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AVAMT-PROPO*. 


La  plupart  des  histoires  qae  dods 
avons  sont  des  coni[»tatioDS  de  men- 
songes  mêlés  de  quelques  Térités.  De 
'  ce  nombre  prodigieux  de  faits  qui  nous 
ont  été  transmis,  on  ne  peut  compter 
pour  avérés  que  ceux  qui  ont-fait  épo- 
que ,  soit  de  l'élévation  ou  de  la  chute 
des  empires,  n  parait  indubitable  que 
b  bataille  de  Salamine  s'est  donnée, 
et  que  les  Perses  ont  été  vaincus  par 
1^  Grecs.  D  n'y  a  aucun  doute  qu'À- 
lexandre-Mirand  n'ait  subjugué  l'em- 
pire de  Darius,  que  les  Romains  n'aient 
vaincu  les  Carthaginois ,  Antiochns  et 
Persée  ;  cela  est  d'autant  phu  évident, 
qu'ils  ont  possédé  tons  ces  États.  Lliis- 
tiNre  acqidert  plus  de  foi  dans  ce  qu'el- 
le rapp(»1e  des  guerres  civiles  de  Ma> 
rin«  et  de  Sylla,  de  Pompée  et  de  César, 
d'Auguste  et  d'Antoine,  parl'authen^- 
cité  des  auteurs  contemptwains  qni 
nous  ont  décrit  cea  évènemeos.  On  n'a 
point  de  donte  Bor  le  bouleversement 
de  l'empire  d'Occident  et  sur  celui  d'O- 
rient, car  on  voit  nattre  et  se  former 
des  royaumes  du  démembreoient  de 
l'empire  romain  ;  mais  lorsque  la  cu- 
riosité nous  invite  i  descen(fa«  dans  le 
détail  des  faits  de  ces  temps  reculés , 
noos  TKNB  précipItoRs  dans  un  labyrin- 
Ipa  pWn  d  opwrttes  et  oa  cenliMK^ 


tions,  et  nous  n'avons  point  de  ffl  pour 
en  trouver  Fissoe.  L'amom*  du  mcr- 
veilleai,  le  préjugé  des  historiens,  leur 
lèle  mal  entendu  pour  la  patrie ,  leur 
haine  pour  les  nations  opposées ,  tou- 
tes ces  différentes  passions  qui  ont 
guidé  leur  plume,  ainsi  que  les  temps, 
de  beaucoup  postérieurs  aux  évènc- 
mens,  oà  ils  écrivaient,  ont  si  fort  al- 
téré les  faits  en  les  déguisant,  quV 
vec  des  yeux  de  lynx  même ,  on  ne 
parrienÂnit  pas  à  les  dévoiler  i  pré- 
sent. 

Cependant,  dans  la  fbule  d^nlénrs 
de  l'antiquité ,  Ton  distingue  avec  sa- 
tisfaction la  description  que  Xénopbon 
fait  de  la  retraite  des  dix  mille  qu'il 
avait  commandés  et  ramenés  lui-même 
en  Grftce.  Thucydide  jouit  i  peu  près 
des  mêmes  avantages.  Noos  sommes 
charmés  de  trouver  dans  les  fragmens 
qui  nous  restent  de  Polybe,  l'ami  et  le 
compagnon  de  Scipion  l'Africain ,  les 
faits  qu'il  nous  raconte,  et  dont  lui-mê- 
me a  été  le  témoi  -  ■  -  ■  ~*  V 
ron  k  ion  ami  A! 

me  caractère  ;  c'(  a 

ces  grandes  scèiH 
blieral  point  les  < 

sar,  écrits  avec  b  ■ 

gran^  boTODe^  t  ^ 
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Hirtiiu,  lesrelatîoaB  de  Kres  fatsto- 
rienB  sont  eo  Unit  confontAS  aai  évè- 
oemeitt  déaits  dtiu  ces  Commênta»- 
r—  ;  oui>  depoii  César, 
contient  que  ' 
utires.  La  bttitarie  des  temps  suivans 
a  fait  DO  duos  de  l'histoire  dn  bas- 
emj^ ,  et  l'on  ne  trouve  d'intéressant 


l'empvmir  Alexis  Comnëne,  parce 
que  wtto  princesse  rapporte  ce  qu'elle 
a  TB.  Depuis,  les  moines,  qai  seols 
aralent  qnelqces  connaissances,  ont 
laine  des  annales  trouvées  dans  leurs 


panx  aosqnels  j'ai  en  part  on  dont  j'ai 
été  témoin,  aQn  que  ceux  qui,  à  l'ave- 
nir, gouverneront  cet  État  puissent 
^eU  /raie  situation  des  choses 
pairins  à  la  régence,  les  cau- 
ses qui  m'ont  fait  agir,  mes  moyens , 
les  trames  de  nos  ennemis,  les  négo- 
ciations, les  guerres,  et  surtout  les  bel- 


qno  IfS  Mémoirtt  écrits  par  la  fillci  (^,  jgs  actions  de  nos  officiers  par  lesquel- 
les ils  se  sont  acouis  l'immortalité  1 
juste  titre. 

Depuis  les  révolutions  qui  bonKver- 
sèrent  premièrement  l'empire  d'Ocd- 
dent,  ensuite  celui  d'Orient  ;  depuis 
;^:îPCfi^a  iWWPMps  ^  Chîifleinag^e , 
d^Uis  l'épwjvç  brillii[)t^  0u  r(:giiç  4^ 
Qiarte*7Qi}i"lt.  "prèS  les  Irpubles  qye 
^  E^WfPf  (»u^  m  ^Wexaasfi»  et  qi^ 
ijifr^reat  ^eote  anuéea  ;  çnSn ,  laprëa 
Ù  suffTe  iv\  s'^lliHna  i>  <mvi  ^  If) 

év^neipçBt  pim  r^ifitu-fiuable  et  plus 

iniécfs^Rnt  Que  cçlni  que  produisit  l8) 

iHWtd^  l'cmper^W  Charles. Yl.  4etT 

Qj>r  wlle  dp  U  majsfln  4'^PPsbflUf(î-_ 

iM  cQ^r  du  Yt«i)pf  se  vit  nfi-vpt^ 

fV  un  prince  wqifel  cllg  Rp  pouvqit 

*  tepter 

HientAf 

s  rojs  et 

partager 

La  con- 

.  maisQ!' 

iluit  qiu. 

la  ruine 

iç,  celte 

par  son 

idapge- 

ÇD  sacri- 

artiv  du 

)p  pou- 

mcesse , 
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posiéritii ,  «c  ^flîiKB  4e  la  gCne  de 
respecter  les  vi««M  «t  d'obeerver  4e 
certwM  *iteai*in«BB  ineonpiUMeft 
avee  la  franchise  de  la  vérité:  il  dm 
sera  permis  dv  dÏN  saBs  reteaue  et 
tout  huit  ce  qM  )'«n  pCBH  tout  bai. 
Je  peindni  tas ^^^nce»  tell qa  ils  sent, 
saBs  pcivntloo  paw  e«u  qui  Mt  été 
met  BlUés  eiearis  kiiu  pou  eeax  qii 
ont  été  mr  ibMialit  jd  pe  pttiertt  de 
moi-ioéni*  qw  bniu  la  (téoeMté  m'y 
obligera,  et  Fon  w»  penwttrai  k 
l'exemple  4e  César,  de  faire  mentioa 
de  ce  qui  Bte  regarde,  eo  penonne 
tierce,  pour  ériter  l'edîwu  de  l'égoû- 
me.  eût  A  la  poelérité  s  nous  jttger 
mus  H  nous  sovmwis  sages,  nous  de- 
vons la  pFéresir  en  ooiu  jnBiantn- 
giu/Kimmni  BOHa-mémes.  he  nù 
mérite  i'vt  t>w  priRee  ni  d'avoir  on 
attacbemefit  sineàf^  a«  bjoa  pubUc , 
d'aimer  sa  patrie  et  la  gleire  ;  ja  dis  la 
gloire,  «ar  l'heureai  iotiÎBctqHi  aiunaa 
les  horomas  do  désir  d'une  bonoe  ré- 
putatira,  est  le  vrai  principe  des  acr 
tions  bâroïques  i  c'est  le  nerf  de  l'taw, 
il  la  lévetUe  de  sa  l^tbac^ ,  poqi  la 
portnr  au  flDtHy>riaes  utiles,  nécessai- 
res et  louablest 

ToQt  ce  qu'on  avaore  dans  ces  mé- 
moires, soit  A  l'égard  dsa&égocialiaDS, 
des  lettres  des  aouveraîas,  ou  de  Uai* 
tés  signés,  a  sas  preuves  cevservées 
daoe  1^  «rchives.  On  peut  répondre 
des  faits  nùIiUureii  conaoïB  tÉmoin  oc;u.- 
laire  :  telle  relatioo  de  bataille  a  été 
diKrée  de  de»  ou  trois  jouis,  pour 
ta  rendt»  ptw  «icte  et  ^  vôri- 
divw. 

La  peatAritét  wn»  peqHtre  avec 
awr^ise  daM  oea  mémoires  les  récits 
d»  Mt^failaet  rompus-  Quoique  ces 
«semvias  wtept  cemmuns,  cala  ne  ju»- 
tiSenitpMBt  l'aotew  de  cet  ouvrage, 
«Hl  a'ftnit.  d'aalr^  raiwas  neUlaBcei 
caa  OQH^uitih 


L'intMtdA  rMdplt  perrir  de  rè- 
gle aux  sffliveraina.  Les  oas  de  rompre 
les  alliaocea  sont  ceux  !■  oà  l'allié 
manque  à  rem{dir  ses  engagemens  ; 

a  '  ed  l'atlié  médite  de  vous  tromper  et 
où  il  ne  vous  reste  de  ressouroe  que  de 
le  pféveur;  8*  une  force  majeure  qui 
Vous  opprime  et  vous  force  à  rompre 
vos  traités  ;  k»  engn,  l'insufSsaocâ  des  • 
noyeus  pour  cooUauer  la  guerre.  Par 
je  ne  sais  quelle  finalité  ces  malheureu- 
ses ricbessea  influent  EUT  tout.  Les  prin- 
ces sont  les  esclaves  de  leurs  moyens;  . 
l'utérttde  l'État  leur  sert  deioi.etcette 
loi  est  invitrtable.  Si  le  prince  est  dans 
l'oUigatioD  de  aaerifier  sa  personne 
mAme  au  saint  de  ses  sujets ,  à  plus 
forte  ruBou  doit-il  leur  sacriGcr  des 
liavons  dont  ta  continuatioo  leur  dc- 
vjewkaît  ifféjudiciable.  Las  exemples 
de  parettstrsûés  rompus  se  rencontrent 
communéatent.  Notre  iateotïon  n'est 
pes  de  les  justifier  tous.  J'ose  pourtant 
avanoer  qu'il  en  est  de  tels,  que  la  né- 
conité  ou  la  sngeaa*.  (a  prudence  ou  le 
bien  des  peuples  obligeait  de  trans- 
9<efser,  no  restant  au  souverain  que 
ce  meyea-là  d'évitef  leur  mine.  Si 
ïranfoisi"  avait  accompli  iQ  traité  de 
Madrid,  il  aurait,  en  perdant  la  Itour- 
gagne,  étaUivn  eBucni  dans  le  cœur 
de  ses  Étala.  C'était  réduire  la  France 
i^  l'état  nalbeureux  où  elle  était  du 
temps  de  l^ul»  XI  et  de  Louia  XII. 
Si,a|H^la  bataille  de  Muhlberg ,  ga- 
gnée par  Char)eH^int<  )a  ligue  pro- 
testante d'Allemagne  ne  s'était  pas 
fortiOée  de  l'appoi  de  la  France ,  elle 
n'aurait  pu  ùviler  de  poytei  les  chaînes 
que  l'eo^reur  loi  piépacait  de  longue 
mai».  Si  le»  Anglais  n'avaient  pas  rom 
pu  l'alUance'  si.coatraire  à  leurs  inté- 
i£te»pai;  laipieUe  Charles  IL  s'était  ub», 
avec  Louis  XIV,  leur  puissance  ceural 
ripqae  d'être  diminnée  d'autant  plu 
qn&.  dans  la  balvwe  saVtiiFW  diol'Eib. 
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vii] 

rope,  la  Fnifee  Tatirait  emporté  de 

bcaui'oup  rar  l'Angleterre.  Les  sages , 

nui  ]>r,'ï«ient  les  effcls  dans  les  causes, 

:■'  il  Icmi»  s'opposer  a  œs  causes 

„.,.-tru!eine»t  opposée*  à  leurs  iii- 

iLrûts.  Qu'on  me  permet»  de  m'ex- 
pliquer  exactement  sur  cette  matière 
dillicate ,  que  l'on  n'a  guère  traitée 
dogmatiquement  II  me  parait  clair  et 
évident  qa'wn  particulier  doit  être  at- 
taché scrupuleusement  à  sa  parole , 
l'eùt-il  même  donnée  inconsidérément. 
Si  on  lui  manque,  il  peut  reconrir  a  la 
protection  des  lois;  et,  quoi  qu'il  en 
arrive,  ce  n'est  qu'un  individu  qui 
souffre  ;  mais  à  quels  tribunaux  un  soi»- 
veniin  prendra-t-ll  recours,  si  un  an- 
tre prince  viole  envers  lut  ses  engage- 
mcns  ?  La  parole  d'un  particulier  n'en- 
traine  que  lemalheur  d'un  seul  liommo, 
celle  des  soqverains,  des  calamités' gé- 
nérales pour  des  nations  entières.  (!eci 
le  réduit  ù  cette  question  ■:  vaut-ii 
mieux  que  le  peuple  périsse,  on  que  le 
prince  rompe  son  traité?  Quel  serait 
i'imbécille  qui  balancerait  pour  déd- 
der  cette  question?  Vous  vojei,  par 
les  cas  que  nous  Tenons  d'eiposer, 
qu'avant  de  porter  an  jugement  décisir 
sur  les  actions  d'un  prince,  il  Faut  Gon- 
mencer  par  etaminer  mûrement  les 
cîrconstanœs  où  il  s'est  trouvé,  la  con- 
duite de  ses  alliés,  les  ressources  qu'il 
poivrait  avoir  ou  qui  loi  manquaient 
pour  remplir  ses  engagemens;  car, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  bon 
ou  le  mauvais  état  des  finances  sont 
comme  le  pouls  des  États,  qui  influent 
plus  qu'on  ne  le  croit,  ni  qu'on  ne  le 
sait .  dans  les  opérations  politiques  et 
militaires.  Lo  public,  qui  Ignore  cm  dé- 
tails, ne  juge  que  sur  les  apparences 
et  se  trompe  par  conséquent  dans  ses 
décidons  ;  la  prudence  empêche  qu'on 
ne  le  désabuse,  parce  que  ce  serait  le 
comble  de  fa  d^oMOce  tébnàlifT  so}* 


même ,  par  vaine  gtolre ,  la  partie  M* 

ble  de  l'État.  Les  ennemis,  channés 
d'une  pareille  découverte,  ne  manque^ 
raient  pas  d'en  proGler.  La  sagesse 
ckige  donc  qu'on  abandonne  au  public 
la  liberté  de  ses  Jugemcns  téméraires 
et  que,  ne  pouvant  se  Juslifler  pendant 
sa  vie  sans  compromeltre  l'intérêt  de 
l'État,  l'on  se  contente  do  te  lét^mer 
aux  yeui  déslntéresBéi  de  la  postérité. 
Peut-être  ne  sera-t-on  pas  fâché 
que  j'ajoute  quelques  réflexions  géné- 
rales à  ce  que  je  viens  de  dire,  sur  les 
évënemens  qui  sont  arrivés  de  mon 
temps.  J'ai  tu  que  les  petits  États  peu- 
vent se  soutenir  contre  les  plus  gran- 
des monarchies,  lorsque  ces  États  ont 
de  l'industrie  et  beaucoup  d'ordre  dans 
leurs  affaires.  Je  trouve  que  les  plus 
grands  empires  ne  vont  que  par  des 
abus,  qu'ils  sont  remplis  de  confusion , 
et  qu'ils  ne  se  soutiennent  que  par 
leurs  vastes  ressources  et  par  la  force 
intrinsèque  de  leur  masse.  Les  intri- 
gues qui  se  font  dans  ces  cours  per- 
draient des  princes  moins  puissans; 
elles  nuisent  toujours,  mais  elles  n'em- 
pêchent pas  que  de  nombreuses  ar- 
mées ne  conservent  leur  poids.  J'ob- 
serve que  toutes  les  guerres  entreprises 
loin  des  frontières  de  ceux  qui  les  en- 
treprennent, n'ont  pas  les  mêmes  suc- 
cès que  celles  qui  se  font  i  portée  de 
la  patrie.  Ne  serait-ce  pas  par  un  sen- 
timent naturel  dans  l'homme .  qui  sent 
qu'il  est  plus  juste  de  se  défendre  que 
de  dépouiller  son  voisin?  Mais  peut- 
être  la  raison  physique  l'eroporte-t-elle 
sur  la  morale,  par  la  lUrDculte  de  pour- 
voir aux  vivres  dan»  an  trop  grand 
éloignemenl  de  k  rronlière,  i  fonmir 
à  temps  les  recrues,  les  remontes, 
tes  habillemens,  les  mimltions  de 
gnerre,  etc.  Ajoutons  encore  que  phu 
les  troupes  sont  aventiit^  dans  dei 
pa;s  lointahw,  |^  «Um  origMat 
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qo'OD  ne  leur  coupj  lu  retraite,  ovt 
qa'os  ne  la  leur  rende  diflicile.  Je  m'a- 
perçois de  la  supériorité  marquée  de  la 
Sotte  anglaise  sur  cclb  des  Français  et 
des  Espagnols  réunie,  et  je  m'étonne 
OHnment  la  marine  de  Philippe  II , 
ifant  eu  autrefois  cet  ascendant  sur 
celle  des  Anglais  et  des  Hollandais,  n'a 
ns  conservé  d*aussi  grands  avantages. 
!e  rcmarqae  encore  avec  surprise  que 
los  ces  armemcns  de  mer  sont  plus 
jour  l'ostentation  que  pour  l'elTet .  et 
^'an  lieu  de  protéger  le  commerce, 
ils  ne  l'empêchent  pas  de  se  détruire. 
D'un  rdté  se  présente  le  roi  d'Espagne, 
souverain  du  Potose,  obéré  en  Europe, 
iréancier  à  Madrid  de  ses  officiers  et 
le  ses  domestiques  ;  de  l'autre  le  roi 
iTAtigleterre ,  qui  répand  à  pleines 
Biains  ses  guinées,  que  trente  ans  d'in- 
dustrie avaient  accumulées  dans  la 
Grande-Bretagne ,  pour  soutenir  la 
nàae  de  Hongrie  et  la  pragmatique 
lanctîon,  indépendamment  de  quoi 
Ktte  reine  de  Hongrie  est  obligée  de 
facriSer  qaciqucs  provinces  pour  sau- 
ver le  reste.  La  capitale  du  monde 
chrétien  s'ouvre  au  premier  venu,  et 
le  Pape,  n'osantpns  accabler  d'anathé- 
mes  cens  qui  le  font  contribuer,  est 
obligé  de  les  bénir.  L'Italie  est  inon- 
de d'étrangers ,  qui  se  battent  pour  la 
nbjuguer.  L'eiemple  des  Anglais  en- 
traîne comme  un  torrent  les  Bollan- 
das  dans  cette  guerre  qui  leur  est 
étrangère ,  et  ces  républicains  qui ,  du 
temps  que  des  héros,  tes  Eugène ,  les 
HalitorcHigh  commandaient  leurs  ar- 
mées, y  envoyaient  dos  députés  pour 
ré^er  les  opérations  militaires,  n'en 
eoToient  point  lorstju'un  duc  de  Cum- 
beriand  se  trouve  à  la  léte  de  leurs 
troupes.  Le  Nord  s'embrase  et  produit 
tme  guerre  funeste  à  la  Suède.  Le  Da- 
Mmvk  s'anime ,  s'agite  et  se  t^huc. 
kfiiM  change  deux  fois  de  parti  ;  Hle 


nWM.  ix 

De  gagne  rieo  ni  avec  les  uns  ni  Ayea 
les  antres,  sinon  qu'elle  attire  les  Pri»' 
siens  dans  ses  États  et  qu'elle  se  ruine. 
Un  conflit  d'évènemens  change  les  cau- 
ses de  la  guerre  ;  cependant  les  effets 
continuent,  quoique  le  motif  ait  cessé. 
La  fortune  passe  rapidement  d'un  parti 
dans  l'autre;  mais  l'ambition  et  le  dé- 
sir de  la  vengeance  nourrissent  et  en- 
tretiennent le  feu  de  la  guerre.  Il  sem- 
h\e  voir  une  partie  de  joueurs  qui  veu- 
lent avoir  leur  revanche  et  ne  quittent 
le  jeu  qu'après  s'être  entièrement  rui- 
n^.  Si  l'on  demandait  à  nn  ministre 
anglais  :  Quelle  rage  voos  oblige  k 
prolonger  In  guerre?  C'estque  la  France 
ne  pourra  plus  fournir  aux  frais  de  la 
campagne  procbaine,  répondrait-il.  Si 
l'on  faisait  la  même  qnesUon  à  nn  mi- 
nistre français,  la  réponse  serait  à  peu 
près  semblable.  Ce  qu'il  y  a  de  déplo- 
rable dans  cette  politique,  c'est  qu'elle 
se  joue  de  la  vie  des  hommes  et  que  le 
sang  humain,  répandu  avec  profusion, 
l'est  inutilement.  Encore,  si  par  la 
guerre  on  pouvait  parvenir  à  fixer  so- 
lidement les  frontières,  et  à  maintenir 
cette  balance  des  pouvoirs  si  nécessaire 
entre  les  souverains  de  l'Europe,  ou 
pourrait  regarder  ceux  qui  ont  péri 
comme  des  victimes  sacrifiées  à  la  tran- 
quillité et  à  la  sùrelé  publique.  Mais 
qu'on  s'envie  des  provinces  en  Améri- 
que, ne  Toilà-t-il  pas  toute  l'Europe 
entraînée  dans  des  partis  '  différens 
pour  se  battre  sur  mer  et  sur  terre.  Les 
ambitieux  devraient  considérer  surtout 
que  les  armes  et  la  discipline  militaire 
étant  à  peu  près  les  mêmes  eu  Europe, 
et  les  alliances  mettant  pour  l'ordinaire 
l'égalité  des  forces  entre  les  parties 
belligérantes ,  tout  ce  que  les  princes 
peuvent  attendre  de  leurs  plus  grands 
avantages  dans  les  temps  où  nous  vi- 
vons ,  c'est  d'acquérir  par  des  suocê* 
I  accumulés,  ou  quelque  petite  TÎUe  MV 
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les  frontlîres,  m  vne  banlieue  qui  oe 
rapports  pas  les  intérêts  des  dépenses 
de  la  guerre,  et  dont  la  population 
n'approche  pas  do  nombre  des  citoyens 
qui  ont  péri  dans  les  campagnes. 

Quiconque  a  des  entrailles,  et  envi- 
sage ces  objets  de  sang-Croid,  doit  être 
Om»  des  maui  lue  les  hommes  d'État 
'-^'j.sent  aux  peuples,  faute  d'y  rené- 
<  'tir ,  on  bien  entraînés  par  leurs  pas- 
viims.  La  raison  nous  prescrit  une  rè- 
gle sur  ce  sujet,  dont,  ce  me  semble, 
au^iui  homme  d'État  ne  doit  s'écarter  : 
^'est  de  s-iisir  l'occauon,  et  d'entre- 
prendre lorsqu'elle  est  favorable;  mais 
de  ne  point  la  forcer  en  abandonnant 
tout  au  hasard.  It  y  a  d^s  momena  qui 
demandent  qu'on  mette  toute  son  acti- 
vité en  jeu  pour  en  proGtcr  ;  mais  il  y 
en  a  d'autres  où  la  prudence  veut  qu'on 
reste  dans  l'inaction.  Cette  matière 
exige  la  plus  profonde  réHcxion,  parce 
que  non  seulement  il  faut  bieo  exami- 
ner l'état  des  choses,  mnis  qu'il  faut 
encore  prévoir  toutes  les  suites  d'une 
entreprise,  et  peser  les  moyens  que 
l'on  a  avec  ceux  de  ses  ennemis ,  pour 
juger  lesquels  l'emportent  dans  la  ba- 
lance. Si  la  raison  n'y  décide  pas  seule, 
et  que  la  passion  s'en  mêle ,  il  est  im- 
possible que  d'heureux  succès  suivent 
une  pareille  entreprise.  La  politique 
demande  de  la  patience,  et  le  chef- 


trop  d'exemples  dr  guerres  légère* 
ment  entreprises  ;  il  n'y  a  qu'à  se  rap- 
peler la  vie  de  François  1",  et  lire  ce 
que  Brantôme  dit  être  le  sujet  "de  sa 
malheureuse  expédition  du  Milanais, 
où  ce  roi  fut  fait  prisonnier  à  Pavie  ;  il 
n'y  a  qu'à  voir  combien  peu  Charles- 
Quint  profita  de  l'occasion  qui  se  pré- 
sentait à  lut,  après  la  bataille  de  Mùbl- 
berg ,  pour  subjuguer  l'Allemagne.  H 
n'y  a  qu'à  voir  l'histoire  de  Frédéric  V, 
électeur  palatin,  ponr  se  convaincre 
de  la  précipitation  avec  laquelle  il  s'en- 
gagea dans  une  entreprise  bien  au- 
dessus  de  ses  forces.  Et  dans  nos  der- 
niers temps,   qu'on  se  rappelle  la 
conduite  de  Maiimilîen  de  Bavière, 
qui,  dans  la  guerre  de  succession,  lors- 
que son  pays  était,  pour  ainsi  dire, 
bloqué  par  les  alliés,  se  rangea  du  parti 
des  Français,  pour  se  voir  dépouillé  de 
ses  Étals.  Et  plus  récemment,  Char- 
les XII,  roi  de  Suède,  nous  fournil  un 
exemple  plus  frappant  encore  des  sui- 
tes funestes  que  l'entêtement  et  la 
fausse  conduite  des  souverains  attirent 
sur  les  sujets.  L'histoire  est  l'école  des 
princes;  c'tst  à  eux  de  s'instruire  des 
fautes  des  siècles  passés,  pour  les  évi- 
ter, pour  apprendre  qu'il  faut  se  for- 
mer un  système,  le  suivre  pied  h  pied, 
ci  que  celui  qui  a  le  mieux  calculé  sa 
conduite  est  lu  seul  qui  puisse  l'em- 
porler  eut  ccui  qui   ogisseni  moiiu 


d'œuvre  d'un  homme  habile  est 

faire  chaque  cliose  en  son  temps  et  à  j  couscqucmmeut  que  lui. 

Dropos.  L'histoire  ne  nous  fournit  que 
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Éttt  A  U  PnUM  k  k  Bwrt  d«  rrM<ric-«iiR- 

d«  Irvn  mloUlrc),  de  Uun  ttfiinax .  —  Idée 

lie  Irur»  r  rri-9,  ilr  leurs  ress"ur'  es  cl  de  leur 
laOutncc  dans  les  sfTiiirrE  {li>  If urogii'.  — 
But  dea  Kienm  H  iet  hpaoï-nrti  —  Ce  qai 
donna  Ueut li  |Hvr«  toam  \»  nalHD  d'Aii- 


A  Ir  mprt  de  Frédéric-GaUlaumc , 
roi  de  Pjcuue,  les  [evemu  de  l'Klai  ne 
montaJeft^  qu'è  sept  iqillioQs  quaU'e 
ceut  mille  écm.  La  poDulatiou  dans 
toutes  les  provinces  pouvait  nller  à 
trois  oiillioDS  d'&mes  (J).  Le  fi;u  roi 
avait  laissé  dans  ses  épargues  buit  mil- 
lioas  sept  cent  mille  éciu,  point  de 
dettes,  les  ûuancHs  Lien  qdmiiiis'réefi , 
mais  peu  de  ressources  ;  h  bal^iuce  du 
cQouDerce  perdait  aonuelli>nimit  un 
ipiliiou  deux  cent  mille  icus,  qui  pas- 
saient dans  l'étranger.  L'armée  était 
forte  de  soixante  et  seize  mille  liom- 
ntes,  dont  è,  peu  près  vingt-six  mille  : 
Étrangers,  ce  qui  prouve  que  c'était 
ilD  ef^rt,  et  qpe  trois  militons  d'Iiabi-  | 
tans  ne  pouvaient  pas  suffire  à  recru-  ' 
t^  minie  cîiitiuante  mille  hommes , 
«utoat  en  temps  de  guerre.  1^  feu  roi 

(1)  C'est  un  nonibre  rond  que  le  roi  met  Ici  ; 
b  Irritable  populiHoD  n'illt,  en  17U.  qn'à 
ilMb.OM  penoBtwi. 


I  n'était  entré  en  aucune  nlILince,  pour 
I  laisser  à  son  successeur  l''s  mains  libres 
sur  te  cboix  de  c;lles  (pi'il  voudrait  for- 
!  mer,  et  qui,  après  sn  mort,  seraient  les 
j  plus  avantageuses  à  l'État. 

L'Europe  était  en  pai\,  à  l'cicep- 
]  tîon  de  l'Angleterre  et  de  l'I^spagne, 
I  qui  se  faisaient  la  guerre  dans  le  Noo- 
\  veau-Monde  pour  deux  oreilles  anglai- 
;  ses  que  les  Espagnols  avaient  coupées, 
elles  d/'pensnien(  des  sommes  Immen- 
ses pour  des  objets  de  contrebande 
bien  îinît^nes  des  grands  efforts  que 
faisaient  ces  deux  natiois.  L'empereur 
Charles  VI  venait  de  fiiire  la  paix  avec 
les  Turcs  à  Belgrade,  par  la  médiation 
dp  M.  de  Villeneuve,  ministre  de 
France  à  Constartinople.  Par  cette 
p.'iix  l'empereur  cédait  à  l'empire  ot- 
toman le  royaume  de  Servie,  une  par- 
tie de  la  Moldavie  et  l'importante  ville 
deltelgrade.  Les  dernières  années  du 
règne  de  Charles  VI  avaient  été  si  mal- 
brureuses,  qu'il  s'était  vu  dépouiller 
du  royaume  de  Naples,  dO  !a  Sicile  et 
d'une  partie  du  Milanais,  par  les  Fran- 
çais ,  les  Espagnols  et  les  Sardes.  H 
avait  de  plus  cédé  à  la  France ,  par  la 
paix  de  1737,  le  duché  de  Lorraine 
que  la  maison  du  duc,  son  gendre, 
avait  possédé  de  temps  immémorial. 
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Par  ce  traité  l'empereur  donoait  des 
pronnces ,  et  ta  France  de  vaines  ga- 
ranties, h  l'exception  de  la  Toscane, 
qui  doit  être  envisagée  comme  une 
possession  précaire.  La  France  garaiw 
tissait  à  l'empereiu'  une  loi  domestique 
qu'il  avait  pobliée  pour  sa  succession , 
si  connue  eu  Eot'?^  «ious  le  nom  de  la 
pragmatique  Sanenon.  Cette  loi  devait 
assurer  h  sa  QUe  l'indivisibilité  de  sa 
succession.  On  a  sans  doute  lieu 
d'être  surpris  en  trouvant  ta  fin  du  rè- 
gne de  Charles  VI  si  inférieure  h  l'éclat 
qu'il  jeta  à  son  commencement.  La 
cause  des  infortunes  de  ce  prince  ne 
doit  s'attribuer  qu'ù  la  perle  du  prince 
EngÈne.  Après  la  mort  de  ce  grand 
homme,  il  n'y  eut  personne  pour  le 
remplacer.  L'État  manqua  de  nerf,  et 
tomba  dans  la  langueur  ei  dans  le  dé- 
périssement. Charles  ri  avait  reçu  de 
la  nature  les  qualités  qui  font  le  bon 
citoyen,  mais  il  n'en  avait  aucune  de 
celles  qui  font  le  grand  homme  :  il  était 
généreux,  mais  sans  discernement; 
d'un  esprit  borné  et  sans  pénéb-ation  ; 
it  avait  de  l'application ,  mais  sans  gé- 
nie, de  sorte  qu'en  travaillant  beau- 
coup, il  faisait  peu  ;  il  possédait  bien 
le  droit  germanique  ;  parlant  plusieurs 
langues  et  surtout  le  latin,  dans  lequel 
il  excellait;  bon  père,  bon  mari,  mais 
bigot  et  superstitieux  comme  tous  les 
princes  de  la  maison  d'Autriche.  On 
l'avait  élevé  pour  «béir  et  non  pour 
ccunmander.  Ses  ministies  l'amusaient 
è  juger  les  (H'ocès  du  conseil  aulique, 
à  s'attacher  ponctuellement  aux  mi' 
nuties  du  cérémonial  et  de  l'étiquette 
de  la  maison  de  Bourgogne;  et  tandis 
qu'il  s'occupait  de  ces  bBzat<>lIcs ,  ou 
que  ce  prince  perdait  son  temps  â  lu 
chasse,  ses  ministres ,  véritubleiaent  !  vous 
maîtres  de  l'État,  disposaici.l  de  tout  ;  du  prii 
despotiquement. 


vmiDteic  u. 

avait  fait  passer  à  sou  service  le  princv 
Eugène  de  Bavoie  dont  nous  venons  de 
parier.  Ce  prince  avait  porté  le  petit 
collet  en  France.  Louis  XIV  lui  rehiaa 
un  bénéfice;  Eugène  demanda  une 
compagnie  de  dragons  ;  il  ne  l'obtint 
pas  non  plus,  parce  qu'on  méconnais- 
sait son  génie  et  que  les  jenoes  sei- 
gneurs de  la  cour  lui  avaient  donné  le 
sobriquet  de  Dame-Claude.  Eugène , 
voyant  que  toutes  les  portes  de  la  for- 
tune lui  étaient  interdites,  quitta  sa  . 
mère,  madame  de  Soissons,  et  la  Fran- 
ce, pour  offrir  ses  servicesè  l'empereur 
Léopold.  Il  devint  colonel  et  reçut  un 
régiment;  son  mérite  perça  rapide- 
ment. Les  services  signalés  qu'il  ren- 
dit, et  la  supériorité  de  ses  talons,  ré- 
levèrent dans  peu  aux  premiers  grades 
nJULiires.  Il  dci  int  généralissime,  pré- 
sident du  conseil  de  guerre,  et  enfin 
premier  ministre  de  l'empereur  Chai^ 
les  VI.  L.e  prince  Eugène  se  trouva 
donc  ciieFde  l'année  impériale  ;  il  gou- 
verna non  seulement  les  provinces  au- 
trichiennes, mais  l'empire  même,  et 
proprement  il  était  empereur.  Tant 
qu'il  conserva  la  vigueur  de  son  esprit, 
les  armes  et  les  négociations  des  Au- 
trichiens prospérèrent;  mais  lorsque 
l'âge  et  les  infirmités  l'eurent  affaibli , 
cette  tète,  qui  avait  si  long -temps 
travaillé  pour  le  bien  de  la  maison 
impériale,  fut  hors  d'état  de  conti- 
nuer ,  et  de  lui  rendre  les  mêmes 
services.  Quelles  réflexions  hnmdian- 
tes  pour  notre  vanité  I  Un  Condé , 
un  Eugène,  un  Malborough  voient 
l'extinction  de  leur  esprit  précéder 
celle  de  leur  corps,  et  les  plus  vastes 
gc-nics  finissent  par  l'imbécillité!  Pau- 
humaino,  ensuite  glorifiez-vous  si 
■1  !  iji  (iôradence  des  forces 
Eur^iii;  fut  l'époque  des  in- 
d-'   iùiii  ici  ministres  autrt< 


I 


La  fortune  de  lu  maison  d'.^ulricbo   cliiens.  U  comte  ie  Zinieodorff  w<^ 
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)îuiUi;pIiiiai'Cii*.»iif;-t  i\.'-i:ii(!('Ki,:i 
maître;  il  Irav.-iiî'.TÏî  jr::,  -î!  r:.  .;i!  lu  ' 
lionne  chi-ro.  CYtiilt  r'.ii^j!:;  iv:  \a' 
mur  inipi'rialc,  et  Iiv;: ttiih  îii';»! 
qoe  le$  bons  ragoùfs  àc.  soti  iitiniMro 
hii  tninaient  de  mnuvaiscs  nRiiircs.  Ce 
ministre  était  haut  et  fier  ;  il  se  croyait 
un  Agrippa,  ud  Mécène.  Les  princes 
de  Tempire  étaient  indignés  de  la  da- 
rdé de  son  gonTemement  ;  en  cela 
bieD  diOérent  da  prince  Eugène,  qtii, 
D'employaDt  qae  la  donceur,  aroit  m 
mener  -fias  sâremeot  le  corps  gennfr* 
aiqoe  à  ses  Sns. 

LoT^qae  le  comte  de  Zinieodorff  fdt 
employé  an  congrès  de  Cambrai,  fl 
cmt  avùr  pénétré  le  caractfere  da  car- 
dinal de  Fleori.  Le  Français,  plus 
habile  qae  TADemand,  le  joua  sous 
la  jambe ,  et  ZinzeodorfT  retomua  à 
Tienne,  persuadé  qa'il  gouvernerait  la 
com'  de  Versailles  comme  celle  de  l'em- 
pereur. Peu  de  temps  après,  le  prince 
fagèoe,  qui  voyait  l'emperttiir  tou- 
jours occupé  des  moyens  de  soutenir 
ta  pragmatique  sanction,  loi  dit  qae  la 
seole  façon  de  l'assurer  était  d'entrete- 
nir cent  quatre-vingt  mille  hommes, 
et  qu'il  indiquerait  les  fonds  pour  le 
paiement  de  cette  augmentation,  si 
rempennr  y  voulait  consentir.  Le  gé- 
nie de  l'empereur,  subjugué  par  celui 
d'Engène ,  n'osait  rien  lui  refuser. 
L'augmentation  de  quarante  mille  hom- 
mes fut  résolue ,  et  bJentât  l'armée  se 
trouva  complète.  Les  comtes  de  Zin- 
tendorlT  et  de  Stabrembeig,  ennemis 
ilu  prince  Eugène,  représentèrent  à 
rempereorquvs'^spays,  foulûspardes 
coDbïbutions  énormes,  ne  [louïaimit 
ntDre  A  l'enlretirn  d'ui.e  si  ^rostse  ar- 
mée, et  qu'A  moins  Ue  vouiuir  ruiner 
de  fond  en  comble  l'Autriche ,  la  bo- 
bème  et  les  autres  provinces,  il  fallait 
réformer  l'augmentation.  Chartes  VI, 
,ui  ne  conôaissci'  "ï".»  ;:iu  linancea 


ihiii  iiiiis  (iii'iai  ji;-.)siiu-ir  ^r.Liïcrhuit, 
SI!  Iii^i-:i  rijlriil[i,'riii!r  ;;  s  rnif.i-'.r.  j  ci 
li!vii(i;i  ri'v  (ji:nri\iilr  niiil''  li.imsnf- 
runni'lii'iiv::'  li'';'S,  ù  \a  vcilic  '■■!  il:' 
•i;s(l'Aiiiïiiyli:  ('',  roi  lU-  i'n!:'.;ii- 

Doux ciiiididiils SI' pii'soul;;; ii!  |.;.ii,- 
occiiper  ri'  trône  voi:niit  :  l'un ,  i\  (nsi 
Auyuste,  électeur  de  Saxe,  tOs  du  ilei  - 
nier  roi  de  Pologne,  soutenu  par  l'em- 
pereur des  Romains,  l'impératrire  do 
Russie,  l'argent  et  les  troupes  saxon- 
nes. L'autre  était  Stanislas  Leckiinsky , 
appelé  par  les  vœux  des  Polonais  et 
protégé  par  Louis  X.V,  son  gendre; 
mais  le  secours  qa'il  tira  de  la  France 
se  réduisit  à  quatre  t>atailIons.  Il  vit  la 
Pol(^ne  ;  il  fut  assiégé  à  Dantzick  ;  il  ne 
put  s'y  maintenir,  et  renonça  pour  la 
seconde  fois  au  triste  honneur  de  por- 
ter le  nom  de  roi  dans  une  république 
où  régnait  l'anarchie. 

Le  comte  de  ZinzendorfT  comptait 
si  fort  sur  l'esprit  paciHque  du  cardinal 
de  Fleuri,  qu'il  engagea  légèrement  sa 
cour  dans  les  troubles  de  la  Pologne. 
Le  plaisir  de  do|iner  la  couronne  de 
Pologne  coûta  à  l'empereur  troisroyaa- 
mes  et  quelques  belles  [«ovinces.  Déji 
les  Français  avaient  passé  le  Rhin,  déji 
ils  assiégeaient  Kehl,  qu'à  Vienne  on 
faisait  des  paris  sur  leur  inaction.  Cette 
guerre  qu'on  entreprit  fut  l'ouvrage  de 
la  vanité,  et  la  paix  qui  s'ensuivit,  ce- 
lui de  la  faiblesse.  Le  nom  du  prince 
Eugène,  qui  imposait  encore ,  soutint 
les  armes  des  Autrichiens  sur  le  Rhin, 
pendant  les  campagnes  de  173k  et  da 
1735,  et  bientôt  après  il  cessa  de  vivre 
mais  trop  tard  pour  sa  gloire.  Deui 
emplois,  qui  avaient  été  réunis  par  la 
prince  Eugène,  le  commandement  de 
l'armée  et  la  présidence  da  conseil, 
furent  séparés.  Le  comte  de  Barrach 
eut  la  charge  de  président,  et  Kœnig- 
seck,  Wallis,  SeckendorO*.  Neuperg, 
Scbmettau.KhevenhiilIeretle  princa 
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de  Hildbourghauseii  briguèrent  l'hon- 
neur dangereux  de  commander  les  ar- 
mées impériales.  Quelle  tâche  de  lutter 
contre  la  réputation  du  prince  Eugène 
et  de  remplir  une  plar^  «tu'il  avait  si 
binn  occupée  !  D'ailleurs  ces  généraux 
étaient  aussi  divisés  entre  eux  que  les 
successeurs  d'Alexandre.  Pour  sup- 
pléer au  mérite  qui  leur  manquait,  ils 
avaient  recours  h  l'intrigue  :  &eckcn- 
dorfr  et  le  (rince  de  Ilildbourghausen 
s'appuyaient  du  crédit  de  l'impératrice 
et  d'un  ministre  nommé  Bartensteiu , 
natif  d'Alsace,  de  petite  e?itraction, 
mais  laborieux,  et  qui,  avec  deux  asso- 
ciés, Knorr  et  Weber,  formaient  un 
triumvirat  qui  gouvernait  alors  les  af- 
faires de  l'empereur.  KhevenhiUler 
avait  un  parti  dSDS  le  conseil  de  guerre, 
et  Wallis,  qui  se  faisait  gloire  de  haïr 
et  d'être  haï  de  tout  le  monde,  n'en 
avait  aucun.  Les  Russes  étaient  alors 
en  guerre  avec  les  Turcs  ;  les  suc<:ès 
des  premiers  enflammaient  le  courage 
des  Autrichiens.  Bartensteia  crut  qu'on 
pourrai  t  chasser  les  Turcs  de  l'Europe  ; 
SeckendorfT  disait  au  commandement 
de  l'armée.  Ces  deux  personnes,  sous 
prétexte  que  l'empereur  devait  assister 
les  Russes,  ses  alliés,  contre  l'ennemi 
du  nom  chrétien,  plongèrent  la  maison 
d'Autriche  dans  un  abîme  de  malheurs. 
Tout  le  monde  voulait  conseiller  l'em- 
pereur ;  le§  ministres,  l'impératrice , 
le  duc  de  Lorraine  ,  chacun  tracassait 
de  son  côté-  Il  émanait  du  conseil  im- 
périal chaque  jour  de  nouveaux  pro- 
jetsd'opérations;  les  cabales  desgrands 
qui  se  contrecarraient,  et  la  jalousie 
des  généraux  firent  manquer  toutes  les 
fltreprises.  f-cs  ordrSs  que  les  géné- 
raux recevaient  de  la  cujT  se  contre- 
disaient les  uns  les  autres,  ou  bien 
obligeaient  ces  généraux  à  des  opéra- 
tions impraticables.  Ce  désordre  do- 
me»fi()ue  devint  plus  funeste  aux  armes 


autrichiennes  que  la  puissance  des  m- 
tidèles.  A  Vienne,  on  exposait  le  Vé- 
nérable, tandis  qu'on  perdait  les  ba- 
tailles en  Hongrie,  et  l'on  avait  recours 
aux  prestiges  de  la  superstition ,  pour 
réparer  les  fautes  de  la  malhabileté. 
ScckendorO*  fut  emprisonné  à  la  fin  de 
sa  première  campagne,  i  cause,  disait- 
on,  que  son  hérésie  attirait  le  courroux 
céleste.  Kœnigseck,  après  avoir  com- 
mandé la  seconde  année,  fut  fait  grand- 
maître  de  l'impératrice ,  ce  qui  ût  dire 
à  Wallis,  qui  eut  le  commandement  la 
troisième  anaée,  que  son  premier  pré- 
décesseur avait  été  encolfré,  que  le  se- 
cond était  devenu  eunuque  du  sérail, 
et  qu'il  lui  restait  d'avoir  la  tête  trao- 
cliée;  il  ne  se  trompa  guère;  car. 
après  avoir  perdu  la  bataille  de  Cnitz- 
ka,  il  fut  enfermé  au  chAteau  de  Bnum. 
Neuperg,  que  l'empereur  et  le  duc  de 
Lorraine  avaient  instamment  conjuré 
d'accélérer  la  paix,  la  conclut  avec  les 
Turcs  à  Belgrade,  et  pour  récompense 
fut,  à  son  retour,  confiné  an  chAteau 
deGtatz.  Ainsi  la  cour  de  Vienne,  n'o- 
sant pas  remonter  à  la  cause  de  ses 
malheurs,  auxquels  tout  ce  que  la  coor 
avait  de  plus  auguste  avait  contribué, 
pour  se  consoler  punissait  les  instru- 
mens  suballemes  de  ses  infortunes. 

Après  la  conclusion  de  cette  paix  , 
l'armée  autrichienne  se  trouva  dans  an 
état  de  délabrement  affreux  ;  elle  avait 
fait  des  pertes  considérables  k  Widdin, 
à  Meudia,  k  Pankowa,  au  Timoc,  i 
Cnitzka  :  Tair  malsain,  les  eaux  bour- 
beuses avaient  occasionné  des  maladies 
contagieuses,  et  la  proximité  des  Turcs 
lui  avait  communiqué  la  pest*;;  cil* 
était  en  même  temps  ruinée  et  décou- 
ragée. Après  b  paix,  la  plus  graude 
partie  des  troupes  demeura  en  Hon- 
grie ;  mais  leur  nombre  ne  passait  pas 
quarante-trois  mille  combattans  :  per- 
sonne ne  pensa  à  recomplétcr  Tannée. 
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aàHe  hoBiBHfl  ea  Italie ,  dour^  mille 
an  idas  en  Ffaindi*  «t  civ.^  na  sIk  t^fi- 
DWBS  réfwndm  dans  les  prrs  béretU- 
tairai.  Ad  tim  donc  qve  cette  année 
tlamit  faire  le  oonlH'e  de  eent  soixuite 
et  qnime  bhUc  honnos ,  l'effefdf  ne 
nontmt  pw  à  qaatrc-«în§t-de»x  nûiie. 
On  avait  Hfpoté,  l'année  1733,  que 
VamfervBF  povrait  avoir  ringt-huit 
■iilU«iB  de  revenoB;  3  en  avait  bien 
p»éa<tepaiâ,etlet  dépenses  de  deax 
«aenas  ooBSécnUves  l'avmient  abîmé 
de  dettaB,  qu'iJ  avait  peine  à  actpitter 
■ftc  vingt  mlllioni  de  rtvenua  qai  hti 
iMtaient:.  Outre  cela,  ses  financée 
étiiant  daoa  la  plos  grande  oonfuwi-» 
Dte  BéBiot«HlgeBoa  ouverte  régnait 
entre  se&  ministret;  la  j&lousie  divi- 
sait las  gteétMU,  et  l'empereur  lui- 
Même,  iMcoactf  é  par  tant  de  otuivais 
•omte.  #ait  dé^o^  de  U  vanité  des 
smdeon.  Cependant  l'ea^ire  aiitri- 
dûe»,  malgré  aes  vket  et  ses  faibles 
cMhés,  figurait  encore  Vannée  17UI  eu 
BocDpe  aa  nombre  des  puiaraaces  les 
ptas  f oamidablaa.  L'oaeenskdérait  ses 
Maaomea,  H  ip'&ne  bonne  tite  y 
pouvait  tout  chûfler;  en  atteftdant, 
H  Iert6  suppléait  &  sa  force,  et  sa 
^oire  paséa  à  sod  bumiltation  pré- 


Il  n'M  était  pas  de  mëote  de  la 
Vranoe.  Bepoic  fasuée  1073,  ce 
nymuaa  ne  (fétoit  pas  trouvé  dans 
nae  sitontlon  plus  briJt«Bte;il  devait 
^  partie  de  va  avantages  h  la  sage 
adminiatratien  do  cardùial  d«  Fleuri. 
Lonis  XIV  avait  placé  oe  «ardinal, 
alon  ancien  éitétfte  de  Fréjw,  en  qua- 
lité de  préoepteoT  auprès  de  son  petit- 
ib.  Las  prétns  simt  aussi  ambitittui 
<fao  les  anlrea  bonmes,  et  souvent 
plan  mOnés.  Ayrèa  la.  mort  <bi  duc 
prOiléan8sBAg«BlduF»jaaae,  Fleuri 
fit  ealw  W  d|ie  4&  tonrbw>,«pii  occu- 
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pait  oetta  idaee,  p««r  la  nwi|i(ir  hii-, 
nt^Be-  U  mettait  i^tude  ^ai/mta  t|M» 
(l'scKvité  itùf  sa  manière  de  ^jouv^hi 
BC7.  Du  lit  d*  seg.UBltf«s*«sk  iA  p<'lT^ '- 
entait  les  jansàaut^;  ilnevoul^îi^iM 
des  évÊqHM  orthodotefl,  «t  ccponriaii^. 
dans  nne  grande  maladie  qu'4  ^t,,  il 
refusa  les  sderemans  de  l'Ë^Jibe.  V'f 
cbeliea  et  Maurta  «Vtti«»t  Aimé-  ik 
que  la  pompe  et  la  faste  peaveni  don 
ner  de  conaidératioii.  Flfmi  fit,'  par 
contraste,  eonaister  la  grandeur  -4cm 
la  simplicité.  Gs  oardinal  m)  .laitin 
qu'âne  aasci  minea  suo^eisiw  à.  ses 
neveux,  mais  U  im  enriebit  par  àlia^ 
BienMïi  bienfaits  ^e  t»  roi  répand^ 
*>"  »«.  Capseniar  ministee  préMia^ 
les  négodatlons  à  la  ^pHiTew  fêrm 
qu'il  était  fort  dans  le»,  intrigua»  vt 
qu'il  ne  savait  pas  ooNsnandef  inft  sf- 
mées;  il  aiPsctait  d'Mre  paaûque,  poif 
devenir  l'arbitre  ploUt  fu^  ie  vatflr 
queur  des  rois;  bf»di  dans  ffl^  pco- 
iels,  Umide  d^ns  lev  eiécution  ;  ^- 
nome  des  revenus  de  l'£tat  4k  da«é 
d'un  e^rit  d'ordre^  qualités  fui  Ut  roD- 
dirent  utile  à  la  Fraaice.  dont  les  ^inaq- 
ces  étaient  é^Hùsées  {m  lu  gueire  de 
succession  et  par  unp  «dministmUon 
vicieuse.  11  négligea,  Irop  le  {niJib>ire, 
et  Qt  trop  de  cas  des  gens  de  fînaocc; 
4a  son  temps,  lanAona  était  presque 
W^anUe,  et  les  trompes  de  terre  ii  iart 
négligeât,  qu'elles  ne  j>ureo(,  élever 
iBu»  tâQtw  pendant  Is  preioiive.  cam- 
pagne de  1733.  Avec  quclt^w^  bon- 
nes parliez  pour  radaunistratiojsr  ioJlé- 
oiaure,  C9  oùnistra  patvnit  «n  ËDcqpe 
pour  faibin  et  fonrba.  vices  ^'il  te- 
nait do  l'Église,  01^  il,  avait  été  ^ 
vé.  Cependant  l'écoQomie  dn  oardùtal 
avait  procuré  an  royaime  le»  voyens 
4»  se  libiirer  d'une  parti»  de»  dettes 
imouHBes  contractées  sous  le  règfie 
da  I/Niis  XiV.  U  répara  les  dé^w^F^s 
4b  la  régenw  :  et.,  à  forced»  b 
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litcr,  k  Fnnce  w  nstert  du  boule- 
TenomeDt  qa'avait  cansé  le  système 
deUw. 
D  FtlMt  Tinit  années  de  paix  à  cette 
I  monirchie  pour  respirer  après  tant  de 
calamités.  Chauvelin ,  ministre  en  se- 
cond, qui  travaiilaitsous  le  cardinal,  tira 
le  royaume  de  son  inaction  ;  il  Btrésoa- 
dre  la  gaene  que  la  France  entreprit 
rannée  1733,  dont  le  roi  Stanidas  était 
lepfètexte,  mais  par  laquelle  la  France 
.gigDB  la  I^orrsine.  Les  courtisans  de 
Tenailles  disaient  que  Chauvelin  avait 
eacamolé  la  guerre  au  cardinal,  mais 
que  le  cardinal  lui  avait  escamoté  la 
paii.  Chauvelin,  encouragé  et  triom- 
phant de  ce  que  son  coup  d*essaî  avait 
4  bien  rénsst ,  se  flatta  de  pouvoir  de- 
venir te  premier  dans  l'État.  Il  fallait 
accaUer  celui  qui  l'était;  il  n'épargna 
point  les  cabmoies  pour  noircir  ce 
prélat  dans  l'esprit  de  Louis  W  ;  mais 
ce  prince  ,  soumis  au  cardinal  qu'il 
oojait  encore  son  précepteur,  lui  ren- 
dit compte  de  tout.  Chauvelin  fut  la 
Tictime  de  son  ambition.  Sa  idace  fut 
donnée  par  le  cardine]  à  M.  Ameiot , 
homme  sans  génie,  auquel  le  premier 
ministre  se  confiait  hardiment,  parce 
qu'il  n'avait  pas  les  talens  d'un  homme 
dangereux.  La  longue  paix  dont  la 
Fiance  avait  joui  avait  ioterrompu 
dans  son  militaire  la  succession  des 
grands  généraux.  H.  de  Villara ,  qui 
avait  commandé  la  première  campagne 
en  Italie,  était  mort.  MH.  de  Brôglie , 
de  Noailles,  de  Coîgny  étaient  des 
bcmunes  médiocres  ;  Maillebois  ne  les 
surpassait  pas.  H.  de  Noailles  était  ac- 
cusé de  manquer  de  cet  instinct  belli- 
queux qui  se  confie  en  ses  propres  for- 
ces; il  trouva  un  jonr  une  épée  pendue 
à  sa  porte,  avec  cette  inscription 
Point  homicide  ««  nras.  Les  taiens  du 
narédial  de  Saxe  n'étaient  pas  encore 
développés.  Le  maréchal  de  Belle-Isle 


était,  de  tous  les  militairM,0BWqid 
avait  le  plus  séduit  le  pubUc;  on  le  re- 
gardait comme  le  soutien  de  la  disci- 
pline militaire.  Son  génie  était  vaste, 
son  esprit  brillant,  son  f»urage  auda- 
deux  ;  son  méli«r  était  sa  passion ,  mais 
il  se  livrait  sans  réserve  à  son  imagina- 
tioD.  Il  faisait  les  projets,  son  frère  les 
rédigeait  ;  on  appelait  le  maréchal  l'i~ 
magination,  et  son  frère  le  bon  sens. 

Depuis  la  paix  de  Vienne,  la  France 
était  l'arbitre  de  l'Europe.  Ses  armées 
avaient  triomphé  en  Italie  comme  en 
Allemagne.  Son  ministre,  ViHeneuve, 
avait  conclu  la  paix  de  Belgrade  ;  elle 
tenait  la  cour  de  Vienne,  celle  de  Ma- 
drid et  celle  de  Stockhohn  dans  une  es- 
pèce de  dépendance.  Ses  forces  mili- 
taires consistaient  en  cent  quatre- 
vingts  bataillons,  chacno  de  six  cents 
hommes  ;  deux  cent  vingt-quatre  en- 
cadrons, à  cent  lAtes;  ce  qui  fait  le 
nombre  de  cent  trente  mUle  quatre 
cents  combattans,  outre  trente-six 
mille  hommes  de  milice.  Sa  morioe 
était  considérable;  cUe  pouvait  met- 
tre quatre-vingts  vaisseaux  de  diven 
rangs  en  mer,  y  compris  les  frégates 
et,  pour  le  service  de  cette  flotte,  on 
comptait  jusqu'à  soixante  mille  mate- 
lots endassés.  Les  revenus  du  royaume  - 
montaient,  l'année  17M,  k  soixante 
miUions  d'écus,  dont  on  décomptait 
dix  millions  aflbctés  an  paiement  des 
intérêts  des  dettes  de  h  couronne,  qui 
venaient  encore  de  la  guerre  de  sac- 
cession.  Le  cardinal  de  Fleuri  appelait 
les  fermiers-généraux,  qui  étaient  à  la 
tète  de  cette  recette,  les  quarante  ok 
lonnes  de  l'État,  parce  qu'il  envisa- 
geait Is  richesse  de  ces  traftens  comme 
la  ressource  la  pins  sûre  du  royaume. 
L'espèce  d'hommes  la  plus  utile  A  la 
sodété,  qu'on  appelle  le  peuple,  el  qui 
cultive  lai  tcires,  était  pauvre  et  obé- 
rée, nrtout  dans  les  proviBcea  qo^ 
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oi^nUe  de  conquête.  En  revaoobe  le 
luxe  et  l'opulence  de  Paria  égalaient 
peut-être  la  somptuoiité  de  l'ancienne 
Home  du  temps  de  LqcuUbs.  Od  comp- 
tait pour  plus  de  dix  millions  d'ugent 
orfèvre,  dans  les  maisons  des  partt- 
Goliers  de  cette  capitale  immense.  Mais 
les  mœurs  étaient  dégénérés;  les  Fran- 
çais surtout,  habitans  de  Paris,  étaient 
devenus  des  sybarites  énervés  par  la 
volupté  et  la  mollesse.  Les  épargnes 
que  le  cardinal  avait  faites  pendant  son 
administralion ,  furent  absorbées  eo 
partie  par  la  guerre  de  1733,  et  en  par- 
tie par  la  disette  affreuse  de  l'année 
17^0,  qui  ruina  les  plus  florissantes 
lirovinces  du  rojanme.  Des  maux  que 
l^w  avait  faits  à  la  France,  il  était  ré- 
sulté une  espèce  de  bien ,  consistant 
dans  la  compagnie  du  Sud,  établie  au 
port  d'Orient;  mais  la  supériorité  des 
flottes  anglaises  ruinant  à  chaque 
guerre  ce  commerce ,  que  la  marine 
guerrière  de  la  France  ne  pouvait  pas 
protéger  suffisamment,  cette  compa- 
gnie ne  put  A  la  longue  se  soutenir. 
Telle  était  la  situation  de  la  France 
l'année  17110  :  respectée  au  dehors, 
pleine  d'abus  dans  son  intérieur,  sous 
le  gouvernement  d'un  prince  faible , 
qui  s'était  abandonné,  loi  et  son  royau- 
me ,  à  la  direction  du  cardinal  de 
Fleuri. 

Philippe  V,  que  Louis  XIV  avait 
placé,  en  se  raifiant,  sur  le  tr6ne  d'Es- 
pagne, y  régnait  encont  Ce  prince 
avait  le  malheur  d'être  sujet  à  des  at- 
taques d'une  mélancolie  noire,  qui  ap- 
prochait assez  de  la  démence  ;  il  avait 
abdiqué  l'année  1726  eu  faveur  de  son 
fils  Louis,  et  il  reprit  le  gouvernement 
l'année  17^,  après  la  mort  de  ce  prin- 
ce. Cette  abdication  s'était  faite  contre 
la  volonté  de  la  reine  Élteabeth  Far- 
nèse,  née  princesse  de  Parme;  ellftau- 
rait  voulu  gouverner  le  moude  en- 


tier  ;  eUe  ne  pouvan  vtrre  que  sur  le 
trAue. 

La  reine,  pour  empêcher  le  roi  de 
prendre  désormais  des  dégoûts  pour  le 
trAae,  l'y  retint  en  entreprenant  con- 
tinuellement de  nouvelles  guerres, 
soit  avec  les  Barbaresque?,  soit  avec  les 
Anglais,  soit  avec  la  raaisiHi  d'Autriche. 
La  Berté  d'un  ^tartiate,  l'opiniAtreté 
d'un  An^ais,  laflnesseitalimneet  ten- 
vecîté  française ,  formaient  le  caraettoe 
de  cette  femme  singulière  ;  elle  mar- 
chait Budadeasement  à  l'accomplisse- 
ment de  ses  desseins  ;  rien  ne  la  sur- 
prenait, rien  ne  pouvait  l'arrêter. 

Le  cardinal  Alberoni,  si  célèbre  deas 
son  temps,  avait  un  génie  ressemblant 
à  celui  de  cette  princesse  ;  il  travailla 
long-temps  sous  eUe.  La  conspiratioa 
du  prince  Cellamare  perdit  ce  ministre, 
et  la  reine  fut  obligée  de  l'exiler,  pour 
satisfaire  à  la  vengeance  dn  duc  d'Or- 
léans, régent  de  France.  Un  Hollan- 
dais de  nation,  nommé  Hipperda,  rem- 
plit cette  plac«  importante;  il  avait  de 
l'espnt,  cependant  ses  malversations 
furent  cause  qu'il  ne  put  se  soutenir 
long-temps.  Ces  cbangemens  de  mini»- 
très  furent  imperc^tibles  en  Espagoe, 
parce  que  les  ministres  n'étaient  que 
des  iustmmeuB  dont  la  r^na  se  ser- 
vait, et  qne  sa  volonté  seule  réglait  les 
affaires. 

L'année  1746  l'Espagne  sortait  de 
I»  guerre  d'ItaUe  qu'elle  avait  terminée 
gloiseusement.  Don  Carilos,  que  les 
Anglais  avaient  transporté  en  Toscane 
pour  succéder  à  CAme,  dernier  dnc  de 
la  maison  de  Ifédids;  ce  don  Carlos, 
di^je,  était  devenu  roi  de  Naples,  el 
François  de  Lorraine  avait  reçu  cette 
Toscane  en  dédommagement  de  la 
Lorraine,  que  la  France  avait  réunie  A 
SB.  monarchie.  Ainsi  ces  mêmes  An- 
glais, qui  avaient  combattu  avec  tant 
d'achamenies!  i.ootre  Philippe  Y.  ia- 
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rent  le»  fmmtmn  de  ta  foissanoc  i 
espagnole  en  Italie  :  tant  la  poMh]«e 
Aange  et  tes  idées  des  boMoes  sont 
«niables. 
Les  EspagnelB  na  tovt  pis  ausri  d- 
■  cbm  en  Europe  ^B'ils^umiMTtrAb^. 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  labwîens.  Les 
toésor»  du  NnoveiB~M«tide  sont  pow 
ItS'Mtions  é^ngères  cpi,  son»  dm 
MHS  CBpsgMiB,  M  toirt  apfro^M)  ee 
ceimaerce.  Les  ITiançaift,  )es  Bottant 
dais  et  les  AsgiM»  jouissent  prepre- 
raent  du  P^b  et  da  Meiiqae.  L'Es- 
pagne est  devenue  on  entrepôt  f  oé 
les  richesses  s'écoièeat,  et  les  pfm  ha- 
kiln  hs  attirent  en  foule.  R  n'ip  a  pas 
aiees  d')Hèit«M  en  Espagne  pMir  col- 
ttrer  les  teirm;  I»  police  a  été  négli- 
(ée  jwqB'icî ,  et  la  saperaUUon  range 
ce  peuple  spirituel  ob  raog  des  Rations 
les  [dus  faibte». 

Le  roi)oait  de  vingtHpnitre  miffions 
d'écas  de  revenu»;  mris  le  goaverne- 
vmti  est  endetté.  L'Espagne  entretient 
cinquttBte-ctnq  i  soixante  mille  hom- 
mes de  ttmpes  réglées  ;  sa  marine  peat 
aller  h  «inquaMte  Talssaaux  de  Kgne. 
Les  liens  da  sang  ^  iotgaenl  les  dent 
maiiSHM  de  Boarke!»,  précisent  entre 
elles  one  a(N«B<«  étroite  ;  cependanf 
la  r«iiw  se  trouvait  eatragée  êc  \k  pahc 
de  i737,  que  le  cardCiMl  de  FitWri 
avait  faite  à  son  insu  ;  ponr  s'en  ven- 
ger, elle  eaonil  *  U  France  tous  les 
déHagrémem  qoi  dépendaient  d'elfe. 

Alors  l'Eafagne  était  en  goerre  ffv«e 
l'Angleterre,  qui  protégeai  des  cen^ 
tsebnliien;  deui  oreilles  anglaises, 
ompées  h  m  malelol  cte  cette  nation, 
«HuDiërent  ee  feo ,  et  les  amemen* 
ceMèrMit  des  sniMMS  hnmense»  am 
doua  nations.  Lew  eommerce  en  sonf' 
frit,  et,  comme  de  cotitMM,  les  Aiar' 
cinAds  et  In  partioriier»  e«pî6i«iM  Ira 
sottisra  de»  gratMte.  Le  cardinal  de* 
Fleori  n'était  pas  ^«éeonttnt  de  cette 


guêtre;  U  s'attendvH  bien  \  jeserte 
r6le  de  inédiatear  on  d'arbitre,  pour 
anginenter  les  avantages -dacemneree 
delcFmnee. 

Le  Fortogal  ne  figurait  poht  en 
Evrepe.  Don  Jnan  n'-étoit  connu  i|Oe 
par  sa  paseton  bèarre  pour  les  cérémo- 
nies de  l'ÉgRse.  II  avaît  obtenu  par  un 
bnr  du  pape  le  dr^  d'avoir  nn  pa^ 
triarciie ,  et  par  on  autre  bref,  de  dire 
h  messe ,  k  la  consécfttton  près.  Ses 
plaisïrs  étaient  des  fonctions  sacerdo- 
tales, ses  bètimeDs.  des  convens;  sei 
amées,  des  moines,  et  ses  mattresses, 
des  religieuses. 

De  toutes  le»  Bâtions  de  raorope , 
l'anglaise  était  la  plus  opulente  ;  son 
commerce  embrassait  tout  le  moAde  ; 
Ms  richesses  étaient  excessives ,  ses 
ressources  presqne  tnépuisables  ;  el , 
pourvue  de  tous  ces  avantages,  elle  ne 
tenait  pas  entre  les  puissances  le  rang 
qui  semblait  hii  convenir. 

George  II,  électeur  de  Hanovre, 
eoHvrrnnit  alors  l'Angleterre.  Il  avait 
oes  vertus,  du  génie,  mais  les  passions 
vives  à  l'excès  ;  ferme  dans  ses  résolu- 
tlOTts,  plus  avare  (pi'économe,  capable 
de  travail,  incapable  de  patience,  vio- 
lent, brave,  mais  gouvernant  l'Angle- 
tetrc  parles  intérêts  de  l'électorat,  et 
trop  peu  maître  de  Ini-lnéme  pour  di- 
riger une  nation  qui  fait  son  idole  de 
s»  liberté. 

Ce  prînce  avaft  pour  ministre  le  rhe- 
vfllîef  Kobert  Wflipolc.  n  captivait  Te 
ro)  en  lui  fiiisanf  sur  la  Ksfe  civile  des 
épargnes  iV>Rt  George  grossissait  son 
trésor  de  Hanovre  ;  Walpole  maniait 
l'esprn  de  la  nation  par  les  charges 
et  tes  pensions  qu'il  distribuait  à  pro- 
pos ponr  gagner  tés  membres  dn  par- 
lement. Son  gt^nie  ne  s'étendait  pas 
an-rfelè  de  rAngleterre,  il  s'en  re- 
metttit,  pour  les  affijfres  générales  de 
l'Km^ope ,  *  la  sdgBcitf  de  son  frère 
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tfoTK».  (Tn  Jonr  que  des  dames  le'  consentit.  La  conr  ne  firaif-autreparti 
pAssafeAf  ite  ftire  avec  eHes  tine  piir-  de  Cfifte  gnerre  que  iTéloigner  de  Loti- 
*fe  de  Jea,  fl  teirf  répondit  :  Taban-  ■  drcs  ramiral  Hadoc k,  dont  Téloquence 
domre  le  ]eo  et  rfiurope  à  mon  frire.  I  femportaft  dèfts  ta  chambre  basse  Snr 
D  n'errttWtfalt  ri«i  à  ia  pofitfqoe  ;  c'est  ;  les  coiTapdons  de  \VaIpole  ;  et  le  ftii- 


w  4»)  êtibM  tien  k  st^  ennemis  de  h 
éMoiMiief,  en  Kaccdsatrt  rf'étre  suscep- 
myte  ûe  ct>Trapllon. 

Mri'gré  tofttcs  tes  coflnafssiïnces  qne 
'Wiflpole'  *tah  de  l'intéHeor  dn  royau- 
tbe,  il  entreprit  nn  projet  [i]  imporlant 
qi]|  hA  rïianqna  :  il  voalat  introddire 
l'accise  ttj  Angleterre.  9i  cette  fenta- 
fiTChitf+aM  réussi,  les  sommes  que  cet 
Imp^t  devait  rapporter  auraient  snfR 
pour  rendre  l'autorité  dn  roî  despoti- 
que. La  nation  le  sentît  ;  elle  se  c.i()ra. 
Des  membres  dii  parlement  dirent  à 
Walpole  qu'il  les  payait  pour  le  cou- 
rant des  sottises  ordinaires,  mais  que 
celle-là  était  au-dessus  de  toute  corrup- 
tion. Au  sortir  du  parlement-  Wnipole 
fiit  attaqué  ;  on  fui  saisit  son  manteau, 
qu'il  Idrha  à  temps,  et  il  se  sauva'  à 
Taide  d'un  capitaine  des  gardes,  qui  se 
trouva,  pour  son  bonheur,  dans  ce  tu- 
multe. Le  roi  apprit,  par  celte  expé- 
rience, à  respecter  la  hberié  anglaise  ; 
rafTaire  des  accises  tomba,  et  sa  pru- 
dence raffermit  son  trône.  Ces  trou- 
blesintestins  empêchèrent  l'Angleterfe 
de  prendre  part  &  la  guerre  de  1733. 
Bientôt  après  s'aHuœa  la  guerre  avec 
l'Espagne,  malgré  la  cour.  Des  mar- 
chands de  la  cité  produisirent  devant 
la  chambre  basse  des  oreilles  de  con- 
trebandiers anglais  que  les  Espagnols 
avaient  coupées.  La  robe  ensanglantée 
de  César,  qu'Antoine  étala  devant  Te 
peuple  romain,  ne  fit  pas  une  sensation 
plus  vive  à  Rome,  que  ces  oreilles  n'en 
causèrent  à  Londres.  Lesesprits  étaient 
émus  ;  ils  résolurent  tumultuairement 
la  guefre  :  le  mioistre  fut  obUgé  d''y 
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nfsh-e ,  qm'  disait  tftTil  confiaJssaK  te 
prix  de  chaque  Anglais,  parce  qii'il  ti'y 
en  avait  point  (Ju'il  n'eût  rtiarchandé 
on  rorrompu,  vit  que  ses  gùlnéeS  Ae 
l'emportaient  pas  toujours  stir  fe  tbtce 
et  f  évidence  du  raisonnement. 

L'Anglefoïte  eiïtretenaît  alors  {(an- 
tre-ïingts  vafsseaux  des  quatre  pre- 
miers rangs,  et  cin([ua«te  vaisseatlx 
d'un  ordre  inférieur,  environ  trente 
mille  honimés  de  troupes  de  terre.  Ses 
tevenus  en  temps  depaii  montaîenf  à 
vhigt-qnatre  millions  d'écus  ;  elle  ainlt 
au-delîr  une  ressoufte  Imhiense  dansf» 
bourse  des  particuliers  et  dans  ïà  farî- 
lité  de  lever  des  impôts  sur  des  snjefe 
opulens.  Elle  donnait  alors  des  subsi- 
des au  Danemark  pour  l'entretien  de 
six  mille  hommes;  à  la  Hesse  pour 
uïi  nombrtî  pareil;  ce  qui,  joint  à 
vhigt-denx  mille  flanovrîens,  lui  fouf- 
Aissait  en  Allcinagne  un  corps  de  tren- 
te-quatre mille  hommes  tf  sa  dispo^ 
tîon.  Les  amiraux  Wager  et  ftgife 
avaient  la  réputation  d'être  leurs  meif- 
lelirs  marins  ;  pour  les  troupes  de  terre 
le  duc  d'Ai'giîe  et  (ord  Slairs  étaient 
les  seuils  qui  eussent  des  prétentions 
fondées  i  briguer  les  premiers  emplois, 
quoique  m  l'un  mraAfre  n'eussent  ja- 
mais commandé  des  armées. 

Iji  sieur  Liffleton  passait  pour  l'on^ 
teur  le  plus  véïiéitienf  ;  le  (ord  lïard- 
wey  pour  l'homme  le  plus  instruit; 
lord  Chesterfield  pour  le  plus  spiri- 
tuel; lord  CartS^l  pour  (é  politique  1© 
plus  violerit. 

Quoique  les  sciences  et  \ei  arts  a» 
fussent  enracinés  dans  ce  royaume,  fa 
doDcenr  de  leur  coihmerce  n'avait  pat 
flédii  la  férodté  des  mœùrSiiaffoiulM. 
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Le  caractère  dur  des  Ao^lais  voulait  |     C'est  «vrc  une.  surpcise  attlée  d'm 


dm  trngédies  sanglantes  ;  ils  avaient 
perpétué  ces  combats  de  gladiateurs 
qui  sont  l'opprobre  de  l'humanité  ;  ils 
avaient  produit  le  grand  ?Jewton ,  mais 
aucun  peintre,  aucun  sculpteur,  ni  au- 
cun bon  musicien.  Pope  tlorissait  en- 
core et  embellissait  la  (Miésie  des  idées 
mâles  que  lui  fourivissaient  les  Shaf- 
tesbury  et  les  Bobobroke.  Le  docteur 
Swifl.  qu'on  ne  peut  comparer  à  per- 
sonne, était  supérieur  à  ses  compatrio- 
tes pour  le  goût,  et  se  s^naluit  par  des 
critiques  fines  des  mœurs  et  des  usa- 
ges. La  ville  de  Londres  t'emportait 
BUT  celle  de  Paris,  en  fait  de  popula- 
Uoti,  de  deux  cent  mille  Ames.  Les  ha- 
bitons des  trois  royaumes  montaient  à 
près  de  huit  millions.  L'Ecosse,  encore 
pleine  de  jacobites,  gémissait  sous  le 
joug  de  l'Angletnre,  et  les  catholiques 
d'Irlande  se  plaignaient  de  l'oppression 
sous  laquelle  la  liaute  Église  les  tenait 


A  la  suite  de  cette  puissance  se  ran- 
ge la  Hollande ,  comme  une  chaloupe 
qui  suit  l'impulsion  d'un  vaisseau  de 
guerre  auquel  elle  est  attachée.  De- 
puis l'abolition  du  stadhouderat,  cette 
république  avait  pris  une  forme  aristo- 
cratique. Le  grand  pensionnaire,  as- 
sisté du  grerSer,  propose  les  affaires  à 
l'assemblée  des  étals-généraux .  don- 
ne audience  aux  ministres  étrangers 
et  en  fait  le  rapport  au  conseil.  Les 
délibérations  de  ces  assemblées  sont 
lentes;  le  secret  est  mal  gardiî,  parce 
qu'il  faut  communiquer  les  afTaires  A 
un  trop  grand  nombre  de  députés.  Les 
Hollandais,  comme  citoyens,  abhor- 
rent le  stadhouderat,  qu'ils  envisagent 
comme  un  acheminement  à  la  tyran- 
nie ;  e^ ,  comme  marchands ,  ils  n'ont 
de  politique  que  leur  intérêt.  Leur 
gouvernement ,  par  ses  principes,  les 
rend  plus  propres  à  se  défendre  qu'à 
attaquer  leurs  voisins. 


miratioii  que  l'on  considère  cette  té- 
publique,  établie  sur  un  terrain  maré- 
cageux et  stérile,  k  moitié  entourée  de 
l'Océan ,  qui  menace  d'emporter  set 
digues  et  de  l'inonder.  Une  populatnn 
de  deux  millions  y  jouit  des  richesses 
et  de  Fopulence  qu'elle  d<Ht  k  son  com- 
merce et  aux  {ffodiges  que  son  indus- 
trie a  opérés.  La  ville  d'Amsterdam  se 
plaignait,  à  la  vérité,  que  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales  des  Dwiois 
et  celle  des  Français,  établie  an  port 
d'Orient,  portaient  quelque  préjudice 
A  son  commerce.  Ces  plaintes  étaient 
celles  d'envieux.  Une  calamité  plus 
réelle  aOligeait  alors  la  république.  Une 
espèce  de  vers,  qui  se  trouve  dans  les 
ports  de  l'Asie,  s'était  introduite  dans 
leurs  vaisseaux  et  puis  dans  le  fasci- 
nage  qui  soutient  les  digues,  et  rongea 
les  uns  et  les  autres  ;  ce  qui  mettait  la 
Hollande  dans  la  crainte  de  voir  écrou- 
ler ses  boulevarts  A  ta  première  tem- 
pête. Le  conseil  assemblé  ne  trouva 
d'autre  remède  A  cette  calamité  que 
d'ordonuer  des  jours  de  jeûne  par  tout 
le  pays.  Quelque  plaisant  dit  que  le 
jour  de  jeûne  aurait  dû  être  indiqué 
pour  les  vers.  Cela  n'empêchait  pas 
que  l'État  ne  fût  très  riche  ;  il  avait  des 
dettes  qui  dataient  encore  de  la  guerre 
de  succession,  et  qui,  au  lieu  d'affai- 
blir le  crédit  de  la  nation,  l'augmen- 
taient plutât.Le  pensionnant  Van  der 
Heim,  qui  gouvernait  la  Hollande,  pas- 
sait pour  un  homme  ordinaire  :  fleg- 
matique, cù^nspect,  même  timide, 
mais  attaché  à  l'Angleteire  par  coutu- 
me, par  religion  et  par  la  crainte  que 
lui  inspirait  In  France. 

La  république  avait  douze  millions 
d'écus  de  revenus,  sans  compter  les 
ressources  de  son  crédit  ;  elle  pouvait 
mettre  «n  mer  quarante  vaisseaux  de 
guerre  ;  elle  entretenait  trente  mille 
hommes  de  troupes  réglées,  qui  ser- 
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MwBt  prtnciptdeineiit  à  la  garde  de 
aet  barrières,  comme  cela  avait  été  dé- 
ienniné  par  la  paix  d'Utredtt;  mais 
son  fflOitaire  n'était  phis,  comme  ao- 
treToH,  l'école  des  héros.  Depais  la 
b^iHe  de  M^plaquet,  où  les  Hollan- 
dais perdirent  la  fleur  de  leurs  troupes 
H  la  pépini^^  de  leurs  offioen,  et  dé- 
pôts l'abolition  du  stadliouderat,  leurs 
troupes  s'avilirent  manque  de  disci- 
piiiie  et  de  considération  ;  elles  n'a- 
weot  phis  de  gén^ui  capables  du 
commandement.  Une  paii  de  vingt- 
huit  moées  avait  emporté  les  vieux 
officias,  et  l'on  avait  négligé  d'en  for- 
mer de  noBveans.  Le  jeune  prince 
d'Orange,  Guillaume  de  Nassau,  se 
bttait  qu'étant  de  la  famille  des  stad- 
boaders,  il  pourrait  parvenir  au  ménie 
emploi.  Cependant  il  n'avait  qu'un  pe- 
tit parti  dans  la  province  de  Gueldr^, 
et  les  républicains  zéli^s  lui  étaient  tous 
opposés.  Son  esprit  caustique  et  sati- 
rique lai  avait  fait  des  ennemis,  et 
l'occasion  lui  avait  manqué  de  pouvoir 
déreloi^r  ses  talens.  Dans  cette  situa- 
tion, la  république  de  Hollande  était 
ménagée  par  ses  voisins,  peu  considé- 
rée pour  son  influence  dans  les  affaires 
générales  ;  elle  était  pacifique  par  prin- 
cipe et  guerrière  par  accident. 

Si  nons  portons  de  la  Hollande  nos 
regards  vers  le  aord,  nous  y  trouvons 
leDanemarcket  la  Suède,  royaumes  à 
pen  près  ûgauï  en  puissance,  mais 
moins  célèbres  qu'ils  ne  l'avaient  été 
■tirefois. 

Sous  le  règne  de  Frédéric  IV,  le  Da- 
nemarck  avait  usurpé  (eSchleswjg  sur 
h  maison  ie  H(dstein;  sous  le  règne 
de  Chnstian  VI .  on  voulait  conquérir 
le  royaume  des  cienx.  La  reine  Made- 
leine de  Bareutb  se  servait  de  la  bigo- 
terie pour  que  ce  frein  sacré  empêchât 
Km  nari  de  lui  fWe  d^  infidélités  ;  et 
'•e  roi,  devenu- EÉInteur  outré  de  l.u- 
dier,  avait,  par  son  exemple,  entraîné 


tonte  sa  cour  dans  le-fonatlsmc.  Un 
prince  dont  rimagintiion  est  fra))pée 
de  la  Jérusalem  céleste  dédaigne  les 
fanges  de  la  terre  ;  les  soins  des  afRiï- 
res  sont  pris  pour  des  momens  perdm, 
les  axiomes  de  la  politique  pour  de* 
cas  de  consdence  ;  les  rè^es  de  l'Ëvan- 
gHe  deviennent  son  code  militaire,  at 
les  intrigoea  des  prâtres  inflaent  dans 
les  délibérations  de  l'État.  Depuis  lé 
pieux  Ënée ,  depais  ie«  croiBades  de 
saint  Loois,  nous  ne  voyous  dans  l'his- 
toire aucun  exemple  de  héros  dévots. 
Mahomet,  loin  d'être  dévot,  n'était 
qu'un  fourbe  qui  se  servait  de  la  reJî» 
gion  pour  étaUir  son  empire  et  sa  do- 
mination. Le  roi  entretient  trente-sîx 
mille  hommes  de  troupes  réglées:  il 
achète  les  recrues  en  AHemagne  et 
vend  ces  troupes  à  la  puissance  qid 
paie  le  mieux  ;  il  peot  rassonUer  tren- 
te mille  miliciens  ;  cenx  de  la  Nor- 
vège passent  pour  les  meilleurs.  La 
marine  danoise  est  composée  de  vingU 
sept  vaisseaux  de  (igné  et  de  trente* 
trois  d'un  ordre  inférieur.  Cette  marin* 
est  la  partie  de  radndnisfration  de  ce 
pays  la  plus  perfectionnée;  tous  les 
connaisseurs  en  font  l'éloge.  Le^reve- 
nns  du  Danemarck  ne  passent  pas  cinq 
millions  six  cent  mffle  écus.  Cette  puis- 
sance était  alors  aux  gages  des  Anglais, 
qui  lui  payaient  un  sàbside  de  cent  dn- 
qnante  mille  écus  pour  la  solde  de  six 
mille  hommes.  Le  prince  de  CulD^cb- 
Bareuth  commandait  les  tronpes  de 
terre;  ni  lui,  ni  les  autres  généraux  as 
service  de  cette  puissance  ne  mutent 
d'artide  dans  ces  mémoires.  H.  Schu- 
lin,  ministre  de  ce  prince,  doit  être 
rangé  dans  la  même  catégorie.  Il  résulte 
de  ce  que  nous  venons  d'exposer  que 
le  Danemarck  doit  être  compté  au  nom- 
bre des  puissances  du  second  ordre  et 
comme  un  accessoire  qui,  se  rangeant 
d'un  parti ,  peut  ajouter  un  grain  h  la 
balance  df  s  pouvoirs. 
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Si  ^  U  voua  pasuE  en  Suède ,  vous 
ne  tnmverei  rica  de  conuaun  entre 
ces  deux  royaumes,  sinon  l'svblité  de 
tinr  dss  stdmdee.  Le  foaywn&iaeat 
rotdnif  estimmii»Det  d'aristocrstie, 
de  iéuapOÈtio  et  du  gouvernement 
Mooarcàîque ,  entre  lesquels  (es  desi 
Itrenîera  genres  prAvièest.  La  diète 
générala  doi  Ëtate  bb  raseenbte  tous 
ks  iMfS  ans.  Ou  ^t  us  maréciial,  ter- 
quel  »  )â  plus  gnode  inflaence  dans 
\m  dMiltératioos.  Si  les  voix  sont  par- 
tnjiitl .  Ir  roi,qiiiM  ideui.dteide 
ibl  I^'afTaira  i  il  choisit ,  sur  trois  caudi- 
dMs  4n'»B  bù  prepase,  etM  ^'il  veut 
fmi  rnnpifr  les  places  rauotes.  f^ 
dièta  Mit  un  comili  secret,  composé  de 
centawnbres  tir^  des  ordres  de  la  do- 
Uesse,  du  clergé,  des  bourgeois  et  des 
faysut  ;  41  staminé  la  conduite  que  le 
wi  et  !•  aésat  ont  tentie  dans  l'inter- 
valle dee  diètes,  et  il  donne  au  sénat  des 
loBtraetieBS  i|ui  embrassent  les  alTaires 
iHtMeivai  eo^iBe  les  étrangères.  La 
màm  Ubfapie ,  flcear  de  Charles  \)I, 
■paitKBils  tes  rênes  du  gouvernement 
MitM  les  mates  de  son  époux  Frédéric 
éê  Heaflç.  Ce  nnuveaq  roi  respecU 
asrapileusemeat  les  droits  de  la  na- 
twfl  (  il  aMMidéroit  sm  poste  à  peu 
pote  n— me  w  viaux  lietiteMnt-colar 
D^  invalida  regarde  un  petit  gouver- 
«nïWRt  4W  lui  procura  «ne  retraita 
h9n«raUa.  AvBot  d'ipouser  la  reine 
UlnW*.  iC«  priBCâ  perdit  la  bataille  de 
Ifont-CMsel.eB  LonhaMbe,  poordoo- 
iwr  i  aM  pèK,  iiui  H  trouvait  dans 
IM  wnée,  le  s^cbicle  d'un  combat. 
I4  «wiDte  Oiewti«m  aiwit  été  dume- 
lierdo  reyawM,  il  fol  dAplaoé  par  lo 
«Mute  de  tHUeRbowc-  Ce  conte  s'était 
•UacU  les  ofBeww,  ee  ^  hii  dowiait 
un  partf  flMiatdér«Me«B  Suède  ;  it  dési- 
rait If  guore,  le  flattant  de  relever  sa 
MtiAO  paF  ^Melque  conquête.  La 
hranoa  4^<>it  «neore  fitts  dr  se  ser- 


vir des  Suédois,  espérant  abaisser  par 
eux  la  fierté  ru8si«uie ,  et  venger  ain- 
si les  affronts  que  son  andussadeor 
Honti,  fût  prisouRier  à  Dantudi,  avait 
essayés  À  Péterebcrarg  ;  dans  cette  vue 
la  France  payait  i  la  Suède  ou  subdde 
anoael  de  trois  cent  mille  écas,  qui 
oc  l'engageait  cependant  k  aucune 
haâtilité. 

La  Suède  a'était  plus  ce  qu'cHe  avait 
été  atttrefois.  Les  neuf  dernières  ant 
aées  du  E|^ne  de  Charles  XII  avaient 
élji  signalées  par  des  malheurs.  Ce 
royaume  avait  perdu  la  Livom'e ,  un 
grand  morceau  de  la  Pomérauie  et  les 
duchés  de  Brème  et  de  Verden.  Ce  dé- 
memltfeBent  la  privait  de  revenus,  de 
soldats  et  de  grains  que  précédemment 
die  retirait  de  ces  provinces  :  la  Livo- 
nie  était  son  magasin  d'abondance. 
Quoique  la  âuède  ne  contienne  qu'en- 
viron deux  millions  d'âmes,  son  g(rt 
stérile  et  quantité  de  monlagD^s  aci- 
des, dont  elle  est  couverte,  ne  lui  four- 
nissaient pas  même  de  quoi  nourrir 
cette  faible  population  ;  la  cession  de 
la  Livonie  la  réduisit  aux  abois.  Les 
Suédois  révéraient  cependant  (  quel- 
que Bulbcu»  qui  leur  fût  arrivé  )  la 
mémoire  de  Charles  Xlf;et,  par  une 
suite  asscx  ordinaire  des  conindictioos 
de  l'esprit  humain,  Hs  l'outragèrent 
après  sa  mort  eo  punissant  (îœrtz  du 
dernier  supirffce ,  comme  si  le  mi- 
nistre était  coupable  des  fautes  de  son 
maître. 

Les  revenus  de  ce  royaume  mon- 
taient environ  i  quatre  millions  d'é- 
eo»  ;  il  n'entretenett  que  sept  mille 
hommes  de  troupes  réglées,  et  trente- 
trots  mMe  de  miiice  étaient  payés  d'an 
foads  diSéreat.  On  avait  donné,  da 
temps  de  Charles  \I,  des  terres  h  cul- 
tiver à  oe  nombre  de  paysans  qui, 
en  roârae  temps  miBtas'es ,  étaient 
oUigés  de  B'assemUer  le  dîmancbA 
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pooT  faire  l'exerefa»  et  l'inatraira  i 
tDinbam«  poar  la  défense  in  pays; 
mus  lorsque  la  Saède  taisait  agir  cet 
tronpes  âo-ddà  de  ses  fronCèrea,  Il 
Mait  les  solder  dn  trésor  publie.  Ses 
pwts  coDteDiileot  \1nfftrqoatTe  vais- 
Kaax  de  «gne  et  trente-six  frégrtes. 
Bm  longne  paix  «vait  tendu  leurs  sol- 
Ws  paysans  ;  leors  meriieon  géBéraux 
Ment  morts.  Le»  BuddeDbrock  et  les 
LtnrenhlApt  n'étiricnt  pas  ânnpara- 
Ues  ux  ReiBflkfld  ;  mais  on  insUod 
Mti(|aeax  anhaait  eooore  cette  n»- 
(ieti,  et  il  ne  l«  msDqoaitqaHio  peu 
de  disdpHne  et  de  boas  eondncteors. 
C>st  le  pays  de  Phansmane,  qui  ne 
produit  que  du  fer  et  des  «Mats.  De 
toutes  les  oattoQs  de  {'Europe,  la  «ar- 
doise est  la  irfBs  pauvre.  L'er  et  l'ar- 
^  (  j'en  excepteles  subudes)  y  sent 
■Bsii  pen  eonnas  qif  à  Spafte  ;  de  gran- 
des plaques  de  cnine  traibrâes  letf 
fleAoe&t  Ueu  de  monnaiB;  et,  pew 
ériter  t'iituimtBodité  du  traDSport  de 
aet  naams  loafdee ,  on  y  «*«t  sabsti- 
lié  to  papier.  L'exportation  de  ce 
foyanme  se  borne  an  cnvre,  au  fer  et 
ai  bois  ;  nùs  daas  4a  balance  du  com- 
aeroe,  la  SaMe  perd  «onuellement 
dur  otat  nùMeéeuB,  à  cause  que  ses 
lesenS  «krpHasBtsflsoxpoctatiooa.  Le 
dhaatrigeanux  oà  die  est  située  Mi 
bMrttt  toal»  Mqstrle  ;  sa  taine  groa- 
rifcre  ne  frodtiit  que  des  draps  ^«pres'à 
«Mr  le  bat  peuple.  Les  plw  beaux  6di- 
liaa  de  Stockholm ,  et  les  maiOeurapa- 
Uitpm  imMÊ^ean  aient  dans  leurs 
lamavdetmtdatafpierredetKiiteaBS. 


«nép«  m  «riiUMvwet  composé  des 
«■M  llnro  BidlK,  Ëckflbtat  et  Ao- 
«».  Istlaide  caaanrrwt  encore,  bons 
lafemedn  flMmiMqMnt  F^pnMican , 
te  UertAéàwu  ta«ifa  nronarduqnet: 
w«tidom»  «Mf  att  wpériev  an  d- 


des  GoMave-Adolpbe  tH  des  Chât- 
ies XII  avait  laissé  des  iaqiressionj  si 
proAiBdes  dam  l'e^vit  des  people.-, 
que  ni  les  vicissitudes  de  la  fortune,  n'. 
le  temps  a'^vaient  pu  les  eSacer.  i^ 
SuMe  éprouva  le  sort  de  tout  état  mo- 
aaniique  (pi  se  change  en  répubU- 
eain;  elle  s'affaiblit.  L'asaour  de  la 
(^oire  se  diangea  en  esprit  d'intrigue  ; 
le  désint^iesBuneiit^  avidité.  Le  bie* 
public  fat  sacrifié  an  bien  penomi^i 
tel  conuptioi»  aUërent  m  point  que 
tantAtie  parti  français,  tentât  la  Ci£tioii 
russe  l'eii^ortutdans  les  diètes;  mais 
prasonne  n'y  soutenait  le  parti  oatio-' 
nal.  Avec  oes  défaut»,  les  Suédois 
avueat  ooaservé  l'esprit  de  conquéle, 
dwectement  opposé  A  l'esprU  r épuUi- 
cain,  qui  doit  être  padiiqtie,  s'il  veut 
conserver  la  forme  da  gouvernement 
dtobli.  Ce  royeuiBfi,  tel  qae  odus  vo- 
uons de  le  représenbtr,  ne  pouvait 
avoir  qu'nne  faible  ijifiuwce  dans  les 
affsirfes  génàraies  de  l'Europe;  aussi 
avait'il  perdu  beascoup  de  sa  considé- 
ration. 

La  Suède  a  pour  voisiae  une  puis- 
sBBoe  des  |^s  radMMaUes.  Depuis  le 
sefrienlriOD,  en  presant  de  la  mer  ^ 
dele  jusqu'aux  borii  de  la  mer  Noire, 
et  de  la  Samogitie  jusqu'aux  froulières 
de  la  Chine,  s'étend  le  terraia  im- 
mense qaà  forme  l'en^iire  de  Huasie, 
ce  (pâ  produit  Iwit  cents  milles  d'AUo- 
nagne  en  longueur  sur  trois  ou  quatre 
cents  en  largetv.  Cet  ^t,  jadis  bar- 
bare, avait  été  ignorée»  Europe  avant 
le  oar  Jwan  fiasilide.  Pi«ffie  I",  po«i 
policer  cette  nation,  travailla  sur  eUe 
oonima  l'eaurforin  sur  le  fer;  il  fut  et 
te  tégidatam  et  le  fondateur  de  ce 
veste  em^e.  Il  créa  des  homme*,  des 
soldats  et  des  mi^tres;  il  fonda  la 
ville  de  Pétersbourg;  il  établit  une  mB< 
rine  considérable  et  parvint  i  fairt 
respecter  sa  nation  et  ses  talena  siogo' 
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liers  à  l'Enrope  entière.  Anne  Iwa- 
nowna  (1),  nièce  de  Pierre  !•',  gouver- 
nait alors  ce  vaste  empire  ;  elle  avait 
succédé  à  Pierre  II,  fils  do  premier 
empereur.  Le  règne  d'Anne  fut  mar- 
qué par  ane  foule  d'évènemens  mé- 
morables; et,  par  quelques  grands 
hommes  dont  elle  eut  l'habileté  de  se 
servir,  ses  armes  donnèrent  un  roi  à  la 
Pologne.  Elle  envoya  an  secours  (2) 
de  l'empereur  Charles  VI  dix  mille 
Busses  ao  bord  du  Rhin,  pays  oà  cette 
nation  avait  été  pen  connue.  La 
guerre  qu'elle  fit  aux  Turcs  fut  un 
cours  de  prospérités  et  de  triomphes; 
et  lorsque  l'empereur  Charles  VI  en- 
voyait solliciter  la  paix  jusqo'ait  camp 
des  Turcs,  elle  dictait  des  lois  à  l'em- 
pire ottoman.  Elle  protégea  les  scien- 
ces dans  sa  résidence  ;  elle  envoya 
même  des  savans  au  Kamlsdiatka.  pour 
trouver  une  route  lim  abrégée  qui  fa- 
vorisât le  C(Hnmerce  des  Moscovites 
avec  les  Chinois.  Cette  princesse  avait 
des  qualités  qui  la  rendaient  digne  dn 
rang  qu'elle  occupait;  elle  avait  de  l'é- 
lévation dans  l'ftme,  de  la  fermeté  dns 
l'esprit  ;  libérale  dans  ses  récompenses  : 
sévère  dans  ses  cbAtimens;  bonne  par 
tempérament;  volaptueose  sans  dé- 
sordre. 

Elle  avait  fîût  duc  de  Courlande  fii- 
ron ,  son  tmtun  et  son  ministre.  Les 
gentilshommes,  sra  compatriotes,  lui 
disputaient  jusqu'à  l'ancienneté  de 
BfriilbeM.  11  était  le  seul  qui  eût  un 
ascendant  marqué  sur  l'esprit  de  l'im- 
pératrice; de  son  naturel,  vain,  gros- 
Mer  et  cruel,  mais  ferme  dans  les  af- 
faires ,  ne  se  refusant  point  aux  en- 
treprises les  plus  vastes.  Son  ambition 
voulait  porter  le  nom  de  sa  maltresse 
jusqu'au  bout  àa  monde;  d'ailleurs 
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aussi  avare  pour  amasser  que  prodimie 
en  ses  dépenses;  ayant  quelques  i|iiii- 
lités  utiles,  sansen  avoir  de  bonnes  ni 
d'agréables.  L'expérience  avait  formé, 
sons  le  règne  de  Piwre  I",  un  homme 
fait  pour  soutenir  le  poids  do  gouver-r 
nement  sous  les  successifs  de  ce 
prince  :  c'était  le  comte  d'Ostermaun. 
Il  conduisit  en  pilote  habile,  pendant 
l'orajce  des  révocations ,  ie  gouvernail 
de  l'État  d'une  main  teuionrs  sûre.  Il 
était  (HÎginaire  du  ctsaté  de  la  Marck , 
en  Westphalie  ,  d'une  extraction  oH»- 
cote;  mais  les  talens  sont  distribuée 
par  la  nature  sans  égard  aux  généalo- 
gies. Ce  ministre  connaissait  ta  Mo»- 
covie  comme  Veiney  le  corps  hu- 
main ;  circonspect  ou  hardi,  sdoD  que 
le  demaDdaient  les  circonstances,  et 
renonçant  aux  intrigues  de  la  coar 
pour  se  conserver  la  direction  des  af- 
faires. On  comptait,  outre  le  comte  Os- 
tennann,  le  comte  Lcewenwolde  et  le 
vieux  comte  Golowkin  au  nombre  des 
ministres  dont  la  Bns^e  pouvait  tir«r 
parti.  Le  comte  de  Munich,  qui,  da 
service  de  Saxo  avait  paisé  k  («hii  de 
Pierre  I",  était  i  la  tête  de  l'année 
russe  :  c'était  le  princa  Eugène  des 
Moscovites.  Il  avait  les  vertus  et  les 
vices  des  grands  généraux  :  habile,  ea- 
treprenant,  heureux,  mais  fier,  so- 
pert>e,  anbitienx,  quelquefois  trop<tes- 
potique,  et  snoiSant  la  vie  de  ses 
soldats  à  sa  répatatioo.  Lascy,  Keith, 
Lœwendahl  et  d'autres  habiles  géoé- 
raux  se  formaient  dass  son  éo(rie  Le 
gouvernement  entretenait  alors   dix 
miHe  hommes  de  gardes,  caat  battU- 
lons,  qui  faisaient  le  nombre  de  soixante 
mille  hommes,  ilngt  m^  dragons, 
denx  mille  cuirassiers,  ce  qui  mc»tut 
au  nombre  de  qoatre^ingt-donxe  mille 
hommes  de  troupes  réglées,  trente 
mille  de  nùlice  et  antant  de  GosaqoeB. 
de  Twlaen  etdeCataDoaks  qa'OB  |MBk 
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INTBODDCTION. 


Toit  assembler  ;  de  sorte  que  cette  puis- 1 
sance  mettait,  sons  faire  d'efTorts, 
cent  sohante-dix  mille  hommes  en 
rampagne.  I^  Rolte  rassienne  était 
évaluée  alors  &  douze  vaisseaux  de  li- 
gne, ïingt-six  vaisseaux  d'un  ordre  in- 
férieur et  quarante  galères.  Les  reve- 
nait de  l'empire  étaient  de  quatorze 
ou  qoinze  millions  d'écns.  tJi  somme 
parait  modique  on  la  comparant  à  l'é- 
tendue immense  de  ces  États;  mais 
tout  y  est  h  bon  marché.  La  denrée  la 
plus  nécessaire  aux  souverains,  les  sol- 
dats, ne  coûtent  pas  ponr  leur  entre- 
tien la  moitié  de  ce  que  paient  les  au- 
tres puissances  de  l'Europe.  Le  soldat 
russe  ne  reçoit  que  huit  roubles  par 
an  et  des  vivres  qui  s'achètent  à  vil 
prix  ;  ces  vivres  donnent  lien  à  ces 
équipages  énormes  qu'ils  traînent  après 
leurs  armées.  Dans  la  campagne  que 
le  maréchal  Munich  Qt,  l'année  1737 
GOBbre  tes  Turcs,  on  comptait  dans  son 
armée  autant  de  chariots  que  de  com- 
batlans.  Pierre  I*'  avait  formé  nn  pro- 
jet que  jamais  princa  avant  lui  n'avait 
conçu.  An  lieu  que  les  conquérans 
ne  s'occapent  qn'à  étendre  leurs  fron- 
tières, il  voulait  resserrer  les  siennes. 
La  raison  en  était  que  ses  Ëtata  étaient 
nal  peuplés  en  comparaison  de  teor 
nsle  étendue.  Il  voulait  rassembler  en- 
tre Péter^urg,  Moscou,  Kasan  et 
ItJkntine  les  doaie  millions  d'habitans 
éparfdllés  dans  œt  emiure,  pour  bien 
peupler  et  caltiv«r  cette  partie ,  qui  se- 
rait devenue  d'nne  défense  aisée  par 
les  déserts  qui  l'auraient  environnée 
et  séparée  des  Persans,  des  Turcs  et 
des  Tartares.  Ce  projet,  comme  beau- 
coup d'autres,  avtvta  par  la  mort  de  ce 

'  grand  homme. 

i^  czar  n'avait  en  le  temps  que  d'é- 
bancfa»*  le  commerce.  Sous  l'impé- 
ntrice  Anne,  la  flotte  marchande  des 

'  AvNtae  ponvi^  entrer  en  aucune 


comparaison  avec  cènes  des  puissances 
du  Sud.  Cependant  tout  annonce  à  cet 
empire  que  sa  population ,  ses  forces, 
ses  richesses  et  son  commerce  taoat 
les  progrès  les  plus  considérables.  L'ea- 
prit  de  la  nation  est  un  mélange  de  dé- 
fiance et  de  finesse  ;  paresseux ,  mais 
intéressés,  ils  ont  l'adresse  de  copier, 
mais  non  le  génie  de  l'invention  :  les 
grands  -sont  factieux  ;  les  gardes,  re- 
doutables «ux  souverains  ;  le  peuple  est 
stupidc,  ivrogne,  superstitieux  et  mal- 
heureux. L'état  des  choses,  tel  que 
nous  venons  de  le  rapporter,  a  sans 
doute  empêché  que  jusqu'ici  l'Acadé- 
mie des  sciences  n'ait  fait  des  élèves 
moscovites.  Depuis  les  désastres  de 
Charles  XII  et  l'établissement  d'Au- 
guste de  Saxe  en  Pologne ,  depuis  les 
victoires  dn  maréchal  Munich  mr  lei 
Turcs,  les  Russes  étaient  réellement 
]m  arbitres  du  Nord;  ils  étaient  si  re- 
doutables, que  personne  ne  pouvait 
gagnffl"  en  les  attaquant ,  ayant  des  es- 
pèces de  déserts  à  traverser  pour  Ira 
atteindre,  et  il  y  avait  tont  a  perdre, 
en  se  réduisant  même  à  la  guerre  dé- 
fen«ve,  s'ils  venaient  vous  attaquer. 
Ce  qui  leur  donne  cet  avantage,  c'est  le 
nombre  de  Tartares,  Cosaques  et  Cal- 
monks  qu'ils  ont  dans  leurs  armées. 
Ces  hordes  vagabondes  de  pillards  et 
d'incendiaires  sont  capables  de  détruire 
par  leurs  incursions  les  provinces  les 
plus  florissantes,  sans  que  leur  armée 
même  y  mette  le  pied.  Tous  leurs  vu- 
dns,  pour  éviter  ces  dévastations,  les 
ménageaient,  ei  les  Russes  envisa- 
geaient l'alliance  qu'ils  contractaient 
avec  d'autres  peuples  comme  une 
{ffotection  qu'ils  accordaient  à  leurs 
cUens. 

L'influence  de  la  Russie  s'étendait 
plus  directement  sur  la  Pologne  que 
sur  ses  antres  voisins  :  cette  république 
fut  forcée, qvèa laïqort  d'Auguste  I**, 
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d'aile  Augute  H  pour  le  {iU«er  sur 
le  trA&eque  bod  père  avaitoccu|>é-  La 
lutioo  ^tait  |}6ur  Stanidas;  mais  ~ 
tfiHipes  rms/iB  âreot  chuiger  les  vœux 
de  te  nalioe  i  leur  gré.  Ce  royaume 
Mt  cUiDS  oae  aoardiie  perpétuelle  :  les 
§nades  familles  sont  toutes  divisées 
«Fnt^t;  ils  ^fàreot  leurs  avantages 
M  bien  public,  et  m  «e  r^Disscot 
qi'en  oeant  de  la  mâma  Jureté  pour 
oppriaMr  laurs  sujets,  q/a'Os  traiteut 
nains  ta  hommes  qu'en  bêles  de 
somma.  Les  Polonais srat  vains;  hauts 
daee  la  fortune,  raiiq)aBS  dans  l'adver- 
sitâ;  capables  de  tout  ponraisassec  de 
Fargeot,  qu'ils  jeUeut  aussitàt  par 
ks  fenAtica  loraqu'ila  l'ont;  frivoles, 
sans  jugeatoat,  toujours  disposés  à 
'  pneodre  et  i  quitter  uo  parti  sans  ra^ 
MU,  et  i  se  préiapiter,  par  rioGOusà* 
(pteace  de  leur  conduite,  dans  les  plus 
mauvaises  affaires:  ib  ont  des  lois 
■ais  pprsoaos  ne  1^  <Aserv«,  £tutfl 
de  jiistia  Qo^citHre.  La  cour  voit 
grossir  son  parti  l<»-sque  beaucoup  de 
dm^es  vieuneBt  à  vaquer  :  le  roi  a 
h  privilège  d'tn  dispasor  et  de  faire  à 
diaque  gratification  de  nouveaux  in-T 
grate.  La  diète  s'assemble  tous  les  trois 
MS,  soit  h  <Jr«dHo,  soit  à  Varsovie.  La 
«our  met  sa  p«ditique  i  fnre  tomber 
l'ékwtiMi  du  mur^al  de  la  diète  sur 
UB  sujet  qui  lui  est  dévoué.  Malgré  ses 
nias,  doraMt  le  règne  d'Auguste  II ,  il 
D'y  a  eu  que  la  diùte  de  padikotioB 
qui  ait  tenu.  Cda  uc  peut  mauquar 
d'AFfirtr  ainsi ,  poisqu'un  seid  député 
dans  les  aasonlilées  qui  s'on>ose  i  leurs 
dâtibéraliOBS,  rompt  la  diète  :  c'est  le 
Mte  dw  auoiettsTrÂiuus  de  Boine. 

Les  priBcipedes  Camilles  de  la  Poio- 
giic  étaient  alors  les  Czartorinsky,  les 
i>olocky,  les  Tarlo,  les  UibODilrsky. 
L'esprit  est  tombé  eu  qwiwiiUe  dms 
et  royaume;  las  CamoMi-Caat  les  in- 
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que  leurs  maris  s'enivrent.  La  Pologne 
a  bL'iiucoup  de  productions  et  pas  assez 
d'habilans  pour  les  consommer.  Qg 
n'ont  de  villes  que  Varsovie,  Cracovie, 
Dautzick  et  Léopold  ;  les  autes  fcroienl 
de  mauvais  villages  en  tout  autre  pays. 
Comme  la  république  magique  entière- 
ment de  mfuiufactures,  le  siu-plus  du 
blé  de  la  consommation  monte  seul  à 
devs  ceot  mille  wjnspels  ;  «fouta-y  le 
bois,  la  potasse,  les  peaux,  les  bestiaux 
et  les  chevaux  dont  ils  founiisseot  leurs 
voisins.  Taut  de  branchas  d'expocU- 
tiofl  leur  rendeut  la  balance  du  com- 
merce avantageuse.  Les  villes  de  Bresr- 
lau,  Leipzic,  Dantack,  Fraucfort-sir- 
l'Oder  etKœnigBbQrgleHrvendentleuis 
laorehandistfs,  gagnent  sur  le«  denrées 
qu'ils  Urent  de  ce  royamae,  et  foqt 
payer  ^remeot  i  ee  p^ufrie  grossier 
le  prix  de  leur  industrie,  la  Pologne 
entrèrent  vingt-quatre  mille  faommea 
eOectifs  de  mftuvsises  troapes  ;  eUe 
peut  rassembler  dans  dies  cas.  preiMus 
sou  orrière^n  ,  coont  sw>  le  nom  da 
la  PospoUte  Husienie.  Cepeudast  es 
fut  en  vais  qu'Auguste  I**  le  couvoqoa 
cOBire  Charkw  XII.  11  résulte  de  cet 
exposé  qu'il  était  facile  à  la  Russie, 
WHH  ua  gouvernement  plus  perfec- 
tiouiié ,  de  profiter  do  la  faiblesse  dm 
ce  pays  roiaiu  et  de  gagner  un  ascen- 
dant supérieur  sur  UB  État  aoaai  ar- 
riéré. Les  revenus  du  roi  ne  pissent 
pas  un  million  d'écus.  Laa  rois  saxon* 
en  employaient  la  plus  grande  par- 
tie en  corruption ,  dons  l'espéraace  de 
perpétuer  le  gonvemenuit  dans  leur 
famiUe,  et  de  randre  avec  le  temps 
c«  royoume  héréditaire.  Auguste  II 
était  doux  par  paresse,  prodigue  pu* 
vanité ,  soumis  sans  religion  i  aon 
confeateur ,  et  sans  woivr  à  la  vo- 
kuité  de  son  épouse  ;  a>out«n6  aon 
pendhwt  ftux  direoMons  de  sou  tkutri 
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sfiiHo  (]»n'  l'on  eût  à  vaincre  pour  le 
placer  sur  le  trône  de  la  Pdogne,  fut 
son  indolence.  La  reine  son  i^poiise 
lîlait  fiHc  de  l'empereur  Léopold  et 
sœur  de  l'électrire  de  Baïi6re.  Le  fond 
de  son  esjirit  était  acariâtre;  la  hau- 
teur et  la  superstition  faisaient  son  ca- 
ractère: eHe  aurait  voulu  rendre  fa 
Saxe  catholique  ;  mais  co  n'était  pas 
fouvrage  d'un  jour,  i^e  comte  de  Briihl 
etpa-nechen  étaient  les  ministres  de  la 
Saxe.  Le  premier  avait  été  page,  le  se- 
cond laquais.  Briilil  avait  été  attaché  au 
premier  roi  ;  il  fut  le  principal  instni- 
mentqui  ouvrit  le  chemin  du  trAneà  Au- 
guste II;  en  reconnaissance,  ce  prince 
l'assotria  à  la  faveur  de  Suikovsky,  son 
favori  d'alors.  Lç  concurrence  cscite 
la  jalousie;  aus^  s'alluma-t-elle  bien- 
tôt entre  ces  deux  rivaux.  SuUtovsky 
avait  dressé  v»  projet  suivant  lequel 
Auguste  devait  s'emparer  de  la  Bohême 
après  Ja  mort  de  l'eippereur  Charles  VI. 
comnie  d'une  succession  qui  lui  reve- 
nait par  les  droits  de  sou  épouse,  en 
qualité  de  fille  de  l'cntpereur  Joseph, 
['giflé  des  deuY  frères,  dont  par  consé- 
qveqt  la  fillç  devait  succéder  préféra- 
ÙemeQt  à  celle  de  son  frère  cadet.  Le 
r(kj  conwieuçfiit  jl  goâter  ce  plan. 
Briilil,  pour  perdre  son  rivtl ,  commu- 
niiffiA  son  projeta  la  covr  de  Yieone, 
qip  travaiûa,  coDJQÎRtemeat  avec  lui, 
povr  faire  euler  l'auteur  d'un  dessein 
Qt^si  Disposé  i  ses  jntérét«i  içais  par 
ceMe  déniarche,  Br^hl  fut  «panne  ea- 
cl)^>  attiL  iaJéfAifi  t}s  la  nouvelle  liai- 
son d'AjMrfcbe.  £fi  «uiiustre  ne  coa- 
B^fasait  f^e  les  Cesses  et  les  ruses  qui 
sont  la  p^liqtie  des  petits  princes. 
Ç'^t  rhuo^Be  de  w  siècle  qui  avait 
le  plus  d'habiti,  ie  mpotres,  de  4eR- 
litli^,  (le  hotte^,  4^  souliers  et  4ç  pao- 
to^s.  Cim  l'aur^M  riwgé  daps  le 
BH|iÀf9  Au  Kite>  #  f>i«B  frisi£«s  ^  ai 
bien  parfumées  qu'il  ne  craignait  guère. 


Il  (Wlait  un  prince  ter  qu-Auguste  II 
pour  qu'un  homme  du  genre  de  Briihl 
pût  jouer  le  rWe  de  premier  ministre. 
Les  généraux  saxons  n'étaient  pas  les 
{H^miers  hommes  de  guerre  qu'il  y  eût 
en  Edrope.  Le  duc  de  Weissenfrls 
avait  de  la  valeur,  mais  pas  assez  de 
génie.  Rntowsky,  bâtard  du  roi  Au- 
guste I",  s'était  distingué  à  l'affaire  du 
Timoc;  mais  il  étail  trop  épirurien  et 
trop  indolent  pour  le  commaiidement. 
La  Saxe  avait  (juelques  gens  d'esprit 
que  la  jalousie  de  Briihl  éloignaient 
des  affaires  :  cette  cour  était  bien  ser- 
vie par  ses  espions  et  mat  par  ses  mi- 
nistres. Elle  était  si  fort  dépendante  de 
la  Russie,  qu'elle  n'osait  contracter 
d'engagement  sans  la  permission  de 
cette  puissance  :  alors  la  Bussie ,  la 
cour  de  Vienne,  l'Angleterre  et  la 
Saxe  étaient  alliées.  La  Saxe  est  une 
des  provinces  les  plus  opulentes  de 
l'Allemagne  :  elle  doit  cet  avantage  i 
la  boulé  de  son  sol  et  à  l'industrie  de 
ses  sujets,  qui  rendent  leurs  fabriques 
florissantes.  Le  souverain  en  retirait 
six  millions  de  revenus ,  dont  on  dé- 
comptait un  million  cinq  cent  mille  écus 
employés  à  l'acquit  des  dettes  aux- 
quelles les  deux  élections  de  Pologne 
avaient  donné  lieu.  L'électeur  entre- 
tenait vingt-quatre  mille  hommes  de 
troupes  réglées,  et  le  pays  pouvait  en- 
core lui  fournir  une  milice  de  huit  mille 
hommes.  Après  l'électeur  de  Saxe , 
l'électeur  de  Bavière  est  un  des  plus 
pijiBsans  princes  de  l'AIleQiagne.  Char* 
tes  régnait  alors.  Son  père  Uuximih'cn 
embrassa  le  parti  de  la  France  dans  la 
guerre  de  siiccession ,  et  perdit,  avec 
la  balaiUe  de  Hœchstedt,  ses  Etats  et 
ses  enfans.  Charles  fut  même  élevé  h 
Vienne  dans  la  captivité  Ce  prince, 
ew  9UG«édant  h  soii  père,  ne  trouva 
^e  des  QuUlieurs  à  réparer.  Il  étajl 
doux ,  bienfaisant ,   trop  facile.   It 
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romte  Tœrring  était  à  la  fois  son  pre- 
mier ministre  et  Bon  général ,  et  peut- 
être  également  incapable  de  ces  deux 
emplois.  La  Bavière,  rapporte  dnq  mil- 
lions, dontnn  million  à  peu  près  sert, 
comme  en  Saxe,  pour  payer  les  vieilles 
dettes.  La  France  donnait  alors  à  l'é- 
lecteur un  subside  de  trois  cent  mille 
écu3.  La  Bavière  e«t  le  pays  de  l'Alle- 
magne le  pins  fertile  et  où  il  y  a  le 
m(Am  de  génie  :  c'est  le  paradis  ter- 
restre habité  pw  des  bétes.  Les  trou- 
pes de  l'électeur  étaient  délabrées;  de 
six  mille  hommes  qu'il  avait  envoyés 
en  Hongrie  au  service  de  l'empereur, 
il  n'en  était  pas  revenu  la  moitié  :  tout 
ce  que  la  Bavière  pouvait  mettre  en 
campagne  ne  passait  pas  douze  mille 
hommes.  L'électeur  de  Colt^e,  frère 
de  celui  de  Bavière,  avait  mis  sur  sa 
tète  le  plus  de  mitres  qu'il  avait  pu 
s'approprier.  Il  était  électeur  de  Co- 
logne, évéque  de  Mnoster,  de  Pader- 
bom,  d'Osnabruck ,  et  de  plus,  grand- 
maître  de  l'ordre  Tentontque  ;  il  en- 
tretenait huit  à  douze  mille  hommes, 
dont  il  trafiquait  comme  un  bouvier 
avec  ses  bestiaui ,  Alors  il  s'était  vendu 
à  la  maison  d'Autriche.  L'électeur  de 
Mayence,  doyen  du  collège  électoral, 
n'a  pas  les  ressources  de  celui  de  Co- 
logne. Celui  de  Trêves  est  le  plus  mal 
partagé  de  tous.  Le  baron  d'EItz,  alors 
électeur  de  Maycn(«,  passait  pour  bon 
citoyen,  honnête  liorome  et  attaché  à 
sa  patrie.  Comme  il  était  sans  passions 
et  sans  préjugés,  il  ne  se  livrait  pas 
aveuglément  aux  caprices  de  la  cour 
de  Vienne.  L'électeur  de  Trêves  ne 
savait  que  ramper.  L'électeur  palatin 
ne  jouait  pas  un  grand  rôle  ;  il  avait 
soutenu  la  neutralité  dans  la  guerre  de 
1733,  et  son  pays  souffirit  des  désor- 
dres que  les  deux  armées  y  commi- 
rent. 11  entretient  huit  à  dix  mille 
hommes;  il  a  deux  forteresses,  Man- 


heim  et  Dusseldorfr;  mais  il  manque 
de  soldats  pour  les  défendre.  Le  reste 
des  ducs,  des  princes  et  des  Etats  de 
l'empire  était  gouvemS  par  la  cour 
impériale  avec  un  sceptre  de  fer.  Les 
faibles  étaient  esclares,  les  puissans 
étaient  libres.  Dans  ce  temps  le  duc  de 
Mecklenbourg  avait  un  séquestre  :  les 
commissaires  de  la  co>;r  dn  Vienne  fo- 
mentaient la  désunion  entre  le  duc  et 
ses  Etats,  et  consumaient  les  nns  et  les 
antres.  Les  petits  princes  portaient  le 
joug ,  faute  de  pouvoir  le  secouer  ; 
leurs  ministres,  qui  étaient  gagés  et 
titrés  par  les  empereurs,  assujettis- 
saient leurs  maîtres  au  despotisme  au- 
trichien. I^e  corps  germanique  est  puis- 
sant, si  vous  considérez  le  nombre  de 
rois,  d'électeurs  et  de  princes  qui  le 
composent  ;  il  est  faible,  si  vous  exa- 
minez les  intérêts  opposés  qui  le  di- 
visent. Les  diètes  de  Ratisbonne  ne 
sont  qu'une  espèce  de  fantôme  qui 
rappelle  la  mémoire  de  ce  qu'elles 
étaient  jadis.  C'est  une  assemblée  de 
publicistes  plus  attachés  aux  formes 
qu'aux  choses.  Un  ministre  qu'un  sou- 
verain envoie  i  celte  assemblée,  est 
l'équivalent  d'un  mAtin  de  basse-coor 
qui  aboie  à  la  lune.  S'il  est  question 
de  faire  la  guerre,  la  cour  impériale 
sait  confondre  habilement  sa  querelle 
particulière  avec  les  intérêts  de  l'em- 
pire, pour  faire  servir  les  forces  ger- 
maniques d'instrument  A  ses  vues  am- 
bitieuses. Les  religions  différentes,  to- 
lérées en  Allemagne,  n'y  causent  phis 
des  convulsions  violentes  comme  autre- 
fois. Les  partis  snbsisteat,  mais  le  zèle 
s'est  attiédi.  Beaucoup  de  politiques 
s'étonnent  qu'un  gouvernement  aussi 
singulier  qne  celui  de  l'Allemagne  ait 
pu  subnster  si  long-temps,  et  par  un 
jugement  peu  éclairé,  ils  attribuent  sa 
durée  au  phlegme  national.  Ce  n'est 
point  cela.  Les  empereurs  élaientélec- 
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tih,  et  depuis  l'extïRctioii  de  In  race  de 
Charlemagoe  ud  voit  luu jours  des  prin- 
ces d'une  famille  diOëreote  élevés  à 
cette  dignité;  ils  avaient  des  querelles 
avec  leurs  voisins,  ils  eurent  ce  fa- 
meux démêlé  avec  les  papes  touchant 
l'inveatiture  des  évèqoes  avec  la  crosse 
et  l'antieau;  ils  étaient  obligés  de  se 
faire  coim)Dner  à  Rome  ;  c'étaient  au- 
tant d'entraves  qui  les  empêchaient 
d'établir  le  despotisme  dans  l'empire. 
D'autre  part,  les  électeurs,  quelques 
princes  et  quelques  évéqucs  étaient 
assez  forts  en  se  réunissant  pour  s'op- 
poser H  i'ambition  des  empereurs; 
mais  ils  ne  l'étaient  pas  assez  pour 
rhanger  la  forme  du  gouvernement. 
Depuis  que  la  couronne  impériale  se 
pt-rpétua  dans  la  maison  d'Autriche, 
le  danger  d'un  despotisme  devint  }ilus 
apparent.  Charles  Quint,  après  la  ba- 
taille de  Miibiberg ,  put  se  rendre  sou- 
>orain;  il  négligea  le  moment,  et 
lorsque  les  Ferdinand  ses  succes- 
seurs voulurent  tenter  cette  entre- 
prise, ta  jalousie  des  Français  et  des 
Suédois,  qui  s'y  opposèrent ,  leur  fit 
irianquer  leur  projet  ;  quant  aux  priu- 
i-es  de  l'empire,  l'équilibre  réciproque 
et  une  envie  nhinielle  les  empêchent 
de  s'agrandir. 

En  allant  au  midi  de  l'AUeDuigne 
vers  l'occident,  on  trouve  cette  répu- 
blique singulière,  annexée,  pour  ainsi 
dire,  au  corps  genuaulque,  en  quel- 
que manière  libre.  La  Suisse,  depuis 
le  temps  de  César,  avait  conservé  la  li- 
berté, i  l'exception  d'un  court  espace, 
ou  la  maison  d'Hapsbonrg  l'avait  sub- 
juguée. Elle  ne  porta  pas  long-temps 
ce  joug;  les  empereurs  autrichiens 
tentèrent  vainement  à  difiérentes  re- 
prises d'assujettir  ces  montagnards  bel- 
liqneux  :  l'amour  de  la  liberté  et  leurs 


guerre  de  la  succmion  d'Espagne,  le 
«Hote  de  Luc,  ambassadeur  de  France, 
y  suscita,  sous  le  iwéteite  de  la  reli- 
gion, une  guerre  intestine,  pour  em- 
pêcher cette  république  de  se  mêler 
aux  troubles  de  l'Europe.  Tous  les  deus 
ans,  les  treite  cantons  tiennent  une 
diète  gtoéraJe,  où  préside  alternative, 
ment  un  ^chulthrtss  de  Berne  on  ds 
Zurich.  Le  canton  de  Berne  joue  dam 
cette  république  Pe  rûle  de  la  ville 
d'Amsterdam  dans  la  république  «e 
Hollande;  il  y  jouit  d'une  prépondé- 
rance décidée.  Les  deux  tiers  de  h 
Suisse  sont  de  la  religion  r^ormée,  le 
reste  est  catholique.  Ces  réformés,  par 
leur  rigidité,  ressemblent  aux  presbyté- 
riens de  l'Angleterre,  elles  catholiques, 
à  ce  que  l'Espagne  produit  de  plus  fa- 
natique. La  sagesse  de  ce  gouverne- 
ment consiste  en  ce  que  les  peintes 
n'y  étant  pas  foulés,  sont  aussi  hen- 
reui  que  le  compwle  leur  état,  et  que 
ne  s'écartant  jamais  des  principes  de 
Ib  modération,  ils  se  sont  toujours  con- 
servés indépendans  par  leur  sagesse. 
Cette  république  pent  rassembler  sens 
effort  cent  mille  hommes  pour  sa  dé- 
fense, et  elle  a  accumulé  assez  de  ri- 
chesses pour  soudoyer  pendant  trois 
années  ce  nombre  de  troupes.  Tant 
d'arrangemens  sages  et  estimables 
semblent  avilis  par  l'usage  barbare  de 
vendre  leurs  sujets  à  qui  veut  les 
payer:  d'où  il  résulte  que  les  Suisses 
d'un  même  canton  an  service  de  la 
France  font  la  guerre  à  leurs  proches 
au  service  de  la  Hollande;  mais  qu'y 
a-t-il  de  parfait  au  monde? 

Si  delà  nous  descendons  en  Italie^ 
nous  trouvons  cet  ancien  empire  ro- 
main divisé'  eu  autant  de  parties  qui 
l'ambition  des  princes  a  pu  la  démem- 
hKT.  La  Lombardie  est  partagée  enbt 


u^u^u^.  loiiiuui  u^ta  iiuciic  Cl  ICU13  uivr.  ui  uHnoaraie  est  partagée  enbt 
rochers  escarpés  les  défendent  contre  les  Vénitiens,  les  Autrichiens,  les  Sa. 
l'ambition  de  leurs  voisms.  Durant  la  |  voyants  et  les  Gêpois.  De  —  rrrpM 
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iioBs,  Mfln  Atrol  de  SMrMgTK-  pa- 
faissent  ks  jAm  totaidénbyi.  VXfor- 
Jmédée  sortait  aiora  d«  !■  gadtre  qa'il 
«rait  soutenue  cMrtre  ht  latHion  d'Aa- 
trkfae ,  par  laqnelte  H  ataH  écorné  le 
duebé  de  Milan.  9e9  États  hri  ràp^- 
toient  eoriroD  cttq  RiHBons  de  revfi- 
■«s,  arec  lesqvefe  H  entretenait  en 
temps  de  paii  treorte  nffl^  homnies , 
qu'il  poHTait  porter  è  quarante  mîtie 
en  temps  de  guerre.  Victor-Amédée 
passait  en  Italie ,  pnmit  les  connais- 
seurs,  ponr  an  prinœ  verse  dans  la 
potitiqne  et  bien  éclairé  sur  ses  înié- 
rets.  Son  minrstre,  le  marqnis  d'Or- 
née, arait  la  répntation  de  n'avoir 
f«s  mal  profité  h  l'école  de  Machiavel. 
La  politique  de  cet  État  coniifstait  à 
tenir  la  balance  entre  la  maison  d'An- 
Hche  et  les  dens  branches  de  la  mai- 
son de  Bourliw],  alîD  de  se  ménager, 
par  cet  éqirilibre,  les  moyens  d'éten- 
dre et  d'augmenter  ses  possessions. 
Cbaries-Emmannel  avait  tiourefit  dit  : 
«  Mon  fils,  le  Milanais  esf  comme  on 
■  arttehaiK,  il  ttmt  le  manger  f<;uillc 
»  par  feaille.  n  Dans  Ce  temps,  le  roi 
de  Sanhilgne,  irtiispmf!  contre  les 
Bonrbuns  au  sfljflt  de  IS  paîx  de  f73?, 
qoe  le  cwdinel  de  Fleuri  avait  conchie 
i  son  mm,  pëHchAit  pour  la  maison 
d'ABtrtehe. 

Le  reste  de  la  Lomfoardie  était  par- 
tagé eoHuM  nous  tarons  dit.  L'empe- 
reur y  possédait  le  Milanais,  le  Man- 
tousn,  le  nafeafntin,  et  on  avait  établi 
en  Tofcane  son  gendre  le  duc  dé  Lor- 
raine. La  répubfique  âe  Gènes ,  Située 
à  l'occident  de  1^  Savirïe ,  était  encore 
fomeuse  par  sa  banque,  par  un  reste 
de  commerce  ef  par  ses  beaui:  palaiS 
de  marlrfe.  La  Cnrstf  s'était  r'évo1Té« 
contre  elle.  1a  première  l'ébellîori  fut 
afwisée  par  les  troupes  que  fempereur 
7  «broytf  rmnée  ttSA;  la  séCOAde, 
par  h»  PMnfda  sMôt  lé  onaïUBiidB- 


ment  dit  comte  de  îtaiftebofs;  Ces  » 

cours  étftngers  élonfffereot  le  feu  ponr 
nti  temps,  sans  pouvoir  féteîâdrë  font- 
à-fait. 

Yeirtse,  ^tQ^  dn  câté  de  Torfent, 
est  plus  considérable  que  Gènes.  Cette 
soperbe  cité  s'élève  sur  soiiante-doùu 
Iles,  qui  contiennent  deul  cent  mille 
babitans;  elle  est  gouvernée  par  ua 
conseil ,  è  la  tète  duquel  est  un  doge 
soomis  i  le  rîdlcble  cérémonie  de  se 
marier  tous  les  ans  avec  la  mer  Adria- 
tique. Au  dix-septième  aèclc ,  la  ré- 
publique perdit  l'île  de  Candie  ;  et. 
affiée  des  Autrichiens  an  dîi-huitième 
siècle,  lorsque  le  grand  Eugène  con- 
quit Belgrade  e(  Témeswar,  elle  per- 
dit la  Morée.  Venise  a  des  vaisseaux, 
sans  qu'ils  soient  assez  nombreux  pour 
former  nne  flotte.  Elle  entretient 
quinze  mille  hommes  de  tfoupes  de 
tefre;  le  général  qui  les  commande 
est  ce  même  Schulenboui^  qui ,  dans 
la  guerre  de  Pologne,  échappa  par  son 
habileté  à  Charles  XTI  à  la  bataille  de 
Franstadt,  et  fit  celte  belle  retraite 
en  Silé<1c ,  au  passage  de  la  Bartsch. 

Les  Vénitiens  et  les  Génois,  avant 
la  découverte  de  Ta  boussole ,  fournis- 
saimt  l'AFlemagite  de  toutes  les  mar- 
chandises que  le  luxe  fait  ramasser  aox 
extrémités  de  l'Asie  ;  de  nos  temps , 
ce  sont  les  Anglais  e(  les  Ilollandab 
qiu,  leur  ayant  enlevé  ce  négoce,  s'en 
sont  attribué  les  avantages. 

La  gOorre  de  1733  avait  fait  passM- 
don  Carlos  de  IToscane  sur  fe  trAne  de 
Naples.  Ce  royaume  avait  été  conquu 
sur  Louis  Xlï  par  fionsalve  de  Cor- 
doue,  surnommé  le  grand  capitaine, 
pourFennnwid-le-CathoUque.  La  mort 
de  Charies  lï,  mi  d'Espagne,  le  lîtpa»- 
scr,  durant  la  guerre  de  succession, 
sous  la  domination  autrichienne,  et 
durant  la  guerre  de  1^33,  le  succès  da 
faflalre  de  Rîfonto  le  remit  de  nouveau 
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mslealoisde^on  Carlos.  O  j>*Hioe,  ! 
bop  jeune  poor  t|oiiverner,  était  dirigé  | 
(HT  le  eamte  de  Ssint-EstëvaQ,  qui  ne 
faisait  Qu'esécHler  dans  ce  royamne 
les  ordres  de  la  reine  d'Espagne.  Le 
rojaume  de  Naptea,  y  concis  la  Si- 
cile, rai^rtait  environ  quatre  millions 
i  ton  souverain  ;  l'État  n'entretenait 
91e  doDze  mille  homme* 

Noos  ne  faisons  peint  mention  dans 
cerésainé,  ni  du  duc  do  Modène,  ni 
de  la  républùioe  de  Lacques,  ni  de 
celle  de  Bagose  :  ce  sont  des  minlatu- 
KS  déptoeée»  dans  me  grande  galerie 
4etableaiu. 

Le  Saint-6iége  venait  riors  de  va- 
lser pu-  la  mort  de  dément  \H,  de 
h  maison  de  Conini;  le  conclave 
tan  un  «n.  Le  ^nt-Esprit  defnenra 
iicertain  josqu'aa  jour  que  les  factions 
des  couronnée  purent  s'accommoder. 
Le  cardinal  UmberliDî,  ennuyé  de  ces 
longoeHra,  dit  a«z  autres  cantinanx  : 

•  Détidez-voos  eii£a  sur  le  chnti  d'nn 
»  pape.  Voulez-voos  on  dévot?  prenez 

•  Aldubrandi  ;  voules-vons  un  savant? 
»prenex  Coscia;  ou  si  vons  vonlez 
«■n  boofibn,  me  voici.  »  Le  Samt- 
teçnt  choisit  celoi  q«l  était  de  sî  belle 
buDeur.  Lambertini  fut  élu  papo  et 
^t  le  nom  de  Beuott  XIV.  M  son  avè- 
npfneitt  au  pontificat,  Rome  et  les  pa 
pes  ne  gONvernaient  pins  le  monde 
fooHne  autrefois;  les  empereurs  ne 
ferraient  ^os  de  marchepied  ans  pon- 
Itfes,  et  n'allaient  ^ns  s'avilir  à  Rome 
comneieaFrétférH:  Barberousse  ;  Char- 
ks-Q«ÎBt  leur  avait  tait  sentir  sa  puis- 
■■ce,  et  Venpcrsur  Joseph  ne  les 
tnita  pas  plaa  donceiteent,  lorsque, 
dnrant  la  guerre  de  succession,  il  s'em- 
pan  de  Comachio.  Le  pape  n'était,  en 
Tannée  itt>9,  (fùC  le  premier  évécpie 
de  la  chrétienté;  il  avait  le  départe- 
nent  de  la  foi,  qu'on  lui  abaariosnatt  ; 
nais  il  n'influait  phis  comm«  âottrefois 


dans  les  aftire»  (WfMfqi(e<!.  La  fennîs- 
ttnce  de*  letb-es  et  M  réforme  avaient 
porté  nn  coup  mortel  k  la  siiporstifion. 
On  canonisait  qnetqnefois  des  saints, 
poar  tfeii  pas  perdre  l'usage  ;  mars  nn 
pape  qui  aurait  vouln  prêcher  des  croi- 
sades dansie  dii-hnitîème  siècle,  n'eût 
pas attrotrpévingt polissons.  (I  élniî  ré- 
duit à  l'hnmiliant  emploi  d'oxercf r  les 
fonctions  de  son  sacerdoce  et  de  fnirc 
en  hôte  Infortune  de  ses  neveuï.  Tout 
ce  que  le  pape  put  faire  pour  l'empe- 
renr,  engagé  dans  la  guerre  des  Turcs, 
l'ahnée  1737,  fut  de  l'autoriser  par  i,cs 
brefs  à  lever  des  dîmes  sur  les  biens 
ecclésiastiques,  et  à  faire  planter  des 
croix  de  mission  dans  toutes  les  villes 
de  sa  dépendance,  où  le  peuple  courait 
en  foule  vomir  de  saintes  imprécations 
i-onfre  les  Turcs.  L'empire  ottoman  ne 
s'en  ressentit  pas  ;  s'il  avait  étt-  battu 
par  les  Russes,  il  fut  partout  victorieux 
des  Autrichiens. 

Bonneval,  ce  fameux  aventurier, 
se  trouvait  alors  à  Constautinople;  du 
service  de  France  il  avait  pas.sé  à  celui 
de  l'enqierenr,  qu'il  quitta  par  légèreté 
pour  se  faire  Turc.  îl  n'était  pas  dé- 
pourvu de  falens;  il  proposa  au  grand- 
Tîsîr  de  former  l'artillerie  sur  le  pied 
européen,  de  discipliner  les  janissaires, 
et  d'introduire  de  Tordre  dans  cette 
Mnltitude  innombrable  de  troupes  qui 
ne  combat  qu'en  confusion.  Ce  projet 
pouvait  devenir  dangereux  pour  les 
voisins;  mais  il  fut  rejeté  comme  con- 
traire à  FAlcoran,  dans  lequel  Maho- 
met recommande  snrtout  de  ne  jamais 
toucher  aux  anciennes  coutumes.  La 
nation  turque  a  naturellement  de  l'es- 
prit; c'est  l'ignorance  qui  l'abrutit. 
Elle  est  brave  sans  art;  elle  ne  con- 
naît rien  à  la  police ,  sa  politique  est 
encore  plus  pitoyable.  Le  dogme  de  la 
fatahté,  qui  chez  elle  a  beaucoup  de 
créance,  fait  qu'ils  rejettent  la  cause 
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de  tous  leuTB  mdheurs  sur  Dieu ,  et  | 
qu'ib  ne  se  comgeat  jamais  de  leora  [ 
fautes.  La  ville  de  Coostantlnople  con-  1 
tient  deux  milliops  d'habitaas.  La  i 
paissance  de  cet  empire  vient  de  sa  l 
grande  étendue  ;  cepeadant  il  ne  sub-  i 
sisterait  plus,  si  ce  n'était  la  jalouse  i 
des  princes  de  l'Europe  qui  le  soutient,  j 
Lepadicbacb  Mahomet  Vréguait  alors.  ; 
l'ne  révolDtton  l'avait  tiré  des  prisons 
dn  séniîl  pour  le  placer  sur  le  trtae. 
La  nature  l'avait  rendu  aussi  impuis- 
sant que  ses  eunuques  ;  ce  fut,  pour  > 
les  beautés  du  sérail,  le  règne  le  plus  | 
malheureux.  Le  voisin  le  plus  redoo- 
tiiMe  des  Turcs  était  le  schati  Nadir, 
connu  sous  le  nom  de  Thamas-Couli- 
kan.  Ce  fut  lui  qui  asservit  la  Perse  et 
subjugua  le  Mogol  ;  il  occupa  souvent 
la  P<Hte,  et  servit  de  contre-poids  aoi 
guerres  qu'elle  aurait  peut-être  entre- 
prises contre  les  puissances  chrétien- 
nes. 

Voilà  le  précis  de  ce  qu'étaient  les 
forces  et  les  intérêts  des  cours  de  l'Eu- 
rope vers  l'année  1740.  Ce  tableau 
était  nécessaire  pour  répandre  de  la 
darté  sur  le*  mémoires  suivans;  il  ne 
nous  reste  qu'à  rendre  compte  des 
progrès  de  l'esprit  humain,  tant  pour 
la  philosophie  que  pour  les  sciences, 
tes  beaux-arts,  la  guerre  et  ce  qui  re- 
garde directement  <  ertaines  coutumes 
établies.  Les  progros  de  la  philosophie, 
de  l'économie  politique,  de  l'art  de  la 
guerre,  du  goût  et  des  mœurs,  est 
sans  donle  une  matière  à  léflexion 
plus  intéressante  que  de  se  rappeler 
Ips  caractères  d'imbéciles  revêtus  de  la 
pourpre ,  de  charlatans  couverts  de  la 
linre.  et  de  ces  rois  subalternes  appe- 
i:'-s  ministres ,  dont  bien  peu  méritent 
d'être  signalés  dans  les  annales  de  la 
postérité.  Quiconque  veut  lire  l'his- 
toire avec  application,  s'apercevra  que 
les  mêmes  scènes  se  reproduisent  sou* 


vent,  et  qu'A  n'y  a  qat  y  chani^  te 
non  dea  ai^vs  -,  mais  suivre  la  dis- 
couverte  de  vérités  jnsque  lA  Înc9n- 
nues,  saisir  les  causes  qui  ont  prodaîC 
le  cbaogHHcnt  dans  les  mceurs  et  a 
qui  a  donné  lieu  à  dissiper  les  ténèbres 
de  la  bartiarie,  qui  empêchaient  d*é— 
dairer  les  esprits,  ce  sont  certaine- 
ment là  des  sujets  dignes  d'occuper 
tous  les  êtres  pensans.  Commençons 
par  la  i^ysique.  Il  y  a  à  peine  cent 
ans  qu'elle  est  bien  connue.  Descartes 
publia  ses  principes  de  frtiysiqne  l'an- 
née i6kk.  Newton  vin'  wsnite  et  ex- 
pliqua les  lois  du  mouvement  (1)  et 
de  la  gravitatitMi;  il  exposa  la  méca- 
nique de  l'univers  avec  une  précision 
étonnante.  Loog-tenq»  apiès  lui,  des 
philosophes  (2)  ont  été  sur  les  lieux  et 
ont  vérifié,  tant  en  Laponie  que  sous 
l'éqnatenr,  les  vérités  que  ce  grand 
homme  avait  devinées  sans  s(»tlr  de  son 
cabinet.  Depuis  ce  t^mps,  nous  savons 
avec  certitude  que  la  tene  est  aplatie 
vers  ses  pèles.  Newton  fitphis  :  à  l'aide 
de  ses  prismes  (3),  il  décomposa  les 
rayons  de  la  lumière  ety  trouva  les  cou- 
leurs primitives.  Toricelli  p^  l'air  (4}, 
ettronva  l'équilibre  de  1b  colonne  del'at- 
mosphère  et  de  la  colonne  du  mercure  ; 
on  lui  doit  encore  l'invention  des  ba- 
romètres. La  pompe  pneumatique  (6) 
liit  inventée  k  Magddmurg  par  Otton 
Guericke;  il  s'apcr^t,  à  l'occasion  de 
la  friction  de  l'ambre,  d'une  nouvefle 
propriété  de  la  nature,  celle  de  l'élec- 
tricité. Dufay  (6)  fit,  à  l'occasion  de 
celte  découverte ,  des  expériences  qui 
démontrèrent  que  la  nabire  recèle  des 
secrets  inépaisaUes.  H  pandt  très  pro- 

j  ,1)  En  I6g7. 

I  ,2)  Lt  CoiMUmipe  el 

I  !3)  En  1701. 

I  [i]  EntTM. 

(â)  bd  tua. 
K;  Es  rm. 
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MMe  i|«e  ce  ne  sera  ((n'è  force  de  mul- 
tiplier les  expériences  de  l'éiectricité 
qn'on  pam^târa  k  «i  tirer  des  COD- 
naisuDces  ntiles  à  la  société.  M.  El- 
^rt  (1),  en  m^mt  deux  liqoeors  d'ane 
nbadieor  trvDsperente,  a  produit  aae 
ean  colorée  en  bles  foocé  ;  le  inArae  a 
bit  des  expérienoes  sht  !a  transforma- 
tioD  des  métaux  et  sur  les  parties  soli  - 
d^etoitreusea  des  eaux.  Liberkiiho  (S) , 
pir  le  moyen  d'iujections,  a  rendu  pel- 
paMes  tes  ramifications  les  {rins  fines 
des  Obren  et  des  reines,  dont  la  tissure 
dâiée  sert  de  canal  à  la  circniation  dn 
w)g  hamaio  ;  c'est  le  géographe  des 
«rps  organisés.  Bcerhaave  (3)  après 
Rnjrii,  décoBTrit  la  liquenr  volatile 
qoi  cirenk  dans  tes  nerfs  et  qui  s'éva- 
pore après  la  mtnt  des  honmtes  ;  on  ne 
i'ea  était  jamais  donté.  Sans  doute  qae 
cette  Itqueor  sert  de  courrier  à  la  vo- 
•onlé  de  rhonune,  poor  la)  faire  mou- 
Tôrles  membres  à  l'égal  de  la  vitesse 
de  la  pensée.  Hartsœdter  [k)  trouva 
dus  le  qmme  hmoain  des  animaux 
i)Bi  peat-étre  servent  de  germe  k  la 
fnqiagBtioo.  Lœwenhœ^  et  T^em- 
Mej  (5)  prooT^nt ,  par  leurs  expé- 
rieoces  sorle  polype,  que  cet  étrange 
loimal  se  nmltiiÀie  en  autant  de  piè- 
ces qn'oD  le  coupe.  La  coriosité  des 
bcHiiffles  les  a  ponssés  à  des  recher- 
ées  immenses  ;  ils  ont  fait  des  efforts 
itonnaiB  pour  décoRvrir  les  premiers 
pôcipes  de  la  natm«,  mais  vaine- 
■rat;  ils  sont  ptaote  entre  deux  infi- 
■i^  et  Q  parait  démontré  que  l'aoteur 
des  choses  s'en  est  réservé  à  loi  senl  le 

La  fhyâtfoe  perfecttoBnée  porta  le 
a  de  la  vérité  dans  les  ténèbres 


(I)  Ea  ««. 
n  Es  1713. 

(«£■1707. 
(^EaMlS. 
(^EalCISnlTat 


de  la  métaphysique.  Il  parut  an  sage 
en  Angleterre ,  qui ,  se  dépouillant  de 
tout  préjugé,  ne  se  guida  que  par  l'ex- 
périence. Locke  fit  tomber  le  bandcaç 
de  l'eirenr  que  le  sceptique  Bayle, 
son  précurseur,  avait  déjà  détaché  en 
partie.  Les  Fontenelle  et  les  Voltaire 
parurent  ensuite  en  France,  le  célèbre 
Thomasins  (1)  en  Allemagne,  les  Hob- 
bes,  les  Colin,  les  Shaftesbnry,  les  Bo- 
linbroke  en  Angleterre.  Ces  grands 
hommes  et  leurs  disciples  portèrent  un 
coiq)  mcHlel  à  la  religion.  I^s  hommes 
commencèrent  à  examiner  ce  qu'ils 
avaient  stupidement  adoré.  La  raison 
terrassa  la  superstition;  on  prit  du  dé- 
goût pour  les  fables  qu'on  avait  crues, 
et  l'on  eut  horreur  des  blasphèmes 
auxquels  on  avait  été  pieusement  atta^ 
ché.  Le  déisme,  ce  culte  simple  de 
l'Etre  sniffême,  fit  nombre  de  secta- 
teurs. Avec  cette  religion  raisonnable 
s'établit  la  totérance,  et  l'on  no  fut  plus 
ennemi  pour  avoir  une  façon  différente 
de  penser.  S:  l'épicuréisme  devint  fu- 
neste au  culve  idolâtre  des  païens,  le 
déisme  ne  le  fut  pas  moins  de  nos 
jours  aux  visions  judaïqnes  adoptées 
par  nos  ancêtres.  La  liberté  de  penser 
dont  jouit  l'Angleterre  avait  beaucoup 
contribué  aux  jM'Ogrës  de  la  philoso- 
phie. Il  n'en  était  pas  de  même  des 
Francis  :  les  ouvrages  de  leurs  philo- 
sophes se  ressentaient  de  la  contrainte 
qu'y  mettaient  les  censeurs  théologi- 
ques.  Un  Anglais  pense  tout  haut,  un 
Français  ose  k  peine  laisser  soupçon- 
ner ses  idées.  En  revanche,  les  auteurs 
français  se  dédommageaient  de  la  har- 
diesse qui  était  interdite  à  leurs  ou- 
vrages, en  traitant  supérieurement  les 
matières  de  goAt  et  tout  ce  qm'  est  dn 
ressort  des  belles-lettres;  égalant  par 
la  poHlesse,  les  grâces  et  la  lég^«td 

(1)  A  Balk. 
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tout  c^  <fq«  te  |eiqpf  npm  ^  conseivé 
de  plus  précjeH$  ^es  i^crits  (je  l'anti- 
qnitti.  Un  homme  sans  passion  ptMC-- 
rera  la  Senriddn  au  poème  d'Homère. 
Iteiu'i  IV  n'est  point  un  héros  fpbu- 
J^ux  ;  Gabriello  d'Estrées  vaut  bieu  la 
princesse  Nausica.  VHiade  nous  peint 
les  niœuFs  des  Canadiens;  Voltaire  fait 
de  vrais  héros  de  ses  personnages,  et 
son  poème  serait  parfait,  ^'îl  avait  ss 
intéresser  davantage  pouf  Henri  [V. 
en  l'csposant  à  de  plus  grands  dan- 
gers. Boileau  peut  se  compare;  avec 
Juvénal  et  Horace;  Racine  suivsasfi 
ses  émules  de  l'antiquité;  ChiniUpu, 
tout  incorrect  qu'il  est,  rempwtB  bù- 
rement  de  beaucoup,  dons  quelques 
morceaux ,  sur  Anacréon  ;  Rousseau 
excella  dans  quelques  odes  ;  et,  si  pous 
Toutons  être  équitables,  il  faut  conve- 
nir qu'en  fait  de  méthode,  lesFrapQais 
l'emportent  sur  les  Grecs  et  sur  les  Bo- 
mains.  L'éloquence  de  Sassuet  appro- 
che de  celle  de  Démostliène;  Fléchipr 
peut  passer  pour  le  Cicérou  de  la  Fran- 
co, -^nns  compter  les  Patm,  les  Cocbia 
et  (îtut  d'autres  qui  se  sont  rendus  cér 
lèbres  dans  le  barreau.  Ijt  Pturaliti  ^ 
!l'  i-des  et  les  lAUre$  pprtaantt  BOflt 
d'<in  genre  inconnu  à  l'aatiipjîté ;  ce) 
éci's  passeront  à  la  postérité  1^  pbis 
reculée.  Si  les  Français  n'<^nt  aucun 
auteur  à  oj^oser  i  Thucydide,  i)a  ont 
le  fiiieour»  de  Bossuct  xtr  l  Hiitç*'» 
ui}ir(r*eUe  ;  ils  ont  les  ouvrages  4h  saga 
président  de  Thou ,  les  Réoptuiitnt  n» 
iiiainet  par  Vcrtot,  ouvrage  clusiqitB 
la  Déciidenre  4s  t  Eptpire  nmaiu  di 
Montesquieu,  enlio  tant  d'autres  mw- 
ceaux,  ou  d'histoire,  ou  de  belles-let- 
1res,  ou  de  commerce,  ou  d'agrémeot, 
<fu'il  serait  trop  long  d'en  faire  ici  le 
catalogue.  {)n  sera  pept-ftre  surpris 
que  les  lettres,  qui  fleurirent  eo  Fran- 
iv.,  en  Angleterre,  en  Italie,  n'aient 
pas  brillé  avec  autant  d'éclat  e^  ^i^p- 


ffia«ue.  L«  raiMin^  ts  sd  qo^  ftaKa 
elles  avaient  été  rapportées  u»e  se- 
cpudo  fQis  de  la  Gtèce ,  apris  y  avoir 
jopi,  BUT  la  fiii  de  la  république  et 
des  premiers  eiBperenrs,  de  toute  In 
copsidéralioB  qu'elles  méritent.  I^ 
temîQ  était  préparé  pour  les  rece- 
voir, et  le  protection  des  Médicis, 
surLiHit  celle  de  Léon  X ,  contribua 
beaucoup  k  leurs  progrès.  Les  lettres 
s'attendirent  fmiilement  en  An^eterre, 
parce  que  la  fwme  du  gouvernement 
autorise  las  membres  des  Chambres  k 
haranguer  dans  le  parlement.  L'esprit 
de  parti  les  animait  même  à  étudier, 
BÛn  qu'employant  dans  leurs  discours 
les  secours  de  la  rhétarique ,  surtout 
de  la  dialectique,  ils  le  procurassent 
un  ascendant  suf  le  parti  qui  leur  était 
appoié.  De  là  vient  que  les  An^ais 
possèdent  presque  toos  les  auteurs 
classiques,  qu'Us  sont  versés  dans  le 
grec  et  dans  le  latin,  atnsi  que  dent 
l'histoire  ancienue.  Le  eareotëre  de 
leiu-  esprit  soraln^.  taciturne.  opinM- 
tre,  les  a  fait  réuBsirdans  la  géométrie 
transcendante.  Les  Français,  do  tempa 
de  François  ^^  avaient  attiré  quelques 
savafls  à  la  gçuf;  caax-là  avaient, 
pour  ainsi  dire,  répandu  les  germes 
des  cQvnaisssnces  dans  ce  royaume  ; 
mai^  les  guerres  de  religion  qui  suivi- 
rent, étoufi^Aut  cette  saoïooee,  corn- 
ue  une  gelée  tardive  retsr^e  les  pro- 
ductions ^ti  la  tewe.  Cetto  crise  dura 
jusqu'à  Itt  lin  du  rË«Ae  de  Louis  XHI, 
OÙ  \»  oanliiial  de  Kicheliea,  ensuite 
Mourin,  et  surtout  Loois  XfV,  don- 
nèrent une  protection  éclatante  aai 
sciences  "mwf  lux  be«nK-ertfi.  Les 
Frauçttis  étiuant  jaloui  des  Espa^^nob 
et  des  Italiens,  qui  les  devançaient  d^ns 
cette  carrière,  et  la  nature  Gt  nattre 
ches  eux  de  ces  génies  hour^m  qui 
bienlAt  surpassèrent  leursémdei.  C'est 
purlout  par  la  méthode  et  par  un  goèt 
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Ëlil^ept.  C«  ifiû  K\9Ti?  te  progrès 
^  itrtâ  en  ^Uema^?,  pe  furent  Les 
cuerres  qui  ^  siiivirent  depuis  Chariae- 
Quint  Jusqu'à  celle  de  I9  SHcce^iqn 
fEspagap.  Les  peitples  étvieot  nul- 
Ittoreiix  et  les  princQs  pauvres  :  il  f^- 
Iqt  peoser  prefnièreqteot  9  s'a«si)rsr 
Ie«  aiiniens  indispensal^lea,  ep  r^mefr 
tant  les  terres  en  culture  ;  il  fallait  éta- 
blir les  manufactofes  selon  que  les  pre- 
mières productions  les  indiquaient.  Et 
ces  soins  presque  généraux  empéchë- 
leol  que  la  nation  put  se  tir^r  des  ren- 
tes de  In  barbarie  dont  elle  se  ressen- 
tait encore  ;  ajoutez  qu'en  Allemagne 
les  arts  manquaient  d'un  point  de  ral- 
liement, comme  étaient  Rome  et  Flo- 
rence en  Italie,  Paris  en  France,  et 
LtHidres  ep  Angleterre.  Les  universi- 
tés avaient,  à  la  vérité,  des  professeurs 
fandils,  pédans  et  touiçurs  doguwti 
qoes;  personne  ne  les  fréqueutait  i 
canse  de  leur  rusMcilé.  Jl  n'y  eut  que 
deQs  hommes  qui  se  distingnèrent  par 
leur  génie  et  qui  firent  honneur  à  la 
cation  ;  l'un  ,  c'est  le  grand  (^eibniti, 
et  l'autre,  le  docte  Tboqasiiu.  Je  Bf 
fais  point  mention  4e  Wolff,  qui  fu- 
minail  le  système  de  Leibnitï,  et  rsli^- 
chait  longuement  ce  que  l'autre  avait 
écrit  avetf  feu.  La  plupart  des  savans 
jlHemands  étaient  des  m3D<si)vrGS,  lef 
Français  des  artistes.  Cela  fut  <^usiç 
((oe  les  ouvrages  français  se  répandi- 
rent sî  pnîversellcment ,  que  leur  lon- 
ime  remptata  celle  des  Lglins,  et  qu'à 
présent,  quiconque  s:\\t  le  fraiit:<ais, 
peot  voyager  par  toute  l'Europe  sans 
Btoir  besoin  d'un  interprète.  L'usage 
de  cette  langue  étrangère  fit  encore  du 
lart  à  la  langue  nationale,  qui,  ne  res- 
tant que  dans  la  bouche  du  peuple,  nf 
|><<ara!t  acquérir  ce  ton  de  politesse 
qtfeHe  ne  'gagno  que  dans  |a  houpe, 
rompagnie.  Le  principal  dC-fflut  4e,  ff. 
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langue  tst  d'élM  tro^  mtbaata  ;  tt  fout 
la  rewrrer,  et  w  adDadscant  q«(qB«s 
BWt»  dant  la  proaoBoiatiOB  est  dare, 
on  parviefldnit  à  la  rendre  oHare.  La 
lODltlessfl  n'étudiait  que  le  droit  public  ; 
niais  sana  goât  pmir  la  befle  Kttén- 
turp,  elle  remportait  des  universités  le 
dégoût  de  la  pédanterie  et  de  ses  insti- 
tuteurs. Des  candidats  ou  théotoglani, 
fils  de  cordonniers  et  de  taitieurs , 
étaient  les  Mentors  de  ces  Télémo- 
ques-  Qu'on  juge  de  l'éducation  qu'iU 
étaient  capables  de  donner.  Les  AHe- 
mands  avaient  des  spectacles,  moii 
grossier?  et  mdoie  indécens  :  des  boof- 
fons  ordoriers  y  représentaient  d« 
pièces  aaoa  génie  qui  faisaient  roi^k* 
la  pudeur.  Notre  stérilité  nous  obligea 
d'avoir  recours  à  l'aticMidaRce  des  Frao- 
Qois,  et  daas  la  {riupart  des  cours  on 
voyait  des  troupes  de  cette  nation  y 
représenter  les  «kefs-d'œuvre  des  Mo- 
lière et  des  Racine.  Mais  qu'est-ce  qui 
mérite  pilus  l'attention  d'an  philoseï^, 
que  l'avilissement  os  est  tombé  ce  peu- 
ple roi ,  cette  natj<»)  mattresse  de  l'u- 
nivers, en  un  mot,  les  Romainsl  DaM 
1^  mdmes  lieux  pi  des  censuls  mo- 
oaifiot  en  triomphe  des  rei^  captifs  du 
temps  de  la  réputdique ,  de  nos  temfif 
\ea  suf^eweNva  des  Coton  et  des  Émili 
e^  d^^deat  de  la  viribté  peur  a^)frer4 
l'honneur  de  (Gunter  sv  tes  thitUraf 
des  souvef ^n$,  ^  du  ttmpsde  Seipie^ 
étaient  regardés  av£C  autuit  de  mépn|i 
que  nous  en  inspiiftnt  les  kMpioi».' 
ÔlemfOfaionorff/ Les  opéras,  Ik  tra- 
gédies et  les  canwidjes  étaient  inooik-  - 
BUS  en  AUwiQgne  il  y  a  soixante  au. 
L'an  nU),  l'imtustrie  et  le  «aramaM* 
plbs  rafTiaéii  avaieist  Miidu  I'AUmh* 
gae  p9£ti«  copactaiwnte  des  MaoM 
qi^e  les  ludw  vecsaot  amueUemopt 
eu  Ëur<^  :  ce»  sources  de  l'opuleaM 
avai^t  aspeiM^av»  aUos  les  plaioiri^ 
rauaQPQ,  Ht  iHHtrMrt  te»  difordns  dM 
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mœurs  (|ai  en  ROBt  une  suite.  Tout  avait 
augmenté,  les  hatntam,  \e»  équipages, 
les  meubles,  lesSn-éei,  les  carrosses  et 
la  somptuosité  des  tables.  Ce  qu'on  voit 
de  belle  architecture  dans  le  Ncvd, 
date  environ  du  même  temps.  T.e  cbd- 
tean  et  l'arsentl  de  Berlin ,  la  chancel- 
lerie de  l'empire,  et  l'église  de  Saint- 
lean-Boroniée,  à  Vienne,  le  chAtean  de 
Nymi^nbourg  en  Bavière,  le  pont  de 
Dresde,  et  le  palais  chinois  de  cette 
ville,  le  chAteau  de  l'électeur  i  Man- 
heim ,  le  palais  du  duc  de  Wiirtem- 
.berg,  à  Louisbourg;  tous  ces  édifices, 
quoiqu'ils  n'égalent  pas  cens  tl'Athè- 
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gle  :  il  était  trop  lété  ïtectaleur  desfof^ 
mulesde  l'étiquette  de  Bourgogne  pour 
les  abolir  ;  il  avait  même  dans  sa  der- 
nière maladie,  peu  de  moraens  avant 
sa  fin ,  ordonné  les  messes  et  les  heu- 
res pour  l'appareil  de  sa  pompp  funè- 
Iffe,  et  nommé  les  personnes  qui  de- 
vaient porter  fin  cœur  dans  un  étui 
d'or  à  je  ne  sais  quel  couvent.  Les 
courtisans  admiraient  sa  grandeur  et 
sa  dignité  :  les  sage&  blâmaient  son  or- 
gueil ,  qui  semblait  lui  survivre. 

Remarquons  surtout  que  par  un  ef- 
fet de  l'argent  répandu  en  Allemagne, 
et  qui  était  assurément  le  triple  de  celui 


•lies  et  de  Rome,  sont  pourtant  sopé-  des  temps  antérieurs,  non  seulement 
rieurs  h  l'arcbitectore  gothique  de  nos  le  hise  avait  doublé,  mais  le  nombre 
jincétres.  Dans  les  temps  passés,  les  des  troupes  que  les  souverains  entrete- 
oours  d'Allemagne  paraissaient  des  ;  naîent ,  avait  augmenté  à  proportion. 
temples  où  l'on  célébrait  des  baccha-  A  pcinn  l'empereur  Ferdinand  I<^ avait- 
pales  ;  ectaellement  cette  débauche,  :  il  entretenu  trente  mille  hommes, 
indigne  de  labonne  société,  a  été  relé-   Charles  VI  en  avait  soudoyé  dans  la 


guée  en  Pologne,  ou  bien  est  deve- 
nue l'amusement  de  la  populace.  Il  est 
encore  quelques  cours  ecclésiastiques 
où  le  vin  console  les  prêtres  d'une  pas- 
sion plus  tiroaUe  à  laquelle  ils  sont 
obligés  de  renoncer  par  état.  Autrefois 
Il  n'était  point  de  cour  d'Allemagne 
qui  ne  fftt  remplie  de  bouffons  :  la 
grofldèreté  de  leurs  plaisanteries  sup- 
pléait è  l'ignorance  dès  conviés,  et  l'on 
•ntendait  dire  deo  sottises ,  faute  de 
pouvoir  dire  de  bonnes  choses.  Cet 
usage,  qui  est  l'opprobre  éternel  du 
bon  seu,  a  étéaboli,  et  il  n'y  a  que  la 
cour  d'Auguste  II ,  roi  de  Pologne  et 
électeur  de  Saxe,  où  il  se  wns&nait 
encore.  Le  cérémonial  dans  lequel 
Umbédllité  de  nos  aïeux  plaça  jadis  la 
•ctence  des  souverains,  paratt  essuyer 
un  sort  égal  A  celui  des  boulTons  :  l'é- 
tiquette souffre  journellement  des  brè- 
che* :  quelques  cours  l'ont  entièrement 
abolie.  (Cependant  la  coQr  de  l'empe- 
rmir  4:harlen  VT  fit  exception  è  la  rè- 


guerre  de  1733  cent  soixante-dix  mlltc. 
sans fonler  ses  peuples.  LouisX^Ia^  ait 
eu  soixante  raille  soldats.  Louis  XlVen 
entretint  deux  cent  vingt  mille  et  jut^ 
qu'à  trois  cent  soixante  mille  durant  la 
guerre  de  succession.  Depuis  cette  épo- 
que, tous,  jusqu'au  plus  petit  prince 
d'Allemagne,  avaient  augmenté  leur 
état  militaire.  C'était  par  esprit  d'imi- 
tation; car  dans  la  guerre  de  1683, 
Louis  XIV  leva  le  pluï  de  troupes  qu'il 
put,  pour  avoir  unt;  supériorité  déci- 
dée sur  ceux  qu'il  yodait  combatte  : 
il  ne  fit  aucune  réforme  après  la  paix  ; 
ce  qui  força  l'empereur  et  les  princes 
d'Allemagne  à  garder  sur  pied  autant  de 
soldats  qu'ils  en  pouvaient  payer.  Cette 
coutume  une  fois  établie  se  perpétua 
dans  la  suite.  Les  guerres  en  devinrent 
beaucoup  plus  coûteuses;  la  dépense 
des  magasins  fut  immense ,  pour  entre- 
tenir ces  cavaleries  oomlKïuses  et  les 
rassembler  en  quartiers  de  cantonoe- 
ment  avant  l'ouverture  de  la  campt» 
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f^«t  (fl  saisbii  des  roarragee.  L'in>  '  dans  la  goerre  de  1673  que  les  Fran-i 


baterie,  tonjom  eatretemie,  chsogea 
presqae  d'état,  tant  oa  traniUa  à  la 
perfectionner.  Avant  la  guerre  de  mc- 
cession ,  la  moitié  des  bataillons  por- 
tait des  piqoes  et  l'antre  des  mous- 
<|aets,  et  di  combattaient  annés  sw 
aix  tigoes'fte  profendeor;  on  se  servait 
4e  ces  piques  contre  la  cavalerie  ;  les 
■Bous^Mels  faisaient  un  feu  faiUe  et  ra- 
tueat  souvent  k  eanse  des  mèches.  Ces 
iocoHvéniens  firent  chmger  d'armes  : 
ooqnitta  les  piqnes  et  les  mousquets, 
et  mi  les  rempisça  par  de«  fosils  annés 
de  buonnettes  ;  ce  qni  réunit  ce  que  le 
feu  et  le  fer  ont  de  plus  terrible.  Comme 
en  fit  consister  dans  le  feu  la  force  des 
bataillons ,  on  diminua  peu  à  peu  leur 
profondeur  en  les  étendant.  Le  prince 
d'Anhalt,  qu'on  peut  appeler  un  mé- 
eanicien  militaire,  introduisît  les  ba- 
guettes de  fer  ;  il  mit  les  bataillons  à 
tr(M!i  b<Mnmes  de  hauteur  :  et  le  défunt 
roi ,  par  ses  soins  înliniB,  întrodubit 
une  disdpliue  et  un  ordre  merveilleuj 
dans  les  troupes ,  et  une  précision  jus- 
que là  inconnue  en  Europe  pour  les 
moavemeos  et  les  nunœuvres.  Un  ba- 
taillon prusnen  devint  une  batterie 
ambaluite,  dont  la  vitessf^  de  la  charge 
trimait  le  feu,  et  donnait  aux  Prus- 
siens l'avantage  d'un  contre  trois.  Les 
autres  nftions  inùtèreot  depcis  les 
Prussiens ,  mais  ioiparfaîteiBent.  Char- 
Im  Xn  avait  introduit  dans  ses  tron- 
pes  l'usage  de  joindre  deux  canons  à 
chaqoe  bataillon.  On  fondit  à  Berlin 
des  canons  de  bYtis,  de  six,  de  doose 
et  de  vingt-qoatre  livres,  assez  légers 
pour  qu'on  pât  les  manier  à  force  de 
bras,  et  les  faire  avancer  dans  les 
umihals  avec  les  bataillons  ausqaela  ils 
étaient  attachés.  Tant  de  nouvelles  in- 
veatione  transforaaaient  «ne  armée  en 
.  me  fortaresae  niuifHife,  dont  l'accès 
r  et  formidable.  €e  (ut 


çais  trouvèrent  l'iuvention  despontor 
de  cuivre  transportables.  Cet  usage  fa- 
cile  de  construire  des  ponts  rendit  les 
rivières  des  barrières  inutiles.  L'art  de 
l'attaqne  et  de  la  défense  des  places  est 
encore  dû  aux  Français.  Vauban  sur^ 
tout  perfectionna  la  fortification  ;  il 
rendit  les  ouvrages  rasans  et  les  cou- 
vrit tellement  par  les  ^cis,  que  poui; 
établir  des  batteries  de  brèche,  ai  on 
ne  les  place  è  présent  sur  la  crête  du 
ehemifl  couvert,  les  boulets  ne  sau- 
raient parvenir  an  cordon  de  la  maçon- 
nerie qu'ils  doivent  ruiner.  Depuis 
Vauban  on  a  construit  des  chemins 
couverts  maçonnés  doubles,  et  peut- 
Atre  ft<t-on  soéme  trop  multiplié  les 
coupures.  C'est  surtout  l'art  des  mines 
qni  a  fait  les  plus  grands  progrès.  Ou 
étend  les  rameaux  du  chemin  couvert 
À  trente  toises  do  glacis  :  les  places 
bien  nûnées  ont  des  galeries  majeures 
et  commandantes.  Les  rameaux  sont  k 
trois  étages.  Le  mineur  peut  faire  sau- 
t^  le  même  point  de  défense  jusqu'à 
sept  fms.  Pour  les  attaques,  on  a  ii^ 
venté  les  globes  de  compression,  qui, 
s'ils  sont  bien  appliqués,  ruinent  tour 
tes  les  mines  de  la  place  à  une  distance 
de  vingtHiinq  pas  du  foyer.  C'est  dano 
les  mines  que  consiste  à  présent  la  vé- 
ritable forée  des  places ,  c'est  par  lou* 
usage  que  les  gouvem^rs  pourront  le 
plus  i»-ok>nger  la  durée  des  sièges.  De 
nos  JOTVB,  les  forteresses  ne  se  pren- 
nent plus  que  par  une  nombreuse  Ar- 
tillerie. On  compte  trois  pièces  sur 
chaque  batterie  pour  démonter  on  ca- 
non des  ouvrages  :  on  «joute  è  de  si 
nombreuses  batteries  celles  de  ricp- 
ebet  qni  enSlent  les  lignes  de  pro- 
longation; et  À  moins  de  pouvoir  dis- 
poser de  soixante  mortiers  employés 
à  rainer  les  défenses,  on  ne  se  ha- 
sarde guère  i  assiéger  une  place  forte  ■ 
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Les  demi-sautes,  lè^  sapes  ortHnaire»,  1  la  ni4 
Us  sapes  tournantes,  les  places  d'ar- 
mes el  les  cavaliefS  de  tranehéës,  sont 
tatant  de  ooaTelIes  iRrentiotis  dont 
M  K  serf  paat  I»  Attaques ,  qui  en 
ipargoant  le  modde,  accélèrent  ta  red> 
ditlon  dés  forteMses.  Ce  siècle  a  vti 
Mvivre  dei  troupe:  aiméefea  la  légère  : 
Va  pandoors  «ntrlctilens,  les  légions 
Mil(alsss  et  lios  bataillons  francs  ;  les 
bussardâ.  originaires  de  la  Hongrie, 
Ubais  tiuités  par  les  antres  troupes,  rem- 
placent Cette  cavAlerie  numide  et  parthe 
fi  nràetise  du  tenlps  des  Romains.  Les 
Akilicës  anciennes  ne  connaissaient 
flAlnt  d'airifbrme;  Il  ti'y  apésun  siècle 
qile  les  habits  d'ordotmaMè  ont  M 
généralement  admis.  La  marine  en- 
core à  tait  beaucoup  dé  pr(^^,  tafit 
pourift  cotittftiction  d»v»isseaui  qi» 
pour  rendre  pius  exact  te  calcul  des  pi- 
iàteé;  nais  Cette  fnattëre  étant  très 
tastCi  Je  U  quitte,  de  crainte  de  m'en- 
|ager  (Ma  We  trop  longue  ^gte»^ 
Mon. 

Be  tout  ce  que  bons  venons  de  rap- 
^rter  Su  progrès  des  arts  en  Earope, 
n  t^stitte  que  les  pays  du  iford  atolent 
BèauCttdp  gagné  depttis  -ta  guerre  de 
Vente  ittà.  Alors  Ik  France  Jouissait  de 
f  «YantJlgè  de  totit  t!e  «toi  e«t  du  ressort 
Hès  belles-leitt-6s  et  du  goât,  les  Att- 
|lâls  de  M  géotfiéttie  et  de  ta  méttipliy- 
Hi)ue,  \bi  Allemands  de  ta  chimie,  des 
èkpéH<ïnces  de  physique  et  de  l'érudt- 
boA  ;  tes  ttMi^ns  coibmèflçaient  i  tom- 
ber, iûtAi  la  Pologne,  la  Knssie,  la 
Sâèdè  et  le  DaheAiatvk  étaient  encore 
&rrtiH-i^'5  d'un  sE^cK  èti  CotnpxraiMh  des 
faaliobs  tes  phi»  policées.  Ce  qai  mérite 
.  peut-être  lé  plas  fios  reflétions,  c'est 
'.  le  changement  qui  se  Toit  dcpiAs  l'an- 
née ÏWi  flatiS  t»  ptiissaflcc  des  États. 
'  NoAi  eh  foyoni  quelques -tins  dans 
leur  ticdroisienlrht ,  d'aflh-es  démet- 
tent ,  pdtv  t\tiA  UStt,  litiftoMn  dèhs 


et  d'Mitres  eofli 
tombent  en  consomptwB  et  menaceat 
rtËoe.  La  Snède  jeta  son  feu  som  Gw- 
tare-Adotpbet  elle  dicta  avec  la  Franct 
la  pais  de  Westphalie  ;  sowChârlos  XII, 
elle  vainquit  les  Danois,  les  Runes,  et 
dispom  pour  n  tet^w  da  Mm  à» 
Pologne  I  il  aenible  que  «ette  pttixaDce 
ait  alors  rassemblé  toates  tes  fercM 
pour  paralU'e  conune  moe  comète  fâ 
jette  an  grand  éclat  et  se  perd  enaïUs 
dans  l'immensité  de  l'espace  t  M*  e»- 
iHSnis  la  démembrèrCBt  en  loi  «nt- 
(^aat  rBstonie.  la  Livonie.  les  priod- 
pantés  de  Brème  et  de  Verden ,  et  une 
grande  partie  de  la  Poméranie.  La 
dinte  âa  la  Boède  Tnt  l'époque  de  l'é- 
lévatioii  de  la  Rusaie  :  cette  puissaaot 
semUe  sortir  du  néant ,  pour  paraître 
toal-à-coup  avec  grandeur,  pour  sa 
metut)  peu  de  temps  après  au  niveau 
des  paisiances  les  plus  redoutées.  On 
pourrait  appliquer  A  Pierre  1«  ce  qu'Ho- 
mère dit  de  Jupiter  :  11  fit  trois  pas,  et 
Il  fat  an  bout  du  monde.  En  effet, 
alnttra  la  Suède,  donner  suoceseiva- 
ment  des  rois  6  la  Pologne,  abaisser  la 
Porte  Ottomane  et  envoyer  du  troupes 
poor  combattre  les  Français  sur  leun 
frontières,  c'est  bien  aller  au  btat  du 
monde.  On  vit  de  même  la  maison  de 
Brandebourg  quitter  le  banc  des  éleo  - 
teurs  pour  s'asseoir  parau  tel  rois  ;  eUe 
ne  figuntH  aucon^ient  dons  It  gaerre 
de  trente  a».  La  pali  de  Westphalie 
lui  valat  des  i»vriiTCes  qu'use  bonoe 
administration    rendit  opalentoa.  La 
paix  et  la  sagtsse  dn  goarcnwment 
formèrent  une  puisnoce  naissante, 
presqae  igooréa  de  l'fiun^,  paroe 
(pi'elie  travaSWt  en  silence,  et  qoa  ws 
progrès  a'étaient   pas  rapides,  waln 
l'oanragt)  dn  ienafi.  Oa  pnt  étoonâ 
tonqu'iila  mtnneaca  é  m  déveltfiper. 
Les  agtandisiaBaBS  de  h  Ftmtot . 
dus  tant  A  iM«r*iH<|a'A«psU*l<|lK. 
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Hei.  Lobib  XV  K  tnmré  pÊt  ses  pos^ 
NHîoBs  Hipérietie  d'an  flffs  è  cellâs 
k  Louis  XlII  ;  la  Fnw;lni4:mté,  1' A1- 
nte,  )a  Ldrralne  et  àne  j»rUe  de  la 
Hntdte  labêiée  à  cet  empire,  itii  tion- 
«)nt  titte  force  bten  sopérieure  â  celle 
iK  IflDpg  pOfdéB;  a|«iltet'7  surtout 
FbpigiH,  «sutulse  A  itQe  brandie  de  la 
Mison  ée  Bourbon ,  qni  la  délivraot, 
■MfM  pmA  loflg-telnps,  des  dlrer- 
4en  ifo'eJle  «vitt  toBjours  à  craindre 
torob  d'Espagne  de  la  bronche  an- 
mSBDjM,  loi  donne  A  présent  la  Ut- 
■Éé  de  se  senir  de  ses  forces  entières 
Mire  nliil  de  sei  Toisitis  qu'elle  juge 
ItteHùre  4ê  combattre.  Les  Anglais, 
klev  oAté,  ne  se  sent  pas  ODbliéa.  G4- 
Hitt  et  Port-Mahod  90Dt  des  Bcqnisi- 
■M  inpottaotee  peur  ode  nation  com- 
Mrfnile;  il«  fte  sont  enri^s  prodl- 
fNMHieat  par  tmlte  sorte  de  traBm  : 
fM4tre  (fue  l'électMat  fie  Hottone , 
ttijeuiàten^  dtltirinatlon,  ne  leur  est 
p  IMfAe,  (Mf  rMBoeaoe  qu'il  lear 
Mmdsiis  U»  miàta  ffAdetuagne, 
tai^DeBH  as  ne  i^nnient  an^efeis 
Mme  pM.  Oo  tgm  génâhtiemedt 
febutioBUi^atae,  A  présent  sus- 
•plUe  de  coMiptfoA ,  en  est  devenue 
MM  Me  ;  «u  UMfis  eU  est^He  pite 
kHqMtot  La  iMsod  de  Savbie  ne  s'est 
1*  «Miée  iMfa  ^UB  :  eBe  acquit  la 
MriiBB  et  la  roTffMA  ;  elle  éooraa  le 
Itoah,  dt  le»  p(Àit)ques  la  regardent 
■Wrili  e$tu»t  qdi  ronge  la  Lon- 
Mie-  L'EBpigde  avait  étaUt  dtm 
MA  iHs  lu  rv^toble  de  Ifaplea.  La 
«fasnd'AnttMl&titf  jofifcstltpw  des 
■tW)  ifMH^M,  La  ftettê  de  hk- 
«in  mtt  fW  de  rdfti^»eur  Gluir- 
tb^  «t  derifHll  pOiMBUB  primes  4e 
rEonpe  ;  mais  l'envie  de  K*  Tdtsltis  le 
%«%  bWMtt  «tùe  paitte  d^  ses 
^n^mmmtt  lën*  M  nifan  d*  la 


l'eittiKlion'  dé  ta  faawlw  de  cnanes- 
QoiDt  en  Espagne,  la  rnsBoa  d'Antn- 
cfae  avait  perdn  pt-emièrement  l'Es- 
pagos,  passée  entre  les  mains  dA 
Bourbons;  une  pvde  de  la  Ftaadre^; 
depuis,  le  rof  «mw  de  Naples  et  uae 
putie  du  MJIatials.  n  ne  resta  donc  i 
€bar1es  VI ,  de  la  succession  de  Chn^ 
les  n ,  que  quelques  villes  en  Flandrà 
et  une  partie  du  Milanais.  Les  Tuvaa 
hd  enlevèrent  encore  la  Servie,  qai  fltt 
également  cédée  par  la  pait  de  Bei- 
grade.  La  seule  chose  que  la  maisoo 
d'Autrictie  ait  gagnée,  c'est  d'ovotr 
établi  on  préjugé  en  sa  faveur  qui  r^ 
gne  Bsseï  généralement  dans  l'^oplrt, 
en  Angleterre,  en  Uolbmde,  même  en 
Danemorck,  que  la  liberté  de  l'Europe 
est  attachée  au  destin  de  cette  maison. 
Le  Portugal,  la  Hollande,  le  Danemarcl^ 
la  Pologne,  étaient  demeurés  tels 
qu'ils  avwent  été^  sans  augmeutstMm 
ni  perïe.  De  tontes  ces  paissanoes.  In 
France  et  l' An^eterre  ovaiest  une  pr6- 
poidérance  dâddée  sor  les  antreir; 
l'une  par  ses  troupes  de  terre  et  ses 
grandëi  ressources,  l'antre  par  ses  flot- 
tes et  les  richesses  qa'eUe  devait  A  son 
commerce.  Ces  pulssaBces  étaient  ri- 
vales, jalouses  de  leur  agrandissement  : 
eues  pensaient  tenir  la  b^nce  de  l^u- 
rope,  et  se  regardaient  conuae  deta 
chefs  de  parti ,  aniqnels  devaient  s'at- 
tachw  les  princes  et  les  rois.  Ootre 
raocleime  haine  que  la  France  co«- 
seryait  contre  les  Anglaiti,  flUe  avait 
um  ininttHd  égale  contre  la  maisw. 
d'Aittrli^,  par  Une  suite  des.gaertés 
GonSmi^tes  entre  ces  detu  misons 
depi^  la  mnrt  de  Chu-les-le-Tétné- 
raire,  doc  de  Bourgogne.  La  Fratrte 
ar»)t  vnnk  ntnger  la  Flandre  et  le 
firAbmt  sons  ses  lois  et  pousser  te 
HiiritM  4e  sa  doiHtbatioB  Iwqn'dn 
bsMtdBMiB.  Ontdprajfl^Min*- 
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que  le  tempt  le  mArlt  et  que  les  occa* 

sions  le  favorisassent.  J^es  Français  ven- 
tent vaincre  pour  faire  des  conquêtes  ; 
les  Anglais  venient  acheter  des  princes 
pour  en  faire  des  esclaves  ;  tous  deux 
donnent  le  change  au  public,  pour  dé- 
toaroer  les  regards  de  leur  propre  aïo- 
Mtion.  L'Espagne  et  l'Autricbe  étaient 
à  peu  près  égales  en  force.  L'Ëspe^ne 
iDe  pouvait  faire  la  guerre  qu'au  Por- 
jlugal)  ou  bien  A  l'empereur,  en  Italie. 
L'empereur  pouvait  la  porter  de  tout 
c6té;  il  avait  plus  de  sujets  que  l'Es- 
I  pagne,  et  par  l'intrigue  il  pouvait  join- 
dre à  ses  forces  celles  de  l'empire  ger- 
raaoique  ;  l'Espagne  avait  plus  de  res- 
sources dans  sra  richesses;  l'Autriche 
n'en  avait  guère ,  et  quelque  impôt 
qu'elle  eût  établi  sur  les  peuples,  il  lui 
fallait  des  subsides  étrangers  pour  sou- 
tenir quelques  années  ses  troupes  eo 
campagne.  Alors  elle  était  épuisée  par 
la  guerre  des  Turcs,  et  surchargée  de 
dettes  que  ces  troubles  lui  avaient  fait 
contracter.  La  Hollande,  quoique  opu- 
lente, ne  se  mêlait  d'aucune  quwelle 
étrangère,  à  moins  que  la  nécessité  ne 
l'tMge&t  A  défendre  sa  barrière  contre 
la  France  :  elle  n'était  occupée  qu'à 
éloigner  l'occasioQ  de  faire  élire  un 
nouveau  stadbouder.  La  Prusse,  moins 
forte  que  l'Espagne  et  l'Autriidie,  pou- 
vait cepesdant  paraître  i  la  suite  de 
ces  puissances,  sans  cependant  se  me- 
surer k  elles  d'égal  à  égal.  Les  revenus 
de  l'État ,  comme  qpus  l'avons  dit ,  ne 
}  dépassaient  pas  sept  millions.  Les  pro- 
vinces, pauvres  et  arriérées  encore  par 
les  malheurs  qu'elles  avaient  soufferts 
de  la  gueire  de  tr^te  ans,  étaient  hors 
d'état  de  foHrnîr  des  ressources  au  sou- 
verain ;  il  ne  lui  en  restait  d'antres  que 
■  ws  épargnes  :  le  feu  roi  en  avait  fait 
•et  qnwque  les  moyens  ne  bisseat  pas 
brt  eoraiéérahles,  lia  pcavaient  snfËre 
>  Am  le  beettapourm  ptiMMer  ^dtay- 


per  oneoccaflian  qui  se  préseBfaHt  Mail 
il  faHait  de  la  prudence  dans  la  con-r 
des  afialaes,  ne  pas  traîner  les 
f^erres  eu  longueur,  et  se  biter  d'exé- 
cuter ses  desaeins.  Ce  qu'il  y  avait  de 
plus  âcheox,  c'est  que  l'État  n'avait 
poiut  de  forme  régulière.  Des  provin- 
ces peu  larges,  et  pour  ainsi  dire  épeN 
pillées,  tenaient  depuis  la  Couriande 
jusqu'au  Brahant.  Cette  situation  en- 
trecoupée multipUaii  les  voisins  de 
l'État ,  sans  lui  donner  de  consHtance, 
et  faisait  qu'il  avait  bien  plus  d'enne- 
mis à  redouter  que  s'il  eAt  été  ar- 
rondi. La  Pmsse  ne  pouvait  agir  fdors 
qu'en  s'épaulant  de  la  France  ou  de 
l'Ânglelerre.  On  pouviùt  chemittar 
avec  la  France,  qui  avait  fort  à  cœor 
la  gloire  et  l'abaissement  de  la  maîeop 
d'Autriche.  On  ne  pouvait  tirer  dw 
Anglaisque  des  subsides  destinés  aie 
servir  des  forces  étrangères  pour  leurs 
propres  intérêts.  La  Russie  u'arait 
point  alors  ass»  de  pends  dans  la  po- 
litique eoropéçaoe  pour  déterminer 
dans  la  balance  la  supériorité  du  parti 
qu'elle  embrassait.  L'influence  de  œ 
nouvel  emmure  ne  s'étendait  encore  que 
sur  ses  voisins  les  Suédois  et  les  Po- 
lonais. Et  pour  les  Tores,  la  politique 
du  temps  avait  établi  que  tonqoe  las 
Français  les  excitaient  ou  contre  l'Au- 
triche ou  contre  la  Hossie,  œa  deux 
puissances  recouraient  è  Thaioa»-K«»- 
lican ,  qui ,  pw  le  moyen  d'une  difcr- 
sion ,  les  délivrait  de  ce  qu'ils  avaient  à 
craindre  de  la  put  de  la  Porte.  Ce  qae 
nous  venons  d'indiquer  était  l'dlâae 
commune  de  la  poUHqae.  Il  y  avait 
sans  doute  de  temps  à  autre  dea  ex- 
ceptions A  la  règle  ;  mais  nous  ne  moi 
arrêtons  ici  qu'an  cakal  ordioiriTe  ém 
probabilités. 

L'objet  qni  Intirc—lt  akn  k  ftm 
l'Enropa,  c'était  la  wwmiwlm  d»  M 

Ain 
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1  b  mort  de  l'emnereur  Charies  VI , 
ileraier  mâle  de  )a  maison  de  Habs- 
bourg. Noos  avons  dit  que  pour  préve- 
rir  le  démembrement  de  cette  monar- 
ék.  Chartes  VI  avait  fait  une  loi  do- 
■Htique  sons  le  nom  de  pragmatique 
■action,  pour  assurer  son  héritage  à 
afiHe  Marie-Thérèse.  La  France,  l'An- 
^eterre,  la  HoOande,  la  Sardaigne,  la 
9ae,  rempire  romain  avaient  garanti 
cette  iHragnutioae  sanetion  ;  le  feu  roi 
Fréd&ic-Gnillaume  même  l'avait  ga- 
mtie,  à  condition  que  la  cour  de 
l^nne  lui  assurAt  la  succession  de  Ju- 
Rera  et  de  Bergue.  L'empereur  lui  en 
promit  la  po^isession  éventuelle  et  ne 
remplit  point  sesengagemens;  ce  qui 
dispensait  le  roi  de  la  garantie  de  la 
pngmaUqae  sanction,  à  laquelle  le  feu 
roi  s'était  engagé  condîtionnellement. 
La  succession  des  duchés  de  Juiicrs 
et  de  Bei^e,  dont  le  cas  paraissait  pro- 
chePan  1740,  faisait  alors  l'objet  le  plus 
intéressant  de  la  politique  de  la  maison 
de  Brandebourg.  Frédéric-Guillaume 
n'iTait  point  contracté  d'alliarkce,  sen- 
Int  sa  (in  prochaine,  pour  laisser  i 
KO  successeur  la  liberté  de  former  des 
iiiwns  selon  que  les  circonstances  et 
foccasion  l'exigeraient.  Après  la  mort 
èiroi,  la  cour  de  Berlin  entama  des 
négociations  à  Vienne,  à  Paris,  comme 
i  Londres,  pour  {ressentir  laquelle  de 
tes  potssaoces  se  trouverait  le  plus  fa- 
wablement  dispostîe  pour  sesintérèts. 
tSe  les  trouva  également  froides,  parce 
fK  les  vues  ne  s'unissent  que  lorsqne 
kl  besoin*  rédpoqnes  forment  les 


liens  des  alliances,  et  l'Europe  se  sou- 
ciait peu  que  le  roi  ou  quelque  iiutr<- 
prince  eût  le  duché  de  Bergue.  Lu 
France  consentait,  à  la  vérité,  à  ce  que 
le  roi  démembrât  une  lisière  de  ce  du- 
ché ;  c'était  trop  peu  pour  contenter  les 
désirs  d'un  jeune  roi  ambitieux ,  qui 
voulait  tout  ou  rien.  Remarquons  sur 
toute  chose  que  l'empereur  Chiules  V I 
ne  s'en  était  pas  tenu  à  une  simple  ga- 
rantie du  duché  de  Bergue,  mais  qu'il 
en  avait  promis  la  possession  au  roi  de 
Pol(^ne,  électeur  de  Saxe,  et  que  du- 
rant l'ambassade  du  prince  de  Lichten- 
stein  à  Paris,  il  avait  donné  une  pro- 
messe toute  pareille  au  prince  de  Suli- 
bach,  héritier  de  l'électeur  palatin. 
Fallait-il  se  laisser  sacrifier  par  la  cour 
de  Vienne?  fallait-il  se  contenter  de 
cette  lisière  du  duché  de  Bergne  que 
la  France  permettait  à  la  Prusse  d'oc- 
cuper? ou  fallait-il  eu  venir  i  la  voie 
des  armes  pour  se  faire  soi-même  rai~ 
son  de  ses  droits?  Dans  cette  crise,  le 
roi  résolut  de  se  servir  de  toutes  ses 
ressources  pour  se  mettre  dons  une  si- 
tuation plus  formidable  :  ce  qu'il  exé- 
cuta sans  différer  davantage.  Par  le 
moyen  d'une  bonne  économie,  il  leva 
quinze  nouveaux  (1]  bataillons,  et  il 
attendit  dans  cette  position  les  évène- 
mens  qu'il  plairait  à  la  fortune  de  lui 
fournir,  pour  se  rendre  à  lui-même  la 
justice  que  d'autres  lui  refusaient. 
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FftËDÊRIC  IL 


CfUl*itftE  I». 

lifMn de  bire  la  gnerrei  la  reina  lie  Hongrie 
tth  h  mort  d<  rHnttertdt  ChUld  VI  - 

ftnoonbiiit  beaiteoap  de  ditfltlâltft 
ltt!i  retteution.  POW-  ft'éD  Rt^  «m 
Hlé  flettë.  Il  Out  se  mett»  pfeeiHé^ 
UitdllislaaitUtitni  oA  letOl  ketrM' 
fUt  a  (murait  méttreApeiM  soisAtite 
tAe  b0Aûi.«J  eA  ctlnpBgne  ;  il  b'ATâlt 
4è  ressource,  p<niï  sontéûlf  ses  enlffl- 
tflsM,qae  dsas  là  tfé«<h-  i^tte  le  teû 
HA  y  avait  laissé.  fi'U  voulait  «ntre- 
pttiitB  la  conquête  du  duché  de  Tiet- 
îgK,  a  devait  y  «Hployer  toTités  ses 
httpes;  psrfé  ^ît  dVàit  aSkirS  à 
brie  partie,  t}ti1l  fkiMt  lutter  contre  lA 
fftncc,  et  preBtfte  èft  tnênie  temps  tft 
^  dé  thisâeldorff'.  U  sdpérlOHté 
Me  de  ta  ^i^dte  stMhéit  pôuf  lefaii^ 
fc^stetdè  cette  eùtrep^îSÈ,  ijùatid  (1  n'J 
Ér^t  pôS  ett  encore  d'autres  empêche- 
naa  abad  Mnsldérables  et  6Dssi  con^ 
Inires  k  flcA  Vues.  Ces  diftîuatés  ve- 
Biiedt  âsk  ^r^tiotiB  approdtaoteB 
k  celtes  fla  ^Ol .  que  U  diaf  sdu  dé  Saie 
ttait  m  My«  âb  iuSim  et  de  Bergue , 

«tàè  11  IMmi  ^«|rir4lt  ild  ijoal- 


Sf ,  datiS  tM  druinStAnces,  le  rof  s'était 
porté  ftve6  t<Hitès  ^s  fbrCes  aux  ttordi 
du  tlhiH ,  il  devait  s'attendre  que  lais- 
Mtrt  m  ^}S  héréditaires  vides  de 
troupes,  il  lès  exposait  à  être  envahie 
par  les  Salons  et  les  Hanovriens,  qiU 
U'auriileuf  pas  manqué  d'y  faire  tmé 
dlVersioti  :  et  dâti^  lé  cas  oà  le  roi 
fiurfrït  lais^  otlè  partie  de  sota  armée 
dans  la  Marche  pour  garantir  sét 
État!>  contre  la  tUaUVaise  volonté  à» 
ses  roisins,  il  se  serait  trouvé  trop 
fhible  des  deux  càf£a.  La  France 
avait  garanti  la  sUCcessioti  palatine  an 
duc  de  Sulzbach ,  pour  ohtcnlr  \&  neu- 
tralité dli  vieil  électeur  pendant  le 
guerre  qu'elle  fit  sur  le  Rhin.  Ce 
n'aurait  pas  été  cette  garantie  qui 
durait  airété  le  roi,  car  contniuné- 
itaetit  ce  Sont  des  paroles  aussitôt  don- 
faéej  que  violées;  mais  l'intérêt  de  la 
l^rance  voulait  des  voisins  Taibles  sur 
les  bordË  du  Rhiii,  et  non  des  princes 
pdlssanâ  et  capables  Ar.  lui  résistch. 
A  peu  près  dans  lé  même  temps,  le 
comte  de  Seckendorff,  qui  avait  éfé 
détetiu  dtms  les  prisons  de  Grœtt,  oh- 
tint  sa  liberté,  &  condition  de  ^emettl^ 
k  l'erapérear  tous  lès  ordres  par  les- 
quels H  aVàit  été  autorisé  i  donner  Mi 
féd  rot  ât  frusse  \éi  àssutànces  \«à 
îHu  tdïéâtteiléd  de  fuWtaiuSe  ^ 
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reaqtereur  lai  promettait ,  pour  favo- 
riser  ses  droits  h  la  succession  des  du- 
diés  de  Jnliers  et  de  Bergue.  Cet  ex- 
posé montre  comlHeD  les  çirconataaces 
'  étaient  peu  favoratrfes  à  la  maiBoii  de 
Brand^urg,  et  ce  sont  les  raisoDs 
qui  détenmnèrent  le  roi  à  s'en  tenir 
au  traité  provisionnel  que  son  père 
avait  condu  avec  la  France.  Mais  si  des 
raisons  aussi  fortes  modéraient  les  dé- 
sirs de  la  gloire  dont  le  roi  était  animé, 
des  motifs  non  moins  poissans  le  pre^ 
saient  de  donner  eu  commencement 
de  son  règne  des  marqnes  de  vigueur 
et  de  Eenneté,  pour  faire  respecter  sa 
pation  en  Europe.  Les  bons  citoyens 
avaient  tom  le  cœur  ulcéré  du  peu  d'é- 
gard que  les  puissances  avaient  eu  pour 
te  feu  roi,  surtout  dans  les  dernières 
années  de  son  règne,  et  de  la  0étris- 
sure  que  le  monde  imprimait  au  nom 
prussien.  Comme  ces  choses  influèrent 
beaucoup  sur  la  conduite  du  roi ,  nous 
lions  croyons  obligés  de  répandre 
quelques  éclaiicissemens  sur  cette,  ma- 
tière. 

La  conduite  sage  el  circonspecte  du 
feu  roi  lui  avaitété  imputée  à  faiblesse. 
II  eut,  l'anoiJe  1727,  des  brouilleries 
avec  les  Hanoyriens  sur  des  bagatelles 
qui  se  terminèrent  par  conciliation  : 
peu  de  temps  après  survinrent  des  dé- 
mi>lés  aussi  peu  importang  avecles Hol- 
landais, qui  de  même  furent  accommo- 
dés à  l'amiable.  De  res  deuï  exemples 
de  modération,  ses  voisins  et  sesenvieux 
conclurent  qu'on  pouvait  l'insnlter  im- 
punément ;  qu'au  lieu  de  forces  réelles, 
les  siennes  n'étaient  qu'apparentes; 
qu'au  lieu  d'officiers  entendus,  il  n'a- 
vait que  des  maîtres  d'escrime,  et  au 
lieu  de  braves  soldats,  des  mercenaires 
peu  aO'ectionnés  à  l'État,  et  que  pour 
loi,  il  menaçait  tonjours  et  ne  frappait 
jamsiis.  Le  roonde.  superflciel  et  léger 
I^B  ses  JQgemens»  accréditait  dp  pa- 


reils discours,  et  ces  préjugés  se  répan- 
dirent dans  tonte  l'Europe.  La  gloire 
i  laquelle  le  feu  roi  aspirait  (  plus  juste 
que  celledes  conquérans) ,  avait  pour  ob- 
jet de  rendre  «on  pays  heureux,  de  dis- 
cipliner son  armée  et  d'administrer  sesG- 
nancesavec  l'ordre  et  l'économie  la  plus 
sage.  Il  évitait  la  guerre  pour  ne  point 
être  distrait  d'aussi  belles  entreprises; 
par  ce  moyen  il  s'acheminait  sourde- 
ment à  la  grandeur,  sans  éveiller  l'en- 
vie des  souverains.  Dans  les  démises 
années  de  sa  vie,  les  infiraùtés  du  corps 
avaient  entièrement  ruiné  sa  santé,  et 
son  ambition,  n'eût  jamais  consenti  a 
confier  ses  troupes  à  d'autres  mains 
qu'aux  siennes.  Toutes  ces  différentes 
causes  réunies  rendirent  sog  règne 
heureux  et  pacifique.  Si  l'opinion  que 
['on  avait  du  roi  n'avait  été  qu'une 
erreur  spéculative,  la  vérité  aurait  tAt 
ou  tard  détrompé  le  public  ;  mais  les 
souverains  présomaîent  si  désavanta- 
geusement  de  son  caractère,  que  ses 
alliés  gardaient  aussi  peu  de  ménage- 
ment envers  lui    que  ses  ennemis. 
Preuve  de  cela,  la  cour  de  Vienne  el 
celle  de  Russie  convinrent  atec  le  feu 
roi  de  placer  m  prince  de  Portugal  sur 
le  trône  de  Pologne.  Ce  projet  tomba 
subitement,  etellessedéclarèrentpoor 
Auguste  U ,  électeur  de  Saxe,  sans  dat  • 
gner  même  en  donner  la  moindre  coq- 
oaiasance  au  roi.  L'empereur  Char- 
les VI  avait  obtenu .  à  de  certaines  con- 
ditions, un  secours  de  dix  mille  hom- 
mes que  le  feu  roi  envoya  l'année  173^ 
sur  le  Rhin  contre  les  Français,  et  il 
se  crnt  au-dessus  de  l'obligation  de 
rem[4irceschétifsengagemens.  Le  roi 
(George  11  d'Angleterre  appelait  le  (au 
toi  son  frère  le  caporal;  il  disait  qu'il 
était  roi  des  grands  chemins  et  l'arcfai- 
sablier  de  l'empire  romain  :  tons  les 
proci^dés  de  ce  prince  portaieut  l'em- 
jveinle  du  phu  ^food  m^ris.  Le» 
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tffUârs  pruMieiiit.  iiui.  selon  les  pri- 
lUi^vs  des  élovtcurs,  curdlaient  des 
soldats  dans  les  villes  impériales,  ae 
tnwTBieot  exposés  à  mille  avanies:  on 
les  arrêtait ,  on  les  tratoait  daos  des 
cKbots  où  on  les  confondait  avec  les 
^08  vils  scélérats  :  enfin  ees  excès  al- 
tiieot  à  un  point  qu'ils  o'étai^t  plus 
watraïUe».  Un  misérable  évéqne  de 
Liège  se  faisait  bonneur-de  donnerdes 
iDurtîficatioDs  aa  Tea  roi.  Quelques  SD- 
ieta  de  la  seigneurie  de  Herstall ,  ap- 
pirteBaDt  à  la  Prusse,  s'étaient  ré- 
ïoUés  ;  l'évéque  leur  donna  sa  proteo 
tion.  Le  Teu  roi  envoya  le  colonel 
Creatz  i  Liège,  muni  d'ane  lettre  de 
rréanve.  pour  accommoder  cette  af- 
hire.  Qui  ne  vonlut  pas  le  recevoir?  ce 
Alt  monseigneur  l'évèque  :  il  vit  arri- 
ler  trois  jmirs  de  snite  cet  envoyé  dans 
b  i-our  de  sa  maison ,  et  aotant  de  fois 
il  lui  en  interdit  l'entrée. 

Ot  évteement  et  bien  d'antres  cn- 
ritre  <}a'(HLomet  par  amour  de  la  briè- 
teté.  apprirent  au  roi  qu'un  prince 
tlurt  faire  respecter  sa  personne,  sar- 
lont  sa  nation  :  que  la  modération  est 
une  vertu  qoe  les  hommes  d'Etat  ne 
:)oivent  pas  toujours  pratiquer  à  la  li- 
nev,  à  cause  de  la  corruption  dn  siè- 
cle, et  que  dam  un  diangunent  de  rè- 
gne, il  était  plus  convenable  de  donner 
4es  marqBes  de  fermeté  que  de  dou- 
cen-. 

PoiD-  rassembler  ici  tout  ce  qui  pou- 
vait animer  la  vivacité  d'un  jeune  prince 
pirvena  A  la  régence,  ajoutons  que  Fré- 
dàicl'',eBéfigeant  la  Prusse  en  royaa- 
jw,  avait ,  par  cette  vaine  grandeur, 
«ÎR  un  germe  d'ambition  dans  sa  pos^ 
t^ité;  ^e  devait  fructifier  tét  ou  tard. 
La  muiaTcbie  qu'il  avtit  laissée  i  «es 
tiescendsos  était ,  s'il  m'est  po-mis  de 
ak'exftîmer  ainsi ,  une  e^ce  d'her- 
mai^irodite  qm  lésait  plus  de  Ftiocto- 
rat  qu  de  royaume.  Il  y  avail  de  la 


gMre  à  décider  c«t  «Ire,  et  ce  neatl- 
ment  fet  sàrement  un  de  ceux  qui  fbi>- 
tifièreat  le  roi  dans  les  grandes  entre- 
ftfises  où  tant  de  motifs  t'engageaient. 
Quand  même  l'acquisition  du  dndié  de 
Bergue  n'eàt  pas  rencontré  des  obst»- 
clés  presque  insurmontables,  le  sujet  en 
^it  SI  mince ,  que  la  possession  n'en 
agrandissait  que  très  peu  la  maison  de 
Brandebourg.  Ces  réflexions  firent  que 
le  rru  tourna  ses  vues  sur  la  maison 
d'Ântriebe,  dont  la  succession,  après  la 
mort  de  l'empereur ,  devenait  liti- 
gieuse, et  le  trAne  des  Césars  vacant. 
Cet  événement  ne  pouvait  être  que  fii- 
vorable  par  le  râle  distingué  que  le  rAi 
jouait  en  Allemagne,  par  les  différens 
droits  des  maisons  de  Saxe  et  de  Ba- 
vière à  ces  Etats,  par  le  nomlire  de'^ 
candidats  qui  postuleraient  la  couronne 
impériale,  enfin  par  la  politique  de  ht 
cour  de  Versailles,  qui  dans  une  pa- 
reifie  occasion  ,  devait  naturelle- 
ment s'en  saisir  pour  profiter  des  trou- 
bles que  la  mort  de  l'empereur  Char- 
ies  VI  ne  pouvait  manquer  d'exciter. 
Cet  événement  ne sefltpcHBt attendre 
L'empereur  Charles  VI  termina  ses 
jours  i  la  Favorite,  le  95  octobre  de 
Tannée  17IpO.  Cette  nouvelle  arriva  & 
Belnsberg,  oâ  le  roi  était  attaqué  dn 
la  fièvre  quarte.  Les  médedns,  infatués 
d'anciens  préjugés,  ne  voolorent  point 
lui  donner  dn  qnmqolaa;  il  en  prit 
malgré  eux,  parce  qu'il  se  propmait 
des  choses  plus  importantes  q«e  de 
soigner  la  fièvre.  11  résolut  anssitdt  de 
revendiquer  les  principaatés  de  la  Si- 
lésie,  auxquelles  sa  naaison  avait  des 
droits  incontestables,  et  il  se  prépara 
en  même  tenq»  i  soutenir  ses  préten- 
tions, s'a  le  Mkiit,  parla  voie  des  ar- 
mes. Ce  projet  rempHasait  toutes  ses 
voes  p(riltJ4ae8  ;  c'était  wa  moyen  d'ac- 
quérir de  la  répatatfOB,  d'aôgmnM 
ta  puisnneade  l'Htatetde  lennliwf>«é 
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HHi.i'f'gariaiteette  saooawkHi  UU((uaM 
4(1  dticbi  de  Bergue.  Cepcadut,  »wt 
QtK  de  fe  détemiBW  eatièfeMeiit,  le 
mi  mt  en  baluoe  les  riscfun  qa'U  y 
«vajt  i  courir  en  entroprenast  «pe 
fureille  gwrre,  et  de  l'&Blre  les  «vao- 
1»f&  qn'il  pouvait  eo  espécer. 

D'un  eAté  M  préBBnt«ît  la  paismnie 
«atfoa  4'Autridie,  qtU  fie  pouvait  pas 
j^aiiqwr  de  raisftufees  ^vee  tant  de 
vastes  [wovîoceB  ;  uqe  fiUe  4'empereur 
stUtquée,  qui  d«vaH  trouver  des  alliés 
dans  le  roi  d'An^etsiire,  dans  la  répu- 
blique de  Hollande  et  uhe}  la  phipart 
^8  ^iQc«s  lie  rempire  qui  avtitept  ga- 
r^nb  la  prasiTwMque  aanctiop.  Ce  duc 
de  Coorlaade,  qui  gouvernait  alors  la 
Rvssie,  était  aux  gages  de  la  cour  de 
Tienne  ;  «t  «te  ^tis  {a  jeuM  reine  de 
Hoiigrie  powait  mettre  It  8axe  itus 
■es  intérita,  en  lui  cédant  quelque^ 
«ercles  de  la  Bobéme  :  et  quant  au  dé- 
tail de  reiéculidn ,  la  stérilité  de  l'ao- 
fié«  17W>  devait  faire  croiedie  de  man- 
quer ^  noyen-H  psur  fomwr  des  ma- 
gasine et  Eovoii  des  vivMf  anx  trott- 
IK8.  Ln  rii4ues  étaient  grands.  H  fallait 
40iiidr8  Im  victssHiràM  dea  «me»-  Une 
iKitaUle  perdae  pouvait  ètr«  diéciûvf . 
I9  T»  D  avait  point  d'alliés,  et  il  ne 
#oavait  9PP0>^  fiv^  i^*  trottes  sans 
«xpéi^tçiit»  k  4e  viçpx  Boldats  vAà- 
«bien»  blwehia  son;  le  harnais  et 
•gperis  p^r  nnt  4»  ca^wigaa». 

D'autre  paît ,  une  foule  de  réBexùms 
r^ni^wioat  t(Wl#»  tes  leepiérances  du 
poi.  I^  sUufiUan  4a  la  çim  4q  Vwdm, 
aprte  la  UOft  4*  l'emperenr,  étsM  des 
ijus  £t(ibeiuf«-  L»9  tteuHW^  ùtaiMt 
■  dérangeas,  l'wntéa  était  ilélnbré*  et 
4^(pBragée  par  les  nwivais  sucoèe 
/  jW'qUitawa  w»wn.lP«lMT9n%  toni- 
IWil^  étaii  4^WW  i  «VW  t^lu  placea  u 
lit  l^t»  4e  «^  gpmwr^enwiil  nn»  jewe 
piHiMMW>9Wpéri»»ee.qnidwt4ér 

W,N»« 


en  féeuUe  que  ce  gouvenenent  m 
devait  pas  paraitre  redoutable.  IftA* 
lennilétBHimpeBfflUeqnelereiBtsfr  , 
^t  d'albéa.  La  rivalité  qui  snbsMatl  | 
entre  la  S^anco  et  l'Angletene  asi» 
Fait  nécessairement  an  rot  ans  de  eei 
âenx  puisHflees;  et  de  plus  tous  tes 
ppétendans  k  la  socceasion  de  la  mal- 
son  fAutriehe  devaient  unir  lean  in- 
téréU  à  r»ai  de  la  Prasse.  Le  roi 
disposait  4e  sa  voix  peur  réfection 
impériale;  il  pouvait  s'aecommoder, 
quant  i  ses  prétentions  sur  le  dncké  de 
Bepgue,  soit  avec  la  fnnee,  arà  avec 
rAutriche  ;  et  enfin  la  guerre  qu'il  pon- 
Tait  entreprendra,  en  Silésie,  était  l'u- 
nique »pëce  d'offensive  qae  hvOTÎsrit 
la  «toation  de  ses  Et»b,  «a  qn'^ 
était  à  portée  de  ses  frontières,  et  qoe 
roder  lut  fournisBait  une  commuole*- 
tion  toujoniE  sûre. 

Ce  qui  acheva  de  dé(«rmin«  le  r^ 
à  cette  entreprise,  ce  fht   la  mort 
d'Anne,   inapératrioe  de  Rnssle,  qoi 
■lùvit  de  pr^»  colle  de  l'emperem-.  Par 
aas  décès,  la  oeuionne  retombait  au 
jeane  Iwaa ,  grand^tuc  de  Russie,  flta 
d'une  prinoesse  de  Heeàlenbonrg  et 
doprinee  Antaàpe  Ulriede  Sninswick, 
baau-frère  dn  roi.   Les  appareaeas 
étaient  que  durant  ta  minorité   du 
jeune  emperaar,  la  Rosaie  serait  frfw 
oeeupde  à  maintenir  la  IranquKKIâ 
dans   son    empire    qu'à   souteabr   la 
prapnatiqaa  sanotioa,  pmir  taqnello 
I  AHemagBp  ne  penvait  raanqMT  d'é- 
prouver des  trouUaa;  ajoutai  à  e«s 
raisons  un»  armée  toott  pvète  i  agir, 
des  iends  lent  lM«vés,  et  pent-Mi* 
l'eqvie  de  se  ftira  un  nom  ;  tout  en^ 
(ot  cMise  de  la  gnem  qne  le  roi  dé- 
«tara  i   Marie -IliMnfi  d'Autriche. 
niae  de  UoBRric  «I  d»  Bohème.  Il 
semblait  que  ce  fàt  V^wqne  des  cbas- 
geoMus  «t  daf  révirfiitlons.  La  prin~ 
oeaae  dt  ^^'« 
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nère  de  l'^pereur  |wgp,  §f  tfVt- 
tiH .  die  et  aon  fils,  so^a  \%  tH^^''^  i^ 
d5c  de  Courlande.aqquell'irapér^^çe 
Anne,  en  mourant ,  avait  çpg^é  l'^d- 
nïnistrqtion  de  j'empire.  Cet[e  prio- 
Cf«se  penBoit  qu'il  étajt  qu-flessous  d» 
n  naissance  d'obéir  ^  up  autre  elle 
crnt  qne  la  tutelle  lifî  convenait  plus 
eo  qualité  de  mère  qu'à  Biron ,  qui 
l'était  Qï  Hqsse  ni  parent  de  l'eippe- 
reoT,  Elle  employa  habilement  le  ma- 
réchal Klunich ,  dont  elle  mit  l'anthi- 
Koo  en  Jeu.  Biron  fut  atrèté,  puis  esJté 
■n  fond  de  la  Sibérie,  et  ta  princesse  4^ 
Vedlenbourg  s'empar^  i\}  goi)venie- 
■ent.  Ce  changement  paraissait  av^t%- 
geux  à  la  Prusse  ^  cqr  Biron  son  enoeipi 
ftiteiili5,  et  le  mari  de  la  régente,  An- 
toine de  Brunswick,  Était  beay-frèr^  du 
KM.  La  princesse  de  Hfeckleol(Ourg  joi- 
gnait àdel'esprit  tous  les  capriceset  tous 
lesd^uts  d'une  femme  mal  élevée; 
100  mari ,  faible,  sans  génie,  n'avait  de 
méiite  qu'une  Talepr  distincte.  Muoicji, 
le  mobile  de  leur  élévation ,  le  vrai  hé- 
ros de  la  Rus^e,  était  ep  même  teipps 
le  dépositaire  de  l'aotorité  souveraine. 
Soasie  préteste  de  cette  révolution,  le 
ni  enToya  le  baron  de  Wipterfield  e^ 
ambassade  en  Kusue^  pour  féljciter  le 
■inoe  de  firnnswick  p^  goq  épu^e  de 
fhnveax  succès  de  cette  entreprise ,  (,e 
Tni  motif,  l'objet  cac^ié  de  cett«  n)i^ 
dOB,  était  de  gagner  Munjch,  beau- 
ftsé  de  Wlnter&eld ,  çt  dç  le  rendra 


«a«  TEMPS. 


»7 


myé  de  fcmpeiMirA  BeiM  .  avertit  sa 
'  qu'an  orage  la  menaçait ,  et  qu'il 
pourrait  bien  fondre  nr  la  Stlésle.  Le 
eoQSeil  de  la  rtina  hii  répondit  de 
Vienne  i  m  Moai  ne  vonlonB  ni  ne  pou- 
vons ajouter  foi  auK  nouvelln  que 
fOus  «ODS  nandei.  »  On  envoya  fionr- 
tant  le  marqutde  Botta  i  Beriin,  pour 
«om^menlwleroi  sursen  avènement 
BU  tréoe,  mais  phii  encore  pour  juger 
si  Quur&th  avait  donné  de  fitusses 
•lavnWB.  t«  nurquts  de  Betta,  fin  et 
pénétrai,  a'apercst  d'abord  de  quoi 
il  était  ^eslien ,  et  a|vèa  avoir  lait ,  le 
JQHii  de  wn  audienee,  les  eémplimens 
d'uiage,  il  l'étesdlt  sur  les  incommo- 
dité de  la  route  qu'il  avaH  faite  et 
s'ap^BBantit  ua  pen  cur  les  mauvais 
cb^ias  de  la  ftiléue,  que  les  inonda- 
ùoas  avaient  teUement  rempos,  qu'ils 
étaient  devenus  ii^ntieaMes.  Le  roi 
ne  fit  pas  semblant  de  le  oompi«Hdre, 
et  r^ûnifit  (pw  le  i4i  ^d  pût  arriver 
k  ceux  qui  aurai^t  ces  tJieaina  h  tra- 
verser, SBTUt  d'Atre  des  voyageurs 
crottés. 

Qaaiqna  la  roi  tftt  famement  déter- 
Duné  dans  le  pvti  qn'H  avait  pris ,  il 
jugea  qç'ii  était  cependant  oenvenable 
de  faire  dea  tentatives  d'aocommode- 
mqnt  avee  I4  coup  de  Vienne.  Dana 
cette  vue ,  le  oooate  de  Gotter  y  tbt 
«ovoyé.  Il  devail  déclarer  i  la  reine  da 
IJoD^e  :  4u'eB  ces  qu'eue  vooiftt  faire 
laison  du  dfoits  que  4e  Mi  avait  sur  la 
Silésic,  ce  piince  lui  ofltott  son  assis- 
tance Dootae  les  eanettis  ouverts  0^ 
WprdB  qui  voudfiiant  démembrer  la 
a^f^eatiMi  de  Charles  Vi ,  et  sa  vsix  à 
la  ^Mp  de  IHUectîM  impériale  au  grand 
dtiu  de  Toac^ae.  Comeae  il  était  à  sup' 
pi>a»>  (pw  ans  afiws  seraient  rejetées^ 
d^  oe  cas  I9  oomte  de  Oottei  était  au- 
tû^  à  dédaaer  la  g«eFre  à  fa  reine  de 
Hongrie.  L'armée  fut  phis  diligente 
que  cette  ambassade  ;  elle  eflln  en  M- 
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léiie,  comne  on  le  verth  dan^  la  suHe, 
deux  jours  avant  l'airivée  du  comte  de 
GoUer  à  Vienne. 

Vingt  bataillons  (1)  et  trente-sii  es- 
cadrons fbrent  mis  en  marche  poor 
s'approcher  des  frontii^res  de  la  Stlé- 
sie  ;  Us  devaient  être  snms  de  sii  ba- 
taillons destinés  au  bloixis  de  la  forte- 
resse de  Glogan.  Ce  nondffe,  tout  fai- 
ble qu'il  était ,  parut  suflisaDt  pour 
s'enqiarer  d'uu  pays  sans  défense  ;  il 
(Junnait  d'ailleurs  l'avantage  de  pou- 
voir amasser  pow  le  printenps  pro- 
chain des  magasins  qu'une  grosse  ar- 
mée aurait  consuiaés  pendant  l'hiTer. 
Avant  que  te  roi  partit  pour  joindre 
ses  troupes,  il  dtHina  audience  au  miu> 
quis  de  Botta,  auquel  il  dit  les  mAmes 
choses  qiK  le  comte  de  Gotter  devait 
déclarer  à  Vienne.  Botta  s'écria  :  <r  Vous 
ailes  minn-  la  maison  d'Autriche,  Sire, 
et  vous  y  abîmer  en  même  temj».—  H 
ne  dépend  qne  de  la  reine,  reprit  le  roi, 
d'accepter  les  offres  qui  loi  sont  faites.» 
Cela  rendit  te  marquis  rêveur;  il  se  re- 
cueillit cependant ,  et  reprenant  la  pa- 
role d'an  ton  de  voix  et  d'unairinmique, 
il  dit:  «Sire,  vos  troupes  sont  beUes, 
j'en  conviens;  les  ndtres  n'ont  pas  cette 
ai^iarenoe,  mais  tdles  ont  td  le  loup  ; 
pensez,  je  vous  en  oonjare,  Ace  qne 
vous  allez  eotreprHidre.  b  Le  roi  s'im- 
patienta et  rwi»^  avec  vivacité  :  «  Vons 
trouvez  que  mes  troupes  sont  belles, 
et  je  vous  ferai  convenir  qu'elles  sont 
bonnes.  »  Le  marquis  fit  encore  quel- 
ques instances  pour  qu'on  différât 
l'exécution  de  ce  projet.  Le  roi  lui  fit 
comjH-endre  ^'ii  ^wt  trop  tord  et  que 
e  Rubicon  était  passé.  Tout  le  iwojet 
nr  la  Silésie  ayant  éclaté,  une  entre- 
prise aussi  hardie  canaa  ime  eO^rves- 
oenca  singulière  dans  l'e^t  du  pu- 
blic Les  âmes  faU4es  et  tinortes  pré- 
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sageaient  la  chute  de  l'Etat ,  d'autres 
croyaient  que  le  prince  abandonnait 
tout  au  hasard,  et  appréhendaient 
qu'il  ne  prit  pour  modèle  Charles  XU. 
Le  militaire  espérait  de  la  fortune  et 
prévoyait  de  l'avancement.  Les  fron- 
deurs, dont  il  se  trouve  dans  tout 
pays,  enviaient  à  l'Etat  les  accroi»- 
semens  dont  il  était  susceptible.  Le 
prince  d'Anbalt  était  furieux  de  ce 
qu'il  n'avait  pas  coti^ii  ce  plan  et  n'é- 
tait pcis  le  premier  muhile  de  l'exécu- 
tion; il  prophétisait,  f:omme  Jonas, 
des  malheurs  qui  n'arrivèrent  ni  à  îii- 
nive  ni  à  la  Prusse.  Ce  prince  regardait 
l'armée  impériale  comme  son  berceau  ; 
il  avait  des  obligations  à  Charles  VI, 
qui  avait  donné  un  brevet  de  princesse 
à  sa  femme,  et  il  craignait  avec  cela 
l'agrandissement  du  roi ,  qui  réduisait 
un  voisin  comme  le  prince  d'Anhalt  an 
néant.  Ces  sujets  de  mécontentement 
l'engagèrent  à  semer  la  déGaoce  et  l'é- 
pouvante dans  tous  les  esprits  ;  il  aurait 
voulu  intimider  le  roi  lui-même,  si  cela 
aviit  été  faisable  ;  mais  le  parti  était 
trop  bien  pris  et  les  choses  poussées 
trop  avant  pour  pouvoir  reculer.  Ce- 
pendant, pour  prévenir  le  mauvais 
effet  que  des  propos  d'un  grand  géné- 
ral comme  était  le  prince  d'Anbalt 
pouvaient  faire  sur  les  ofûciers,  le  roi 
jugea  à  propos  d'assembler,  avant  son 
départ ,  les  ofiiclers  de  la  garnison  de 
Berlin,  et  de  leur  parler  en  ces  termes: 
«  J'entreprends  une  guerre,  Messieurs, 
»  dans  laquelle  je  n'ai  d'antres  alliés 
n  que  votre  valeur  et  votre  bonne  vo- 
lonté :  ma  cause  est  juste,  et  mes 
ressources  sont  dans  la  fortune.  Soa- 
venez-vous  sans  cesse  de  la  gloire  que 
»  vos  ancêtres  se  sont  acquise  dans  les 
»  jMaes  de  Varsovie,  à  Fehrbellia  et 
dans  l'expédition  de  la  Pmsse.  Votre 
sert  est  entre  vos  mains;  les  distinc- 
stioin  et  les  récompenses  attendent 
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*  qat  TM  belles  «cUooi  tes  méritent, 
s  Mais  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  esci- 

>  ter  à  la  gloire  ;  vous  n'avez  qu'elle  de- 
»  vant  les  yeux ,  c'est  le  seul  objet  di- 
»  gne  de  vos  travaux.  Nous  allous  af- 
0  fronter  des  troupes  qui,  sous  le  prince 
V  Eugène,  ont  eu  la  plus  grande  repu- 
H  talion  :  quoique  ce  prince  n'existe 

•  plus,  d'autant  plus  tl'honnenr  y  aura- 
»  t'U  à  vaincre,  que  Doas  aurons  ik  me- 

>  snrer  nos  forces  contre  de  iwaves 
■  soldats.  Adieu  !  partez.  Je  vous  «ui- 
uvrai  incessamment  au  rendez-TOUS  dt 
f  la  gloire  qui  nous  attend.  ■ 

Le  roi  partit  de  Berlin  après  on  grand 
bal  masqué;  il  arriva  le  21  décembre  i 
Crosscn.  Une  singularité  voulut  que  ce 
jour  même  ,  une  corde  ,  apparem- 
ment usée,  k  laquelle  ta  cloche  de  la 
cathédrale  étnit  suspendue,  se  rompît. 
La  cloche  tomba,  ul  i:ela  fut  pris  pour 
un  sinistre  présage  ;  car  il  régnait  en- 
core dans  l'esprit  de  la  nation  des  idées 
superstitieuses.  Pour  détourner  ces 
mauvaises  impressions,  le  roi  expliqua 
ces  signes  avantageusement.  Cette  do- 
che  tombée  signifiait,  selon  lui,  l'a- 
baissement de  ce  qui  était  élevé;  et 
comme  la  maison  d'Autrirhe  l'était  iu- 
finimeut  plus  que  celle  de  Ikande- 
bourg ,  cela  pr^ageail  clairement  lu 
avantages  qu'on  remporterait  sur  elle. 
Quiconque  conuait  le  public,  soit  que 
de  telles  raisous  sont  sufûsantes  pour 
le  couvaincre. 

Ce  rut  le  23  décembre  (1)  que  l'ar- 
mée entra  en  Silésie.  Les  troupes  mar- 
chèrent par  cantonnement ,  tant  parce 
qu'il  n'y  avait  point  d'ennemi,  que 
parce  que  la  saison  ne  permettait  pas 
de  camper  :  elles  répandirent  sur  leur 
pasisage  ta  déduction  des  droits  de  la 
maison  de  Brandebourg  sur  la  Silésie. 
On  publia  en  même  temps  un  moni- 


feste  contenant  en  substance  :  que  les 
i^ssiens  prenaient  possession  de  cette 
provincB  pour  la  garantir  contre  l'ir- 
mption  d'un  tiers,  ce  qui  marquait  as- 
sez clairement  qu'on  n'en  sortirait  pas 
impunément.  Ces  précautions  firent 
que  le  peuj^e  et  la  noblesse  ne  regar- 
dèrent point  l'entrée  des  Prussiens  en 
Silésie  comme  l'irruption  d'un  en* 
nemi ,  mais  comme  un  secours  offi- 
cieux qu'un  voisin  [datait  à  son  allié. 
La  religion  encore,  ce  préjugé  sacrA 
chez  le  peuple,  concourait  à  rendre  le« 
e8i»itspru^ens;  parce  que  les  deu 
tiers  de  la  Silésie  sont  composés  de 
protestans  qui,  long-temps  opprimé* 
par  le  fanatisme  autrichien,  regar- 
daient le  roi  comme  un  sauveur  que  le 
ciel  leur  avait  envoyé. 

En  remontant  l'Oder,  la  premièra 
forteresse  qu'on  rencontre,  c'est  Gh>- 
gcu.  La  viUe  est  située  sur  la  rive  gao- 
die  de  cette  rivière  ;  son  enceinte  est 
médiocre ,  environnée  d'un  mauvais 
rempart  dont  la  moindre  partie  était 
revêtue.  Son  fossé  pouvait  se  passer 
en  plusieurs  endroits  ;  la  contrescarpe 
était  presque  détruite.  Comme  la  sai- 
son rigoureuse  empêchait  d'en  faire  le 
siège  dans  les  formes,  on  se  contenta 
de  la  bloquer;  d'aillcun  la  grosse  ar- 
tillerie n'était  point  encore  arrivée.  Mi 
eour  (le  Vienne  avait  donné  des  ordres 
précis  à  Weniel  Wallis,  gouveraeur 
de  la  place,  de  ne  peint  commettre  tes 
premières  hostilités;  il  crut  que  de  le 
bloquer  n'était  pas  l'assiéger,  et  il  se  ' 
laissa  paisiblement  enfermer  dans  ses 
reraparta.  Depuis  la  paix  de  Belgrade, 
la  plus  graude  partie  de  l'wmée  autri-. 
chienne  était  demeurée  en  Hongrie. 
Au  tniiit  de  la  rupture  des  Prussiens, 
le  général  Braun  fut  envoyé  en  Silésie,  ^ 
où  il  put  rassembler  à  peine  trois  milb 
hommes  ;  il  tenta  de  s'emparer  de  Bre»- 
laa  tant  par  la  rn^e  que  pu-  h  force, 
i  ' 
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jnais  inatilement.  Cette  ville  jiwbsait 
4e  privilèges  semblables  è  ceux  des 
TÏlIeti  impéritiles  :  c'élBtt  une  petite  ré- 
publique gouvernée  psr  ses  magistrat!!, 
et  qui  était  exempte  de  toute  garnison. 
{.'amour  de  la  liberté  et  du  InUiérianis- 
me  préservèrent  ses habitans  des  fléaux 
de  la  ^erre ,  ils  résistèrent  aux  solUd- 


de  iioutraRté  titee  tes  PiltisfMs,  M  i 
leur  ouvrir  les  portes  de  la  ville.  Hfis 
qiii;  le  rui  fut  entré  dans  cette  capi- 
tale, il  licencia  toutes  les  personnes  en 
place  qui  se  trouvaient  ou  service  de 
la  reine  de  Hongrie.  Cecoop  d'antorité 
prévint  toutes  les  menées  sourdes  dont 
ces  anciens  serVîteiirs  dé  la  maison 


t«(îons  du  général  Braun ,  qui  l'aorait   d'Autriche  auraient  Fait  usage  dans  la 


pourtant  à  la  fin  emportét,  li  le  nri 
n'efit  h&té  SB  marche  pour  l'obliger  à 
h  retraite.  Dans  ces  entrefaites,  le 
priDce  LéopoM  d'Anhalt  arriva  à  Glo- 
gau  avec  ^x  bataillons  et  cinq  esca- 
drons; il  releva  les  troupes  du  blocns, 
et  le  roi  partit  sur-le-chmp  avec  les 
grenadiers  de  l'armée,  six  bataillons  et 
dix  escadrons,  pour  gagner  Breslau 
Bans  perte  de  temps.  Après  quatre 
Joim  de  miu-che,  il  se  trouva  aux  por- 
tos de  eette  capitale,  tandia  que  le  ma- 
réchal de  Schwérin  longeait  le  pied 
des  montagnes  et  dirigeait  sa  marche 
par  LiegniU,  Schweîdnitz  et  Frano* 
kensteio,  pour  purger  d'ennemis  cette 
partie  de  la  Sîlésie. 

JLe  premier  de  janvier,  le  rois'empara 
dei>  faubourgs  de  Bredaa  sans  résis- 
tance, et  envoya  les  colonels  de  ftonlc 
et  de  Goltz  ponr  sommer  la  ville  de  se 
Tendre  :  en  mÊme  temps  quelques 
troupes  passèrent  l'Oder  et  se  canton- 
nèrent an  ddme.  ParlA,  le  roi  se  trott- 
ât maître  des  deux  cAtés  de  la  rivière 
etbloquaitefTectivement  cette  ville  mal 
approvisionnée,  qui  fut  forcée  d'entrer 
en  composition.  H  faut  observer  que 
les  foBséide  la  ville  étant  gelés,  la  bonr- 
geeisie  poavait  craindre  d'être  em' 
portée  par  ua  ,asseut  général.  Le  t«le 
de  la  religion  luthérienne  abrégea  tou- 
tes les  longueurs  de  cette  négociation  : 
un  eordonnier  enthousiaste  subjogua 
l«  petit  peuple,  hii  communiqua  son 
faiurtiime  et  le  souleva  au  point  d'o- 
bUtjCer  les  nHfiatrats  ii  signer  ua  acte 


suite  pour  caboter  centre  tes  intérËts 
des  Prussiens.  Cette  dJIiire  terminée, 
un  détachement  d'infanterie  passa  l'O- 
def  pour  chasset-  de  Nsmslau  une  gar- 
nison autrichienne  dfe  trois  cents  hom- 
mes, qui ,  quinze  jours  après,  se  rendit 
prisonnière  de  guerre.  On  ne  laissa 
qu'QT)  régiment  d'infanterie  dans  les 
faubourgs  de  Breslaa ,  et  le  roi  dirigea 
sa  marche  sur  Ohiaa ,  oâ  ftnun  avait 
jeté  le  colonel  Formeutini  avec  quatre 
cents  hommes.  Cette  ville  prend  son 
nom  d'une  petite  rivière  qui  passe  sois 
ses  murs;  elle  était  entourée  d'an 
mauvais  rempart  i  demi  éboulé  et  d'un 
fossé  sec  :  le  chflteau ,  qui  tant  an  peu 
mrêux ,  ne  peut  se  prendre  qu'avec  du 
canon.  Pehdant  qu'on  se  disposait  k 
donner  un  assaut  général  à  cette  bico- 
que, le  commandant  capitula.  LA  gar- 
nison se  débanda  en  sortant,  et  il  ne 
hrf  resta  que  cent  vingt  hommes,  aveé 
lesquels  il  flit  envoyé  à  Nefese.  l.£s  en- 
nemis avaient  k  Brieg  une  garnison  de 
douze  cents  hommes,  et  pour  la  blo- 
quer, ainsi  que  les  autres  places,  le  gé- 
néral Kleist  en  Ht  l'tnvestfssempnt  avec 
cinq  bataillons  et  quatre  escadrons. 
Pendant  que  le  roi  avait  pris  ou  bloqué 
les  places  le  long  de  rOdcr,  le  maré^ 
chai  de  Schwérin  était  arrivé  à  Kranc- 
kensteln ,  en  approchant  de  la  rivière 
de  Neisse,  qui  sépare  la  haute  Silësie  de 
la  basse;  il  tomba  sur  les  dragons  de 
Lichtehslein ,  qu'il  poussa  sur  Ottma- 
chau  :  ce  chftteau  éfpscopal  a  un  pont 
sur  la   Neisse.   M.  9^   Braun  ,  t>oiir 
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emvrîf  et  focilUtn-  sa  retraite ,  y  jeta 
trois  coropa^^ies  de  grenadiers.  Le 
inarecha)  de  Schwérin  les  bloqua  ;  le 
lendemain .  le  roi  le  joignit  avec  des 
mortiers  et  quelques  ^ffèces  de  douze 
Hvres.  Dfes  que  le«  batteries  ftirent  en 
éttit  de  jouer,  h  major  Mnssllhg ,  com- 
Miand^tde  la  garnison, se  rendJtàdls- 
ctètjoti.  il  ne  restait  plus  qne  la  Yllfe  de 
iTélise  k  prendre  ;  mais  elle  valait 
tnieux  ^onr  sa  force  qne  toiltes  les  aU- 
tK9.  Cette  ville  est  sitnée  au-delà  de 
Neisse,  fbftifiëe  d'an  bon  rempart  de 
tare  et  i'na  fossé  qui  i  sept  pieds  d'ean 
de  profoiodetir,  environnée  d'un  ter- 
htift  bas  et  marécageux,  oà  Roth,  qni 
to  étaK  commandant ,  avait  pratiqué 
me  inondation.  Dn  c6té  de  la  basse 
ffiWsle,  cette  place  est  commandée  par 
Bite  hanteor  qni  en  est  éloignée  de  huit 
centê  pas.  La  saison  rigoureuse  s^oppo- 
Mtt  aui  opérations  d^m  sîége  formef; 
il  ne  rettait  donc  pour  s'en  emparer 
(pieraBBaut,  te  bombardement  on  ]e 
Mkos.  Roth  avait  reHda  l'assaut  Iih- 
frattcable  ;  il  faisait  tons  les  tAatins  ou- 
viirlea  glaceHfhi  fMsé;  H  faisbit  arro- 
ger le  rempart  d'eau  qal  se  gelaft  tout 
derioite;  Haràitmeabl41«ftba$tlons(Jt 
Iw  conrttBes  de  quantité  de  solives  et 
ie  (anlx  poBT  repousser  les  âssailtetis, 
Mqoi  St  renoncer  à  l'assaut.  On  essaya 
de  bonbvder  k  ville  ;  on-  7  Jets  douze 
teBtsboiabes  ek  trois biftteboalefsrou- 
$n ,  le  tout  en  Tttn  ;  la  fermeté  de  œ 
«nAmandint  oblige*  les  Prusdens  d'à- 
btndotiner  cette  entreprise  et  d'entrer 
en  quartiers  d'hiver.  En  même  temps 
Is  colonel  Camas,  dtargê  d'une  expé- 
dltiBn  surObiti,  rejoignit  l'armée  ;  H 
Imjt  mtoqué  son  coup  faute  debonnei 
incsiuei.  Pendant  que  les  Pniastens  s<! 
eMtonnaMBt  autour  de  NèiMe,  le  ma- 
rMW  de  Bebwérin,  è  la  tMs  de  sept 
bataillons  et  dix  escadrons,  descendit 
en  b8«K  âiMaie  i  11  MIogn  le  i^iHiéral 


■  Braun  de  JBegprndorIf,  de  Troppau  et 
du  chûteau  de  Grœti.  Les  Aulridiiens 
se  retirèrent  en  Moravie  ;  les  Prussiens 
prirent  leurs  quariiers  derrière  TOppa, 
et  s'étendirent  jusqu'à  Jablunka,  sur 
les  frontières  de  la  Hongrie.  Durarit 
(es  opérations  militaires,  le  comte  de 
Gotter  se  trouvait  à  Vienne  ;  il  y  négo- 
ciait, plutôt  pour  se  conformer  à  l'u- 
sage, que  dans  l'espérance  de  pouvoir 
réussir.  Il  avait  tenu  un  langage  asseï 
Imposant,  capable  d'intimider  tonte 
autre  cour  que  celle  de  Charles  Vf. 
Los  courtisans  de  la  reine  de  Hongrie 
disaient  d*un  ton  de  hauteur,  que  ce 
'était  point  à  un  prince  dont  la  fonc- 
tion était ,  en  qualité  d'archl-chambel- 
lan  de  l'empire,  de  présentera  l'empe- 
reur le  bassin  i  laver  les  mains,  de 
prescrire  des  lois  à  sa  fille.  Le  comte 
de  Gotter,  pour  enchérir  sur  ces  pro- 
pos autrichiens ,  eut  l'effronterie  de 
montrer  an  grand-duc  une  lettre  que 
le  roi  lui  avait  écrite ,  où  se  trouvaient 
ces  mots  :  A  Si  le  grand-duc  veut  se 
perdre,  qu'il  se  perde.  »  Le  grand-duc 
en  parut  ébranla.  Le  comte  Kinsicy, 
chancelier  de  Bohème,  l'homme  le  plus 
fier  d'une  cotir  oâ  la  vanité  dominait, 
(rrft  la  parole  ;  Il  tratta  toutes  tes  pro- 
positions du  comté  de  Gotter  de  flé- 
trissantes pour  les  successeurs  des  Cé- 
sars ;  ranima  le  gnind-duc  et  contribua 
plus  que  tous  les  antres  ministres  à  rom- 
pre cette  négociation.  L'Europe  était 
dans  la  surprise  de  l'invasion  inopinée 
de  la  Silène.  Lesutis  taxaient  d'étourde  , 
rie  cette  levée  de  boncHers  ;  d'autres  re-  i  ^ 
gardaient  cette  entreprise  comme  une  ~'. 
chose  Insensée.  Le  ministre  d'Angle- 
terre, Bobinson ,  qui  résidait  à  Vienne, 
soertenait  que  le  roi  de  Prusse  méritait 
d'être  excommunié  en  politique.  En 
même  temps  que  le  comte  de  Gotter 
partit  pour  Vienne,  le  roi  envoya  le 
généni  Vdntertbld  en   Russie;  iT  f 
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t^u<J^;l  le  innrnuis  iIk  Kotta,  qui  )  suu- 
I  L'ii jit ,  ave*,  loute  la  vivacité  de  son  ct- 
raclère,  les  intérêts  de  la  cour  de 
Vioiioe.  Cependant,  en  cette  occa- 
sion ,  le  bon  sens  poméranien  l'em- 
porta sur  la  sagacité  italienne,  et  M.  de 
Winterfeld  parvint ,  par  le  crédit  du 
maréchal  Munnieh ,  h  conclure  avec  la 
Russie  une  alliance  défensive  ;  c'était 
tout  ce  qu'on  pouvait  désirer  de  plus 
avantageux  dans  ces  circonstances  ori- 
iiques.  Après  que  It^  troupes  furent 
entrées  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  le 
roi  quitta  la  Silésie  et  vint  à  Berlin  pour 
faire  les  dispositions  convenables  pour 
la  campagne  prochaine.  Ou  &t  partir 
pourl'armée  un  renfort  dediibataillons 
et  de  vingt-cinq  escadrons.  Et  comme 
les  intentions  des  Saxons  et  des  Hano- 
vriens  paraissaient  équivoques,  il  fut 
résolu  d'assembler  trente  bataillons  et 
quarante  escadrons  auprès  de  Brande- 
boui^,  sous  les  ordres  du  prince  d'An- 
halt,  pour  veiller  sur  ia  conduite  de  ces 
princes  voisins.  Le  prince  d'Anhalt 
choisit  Gentbin  comme  l'endroit  le 
plus  propre  pour  son  campement,  et 
d'où  il  tenait  égalemeot  en  éche.c  les 
Saxons  et  les  Hanovriens.  La  pkpart 
des  souverains  étaient  encore  dans 
l'incertittide,  et  ils  ne  pouvaient  point 
débrouiller  le  dénouement  qui  se  pré- 
parait. La  mission  du  comte  de  Gotter 
ù  Vienne,  d'autre  put  l'entrée  des 
troupes  prussiennes  en  Silésie,  leur 
présentaient  une  énigme,  et  ils  s'effor- 
çaient à  deviner  si  la  Prusse  était  l'al- 
liée ou  l'ennemie  de  la  reine  de  Hon- 
grie. De  tontes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope,la  France  était,  sans  contredît,  la 
plus  propre  pour  assister  les  Prussiens 
dans  leur  entreprise.  Tqnt  de  raisons 
rendaient  les  Français  ennemis  des 
Autrichiens,  que  leur  intérêt  devait  les 
porter  à  se  déclarer  les  amis  du  roi.Ce 
prince,  ponr  sonder  ^  terrain .  avait 


écrit  au  cardiîcal  de  Fleury .  et  quoi- 
qu'il n'eût  (ait  qu'effleurer  les  objet», 
il  en  disait  asseï  pour  être  entenda.  Le 
cardinal  (1)  s'ouvrit  davantage  dans  sa 
réponse;  il  lui  dit  sans  détour  :  «Que 
»  la  garantie  de  la  {Hagmatkpie  sait»- 
»  tion  que  Loujs  XV  avait  donnée  à  feu 
»  l'empereur  ne  l'engageait  à  rien ,  par 
»  ce  correctif  tavf  Um  droits  fvn  tûrt: 
p  de  plus,  que  feu  l'empereur  n'avait 
»  pas  accompli  l'article  principal  de  ce 
B  traité,  par  lequel  il  s'était  chargé  à» 
D  procurer  à  la  France  la  garantie  da 
»  l'empire  du  traité  de  Vienne.  »  La 
reste  de  la  lettre  contenait  une  décla- 
mation assez  vive  contre  l'ambition  de 
l'Angleterre,  un  panégyrique  de  la 
France  et  des  avantages  qu'on  ren- 
contrait dans  son  alliance,  avec  m  d4- 
tail  circoostandé  des  raisens  ipiî  àer- 
vaient  porter  les  électeurs  à  jAtxer  i'é- 
tecteur  de  Bavière  sur  le  trdne  impé- 
rial. Le  roi  continua  cette  correspon- 
dance ;  il  marqua  au  cvdjaal  le  désir 
sincère  qu'il  avait  de  s'onir  a«  roi 
très  chrétien .  en  l'asaorant  de  toute  la 
facilité  qu'il  apporterait  de  sa  partpow 
terminer  fort  prompteraent  cette  né- 
gociation. La  Suède  voulait  ausù  foner 
un  râle  dans  les  treuUes  qui  attaient  mt* 
venir  ;  elle  était  alliée  de  la  France,  ti 
par  l'iiistigatioD  de  cette  puiaunce,  eUe 
avait  fait  passer  un  corps  de  tronpes  es 
Finlande,  sons  tes  ordres  du  général 
Buddenbroek  :  ce  conn,  qui  avait  io»- 
piré  de  la  jdousie  À  la  Russie,  ace^éta 
l'allianoe  qu'elle  fit  avec  la  Pruase; 
mais  ces  engagemens  pensèrent  être 
détruits  aussitôt  qoe  fonnés.  Le  roi  d« 
Pologne  venait  d'envoyer  le  beau  eomt» 
Lynar  à  Pétersbourg.  Ce  ministre  plut 
i  la  prinoesae  de  MecUenbourg,  ré- 
geote  de  la  RuMfe  ;  et  comme  ka  pas- 
sions duoEur  influent  lor  les  dAÛb^ 
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fstioBS  de  l'esprit,  la  régente  fut  bien- 
tôt liée  avec  le  roi  de  Pologne.  Cette 
passion  aurait  pn  devenir  aoHi  fsneste 
à  la  Prasse  que  f  amour  de  Paris  et  de 
la  bdle  Hélène  le  Tut  &  Troie.  Due  ré- 
volotioa  que  dods  rapporterons  en  son 
Ken  en  prévint  les  effets. 

Les  fixa  grands  ennemis  dn  roi, 
comme  c'est  l'ordinaire ,  étaient  ses 
phu  proches  Toiilns.  Les  rois  de  Polo- 
gne et  d'Angleterre,  qui  te  reposaient 
sar  les  Intrigues  que  Lynar  liait  en 
Russie,  condurent  entre  eux  une  al- 
liance oSénsÎTe,  par  laquelle  lisse  par- 
tageaient les  provinces  prussiennes; 
leur  ima^oation  les  engraissait  de 
cette  proie,  et  tandis  qu'ils  déclamaient 
contre  Tambition  d'un  jeune  prince 
leur  voisin ,  ils  croyaient  déjA  jouir  de 
ses  dépouilles,  dans  l'espérance  que  la 
Russie  et  les  princes  de  l'empire  con- 
courraient pour  faire  réussir  leurs  des- 
seins ambitieux.  C'était  le  moment 
qu'aurait  dû  saisir  la  conr  de  Vienne 
pour  s'accommoder  avec  le  roi .  Si  alors 
cllelui  avait  cédé  le  duché  de  Glogau,  le 
roi  s'en  serait  contenté  et  l'aurait  as- 
sistée envers  et  contre  tous  ses  outres 
ennemis;  mais  il  est  bien  rare  que  les 
hommes  cèdent  ou  se  raidissent  tou- 
jours h  propos.  Le  signal  de  la  guerre 
fui  donc  donné  à  PEurope.  Partout  on 
setâtait,  on  négociait,  on  intriguait 
pour  s'arranger  et  former  des  alliances  ; 
mais  les  troupes  d'ancune  puissance 
n'étaient  mobiles  ;  aucune  n'avait  en 
Ur  temps  d'amasser  des  magasins,  et  le 
roi  proBla  de  cette  crise  ponr  eiécuter 
SCS  grands  projets. 


le  de  1711.  —  N<ePci*li«Bl  de  piii.  — 
H«mmi«e  4e  BrriUu.  —  Beuar  ■  Berlin. 

iM  ranltorta  de  Tnrmti  de  Silésie 


arrivèrent  à  ScliweldnlU  an  mois  de 
février.  De  leur  cété ,  les  Autrichiens 
se  préparaient  également  pour  ta 
gaerre;  ils  tirèrent  le  maréctù)  Neo- 
perg  des  prisons  de  Bmnn ,  où  il  avait 
été  détenu  depuis  la  paix  de  Belgrade, 
pour  lui  confier  le  commandement  de 
cette  armée,  qui  devait  reconquérir  la 
Silésie.  Ce  maréchal  assembla  ses  trou- 
pes aux  environs  d'Olmutz,  et  tl  déta- 
dw  le  général  Lentulus  avec  un  corpf 
pour  occuper  les  gorges  de  la  prinri- 
pauté  de  Glatz,  par  oà  Lentulus  s*. 
trouvait  à  portée  de  couvrir  la  Bo- 
hême et  de  joindre  l'armée  de  Nen- 
peig  dans  les  opérations  qu'il  méditait 
sur  Nelsse.  Les  hussards  autrichiens 
préludaient  déjà  sur  la  guerre  ;  ns  se 
glissaient  entre  les  postes  des  Ptih- 
^ens,  lAchaient  d'enlever  de  peUls  dé- 
tachemeos  et  d'intercepter  des  con- 
vois. 11  se  passa  de  petites  aetions. 
tontes  aussi  favorables  à  l'infanterie  do 
roi  que  fâcheuses  pour  sa  cavalerie.  C6 
prince,  en  anfvant  en  Silésie,  «  pro- 
posa de  faire  le  tour  de  ses  quartien, 
pour  se  procurer  la  connaissance  d'au 
pays  qui  lui  était  nouveau.  Il  partit 
doncdeSchwidnîlzetvmtàFraDckeD' 
stein.  Le  général  Derschau,  qui  cbn>- 
mandait  dans  cette  partie,  avait  poussA 
deux  postes  en  avaat  ;  Ton  était  à  Sfl- 
berberg  et  l'antre  à  Wartlie,  tous  deax 
dans  les  gorges  des  montagnes.  Le  toi 
vonlut  les  visiter  ;  les  ennemis  en  eu- 
rent vent ,  et  tentèrent  de  l'enlever. 
Ils  tombèrent,  par  méprise,  sur  mw 
escorte  de  dragons  postés  en  relais  sa* 
près  da  village  de  Baumgarten,  entre 
Silberberg  etFmndienstein.  Leeolo^ 
nel  Mtfbrt,  qui  commandait  cette  e»- 
oorte,  ignorait  trop  la  guerre  pour  ma- 
nœuvrer avec  avantage  contre  des 
troupes  légères;  Il  fat  battu  et  penUt 
quarante  maîtres.  On  entendit  cetta 
tiraillerie  à  WHrtha:  If  roi,  «pi  t'j 
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^ny^it,  raasemiAa  ijtielques  troupes  h 
Iv  tièttit  pour  accourir  au  secours  dea 
dragons  qui  étaiaot  à  un  nulle  de  là  ; 
nifit  il  arrivB  «près  coup.  C'était  opa 
éf(Hirderie  de  la  part  d'ua  souvervo 
de^'uveoturersi  mal  accompagné.  Si 
le  ro|  «yatt  étiî  fait  priMnniBr  4ai)S 
cette  occasion,  la  ^erre  était  tenu- 
née,  fes  AiMficliieDs  auraient  triomphé 
9^  coup  fêrir,  >s  boaoe  infasterie 
ppiisjeniie  serait  devenue  inutile,  ainsi 
qoe  tous  les  projets  d'agrandissement 
que  la  roi  s«  propt^it  4'çxécuter. 

J'Ias  00  approchait  de  J'ourerture  dA 
la£*œpagpe  (1).  plus  les  affaires  de- 
yfmtiea{  «trieuses.  I^e  rf^iport  des  ep- 
pfpu  s'accordait  uoanimenifint  h  coa- 
Sniivr  qB8  Icg  eeneflaitae  reaforçaient 
d|w  leurs  pofite«,  ipi'il  leur  arriverait 
de  DWv^Ues  tmig(a ,  et  ipi'ils  médî- 
tateot  d«  svrpreodre  |ea  Prûssieiu  dans 
Iwrs  quarticn,  en  y  pénétrant  ou  par 
(^Bb  om  par  ZukioaDtel.  Yen  le  toéam 
lempf.  4Wt  dragons  et  troia  cadIs  hua- 
aacds  autridiiens  s'étaient  jetés  dans 
Naieaa.  Cet  indice  seul  était  suCtisant 
putir  dévoilerez  partie  tes  itesseinsde* 
fauefuii  •  fit  cela  fut  came  que  le  roi 
ioom  4es  ordres  pour  resserrer  «en 
iftfKiitf*,  Il  awaitdû  s«r-le-champ  les 
m^ambUr  tous:  mai»  il  muiquait 
atond^eiftéripocq»  «\  c'était  pn^ira- 
n^t  s«  prepNÈiv  CBOpague.  La  sair 
fpn  n'était  pas  asseï  avancée  pour  qw 
lee  blocus  de  Giogau  et  de  Brieg  pit»- 
Wat  w  cçuKertir  m  siégea.  Il  y  avait 
epi^wlanf  un  projet  tout  arrangé  pour 
preoérp  filogau  d'esthlée,  et  le  prince 
Léo^ld  d'AnhAlt  eut  ordre  de  l'eié- 
«Hier  sans  perte  de  temps.  Ce  bt  le  9 
de  nars  qae  la  vill^  fut  atloquiti  par 
ctaq  eiHtroil»  ik  la  l^s  et  |>rfsa  «« 
nDinsd'ime  heure  fie  temps;  la  fwv»> 
1^  intooe  francttt  les  resqiarla,  tant 


les  ouvrons  étaient  totnbé?  ea  nihv> 
Aucune  ataisMi  pe  fut  pillée,  aucun 
bourgeois  ne  fut  insulté ,  et  la  disci- 
pline pru^enqe  brilla  dans  tout  sen 
édat.  Wallis  et  toute  sa  garaison  de- 
vinrent prisonniers  de  gperre.  IJn  ré- 
giment de  la  nouvelle  création  eo  prit 
possession  ;  on  fit  (rav/iillet  d'abord  à 
perfectionner  les  ouvrjiges,  et  je  prince 
Làopold,  av£c  le  corps  qu'il  commau- 
dait,  joignit  le  roi  à  âchwcidnit«.  Ce 
n'était  pas  le  tout  qu£  d'avoir  pris 
Glf^au  ;  les  troupes  étaient  encore 
trop  éparpillées  pour  se  joindre  au  be- 
soin; surtout  les  quartiers  qu'occupait 
le  maréchal  de  Seliwérin  en  haute  Si-r 
lésie,  étaient  ceux  qui  causaient  le 
plus  d'inquiétude-  Le  roi  voulut  que  le 
maréchal  les  levât  et  qu'il  se  repliât 
sur  la  Neisse,  où  le  roi  voulait  le  join- 
dre avec  toutes  les  troupes  de  la  basse 
snésie.  SchwériD  n'était  pas  de  ce  sen- 
timent ;  il  écrivit  que  si  on  voulait  le 
renforcer,  il  promettait  de  soutenir 
ses  quartiers  jusqucs  au  printemps. 
Pour  cette  fois  le  roi  en  crut  plus  son 
maréchal  que  lui-mémp.  Sa  crédulité 
pensa  lui  devenir  fatalo  ;  et  comme  s'il 
eût  fallu  accumuler  ses  fautes,  il  se  mit 
lui-même  à  la  tète  de  huit  escadrons 
et  de  neuf  bataillons  pour  se  rendre  k 
J^gerndorfT;  il  rencontra  le  maréchal 
à  Neustadt.  La  première  question  fui  : 
n  Quolle  nouvelle  flvei-vous  de»  ennc- 
»  mis  ?  —  Aucune,  reprit  le  maréchal , 
»  sinon  que  les  troupes  autrichiennes 
»  sont  dispersées  le  long  des  rrontlërca 
»  depuis  lu  Hongrie  jusqu'à  Braunau 
u  en  Bohême,  et  j'attends  à  tout  mo— 
a  ment  le  retour  de  mon  espion.  »  Le 
lendemain  le  roi  arriva  è  Ja^gerndorff  ; 
son  dessein  était  d'en  partir  le  jour 
suivant,  pour  ouvrir  la  tranchée  de- 
vant Neisse,  oij  le  maréchal  KaIcksteÎD 
l'attendait  avec  dix  bataillons  et  sa— 
mrt4'piwJWM,  U  dM^tfloliMn. 
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qui  ^'{nît.  .lion»  à.Fraitck('i)steinr  devait 
}  jiiintJrc  le  roi  L'gnL'iiiefit  avec  aept 
[laiiiiîons  et  quatre  etcadrons.  I^r»- 
ij^e  lu  rnj  tofwbait  «u  oiomeiit  de  son 
di!'p8rt  (1),  ^  ifu'iUonaait  te»  deniieiB 
«.rdrei  au  (Qjvécbal  comme  au  prioce 
L^opoM.  «eptdrvgssa  aulhchieng  ar- 
fiiireqt;  qb  apprit  d«  ce*  dùsertemï 
qu'ils  avilie^  <)i^tt^  l'armée  à  Freu- 
(bith^  (qyi  Q'estqu'^up  raUle  etdemi 
de  JxgerwioFiT],  qit£  leur  cavaierje  y 
campait  eJ  qu'elle  7  atteodail:  l'airivée 
de  rinfantwie  et  lin  canon  pour  tra- 
Tenwr  les  qu^rtign  pnis^ens  et  les 
oblige  â  lever  le  blocus  de  Neisse. 
Dans  ea  temps  même,  on  entendit  eft- 
cannoucher  devant  la  ville;  tout  le 
monde  crut  que  l'avantgarde  de  M.  de 
Aeiiperg  était  sur  le  point  d'investir 
Jf  genuJorff,  Il  n'y  avait  que  ciim  1m~ 
taiitloDs  flaits  cette  matlicurrase  ville , 
cinq  pièces  de  trois  livres  et  awez  de 
poifdrs  pDlir  (^larante  durges.  La  si- 
tuatioQ  aurait  été  iùsenfiérùe,  ei  U.  de 
Kaqfeiy  wajt  m  en  profiter  ;  mais  la 
IBoot^gne  n'ejffxinUt  «qu'une  isouris.  Lœ 
enveoiis  voulaient  »voir  si  1«>  Pru6> 
siept  ^aiwt  cpcore  dan»  leur  (|iiar- 
tier  i  foqr  ft'eo  instruire,  leurs  troupes 
légères  allaient  escarmoucher  devant 
làfqne  riUç,  aùit  de  re^^orter  à  Iqutb 
fkfSder»  ce  ^  en  létait.  Les  desseins 
des  e^wtm  N'6t«Aï  tout-À^ait  mau^ 
fetés,  ittrof  ae  balança  pioa  un  mo.- 
ment  pour  rassembler  l'armée.  Les 
troupes  4e  la  basse  iiiém  eurent  or-r 
dre  4e  passer  la  Keiase  à  ëor^^e ,  et 
cdksdfl  la  hawteSfJésie  de  joindre  le 
roi  i  JfBgeriidarff-  La  &  avril,  le  m 
partit  Hff  Npvatadt  avec  tous  ces 
dorpfna^tn^léi,  m  cotoyaut  l'irm^e 
epmiviie,  «ti  mwebait  par  Zudima»- 
M  et  ZitceoiiiUs  tf£N  Xcisse.  i^  le»- 
4emâ9  (2|,  i;  u»  porta  «or  Mûsw, 
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clqigué  d'un  mille  de  Sorge,  oà  fl 
avilit  fait  cuoslruire  dus  pools  sur  la 
rivière  de  ^eisse.  Il  fallut  lever  le  blo- 
cus de  Brieg,  et  le  général  Kleist  reçut 
ordre  de  joindre  l'armée  avec  son  dé- 
tacbemeut  ;  le  duc  de  Uolstain  reçut 
des  ordres  pareils,  r(^itérés  à  [dusieurs 
reprises  ;  ceux  qui  eu  étaieut  chargés 
De  purent  les  lui  rendre,  et  il  demeura 
tranquilIcmeutàFr^nckenslein ,  voyant 
passer  l'ennemi  à  sa  droite  et  à  sa  gau- 
che sans  s'en  en^arrasser.  Des  déser- 
teur!) de  l'armée  autrichieune  arrivè- 
rent à  Steiaau  ;  Us  déposèrent  que  le 
général  Ijintulus  avait  joint,  le  même 
jour,  ie  maréchal  Neuperg  auprès  de 
Neisse.  Sur  cette  nouvelle,  les  quarr- 
tiers  prussiens  furcut  resserrés  à  l'ius- 
tant  à  l'entour  de  Steinsu,  et  le  roi 
choisit  un  poste  ou  il  pût  recevoir 
l'ennemi  ou  cas  qu'il  voulût  se  porter 
siu-  les  Prussiens.  PoMr  pomble  d'em- 
barras, le  ri3u  prit  sur  le  soir  au  quar- 
tier de  Stciuau  ;  ce  ne  fut  que  par 
bonheur  qu'on  sauva  le  canon  et  les 
munitions  de  guerre  par  des  rues  étroi- 
tes dont  toutes  les  maisons  étoient  en- 
iliimmi'iis.  Les  troupes  passèrent  la 
nuit  ou  bivouac  sur  le  terrain  que  le 
roi  avait  iboisi  pour  son  camp.  I.e 
lendemain  (1),  ce  petit  cnr{>s  de  treize 
bataillons  et  de  quinze  escadrons, 
après  une  marche  o^sec  fatigante,  ar- 
riva à  Faickenberg,  où  l'on  apprit  que 
le  colonel  Stechow,  qui  couvrait  le 
pont  de  StH-ge  avec  ^latrc  butaillous , 
avait  aperçu  un  gros  corps  d'ennemis 
qui  se  fortifiait  de  l'autre  cùlû  de  la 
rjvjcre ,  et  fajsait  même  un  fi'u  assez 
vif  sur  lee  l'nissjeus.  Le  \.i  ince  Charles 
y  marcha  aussitôt  avec  quatre  batail- 
lons ,  et  il  avertit  |e  roi  que  Lcntulus 
se  trouvait  2ur  l'aulire  bord  de  la 
I^sse  STËp  cjiwiflfltft  escadrons ,  et 
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T^ndak  1«  passage  absolument  impra- 
Ucible,  parce  que  le  terrain  était  trop 
(étroit  pour  déboucher.  Cela  obligea  de 
changer  la  direction  de  la  marche  ;  on 
prit  la  route  de  Michelau,  autre  pont 
sur  ta  Neisse  ,  où  le  général  Marwitz 
était  déjà  avec  les  troupes  rassemblées 
des  quartiers  de  Schweîdnîtz  et  do 
bloau  de  Brieg.  Le  pont  de  Sorge  (ut 
levé  sans  perte  de  temps,  et  le  soir 
tons  ces  différens  corps  joignirent  le 
roi.  Le  lendemain  (1),  l'armée  passa 
la  Neisse  à  Michelau  dans  le  dessein 
de  marcher  sur  Grotkau.  Un  courrier, 
qui  avait  passé  cette  ville,  apporta  des 
dépêches  au  roi,  de  sorte  qu'il  ne  se 
doutait  de  rien.  Une  neige,  qui  tom- 
bait à  gros  flocons  pressés,  intercep- 
tait la  lumière  et  empêchait  de  discer- 
ner les  objets.  On  marchait  tonjours. 
Les  hussards  de  l'avant-garde  entrè- 
rent dans  le  village  de  Leipe,  qui  est 
sur  ce  chemin,  et  donnèrent,  sans  le 
savoir,  sur  un  régiment  de  hussards 
ennemis  qui  y  cantonnait.  Les  Prus- 
siens prirent  quarante  des  ennemis, 
tdnt  à  pied  qu'à  cheval,  et  l'on  apprit 
d'eux  qu'une  demi-heure  auparavant 
M.  de  Neupei^  avait  pris  Grotkau  ;  un 
lieutenant,  nommé  Milzschefahl,  y 
commandait  avec soiiante  hommes-,  il 
se  défendit  trois  heures  contre  toute 
l'armée  autrichienne.  Les  déserteurs 
déposèrent,  de  plus,  que  le  lendemain 
l'ennemi  marcherait  à  Ohiau,  pour  y 
prendre  la  grosse  artillerie  que  le  roi 
y  avait  mise  en  dépAt.  Sur  cette  nou- 
velle, les  différentes  colonnes  de  l'ar- 
mée ,  qui  étaient  toutes  en  marche , 
furent  aussitôt  assemblées.  Le  roi  la 
partagea  en  quatre  divisions,  qui  can- 
tonnèrent dans  quatre  villages,  assez 
près  tes  unes  des  autres  pour  qu'en 
moins  d'une  heure  eUes  puuent  être 

(1)  SlfTlI. 


assemblées  à  leur  rendei-vous.  Le  poI 
prit  son  quartier  dans  les  villages  de 
Pogrel  et  d'Alsen,  d'où  il  dépêcha  dif- 
férons officiers  à  la  garnison  d'Ohtau, 
pour  l'avertir  de  son  ai^roche  et  pour 
attirer  à  lui  deux  régimens  de  cuiras- 
siers qui  venaient  d'arriver  dans  ces 
environs  ;  aucun  de  ces  officiers  ne  put 
s'y  rendre  à  cause  des  partis  ennemis 
qui  infestaient  ces  contrées.  Le  jour 
suivant,  la  neige  (ut  «  épaisse  qn'i 
peine  disttnguait^-on  les  objets  h  vingt 
pas;  cependant  on  apprit  que  l'en- 
nenii  s'était  approché  de  Ilrieg.  Si  ce 
mauvais  temps  avait  continué ,  l'em- 
tiarras  des  Prussiens  n'aurait  fUt  que 
s'accroître;  les  vivres  commençaient 
à  devenir  rAres,  il  fallait  secourir  Oh- 
iau, et  en  cas  de  malheur,  il  n'y  avait 
aucune  retraite;  mais  la  fortune  sup- 
pléa à  la  pmdeuce.  Le  lendemain. 
10  d'avril,  le  temps  parut  clair  et  se- 
rein; et  quoique  la  terre  fût  couverte 
de  deux  pieds  de  neige,  rien  ne  s'op- 
posait à  ce  qu'on  voulait  entreprendre. 
Dès  les  cinq  heures  du  matin,  l'armée 
se  rassembla  auprès  du  moulin  de  Po- 
grel; elle  consistait  en  vingt-sept  ba- 
taillous,  vingt-neuf  escadrons  ds  ca- 
valerie et  trois  de  hussards;  elle  se 
mit  en  marche  sur  cinq  colonnes;  relie 
du  milieu  était  d'artillerie,  les  deui 
plus  voisines  du  centre,  d'infanterie,  et 
les  deux  aux  extrémités  des  ailes  ,  de 
cavalerie.  Ix  roi  savait  que  l'ennemi 
hii  él«ît  supérieur  en  cavalerie  :  pour 
obvier  à  cet  inconvéDient,  il  m^  en- 
tre les  escadrons  de  chaque  aile  deux 
batalDons  de  grenadiers;  c'était  nne 
disposition  dont  Gustave-Adolphe  avait 
fut  usage  à  la  bataille  de  Lotien  ,  et 
dont,  selon  toute  apparence,  on  ne  se 
MTTira  plus.  L'armée  s'avança  dans 
cet  ordre  vers  l'ennemi,  en  suivant  la 
direction  du  ctomin  qui  mèœ  A  Otk~- 
lan.  Le  gén^l  Rottemboung^  qui  «m- 


:y  Google 


HUTOIRB  l>B  MOft  1 


Vf 


nait  l'annt-garde,  en  passant  Quprë« 
du  village  de  Pampitz,  prit  une  ving- 
taine de  prisonniers,  qij  conflnnèrent 
l'avis  que  des  paysans  du  village  de 
Molwîtz  étaÏNit  venus  doDiiCT  au  roi , 
que  l'armée  ennemie  était  cantonnée 
dans  Moiwitz,  Grunigen  et  Hûneren. 
Dès  que  les  colonnes  se  trouvèreRt  à 
deux  mille  pas  environ  de  Mohritz, 
rarmée  se  déploya  pour  se  mettre  en 
bataille,  sans  qu'on  vit  paraître  d'en- 
nemis en  campagne.  I^  droite  devait 
s'appuyer  au  village  de  Uen-endorff. 
H.  de  Scbulenboui^,  qui  commandait 
la  cavalerie  de  cette  aile,  s'y  prit  si 
maladroitement,  qu'il  n'y  arriva  point; 
la  gauche  était  appuyée  su  ruisseau  de 
Lsnchwitz,  dont  les  btffds  sont  maré- 
cageux et  profonds.  Cependant,  comme 
la  cavalerie  de  la  droite  n'avait  pas 
donné  assez  de  champ  pour  l'inrante- 
rie,  on  fnt  obligé  de  retirer  trois  ba- 
taillons de  la  première  ligne,  dont, 
par  UD  beureui  hasard,  on  forma  m 
flanc  pour  couvrir  la  drcHte  des  deux 
Hgnes  d'infanterie.  Cette  disposition 
fut  la  principale  cause  du  gain  de  cette 
bataille,  f.e  bagage  fût  parqué  auprès 
du  village  de  PampitE,  environ  à  mille 
pas  derrière  les  lignes ,  et  le  régintent 
de  La  Motte  (1),  qui,  dans  ce  moment, 
Tenait  joindre  Tannée,  le  couvrit.  Rot- 
tembourg,  avec  l'avant-garde,  s'ap- 
prodia  de  Moiwitz ,  d'où  il  vit  débou- 
cher les  Autrichiens;  il  aurait  dû  les 
attaquer  dans  ce  désordre,  s'il  n'avait 
en  des  ordres  précis  de  ne  rien  enga- 
ger; ainsi  II  ramena  sa  troupe  à  l'aile 
droite ,  dont  elle  faisait  partie.  Il  doit 
panttre  étonnant  qu'un  général  expé- 
rimenté comme  M.  de  Nenperg  se  fUt 
laissé  surprendre  de  cette  manière.  Il 
était  cependant  excusable;  il  avait 
donné  des  ortfres  A  différens  officiers 
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de  hasiards  de  bttb«  k  campagne , 
surtout  vers  le  diemin  de  Brieg.  !Mt 
paresse,  soit  négligence.  cetofHcifln 
ne  s'acquittèrent  pas  de  leur  devoir,  et 
le  maréchal  n'eut  des  nouvelles  de 
l'approche  du  roi  qu'en  voj'flnt  atm 
année  en  bataille  vis-à^is  de  ses  caor- 
toonenwns.  H.  de  Nenperg  toi  rédoit 
à  mettra  ses  troopes  en  bataille  sous  le 
feu  du  canon  jHiissien,  qui  étaitpnmq)- 
tement  et  bien  servi  ;  son  aile  droite 
de  cavalerie,  sous  les  ordres  de  H.  de 
Rcemer,  arriva  la  première.  Cet  «n- 
der  intelligent  et  déteminé  vU  qne 
l'sdie  droite  des  Pnjssieiis  était  plos 
près  de  Moiwitz  qae  la  gauche;  H 
comprit  qn'en  restant  dans  son  potin, 
M.  de  Neupa^  risquait  d'être  battu 
avant 'que  la  cavalerie  de  sa  gsodie 
Gàt  arrivée,  et  sans  attendre  l'ordra  de 
personne,  il  résolut  d'attaqoer  la  drette 
des  Prussiens,  M.  de  SclKileabotKg . 
peur  gagner  le  village  de  HMTendorff. 
Bf  très  maladnHtemeot  par  escadrons 
un  quart  de  cODT«rsion  À  droite;  M.  de 
Rœmer,  qui  s'en  aperçât,  sans  te  for- 
mer, donna  à  Mde  abattue  et  en 
coton  ne  sur  cette  aUe  qua  M.  de  Sdw- 
lenbourg  coaunandait  ;  les  trente  es- 
cadrons des  troupes  de  la  rotne  qu'il 
menait,  culbutèrent  dam  l'instant  les 
dix  escadrons  prusaens,  dont  chacw 
leur  prêtait  le  flanc  gauche.  Cette  c«- 
vaterie  eo  déroBte  passa  devant  et  «»- 
tre  les  lignes  de  l'inEsnterio,  qu'ils 
Buraieiit  culbutée  si  celle-ci  n'avait  Ut 
tén  sur  ces  fuyards  ;  <:«  qui  ea  aâne 
temps  éearta  les  ennemis.  H.  de  B»- 
mer  y  fut  taé  ;  mats  ee  qui  doit  nnv 
prendre  tout  militaire ,  c'est  qoe  ces 
deuxbatBîUoiis  de  gresadiecSf  qni 
avaient  été  entrelacés  entre  les  eecs- 
drons  de  la  droite,  se  soutisrant  seals 
'Ot  se  loignfleot  en  bon  Mdie  i  la 
(^le  de  l'infanterie.  Le  roi.  qui 
croyait  raMer  la  cavalerie  commo  on 
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aoétaïkAKiMnte  di  cUeu,  fut  es- 
tnloé  dau  leor  déroote  juaqu'mi  ceo- 
tee  de  l'amée,  oà  il  pwîst  à  raOier 
(pieii|iies  eacadsom  qu'il  ramana  à  la 
droite.  Ua  birent  obligés  d'^tof)uer 
l0i  AntrtdiieDfl  i  leur  tour  ;  nais  daa 
tnae^es  bati.iie«  et  ramassées  à  la  hâte 
ne  tîenHent  foëre  ;  ils  se  défatiufaferent, 
at  M.  de  Schaleaboiirg  pàit  dans  ocUe 
àbu^.  La  oavaieria  anémie  victo- 
rleiue  tombaDt  alon  sur  la  Banc  dnrit 
4e  llnAnteiie  pnesieMie,  où  uous 
avoBs  dit  qu*avateDt  été  placés  trois 
faatiiiUaiis  tfù  s'avaient  pa  enUer  daas 
b  prendre  tigoe  ;  cette  iofasterie  fol 
TigaursBHinent  aUaquée  è  trois  re- 
prisai ;  des  officiers  aabidiiens  tom- 
iiteeiit  Ueesés  entre  set  rangs  c  elle 
ÈÈmM^oanai  coujw  de  baïouiette  des 
anllen  eanemis.  «t  i  force  de  valeur, 
«Be  rtfouifa  les  ÀulneUeps ,  qui  pw- 
difaot  bunooup  de  ausde.  M.  de 
Sesperg  saisit  «a  ptomsnt  ;  «m  iifa^- 
taria  s'ékw^a  pour  autamar  la  droite 
des  Proasieos  éépoomue  do  cavateris. 
âMoodé  de  u  cav^cne  autnchiaaDB , 
tt  Qt  dM  aArts  ioaroyablas  pour  eo- 
fimeer  les  tmfpea  du  roi,  «sais  ioBli- 
lanaat.  Cette  TalearaiHC  infiiBlerie  ré- 
ei^BÎt  «muse  W)  rocfaer  k  leurs  alta^ 
-ques,  et  par  son  lieu  leur  détruisait 
beaaooap  de  auHwk.  A  la  gauche  des 
PmsRJeus  les  cboses  étaient  mains  iia- 
s«rdées;oetle  aUe,  ipi'ofl  avait re&uée 
i  l'ennenU,  était  appuyée  a>  ruisseau 
de  LavohwHx;  atMteU  de  ce  aurais, 
la  «avaleiie  du  roi  avait  olurgé  te^ 
4e4a  reina  d«lfoof^e  Bt  l'avait  bsUue. 
(tepaadant  ^  £eu  de  l'iafintcfie  de  la 
droH«  dorait  depalspaès  de  cùu]  heu- 
msaTCabaaMUup  de  «moite;  lesarii- 
aMoH  des  aaldats  itaioBt  cooiuMte , 
tlladépoiritUi— tiaa  bumibun  des 
morts  pour  Wourer  da  la  jroddre  i 
«harger.  La  ciiie  ^iait  ai  violeaU  ipie 
de  VMM  oMoancro^aiMCias  ^gtiet* 


sans  ressource,  et  prévoyalei^  la  mo- 
ment; où  ce  corps  sans  mupition  serait 
obligé  de  se  rendre  à  l'cDoemi  ;  mais 
il  n'en  M  P*s  iiiDMi  et  cela  doit  ap- 
prendre mj.  ioam»  militaires  i(  dç  pw 
déwspéref  trop  vite;  tar  uon  seule- 
ment l'iofantcrie  !>c  soutint,  mais  eilf! 
gagoa  du  Ifirrain  sur  l'enneini-  l-e  if% 
rôcfaal  4e  $cbwéria,  qui  s'ep  aperçut, 
Qt  alors  un  mouTcoisnt  avec  sa  çap* 
cJw,  qu'il  porta  è^a  le  flanc  droit  de* 
Autiichieng.  Ca  mouTemeat  fut  le  si- 
gnal de  la  victoire  et  (]£  la  dc-faite  iW 
PQpemis;  leqf  déroute  ftit  totale.-  la 
Duit  empêcha  les  Prussieus  de  pour- 
suivre leuiï  avantages  au-delà  du  vil- 
lage de  LaucbwiU.  Alon  airivèrepi 
ces  dix  escadron^  d'Oblau,  maïs  trop 
tard  :  uoe  chaussée ,  qu'ils  avaient  à 
passer  pour  joiadre  l'orméfi,  leur  avifit 
été  barrée  par  les  bu^sards  autrichiens, 
im  les  arrêtèrent  loogrtemps  à  ce  dé- 
boufbé,  et  ils  ne  l'abandennèrent  que 
J^rsqii'ila   rirent  les  leurs  .en   fuite. 
Cette  journ^ëe  cofïta  à  l'année  de  b 
r<9iue  cent  ^uatre-vingta  oC^ers,  sept 
mille  morts,  twt  cavaliers  qife  fanta^ 
s^;  les  eoflOiaip  p^dir«al  sept  pièù** 
de  canon,  trois  étendards  et  demie 
cents  hommes  q>ù  furoiUt  faits  prisoit- 
nierp.  J>U£âté  des  Prussiens.  00  coDifita 
des):  mille  cinq  ceatfi  vorts,  ^ormi 
lesquels  était  ]ft  ft argrave  Frédiiiiu . 
cousin  éd  roi,  et  tr<w  Wlie  Kdessés.  l^ 
premier  batailtoD  d;^  gfrdes,  sur  le- 
quel tomba  ï'eSfwi  principal  4e  l'on-^ 
Bemi,  y  perdit  la  mwtié  4«  ses  ofM- 
ciers  ;  et  do  huit  cents  bmpnmes  dofit  il 
éi»^  composé,  fl  q'eo  resta  que  cent 
qualrc-viogts  en  état  4»  faire  le  §ec— 
Yico. 

C^tite  j9un)éa  4evjnt  noe  des  jptu 
mémorablos  de  ce  siècle,  parce  j^e 
dj^»  petites  arfnées  f  4i^ci4éreQt  f^a 
sort  de  la  gilésie,  et  que  les  troupes 
du  roi  y  acquirent  we  répul^Uoi)  ,qu« 


:y  Google 


msTMRE  u^ 
U  teanft  iri  Vmnh  ••  panmwt  Umr 
mil, 

lA  iMtcw  «un  nnar^ié  Mn>il<Hite, 
diBs-l«  r4at  de  cetta  ouverture  da 
cwmfttm,  ^fm  c'était  k  qai  ïemit  la 
plus  da  faatèi),  du  mi  ou  dû  mvéojul 
N«tiparg.  Btte  géfiéifl  Butricbieii  étiit 
sii|iérisar  parus  projets,  letPrituieiu 
i'élttSDt  |wi  l'fliîeimon.  Le  [ilaD  de 
M.  de  Nfliiperg  était  Hf)e  et  judkittui  : 
en  snlcant  en  tMléue,  il  lépwe  kf 
quartiem  da  roi  ;  il  péaMre  à  Neiasc, 
OH  Lcntuiitt  le  jouA,  «i  il  eit  aur  le 
point  non  sMèeMcnt  da  t'eaipaieff  de 
lartfflctie  m^*!*,  «aîB  Baeaœ  d'enle- 
wr  nis  gwMiiang  leuv  maguioa  de 
Smlau ,  In  MtuU  q^i]»  «uaseot.  Hali 
M.  de  Naqparg  aorait  p«  wutpnmitB  lO 
rai  à  Jaserndocff,  atfncm  coop  s¥à 
tenaiitar  toute  Gstb)  gaem  ;  d»  NaliBc, 
il  aurait  pn  enlever  le  cerpa  da  dtw  de 
HalatsiD,  q«i  caotannait  à  m  «illa  da 
U;  avec  aa  peu  pbu  d'aôtivité,  ilaai 
rrit  pa  eaipAcher  le  r»t  de  paaaar  la 
Neàae  à  Ui^fadaB:  de  ârotlaw  eneora, 
il  «uratt  dA  ouvrer  }oar  at  oïdt  paar 
prandn  OUaa  «t  coaper  la  ni  de 
Uf  4aau  Aa  Uaa  da  aaiiir  aba  aeoaaioaa, 
par  une  aàomfté  bopaidauDUa ,  d  w 
Misa  aoippaodre,  at  Ait  battu  m» 
grancfta  paitie  par  sa  prapra  ftiste.  La 
roi  émuM  tacom  ptaa  de  priât  qaa  tai 
à  fa  cenauM  ;  H  M  averti  à  tenps  da 

tant  meMTt  sofEsaste  pour  s'en  ga- 
rantir Au  Heu  de  marier  à  Smgen- 
éln9  pour  éparpiller  eoeore  phu  «ea 
fronpes,  fl  aorsit  dA  nnseoAler  toste 
sen  année,  et  ts  j^aoer  en  «anlaim»^ 
toeos  resserréa  au  envirem  de  NeiMe  ; 
il  9e  laissa  cosper  du  dac  de  Holete» , 
K  9e  mit  dans  le  oéMasité  de  eambat- 
tre  dans  me  posittou  «A ,  «n  eas  de 
tnAïair;  M  n'araft  aacRae  nlmite,  od 
il  risquait  de  perdre  l'armée  et  de  ée 
perdre  lui-même.  Arrivé  k  MoTctU,  où 
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r«BB«Di  oaotMiiail,  êniêai»  OUPi 
citer  ivao  maeHé  pour  sépwer  la» 
caoloBiaeaeiu  daa  troupe»  4*  la  reine, 
il  perd  denx  hcuret  h  tut  tonaet  mÉ^ 
tbodiipMOiant  devant  un  viMage  où 
aucuBeue»  oeparaiiHit;  s'il  avwt 
sealarDeiit  attaqué  ae  vf  Ihifle  da  lAo^ 
witz,  il  y  eût  pris  toula4»tte  iafeo^ria 
aotriefaiaaiM,  à  peuples  de  «An*  qot 
vti)gtiW*tre  tMttaiUoaa  fjtapfw  fure«( 
pria  k  BUadhsin  :  nais  il  a'ir  amU 
dans  aoa  amée  ^ae  le  narécbel  d* 
Sctoériu  (loi  Mt  ua  iKunne  d«  tète  et 
no  céDéffsi  aipéiimf»té.  U  fâgMM 
baaocoap  da  haaoe  ytiaaté  dut  !•■ 
tmupeat  mais  alias  a*  coaaiiflaaiaat 
ipw  la  paUs  dMaili,  et  Auiiâ  d'»v^ 
bitla  faaara,  «Usa  a'aUaieat'qtt'efi  1^ 
tMiaaatct  ani^aiaat  leapartiiddci* 
mît.  fit  qai  aaaw  pK^eameat  lef 
Prasusas ,  oe  fat  leur  valetir  et  lear 
diacipliae.  Udwiti  Ait  l'érole  dn  roi  et 
d«  aea.tmnpaa.  Ce  priaoa  fit  des  rA- 
Rexioas  ptabades  sur  loales  lea  fautes 
qa'il  avait  lailca,  «t  il  tlclia  et  •'«a 
unigar  d«»lainila.  La  due  da  JSuk- 
itain  anit  ea  «ceaMii  de  teppar  ua 
grad  aoup;  mais  paur  U  lês4Mxa- 
iiaas  éttàimk  perdata.  N'afaql  point 
nifn  d'aedre  da  roi,  il  avait  mareU , 
ww  tNp  sayaar  paucquai ,  d'Otta»> 
ciu«  k  MreUea  t  il  s'y  tMMva  préoiaé* 
meatiejowdela  bataitts  et  Alaadit 
te  fcii  dM  daax  pniéca.  Le  11,  toatos 
lae  toni^o»  daa  Autrichiens  aa  détPatt 
paaaèMBt  A  «■  miUede  sod  paats.  U 
ea  aawit  pu  détndp»  les  restas;  am 
fMta  de  «avoir  pveadMviMfAaoWlsa, 
HiaimkdiBmpliiwc  A  V.  de  Vam- 
pavf ,  qai  rawamhia  aaa  ^wdi  de 
rcHtse  oM  As  la  v«ads9ieiiM.  etie 
dac  de  MateteiB  joJjMt  tmgnmiwet 
Vûnht  du  roi  aaprts  d'Ohrisu.  Après 
ta  JoMtioa  et  Parrivée  d'aabvs  reah- 
foria,  aa  «ofpa  laaaaartlé  «analMrifrat 
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McadîMisde  cavalerie  et  trois  de  faiw- 
sards;  PiHir  profiter  de  cette  Tictoire , 
il  rut  résolu  d'entreprendre  le  Biége  de 
firieg.  Le  marédial  de  KlacksteiD  fut 
diargé  de  la  conduite  de  ce  siège,  et 
l'Hmée  <ki  roi  se  compa  auprès  de 
Mohritx  pour  le  couvrir.  Hait  jour» 
qirès  FouTerture  de  *a  tranchée, 
H.  PicColmnini,  qui  était  commandant 
4a  k  place,  capitoh,  avant  que  »on 
dienûa  couvort  fût  emporté  et  lors- 
qu'il n'y  avait  encwe  aacune  brèdie 
aui  ouvrages.  L'niBée  resta  trois  se- 
mrines  au  cwtp  de  Moiwitz,  pour 
donner  le  tenq»  de  cmabler  les  tran- 
chées et  de  ravituller  la  place  de 
Brieg,  dont  toutes  les  muntdons  avaient 
été  consamàes.  Le  nn  profita  de  cette 
inaction  ponr  eieroer  sa  cavalerie, 
pour  lui  apprendre  i  mancenvrer  et  & 
changer  sa  pesanteur  en  cél^ité  ;  eUe 
ht  Boovent  envoyée  en  parti,  pour 
que  les  officiers  appl-iaseot  à  profiter 
du  larain  et  qu'ils  prissent  plus  de 
confiance  en  eus-mémes.  Dons  ce 
temps.  Winterfeld,  le  méftie  qui  avait 
négocié  une  alliance  en  lUissie,  fit  on 
si  beau  eoop  à  la  tète  d'un  détadie- 
raent,  qu'il  acquit  la  r^iutation  d'toe 
aussi  bon  officier  que  boa  négociateur. 
H  surprit  et  battit  le  général  Baranay 
à  HothtcUot  et  lui  prit  trois  cents  pri- 
sonniers. Coirane  les  Prussiens  jonifr- 
aaient  de  la  faveur  du  pay^  ils  avaient 
les  meilleures  nooveQes;  ce  qni  leur 
procura  à  la  petite  gu^re  phuiews 
«vaatages.  Cependant  nous  ne  rappor- 
terons point  toutes  les  actions  bob- 
bbUes;  par  exemple,  comment  les 
Autri<Aimis  ruinte^nt,  auprès  de  Leo- 
feu»,  un  nouveau  régiment  de  hussards 
de  Bandemer,  comment  ils  prirent  une 
centaine  de  faoulans  auprès  de  Sbeb- 
«n ,  eomnent  ib  brùlèreat  Zobten, 
CHMMBt  les  ftmslens  let  battirent  A 
liriedivaMa  et  en  d'autres  renoofitres  ; 
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parce  que  ee  n'est  pas  l'histoire  den 
hussards,  mais  celle  de  la  conquête  de 
la  Silésîe  que  nous  nous  sommes  {ro- 
posé  de  décrire.  La  bataille  qoi  en 
avait  presque  décidé,  causa  des  sema- 
tioBs  bien  diflérentes  en  Europe.  La 
cour  de  Vienne,  qui  s'attendait  i  des 
succès,  s'irrita  et  s'aigrit  de  ses  pertes; 
dans  l'espérance  d'avoir  sa  revanche, 
elle  tira  des  ti-oupes  de  la  Hongrie  et 
quantité  de  tnilices  dont  elle  renforça 
H.  de  Neoperg.  Le  roi  d'Angleterre  et 
celiù  de  Pologne  commencèrent  i  res- 
pecter l'armée   commandée   par   le 
prince  d' Anhalt,  que  d'abord  ils  avalent 
méprisée.  L'emi^reétaitcomme  étourdi 
d'apprendre  que  de  vieilles  bandes  au- 
trichiennes avaient  été   défaites  par 
des  tronpes  peu  expérimentées.  En 
France  on  se  réjouit  de  cette  victoire  ; 
la  cour  se  flattait  qu'en  se  mêlant  de 
cette  guerre,  elle  arriverait  à  temps 
pwur  donner  le  coup  de  grAce  1  la 
naisen  d'Autriche.  Par  une  suite  de 
cette  di^KWition  favorable,  le  maré- 
dul  de  Belle-lsie,  ambassadeur  de 
France  à  la  diète  d'élection  qui  se  te- 
nait à  FrancftHt,  vint  dans  le  camp  (1) 
<fa)  roi  loi  pn^mser,  de  la  part  de  son 
maître,  un  traité  d'alliance,  dont  tes 
utides  principaux  roulaient  sur  l'é- 
lection de  l'électeur  de  Bavière,  sur  i^ 
partage  et  le  démembrement  des  pro- 
vinces de  la  reine  de  Hongrie,  et  snr 
la  garantie  que  la  France  promettait 
de  donner  de  la  basse  Silésie,  à  cond'i- 
tion  queleroi  renoufât  i  la  sucoeaskn 
des  duchés  de  Juliers  et  de  Bergue,  et 
qu'il  promit  sa  voix  à  l'électeur  de  Ba- 
vière. Ce  traité  fut  ébauché,  et  il  fat 
stipulé  de  plus  que  la  France  enven«lt 
deux  armées  dans  l'empire,  dont  om 
irait  BU  secours  de  l'élccteor  de  Ba- 
vière, et  l'autre  s'établirait  eD  West- 
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^cité.  Leore  Intrigues  avalent  égale- 
bient  extorqoé  du  grand  pensionnaire 
de  Hollanile  une  lettre  (()  cihorta- 
toire  pour  engager  le  roi  à  reHrer  ses 
troupes  de  la  Sil^sie.  Toutes  ces  ma- 
chinations des  Anglais,  et  surtout  ce 
ila'on  prévoyait  en  Russie,  détermï 
lièrent  enfin  le  roi  â  signer  Sun  traité 
«vec  la  France,  aux  conditions  dont  il 
étatt  convenu  avec  le  tnaréclial  de 
Befle-ble.  '^n  y  ajouta  les  deax  arti- 
cles suivans  :  que  les  Français  com- 
menceraient leurs  opérations  avant  la 
Dn  d'août,  et  que  ce  traité  serait  tenu 
•ecret  jusqu'à  ce  que  sa  publication  ne 
pût  porter  aucun  préjudice  am  inté- 
tëts  des  Prussiens.  On  ne  perdit  pas  de 
temps  à  conclure  cette  alliance.  Il  fal- 
lait se  presser;  on  voyait  éclater  la 
■mauvaise  volonté  des  Busses  :  on  voyait 
slit  mille  t>anois  et  sit  raille  Hessois 
tittiquels  l'Angleterre  dofinait  des  sub- 
sides, joints  aux  troupes  hanovriennes 
qni  campaient  déjà  depuis  le  mots  d'a- 
Tri).  Les  Saxons  de  leur  cAté  se  pré- 
paraient de  même,  el  11  était  questioD 
de  joindre  teuts  troupes  &  celles  des 
Hano^Hens  ;  Il  »ë  restait  donc  qu'à 
liagner  du  temps,  jnsqti'A  l'arrivée  du 
tecours  des  français,  en  amusant  le 
nieai  qu'on  potirrait  Te  lord  Hindford 
et  le  sieur  ^hwichelt,  pour  qu'ils  ne 
pussent  pas  même  soupçonner  le  traité 
qu'on  Tenait  de  signer  arec  la  France. 
Le  roi  et  ses  ministres  y  réunirent  si 
Ktn;  que  cette  négociation ,  qui  pa- 
VUssatt  toujours  sUr  le  point  lï'étre 
terminée,  s'accrochait  toujours  à  quel- 
que noivelte  circonstance,  qui  obli- 
geait l'Anglais  dé  demander  h  sa  coitr 
'dé  pins  ampW  Itistmclions  :  on  était 
IKrf  le  point  de  cnncinn'  et  on  fift  fi- 
fifeMit  jartMîS.  Le  cnmp  du  rot  avait 
pris  h  fWme  tl'un  congt-bs  ;  oiafï  l'ar- 


le  il. 

méc  se  mit  en  mouvement  et  eHe  re- 
prit le  ton  militaire.  Dès  que  la  ville 
de  Brieg  fut  ravitaillé^,  l'armée  se  mit 
en  marche  et  vint  camper  auprès  de 
Grotkau.  M.  de  Neupei^  était  à  trou 
milles  de  là,  derrière  la  ville  de  Neisse, 
où  il  s'était  mis  dans  un  camp  inexpu- 
gnable. On  changea  de  camp  pour  la 
commodité  des  subsistances;  l'année 
occupa  les  hauteurs  de  Strehien ,  d'où 
en  s'approchant  de  Breslau,  elle  pou- 
vait tirer  ses  vivres  et  nourrir  la  ca- 
valerie à  sec  le  reste  de  la  campagne. 
De  ce  poste,  elle  était  i  une  égale  por- 
tée de  Brieg  et  de  Schweidaitx  et  cou- 
vrait toute  la  basse  Silésîe.  On  pro- 
fita des  huit  semaines  qu'on  resta  dans 
cette  position ,  pour  recruter  l'Infao- 
terie  et  remonter  la  cavalerie;  ce  qui 
se  fit  avec  tant  de  succès,  que  l'année 
n'avait  pas  /té  plus  complète  en  en- 
trant en  campagne  qu'elle  ne  l'était 
alors. 

Tandis  que  le  roi  s'occnpait  à  ren- 
dre son  armOe  ptuS  formidable,  H.  de 
Neuperg  formait  des  projets  qui  au- 
raient été  dangereux  ,  si  on  lui  avait 
laissé  le  temps  de  les  exécuter.  Nom 
cruyons  qu'il  ne  sera  pas  hors  de  pro- 
pos de  rapporter  de  quelle  façon  le  ni 
parvint  à  les  découvrir.  Il  y  avait  A 
Breslau  un  nombre  considérable  de 
vieilles  dames  natives  de  l'Autriche  et 
delà  Bohème,  et  depuis  long-tempt 
établies  en  Silésle  ;  ^urs  parens  étaient 
à  tienne,  à  Prague  ;  quejqôes-uns  ser- 
vaient dans  Parmée  de  Neuperg.  Le 
fanatisme  de  la  religion  catholique  et 
l'orgueil  autrichien  augmentaient  leor 
attachement  pour  la  reine  de  Hongrie; 
elles  frémissaient  de  colère  aa  seul 
nom  prussien  ;  elles  rabalaîent  sonN 
dcment,  elles  intriguaient,  elles  en- 
tretenaient des  correspondances  dans 
l'arinée  de  H.  de  Neuperg  par  des  moi- 
ne* et  de*  prêtres  qui  leur  «erraient 
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w;  rtteBétdentîMtmrfrs  de  ■ 
l(iisl«tdesAelnsdesenn<:ttii!t.C«sfeni- 
toes,  pOTir  se  conforter  enirfe  éftes ,  ] 
•nient  établi  ce  qu'elles  appelaleht 
tean  «sises ,  où  presqtte  Ions  les  soirs 
elles  s'asMmbkilPnt ,  se  commani- 
qonient  leurs  tionvelles,  et  délibéraient 
mr  les  moTPïh.  qa'on  pourrait  em- 
■floyer  pour  expulser  une  armée  héré- 
Mqoe  de  ta  Sitéale  et  détruire  tous  tes 
■écréans.  Le  roi  était  Instmlt  en  gros 
iere  qui  se  pbssait  dans  ces  convânll- 
nites,  et  il  n'épargna  rien  pour  faire 
gTisser  dans  ces  assises  une  faasâe 
flsur  qui ,  sous  préteite  de  baine  pour 
ks  Prussiens,  T  serait  bien  reçue,  et 
pOQrraît  arertir  de  tout  ce  qtii  s'y  tra- 
mait. C'est  par  M  canal  qu'on  apprit 
^oe  M  de  Neupel-g  s'était  proposé, 
par  ses  moilvemens,  d'éloiftner  te  roi 
ée  Breslaa,  de  i'y  rendre  alors  par  des 
uarcliea  forcées,  et,  par  le  moyen  des 
iBtelligenceï  qu'il  srait  dans  cette  ca- 
pîtde,  de  s'en  emparer.  C'était  pren- 
dre anx  Prussiens  tous  leurs  magasins 
et  leur  couper  en  même  temps  ta  com- 
anmicafion  qu'au  moyen  de  l'Oder  ils 
floasemienf  avec  l'étectorat.  11  fut 
aassidt  résolu  de  prévenir  l'ennemi  à 
tmt  prii  et  de  rompre  à  l'égard  de 
Bredaa  ooe  neutralité  à  laquelle  ses 
■Mgistrats  ataient  porté  plus  d'une 
atteinte.  Sur  cela ,  les  syndics  et  les 
MieriDs  les  plm  attachés  à  la  maison 
fAntricbe  furent  mandés  au  camp  du 
rsj;  on  y  Invita  en  même  temps  les 
■tinfstre*  Étrange^,  poor  ne  point  ex- 
paser  leur  personne  qui  désordres  aux- 
^■eb  nne  surprise  peut  donner  lien. 
Or  détacha  en  même  temps  quelques 
halsiHons,  qui  arrivèrent  par  différen- 
te»  roalei  an  faubourg  (i).  On  de- 
aaaéÊ  A  la  tflle  le  paSsagc  pour  un 

,  pendant  qtffl  entrait  par 
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une  porte ,  un  rhariot  s'embarrassa 
dans  un  autre  ;  trois  bataillons  et  cinq 
escadrons  en  profitèrent  pour  se  glis- 
ser dans  la  ville.  L'infanterie  occupa 
tes  remparts,  les  places,  et  consigna 
tes  postes.  La  cavalerie  nettoya  tes 
mes  principales  :  en  moins  d'une  heu- 
re tout  fut  Soumis;  on  ne  commit  au- 
cun désordre,  ni  pillage,  ni  meurtre  : 
la  bourgeoisie  prfita  l'hommage.  Trois 
bataillons  y  restèrent  en  garnison  (1) 
et  les  autres  vinrent  (■ejoindre  l'armée. 
M.  de  Neuperg ,  qui  ne  se  doutait  pas 
qu'il  fût  découvert,  s'était  porté  sur 
Franckenstein ,  dans  l'espérance  que  ie 
foi  tomberait  tout  de  suite  sur  Neisse, 
et  qu'alors  il  exécuterait  son  projet  sur 
Breslau  ;  mais  s'apercevant  que  son 
tonp  avait  manqué ,  il  voulut  s'en  dé- 
dommager en  enlevant  le  magasin  que 
les  Prussiens  avaient  à  SchwcidniU. 
Cela  encore  ne  lui  réussit  pas,  car  il 
fut  prévenu.  L'avant-garde  du  roi  ar- 
rba  en  même  temps  que  la  sienne  à 
fteichenbach  ;  celle  des  Autrichiens  re- 
broussa chemin  et  se  replia  sur  Frano- 
kenstein.  Le  roi  fut  joint  à  fteichen- 
bach par  de  nouvelles  levées,  consis- 
tant en  dix  escadrons  de  dragons  et 
treize  de  hussards.  M.  de  Neuperg  avait 
jud  ici  EU  sèment  choisi  sa  position  :  il 
entretenait  sa  communication  avec  la 
forteresse  de  Neisse  par  Patschltau, 
tirait  s«s  vivres  de  la  Bohème  par  Otali, 
et  fourrageait  un  paf  s  qu'ii  ne  pouvait 
pas  conserver  ;  sa  droite  était  appuyée 
à  Franckenstein ,  sa  gauche  sur  des 
'collines  non  loin  de  Silberberg,  deux 
ruisseaux  couvraient  «^on  front  et  le 
rendaient  inabordable.  Ces  difficultés 
anim{>rcnt  te  roi  ;  il  voulut  avoir  l'hon- 
neur de  faire  décamper  les  Autrichiens 
éf  de  les  renvoyer  en  haute  Siiésie. 
Mais  avant  que  d'en  venir  à  cette  opé- 
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ratioii,  il  ne  oera  pes  burs  ik'  propos  ; 
de  jeter  auparavant  un  coupwl'œil  siat 
c«  qui  se  passait  dans  le  reste  de  l'Ea- 
T>pe. 

La  reine  de  Hongrie  romoiencait 
alors  è  voir  le  péril  qui  la  menaçait. 
Les  Français  passaient  le  Rhin  et  lon- 
geaient le  Danube  à  grandes  journées. 
La  peur  abattit  sa  fierté  ;  elle  dépêcha 
le  sieur  Robinson,  qui  était  ministre  à 
■a  cour  de  la  part  du  roi  d'Angleterre, 
|)0ur  essayer  quelques  propositions 
d'accommodemeni..  Ce  Bobinson,  pre- 
nant le  ton  de  hauteur,  dit  au  roi  que 
la  reine  voulait  bien  oublier  le  passé , 
qu'elle  lui  olfrait  le  Limbourg,  la  Guel- 
dre  espagnole  et  deux  millioos  d'ccus 
en  dédommagement  de  ses  préten- 
tions sur  la  Silésie ,  à  condition  qu'il 
fit  la  paii  et  que  ses  troupes  évacuassent 
htressamment  ce  duché.  Ce  ministre 
était  une  espèce  d'enthousiaste  à  l'é- 
gard de  la  reine  de  Hongrie  ;  il  négo- 
riait  avec  l'emphase  dont  il  aurait  ha- 
rangué dans  la  chambre  basse.  Le  roi, 
assez  endin  à  saisir  les  ridicules,  prit 
le  même  ton  et  lui  répondit  :  a  Que 
B  c'était  à  des  princes  sans  honneur  à 
u  vendre  leurs  droits  pour  de  l'argent; 
Il  que  ces  offres  lui  étaient  plus  ioju- 
0  rieuses  que  n'avait  été  la  méprisante 
»  hauteur  de  la  cour  de  Vienne  ;  »  et 
haussant  le  ton  ,  a  mon  armée,  dit-il , 
»  me  trouverait  indigne  de  1)  com- 
»  mander ,  si  je  perdais  par  un  traité 
»  flétrissant  les  avantages  qu'elle  m'a 
u  procurés  par  des  actions  de  valeur 
M  qui  rimmortalisent.  Sachez  de  plus 
»  que  je  ne  puis  abandonner ,  sans  la 
R  plus  noire  ingratitude ,  mes  noo- 
»  veaux  sujets,  tous  ces  protestans  qui 
i>  m'ont  appela  par  leurs  vteux.  Vou- 
»  Inz-vous  que  je  les  livre  comme  des 
H  victimes  à  la  tyrannie  de  leurs  per- 
»  sécuteurs.qailessacriSeraieDtàleur 
I)  tcngeanceîAh!  conment  démenti- 


rai-je  en  un  seul  jour  les  sentimeiit 
d'honnent  et  de  prolnté  avec  le>- 
o  queb  je  sois  né  ?  et  si  j'étais  capaUs 
»  d'une  action  aussi  lâche,  aussi  in- 
fâme, je  croirais  voir  sortit  mes  an- 
»  cétres  de  leurs  tombeaux  :  Non,  me 
I)  diraient-ils,  tu  n'es  plus  notre  sang  ; 
»  tu  dois  combattre  pour  les  droits 
B  que  nous  t'avons  transmis,  et  la  I« 
vends  !  tu  souilles  l'honnear  que  non 
»  t'avons  laissé  comme  la  partie  la  pi» 
précieuse  de  notre  héritage;  indi- 
gne d'être  [MÎnce,  d'être  roi,  tu  n'es 
n  qu'un  infâme  marchand  qui  préfère 
le  gain  à  la  gloire.  Non,  jamais,  j>- 
»  mais  je  ne  mériterai  de  tels  r^ro<- 
ches;  je  me  laisserai  ensevelir,  moi 
et  mon  armée,  sous  les  ruines  de  l« 
Silésie,  plutAt  que  de  permettre  qoe 
l'honneur  et  lu  gloire  du  nom  prus- 
sien reçoivent  la  moindre  tache.G'est 
la  seule  réponse,  Monsieur,  que  je 
puisse  vous  donner.  »  Robinsoo  fut 
étourdi  de  ce  dîsoHirs,  auquel  il  ne 
s'attendait  pas.  Il  retourna  le  porter  i 
Vienne  ;  mais  en  renvoyant  le  fanati- 
que ,  le  roi  continuait  à  flatter  le  lord 
Hindford  et  à  l'endormir  dans  une  par- 
faite sécurité.  Il  n'était  pas  encore 
temps  de  se  découvrir  ;  et,  pour  ména- 
ger les  puissances  maritimes,  on  leur 
communiqua  les  propositions  du  sieur 
Robinson  ;  on  excusa  le  roi  sur  son  re- 
fus, en  alléguant  que  sachant  que  le 
traité  de  Bavière  liait  les  maint  à  la 
reine  de  Hongrie,  on  n'avait  pas  ac- 
cepté les  cessions  qu'elle  voulait  foire 
du  Limbourg  et  de  la  Gueldre  ;  ce  Ait 
surtout  en   Hollande  qu'on  appuya 
beaucoup  sur  la  déférence  que  le  roi 
marquait  pour  les  intérêts  de  cette  ré- 
publique ,  déférence  qu'il  pousserait 
jusqu'à  refuser  le  &'abaDt  mima ,  >i 
on  voûtait  le  lui  oflVir.  Ce  fut  eaviroa 
alors  que  la  Prusse  signa  son  traité 
arec  la  Bavière  ;  elle  lui  {munit  M  voix 
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i  la  (UUe  d'&aciim.  Oet  dau  priycet 
se  gtrantinnt  mntoelleBient ,  l'un  la 
Silésie  à  la  Prusse,  l'aotre  la  haute  Ad- 
tricbe,  le  tfM,  le  BrtsgRa  ^  te  Bo- 
hême à  la  Bavière.  Le  roi  adieta  de 
cet  éiectCBr  la  principRBté  de  Glab  in 
prix  de  quatre  cent  mille  éctts ,  et  le 
Bavarois  la  vendit  sans  l'aroir  jamtds 
possédée^  Mais  un  des  évènemens  les 
ploa  avantageux  et  les -plus  décisift  qui 
arrivèrent  alon,  éclata  dans  le  Nord  : 
Il  Suède  dédara  U  guerre  à  la  Kossie, 
etd&niisît,  par  cette  diversion,  toHS 
les  deaseim  du  roi  d'An^terre, 
roi  de  Pologne  et  du  prince  Antoine 
Ulric  coatre  la  Prusse.  Le  roi  Auguste, 
déghu  des  belles  espéraoees  de  parta- 
ger avec  le  roi  d'Ao^terre  les  Étab 
du  roi ,  se  laissa  entraîner  au  torrent, 
et,  faute  de  lueux ,  se  ligua  avec  l'é- 
lecteur de  Bavière  pour  anéantir  la 
maison  d'Autridie.  Le  maréchal  de 
Belle-l^e,  c|ui  n'avait  su  ^e  faire  de 
laUoravie  et  de  rOber-HaDBharttberg, 
les  érigea  en  royaume  et  les  donna 
aui  Saxons,  qui,  moyennant  cette  au- 
Moe,  signèrent l«ir  traité  le  31  d'aoAt 
U  cour  de  Vienne,  qui  ne  poiividt  plus 
compter  sur  la  divenloa  des  Rosses, 
pressée  d'aiUeurs  de  ton»  cAtés ,  ren- 
voya dans  le  camp  prussien  son  négo- 
dateur  anglais  ;  il  y  aiqiorta  une  carte 
de  la  ^lésie,  oà  la  cession  de  quatre 
prindpaatés  était  nurqnée  d'un  tmit 
d'encre.  Il  fat  ffoidement  reçu,  et  on 
lui  donna  à  emiDaRi»  que  ce  qw  peut 
Un  bon  dans  no  temps,  ne  i'ast  i^aa 
dans  ua  antre.  Les  ooihs  de  Londres 
et  de  Vienne  avaient  tn^  compté  sur 
biaecourades  Busses  :  selon  leur  cal- 
cal,  il  fallait  infailliMemeDt  que  le  roi 
hnmiUd,  rabaisaé,  leiv  denandAt  la 
paii  à  gmom  ;  Il  s'en  faHnt  peu  qne 
le  coDtnire  n'arrivAt.  Tels  sont  ces 
ieui  de  la  fortam  m  coiBBinH  A  ta 


gUNre ,  «t  qui  déruutent  l'art  conjec~ 
tarai  des  pins  habiles  politiques. 

Déjà  les  Français  ^  les  Bavarois 
étaieot  en  pleine  action.  L'Autriche 
était  entODiée,  les  troupes  s'appro- 
cbaient  de  Lintz.  Ce  n'était  que  par 
des  eibrts  conuBuag  et  unanimes  qu'on 
pouvait  espérer  de  terrasser  la  reine 
de  Hongrie.  Il  n'était  pins  temps  de 
rester  dans  un  camp  les  bras  croisés. 
Le  rcH,  qni  brùkdt  d'impatience  d'agir, 
tenta  de  cooper  H.  de  Neuperg  de  la 
fortCTcsse  de  Neisse  et  de  le  combat- 
tre en  nuirelie.  Ce  projet  n'était  pas 
mal  imaginé,  mais  il  manqua  par  l'esé- 
cation.  M.  de  Kalkstein  fiitoommendé, 
arec  dix  mille  binsmes  et  des  pontons, 
pour  se  portn-  avec  célérité  an  village 
de  Wotti  et  y  jeter  un  pont,  a&a  que 
l'année,  qui  le  nrivait  de  près,  le  pât 
passer  à  son  arrivée.  Il  partit  au  coo- 
cber  du  BoleU,  marcha  tonte  la  nuit  et 
se  trouva  le  teodemain  h  une  portée 
de  canon  dn  camp.  Soit  lenteur  on 
mauvaise  disposition,  soit  que  les  che- 
mins, gâtés  et  rompus  par  les  ploies, 
l'eussent  arrêté,  l'amée  dépassa  sou 
aWBt'garde,  et  arriva  mteie  avant  i\â 
au  camp  de  Toopadel  et  de  Slegroth. 
Ce  joor  de  perdn  ne  pat  se  Tépam*  ;  le 
roi  marcha  hii-mème  A  Woits  (1)  et 
fit  itaMîr  ses  ponts  sur  la  Neisse  ;  mais 
l'année  autrichienne,  ran^  en  ordre 
dti  bataille,  se  présenta  envkon  à  hidt 
cents  pas  de  la  rivtëre.  Pv  quelques 
prisonniers  que  l'on  fit,  on  apprit  que 
M.  de  Neuperg  n'avait  devancé  le  roi 
que  de  quelques  heures.  L'armée  ne 
pouvait  arriver  à  ce  pont  qu'en  deux 
heures  de  temps  ;  on  aurait  pnlepe»* 
ser,  si  l'ennemi  n'avait  pas  prévenu  le 
roi  ;  mais  c'aurait  été  de  toutes  les  kn- 
prodeuces  la  plus  grande,  que  de  pas- 
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■er  sur  un  pont  en  présente  d'um  «r- 
mée  qui  certainetntint  eût  battii  tes 

.troupes  ee  di^il,  et  à  mesure  qu'elles 
auraient  pris  du  terrain  pour  sefonDet. 
Cala  fit  résoudra  de  se  poster  pobr  te 
jour  MU"  les  hauteurs  de  WoiU.  Pea  de 
teiQps  i^rès ,  les  Proteiefls  prittnt  le 
cvnp  de  NcudtHrff ;  et  pow  tirer  leuis 
subsistaflces  de  la  viUe  de  Brieg,  jls  en 
assurèrent  b  oonuDunieatiDn ,  en  oc- 
cupant les  postes  de  Loëwen  et  de  Mi- 
chelau.  Les  Brades  qui  menaçaieat  ia 
Biaison  d'Aritricha ,  et  les  dangns  qui 
devenaient  (riw  pressaH  de  jour  eti 
Jour,  firent  enfin  résoudre  sûeuse- 
ment  la  reine  4e  Uongriti  à  «e  d^Mr^ 

'  rasser  d'un  de  ses  ennoBis,  pow  ront- 
pre  la  ligue  formidaUe  qni  «diait  l'ao- 
eabler.  Elle  demasde  sérieusement  la 
paîK  ;  eHe  ne  chicana  [rius  sur  la  rille 
de  Breslau  ;  elle  inrista  seidetnentpavr 
«onserver  celle  de  Ncitoe.  Le  lord 
'Hindford,  qui  négociait  ators  en  son 
-nom,  prétendait  qae  le  roi,  en  feveur 
d'aussi  fvandes  oessioas ,  assistAt  la 
reine  de  HoBgrte  .de  toites  sas  forces. 
Le  roi  h»  répondit  qu'tt  était  fàdié  de 
H  trouver  dâ«  la  nécessité  de  rejeter 
«e«  otb«& ,  mais  qu'il  rtk  povraH  pas 
■viokr  la  Toi  des  traités  qu'il  venait  de 
W}^ner  aveo  la  France  «t  4a  Barièrei. 
1a  désolation  était  si  gpMido  à  ^^enne, 
qu'on  y  attendait  les  BsTarois  d'un 
moment  è  l'autre.  Les  eheninB  n'é- 
laiant  rciifAis  que  de  gens  q«i  pre^ 
oaicnt  la  fuite  ;  ta  cour  était  sur  son 
départ.  Dano  cett«  constemation  gé'- 
nérale,  l'invcraUice  douairière  écrivit 

'  9U  prince  Fcrdinaud  de  Hntnswiob, 
qui  servait  dans  l'arntée.  la  lettre  sui- 
vante i  elle  est  trop  singulière  pour 
U.yasa»  soas  sUence  : 

»  Mon  cher  neveu, 
»  Je  roi^ps  un  silence  cniel,  que  vo- 


it treeonddte,  en  «effant«ohtrenmil, 
»  «'a  impeaè,  ni  }ete  fArafs.  si  J'avais 
»  d'antres  Voies  pour  etmjarer  te  rvf  de 

•  Prnssademe  rendre  en  lui  un  nieveu 
»  que  Je  ne -puis  noiBmer  dier  et  di- 
»  gne  d'eitloie  mtmn  aprtit  IttffUklfOB 
»  que  v«u8  deui  ne  oanbai  La  cou»»- 
>  hrtîon  en  est  entre  les  mains  de  réf. 
»  La  reine,  ma  Me,  loi  accorde  tout 
»  ce  que  personne  ne  saanft  garantir 
»  qa'elie-ffléme,  s'il  atde  â  ta  mettre 

en  cet  état  et  entière  iTBnqutlKté,  et 
»  que  le  roi  aide  à  éteindre  le  fni  quHl 
»  a  lui  même  alliaaé,  et  n'agrandlsiB 
n  Ini-néiae  ses  propres  ennemis;  car 
»  il  ne  faut  qtie  la  mort  de  l'électeur 
»  palatin  pour  lui  en  attirer  d'autres; 
a  plus,  que  l'agrandissement  de  f^ 
a  vière  et  de  Saxe  ne  pent  ma£Mr 
■  4>i'il  possède  tranqaittement  ce  qoe 
H  la  telâe  hii  a  laissé  en  %iïHe.  Ainsi, 
«  pcnoadule  roi  de  devenir  notre  bon 
B  allié,,  d'aitiiter  k  r^ne  de  troupes  li 
a  «nnemr  des  États  que  timt  d'enne- 
»  mis  accablent  ;  car  c'est  nème  l'a- 

•  vantage  des  denx  maisons  s'ils  sont 
n  en  éiroite  dKance,  leur  pays  étant  i 
»  portée  de  se  pouvoir  aider  k  wm- 
»-teair  leurs  dnHs  réciphKfoes.  Je 
B  compte  tout  sur  votre  représentatioi 
»  «t  sur  les  beHes  quaUtés  q^e  possède 
»  le  roi,  qui,  Rsiieflfont«tlii<élemal , 
»  vMrira  aussi  avoir  rbooitevr  de  nom 
»  leaverenson  temps  du  pré«fpioe,  M 
a  avoir  quelques  égards  même  four 
»  ses  propres  fntérto.  pvur  dme  mèr« 

•  «t  tante  affligée,  qai  «pt«s  pbnmi 
a  sAns  rancune  se  dire  votre  felIttttM-' 
»  Bée  tante  ËuiAMTB.tLeprfncef'e*^ 
dinand  r^Bdit  en  sobstMies  A  11»' 
pératrioe  doMiiifere ,  que  le  roi  «• 
pourrait  pas  evtc  homteir  le  dépMfr 
d«  engageÉMis  qu'l  avfltt  fri$  avacta 
France  et  la  BavMre,  qui)  platgaaiC 
stbcèMnavt  hrapénrtric»;  tpi'H  me» 
drait  pouvoir  changer  sa  sitnatiDa  et  j 


:y  Google 


Mpe  Us  iMifb  «à  il 

éMt  Shn  de  ft'WBMHtoév  «feo  la . 

«M«B0B,  à  pM4i  inm  âadiiïnÉce, 
we  lettn«u  J%iHrrt!^  4owiftfere 

^  se  trwnait  ■tan  •■  ItaHlct  «Ue 
ét«it(ilM«iH)in,^aifncleslcl«*'eD 
wUt  pu  akm.i  m  wM  k  cof^  tt- 
Bée  Mr4'«riBiiul  : 


>  MonUieriieTea, 
»  L'état  de  MM  aMtttet  a  pni  un 

*  pli  si  aoc«bUDt ,  «oe  l'es  |>eat  être 

*  aotoe  CBS  RQ  ^BdoB  féiéfêl;  car 
V  (lias  avcun  n'est  pour  oeoi.  Ge  qui 
a  •WM  console  diiû  notre  mattwvr, 

*  est  spw  Dieu  précipitera  ^u»  4'va 
»  Plniaoaduulamerlloiigs,  etooiir 
«  CcMdra  DOS  (wx  ainolé)  -anti».  H 
»  B'egt  pH  posùUe  qw  U  |rf«pwt 
»  croieat  ptu  ^'il  j  «  un  Wau.  Vrai 
»  est-il ,  las  Saasêat  appsfces  ne 
».iu'oat  p«s  eodoroie,  »t  mai^é  ^it 
»  I  électeur  d«  Bavi^  imhu  b  attiré 
»  les  Frsnçiùa  et  me  ohm»  d'ici ,  je 
»  l'estiine  aaiUpiepriace;itn'apoint 
»  simulé  fli  été  fatu,  il  s'est  démisqpi 
s  d'alNVd   et  agit  honnâteiseat.   Je 

>  doute  de  tous  écrire  plus  dlci.  C'est 

>  une  triste  aiwéc  pour  moi.  Camer' 
»  vei-Dous  l'aUiaoce,  et  <|H'ils  se  g/ir- 
m  dent  de  faox  €t  linniés  aaùs,  qai 
9  suis  votre  «Oectioiwâe  taule  Eus*- 

Le  >t^  de  ces  lettres  d^ceone 
combien  la  coir  de  Viesus  avait  le 
cœur  ^céré  dss  pregr^  des  Prassiens 
en  SUéue,  et  que  cette  cour  ne  respi- 
raK  que  lu  veiigeEuace-  Mais  quelle  dia- 
lectique!. Quiconque  attaque  la  mai- 
(ÇD  d'jiutriche  ne  saurait  croire  en 
Cicu!  Offrir  lapais  lorsqu'on. est  iibce 
de  Ja  taire,  et  refuser  des  çonditiQps 
|ir(>p«9|è^,^^  i'a^treii.b'ai!'^.^^' 


ppiMki!  CTMt  le 
langs^  de  l'aaotf -pra^vl  4fl  Dor- 
goeJl ,  qui  SBppridie  I^EJnsNtiidt  du 
niSMwmseit.  Afani  I  VtMnfe  tu  «n- 
Tiiagaiit  Vdiaice  fsrmie  tenlM  la 
prtifaatiqae  sattctieli  esMlRli  gtfera 
4M  Tlt«M^  tntàÊJeii  tMiiÊà^  les 
<ée«i  pnr  déMacr  Mt>ilèr. 
De  leur  cèté,  les  S«éd«s  «IMtnt 
la  ausri  kOÊnat  qM  ktai  lilét  €b 
détidinieilde  évtie  MIM  balwies 
iraK  été  taHM  en  pièctt  par  les  B«a- 
tesMffftftde  WilÉniMtnnd.  C«t  Mtec 
était  owrtdfathh  pour  ot  tvjMne 
BffaiUl  «t  roini  depofs  Ûkutes  aUI. 
U  fnmee  tm  fct  rattiSéa;  4lie  se 
propasa  de  réparer  d'tw  «■Ire  «M  le 
nvers  qu'avaient  MMité  *m  iMée; 
eUe  vMhtt  qse  le  narédwl  4e  ItUle- 
bois ,  avec  l'arnéB  qa'«l  CMHMaélit 
en  WestpbaUe.  pénitsèt  da«  Vétet- 
tocat^e  HaBttfie,  |H«rs««Mdn  aat- 
trc  da  ces  ÉÉ^.  Le  roi  fit  ans  graade 
bite^Ms  es  enpkif«alt<nt  ••■  «■£- 
dit  pMir  dissuader  las  FrtnsHi.4»  n 
deeseiB,  .^légnaot  que  ppr  cotte  «nke- 
prisft  ils  se  roadnvBt  «diaw:  à  i'Kt- 
rope,  névalteniest  c9Blpe  «M  Amm  les 
princes  d'AUeBUfa*,  etfi'lltaiits'^t- 
taçbariun  oi^depead'iapMtaMp, 
ib  nâgliK»*Mti>t  l'a^et  pnMipfl,  <|Bi 
était  d'écraiar  la  reine  da  tkmfH» 
avec  toutes  l«ai«  forces,  l^frmmit» 
auraient  |ib  réftiter  ttKiianmt  «r  ttà- 
MDDemeat  aaaai  faible.  £^  «v^art 
{lis  alors  l'^lMtocat  de  Hantmiti  j^- 
taaài  le  rai  d'Angletenc  ■'amit  fn 
Eaire  des  divcusiooBMr  la  BJbiuMMNa* 
en  Flandre.  U  se  manpiaitplM  qas 
la  garantie  de  la  France  au  tnUà  q|ia 
le  roi  avait  Ctit  avec  l'élfletear  4e  -Ba- 
vière.. Ou. preaiaitU.  de  VilMiéaAa 
procurer.  Ba  cour  faisait  «aMie  dw 
difBcuItés  sur  la  ccisisa  de  k  pripst 
paulé  de  Giak  e(  sqr  qaelffwa  ^mi- 
tk)M  delAlw«t«Ailéàe.ttWiR*H, 
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étant  auprd  du  roi,  de  lal«er  tonber 
par  hMard  on  billet  de  sa  poche;  usa 
,    Etife  «adrlint  de  ries,  le  roi  mit  le 
pieddesMU,  il oongédii le  nnototre  aa 
pk»  Tite.  Ce  biUet  étiA  de  H.  Ame- 
ht,  secrétaire  des  aSaires  étraogiTeB 
ffporiait  de  B'sceorder  Glata  et  la  hante 
Silésie  k  la  Pnisse  qa'en  ca§  qn'll  en 
rindttt  un  fba  grand  iaoonvénient 
s'il  lei  reftaait.  kpr^  cette  décou- 
verte, M.  de  Valori  M  obligé  d'en 
passer  par  oà  l'oa  ronlnt.  Les  desKins 
des  Frasçns  aar  te  paya  de  Hanorre 
tfétaraHftrent  et  parvinrent  blentM  nu 
roi  d'Angleterre.  Ce  prince  crut  son 
élecAorat  perdu  ;  il  n'arait  pas  te  temps 
de  para*  ce  coup  qui  le  menaçait  de  si 
près.  Les  mesores  quil  avait  prises 
avec  la  Rbs^  et  la  Saxe  lui  vj-ant  éga- 
teoMnt  tneDqné,  il  Toaint  tout  de  bon 
travBJHer  à  moyenner  ta  paix  entre  le 
roi  de  PnMae  et  la  reine  de  Hongrie. 
En  conséquence  de  cette  résolution , 
te-  lord  Wndford  se  rendit  au  camp  au- 
trichien ;  de  là  il  Qt  des  remontrances 
si  fortes  à  la  cour  de  Vienne,  fl  la 
pFessa  «rec  tant  d'énei^,  en  lai  ex- 
«IKMnt  qae  pour  sauver  le  reste  de  ses 
fttata,  il  Mait  savoir  en  perdre  à  pro- 
.  fOB  une  parWe,  que  cette  cour  consen- 
itt  à  ta  cession  de  ta  Silésie,  dé  ta  ville 
de  Neisse  et  d*ane  lisière  en  haute  Si- 
*4éBfe,  en  renonçant  A  toute  assistance 
MMilre  des  eottemis.  Le  roi  qui  con- 
'Mfssadtla^aplldté  des  Anglais  et  des 
Autriddens,  ptit  om  offres  pour  des 
"-Iriéges;  et  pour  ne  point  se  laisser 
'-■mHser  par  de  beHe»  paroles,  qnf  l'an- 
-4ilient  reteuB  msif  dans  son  camp,  il 
"■dérobaune  mart^  à  l'ennemi,  passa 
h  Nefsse  à  MTchetau  et  vint  le  lende- 
>atBto  c«nper  A  Katscher,  tandis  qu'on 
■Jtochowent  a'emptra  d'Oppeln,  où 
fonf  MaMit  le  dépAt  des  vivres.  Sur  ces 
,  M.  de  Neuperg  quitta 
fe'ct  se  phrta  sur  OppëndoriT.  Le 


u. 

folle  taama  par  PrietQatkd  «t  le  canpi 
A  Stnnaa.  feat4tre  que  ces  différen- 
tes muKBiwm  accélértrent  la  négo- 
dstioB  du  lord  nindford  ;  il  vint  aver- 
tir le  roi  que  «a  négodattotl  avait  si 
bien  réns^ ,  que  M.  de  Neaperg  était 
près  d'abandonner  la  Sflétie,  pourvu 
que  le  roi  lui  déclarât  verbalement 
qa'H  n'entreprendrait  rien  contré  ta 
reine.  Les  ennemis  se  contestaient 
d'an  pgnrparler  quj  valait  des  pro- 
vinces à  l'État  et  des  quartiers  d'hiver 
tranquilles  aux  troupes  fatiguées  de 
orne  mois  d'opérations.  La  tentation 
était  forte  ;  le  roi  voalnt  essayer  ce  qui 
pourrait  résulter  de  cette  conférence. 
0  se  rendît  en  secret,  accompagné  du 
seul  colonel  Golti,  à  Oberschnellen- 
dorff,  où  il  trouva  le  marédial  Neu- 
perg, te  général  Lentulus  et  le  lord 
Hlndfïml.  Ce  ne  fut  pas  sans  réflexion 
qne  ce  iwince  fit  cette  dénwrche.  Qu6i- 
qn'ïl  eAt  quelque  sujet  de  se  plaindre 
de  la  France,  ces  mécontentemenR  n'é- 
taient pas  asse*  fiirts  pottr  rompre  avec 
elle;  il  connaissait  par  son  expérience 
\v»  dispositions  de  la  coor  de  Tienne  ; 
il  n'en  pouvait  rien  attendre  d'amiable  ; 
il  était  clair  que  la  reine  de  Hongrie 
ne  se  prétait  k  cette  convention  que 
pour  semer  iâ  m^ance  entre  les  alliés 
en  l'ébruitant;  il  ftiHait  donc  exiger 
des  Autrichiens,  comme  nne  condition 
MM  quâ  mon,  que,  s'ils  divulguaient  le 
moins  du  monde  les  conditions  dont 
on  conviendrait ,  ce  serait  autoriser  te 
roî  i  rompre  cette  convention  ;  le  roi 
était  bien  sûr  que  cela  ne  manquerait 
pas  d'arriver.  Le  lord  Hindford  tint  le 
protocole  au  nom  de  son  maître.  On 
convint  qne  Neisse  ne  serait  assiégée 
que  pour  la  forme,  que  les  troupes 
prussiennes  ne  seraient  point  inquié- 
tées dans  les  quartiers  qu'elles  pren- 
draient en  Silésie  comme  en  Bohême, 
et  surtout  que ,  sans  le  secret  In  pfw 
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rigide,  tonl  ce  qu'on  venait  de  ré^er 
serait  nnl ,  de  toole  iidKti.  Il  bst 
«Toner  qœ  s'il  7  a  one  fiitaKté ,  elle 
s'est  swtoat  lûnlfertée  mr  M.  de 
Nenperg,  qai  paraÎMRt  destiaé  à  faire 
les  traités  lie  {diu  hanùËtns  pour  us 
soMTCralas.  Pc*  après,  M.  de  Neupefg 
flt  prendre  à  son  srmte  la  raote  de  la 
Horavie.  Le  siège  de  Neisae  fet  aosd- 
tAt  commencé;  la  ilUe  ne  tint  qœ 
doose  jours.  La  garnison  antrichieme 
n'en  était  pas  «icore  sortie,  que  ler 
ingénienrs  prussiens  y  traçaient  d^ 
les  nonveanx  ouvrages  qui ,  par  la  soite , 
la  rendirent  nue  des  bonnes  places  de 
l'Ean^.  La  ville  prise ,  00  sépara 
Tarmée;  nne  partie  marcha  en  Bo- 
hèfloe  sous  les  ordres  dn  prhice  Léo- 
y€M  d'Anhait;  quelques  rêgfniens  fii- 
rent  employés  au  fokwas  de  Glatz,  et 
le  reste  des  troupes,  aax  ordres  du 
maréchal  St^ivérifi ,  s'établit  dans  la 
hante  Silésie. 

1^  doc  de  Lorraine,  qui  se  troavait 
à  Presbonrg,  se  flattant  que  le  roi  re- 
garderait des  pourparlers  comme  des 
traités  de  paix,  lui  écrivit,  demandant 
sa  voii  pour  l'élection  i  Fempire.  La 
réponse  fkit  obligeante,  mais  conçue 
dans  an  style  obscur  et  si  embrouillé , 
.pie  l'auteur  mfime  n'y  comprenait 
Hen.  La  campagne  terminée  onze  mois 
après  l'enti^  en  Sîlésfe,  le  roi  reçut 
l'hommage  de  ses  nouveaux  sujets  i 
llre^au,  d'oà  il  retourna  à  Berlin.  U 
commençait  à  apiM«ndre  la  guerre  par 
sps  fautes;  mais  les  difficultés  qui! 
avait  surmontées  n'étaient  qu'une  par- 
tie de  celles  qui  restaient  à  vaincre 
pour  mettre  le  comble  au  grand  ou- 
*Tage  qu'il  avait  entrepris  de  perfec- 
tionner. 


CUAPITBE  II). 

BaKoni  iMHUquu  da  l«  irife.  —  (îdhvc  dea 
Frantali  eidn  Bivarols  ta  Bobéme.—  L'Ei-, 
pagoe  le  d£cUre  coDtn  l'Aulriche.  —  t)iile 
de  l'empire.  —  BérolaUon  en  KoNle.  —  tH- 


Peur  n*  pas  trop  inteErompre  Je  Bi- 
des érèoeôens  militairea,  ooos  now 
BOBunesceotentéa  de  oe  toaoherqBe 
saockictement  les  caoses  qui  oecarion~ 
nèrent  cette  e^ièce  de  sufieiMiMt 
d'armes  entre  la  PrasM  et  l'Autricbe. 
Cette  matib«  est  délicate.  Lndéotv- 
cbe  du  roi  étnt  scabreasa  ;  il  «st  né- 
cesamre  d'en  développer  los  matUeim. 
fim  secrets.  Le  leclenr  oms  pardea^ 
non  de  reprendre  les  chcM  d'an  ptn^- 
plus  haut,  a&B  de  les  éclairdr  dkvan- 
tage^ 

Lebutdelagnefre  que  leiolaMitt 
entreprise  était  de  CDnqôérir  la  âilWo  ;  > 
s'il  prit  des  cogagemeDs  avec  la.Ba-> 
viëre  et  la  France,  ce  n'était  que  peau  1 
remi^ir  ce  grand  objet  ;  mais  la  FrMc«'> 
et  ses  alUés  visaient  à  des  finaloHtet 
diBtxeaies.  Le  mînMfere  de  VersaiUBs 
était  dan»  laperaoarioB  qoe  c'en  était 
fait  de  la  patiasance  ntriddeame,  et 
qu'on  allait  la  détivim  pont  {anais.  Il 
voulait  élmer  sdr  letnuMa  daceC  eaa- 
pire  quatre  saaferaias,  âMit  les  (tmea- 
ponrraient  se  bdMKer  rédproqio 
ment,  savoir  :  la  rmne  de  HoBgne,  4H 
garderait  ce  royamne,  l'AsMtfce,  M 
Styrie,  la  CarinWe  et  la  CArnkler 
l'éleetenr  de  Bttvlire,  maître  dn  In  •»• 
héme,  du  Tyrol  et  do  Briagn;  I» 
Prosae  afec  la  basse  SHésie;  enfin  la 
Saxe  Joignant  la  taite  Mésie  et  fat 
Moravie  à  ses  aafres  posseasioiB.  Ces 
quatre  voMas  n'auraient  Junais  pr 
s'anteB(b«  h  la  longue,  et  la  France  ke 
pr^^wait  à  jooer  le  riMe  d'artritre  et  è 
dMnhiflr  sur  des  deapotes  qa'rtkt  m- 
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rait  établis  ^e-méme.  C'était  renou- 
veler les  nsagefl  de  la  politique  des 
RomaiM  dans  les  temps  les  ptos  floris- 
sflDs  de  cette  répnbHqne.  Ce  pntjet 
était  IncompaKblp  avec  la  liberté  ger- 
nuniiiiui.  ne  conviait  en  aucune 
manière  an  roi,  qui  tnnilUit  poar 
rélévation  de  sa  maison,  et  qui  était 
bien  élaiiBé  de  furtflfer  w»  traspes 
pMrte  toraier  M  se  crdo-  des  iItmu. 
SI  le  roi  «^éHit  rendu  llBitiWBeirt  Miw 
vile  48  lapeMliiw  frtnçatoe,  H  nnâl 
prtpirt  lot-mteie  lejong  qu'il  s8s»- 
r^lnpoeé;  H  «wiK  tout  bit  poar  ta 
riieiietrlen  powr  lol'Btaie,  et  peat- 
èln Lmil  XV  fwaitil pinrena à résn 
Bmt  Mlle  oonardde  vnivcneUe,  dent 
o>  TCirt  BttaPlbaev  le  projet  olnnériqM 
àCtoka  Q^Bt^  AJoirtmi ccei, pai»- 
qafl  fcat  tovt  dire,  qw  lile  nri  «vrit 
Mcondé  arec  trop  de  cbalenr  les  op^ 
ràM— a  d«t  bVBpei  CrsBçiAea,  leor 
fMuw  eiMMlre  l'élirait  snhjngiii; 
d'eHéfl  Hreit  deiaso  mjet;  en  t'aor 
rMflntqteéM<dottde  •ee-raet.etU 
M  nmtt  tra««é  dans  fat  nfeetsitè  de 
œMeatii  à  testea  ks  velontée  de  la 
PraMS.r^te  d'èlrepar  iatuitoM  AM 
d»  lui  fésfsta»  cm  de  trôner  de»  iHiét 
<(RipaMNftraMwiewtirde  eetcMck- 
vage  La  pradapee  aMiblaltéeBC  ex»- 
gai  da  rsl  aae  «eadutte  nitigée.  par 
la^MllL  tt  dtaUt  «ae  teito  d'éqailibN 
HtavfaamÉiBoaad'Aatr  Jclw  etde  BoB^ 
ha^  I»  MiaB  de  Bmgne  était  en  bord 
iiprMpiee;  unetoèrehii  doaaeil  te 
Myaa  deTfl^irer,  et  la  rei  ét«t  sAr  de 
'  hwnipfeqDaadiltelagarailiipfpoa, 
i  pÊKt  VU  la  palitiqo*  delà  twur  d« 
i  vienebpnMaaHdedinlgaiareeBrts 
'  lire.  Ajoâlons,  pear  la  plw  grande 
jartfiaatiaa  da.roi,  «l'il  avait  déeeui 
Mft  laa  Ualsqaa  eawites  qpi  It  eardi- 
aà daVtaary  e olfolaiiait avec  M.  de 
aUBvîBa.  anoîMie  d«  «nucV^w  d« 
Taacaaa  à  viai^i  il  wuùt  ^^»  Ut 


caaiinal  6Uât  toat  Dsposé  k  aacriler 
lot  alUés  delà  FraMC,  ri  la  e«ir  de 
Vienne  loi  effindt  le  tnienbaurg  et 
nae  partie  dn  Bnbaat  n  a'agisseit 
doae  de  maacBnrAr  adMitaBe«l,-aap< 
teal  da  na  iwiat  le.bdsaer  piérenir 
pat  na  Tieax  pelitiqae  gai  l'était  jeaâ, 
danatadamijirefaefra  dejduad'we 
tôle  MOMoaie. 

i.'é«ftiiUBCDt  jlHtifie  UeaUt  t»  que 
le  rei  avait  prévu  de  l'iadùciétiDa  de- 
là co«r  da  Vtenae  ;  elle  divdsNe  le 
prétendu  tnïM  aveala  Piaïae,  eaSeit, 
en  Bel iAr«s  k  FieaoCart  mr  le  Ueia*  et 
psrttwt  «à  elle  «vtit  des  l'iiaiiiim 
Lç  cpaite  de  PodewUa,  ministre  éN' 
aSaifea  étfwcèns,  avaàt  ^  (^)Ui6. 
à  MHi  retwc  de  U  Sii^ie,  de  paiMr 
par  Dresde  pow  sonder  oatta  cow. 
qui  avait  «arqué  sus  eeisa  bMBea«p 
do  JBloBwe  et  de  mauvaise  vokwtA 
pODi  tont  M  qui  intéressait  la  Pnuae  ; 
il  y  trouva  le  maréchal  de  BeUe49le  fit- 
riem  â?  ce  qu'il  vewit  d'api»endre 
d'oa  aertain  Korti,  énitaaire  de  la  coar 
de  Vleiwe,  qui,  après  lui  avoir  fait  des 
pnwDiltiftns  de  pu<  que  le  maréchal 
rejeta,  lui  déclara  qae  sa  c«w  s'était, 
à  iaai  basard,  acaMWBodôe  wreo  le  rei 
de  Prusse-  Sien  ploa,  teute  la  ville  de 
Dresde  était  inendée  de  billets  qui 
avertissaient  les  Saxons  de  suspendra 
I4  a)ar(4w  de  leon  troupes  pour  la  Bo- 
h£iue,  parce  que  le  roi  de  Pnme,  t& 
concUié  avec  la  reîBe  de  Hongrie ,  se. 
PFiËpartit  k  foire  une  iavasiou  en  Lu- 
saee.  La  thoidité  ombrageuse  dn  comto. 
de  BriJiil  [ut  rassurée  par  la  fermeté 
hardie  du  conte  de  Podewils.  et  )««; 
Saxons  marcbèreol  rn  fiohéme.  Su 
ces  entrefaites,  l'électeur  de  BuviÈn 
communiqua  au  roi  une  lettre  de  l'im 
pératrice  Amélie,  qui  l'exbortait  à  s'a& 
commoder  avec  la  Mine  de  Hongrie 
avant  le  mois  de  décembre,  sans  quoi 
cette  princesse  se  trooverait  obligée  de 
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msToira  M  mi  timm: 
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nMerlea  {wébBuaBnetdwtdla  itiit 
unmiiie  avec  les  .^vw^l  Cstta 
aHMhiite  da  la  cour  de  ViaoAe  dégfr* 
gHit  1*  rai  de  t«ut«s  «h  proioewea. 
OBvefTi^  ékps  towiiteds  cctoitvraga, 
fw  OBtIe  ûMv  piiy«  fltnv  sea  is4iaoré« 


tUÉÉK  pindMit  usa  nâgMiatiMut  (den 
Mal»  Ici  anaéaa  itaruFeat  ft'ém  doBoé 
reodei-Toiis  ea  itaWapo-  L'élw;t«ir  de 
lliièM  snil  tté  à  éem  marchés  de 
Vienei  s'il  eAt-avHcé,  i)  m  swalt 
tmné  aax  partei  da  cette  «pttal», 
fai,  mbI  iauraiede  troupes,  ae  lui  ■!»• 
iHt  oppaad  qu'oaa  faiûe  ré^Mtiu». 
L'élacipi»  abandanaa  ce  grand  obiot 
par  l'ypft^hwaiaB  puàrile  9i«.  lat 
&u»M  étaat  laoli  «s  ilahfkaw,  ib 
pmraleat  eoaquAfv  e»  rayuroe  et  le 
gvdeF.  Les  Frûftfais,  par  uw  Oavwe 
laal  eateodae,  •'wiagipawDt  qu'a* 
pfMuwt  ViWRe,  le  Bavarou  deviep' 
dntt  bop  {tutaiant;  ili  fimtûèreRt 
daaa,  ■aorfaa  éloigaer.HiqéfivKe^ 
•aatwiMSaioM.  G«tte  date  capitale 
htlaieurca  4atoiM.lai)  DMlbeocsauJ 
aacdktëseat  aBsnile  la  Vovière-  Cette 
anate  da  Fnosai»  p|  de  ^woi»  ^^t . 
partagée;  on  en  doAOii  iHiaie  oiilje 
tornnui  M-  de  aésuf.  peur  cmvvx- 
rAotpklw  et  l'itefltorati  l'àleelew. 
avwlegread««aif»rfles,^'ea)p»n  de 
lUav»  doJts^vflw  etJUBTtlw  dreità 
Prague,  où  les  Saxons  (e  ioigQir«(itt  4e 
Mena  de  ii,  M  Gmien,  ka  K«n<ei^ 
wwtf  da  l4a««4U.  le  âfrui^r  4»  ^ 

4M. 

i^B  mniflM  TcB^iw  et  U-  de  )a 
Uimlte.  ««i  wwnaotUieQt  à  Te^r 
•làBwiwiA.Ak*MMeàmtt  ce^vjU^a 
•  L'i^iftoelia  dw  Autrtcbiei»  ;  i)on  b^- 
IwMlt  IfiB  HWOiill  y  tFwvàrent  un 
WÊttm  MwsMéndile.  niùs.  p«r  cette 
mUimm'^Momit^A  u-  de  s^- 

>rwwée(k.ft»- 


bAme-  U.  de  Keoiwraet  Je  .(«rteca  de 

Lobkowitz,  qui  veaaieDt  tows  deux  de 
Uoravie,  se  rerlî&Èfent  dana  ce  poster 
L'âlccteor  de  Baviàre,  .qui  ae  tcouvait 
alavs  devant  Pragiie,  ne  pouvant  Vm- 
^é^çt  dana  le*  règles  à  wise  de  la  ri- 
gaev  de  la  atwson.  se  détermina  à  !« 
prendre  par  surprise;  Ia  place  élait 
d'une  veste  enceinte  ;  ci)>î  ^tait  Jpâfeii« 
due  par  une  garnisoii  trop  faible  ;  eq 
mult^aul,  les  attaqnes ,  il  fallait  né-i 
eevaairsnwnt  im'il  fe  irouvftt  quelque 
endroit  d«na  la  vjUe  san^  rt^sistance,  et 
cela  suIBsait  pouf  l'iuiiporter.  Ptafo» 
fat  donc  assaillie  do  trois  c<>tés  ditl'é- 
Feas.  Le  comte  4«  Se)«  escalada  l'an- 
gle ûaat|ué  du  bastioa  Saiat-Niçolati , 
vers  la  porte  Neuve  ;  il  St  baisser  le 
pODt-levis  et  bilroduisil  par  cette  porte 
la  cavalerie  qui ,  nettoyant  les  rues, 
(AiUgae  la  garoisoft  d'abandonner  la 
porte  ^e  ^aiotriUharles  que  le  conite 
Butoswslty  essayait  vaioeatect  de  for- 
cer; il  ne  tit  donner  l'assaut  qu'après 
quf  lea  «nneetis  eurent  quitté  le  rem- 
part' Les  Autrichiens ,  aecablés  d'co- 
neous,  firent  coattainls  de  mettre  bas 
le»  armes.  Une  tioisiÈme  attaque,  que 
}^.  de  Eolastron  devait  diriger,  maii- 
qM  toul-à-fait.  Le  4hc  de  Lorraine , 
grand-duc  de  Toscane,  voulut  alors  se 
owltre  i,  {a  tête  de*  armées,  et  il  s'a- 
vançait à  grande»  jauméei  pour  se- 
courir Prague.  À  peine  «"ivÉ  à  IJUa- 
nigssaal,  il  apprend  que  les  alliés 
étaient  déjà  maîtres  4e  cette  ville.  Ce 
fut  pew  lui  comniç  pn  coup  de  fon- 
dre ;  il  Détourna  ayer  précipitation  aur 
ses  P9&;  ce  fu.'.  moins  une  retraite 
qu'une  fuite,  l^s  soldats  se  dûbaj^ 
4«iefUi  pillaient  ]cs  vUli^es  et  se  reii- 
daieot  pv  Wiwles  bu>  l'rançais.  >i  m  .  (M 
N.eaperg  et  de  Lobk.owit9  se  réfugia* 
rent,  ftvw  leurs  troupes  dm)uragéti:^ 
derri^Q  l«s  tm»»  de  Budweia.  Tabof; 
ïiwbwi  «t  wittim^i),  casipaA 
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■i'où  Zhb,  dief  det  HMsftes,  avait 
bravé  les  forces  de  tous  ses  ennemis. 
Le  inaré(*al  de  Belle-Isle,  que  la  Bcia- 
tiqoe  avait  retenu  à  Dresde ,  tant  qne 
(es  aShires  parurent  critiques  en  •«>- 
héme,  se  rendit  à  Pragne  d'abord 
après  sa  reddition.  II  détadia  Polas- 
tron  à  Teutschbrod,  le  comte  de  Saxe 
à  Picheli,  pour  nettoyer  les  bords  de 
la  Sassawa.  et  d'Aabîgné  se  porta  sur 
la  Wotawa  avec  vingt  batailloBB  et 
trente  escadrons.  L'intention  do  m»- 
récfaal  était  de  pousser  jusqu'à  Bnd- 
weis  :  mais  la  circonspection  de  ce  gé- 
néral l'arrêta  h  Piseck.  Ainsi  l'inacti- 
vité des  générani  français  donna  aux 
Autrichiens  le  temps  de  respirer  et  de 
se  fortifier  dans  leurs  quartiers.  Le 
mnréchal  de  Belle-lsie,  plus  flatté  de  la 
représentation  de  l'ambassade  que  du 
commandement  des  armées,  manda 
au  cardinal  que  sa  santé  ne  lui  permet- 
tant pas  de  fournir  aux  fatigues  d'une 
campagne,  il  demandait  d'être  relevé. 
Le  cardinal  donna  ce  commandement 
au  maréchal  de  Broglle ,  affaibli  par 
deux  apoplexies;  mais  se  trouvant  k 
Strasbourg,  dont  il  était  gouverneur. 
Il  parut  être  celui  de  tous  les  généraux 
qui  pourrait  joindre  le  plus  vite  l'ar- 
mëe  de  Bohftme.  Dès  son  arrivée,  ce 
maréchal  se  brouilla  avec  M.  de  Belte- 
Isle.  Broglie  changea  toutes  les  dispo^- 
tlons  de  son  prédécesseur  ;  il  rassem- 
bla une  maase  de  Iroapes,  avec  les- 
quelles il  se  rendit  a  Piserk.  Le  grand- 
duc  Stmine  de  l'attaquer;  sa  tentative 
Ait  inutile  :  Lobkovitz  ne  réussit  pas 
mieux  sur  Frauenbei^.  EnBn  les  Ao- 
tricbicns ,  fatigués  inutilement ,  re- 
tournèrent à  lemrs  quartiers.  Les  Fran- 
çais, qui  aimaient  leurs  commodités, 
trouvaient  fort  ft  redire  que  les  enne- 
mis les  inquiétassent  si  souvent;  ils 
auraient  bien  voulu  que  les  Prussiens 
'w  missent  «i  avant  pour  les  conrrlr  ; 


mais  il  aurait  f^lhi  être  EmbéciRe  poor 
souscrire  à  de  tfiltes  prétentions.  M.  de 
Valori,  qoi  était  ministre  de  France  à 
Beriifl,  s'exhalait  en  plaintes  ;  il  stwte  - 
sait  que  les  Allemands,  qoi  n'étalent 
bons  qu'à  se  battre,  deveî«ut  ferrailler 
contre  les  Autrichiens ,  pour  donner 
du  repos  anx  Français,  qai  leur  étaient 
supérieurs  en  to)^  cfaoae.  <ki  l'éeouta 
tranquillement,  et  A  la  fin,  il  *e  laïaa 
de  ses  vaines  importanités. 

Tant  de  puissances,  qui  s'étaient  aV 
liées  contre  la  maison  d'Antriebe  et 
qui  voulaient  partager  te»  dépouilles, 
avaient  excité  la  cupidité  de  priocea 
qui  jusqu'alors  s'étaient  tenus  tran- 
quille». L'Espagne  ne  voulut  pas  de- 
meurer oi^ve,  tandis  qae  tost  le  rnoo' 
de  pensait  k  son  agrandissement.  La 
reine  d'Espagne,  qui  était  de  Parme, 
forma  des  prétentions  snr  sette  prin» 
cipaaté  et  sur  celle  de  nabaoce , 
qu'eue  appelait  son  cotillon,  pour  j 
établir  son  second  Sis  don  Philippe. 
Elle  fit  passer  vingt  nàlle  Espagnols , 
sous  les  ordres  de  H.  de  Moetemn*, 
par  le  royaume  de  Naptes ,  en  nème 
temps  que  don  Philippe,  avec  nn  aa* 
tre  corps,  passait  par  le  Dauphinéat  la 
Savoie  pour  pénétrer  ep  Lombardie. 
Ainsi  un  fea  tpii,  dans  son  «rigiae,  ne 
pMut  qu'une  étincelle  en  Siléiie,  se 
communiqua  de  proche  en  proche,  et 
causa  Uentêt  en  Europe  on  nmliiain 
ment  universel. 

Tandis  que  tant  d'années  ooBMnt- 
talent,  les  unes  vis-^^  des  aatrei, 
plus  de  sottises  que  de  belles  actiena , 
la  ^te  de  l'enplre,  assenMée  è  Franc- 
fort pour  l'électioud'oB  enpemr,  per- 
dait sontempsen  frivoles  dâibéntions; 
au  lien  d'élire  nn  (dief,  elle  disputait 
sur  des  pourpoints  oa  aer  des  dentel- 
les d'or  que  tes  seconds  ambasaadeani 
jn^tendaient  porter  atnri  qtw  laa  pvt- 
nrien.  Cette  Ht*»  ¥ 
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detu  partis  ;  tes  uns,  partisans  fanail- 
qaes  de  la  reine  de  Hongrie ,  les  au- 
tres, ses  ennemis  outrés.  Les  premiers 
Toolaientle  grand-doc  poDr  empereur, 
la  antres  daignaient,  arec  une  sorte 
iTobstiaatioD ,  l'électeur  de  BaviÈre. 
la  fortnne,  qui  favorisait  encore  les 
«Dtes  des  alliés,  l'emporta,  et  leur 
parti  gagna  enfin  l'ascendant  qn'ont 
les  benreox.  La  diète  de  Francrort, 
cependant,  n'avançait  guère.  Pour  se 
faire  une  idée  de  cette  assemUée  et  de 
la  lenteur  de  ses  délibérations,  il  ne 
wra  pas  inutile  d'en  donner  nne  es- 
(piisse.  La  bulle  d'or  est  regardée 
tomme  la  loi  fondamentale  de  TAIIe- 
magne  ;  c'est  à  elle  qu'on  en  appelé 
en  toute  occasion,  et,  s'il  y  a  des  ehi- 
anes,  elles  naissent  de  la  façon  de 
l'eipliquer.  Les  princes  choisissent 
donc  les  docteurs  les  pins  instruits  de 
tette  loi ,  les  pédans  les  plus  lourds  et 
les  pins  consommés  dans  les  vétilles 
de  la  fonnalîté,  pour  les  envoyer,  com- 
me leurs  représentans,  à  ces  assem- 
blées générales.  Ces  jurisconsultes  dis- 
cqtent  sur  la  forme  des  choses,  et  ont 
fesprit  trop  rétréci  pour  envisager  les 
objets  en  grand;  ils  sont  enivrés  de 
leur  représentation ,  et  pensent  avoir 
ti  même  aotorité  que  celle  dont  cet 
angDste  corps  jouissait  du  temps  de 
Giarles  de  Luierobonrg.  Enfin ,  dans 
c^te  diète,  aa  1"  décembre  de  l'an' 
née  iT*l,  on  était  aussi  peu  avancé 
qu*aTaiit  la  convocation  de  cette  illus- 
tre assemblée.sne8AQtridùens  avaient 
m  quelques  succès  par  leurs  armes,  le 
^nd-duc  aurait  emporté  la  pluralité 
des  voix  ;  îl  fallait  donc,  dans  ces  con^ 
JDDctnres ,  brusquer  l'élection ,  pour 
profiler  de  la  supériorité  des  saRrages, 
empêcher,  par  l'élévation  d'une  autre 
bmille  au  trdnc  impérial ,  qne  cette 
dignité  ne  devint  héréditaire  dans  la 
noptelle  maison  d'Autriche.  Pour  ache^ 


miner  les  eboses  à  eu  tnt,  te  roi  pro- 
posa de  fixer  un  tenneponr  le  ji»rd«' 
l'étectioH.  Cet  expédient  tut  aiqwouvé, 
et  la  diète  fixa  pour  ce  diois  le  â&  jan- 
vier ITM. 

Cette  diète  et  ses  délibérations  fai- 
saient moins  d'impression  sur  le  roi 
d'Angleterre  que  ce  ipii  le  touchait  de 
jAaa  près  ;  la  crainte  qu'il  avait  de  cette 
armée  de  MaîUebois,  ((Ui  menaçait  son 
âectOTat,  fut  si  vive,  qu'il  se  résolut  i 
faire  le  suppliant  à  Versailles  pour  ga- 
rantir ses  possessions.  Il  y  envoya , 
comme  son  ministre,  M.  de  Harden- 
berg,  pour  signer  un  traité  de  neutra- 
lité avec  la  France.  Le  cardinal  de 
Flem"!  demanda  au  roi  ce  qn'il  augu- 
rait de  cette  négociation.  Ce  prince 
lui  répondit  qu'il  était  dangereux  d*oF- 
fenser  à  demi ,  et  qne  quiconque  me- 
nace doit  frapper.  Le  cardinal,  plus 
patelhn  que  ferme,  n'avait  pas  un  ca- 
ractère assez  mile  pour  prendre  dn 
partis  décisife  ;  il  croyut  ne  rien  don- 
ner au  hasard  en  tenant  les  choses  en 
suspens  ;  il  signa  ee  traité.  Ces  tempé- 
ramens  et  cette  conduite  mttigée  ont 
souvent  nui  aux  affaires  de  la  France  ; 
mais  la  nature  dispense  tes  talens  i 
son  gré  :  cehii  qui  a  reçu  pour  lot  fa 
hardiesse  ne  saurait  être  timide,  et  ce- 
lui qui  est  né  avec  trop  de  circonspec- 
tion ne  saurait  être  audacieux. 

Cette  année  était  comme  l'époque 
des  grands  évèneraens.  Tonte  l'Eu- 
rope se  trouvait  en  guerre  pour  nne 
succession  litigieuse;  on  s'assemblait 
pour  élire  un  empereur  d'une  antre 
maison  que  de  celle  d'Autridie,  et  en 
Russie,  on  détrênait  un  jeune  empe^ 
reur  encore  au  berceau;  une  révolu- 
Hbn  plaça  la  princesse  Elisabeth  sur  ce 
trône.  Un  chimrgien  (1),  Français  de 
naissance,  un  musicien,  un  gentiUfnm- 

r  T.Minr. 
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Bw  de  w  (faaèfe  et  cast  gvdw  préor 
tMMH^,  MoaompÊi  par  l'aifeat  de 
I4  FmiM.  «uubàtwnt  ÉliHMb  aa 
ptliH  nqiàriat.  Us  gqrpwwwat  les 
gardes  et  les  désarmeat.  I^  jonae  eiBr 
pareor,  wb  p^  le  priMt  Antuioe 
do  BniD&wicli,  «t  H  nfere,  1«  vèateim 
dt  Meokhwboufg  sent  an4tte.  OP  «s^ 
sesable  tra  troqpes;  eUw  prêtant  I0 
MarnMit  «  ÉlisabeA,  qu'Ut  raoaunw* 
WDt  patir  leur  tmpéntricf),  La  fAiBiUa 
awlh^Hi^w*  est  eefer«u&f)  da«s  lot 
priswLft  de  Higa.  OfttaiHwoD,  «yr^ 
uïair  èHé  .traité  avac  igRoaunie,  eat 
flkilû  #0  Sibérie  :  tout  csl»  n'est  l'out 
■iRSfl  vw  de  qqelquM  beores.  I4 
f fut»,  tffi  «Bp^U  pn^  de  cettff 
lévelKtÛH).  W'ellQ  avait  awenée,  nit 
km^\i  w^  K»  Mp^raw»  s'^va-i 

Le  dttuain  44  cardinal  i»  Fleori 
4t«it  île  d*îgi|ger  )a  $i|^  du  oauvaif 
W»  w  il  L'4v«t  «pgag^.  u  crut  ipf'uv 
diW8Wiia«(  do  i^a«  e»  RowiQ  re- 
tirait bi  qa«««w  Kov^raift  facile  i 
«Mhm  «D«  wtU  &vorablr  à  la  S^ 
-de  ;  4a9a  «ett«  nw,  il  av»it  eovoyé  w 
Vnqvé  4'Av«nqs»,  avec  des  ordr^ 
vvhw.w  DHrquU  de  ta  Chétardie, 
ii«llHHd«v  i  Pét«r$t>«wg,  a&n  ^'jl 
«fi^loiAt  too^  l«i  iDOïeaa  {tosutttfls 
pev  ^ater  I9  régente  ttt  {e  (énéi^ 
lissime.  D«  t^le$  entr^i^es,  411)  pa- 
rattr^qnt  ténériires  dani  d'OJitres 
ffiHremeveu ,  pinivent  quelijQ^ois 
,  n'extoter  en  Russie.  L'esprit  de  l»  na- 
liw  iti  «nfUn  va  révoltet,  Lea  ftu»- 
w  OBt  dla  d«  fiwoniiw  avw  le«  an- 
tm  fVH^m*  vCa»  «tut  toécontea»  du 
Briftot  Bt  qn'iis  fi»pfer»M  tout  de  l'a- 
fttW-  Utrégeqte  a'était  rendue  odieux 
f^  If»  foibiMtti  qn'elie  avait  eut* 
I^QV  W  étfHigfir,  le  twaq  courte  de 
hëWt,  enroyé  (te  Sue;  iwis  sa  de- 
vancière, l'impératrice  Anne,  avait  en- 
core dIm>  ouvertement  dlstinWji'-  Bi- 


roa.  CouFlambua  et  ^tra^ger  copm 
Lynar  ;  tant  il  est  vrai  qp/^  tes  iQ^iges 
cbosw  cessent  d'être  le»  oténteç,  quand 
e!t«i  ifi  font  un  d'j^ttef  temps  et  par 
d'wjttre»  penonnon.  Si  l'uvofiiig  perdit 
la  r^nte,  l'amour  plu»  pt^ulatre. 
dont  k  prJHCf^se  ÉUsabetb  lit  ^ntjr  le» 
efi«^  aux  §uis^  ^éobrajenski ,  l'é- 
Iwa  tt^r  1q  fcrônç.  Qes  den"  ïffiMcwçï 
avi|)«ilt  te  faèms  io^t  jIKtur  If^  TQlupté  \ 
cçUe  de  !t(e(^lenbbui2  1^  coiivreil  du 
voile  de  ta  pruderie  ;  ^on  cœur  seul  In 
trahissaU.  La  princesse  Ëlisatietl^  por- 
tait La  votupjté  jnstpi'i  ta  débauche  ;  la 
pifmière  était  capriciens?  et  Qiéchan- 
tsi  la  seconde,  dUÙWVdie,  pig^  Teicile-, 
tontes  deux.  bwssaiMt  le  travail  ^  toi)- 
\m  deux  n'éluieitt  pas  né«s  pouc  le 
gouvernement. 

U  ta  Suède  ^vait  su  profiter  de  l'ocr^ 
Clisi^n,  elle  aurait  Trappe  (juçlque  gran^ 
coup  pendant  que  la  Russie  était  agi- 
1^  par  dee  troubtett  intestins.  Tout  1^ 
Sr^sagMit  d'b^HrejH  succès;  mai*  te 

(lesUu  dQ  la  ^de  n'était  pint  d^ 

triooipber  de  s»  ennçmls.  Elle  dçT 
nKura  daoa  une  espace  d'engourdisse- 
ment pendant  çt  après  cette  révolu- 
Uoui  cUe  InisAa  échapper  l'occasion, 
cette  mère  de^  grands  évèpemens;  1* 
P^rte  de  ta  bataille  de  Pultawa  p.e  lui 
lut  pa»  p^ua  fatale  qu'alors  la  molle 
inaction  de  ses  armées.  Pès  que  l'ira- 
p^trice  ^isabeth  sq  crut  assurée  sur 
te  trône,  ellç  distribua  les  prepiières 
places  de  l'empire  h  ses  partisans.  T,es 
dem  frères  Besluchew,  Woronzow  et 
Xrubet^koi  entrèrent  dans  le  conseil. 
Lestoc,  ^e  promoteur  de  l'élévation 
d'Élisabetb,  devint  une  espèce  de  mi- 
nistre subalterne,  quoique  chirurgien. 
Il  était  porté  pour  la  France,  Bestu- 
diew  ppqr  l'Angleterre  ;  de  là  naqui- 
rent des  divisions  dans  le  conseil  et 
des  intrigues  interminables  h  la  cour. 
!/imji^ratr         '»vaî(  dp  prMIIertloii 
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pour  aucune  des  puissances  ;  mais  été 
SB  sentait  de  réloignement  poar  la 
emn*  de  Tietine  et  pour  cette  de  Ber^ 
lita.  Antoine  OHc,  père  de  fempereur 
qu'elle  aTiit  détréné,  était  cousin  ger- 
mah)  delà  reine  de  Hon^e,  nereu  de 
rfmpératrice  donalrière  et  beau-Wre 
àa  roi  de  Prusse,  et  efle  appréhendait 
que  lès  Ifens  du  sang  ne  fissent  agir 
ces  puissances  en  RiTeur  de  la  famnie 
snr  la  mine  de  laquelle  eTIe  axait  étn- 
bM  sa  grandeur.  Cette  princesse,  pré- 
rSrant  sa  liberté  aux  lois  du  mariage, 
trop  tyranniques  selon  sa  façon  de 
penser,  pour  afPermiT  son  gonveme- 
ment,  appel»  son  neveu,  le  Jeune  duc 
de  BOiStein,  à  sa  succession,  lïle  le  fit 
élever  a  Pétersbourg  en  qualité  de 
grana-auc  de  Russie.  Le  public  croit 
ftssci  légèrement  que  les  évènemens 
qui  toLrnent  â  l'avantage  des  princes 
sont  rt!S  ftuits  de  leur  prévoyance  et  de 
leur  habileté  ;  par  une  suite  de  cette 
prévention,  l'on  soupçonna  le  roi  d'a- 
voir trempé  dans  cette  révolution  ar- 
rivée  en  ^ame  ;  mais  il  n'en  était  rien, 
te  roi  n'y  eut  aucune  part,  et  n'en  fut 
informé  qu'avec  le  public.  Quelques 
mois  auparavant,  lorsque  le  marécha] 
Je  Belle-Isle  se  trouvait  au  camp  de 
Molwitz ,  la  conversation  avait  tourné 
5«r  le  sujet  de  la  Russie.  I^  marécbal 
parut  très  mécontent  de  la  conduite 
du  prince  Ant^iirte  et  de  sa  femme  la 
TÛente^  et,  dans  gn  moment  où  sa 
colère  «'allumait ,  it  demanda  au  rqi 
s'jï  verrait  avec  peine  qu'il  se  fit  une 
révolution  en  Russie  en  ftvenr  de  la 
princesse  Elisabeth,  an  désavantage  du 
jj  jeune  empereur  Iwan ,  qui  était  son 
']  peven.  Sur  cpioi  le  roi  répondit  qu'il 
fle  connaissait  de  parens  parmi  les  sou- 
fftÛKft  V^  '^^^  Qi^'  étaient  ses  amis. 
La  conversation  finit,  et  voilà  tout  ce 
qui  se  passa. 
Berlin  fut,  pendant  cet  hiver',  le 


centre  des  négttcMMns.  La  PrMM 
pressait  te  roi  de  faire  agir  son  année; 
l'Angleterre  l'exhortait  à  conclure  la 
paix  avec  l'Autriche  ;  l'Espagae  sotU- 
citait  son  alliance,  le  Danemait  ses 
avis  pour  changer  de  parti;  la  Suède 
demandait  son  assistance,  la  Russie 
ses  bons  offices  h  Stockholm  ;  et  l'em- 
pire germanique ,  soupirant  après  la 
poji:,  faisait  les  plus  vives  Instanwa 
pour  que  les  troubtes  s'apaisassent. 

Les  choses  ne  restèrent  pas  long- 
temps dans  cette  situation.  Les  trou- 
pes prusstennes  passèrent  à  peine  deux 
mois  dans  leurs  quartiers  d'hiver.  La 
destinée  de  la  Prusse  en^stna  encore 
le  roi  sur  ce  théâtre  que  tant  de  ba- 
tailles devaient  ensanglanter,  et  où  les 
vicissitudes  de  la  fortune  se  firent  sen- 
tir toi^r  i  tour  aux  deux  partis  qui  se 
faisaient  la  guerre.  Le  plus  grand  avan- 
tage que  te  roi  relira  de  cette  espèce 
de  trêve  avec  tes  Autrichiens ,  fbt  de 
rendre  ses  forces  plus  formlâabtes. 
L'acquisition  de  la  Silésie  lui  procort 
une  augmentation  de  revenus  de  trois 
millions  six  cent  milte  écus.  La  plus 
grande  partie  de  cet  argent  ftit  em- 
ployée à  l'augmentation  de  l'armée; 
elle  était  alors  de  cent  six  bataillons  et 
de  cent  quatre-vingt-onie  escadrons, 
dont  soixante  de  hussards.  Nous  ver- 
rons bientôt  l'usage  qu'il  en  Qt. 


CHAPITRE  IV. 

htepMM *•  AWfMtoM  tmttvi^^tUr 
pK(  du  BoL  -  C«  <«ii  4e  pMM  à  Diïirfe. 
Pr^lie  cl  OlmuVi.  -:-  Nfiocistioli  deFliïner. 
—  Eipt^diiten  de  Moravie,  Autriche  et  Bo»- 
grtï.  -  NépKiWIon  de  hnlni.  ->■«»  *" 
Mrft-  —  U  roi  qBim  ta  HwrtO  M  tPliS* 
mutrttritaMn*  *  Oinrtini- -  Ce  <i^ 

*e  ffpi»  es  UOMvie  ajpril  son  d^irt.  — 
Cb'ngenicDl  de  iDiniMére  II  Londret.  —  W* 
gociatlMi  UrfrvcdAaie  9t  Cfciw— .  V*  kK 
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AulTirblei»  par  Dne  batallt '. 

Quoique  les  Français  fussent  mal 
très  de  Pragoe,  qu'ils  occupassent  les 
bords  de  la  Votawa ,  de  la  Mnldau  et 
de  la  Sassava,  les  Autricbiens  né  dé- 
sespéraient point  de  leur  salut;  ils 
avaient  tiré  dis  mille  hommes  d'Italie, 
sept  mille  de  Hongrie ,  auxquels  ils 
joignirent  trois  mille  hommes  du  Bris- 
gau,  arrivant  par  le  Tyrol.  Ce  corps, 
qui  montait  eu  nombre  de  vingt  mille 
hommes,  avait  le  maréchal  Kheven- 
hiiller  à  sa  tète.  Ce  général  forma  aus- 
sitôt le  plan  de  tomber  hit  les  quar- 
tiers de  M.  de  Ségor  et  de  le  chasser 
des  bords  de  l'Ens.  Tfous  ne  saurions 
nous  dispenser  de  rapporter  à  ce  sujet 
un  mémoire,  en  date  du  29  juin  1741, 
que  le  roi  envoya  à  l'électeur  de  Ba- 
vière. Le  lecteur  verra  que  tout  le  mal 
qui  arriva  avait  été  prévu,  et  que  les 
princes  qui  ne  corrigent  pas  avec  célé- 
rité les  mauvaises  dispositions  qu'ils 
font  dans  leurs  opérations  de  campa- 
gne ,  en  seront  toujours  punis  ;  car 
l'ennemi  est  mauvais  courtisan  :  loin 
d'èlre  flatteur,  il  châtie  sévèrement  les 
fautes  de  celui  qui  lui  est  opposé,  fût- 
il  rc»  cm  empereur  même.  Voici  ce 
mémoire:  , 

AoMOM  qm  doiverU  eu^ger  l'éUeUur 
de  Baviirt  à  pouiitr  la  suwre  <n 
Autrieht. 

*  La  position  des  {troupes  prussien- 
»  nesoccupantuneparlJe  considénble 
»  des  forces  autrichiennes,  on  contient 
»  le  marécbal  de  Neuperg  en  Silésie. 
»  L'année  des  alliés ,  qni  n'a  point 
»  d'Mtneira  devant  elle ,  devrait  pons- 
'  »  ser  ses  opérations  le  ktng  da  Danube 
.  a  tt  ^i^Der  promptement  l'Antriche. 
'  •  L'^Metew  troQve  son  ennemi  aa  d^ 


»  pourvu  ;  ii  peut  s'emparer  taxa  rtsis- 
»  tance  de  Passau,  de  Linb,  d'Ens.  et 
D  de  la  se  porter  sur  Vienne,  sans  reo- 
»  contrer  aucun  obstade.  Si  l'on  as 
»  rend  maître  de  cette  capitale,  on 
»  coupe,  pour  ainsi  dire,  la  puissance 
»  aublchienne  dans  ses  racines.  La 
»  Bohème,  qu'nn  en  sépiu«  par  cette 
»  marche,  dégarnie  de  troupes  et  pri- 
»  vée  de  tout  secoon ,  doit  tomber 
»  d'ellfr^éme.  Il  faut  étabUr  le  théâ- 
»  tre  de  la  guerre  en  Moravie,  en  Au- 
»  triche  et  en  Hongrie  m£me-  Dans 
»  les  circonstances  présentes ,  cette 
H  (^tération  est  aussi  aisée  que  sûre,  et 
»  il  est  incontestable  qu'elle  oUigera 
B  la  reine  de  Hongrie  d'accepter  sanst 
»  délai  les  coodilions  de  la  paix  qu'on 
»  voudra  liû  {««scrire.  Si  l'électeur 
»  diffère  de  profiter  des  conjonctures 
>  avantageuses  où  il  se  trouve,  il  donnv 
9  à  l'ennemi  le  lenqts  de  rassembler 
M  ses  forces.  Ce  qui  est  sûr  ai^our- 
D  d'hui ,  ne  le  sera  plus  demain.  En 
»  tournant  vers  la  Bohème,  l'électeur 
n  expose  ses  États  héréditaires  au  ca- 
»  price  des  évèoemcns;  il  offre  un  ap- 
n  pAt  ans  ennemis,  qni  sauront  bien 
»  en  profiter.  Mon  avis  est  qu'on  ne 
B  prendra  jamais  les  Romains  que  dans 
uRome;  qu'on  ne  laisse  donc  point 
■  édiapper  l'occasion  de  s'emparer  de 
D  Vienne.  C'est  le  moyen  unique  de 
»  terminer  ces  différends  et  de  parve- 
»  nir  à  une  paix  f^oriense.  • 

Ce  mémoire  fut  lu  et  aussitôt  ouUié. 
L'électeur,  qui  n'était  pas  du  tout  Doi- 
liture ,  crut  que  des  rasons  supénea- 
res  l'engageaient  À  prendre  un  autre 
parti .  lûievenhûller  profita  de  ces  fen- 
tes. Vers  la  fin  de  décembre  (1),  il  passa 
l'Ens  en  trois  endroits.  Ségur,  an  IIpu 
de  tomber  avec  tontes  ses  forcer  sur 
un  de  ces  trois  corps  pov  les  détmini 

H}rm. 
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HisToiu  tm 
(x  létaU.  feirtki  Ters  la  vtUe  d'Bns: 
><  ne  >  V  erut  pas  même  en  sûreté. 
l'up  (errear  panique  hAU  sa  fuite;  il 
rounitd'Dne  baleine  à  XJntz,  où  il  m 
forUlia.  H.  de  KhevenhûUer  ne  lui 
(loona  pas  le  temps  de  reprendre  ses 
esprits  ;  il  le  poorsiùrit  avec  vivacUé  ; 
et  1b  roeiuie  tp^t  avec  étuDoement 
que  quinze  mille  Autriehieng  blo- 
quaient à  IJntz  quinze  mille  Français: 
tant  un  seul  homme  peut  donner  d'as- 
i:eodaat  k  ses  troupe»  sar  celles  de  son 
ennemL 

L'électeur    de   Bavière,  consigné 
d'un  reversaoquel  il  ne  s'attendait  pis, 
i:ul  recours  A  l'aioitié  du  roi;  il  le  con- 
jura dans  les  termes  les  plu«  («ndres 
de  ne  le  point  abandonner  et  de  sau- 
ver son  État  et  ses  troupes  par  une 
poissante  diversion:  il  désirait  qne  les 
Prusueos  pénétrassent  parla  Mwavie 
un  Anjtriche,  pour  donner  A  M.  de  Se- 
gur  le  teaq»  de  respirer.  Il  hiit  se 
.  rappeler  posr  un  uMUoent  la  aftoatien 
où  se  trouraient  les  armées.  La  poù- 
lioo  de  l'annôe  princtpile  de  la  raise 
de  Heapîe  était  très  jndicienae  :  elle 
«Hk  le-dos  totffué  rars  le  Dan^e,  sa 
droite  cauTer te  par  les  marm  de  Wit- 
tiagiUiSagawiwparla  Holdaoetpar 
Badweia,  son  froBt  par  Tabor.  Les  alliés 
(UcrifaMttt  avec  kwt  troopes  comme 
.  HB  daM^erflle  aatoor  de  ces  qoHtiers, 
(le  s(Hte  (pe  éam  lean  opérations  ib 
avaient  l'arc  à  décrire,  et  les  Aatri- 
cMeos,  qui  toient  an  '^ntre,  la  corde  : 
^  plna,  kmtnx^ef  étroitement  res- 
atrrécs  daas  tewkqaartem,  cowraient 
iM-opéntibBS  de  M.  de  KhevenhiiUer 
contre  les  Fnn(ais;  ib  tenaient  à  l'Au- 
-ttkhe,  d'oà  Hs  tiraient  leurs  vivres  et 
kvi  Mcoar,  ib  0vdai«t  nn  pied  an 
Aofcène ,  de  torle  qa'h  l'oBvertore  de 
l»eaa^a0De  ik  poavMDt  seflattcr  de 
iMiMli  lem  affrires.  ftm  déloger 


geox ,  a  était  de  la  dertièrv  ■ 
que  les  aOtës  Asseot  un  eflÎMt  général, 
pour  qiK  les  lutridUeDS  ,  «ttaqsés 
de  tous  oAtés,  saeeombaiBeBt  soas  le 
noml»e  de  lairs  ennemis.  Le  plan  fttt 
{NTopesé  à  H.  de  Broglie ,  sans  qu'en 
pdt  jamais  Ini  persuader  d'j  concoorta-. 
Quoique  le  peu  de  concert  et  de 
bonne  volonté  qui  régnait  entre  les  al- 
liés,  <AligeAt  d'abandonner  le  projet  le 
|riu8  décisif  pota*  rendre  ta  snpérioritô 
uix  armées  des  Français  et  des  Bava- 
rois, il  n'en  était  pas  nwins  importani 
de  soutenir  l'électeor  à  la  veille  d'ob- 
tenir la  Gonronne  Impériale.  Les  partfs 
notifiés  n'étaient  pins  de  saéton.  On  II 
lUIait  s'en  tenir  à  la  trtve  verbale  an>' 
B'assnrait  de  rien  et  que  tes  Autrf- 
ctaicns  avalent  si  ouvertement  en- 
freinte, on  ilfallaitdeirumperie»  aV'V*, 
de  la  Pmsse  de  leurs  soupçons  rar 
qu^qoe  coup  d'éclat.  L'expédition  en 
Moravie  était  la  seule  qne  les  circons- 
tances permissent  d'entreprendre  , 
parce  qu'elle  rendait  le  roi  pins  nécev 
salre  et  te  mettifit  en  situation  d'être 
également  recherché  des  deni  partis  : 
œ  prince  s'y  détermina ,  en  même 
temps  bien  résolu  pourtant  de  n'y 
employer  qne  le  moins  de  ses  troupes 
qu'il  pourrait  et  le  plus  de  celles  qne 
ses  «niés  voodraJeot  lui  donner.  Les 
Saxons,  qui  gardaient  alors  les  bords  de 
la  Sassava,  étaient  à  portée  de  se  join- 
dre à  an  corps  de  Prussiens  qui  devait 
entrer  en  Moravie.  De  li  cette  petite 
armée  pouvait  se  porter  sur  l^Ki , 
en  déloger  le  prince  de  LoUowitf,  qui 
y  commandait,  et  poosser  en  avant 
jusqu'à  Horn,  en  basse  Autriche.  Cette 
manœuvre  devint  ou  forcer  M.  de 
RfaevenhMer  d'abandonner  H.  de  Sé- 
gnr,  ou  oMger  l'année  prindpale  de 
la  reine  de  quitter  WHtingan.  Tabor 
et  Bndvris ,  auquel  cas  H.  de  Bro^e, 
n'ayant  rien  devant  hil ,  pouvait  aller 
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«R  Mtoun  éa  Liait.  La  ffncuRé  de 
le*  plan  consistait  i  («tre  «MiMtitir  la 
«MT  de  OresdB  *  U  joactiM  de  «s 
traapes  ane  Us  praKîenMi.  D'abord 
k  marédial  de  Schworiti  re(nt  ordre 
4e  B'sH|wrer  dYNiiiVlz  a^ec  le  corps 
Un  avait  hfveniéan  haute  SiMitc  ;  en- 
«ùte  le  roi  aip^ua  à  H.  de  Vakri  le 
lut  de  cette  ei^dMen  et  TatUfti  qoi 
«B  résulterait  feer  la  Frtaee.  Gc 
MofCD  étast  I«  aeil  ^  ptt  satTer  les 
tnMi{itts  tdo<{aée8  A  linbE ,  le  roi  nm- 
lait  aller  i  Dresde,  n  fit  partir  H.  <le 
Vatoritn  janr  avant  son  départ,  patar 
qu'il  sandftt  les  esprits  et  les  préparât 
aux  propuitioiu  qu'en  TMbit  bim. 
On  ^Mt  convenu  que  H.  de  Valori  fe- 
rait BR  signe  de  tête  à  l'aiiivée  ds  rai. 
Ce  signe  sa  fit  ;  et  dès  que  ce  piiane 
.  eut  TraHchi  la  cérémonie  des  prenùus 
GompUmeDs  d'usage,  il  s'entntitit  avec 
le  comte  de  *"  de  son  pi<«iet.  £a  void 
le  résuma;  mais  pour  le  Ûen  saisir,  3 
faut  reprendre  les  cheaes  de  pins  kant, 
Le  Tea  roi  da  Polegue  Angnte  II  wait 
fait  QD  plan  de  partage  de  la  smaas- 
sioo  de  l'empereur  Charles  VI.  I>a«Dur 
de  Viuuie  eu  eut  vent.  I.e  priitce  de 
Lichtensteui ,  passant  par  Dresde  «n 
1735,  sous  le  règne  d'Auguste  lit,  Bé< 
contentdu  comte  Snikowsky,  ministre 
et  favori,  assura  *"  que,  s'il  pouvait 
lui  procurer  ce  proiet  de  partage ,  lui 
et  sa  cour  n'épargnerajent  rien  pour 
perdre  SuUu>«sky  et  pour  lui  praeurer 
sa  place.  "*  eut  le  f«r6dte  d'accepter 
cette  propositHw.  Il  fit  cimier  cet  éeàt 
et  te  remit  au  prince  de  Lichtenatein. 
Or,  comme  les  Saxons  d'étHent  décia- 
rés  contre  la  maison  d'Autriche,  et 
^écbémeot  avant  l'arrivée  du  roi,  la 
reine  48  Hongrie  «rait  mwfé  «ne 
vieille. demoiselle  de  Uing  à  Ôresdn, 
Intrigante  de  peafession,  etqai,^aat 
iasûstéi  l'édHcatioB  de  la  reioe  de  Po- 
logne, masquait  la 


tille  étmt  chiir^  4a  prételte  d*an 
voyage  ordinaire,  dont  Tunique  but 
était  de  se  rap)}nMlter  d'une  princesse 
4  laqoeHe  elle  était  atlacliie  depnii 
long-temps.  A  peine  Mt-eQe  arrivée  \ 
Dresde  qu'MIe  se  rend  dkët  le  comli 
dtt  —  ;  et,  le  «limt  é  Técart ,  die  sor 
dnea  poche  ce  projet  «k  pamgeet  Aii 
<dR  :  «  Conmissei-Tom  céd  ?  Promet  - 
«tek-nw!  sor-lfe-dtamp  de  falrt;  qne 
s  les  Suons  se  retirent  de  la  BôtiStne , 
»  OD  je  décoHvn  votre  ttfthison  et  Je 
•  TOUS  perds.  »  **'  jHwnit  ce  qti*ieflo 
vealat;  outre  cela,  il  n'oSÉR,  par  ttmi- 
«té,  dé«AHg»  le  roi,  «t  H  «vAit  de  la 
fépognaBce  A  imMUié  M)  IttiDpes 
saxonnes  entre  les  tnains  d'an  voisiD 
^■'il  a?ait  vMds  dépouiBer  4e  ses  Ëtats 
^  mois  «oparavant  Ajostez  qœ  *** 
se  prêtait  avec  r^gnance  è  l'agraii- 
JUBanent  de  réteÈtour  de  Bivi^-e ,  an- 
quH  i  emMt  la  «ipûté  {impériale. 
Aprts  que  ces  difféieos  aentimeM  se 
Anrt  conriNttu  dans  ma  eqirH,  la 
pwr l'emportât  ptr  tiaaMM,  Mrcnlt 
■■  ni  les  trnayei  aaxewnaa,  We»  r^ 
Velu  da  les  retint  amUt  qHrcela  te- 
raitpMriUe.  L^prA»aMl,4lyc«twae 
ooHférenee  «faea  le  roi.  Le  nnal»  '^. 
ie  mmie  de  Saxe,  ValMl,M.  Daaisor 
«t  le  canta  «ntinày  B'r  txmcitmm.. 
Le  roi  tour  «nfon  les  xaoftM  qa-il 
crufait  las  fdas  «anvBMMaa  f«ar  SM- 
ver  11.  de  Sègarvtia  ■atitre;  fl  «sait 
BMcart«dela  MaWivie  tm  laqMiB  il 
knr  eif Itqaa  son  psqel  de  «DipaBac. 
Sesi  dessein  «iBil  4e  «Mtar  de  toiNfes 
partssTJeBqaailisiadwAilrtrtdwa. 
£n  DOMâqùenR  Jl.  *t  Un^  devait 
attaquer  le  friaco  de  imMÉoe,  qai 
ocMMiNidiit  l'anaée  CMosal*  da  «M 
de  eMMabmg,  «MdiB  ^m  «as  Ma- 
faayJiidiMWhHh 


«Mit  A  pMsa  saiaa  fBVà  b 
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BISTniKB  H 
W.  et  1|«t^  rexpédWoD  d'Igton  wm- 
fuerait  hnte  de  fonitagM  et  de  rab- 
Mltiice.  La  premier*  objectioQ  était 
«as  réplique  ;  quant  A  ta  lecondR,  le 
m  te  dwrfea  de  la  lever,  d'aller  à 
IngDe  se  concerter  avee  H-  de  9e- 
AeOeê,  intendant  de  l'tmiée,  sur  les 
atoyeiM  de  fournir  des  Tîvres  aax 
Saxons.  Sur  ces  entj«faiteg  le  r^  de 
Mogne  eolra  dans  la  chamtH-e.  Après 
fuelqnes  âvilk^,  le  r«i  voulet  du 
■oins  lui  faire  l'hootiMT  de  lui  com- 
Kutiquer  à  qae(  iieage  en  destinât  ses 
treapes.  Le  comte  *"  avait  vite  pifé  la 
tarte  de  la  Moravie  ;  le  roi  la  laf  re- 
dnnanda,  ob  l'étala  de  nouveau,  et  ce 
pnnce  Bt  ea  queiqae  sorte  le'vendear 
d'oniétan ,  datant  sa  martiiandise  le 
weai  qu'il  était  possible.  11  «ppayait 
phndpaleracnt  sur  ce  que  le  roi  de  Po- 
li^nc  n'aurait  januJs  la  Moravie,  s'il  ne 
te  donnait  la  peine  de  la  prendre.  Au- 
(Bste  111  réfKHidait  oui  à  tout,  avec  «i 
air  de  oobv ictioD  mêlé  de  quelque  cho- 
ie dans  le  regard  qui  dénotait  l'enfiai. 
*",  ipe  cet  entretien  impatientait 
riatcrron^t  en  annoncBatà  son  maî- 
tre que  l'op^a  allait  comnfencer.  Dii 
ntyannnei  à  conquérir  n'eussent  pas 
retenu  le  roi  de  Pologne  une  roiaute 
de  plus.  Od  «Ua  donc  i  l'Opéra,  et  le 
rai  obtint,  malgré  tous  ceai  qui  s'y 
i^posiieiit,  une  réulutton  finale.  Û 
Ulait  bnuquer  l'arenlure ,  eomitte  ob 
prend  one  pièce  d'aasaut;  c'était  le 
teal  moyen  de  réassir  i  cettueour.  Le 
toodcnain.»  à  «s  heves  da  natïRs  ta 
ni  it  ievi^  le  père  Gaarini,  qai  était 
M  nème  teinits  une  espèce  de  Ëavori  y 
de  minisliet  de  bosffon  et  de  coafee- 
Mw.  Ce  prince  lui  parb  de  fafOn  1 
tai  panoader  ^'11  ne  voalait  rtesair 
^  par  lui.  La  Snetw  de  cet  Itatfen 
&il  la  di^  de  KM)  ergveik  Le  père 
fioarini,  en  ffuittant  le  roi,  se  rôidit 
fyrèsde  aen  maître,  qa'il  boIk»  de 
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dans  ta  h^lWdtton  nsll  liwil 
prise.  B»Sn  le  roi  partit  de  DTMdt 
«près  avoir  'nritica  tous  les  oiistad(H<, 
la  mauvaise  volonté  du  comte  de  "', 
le  peu  de  résolnUon  d'Aagaste  ÏII  vi 
les  teiginnatiom  du  eontt*  de  Mie. 
qiti,  pea  occupé  di>  I»  Bavière,  avait 
eneore  les  chimères  de  m  Gowrtaifde 
eu  lâte,  et  croyait,  pour  fMre  aa  mur, 
être  dam  la  nécessité  de  celltr«i!sr- 
rer,  autant  qu'A  étAit  en  M,  tes  Prus- 
siens. 

Lorsque  le  roi  arriva  è  PragM,  liaU 
tenait  encore;  Mat»  te  comte  de  Tœr- 
ring,  par  kr  inconsfd<JnittlHi.  s'était 
laissé  battK  par  les  AntridiienB.  On 
fit  encore  quelques  tentatives  ponr 
inspirer  de  l'activité  au  maréchal  de 
Broglie,  mn's  inutilement.  Le  h>i  con- 
vint toat  de  suite  avec  M.  de  SecMItcs 
pour  (bnrnir  de  subsistances  aux 
datons;  d  dit  ^  «Je  fmi  CMipossiMe 
pessibtev*  Sentence  qsA  devmtt  étrv 
écrite  en  lettres  d'or  sur  le  bureau  de 
4ms  tesintenduRB  d'armée.  M.  de  8e~ 
chellei  ne  se  cnntenta  pM  de  le  dire, 
nais  il  esécata  tout  oe  qull  avait  prfr- 
oùs.  De  Prague,  le  roi  passa  par  w* 
ipnrtierB  de  Bohème,  fl  apprit  «n  obe^ 
mio  1^  GlaU  s'ét^  rendn,  et  il  i'»- 
dKmtna  vers  la  Moravie.  H  avait  ap- 
pointé le  chevalier  de  Sue  et  M.  de 
Pi^astronA  LandKTon,  pour eoRceft«r 
avec  eux  les  opérations  auxquttiés  on 
se  préparait.  M.  de  Polashvn  était  ua 
homme  confit  en  dévotion,  qai  sem* 
blait  plus  né  pour  dire  mn  chapelet 
que  poar  aller  4  la  gueirre.  De  ti  le  nd 
sa  rendit  i  OInutK.  que  le  mnréclnd 
de  SdnreriB  venait  d'eceaper.  On  de- 
vait étM>Hr  des  magaiiM  dans  octtt 
ville  ;  mais  M.  4e  SecMleR  «'y  anitt 
pas  présidé.  Ue  »éfmt  du  roi  dans 
eetts  vWe  fM  trop  cbaii  poar  obriel-  à 
cet  ineoBvéaicait,  et  l'on  pnt  ta  taH- 
lenreamesirps  qae  !'«•  paipaar  y  tt^ 
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médier.  Peadaot  qne  le  roi  était  i  01- 
mute,  il  y  arriva  un  certain  Fitcner, 
GOBseiller  du  Grand  Duc  de  Toscane  ; 
il  était  cbai^é  de  quelques  propositions 
de  la  cour  de  Vienne.  Le  roi,  qui  se 
livrait  trop  à  sa  vivacité,  sausentendre 
ee  que  Fitzner  avait  a  lui  dire,  lui  par- 
la sans  mettre  de  points  nidevirgides 
à  toa  dicours  :  faute  impardonnable 
en  négociation,  oà.la  prudence  veut 
qu'on  entende  patiemment  les  .autres 
et  qu'on  ne  réponde  qu'avec  poids  et 
mesure.  Il  lui  rappela  toutes  les  infrac- 
tions qoe  sacoor  avait  faites  à  la  trêve 
d'OberscbneUendorff,  et  il  eihorta  la 
reine  i  s'accommoder  promptement 
avec  ses  ennemis.  Fitzner  apprit  au 
roi  la  capitulation  flétrissante  que  M. 
deSégur  venait  designer  à  Lintz,  d'où 
le  roi  prit  occasion  de  tirer  de  nou- 
velles raisons  pour  hâter  la  paix,  en 
lui  insinuant  que  les  Anglais  n'avaient 
que  leur  propre  intérêt  en  vue  et  sa- 
crifieraient enfin  la  reine  aai.  avanta- 
ges qu'ils  Iftcfaeraient  d'obtenir  pour 
leur  OHumnce.  Fitzner  ravala  ainsi  les 
choses  qu'il  était  chargé  de  dire,  et 
l'on  convint  de  part  et  d'autre  d'entre- 
trair  une  correspondance  secrète  par 
le  canal  d'un  certain  chanoine  laninî. 

Sut  ces  entrefaiteson  reçut  des  nou- 
velles de  Francfort  sur  le  Mein  qui 
annonçaient  l'élection  et  le  couronne- 
ment de  l'électeur  de  Bavière,  qu'on 
nomma  Charles  VU.  Cependant  la  cou- 
de Vienne  ne  restait  pas  les  bras  croi- 
sés. Si  elle  négociait  avec  (trdeur,  elle 
ne  négligeait  pas  non  plus  de  faire 
usage  de  toutes  ses  ressources  pour  se 
déjpiger  par  la  force  de  tant  d'ennemis 
qui  l'accablaient.  £Ue  leva  en  Hongrie 
quinze  mille  homme  de  troupes  régu- 
lières ;  elle  convoqua  dans  ce  royaume 
te  ban  etl'arrière-ban,  qui  devaient  loi 
valoir  qouaate  miUe  hommes  i  peu 
pfèSv  Sou  intention  éuit  d'«n  former 


devx  corps  d'armée,  dont  fuu  devtiit 
péoé&er  par  -Hradisch  en  Moravie.  H 
l'autre  devait  passer  par  la  lablonka,  et 
gagner  en  haute  Silésie  les  derrières  de 
l'armée  prussienne,  tandis  que  le  prin- 
ce de  Lorraine  s'avancerait  de  la  Bo- 
hème pour  combattre  de  front  les  trou- 
pes du  roi.  Ce  prince  n'avait  pris  que  la 
moitié  des  troupes  qui  bivernaient  en 
haute  Silésie,  qui  faisaient  quinze  mille 
hommes,  à  la  Ûte  desquelles  il  joignit 
les  Français  nt  les  Saxons  auprès  de 
Trebisch.  Un  autre  corps  occupa  par  ses 
ordres  Wïschau,  Hrodisdi.  Kremsir  et 
les  (rontières  de  la  Hongrie,  pour  cou- 
vrir ses  opérations.  La  lenteur,  jointe 
à  la  mauvaise  v(^nté  des  Saxons,  fit 
perdre  dans  cette  expédition  des  j<Hin> 
et  même  des  semaines;  ce  qui  nuixii 
beaucoup  au  bien  des  affaires.  L'n  seul 
exemple  sufQra  pour  preuve  de  œ  qw* 
nous  disons.  Budishau  est  une  muisun 
de  plaisance,  riche  et  bien  ornée,  qui 
appartient  A  un  comte  Bur  :  on  avait  as- 
signé par  galanterie  ce  quartier  oui 
Saxons.  Le  comte  Butowsky  et  le  che- 
valier de  Saxe  s'y  trouvèrent  si  bien, 
que  jamais  on  ne  pat  firire  avancer 
leurs  troupes;  ils  y  deraenrèreni  trois 
jours.  Cet  empédiemeot  fut  cause  que 
le  prince  de  Lobkowitz  eut  le  tempt  Af 
retirer  ses  magasins  d'Iglaa,  et  qu'à 
l'approche  des  alliés  il  se  re^dia  sur 
Wittingau.  Les  Saxons  occupèrent 
Iglau;  mais  il  fut  impossible  de  les 
faire  avancer  ni  sur  la  Taya  ni  vers 
Horn,  en  Autriche.  C'est  le  cas  de  U 
plupart  des  généraux  qui  commandent 
des  troupes  auxiliaires,  de  voir  ôcfaouer 
leurs  projets  faute  d'obéissance  H 
d'exécution.  Les  Saxons,  qui  étaient 
les  plus  intéressés  à  cette  etpédftîon. 
étaient  cenx-U  même  qui  employaient 
le  pins  de  mauvaise  foi  pour  la  contre- 
carrer. 
Ces  oonirelemptt  obligèrent  le  roi  à 
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porté  le  iii()iii4re  «.vantage.  Truch^se, 
Varenne  et  quelques  officiers  y  furent 
blesses  en  se  couvrant  de  gloire.  Eatin 
tes  elTortf^  lu'on  Qvait  faits  pour  déga- 
.ger  M.  de  Ségw  attiraieut  nqturello- 
Çient.  les  Avtrichiens  en  Moravie.  Le 
duc  de  Lorraine  allait  se  mettre  en 
.marche  poiu-  dégager  firunru  il  fallait 
(hoi^iir  lui  lieu  d'assemiplco  pour  les 
troupes^  et  i^ui  fut  en  même  temps  un 
(famp  avaolageux.  i^es  qualités  se  Itom- 
vaieitl  réunies  dans  le  terrain  qui  en- 
vironne la  ville  de  Bobrlilz.  Le  roi 
communiqua  au  chevalier  de  Base  son 
dessein  d'attendre  l'ennemi  dans  cette 
position,  ce  qui  pouvait  s'exécuter  avec 
d'autant  fiai  de  sûreté,  que  le  roi  avait 
élé  joint  par  sJi  bataillons  et  trente 
escadrons  de  i^eufort  de  ses  troupes. 
Le  chevalier  donna  une  réponse  am- 
biguë, qui  préparait  dèsrlars  aux  eX" 
cuses  de  sa  désobéissance.  La  ^o'tawt  la 
plus  spécieuse  qu'il  alléguait  se  foo- 
dait  sur  le  nombre  de  ses  troupet ,  qu'il 
ne  disait  monter  qu'à  huit  mille  com- 
balUns.  Le  peu  de  fonds  qu'on  pouvait 
faire  sur  ces  troupes  saxonnes  donna 
à  rédéchir  au  roi  sur  la  situation  où  il 
se  trouvait.  Ses  proprçg  troupes  ne 
consistaieut  qu'eu  vingtais  mille  hom- 
mes ;  c'étaient  les  seules  sur  lesquelles 
il  pût  compter,  et  c'était  trgp  peu  pour 
faire  tète  à  l'armée  du  duc  de  Lorrai- 
ne. Après  tout ,  pourquoi  s'opiaifttrer 
à  conquérir  celte  Moravie,  pour  la- 
quelle le  roi  de  Pologne,  qui  devait 
l'ovoir,  témoignait  tautd'indifférence? 
Le  seul  parti  à  prendre ,  c'était  de  se 
Jpindre  aux  troupes  prussiennes  qui 
Haieul  en  Bohême  ;  et ,  pour  couvrir 
Olinulz  et  la  hiiute  Silésie.  on  pouvait 
^  servir  do  l'fu-méij  du  prince  d'An- 
hult,  qui  devenait  inulile  auprè»  de 
Rrandoboui^.  Il  reçut  donc  inccssam- 
nie[it  l'ordre  de  la  pnrtager,  d'eu  ci^ 
vnviT  une  piirlie  à  ('.hrudim,  ep  Qohè- 


loe,  Qt  de  weiH»  difrMWL  kutnlaB*  «t 
trente-cinq  escadron»  4an»-  i«  baate 
Silésie,  où  il  serait  joiat  parsoD  fiU,  le 
prince  Iliidier,  avec  les  trouDï»»  que  le 
roi  laisserait  dans  cea  envir^as.  JiM- 
gré  toutes  cea  di^sitious  lu  roi  k 
trouvait  dans  un  pas  scahceux.  Il  avait 
tout  lien  de  se  délier  des  Saxons  ;  mais 
leur  mauvaise  foi  u'âtait  pas  assez  ma- 
uifeste.  U.  de  Broglie  le  tira  de  cet 
embarras^  ea  demandant  tes  troupes 
saxonnes,  pour  le  renforcer,  à  c«  qa'U 
disait,  contre  le  prince  de  Lorraine, 
qui  voulait  l'attaquer  daot  le  tem^ 
que  ce  prince  pr^iait  la  citerai»  de  la 
Moravie  avec  son  armée-  Le  roi  ftt 
semblant  d'ajQutt;r  foi  au  fani  «via.^u 
marécli;tt  de  Broglie,  poor^  défure 
d'alliés  suspects.  Le  départ  de-  la  Hnof 
ravie  fut  résolu;  quiotc  escad^ptu  et 
douze  bataillons  suivirent  la  rpi  «■ 
Bohême  ;  vingt-cinq  escadrona  et  dit- 
oeuf  bataillons  demeurerait,  mmh  Iqi 
ordres  du  prince  'Thierry,  dana  vii 
c^mp  avantageux  auprès  d'Oliwt*,  oi) 
ce  prince  aurait  pu  se  goutenir,  si  La 
maréchal  de  Schwerin  avait  veillé , 
comme  il  le  devait,  à  aniwer  auffi- 
samment  de  vivres  pour  len  troup^a. 
M.  de  Bulov,  qui  suivait  Iq  rai  eit  qwir 
(ité  ic  ministre  de  &ii,c,  le  «o>'«i4  suf 
sou  départ  de  la  Moravie,  lui  dit:  «Uai», 
»  sire,  qui  couronnera  donc  mtm  mai- 
t>  tre?  »  Le  roi  lui  répondit  qu'où  n^W- 
gnait  les  couronnes  qu'avec  du  gr«i 
canon,  et  que  c'était  la  fai^  dat 
Saxons  s'ils  en  avaicut  moiuquù  pour 
prendre  Brunn.  Ce  prince,  bieq  i^ 
soin  de  ne  commander  désormais  qii'% 
des  troupes  dont  il  pût  disposer  «t  Cir 
pables  d'obéir,  pourstuvit  sa  roule  pa%< 
sant  par  Swittau  et  Lcutoiuischet,  ai 
il  arriva,  le  17  avril,  ù  Chrudim  ta^tin 
du  prince  l-éopotd,  où  ii  mit  se»  trouf 
pes  en  quartier  de  rafralchissemeru. 
I.<^  Savon;  easuyèrapt  un  petit  écln% 
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(tans  cette  retraite  ;  les  hoasanla  eit- 
iKiiiis  lev  eolevèreot  |in  ^tîûUoQ  qui 
foisait  leur  atrière-^arde.  Vainefuept 
TQu|ttt-tia  leur  jieiswder  ie  sfi  ^nd|re 
«u  Fntaçots,  il»traYeisèr«attes  i{uv- 
tiers  des  Pnvsiçps  pour  ^  cantonner 
dans  Ib  cercle  de  §aU,  3i)i  lç9  fronU/È- 
res  de  lei^r  éleetorat,  par  le<^  dûfec- 
(ioo,  les  Français  oOaibUs  dçnteufi- 
reot  «  Piseclt  aes»  seçonn.  Le  fardettu 
de  ia  guerre  pewit  presque  uoiqiw- 
meut  sur  les  épaule»  des  PrussieDi,  et 
leâ  encciais  puisaient,  d^us  l'affaitilis- 
»einent  des  alliés,  Içs  espérapc^  les 
plus  flatteuses  de  leurs  succès. 

Pendant  que  les  Prussiens  se  refai- 
saient en  Bobfime  de  leivs  fatigues, 
que  les  Français  sommeillaient  à  pi~ 
Mcl  et  que  les  SaïQns  s'éloignaient,  le 
plus  vite  qu'ils  pouvaient  des  hasards 
de  la  guerre,  le  prince  de  Lorraine  ren- 
trait en  Moravie;  le  pripce  Thierry 
d'Anhalt  lui  présent))  la  bataille  au- 
près de  Wischau>  Son  poste  était  si 
bien  pris,  que  les  troupes  de  la  rejoe 
n'osèrent  le  bm^uer.  l.es  prussiens 
restèrent  dans  cette  position,  et  ne  la 
quittèrent  qu'après  avoir  consumé  le 
dernier  tpnn^au  de  farine  qui  restait 
dans  leorniKa^Q-  Le  prince  Xbiefry 
pas»  les  montagnes  de  la  Aloravie,  et 
assit  SOT)  camp  entre  Trc^ipau  et  Jie- 
Kerodorir,  sans  que  l'armée  enoenùe 
fil  mine  de  le  suivre.  Pan»  cette  re- 
traite, les  dragons  d^  Nassau,  nouvel- 
lement levés,  étirent  una  affaire  (t) 
avec  les  hu&sprd;  autrichiens,  ou  ils  4e 
ligmlèreat  par  leur  valeur  et  par  leur 
conduite.  :^D  n^^ae  temps  le  régiment 
de  Caoneberg  (2)  se  gt  jour  h  travers 
trois  nulle  ennemis  qui  voulaient  le 
couper  «le  l'armée,  et  s'ticqwt  beau- 
coup de  gloire,  l^  gendarmes  qui 
(«itODnaient  furent  «tt^ioués  de  tmit 

(1]  A  Napagedril. 
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)  uu  vitt^ge  rà  l'ûtiueqii  «nait  mis 
le  feu-  La  moiliu  ilei^  ««CttUot)«>  se 
battit  i,  pied  au  wiU^  im  Jkw>iW4i 

pow  dmov.aqf  Bulm  i<  \6fa^  in 

monter  4  tbvnîit  «Ion  i(s  doRoèreut 
sm'  le«  AvUiciiieQy ,  !«»  iMUiiQat  ^t 
(PUT  Crantdes  pcif^miiier»;  w«4lawi 
fir^w  les  camm94fUiti  Çw  («utt  ffi 
sont  {las  importais;  puis  capmwvt 
bi#seT  périr  àmn  L'fubti  4'«vsû  bf^i 
actions,  mrlout  doii^  «a  Quvnfie  |ue 
lia  reconnaissance  consacre  à  la  gloire 
de  oes  brèves  trc)v.pes7  CBj^udat^t  que 
pQuvait-90  prévoir  de  wttogqerre,  on 
réfléchissaot  sur  le  peu  d'accord  wi 
régpait  eNtre  Içf  aUiéa,  mt  les  pitoy^- 
blfis  générauii  qui  eoadiwaieDt  les 
Français,  sur  la  faiblesse  de  leur  ar- 
mée, sur  la  ^blesae,  plus  grande  en- 
core ,  de  celle  4e  l'enqiereur,  sinon 
que  les  vaste»  projets  du  cabinet  de 
VerMilles,  qui  tendaient  dévêtir  s'ac- 
complir l'année  précédent^,  étaient 
«Ion  pl^s  que  doutem. 

D«  tels  pronostics,  fondés  »v  (les 
ftits  G«rtaiua,  avertissateAt  lé  roi  de  ne 
pw  s'enfoncor  trop  avmt  dvos  ce  loby- 
riotbe,  mais  d'en  cbarcber  l'issue  au 
pliV  tAt;  tûait  d'autres  raison»  «e  jui- 
gwi«Bt  encore  à  feU«a  que  boh*  «a- 
oons  de  rapporter  pour  remuer  |#  «^ 
goeiatioD  de  U  poii,  avec  la  raine  4fi 
Hongrie.  Ue  lord  ViRdfort  liit  wop>uF 
pow  lD»rewW  est  496OlW|04«PNit  ', 

il  y  était  ph»  pn>pre  qu'w  wMe,  m 
qu'il  avaitd^  tfaviiU^t  >*  lariwvcjlii- 
tion  des  deux  pwsiiiflcea,  ei  vi^  aan 
amour-propre  se  trouvait  iBiUr«saà  à 
oauroiuwr«)oouvr«g(i,utr9vvalaeoiir 
de  Viesne  moins  docila  «ua  pw  le  p»- 
sé;  l'afsire  de  Ltola,  l'^acaatiw  4»  la 
Monivie  et  la  défootion  âm  9inçm  Wi 
avfjant  rendu  bob  ancieBM  fierté,  Sfs 
négofiiatioDB  acuàtea  à  la  cour  4*  Vgr- 
stil^  M  (NMicot  mtae  porMr  ••• 

;  tiiâii|ili|».|»(B.(taft  nt4«t0llttMI|t 
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l'esprit  de  la  cour  d'Aotridie  enivre  lea 
impreMiODs  brutes  de  la  nature;  en- 
flée dini  la  bonne  fortune  et  rampante 
dans  Tadvenité,  elle  n'a  jamais  pu 
parvenir  à  cette  sage  modération  qui 
rend  les  hommes  impassibles  à  l'égard 
des  biens  et  des  maux  qae  le  hasard 
dispense.  Alors  sou  orgueil  et  son  as- 
tuce reprenaient  le  dessus.  L*e  mau- 
Tois  succès'  de  la  tentative  de  lord 
Hindfort  fortifia  le  roi  pins  que  jamais 
dans  l'opinion  où  il  était,  que  pour 
qu'une  négociation  de  paix  réussit  avec 
les  Autrichiens,  il  fallait  auparavant  lés 
avoir  bien  battus.  Une  armée  belle  et 
reposée  l'invitait  à  tenter  le  sort  des 
armes;  elte  était  composée  de  trente- 
quatre  bataillons  et  de  soiiante  esca- 
drons, ce  qui  faisait  à  peu  près  le  nom- 
bre de  trente-trois  mille  hommes.  Avant 
que  l'on  en  vint  à  cette  décision,  il  ar- 
riva un  changement  dans  le  ministère 
anglais.  Cette  nation  inquiète  et  libre 
était  mécontente  du  gouvernement, 
'  parce  que  la  guerre  des  Indes  se  faisait 
i  son  désavantage,  et  que  la  Grande- 
'  Bretagne  ne  jouait  pas  un  r61e  conve- 
nable sur  le  continent.  On  fouetta  le 
roi  sur  le  dos  de  son  ministre  ;  il  fut 
obligé  de  chasser  sir  Walpole,  que  htrd 
4'arteret  remplaça.  Un  mécontement  à 
peu  près  semblable,  dans  le  siècle  pas- 
sé, Coûta  la  vie  au  roi  Charles  l";  c'é- 
tait l'ouvrage  du  fanatisme,  et  la  àmte 
de  Walpole  ne  peut  s'attribuer  qu'à 
mie  cabale  de  parti.  Tous  les  seigneurs 
■  voulaient  parvenir  au  ministère  ;  Wal- 
pole avait  occupé  cette  place  trop  long- 
•temps.  Après  l'avoir  culbuté,  ta  possi- 
bilité de  réussir  donna  nne  nouvelle 
'etEervescence  k  l'ambition  des  grands; 
'c«  qoi  fit  que ,  dans  la  suite ,  cet  em- 
'-ptoi  passa  de  main  en  main  et  devînt , 
'  do  tontes  les  places  dn  royaume ,  la 
'Moins  aaaovîMe.  Le  canliBal  de  Flenri 
*M  tri^  mécontent  de  ce  changement  ; 


il  s'accommodait  a^sez  de  la  conduite 
modérée  de  Walpole ,  et  il  craignait 
tout  de  l'impétuosité  de  Carteret,  qui, 
i  l'exemple  d'Annibal ,  avait  juré  ooe 
haine  implacable  à  tout  ce  qui  portait 
le  nom  français.  Ot  Anglais  ne  dé- 
mentit pas  l'opinion  qu'on  avait  de  lui  : 
il  fit  payer  des  subsides  &  la  reine  de 
Hongrie,  il  la  prit  sons  sa  protection, 
il  fit  passer  des  troupes  an^aises  en 
Flandre;  et,  pour  diminuer  le  nombre 
des  ennemis  de  l'Autriche ,  il  s'enga- 
gea envers  le  roi  à  loi  procurer  une 
paix  avantageuse.  Ces  oBIres  furent  re- 
çues avec  reconnaissance,  quoique  le 
roi  fiit  bien  déterminé  à  n'avoir  l'obH- 
gation  de  la  paix  qu'à  la  valeur  de  ses 
troupes,  et  à  ne  point  fonder  ses  espé- 
rances sorl'incertJtuded'nDe  négocia- 
tion. M.  de  Broglie,  qui  se  trouvait  à 
Piseck,  avec  une  douzaine  de  ducs  et 
pairs,  à  la  tète  de  dix  mille  hommes, 
fit  tant ,  par  ses  représentations ,  que 
le  Cardin^  résolut  de  lui  envoya*  quel- 
ques secours.  On  ne  les  rassembla 
qu'au  printemps,  et  ils  arrivèrent  trop 
tard  :  fante  souvent  reprochée  aux 
Français,  de  n'avoir  pas  pris  leurs  me- 
sures à  temps.  Amis  des  Autrichiens , 
ils  leur  avaient  fait  perdre  Belgrade;  à 
présent  qu'ils  étaient  leurs  ennemis, 
ils  ne  leur  faisaient  aucun  mal.  Cette 
dernière  paix  ressemblait  à  la  guerre, 
et  celte  dernière  guerre  h  la  paix.  C'est 
par  cette  conduite  molle  qu'il»  perdi- 
rent les  affaires  de  l'empereur,  et  que 
la  prudence  engagea  la  plupart  de 
leurs  alliés  à  les  abandonner.  Ce  siècU 
était  stérile  en  grands  hommes  pour 
la  France  ;  celui  de  Louis  XIV  en 
produisait  en  foule.  L'admlnislratiofl 
d'un  prêtre  avait  perdu  le  militaire. 
Sous  Mazarin,  c'étaient  des  héros,  sous 
Fleuri,  c'étaient  des  coartisaits  syba- 
rites. 
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CHAPITRE  V. 

^èDcneni  (pt  prfcUènt  1*  baUlUe  de  Cho- 
Inilli.  —  DI«|H^il(inde  Ubateille.  —  ARkIre 
de  StU.  —  IL  dfl  Belte-Ula  Tint  n  nmp 
pnufiMt;  Il  part  pw  b  Sue.  —  Pib  de 

L'armée  do  roi  en  Bohème  éUit  par- 
tagée en  trois  divisions:  seize  batail- 
Lotia  et  vingt  escadrons  couvraient  le 
qiuriier  général  de  Chradim  :  dix  ba- 
taillons et  vingt  escadrons  atu  ordres 
de  M.  de  Grati  étaient  aux  eavironade 
Leutomischel,  et  M.  de  Kalckstein  oc- 
cupait avec  un  nombre  pareil  Katten- 
bog.  Ces  trois  corps  pouvaient  se  join- 
dre en  deux  fois  vingt-quatre  heures. 
n  y  avait  outre  cela  deux  bataillons 
dans  la  forteresse  de  GUtz,  un  batail- 
lon gardait  les  magasins  de  Kcenigs- 
grsti  et  trois  autres  couvraient  le* 
dépAts  de  Pardubiti^  de  Podiebrad  et 
de  Nienboorg;  de  sorte  que  r£lbe  cou- 
lait en  ligne  parallèle  derrière  les  quar- 
tiers des  Prussiens,  et  les  magasins 
étaient  distoibués  de  telle  sorte,  que 
de  quelque  cété  que  vint  l'eniiemi, 
l'armée  pouvait  se  porter  à  sa  rencon- 
tre. Le  [Hince  d'Anhalt,  plus  fort  qu'il 
n'était  nécessaire,  n'ayant  point  d'en- 
oemi  devant  lui,  garda  dix-huit  batail- 
loDs  et  soixante  escadrons  pour  cou- 
vrir la  haute  Silésie  ;  il  détacha  le 
général  Serschui  avec  huit  bataiUeas 
et  trente  escadrons  pourrenforctu'  l'ar- 
mée de  Bohém^-  Ce  renfort  était  enr 
cere  en  marche,  qu'on  apprit  que  le 
prince  de  Lorraine  quittait  la  Moravie 
^  mardiait  par  Teutachbrod  etZwittau 
pour  entrer  en  Bohâme.  On  sot  mène 
qa«  le  nurédial  de  Kœnigseck ,  qui 
commiodait  cette  armées  latti-e^  avait 
ditqn'ilfalUit  tirer  ■^«ùtversPragoaet 
'  cMnbattrelesPrussïiniscbemin  faisant; 
il  m  les  crofait  fort»  que  de  quinze 


mille  hommes  et  jugoait  sa  sup^lMiti 
assez  considérable  pour  attaquer  on 
cwps  ausu  faible  sans  rien  basarâer. 
Bien  des  personnes  condamnèrent  te 
maréchal  de  ce  que  faisant  la  guerre 
dans  les  propres  états  de  la  reine,  il  était 
aussi  mal  informé:  ce  n'était  pas  ton^- 
à-fait  Ba  faute:  Ja  Bohême  penchait  [dus 
pour  les  Bavarois  que  pour  les  Aubî- 
cbiens  ;  d'ailleurs  les  Prussiens  étaient 
vigilans  et  observaient  attentivemenl 
les  personnes  qui  pouvaient  les  trahir;  - 
et  enSn,  des  troapes  arrivaient,  d'au- 
tres portaient,  de  façon  que  cesmouve-. 
mens  compliqués  ne  pouvaient  guère 
être  débrouillés  par  des  campagnords 
ou  por  des  gens  du  peuple.  H.  de  Kœ- 
nigseck  pouvait  être  mal  servi  en  es- 
pions; mais  il  ne  Enllalt  pas  légèrement 
condamner  sa  conduite.  Ce  général 
croyait  peut-être  que  si  par  sa  faute 
M.  de  Nenperg  avait  été  battu  à  Mol- 
iritz,  ce  n'était  pas  une  raison  decroire 
let  Prussiens  invincibles,  et  son  projet 
était  beau ,  d'expédier  chemin  faisant 
les  Prussiens,  puis  de  prendre  Prague 
d'emblée.  A  l'approche  des  Autrichiens 
le  roi  avait  le  choix  de  deux  partis,  ou 
de  mettre  i'Elbe  devant. foi,  ou  d'allei 
k  la  rencontre  du  Prince  de  Lorraine 
et  de  le  combattre.  Ce  dernier  parti 
prévalut,  non  seulement  comme  leplus 
glorieux,  mais  encore  comme  le  plus 
utile ,  parce  qu'il  devait  hâter  la  paix  ; 
les  négociations,  comme  nous  l'aroni 
dit,  demandant  un  coup  décisif.  L'ar- 
mée (1)  du  roi  s'asaemÛa  anssitât  au- 
près de  Chrudim  qui  eu  Gaisait  le  cen- 
tre ;  la  droite  fut  appuyée  à  TnenUi 
et  la  gauche  auruisgeau  de  laChni-> 
dimka.  Les  batteurs  d'estrade,  fes  es- 
pions, et  les  déserteurs  de  l'ennemi 
avertirent  que  le  prince  de  Lorraine 
allait  camper  ce  même  jour  i  betidi 
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el  Bo\n«of,  et  qoll  Toolaît  y  sêjonr- 

nèï  le'iS.  On  apprit  (!*amire  part  qrt*Hh 

dètat^Hittent  de  l'ennemi  avait  vccap^ 

tïB.ào.11 ,  iiuMn  ùatre  corps  marchait  i 

Itûttewbcrg  et  que  ses  hussards  s'é- 

tuicnt  ëinparéi  da  pont  de  KôlUn. 
tb  itesseÎD  de  M.  de  ^(Entgsêdc 

paraissait  être  A'enleTef  le  magasin 

ptiis^en  de  Nienbourg  et  de  s'avancer 

chsuîle  vers  Prague,  t'eut  le  contrecar- 

iW,  te  roi  partit  le  15  avec  Tavant- 

gjktde,  ^vï  de  rarttaée,  pour  gagner 

le  poste  de  Kuttenberg  a\-ant  Ven- 

Dêlnî  :  il  falhrt  pr-essef  cette  ftiarche , 

ponr  arranger  û  boulangerie  de  Tar- 

ttCe  i  Thodiebrad.  Cette  avant-garde 

était  composée  de  dit  bataillons,  d^au- 

lant  nf  escadrons  de  flragoïis  et  d'au- 

tatit  He  bussanls.  Le  toi  campa  ces 

tfoopcs  sur  la  bautenr  de  l*odcrt2au , 

Wjffès  de  Catiborb,  où  ce  corps,  quoi- 
que faibïe,  ftail  dans  ort  poste  inex- 
Sûgttabïè.  Ce  prince,  ponr  s'orienter 
anb  te  tertïin,  alla  k  ta  découverte  ; 

1  aperçut  d'une  hauteur  nn  corps  à 

p«o  près  de  sept  k  huit  mîlle  hommes 

qui  bnmpaft  &  an  detni-rnllle  de  là, 

«^s  Witiiicof.  En  combinant  avec  la 

AiMthie  Ihr  prince  de  Lorraine  ïe  cotps 

<pfWi  V|fereevAit,  on  fttgea  que  ce  pou- 

tt/H  fettè  le  prim*  de  Lôbtowitz ,  qui 

Wrult  *è  Itedircfe  pôtat  «e  joindre  4 

h  ghrùdè  Witthe. 
Le  prim»  tïopûH,  qui  suivait  le  roi, 

ttil  oWreil'avariCWte  tendcrdain,  pour 

Qtft  tes  llenk  «nps  fnSscmt  h  portée  de 

S*  sewittHt  t-feiproquement.  Cepen- 

dWfft  Ml  Vre  Vit,  aoi  environs  de  to- 
;  Awtftft  qfte  beàttttrfp  de  petits  par- 
;  tft,  qôè  l^ETèmi  chVoyait  probable- 

flftnt  pMfr  rùcotinattre  ce  camp.  Les 

(ftfrotMlfes  de*  JVnWiptis  nîlèrcnt  pen- 

êm  ïo*e  h  trtrit;  les  chevaux  de  la 

-*ft»ftrifc  ttMertl  sïflés  et  tes  soldats 

Habillés,  ce  qui  mit   l'avant-garde  & 

Valm  de  toute  surprise.    1*  hfnAt-      TilViiOMr 


main  (t),  k  la  pointe  du  jour,  les  hm- 
sards  rapportèrent  que  le  eamp  qa'on 
avait  TQ  il  veille  à  Wilincof  avait  dis-* 
poTB.  Ces  trooDes,  qu'on  avait  prises 
pimr  celln  «a  priac*  d»  LobliAwUc, 
^Aient  effecttremeiit  rfinnt-gRMe  du 
prince  de  Lorraine,  qui,  pour  ne  rien 
risquer,  s'était  retiré  à  l'approche  dei 
Pfta^MS.  llWsnAt  que  lé  pritiM  Léo- 
poM  eut  pAssé  !e  4mé  d«  Hennc- 
rttositt,  ItrVant-gftnle  coMtinaa  sâmaN 
che.  Le  roi  vhoMt  en  tMte  me  posi- 
tton  pour  faiTOée,  «  il  K  overtîr  ht 
prinw  lêopoM  de  campier  t(k  droite  i 
Ctftslail  «t  Ut  gauche  au  vîHage  de  Cho- 
tnsite.  L'avant-gunJe  fie  devançait  l'itr* 
m*e  qtte  (I*wb  demi-wiHte  ;  efte  prit  îles 
caMtonnefneti^  entre  NetihoT,  h  la  droK 
te  île  l'armée  prussienne,  et  de  Kûl- 
tenberg;  on  tronya  dans  cette  viBe 
une  cuisson  (fe  pain  préparée  pour  les 
AYitrfdiiens,  ainsi  que  ttwts  les  seconn 
disnt  Ma  ttwipes  pWfWrt  «TOfr  t)esohi. 
L'BVfcirt-garde  devait  s'aBsembter,  a» 
signal  de  Irots  coups  dft  Canon ,  sur  H. 
Mnaest  de  NcuhDf  ;  «  qrri  était  facile, 
(»hte  que  les  régime^  les  ploS  élof- 
gnés  «^Étaient  qo**  un  qoart  de  miHè 
dttWBthes.  Vert  te  soif,  te  prince  Léo- 
fnH  envtiya  Hn  oWder  pour  rapporter 
«n  roi  iifié  la  matT*e  de  Tarmét  ayant 
été  rrtartëe  par  rurKIIerie  et  par  te 
gros  bagage,  i!  n''ét»tt  atnVé  an  camp 
i^É'ifti  srtefl  ct>uEhanl,ee  qni  V*v«it  ertii. 
pAtMdfe  prendre 'Ota9lm;fl  avait  «p* 
pris  qne  te  prittc»  <%artes  campaH  k 
WfliiKof,  «'est-àMtfre  k  Qti  milte  da 
cantp  )Mlis9ten.  Tout  cela  préparait  th 
bBtaïWe  qui  (tevalt  se  *m(ieT.  Dans 
cette  f Atention ,  te  fol  partit  te  If,  à 
^pntre  htwes  du  matin ,  pAir  joindru 
te  prince  Léepeld.  Evi  arrivant  tut 
hnrtem^-de  NtnhoT,  on  décvutrftMu- 
te  raimée  «atrichieiMe,  quf,  peMfenI 


:y  Google 


msToiflfc  ¥tl 
hnuit,  BTaft  gapi*Grt*teil,  et  (|tt  s'b^ 
rarçait  sur  quatre  colonnes  >pmt  ttt«- 
qncr  ks  Prasrfens.  Voici  l'onlre  dan« 
lequel  le  twînce  Léapold  «TBit  rangé 
In  troupes  :  elles  étaient  dSfiB  une 
phitio  dont  h  gauche  tit*  Tïrt  le  p«rt 
de  Spislao;  entre  Ce  parc  et  te  village 
de  *:hotasta.  le  tenrdn  était  Bswéca"- 
Iteiix  et  traversé  par  quelqoe»  petits 
lufiseain.  La  dMtte  atwutisîait  au  v<A- 
ih»Se  de  Nenhof  et  s'appuyait  à  une 
t(iai»e  d'étangs,  a^^ant  une  hauteur 
fcTrtrt  die.  Le  fol  fit  BTcrtir  te  maïé- 
einl  i*e  BoA*enbtéck  d'occuper  cette 
htaleur  wee  sa  cAvaterie,  au  priMC 
Léop«M  d«  détendre  prompteMent  ks 
lentes,  démettre  lee^eax  tiersdel'in- 
hnKrie  e«  première  ligne,  et  de  la^ 
1er,  a  la  droite  de  la  BecotMle  ligne,  du 
tcmhi  poiB-  y  former  t'infiiinlcrle  de 
ramit-garde.  tonte  cette  arwit-gai^ 
de.  tant  cavalerie  qo'ioftintefte,  arriva 
tu  gtMid  troA  p*dtH-  joindre  l'armée. 
tes  dragons  furent  mis  «n  -saconde 
figue  h  l'aSe  4pte  te  maréchal  de  Bnd- 


LésIinBM»*  de  Biroti|lio*ftï»  nowat' 
lement  formés,  faisaient  partie  de  l'a- 
vairt-nçarde  du  roi  ;  la  cavalerie  ne  les 
conMfssait  pas  ;  ils  étaient  Irabillés  de 
vert,  on  les  prît  pour  des  ennMois.  In 
cH  -s'éleva  :  Nims  lommtt  <oupu ,  et 
cette  première  ligne  vkloriease  s'en- 
fliit  à  vaa*de-route.  Le  eomt»  de  fiot- 
tembourg,  Xftà  était  avec  les  dragtiu 
«te  la  seconde  ligne,  renversa  cepeff* 
dnitt  Un  gros  de  l'ennemi  qui  tenait 
encoro;  eUsDite  il  donna  sur  le  flâne 
do  l'infanterie  autrichlMne,  ijull  mal- 
traita beaucoup  et  qa'il  aurait  tonte 
hachée  en  pièces,  si  qoelquefl  cuiras- 
siers et  hussards  autnchiens  ne  Iw 
étaient  tombés  à  dos  et  en  flanc,  ftot-, 
tembonrg  lot  blessé,  et  sa  troupe,  mise 
eo  confusion,  se  retira  de  la  mètàe 
avec  peine.  La  cavalerie,  cependant, 
se  rallia.  Lorsqae  la  pouanère  fut  dis- 
sipée ,  il  ne  parut  sur  ce  terrain,  où 
tant  de  monde  s'était  batta,  que  cittq 
escadrons  de  l'ennemi  :  c'étaient  bs 
dri^ns  de  Wiirtemberg,  commandas 
dSwdTCTÎS^aSriM  hus^rf3!p»f  le  colonel  Brellaefa.  Pendant  oe 
sur  !**  flattes  ;  et  en  irohièWe,  l'infan-  «>n>b»t  ^  «valerie ,  il  parut  un  cér- 
terie  ftjnM  le  flâne  et  la  seconde  ligne  1  t«in  flottement  àms.  l'infanterie  enn*- 
de  raBt  drûHè;  caï  les  Prussiens  1  »!«««  1"^  «"««*«"' «"»  ""="**^"^*  • 
avaient  appris  è  cftnmdtre.  parla  ha-  !  lorsque  M.  de  KœnigMck  r^Uit  de 
ttiUedftMohritt.  l'importance  de  bien    '-="  ""'-  "•  -"^"^  ""  '"^'"*  ""  '" 


pnrir  les  fltihBv  A  peine  les  troupes 
ftircftt-Èlles  bioofpfrt-ées  à  l'armée  qUe 
la  cftnotttiadfl  commença.  Les  qualte- 
fftigt-iteux  ptfetes  de  l'arttée  prussien- 
ne firent  on  fen  asseï  vif.  Le  maréchal 
le  lliïddcnbfo**  avait  formé ,  sur  la 
tautetff  t]al  -tiiAt  devant  hii,  son  aile 
tecBvateHe,  de  sorte  que  sa  droite  dé- 
feordàit  ce41e  du  prince  U*  Lorraine.  Il 
Maqm  r*inrt*i!  at«e  tant  dtmpéïim- 
Aë,  i|n  *1  rtorvetWi  tout  ce  qu'il  trouva 
a^^Ai  4e  M.  tJB  'pouBBÏfere  était  pro- 
dlghdÉftt  «lit  ht  cMKetpie  la  cavale- 
fid  '■e'«iïtt^tN>fitfer.de-!>M  aveatti- 


faire  avec  sa  droite  un  effort  i 
gaOche  des  Pnisstens.  Ce  parti  était 
jadieieuBement  pris,  parce  que  te  prw- 
ve  Léopold,  ayant  trop  tardé  i  mettre 
les  Innées  en  bataille,  n'avait  pas  eu 
le  temps  de  fonror  cetlo  gauche  sur  le 
teitïin  le  plus  avantageas.  Il  avait 
garni  en  hftle  le  village  de  Chotuwte;  le 
régiment  de  Schwerio  l'occupait,  mais 
mal  i^  sans  observer  de  règte.  Son  ré- 
gimmt  était  h  la  gauche  de  ce  viHflgt. 
mais  en  l'air,  parce  qu'il  avait  «ipposé. 
sans  eiamea  du  leirain,  que  ia  cava- 
lerie «te  la  gauche  devait  occuper  l'es- 
•pÊce  qui  ee  trouvait  entre  eoo  régi- 
Ment  8t  te  parc  d«  Spi^o  ;  mais  ce 
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terrain  étant  cospé  de  rniaMMiz,  il  ne 

fut  pas  possible  à  Is  cavalerie  de  l'oc- 
cnper,  d'oà  il  résulta  que  le  régiment 
«Toit  raile  gsadie  en  l'air.  Cependant 
la  bonne  volonté  de  la  cavalerie  lai  Bt 
tenter  l'impossible  ;  elle  déRIa  en  par- 
tie par  le  village  de  Chotusitz  et  en 
partie  par  des  ponts  pour  se  former. 
£n  débouchant,  elle  trouva  M.  de  Ba- 
thyaoî  tout  formé,  avec  la  cavalerie 
autrichienne  devant  elle.  Alors  les  ré- 
gimens  de  Pmsse,  de  Waldeu  et  de 
Brédov  pénétrèrent  à  travers  la  pre- 
mière et  la  seconde  ligne  de  l'ennemi, 
bâchèrent  en  pièces  les  régimens  d'in- 
fanlerie  hongroise  de  Palfy  et  de  Ve- 
têsch ,  qui  formaient  la  réserve  des 
.\utrichiens  ;  et,  s'apercevant  que  leur 
ardeur  les  avait  emportés  trop  loin,  ils 
se  firent  jour  par  la  seconde,  ensuite 
par  la  première  ligne  de  l'infanterie 
ennemie,  et  revinrent,  ainsi  chargés 
de  trophées,  rejoindre  l'armée.  La  se- 
conde ligne  de  l'aile  ganche  de  la  ca- 
valerie prussienne  hit  attacpiée  par  un 
corps  autricfaien  dans  le  temps  qu'elle 
débouchait  de  Chotusitz  ;  elle  n'eut  pas 
le  temps  de  se  former  et  fnt  battue  en 
détail.  M.  de  Kœnigseck,  qui  s'aperçut 
que ,  par  l'abandon  de  la  cavalerie ,  le 
'régiment  de  Léopold  n'éUit  j^is  ap- 
puyé de  rien ,  dirigea  tous  les  efforts 
de  son  infanterie  de  ce  c4té-là.  Ce  ré- 
'  pment  fut  contraint  de  reculer.  L'en- 
nemi profita  de  ce  mouvement  pour 
<  mettre  le  feu  au  village  de  Chotusitz; 
i  en  quoi  il  commit  nne  grande  sottise, 
parce  qu'il  ne  faut  pas  embraser  un 
'  village  qu'on  veut  prendre,  les  flammes 
vous  empédiant  alors  d'y  entrer  ;  mais 
il  est  prudent  de  mettre  le  feu  à  un 
village  qu'on  abandonne,  pour  emp^ 
cher  l'ennemi  de  voue  poursuivre.  Le 
régiment  de  Schwerin,  qui  s'aperçut  à 
temps  de  cet  incendie,  abandonna  le 
'  village  <;(  forma  le  flanc  de  la  gauche. 


Ce  tea  éleva  comme  une  barriftre  ^ui 
empêcha  les  deux  armées  de  s'assaillir 
de  ce  côté.  Malgré  cet  obstacle ,  l'en- 
nemi attaqua  la  gauche  des  Pnissiens 
à  la  droite  du  village  ;  entre  nutret,  un 
régiment  d'infanterie  hongroise  vou- 
lut  entrer,  le  sabre  è  la  main,  dans 
cette  ligne  ;  cet  essai  lui  réussit  si  mal . 
que  soldats  et  officiers,  de  même  que 
le  régiment  de  Léopold  Daun,  étaient 
couchés  devant  les  bataillons  prussiens 
comme  s'ils  avaient  mis  les  armes  bas, 
tant  le  hisil  bien  manié  est  devenu  une 
arme  redoutable.  Le  roi  saisit  ce  mo- 
ment pour  donner  avec  promptitude 
sur  le  Qanc  gauche  de  l'infanterie  aa- 
trichienne.  Ce  mouvement  décida  la 
victoire.  Les  ennemis  se  rejetèrent  inr 
leur  droite,  où  ils  se  trouvèrent  acculés 
à  la  Dobroya;  ils  s'étaient  engagés 
dans  un  terrun  où  ils  ne  pouvaient 
combattre ,  ce  qui  rendît  leur  conEo- 
sion  générale.  Toute  la  campagne  fut 
couverte  de  fuyards;  le  maréchal  de 
Buddenbrock  les  talonna  vivement 
dans  leur  déroute;  il  les  poufiuivit 
avec  quaraute  escadrons,  soutenus  de 
dix  bataillons,  jusqu'à  un  mille  du 
champ  de  bataille.  Les  tro{diées  des 
prussiens  consistant  en  dii4iait  ca- 
nons et  deni  drapeaux  ;  ils  firent  douze 
cents  prisonniers,  ^oiqne  cette  af- 
faire n'ait  pas  été  des  {dus  considéra- 
bles, l'ennemi  perdit  quantité  d'offl- 
clers;  et,  si  l'on  voulait  évaluer  leur 
perte  en  comptant  morts ,  prisosniera 
blessés  et  déserteurs,  on  pourrait  la 
faire  monter  sans  exagération  i  sept 
mille  bonunei.  On  leur  aurait  égale- 
ment enlevé  quantité  d'étendards,  si, 
par  précaution ,  ils  ne  les  avaient  tous 
laissés  en  arrière  sous  la  garde  de  trois 
:  cents  maîtres;  les  Pruanens  ei^^poili- 
rent  onze,  ce  qui  doit  d'autant  nvHUs 
surprendre,  que  l'usage  de  la  cavale- 
rie uitrit^ferae  était  ahm  (U  Unr  à 
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cfaeral;  elle  était  tonjours  battne,  mais 
rria  ne  Isiantt  pas  d'btre  meurtrier 
pour  lei  chevanx  dea  aesaillaïu.  Les 
morts ,  dn  cAté  des  Prussiens ,  montè- 
rent  à  neuf  cents  cavaliers  et  À  sept 
cents  fantassins;  ilyentbiendeuimille 
blessés.  Les  généraux  de  W^eck  et 
de  Wédel,  les  colonels  Bismarck,  Mal- 
ahn,  Kortzfleiseh  et  Brîtz  y  perdirent 
Il  Tîe  en  se  couvrant  de  gloire,  et  les 
tnM^tes  j  firent  des  prodiges  de  va- 
loir. L'action  ne  dura  que  trois  heu- 
re). Celle  de  Mcrivitz  avait  été  plus 
vive,  irfos  adiaméeet  plus  importante 
pour  les  suites.  Si  les  Prussiens  avaient 
été  baUos  à  CbotusiU ,  l'État  n'était 
pas  wms  ressources  ;  mais  en  rempor- 
tant h  victoire,  on  se  proçorait  la  paix. 
Le»  généranx  des  deux  partis  firent 
des  fautes  qn'il  est  bon  d'examiner, 
pour  n'en  pas  commettre  de  pareilles. 
Oommencoos  par  M.  de  Kœnigseck.  Il 
fonne  le  projet  de  surprendre  les 
PmssîenB;  H  s'empare  de  nnit  de  Cras- 
In,  et  ses  troupes  légères  èscarmon- 
chent,  josqo'an  lever  de  l'auriH-e,  avec 
les  grands  gtrrdes  des  Prussiens.  Était- 
ce  i  dessein  de  les  tenir  alertes  et  de 
tes  empêcher  d'être  surpris,  on  de  les 
ifcrtir  dn  projet  qu'il  méditait?  Le 
fnr  de  l'action  (1),  il  ponvait,  dès 
fanbe  du  jonr,  tomber  sur  le  camp  ^a 
piinee  LéopoM,  que  le  roi  ne  j9rgait 
qa's  six  hoires.  Que  fait-il?  il  attend 
inqu'i  huit  heures  du  matin  pour  se 
latitte  en  mouvement,  et  l'avaol^ar- 
4e  arrive.  (Nielles  fautes  fait-il  dans  la 
bataflle  même?  II  laisse  an  maréchal 
ée  BKMenbroek  la  liberté  de  se  saisir 
d>ne  iMOtfKir  avantageuse,  d'où  la 
emderfc  prassieane  fond  sur  son  aile 
paihe  et  Faocsble  ;  il  prend  te  vMsge 
de  Cbotosrtz  ;  et ,  au  lien  de  s'en  ser- 
vir ponr  tourner  entièrement  le  flanc 
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gauche  de  son  ennemi,  il  se  prive  de 
cet  avantage  en  y  mettant  le  feu  et  en 
empêchant  lui-même  ses  troupes  de  le 
passer,  ce  qui  protège  la  gauclu:  des 
Prussiens  ;  il  fixe  toute  son  attention 
sur  sa  droite ,  et  il  néglige  sa  gauche , 
que  le  roi  déborde  et  force  de  reculer 
jusqu'au  ruisseau  de  la  Dobrava,  où  la 
confusion  de  cette  aile  se  communique 
à  toute  l'armée.  Ainsi,  dans  le  mo- 
ment qu'il  lient  la  victoire  entre  ses 
mains,  il  la  laisse  échapper,  et  se  trour 
ve  réduit  à  prendre  la  fuite  pour  éviter 
l'ignominie  de  mettre  bas  les  armes. 
Ce  qu'on  peut  censurer  dans  la  con- 
duite du  roi ,  c'est  de  n'avoir  pas  re- 
joint son  armée  dans  ce  camp  ;  il  pou- 
viiit  confier  son  avant-garde  à  un  autre 
officier,  qui  l'aurait  menée,  aussi  bien 
que  lui,  à  Kuttenberg;  mais  ce  qu'on 
peut  reprendri 
terrain  fut  occ 
qn'an  prince  L 
enter  à  la  letti 
roi  lui  avait 

sortir  de  sa  sécurité ,  étant  averti  des 
desseins  de  l'ennemi  par  de  continuel- 
les escarmouches,  qui  durèrent  toute 
la  nuit.  Il  n'avait  pas  fait  un  usage  ju- 
dicieux du  terrain  où  il  devait  combat- 
tre ;  ses  fautes  consistaient  à  n'avoir 
pas  jeté  quelque  infanterie  dans  le 
parc  de  Spislau,  qui  couvrait  la  gau- 
che; elle  aurait  bien  empêché  M.  de 
Bathyani,  avec  sa  cavalerie ,  d'en  ap- 
{tfocher.  La  cavalerie  dn  roi  aurait  dû 
s'appuyer  à  ce  parc  ;  s'il  avait  été  asseï 
vigilant  pour  le  faire  à  temps,  la  chose 
n'était  point  impraticable.  Son  ordre 
de  bataille  sur  la  droite  était  moins  dé- 
fectueux. £d  faisant  les  changemens 
que  l'on  vient  d'indiquer,  sa  cavalerie 
de  la  gauche  aurait  laissé  loin  derrière 
elle  ces  petits  ruisseaux  qu'ello  fut 
obligée  de  passer  eo  piéseoce  de  Teti- 
DMDi.  et  w  Moit  trouvée  dan*  un  ter- 
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besoin  d'être  corroborét:  par  quelques  ' 
heureux  succès,  ctlesdeui  maréchaux, 
iiui  s'éUient  trouvés  k  ce  clioc,  vou- 
laient rfljeunir  ta  mémoire  de  leur  an- 
i-ieDoe  réputation.  Le  maréchal  de 
Belle-lsic,  ivre  de  ses  succès  (anl  k 
Frâucfoil  sur  It  Mein  qu'ù  Sahê,  vain 
d'av^tir  donné  un  empereur  à  l'Alle- 
magne,se  rendit  au  camp  du  roi  pour 
concerter  avec  ce  prince  les  moyens 
de  tirer  les  Saxons  de  leur  paralysie. 
M,  de  Bellc-Ide  avait  mal  choisi  son 
temps  ;  le  roi  était  bien  éloigné  d'en- 
trer dans  ses  vues.  Tant  de  négocia- 
tions sourdes,  que  les  Autrichiens  en— 
treteuaienl  avec  le  cardinal  de  Fleuri, 
et  des  anecdotes  qui  dénotaient  sa 
duplicité ,  avaient  dissipé  la  confiance 
de  ce  prince  ;  on  savait  que  la  Chélar- 
die  avait  dit  à  l'impératrice  de  Russie 
que  le  moyen  le  plus  sAr  de  la  récon- 
cilier avec  la  Suède  était  d'indemniser 
cette  dernière  puissance  en  Poméra- 
nie  aux  dépens  du  roi  de  Prusse  {!]. 
L'impératrice  re*tt*  ICM  Uftédient ,  et 
en  fît  part  au  minbtre  de  Prusse  qui 
éMt  à  sa  cAUf.  En  mente  tctnps  le 
cardinal  Tencin  déclara  au  pape,  au 
Dom  de  sa  cour,  qu'il  ne  devait  pas 
s'embamtEer  4e  l'élâFatÏMt  delà  Pns- 
se,  <^'«B  teMpi  et  Keo  In  France  y 
SMtnift  IWrttt*  W*fe,  ftt  ïmmllier  ces 
hétflique's  comme  e^le  avait  su  les 
agrandir.  Ce  qui  rendait  le  cardinal 
digne  de  la  plus  grande  méfiance,  c'é- 
tait sa  MUduîte  ténébreuse  ;  îl  enlrn- 
tenait  k  Vietme  un  nomme  I)aTa)-gis 
<Jui  était  son  émissaire  el  Soti  négocia- 
teur, îl  ttalt  donc  indispensahlement 
nécessaire  de  le  prévenir,  surtout  si,  à 
tant  de  raisons  politiques,  on  ajoute 
celle  des  finances,  la  plus  îorle  et  la 
plus  décisive  de  toutes;  il  y  avait  à 
peine  cent  cinquante  mille  écus  dans 
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les  épargnes.  Il  élaïl  iniposiriblo ,  avec 
une  somme  aussi  modique,  d'arranger 
les  apprfits  pour  la  campagne  suivante. 
Point  de  ressources  pour  des  emprunts, 
ni  aur-un  do  ces  expédiens  auxquels' 
les  souverains  ont  recours  dans  les  pays 
où  règne  l'opulence  et  la  richesse. 
Toutes  ces  raisons  résumées  Grent  ex- 
pédier des  pleins-pouvoirs  au  comte 
Podcwils,  qui  était  alors  à  Breslau, 
poiff  l'autoriser  à  signer  la  paix  avec  le 
lord  ïlindfort,  qui  avait  des  pleins-pou- 
voirs de  la  cour  de  Vienne.  Tout  ceci 
fut  came  que  le  roi  n'entra  dans  au- 
cune des  mesures  que  le  maréchal  de 
Belle-Isie  lui  proposait,  et  que  les  au- 
diences ne  se  passaient  qu'en  compli- 
mens  et  en  élises»  Ou  pouvait  prévoir, 
par  la  situation  où  s'était  mis  le  maré- 
chal de  Brogllo.  qu'il  s'exposait  à  re- 
cevoir quelque  échec  ;  il  ne  convenait 
pas  aux  iotérâts  4e  la  Prusse  que  les 
Aub-ichieos  pussent  s'enfler  de  quel- 
ques nouveaux  avantages  avant  que  U 
paix  fût  signée.  Pour  prévenir  de  pa- 
reils contre-temps,  le  roi  avertit  le  uu- 
réchal  de  Broglie  des  mouventens  du 
prince  de  Lorraine ,  qui  tondait  à  se 
joindre  au  prince  Lobkowitz  ;  il  lui  re- 
présenta qu'il  devait  s'attendre  à  être 
assailli  par  toutes  les  forces  réunies  des 
Autricfaiens,  et  que  s'il  ne  voulait  pas 
pousser  vigoureusement  M.  de  Lob- 
kowitz avant  l'arrivée  du  prince  de 
Lorraiae.  il  devait  au  moins  ravitailler 
Frauenberg.  M.  de  Broglie  se  moqua 
des  avis  d'un  jeuue  homme  ;  il  n'en 
tint  aucun  compte,  «t  resta  tranquille- 
ment À  Frauenberg  sans  trop  savoir 
pourquoi.  Bientôt  les  Autrichiens  ar- 
rivèrent; ils  lui  enlevèrent  un  déta- 
chement à  Tein,  passèrent  la  Miildau 
et  pillèrent  tout  le  bagage  des  Fran- 
çois. M.  de  Broglie,  fort  étonné  de  rf 
qui  lui  arrivait,  ne  sut  que  fuir  il  Pi  -, 
secli  ;  de  là,  ayant  donné,  pocr  (ooti 
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marcher,  n  il  se  retira  à  Braunau,  d'où 
trois  mille  Croates  le  chassèrent  et  le 
poursuivirent  jusque  sous  les  canons 
de  Prague.  Ces  mauvaises  noovelles 
firent  expédier  un  courriâ'  à  Breslau 
pour  hâter  la  conclusion  de  la  paix. 
L'éloquence  du  lord  Hjndfort,  fortifiée 
du  gain  d'une  bataille,  parut  plus  ner- 
veuse aux  ministres  autrichiens  qu'elle 
ne  leur  avait  semblé  auparavant;  ils  se 
prêtèrent  aui  conseils  du  roi  d'Angle- 
terre, et  voici  les  articles  des  prélimi- 
naires qui  furent  signés  à  Breslau  : 
i*  la  cession  que  la  reine  de  Hongrie 
fait  au  roi  de  Prusse  de  la  haute  et  de 
la  basse  Sîlésie  et  de  la  principauté  de 
filatz,  excepté  les  villes  de  Troppau, 
de  JœgendorEf  et  des  hantes  montagnes 
situées  au-delà  de  l'C^pa;  3°  les  Prus- 
siens seront  chaînés  de  rembourser 
aux  Anglais  dix-sept  cent  mille  écus 
hypothéqués  sur  la  Silésie.  Les  autres 
articles  étaient  relatifs  à  la  suspension 
d'armes,  à  l'échange  des  prisonniers,  à 
la  liberté  de  religion  comme  au  com- 
merce. Aind  la  Silésie  fut  réunie  aux 
États  de  la  Prusse.  Deux  années  de 
guerre  suffirent  pour  la  conquête  de 
cette  importante  province.  I.e  trésor 
que  le  feu  roi  avait  laissé  se  trouva 
presque  épuisé  ;  mais  c'est  adieter  à 
bon  marché  des  États,  quand  il  n'en 
iiVn  coûte  que  sept  on  huit  millions. 
Les  conjonctures  secondèrent  surtout 
cette  entreprise  ;  11  fallut  que  la  France 
se  laissât  entraîner  dans  cette  guerre: 
que  la  Russie  fïkt  attaquée  par  la  Suè- 
de ;  que,  par  timidité,  les  Hanovrietis 
et  les  Saxons  restassent  dans  l'inac- 
tion ;  que  les  bq^s  dissent  non  inter- 
rompus, et  qoe  'a  roi  d'Angleterre, 
ennemi  des  Prussiens,  devint  malgré 
lui  l'instrument  de  leur  agrandisse- 
ment. Ce  qc'  contribi»  le  pins  h  cette 
fftnrjnéte,  fut  one  «nw^e  qni  s'était 


une  admirable  discipline,  et  supérii 
au  reste  du  militaire  de  l'Europe;  des 
généraux  vrais  citoyens,  des  ministres 
sages  et  incorruptibles,  et  enfin  un 
certain  bonheur  qui  accompagne  sou- 
vent la  jeunesse  et  se  refuse  à  l'âge 
avancé.  Si  cette  grande  entreprise 
avait  manqué,  le  roi  aurait  passé  pour 
un  prince  inconsidéré,  qui  avait  enbv- 
pris  au-delà  de  ses  forces  ;  le  succès  le 
fit  regarder  comme  heureux.  Réelle- 
mentce  n'est  que  Ja  fortune  qui  décide 
de  la  réputation  :  celui  qu'elle  favorise 
est  applaudi,  celui  qu'elle  dédaigne  est 
hlâmé.  Après  l'échange  des  ratiOca- 
tions ,  le  roi  retira  ses  troupes  de  la 
Bohème.  Une  partie  passa  par  la  Saxe  , 
pour  rentrer  dans  ses  pays  héréditaires  ; 
l'autre  partie  marcha  en  Silésie,  et  fut 
destinée  à  garder  cette  nouvelle  con* 
quête. 
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HoUtein  ippeM  à  U  mcceMlon  de  SnMi 

llailkhola  ntu-ehe  «n  iiMa»,  de  U  mi  U*- 
viére.  —  négacitUoiH  dei  Frtiiç4U  et  Ao- 
gUif  ■  BerLti.  —  AvéneoiciK  Juiqn'i  l'mnft 
17*3. 


La  bienséance  demandait  que  cette 
paix ,  que  l'on  venait  de  conclure,  se 
notifiât  aux  anciens  alUés  de  la  Ptusm; 
Le  roi  avait  eu  de  bonnes  raisons  poiS 
en  venir  là;  mais  les  unes  étaient  <M 
nature  à  ne  point  être  publiées,  et  \>\ 
autres  ne  pouvaient  se  dire  sans  acas> 
hier  la  France  de  reproches.  I  r  ro. 
loin  d'avoir  intention  d'oOenser  rettr 
poissance,  voulait  conserva'  tous  le<i 
dehors  de  la  bieméune  earen  eOe  ; 
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seutement  il  se  bornait  à  ne  point  cou- 
rir la  rairière  périlleuse  où  elle  était 
entiagée,  et  à  dmenlr  simple  specta- 
tear,  d'acteur  qu'il  avait  été.  L'on  pré- 
Toyail  combien  le  cardinal  serait  sen- 
sible à  ce  revirement  de  système,  qui 
(Usait  manquer  ses  desseins  les  plus 
caché*;  ib  étaient  bien  différens  de 
ceux  qa'tt  affichait  en  pnblic  ;  car  voîd 
qn^e  étaît  sa  vraie  marche.  11  présn- 
maitsl  bien  An  nom  français,  qu'il  pen- 
sait qn'une  poignée  d'hommes  suffirait 
pour  soutenir  la  Bohème.  Son  intention 
élBil  de  faire  porter  tout  le  poids  de 
cette  guerre  aux  alliés,  et  de  fortîBer 
on  de  ralentir,  selon  les  intérêts  de  la 
France,  les  opérations  militaires,  pour 
diriger  par  cette  conduite  les  négocia- 
tions de  la  paix  au  plus  grand  avantage 
de  l-om's  XV.  Cette  conduite  était  bien 
dilRrente  de  celle  que  le  traité  d'al- 
liance l'obligeait  de  tenir.  De  tous  les 
alliés  de  la  France,  l'empereur  était  le 
(dus  à  plaindre,  parce  que  M.  de  Bro- 
glie  n'était  ni  un  Catinat  ni  un  Turen- 
ne,  et  que  le  maréchal  Tœrring  et  les 
troupes  bavaroises  n'étaient  pas  des 
gens  sur  lesquels  on  pût  compter.  Pour 
Télecteur  de  Saie,  tout  Jaloux  qu'il 
était  de  ragrandissement  de  la  maison 
de  Brandebourg,  il  avait  l'obligation  au 
roi  de  ce  que  l'ayant  compris  dans  la 
paix  de  Breslau,  il  pouvait  se  tirer  ho- 
norablement d'un  mauvais  pas;  de  plus, 
Auguste  III  était  si  peu  instruit  de 
l'emploi  qu'on  faisait  de  ses  troupes , 
que  lorsque  le  comte  de  Wartensleben 
fut  envojé  à  ce  prince  pour  lui  annon- 
cer, an  nom  de  son  allié,  le  gain  de  la 
bataille  de  Czaslau,  a  demanda  k  War- 
tenslebeo  si  ses  troupes  y  avaient  bien 
fait.  Wartensleben  lui  répondit  qu'el- 
les n'y  avaient  point  été,  et  que  bmg- 
temps  avant  la  bataille,  eHes  s'étaient 
retirées  dans  le  cercle  de  Saatz,  sur  les 
Potières  de  la  Saxe.  Le  roi  en  pariit 
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étonné;  il  appela  **',  qui  sut  l'apaiser 
par  de  mauvaises  raisons.  Avec  aunl 
peu  de  bonne  volonté  de  la  part  de  sea 
alliés,  le  Toi  n'était  pas  embarrassé  de 
faire  son  apologie.  Void  la  copie  de  la 
lettre  (1)  qu'il  écrivit  an  cardinal  de 
Fleuri: 


«  Monsieur  mon  cousin, 
B  II  vous  est  connu  que  depuis  que 
D  nous  avons  pris  des  engagemeos  en- 
a  semble,  j'ai  secondé,  avec  une  fidé- 
»  lité  inviolable,  tous  tes  desseiDS  du 
0  roi  votre  maître.  J'ai  aidé,  par  mts 
a  remontrances,  à  détacher  les  Saxons 
»  du  parti  de  la  reine  de  Hongrie  ;  j'ai 
»  donné  ma  voixàl'électeurde  Bavière, 
n  j*ai  accéléré  son  couronnement;  je 
»  vous  ai  aidé,  de  tout  moo  pouvoir,  à 
»  contenir  le  roi  d'Angleterre  ;  j.'ai  en- 
u  gagé  celui  de  Danemark  dans  vos  1»- 
a  téréts  ;  enfin,  par  les  oégociationi  «t 
»  par  l'épéc,  j'ai  contribué,  autant  ^'M 
u  a  été  en  moi,  à  soutenir  le  parti  de 
»  raes  alliés,  sans  que  les  effets  aient 
»  jamais  assex  répondu  aux  désirs  dp 
>  ma  bonne  volonté.  Quoique  me^ 
troupes,  épuisées  par  les  fatigue» 
v  continuelles  de  la  campagne  de  1741, 
D  demandassent  à  prendre  quelque  ra- 
»  pos,  qui  semblait  leur  être  dû,  je  n'ai 
point  refusé  aux  pressantes  soUicitfrT' 
tions  du  maréchal  de  Belle-Isle  de  le» 
employer  en  Bohême,  pour  y  cooiov 
D  l'aile  gauche  des  alliés.  J'ai  plus  bit  : 
D  pour  dégager  M.  de  S^iir,  bloqué 
a  dans  Lintz,  le  zèle  pour  la  cause  oatxk- 
mune  m'a  transporté  en  Saxe,  et,  à 
Torce  d'importunités,  j'ai  oblenn  du 
a  roi  de  Pologne  que  ses  Iroiqies,  da 
»  concert  avec  les  miennes ,  feraient 
D  une  diversion  en  Moravie.  On  s'oat 
»  porté  sur  Igtau,  dont  M.  de  Ltrihko- 
»  witz  s'est  retiré  eu  hAle.  Cette  divttr- 
»  «on  aurait  eu  un  effet  décitf ,  d 

(1)  UlBtaillM. 
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>  M.  de  Sé^r  «Ysdt  eu  te  patience 
»  d'attendre  les  suites  de  cette  opéra- 

>  tion,  et  si  M-  de  BrogUe  avait  été  as- 
'  >  sez  en  force  sur  La  Wotava  pour  se- 

«  conder  mes  efforts  ;  maïs  la  pn-cipi- 
»  tation  du  premier,  le  peu  do  troi^^es 

>  de  l'autre ,  la  mauvaise  volonté  des 
■  généraux  saxons,  enSn  le  défaut  d'ar- 
»  tillcrie  pour  assiéger  Brunn,  ont  fait 
»  é4^ouer  cette  entreprise ,  et  m'ont 
»  ohligé  de  quitter  une  province  que 
»  lesSaxons devaient posséderet  qu'ils 

'  »  n'avaient  pas  la  volonté  de  conqué- 
»  rir.  De  retour  en  Bohême,  j'ai  mai^ 

>  ché  contre  le  prince  de  toiraine  ;  je 
»  l'ai  attaqué  pour  sauver  la  ville  de 

>  Prague,  qu'il  aurait  assiégée  s'il  n'a- 
it vait  été  mis  en  déroute  ;  je  l'ai  pour- 

>  BOlvi  autant  que  les  vivres  me  l'ont 
»  permis.  Aussitôt  que  j'appris  que  le 
»  prince  de  Lorraine  prenait  le  4^emin 

>  de  Talx»'  et  de  Budweis,  j'en  avertis 
»  H.  de  Brogtie ,  en  InJ  conseillant 
»  d'expédier  M.  de  Lobkowîti,  qu'il 
»  venait  de  battre  à  Sahé,  avant  que 
»  l'armée  de  la  reine  de  Hongrie  pût  le 

>  jmndre.  M.  de  Broglie  ne  jugea  pas 

>  h  propos  de  prendre  ce  parti  ;  et,  au 
»  Heu  de  retourner  à  Plsecl,  où  le  ter- 
>rain  le  favorisait,  il  partagea  ses 
1*  troapes  en  dH[<^rens  détacbemens. 

>  Vous  êtes  Informé  quelles  en  furent 
*  les  suites  et  tout  ce  qu'il  en  est  ré- 
»  mité  de  ndtenx.  Maintenant  la  Ba- 
»  vi^re  est  coupée  de  la  Bohème  ;  et 
«les  Autriehîens,  maitres  de  Pilsen, 
»  interceptent  en  quelque  sorte  les  se- 
»  cours  que  le  maréchal  de  Broglie 
»petit  attendre  de  h»  France.  Malgré 
»  iee'pfefflessesfpKles  Saxons  ont  fai- 
»  tes  au  maréehal  de  Belle-Isle,  loin  de 
»M  préparer  h  les  remplir,  à  se  jnin- 
irdre  aux  Fnrifsls,  J'apprends  qu'ils 
rquHteni  la  Bohême  et  retournent 
«BdHi»  Irar  éteetorat.  Dans  cette  ritua- 
»  tion,  où  la  conduite  des  Saxons  est 
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»  plus  que  suspecte,  et  oà  i)  n';  «rien 
a  à  espérer  de  M.  d'Harcourt,  l'avenir 
u  ne  me  présente  qu'une  guerre  lon- 
»  gue  et  interminable,  dont  le  ftioà- 
»  pal  fardeau  retomberait  wx  met. 
s  D'un  c4té  l'ar^jent  des  Anglais  met 
»  toute  la  Hongrie  en  ormes,  d'uo  iw- 
»  tre  cAt^  les  ^rts  de  l'i^pÛTalrtc^- 
B  reine  font  que  ses  provipeca  eofw- 
V  tent  des  soldats.  Les  Uongruia  ^ 
»  ivéparent  à  tomber  sur  la  ivute  Si- 
1)  lésie;  les  SaxODs,  dans  leg  mauvaises 
»  dispositions  que  je  leur  connais,  sont 
»  capables  d'agir  de  concert  avee  les 
»  Autrichiens,  et  de  faire  une  divei^ 
»  sion  dans  mes  pays  héiéditaires .  i 
n  présent  hds  défeow.  L'avenir  se 
u  m'offre  que  im  perapectivea  funea- 
B  tes  ;  et,  dans  une  tûtuation  aussi  cri- 
B  tique  (quoiqiue  dans  l'amertume  de 
»  mon  cœur },  je  me  suis  vu  daoi  la 
>>  nécessité  de  me  sauver  du  aaufrage 
B  et  de  gagner  un  aaîle.  Si  des  conjooc- 
»  turcs  fftcheuses  m'ontobligé  de  pr»i- 
D  dre  un  parti  que  la  nécessité  justifie. 
a  vgus  me  trouverei  toujours  fidèle  à 
u  remplir  les  engagemens  dont  l'exà- 
»  cution  ne  dépend  que  de  onoi.  Je  ne 
»  révoquerai  jamais  te  renonciation 
»  que  j'ai  sonscrîte  des  pays  de  JuUerv 
o  et  de  Bergue;  je  ne  trot^ilenii  ni  di- 
rectement ni  indirectement  l'ordre 
établi  dans  cette  succession  ;  \AuiM 
mes  armes  tourneraient  contre  noir 
même  que  contre  U»  Français.  Qn 
a  me  trouvera  toujours  um,  empresse  - 
ment  égal  i  coocourir  è  l'avantage 
du  roi  votre  maître  et  aq  bjen  de  son 
royaume.  Le  cours  df  cette  guerre 
»  n'est  qu'un  tj^su  d4s  manjoea  ia 
»  bonne  volonté  que  j'w  dqnnéea  A 
B  mes  alliés  i  vous  en  d^vei  Ëtr^  cw'* 
vuiucu,  ainsi  que  de  l'aulbeiiticité  den 
»  faits  (|ue  je  viens  de  vous  rappeler^ 
»  ie  suis  persuadé,  Monsieur,  que  voiu 
4  regrettez  avec  moi  (JOB  le  ci|)KiCfl  (fai 
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Mrt  ait  fait  avorter  des  uesseios  aussi 
1  titulaires  k  l'Europe  qu'étaient  les 

■  nôtres. 

■  Je  sais,  etc.  » 

Voici  la  n'potise  du  cardinal  (1)  ; 

■  Sire, 
«  Votre  Aliûc&té  jugera  aHément  de 

>  la  vive  impregston  de  douleur  qu'a 

>  ^tc  sur  mot  la  lettre  dont  ii  lui  a  piii 

■  is'boaorer  le  )ô  de  ce  mois.  Le  biste 

>  évèuameDlifui  renverse  tousoes  pro- 

■  ieU  ea  AUenuKoe  n'eût  pas  été  «ans 

■  reasowce ,  &i  Votre  Mtyesté  ovalt  ^ 

•  lecoorir  M.  de  firogli»  et  sauver  du 

•  moins  la  vtUe  de  Pragae  ;  laajs 

>  a'y  a  pas  troavé  de  posùbililé ,  et 

•  e'e&t  à  ooos  à  nous  ooDfonoer  à  ses 

•  lomières  et  à  m  prudeace.  On  a  fait 

•  de  grandes  fautes,  il  est  vrai,  il  se- 
>Rùt  inutile  de  les  rappeler;  mais  si 

>  Doiu  euasioi»  réuni  toutes  aos  trou- 

>  pes,  le  mal  n'eût  pas  été  gns  rcmè- 
1  de ,  il  ne  Tant  ptas  y  soujçer  et  ne 

■  peniKr  tpi'i  la  paii,  puisque  Votre 

•  Majesté  la  eroit  uécessaire  ;  et  le  roi 

>  De  la  désire  pas  moias  que  Votre 

■  Ha^jeslé  ;  c'est  à  EHe  &  en  régler  les 

•  cooditioDs ,  et  uou»  environs  ud 

•  [dciD-pouvoir  an  maréchal  de  Belle- 

•  Isie  pour  souscrire  à  tout  ce  qn'EUe 

>  aura  arrêté.  Je  connais  trop  so  benne 

•  foi  et  sa  gëoérogité  pour  avoir  le 

•  Bioiadre  soupçon  qu'Elle  consente  k 
»  nous  abandonner  après  les  preuves 

authentiques  que  nous  lui  avons  iiaa- 
j  nées  de  notre  Qdétité  et  de  notre  liAe 
»  pour  ses  ^téréts.  Votre  Majœté  de- 

■  vieut  l'arbitre  de  l'£urope,  et  c'est  le 

>  persoanage  le  plus  glorieuit  que  Vo* 
1  tre  Majesté  puisse  jaiBots  faire.  Ache- 

•  Tei,  ^re.  de  le  consommer,  eu  mé-< 

■  osgeank  vos  ailiéset  l'intérêt  de  l'em- 

•  pereor  antaul  que  potsible  ;  c'est  tout 

>  ce  que  j«  fWi  avoir  ri)oaaeitf  d«  lui 
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«dire  dans  t'at^bl^mont  au  î"  >n^ 
»  trouve.  Je  ne  cesserai  d»  favA  ^ 
»  vcenx  pour  la  prospérité  dci  Vaiire 
>  Majesté,  et  d'âtre  avec  tout  la  rfs- 
»  pect,  etc.  > 

I  Ce  fut  ainsi  qua  se  termina  ceUe^ 
liimce,  où  cbacun  de  ceux  qu  la  fir- 
I  msieat  voulait joiMsraa phi» iaiHi les 
I  troupes  de  différens  s«iveraiaa  4taieRt 
aussi  désobéiesantea  i  nux  qui  âtaioiit 
I  à  la  tât«  des  armées,  que  «^  on  les 
1  avait  rass^nblécs  itour  désaèéÎF  ;  où  leH 
camps  ae  présMrtwent  qu'aurefeie;  où 
tous  les  promis  des  géséreiu  étateiit 
soumiB  à  la  révision  d'va  view  prAtre , 
qui,  sans  cQoitaissaKe  ni  de  la  guerre 
ni  des  lieux ,  rejetait  ou  approuvait 
souvent  mal  it  (ffopos  les  projets  in- 
portaiis  dont  il  devait  d^ider;  ce  tbl 
lit  le  vrai  miracle  qui  aanva  ia  malsoii 
d'Aulriebe  :  une  conduite  plus  prudeu- 
te  rendait  sa  perte  inévitable. 

Dès  (pie  les  rstiUcatuns  de  la  paii 
furent  écbaagées  entre  lesprussieus  et 
les  Autrichiens,  le  roi  d'AngWterre  b 
garantit  dans  la  forme  la  plus  aoleanel- 
le,  avec  la  sanction  do  parlement,  cok* 
fermement  aui  vceux  de  toute  la  na- 
tion,  qui  le  désirait  ainsi.  Le  lord  Car- 
t«et  fut  le  principal  promoteur  d«  cet 
ouvrage,  parce  qu'il  se  Oattoil  d'oaga^ 
ger  incessamment  la  Prusse  dans  la 
guerre  qu'il  méditait  contre  la  Franoe. 
Uavait  déjik  rassemblé  ea  Ftaadre.tfOBh 
me  nous  l'avons  dit,  sei^e  mille  A  n^aist 
autant  de  Uanovriens,  auiiqneli  aii 
mille  Uessoii  fc  joignirent.  Le  roi  d« 
Suède,  landgrave  de  liewe ,  eq  «vaM 
un  nombre  pareil  au  service  dfl  l'ena^ 
pereur,  et  il  eût  pu  arriver  qua  UoMoia 
contre  Uessois  eussent  été  engagés  par 
hoDoeiir  à  s'entredélniire  ;  tuUt  l'tnté^ 
rët  sordide  aveui^  les  bernâtes  I  Cei^ 
troupes,  qui  s'assemblaient  en  firabaut, 
ne  donnaient  pas  assez  d'inquiétu^t 
aux  Prancnis  pour  qu'ils  négUgqafWvrtt 
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de  Muver  H.  àt  Br<^e.  Ou  envoy; 
M.  de  Maillebois  avec  son  armée  en 
B(Aâmp  pour  secourir  un  maréchal  et 
noe  année  française  assiégés  dans  Pra- 
pie.  Les  Parisiens,  qui  aiment  asseï 
à  plusantH-  sar  tout,  appelèrent  cette 
armée  celle  des  Mathurins,  parce  qu'el- 
le défait  délivrer  des  prisonniers.  M.  de 
Maillebois  passa  le  Rhin  à  Manheim  et 
dirigea  sa  marche  sor  Ëger.  Depuis  que 
b>s  Prassiens  avaient  fait  leur  paix  et 
que  les  Saions  s'étaient  retirés  chez 
eux,  la  fortune  s'était  entièrement  dé- 
clarée poar  la  reine  de  Hongrie.  Le 
prince  de  Lorraine ,  après  avoir  pris 
Pilsen,  vint  se  camper  proche  de  Pra- 
gue. M.  de  Broglie  avott  pris  auprès  de 
Bobenitznne  position  qui  lai  était  très 
désavantageuse.  Le  canon  des  ennemis 
l'obligea  de  l'abandonner,  et  de  se  ré- 
fugier dans  Prague  avec  toutes  ses 
troupes;  il  ne  larda  pas  à  s'y  voir  as- 
siégé. Les  troupes  allemandes  de  la 
•  reine  formèrent  l'investissement  du 
petit  cAté  ;  les  Hongrois,  les  Croates  et 
les  troupes  irrégnlîères  l'enfermèrent 
depuis  le  Radschin  jusqu'à  la  porte 
Neuve  ;  ils  établirent  des  communi- 
cations par  des  ponts  sur  la  haute  et  la 
basse  Mnldau.  On  regarde  comme  l'é- 
vénement le  plus  mémorable  de  ce  s\^- 
ge  la  grande  i^ortie  des  FYonv'ais,  dans 
laquelle  ils  tuèrent  et  prirent  trois  mille 
hommes  aux  ennemis,  et  leur  enclouè- 
rent  le  canon  qu'ils  avaient  en  balterîc. 
Les  maréchaux  de  Belle-Isle  et  de  Bro- 
glie rentrèrent  triomphans  dans  Pra- 
gue au  retour  de  cette  expédition,  suf- 
V18  de  leurs  <)risuRniers  et  des  trophées 
qu'ils  venaient  d'emporter.  Si  les  Fran- 
çais se  rendaient  redoutables  aux  Au- 
trichiens par  la  vigueur  de  leur  défen- 
se, Ils  i  en  étaient  pas  moins  à  plaindre 
dans  I  iiterieur  de  leur  armée  :  leur 
dtuatioD  était  digne  de  pitié,  tant  par 
h  mésiiitelligence  de  leurs  chefs  que 


parl'aBnrensemisèreàlaquelleilsétaienl 
exposés.  La  disette  était  si  grande  qulb 
tuaient  et  mangeaient  leurs  chevaux , 
pour  suppléer  i  la  viande  de  bouche- 
rie, qu'à  peine  on  servait  à  la  table  des 
maréchaux.  Dans  cette  situation  déies- 
pérée,  où  ils  ne  voyaient  dans  l'avenir 
que  la  mort  ou  l'ignominie,  M.  Se 
Maillebois  vint  à  leur  secours  pour  lèt 
délivrer.  Si  l'on  avait  donné  carte  blan- 
che à  ce  maréchal,  le  destin  de  la  Bo- 
hême Burait  pn  changer;  mais  de  Ver- 
sailles, le  cardinal  le  menait  à  la  lisière. 
Les  occasions  étaient  perdues  pour  ce 
maréchal,  parce  qu'il  n'osait  en  prtiO- 
ler.  La  cour  de  Vienne  sentit  le  coup 
que  le  cardinal  pouvait  lai  porter  ;  trop 
faible  pour  le  parer,  elle  eut  recours  h 
la  ruse,  qui  suppléa  à  ce  qui  lui  man- 
quait en  force.  Le  comte  L'Iefeld,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  de  la  reine 
de  Hongrie,  cormatssant  le  caractère 
du  cardinal,  sut  si  bien  l'amuser  par 
des  négocialions,  qu'il  donna  à  M.  de 
Ehevenhiiller  le  temps  d'accourir  de  la 
Bavière  et  de  joindre  le  prince  de  Lor- 
raine. Les  Français  se  laissèrent  si  bien 
amuser,  que  les  Autrichiens  gagneront 
une  marche  sur  eux  et  réduisirent 
M.  de  Maillebois  à  choisirentrele  com- 
bat ou  la  retraite  ;  il  fut  blâmé  générn- 
Inment  do  n'en  être  pas  venu  aux  mains 
avec  le  prince  Charles.  Cependant  il 
était  innocent;  nous  savons  avec  cer- 
titude que  sa  cour  lui  avait  donné  l'or- 
dre positif  de  ne  rien  risquer.  M.  de 
Maillebois  obéit  donc;  et^  comme  il 
lui  était  impossible  de  s'approcher  de 
Prague  sans  engager  une  affaire  géné- 
rale, il  retourna  sur  ses  pas  l'I  se  rap- 
procha d'Ëger.  Cette  diversion,  quoi- 
qn'incomplèto ,  produisit  des  effets 
avantageux  k  ces  troupes  renfermées 
dans  Prague.  Les  maréchaux  de  Belle* 
Isie  et  de  Broglie,  débarrassés  de  l'ur- 
mée  autrichienne,  firent  de  grof  détu- 
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irdMproriatoM, 
et  raTitaUlërent  la  viUe.  M.  de  Maille- 
boîs ,  qui  devenait  inotiie  en  Bohème , 
où  il  n'tvait  presque  aucun  pied,  prit  par 
Batisbouue  et  Straabîogui,et  se  joignit 
avec  le  maréchal  de  SeckendorQ*,  qui 
commandait  les  tjt>upes  de  l'empereur 
en  Bavière.  S'il  eùtété  possible  àl'armée 
de  MaiUebois  de  contenir  plus  long- 
temps celle  du  priuce  Charles  de  Lor- 
raine «1  Bohème,  M.  de  Seckendorff 
aurait  pu  refvendre  Passou ,  Straubio- 
l^eu  et  toutes  les  villes  qui  tenaient  en- 
core pour  les  Aatricbiens.  M.  de  Haîl- 
lebois  tenta  inutilement  de  reprendre 
Urauoau.  Le  prince  de  Lorraine  l'avait 
suivi  en  Bavière  ;  et,  comme  la  saison 
ùtait  avancée  et  les  deux  armées  acca- 
blées de  fatigues,  elles  prirent  luurs 
tiuartiers  d'hiver. 

Les  affaires  de  la  maison  d'Autriche 
étaient  sur  un  pied  asseï  incertain  en 
Italie.  Les  Espagnols,  bous  les  ordres 
de  M.  de  Uontemar,  avaient  pénétré 
jusqu'au  Ferrarois.  Le  marédial  de 
Traun  les  ayant  obligés  de  reculer  un 
peu,  la  reine  d'Espagne,  qui  ne  vou- 
lait pas  que  ses  généraux  mollissent, 
envoya  M.  de  Gages  en  Italie  pour  '%- 
lever  M.  de  Montemar. 

L'année  17&2  pouvait  s'appeler  ceue 
des  diversions  :  l'invasion  de  M.  de 
Khevenhuiler  en  Bavière,  celle  du  roi 
en  Moravie,  ceUe  armée  que  les  An- 
glais rassemblaient  en  Flandre,  la  mar- 
che de  M-  de  MaiUebois  en  Bohème , 
la  flotte  de  l'amiral  Matthews  qui  me- 
naça de  bombarder  Naples  pour  obli- 
ger le  roi  à  la  neutralité,  le  passage  de 
don  Philippe  par  la  Savoie  pour  enga- 
ger le  roi  de  Sardaigoe  à  retirer  ses 
troupes  de  l'armée  autrichienne  sur  le 
Tanaro.  Aucune  de  ces  diversions  ne 
répondit  entièrement  au  but  que  les 
.  onteora  s'en  étaient  proposé.  Depuis  la 
retraite  de  U.  de  Mailteboir    Praoue 
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fat  resaeiTée  de  oubmmi  pvim  ooipa 
de  troupes  légères  de  Croates  et  4e 
Hongrois,  qui  en  fcmnaient  L'iavestjf^ 
sèment. 

Pendant  que  tout  ceci  se  pauait.au 
midi  de  l'EnroDe.  le  gouvernement  de 
la  nouvelle  impératrice  s'aflermlseait  à 
Pélersbourg.  Les  ministres  de  cdie 
princesse  furent  asset  adroits  pour  en- 
dormir par  leurs  négociations  et  l'aqi  - 
bassodeur  de  France  et  M.  de  Lœven- 
haupt,  qui  commandait  les  troupu-. 
suédoises  en  Finlande.  Les  Husscs  usu- 
rent  habilement  de  ce  temps  pour  ren- 
forcer leur  armée.  Dès  que  M-  de  Lafr- 
cy,  qui  coeunandait  Les  troupes  russes, 
se  vit  en  force,  il  marcha  en  avant;  il 
n'eut  que  la  peine  de  se  montrer,  les 
Suédois  plièrent  partout.  Le  nom  russe 
qu'ils  ne  proféraient  qu'avec  mépris 
du  temps  de  b  bataille  de  Narva,  était 
devenu  pour  eqi  un  objet  de  terreur: 
les  postes  inattaquables  n'étaient  plus 
des  lieux  de  sûreté  pour  eui.  Après 
avoir  ainsi  fui  de  poste  en  poste,  ils  se 
virent  resserrés  à  Friedrichsham  par 
les  Busses,  qui  leur  coupèrent  l'unique 
retraite  qui  leur  restait.  Ces  Suédois 
eurent  enfin  la  faiblesse  de  mettre  les 
armes  bas,  et  signèrent  une  capituta- 
tion  ignominieuse  et  flétrissante ,  qiù 
imprima  une  tache  à  la  gloire  de  lepr 
nation;  vingt  mille  Suédois  passèrent 
sowlejoug  de  vingt-sept  mille  Ri^ 
ses.  Lascy  désarma  et  renvoya  les  Sué- 
dois nationaux,  et  les  Finnois  prêtè- 
rent sèment  de  fidélité.  Quel  exemple 
humiliant  pour  ^orgueil  et  la  vanité 
des  peuples!  Ainsi  les  royaumes,  les 
emfHres ,  après  s'être  élevés ,  s'atTai- 
blissent,  se  précipitent  vers  leur  chute. 
C'est  bien  î  ce  sujet  qu'il  faut  dire  : 
Vanité  des  vanités,  tout  est  vanité!  La 
cause  politique  de  ces  cliangemens  se 
I  trouve  vraisemblublement  dans  les  dif- 
férentes formes  de  gouvernement  par 
ï 
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ItsqOellé»  \ëi  -dAMflis  tint  t)as«é.  l'ant  ' 
^Mls  fofmaienl  une  monarchie,  le  mi- 
Htafre  était  en  honneur  ;  défenseur 
de  l'État ,  il  ne  pouvait  jamais  lui  être 
redoutable.  Dans  nrïe  r^ubliquc,  c'est 
le  contraire  :  le  gouvernement  doit 
être  padfiqne  de  sa  nature  ;  le  milîtai- 
Te  n'y  tient  pas  le  premier  i^n^;  on  a 
tout  à  craindre  de  géfeéraux  qui  peu- 
vent s'attacher  les  troupes;  c'est  d'eux 
que  doit  venir  ijne  révolution.  Dahs' 
les  républiques,  Tambitiofl  se  jette  do 
Cflté  do  l'inirignè  poiir  parvenir  ;  les 
corruptions  avilissent  les  caractères,  et 
le  véritable  point  d'honneur  se  perd, 
parce  qu'on  peut  Riire  fortune  par  des 
voies  qui  n'exigent  aucun  mérite  dans 
'  le  postnlaiit.  Jamnis  le  secret  n'est 
gardé  dans  les  républiques  t  l'ennemi 
étant  averti  de  leurs  desseins,  il  peut 
les  [irévenir;  mais  les  Français  réveil- 
lèrent à  contretemps  l'esprit  de  con- 
quête qui  n'était  pas  encore  entière- 
ment éHhcé  de  l'esprit  des  Suûdols, 
pour  les  commettre  avec  les  Ilussés, 
au  moment  où  les  Suédois  manquaient 
d'argent,  de  soldats  disciplinés  et  sûr- 
tout  de  bons  généraux.  La  supériorité 
que  les  Russes  avaient  alors  obligea  les 
Suédois  A  envoyer  dès  sénateurs  i  Pé- 
'tËTsbonrg  oflïir  la  succession  de  la 
couronne  an  jeune  grarid-dtic,  prince 
de  Hofeteîn ,  neveu  de  l'Impératrice. 
Rien  de  phis  humiliant  pour  celte  na- 
tion que  'f"  refus  du  grnnd-due,  qui 
trouva  cette  couronne  au-dessous  de 
hii.  Le  marquis  de  Botta,  alors  minis- 
tre antrichien  à  Pétcrsbourg,  dit  an 
grand-duc  en  hii  faisant  compITment  : 
«  Je  voudrais  qu'il  Fût  aussi  facllp  à  la 


dé  leur  toi  le  prirtre  royal  ift  flklte- 
marck  ;  les  sénateurs  du  parti  français 
donnaient  leurs  suffrages  au  prince  de 
Deuxponts  ;  maïs  l'Impératrice  se  dé- 
dara  pour  l'évèque  d'Eutfn,  onde  du 
grand-duc,  et  sa  volonté  l'emporta  sur 
f  influence  des  autres  partis.  L'élection 
de  ce  prince  ne  se  fit  que  l'année  1T43, 
tant  les  cabales  qui  s'étaient  formées  à 
E^tockholm  tenaient  les  résolutions  de 
Iti  diète  eh  suspens. 

Depuis  ta  paix  de  Breslau,  'les  négo- 
ciations ne  finissotcnt  pas.  Les  Anglais 
inhalent  dessein  d'entraîner  le  roi  dans 
la  guerre  qu'ils  allaient  entreprendre; 
les  Français  voulaient  l^engager  dan» 
dés  mesures  IncompaliUes  avec  la  neu- 
tralité à  laquelle  il  s'était  obligé.  L'em- 
pereur sollicitait  sa  médiation,  mois  ce 
prince  resta  inébranlable.  t*his  la  guer- 
re durait,  plus  la  maison  d'Autriche 
épuisait  ses  ressources;  et  plus  la 
Prusse  restait  en  paix,  phis  elle  acqué- 
rait de  fbrces.  Le  plus  difficile  ,  dans 
ceS  conjonctures ,  était  de  maintenir 
tellement  la  balance  entre  les  parties 
belligérantes,  que  l'une  ne  prit  pas 
trop  d'ascendant  sur  l'aotrc.  Il  fBllAit 
empêcher  que  l'empereur  ne  fût  dé- 
trAné  et  que  les  Français  ne  fussent 
chassie  d'Allemagne  ;  quoique  les  toics 
de  fait  fussent  interdites  aux  Prussiens 
par  la  paix  <le  Breslau,  ils  pouvaient 
parles  inttigues  parvenir  aux  métnés 
fins  que  par  lés  armes  ;  Toccasion  s'ftn 
présenta  promptement.  Le  roi  d'An- 
gleterre s'était  proposé  d'envoyer  ses 
troupes  de  Flandre  au  secours  de  la 
Yelne  de  Hongrie;  ce  secours  aursit 
perdu  Sans  ressource  les  olRiires  'de 


•  reine,  ma  maîtresse,  de  ronserver]  l'empereur  et  de  la  France.  Bndangw 
K  SCS  royaumes,  qu'il  l'est  h  votre  at-  aussi  pressantmit  le  roi  dans  la  néces- 
k  tesse  impériale  d'en  refusor.  »  Sur  site  d'employer  les  représentations  lei 
*  ce  refus  du  grand-duc ,  te»  firélres  et  plus  fortes  ;  H  alla  jnsqnl  menacer  \i 
les  paysans  qui  ont  voix  aux  diètes  rot  d'Angleterre  d'entrer  dsDS  '»■ 
voulaient  tpron  choisit  pour  successeur  '  '1.  ri. .rat,  s'il  tiasardkit  de  fliire  pont 
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Oo  dit  qoe  c'est  aoe  faote  capitale 
en  politiiitie  de  se  fler  i  un  ennemi  ré- 
concilié, et  l'on  a  raison  ;  mais  c'en  est 
une  plus  grande  encore  à  une  puissance 
faible  de.littter  à  la  longue  contre  une 
monarcbie  puissante,  qui  a  des  res- 
sources dont  la  première  manque.  Cet- 
te réflexion  était  nécessaire  pour  ré- 
pondre d'avance  aux  critiques  qui  cen- 
suraient lu  conduite  du  roi.  Faîlait-il, 
disait-oD ,  se  mettre  i  la  tête  d'une 
ligue  pour  écraser  la  nouvelle  maison 
d'Autriche ,  et  laisser  ensuite  repren- 
dre le  dessus  à  cette  même  maison, 
pour  chasser  les  Français  et  les  Bava- 
rois de  l'Allemagne?  Mais  quel  était  le 
projet  do  roi?  N'était-ce  pas  de  con- 
quérir la  Silésie?  Comment  pouvait-il 
l'exécuter,  si  la  guerre  avait  cootinné, 
'  D'ayant  pas  assez  de  ressources  pour 
fournir  aux  grandes  dépenses  qu'elle 
entraînait  de  nécessité?  Tout  ce  qui 
dépendait  de  lui,  c'était  d'agir  par  des 
négociations,  et,  autant  que  cela  était 
faisable,  de  conserver  l'équilibre  entre 
les  puissances  belligérantes.  La  paix 
lui  donnait  le  temps  de  respirer  et  de 
se  préparer  à  la  guerre  ;  d'ailleurs  l'a- 
nimosité  était  si  forte  entre  la  France 
et  l'Autriche ,  et  leurs  intérèU  étaient 
si  opposés,  que  la  réconciliation  entre 
CCS  puissances  ennemies  paraissait  en- 
core bien  éloignée  :  il  fallait  se  réser- 
ver pour  les  grandes  occasions.  Les 
mBUvais  soccès  des  armées  françaises 
avaient  fait  une  assez  forte  impresaion 
sur  -l'esprit  du  cardinal  de  Fleuri  pour 
ouè  sa  santé  s'en  ressentit  ;  une  mala- 
die l'emporta  au  commencement  de 


cette  année.  Il  avidt  été  anden  ^£qM 
de  Fréjns,  précepteur  de  LoiUs  XV. 
cardind  de  l'Église  rcunaine,  et,  de- 
puis dix-sept  ans,  premier  ministre.  Il 
s'était  Bontenn  dans  ce  poste ,  oà  peu 
de  ministres  vieilUisent,  par  l'art  de 
captiver  la  conBance  de  son  maître,  et 
en  écartant  avec  soin  de  la  cour  eaux 
dont  le  génie  pouvait  hii  donner  ds 
l'ombrage.  H  adoucit  les  plaies  qne  la 
guerre  de  succession  et  le  système  de 
Lav  avaient  faites  i  la  France.  Son 
économie  fut  aussi  utile  au  myanoie 
que  l'acquisition  de  la  Lorraine  loi  fut 
glorieuse.  S'il  négligea  le  militaire  et 
la  marine,  c'est  qu'il  voulait  tout  de- 
voir à  la  négociation,  pour  laquelle  il 
avait  du  talent.  Son  esprit  succomba , 
ainsi  que  son  corps,  sous  le  poids  des 
années.  On  dit  trop  de  bien  de  lui  pen- 
dant sa  vie,  on  le  biftma  trop  après  sa 
mort.  Ce  n'était  point  Tfane  altière  de 
Richelieu  ni  l'esprit  artiSdeax  de  Mn- 
larin  semblables  aux  lions  qoi  déchi- 
rent des  brebis  :  Fleuri  était  un  pasteur 
sage,  qui  veillait  h  la  conservation  de 
son  troupeau.  Louis  XT  vonlut  élever, 
à  la  mémoire  de  ce  cardinal ,  un  mo- 
nument, dont  on  fit  nn  dessin  qm'  ne 
ht  jamais  exécuté  ;  h  peine  ftat-il  mort 
qu'on  l'oublia.  Chauvetin,  qne  le  cardi- 
nal  de  Fleuri  avait  fait  exiler,  cmt ,  du 
fond  de  sa  retntite,  pouvoir  emporter 
ce  poste  vacant  ;  il  éorivit  à  Louis  XV, 
blâmant  l'administration  de  son  enne- 
mi et  se  vantant  beaucoup  lui-même. 
Cette  démarche  précipitée  ttt  qu'on  lai 
marqua  pour  son  exil  nn  lien  plus  éloi- 
gné de  la  Cour  que  Bourges,  où  il  était 
relégué.  Le  roi  de  France  notïAa  la 
mort  de  son  ministre  aux  cours  étran 
gères,  è  peu  près  dans  le  style  d'oK 
prince  qui  annonce  son  avènement  à 
la  couronne.  Voici  la  lettre  qu'il  écri- 
vit au  roi;  nous  l'avons  copiée  mot 
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«  B^msietir  mon  lirère, 
>  Apiès  ia  perte  que  je  viens  de  faire 
»  du  cardinal  de  Fleuri,  en  qui  j'avais 

>  mis  toute  ma  cooBance  dans  l'admi- 

■  nistratioD  de  mes  affaires,  et  dont  je 
1  ne  puis  assez  regretter  la  sagesse  et 

■  les  tomières,  je  ne  veux  pas  différer 

>  de  renouveler  moi-même  à  Votre 
1  Majesté  les  assurances  qu'il  vous  a 

■  données  en  mon  nom,  et  que  je  l'ai 

•  soQTent  diar^é  de  vous  réitérer,  de 
I  Tamitlé  parfaite  que  j'ai  pour  la  per- 

■  sonne  de  Votre  Majesté,  et  du  désir 

•  sincère  qnej'ai  toujours  eu  de  pou- 

•  voir  coocerter  avec  Elle  tout  ce  qui 

>  peut  filre  de  nos  intérêts  communs. 
t  Je  ne  puis  douter  que  Votre  Ma- 

■  jesté  n'y  réponde  de  sa  part  comme 

■  je  le  dé^re,  et  Elle  peqt  compter 
»  qn'Elle trouvera  en  moi,  dans  toutes 

>  tes  occasions,  la  même   disposition 

•  de  contribuer  à  sa  gloire  et  à  son 

•  avantage,  et  à  lui  marquer  que  je 

>  suis,  etc.  o 

Le  départem«it  des  affaires  étran- 
gères notiSa  en  même  temps  que  le 
roi,  ayant  résolu  de  gouverner  désor- 
mais par  lai-m£me,  vonlait  qu'on  s'a- 
dnssâtdireotementàsapertiODne.  Jus- 
qi'idors  Louis  XV  avait  été  le  pupille, 
tt  le  cardinal  de  Fleuri  son  tuteur. 
Après  la  mort  de  Mazarin,  Louis  XIV 
porta  hù-mdme  le  deuil  de  son  minis- 
tre; p^sonne  ne  le  porta  pour  Fleuri; 
il  (ht  ooMié  avant  qu'on  eût  prononcé 
fOB  oraison  luneDre-  Pendant  l'ad- 
BBoistratMW  de  ce  cardinal ,  lee  rênes 
fa  gonvemeraent  aboutissaient  tou- 
tes à  hù  et  venaient  se  joindre  dans 
ses  mains;  D  étsit  1^  point  de  rallie- 
ment qui ,  réunissant  les  finances ,  la 
{wrre,  la  marine  et  la  politique,  les 
dirigeait  a«  moins  à  un  même  but. 
fiepiiis  la  mort,  le  roi  voulut  travailler 
i  hi-Béaae  avec  les  ministres  quêtaient 
i  h  fêta  dp  «s  qnabv  départemeoB' 
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Son  ardeur  s'éteignit  an  beat  de  huit 
jours,  et  la  France  fut  gouvernée  par 
quatreirois  subalternes,  indépendans 
les  uns  des  antres.  Ce  gouvernement 
mixte  produisit  des  di 
ment;  mais  les  vues  g 
nissent  et  embrassent 
de  l'État  et  son  inté 
dans  les  conseils.  Pc 
idée  du  choix  des  mi  > 

représente  un  chanci  ,' 

léans,  rempli  de  Cuja  j 

qui  devient  ministre  <  l 

ces  temps  où  toute  I 
feu,  un  ancien  capit 
nommé  Ori,  qu'on  m 
nances.  Maurepas  s' 
Louis  XV  souverain  c 
le  serait  devenu,  si 
homme  aimable  aval 
miracle.  Amelot  était  de  ces  esprits 
rétrécis,  qui,  comme  les  yeux  myopes» 
distinguent  à  peine  les  objets  de  près. 
Cet  aéropage  gouverna  donc  la  France  ; 
c'était  proprement  une  aristocratie,  ou 
bien  un  vaisseau  qni,  naviguant  sans 
boossole  sur  une  mer  orageuse ,  ne 
suivait  pour  système  que  l'impulsion 
des  vents.  Les  armées  ne  prospérèrent 
pas  sous  cette  nouvelle  administration. 
Quoique  l'armée  de  Maillebois,  joinf 
aux  Bavarois,  fût  encore  sur  les  fron-  - 
tières  de  l'Autriche,  le  prince  de  Lob- 
kovritz,  avec  seite  mille  Hongrois,  te- 
nait toujours  le  maréchal  de  Belle-Isle 
Moqué  dans  Prague  avec  seize  mille 
Français.  Le  corps  de  M.  de  Belle-Isle 
était   presque  entièrement  composé 
d'infanterie,  et  ccM  des  Autrichiens 
de  cavalerie.  Cette  titualîon  inquiétait 
M.  d'Argenson  ;  soit  par  impatience . 
soit  par  humeur,  soit  par  légèreté,  ce 
robîD  fit  çxpédier  au  maréchal  de  BeU 
le-Isle  l'ordre  d'évacuer  Prague.  C*!! 
ordre  était  plus  facile  A  donner*qa'À 
exécuter.   Le  maréchal  de  Belle-Isl« 


:y  Google 


iM 

prit  ses  dispositions  en  conséquence  ;  il 
Qt  sortir  la  garnison,  le  18  décembre  aa 
lOir,  par  an  froid  très  piquant;  Il  ga- 
ina trois  mardies  sur  le  prince  Lob- 
koTJtx.  Enfilant  uo  chemin  difficile, 
mi  doonait  peu  de  prise  i  la  cavalerie 
4e  l'ennemi,  fl  continua  de  longer  1*Ë- 
g^.  et  arriva,  le  dixième  jour  de  mar- 
che, i  la  ville  d'Éger.  Quatre  mille 
.  hçBunes  périrent  de  misère  et  dé  froid 
par  Içs  marches  forcées  qu'on  leur  Bt 
6jre  ;  et  cette  armée  délabrée,  réduite 
à  huit  mille  combattans,  fut  partagée. 
Cç  qui  était  encore  en  état  de  servir 
JMgpit  a,  de  MaiUeboîs  en  Bavière,  et 
les  corps  entiërâment  ruinés  furent  en- 
voyés en  Alsace  pour  se  recruter.  Là 
BobÈme  fut  ainsi  conquise  et  perdue, 
s^ps  qu'aucune  victoire ,  ni  des  Fran- 
çais, ni  des  Autrichiens,  eût  décidé 
eptre  eui  du  sort  des  empires.  Dans 
tout  autre  pays  que  la  France,  une  re- 
traite comme  celle  de  Itf.  de  Belle-Isie 
aurait  ç§asé  une  consternation  géné- 
rale; en  France,  où  les  petites  Choses 
•  se  traitent  avec  dignité  et  les  grandes 
légèrement ,  on  ne  fit  qu'en  rire ,  et 
M-  de  BelIe-Isle  fUt  cbansonné.  Des 
couplets  ne  mériteraient  certainement 
pas  d'entrer  dans  un  ouvrage  aussi 
grave  que  le  oAtre  ;  mais  comme  ces 
sortes  de  traits  marquent  le  génie  de 
la  Dation ,  nous  croyons  ne  point  de- 
voir omettre  celui-ci  : 

\  tinUtà  ftellfr-We  p«KH  *in:  nutl 

I  de  VNgM  i  frth  fenin. 

j  ll«l»nfMtlatoe: 

'  4iUa  de  nM  rortaïaB, 

I  ColiduiiM-mui  toujoirs. 


'  "En  pareille  occasion,  on  aurait  jeû- 
né k  Londres,  exposé  le  sacrement  ft 
Rome,  coupé  dos  lèli's  ;i  Vienne.  Il 
«■gtaît  Bilçiix  sp  ton'iorpr  pnf  une  épl- 
gi  nminc.  I,ft  r«:Ir,ilU'  rfn  iniin^'  liai  Itol- 
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le-TsIe  eut  le  sort  de  tootra  tes  actions 
des  hommes  ;  fl  y  eut  des  fanatiques 
qui,  par  zélé,  la  comparèrent  à  la  re- 
traite des  dii  mille  de  \énophon; 
d'autres  trouvaient  que  cette  fbite  hon> 
tense  ne  pouvait  se  comparer  qn'à  la 
débite  de  Galnëgast.  Bs  avalent  tort 
les  uns  et  les  autres  :  seize  mifle  hom- 
mes, qui  évacuent  Prague  et  se  reti- 
rent de  la  Bohême  devant  sefte  mille 
hommes  qui  les  poursuivent,  n'ont  nî 
les  mêmes  dangers  à  courir  ni  des  che- 
mins aussi  longs  i  traverser  que  tes 
tronpes  de  Xénophou  pour  retoumer 
du  fond  de  la  Perse  eh  Grèce;  mais 
aussi  ne  faut-il  pas  outrer  les  choses  . 
et  comparer  une  marche  où  les  Fran- 
çais ne  purent  être  entamés  par  les  en- 
nemis, è  une  défiiîte  totale.  Les  dis- 
positions de  M.  de  Belle-Isie  étalent 
bonnes;  le  seul  reproche  qu'on  puisse 
lui  faire,  est  dâ  n'avoir  pas,  dans  sa 
marche,  assez  ménagé  ses  troupes. 

Dès-lors  la  fortune  de  la  reine  prit 
un  air  plus  riaqt.  Le  maréchal  Traun 
défit  en  Italie  M.  de  fîages,  qui  pas- 
sait le  Tanaro  pour  l'attaquer.  Cette 
victoire  ne  satisfit  point  la  coar  de 
Vienne;  elle  trouva  que  le  mnréchat 
Traun  n'en  avait  pas  assez  fait,  elle 
voulait  des  batailles  qUl  eussent  de 
grandes  suites.  Enfin  ce  maréchal  fnt 
jugé  comme  Apollon  par  MIdns,  et  c'é- 
tait cependant  le  premier  de  leurs  gé- 
nérant qui  eût  triomphé  des  ennemis. 
La  maison  d'Autriche  commençait  à 
regagner  des  provinces  perdues,  et  as- 
surait celles  qui  étaient  menacées.  Cela 
ne  Tempèchait  pas  d'être  accablée  par 
le  poids  de  cette  guerre  ;  pcnt-Étre  y 
anniit-elle  succombé,  si  ces  premières 
hieurs  de  prospérité  iTenssent  ranimé 
la  bonne  volonté  de  ses  aHïéa.  Le  ro* 
d'Angleterre  donna  des  marqtfM  dit 
plus  grand  ïèle  poiti  le  sotitien  d«  la 
reine  de  Kocgrle.  les  utoUfk  qui  M 
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Maint  wfft  ùaii  éuifiat  ea. grande  | 
piitie  006  bûoe  fnvâtéiée  ^'il  por- 
liilà  la  Ffanee.  Il  avait  servi  dans  sa 
jnamo  contra  uette  iHÛssance  ;  il  s'é- 
MAintTé  ite  ^UiUed'Oijidc^Vde, 
tiivaitidlKié  àlA  lâtad'uD  esca- 
ém  bMOWBP,  w  deDoajDL  d^  piar- 
4Mitl'«i«  f  Bl«ur  distinguée  ;  il  ambi- 
fausût  es  tts  trouver  à  la  tète  des  ar- 
tittfaia  joaif  de  1^  gloire  (les  héros. 
Lltecuiie  t^en  présaotait,  il  avait  des 
tapes  «n  Flaâdre;  en  le  déclarqat 
pw  k  leine,  en  |>assaat  la  mer,  per- 
■Di»  M  pOHvait  lui  dis^ter  |ç  com- 
itde  «jB  tr(H^>es;  de  plus,  il 
ir  90B  Uma  de  Uaiio- 
iXjiarlesaibMdeaqQelesAjDgUis  lui 
pWfitnt  fcua  pes  flanoviiena.  Quant 
iind  Cai^i^t,  il  avait  besoin  de  la 
fon^B&a  de.  f»  poutenir  mpfès  de 
Mvaltce  tt  »^r^  dp  la  patipn  aor 
lUifc  lie  «eswfirtie  d£  ces  insulaires 
MiftoJ  dP^flil  qu'ils  étaient  eu  guef- 
KiWl'S^kgBe:  pour  ^u'un  grand 
«pdÉtidàtA^  afl«iresde  commerce, 
4Ukritle  f^fii|tCir4ur  terre  et  en  £u- 
apk  U  Fnwce  pswit  pow  à-denr 
niiét  pn  le»  efforts  qu'^  avait  faits 
IMrMBtMHi;  Iftjaaviàre  et  la  fiob^me  ; 
diétiit  l'aHiéç  4a  VË^pagne  ;  eu  af- 
itl'iW»  jt9.<KS  puissances,  on 
J'autn^'U  fallait  jlpQc  bat- 
te Iw  Snagm,  tv),  fta  AJleoagqe, 
U(t«  nip4lEeti>9<V  («gper  ?ur  m^t 
m  mfimpfé-  Vti-  pAt  produire  un 
nilige  fée)  m  commerce  de  l'Aq- 
tiit«re>4«coi..4fin9iinisire  Qtla  oa- 
te-kwifiit  au  9t£iBe  but ,  quoique 
fVibTpas  différ«Dtos,  il  fut  résolu 
'Vofar  «9  o«^  de  rAUetoagne  les . 
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I  que,  pendaiil  lu  g^ucrre  ntAme,  son io- 
I  térët  l'obligenit  de  maintenir  entre  les 
puissances  belligérantes.  Si  la  maison 
d'Autricbe  gagnait  une  supériorité  dé- 
cidée dans  l'empire  sur  la  maison  de 
Bavière,  la  Prusse  perdait  son  influen- 
ce dans  les  affaires  générales  ;  il  fallait 
donc  emp^ 
et  la  reia< 
les  quccès  i 
dre,  ne  d 
voie  des  n 
qui  convin 

servant  des  argumens  que  peut  em- 
ployer on  prince  allemand,  zélépou^ 
sa  patrie  et  pour  la  liberté  du  corps 
germanique,  il  conjura  le  roi  d'Ange 
terre  de  ne  pas  rendre,  sans  des  rai- 
sons très  importantes,  l'empire  théâ- 
tre d'une  guerre  qui  était  prés  de  s'al- 
lumer, et  de.  se  souvenir  qu'il  n'est 
point  permis  à  un  membre  du  corps 
germanique  d'introduire,  sans  la  sanc- 
tion de  la  diéU;,  des  troupes  étrangères 
dans  sa  patrie.  C'était  tout  ce  que  ce 
prince  pouvait  faire  dans  les  conjonc- 
tures où  i)  SQ  trouvait.  Il  ne  devait 
pas  compter  sur  la  France,  qu'il  avait 
indisposée  contre  lui  par  la  pais  de 
breslau  ;  il  ne  pouvait  se  brouiller  avec 
les  Anglais ,  qui  éfaîent  les  seuls  ga- 
rans  qu'il  eût  de  celte  paii.  Les  choses 
n'en  étaient  p^is  venues  à  une  extrémi- 
té assex  grande  pour  replonger  ses  États 
dans  une. nouvelle  guerre;  il  fallait 
donc  se  contenter  de  la  promesse  du 
roi  d'Angleterre,  qui  s'engagea  de  ne 
rien  entreprendre,,  ni  con^  la  dignité 
de  l'empereur,  ni  contre  ses  États  pa- 
trimoniaux. 

lit  pas  avec  les  Anglais  seuls 
iOCÛJt.  L«  roi  avait  entamé 
!  affaire  i  Pétersbonrg  et 
^rËtsqui  le  touchaient  plus 
ot;  il  «'agissait  d'obtenir  de 
ice  d$  tMtsai^  la  gar^tie  du 
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traité  de  Breslau.  Ce  furent  (es  Anglais 
et  les  Autrichiens  qui  s'y  opposèrent 
de  toutes  leurs  forces ,  quoique  sous 
niniD.  Les  deui  frères  BestHcheir,  mi- 
nistres de  l'impératrice,  trouvèrent, 
par  les  difficoiltu'S  qu'ils  Qrent  natlre, 
le  moyen  d'accrocher  continaellement 
la  Qn  de  cette  affaire.   La  reine  de 
Hongrie  regardait  la  cession  qu'elle 
avait  Taite  de  la  Silésie  comme  un  acte 
de  contrainte,  dont  elle  poavait  ap- 
peler avec  le  temps,  en  rejetant  sur  la 
néces^té  ce  que  la  rigueur  des  con- 
jonctures l'avait  forcée  d'accepter.  Les 
Anglais  voulaient  isoler  le  roi  de  Prusse 
cjtjlf  priver  de  tout  appui,  pour  l'avoir 
entièrement  sous  leur  dépendance.  De 
quelque  façon  que  les  princes  cachent 
ces  sortes  de  vues,  il  leur  est  Wcn  dlf- 
lit:ile  de  les  rendre  impénétrables.  Ce 
fui  alors  que  la  paix  de  Friedrich^am 
l'ut  ratifiée  entre  la  Russie  et  la  Suède. 
La  perte  d'une  partie  inculte  de  la  Fin- 
lande fut  le  moindre  mal  dont  la  Suède 
eut  à  se  plaindre.  Le  despotisme  que 
les  Russes  exercèrent  à  Stockholm  mit 
le  comble  à  l'opprobre  de  cette  nation. 
Un  sujet  de  l'impératrice  était  consi- 
déré en  Suède  comme  un  sénateur  ro- 
main du  temps  de  César  pouvait  l'être 
dans  les  Gaules.  Une  nation  malheu- 
reuse ne  manque  jamais  d'ennemis. 
Les  Danois  voulurent  profiter  des  ca- 
lamités de  la  Suède.  La  diète  de  Stock- 
holm était  assemblée  pour  ratifier  la 
paix  qui  venait  de  se  conclure  avec  la 
Russie  et  pour  nommer  un  successeur 
ou  trAne  ;  le  roi  de  Danemarck ,  dans 
le  dessein  d'unir  les  trois  couronnes 
de  la  Suède,  du  Danemarck  et  de  la 
Norvège  snr  la  tête  de  son  fils,  le  prin- 
ce royal,  excita  une  rébellion  dans  la 
Carélie,  souleva  des  prêtres ,  corrom- 
pit quelques  bourgeois  ;  mais  il  trouva 
tant  de  ditB<hiltés  dans  Texécutlon  de 
IDD  plan,  qu'il' avorta  avant  sa  naf^ 


sance.  Les  troupes  danoir«s  et  soMoi- 
ses  s'assemblaient  déjà  sm  *es  frontiè- 
res', la  diète  de  StodLheli  s'empres- 
sait à  trouver  des  secours;*  -«deiiMO- 
da  les  bons  offices  da  roi  r*  Pnuae 
ponr  mo^enncr  nu  MComm  *ineat 
avec  ses  voisins.  Le  roi  sintéretm  pour 
eux  ;  le  roi  de  Danemardt  lui  répondit 
qu'eu  égard  h  ses  exhortations,  il  ne 
précipiterait  pa»  les  choses.  Miis  ee 
qui  paraîtra  presque  inrroyablfl,  c'ast 
que  ces  mêmes  Suédois ,  qui  Yf  oaiimt 
de  faire  une  paix  si  déshonorante  avec 
la  Russie,  implorèi'ent  la  proteetioa  ds 
rimpératrice  contre  les  Danois.  Ëfist- 
beth  la  leur  accorda;  elle  fit  pw-lir  le 
générai  Keith  sur  des  galères  qui  por- 
taient dit  miUe  hommes  de  seceon. 
Ce  fut  alors  qu'à  la  faveur  de  ces  trou- 
pes, le  prince  de  Holstein,  êvêqne  de 
Lubecb,  fut  élu,  au  lien  du  prince  dft- 
nois,  saccessenr  du  vieux  roi  de  Soèda, 
landgrave  de  Besse.  Ainsi,  ft  peu  près 
dans  le  cours  de  la  même  année ,  la 
Suède  ftK  battue,  protégée,  eofln  don- 
née an  prince  de  Hobtein  par  i'^I^>6- 
ratrice  de  Russie.  Le  sénat  de  Stoob^ 
holm  se  consola  de  tant  d'hifortaBW 
par  des  cruautés  ;  H  fit  périr  les  gèaé- 
raux  de  Baddenbrock  et  de  Lœ«ee- 
haupt  sur  l'écbafaod.  On  les  accusa  de 
trahisons,  de  perfidies,  mek  rien  ne 
Ait  prouvé  ;  ils  n'étaient  coupables  que 
d'ignorance  et  de  trop  de  fMUeSM. 

Mais  il  est  temps  de  qaitter  ces  aoè- 
nés  tragiques  du  Nwd  pour  retoonwr 
au  Sud,  et  voir  ce  qni  se  passa  du»  la 
Bohême  après  que  les  Français  reure&t 
abandonnée.  La  reine  de  Hongrie  se 
rendit  à  Prague  pour  reecTobr  i'fcom- 
mage  de  ce  royaume,  au  recaivrenent 
duquel  sa  fermeté  avait  autant  et  pin 
contribué  que  la  force  de  ae»  arma. 
Le  jour  même  de  son  ooàronnanieat, 
elle  apprit  q«  le  maréctel  de  Kbewn- 
hôner  ayant  raarcM  de  9flhii«ii«  à 
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tt^ncaa,  eii  avnit  àmsaé  le  général 
Mimicci,  qai  cotninandsit  on  corps  de 
sept  è  huit  mtDe  impérimis.  Les  dé- 
tails de  cette  atfUre  nous  soot  parvenus 
par  des  offiders  prussiens,  qui  firent 
cette  campagne,  en  qualité  de  volon- 
taires, STec  les  Autrichiens.  M.  de 
Khevenhuller  s'avança  versSchardiog, 
jrface  située  sir  l'Inn,  proche  desfWin- 
tiêres  de  l'Autriche  •  «es  troupes,  sor- 
tant de  leurs  quartiers  d'hiVet  ^'VTOR- 
dh^Dt  par  différentes  routes.  Malgré 
les  précautions  que  cet  habile  officier 
prit  de  cacher  ses  desseins ,  le  maré- 
chal de  SeckendorS*  en  tat  inronné,  et 
il  donna  ordre  à  M.  de  Minucci  de  se 
retirer  deBra'unau.  Ce  général  peu  in- 
telligent ne  sut  ni  disposer  sa  retraite 
pour  obéir  aux  ordres  de  son  chef,  ni 
choisir  un  terrain  avantageux  pour  at- 
tendre IVnnemi  et  pour  lui  résister. 
M.deKhevenhiilIersetrouïabientôten 
fwésence  des  Bavarois  ;  il  reconnut  que 
le  front  de  Minacci  était  inattaquable, 
ajant  un  profond  ravin  qui  séparait  les 
deni  armées;  sa  droite  était  appayée 
■  Braunao ,  que  Ton  avait  fortifié  en 
hlte  durant  le  dernier  hiver.  Mais  au- 
tant ce  poste  était  fort  par  sa  droite  et 
par  son  front,  autant  était-il  faible  sur 
sa  gauche.  M.  de  Khevenhûller  s'en 
«perçut  au  premier  coup-d'œîl  ;  il  dé- 
tadia  H.  de  Berlichingen  avec  un  gros 
de  caralerie*  qui  tourna  les  impériaux, 
et,  prenant  des  chemins  détournés, 
loaiba  sur  cette  aile,  qui  était  en  l'air, 
taufis  q:uie  NadastI ,  avec  ses  hussards , 
ittaqnal^troupesdeMiuucci  de  front.  : 
Ce  ne  fnt  point  une  bataille  :  les  Bava-  ' 
niia  s'çnAurent  sans  s'être  défendus; 
BM  partie  de  leur  cavalerie  se  sauva  - 
dus  Bratuiau,  leur  infanterie  se  réfu- 
gia sbt  les  ^acis  de  la  ville.  Mlnucci, 
U  jba  grande  jurtie  de  ses  troupes  et 
k  nDe  de  ^uoau  se  rendirent  tout 
de  nite  k  lepr  vainqueur;  qpelque»., 


débris  de  cette  cavalerie  priroot  le. 
chemin  de  Bnr^wiseB,  où  les  inp4- 
riaux  avaient,  encore  un  corps  de  trou- 
pes. Les  Vna^,  ifù  étaient  à  Oster- 
bofen,  u'atteBdireatpaa  l'apiutidie  des. 
Antrichieua.  JLe  vieui  Broglie ,  qoi. 
commandait  cette  année  avec  les  ma- 
réchaux de  MaHlebois  et  de  Set^eiit- 
dorff,  avait  été  vivement  pressé  par 
Seckeodorfr  de  prévenir  l'ennemi  et 
d'assembler  ses  troopesavant  que  U.  d» 
KbevenhiiUer  fftt  en  état  de  ries  ei^ 
breprendre;  mais  ee  fat  en  vain.  Se» 
ennenUs  prétendaient  nttoie  qu'il  n'é> 
tait  pas  ttché  de  voir  le  mauvais  suc^ 
ces  d'ane  guerre  à  laqueBe  le  miu-é(^l 
de  Belle-Isie  avait  le  {dus  contribué', 
d'autres  sonttennent ,  avec  {rtos  d'ap- 
parence ,  qu'il  avait  des  ordres  de  la 
cour  de  retourner  en  France  et  «fa - 
bandonner  ta  Bavière.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  sa  conduite  semUa  autoriser  cette 
dernière  opinion,  et  la  cour  m  lui  té- 
moigna aaem  m^Btenlement  &  son 
retour.  Les  Autrichiens  surent  profiter 
de  l'avantage  qu'ils  avaient  d'agir  en 
eoips  contre  des  treapes  séparées  par 
bandes.  Le  prince  de  Lorraine  irriva 
au  camp,  et,  sans  s'anétv,  d^offea 
les  Français  de  Dediendwff.  ToBt  pUt 
devant  lut;  à  mesure  qu'U  s'avançait, 
les  troupes  frasçaÏBes  recevaient  ordre 
de  se  retirer.  Quefqnes  rinives  assee 
coosldérables,  qui  ont  leur  source  dam 
te  Tyrol,  qui  traversent  la  Bavière  et 
vont  se  jeter  dans  le  Donnbe,  foomis- 
sent  aux  genoux  <pii  veidmt  se  dé- 
fendre te  fadfité  d'en  diapat«r  k» 
bords;  mais  le  prince  de  Luvaine  ^tê 
passa  sans  y  trouver  de  résistance. 
BrogUe  décampa  de  SUaubingea,  où  il 
avait  un  grès  magasin,  en  7  laissant 
unefeiUe  gamisM),  qni  fut «aoiflée è 
l'euDemi.  Un  secours  de  dix  mille 
Français  éMt  dé}è  arrivé  à  E 
pour  le  joindre;  ils  d 


:y  Google 


pagnntts  de  sa  fdtte;  et,  malgré  les 
plas  fortes  repréBentctioBS  ëe  Mi  de 
Seckendorif,  tes  Françaii  riAaiMk>BBè> 
rent  et  ne  e'arrétia^nt  <|a'à  atr&Aotuf;, 
nh  M-  de  BmgUe  itmsm  «o  W  le  jonc 
de  son  Mtirée ,  appannoieiit  popu 
déléferer  ta  eanpagne  briUaato  ^A 
veftdU  de  fenainer.  La'  malbNirsiix 
Seckendotf ,  s'ocrupant  à  ranembler 
m  débris  de  ses  impériaux,  qui  s'é- 
tuionf  Bl  mal  condsKs  à  SmiMa,  les 
joignK  8il  corps  qui  était  à  BilrghaoseB, 
et  se  nt^  en  liàte  su  lli»i(A,  i|u'ti 
abaadbSDa  poor  w  jehidm  à  l'anaée 
firançatse  ;  BBtis,  osaorâ  qi»  ce*  inwpea 
TMlaJent  repétan  te  RUb,  il  éerivit  «i 
naréchai  de  Broglie  qae ,  ecmaie  les 
Français  atttMtooaaieBt  l'«B|)erewr,  ce 
^inee  se  wjdàt  coutniat  d»  les  «bas- 
deaner  d»  néma,  atda  chercher  aee 
aftretés  oi  ii  (es  ttonvarait.  AomitAt  il 
d«manda  ao  prteee  de  Lairaine  et  i 
H.  dfl  KhennliiiOer  de  eoQVOBir  areti 
MdMme  stispeiiilORd'anMe,  deat  il 
Mrtbit  l'étfalMdaM;  car  tel  AiitriAieiM 
Uià  pronireai  de  ra*pe«t»  bs  traupea 
M!^)éPiate•  taat  qa'«1les  ootuperaiout 
«n  t«rrt«alrB  ae«tre  de  l'enpife.  Las 
AMHehiaM,  d9ta^  |wr  leurs  aoocia, 
Miirftateal  (Mp  ces  tiospes  pMir  vait 
lairleS  déBamsr;  Us  votaioat  vns  la 
Rhin,  flonteam  de  lacUnén^ue  eapA' 
ranee  de  resonqqérit  la  Lemane.  La 
praspértU  est  A  la  guerre  sniveat  pto 
daitgerease  qae  l'iaiwtune;  »a%  uai 
flNa  lBS|ùra  lu*  trop  gcandf)  aûwriM , 
aax  autraa  trop  de  MaWttà-  La  pliis 
pand  gdaérai  dn  maada  serait  {«Uâ 
qai,  daoalasdivaiaeB  foitusM^  wnaw- 
ver^  la  e^t  lAgal,  tf  qui  ae  séfiare- 
ratt  jsMia  ^Mllviti  dfl  )a  frudeju». 
Tandis  9ta  le  paine  de  Lerrajno  «'•- 
«beMloait  ftti  le  Mm,  l'AlkiMgne 
était  ioandée  d'taM  nrniveUa  v«iée 
Xiisiiglii.  (^.  aow  (wMaxto  4«  )b 
ta«aj|  à  saisie.  L«  r^ 


d'ABgleterre  avait  envoyé  vers  te  oa» 
Bhiu  KS  troupes  basovrienBes  et  na- 
glaâes,  sous  le  coDUBaudeaieut  du  lord 
Staks.  Ge(»i«6  passa  kû-siâioe  la  lœr 
et  vint  k  Hanovre,  pour  sç  mettre  eu- 
Buile  à  la  tétc  de  soa  arméa.  Le  lord 
Stairs,  qui  était  à  tfœcbst ,  riiqua  de 
passer  le  Meiu  )  les  FtaofaiSt  <taf  l'é- 
piaiaat,  l'oUig^cat  d'altord  à  reprca- 
dre  sa  pfËOiière  position  Oe  pas  de 
dareSt  appréhender  an  roi  d'Angle- 
terre «ae  aea  géoérat,  trop  fon^UK 
par  tnapéiameat.  oe  conntlt  quelque 
imprudence  plus  forte;  il  se  hâta  tic 
preudre  iui-Biiditte  le  commandciticnt 
de  ses  troupes.  Ce  corps  était  com|iusj 
de  dii.-sept  mille  Aa^ais,  seuc  niilk; 
Hanovrieos  et  dis  mille  Autrichieii^, 
ce  qui  faisait  quarante-trois  nulle  ciiin- 
battans;  sif  mille  Hessois  etqud(|i;o3 
ré^fimeos  banovriens  étaient  encofL-  en 
marche  pour  le  joindre.  Le  lord  Sluu^i 
avait  a^  avec  si  peu  de  prudence,  ip;^' 
ses  soldats  manquaient  de  pain  el  s  ^ 
chevaux  de  fourrage.  Pour  subvi-nir  :i 
cet  inconvénient,  le  roi  vint  se  cam- 
per auprès  d'Aschaffetilioui^;  mais  ri> 
moyen  pc  suffit  pas  pour  remMicr  à 
la  négligence  qu'on  avoit  eue  de  ne 
pas  amasser  assez  de  vivres.  Le  Ithiu 
pouvait  fournir  des  secours,  et  le  roï, 
s'éjoignant  de  cette  rivière,  se  trouva 
plus  resserré  qv'aijparavaut  par  le  Meitt 
et  par  les  Français,  qui  gardaient  l'au- 
tre  bord,  et,  sur  ses  derrières,  par  tes 
montagnes  arides  du  Spesshart;  il  ne 
s'aperçut  que  trop  lAt  de  3a  faute.  t.o. 
maréchal  de  Noailles  affama  le  monar- 
que anglais  dans  son  camp;  et,  comme 
il  prévit  qu'il  ne  pouvait  y  rester  que 
j>eu  de  jours,  Noailles  conçnt  on  des- 
sein digne  du  plos  grand  capitaine.  Il 
prit  Dettingen,  et  Gt  construire  deux 
ponts  sur  le  Mein  et  préparer  i  cdté  des 
goett  pour  sa  cavalerie.  Toutes  m 
choses  s'eiécutèrent  sans  que  le  roi 
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teries,  tfBi  étaUoA  sa-àeA  da  Meio  et 
qai  ïBCOimiiodaleBt  beaucoQp  les  al- 
U^  de  tirer.  Les  gardes  franfaises  ne 
soutinrent  pM  la  première  décharge 
des  Antrichiens  ;  elles  prirent  la  ^te 
d'ane  manière  honteuse  et  se  précipi- 
terait dans  le  Heio,  où  elles  se  noyè- 
rent; d'autres  portèrent  le  décourage- 
ment et  l'éponvante  dans  le  reste  de 
l'armée.  Le  prince  Louis  de  Brunswick, 
qui  servait  dans  les  troupes  autrichien- 
nes, eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
persuader  au  roi  d'Angleterve  de  faire 
avancer  les  Anglais;  ce  furent  cepen- 
dant eux  qui  décidèrent  les  Français  à 
la  retraite  et  à  repasser  le  Meïn.  Les 
Français  [daisantèrent  là-dessus.  On 
appela  ceUe  action  lajournie  de*  M- 
tuM  rompiu,  parce  que  M.  d'Harcoort 
et  H.  de  Grammont  n'avaient  attaqué 
que  dans  l'espérance  d'obtenir  le  bAtoo 
de  maréchal,  comme  une  ré<»mpense 
due  à  leur  valeur.  On  donna  aux  gar- 
des françaises  le  sobriquet  de  canard* 
du  ^«iN  ;  on  pendit  uue  épée  A  l'hAtel 
de  Noailles  avec  l'inscription  :  Point 
homieid»  m  urat.  Sans  doute  que  ce 
maréchal  ne  devait  pas  se  tenir  auprès 
de  sa  battvrie  au-delà  du  Mein.  S'il 
avait  été  présent  à  l'armée,  il  n'aurait 
jamais  permis  aux  gardes  françaises 
d'attaquer  si  mal  à  propos,  et  si  les 
troupes  étaient  demeurées  dans  leur 
poste,  jamais  les  alliés  ne  les  j  auraient 
forcées.  Cette  ioumée  ne  valut  au  roi 
d'Angleterre  que  des  subustauces  pour 
ses  troupes.  Le  canon  des  Haoovriens 
fut  bien  servi  ;  quelques  régimeos  de 
leurs  troupes  et  quelques  régimeos  au- 
trichiens, surtout  celui  de  Stîrheim,  se 
distinguèrent.  M.  de  Neuperg  eut  le 
plus  de  part  au  gain  de  cette  bataille , 
et  fut  bien  secondé  par  le  prince  Louis 
de  Brunswick.  Je  sais,  d'un  ofBder  qui 
se  trouva  sur  les  lieux,  que  le  rm  d'An- 
l^fltefTB  ae  tint,  pendant  tonte  la  ba- 


taille,  devant  son  batiSlon  hmowten , 

le  pied  gauche  en  arrière,  Fépée  i  It 
main  et  le  bras  étendu ,  A  peu  près 
dans  l'attitude  où  se  mettent  les  maî- 
tres d'esCTime  pour  pousser  la  quarte  ; 
il  donna  des  marques  de  valeur,  mais 
aocaa  ordre  relatif  à  la  bataille.  Le  duc  ' 
de  Cumberland  combattit  avec  les  An- 
glais A  la  tète  des  gardes;  il  se  fit  ad-' 
mirer  par  sa  bravoure  et  par  son  hn-  ' 
raantté.  Blessé  luinnème,  il  voulut  que 
le  chirurgien  pansât  avant  lui  un  pri- 
sonnier français  criUé  de  coups.  Les  ' 
alliés  ne  pensèrent  pomt  A  poursuivre 
les  François;  ils  ne  s'occupèrent  qu'A 
tirer  des  subsistances  dans  leur  maga- 
sin de  Hanau.  Le  vainqueur,  après 
«voir  soupe  sur  le  diamp  de  bataille , 
poursuivit  incessamment  sa  route  pour  ' 
se  reprocher  de  se»  vivres.  Ce  qu'il  j 
eut  de  fort  extraordinaire,  c'est  qu'a- 
près cette  botaille  gagnée,  le  lord  Stairs 
pria,  par  un  billet,  le  maréchal  de 
Noailles  d'avoir  soin  des  blessés  qui  se 
trouvaient  sur  le  champ  de  bataille,  que 
I»  vainqueurs  abandonnaient.  Comme 
les  alliés  portai«)t  tons  des  rubans 
verts  sur  leurs  chapeaux ,  ou  ottàcha 
une  branche  de  laurier  A  celui  du  roi , 
qui  la  porta  sans  scrupule  ;  ce  pont  d«s 
misères ,  mais  elles  peignent  les  hom- 
mes. Cette  victoire  ne  fit  pas  autant  do 
plaisir  au  rot  de  Prusse  qu'en  avait 
ressenti  le  roi  d'Angleterre.  Il  était  i 
craindre  que  le  ministère  français,  peu 
ferme  et  découragé  par  une  suite  de 
revers,  ne  sacrifiât  la  gloire  de  Louis  XT 
et  les  intérêts  de  l'empereur  pour  se 
tirer  des  embarras,  toujoursrenaissans, 
qui  l'environnaient.  Dans  le  but  d'é- 
clairer les  démarches  des  alliés,  le  roi 
fit  partir  le  jeune  comte  Finck,  som 
préteite  de  féliciter  le  roi  d'Angleterre 
sur  sa  victoire,  mais  réellement  pour 
veiller  A  la  conduite  de  lord  Carteret, 
et  pour  découvrir  les  négociatloRS  qui 
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pWWMHrt"  g'ftnteiaer  dfcns  ce  camp. 
le  prince  de  Heue,  Guîlteame,  fi'ère 
ia  ni  de  BsMe,  était  très  bien  inten- 
ttoRné  poiff  tes  intérMs  de  l'empereur. 
On  se  aerrit  de  «on  canal  pour  faire 
panenir  à  Icod  Carteret  quelques  pro- 
posHiOtu  d'Mcammodeiaent,  tendant 
A  concilier  la  Bavitee  et  l'Antrlcfie; 
mais  cet  Anglais  ne  futpas  asseï  fin 
pow  dhsimuler  te  fond  de  ses  pensées, 
et  l'on  s'aperçnt  ^'i!  D'eDtendnrit  h 
taon  «coomiBodeiBeiit,  que  son  maî- 
tre voaMt  la  guerre,  la  reine  de  Hon- 
grie le  ttôae  impérial  paur  son  éponx , 
rt  que  les  dos  et  les  antres  désbwent 
ifaleneat  la  rame  da  Bavarois.  Le  roi 
(TA&gManQ  absodoniM  bteutdt  le  ca- 
raetère  de  protecteur  de  l'empire  qn'il 
avA  pris;  DB  rMe  d'erapnmt  est  dif- 
IcUe  i  aentenir,  on  n'est  jamais  bien 
qHssoi-mfime.  Il  refosa  avec  fierté  les 
dédaoBBffemens  tfOR  divers  sonve- 
ntM  lut  ^lemandaient  poor  te  dégftt 
qna  «es  trosiKs  avaient  oomaris  dcns 
larpays;  il  refma  de  rnAme  le  paie- 
ment des  denrées  et  des  foorTages  que 
ces  priaceslni  avueot  Unes.  It  se  ser- 
vit d'oBe  exiveaBon  siogafière  dans 
Boe  pièce  qu'il  Qt  iaprâaer  potir  étn- 
da-  eea  boaifications;  il  y  dit  «  que 

•  c'est  le  iBOÏDS  qoe  las  prteces  de 
■  f  «■pire  pCBWMt  faire  qne  de  dé- 
»  Etijtr  l'araiée  de  lenr  [ibérat«ir  et 
a  da  leor  sMvenr;  que  cependant  3 
»  aviserait  i  les  payer  sokm  qoe  ces 

•  États  se  CDBdainûaDt  envers  Ini.  » 
CMta  buttear  adteva'  d'aëéner  les  es- 
prits. Le  >«Mnflrqae  le  plu»  despeti- 
fsai  M  ^Mprîne  pae  en  termes  plus 
nyériaax^  Le  roi  agissait  par  intérêt  ; 
Gvtcsst  étaèt  vicdent  ;  ces  sortes  de  c»- 

a  a'ei^loient  qn»  rwernent  des 
tmodéréeÊ. 

i  tom  eM  évtonnens 
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jusqu'au  Imrd  du  Bidn.  Son  annM 
étdt  partagée  en  trois  colonnes;  tan- 
dis qu'elle  s'avançaK  vers  les  fronttèltea 
de  l'Alsace,  lui  et  le  marécfad  de  Kbe- 
venhôUer  se  rendireat  i  fdmaée  Ni- 
aise ;  ce  qui  était  d'autant  plus  fadle 
qne  M.  de  Noaflles  avait  repassé  te 
HhlB  k  Oppenbeira.  Le  roi  d'Angle- 
terre vontat  établir  un  concert  moyen- 
nant lequel  les  mouveiAens  des  dent 
armées  sntleot  si  bien  compassés  les 
uns  avec  les  autres,  qn'Ss  tendraient 
au  même  but,  qui  était,  sHon  te  pro- 
jet dont  on  coAvint,  de  reprendre  la 
Lorraine.  A  cette  fin,  le  roi  d' Angle- 
terre devait  passer  le  Rhin  i  Mayence, 
et  se  porter  en  droilure  snr  l'Alsace, 
pour  fadfiter  an  prince  de  Lorraine  tes 
moyens  de  passer  le  Rhin  à  BUe ,  de 
prendre  la  Lorraine,  et  ensuite  de  dis- 
tribuer les  bxnipes  vict(»iettsee  en 
quuliers  d'hiver,  tant  en  Bourgogne 
qu'en  Champagne.  Ces  desseins  étaient 
vastes  ;  l'eiécution  répondit  mal  à  leur 
grabdeor.  Le  roi  d'Angleterre,  'qui 
ne  se  voysH  arrêté  par  aneone  diffi- 
culté, passa  le  Bhin  à  Hayence  et  se 
p(Hia  Bor  Worms.  Le  {oinee  de  Lor- 
raine, moins  heureux,  fit  passer  quel- 
ques troupes  dans  une  tie  du  Rtdn  et 
quelques  Hongrois  à  l'antre  bord;  cel< 
les-là  furent  repoussées  avec  perte. 
L'Ile  du  Rhin  ftit  abandonnée,  et  «e 
prinoe  traîna  langnissamment  dus  le 
Brisgau  la  fin  d'une  campagne  dont  les 
commencemens  avaient  été  si  brîHans. 
Le  camp  de  Worms  devint  alors ,  par 
rinaetîon  de»  troupes,  le  centre  des 
négodations.  I^  Français  se  servirent 
de  trtates  sortes  de  voies  pour  tttwle 
terrain  ;  ils  firent  des  ouvertures  à  lord 
Ctfleret  ;  Hs  hasardèrent  quelques  pro- 
pos pour  sonder  le  guet,  et  voir  i  quel- 
les conditions  on  poiBralt  convenir  ds 
la  pali.  Les  desseins  du  roi  d'Angle- 
tmt  alMeM  bfeaacoapaa-ddi  dt  t«it 
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^e  le  r(â  da  Psosse  était  informé  de 


BBS  pourparlers,  voulut  se  servir  de  ces 
fârcoostances  potu'  lui  faire  iUuuon.  Il 
lui  communiqua  u»  projet  de  pactâca- 

.tioD,  par  lequel  la  France  s'ot&aitd'a»- 
•»ter  ia  rçioe  de  W^ogtie  dins  la  wo- 
^âtQ  de  1^  Silésie,  à  coédition  V^ 

,  celle-ci  reconnàt  l'eisperM»,  et  le  re- 
mit dans  la  H^'ble  posseseioo  de  la 
Bavière.  Lord  Hiodfort  se  rendit  en 
.  ^ésie,  oa  la  rw  était  alon,  peur  loi 
,  foire  celte  ouverture  ;  mais  c'étaitd'un 

.  sir  ii  empressé ,  ^'au  lieu  de  cop- 
Taincre  ce  prince  de  la  vérité  de  la 
.chose,  OB  lui  Qt  soiqivoDBec  que  ces 
{HvpositjonB  de  la  France  étaient  fau»- 

.  pes  et  controHvées- Les  dispofiitioDS  du 
roi  d'Angleterreenvers  la  Prnseeétaient 

.  trop  cooDues;  sa  mauvaise  vulonté^ 
manifeetoit  à  l'égard  du  comte  de 
Finck.  Tout  cela  confinna  le  roi  dws 
l'opinion  que  cette  conuQuoicatiOD  cof- 

.  diale  était  un  piège  que  lui  tendait  la 
politique  rusée  de  Carteret;  il  répw- 
dit  cependant  i,  lord  Hindibrt  qu'il 
était  très  «eoEtble  auK  marques  d'ami- 
tié que  le  roi  d'Angleterre  lui  dopualt 

,  dai)eestteoocasioo,raai3quecom{iUnt 

.^ur  la  bonne  foi  de  la  reine  de  Hop- 
ffi2,  sur  la  sageue  du  roi  Geoiiges  et 
sur  sa  garantie  ménie,  il  était  sûr  que 
ces  deu(  powBancag  Q'eotraraieiH  ja- 
mais dans  dea  vues  aussi  oi^iosées  à 
leurs  engagemeas,  et  dont  l'acctNBiplis- 

.  semeul  serait  plus  diScile  à  effectuer 
qu'oD  ne  le  pensait.  Le  puDlstra  ap- 
glais  ne  s'attendait  pas  à  cette  réponse, 

.  et  ne  put  empêcher  que  son  mé(xm- 

..  tentemwt   n'édatU  sur  son  viaife. 

.  Hais  quelle  «pparence  que  te  roi  de 
frsDce  eût  recours  à  un  expédiwit 

,  aussi  ridicule  pour  qiQy^xDer  sa  jwix 

_  «vâc  i'impératrica-ralae,  que  celui  de 


les  intérêts  pemiBeos  t 
royauBu  robyffBsiwt  A  rihaiwer?  N'é> 
tait-il  pas  plus  oaturelde  suppos»  qut 
c'était  uae  feble  teveotée  par  lord  Cst' 
teret,  pour  io^sposAr  )9Toi  4e  fous* 
ooDire  Is  Franeeï  GaiteNt  M  pw- 
vaitril  pas  raisouer  eiaei  :  ^  nû  de 
Prusse  est  vif,  Upirewl  feoanémaBt; 
moBvwtwe,  paretUeàeaQefiMiwus 
lui  Sùnrn-,  le  trtniqiQrtera  de  «ettee  ; 
linii  Hiadfwt  eu  profère  es  l'aigns- 
SKQtaupoÎRt  delë  faire  dé«lar«- ew- 
trelaFrapeetet,  eaee  ces,  awsau- 
rmiB  acheté  ce  aeowvs  à  boa  Mwché  7 
11  font  avoeer  eq>eBd«at  qiiie  cet  avis 
de  iMd  Htodfwt^tait  Mcamptcni  de 
détuissi  Bpédettx,  qv'il  méntut  qu'on 
l'en  éclairctt  avant  d*  le  ra|etir  tout- 
i-foit.  Voici  ces  déteâs  :  «a  certain 
UetUfÀ,  émissnre  de  la  Fmaa,  «tait 
veau  ebei  l'éledWK  de  MayenoB  pour 
imimw  i  c»  ptioce  1m  praiMsittaos 
qu'il  yoidaitfoîM  pvmnir  au  Aui^s- 
lies  HStrieaes  das  AiAridnaM  imiaot 
fait  étire  le  conte  d'Ûlatate  Metteur 
de  MaroDM  i  la  pbw  de  SttotUteni , 
qui  mit  «ummt  i^barb»  VU.  G'àtut 
Doe  créatuie  des  Avtekbi»»;  il  était, 
de  fto,  soudoyé  par  ta  Aoflsii,**»- 
fpieta  il  s'était  TOMhi  sa«s  césarvA.  On 
eavoft  Iflcao^de  FtacfcàMiyMce 
puw  édawcir  ce  foit«  st  I'm  mit  tout 
en  nouvei«»iH«D  Fruce  puor  wir  s'il 
y  aurait  moyw  de  pénétrât  la  vérité  : 
toutes  eos  pstBos  furent  poitee».  Peut- 
4tre  que  Hertiel  aviit  tenu  de  bsirioé- 
me  das  propos  qui  d«aiiéieiU  iiw  A 
QBtte  Uriob«;  e'était  va  aMiM  de 
mauvaise  f«i  t  il  MoH  Mto  M  Mvrel 
OSdipDpsarflxpItqiMrflBayaUm.  , 
Une  DégociatioB  fku  îMiMmte 
«MBMnsait  «  M  lier  altrs.  ia  «Mr  de 
VavHUei  M  pMpoaail^  Ism  «itver 
le  roidei»nMgMda«slauiÉM»<l« 
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UTfSim  atHrfbfsiw.  n  MlNMMt, 
"4  lAvMIé,  on  traitéfrovMamWlMtre 
tiherie»-BnnMinie(  et  Marte-TtiMse. 
MiM«sii(R  BTCc  tait  d'&ndrigMtt,  «n 
teimna  g^néraoïi  tpi'on  pounit  (e 
TOupK  sans  mnqim-  de  fol.  I^  oé- 
faetitîon  (tes  t'YancâiftaTcnçut  àTli- 
rîB,  et  tnriit  pn  sd  condure,  n  tes 
'Fraaçaii  et  l«»  Espsgnoti  W&atBtRl  pas 
4nfp  msrctmndérardepfltttaintérits. 
Lord  C&rteret  ht  infonné  de  ce  (|n<  ne 
tramait  à  Ttirin.  Il  ne  tnarcbandu 
point  :  ses  aUnê,  m\  dépens  de«  Au- 
Urichtens;  mrpassèrent  celtes  des  ftan- 
ç»is,  el  il  remporta  auprès  lïu  roi  de 
9ar*aigne.  Par  ce  traité ,  la  reine  de 
Hongrie  hiî  cédait  te  Vigévanasc  ;  te 
Tortonois ,  une  pftrtîe  do  daché  de 
Parme,  et  le  roi  de  Sardai^e  i«t  ga- 
rantissait  toat  ce  qu'elle  possédait  en 
lAlic,  s'engageant  à  la  défendre  de 
tontes  ses  forces.  Ce  traité  tbt  «fnsi 
arrangé  et  concla  k  Wonns.  La  coiir 
de  Vienne  était  outrée  des  cessions 
qac  les  Anglais  l'OUigeaient  de  faire 
sans  cesse;  tm  y  envisageait  tes  An- 
glais comme  de  ptaisans  garans  de  la 
pragmatique  sancHon.qnil'ébrécîtaîent 
sans  cesse.  Le  roi  de  Presse  Jugea  cette 
disposition  favorable  pour  inspirer  aux 
A'ntricHîens  des  senfimens  pins  pacifi- 
ques; 11  lenr  fit  représenter  qne  le 
râle  qnfls  jouaient  en  Europe  ne  lenr 
était  pas  conventble  ;  4ue  si  l'étape- 
reor  ^mssait  pour  la  mtn-ionette  de 
Louis  XV,  1b  passaient,  eni,  pour  être 
rdte  deOorgesïI,  et  que  la  pafi  était 
ptrar  ctit  le  seul  moyen  de  se  Srer  de 
ïti  tntffle  de  l'Angleterre,  Ces  repré- 
'  Aentathinsfes  piquèrent  d'autant  plus 
'qut  fes  r«t6  étoiént  TéffttAles;  mais 
'tt^  h'éiàpetfka  pas  que  Tespotr  de 
cen^dAfr  la  Lorreloe  ne  lis  «nb'MBAt 
A  pMrsfltfitolCtafs  mesures.  Le  roi  de 
PHis^Tonlrit  la  paix;  H  prtdurit  la 
-ttMénrtton  ti  tontes  les  pnfssanres  ;  Il 


uoMCtd'j 
les  aatfM.  t^'était  twtowp  ^«s  Hmft- 
pAetier  qu'on  ne  }atAI  de  llâili  dna 
4a  fmiUiesveitétatatAlaSiiraMfl 
d^tlNnent  Hait  4ei  neiHeves  intw- 
tiniM  ne  s'aocaaiidisabnt  pas  totitours. 
l.^esgiiiBéH  mflaiees  csBMenfafaM  k 
aetbe  en  fennentidioR  la  répçMiqnc 
de  BMlmde.  ùmx  qui  étaient  dnparii 
d'Orange  Toiriaiettt  la  ^iMSTe  •.  les  vrais 
répabHoaiiiB  wniaient  ie  rmmia^  d<- 
lapaii.  La  fane  des  ^ntnées  rtwpwtu 
enfin  «s-  l'étoqoencfl  deb  meitleiirs  ci- 
teyeBs  ;  les  proriiKcs  unies  épD^érci:t 
les  fntérètB  da  la  ntne^  ttoftgrie,^ 
leur  étalent  étrangers,  et  les  desacwi 
de  Carteret  quils  ignoratetit;  Ils  en- 
Toybviit  (1)  vingt  artHe  hommes  poin- 
renforeo-  ramée  de  Wonos;  qua- 
tone  mffle  la  Joignirent,  le  mta  ne 
débanda. 

Le  nardcM de  NMiSes,  après  a^oir 
paué  Hne  partie  (ta  eetta  campagne 
derriCira  le^yert)SHis  aJwBdonna  c»l- 
te  position  poBT  se  rapprodwr  de  Laii- 
diQ,  tt  se  ln»iv«r  A  pertee  de  joInA-e 
le  msréoM  de  Ceignt,  qnl  «ratt  pris 
te)!onDiandement4aatroape«di  rieax 
Bre^ie,  m  cas  ipn  V>  prhm  <le  Lor- 
retne  fwçAt  le  pessagn  dallMti  et-pé- 
nétrAt  en  Alsace.  Le  ml  Oeorge*  mi- 
vit  les  Français  ^ssqa'an  8pey8ft>af% , 
où  8  termfba  les  opérations  4*  cette 
(^ifipagM,  aprts  avoir  faR  ttstf  tes 
lignes  que  les  fYant«ts  hWent  dit 
construire  sur  ses  bords.  Il  retonma  à 
Haoefre  ;  les  tranpes  prfreM  des  quar- 
tiers dans  le  Brabattt  et  dans  Pév&etié 
fte  KonSter.  Georges,  pendant  son  sé- 
Joar  i  irstMiripe,  maris  sa  Qlle  lânfie 
avec  le  prince  roySl  da  Baneraarck  ; 
«pi^  quoi  fl  prit  le  diemin  de  LtAi- 
dres ,  pAur  y  Taire  i  son  parlemerit , 
dansufiefaarangoe  pompeuse,  le  récit 
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lia  «H  etpktti.  Mnr  K  cooTalaorc  âa 
peo  ds  flatte  qv'il  y  a  dans  les  Betloos 
iet  boimieB,  il  suffit  de  faire  l'emtyse 
te  celte  campagne.  On  assemble  dba 
■méfl  sur  le  Hein,  sans  pomrotr  à  ses 
nbflhtanoes  :  la  Ckia  et  la  sorpriK 
oUigent  lesdliésà  se  battre;  ibstHit 
vainqaenn  dm  Vraaçàt^;  ils  passent  lé 
fibio ,  Ib  TOBt  A  Worais  ;  le  Speyer- 
badi  lee  arrâte,  sans  qu'ils  trouveot 
des  eipédlens  pour  en  dâposter  les  en- 
nraiiis  ;  ib  araaceiit  eniln  sor  le  Speyer- 
bacb,  qne  M.  de  Noaffles  leur  abui- 
duiHifl.  et  ils  ne  reçoivent  les  secoars 
des  HoHandais  qne  pour  prendre  des 
qoartien  d'hiver  en  fir^>ant  et  en 
Westpfaalie.  Hlen  n'est  coDséqoent 
dans  cette  eenteite;  elle  ressemble  à 
l'opération  d'an  chimiste  qui,  cher- 
chant la  pierre  fdi)loso{Ade ,  trouve 
une  couleur  dont  il  pouvait  se  passer. 
Ce  n'est  point  dams  l'inleotioB  de  cri- 
tiquer la  conduite  du  roi  d'Angleterre 
que  non»  MaMs  ces  réfleiione ,  ear 
bien  d'antres  généraux  en  ont  fait  au- 
tant ;  mais  senieraent  pour  convaino^ 
les  lecteurs  que  l'espèce  humaine  n'est 
pas  aoasi  raisonnable  qu'oji  voudrait 
le  perBuader.  Le  peu  de  succès  qu'eu- 
reM  les  AtMchions  et  les  jonglais  dans 
cette  caaqwgae  de  nus,  donna  aux 
Frascais  le  temps  de  se  reconnaître  et 
de  prendre  quelques  mesures.  Ils 
avaient,  k  la  vérité,  perdu  la  Bavière  ; 
mais  leur  amour-pnqire  était  Qatté  d'a- 
vair  empêché  leurs  ennemis  de  passer 
le  Rhki  et  de  pénétrer  ea  Alsace.  Si  la 
fortune  changea  «ouvent  de  parti  dans 
cette  (puire,  l'inlérét  ne  changea  pas 
nsins  la  politique  des  souverains.  Nous 
avons  dit  qne  le  roi  de  Sardai^e  avait 
signé  le  traité  de  Worms-  Ce  traité  fut 
publié  dans  le  temps  même  qu'il  oégo- 
ciqit  encore  avec  la  France  et  l'E^w- 
4^e,  et  qu'on  ^'attendait  k  Versailles 
RneeroH-  d'nn  jour  i  l'autre  des  non- 


veHto  de  ta  oouctuabn  da  ti^Êé.  Lw 
nnaiattea  de  Leiiis  K.V  ne  te<eBt  pM 
les  raaftres  de  disrimnlar  leor  leaae»- 
timent;  et,  trouvant  dans  la  emdnite 
dn  roi  de  Serdsigee  dee  marqMS  de 
dniOicité  et  de  mépris,  ib  édtitfenBt. 
Le  ministre  de  France  fnt  iDoeeaai' 
moit  rappelé  de  Tarin  ;  «■  oorps  de 
dix  Btilie  hommes  àe  tnMipes  rraiifii- 
ses  se  ioignit  au  marqnis  de  la  Wna , 
qui  commandait,  sous  dos  Pbilqtpe, 
dans  la  rivière  de  Gdnes.  La  Mina, 
peur  fwter  le»  passages  ds  PiémoBt, 
tenta  de  p^i^rer  par  ChAtean-Dan- 
phin,  mais  le  roi  de  Seidaigne  l'avait 
prévenu  ;  il  s'y  était  retrandié  et  oc- 
cupait d«ix  forts  qui  sont  sur  des  oc4- 
lines  à  droite  et  à  gauche  du  passage. 
Les  Sardes  défendirent  si  vigoureuse- 
ment cette  gorge,  que  les  Français  «t 
les  Espagnols  repoussés  de  tous  càtés 
se  retirèrent  en  JOaupbiné,  après  avoir 
perdu  ^K  raille  hommes  dans  cette  ex- 
pédition infructueuse.  La  facilité  qu'eut 
la  cour  de  Vienne  i  faire  enh'er  le  roi 
de  Sardaigne  dans  son.  alliance ,  lui 
persuada  qu'elle  pourrait  se  procurer 
un  avantage  semblable  en  Russie,  pour 
fortifier  pu-  son  assistance  ce  qu'elle 
appelait  la  bonne  cause.  La  Francefe 
sut  et  renvoya  le  marquis  de  la  Cbé- 
tardie  k  Pétersbonrg  pour  s'opposer 
aui  desseins  de  see  ennemie.  Cet  en- 
voyé, qui  par  son  adresse  avait  placé 
Elisabeth  sur  le  trAne  compta  de  re> 
cevoir  daus  sa  mission  des  mtrques  de 
innatssuwe  de  cette  coor  ;  il  n'en 
emporta  que  des  témoignages  d'ingra- 
titude. Ce  pays  était  eo  grande  fer- 
mentatioD.  Tant  de  soaTenma  déposés 
avaient  indisposé  ceux  des  grands  qid 
avaient  tenu  à  leur  fortane  ;  ÎI  ne  man- 
quait qu'on  chef  à  la  rébelUon  poor  la 
faire  éclater.  Les  puissances  qui  vou- 
laient à  toute  force  des  aeconn  de  la 
Russie  et  qui  ne  pouvaient  les  obtenir. 
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proflttrent  de  c«t  genoen  de  mé- 
xatentement  qoi  commenvaient  à 
fermenter,  pour  tramer  contre  l'impé- 
ratrice une  conspiration  qui,  par  bon- 
heur pour  cette  prince&se,  fut  décou- 
verte.Pour  développer  cettedangereuse 
intrigae,  il  faut  rappeler  que  la  cour 
de  Vienne  avait  vu  avec  chagrin  la  ca- 
tastrophe qui  perdit  le  prince  Antoine 
de  Brunswick  et  son  épouse;  c'était 
assez  que  ta  France  eût  travaillé  i  cette 
révolution  pour  la  rendre  odieuse, 
d'autant  plus  qu'il  était  à  i^ésomcr  que 
l'impératrice  Elisabeth  n'oublierait  pas 
le  service  qoe  la  France  loi  avait  ren- 
du, et  marquerait  plus  de  prédileclîOB 
pour  cette  puissance  que  poor  l'Au- 
triche ,  surtout  Ji  cause  de  la  proche 
parenté  de  la  reine  de  Hongrie  avec 
la  famille  détrAnée.  Cette  sappouUcHi 
était  suffisante  pour  que  le  ministre  de 
Vienne  se  crût  en  droit  de  tout  entre- 
|K«ndre  pour  travailler  à  la  nune  de 
l'impératrice  de  Russie.  Le  marquis  de 
Votta  Adomo ,  envoyé  de  la  reioe  de 
UoDgrie  à  Pétersbourg,  avait  des  in»- 
tnictions  secrètes  pour  ourdir  cette 
trame  ;  il  était  dans  cette  cour  comme 
uo  levain  qui  aigrissait  les  esinitt  ok. 
cens  qu'il  fréquentait  ;  il  excita  des 
femmes,  et  s'a^ocia  arec  des  penoa- 
nés  de  tout  rang  et  de  toot  caractère. 
11  ajouta  la  calomnie  à  la  trahison,  en 
assurant  de  la  protection  du  roi  de 
Prusse  ceux  qui  travailleraient  pour 
son  beau-frère  et  pour  son  neveu,  le 
jeraie  empereur  détrAné.  L'inteoUc» 
dn  marquis  de  Botta,  en  se  servant  do 
nom  do  roi  dans  cette  intrigue.,  était 
de  brouiller  ce  prince  avec  la  Russie, 
en  cas  qoe  la  conjuration  fût  décou- 
verte. Elle  le  fut  effectivement;  mais 
le  knoat  api^it  à  l'impératrice  de  Rns- 
sin  (fie  Botta  en  était  l'anteor.  La 
chose  se  découvrit  par  ud  Bosse  étourdi 
et  plein  de  vio,  qui  tint  linéiques  pro- 
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pos  séditieux  dan*  un  da  c^  dp 
Pétersbourg.  Il  fut  arrêté  par  la  pot- 
lice  ;  lui  et  ceux  de  ses  complices  qu'on 
arrêta  avouèrent  tout  par  la  craintp 
des  lourmens.  On  arrêta  quarante  pec- 
sonnes  à  Moscov,  dont  la  déposition 
fut  semblable  à  celle  des  premiers.  La 
comtesse  Bestuchur  «ut  lu  langue  coo- 
pée,  lo  femme  d'un  Bcstochew,  frëie 
du  ministre,  fut  reléguée  en  Sibérie  ; 
un  grand  nombre  de  personnes  du»- 
rent  tes  jours  infortunés  qu'elles  pas- 
sèrent das»  la  suite  aux  séductions  du 
marquis  de  Botta.  Ce  ministre  avait  m 
la  précaution  de  se  faire  relever  ptr 
un  nouveau  ministre  avant  que  la  con- 
juration éclatât,  pour  ne  point  expour 
sa  personne  et  son  caractère,  (m  cw 
que  les  chaies  ne  réussissent  point  II 
était  accrédité  à  la  cour  de  Berlin  lort- 
que  la  conjuration  se  découvrit.  Le 
roi,  ayant  appris  ce  qoi  se  passait  en 
KuEsie,  lui  lit  défendre  la  cour,  et  il  se 
juijçnit  à  l'impératrice  de  Russie  pour 
en  demander  satisfaction  à  la  reine  de 
Hongrie,  parce  que  BoUa  avait  égale* 
ment  offensé  l'impératrice  et  le  roi  de 
Prusse.  Ce  qu'il  y  avait  d'odieox  dans 
la  conduite  de  Botta  rejailitt  eu  partie 
BOT  sa  cour.  Si  les  Français  donnèrent 
l'exemple  d'une  semUable  eutrcprise, 
les  Autrichiens  ne  devaient  pas  les 
imiter. 

Que  deviendraient  la  sûrele  publi- 
que et  celle  des  rois  mifimes,  si  l'on 
ouvrait  la  porte  aux  rébelUons ,  aux 
empuBonaernens  ,  aux  assaMinats  7 
Quelle  jurisprudence  autorise  de  leUei 
entreprises?  La  poUliqne  D'a-t-eUe 
pas  des  voies  honnêtes  dont  elle  pe«t 
se  servir?  Eiut-4l  perdre  tons  les  sen- 
timeos  de  probité  et  d'honneur  pour 
des  vues  d'intérêt  qui  même  sont  trom- 
peuses? Il  est  fâcheux  que  dans  ce  dix- 
buititoe  âècle ,  plus  humain ,  plus 
édairé  i(ue  ceux  qui  l'ont  précédé,  la 
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France  et  TAlitridR  aient  de  sembla- 
Ifles  repivches  à  se  faire. 

Ua  reine  de  Hongrie  n'avooa  ni  ne 
dfisarona  son  ministre.  Cette  fausse 
témardie  de  la  cour  de  Tienne  pon- 
Vut  fournir  k  ceHe  de  Berlin  les  moyens 
de  l'tinlr  plus  étroitement  avec  ceHe 
le  PétersîkHirg.  Le  roi  en  écrivit  à 
M.  de  Msrdefeld,  son  mhiistre  auprès 
de  l'Impératrice.  Cet  habile  négocia- 
teur essaya  de  donner  plus  d'étendue 
m  traité  qui  sabsistait  entre  les  deux 
jpoiBsancec.  Apres  bien  des  longueurs. 
8  ne  put  oMenfr  qa'une  garantie  assez 
ngae  des  États  prussiens .  conçue  en 
tennes  si  ambigus,  qu'il  ne  valait  pas 
ta  peSee  de  l'aroir.  Quoique  ce  traité 
D'eât  auenne  Rvce,  il  pouvait  en  im~ 
poser  eu  toan  malintentionnées  ft 
Pétard  de  la  ^wse  ;  pour  faire  !Hn- 
•ion,  un  stras  vaut  un  diamant.  C'éttrit 
le  comte  BestuAew  qui  dtsmodait 
l'impératrioe  4e  eooclure  une  aHiance 
flot  intine  avec  te  roi  de  Pmsse.  M.  de 
4»  CbétoHie,  mécontent  de  ce  minis- 
tre, tiwtflnt  4  le  4léphoer;  H.  de 
Hardefeld  fut  aotoriié  à  le  seconder; 
f  eipéilenee  de  MardefeU  ne  p«A  rien 
eenbre  l'éteHe  de  Bestscliew.  Hons 
Mas  résorvons  de  parler  pkis  ample- 
aent,  dam  l««eMe  de  etA  eovm^,  de 
«eûtes  leBintrigncs  des  miniAres  à  ta 
cour  de  Russie.  Les  cours  étrangères 
îAtri^aient  également  k  Berlin.  Les 
Anglais  se  qaittatent  pas  leur  préfet 
tfaugafar  «mensiUement  le  rai  dmts 
la  igmin  (fi'ils  feisaieM  «  ta  ftmiee  ; 
las  RwiçiiB  déairaieiit  quil  vint  A  Imr 
■Boom  at  haauiattt^r  <{w4(|«e  di- 
tanioa.  S«r  c«a  eninfeUim.  Vcftirire 
anka  A  •artia.  Gorotm  H  avait  qset- 
fMi  pmtMtcurs  à  V-nariUes ,  M  «rat 
^oe  cela  wiKsatt  peor  w  denn«r  les 
airs  de  négooiatmr.  SbB^magioaliMi 
brillante  s'élançait  sant  «Mené  dMn 
le  vaste  champ  d<^  ia  piMli|ii.  |  «Vh- 


vatt  point  de  lettre  de  créance-,  sa  mis- 
sioD  devint  un  Jeu,  one  stmple  plai- 
santerie. 

Dans  cette  paix  dont  Joahsalt  li 
Prusse,  deux  objeb  Intéressaos  étaient 
toujours  présens  an  roi  ;  le  soutien  di 
l'empereor  et  la  paix  générale.  Pom 
ce  qoi  regardait  l'empereur,  comme  b. 
France  l'avaiti^andonné ,  leseul  moyen 
de  le  soutenir  était  de  former,  comme 
noos  l'avons  dit,  une  ligue  des  princes 
de  FAUemagne,  qui  levassent  l'éten- 
dard pour  secourir  le  chef  de  Tempire 
germanique.  On  avait  déjà  essayé  dîna- 
pirer  ces  seOtïmens  aux  souverains  de 
l'Allemagne,  mais  en  vain.  Le  roi 
pow  esiteyer,  par  de  nouveaux  efTtnts, 
s'il  ne  pourrait  pas  les  déterminer  à  ce 
qae  leur  intérêt  et  la  gloire  deman- 
daient d'eux,  entreprit  ini-mtme  de 
s'aboucher  avec  quelques-uns.  Sous 
prétexte  de  rendre  visite  aux  margra- 
ves de  Sareulhet  d' Anspadi,  seSBŒiin. 
i  se  rendit  dans  l'empire  ;  tl  poussa 
même  Josqu'è  Hohes-Oettingei>,  fei- 
gnant ta  ewrîssité  de  voir  les  débris  de 
l'armée  bavaroise,  mais,  dans  le  fond , 
ptMr  délibérer,  avec  le  maréiiud  de 
Seottendorf,  sur  les  ressorts  qn'oB 
pourrait  mettre  en  jeu  pour  assister 
l'empereor.  Toutes  les  tentatives,  too- 
les  les  représentations,  toutes  les  rai- 
tons  forent  inutiles.  Les  emtinosiaalea 
de  la  maison  d'Autrieho  se  wraient  m- 
criftés  poiB-  ^le ,  «t  ceux  qoi  étsienl 
attacMs  k  t'cmpeienr  étalent  ii  inti- 
mités par  tant  de.  revers  tpri  acca- 
Maient  ee  prince,  qu'Us  croyaient  per- 
dre laoK  États  au  nmmeat  mAme  dA 
ils  M  ri^<8oiMhiîef>t  i  le  secourir.  Im 
dodkewe  dootirfère  de  WmtcMbcrg 
se  trouvait  aloM  à  Banmdi;  die  dërfra 
qaelenntni  rendit  »sak,dont«tle 
hif  amtteotAé  réduBitiwi.  Le  rai  jtt- 
§m  «fn'ii  «eMt  plos  dtoeot  qae  eeti 
princffl  purtlwuut  wi  de  plas  h?et»- 
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le  tenue  ordioaire.  C'était  sn  n»yen 
4'attJH:ber  wi  jeiiiMfl  {iriDcea  aux  inté- 
rêts d«  la  France  al4»U  AlviènB. 

^  fi'ocmpnU  de  la  p^iqua,  lu  roi 
ne  B«£%«ait  pw  le  gouvcruewnf  in- 
lérïwr  d^  s£s  États.  Les  twiificatioiis 
||b  J^  âiléfiie  Avaaçajsot  4  vm  d'ail- 
ûa  fit  le  grtud  «bbI  de  Pitipan  pour 
akéger  la  conunonicatiop  de  r£lb«  à 
l'Oder.  Od  avait  creusé  le  port  de  Sttt- 
lis  et  leadv  navigolile  le  woal  de  la 
Svjne.  pes  jnwiufactares  da  Boie  a'^ 
levëreat;  l'iosectc  qui  produit  c^te 
nati^  précieuse  deriot  uoe  loonce 
nouvelle  de  rïcbewe»  pour  lia  hatùtopi 
4e  la  cvapagoe,  et  l'oa  ownt  tontes 
les  portes  à  J'iodtutrie.  L'A«»dénù»des 
sdences  fut  renouvelée  :  les  £aler.  In 
Lieberkulifi,  les  Pptt.  les  H«rgcr«f  «d 
devinrent  les  onemefis.  M.  de  Haw- 
pettuis,  ni  rfit-Ux  pnr  ww  rniUB>i>iin 
ces  et  par  soo  roy^f  e  ^e  j:jpo«ie,  de- 
vint le  présideat  de  cette  compagoîe  : 
ùfisi  finit  l'année  ni»3.  L'Eiin^  Hait 
m  guene,  tout  Is  nuuwle  intrigllNt. 
les  cahioets  des  priwes  agissat«*t 
avecj)lu£  d'activité  4]ue  le8.HniBéas.  I«a 
guerte  «vpit  cbaogé  de  cause.  U  ne 
s'agis99it  w  «onunenceiDent  que  Ai 
soutien  de  la  maison  d'Alttriette,  igne 
de  se»  {o-DJots  de  cooiyjéte.  L'Aiwi*»- 
tfxre  cpnuRSi)^  à  ««goer,  dans  lu 
)»sli(ace  d«9  pwiw?,  wt  v«n)dant<i|i(i 
w  prow)stjqM«U  que  des  jwtlbeprs  à 
la  F rtuiee  ;  la  fenpeté  d^  l'iiqpératrK^ 
tiiue  dégéDénât  en  o^iiiMitreté,  et  la 
iiàièrQsiiÈ  apparente  du  foi  d'An^fr- 
len-e  es  vil  iotér^  pov  sop  .élKtorat- 
/:jis  la  Russie  4aiûi$w«ij  awiore  «0 
pdU.  Le  roi  4c  finmt,  toajoan  oty 
cupé  à  tewr  ao  éqpiUtire  le$  ppim^cet 
litW^ante}.  sf  SatiXait  d'Yf^rwm, 
ml  par  des  iasipusMpiw  inâicfifis,  soit 


méwe    par 

IMî»  ve  sMit  les  projets  d«s  Iiomvh»  ! 
L'ivenir  leur  «st  ca(4ié  :  il»  ignorent 
de  qui  doit  armerle  leadagnài,  cow- 
nept  pourraient-ils  prévoir  las  évtae- 
npas  que  reruJiatneaient  de»  causes 
)iecoii4os  amènera  duos  six  mois?  l<es 
coQ^ctures  les  Torcent  souvent  d'i(ir 
malgré  leur  volonté.  Dans  ce  fiox  et 
reûiti  de  la  fortiue,  1»  prHBbfo  P« 
p^  qte  s'y  prêter,  «gir  «a  Wfii^ 
quepce,  ne  point  perdre  son  syslène 
de  vue  ;  nais  isAsis  elle  pi  ponn-a 
tout  prévoir. 


csiASTTttx.  vm. 


■H|«la*Mi  «•  rMBto  ITH,  «  M  qui  prMte 

«wltBP  (l'AHlric|)e. 


de  l'oww  t'ftàbnvUr- 
liiwt  de  ito  «•  plus-  Im  Hwàt  ëm 
Awtricbians  fiipnifwt  édstar  lenr  10- 
bitioB.  11  n'était  pliis  doulMu  «l'ib  m 
voulussent  détrâner  rfwp«nav  ;  1*  «fi 
d'Antf etene  travftiUait  mxfàmml  m 
Hi6ioe  b)^  U  fwblMfe  de  CbariM  VU 
et  l'éaorBiité  dw  peétiaotloM  d*  la 
reine  4e  UMffi*  tvwrtiasMMlt  iMrtMli 
les  pwkBM  amourww  4»  imu  lien**., 
qu'ils  ne  seratfKitpasloJig-itfBpfiptt- 
tateurs  d'une  eucruB  où  leur  ialéatt  at 
leur  «loirs  oiisewwt  d«  ne  pi»  laîMir 
prendre  le  dessus  NB»  Mciaw  «mM- 
ni«  de  la  liberté  (annmiqiie-  A  £« 
cDDsidérations  gôu^rab» ,  il  s^w  isif- 
«oait  da  plu  farte»  pour  )»  ui  ig 
Prusse.  Ni  la  raioe  de  Hongrie,  «  I9 
nû  d'Angteterre  ne  MvaiMt  uMcbHf 
dJasiwnb'T  leur  m 
se  nwwfestsLJt  ep  t( 
ria-ThArtese  plsigaartauii»  GnrUi 
dfl»  Mssiwe  ^'il  l'eUigeait  d*  CÉia , 
«ivKo^  de  «•Ke^ie  (BftilMe,  fiM<pM 
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FRiDtUC  U. 

Madame .  ce  qui  est   inondent.  D'ailleurs,  ù  d'autres  eniit>- 


)ui  répondit  ; 
»  bon  i  prendre,  est  bon  à  rendre.  » 
Cette  anecdote  est  certaine,  et  l'auteur 
a  TU  la  copie  de  cette  lettre.  Enfin 
l'on  savait  que  rAnglelerrc  etrAotri- 
die  se  proposaient  de  forcer  la  France 
à  faire  sa  poix,  de  manière  que  la  ga- 
rantie de  la  Silésie  n'y  fàt  pas  insérée. 
Qu'on  ajoute  à  ces  choses  ta  conduite 
du  marquis  de  Botta  ù  Pétersbourg,  et 
il  paraîtra  clair  que  le  roi  de  Prusse 
n'avait  pas  tort  d'éb«  sur  ses  gardes , 
etde  se  préparer  même  à  la  guerre,  si 
la  nécessité  la  rendait  nécessaire.  Com- 
me le  roi  s'Était  toujours  défié  des  en- 
nemis avec  lesquels  il  avait  fait  la  paix, 
il  avait  eu  une  attention  porticuliëre  à 
se  préparer  à  tout  événement.  Une 
bonne  économie  avait  en  quelque  ma- 
nière réparé  les  brèdies  de  la  dernière 
guerre,  et  l'on  avait  amassé  des  som- 
mes qui  pouvaient  suffire,  en  les  em- 
I^oyant  avec  prudence,  aux  frais  des 
deux  campagnes.  A  la  vérité  les  forte- 
resses étaient  ptotAt  ébauchées  qu'en 
état  de  défense  ;  mais  les  augmenta- 
tioDS  dans  l'armée  étaient  achevées, 
les  munitions  de  guerre  et  de  bouche 
amassées  pour  une  campagne.  En  un 
mot,  l'acquisition  de  la  Silésie  ayant 
4onné  dp  nouvelles  forces  6  l'État,  la 
Prusse  était  capable  d'exécuter  avec 
rigueur  tes  desseins  de  celui  qui  la 
gouvernait.  Il  restait  à  prendre  des 
mesures  pour  ne  rien  appréhender  de 
ses  voisins ,  surtout  pour  se  conserver 
le  dos  libre,  si  l'oo  se  proposait  d'agir 
d'un  autre  cAtë.  De  tous  les  voisins  de 
k  Prusse,  l'empire  de  Russie  mérite  te 
^us  d'attention,  comme  le  plus  dan- 
gereux :  il  est  puissant.  Le  roi  appré- 
baadait  moins  le  nombre  de  ses  trou- 
pes que  cet  essaim  de  Cosaques  et  de 
TartaresipiibnUent  les  contrées,  tuent 
te»  habiUna  ou  les  amèneat  en  escla- 
vage ;  ils  font  la  ruine  des  Étals  qu'ils 


mis  on  peut  rendre  le  mal  pour  le  mal, 
ce  qui  devient  impossible  à  f  égard  de 
la  Russie,  à  moins  d'avoir  une  Rotte 
considéraUe  pour  protéger  et  nourrir 
l'armée  qui  dirigerait  ses  opérations 
sur  Pétersbourg  même.  Dans  la  vue 
de  se  concilier  l'amitié  de  la  Russie,  le 
roi  mit  tout  en  œuvre  pour  y  parve- 
nir ;  il  poussa  même  ses  négociations 
jusqu'en  Sutde.  Limpératrice  Elisa- 
beth se  proposait  alors  de  marier  le 
grand-duc,  son  neveu,  afin  de  s'assu- 
rer d'une  lignée.  Quoique  son  choix 
ne  fût  pas  fixé ,  son  penchant  le  por- 
tait à  donner  la  préférence  à  ia  prin* 
cesse  Ulnquti,  sœur  du  roi.  La  cour  de 
Saiie  avait  dessein  de  donner  ta  prin- 
cesse Marianne  ,  seconde  fille  d'Au- 
guste, au  grand-duc,  pour  gagner  du 
crédit,  à  la  faveur  de  celte  alliance, 
auprès  de  l'impératrice.  I.e  ministre 
de  Russie,  dont  la  vénalité  aurait  mis 
sa  maîtresitc  à  l'enchère,  s'il  avait 
trouvé  quelqu'un  assez  riche  pour  la 
fui  payer,  vendit  aux  Saxons  un  con- 
trat de  mariage  précoce.  Le  roi  de 
Pologne  le  paya,  et  n'eut  que  des  pa- 
roles pour  son  aident.  Rien  n'était 
plus  contraire  au  bien  de  l'État  de  la 
Prusse  que  de  soufi'rir  qu'il  se  formât 
une  alliance  entre  la  Saxe  et  la  Russie  ; 
rien  n'aurait  paru  plus  dénaturé  que 
de  sacrifier  une  princesse  du  sang 
royal  pour  débusquer  la  Saxonne.  On 
eut  recours  h  un  autre  expédient.  I>e 
toutes  les  princesses  d'Allemagne  en 
Age  de  se  marier,  aucune  ne  convenait 
mieux  à  la  Russie  et  anx  intérêts  prus- 
siens que  In  princesse  de  Zerbst.  Sou 
père  était  maréchal  des  armées  du  roi, 
sa  mère,  princesse  de  Rolstein,  somir 
du  prince  successeur  au  tréne  de  Suè- 
de, et  tante  du  grand-duc  de  Russie. 
Nous  n'entrons  pas  dans  les  détails 
minutieux  de  cette  négociation  ;  II  suf- 
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fit  de  Mvoir  qu'il  fallut  employer  pins 
de  peine  pour  hii  faire  prendre  de  la 
eonsïstaDce ,  que  s'il  se  fit  agi  de  la 
dwse  du  monde  la  pbis  importante. 
Le  père  de  la  princewe  même  y  répu- 
diait; lothérieD ,  comne  on  Tétait  du 
temps  de  la  réforme,  y  ne  voulut  con- 
sentir h  Toir  K  ÛUe  se  faire  schismati- 
que,  qu'après  qu'un  prêtre  plus  traîta- 
hle  lui  eot  démontré  que  la  religioa 
grecqee  était  à  peu  pr^  la  mène  que 
la  luliiérienDe.  En  Russie,  H.  de  Har- 
d^d  cu^ha  si  bien  au  cbancelief  Be»- 
tudieir  les  reieorts  qu'il  mettait  en 
Jeu,  que  la  princrase  de  Zeibit  arriva 
i  Pétersbosrg  an  grand  étannement 
de  l'Europe,  et  que  l'impératrice  la 
reçut  à  Moscow  avec  de  sensibles  mar- 
ques de  satisfaction  et  d'amitié.  Tout 
n'était  pas  aplani  ;  il  restait  encore 
une  difficulté  i  vaincre  :  les  jeunes 
promis  étaient  parens  au  degré  de 
cousinage.  Pour  lever  cet  empAdie- 
roent,  on  gagna  les  popes  et  les  évé- 
ques,  qui  déddèrent  que  ce  mariage 
était  très  conforme  aui  lois  de  l'Église 
grecque.  Le  baron  de  Hardefeld,  non 
content  de  ce  premier  succès,  entre- 
prit de  binsférer  la  prison  de  la  fa- 
mille malheureuse,  de  Hige  dans  quel- 
que autre  lien  de  la  Russie  ;  il  y  réus- 
sit. La  sûreté  de  l'impératrice  deman- 
dait qu'on  éloignât'  du  voisinage  de 
Pétersbwirg  ces  personnes,  qu'une 
révolution  avait  fait  descendre  du  trA- 
oe,  et  qu'une  autre  révolution  pouvait 
y  replacer.  On  les  mena  au-delà  d'Ar- 
changel,  dons  un  lieu  si  biirt>are,  que 
le  nom  même  en  est  inconnu.  Dans  le 
temps  que  nous  écrivons  ces  mémm- 
res,  le  prince  Antoine-Ulric  de  Bruns- 
wick s'y  trouve  encore.  M.  de  Marde- 
feld  et  le  marquis  de  la  Chétardie,  qui 
•B  crarent  forts  après  l'arrivée  de  la 
Driocease  de  Zertnt,  vonloreut  couron- 
n^  l'owre  en   faisant  renvoyer  le 


grand-cbancelier  Besluchew,  ennemi 
de  la  France  par  caprice  et  attaché  à 
l'Angleterre.  C'était  un  homme  sans 
génie,  peu  habile  dans  les  aflhires,  fier 
par  ignorance,  faux  par  caractère,  dou- 
ble même  avec  ceux  qui  l'avaient  ache- 
té. Les  intrigues  de  ces  ministres  eu- 
rent assez  d'influence  pour  séparer  les 
deux  frères.  Le  graad-maréchal  Bes- 
tucbev  fut  envoyé  à  Beriin  en  qualité 
de  minirtre  plénipotentiaire  de  la  Rus- 
sie ;  mais  le  chancelier,  trop  bien  an- 
cré i  la  cour,  se  soutint  contre  tous 
les  assauts  qu'on  lui  donna.  M.  de 
Mardefdd  fut  asseï  habile  pour  ne 
point  paraître  mêlé  dans  ces  iobigoes. 
M-  de  la  Chétardie,  moins  prévoyant, 
s'y  montra  à  découvert.  Dès-lors,  sans 
que  la  cour  eAt  d'égard  poor  son  c*- 
raotère  ni  pour  les  services  qu'il  avait 
rendus,  on  l'obligea  de  quitter  la  Rus- 
sie avec  préciiHtation  et  d'une  manière 
peu  honorable.  Après  que  l'impéra- 
trice se  fut  déterminée  au  choix  de  la 
princesse  de  Zerbst  pour  le  mariage 
du  grand-duc,  on  eut  moins  de  peina 
à  la  faire  consentir  à  cehii  de  la  prin- 
cesse de  Prusse  Ulriqoe  avec  le  nou- 
veau prince  royia  de  Suède.  C'était  sur 
ces  deux  alliances  que  la  Prusse  fon- 
dait sa  sûreté.  Une  princesse  de  Prusse, 
près  du  trAne  de  Suède ,  ne  pouvait 
être  l'ennemie  du  roi  son  frère,  etnne 
grande-duchesse  de  Rosate,  âevée  el- 
aourrie  dans  les  terres  prussiennes , 
devant  au  roi  sa  fortune,  ne  pouvait  le 
desservir  sans  ingratitude.  Quoiqu'on 
ne  pAt  dors  rendre  l'alliance  de  h 
Russie  plus  solide,  ni  remplacer  le 
chancelier  Bestodiew  par  un  ministre 
mieux  intentionné,  on  eut  recours  à 
d'autres  moyens  pour  ouvrir  on  «Bur 
i  portes  de  fer  :  ce  fut  là  la  rhétorique 
dont  M.  de  Mardefeld  se  servit  jusqu'à 
l'année  1 7&â,  pour  tempérer  lamauvaise 
volonté  d'un  homme  aussi  md  disposé. 
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Ton  CM  frits,  vfue  nom  renan«  de  éé- 
UXnef,  flnirttreni  bien  t(ae  le  roi  de 
Pnme  n'avoit  pas  parfaHement  révsti 
dm!  an  itltrignes,  et  que  ce  qu'il  put 
dMMiir  tifl  11  Rossie  ne  répondait  pas 
eRtlferemeot  i  wa  e>pénnoes.  C'était 
tMtJomtKiacoap  qned'arofrasroapi, 
pmir  DA  temps,  la  maUraise  volotitÀ 
d'tnt  paissanee  aoni  dangeredse;  tpii 
gftgtM  dn  t«mp3  a  toot  gagné.  On  flt 
encore  ai  essai  ponr  une  associàtioii 
d«i  princes  de  l'empira.  On  pouvait 
ootnptn*  sur  la  landgrave  de  Hesae, 
sK  le  duc  de  WnrtttnbéTf .  sw  i'élee* 
tnu-  rie  Oologhe  et  l'électeur  palatin  ; 
ofl  aralt  Ahrsnié  rdTèqne  do  Bamberg  ; 
iBflls  II  fallBit  acbater  lear  assiatanee  i 
point  d'argent,  point  de  prince  d'Al- 
leffiRgr».  lia  France  fie  vonlut  pat 
conieiltir  anx  mbaides  qa'il  lui  en  eût 
cdMé,  et  la  chose  maniiua  «ne  troK 
sKme  hîi.  n  dtiratt  été  t  aotihaltw 
qa'on  eôl  ps  «'«nleildre  flfet;  la  cow 
de  Mxe  ;  mats  on  y  rencontra  phu 
d'obstMlefl  qfle  partout  ailienn.  Le  roi 
de  Pologne  était  mécontent  de  ce  qaa 
ta  pail  de  BriMlBn  ne  l'STfllt  pas  mis  en 
p(W»BsN)0  de  la  Moravie;  Il  croratt 
titmqnérlr  des  prOTtncei  l  eotq»  de 
pitnne.  BMaitJaknndeteqoelaAiaJ' 
sttti  4e  llrWNlelmttfg  avait  acqois  ht 
9llMe,  et  de  Ce  (}n'il  n'afnlt  rien 
gaê  è  nette  guerre  ;  il  croraH  que  ses 
préientlofis  ittr  la  succeaslon  de  CIimt<- 
les  TI  étalent  les  mieax  fondées;  il 
eHvMt  la  couronne  impériale  A  l'élec 
ttar  *«  Bavière,  et  détestait  Im  Ttm^' 
^s,  qa'il  annsalt  de  l'avoir  trompé. 
Dés  iHapflSltfonft  aiistf  ravoraUej  n'é- 
dMpfATént  pM  A  I«  Mor  de  VitiiM. 
Ce  négoctoteur  féminin,  la  vieille  d^ 
meiseUe KIttig,  étMttoajouri  A  Dresde; 
eBe  nénagea  si  bl«n  Tesprtt  du  ht),  dé 
la  reine,  dn  comte  •"  et  dd  confeSsenr, 
qtTtfle  les  amena  A  M  résolutlrm  de 
s'aflUr  ffvW  U  Mtid  fh  HrtntTlp.  9 


godaiion  ne  rencontra  pItM 
d'^bstadea.  On  contât  qm  alHiinM 
dérehsrre  «rtre  l'Autriche,  CAng)»- 
terre  et  la  Saxe ,  d«iit  les  artMea  m- 
creb  forent  signet  A  VaMOvte.  Les 
parties  Mntractantes  se  garâStetit  Mlfl 
de  les  poMler.  CMa  n'ampécht  paa  que 
le  roi  de  Presse  ne  s'en  prerarAt  ow 
copie  ;  et,  Gonntie  ce  trsité  fut  «ne  des 
canaes  principales  de  la  gn»rfre  qtif  M 
roi  déclara  à»a»  la  ititte  i  Id  reim  d0 
Hongrie,  B  sera  Méce^atre  que  nOilf 
eft  tflpportions  qne)qae!l  artMeS,  qni 
jtMtiflêrmit,  aut  yattx  de  la  posiMIé , 
la  guerre  qn'clles  prodafiirent  : 
fl  Art.  S.  Pour  cet  et»,  tea  riVéa 

*  s'engagent  d«re#lier  è  oim  garantie 
»  tout  expresse  de  Mtts  rojaome , 
»  états,  pays  et  domaines  qu'ils  pdsa^ 
«  dent  nctaèltement  on  tfmMitt  p»t»6- 
aderm  fniu  du  traité  d'alHonc»  fati  4 
»  Turin  tn  1703  ;  des  traités  de  paix 

*  d'Utrecht  et  ai  Sré<h;  du  traité  de 
»  pai  j  et  d'alliante  communément  ap- 
»  pelé  la  quadroplë  alHance  ;  dn  traité 
»  de  pacification  M  d'Allionce  toncla  A 
»  Tienne  le  10  mars  1T31;  de  fade 
»  de  garantie  donné  eti  otnaéqnence , 
»  et  passé  en  loi  de  Femplre  le  11  tK 
»  trier  1T82  ;  de  l'acte  d'accession  s^- 
n  gné  pareillement  eti  con»él|Bence  A 
A  LaHayeleSOférrierl'raa;  dit  traité 
»  de  paii  signé  k  Vienne  le  i8  tio~ 
»  tembre  1788  ;  de  l'dccesaiMi  qui  y  a 
»  été  faite  et  signée  a  Versailles  le  9 
»  février  itSS  ;  tons  lesquels  traités 
0  sont  pleinement  rappelés  et  conflr- 
Bmc^dici,  autant  qu'ils  peuvettt  con- 
»  cerner  tw  alliés,  tt  qu'B»  n'y  ont  pas 
»  dérogé  spécKdeiment  par  le  préwnt 

*  traité.  ■ 

Oniconque  IH  cet  article  avec  Iid> 
partialité,  doit  y  tronver  lé  germe 
d'une  affiancc  odfensive  pt^paréB  ooik 
tre  lé  rai  de  Prasse.  i  a  t^lne  de  ■«»• 
ffrie  s{t  fslt  garantir  déS  Èum  qt'éM 
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powéMttetempsdi  on  tnitétaKé- 
f.aè»  et  qu'elle  i  {wrdus  par  la  mita.  Si 
celle  priitceflEe  et  le  roi  i'Âmj^^am 
avaient  agi  de  bosne  foi,  mi  âevatent- 
ils  pas  rappeler  égitement  étm  cetts 
alliante  le  Inil^  de  Brpdau?  Si  now 
dépouillons  cet  article  du  rtj^s  énîg- 
natiqoe  dont  il  att  envrieppé,  su  y 
Tint  ane  garantie  foniwUs  4ei  &lata 
que  l'impératriM-relM  doit  possMer 
eonA>r*néiBent  à  bt  pragnattqM  lauc- 
lion,  et  pai  i;oiuéqueBt  de  la  SîKsie. 
Mais  l'artiete  13  d«  oa  traité  de  Werns, 
auquel  le  r«i  rie  Potogoe  avait  accédé , 
eiplique  mArne  les  Bioyeni  diHit  la 
eeur  de  Vlemie  se  servira  peor  récu- 
pérer MB  provloces  pardnai.  Le  voici  : 
fl  Ari  18.  Bt  aussitM  ^ne  l'ItaUe  »ara 

>  délivrée  d'eaaeniii,  et  hors  de  dan- 
»  gen  appareni  d'être  tovahie  der&- 

■  cher,  noD  •eulenant  8b  Majesté  la 
»  reine  de  Hongrie  pourra  eu  retirar 
»  une  partie  de  ses  toeapes,  Mais,  si 
»  eUe  le  demande,  le  roi  de  Sardaigne 
»  lui  fournira  sas  propres  troupes  pour 

•  lesenplorwàhiAretAdasÈfaitsdfl 
w  la  Majesté  la  reins  «n  Lowkardin 

■  siflo  qu'alla  puisse  se  tenir  d'un  pla 

>  fraod  Boabra  des  siennes  m  AJlt- 

•  magm  ;  tout  eonme,  à  la  réquisition 
»  du  rel  de  fiardaigne ,  la  reine  de 

>  Hongrie  fera  passer  aes  tronpet  dans 

■  kefitats  dadk  roi,  s'il  le  rallait,  pour 
»  en  défeMlra  las  possagei  qu'ooe  ar- 
s  née  ennemie  entreprendrait  de  for 

>  eer,  et  pour  délivrer  d'emenii  toas 
a  les  fitats  du  roi  de  Sardaigse,  e*  les 

>  nettre  hors  de  danger  d'être  enva- 

•  Ms  derechef.  > 

Volli  done  In  reine  de  Hongrie  qui 
vent  retirer  se»  treupes  d'Italie  posr 
les  emptayer  en  ANenagne.  Contre 
qd  sera-ce?  flontre  la  Saxe?  oUe  a  fait 
nne  aRhnce  avec  te  rel,  éleotear  de  ce 
pé^.  Contre  la  BavitoeT  «lie  a  ri  bien 
taBHié  reMperettf,  qu'elle  pessèda 
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se»  patiiflMise.  Ce  qb  paut  donc  Un 
que  contre  le  roi  de  Pruue  qu'elle  mé- 
dite une  nouvelle  guerre.  Le  roi  d'Art- 
glelem ,  selon  les  engagciacns  qu'il 
avait  prit  par  le  traité  de  Bra^u,  de- 
vait coDununiqBer  Adàlenteat  à  celui 
de  Prusse  tous  les  traité*  qu'il  ferait. 
U  as  gar^abien  de  rien  dire  de  celui- 
ci.  La  rataoR  ea  était  claire  :  ce  qui 
s'était  fbrgé  é  Wcnns  et  ce  qui  fat  ra- 
tifié k  Turin  et  4  Varsovie,  renversait 
iMl  ee  que  le  roi  d'Angleterre  méow 
avait  stipulé  par  le  traité  de  Breslwi 
Ces  uouvaltei  alliances  furent  commiH 
niquéea  am  Étata-généraus,  et  ce  fut 
de  La  Haye  qu'on  apprit  ce  qtd  en  fai- 
sait  la  teneur.  Selon  les  règles  de  1» 
■aine  politique,  les  eoun  de  Viouie  el^ 
de  Londres  n'auraient  pas  dO  démai- 
(per  si  vite  leurs  deswiu.  Ces  cours 
avalent  mcef»  les  armes  à  la  main,  et 
aeaabattaieot  «entre  la  France  et  l'Ës- 
pagM,  de  la  Ldnbardie  au  Rhin  et 
iiine  ea  Flandre.  Ne  poDviit-on 
pas  prévoir,  h  moins  que  la  roi  de 
Prusse  se  f At  dereas  entièrement  stu- 
pide,  qu'il  n'attendrait  pat  de  sang- 
froid  qu'on  prît  d«»  mcsuies  pour  l'ac- 
cabler, et  que  plotiH  il  ferait  les  der- 
dIoss  efforts  pour  prévenir  les  deiaeiQs 
de  sot  ennarais.  U  est  évident  que  la 
Prusse  ne  fronvait  plus  de  sûreté  dans 
la  paix  de  Breslau;  il  fallait  donc  en 
cbarelier  aiUewa.  La  situatiiHi  était 
oritiqu*.  Il  fallait,  ou  que  le  roi  s'aban- 
doBBftt  au  hasard  des  évènemens,  on 
qu'il  prit  na  parti  violnat,  si^et  au 
plus  grandoB  vietaitudes.  Les  minis- 
trae  rapréaeataient  à  ee  priDce  que 
qaloenqne  se  trouve  Inen,  ne  doit  pas  , 
te  mouvoir;  que  c'est  une  mauvaise  { 
■Baertioa  en  poUiqua  de  faire  la  guerre 
pour  l'éviter,  et  qo'U  bdlait  tout  at^ 
tendie  dp  béadflce  éi  tnnpa.  Le  roi 
leur  répandait  qop  1«ur  tioùdité  les 
it  ;  qw  c'était  me  (raode  igi- 
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prudence  de  ne  pas  )>réTenir  à  temps 
ma  raatheor,  qu&nd  on  a  les  moyens 
de  s*en  garantir  ;  qu'il  sentait  qu'en 
faisant  la  goerre.  il  exposait  sa  nobles- 
se, ses  snjct5,  son  Etat  et  sa  personne 
à  des  hasards  inévilables;  mais  que 
cette  crise  demandait  ane  décision,  et 
qu'en  pareils  cas,  le  plus  mauvais  parti 
était  celui  de  n'en  prendre  aocan, 

Pour  voir  d'un  conp-d'œil  les  rai- 
sons que  le  roi  crut  avoir  de  déclarer 
h  guerre  à  la  reine  de  Hongrie,  et  les 
raisons  que  lui  opposaient  ses  minis- 
tres, nous  ferons  usage  d'un  mémoire 
({u'il  leur  envoya  écrit  de  sa  main  ;  en 
TOici  la  copie  : 

,  «  Poor  prendre  an  parti  Jndicieni 
u  il  ne  Faut  point  se  précipiter.  J'ai 
a  màrement  réOéchi  sur  la  situation 

>  on  nous  nous  trouvons,  et  voici  les 
n  remarqaes  que  je  fais  sur  la  conduite 
0  de  mes  ennemis,  en  la  résumant 
B  pour  mieui  constater  leurs  desseins. 
B  t°  Pourquoi,  par  la  paix  de  Breslau , 
»  la  reine  de  Hongrie  s'est-elle  si  obs- 
B  tioément  opiniAtrée  à  se  réserver  les 
»  hautes  montagnes  de  la  haute  Siié- 
■  sie,  qui  sont  d'un  si  modique  rap- 
»  port?  Certainement  l'intérêt  n'y  a 
»  aucune  p^.  J'y  découvre  un  antre 

>  dessein  c'est  de  se  conserver,  par 
X  la  possession  de  ces  montagnes,  des 
n  chemins  avantagenx  pour  s'eo  as- 
»  snrer  l'entrée  lorsqu'elle  ie  jugera  à 
»  propos.  ^  Quelle  raison  e  oUigé  les 
B  Autrichiens  et  les  Anglais  à  s'oppo- 
M  ser  sous  main  &  la  garantie  du  traité 
»  de  Breslau  que  Mardofeld  négociait 
u  à  Pétersbourg,  si  ce  n'est  que  cette 
B  l^rantie  empêchait  ces  puissances 

'  n  de  rompre  le  traité?  Vous  répondez 
u  qne  la  politique  des  Anglais  est  sim- 
»  pie  ;  qu'ils  veulent  m'isoler,  afin  que, 
»  n'ayant  d'antre  garantie  qne  la  leur, 
a  je  dépende  uniquement  d'eu.  J'ose 
'  »  demander  Ai  meMieon  Iw  ministres 


ti,  supposant  aux  Auglais  l'une  on 
Tautre  de  ces  intentions,  elles  nous 
sont  favorables  ou  désavantageuses? 
3*  Pourquoi  lord  Carteret  ne  sk  hik- 
tc-t-il  pas  de  terminer  les  petits  dif- 
férends an  sujet  de  quelqDes  rrouli6- 
res  litigieuses  entre  le  pays  de  Uiii- 
den  et  celui  de  Hanovre,  pour  un 
péage  des  Hanovrienssur  l'Elbe,  en- 
fin pour  les  bailliages  qui  nous  sont 
hypothéqués  dans  le  Mecklenbour^? 
C'est  qu'il  ne  se  soucie  point  du  tout 
d'établir  une  bonne  harmonie  entre 
nos  deai  cours.  Le  comte  de  Pode- 
wils  suppose  que  la  maison  de  Ha- 
novre a  auhuit  d'intérêt  qne  celle  de 
Brandebourg  A  terminer  ces  diffé- 
rends. Pourquoi  donc  ne  le  fait-elle 
pas?  Mais  le  roi  d'Angleterre  vou- 
drait envahir  le  liecklenbonrg,  Pa 
derlMim,  Osnabruck  et  l'évécbé  de 
Hildesheim  ;  il  voit  qne  ces  vues  d'a- 
grandissement sont  incompatibles 
avec  une  étroite  liaison  entre  la 
Prusse  et  l'Angleterre,  k'  Peut-on 
compter  sur  les  promesses  d'un  prin- 
ce qui  manque  A  ses  engagoneps? 
Le  roi  d'Angleterre  promit,  lorsqu'il 
as8«nbla,  l'année  ITiS.  son  armée 
sur  le  Rhin,  de  ne  rien  entrepr<3Ddrp 
ni  contre  les  Étals  tiéréditaires  de 
l'empereur  ni  contre  sa  dignité  ;  A 
présent,  conjointement  avec  la  reine 
de  Hongrie,  il  prend  des  mesures 
pour  le  forcer  A  l'abdication.  5°  Rap- 
pele»-vous  les  intrigues  du  marquis 
de  Botta  A  la  cour  de  Pétersbourg; 
ne  tendaienl«Ues  pas  à  remettre  U 
famille  eiilée  sur  le  trâne?  Pour- 
quoi? parce  qu'il  savait  que  l'impé- 
ratrice Msabeth  était  dans  nos  inté- 
rêts, et  qu'il  s'attendait  que  le  prince 
Antoine  devant  le  rétablissement  de 
sa  famille  à  la  cour  de  Vienne,  il  loi 
sœit  A  jamais  dévoué,  et  partigo- 
rait  »■  haine  pour  tout  ce  qui  aM  ' 
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»  prussien.  De  plus,  ù  t\ixe\  dessein  (it- 

>  11  nsnge  de  mon  nom  dans  cette  abo- 
■  minaUe  conjuration ,  si  ce  n'était 
»  pour  me  brouiller  avec  riropérdtrice, 
B  aa  cas  que  sa  trame  fût  découverte? 

>  C'était,  dite»TDiis,  par  un  effet  de  la 
«tendresse  que  la  reine  de  Hongrie  a 
*  pour  ses  parens.  Hélos  !  trouvez-moi 
»  de  grands  [Hinces  qui  respectent  les 
B  liens  do  sang.  6*  Vons  croyei  qu'on 
D  ne  doit  pas  mépriser  la  garantie  du 
»  traité  de  Breslau  qu'a  donnée  le  roi 
D  d'Angleterre.  Et  je  vous  réponds 
'>  que  toutœ  les  garanties  sont  comme 
1.  des  ouvrages  de  filigrane,  plus  pro- 
"  girc-s  à  satisfaire  les  yeui  qu'à  être 
>'  ik>  quelque  utilité.  7°  Mais  je  veux 

>  bi?iMou5abandoDnertoutce  que  je 
«  »  icns  de  vous  marquer.  Vous  sera- 
v  t-il  possible  de  donner  une  bonne 
»  interprétation  au  traité  de  Worms 
'  cl  fi  relui  de  Vitrsovie?  Le  langage 
»  îles  ministres  autrichiens  est  que  ce 
>'  Imité  n'a  pour  objet  que  l'Italie.  Li- 

>  .n-f.  les  deux  articles  que  j'ai  cités,  et 
"  vous  verrez  clairement  qu'ils  regar- 
>>  lient  l'Allemagne  en  général,  et  qu'en 
«  particulier  ces  articles  m'ont  direc- 
»  tement  en  vue.  8"  Cette  alliance  avec 
»  1?  Sa\e  est  encore  moins  innocente; 
»  elle  livre  aux  Autrichiens  un  passage 
n  et  des  secours  pour  m'attaquer  dans 
»  mes  propres  foyers.  Vous  sontenei 
»  qoe  cette  alliance  ne  s'est  faite  qqe 
a  pour  ppicnrer  des  présens  récipro- 
»  qaes  aui  ministres  qui  sont  à  la  tète 
«  des  affaires  dans  les  deux  cours.  En 

venté  je  ne  m'y  attendais  pas;  il 

CiQt  avouer  que  vous  avec  l'esprit 

k  transcendant.  9*  Voici  une  autre 

question  :  attendra-t-on  que  la  reine 

de  Hongrie  soK  délivrée  de  tons  ses 

»  eml>arras,  qu'elle  ait  la  paix  avec  les 

D  Français,  qu'elle  forée  l'empereur  à 

»  l'abdication?  Atteadra-t-on,  dis-je, 

»  4a*«00  poisM  >e  servir  de  toutes  ses 


D  forces,  de  celles  des  Saions  et  de 
B  l'argent  de  l'Angleterre,  pour  nou« 
«attaquer,  avec  tous  ces  avantages. 
B  au  moment  que  nous  serons  dépour- 
»  vus  d'alliés,  et  que  dous  n'aurons 
»  d'autres  ressources  que  celles  de  nos 
p  pn^ires  forces?  Vons  soatenei  que 
n  la  reine  de  HiHigrie  ne  terminera 
»  pas  cette  guerre  dans  une  seule  caro- 
B  pagne,  que  ses  pays  sont  ruinés,  se« 
»  revenus  arriérés  de  dix  ans,  ^  qu'elle 

>  ne  sentira  son  épuisement  qu'après 
B  la  paix.  Je  réponds  que  tout  le  moii- 
»  de  ne  convient  pas  que  ses  finances 

>  strient  aussi  épuisées  que  vous  le 
»  supposez.  De  vastes  Etals  loi  four- 
B  nissent  dé  grandes  ressources.  Qu'on 
B  se  souvienne  qu'à  la  fin  de  la  gnerre 
»  de  «uccession,  goare  qui  avait  en- 
»  glouti  des  trésors,  remperenr  Cbor- 
M  les  VI  so^int  encore  toole  une  enn- 
»  pagne  contre  les  Français  su»  sub- 
it ^esétrangNs,  lorsque  la  reine  Aime 
B  fitlapaixd'UtrechtséparéawDtFatrt- 
«  il  attendre  qa'AooUwl  Mit  aux  portes 
B  ponr  se  déclarer  contre  InlT  Qu'on 
B  se  souviuine  qa'en  l'année  1738  le 
B  comte  Zinzendm^  pariait  tpie  les 
"  Français  ne  passeraient  pas  le  Rhin, 
n  pendant  qn'iis  bonibardBient.ct  pre- 
B  naient  Kehl.  La  sécurité  ajoute  que 

*  lorsque  le  feu  roi  acquit  la  Poméra- 
B  nie  ultérieure,  tont  le  monde  crut 
»  que  la  Suède  ferait  revivre  tAt  on 

•  lard  ses  droits  sur  cette  province,  et 
»  cependant  cela  n'arriva  pas.  Celte 
»  cfUQparaison  est  fausse,  et  ce  raison- 
»  nement  tombe  de  Ini-raème.  Com- 
B  ment  mettre  en  parallèle  on  royanme 
B  miné,  épuisé,  démembré  tel  que  la 
B  Snède.aveclapnissantemaisond'Au- 
B  triche.quifloind'avoirfaitdespertes, 
s  médite  actuellement  des  conquêtes? 
»  Les  partisans  outrés  de  la  reine  de 
B  Ueogrie  loalJeBaeBt vt'iln'rapoint 
B  d'exemple  qne  la  nMim  d'Aatriche 
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>  rft  floa^Kë  noe  gwrre  pottr  i4- 
«  «opéPtF  des  pTOtiM*»  perduH.  Il  ne 
M  fAvA  diter  d»  teli  WU  ^'à  dea  igno- 
>>  raïu.  Cette  laaiMn  >'ft-t-eUi)  pea 
»  Tootn  reemquirtr  la  Suiwel  Con- 
u  bien  de  goertea  n'a-t-vtte  pH  faites 
»  pour  rendra  Is  Hongri*  MrMitaire? 
»  Et  ^ueHe  était  oatte  goerre  entre- 
»  prtse  par  Perdinttid  II  pour  eiwsHr 
a  VréAèrki  V,  électeur  pdêtin,  de  la 
»  Bohème,  dont  il  avait  été  éla  rci  par 
»  Im  vcens  dm  peuples  9  N«  ftit^e  pas 
»  DM  ^erre  aangisiilc  qse  la  «Mison 
•  d*Atitf  ieiR  M  ft  B«thl(HD  Gabor  pow 
it\ul  ravir  la  Transylvanie?  Bafie, 
»  qu'es^A  (ftti  eiolte  à  présent  la  rei* 

>  ne  de  Hdngrie  h  protêt  lies  Français 
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»  reine  de  Hongrie,  au  twAca  ée  It- 
B  ()adle  il  était  ;  il  en  avait  fait  cwft- 

>  ^nce  à  son  frère  la  duc  régnant,  «I 
«  cekil-U  B«  l'avaiit  oomowniiiiiÀ.  Un 

>  aveu  de  la  bonche  de  l'enDeaù  tîeat 
•  Uea  d'une  déatoa»tr&tion-  Je  ooa- 
»  dus  qw  noOB  n'avoos  rtw  à  gagnai 
V  an  attutdant,  mais  tout  h  perdre. 
»  quil  lM)t  donc  fatr*  1*  gwcirei  et  qu'il 
D  raat  nùam  périr  avec  hwiwur  que 
»  de  H  liûssw  accablor  avec  boute 
»  ifund  os  n<  peut  pliu  «e  défendre .  » 

Cependaut  le  roi  ne  w  p^pita 
pfûut.  La  temps  n'était  pat  encore 
venu  d'éclater;  il  attendait  des  con 
jonctures  favorablepi  pour  le  faire  avec 
tout  l'avantage  pitssîble.  Dans  ce  temps- 
*  Èvee  tut  d'irdenr,  si  ce  n'est  l'espé-   là,  l'emperQur,  croyant  aes  alTaires  dé- 


s  nnoe  de  reconqsérir  l'Alsace ,  la 

■  Lort-atMt  atdfl  détrdaer  l'Mperew? 
»  MJSDiihaltKtn  bim  i  Vienne  quand 
»  «a  T  dls^  :  Il  «Bt  Impossible  qt»  le 
»  Wi  de  ?rmse  now  attaque  ;  car  ai- 
»  «an  â«  Me  iTmi  ne  no«t  a  bit  la 
»  guerre?  Ite nom  truMpoDspeiat:  les 

*  exemples  do  passé,  tament-tis  mteie 
a  vfais,  ne  prouvent  licn  pour  l'avenir, 
a  L'ataertfon  suiTante  est  plus  lAn  : 
m  toet  ee  ^  est  possible  peut  arriver. 
«  W  9aw  fortMar  ces  argnmens  par 
s  des  prêtres  plus  palpables ,  je  n'ai 
9  qu'é  vous  rappeler  nn  propos  que 
M  M.  de  Mole,  général  antrichien  pas- 
»  sant  par  Serlin,  tint  k  M.  de  Schmet- 

■  tau.  Ma  cour  n'est  pas  asseï  mal 
s  avisée  pour  attaquer  la  SHMe  ;  nous 
»  aowiiaes  Rllita  avec  la  cour  de  Drea- 
sde;leobeiiila  de  la  Losace  Bène  à 
»  Berlin  le  pitts  directencnl;  c'est  U 
»  46  II  nous  eonvlent  de  hire  la  paix. 
»  VetM  direi  que  Mêlé  pariait  m  hi- 

•  saM;  iMla  vejei  ce  quIeoBbitteque 
»  le  deiaeln  de  frire  ta  pats  A  Berlin 
véUKeehiidetaoeBrde  Tteaoe.  Le 
»  ptfM*  iMk  de  Bmwakk  antt  •■- 
s  tenni  peiicv  va  et  ihihw  fseu  a  m 


seapérées.  envoya  le  comte  de  SeckeiH 
dorffù  Berlin,  pour  engager  te  roi  de 
Pruwe  à  le  soutenir,  geokendorff  se 
voyait  assez  fort  pour  obliger  la  Saxe 
à  changer  de  parti.  II  assura  que  les 
Françaû  agiraient  avec  vigueur,  que 
Iwirs  Intentions  étaient  sincères;  il 
pressa  beaucoup  le  roi  de  se  déclarer  ; 
l'heure  n'en  élâit  pas  encore  venue  ; 
il  lui  fit  la  réponse  contenue  dans  ces 
peints  : 

1*  Avant  de  s'engager  avec  l'empe- 
reur et  la  France,  Sa  Majesté  regarde 
oeouae  nn  préalable  que  l'alliance  du 
roi  avec  la  Kussie  «t  la  Suéde  soit  con- 
the.  %•  La  Suàde  preawttra  de  Caire 
une  diversion  dans  le  pays  de  Srèue , 
en  même  temps  qu'une  arfnée  fruft- 
fgise  attaquera  te  pays  de  tUnorre. 
S°  La  Fnuœ  promettra  d'agir  olTensî- 
veneot  mv  le  Kbin  et  de  poursuivre 
vivement  les  Anthehiens,  lorsque  la 
divenioB  que  le  roi  sa  propose  de  faire 
les  attiren  eu  fi<d)éBBe.  i*  La  pohèiae 
•m  déeienbrée  dea  Etats  de  la  rviae 
de  UoBgrie;  la  roi  eu  poaiédera  les 
tNto  ceidea  les  plm  voisiu  de  I*  Siié- 
aie.  V  Les  yjaiàiioei  elUdie  w  furami 
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potnt  de  pah  -léparée.  mais  resteront 
consumtiMht  unies  pow  travailler  A 
rafialsMiTi^t  de  \a  noméXe  maiwn 
d'JluM<^«.  L'af  ncl«  des  MhquMH  n'ê* 
\àH  tfjtmt*  a  ce  pftojet  qu'à  tott  husard, 
BU  «B  ((Oe  ta  ftittone  favoilsèt  cette 
tatteprtm.  Il  ét«ft  pntdent  de  s'aceor- 
Htfffltvhart  sur  tin  partage  qui,  dans 
b  Mite.  auMlt  fra  bft>dfller  )e«i  mis. 
CM  rnesores  se  ppetiaient  cq«nclaiW 
atec  besTucDiip  de  (■îrcmispertirtn.  Le 
rdf  MnnaiSAilt  M  biAlIcMe  des  Pnintala 
dàtts  lebH  opf!r«t!oiW  de  guerre,  et  le 
peu  d'attachement  qu'Ht  avril ettt  mdti' 
Iré  pour  les  iDt(';rèts  dp  leurs  alliés;  il 
n'y  avait  que  la  nécessité  qui  put  ame- 
ner cette  nodVËlle  Itatton.  M  fallait  se 
préparer  aux  oppositions  qu'on  éprou- 
verait àb  la  ptttt  rie  t'Angtetem,  gvo- 
vernée  par  un  roi  Tifidlcattf  et  un  mi- 
nistre fougncui.  I^  paHement  avait 
accordé  au  foi  toutes  les  somnies  (pi'il 
loi  aval!  demandées;  sontehil  de  ce4 
richesses,  le  roi  pouvftlt  Mre  Sortit  Ses 
atmées  de  terfe,  et  porter  la  guerre 
jO^u'ua  bout  du  tnonde.  Cependant 
cM  (IH^ntières  pfOposttîon!t  d'alRance 
II*  furent  pnit  feçues  à  Versailles  atcc 
r&cmetl  auquel  dn  devait  s'attendre. 
(ih  continna  tiéantnotns  i  négorier, 
pbn^  coMôtiire  celte  crise  politique  h 
rfl»  hetirwise  fin.  iJeni  pMans,  l'un 
Ff«tiç«h  et  l'autre  Allemand,  s'étaletit 
aïlsés  de  former  un  projet  tf'rtssocia- 
tten  potif  les  cerdBs  de  l'etuplre  ;  l'un 
était  le  sienr  éé  Chatign)  et  l'autre  le 
slttir  de  Runau  ;  Ils  y  procédèrent  avec 
ttmtes  tes  restfiettons  des  fbfwiaHtés, 
selon  lés  lois  de  rempire  et  la  bulle 
d'or.  Cet  DUffage  lourd  et  pesant  fut 
aUMtAt  oublié  <lue  M.  Au  lien  d»  pen- 
sef  ft  cette  associa-ion,  lacourdeVer^ 
suites  prit,  Moyennatit  des  mbsides, 
Irt  tfoûpÈS  îittsofttés  Dt]  afttflw  tfft 
l'empereur.  Cela  dérangea  les  mesures 
dn  roi  d'Angleterre ,  qui  v0iMt  tes 


joindre  ti  wn  anete.  On  éssiyil  encan  '■ 
de  diMMd«r  le  dnc  '>  Gotha  As  don-* 
net  ses  troupes  aoi  pttisslMH  ntp»* 
tiffleti;  cela  ne  réussit  pas,  eaf  k)  dtM 
avait  dCjà  reçu  des  sabsldiw.  Le  rninls» 
t&re  de  Versaillet  étatt  nomevo;  II 
s'était  pm  mis  au  fait  dos  aRhIres,  d« 
sorte  <fB'il  attribuait  la  paJt  séparée. 
qne  le  roi  avait  fuite  iveo  la  reim  de 
Hongrie,  A  h  légèreté  de  son  eoprii. 
Un  prdsIaMe  nécessaire,  dés  qn'on 
vonlait  se  lier  arec  le  France,  était  de 
rectifier  les  Mées  des  ministres  sor  ce 
pohtt.  Le  baron  de  Chambrler.  depuis 
vingt  Mis  ministre  de  PrMSe  i  la;  conr 
de  VersaWei ,  étant  âgé,  et  n'ayant 
p«s  iMex  de  Italaons  areo  les  gens  en 
ptaeepourseserrk  auprès  da  roi  de  leur 
cnëdH ,  avait  d'ailleurs  peu  traité  de 
grandes  ehoses;  Il  était  scrupuleuse- 
ment olrronepect.  Cela  Bt  lufer  ad  roi 
qu'il  fallait  envoyer  è  cette  cour  quek 
qu'on  qai  fât  plds  délié  etilins  actif, 
peur  BkVeir  à  qnol  s'en  tenir  aree  elle. 
Soit  Gholi  tomba  sur  le  comte  de  Rot- 
tembmrg.  Eu  17%0 ,  H  amit  passé  du 
aerrice  dé  France  à  celui  de  Prusse  ;  Il 
était  en  Hahon  de  parenté  avec  tout  et 
qu'il  y  Brait  de  ptaa  lllaatre  à  la  cour; 
il  pouvait,  par  ces  raisons,  se'procarer 
des  connaissances  qui  anraleiit  échap- 
pé i  d'atrtres,  et  par  conséquent  in- 
former le  roi  de  la  tit^n  de  penser  de 
Lneis  XV,  de  see  ministres  et  de  ses 
iMltresses  ;  ear  il  fallait  une  boussole 
pnur  s'orienter.  Le  trop  grand  feu  dn 
comte  de  Rottembonrg  était  temp^ 
piiirlefiefmedeM«deCh«mbrier;tons 
deuï  ponV8if«t  rendre  des  services 
ntUés  A  rEtat.  Le  ««mie  de  Rottem- 
iMWrg  pArtK  doue  pon-  Ver«aHlc9.  Il 
fit  finire  ses  {Hcmlferes  insInuatlonB  par 
le  dm  de  AlcliHieR  et  pfir  h  duebesie 
dé  GMteawon  )  en  i'etm^ft  É  M.  Ane- 
lot,  ministre  des  affaires  étrapgères, 
qui  ne  passait  pas  pour  partial  ilo  la 
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PnUBe.  Hii)  le  cardinal  Tenctn ,  te 
nvédial  deBelle-IsIe,  d'Argeoson , 
BHBiatre  de  la  guerre,  Richelieu  et  la 
■altreaee  da  roi  se  décidèrent  pour  le 
comte  de  Rotterobour^.  Les  articles 
proposés  aa  maréchal  de  Seckendorff 
seirirent  de  bue  k  la  négodation  qui 
s'entama  avec  la  France.  On  insistait 
le  {doB  sur  ce  que  l'armée  française 
de  l'Alsace  pooraDivIt  les  Aotiichiens, 
leer  reprit  la  Barière,  et  qu'une  autre 
armée  française  enUflt  en  même  temps 
eu  Weg^thalie.  Le  roi,  de  son  cdté, 
se  réservait  de  n'entrer  eu  jeu  qu'a- 
près avoir  cooda  son  lUianœ  avec  la 
Suède  et  la  Rnssie.  Ce  dernier  article 
lui  laissait  la  liberté  d'egir  ou  de  n'agir 
pas,  sdou  que  les  évènemens  lui  pa- 
rattraient  bvorables  ou  contraires.  Il 
se  flattait  de  suspendre  eocoie  le  mo- 
ment de  It  rupture  ;  mais  la  tournure 
que  [HÎreDt  les  affaires  générales,  woai 
que  les  succès  des  armées  autrichieii- 
iies  en  Alsace,  l'obligèrent  bientèt  à  se 
déclarer  contre  la  reine  de  Hongrie. 
L'alliance  des  Prussiens  était  tout  ce 
qui  pouvait  arriver  alors  de  plus  avan- 
tageui  à  la  France.  Son  pro|ve  intérêt 
devait  le  plus  fortement  ranimer  à  fa- 
ciliter ces  arrangemens  ;  mais  qui  peut 
compter  sur  le  système  d'une  cour 
gouvernée  et  ballottée  par  des  intri- 
gues, et  sur  la  vigueur  et  l'activité  des 
troupes,  lorsque  des  généraux  timides 
et  sans  nerf  les  commandent!  Yen 
l'été  (1)  de  la  même  année,  le  comte 
de  Tessin  vint  à  Berlin,  en  qualité 
d'ambassadeur  de  Suède,  demander  la 
IHÏDcesse  dePmsse  Ulrique  en  mariage 
pour  le  prince  de  Hobteiu,  élu  succes- 
seur an  trdne  de  Suède.  11  était  suivi 
par  la  fleur  de  la  noblesse  ;  il  avait  tou- 
tes les  qualités  qu'il  faut  pmir  la  re- 
jwéseotaliûo,  de  la  dignité,  même  de 


l'éloqueiive,  mais  l'esipril  (rivole  et  m- 
perQciel.  Les  noces  se  célâN^reot  (!', 
à  Berlin  avec  munificence.  Le  priuce 
Guillanme,  frère  du  roi,  épousa  la 
{Hincesse  par  procuration  du  prince 
royal.  On  remarqua  pius  de  maguifi- 
cenee  dans  ces  fêtes  que  dans  les  pré- 
cédentes :  tenir  un  juste  milieu  entre 
la  frugalité  et  la  prolubion  est  ce  qui 
convient  &  tous  les  princes.  Mais  pen- 
dant qu'on  dansait  et  qu'on  se  réjeai»- 
sait  à  la  cour,  on  trarailtait  aux  (ffépa- 
ratifs  de  la  campagne  qu'on  était  sur 
le  point  d'ouvrk. 


CHAPITRE  IX. 


«t  coBb  celle  éa  nL 

La  campagne  d'Italie  s'onvrit  au 
mois  d'avril  par  le  passage  du  Tanoro, 
la  prise  de  Nice  et  celle  de  VUlefraD- 
che.  Les  généraui  français  et  espa- 
gnols ne  purent  s'accorder  sur  leon 
opérations  ultérieures.  Le  prince  de 
Conti  prétendut  que  les  passages  qui 
conduisent  de  Nice  en  Piémont  n'é- 
taient pas  praticaUes  et  qu'il  fallait 
cherches-  d'autres  chemius.  Dans  cette 
vue,  il  enfile  le  coi  de  Tende,  attaque 
les  troupes  savoyardes  h  Montalbon, 
force  leurs  barricades  et  la  nature  mê- 
me, prend  d'assont  le  fort  Dniqthin,  et 
pénètre  ainsi  en  Piémont.  Il  faut 
avouer  que  ce  début  de  campagne  est 
un  des  phis  brillans  qu'on  ait  vus  dans 
cette  guerre.  Le  prince  de  Ctmti  avan- 
ce ;  il  assiège  Coni.  Le  roi  de  Sardai~ 
gne,  pour  faire  lever  ce  siège,  mar- 
che à  lui.  Conti  le  bat;  mais  la  cme 
des  eaux,  la  vigoureuse  résistance  des 
assiégés  et  le  manque  de  tobristance», 
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obNgCDl  ce  prince  &  lever  le  siège  et  k 
«e  retirer  eo  Savoie,  après  aroir  Tait 
sauter  les  rortifications  de  DéiDoot. 
Cette  campagne  fit  plus  d'honneur  i 
ses  talens  qu'elle  ne  fut  utile  à  la  Fran- 
ce. Le  prince  de  Lobkoviti,  qui  alors 
était  en  ideine  marche  pour  attaquer 
le  roi  de  Naples,  informé  des  succès  du 
prince  de  Conti,  se  décontenance  ;  il 
tiésespèrc  de  sa  fortune ,  se  retire  à 
Monte  Rotondo  et  de  là  à  Flwence, 
toujours  talonné  par  don  Carlos  et  le 
marquiii  de  Gages.  Noua  saptHioKMS 
les  petits  avantages  que  les  Français 
et  les  Ëspagntds  eurent  sur  les  Autri- 
chiens, pour  es  venir  eui  eipéditions 
maritimes.  Les  flottes  française  et  es- 
pagnole sortirent ,  au  commencemeut 
du  printemps,  de  la  rade  de  Toulon; 
eUes  attaquèrent,  dans  la  rade  de  Tou- 
lon, la  flatte  anglaise  commandée  par 
l'amiral  Malltews.  Après  la  balailte,  les 
Français  et  les  Espagnols  se  retirèrent 
àCarthagène  etles  Anglais  à  Port'Ma- 
iion.  L'action  fut  sans  doute  indécise, 
puisque  les  deux  flottes  se  retirèrent; 
cependant  elle  ne  laissa  pas  de  faire 
honneur  à  l'amiral  espagnid  Navaro  et 
au  capitaine  français.  La  cour  de  France 
envoya  l'amiral  Court  en  exil  ;  en  pn  • 
oissant  différeos  officiers  qui  avuent 
ser\i  sur  cette  flotte ,  elle  témoigna 
son  mécontentement.  De  leur  c6lé,  les 
Anglais  traduisirent  l'amiral  Mathews 
devant  le  cnnseil  de  guerre.  Le  vice- 
amiral  fut  conduit  en  prison  ;  aucun 
des  deux  partis  n'était  donc  satiafiBit 
d'iue  bataille  indécise,  dont  les  Fran- 
çais et  les  Auglais  eurent  la  hoBte  et 
Ws  Esp^nols  la  réputation .  €es  actions 
de  DMr  D'étalant  que  le  prélude  des 
grands  coupa  que  la  cour  de  Vénales 
aepropoaait  de  frapper  danscettecam- 1 
pagne.  Sou  ohjet  cariai  était  d'oUiger  i 
les  Anglais  à  rappeler  dans  hurtle  les  j 
bTMipesqu'iliavaieat en  Flandre.  Pour  i 


cet  elTet,  avant  mime  l'ouverture  de 
la  campagne,  le  comte  de  Saxe  c«i- 
duisit  à  Dankerque  dix  mille  hommes; 
le  6l6  du  prétendant,  nommé  le  princa 
Edouard ,  s'y  rendît  aussi.  On  Dt  dei 
préparatifs  pour  un  embarquement. 
L'Angletore,  alarmée,  appela  des  se* 
cours  étrangers  ;  six  mille  Hollandais 
et  six  mille  Anglais,  des  troupes  4v 
lord  Stairs  furent  transportés  dans  ce 
royaume.  Les  Hdlandsis,  qui  man- 
quaient de  vahseaux  de  guerre,  armè- 
rent des  vaisseaux  marchands,  et  les 
envoyèrent  A  leurs  alliés  pour  remjriir 
leurs  engageraeai.  Le  roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne, saisi  d'épouvante,  récla- 
ma même  le  contingent  prussien.  Le 
roi  répondit  qu'il  se  mettrait  à  la  tMe 
de  trente  mille  hommes  pour  passer 
dans  luette  lie,  si  le  roi  était  attaqué. 
Georges  trouva  ce  secours  trop  fort  et 
se  dcsista  de  ses  poursuites.  C'était 
pour  l'Enrope  un  problMw  politique 
que  les  intentions  du  conseil  de  Ver- 
sailles dans  cette  entreprise.  Voulait-il 
établir  le  prince  Edouard  en  Angle- 
terre, ou  était-ce  un  leurre  pour  affai- 
blir les  troupes  alliées  en  Flùidre  ?  Ces 
simples  pr^ratifs  d'une  descente  va- 
lurent aux  Français,  pour  le  commen- 
cernent  de  la  campagne,  tout  ce  qu'au- 
rait produit  une  «ËveraioD  réelle.  Quant 
au  projet  d'établir  le  prince  Edouard 
eu  Angleterre,  il  avait  M  formé  par 
le  cardinal  Tencin  ;  il  tenait  son  cha- 
peau de  la  nomination  du  prétendant, 
et,  pour  lui  t^noigner  sa  reconnais- 
sance, il  essaya,  autant  qu'il  était  en 
lui,  de  procurer  h  son  flls  la  couronna 
d'Angleterre.  L'expédition  manqoa, 
parce  que  les  vents  furent  contraires  : 
excuse  banale  de  tons  les  marins.  Cs 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'amiral 
de  cette  Botte,  nommé  RoqnefeulUe , 
n'osa  tenter  le  passage  de  la  Manche 
e&  l»é«eace  d'ans  flotte  mpérieDre. 
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LMlroMpes  françaliie»  n'avaient  point 
TD  de  rot  i  leur  tète  depuis  que 
LMiB  XIV  ar*H  cessé  d'y  paraître. 
Oodipes  campagnes  maHtenreiises 
avaient  déeenragé  tes  années  ;  on  crut 
tpa»  la  présence  du  «sitra  serait  le 
aed  aignUlon  cajpaMe  de  rér^ller  daos 
Im  tnwftes  l'instinct  de  l'faonnenr  et 
de  la  ^ire.  Une  iHKne,  par  amour 
panr  ta  fMlrie ,  eatreprit  de  twer 
LoBis  KV  de  la  vie  oisive  qu'il  menait, 
fov  l'en  wyercoaHoaoder  «es  «nées  ; 
elle  sanifia  à  la  Fraoce  les  intérAts  de 
soB  coBOT  et  de  sa  fortane  :  c'était 
W  de  OiMeaiiroBi.  BHe  paria  avec 
iBot  de  fococ,  die  exhorta,  elle  pressa 
il  TÎMBot  le  rai ,  que  le  wyage  de 
Flandre  fat  réaobi.  Une  action  aussi 
géoérease  et  nCaie  héroïque  m^ite 
d'autant  plus  de  tronver  place  dans  les 
fastes  de  l'histoire,  que  les  maîtresses 
qui  l'ont  prAcédie  n'ont  employé  leur 
crédit  qw  pour  k  malheur  du  royaa- 
me.  Louis  XV  oavrit  la  campagne  en 
Flandre  par  le  siège  de  Menm.  Le 
gouverneur  de  La  plaoe,  psiversédans 
•00  mâtier,  la  rendit  après  une  légère 
résistance.  Immédiatement  aprte,  les 
FraoQsiteotivprireiitleeié^  d'Vpres, 
Sfui,  quoique  mieux  détendue,  essaya 
le  aitme  destin,  la  iorm  des  mae» 
frangaiiH  «ousiate  dans  les  sièges;  fis 
•nt  les  phu  habiles  ingénieurs  de  l'Eu- 
rope; l'artitlBrie  flondireuse  qu'ils  en- 
pktieBt  dans  leurs  optations ,  les  a»- 
ttire  dsla  réoasilede  lears  entnpriaea. 
Le  finsant  et  la  Fkndre  sont  k  théâ- 
tre de  leurs  eaptoite,  parce  qiflls  y 
'petwapt  ékler  knt  l'art  de  kuis  iugé- 
V*ev»,  Quantité  de  canaut  et  de  ri- 
vièraa  faoibtent  le  tmsport  des  aan- 
jutjiHMde  guerm.  ptasflBtkofsfcau- 
lièn»  é  4m-  Us  réjHsiasaflt  nieoxdaw 
kfiMsnBdasiâptfie  daaa  «dkde 


avons  quittés  pour  un  temps.  Les  trou- 
pes que  le  roi  d'Angleterre  evurt  com- 
nandëes  f  année  précédente  avaient 
htrerué,  coranc  nous  l'avons  dit,  dans 
le  Brabant  et  en  Westphalle.  Les 
(nmpea  du  piinoe  de  Lorraine  avaient 
pris  leun  quaitien  d'hiver  dans  le 
Bilsgan  et  dans  la  Bavière.  Le  maré- 
chal de  Coignl  etHomandait  en  Alsace. 
Les  dâiris  des  troupes  impériales 
étaient  disbifaoéa  chez  des  amis  de 
l'empestur,  h  plupart  cependant  aux 
«MviroiK  d'Oettingen.  La  cour  de  Vien- 
ne perdit  cet  hiver  te  marédial  de 
KhevenhiiUer;  la  reine  de  Hongrie 
heasn  sa  mécnoire  de  qnrtqoes  lar- 
mes. Le  mnréchal  trasm  le  rennia^a . 
et  reçrt  le  commandement  de  k  grai- 
deanoée,  qui  portait  k  nom  du  prinee 
de  Lorraine,  mais  dont  en  affet  il  était 
k  chef.  Comme  ee  prince  de  Lorraine 
jnuera  un  ^rand  rék  dans  cette  Mf- 
toire,  noos  «roy«ne  qu'il  ne  sera  pas 
ÎDBttk  de  k  taire  eonnaKre.  Il  était 
hrave.aîmé  des  troupes,  possédaitbien 
k  détail  des  vivres,  était  peut-^tie 
trop  facile  A  wkre  les  hapresâioDS  que 
ses  favoris  hii  dennatent;  se  livruit 
•ni  charmes  de  ta  aociété.  Il  passait 
peur  boire  quelquefois  avec  etofes.  Ce 
prinee  épauM  ft  lionne  Tanhidadiesse 
Marranne,  soeur  cadette  de  la  reine  ;  il 
condmaît  -aa  neiivt-lk  épouse  dans  le 
Inbaat,  dont  on  tavaR  félt  gow- 
neur;  après  quai  H  revint*  Vknne  re- 
aevoir  ks  onIrM  de  le  cour  [«ur  k 
campagne  qui  aflait  S'awrtir.  Ve  des- 
•aia  des  AutridNena  était  de  repren- 
dru  k  Lamine,  et  de  porter  femp»- 
mr  i  fabdkallaii  de  i'emfipe ,  paor 
nacoiMrer  par  oeaacriOfle  «espayahé- 
cédilaircs.  Leur  arméa  «rassembk  A 
■eilbrvM);  de  lii  cita  «'avança  sor 
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fdfii^  avw  ka  déMs  des  koopet  ba- 
wakM.  A  k  aa«wMe  de  fappwaM 
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liprtBce4e  Lomioe,  M.  «te  Cwgni 
rbAxtçb  les  trrapes  tmpériries  des  ri- 
|fims  dhimandB  {pi  lenraieflt  dans 
(Ht  Knnée-  Tons  les  préparatifi  du 
p%iee  4e  Ijonviiie  annonçatfent  qn'fl 
nrft  tsteetioD  4e  fOBer  le  Rhhi  ;  ce 
fBSH^  loi  était  fcciKté  par  le  traité 
^lerof  d*AAgletarre  KDBitde  con- 
dm  «tec  rtiectenr  de  Mayeooe.  La 
^■Wité  de  ce  prince  pour  la  cour  de 
fioiM  était  tr«p  marquée  pour  qu'on 
^yhw^t ,  et  les  mbsides  qu'il  tirait 
éi  An^ais  ne  l«s8«ient  aucun  doate 
qDB,  oal^  se  aeatnlilé,  il  n'acefwdfit 
■I  troupes  de  la  reine  le  paeeas*  poi* 
■■jnee,  si  <m  t'eiigeait  «te  lui. 

Les  AatridiieM,  qui  jouissaient  déjà 
n  insgiiMiti«a  de  leur  forwne ,  ne 
fMtvaeDt  s'empAober  de  Iftiwer  échep- 
pvr  de  ten^H  en  temps  des  traits  de 
toté  etd'ano^ooe.  lis  faisaient  cobs- 
inû»  OB  pcrt  à  Mwhein ,  et  «gis- 
■ient  despotiqwaKDt  dans  le  paMi- 


eamne  de  rai^oB.  Cela  doam  tien  à 
4ti  faroaiUeriei,  et  Sntt  par  un  mes- 
«ge  du  prinoe  de  LonraiM  à  t'-électeor, 
fesr  lui  aiguiier  que  E'ti  ue  donnât 
fMMmpaot  de  SlsBMmwr^e-diaBip, 
i  kloi  ftnàt  enlever  de  fonte.  En  it- 
kadiat  le  amédui  de  Geipti ,  dsnt 
riaictfwa  itait  de  déiaediie  tes  borde 
k  iàm  -depais  Iflayence  jaaqa'à  I'~<h4- 
Um,  s'était  pwté,  avec  ses  Earoee 
làKtpilH,  aw  !•»  èorda  de  la  Quieofa, 
iti  ë  •'•MD^a  vms  Spire ,  et  pauwe 
M  data«hMMB»  juiqu'à  Weraw  et 
iriae  inqu'à  OpfêobeiB.  t>  OMMive- 
«■■Nkfitâirce  qu'il  eppiM^ie  M.  de 
toatUM,  onc  ■■  détashaneot  de 
TlriMiede  te  «âscavait  Bumfaé  àller- 
■whaini.  «en  Friboutig.  Bcrcddiu 
|t  jetar  u»  f^Aot  sur  us  bcas  du  MidK, 
rt>  <if  «(«ohatadi.  ^mw  doMcr  te 
diaoge  auK  Français  et  les  attirer  de  ce 
c6té4à.  ËD  même  temps,  le  piince  de 


Lorraine  fit  un  mouvement  a*ec  son 
armée ,  comme  sH  avilit  intention  de 
passer  le  Necfcer  avec  sa  droite,  priur 
se  joindre  à  BsBrenUau.  Le  martk^ial 
de  Coigni,  trop  erédirie,  se  laissa  abu- 
ser par  ces  vaines  démonstrations,  el 
commit  deux  fautes  dp  suite  :  l'un». 
en  faisant  passer  le  Ithjn  èSockenilnrli; 
qo'il  ckargea  de  défendre  la  parlfi'  de 
cfi  fleave  qui  coule  entre  Spire  et  L!i& 
tert>oui^;  l'autre,  en  sa  portant  hvï 
son  armée  vers  Wonns  et  FranVcn- 
thal.  Il  loi  était  facile  de  jnger  que  te 
prince  de  Lorraine  avait  résolu  de  n<''- 
nétrer  en  Alsace,  et  d'oser  de  toutes 
les  nises  de  la  guerre  pour  l'en  éloi- 
gner le  plus  qu'il  lui  serait  possible.  Il 
devait  savoir  d'ailtenrs  que  ce  prince 
pouvait  disposer  do  pont  de  Mayence , 
i  quoi  l'armée  française  n'était  en  état 
de  porter  aucun  obstacle.  11  semble 
que  son  projet  de  défense  étiitt  défec- 
tueux eu  tout  peint.  Son  wmée  était 
«èpuée  par  corps,  qei  u'ocnipaient 
pas  «àae  les  vrais  postes  d'où  ib  au- 
rnent  pn  dispnter  aui  etunenue  le  pw- 
mge  da  Rhin.  Les  experts  ont  4^  de 
l'opinion  qu'il  anniit  dd  raueintder  eai 
on  eorps  les  tranpes  tant  impériales 
qne  françaises;  qu'il  devaH«e  campST 
entre  la  Quiedi  et  le  Speferbaeh,  gar- 
mr  de  petite  détachenans  toi  borde  du 
Ahin  d«pu8  F«rt/-LoiHS  jaKjué  Hd~ 
bpgbiiKlj ,  foîpe  battre  l'entrade  pu 
cette  cavalerie,  po»râtre  averti  i  tanpa 
de  l'endroit  où  les  enocmis  w  paéfn- 
nient  à  iMsacr,  tenir  oat  tooapes  pi4> 
tas  à  «arcter  au  premier  ordre,  «t  «^ 
ta^er,  sons  bahooer,  avoc  tMtes  m 
forces,  le  pMtmier  eorpa  wdrîefaien  qm 
ounit  passé  le  ILfain.  ttilefriBioeGfaBs- 
leB  paoÉMit  ce  fleuve  i  MtyMw,  tl  ra»- 
tait  à  H.  de  Coigni  à  otioisir  las  postas 
de  la  Qoieeh  ou  du  ftpeyeriieiih,  qne 
le  prince  n'aurait  osé  attaquer.  De  plus, 
M.  de  Cni'.'ni  couvrait  égalawant,  ^u 
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cette  poaitioii ,  la  basse  Alsace  et  la 
LoTTBine.  Ce  maréchal,  dont  l'armée 
n'était  pas  aussi  forte  qne  celle  des  en- 
nemis, et  qui  avait  des  ordres  trop 
restreints,  prit  des  mesures  bien  dif- 
férentes. Dès  que  le  prince  de  Lor- 
raine et  Traun  furent  informés  des 
fausses  démarches  des  Français,  ils 
détachèrent  M.  de  Nadasti  par  leur 
gauche,  avec  tous  les  bateaux  qu'ils 
avaient  assemblés  à  la  sourdine,  pour 
Jeter  des  ponts  sur  le  Rhin,  à  un  vil- 
lage appelé  Schreck.  Nadasti  fit  aossi- 
tAt  passer  le  Rhin  en  bateau  à  deux 
mille  pandours,  sous  les  ordres  du  par- 
tisan Trenck  ;  ils  surprirent  et  défirent 
un  détachement  de  trois  régimens  im- 
périaux, qui,  par  une  négligence  im- 
pardonnable ,  ne  s'étaient  en  aucune 
manière  pré<:autionnés  contre  les  sur- 
prises. Nadasti  Ini-mépie  avait  déjà 
passé  le  Rhin  (1),  à  la  télé  de  neuf 
tQille  hussards,  tandis  que  l'on  ache- 
\ait  iranqiùllement  derrière  lui  la  cons- 
truction des  ponts.  Au  bruit  de  ce 
passage,  SeckendoriF,  avec  vingt  mille 
hommes,  se  joignit  à  un  corps  de 
Français  que  le  jeune  Coigni  comman- 
dait ;  ils  volèrent  au  secours  de  ces 
trois  régimens  impériaux  dont  nous 
avons  fait  mention,  avant  que  le  prin- 
ce de  Waldeck  eût  levé  son  camp  de 
Retingheim  pour  joindre  Nadasti.  Tons 
les  officiers  de  cette  armée  conjurèrent 
Sedtendorff  d'ottaquer  Nadasti ,  qu'il 
aurait  pu  facilement  culbuter  dans  le 
Rhin  ;  par  ce  seul  coup,  il  aurait  anéanti 
4ea  desseins  du  Drino«  de  Lorraine, 
âeckendorff  ne  voulut  jamais  s'y  prê- 
ter; il  se  contenta  d'engager  une  lé- 
gère escarmouche  avec  les  Hongrois; 
flt,  comme  il  apprit  que  le  maréchal 
de  Coigni  s'était  retiré  à  Landau,  il 
marcha  par  (iermersheim  pour  le  join- 
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dre  au  plus  tôt.  Uès  le  2de  jiMet.ie 
prince  de  Lorraine  se  vit  maître  dn 
cours  dn  Rhin  depuis  Sclueck  jns^'i 
Mayence,  Nadasti  et  le  |H-ÎHce  de  Wal- 
deck étaient  déjà  à  l'autre  bord.  B»- 
renklau  avait  de  même  passé  ce  QiMive 
du  côté  de  Mayence.  Le  [uioce  da 
Lorraine  employa  trois  jours  à  padseï 
ses  ponts  avec  la  grande  armée.  A 
peine  y  eut-il  une  tète  snr  l'antre  boi4, 
qu'il  envoya  un  détachement  ponr 
prendre  Lauterbonrg  et  s'emparer  de 
ses  lignes.  Nadasti  poussa  jusqu'à 
Wcissenbourg;  il  le  prit  de  même  et 
se  posta  dans  ses  lignes.  Les  Autri- 
chiens firent  seize  cents  prisonniers 
dans  cette  expédition.  M.  de  Coigni 
s'aperçut  alors  combien  il  Ini  impor- 
tait de  gagner  la  basse  Alsace  avant  le 
prince  de  Lorraine,  et  il  le  ^ffévint  en 
prenant  Weissenbonrg  par  escalade , 
et  en  forçant  les  retrancbemens,  où  il 
éprouva  une  résistance  vigoureuse. 
Nadasti,  délogé  de  ce  poste,  se  retira 
sur  la  grande  armée  qui  campait  au- 
près de  Lauterbourg,  et  qui  n'osa  se- 
courir Weissenbourg,  parce  que  les 
détachemens  de  Bsrenklou  et  de  Léo- 
pold  Dann  ne  l'avoient  pas  encore  join- 
te. M.  de  Coigni  tira  parti  de  ces  dé- 
lais et  de  la  crue  du  Rhin,  qui  empA- 
chait  la  jonction  des  corps  ennemis;  U 
passa  la  Motter  auprès  de  Uaguenau , 
et  se  campa  ù  Bischweiler.  L'éloigne- 
ment  de  M.  de  Coigni  fit  nattre  l'idée 
au  prince  de  Lorraine  de  bloquer  Fort- 
Louis,  qu'on  disait  mal  approvisionna. 
En  conséquence  Nadaeti  et  Berenklin 
prirent  poste  (1)  à  Wœrd,  à  Beinhelni 
et  sur  les  Hes  qui  entourent  Fort-Loois. 
La  crue  dn  Rhin  sauva  cette  pUce.  La 
gamistp  regagna  la  communication  de 
Strasbourg  ;  on  la  renforça  et  on  la 
pourvut  de  vivres.  Ce  coup  manqué,  !• 
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pttnce  de  Vomioe  porta  ses  troapes 
légères  sor  les  ailes  de  l'armée  fran- 
çaise et  dans  le  bois  de  Haguenau,  ce 
qui  empêchait  celle-ci  d'envoyer  des 
partis  au-delà  de  la  Motter.  Le  maré- 
chal de  Coigni,  embarraué  de  la  situa- 
tion où  il  se  trouvdtt,  en  avait  inronné 
la  coar.  Louis  W  pour  sauver  l'Al- 
sace, résolut  de  mener  lui-même  qua^ 
rante  mille  hommes  de  l'élite  de  son 
armée  de  Flandre  an  secours  de  H.  de 
Coigni,  à  qui  l'on  ordonna  de  tempo- 
riser, et  surtout  de  conserver  ses  trou- 
pes. Ce  fut  ce  qui  dét«nnjr,i>  M,  de 
Coigni  k  changer  de  mesures  et  à  évi- 
ter tout  engagement.  Nadasti,  renfor- 
forcé  de  troupes  réglées,  commençait 
às'élendre  vers  les  hauteurs  de  Iteicbs- 
hofen  et  Weissenbo'jrg ,  comme  s'il 
avait  dessein  de  tourner  le  camp  Eran- 
(ais  par  Lichtenberg  et  Buchsweiler; 
sur  quoi  M.  de  Coigni  se  retira  par 
Bhtmat  à  Strasbourg  (1).  Il  se  posta 
«ur  le  canal  de  M(dshpim,  qu'il  aban- 
donna hieiitAt  pour  gagner  les  défilés 
dePhalsbourg  et  de  Sainte-Marie -aui- 
Mines.  Il  se  décida  à  ce  mouvement 
pour  empêcher  le  prince  de  Lorraine, 
qui  était  à  Bhimat,  et  qui  faisait  cons- 
truire des  ponts  sur  la  Motter,  d'occu- 
per les  gorges  des  montagnes  par  les- 
quelles l'armée  du  roi  devait  passer 
pour  le  joindre.  Le  rbi  de  France  était 
arrivé  le  <*  août  à  Metz,  où  il  atten- 
dait les  troupes  de  Flandre,  pour  fon  - 
dre,  à  leur  lète,  sur  l'armée  du  prince 
de  Luraioe ,  et  la  détruire  s'il  était 
possible.  Le  maréchal  de  Schmettau 
avait  été  envoyé  pur  le  roi  de  Prusse 
auprrs  de  Louis  XV.  tant  pour  rendre 
compte  des  mouvemeos  de  l'armée 
fraoçaise,  que  pour  presser  le  roi  de 
remplir  ses  engagemens,  es  poursui- 
vant jusqu'en  Bavière  les  troupes  de  la 
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reine  lorsqu'elleAr«pMs*raientle  Rhin. 

Schmettau  ap]»it  an  roi  très  chrétiea 
que  le  roi  fle  Prusse  entrerait  en  cam- 
pagne le  17  août,  et  qu'il  emploierait 
cent  mille  hommes  à  la  diversion  qu'il 
allait  faire  en  laveur  de  l'Aisaoe.  Os 
maréchal  mit  tout  en  usage  poiur  doo- 
ner  aux  armées  françaises  plus  d'acti- 
vité et  de  vigueur  ;  et  peut-être  y  se- 
rait-il parvenu ,  ai  Louis  W  ne  Ott 
pas  tombé  malade  à  Meti.  Cette  ntda' 
die  commença  par  des  maux  de  tâla. 
que  ses  médecins  et  chirurgieiis  cm-  ' 
rent  provenir  d'un  abcès  dans  le  cer- 
veau: ils  déclarèrent  le  mal  sons  res' 
source.  Aussitêt  on  entoura  le  nu  di 
confesseurs,  de  prêtres,  et  de  toutes 
les  ressources  dont  se  sert  l'Église  ro- 
maine pour  préparer  les  moortDL 
L'évêqne  de  Soinons,  n'écoutant  qse 
son  tèle,  dont  on  lui  sut  peu  de  gri 
daoB  la  suite,  exigea  du  prince,  pour 
recevoir  les  sacremens,  le  renvoi  df 
M»*  de  ChAteaurous.  ta  duchesse  fut 
obligée  de  partir  de  Metz,  ayant  reçu 
l'ordre  rigourràx  de  ne  jamws  repa- 
raître devant  le  roi.  Ce  sacriflce  ac- 
compli, Louis  XV  reçut  les  socremena. 
Le  danger  devenant  pressant,  un  chi- 
rurgien très  ordinaire  se  présenta,  et 
assura  qu'il  le  tirerait  d'affaire,  pourvu 
qu'on  lui  donnAt  la  liberté  d'agir  ;  il  ne 
trouva  point  de  concurreat,  et,  moyen- 
nant une  bonne  dose  d'émétique,  ce 
prince  releva  de  cette  maladie,  qui 
n'avait  été  causée  que  par  une  indi- 
gestion. Les  médedos  de  la  oour  per- 
dirent leur  réputation;  mais  les  affai- 
res générales  en  souffrirent  davantage. 
Pendant  la  maladie  du  roi ,  le  duc 
d'Uarcourt  était  arrivé  à  Plmlsbourg. 
Nadasti  avait  déjà  pris  Saverne,  et  se 
disposait  à  pénétrer  par  les  gorges  que 
le  duc  occupait,  mais  infructueuse- 
ment.  Quoique  souvent  attaqué ,  le 
due  V  tint  jusqu'au  16,  que  le  secou» 
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do  Flmrint  t'ip^o^  t>ov  Joindre 
L'armée.  Le  prince  de  Lorraine  êftit 
d^  reçu  f  ordre  de  se  retirer  ;  i)  |ve> 
Btit  des  mesures  pour  l'eiécater.  H 
de  tenait  qn'au  maréclial  de  NorilDes 
Cen  profiter;  mtis  m  circonspection 
entrée  ^ts  tout.  8chmettaH  perdait  sa 
peine  et  aon  teœpR  k  l'encoarager.  Et 
qoel  nique  courait  I»  France?  Quand 
M  de  Neaities  twait  été  battu,  )cs 
troupes  de  la  rtiine  étalent  égaletnent 
obligées  de  quitter  l'Alsace,  et  m  les 
'  Françaia  étaient  TictorieDi,  ils  détrui- 
uient  l'armée  antrichienne,  qui.  vive- 
toerit  poursuivie,  au  lieu  de  repasser 
•es  ponts  da  Rhin ,  se  serait  noT^e 
dans  ce  Oenve.  Aktrs  les  Français  bl 
le»  BaTarcils  s'avancèrent  k  pas  lents 
vers  HociifeM,  oà  Nedasti  s'était  déJA 
MUré.  NoaiHes  fit  trois  détachemens 
tir  la  Molter,  et  11  apprit  pef  M.  de 
Lœwend«hl,  qui  af  ait  fflarclié  vers  Dm- 
•enheim,  que  les  Autrichiens  avaient 
•bandonné  leur  camp  de  Bnimat,  pour 
l'approcher  de  leurs  ponts  de  Beln- 
beiffl.  Le  OHnte  de  Bdle-Isle  fut  alors 
envoyé  de  BuSelsheim  avec  un  coi^is; 
iM  Français  passôrent  la  Ifotter  et  sui- 
virent les  Aotrfchietn.  M.  d6  Bellc- 
Isie  oMigea  l'ennemi  i  (Quitter  le  vil- 
lage de  Soffelsbehn  avec  perte,  et 
M.  de  Noailles  se  mit  en  marche  pour 
joindre  M.  de  Lœvendalil.  Le  soir 
même,  les  grenadiers  fhinçais  Bttaqu^- 
rent  le  village  d'Ascbenhelm ,  dél^ndu 
par  des  grenadiers  autrichiens  et  des 
tnwpes  hongroises.  Les  Franchis  em- 
portèrent le  village,  et  s^musèrent  i 
#M  formalités  superflues,  tandis  qnc  le 
pnnce  da  Lorraine  mit  ce  temps  à 
profit  pour  repasser  le  Rhin  sur  ses 
ponts  de  Belhhelm,  qu'il  rompit  avant 
l'aube  du  jour.  Les  Français  firent  son- 
ner cette  aOhire  fbrt  haut  :  c'étaient 
des  rodomontades  ;  la  perte,  de  part 
.«t  d'autre,  ne  monta  pas  i  SU  cents 


hoannes,  et  le  grince  dé  LbrMne  :«(• 
tlnua  paisiblement  sa  fiiarche  par  là 
Souabe  et  le  haut  palatinnt,  pour  en- 
trer en  Bohême.  Schmettau,  qui  ée 
trouvait  auprès  de  la  personne  du  roi , 
était  désespéré  de  la  mollesse  des  Fran- 
çais, Il  lui  présentait  des  mémoires,  il 
pressdit  les  ministres,  il  écrivait  attx 
maréchaux  ;  mais  H  eût  plut At  trans- 
porté des  montagnes  que  de  tirer  cettb 
nation  de  son  engourdissement.  Le 
moment  décisif  où  les  Français  poti- 
vaient  ruiner  l'année  de  la  reine  éttnt 
passé  sans  qti'ils  daignassent  en  proS*- 
ter,  Schmettau  tâcha  de  dissoader  les 
maréchaux  du  dessein  qu'ils  avaient  de 
mettre  le  siège  devant  Fribonig;  ce 
fut  encore  en  vain.  Tout  ce  qu'il  pot 
obtenir,  ce  furent  quelques  renlbrls 
de  troupes  allemandes  qu'on  s'engage* 
de  donner  ans  troupes  impériales, 
pour  que  M.  de  SeckendorCpÛt  d^o- 
ger  les  Autrichiens  dC  la  Bavière.  La 
cour  promH  qu'an  printemps  de  l'an- 
née lTi»5,  on  porterait  ces  troupeti  n 
nombre  de  soixante  mille.  Ainsi,  dfts 
te  commencement  de  l'alliance  des 
Prussiens  et  des  Français,  ces  derniers 
manquèrent  aux  deux  articles  priocl- 
pDUt  de  leur  traité.  Us  laissèrent 
édiapper  le  prince  de  Lorraine  sans  le 
poursuivre,  et  cette  armée,  qu'ils  de- 
vaient envoyer  en  Westphalie,  n'y  p*- 
fut  point.  Cependant  M.  de  Becken- 
dorff  marcha  pesamment  et  k  pas 
comptés  pour  s'approchei-  du  Lech; 
Lonis  XV,  k  la  léte  de  Mixattte-dtk 
mille  Français,  fit  le  stége  de  Friboilrg; 
prit  cette  place  à  la  fin  db  la  cAmpa- 
gne,  et  en  rasa  les  fortifications. 

Les  Avantages  du  prince  de  LoMiM 
en  Alsace  engagèrent  le  r*I  dé  Prassa 
à  se  déclarer  piué  t6t  qu'il  ne  VanSi ,. 
projeté.  D  était  fort  i  crohidre  que 
l'ascendant  des  troupes  autrichiennes 
ne  forçât  les  Français  k  eh  passer  'pv 
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1m  nmlItiMS  qoê  rurogaRoe  deses  en- 
■emb  leur  Tondrait  prescrire  ;  dans  ec 
cas,  il  D'était  pas  doateax  que  la  reifie 
a'eit  «B[^5é  krtitea  ses  forces  ponr 
n^«a4re  la  M&àe.  Cepeadant  lei  n-- 
nageman  pirtHiqnes  qae  M  eour  de 
Bcrijn  M  pn^nsait,  étaient  eneote 
hiefi  éloifiiés  de  se  réatiaH'.  Le  cookie 
BaatiKfceir,  qui  ae  mit  àffimail  depuis 
fa'il  avait  Tait  ebaster  de  HoBsie  M.  de 
h  délanlie  ,  eagagea  l'impératrice 
ilûabetii  à  faire  le  Toyage  de  Moscow 
paor  s'y  &ùre  coorouDer,  et  ensuite  à 
•atrepreodre  le  pèlerinage  de  Kiowie 
M  faveur  de  je  ne  sais  qud  aaint. 
Itimpératrice  avait  des  favoris;  BesW- 
efaew  voulut  leur  susciter  des  rivaus. 
l'iw  nouvelle  occupation  rendit  l'in- 
pÉralriee  luviiible  h  sa  cour  :  c'était  le 
triomphe  du  mtnisbv.  Bientât  les  or- 
dres furent  donnésque  ceux  qui  avaiedt 
i  në^oeier  av«;  la  Rusate,  eu  lieu  de 
l'adresser  directement  à  l'impératrice, 
cammuniquassent  dorénavant  avec  8<hi 
■inistre.  Ce  nouvel  arrangement  va- 
lot  de  gresies  sommes  au  cowte  de 
Bestucfaew  ;  M.  de  Mardefeld  s'aperçut 
àre^t  qae  les  guinéei  anglaises  cow- 
neaçaient  à  prévaloii,  chez  ce  mJnis- 
be,  mr  les  écos  prussiens.  Dans  toas 
ks  iirojets  que  l'on  forme,  il  Caut  se 
csaleBter  des  A  peu  près.  L'allitnee 
de  la  Rosaie  n'était  pas  telle  qu'on  att- 
lait  pu  la  désirer;  mais  en  poussant  le 
|Krre  avec  vigueur,  le  roi  pouvait  es~ 
P^«r  de  la  tunùner,  avant  que  la 
Km^  teate  dans  ses  résolutions,  en 
edtpris  d'assez  décisives  pour  le  gêner 
dans  ses  opérations  de  campagne. 

Voici  l'arrangement  général  qui  fut 
déridé  pour  entrer  eu  Bobéme.  et  pour 
forcer  la  reine  i  rappeler  se*  troupes 
de  i'AIsace.  La  grande  armée  prus- 
âenne  entrerait  sur  trois  colonnes  en 
Bobéme.  CeUe  que  le  roi  vortat  oon- 
jiûre  devait  loofet  la  rive  gimehr  d» 
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t'BIbe ,  en  la  remontant  Jasqu'i  Pra  ■ 
gae;  la  seconde,  sons  ta  tondalte 
du  prince  Léopotd  ri'Anhalt,  devait 
traverser  la  Lnsaee,  et,  gardant  l'filbe 
h  droite,  se  rendK  en  luème  tempj  à 
Prague.  Ces  colonne»  couvraient  i'ht- 
tHlerie  et  des  vivres  poot  lh>ii  noti, 
qu'on  anit  embarqués  sur  l'Elbe,  tÊtn 
de  les  conduire  è  Leutttteritr.  Le  nU- 
récbBldeSebwérin,  arecuuetmtsîMle 
colonne,  devait  déboucher  de  ta  SMdle 
par  feeunau,  et  se  joindre  an  resM  de 
l'armée,  peur  fcmner  en  même  tetHps 
rinvestissement  de  Prague.  Outre  celte 
armée,  le  vieux  fM-Ince  d'Anhalt  avait 
un  cerpa  de  dii-sepl  nûHe  hoames 
dont  il  «ouvrait  l'électorat.  et  M.  de 
Hanritz  Gwaroandait  viogt-deax  mfHe 
bottmes  destinifl  à  la  défente  da  la 
hante  Silésie.  L'empereur  avait  fUt 
expédier  des  lettres  réqui^oriales  «u 
roi  de  Pologne,  éleeteur  de  B«ie,  pir 
lesquelles  il  lui  demandait  le  paaaage 
par  ses  États  pour  les  troupes  attii'- 
liaires  de  Prusse,  qni  devaioBt  iolnr 
en  Boliéne.  Augwte  était  alws  à  Vwfi- 
sovie.  Ces  lettres  furent  romties  è  sM 
ministres,  qui  gouvemaietit  la  âne  ié 
son  absence,  par  co  ibéne  WiaterfUt 
qui  avait  négocié  à  Pétenbeurg  ^  «t 
s'était  si  fort  distingué  dans  les  pt«>- 
mi^s  campagnes.  I.es  Saxons  fnieat 
étourdis  de  cette  propostioB  ;  il»  voit- 
latent  gagner  du  temiWT  «ak  lea  Pra»- 
sieas  étaient  déjà  sur  leer  territoire. 
Ils  {H-otestèrent  et  se  réenirest  laatK 
lestent  contre  une  démarche  dont  It 
but  principal  était  d'empèdier  qM 
l'empire  ne  re$At  l'aftevt  de  voù"  Ap 
primu-  et  détrôner  mb  en^erew.  Peo* 
dant  qu'on  muimiaait  é  lûvsde,  qv'oo 
était  furieux  à  Varsovie,  qu'à  Londria 
on  se  voyait  |irév«nu,  et  que  k.  crtiatl 
se  répandait  à  Vienne,  le  roi  bbw^ 
droit  sur  Piraa ,  oà  le»  réginaM  da 
ducbé  éa  Maedebeaif ,  qai  miaa» 
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pris  leur  route  pat  Leipaig,  le  joigni' 
rent.  Tonte  la  Saxe  était  en  mouve- 
ment. Les  troupes  s'assemUoicnt  par 
pelotons  aux  environs  de  Dresde  ;  l'on 
se  bâtait  de  fortifier  cette  capitale  ;  les 
bras  des  artisans  mêmes  furent  em- 
ployés pour  faire  des  coupures  dans  le 
quartier  qu'on  appelle  la  Nouvelle-Vil- 
le. Les  ministres  saxons  voulaient  mon- 
trer du  la  fierté;  ils  étaient  en  même 
temps  saisis  de  crainte.  Ils  acomlaient 
trop  d'un  cdté,  et  refusaient  obsUné- 
ment  des  bagatelles.  Si  le  roi  avait 
voulu  s'emparer  de  ce  pays,  cette  be- 
sogne aurait  été  expédiée  on  hait  jours. 
EuIhi  ils  donnèrent  des  subsistances , 
ils  prêtèrent  des  bateaux  pour  traver- 
ser l'Elbe,  ils  laissèrent  passer  la  flotte, 
chargée  de  vivres,  au  milieu  de  Dres* 
<le,  mais  on  y  doubla  la  garnison,  les 
canons  furent  mis  en  batterie,  les  por- 
tes fermées  et  barricadées ,  et  l'on  en 
refusa  l'entrée  aux  officiers  prussiens. 
Cette  conduite  des  Saxons  annonçait 
clairement  leur  mauvaise  volonté.  On 
les  Jugea  de  mauvais  voisins,  capables 
de  proflter  des  malheurs  qui  pourraient 
«rriver  aux  Pmssiens  dans  cette  guer- 
re; oiais  on  ne  les  jugea  pas  assez  té- 
méraires pour  se  sacrifier  en  faveur  de 
la  reine  de  Hongrie,  d'autant  plus  que 
le  corps  qui  était  à  la  disposition  du 
vieux  prince  d'Anhalt,  devait  leur  ins- 
pirer une  conduite  plus  prudente. 

On  Qt  précéder  la  marche  des  trou- 
pes d'un  manifeste  qui  reproduisait  les 
■■oUfs  de  la  Hgue  de  Francfort,  formée 
entre  l'en^ereur,  la  Prusse,  l'électeur 
palatin  et  le  landgrave  de  Hesse,  pour 
le  soutien  du  «ystèute  et  des  libertés  de 
l'empire,  et  pour  te  maintien  de  son 
ehef;  wi  putdia  en  même  temps  des 
lettres  patentes  en  Bohême,  par  les- 
quettM  on  avertissait  les  sujets  de  ce 
royatMM  de  œ  point  prendre  fait  et 
cniM  cootre  les  tomipes  auxiliaires  de 


l'empereur,  lequel  ils  devaient  oeso*^ 
mais  conald^er  comme  ileur  sonveram 
légitime. 

Ce  fut  le  23  août  que  te  roi  arriva 
sur  les  frontières  de  la  Bohême  :  qua- 
tre régimeus  de  hussards  et  quatre  ba- 
taillons précédaient  d'un  jour  la  mar. 
che  de  l'armée,  ponr  amasser  les  vivres 
nécessaires  aux  troupes.  Le  margrave, 
qui  commandait  la  seconde  ligne,  en- 
tra dans  le  camp  que  le  roi  venait  de 
quitter  ;  aueun  ennemi  ne  s'opposa  aux 
opérations  des  troupes.  La  petite  flotte, 
chargée  des  magasins,  fut  la  première 
qui  rencontra  des  obstacles  en  entrant 
en  Bohême;  elle  était  obligée  de  pas- 
ser au  pied  d'un  rocher  sur  lequel  est 
situé  le  château  de  Tetschen.  Les  en- 
nemis, qui  l'occupaient,  roulèrent  de 
grosses  pierres  dans  l'Elbe,  et  y  ajou- 
tèrent une  estacade  pour  en  rendre  la 
navigation  impraticable.  On  fut  obligé 
de  détacher,  avec  quelques  troupes,  le 
général  Bonin,  qui  attaqua  et  Ot  pri- 
sonnier un  capitaine  hongrois  avec 
soixante  et  dix  hommes.  La  rivière  fut 
promptement  déMayée  et  la  naviga- 
tion redevint  libre;  cet  incident  re- 
tarda la  marchetde  deux  jours.  L'ar- 
mée se  porta  sur  la  rivière  d'Éger.  Les 
hussards  surprirent,  auprès  d'un  bourg 
nommé  Murzifai,  des  troupes  de  l'en- 
nemi ;  ils  en  défirent  trois  cents,  et  en 
amenèrent  cinquante  prisonniers.  On 
apprit,  par  leur  déposition,  que  M.  de 
Bathyani  était  venu  de  Bavière  sur  la 
Béraun  avec  un  corps  de  douze  mille 
hommes;  on  sut  aussi  qu'il  avait  jeté 
trois  mille  hommes  dans  Prague,  aux- 
quelson  avait  joint  un  corps  de  milice 
de  douze  mille  comhaltans.  Le  roi  ar- 
riva, le  2  septembre ,  auprès  de  Pra- 
gue, avec  tous  les  corps  qui  compo- 
saient son  armée.  Il  se  campa  près  de 
la  cbapeHe  de  la  Virtoire  ;  le  maréchal 
de  Schvérin  et  le  prince  Léopold  lo- 
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msTomit  ne 
lutîreat  ce  qu'on  appelle  le  grand 
cAtédelaville.  II  fsilut  huit  jours  pour 
transporter,  de  Leutmerib  an  camp, 
la  grone  artillerie  et  les  vivres.  Leut- 
moiti  reçut  on  bataillon  en  garnison, 
pour  veiller  à  la  sûreté  des  magasins, 
qu'on  ne  pouvaitpas  faire  avancer,  fau- 
te de  cbevaux;  car  la  Mnldau,  qui  se 
jette  &  Melnick  dans  l'Elbe,  n'eet  point 
navigable;  ce  temps  fut  employé  à 
bire  tous  les  préparatifs  du  siège.  Dans 
cet  intervalle,  on  fut  informé  par  des 
espions  que  H.  de  Bathyani  r«sem- 
biait  an  gros  magasin  dans  la  ville  de 
Béraun  ;  des  hussards,  qu'on  détacha 
ponr  reconnaître  les  chemios  qui  më- 
aenl  h  cette  ville,  confirmèrent  le  rap- 
port. Le  roi  fut  tenté  d'enlever  ce  ma- 
gasin; il  détacha  le  général  Haake, 
avec  cinq  bataillons  et  six  cents  hus- 
sards, pour  s'en  emparer.  M.  de  Ba- 
thyani en  eut  vent,  quoiqu'on  eût  pris 
toutes  les  précautions  possiUes  pour 
que  le  secret  fût  gardé.  Bathyani  ren- 
força ce  poste,  et  lorsque  M.  de  Uaake 
passa  le  pont  de  Béraun  et  qu'il  eut 
foicé  la  porte  de  la  ville,  il  aperçut 
deux  gros  corps  de  caviderie  qui  pas- 
sueot  U  rivièrê  A  sa  droite  et  à  sa  gan- 
die  pour  tomber  sur  ses  deux  flancs. 
Il  abandonna  an6«t6t  l'attaque  et  se 
posta  suèdes  hauteurs,  où  il  forma  un 
carré  de  son  infanterie.  Ayant  été  vi- 
vement attaqué  par  cett«  cavalerie  et 
par  un  f^ros  corps  d'infltoterie  hon- 
groise, il  trouva  le  moyen  de  faire  sa- 
voir au  camp  de  Pragoe  le  danger  qui 
te  menaçait.  Le  roi  vola  è  son  seeoors 
avec  qnatre^ingts  escadrons  et  seiie 
bataillons;  mais  U.  de  Haake  avait 
vaillamment  repoussé  les  ennemis,  et 
l'était  dégagé  loi-méme  avant  que  le 
secours  pût  le  joindre.  Le  projet  sur 
j  Benanmaoqaa ainsi, etM.àeBatiiya- 
Bi  lit  tnniportar  ea  hâte  am  magasin 
de  •?!(#  lilte  à  Pihen.  D  aarfjt  ftHti 
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sans  doute  retourner  à  Béraun,  dbauer 
H.  de  Bathyani  de  Pitoen  et  lui  enle- 
ver son  magasin;  c'était  le  mofen 
d'empêcher  l'année  antridiienais  4» 
profiter  des  vivres  qn'il  av^  eu  le 
temps  d'amasser,  de  rejeter  le  prioe» 
de  Lorraine  dans  la  baotu  Antridie,  et 
de  gagner  la  fin  de  cette  eampagne  en 
demeurant  en  possession  de  la  BMi^ 
me  ;  mais  les  vivres  de  Tarmée  étaient 
mal  administrés,  et  les  Prussiens  ma»> 
quaient  d'un  M.  de  SecheUcs. 

Le  10  au  soir,  on  ouvrit  la  tranebér 
devant  Prague  k  trois  endroits  diSi* 
rens,  savoir  :  au  plateau  de  SBintlAC 
rent,  à  Bubenitz,  vis-à-vis  du  moidiB 
de  la  Basse  Mulduu,  et  A  la  montagne 
de  Zisko.  Le  comte  de  Tmchses  con»- 
mandait  la  première  attaque,  le  mar- 
grave Charles  la  seconde  ;  la  troisiéBe 
était  sous  la  direction  do  maréchal  de 
Scliwérin.  On  ne  perdit  Hen  ht  pre- 
mière nuit.  Le  lendemain  le  marécliBl 
fit  attaquer  le  fort  de  Ziska  en  plein 
jour,  l'emporta  après  y  avoir  fait  jeter 
des  bombes,  et  prit  ée  suite  deux  p^ 
tites  redoutes  qui  étaient  derrière  itt 
premier,  et  que  [es  Français ,  qnl  les 
avaient  construites,  appelaientdesnïi&  ■ 
d'hirondelles.  Le  roi  se  trouvait  préd- 
sément  à  la  trandiée  de  Bnbeeitx  ;  fl 
en  sortit,  avec  beaucoup  d'ofBcfers, 
pour  voir  comment  tournerait  Tatta- 
qne  du  Ziska.  Les  ennemis  aperçurent 
cette  foule  de  monde,  tournèrent  leur 
canondececAlé;  un  malheureux  coup 
emporta  le  prince  GuiUaome,  frère  du 
nnargrave  Charles,  le  même  qui  avait 
si  vaillamment  combattu  à  Moiwitx 
pour  la  gloire  de  sa  patrie.  On  fit  avan- 
cer incontinent  les  batteries,  de  sorte 
qu'elles  battaient  en  brèche  la  cour- 
tine qui  est  entre  le  basdon  de  Saio^ 
Nicdos  et  Saint-Pierre.  Le  16,  les  bat- 
teries du  margrave  Charles,  è  force  <fe 
jeter  jiei  bgmbes,  mirent  le  fim  sv 
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innlhi  k  eau,  et  ilélrukirent  les  t-clu- 
»«  de  U  BfQldao.  Les  esux  ea  devin- 
NBt  ai  basses ,  qu'elle  était  partout 
gaéaUe,  et  qu'on  pouvait  prendra  Ift 
lUe  d'emblée,  y  ayant  de  ce  càtA-là 
■B  asaei  grand  espace  uns  rampart  et 
nos  muraille.  H.  de  Ilaraeh,  qui  com* 
Ktodait  dans  la  ville,  commença  à  dé- 
ifl^éfer  de  Mia  salut.  Ce  gouverneur 
sWperçut  qte  le  18,  de  grand  matin, 
vm  ^o»  cerps  de  grenadiers  défilait  du 
•:àté  de  B^MiiitE;  il  prévit  l'assaut 
qu'on  se  préparait  è  lui  donner,  de- 
mntda  de  capituler,  et  ae  rendit  pri- 
Manier  de  gowre  avec  sa  garnison, 
qri  eassiMaiteu  douze  mille  hommes. 
6e  siège  ne  dura  que  six  joars:  il  coû- 
ta ta\  asaiégeaas  quarante  morts  et 
qualre-vingtit  blessa.  Le  même  jour, 
les  poftea  furent  oensignéu,  et  la  gar- 
9)8QB  oo«duite  en  SMile,  ou  elle  fut 
distribnée  dans  les  places.  La  prise  de 
|lracw  faisait  un  beau  commenoement 
40  eqmpogne.  On  devait  suppoaer  qu'H 
ferait  iiapresùon  sur  les  SMom .  et 
qu'ils  ao  déclveratent  moins  que  ja- 
nais  pour  la  rtioe  de  Hongrie  ;  il  était 
k  pcésunwF  qu'en  dégarnissant  ieur 
•  ticwtwit,  ils  ne  le  livreraiest  pas  f)ux< 
lafyfm  W  fiante  d'Anhalt,  qui  pou- 
«it  niiwr  I^lpsig .  la  siâfe  de  leur 
,  te  nerf  de  leur  Ëtat  et  la 
ur  orédit;  raais  l'or  des 
imitais  l'eaipert*  k  Dreede  eur  des  ior 
téfiH*  pl«s  âuraUes.  Il  ss  pMsentait 
«Ifir»  pour  l'wiQôe  prussienne  le  éhait 
ie  àem  opérftlioRe  :  l'une,  que  le  roi 
ir^ail,  étAïide  ^mr  lu  Bérann,  dt 
ebPMer  M.  de  Hathyani  de  la  Bobème, 
du  s'empafer  de  PiUen ,  do  siagaarn 
«awidéreUe  qu'on  y  foriBait  peur  l'ar- 
née  dit  prince  de  Lornme,  et  de  pBusr 
ter  iuiques  ans  gofgea  dn  Ctun  et  de 
ITntt,  qui  oonaieit  (es  ehamins  de  U 
loMne  m  HitrMiieii  da  létè  da 
klubpaMi»!.  Il  eH  str  qse  le  prinee 


de  Lorraine  pouvait  se  jeter  sur  Éger, 
où  les  Savons  l'auraient  joint;  qu'il 
pouvait  saivre,  en  longeant  i'6ger,  le 
chemin  que  le  maréDhal  de  BeUe-Isle 
avait  pris  dans  sa  retraite  de  Prague; 
mais  d'eà  seraient  venues  les  subsî»' 
lances  pour  cette  année?  Le  margPA- 
viat  de  Barentb  était  trop  stérile  pour 
en  rqumir,  et,  de  plus,  qui  aurait  dé- 
fendu l'Autriche,  dont  M.  de  UarwUx 
était  en  état  de  hiire  seul  la  conquête, 
ne  trouvant  rien  devant  lui  qui  pAt 
l'airéter?  C'était  donc  sans  contredit 
1»  projet  qu'on  aurait  dû  exécuter. 
L'empereur,  le  roi  de  France,  partien- 
lièrement  le  maréchal  de  Belie-Iile, 
insistèrent  pour  que  les  Prussiens  s* 
portassent  du  cAté  de  Tabor,  de  Bod- 
weis,  de  Neuhaus,  afin  d'établir  une 
communication  aveo  la  Bavière,  et  de 
donner  au  prince  de  Lorraine  de  la  ja- 
lousie au  sujet  da  l'Au'rÏGhe.  Le  ma- 
réchal de  i)elle<Iale  senteaalt  que  U 
fauto  de  n'avoir  pas  occupé  ces  postes 
l'année  17il,  avait  été  causa  de  tous 
les  malheurs  que  les  Françadg  et  les 
Bavarois  avaient  essuya;  mais  ce  qa 
est  bon  dans  une  conjonotora,  IkiBt-JI 
de  môme  dans  une  autref  Sans  ieale 
que  ces  pcates  étalent  ndooGaaires  en 
1741  eux  BUIés,  qui  peaaéduanteneere 
la  Bavière  et  même  la  haute  Atriobe  ; 
nuis  en  1144,  il  n'y  avait  que  des  An- 
tricbiena  dans  ces  pratînoes;  d'alBeoie 
c'était  donner  beau  jeu  aux  ennenii 
que  de  pousser  une  pointe  qui,  éloi- 
gnant l'année  du  roi  de  Pnisse  de  ses 
fronti^^a ,  donnait  aux  Saions  la  li- 
berté de  se  joindre  au  prhice  de  Lor- 
raine, ou  de  faire  Biéaae  qu^ne  en- 
treprise sur  Prague.  De  tous  les  partis 
le  plw  sage  aurait  été  fia  ne  point  trt^ 
s'éloigner  da  Prague,  d'amasser  dana 
catta  oapalalfl,  ainsi  qu'à  fuduhita  et 
dHi  d'aulNB  vWea,  das  «ivres  pew 
Im  trof  es  et  da  vair  leair  les  eone- 
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tnp  de  faiblesse  ;  par  coadescendiioce 
pear  tes  alUéa,  il  ii&Tà  trop  h  leurs 
Matimeoi,  et  cni^iant  d'être  «ocusé , 
s'il  teaait  wn  arotée  clouée  i  Prague, 
de  n'avoir  d'antre  objet  que  de  s'avu- 
nr  de«  troia  cercles  qu'on  liû  avait 
fnma,  il  eotreprit  cette  RiaUnureuMi 
sip^tion.  On  Dfl  fit  pu  moins  de 
uàlt»  éans  l'eiécutiOD  de  ce  projet. 

On  négiigeB  la  traniport  des  fariuti 
de  Leu&mnt£  à  Pragna  ;  on  se  reo- 
Mya  paint  «b  Uléiis  l'artiileEie  qui 
avait  terri  au  aié^  de  Pragne  ;  l'on  ne 
tawa  en  gunison  dans  c^e  viUe  ïbi- 
■enae  qne  six  batsitieDS,  qni  ne  tnffi- 
■tieit  pat  pour  en  défendra  la  moitié. 
Onand  tshi  remonta  k  la  droite  de 
la  MuUaiL,  lausant  Prague  derrière, 
«MU  troQvei  DD  pays  montueui,  dif- 
Sdte,  auan  mal  peu|dé  qu'ands.  Si 
*»B»  arancei  onao  inillei  en  tlrut  Ten 
Varient,  vont  découvres  la  ville  de  Ta- 
bac, (itnéc  SIS*  an  roehar,  bUie  «a 
^ainitèiKt  siéele  par  Ztrica,  ce  fameux 
bugaMl  hiuaîte,  qui  ravagM  sa  pairie 
wm  combiittant  poar  elle.  Oaos  ces 
tentpa  recalés,  Tabw  pauait  pour  im- 
ffnaUe  ;  de  not  jours  elle  serait  em^ 
^téa  d'emblée.  La  lituatien  est  avan- 
laganae  ;  nais  la  viHe  est  patita  et  n'a 
paav  4éf«na«  qn'ana  maavaiae  ms- 
PtHle.  Da  là,  eu  tivant  vers  le  midi, 
aaaa  troovei  la  Loachnits,  petite  ri- 
«ièn  gnéaUe  ma  tous  les  pointa,  nuis 
dast  les  borda,  dana  beaucoup  d'en- 
dtaits,  sont  S80«<pés  ;  af>réft  l'avoir  pea- 
aéa,  TOUS  feraTcnav,  dana  l'eapaee  de 
ImIi  niHes,  des  boit  et  daa  rocbert, 
aa  aorMr  detqneb  ww»  entrât  daus  une 
plaise  a^ndapte,  et  trouves  Budwats 
i  4eBi  mille*  devant  vwu.  Cette  ville 
•rt  Htiiéa  Rtf  la  UiMan,  fortiaéa  d'ot- 
vnfea  de  tave-,  «t  d'une  enveloppe 
que  4^  aMélSoB  «wlt  fiMaqiwién 


trois  qnartp  de  miUe,  d«  l'autre  cAté  él 
la  Muldau.  le  trvijve  Fraueoberg.  Ca 
ch&teau  occupe  le  haut  d'une  coUinai 
il  est  devenu  famem  par  un  tiéije  de 
six  mois  que  les  Frani^is  y  ont  sout»> 
no.  Tel  était  le  pays  où  l'arméa  proir 
tienne  allait  agir. 

Comne  les  Saxons  ne  l'étaient  poiat 
eneorf)  déelarés,  l'anuta  ae  loit  es 
mardie,  le  17  septembre,  pour  Go»* 
riditi.  De  là  le  g^iéral  da  Nassau  fot 
détacbé,  avec  dix  batailloni  et  qnaiv»- 
te  escadittot,  pour  faire  l'avant^gaide 
de  l'armée;  nëlla-ci  fut  partagée  tm 
deux  coloanas  :  la  droite,  «ms  les  «fr 
dret  du  prince  Léopold,  célojait  la 
Uuldau  et  tut  obligée  de  se  faire  dai 
chemins  ;  la  cokene  de  gauche,  con- 
duite par  le  maréchal  Scbwéria,  eafr- 
lait  le  grand  cbemin  de  Prague  à  Ta- 
bar,  en  suivant  pied  é  pied  l'avant- 
garde.  On  avait  réglé,  de  plus,  que  ces 
colonnes  ne  laisseraient  votre  iews 
euipe  qu'une  Otendue  au  plut  d'un 
demi-mille  d'Allemagne;  derrière  la 
coloQne  de  gauohe  suivaieirt  lea  caia- 
aans  de  farine  couvarU  par  quioieeeRts 
bwamos,  sous  la  direction  du  général 
Posadowsky  .Tabor ,  Bnd  weis  etFraaen- 
berg  se  rendirent,  presque  sans  se  dé- 
fendre, BU  génial  Nassau-  L'«mée 
arriva  le  IS  à  Tabor,  où  les  colonnes  se 
re^oignrent  ;  mais  Posadowtli  j  n'anae- 
na  qne  la  moitié  de  ses  oaissens,  c'est- 
h-éire  pour  quinze  jo«rt  de  farine  ;  les 
ebevoox  et  let  bœuCl  da  cet  attirail 
BVBiaat  été  négligés  au  point  qaa  la 
moitié  avait  péri,  sans  cependant  qu'on 
eût  va  d  ennemi  pendant  toute  la  mor^ 
ebe-  Ce  fut  lé  te  prineipe  de  tons  les 
malheors  qui  arriveront  dejHtis.  a  pei 
ne  l'armée  étatt^lle  «  deux  raarvbes 
de  Prague,  que  M .  de  3atb;Biii  envoya 
no  dôtacbeaumt  de  qootqnes  miUim 
de  Cwatit  et  da  hoaaaids  i  lémim  d 
>  KnaaiflBwl,  aaÉto  dwiÉw  éb  aH 
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située  au  tonflnent  de  la  Bénran^  dans 
la  Mnldau,  è  deui  milles  au-dessus  de 
Prague.  Ces  troupes  légères  infestèrent 
leUement  les  avenues,  qu'elles  inter- 
ceptèrent toutes  les  livraisons  que  le 
plut  pays  devait  faire,  et  que  les  com- 
miinicaltons  étant  coupées,  l'armée 
pTussieniie  fut  quatre  semaines  sans 
recevoir  de  nouvelles  ni  de  Prague  ni 
de  ce  qui  se  passait  dans  le  reste  de 
l'Europe.  On  enleva  deux  malles  des- 
tinées pour  le  roi,  de  sorte  qu'il  igno- 
fuit  non  seulement  la  marche  des 
Saxons,  mais  encore  où  pouvait  être 
l'armée  du  prince  de  t.orraine.  Il  doit 
paraître  étrange  qu'une  armée  aussi 
forte  que  l'armée  prussienne  n'ait  pu 
t«nir  le  plat  paye  en  respect,  le  con- 
traindre aux  îivralsoBS  né<«SMires,  se 
-|irucurer  des  subsistances,  et  avoir  des 
espions  en  abondance  pour  ètje  infor- 
niée  du  moindre  mouvement  des  en- 
nemis; mais  il  faut  savoir  qu'en  Bo- 
béme  la  grande  n(ri>Iesse,  les  prêtres 
et  1m  baillis  sont  très  affecUonnéa  à  la 
maison  d'Autridie  ;  que  la  différence 
de  religion  inspirait  une  aversion  in- 
vincible à  ce  peuple,  aussi  stupideque 
superstitieux,  et  que  la  cour  avait  oi^ 
donné  aui  paysans,  qui  tous  sont  lerfs, 
d'abandonner  leurs  chaum^es  à  l'ap- 
proche des  Prussiens,  d'enfouir  leurs 
blés,  et  de  se  réfugier  dans  les  forêts 
voisines  ;  elle  avait  ^outé  la  promesse 
de  réparer  toot  le  dommage  qu'ils 
pouiraient  souflhr  de  la  part  d«8  Prus- 
siens. L'armée  ne  trouvait  donc  qtie 
des  déserts  sur  son  passage,  des  villa- 
ges vides;  personne  n'apportait  au 
camp  des  denrées  à  vendre,  et  le  peu- 
ple, qui  craignait  les  punitions  rigou- 
reuses des  AutrichiMs,  ne  pouvait  Aire 
engagé,  par  quelque  somme  que  ce 
fM,  à  doaaer  les  nouvelles  qu'on  lui 
dcmMdait  dea  ennemis.  Ces  embarras 
tUinnà  OMoare  augmentés  par  un  oorps 


de  dii  mine  hussards  que  les  Autri- 
chiens avaient  fait  venir  de  Hongrie, 
et  qui  coupèrent  les  communications 
k  l'armée,  dans  un  pays  qui  n'était 
qu'un  composé  de  marais,  de  bois,  de 
rochers  et  de  tous  les  défilés  qu'un  ter- 
rain peut  renfermer.  L'ennemi  avait, 
avec  cette  supériorité  en  troupes  légè- 
res, l'avantage  de  savoir  toot  ce  qui  se 
faisait  duns  le  camp  du  roi,  et  les  Prm- 
u'ens  n'osaientaventurer  leurs  batteurs 
d'estrade,  à  molusde  les  compter  pour 
perdus,  vu  la  supériorité  de  ceux  des 
ennemis;  de  sorte  que  l'armée  du  roi. 
toujours  retranchée  à  la  romaine,  était 
réduite  à  l'enceinte  de  son  camp.  Le 
manque  de  vivres,  joint  i  cette  géoe 
où  se  trouvaient  les  Prussiens,  les 
obligea  de  retourner  sur  leurs  pas.'  Le 
maréchal  de  Schwérin  était  d'avis  de 
se  porter  sur  Nenhaus,  pour  augmenter 
la  jalousie  que  les  ennemis  pouvaient 
avoir  à  l'égard  de  l'Autricbe.  1^  prince 
Léopold  soutenait  qo'il  fallait  se  por- 
ter sur  Budweis,  qui  était  occupé  par 
M.  de  Nassau.  Sur  ces  entrefaites,  oo 
espion  apporte  la  nouvelle  que  l'armée 
du  prince  de  Lorraine  se  trouvait  i 
Protiwin.  Cet  avis  décida  sur  le  parti 
qu'il  y  avait  h  prendre.  L'armée  re- 
passa la  Muldau  et  se  campa  sur  les 
hauteurs  de  Wodnian  ;  mais  à  peine  j 
fht-on  arrivé,  qu'on  reconnut  la  faus- 
seté de  l'avis.  Cela  mit  de  la  m^ntel^ 
Hgence  entre  M.  da  Schwérin  et  le 
prince  Léopold  ;  le  roi  fut  souvent  dans 
le  cas  d'interposer,  son  autorité  poor 
empêcher  que  la  jalousie  de  ces  deux 
maréchaux  ne  nuisit  au  bien  géoéraL 
M.  de  Janus,  lieutesantKH^onel  dans 
les  huss&rds  de  Thierry,  avait  été  dé- 
taché pour  presser  les  livraisons  que 
les  habitana  de  ces  contrées  devaient 
faire  à  Tabor  ;  le  besoin  en  était  d'au- 
tant phH  pressant,  que  les  farines  de 
l'anpée  tir»ient  verï.l^ur  Sr.  l»am 
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oarcba,  avec  deux  cents  hnssards,  à 
SB  village  nommé  Mûlhauseii,  situé  au 
bw^  ie  la  Muldau.  L'enDemi  en  fut 
inrormé  :  un  corps  considérable  de  bus- 
ards tomba  sur  lui  :  c'était  un  brave 
homme,  et  il  perdit  la  vie  pour  que 
Ton  pât  dirs  qu'il  avait  été  battu  ;  son 
torps  Fat  dissipé.  Nadasti  Rt  des  ponts 
à  cet  endroit  même,  et  s'avança  droit 
i  Tabor  pour  l'attaquer.  Le  prince 
Henri,  frère  du  roi,  qui  y  était  tombé 
malade,  et  le  colonel  Kalnefn ,  qui  y 
commandait,  lui  firent  comprendre 
qu'on  ne  s'empare  pas  d'une  ville  dé- 
tendue par  des  Prussiens,  avec  de  la 
MTalerîe  légère.  Ce  fut  alors  qu'on  ap- 
prit que  le  prince  de  Lorraine  occupait 
an  camp  fort,  derrière  la  Wolowa,  à 
dent  milles  de  Pisek;  que  les  Saxons 
rivaient  joint,  et  que  son  intention 
était  de  couper  les  Prussiens  de  la  Sa- 
sna  et  par  conséquent  de  Prague,  eo 
passant  la  Muldau  derrière  l'armée.  Le 
BUDque  de  subsistances,  l'obstacle  que 
Ttsdasti  mettait  à  en  amasser,  la  possi- 
Uité  pour  les  Autridiiens  de  faire  ce 
nnovement,  détennina  les  Prussiens  à 
Rapprocher  de  Tabor;  ils  passèrent,  le 
S  octobre,  la  Muldau  sur  le  pont  de 
TfjD.  L'arrière-garde  fut  vivement 
harcelée  par  de»  pandonrs  et  des  hus- 
nrds  ;  ils  De  réunirent  point  à  l'enta- 
■er,  comme  ils  s'y  étaient  attendus. 
Le  brave  eolond  Roach,  des  tiassards, 
ku  prit  un  Intaillon  de  Dalmatiens 
fri  s'aventure  trop,  et  rejoignit  l'ar- 
nfe,  triomphant  d'an  corps  bien  su- 
fMaa  m  sien .  et  qui  l'avait  attaqué. 
L'innée  reprit  le  camp  de  Tabor,  pom- 
dDDfleraa  général  DuHoulin,  qui  était 
déticbé  à  Nenhaus,  le  temps  de  la  rc- 
joiadre.  Les  Autrichiens  étaient  si  silrs 
fc  couper  l'année  prussienne  de  Pra- 
|H,  que  piH-  leurs  ordres  on  amassait 
ta  miigasias  pom*  eux  K  Benesebau 
M  ttè^H  4u»  k  oerde  d?  Chmdte. 
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J.e  roi  se  repentit  trop  tard  de  D'avoir 
pas  mieux  garni  la  ville  de  Prague  de 
troupes.  Le  projet  de  prendre  des 
quartiers  d'hiver  entre  Tabor,  Nen- 
haus, BodweisetFrauenbergétaitmal 
conçu  ;  il  n'y  avait  de  le  à  Prague  au- 
cune  ville  qui  eût  seulement  des  mu- 
railles, et  dont  on  pât  par  conséquent 
se  servir  pour  établir  la  communica- 
tion avec  la  capitale.  La  Muldau  était 
partout  guéable,  et  couverte  sur  la  rive 
gauche  de  forêts  impénétrables,  dont 
des  troupes  légères  pouvaient  tirer 
parti  pour  harceler  sans  cesse  les  quar- 
tiers des  Prussiens.  Si  cependant  les 
vivres  n'eussent  pas  manqué,  le  roi 
aurait  pu  se  soutenir  entre  la  Sasawa 
et  la  Liuchnitz;  mais  le  manque  ds 
vivres  est  le  plus  fort  argoment  i  ia 
guerre,  et  le  danger  de  perdre  Prague 
s'y  jo^nant,  l'armée  prussienne  fot 
obligée  de  rétrograder.  On  était  encore 
irrésoln  si  l'on  abandonnerait  ou  con- 
«erverait  les  postes  de  Tabor  et  da 
Budweis ,  en  s'en  éloignant  entière^ 
ment  avec  l'année.  On  avait  sans  dcui- 
te  à  cTamdre  que  l'enDemi  ne  forçât 
ces  villes;  d'autre  part,  il  fallait  conat- 
Aémr  qu'on  avait  été  obligé  de  laisser 
h  Tabor  trois  cents  malades  ou  blessés 
qu'on  n'avait  pu  transptHrter  faute  de 
vctitures.  On  ne  voulait  pas  abandon- 
ner ces  braves  gens;  on  résolut  donc 
de  laisser  garnison  dans  ces  deux  en- 
droits ;  l'on  espérait  que,  à  l'on  en  ve- 
nait k  une  bataille  avec  les  Autrichienk 
comme  cela  paraissait  probable  aprèt 
leur  jonction  avec  les  Saxons,  1^  en- 
nemis battus  trouveraient  ces  postes 
sur  leur  chemin,  et  seraient  contraints 
de  se  rejeter  vers  Pilsen.  Ce  raisonne- 
ment était  entièrement  faux  ;  cor  dans 
on  cas  prrasant,  il  vaut  mieux  perdre 
trois  cents  malades  que  de  hasarder 
qaelqaes  nâUen  d'horames  dans  dut 
viHes  oà  ilq  De  p»v«fit  «i  défendre. 
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Au  contraire,  si  l'oo  se  proposait  de  se 
battre,  il  fallait  rassembler  toutes  ses 
forces  pour  être  mieux  eo  état  de  bat- 
tre l'enuemi.  Ces  deuf  misérables 
trous  ne  poi^vaient  pas  empêcher  le 
prjfice  de  Lorrajpe  de  faire  sa  retraite 
wmme  il  )'i  jugerait  à  propos.  Mais, 
disaiHui,  lu  maréchal  de  Se<^qdorff 
était  déjà  arrivé  en  Bavière  ;  il  avait 
r^eté  Bsrenklau  en  Autriche,  il  avait 
nettûjé  d'ennemis  tout  cet  électoral, 
a  la  réserve  (l'Ing)oitadt,  de  firauniau 
et  de  Straubingen.  Soit  ;  mais  les  suc- 
cès des  impériaux  oe  devaientpas  era- 
pédier  les  prussiens  4e  se  conduire 
prudemiiUBt,  et  ces  avantages  n'é- 
taient pas  assez  Torts  peur  qu'on  put 
imptuément  commettre  des  fautes. 
Stns  cette  situation  le  poste  de  Be- 
neicbau  devenait  de  la  dernière  im- 
pactaKs;  il  fallait  l'occuper  avant  le 
Prince  de  Lorraine,  parce  qu'il  était 
inattaquable  et  qu'il  ikwvait  décideF 
entre  les  mains  des  ennemis  du  destin 
de  l'armée  :  b  seule  ressource  qu'on 
avait  eue  encore,  était  de  passer  la 
Sisawa  à  Rettajr,  pour  tirer  des  vivres 
dt  PafdoUti.  Le  maréchal  de  Scbwérin 
^te  de  quinze 
m  senlement 
mais  il  s'em- 
is  consldéra- 
»és  pour  les 
Autrichiens.  Le  roi  le  joignit  le  ±k  oc- 
tobre ;  l'avanl^tarde  de  l'ennemi  était 
d^è  «n  marche  peur  s'y  rendre.  L'ar- 
»é«  séjourna  huit  jours  entre  Benêt- 
ehau  et  Kenopits.  On  y  aj^it  la  nou- 
velle désagréable ,  a  laquelle  eepeadant 
M  devait  s'attendre,  qu'on  détache- 
m«it  de  dii  nlUe  Heiig*oia  avait  fait 
priaoBHÎer  i  BudweJs  le  r^aMnt  de 
f»eaU  et  i  Taber  oelui  des  pionaisn. 
Ainsi,  pour  sauver tralaeenta  malades, 
mm  pwdtt ipftis  mille fcemmM.  Lerai, 
qui  se  vtiptutait  d'aveàr,  pev  ninai 


dire,  abandonné  ces  r^imeng,  envoya 
ordre,  par  huit  personnes  différentes 
au  général  Creutz  qui  commandait 
dans  Budweis,  d'évacuer  la  ville  et  de 
suivre  l'armée  ;  mais  aucune  n'arriva 
jusqu'à  lui.  Budweis  se  rendit,  après 
avoir  consommé  toutes  les  nnmitions 
que  les  circonstances  avaient  pernais 
d'y  laisser.  Tabor  fut  pris  à  tranchée 
ouverte,  par  une  brèche  qne  l'ennemi 
avait  faite  à  la  muraille.  La  première 
de  ces  villes  soutint  uu  siège  de  huit 
jours,  Tabor  UQ  de  quatre  etFrauen- 
berg  se  rendit,  parce  que  ies  Autri- 
chiens avaient  coupé  le  seul  canal  par 
lequel  la  garnison  recevait  ses  eau]u 
Comme  il  était  à  craindre  que  les  vivres 
ne  manquassent  à  l'année ,  M.  de 
Winterteld  fut  détadié,  avec  quelque* 
bataillons  et  un  régiment  de  hussards, 
pour  assurer  la  commuotcation  aveck 
magasin  d&Leutmeritz.  Uais  lavant- 
garde  du  prince  de  Lorraine  dont  noua 
avons  parlé ,  s' étant  aperçue  que  lei 
Prussiens  les  avaient  prévenus  i  B»- 
oefchau,  se  retira  sur  Newectow  et  de 
là  su  Maiscbowitz,  où  elle  fut  joint* 
par  l'armée  fwmbinée  des  Autrjcbiew 
et  des  liaxona.  Le  roi  apprit  cette  nou- 
velle avec  plaisir,  dans  l'espérance  qm 
le  moment  de  venger  les  aOronts  qu'il 
avait  reçus  à  Tabor  et  à  Budweis  était 
arrivé.  Itaus  cette  vue,  le  2ï  ocLobre 
après  midi,  il  put  Vorvaéfl  eu  marctw 
sur  huit  coloBoea,  pour  Attaquer  l'en- 
nemi, après  avoir  paiw  des  cbeoùns 
que  jamais  troupes  n'avaient  traver- 
sés; il  arriva  au  déclin  du  jour  sur  ooe 
hautewqui  n'était  qu'é  un  quart  de 
mille  de  l'armée  autrichteoBei  les 
Prussiens  s'y  formèrent  et  y  passèrent 
la  unit.  Le  leBdemun  La  roi  et  las 
iwinc^auv  eOcters  allèrent  recooiuit- 
tre  l'eBoami  de»  la  ppiat*  du  j«m*  Ô» 
Irwva  q«'il  avait  fihipgé  i»  Mmp  pt 
aii'ilt'iH'"r^l-frr  ■  ïintrfliordnwt 
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im9rraiieM,  sar nae hautear  aicir- 
pés,  ao  pM  de  laquelle  dans  an  tep- 
ntn  maréeagcox  coulait  une  esu  boup- 
beose  ;  ce  fond  séparatt  les  deni  ai- 
Bées.  Gc  cAté  était  entièrement  inat' 
laqoaMe.  On  i^çi  quelques  bataill»na 
de  grenadiers  dans  un  taillis  à'mi  la 
dnhe  de  l'enneini  pouvait  être  vue  ; 
M  la  trouva  anssi  avantageusement 
placée  que  sa  i^auche.  L'impossibilité 
de  léossir  dans  une  telle  attaque  en 
fit  alnodonner  le  dessein,  etTon  restant 
de  retonmer  au  camp  de  Beneschau. 
Les  grenadiers  qui  avaient  servi  à  re* 
coiuiattre  l'ennemi ,  Grunt  l'arriëre- 
garde.  Les  Antrictiiens,  qui  s'attcn- 
dnent  a  être  attaqués,  ne  s'apper^u- 
rent  pas  de  la  retraite  de  leurs  enne- 
■is,  dont  une  montagne  leur  dérobait 
les  mouvemens  :  il  n'y  eut  qu'une  lé- 
gère escarmoclie  à  l'arrière-garde,  et 
tes  Prussiens  reprirent  paisiblement 
trar  poste  de  Benescfaau.  Lorsqu'une 
innée  eà  il  se  trouve  cent  cinquante 
eseaAtma,  séjourne  au-deli  de  huit 
Jnrs  dansie  même  camp,  Il  n'est  pas 
MoBiiant  que  les  fourrages  viennent  à 
hdttanqner,  surtout  lorsque  c'est  un 
Mjs  de  noDlagnes  et  de  bois,  et  qu'A 
pffa^possiUe  d'obliger  le  plat  pays  À 
Irrer'des  sidnlstanaes.  C'est  ce  qui 
larfaleroi  i  choisir  un  astre  camp, 
tl  B  pAt  troorer  des  fourrages  et  qui 
■  tRéme  temps  a  rapprocliftt  de  sa 
Mbogeife.  L'année  décampe  donc 
Irlnidediaïn,  passa  la  Sasam  k  Bor»- 
àiU  et  vint  ae  poster  auprès  de  Pys- 
tUi.  Ya  même  temps  M.  de  Nassau 
M  détaché  avec  dix  bataillons  et  trente 
aeadroDs,  pour  déloger  de  Ramer- 
kn  un  corps  ennemi  de  dis  mille 
ktHBea,  tant  troupes  réglées  que  hoo' 
nokes.  M.  de  Nassau  Fattaque  sur 
me  hauteur  aràntageuse  qu'il  oeeu- 
{•K  ;  (metqoes  coups  de  canon  mirent 
l'euaeini  en  désordre  ;  il  abandeniia 


son  patte  pour  repâaner  |a  Swawa  à 
Ratta^.  M.  de  Nassaa  les  cotéya  et 
s'apporcerast  qu'ils  voulaient  gqgner 
KoJin  avant  lui,  il  leg  prévint,  «t  s'em- 
para de  ce  poste.  Depuis  revianatouche 
de  Kamerbourg,  persoaqe  n'eut  des 
nouvelles  de  M.  de  Natun  qui,  ife  aoq 
cAté ,  ne  put  en  faire  parvenir  aucune, 
taat  les  troupes  légères  des  Âutri(;hiens 
avaient,  par  leur  nombre,  la  sppériorjté 
suc  celles  des  Fnieùeai  :  ils  étaient 
dans  un  terrain  fourré,  avalant  la  fa- 
veur du  pays,  étaient  infonnés  de  tout, 
tandis  que  les PruMiam  n'ilaient  in- 
struits da  riao.  fiis  Autrichiens  agis- 
saient de  tous  les  oétéi  pour  se  procurer 
(»ltc  supériorité  sur  les  Pruesienii;  its 
pensèrent  suif  raudra  à  Pardubita  iivi'c 
son  régiment  le  colonel  Zimraeniau, 
qui  avait  dans  ca  fort  la  garde  du  ma- 
gasin :  quinte  ceats  grenadiers  et  sii 
cents  hussards,  vanus  de  la  Moravie, 
se  déguisôrent  en  paysans ,  et  sons 
prétexte  de  livrer  au  magasin,  ils  es- 
sayèrent da  s'introduire  dans  la  viUa 
au  moyen  de  leurs  duriota.  La  trama 
fut  découvOTte  par  un  Autricliien  qui 
liolia  imprudemmsDt  un  ooup  de  pit- 
tetet;  les  gardes  des  portes  et  des  ra- 
velias  flrant  feu  sur  eetta  troupe,  qui 
perdit  soixante  hootmes.  Celte  défense 
àt  beaucoup  d'henneur  &  la  vigilance 
da  M.  da  Zimmemau,  et  laissa  aui  en- 
nemis le  regret  d'avoir  inutiieiBeiit 
perdu  du  monde.  Peu  aprte  qas  le  roi 
eut  pris  le  camp  de  Pyscheli,  le  prince 
de  Lorraine  prit  c^i  de  Beuescliau  ; 
H  avait  le  pays  à  sa  dévotion,  Isa  cer- 
cles lui  livraient  ses  vivres  et  il  parvint 
A  subsister  qwtques  jours  encore  là  où 
les  Prussiens  avaient  p^i  de  faim  «'ils 
y  fussent  restés  :  il  se  porta  eiiâulUt 
sur  KameriKurg,  où  il  passa  la  liaiiii«.i, 
dirigeant  ta  mari^  siv  Janevilz  vn 
gardairt ces  aurai»  è  des.  Le  desstii) 
4d  prinee.  eu  paiu  nûuit   dica   du 
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yieui  maréchal  Traun,  était  d'Obliger 
M  roi  d'opter  entre  la  Silésie  ou  la 
Itohème.  Si  le  roi  restait  auprès  de 
Prague,  les  onnemis  lui  coupaient  la 
communication  avec  la  Silésie,  et  si  le 
roi  tirait  vers  Pardubitz,  Prague  et  la 
Bohème  étaient  perdus.  Ce  projet  était 
beau  et  digne  d'admiration  :  le  maré- 
chal Traun  y  ajoutait  la  sage  précait- 
tîoD  de  dioisir  toujours  des  camps 
inattaquables,  pour  ne  point  être  obli- 
gé de  combattre  malgré  lui.  Si  le  roi 
avait  pu  marcher  aux  ennemis  au  mo- 
ment où  ils  décampèrent,  il  les  aurait 
forcés  an  combat,  ou  il  aurait  gagné 
sur  eux  le  poste  de  Knttenberg,  ce  qui 
aurait  ruiné  tous  leurs  desseins.  Le 
manque  de  pain,  raison  si  souvent  al- 
léguée dans  le  récitde  cette  campagne, 
empêche  cette  opération.  Cependant , 
pour  tenter  l'impossible,  le  roi  avança 
le  lendemain  avec  l'aile  de  l'armée 
prince  Léopold  devait  suivre  avec  le 
pain  qu'on  attendait  de  Prague.  Le  bon- 
heurvouhitqu'àKosteletz.oàleroi  prit 
son  can^,  il  trouvât  pour  trois  jours 
du  pain,  du  vin  et  des  viandes  desti- 
nés aux  ennemis  ;  il  Qt  distribuer  ces 
provisions  i  ces  troupes.  Son  intenticm 
était  de  gagner  le  lendemain  Janowitz  ; 
mais  il  fut  trompé  par  des  espions  qui 
assurèrent  que  le  prince  de  Lorraine  y 
était  déjà.  On  toorna  donc  sur  la  gau- 
'  che,  et  l'armée  se  campa  à  Kaurzim,  à 
un  miHe  de  l'Elbe.  Ce  ne  fut  qu'alors 
qu'on  apprit  que  M.  de  Nassau  était  à 
Kolin  et  qu'un  convoi  de  pain  arriverait 
incessamment  de  Leubnerilz  à  l'ar- 
mée ;  pour  en  faciliter  le  transport,  on 
garait  de  grenathers  Brandeis  et  Nîen- 
burg.  Le  leudemaiu  le  prince  Léopold 
rejoignit  l'armée  ;  le  jour  d'après  on 
se  posta  sur  Planiany.  L'ennemi  avait 
uu  dessein  d'y  venir  ;  aussi  y  trouva- 
t-on  d'abondantes  subaitlBnoes.  L'aile 
Oroile  des  PniiaieM  était  m  couvent 


de  Zasmnky,  éloigné  d'un  quart  de 
mille  de  la  gauche  des  Autrichiens  : 
des  marais  et  des  bois  séparaient  les 
deux  armées.  Cependant  il  y  avait  tout 
à  craindre  pour  Pardubitz  ;  les  Autri- 
diiens   en   étaient   plus  près  d'une 
demi-marche  que  les  Prussiens.  On  y 
envoya  avec  huit  batailtoiis  et  dix  es- 
cadrons, M.  Du  Moulin,  qui  passa  par 
Kolin  et  couvrit  Pardubitz  et  les  maga- 
sins. Le  point  [ffinctpal  alors  était  de 
gagner  Kuttenberg  :  il  n'y  avait  pas  de 
tem[»  à  perdre,  si  l'on  y  voidait  de- 
vancer les  ennemis.  Quoique  li>s  trou- 
pes fussent  fatiguées  de  trois  marches 
consécutives,  il  fut  résolu  que  par  un 
effort  ou    arriverait  le  lendemain  <'i 
Kuttenberg,  ou  que  l'on  forcerait  le 
prince  Charies  au  combat.  Ni  l'un  ni 
l'autre  n'arriva.   Un  brouillard  épais 
qui  dura  depuis  six  heures  du  matin 
jusqu'à  midi,  fit  perdre  la  moitié  de 
celte  journée,  et   quelque   diligence 
qu'on  Gt  dans  la  suite,  il  fut  impossible 
d'airîvcr  à  la  fin  du  jour  plus  loin  que 
Gross-Gubel,  où  l'on  dressa  les  tentes. 
L'armée  avait  la  ville  de  Kolin  et  l'Elbe 
à  dos  à  la  distance  d'un  demi-mille  ; 
ses  deux  ailes  étaient  appuyées  k  des 
villages  ;  une  petite  plaine  était  dennt 
le  front,  bornée  par  un  bois  touBb,  oà 
campait  le  prince  de  Lorraine  :  ce 
prince  se  servit  de  l'avance  que  ss  po- 
sition lui  donnait  sur  celle  des  Prua- 
aiens.  et  dès  le  soû"  il  envoya  uu  gros 
détachement  pour  occuper  la  hauteur 
de  Jean-Baptiste,  fort  escarpé  et  qui 
domine  tons  les  environs.  Leroi  aurait 
voulu  se  battre  avant  d'avoir  conaont- 
mé  ses  magasins  ;  une  afiaire  générale 
convenait  à  ses  intérêts  ;  mais  elle  ne 
convenait  pas  à  ceux  des  Autridiien», 
et  ils  révilèrent  soigneusement.  Tandis 
que  le  prince  de  Lorraine  et  Traun 
s'établissaient  sur  la  cine  des  rocbers, 
.  Nadasti  *ji>t  se  fdacer  sur  la  droite  do» 
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PraWeos  avea  ùi  mille  Hongrois  ; 
GnilaD,  avec  ud  corps  tle  la  même  for- 
ce, se  mit  dans  le  bois  qui  bornait  le 
ftoDt  de  la  plaine  ;  Trenck  et  MoraU 
se  mirent  sur  la  gauche  avec  leurs 
tmapes  légères,  pour  resserrer  l'armée 
dans  son  camp  et  l'empëcber  d'en 
sortir  pour  aller  fovirrager.  11  paraîtra 
peut-être  étraoge  que  les  Prusûens 
n'aient  rien  tenté  pour  déloger  ces 
corps  de  leur  voisinage  ;  mais  ces  corps 
avaient  des  déBlés  devant  eux,  et  on 
□e  pouvait  les  aborder  qu'avec  désa- 
vantage. La  mauvaise  nourriture  des 
troupes,  la  misère  et  les  fatigues  qu'el- 
les avaient  soulTertes,  occasionnèrent 
uu  grand  nombre  de  maladies;  il  n'y 
avait  pas  cent  hommes  par  régiment 
cxemjftsde  Intlissenterie;  les  oiTiciers 
n'étaient  pas  mieux  ;  les  fourrages  du 
camp  étaient  consommés  ;  on  ne  pou- 
vait avoir  des  vivres  que  de  l'autre 
cAtû  de  l'Elbe  ;  la  saison  devenait  i^us 
xtule  de  jour  en  jour  ;  toutes  ces  rai' 
sons  oUtgèrent  i  repasser  l'Elhe  à  Ko- 
lio  et  à  cantonner  les  troupes  pour 
coniener  et  rétaUir  les  malades. 

L'année  décampa  le  9  novemlnv, 
et  fit  sa  retraite  en  «  bon  ordre,  que 
quand  même  le  prince  de  Lorraine 
aurait  voulu  l'entamer,  on  aurait  pu 
sur  ce  terrain  engager  avec  avantage 
une  affaire  générale.  Dix  bataillons 
garnirent  la  ville  de  Kdin,  postés  der- 
rière des  murailles  qui  formaient  un 
retraadtement  naturel:  on  plaça  les 
batteries  sur  des  éminences  plus  près 
de  la  vîUa,  d'où  elles  dominaient  sur 
toot  le  temia.  KxAia  et  Pardubitz  de- 
venaient dors  des  postes  importana , 
parce  qu'ils  assuraient  la  communica- 
tiOD  «rec  la  Silène  comme  avec  Pra- 
gue. Eotre  ces  deux  têtes,  on  établit 
des  postes  le  long  de  la  rivière,  et  der- 
rière cantonnaient  les  troupes.  A  pei- 
ne les  PniMiena  eurenVUs  passé  l'Elbe, 


que  les  pandours  attaquèrent  Kolin; 
mais  ils  y  furent  si  mal  reçus,  qu'ils 
perdirent  l'envie  d'y  revenir.  La  mut 
du  13,  les  grenadiers  de  la  reine,  avec 
toutes  les  troupes  hongroises,  tentè- 
rent une  nouvdie  attaque  et  furent 
partout  repousses  vigmu^usooeDt;  ils 
y  perdirent  trois  cents  soldats  toét; 
Trenck,  oo  fameoi  piHard,  y  fut  Uessé. 
Le  prince  de  lorraine  croyait  la  cam- 
pagne finie ,  et  aurait  voulu  donner 
aux  troupes  un  repos  qu'elles  avaient 
bien  mérité  par  les  fatigues  essuyées 
en  Alsace  et  en  Bohême.  La  cour  de 
Vienne  pensa  autrement;  elle  donna 
des  ordres  exprès  au  prince  de  Loirû- 
ne  de  continuer  les  opérations.  Le  roi 
se  flattait  de  l'idée  que  l'ennemi  pren- 
drait ses  quartier»  entre  l'Elbe  et  la 
gasawa  ;  dans  le  dessein  où  il  était  de 
tomber  dessus  par  Pardubitz  et  Kolin, 
et  de  nettoyer  d'Autrichiens  les  cer- 
cles de  Ciaslau  et  de  Chnidim ,  il  avait 
pris  son  quartier  à  Turnow,  proche  de 
Pardobitz;  celui  du  prince  Léopold 
était  peu  éloigné  de  Kolin.  L'ennemi 
fit  dans  ce  temps-là  des  mouvemens 
qui  semblaient  dénoter  qn'H  avait  quel- 
que dessein  sur  Pardubitz  ;  ce  qui  en- 
gagea ce  prince  à  s'approcher  davan- 
tage des  quartiers  de  la  gauche,  âur 
ces  entrefaites,  on  intercepta  des  let- 
tres de  Vienne;  elles  annonçaient  un 
grand  dessein,  qui  devait  s'exécuter 
le  18  novembre,  l^e  général  d'Einfie- 
del,  qui  commandait  à  Prague,  man- 
dait que  l'ennemi  (disait  travailler  i 
des  édielles  dans  tous  les  vUlages  vïn- 
Bins,  et  le  général  Nassau  avertissait 
qu'il  s'attendait,  dans  quelques  jours, 
à  être  attaqué  à  Kolin.  11  n'y  avait  rien 
i  craindre  pour  Pardnbiti,  où  se  trou* 
vaitraHe  gauche  de  l'année. 

De  miHe  en  mUle,  le  long  de  l'Elbe, 
y  y  avait  des  postes  d'infanterie,  et 
quarante  escadrons  do  hmaardiétaktt 
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iistriboès  entre  deux,  pour  vrfHer  aui 
patrouitles  et  sur  tes  moindres  monVe- 
Inens  des  tronpei  d«  )a  reine.  Pat  ces 
prtcABtions,  le  nJl  devait  toojours  Mre 
•verti,  ni  CS8  cfie  l'ennemi  tentât  le 
pffiMge  it  l'Elbe;  U  n'y  avait  dohc 
proprainent  qtie  la  Ttlte  de  Prague  ^ar 
laquelle  on  pfit  apprthender.  Le  roi  y 
«iToya  M.  de  hettemiKiurg,  avec  ses 
Aragons  et  buts  bataillons,  pour  ren- 
fereer  la  f amison.  C«  jour  critiqne,  le 
10,  erriTa  enfin,  st  ne  produisit  de  la 
part  de  l'ennemi  que  beaucoup  de  mar- 
ches, de  coDtremal'(dies;  le  19  parut 
phu  décisif.  On  entendit,  dès  les  cinq 
heures  du  matin,  des  décharges  de  gros 
canan  et  un  feu  d'infanterie  asset  vif. 
Le  roi  enroya  de  tous  cAtés  pour  sa- 
voir où  l'on  tirait  ;  tout  le  monde  était 
dans  la  prévention  que  c'était  quelque 
nouvelle  tentative  sur  KoKn.  Lra  coups 
qu'on  entendait  se  tiraient  à  la  droite 
de  l'arraée  ;  et,  cmnne  le  général  Naa- 
SHu  s'était  attendu  à  quelque  eotre[HÎse 
du  prince  de  Lorraine  sur  son  poste  et 
qu'on  ne  recevait  point  d'antre  nou- 
velle, on  ajouta  trop  légèrement  foi  à 
ces  appuenees.  On  demeura  dangoelte 
îaosrtitude  jusqu'à  midi,  qu'un  officier 
4e  hussards  Qt  au  roi  le  rapport  :  que, 
pendant  la  noit,  les  Uoupes  de  la  rei- 
ne avaient  fait  des  ponts  auprès  de 
Soldnitz;  que  la  négUsence  des  pu- 
tiouiUes  avait  été  cause  qu'on  oe  s'en 
était  aperçu  qu'à  la  pointç  do  jour; 
que  lo  lieutenant-colonel  de  Wâdâl, 
dont  le  bataillon  se  trouvait  le  phis 
proche,  j  avait  marché  ;  que  mrigré  le 
feu  de  cinquante  canons,  il  avait  re- 
poussé trois  fois  les  grenadiert  au^i- 
chiens;  que  pendant  cinq  bwires,  il 
avait  disputé  ce  passage  an  priuce  de 
Lorraine  ;  que  les  huuards,  qu'il  avait 
«eveyéa  i  l'ariDéa  pour  l'avertir  de  sa 
aituatïM,  ayant  été  tués  en  cfae 
yvdMbNluwqiaiB'étaieatgkMésdau 


les  bois  voisins .  t^ute  de  «ècouM  il 
s'était  retiré  en  bon  ordre,  par  la  fora 
de  WiSchejoirlU,  pdur  rejoindre  l'af^ 
mée.  Ce  passage  de  l'Elbe  était  fî- 
dteus,  soit  que  la  négligence  des  lin» 
sards  en  fQt  cause  où  non  ;  et  (Settë  en 
treprlse  décidait  de  toute  la  campâgUtL 
Le  temps  employé  à  se  iriAîndre  Ai 
destin  aurait  été  perdu;  on  nb  soti^ 
qu'à  remédier  an  mal  autant  que  Its 
chwtistancés  le  permettaient.  L'ar- 
mée reçut  d'abord  ordre  de  Se  rassem- 
bler à  Wischejoirib!,  qui  élôlt  an  cefl- 
tre  de  scscantotmemCns  ;  on  ne  laissa 
à  Pardubitz  que  trois  bataillons ,  soùs 
les  ordres  du  colonel  Retiow.  L'armée 
se  trouva  à  son  rendét-vous  le  soir,  à 
neuf  heures,  campée,  en  front  de  baU- 
dière,  à  l'eiceptfon  dn  corps  de  H.  de 
Nassau,  qui  était  à  Kolin,  et  de  deux 
bataillons  détachés,  l'un  &  Wandels  et 
l'autre  &  Wienbourg.  Le  bataiHon  de 
Wédel  perdit  deux  officiers  et  eeilt 
hommes,  tant  morts  que  blessés,  à 
l'sITaire  de  Sc^nltz,  qui  sera  A  jaroala 
némorable  dans  les  fastes  prussiens. 
Cette  belle  action  vahit  A  Wédel  le  nota 
de  LéonMAfi.  Le  prince  de  Lorraine. 
sBrpris  qu'un  seul  betaiRen  prussien  lai 
eM  disputé,  pendant  cinq  heures,  te 
passage  de  l'Elbe,  dit  nus  efficios  qui 
l'acconpagnaient  :  «  La  rehte  aerrit 

■  trop  heureuse  si  elle  avait  dans  ami 

■  armée  des  officiers  comne  ce  hé- 
>  roB.  » 

La  sftualtoa  crWqve  où  Bt  trtmvalNil 
tes  afiaires  porta  le  r«l  A  TVMenMer  les 
prindpaDt  ettders  Jt  ses  tmapw, 
poiv  déUbéret-  avet.  «ui  sar  le  part 
qn'il  y  iTait  à  prewlre.  La  qosatsM 
nxdaitsw  data  ohietB;  marcbaraifc 
on  à  Pfagw  pour  se  «eintenir  4aMi  c« 
royaunaa,  «•  évacucnit-oB  Ivtgin  «I 
laBrti6««pourse  raUftr  w  flBéain. 
Chacon  de  an  partit  avait  éM  iow- 
TéDieaav  U  frkm  LéaftU  Miil  d'»- 
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ffi  âe  marcher  à  Prague,  puisqu'il  u- 
trouvait  encore  quelque  amas  de  fa- 
rine à  Leulmeritz,  et  qu'en  évacuant 
Prague ,  on  serait  en  même  temps 
oblt^  d'abandonner  la  grosse  artille- 
rie, que  le  mauvais  état  des  chemins 
ne  permettrait  pas  de  traîner  avec  soi, 
outre  le  risque  que  la  garnison  avait  à 
courir  par  une  retraite,  au  moins  de 
trente  mille  [soixante lieues],  jusqu'à 
n  qu'elle  pût  regagner,  par  Leutme- 
ritz  et  U  Lusace,  les  frontières  de  la 
Siléste.  Le  roi  était  du  sentiment  qu'il 
(allait  marcher  en  Silésîe,  parce  que 
c'était  le  parti  le  plus  sûr.  Le  projet  de 
K  maintenir  à  Prague  donnait  à  l'en- 
nemi la  facilité  de  couper  â  l'armée 
toute  communication  avec  la  Silésie. 
Les  Saxons  en  auraient  fait  autant  sur 
leurs  frontières,  de  sorte  que  cette  ar- 
mée aurait  été  ruinée  avant  le  prin- 
temps, faute  de  vivres,  de  recrues, 
d'armes,  de  munitions  de  guerre  et  de 
cbevaui  de  remonte  pour  la  cavalerie. 
D'ailleurs ,  les  communications  fer- 
mées, d'où  seraient  venues  les  som- 
■es  pour  payer  les  troupes,  acheter 
iss  magasins,  etc.  Comment  le  géné- 
nl  de  Marwilz,  avec  vingt-deux  mille 
kommes,  pouvait-il  couvrir  les  deux 
SBésies  contre  l'armée  du  prince  de 
Lorraine?  Ces  raisons  décidèrent  le 
retour  en  Silésie,  où  l'armée  trouvait 
tootei  les  ressources  dont  elle  avait 
besoin  pour  se  rétablir,  où  les  places 
(brtes  étaient  remplies  de  magasins,  le 
pijs  de  subsistances,  où  l'on  regagnait 
h  eommuDication  avec  le  Brande- 
loirg,  où  enfin  ni  argent,  ni  chevaux, 
■îtesiODrces  ne  pouvaient  manquer. 
ftpour  prendre  les  choses  réellement 
Bb  qu'elles  étaient,  le  roi  ne  faisait 
1  1b  ^erie,  en  se  retirant  de  la  Bohème, 
ifH  cdle  de  sa  grosse  artillerie,  fous 
fn^émax  se  rangèrent  de  cet  avis. 
La  résolution ,  qui  avait  été  prise 
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sljr-le-chomp,  d("v.!il  èlre  eSécutie  d« 
même.  Le  roi  lit  partir  un  homilië  db 
confiance  et  de  ressource,  homhié  îlu- 
low,  son  aide-de-camp,  pour  porter  à 
tous  les  corps  détachés,  Ëînsi  qu'A  la 
garnison  de  Prague,  l'or  Ire  d'évacuer 
la  Bohème.  M.  de  Nassau  Ait  instruit 
de  prendre  le  cheinin  de  Chiumetz  ou 
de  Néchanitz  pour  rejoindre  l'armée , 
tandis  que  le  roi  ferait  vis-à-vis  du 
prince  de  Lorraine  les  mouvemens  les 
plus  convenables  pour  faciliter  cette 
jonction.  Bulow  fut  assez  heureux  pour 
traverser  des  détachcmens  de  hussards 
ennemis,  et  pour  porter  ses  ordres  â 
ceux  auxquels  il  devait  les  rendre.  Ce 
parti  devenait  d'autant  plus  nécessaire, 
que  la  garnison  de  Prague  n'avait  de 
iistances  que  pour  six  semaines,  et 
que  la  faim  l'aurait  contrainte  de  se. 
rendre,  si  l'on  avait  attendu  ce  terme. 
Le  20  novembre,  le  roi  s'approcha  de 
Clilumetz,  alin  de  seconder  les  mouve- 
mens de  M.  de  Nassuu  ;  il  demeura 
dans  ce  poste,  poiir  laisser  à  ce  déta- 
chement le  temps  âe  gagner  Bitschow 
et  Néchanitï.  Le  22,  l'armée  se  mit  eii- 
tre  Pardubitz  et  Kœnigsgrîctz,  au  vil- 
lage de  Woitilz,  qui  couvrait  le  défilé 
de  Néchanitz.  Les  malades  et  le  baga- 
ge, sous  une  bonne  escorte,  prirent 
les  devaus  pour  la  Silésie,  afm  d'alléger 
la  marche  des  troupes.  M.  de  Reliow 
évacua  Pardubîtz  ;  le  24,  toute  la  ca- 
valerie marcha  à  la  rencontre  de  M.  àe 
Nassau,  et  l'amena  rejoindre  l'armée. 
On  fit  défder  l'infanterie  par  Kœnigs- 
grieti,  t)Our  se  cantonner  dans  les  vil- 
lages qui  sont  en  deçà  de  l'Elbe.  On 
resta,  le  25  et  le  26,  dans  cette  posi- 
tion. Le  37,  l'armée  se  partagea  en 
trois  colonnes,  dont  l'une  prit  le  che- 
min du  comté  de  Glati;  la  seconde, 
que  le  roi  conduisait,  passa  par  les 
gorges  de  Braunau  ;  et  la  troisième , 
condiiitf  par  M.  Du  Uouiin,  eaÙh  ]» 
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destniHhigc*  et  dH  esfmnn  <|m  Ce- 
bit osepH-Ue  (ta  «orp»Hion«ivor- 
bct  Aidtefriîer  4c  Saie,  imqiicl  desi 
■iUe  greniAefs  aotrldiiens  s'étaient 
joi^  H.  de  Einsiedet,  qui  ne  s'était 
}UDM  tioavé  en  pareil  cm,  perdit  en- 
tièmmit  contcMnce  ;  il  fut  longtemps 
iulMffs'ilattaqBeraitcesSaïQns,  qui 
s'élaiefd  hit  des  rebaiKhemeas  svec 
de  !■  neige  «ttassée,  on  s'il  traverse- 
nit  k  LuHce  poor  rentrer  en  Silésfe. 
Lesensecnik  «visent  fait  de  ri  gnnds 
alistia  sv  le  cheniifl  de  Fri(tiJi.ind , 
^'il  était  devenu  impnticabit:  dam 
eette  sahoo.  U.  de  Rottembonrg, 
TOfint  qoe  l'inoartitude  de  M.  de  Ein- 
tinlel  kiaseoiit  périr  les  treopes  de 
traid  et  de  saiière,  fit  reconnailre  les 
chemins  de  la  Lusace  et  prit  en  attme 
temps  la  résolution  d'attaquer  le  che- 
(itier  de  Saxe,  en  se  chargeant  de  l'é- 
ténement.  Un  capitaine,  nommé  Cott^ 
TÎti,  Saxon  de  naissance  ,  ucserto  la 
uuit  elaverlitle  chevalier  des  uesseins 
de  ttoUemboorg.  Ce  dernier  se  voyaut 
Inhi.  profita  de  la  trahison  même  :  Il 
X  mit  le  lendemain  de  bon  malin  en 
marche  par  sa  gauche  et  eutra  en  Ln- 
UR.  Les  SaxoBft  n'étaiefit  occnpés 
qa'i  leur  défense,  et  ils  furent  inïtniits 
H)  même  temps  qu'un  gros  corps  prufr- 
iteo.  snx  ordres  de  M.  de  Nassau,  dé- 
filait por  la  Siiésîe  pour  leur  tomber  à 
dos;  ils  étaient  si  occupés  de  ces  nou- 
velles, que  la  garnison  de  Prague  leur 
éthippa  hciDreuaemenl.  M.  de  Holtem- 
bourg  cheminait  toujours  ;  un  colonel 
VitiUuun,  fpii  comnoandail  sor  la  fron- 
tière de  U  Lniace,  voulut  s'opp(»or  i 
ton  passée;  mais  lorsqu'il  vit  le  nom- 
bre des  Prussiens  auquel  il  aurait  A 
laire,  il  se  désista  de  son  opposition. 
I^  général  saion  Amheim,  sous  les 
orilrcs  duquel  il  était,  envoya  on  autre 
oMiicr  pour  interdire  le  powago  uii 
Pmssiens;  mai^  RoUeaibpwg,  en  l'«c- 


caMant  de^'poHtéMes,'  pounulvit  sa 
ronle  et  Bfriva  le  13  décembre  ouï 
frontières  de  !n  Siiésie,  où  ces  troirpés 
furent  employées  n  former  la'cho?ne 
des  quartiers  depuis  la  Lusoce  fusqU'Ab 
comté  de  Glatz.  Telle  fut  la  fin  de  cetfs 
campagne,  dont  les  préparatifs  nnnoi^ 
çaicnt  de  plus  heuroox  succès.  Ce 
grand  armement,  q^l  devait  engloutir 
la  Btriiême  et  même  inonder  l'Autri- 
che, eut  le  sort  de  cette  flotte,  nommée 
l'invincible,  que  Ftiillppell  d'Espagne 
mitenmerpourconqiiérlrrAngleleTTe. 
Il  faut  convenir  qu*H  est  plus  diffi- 
cile de  ftiire  ta  guerre  en  Bohême  qoe 
partout  ailleurs.  Ce  royaume  est  enW- 
ronné  d'une  chaine  de  montagnes  qni 
en  rendent  l'entrée  et  la  sortie  égale- 
ment dangereuses.  Prit-on  même  la 
ville  de  Prague,  Il  fnndroit  une  armée 
pour  la  garder  ;  ce  qui  affaiblit  trop  fe 
corps  qui  doit  agir  contre  l'ennemi. 
On  n'y  peut  assembler  de  magasins 
qu'en  hiver,  oà  les  hobltans  sont  con- 
traints, par  la  rigueur  dif  la  saison ,  de 
demeurer  dans  tesrs  villages.  Qael- 
qnes  contrées  fertiles  peuvent  fmrnïr 
desnbeistancesi'pour  de  grandes  ar- 
mées ;  les  fourrages  secs  et  le  fourrage 
vert  ne  sauraient  y  manquer  :  mais 
d'entrés  cerelt-s  montueux  et  chargés 
de  bois  sont  trop  stériles  pour  qu'une 
armée  y  s^tmrne  long-temps.  D'alK 
leurs  on  n'y  trouve  aucune  friace  te- 
naUe,  et  si  les  Antrichleas' renient 
chasser  l'ennemi  de  ce  royaame  sans 
en  venir  à  une  batnllle ,  fis  sont  maîtres 
de  l'Kffamer  en  lui  coupaM  ses  com- 
mumcftlioiis  ;  h  quoi  cette  chaîne  de 
montagn^-i!  dont  la  itohème  est  envi- 
ronnée, fottmrt  tout  ce  qu'un  offlcier 
intellrgpiu  pent  désirer  en  fait  de  gor- 
ges et  de  postes  iMTopres  à  intercep- 
ta les  convois.  H  n'y  a  qu'une  seule 
■Méthode  à.  soivtà  pour  prendre  c« 
royauie. 
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Au  :tui  génértl  .ne  conuBit  plu*  de  i  Enfin  éUiMlW»  pi  iwii  éwJMJMii  wn 
butes  que  n'en  QL  le  roi  dans  cette  |  armée  en  oBnionneoeiM,  l'a 
campagne.  Lo  première  tul  certaine-  1  campant  qn'è  une  naneba  de qh 
meut  de  ne  &'âtre  pas  pourvu  de  maga-   tîN^r  Tout  l'avinlasa  éttMe- 


tins  assez  considéraljieg  pour  m  mule- 
DÎT  au  moins  sii  mois  en  BoliAme.  On 
•ait  que  pour  bâtir  l'édiQce  d'une  ar- 
mée ,  il  Taut  m  souvenir  que  le  ventre 
^  est  le  fondement  ;  mais  ce  a'est  pas 
tout.  Il  entre  en  &oie,  sans  ictioror 
que  les  SaionKAvaloEitacciidé  au  Irai- 
lé  de  Warm>  :  ou  H  faltait  Us  forcer  i 
cliaoKPr  de  i>arti,  ou  les  ôeraser  aiant 
^e  mettre  le  pied  en  Bohâme.  Il  fait 
le  siège  de  Prague  et  envoie  on  faible 
détaL'Iiemciit  à  Bûraun  contre  M.  de 
Batliyani;  si  les  troupes  n'avaient  pas 
fait  des  prodiges  de  valeur,  il  aurait  été 
cause  de  leur  perte.  Prague  une  fois 
pri§«,  il  était  cerUiucmenLde  la  bonne 
politique  de  marcher  avec  la  moitié  de 
l'orméo  droit  à  M.  de  Balbysoi,  de 
récrascr  avant  l'arrivée  du  Prince  de 
LoiT&inc  et  de  prenne  le  magasin  de 
Pilscn  ;  cette  perle  aurait  empècbé  les 
Autrichiens  de  retourner  en  BobAme  : 
ils  auraient  été  obligés  d'amaas»  de 
nouveau  des  subsistaneea,  ce  qui  da- 
mande  du  temps-,  de  «trtfl  que  ceUe 
campagne  eut  été  perdue  pour  eus.  Si 
l'on  ne  s'y  est  pas  pris  aveo  aaaei  de 
lète  pour  remplir  les  mngtsins  pTus- 
liens,  il  nefautpolnt  l'imputier  au  roi, 
oiBis  aui  commi»  4m  vivres,  qui  se 
faisaient  payer  Iw  livraisons  et  lai»- 
■aient  les  ma^a&ina  videk  Mais  cmb- 
ment  ce  Prince  eat-H  b  faiblesse  d'a- 
dopter le  projet  de  campagne  du  Ma- 
réchal de  Belle-Isie  qui  le  mena  à  Tfr- 
bor  et  4  Bud'^eis,  lor^u'il  convenait 
Iui-m£me  que  ce  proiet  n'était  co»* 
forme  ni  aux  conjonctures,  ni  à  ses  in- 
terdis, ni  nui  luis  de  la  guerre  ?  Il  n'est 
pas  permis  de  pousser  la  condasccB- 
dancc  aussi  loin.  Cettf;  faute  en  en- 
traîna une  foule  d'autres  à  la  «ila* 


psgtie  fut  pour  lea  AlOrtcfaiMs. 
Traun  y  joua  le  rMe  de  OertoriM.  et 
le  roi  oekii  de  Pom(»éB.  La  eandoile 
de  M.  de  Trao»  cat  «o  medHe  de  p«r- 
féotion  que  Uwt  mMilairequi  aÎB«  soo 
métier  doit  étndi»-.  pow  l'imiter,  t'U 
en  a  leststensi  Le  rotest  Mafemi  M 
même  qu'il  regtfdaU-oette  emptsne 
comme  son  éColc  diM  l'art  é»  Is-goOT 
re,  et  M.  de  Traon  cemme  son  préca^ 
leur.  La  fm-ltine  est  «ouveiil  plus  fo- 
neste  aus  pririen  que  l'adversité  :  la 
première  les  enivra  de  préioai^tloti  ; 
la  seconda  learend  aJrtaaapilcU  et  ■»- 


cnAnmE  x. 

Lm  AttlrleWMU  fMt  me  ÎAvntM  «MM  h  hÊOtÊ 
WtÊif  H  éimt  II  raïaié  *  flMl  t  US  hM 
rrpou'tji  parlEiiriareiTAiihaUcl  te  giaa 
ril  Lehudil.  —  N^gociiltont  rn  FrMKs. — 
Mi>ri  de  rhsre»  VII.  —  In<rl«UN  dn  Frw- 
(■il  "-ii  ^te.  —  Aulrrt  négixialloM  ivcc  let 
rncfiU.  —  ^»gMi«WH*  àrtc  W  AngMi 
font  11  |Mii  :  dironidi  «■']'  >M  le  iniH^.* 
Virovii-.  —  L'AnjiIrtcire  prauit  (n  b«M 
orikr». —  Prëp«rai>ri  iraur  U  campiigne. — 
LtTDt  pttt  pvdrhSfléfic  —  Le  frunc  jler- 
IMr  rfa  DetllM  hSl.  M  <fta^  U  1^  * 
FlMM  k*M  r  AMIlche. 

A  peine  le  roi  eat-H  qnftté  l'Armée , 
1^  les  Autriehiens  vooliirent  proSter 
de  ce  qv'il»  appelaient  la  terreur  des 
PniMieiM.  Ib  entrèrent  dans  la  hatite 
Silésie  et  dans  le  ciamté  de  Glati. 
M.  de  Monritl,  A>nt  le  forps  Cànton-> 
nait  aoi  environs  de  TroppM,  se  re- 
tira, avant  l'appreclift  de  l'ennemi,  à 
Ralibor,  oit  it  monret.  le  prince 
Thierry  reeoodofsH  ce  corps  par  Co^ 
sel  tt  Briaf,  pour  Joindrerarmée  «U 
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nTJroDs  de  Neisse.  M«  deLehmld,  j.4«  t'Odari  nwr  (a  fovMi  w  ***:  Pvn- 
^i  commandMt  dons  le  comtâ  de  i  sait  iwv  y:P«Hfrr,Ifl  fU  ipmpwj.fp 
Glab.  se  retira  de  m&ne  vers  la  cspi-  i  n^e  tejai»  Us  PnwiMii  Tarctirco^^ 
tole,  Dvsnt  que  l'eaneini  HA  à  porûa.  Ujlle.  et  ce  qu'ils  se  pafgàruflt  f>mm 
Cfs  retraites  s'«t:écutàr«Bt  unspertv.  nHtlel'«pi»a»i»iyB  BufilCI)rv•iJnM>'' 
p8rol  qq'eo  rûtn^radaot  à  propos,  op  tre  <orps  bongroû,  cohhdwiMi  par,)e 
St  fiwnqHer  aux  Autricjtiem  l'oixaMOfi  j  s^énil  Caroli,  n'«^pdrt  jm»  I'awfo^ 
d'en  pfuflter.  Le  roi  se  vH  aJiin  obligé  .  che  d«  M.  de  Kwcaii.et  w  r9ltf4  ||e 
de  retourner  en  Siléaie,  pour  prendre,  j  l'Iessc  dM»  U  priii^pauti^  d«  T««;^. 
nec  le  vieux  priace  d'Anhalt,  des  1^-  j  Dans  oe  |£aip»4«,>(,.de  Iffi^ifitild'ftV 
sores  copaUei  de  déranger  les  projets  |  vtncait  vers  W«flKet-WâHù»  igà  $'_if 
én  prince  de  Lorraind.    Le    prince  '  tait  porté  lur   UaJMtschv«rd.  Cette 


d'Anhalt  amusa  un  gnw  «orpi  aopràs 
da  Keiwe.  Le  7  Janvier  (l)i  il  passa  la 
rivière  et  ourclM  droit  à  l'eimerai  ;  ses 
troupes  s'assemblaient  à  la  peinte  du 
jour,  el  passaient  les  nuits  en  canton^ 
D(!aienB  resserrés.  A  son  approche , 
Trauo  aitaiidornale  poste  daKeustadjI, 
et  reprit  le  ctievin  ito  la  Moravie.  Etans 
tttte  retraite,  les  Autrirliieiis  eoucbô^ 
lent  onq  jours  sur  la  neige  ;  il  en  pé^ 
rit  beaucoup  de  froid  et  bcaucwp  dé-' 
lertërcnt.  Le  prince  d'Aniialt  ne  put 
«olamcr  qu'une  partie  de  leur  arrjèrp- 
^de,  sur  laquelle  il  Tit  quelque»  prl- 
loiuiicrs,  après  quoi  il  prit  poste  à 
icgeBdorfrcti  Troppau.  M- 4t]SB»> 
MU,  avec  vn  corps  de  sii  nille  hon^ 
mes,  nettoya  la  luuOe  Silésie,  vors 
KalitKH-,  Qt  de  l'aulrc  çUé  de  l'Oder, 
des  UongTois  qui  rinrcstnieat;  M>  de 
LeliaaJd,  «vea  «a  nombre  pareil  de 
tnoiMa,  revùt  à  OlaïK.  pour  dtasser 
dececwnté  1<«  Aatridiien»  qui  vdh- 
hiest  t'y  ctabUr.  Xaasau  dt>logea  aaiHi 
fcise  la»  BoD^oiedc  Troppaii,  et  f«n- 
tA  brm^w9mf»i  sur  i)dêrberg  et  de 
k  aor  Katibor.  dès  que  M-  de  Treen 
bA  de  retour  eu  it«ravie  ;  trois  aiille 
eaBeroie  furwt  sorpr»  dan»  KabJhar. 
I  esiion^rw,  arant  vûnoment  teo£è 
de  s'^vrir  un  passage  i  la  pointe  de 
téfée,  voulomU  t^  Mwver  par  1»  pMt 


ille  est  située  dans  une  vallée quiaou- 
'fine  à  la  Moravie.  Lehwald  entra  par 
ioEiasnesbarg  dans  \a  pays  de  GUte, 
•Lse  IrouM  biantAt  visni-vis  dea  eo- 
nentB,  postés  (Wis  uu  terrain  avimta^ 
gavi,  ouprès  da  viUa^  de  pionuiîti; 
devant  leur  front  Krpantait  un  ruM- 
seoD  dont  las  lurda.  en  bieu  des  en- 
droUSv  étqicnt  d'un  aoowililQfile.  Ki(^ 
n'ar#tta  M.  da  I^wald  ;  il  (1)  adaqBa 
lies  Auliictii^ns  :  l«s  troupes  «irmoiv- 
|àrenttau«lasab»lafilfSi«Ikis.fraBClii' 
r^aitle  raisuaut  gravirent  la  («onta- 
4(ne,  et  loHdireat  «j  brusquement  ât 
uvtc  tant  d'audace  me  l'enneni,  qu'ils 
Je  chassùcent  de  son  j^to.  Les  Autd- 
chiens  tantàfâot  de  m  rèPurner  dans 
«n  bois  qui  était  derrière  le  clwn^  de 
bataille;  nuis  ils  «n  fcrant  egi^âiiltés 
par  les  grenadiers  pn»stea«,.qui  Its 
poursuivirent  iatw'ionaetl*  autrâbdu 
TusiL  Berr^èrp  «e  bois,  il  y  aratt  n«e 
petite  plaine,  puis  untafllls,  dQ»tr«i- 
nuni  tentn  potir  la  second»  fpis  de 
proiîtar;  mais  «n  l'attaqua  ai  idiipA- 
tueuscnieitt,  qw  J«  canÀisiaii  devint 
ODtiôr»  at  la  fuite  générais.  LabwiM 
n'avait  que  quatie  cents  haasards, 
qu'ofi  avait  jugea  sufisana  dans  wn 
payf^  «oatuauf  «t  diiBcUa;  s'il  avait 
eu  ^|us  do  eavalerie,  pw  i'eamai» 
avaitjit  Mt»w^  U0f»r[«,4Bia'«»> 

(l)«[*.ri«,    •'-  ■■■-  ■-  -'-v. 
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ftttt  en  BoMme ,  perdit  neaf  eenls 
hommes  i  cette  ofTaire.  Les  PmssferfB 
prirent  trois  canons  et  firent  cent  hom- 
mes prisonniers  ;  il  ne  leur  en  coA|f 
que  trente  ïnldots,  tant  morts  que  bic»-' 
ses.  On  regretta  beaucoup  le  brave 
colonel  Gndi,  officier  de  réputution; 
il  avait  rendu  un  servira  important  ou 
feu  rot  iors  du  iiege  de  Straisund  ;  il 
Indiqua'  un  paiioage  par  lequel  on  se 
rendit  maître  du  retranchement  des 
Suédois  en  le  tournant  du  cdté  de  la 
Acr,  qui  alors  était  basse.  Tant  de  suc- 
cds,  aussi  rapides,  encouragèrent  les 
Prossiens,  et  Atërent  ani  troupes  de 
la  reine  l'envie  de  prolonger  cette 
campagne.  Chacun  retourna ,  de  son 
côté,  dans  les  quartlera  «Thirer,  et  de- 
meura tranquille  chtt  soi. 

La  fortune  avait  encore  marqué  sa 
faveur  aux  Prussiens  par  la  naissance 
d'un  fils  dont  la  princesse  de  Prusse 
était  accouchée  (I),  ce  qui  assurait  la 
succession  à  le  branche  régnante,  qui, 
jasqu'alors,  ne  s'était  étendue  qu'aox 
trois  frères  do  roi.  A  Beriin,  la  cour 
attendait  l'arrivée  du  maréchal  de  Bel- 
le-U)e,  que  Louis  XV  envcyyoit  i  ses 
alliés,  pour  concerter  avec  eui  les  me- 
sures a  prendre  pour  l'ouverture  de  la 
campagne  prochaine.  Le  maréchal  s'é- 
tait reAdu  à  Munich,  delà  à  Cassel, 
où  i^  fut  averti  d'éviter,  pour  se  rendre 
i  Berlin,  le  chemin  par  le  pays  de  Ha- 
novre. On  lui  indiqua  une  route  plus 
flAre,'qM  menait  par  le  Eichsfeld  à 
Baherstaët.  lit  maréchal,  imbu  de 
'Mn  ceractère  (ï  Hmt}a8SBdenr  et  du  ti- 
<lro  de  prince  d'Allemagne,  rejeta  cet 
,atls,  et,  par  une  suite  de  cet  aveugle- 
'Went,  prK  le  chemin  ordinaire.  A  pei- 
'ne-arrive-t-il  à  Elbingerode,  que  des 
'4nigom  h&novricns  l'arrêtent;  il  a'  la 
-préHnee  d'esprit  de  déchirer  toos  ses 


papiers.  On  le  mène  en  triomphe  & 
Hanovre,  où  le  conseil  s'applaudit  d'a- 
voir pris  un  maréchal  de  France, 
l'homme  de  confiance  de  la  ligue  dé 
Francfort,  enfin  un  homme  qui  jouait 
un  si  grand  rôle  en  Europe.  Il  est 
transféré  en  Angleterre  ;  on  lui  donne 
pour  prison  le  Lh5leau  de  Windsor,  où 
il  reste  quelques  mois,  et  il  n'est 
échangé  qu'après  lo  li**Jille  de  Fonte- 
nof .  La  net-té  du  rc.  ^e  France  souf- 
frait de  l'affront  qne  les  Hanovricns 
loi  faisaient  dans  la  personne  de  son 
ambassadeur.  On  disait  à  Versailles 
que  les  Banovriens  avaient  manqué, 
dans  cette  occasion,  au  respect  dû  6  la 
majesté  impériale  et  au  droit  des  gens, 
en  arrêtant  sur  les  grands  chemins,  et 
ainsi  qu'un  voleur,  un  homme  revêtu 
d'un  caractère  public.  On  disait  à  Lon- 
dres qu'après  la  déclaration  de  guerre, 
tout  officier  français,  qui  traversait 
sans  passe-port  les  terres  du  roi  d'An- 
gleterre, pouvait  être  arrêté  de  bon 
droit;  que  le  maréchal  de  fielle-lsle 
était  olBcieret  non  ambassadeur,  ce 
caractère,  d'ailleurs,  n'étant  point  in- 
délébile, et  valable  seulement  à  la  cour 
où  le  ministre  est  accrédité.  Il  n'y 
avait  proprement  que  la  vengeance  du 
roi  d'Angleterre  d'intéressée  à  l'hu- 
miliation du  maréchal  de  Belle-lsle. 
Georges  le  regardait  comme  l'auteur 
delà  guerre  d'Allemagne,  comme  un 
homme  qui  1  avait  lorcé  ^  donner  sa 
voii  à  l'empcrear  Clisi les  VII,  et  qui 
l'avait  contraint,  l'année  VîM,  d'ac- 
cepter la  neutralité,  lorsque  le  maré- 
thal  de  Moiliebais  menaçait  I  électorat 
de  Hanovre.  Le  maréchal  de  Belle-lsle 
était  donc  regardé  comme  l'ennemi 
juré  de  la  maison  de  Brunswick.  A 
ces  désagrémens  publics  qu'essuyait 
Louis  XV,  îl  s'en  joignait  de  particu- 
liers. La  duchesse  de  CfaMcauroux, 
exilée  de  Meti ,  moonit  d«  i 
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aitroiKB-iW'3 
d^inh  effoyé  qr  tnttemeiit  ri  »igoQ- 
reox.  La  convalescence  do  roi  réveilla 
tes  premiers  feux  ;  l'amoar,  que  la  re- 
lipon  avait  offensé,  s'en  vengea  â  son 
toor  en  ranimant  ptns-  vivement  que 
jaaials,  dans  le  eœur  dn  roi,  sa  passion 
potir&a  maîtresse.  Dans  le  temps  qO'on 
Dégodiitson  retour,  il  apprend  qu'elle 
est  morte,  iaman  sacrement  ne  causa 
tantde  remords  qne  celai  que  Louis  XV 
anit  reço  à  Metz;  il  se  reprocha  la 
mort  d'une  personne  qu'il  «reît  ten- 
tement  aimée  :  les  dé^rs,  qu'il  ne 
poovait  plus  satisfaire,  et  des  regrets 
ioaliles  émurent  si  violemment  sa  sen- 
sibilité, qu'il  se  retira  pour  quelqne 
temps  du  monde.  La  maladie  de  ce 
prince ,  funeste  è  ses  alliés  et  i  sa 
maîtresse,  lui  procura  au  moins  la  sa- 
ttsTaction  la  plus  douce  qu'un  souve- 
rain puisse  avoir,  celle  d'obtenir  le 
nom  de  Bien-Aimé,  désignation  préfé- 
rable au  titre  de  Saint  el  de  Grand, 
que  la  flatterie  et  rarement  la  vérité 
donnent  aux  souverains. 

Si  le  roi  de  France  éprouvait  des 
contre-temps,  la  Prusse  était  exposée 
i  des  malheurs  plus  réels,  depuis  la 
Odieuse  campagne  de  ITU  en  Bohè- 
me :  d'auxiliaire  elle  était  devenue 
partie  belligérante,  et  le  ihéAtrc  de  la 
guerre,  qui  était  en  Alsace,  avait  été 
porté  sur  les  frontières  de  la  Silé- 
lie.  La  mauvaise  volonté  des  Saxons 
l'était  manifestée  assez  ouvertement 
pour  qu'on  pAt  prévoir  que  si  cela  dé- 
pendait d'eux,  ils  tAcheniicnt  d'attirer 
k  guerre  au  cœur  des  anciens  États 
{Hussiens.  Il  fallait,  pour  résister  à  ces 
ennemis,  des  dépenses  e\orbitante5, 
et  avec  cela  mèrae,  il  aurait  été  pres- 
qae  impossible  d'éviter  la  nitne  du 
plat  pays.  Ces  considérations  faisaient 
envisager  la  pois  comme  luoiqne 
moyen  de  se  tirer  d'une  situation  aussi 
•-iUqDe-   li   Pr'i-i'-f  -l'étalf  engagée 


m.  IW: 

d'urtstor  eMcaeenwnt  les  ^nssieu.  ; 
Le  roi  écrivit  une  lettre  pathétique  è' 
Louis  XV,  pour  Ini  rappeler  ses  enga-' 
gemens  ;  il  parut,  par  sa  réponse,  qu'il  ' 
était  aussi  froid  pour  l'intérêt  de  ses' 
alliés  que  sensible  aui  siens  propres;  ^ 
cepenitent  la  guerre  de  BohAaWne' 
s'était  (aile  que  pour  sauver  l'Al- 
sace. 

Il  ne  manquait  plus,  pour  embrouil- 
ler davantage  la  politique  des  puissliH- 
ces  européennes^  qoe  la  mort  de  l'em-  ' 
pereur  Charles  VII.  Ce  prince  décéda 
le  18  janvier  de  l'année  1745.  Il  poussa 
la  bienfaisance  k  l'excès,  et  ta  libéra- 
lité à  un  tel  point,  qu'il  fut  réduit  4ni~ 
même  à  l'indigence.  Il  perdit  deux 
fois  ses  États,  et  sans  sa  mort,  qui 
prévint  les  malheurs  qui  l'attendaient, 
il  serait  sorti  pour  Iti  troisième  fois  de 
sa  capitale  en  fugitif.  Ce  fut  là  le  mo- 
ment de  la  dissoltilion  de  ta  ligue  de 
Francfort ,  fi  laquelle  les  Français 
avaient  déjfi  porté  atteinte  en  ne  rem- 
plissant aucun  des  arlides  de  cette  al- 
liance. Le  nom  de  l'empereur  avait 
légitimé  r&ssodalion  des  princes  qui' 
avaient  pris  sa  défense;  toutes  lenra 
démarches  avaient  été  conformes  aux' 
lois  de  l'empire;  dès  qu'il  ne  tat 
plus,  l'objet  de  cette  liaison  se  trou- 
vait détruit.  Les  princes  de  l'empIrO'' 
n'avaient  plus  un  but  commun,  et  les 
mêmes  intérêts  ne  les  attachaient  plus 
à  ceux  de  la  Prusse.  Il  était  bcile  de 
prévoir  que  la  nouvelle  maison  d'Au- 
triche tenterait  l'impossible  ponr  faire 
rentrer  dans  sa  maison  la  couronne 
impériale.  A  Versailles,  on  regardait 
en  secret  lo  mort  de  l'empereur  com- 
me un  heureux  dénouement,  qui  tAtiH 
terminer  les  embarras  de  la  France. 
On  était  las  de  lui  payer  des  sub«idei 
considérables,  et  l'on  se  flattait  de  faire 
avec  la  reine  de  Hongrie  un  troc  de  la 
rnumnnp  impériale  contre  une  bomwt 
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pirix.  Ce  ^1  doontit  le  ftac  d'afinr 
Ulge  i  la  eonr  de  Vienne  ihiur  l'ijao- 
tiwt,  c'mt  que  le  lien  dei  àleotnn  k 
tnuvnJliHtx  gages  du  roi  d'Anglaterre. 
et  41M  l'^eLlcur  de  Mayence,  dont 
rja&uence  avait  du  pojd»  dans  k$  dé- 
lifeéraltons  de  i'empiro,  élaU  dévoué  à 
la  reiiie  de  Uoogrie.  Ht  phit,  ifoel 
candidat  |iouvait-on  opposer  ou  gruod- 
dan'de  ToMVKeT  L'âlet:l«>ur  palatin 
était  trop  faible,  le  iauno  éiecteur  de 
Biivière  n'Qvait  pgint  enoore  l'ige  pre»> 
crit  par  la  tiuiie  d'or  pour  ^ira  éli«i- 
hlfi.  I^  uim  .inpéviat  titwt  nvwdd 
comme  tnrginpotibie  avec  oaluj  de  la 
Poiflgnn,  ce  qui  semblait  «iclura  l'â-r 
lecteur  de  Saie  ;  il  oq  realait  dqro  que 
le  grand-^tic  de  Tou#Dc,  bquIcuu  par 
le»  années  iv  I4  r«in«  de  Uvowwi  par 
l'tfgciit  d^  Anglaia  et  par  les  intri- 
gnct  du  çlcrg«.  La  amr  de  Yeiwillei 
scnUit  les  difficulté»  qu'elia  rencoo- 
Itérait  cfiie  foli  «eidure  le  greod-r 
duc  du  Inine  ]  tUùa  voiflut  cependiiiit 
lui  wiciicr  de*  rivaux,  pour  rendre 
tfa  conditions  de  ipit  accanimode- 
ipwtpUu  Avantageuses,  he  comte  de 
3a)^  c^iitritHia  (e  plu*  à  faire  lonber 
te  (hfin  de  là  cow  sur  A^KUi^P.  UU 
tqi:  d^  r^Jogpc,  JU.  dlArgewo  saisit 
vjvpineDt  çcltp  jdéût  dans  |a  v«e  de 
l^uiJlQr^  par,  cette  riralilé,  le  roi  de 
Çajt^e  et  h  reins  de  Hongrie  ;  il  ne 
<;r\fl.lrQu\crd'oppofiitioo  «  Iciécution 
dff,  C?.  W"'!^^  <Y*^  de  Ip  part  de  la 
Pfî4eâ|Ç,  ù^vl  cxactçmcrit  iofurmé  des 
stijQ^  de  tniJ(»nienteiTieflt  qui  subsis- 
tftifl|it,iml|re  f:o>  Ae-^f,  princçs, 
;  ]Ej)  cQt:t.  le  roi  de  Pologne  it'avait 
ricD  (iqgligé  pour  se  rcgidre  le  rai  de 
firuxEÇ  inconciliable.  Dès  le  CQPimcn- 
ceveqt,  |le  l'année  iT*i,  Auguste 
|vait  esMfé  de  faire  accéder  la  r6p\i- 
l(M<liie  de  Pologuè  à  i'alljanpe  qu'il 
jrenajt  ie  conclure  avec  la  maison 


Qu'un  remwraBMMot  defuntlé-jp 
la  pratMiitique  sanction.  Il  représenta 
à  la  diita  de  Varmvie  ta  Réoeaailé 
d'augmenter  l'armée  de  la  cowodm 
de  vingt  mille  lieoimea,  pour  r^Uabar 
aux  deweifis  d'«a  voisin  ambitleas . 
qui  allait  ««continent  fondre  mu  la  ré- 
publi(|ve.  Il  conclut  une  aUianro  of- 
feusive  ot  défenaivo  avec  |p  Huuie; 
tout  le  mon^  se  d>«ait  4  l'ereiUe  %\i» 
c'était  contfe  la  IMiste-  Le  roi  d^  Po-> 
logiifi  ajant  poâHÏ  pu  l«  Silûie  ppur 
69  rendre  à  la  diÈiu  (la  Palogoe.  il  n'f 
eut  polfitd'iniposturea  quil  w  dvbii- 
tat,  tant  à  Vanovie  qu'4m(  autre» 
cowa  do  rif  uivpe,  sur  le  peu  d'ég^rda 
qu'oQ  avfttt  eus  pour  sa  famille  et  pf»^ 
sa  pqrsopiw,  quQiqco  lou»  k»  respect* 
qu'on  doit  a^f.  iiiios  couronnées  ItM^ 
eussent'  été  rendqs.  Le  poasage  de* 
troupes  {o-ussicnnes  par  la  &aic  ût 
crier  encore  pins:  on  leur  alléguait, 
comme  ex^n^iiie  pareil,  qu'en  l'aniféç 
171 1  les  Saxons  avaient  passé  par  le 
Brandebourg  pour  attaquer  tes  Sué- 
dois; ils  trouvaient  ces  exemples  booa 
poiu*  eut  et  mauvQia  pour  les  autres. 
On  avait  olTert  au  roi  de  Pologne  de 
prendre  »oin  da  seu  intérêts,  de  marier 
la  princesse  Marianne,  ta  Gllc,  au  QI9 
de  l'cmperL'ijr.  Les  ministres  français 
et  prussiens  n'épargnèreu'  pas  même 
des  olTrcs  considérables  pc\.r  gagner  le 
cpmte  de  "*,  et  pour  lui  persuader  de 
prendre  le  parti  de  Tempereur  ^  le  tout 
en  vain.  La  phce  était  ii'ià  occupée 
par  les  Anglais,  les  Autrlchicus  et  les 
Itusscs.  Tant  de  traits  de  miiuvaise  vo- 
lotitË,  de  ta  part  des  Saxons,  n'empè^ 
chèrent  pas  qu'avant  la  guerre  le  roi 
ne  permîtàsiiréginiGn»,  qu'ils  avaient 
en  Pologne,  de  traverser  la  Silésle 
pour  se  rendre  en  Lusace. 

Si'Ion  le  traité  du  roi  de  Pologne 
avec  la  reine  de  Hongrie,  il  nç  devait, 
ep  cv.  ie  guerre,  lui  fournir  ijoe  ifx 
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fantl  en  BoMme,  vtngl  dn»  mtile 
SâKowte  joipifiwnt  oDi  Aulrtehiens, 
ot  11  Saxe  Interdit  nn  ftmstens  le 
pMMgo  «tel  vif  m  et  dM  mnritioiM  de 
RBerrei  cdo  était  iqohiahHtt  à  ana 
dielvatien  A;  gntve  doM  les  fonses. 
L*  ni  de  PnMwemt  dfftofr  ifcrtif  OM 
Mbins.  d  Khornét  contre  hii,  dei 
■Huvaiiw  «htres  ^'ib  oUaient  s'atti'' 
rtf  à  «n-mÊmes;  Celle  déclaretioD, 
paot-étra  fv(b  à  contre-temps ,  ré- 
«•ta  iMr  meuiwpropro,  et  augmenta 
«■■are  la  hnne  qi^iU  portaieit  aux 
ft—rtoia.  Leieque  ecoi-d  abeiido»- 
■èveat  le  fiiAème,  le  comte  "*  aUn- 
tanlewiBclhem  nion  haUlelà;  iidit 
9H»tamna  de  ll»ngrie  devait  la  Bo- 
hteeà  ttvaleiipdeE  tnnipMfBioiincft, 
•I H  *nla  d'oa  avoir  tinsse  1m  Pnu- 

*",  Boo  cealewt  de  cet  fotifltranii*> 
des,  avait  surtout  à  est»  de  brauiller 
I»  MideliraMe  avec  la  répuMique  de 
Magne:  R  flint  se  rappeler  qu'il  j  a 
«HhtI'CévèM.damceUc  répuliKque, 
,  cMlw  ca«i  qol  flMTvnipeftt  tn  mam* 
iMée  la-dMle.  *",  k  Oorw  deréoom- 
pana»,  engagea  un  storoate,  nommé 
WHwwraky,  à  dâclarer  en  pleine  di6- 
kqw  leB)1iii9tn'{(rHflrien  l'atolt  ntr- 
ranpe  awjnatiKnt  la  lomme  de  oinq 
■Me  daraM;  ce  qu'il  Pt  dhin  air  re- 
peataot  et  *^  tm  de  «érHé  qui  ntH- 
mteiit  pa  séduire  ;  mais  H  fat  sMiv* 
HMt  etaMftid,  et  oonfandu  par  sei 
|wpnudépeilH«WH.Ladtètad9.Gr»d* 
M  fM  mBpae  hiwmtbieBt,  a|>r^ 
ipftieMtrejetfi  ralHtnee  de  l'Autrl- 
Ae  «t  rMgAMttelion  de  l'armée.  La 
Megne  fewiMtlati  ators  de  méeo»- 
tan.  CMMIM  C'«U  t'MPdlMire  dans  let 
Étott  itpbMMMrw ,  Dà  la  Hbertû  ne 
nhaôte^Be  p3«  les  pmUs  différei»  qui 
MRtiamérrt  atémiâtîfeMeiit  l'anitoti- 
ia» été' WditeOi  lém/êttu.  eéané* 


oAtteM  oBHreirt  a*  roi-de  PruMa  dA 
Taire  une  confédération  contre  le» 
Cinrtoriflsky,  tesPolocky,  ou  propre- 
ment contre  Aaguste  111.  C'aurait  éii 
\e  moyen  de  smcHer  Mee  des  omtmw 
nu  au  roi  de  Pologne  ;  mais  te  rot  d» 
Prasse,  qui,  loin  de-  vtnleir  atliSBr  t» 
Feu  de  la  ^e^e.  déiurstt  de  l'éteindre, 
eutasMii  de  tiiodéralion  pour  conseil- 
ler i  ces  pabtins  de  ne  point  (roubior 
ta  (ninqullllté  de  tear  patrie  ;  il  (it  lu^ 
me  olTnr  a  es  piincr,  q«i  l'avait  si  H< 
vemetit  offensé,  el  qui  voulait  rotouih 
Bcr  en  8ftse ,  toutes  les  sàretés  qu'il 
pouvait  souhaiter  pour  mn  paawge 
par  la  8i)ésie.  Les  refus  d'Ai^usle  lU 
ne  se  ressentirent  pas  do  la  poiilesse 
qui  régnait  autrefois  à  sa  cour  ;  il  prit 
la  chemin  de  lu  Horav io,  province  dont 
il  méditait  la  conquête  en  17^3. 11  s'a- 
boai'hs  avec  rcmpcreur  à  Ohmuti.  d'oà 
il  peorsaislt  ton  chemin  par  Pingm 
pour  se  rendre  è  Dresde.  "*  et  son 
épouse  se  rendirent  A  ^'iciirie ,  où  Ils 
recueillireiit  tes  fraUs  de  leur  poliLi- 
qHB. 

Dès  que*'*  Iht  de  retour  i  Bresdo , 
il  eipédia  son  premier  commis ,  son 
homme  de  confiance,  an  eortnin  Baol, 
à  la  eoor  de  Vienne,  pour  régler  avec 
Bartenstein,  mtaitttre  de  la  reine,  le 
partage  de  ta  Silésii-.  Ce  fut  un  article 
secret,  qu'on  ajouta  au  traité  de  Var- 
sovie. On  premeltattan  rot  de  Pologne 
ta  principauté  du  iS/hgm  et  celte  d* 
Sagan  ;  il  s'engageait  A  faire  o)cir  of- 
fntsivement  te*  trmipee  en  Sil^ie,  è 
renoncer  i  ses  prétentions  è  la  cou- 
ronne tmpériak),  et  è  donner  sa  voix 
as  grand-duc  de  Toscane  i  il  offrait, 
de  plos,  de  porter  scn  corps  d'sast- 
Kafras  ft  trente  nrttte  ttommes.  On  dif- 
fère snr  les  avulages  qae  la  reine  d« 
Hongrie  promit  au  tel  de  Pologne: 
quelques  panoones  prétendent  qm;  la 
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ment  d'arbir^som  et  ses  intirUs  k  le 
pAcifinUon  générale,  et-qa'«Ue  pro- 
mit au  comte  '"'  la  prinapouté  de 
Teschen  avec  le  âq;nité  de  prince  de 
l'empire.  Oioi  qu'ri  ^  soit,  il  n'e»t  pas 
iMluFcl  (fue  leroî  ait  fi\é séduit pv  ces 
dernières  condition»  la  vraisemUance 
donne  da  poids  au  partage  de  la  Silé- 
sie  t^ipnlé  par  k  traité,  et  ce  iiui  aug- 
mente les  apparence,  c'est  que  te 
comte  dé  Saint-ëéverin,  qui  était  pour 
lors  ambassadeur  Ac  Franc»  en  Polo- 
gne^  wut  avoir  découvert  cette  parti- 
cularité, dont  le  bruit  était  BSseigéDé- 
ralemeot  répandu. 

Tout  de. traités,  entre  la  cour  de 
Vienne  et  celle  de  Dresde,  augmen- 
taient les  ombrages  que  lu  Prusse  en 
devait  prendre.  Le  tonps  d'ouvrir  la 
campagne  Approchait.  Cagnnni.  riiargé 
des  afiaires  de  la  Prusse  h  Dresde,  re- 
çut ordre  de  fîiire  eiipliquer  le  comte 
de  '"  sur  l'usage  auquel  d  destiuait 
les  troupe»  sosounes  qui  se  trouvaient 
en  BoliAme,  en  «i  mol,  de  tiier  de 
lui  une  di'claralion  cotégurique,  si  ces 
troupes  attaqueriHCfit  les  proviiices.de 
la  domination  prussienne  ou  non.  " 
battit  lia  compagne  et  crut  dissîuMiler 
SCS  intentions,  qui  étaient  connues  de 
toute  l'Europe.  Ces  deux  cours  étaient 
en  ces  ternes,  lorsque  la  France  lit 
proposer  au  roi  de  mettre  la  couronm 
impériale  Mt  la  télc  d'un  enaemi  qui 
l'avait  si  grièvement  offensé.  Si  ce 
prince  n'avait  consulté  que  son  ressen- 
timent,  il  aurait  r^eté  bien  loîa  une 
semblable  proposition.  Il  prit  un  parti 
plus  modéré.  La  saine  politique  de- 
mandait qu'ilemployâttousles  moyens 
possibles  de  désunir  deux  cwirs  qui  s'é- 
taient liguées  contre  lui.  Au  cas  qus 
le  titre  d'empereur  QattAt  le  roi  de 
Pokigoe,  ses  prétentions  et  celles  de 
la  reine  de  Hongrie  devaient  les  ren- 
dre in>éflonciliaMe«;  den  le  rei  uait 


beui  len,:  csf,  ea  s'asiontMdant  ti«e 
la  Ruisoti  d'Aotricbe,  il  pouvait  frus- 
trer Auguste  du  trAoe  qu'il  brixuwt. 
Mais  ce  qui  rmdait  ce  projet  de  \  a 
Franee  HBpessitde  dans  l'exécution, 
c'est  que  la  courornieimpériale  et  ceîie 
de  Pologne  ae  pouvant  pas  se  riuDÎt 
sur  loiDâme  tétc,  il  aurait  (alla  préa- 
lablement qu'Auguste  abdiqu&t  celle 
de  Pologne,  ce  qui  ne  lui  était  pas 
permis  selon  les  lois  du  revaume.  Le 
roi -de  Prusse  ne  Qt  don?  point  le  dî^ 
fieile,  se  pi^nt  ii  tout  ce  i)ue  la  Fran- 
ce exigeait  de  lui  pour  trevtiiller,  gob- 
jointeoMDt  avec  elle  à  ce  projet  etn- 
mérique:  M.  le  chevalier  de  CoaiC 
avait  été  ciMrgé  de  cette  négoeiatioA 
à  Berlin;  il  s'était  attendu  A  trouver. 
de  la  part  du  roi,  pins  de  réststanee  à 
coofttiitir  i  VéJévatioa  de  son  ennemi, 
et  il  regarda  son  consentement  commn 
une  marque  de  la  cendescendaace  da 
ce  prince  pour  sa  cour. 

Mais  le  roi  n'eut  pas  lieu  d'être  aaad 
salisrait  des  plans  que  ce  mmistre  pn^ 
posait  peur  la  com4>agne  prochaine. 
Malgré  ses  paroles  emmiellées,  on  s'a-  . 
percevait  que  le  dessein  de  la  France 
n'était  peint  de  Taire  des  efforts  en 
fiiveur  de  ses  «Hiés.  On  ne  prenait  au- 
cun arrangement  pour  les  subsistancea 
de  l'&rmée  de  Bavière;  oh  voulait  dif-r 
fwer,  le  plus  que  l'on  pourrait,  l'ou- 
verture de  la  campngue.  Les  AUe- 
raaods  devaient  assïég»  Passan ,  le* 
Français  Ingaetadt,  et  personne  m 
pensait  eux  entreprises  que  les  ijitri- 
cbiens  peuvaient  tenter  dans  cet  in- 
tervalle. L'armée  de  M.  de  UaiUeboïs 
s'était  retirée  de  la  Lahn  derrière  le 
Hein;  les  Français  voulaient  la  ren- 
forcer et  la  laisser  dans  l'inaction.  Lea 
prindpales  forces  de  cette  monarclit* 
devaient  se  porter  ea  Flandre.  oA 
Louis  XV  avait  réwta  de  faire  ane 
■eeonde  camfwgna.  La  diveraioa  dan» 
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le  pays  de  Rmovre,  stipBlée  par  le 
tnité  de  VerssiHes,  fût  BtàataimDt  re- 
jbtée  alors  par  te  ministère.  Après  que 
le  roi  eut  épBTsé  tOBtes  (et  raisons  qui 
BiBirient  pu  faire  (4»iiger  deacntineBt 
le  ministre  de  France,  H. dressa  dm 
espèce  de  ménoire,  qa'îl  eavvya  h 
Louis  XV,  et  dans  lequel  les  oféntions 
milEtafres  des  armées  étaient  adaptées 
aai  vues  poltt^1H!S  des  drax  cours, 
et  leurs  mouvenens  compassés  d'a- 
près la  situation  actaelte  on  elles  se 
tronvaient,  d'après  les  oonjoiwtitfes 
présentes  et  la  posslbibté  de  rexâc)b> 
tion.  Il  y  était  proposé  de  portar  l'ar- 
mée de  lfoil)eb«is  au-d^  de  la  laha , 
entre  la  Kmeonie,  la  Wes^ihaUe  et 
le  bas  Rhin,  -alhi  de  farlder  l'étsctenr 
de  Hanovre  par  ce  voisinage,  et  de 
l'empêcher  d'envoyer  des  aeooan-  en 
Bf^éme  poar  fkvoriser  l'étectioa  da 
grand-duc.  Cette  omiàe  t^ervait,  d« 
ptns,  à  tenir  tous  ces  cerelea  es  res- 
pect, de  Btémeqa'à  protéger  l'ékctear 
pdatin.  le  Isndgrev»  d»  Hess*  «I  !«■■ 
les  aWésd*  défaut  emperear.  Qesnd 
même  ce  moyen  i^aareit  pas  été  sutt- 
santpoareictarsenUèrwBGntlegreaë' 
duc  do  trAne  Impérial,  il  rendait  tou- 
jours les  Français  maîtres  de  trdner 
en  longueur  cette  élection  ;  et  qui  ga^ 
gne  du  temps  a  tont  ga^né.  Le  roi  in- 
sistait également  pour  qu'as  poarrAt 
l'armée  de  Bunere  de  subsislaBoes, 
ainsi  que  d'un  bon  général,  et  qn'eUe 
'sTassemUit  anssKAt  que  les  AubicMeas 
commenceraient  è  remuer  dans  leurs 
quartiers,  aBn  que  les  Prus^its  et  les 
Bsraroh  fissent  leurs  eSbrts  en  même 
temps  contre  leurs  communs  enne- 
mis. Il  avertissait  «ussî  ses  alliés  que 
la  campagne  de  1714  l'ayant  Mt  reve- 
nir de  la  maxime  de  poursuivre  avec 
ardeur  sa  pointe,  il  ue  s'eafoncerail 
plus  dans  le  pays  do  la  reine  qu'autant 
qo^l  pourrait  être  suivi  de-aas  subsis- 


tances j^'ayant  les  AHtriehiens  1:1  Uv . 
Saxons  sur  les  t>rDs,  élunt,  de  plut, 
meiiocé  par  les  Itusses,  U  avait  besoia 
do  redoubler  de  pnidenea,  et  que  si . 
les  FroRfais  ue  prenaient  pas  de  bon- 
nes mssuFfls  pour  traverser  l'élection 
Impériale,  il  so  troQveraJtd«R&  la  né- 
cessité de  Taire  sa  pois  avec  lureioe 
de  Hongrie.  Les  Français  envojèrent 
sur  cela  M.  de  Valori  à  Dresde,  pour. 
persuader  an  roi  de  Pologne  de  twi- 
guer  le  tr^M  impérial  ;  mais  le  traité 
de  Varsone,  l'aseeadant  des  Russes  â 
cette  oour  et  les .  gufoées  anglaise» 
Uaîetit  les  mains  aux  Saxons. 

Ce  pr^ude  conOrmait  la  cour  de 
fisriin  dans  l'opiuidn  que  le  gruuhlac 
deviendrait  empereur,  que  l'armée  des 
alliés  serait  mallKMreace  en  Bavi^, 
que  les  Français  n'aunûen  t  à  caour  qu 
leur  campagne  de  Flandre ,  et  qM 
leurs  riliés  feraient  sagement  de  pm* 
ser  A  eux-mêmes,  il  eût  été  i.  tonlut- 
tflr  qu'on  pût  parvenir  i  pseiOer  toai 
ces  trouUes.  aOn  de  prévenir  iwa  a$* 
ftuiOB  de  sang  inutile;  msii  les  tisOM 
de  la  discorde  jetaient  de  nomeUas 
étineeUes  sur  toute  l'Europe,  et  II 
bourse  des  grandes  pniaaaaccs  n'étlK 
pas  encore  épuisée.  Les  Pmisioiis  e» 
tamèrent.  à  tout  hasard,  une  oégMî*- 
tion  avec  les  Anglais  ;  ils  se  fondaiest 
sur  l'espérance  de  trouver  «lors  les  es- 
prits plus  endipsàla  pat^i,  ot  soroM 
révohitioB  qui  veuait  d'«rrlver  dans  le 
miiùstàre  anglais.  Depuis  -qme  le  lord 
Carteret  avùt  fait  le  traité  de  WwnM^ 
la  nation  anglaise  av^t  changé  de  dis- 
positions â  son  égard.  On  lui  repro- 
chait d'être  empMté,  fougueux,  et 
d'ootTf  r  tout  par  un  effet  ds  sa  viva- 
cité. Va  méeontentementgénérsl obli- 
gea le  roi  è  renvoyer  un  ministre  qui 
étaitestré  dans  toutes  ses  vues,  et  qai 
couvrait,  tons  l'sippareBGC  de  l'inlérAt 
nations),  tant  oe  qife  Oeas«BS  Mvit 
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dans  l'intérêt  de  s»n  élMtorat.  Ce 
prince  ent  la  moriMestion  de  no  pM 
pAuroir  disposer  des  seeaui ,  et  Tut 
obligé  de  les  remettre  an  due  de  Ttew- 
cnslle.  Lord  Harrington  dcTint  mhris- 
tre  ;  le  pmpte'sppela  ee  nouveau  con- 
seil la  fwlim)  d^s  Pelhama,  parce  que 
fifsi  qui  Is  cnnposaicnt  étaient  de 
cette  Emilie.  Ces  nouveaux  mlnlslres 
écartèrent  toutes  les  cri^dtureB  de  Car- 
teret  ;  mais  ils  ne  pouvaient  rampra 
les  traitas  qu'il  avaK  gmcIm,  ni  «Ran- 
ger snbilement  le  mouvement  Impali^r 
qu'il  avait  donné  «ux  stTalres  gânéroles 
de  l'Europe.  Carleret  4uilt  faux  ;  ti  ne 
Mvalt  pas  garder  tes  ménngetnens  <)Ue 
lescaraetArce  les  plus  maHionnAlra  ttt^^ 
pMent  pour  difguiser  leurs  vicec.  Her- 
rJHgtan  avait  la  rApatatloii  d'homme 
d«  probité;  plw  timide  que  son  prèr 
ddvesaenr,  li  réparait  oe  débat  par 
tflvti'i  iet  qoBlitài  d'un*  âme  biwi  irie. 
PiiAianu  par  le  cariclèPC  personnel  du 
MriHiApe,  en  tetHa  par  son  moyen  de 
trouver  acfaemlqement  à  la  poix  génà- 
Mie.  Vtricl  qaelqMi  IdAes  e«quinAet 
«(n'en  lui  ««DMniiqna  :  on  pourvoira 
ion  PbWpped'un  éiubHncmsnt  en 
Italie^  la  l^rmee  gardera  de  tes  oeii« 
fuMas,  Y^as  et  yuntei,  iRorcfKwiit 
cfuol  l'fepagne  prolongera  pour  vingt 
«nnées,  ou  plus,  la  eontrebande  dei 
-AngliiB;  teuslee  alliés  reconnaltroat 
vapureur  le  grand^duo  de  Totcane  ; 
^è  grosse  demcinrera  on  pesaesilon  de 
4a  tiUsie,  seksi  I»  twwBr  du  traité  d« 
amtaa.  Le*  minlatre»  anglais  dMi- 
-aOrent  ta  n^gotMloB  mt  cesurllclesi 
c'ait  qus  le  rei  dMrail  la  conlinnaHap 
de  la  guerre,  et  qa'il  otMitrtcarra  ton- 
In  lea  laosimH  dai  Pelhams  pour  la 
teruiner;  La  cawe  de  oes  rarm  ohsti- 
i«l&8  flit  cnlin  découverte  à  La  Hayo. 
Le  piua  taaii  génie,  et  en  méOM  teaips 
rboaune  le  piBi  élpqucnt  de  l'Aagtft- 
.'«M,  Wtknt  Gkvt«i6aW>  éWfc  akn 


ambaïaadenr  en  HsHanétft  lï  bt:  eou)>a 
poiHtauoonrtedel'Ddewila,niltii«treda 
Prusse  ouprÈs  des  ËtatïiÇ^iivFauK,  qoa 
le  traité  de  Vartevla  mulMt  de*  eolra- 
vea  i  la  benne  virionté  dei  PoUmhm, 
que  par  cMiséqueat  la  roi  de  Prtm» 
ne  pouvait  pùMU  sa  g>Ww  da  rûaïur 
pardeindgaoliMiaiM,  a)8li<icvaU s'op^ 
poser  vigooraHaanMitt  ottx  deseeias  de 
seS'  ennrHM,  qwi  IrMMîent  sa  jperle. 
Cafa  n'eiapècha  pas  qba  Im  ËPéqwatea 
îMiRoatioDs  da  «inistra  prussien  k 
Lo»drea  T>««0Beiliai9ent  entittaiwat 
M  rolde  Prusn  l'aCfCttop  du  hbo- 
vsau  nûnàtière,  qui  fit  esiunM'  ce  priit* 
oe  qu'il  n'attendait  qM  la  acea*i«M 
pourleMrvir.  Ia  coaaeil  de  lard  Che** 
terOeid  élait  le  «eiKew  vx'où  pût  itù- 

On  oontinaa  de  négaeier  ;  aBia  l'aU 
teatio»  principale  du  roi  ta  loufM  M» 
lea  obfets  qui  p«nvaie«t  lui  ummx 
d'bcareuK  SMcèa  paur  la  oampaiM 
piMhabie.  Un  des  pkia  hapartaB», 
laM  deute,  étaU  de  famer  en  Slléait, 
d»fr06  niagntmai  rien  w  M  êpaitgM 
paur  lea  rendre  cowië^aMeB.  Oa  ftt 
des  offorts  paur  raceoiplétar  ka  tro»* 
pflft.  Le  Boldot  était  largeuMwt  eulre- 
taon  dans  les^aertim  d'hiver,  la  ca^ 
valerie  était  ranontée  et  ««oplétai 
plai  de  six  miUlaaa  biNRi  ti^  d« 
tréaat  poar  fouraif  à  tasld*  fraisi  iqa 
Étata  avancèrent,  é  itlif  d'entpfttftt, 
^nie  cent  mille  édts.  Toutes  «m 
aoiMnea  furent  dépenaéaa  mm  que  h 
mi  pût  répartr  au  17M  la»  foirta»  qu'il 
avait  hitea  sa  Bohàme  qu  i'iVt-  Aprèa 
av(^  mis  la  (temièH  maîB  i  ces  pré- 
paratiri,  lo  rei  partit  ft)  de  Bertiii 
pour  »e  rendre  en  Silôata.    . 

U  apprit  eQ  cbenitt  que  l'éleetev 
da  Bavière  avait  signé,  «vea  la  raioe 
deUeairietta  tfaitA4«fuMani»gi4i 

WU-awfc 
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mnoiBB'ra 
eaMMaâ  citt«|^fM.in)«ié<.  !»• 
mMuteoMat  après  la  floort  de  l'enpcH 
rear,  6«ckea4erf]' s'était  demi*  àa  coai' 
mMdnaeat  4e  rontéc;  mais  il  en 
■oit  ai  bhI  disposé  les  qaarDers,  qoe 
sf»  tmpcs  éliwnl  âparpill4fts;  le  ler- 
rw  qu'elle»  9<cu|lM«at  éloit  teep  vs»- 
le.LH  Autrfcbiens,  naltres  des  plioes 
fvrim  et  du  cuura  da  Danube^  royalant 
daifaellD  imporUnco  il  était-peur-  eux 
da  f  «trd'iiB  oU«,  swnt  de  «jioBifln- 
cer  leurs  opérations  d'un  autre)  as  ju- 
gent, par  la  pogllion  des  Bavarois  et 
de  leurs  alliés,  qu'ils  en  auraient  twn 
marché.  M.  de  Bathyani  prévint  ses 
ennemis,  qui  étalent  trois  fois  plus 
Tfflts  que  lui,  mats  qui  ne  voulaient  se 
i8S0mbIer  qu'à  la  fin  de  mal.  A  la  tête 
de  douze  mille  hommes,  qi^i  coinpo- 
taieot  toutes  ses  forces,  il  parait  eutre 
Braunau  et  Scharding,  fond  sur  les 
iiaartiers  dispesaéa  de»  alliûs ,  leur 
psMHl  P^Fkin^en,  Wik>)i*feo  et  [.and* 
itet,  aT«o  le  peu  de  magasiiu  que  le» 
iiifwât  y  aviùeut  tnasaéa,  en  mtete 
tonps  i^'nn  autre  d4taclu»r)eDtd'Au- 
tncÛ«H  passe  l«  Danube  h  DooIicd^ 
imS,  flwipe  le»  Uessois  des  BavaroiSj 
le»  »blig0  à  pagier  Vli)a ,  «BSuMe  A 
^eâse  tMs  te*  onoes,,  et  chasK  les  Bar 
■ni»  -f^^  aiHiett  de  Muniah.  Le 
pwQé)ect«ar,  i  peine  swverain,  est 
qMJgé  de  ^Uer  sa  cupitalo  à  l'taeoi- 
fbd«BO|i  pare  et  de  son  grand  p^; 
Isa  retire  à  t^'^bovln^  M.  de  Sé«ur, 
awc  b»  f  rsFoaia  et  les  p«latii)s  qu'il 
mit  8«a»  fioq  connaadement,  n'é- 
|r«n4  pe>  aa  HMt.phts  favofahle;  il 
ht  hittu  en  se  celinuit  auprto  d«  P&f- 
bohoCèB.  Le»  Autri4Jiien»  occupàreat 
ai  même  teçip*  le  pont  du  Hliiu ,  ce 
fuie  vit  dans  la  nécessité  de  gagner 
Bi»auveTt  avaut  l'eanemi.  Tandis  que 
ks  Bavatoia,  fuyant  coaune  un  trou- 
VBaasaub  bcwcf,  m  sauvaient  i  Ffied- 
^p^  &Q«kei)porfiF  n^penit  ^  la  wqpdo 


m-  Itt: 

rUeeteur  de  BwièM  dans  eè  triln 
TersQiBcnt  total,  non  paint  eanuue  t» 
héros  qui  trme  des  ressource»  daua  ■ 
SOB  génie  lorsque  le  vil  paille  désaa  - 
père,  mai»  oomme une  oréatuTe  delà 
ceur  de  Vlenas,  et  avea  l'jnteutivn  de 
séduire  on  jcaine  pri«M  sons  eip^ 
rience  et  accablé  da  awilieun.  Le» 
FraDcais  avaient  dâji.  dès  1*  mopa" 
gne  préeédoflt«,  soiip^winé  ce  Paai^ 
chai  de  s'étra  laissé  cwrompfe,  parte 
qu'en  Ahace  H  ii'avut  pas  agi  canin 
les  Autridiiens  eoolbrmémant  à  w 
qu'on  devuit  attendre.de  hii;  o*  Fa- 
vfut  liwBvéaans  éœBgie  lonqu'il  atta- 
quait f^nnemi,  et  hdh,  dnna  la  pour- 
suite,  b>rsqa*il  petnait  le  détruire.  On 
i'accasait  d'avoir  à  dessein  séparé  la» 
quartfen  de»  aSUi ,  peur  le»  livner, 
pieds  et  paings.  liés,  è  laurs  cmcniris. 
On  avançai  mente  qo'Jl  avait  rettt  de< 
la  reine  de  -ttoagrio  trois  cent  mitia 
florins  dos  arrésagwqei  lui  étaieul  dna 
par  l'aBipereW  Charles  VI,  peur  4éoi-  ' 
der  l'électeer  de  Haviôre  o  faire  sa- 
paix.  Il  y  a  appaieat»  ouela  cour  de 
Vianne  hù  avait  feit  entrevoir  de». 
Kf  Mitâmes  !  00  paoyait  lui  avoir  proasia 
calie  fortune;  raals  alers  In  cour  de 
Vienne  n'était  (ukie  en  état  de  l'ac- 
quitter. Ce  ffui  dépoae  la  {dus  contra 
lui,  ce  sont  le»  meuvemen»  qu'il  se 
donna  pour  awél^r  ce  traité  de  Fos- 
sâfl.  Il  produiBit  de  fausses  pièce»  au- 
jeune  électeur;  il  lui  numtra  des  leV- 
tros  sapposée»  du.  rai  de  fraase,  daU' 
lesquelles  celuiToi  l«i  EsisaitpBrt  de  la 
pais  qu'il  allait  coudura  avo;  la  reine 
de  Uoqgrie  ;  il  lit  valoir  des  avantages 
imaginaires  ^ue  les  ftraie»  de  cotte, 
princesse  avaient  reaiportés  en  Flan* 
dre  et  en  ItaJie  ;  enfin  11  (e  conjura  de 
termiuer  sas  dilfér eud»  aveo  elle,  pour 
éviter  s»  ruina  totale-  J^'éledeur,  )e»x 
ne  et  sBos  espérieuce.  ae  Iftissa  Mtieli 
uer  far  las  tiïéatmas.df  h-  eMi.4ti 
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Vieme.  dont  Sèckeodorff  l'anit  en- 
vironné. L'emperenr.  son  père,  lui  dit 
en  moBrast  :  ■  N'oubliée  jamais  les 
»  seiriees  qae  le  roi  de  France  et  le 
»  roi  de  PniKe  vous  ont  rendus,  et  ne 
•  les  pajei  pas  d'ingratitude.  »  Ces 
pannes,  qu'il  avait  dans  l'esprit,  ren- 
dirent un  moment  sa  plume  immobile 
entre  ses  doi^  ;  mais  l'abîme  où  il  se 
trouTait,  les  impostures  de  Seckcn- 
dorff  et  l'espérance  d'une  meilleure 
Tortone,  le  détennmèrent  i  ^gner  le 
traité  de  Fiissen  le  9S  avril  de  l'année 
17i5.  ftr  ce  traité,  la  reine  de  Hon- 
grie renonça  i  tont  dédommagement, 
et  promit  de  rétablir  l'électeur  dans  la 
possession  entière  de  ses  États  ;  de  son 
c4té,  l'électrar  renonça,  pour  hii  et 
pocH'  sa  postérité,  à  toutes  les  préten- 
tians  que  la  maison  de  Bavière  avait 
aux  États  de  la  maison  d'Autricha  ;  il 
adhéra  i  l'activité  de  la  voi&  de  Bohè- 
me, et  engagea  la  sisnne  pour  l'élec- 
tion du  grond^ucà  la  dignité  impé- 
riale ;  il  promit,  de  plus,  de  renvoyer 
ses  aoilliaires  à  condition  qu'ih 
svaient  point  inqaié^s  dans  leur  re- 
traite, et  que  la  reine  de  Hongrie  s'en- 
gagerait à  ne  plus  tirer  de  «ontribo- 
tioDs  de  la  Bavière.  Ces  derniers  arti- 
cles forent  si  mal  observés  par  les 
AutricMeas,  qu'ils  désarmèrent  les 
Hessois  «>*  lot  menèrent  prisonniers 
en  Ho.>grle,  et  que  souspréteite  d'ar- 
rérages, ils  tirèrent  encore  de  grosses 
contributions  de  la  Bavière.  C'est  ainsi 
que  Gnit  la  ligue  de  Francrort,  et  que 
les  Autrichiens  Rrcnt  itrir  qae  lors- 
qu'ils sont  soutenus  par  la  proscrite 
rien  n'est  phis  dur  que  le  Joug  qu'ils 
Imposent.  Mais  quel  spectacle  plus 
instructif  poor  les  bitogn^i  éi  f/hria  et 
pew  les  politiques  qui  se  flattent  de 
déterminer  les  futurs  contingens,  que 
te  rénmé  de  oe  qni  arriva  bu  com- 
mweoowii*  de  cette  qnnée?  L'empe- 


renr décède,  son  Sis  Mt  la  paix  «vec 
la  reine  de  Hongrie.  le  gramMoe  de 
Toscane  va  devenir  empereur,  le  trai- 
té de  Varsovie  ligse  la  moitié  de  l'Eu- 
rope contre  la  Pmsse,  l'argent  pn»- 
«en  retient  la  Russie  dans  l'inaction, 
t'Angleterie  commence  à  pencher  pour 
la  Prusse.  Le  roi  avait  bien  pris  ses 
mesures  pour  se  défendre;  c'était  donc 
de  la  campagne  qui  sllail  s'ouvrir  qu'al- 
laient dépendre  la  ré{mtatioa  et  la  for- 
tune des  ftmriein. 


CHAPITRE  XI. 

Campagne  d'Italie.  -  C«mpagne  do  Flandre. 

-  Ce  qui  te  pa-M  fur  le  Itbin.—  Événc- 
mem  qui  prtcMtri'Dt  Icf  ep^tiuDs  de  ■'■■>- 
Béa  17U. 


Pour  ne  point  Interrompre  dans  la 
suite  le  M  de  notre  narration,  nous 
croyons  qu'il  est  à  propos  de  rapporter 
en  abrégé  ce  qui  se  passa  en  Il&lle,  en 
Flandre  et  sur  le  Rhin,  avant  que  d'en 
venir  ans  opérations  des  troupes  prus- 
siennes en  Sllésie.  Il  faut  se  rappeler 
que  M.  de  Gages  avait  pris  son  quar- 
tier à  Temy,  et  qu'il  établit  ses  Espa- 
gnol» et  ses  Napolitains  des  deux  cdtés 
du  Tibre.  M.  de  Lobkowitz  avait  son 
quartier  à  Imota;  l'année  de  don 
Philippe  était  en  parlle  en  Savote 
et  en  partie  dans  le  comté  de  Nke. 
Les  Espagnols  ouvrirent  la  campagne 
par  la  prise  d*Oneglta.  L'armée  fran- 
çaise et  espagnole  s'assem&la  aux  envi- 
rons de  Nice.  Le  prince  de  Lobkovllx 
s'avança  Blore  Jusqu'à  Césène  ;  H.  de 
Oai^es  marcha  h  hil,  le  battît,  le  31 
mars,  auprès  de  lliminf,'loi  Ht  sept 
cents  prisonniers,  le  poursuivit  Jusqu'à 
Lugo;  le  prince  Lobkovitt  se  retira 
par  Boulogne,  passa  le  Tanaro  et  se 
posta  i  fîampo-Ssnto.  M.  de  Gages 
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■UTOUU  US 

^MM  pwqte  e*  vtaw  temps  ks  Ta- 
nwo  auprès  de  Modène,  et  s'avança 
•or  tes  bords  de  la  Trébia,  d'où  il  s'oa- 
n'A  uoe  conuBunioatioo  avec  i'infont 
par  l'état  de  Gtoes.  M.  de  LobkowiU 

,  aiarchaà  Parme,  où  il  assembla  quinze 
DiiUe  bomnes,  dsof  J'espéronce  d'em- 
ftècber-la  jonntion  des  dcnx  armées; 
ouiB  M.  de  Ga{$e»  imssq  l'ApenniH  et 
la  rivière  de-Ua^a,  uns  s'embarrasser 
des  troupes  (|uibarpelBientson  airière- 
garde.  Il  défîla  sous  les  mars  de  Gô- 

.  Des,  et  gagoa  la  bataille  de  Poiscvero  ; 
ce  qui  engagea  les  Autrichiens  h  se 
porter  sur  Tortone.  1)od  Philippe  et 
Mallleboîs  quittèrent  les  environs  de 
Nice  le  1**  de  juin,  marchèrent  le  long 
de  la  mer  en  remontant  la  rivière  de 
Gènes,  et  continuèrent  leur  route, 
sans  s'inquiéter  de  douze  vaisseaux  de 
guerre  «oglnis  qui  leur  lAchëreot  de 
grandes  bordées  àe  canon  à  leur  pas- 
sage et  leur  tuèrent  quelque  monde. 

^  Les  Espagnols  éprouvèrent  alors  à  la 
fois  les  elTets  de  la  bonne  et  de  la 
mauvaise  fortune.  Les  Piémontais  Tu- 
rent assez  rusés  pour  leur  brûler  huit 
magasins  aux  environs  de  Vintimiglia. 
Dans  ce  temps  même,  les  Génois  se 
déclarèrent  contre  le  roi  de  Sardaigne, 
et  joignirent  leurs  trou|)es.  consistant 
en  dix  mille  hommes,  à  celles  de  l'in- 
fanL  Les  Autriiiiieps,  qui  ne  connais- 
saieut.ni  le  mérite  ni  le  prix  des  bons 
généraux .  avaitiot  renvoyé  le  maré- 
chal Traun,  qui  s'était  surpassé  l'an- 
née précédente,  tant  en  Alsace  qu'en 
Bohême  ;  ib  choisirent  le  prince  Lob- 
kovitz,  pour  le  placer  à  cAté  du  prince 
de  Lorraine.  Lobkomitz  fut  donc  ra)H 
pelé  d'Italie,  et  le  comte  Ati  ï^hulen- 
bourg  prit  son  poste  jusqu'à  l'arrivée 
du  prince  de  Lichtenstein.  auouel  la 
cour  avait  déréré  le  commandement 
de  son  armée  d'Italie  Scliulenbourg 
na  Eut  lias  plus  heuraui  «orrfni  M     l^ 


MOA  Tuin.  Mfr 

Gages  qne  ne  l'avait  été  sou  prédèce^ 
seur,  tant  le  génie  de  cet  Espagnol 
avait  d'ascendant  sur  celui  des  géft^ 
rnux  autrichiens.  De  Gages  poussa  son 
nouvel  adversaire  de  Novi  jusqu'à  Ri- 
valta,  tandis  que  don  Philippe  pènà- 
Ira  dans  le  Montferrat  par  Cajro,  s'em- 
para d'Aqui,  se  joignit  avec  l'armée 
napolitaine  et  espagnole  à  AsU.  Schn- 
lenbourg  passa  le  Tonaro,  et  se  posta 
au  confluent  de  celte  rivière,  dans  le 
J*d,  nuprès  d'un  bourg  nommé  Basai- 
gnano,  L'inCant  sal&it  cette  occastou; 
il  fit  investir  Tortone  et  marcha  eu 
Autrichiena,  qui  se  retirèrent  au-delà 
du  Pd,  brûlant  et  détruisant  derrière 
eux  tous  leurs  ponts.  Tortone,  avec  aa 
citadelle,  se  rendit  aux  Espagnols.  Un 
secours  de  huit  mille  Espagnols  et 
Napolitains  arriva  de  la  Romagne  soos 
les  ordres  du  duc  de  la  Vieuxville, 
passa  par  le  grand-duché  de  Florence, 
prit  Plaisance  et  sa  citadelle,  et  con- 
traignit les  Autrichiens  à  quiUcr  lie 
territoire  de  Parme.  De  Gages  passe 
aussitdt  le  Pd  à  Pai^Mtusso,  tandis  que 
l'inrant  quitte  Alexandrie,  franchit  ie- 
Tanaro,  attaque  les  Autrichiens,  le  37 
septembre ,  à  Bassignano  et  remporte 
la  victoire;  il  met  le  siège  devant 
Alexandrie,  qui  se  soumet,  à  la  cita- 
delle près  ;  Valence,  Vigevano  et  beau- 
coup d'autres  villes,  que  nous  suppri- 
mons, reçurent  la  loi  du  vainqueur. 
Dans  ces  conjonctures,  arrive,  le  prince 
de  Lichtenstein,  pour  prendre  le  com- 
mandement d'une  armée  battue,  af- 
faiblie et  déconiagée.  Il  ne  s'agit  point 
d'examiner  »  la  cour  de  Vienne  au- 
rait pu  Taire  un  c^oiK  diOécent  de  gé- 
aéraiix  ;  il  est  toujoirs  sûr  que  celvj- 
ci  ne  porta  aucun  remàde  ou  délabre- 
ment des  affaires.  P«wnne  ne  s'op- 
posa 9UX  progrès  des  vainqueurs;  ils 
prirent  Casai,  Asti  et  Lodi  au  roi  de 
S|^rdBigf^..^'>A£ui  M^nviataneuf 
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tàtn  Hllan,  et  blocfUB,  avee  dfx-(ta(t 
Mine  hommes,  la  citadelle  de  bette 
Vffle.  Les  Espngnols  étaient  donc,  à  la 
Bn  de  celte  cnmpaffne,  malires  de 
I)l*i((ae  toute  la  Lombafdie,  fe  Ceiccp- 
'tlon  de  Turin,  de  Mnntoae  et  de  quel- 
tjtles  dtaileRes  qti'lN  teiMient  blo- 
Hfuéfes:  Ce^  suceM  rapides  étaient  das 
An  génie  de  M.  de  Gages,  6t  en  partie 
au  tecoum  des  Génois.  Ls  prospérité, 
tomme  ncftis  l'aflîfis  dit,  est  awifianf e  ; 
ÏITé  asMu|iit  cet  vainqueur)  de  l'Italie 
èTombrc  de  ibnn  lauriers.  Tt  était  In- 
WspteHjAl^,  pour  assurer  leurs  npinr- 
'liers,  qii'Ks  possédaitsellt  tes  cftadelles 
fle  Milan  el  d'Alexatidri*.  Vn  peu  d'ac- 
tirfté  aurait  sniB  p«ur  l«s  en  rendre 
tnattres;  mars  ils  mantiuèrent  ^alel- 
Me.  lorsqu'il  ne  teur  restaR  qae  quel- 
ques  pas  à  foire  pour  '  remporter  lo 
prii  de  leur  course. 

Le!)  armes  des  Bourbons  prospérè- 
rent cette  année  en  Flandre  comme 
en  Italie.  Louis  W  s'était  mis  h  la 
ffitc  de  son  armée  Ae  Flandre,  compo- 
sée de  qtiatre-Tfngts  mille  hommes  ',  le 
Maréchal  de  Saxe  Commandait  sous 
ftii.  A  ^onwr(n^e  de  I»  campagne,  les 
Français  firent  de  dusses  démonstra- 
llorts  sur  diffërentes  pinces,  et  ils  Iti- 
▼estirent  subllertlent  TOurnny.  Cette 
"VlIIc.  une  des  principales  places  de  la 
fcarrlM-e,  était  défrnduc  par  une  gar- 
îtiMH  de  rienf  mille  Hollandais  ;  la  bon- 
H  de  ses  ouvrages  et  la  force  de  ta  cf- 
ttSelle,  que  Vauhan  avntl  construite, 
préporait  aui  essiejceans  bien  des  obs- 
tnrfes  et  ties  dithmHés  ft  surmonter. 
Les  tffiés,  sous  le  commnndcment  du 
duc  de  Cambtfrland  et  du  Mbréchal 
KœnigsecK,  n'avalent  que  cittquante 
WlHe  horthnes  ft  hpt**^''  ""^  ^f^^^ 
des  KWiiÇtiis  ;  îb  s'avaticètefit  cfepcn- 
'dafrt  *i  «H*  de  tottrwyi  et  »im*«t 
eaiftpe^  dam  les  ptètrtes  d'Atiderletti. 
Ge  ytMna^ifétapMA  pH  «M  Trim- 


ais d'oQTrtr  lati 
Les  hHié»,  setitaat  de  qoeH»  impor- 
tance  )l  élstt  pouf  tnit  de  HWrer 
Tournay,  résolurent  d«  tout  kaurdbr 
peup  obliger  Louis  W  à  leffir  ce  iié- 
ge.  Du  cAté  ifu  SOd,  en  remMtm^la 
rtve  dmlte  de  l'EaeMl,  eMiMaé  t*  Ml- 
lag*  Hc  Fonlenoy,  lieu  }iisi|i^it«s 
obsoar,  mais  qui  eit  devAiu  céUbre 
par  PAfftnemeal  qtd  p»rt«  wn  nom. 
Qe  lut  dins  cette  ctintrée  qwle  tamé- 
Chal  de  Saie  cliOlsK  Un  tettaiH  qiiril 
crut  ftsscï  avantegeiit  peur  réflvers^ 
tes  projets  du  due  de  GunaberlaM  en 
s';  présentant.  Il  ne  Msm  as  riége 
qu'on  notnbf«  sMIlsant  de  trdlipes 
pour  le  eonUflser  ;  H  appuya  sa  droite 
h  l'Escaut,  garnit  dlnranleWe  et  de 
canons  le  village  d'Antoîng ,  sitbé  «u 
botd  de  cette  Hvière,  forme  ses  deux 
lignes  d'infanterie  on  potence  yen  te 
mot)!  de  la  Trinité,  qui  se  trouvall  à 
feittémlté  de  sa  gauche  ;  sa  cOTolerfc, 
rangée  derrlfere  son  infanterie ,  for^ 
malt  ia  troisième  ligne;  ttc  plus, -le 
«lllilge  d'Antoirtg  était  ftaiiqoé  ri'oAe 
batterie  ()uî  s'élevait  flir  Pantre  rire  de 
rfe«eaat;  trois  redoutes.  (erd&esdlB- 
fbnterie  et  de  caneti,  cevTrMertt  son 
ttoQt  de  bataille;  \tfs  la  gauctte  de 
son  armée  r^ghoil  un  bois  oà  les  Prtti- 
Çnis  Hrent  des  abatts  pour  le  rendre 
Impraticable.  Le  11  mai,  dès  Paube  du 
Jotir,  rartnte  de«  alliés  déboucha  dn 
bois  de  Bary,  et  se  forma  dans  la  pbb- 
ne,  sur  deut  Hgnéi,  rte-è->ft  de  Tar- 
mée  française.  La  gaurbe  des  alités 
engagea  l'affliirc.  Les  Iroapes  hollan- 
daisL's  devaient  attaquer  la  villages 
de  Fontenoy  et  d'Antoing;  elles  t'y 
portèrent  mollement,  et  furent  desx 
fois  de  Suite  vigourcusemenl  repôûs- 
Sl'cs  par  les  Français.  Alors  les  Atislâis 
détachèrent  quelques  brigades  pour 
s'emparer  des  redoutes  qui  couvraient 
le  front  de  l'armée  (raàçâlie.'Legâ^ 
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m  qni  fat  chargé  de  cçtte  commission. 
M  trouva  peut  £tre  dangereuse'  et  ne 
l'exécuta  pas.  M.  de  Kœnigseck,  ju- 
f eant  qu'il  perdait  du  monde  en  d<3taii 
et  qu'il  n'avançait  pas,  voulut  brus- 
qncr  l'alTaîre.  It  attaqua  l'armée  fran- 
(aHe,  en  loissanl  les  village»  et  les  re- 
dente*  derrière  lui.  Si  ce  projet  lui 
imlt  réussi,  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
Français  enfermés  dans  ces  postes  ou- 
tvit  été  fait  prisonnier  après  la  vic- 
toire, ce  qui  aurait  rendu  celte  ba- 
taille le  pendant  de  ta  fanieusc  bataille 
^  Boscfistftdt;  mais  l'^t^vèiiement  ne 
fépondit  pas  h  son  attente.  M.  de 
Kœnigseck  Torma  deux  lignes  d'infan- 
terie vls-ù-vis  de  la  trouée  qui  est  en- 
tre Artoing  et  le  bois  de  Barj;  en 
tvsnçsnt,  il  reçtit  le  feu  croisé  qui 

Ïartalt  du  village  et  des  redoutes;  ses 
ancs  en  souOTrirent  et  se  rétrécirent 
ion  centre,  qnl  en  souITràit  moins 
continuait  d'avancer;  et,  comme  ses 
ailes  se  repliaient  en  arrière ,  son 
corps  prit  tfne  forme  triangulaire,  qui, 
par  ta  coNtinnation  du  mouvement  du 
centre  et  par  la  confusion,  se  changea 
fcii  colonne.  Ce  corps,  tout  informe 
qu'il  était,  attaqua  et  renversa  les  gar- 
des françaises,  perça  les  deux  lignes, 
et  aurait  peul-étre  remporté  une  vie 
toire  complète ,  si  les  généraux  des 
«niés  avaient  mieux  su  proOter  de  la 
Contoion  on  étaient  leurs  ennemis.  Ils 
avsient  ouvert  le  centre  de  l'armée 
francise  ;  il  était  aisé  de  séparer  leurs 
colonnes  en  deuk,  et,  par  un  à  droite 
et  on  à  gauctie.  Ils  prenaient  en  Datic 
tMle  l'Infanterie  qui  leur  restait  op- 
posée; Ils  auraient  dû  en  même  temps 
nire  avance^  la  cavalerie  pour  soute^ 
sir  leura  colonnes  ainsi  divisées  ;  il  est 
prOltabfé  qtié  c'en  aurait  été  fait  des 
^nnçofis,  si  lt!s  alliés  ovaient  sui^i  ces 
idits.  Mais  dans  le  temps  que  ceux-ci 
foulaient  lunédief  i  leur  propre  con- 
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bistPO.  lemaréttlu^^^SaMlw  ItJ, At- 
taquer par  b  maison  du  roi  ot  par  l<-s 
Irlandais  qu'il  avait  mia  en  réMiW,  et 
il  fortifia  cette  attaque  par  les  dûcliar- 
ges  de  quelques  batteries  formel»  à  la 
hdte.  lei  Anglais  k  virent  ainsi  awwil- 
lis  h  leur  tour;  on  les  presea  d«  (ows 
cAlés,  en  front  «onuie  tut  leurs  fluus. 
Après  une  vigonnHMe  lésistane».  il^t 
plièrent,  se  rompirenl,  et  iaa  Français 
les  poursuivirent  jusqi^'auttoude  Bary. 
Seion  l'opinion  coroiBune,  cette  b»- 
taillc  coûta  aux  alliés  dJx  iniUti  hom- 
mes, quelques  conoos,  et  une  partie 
de  leurs  bagages.  Ils  se  rctircr«nt  par 
Leusc,  sous  le  canon  d'Alli.^U  comp 
de  Lcssincs,  abandonnant  aux  Frao- 
(ais  et  le  champ  de  bataille  et  la  ville 
de  tourna]'.  Louis  XV  et  le  dauphin 
se  trouvèrent  en  personne  ji  cette  ac- 
tion. On  les  avait  placés  auprès  d*iHi 
moulin  à  vent  qui  était  en  arrière  ;  de- 
puis, les  soldats  français  n'appelaient 
leur  roi  que  Louii  Oumouti»,  Ce  qu'il 
}-  d  de  certain,  c'est  que  le  lendemain 
de  cette  bataille,  Louis  XV  dit  au  dau- 
phin en  passant  sur  le  champ  de  ba- 
taille tout  ensanglanté  et  couvert  de 
morts  :  ■  Vous  voyei  ici  les  victimes 
■  immolées  aux  haines  politiques  et 
»  ttut  possions  de  nos  ennemis;  con^- 
»  serve>-en  la  mémoire,  pour  ne  point 
M  vous  jouer  de  la  vie  de  vos  lujets,  et 
H  pourne  pas  prodiguerleur  sang  dans 
M  des  guerres  injustoi.  »  Le  moréchal 
de  Saxe,  que  l'iiydropuie,  dont  il  était 
attaqué,  n'avait  pa«  eupéché  d'agir  «u 
grand  général,  reçut  du  roi  les  éloges 
les  plus  flatteurs  ;  il  semblait  s'être  ar- 
raché aux  bras  de  h  mort  pour  vaincre 
les  ennemis  de  la  France.  Le  rai  liis 
Prusse  le  félicita  sur  la  gloire  dont  il 
venait  de  se  couvrir,  regardant  sa  vic- 
toire comme  un  ongajjçment  q^u'îl  prc; 
nait  avec  le  public,  qui  attendait  de 
plus  gran<Ies  choies  encore  du  maré- 
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cbal  de  Saxe  en  santé  qne  da  maréchal 
de  Saxe  à  Tagonie.  L'Europe  se  vit 
inondée  de  gazettes  versifiées,  qui  an- 
nonçaient ce  grand  événement;  mais 
il  Tant  avouer  qu'en  cette  occasion  le 
temple  de  la  Victoire  l'emporta  sur  ce- 
lui des  Muses.  La  prise  de  Tournay  at- 
testa la  victoire  des  Français.  La  gar- 
nison, qui  s'était  réfugiée  dans  la  cita- 
delle ,  3e  rendit  le  19  de  juin.  La 
capitulation  Tnt  signée  à  condition  que 
les  quatre  mille  hommes  qui  l'évacue- 
raient  ne  feraient  aucun  service,  pen- 
dant l'espace  de  dix-huit  mois,  contre 
les  Français. 

Louis  XV  renforça  son  armée  de 
Flandre  par  un  détachement  de  vingt 
mille  hommes,  que  lui  fournit  l'armée 
du  nhin.  Le  prince  de  ConU  en  prit  le 
commandement  à  la  place  de  Vf.  de 
Maillebois,  qui  servait  en  Italie.  Un 
détachement,  fait  si  mal  à  propos,  cho- 
que également  les  règles  de  la  guerre 
et  de  la  politique  ;  mais  comme  ce  qui 
donna  lieu  h  cette  conduite  demande 
quelque  discussion,  ie  lecteur  trouvera 
bon,  pour  son  inlelligence,  que  nous 
lui  en  développions  les  motifs.  La 
France  avait  épuisé  tous  les  ressorts  de 
sa  politique  pour  persuader  ou  roi  de 
Pologne  d'ambitionner  le  trône  impé- 
rial. Le  peu  de  succès  de  ses  intrigues 
ne  1  avait  point  rebutée  ;  au  contraire, 
elle  continuait  à  négocier  ù  Dresde. 
I.e  comte  de  Saint-Séverin ,  qui  avait 
bien  servi  la  France  dons  cette  cour, 
s'était  attiré  lo  hoinc  du  comte  de  "*, 
parce  que  la  finesse  du  Saxon  ne  s'oc- 
commodoit  pos  de  l'esprit  clairvoyant 
du  négociateur  français,  "•m  tant  que 
M.  de  Saint-Séverin  fui  relevé  par  le 
marquis  de  Vaugrenant.  Celui-ci  se 
crul  plus  fin  que  '";  réellement  ils  ne 
l'étaient  ni  l'un  ni  l'autre;  toutefois. 
dans  cette  négociation ,  V;iiii; 


'  que,  pour  faire  une  paix  avantageuse 
avec  la  reine  de  Hongrie,  l'unique  par- 
ti que  la  France  eût  à  prendre  était 
de  ne  point  s'opposer  à  l'élection  da 
grand-duc  de  Toscane ,  et  de  tenir 
dans  l'inaction  l'année  que  le  priat-e 
de  Conti  commandait  sur  le  Bhin; 
d'autant  plus  que  la  France  pouvait 
tirer  plus  d'utilité  de  ces  troupes  anr 
l'Escout  que  sur  le  Meio.  L^  minîslfes 
de  Louis  XV  donnèrent  oveugléaieot 
dans  œ  piège  ;  ils  n'examinèrent  ni  le 
peu  de  sincérité  de  ce  conseil,  ni  si  le 
parti  qu'on  leur  proposait  était  cod- 
forme  aux  engagemens  qu'ils  avaiept 
pris  avec  leurs  alliés.  En.afToiblissaBt 
ainsi  l'ormée  du  prince  de  Conti,  on  le 
mit  hors  d'état  de  s'opposer  aux  en- 
treprises de  la  cour  de  Vienne.  Le 
grand-duc  fut  élu  malgré  lo  France  ;  la 
pais  ne  se  Qt  point,  et  l'amour-prepre 
du  ministère  de  Versailles  lui  interdit 
jusques  aux  reproches. 

Les  troupes  tirées  de  4»tte  armée 
arrivèrent  en  Flandre,  lorsqu'après  la 
réduction  de  la  citadelle  de  Tournay. 
l'armée  française  en  décampait.  £lle  se 
mit  en  trois  corps,  dont  l'un  se  pœta  k 
Courtray,  le  second  à  Saint-Ouislain 
et  le  troisième  h  Condé.  M.  du  Chaita 
battit  un  détochement  de  cinq  mille 
hommes,  sous  les  ordres  du  général 
Mole,  que  le  duc  de  Cumberiand  avait 
fait  prtir  de  son  armée  pour  se  jeter 
dans  Oand.  Ce  petit  échec  répandit  It 
terreur  dans  l'armée  des  alliés;  elle 
décampa  de  Bruxelles  :  Gan':,  Brugea 
et  Oudenarde,  n'étant  plus  protégéies, 
se  rendirent  aux  Fronçais,  et  cette  caiih 
pagne  se  termini<  par  la  prise  de  Nieu- 
port,  de  Dendermonde,  d'Ostende  et 
d'Atb,  après  quoi  le  maréchal  de  Saxe 
Gt  entrer  ses  troupes  en  quartiers  d'hi> 
ver  derrière  la  Dendte.  Cette  campa- 
reihlnit  oui  armes  françaises  l'hon* 
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.pla>  d«  tsnalD  en  1672,  il  le  peidlt 
■  ootti  v^e  qu'il  l'avait  oonqsis  ;  au  lieu 
que  Louis  XV&sssrtt  ses  possessions, 
et  se  perdit  rien  de  ce  qu'il  avait  ga- 
(îoé. 

Le*  Kspagmds  et  les  Français  avaient 
oorert  la  coapagDs  <eB  Italie  et  tu 
Flsudre  plus  d'un  mois  avant  que  les 
troupes  eatrasBcntea  aeUon  en  Klésie. 
L'armée  prussienne  et  celle  des  Aa- 
tricbfens  n'avaient  pris  des  qoartiois 
paisibles  qu'i  la  fln  d«  Terrier,  et  elles 
araient  égaleBient  besoin  de  r.!p(»s 
pour  se  remettre  de  leurs  fatlgae&  !•.<. 
rai  pouvait  prévenir  ses  ennemh,  il  ne 
dépendait  que  de  lui  de  fondre  sur  les 
qaartien  des  Autrichiens  eit  BohCme  ; 
mais  il  risquait  ]dns  en  s'enFonçant 
4au  ce  royaume  qu'en  voyant  venir 
l'eaneaû.  Cette  comidération  Tit  qn'U 
resaorra  ses  quartiers  de  cantonnement 
«1  centre  de  la  Silésie  d'une  mamèrc 
qui  l'apprediait  égeleisent  des  gorges 
des  laoDtagnes  par  où  l'cniemi  ^tou- 
vait  débaucher.  C'aurait  été  ud  (trojet 
iDMusé  que  de  vouloir  disputer  un  si 
grand  nombre  de  diemins,  qui  con- 
duisent de  la  Bohème  et  de  In  Moravie 
ea  Siléaie,  dans  une  étendue  de  vingt- 
^BStre  railles  d'Allemagne.  Le  phis 
•Ar  était  d'attaquer  le  duc  de  Lorrame 
au  moment  qu'il  sortirait  de  ces  goi^ 
ges,  de  le  pdamnivre  en  Bohême,  de 
fiNurager  le  pays ,  à  douie  milles  i  la 
ronde,  le  long  des  fhintières  de  la  Si- 
lésie, et  d'amener,  à  la  6n  de  l'arrière- 
satsoQ,  les  troupes  dans  ce  duché  pour 
lear  procurer  des  qnartio^  tranquilles. 
Ce  projet  était  simple  ;  il  était  propor- 
tioané  à  ce  qu'il  était  possible  d'eié- 
CBtv  et  adatité  aox  conjonctures;  il  y 
avait  donc  tout  lieu  d'espérer  qtTtl 
réasairaft.  L'année  était  distribuée  de 
EaçoD  qoe  dix  batailloas,  dix  escadrons 
et  cinq  ceots  hmsards  formaient  une 
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ctaaiM  itepUif  la  LiMlc»'  jQsqnW  coÂ- 
.ti  ie  Olatt.  Les  pMrouIHcs  allaient 
vers  Sihalilar,  liraimnu  et  Uœhmisch- 
Fricdland  ;  ce  corps  était  sous  les  or- 
dres du  lieutenant-général  TnichsGS. 
Le  général  de  Lehwald,  avec  dix  b^ 
tatllonsetcinq  cents  hussards,  gardait 
le  pays  de  Glatz,  sans  compter  Irob 
balaiHons  de  garnison  dans  la  fort6- 
resae.  dont  H.  de  Fouquet  était  goi^ 
vemeur.  Le  margrave  Oinrles  défend 
dait  les  frcmlières  de  la  hanle  Silésie 
avec  seite  bataillons  et  ^ngt  escadront. 
11.  de  Hautcharmoy,  avec  cinq  batalN 
lons  et  seize  escadrons,  occupait  A 
couvrait  la  partis  de  la  haute  Silésfe 
située  au-delà  de  l'Oder.  Le  gros  de 
l'armée  était  entre  Brmiau,  Brieg 
S^weidniti,  Glatz  et  Neisse.  Le  rai 
établit  son  quartier  dans  cette  demièri 
ville; H  y  régnait  une  maladie  conta- 
gieuse ;  des  charbons  donnaient  la 
mort  eu  peu  de  jours.  SI  on  avait  dit 
que  c'était  la  peste,  tonte  communi- 
cation aurait  été  interrompue,  ainn 
que  la  livraison  des  magasins;  et  ta 
crainte  de  celte  maladie  aurait  été  plus 
fUneste  pour  l'ouverture  de  ta  campa- 
gne que  tout  ce  que  l'ennemi  pouvait 
entrepreudre.  On  adoucit  doue  ce  non 
redoutable  ;  on  appela  cette  contagion 
une  fièvre  putride,  et  tout  continua 
d'aller  son  train  ordinaire;  tant  les 
mots  font  plus  d'impres^on  sur  les 
hommes,  que  les  choses  mêmes.  Peu 
après  l'arrivée  du  roi,  la  petite  guerre 
recommença  avec  beaucoup  de  viva- 
cité. Les  ennemis  se  flattaient  qu'eu 
harcelant  contlRuellement  les  Prus- 
siens, ils  les consumeraientà  petit  feu. 
Dis  ou  douie  mille  Uongrois,  souS  les 
ordres  du  vieux  maréchal  Ësterhati, 
des  générant  Carolî,  Festetisch,  Spleni 
etGuillani.raisaieDtdesincursionsdans 
la  hante  Silésie  et  pénétraient  le  plus 
avant  qu'il  leur  était  possible.  Un  ma- 
il 
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)or  SebdtodU<^  était  déUcM  itec 
deux  cents  honuncséans  le  imtit  bourg 
de  Bosenbcrg,  Tut  ottsqué  par  eux. 
Les  enacmis  mirent  d'iibord  la  feu  su 
bourg  ;  le  mnjor  Qt  bonne  conte- 
Banco,  mais  environné  do  tous  côt^'l, 
il  ne  put  le  Huvcr  et  obtint  une  cipr- 
tulalioa  pour  rejoindre  son  régiment 
i  CrvutEbourg.  II  fallait  réparer  cet  aP- 
front  et  rabattra  la  présom^lion  d«  ces 
troupes  hooSToiies  HOHvellenMnt  le- 
vées. Le  roi  fit  donc  dei  détach^mens 
tontro  eux;  il  se  livra  de  petites  ba- 
tailles ^«i  servirent  de  préMt^  odx  M- 
tions  décisive»  i  et  conme  oet  ouvrage 
«t  destiné  A  servir  de  noaaiiMnt  à  In 
valaur  et  A  h  nloire  del  bffivieri  qm 
ont  d  bien  mérité  de  la  pRtrie.  nous 
a«Qf  croyonst  par  devoir,  obligé  dlt^- 
former  la  postérité  d«  iears  faellM  «o 
tloot^  pour  l'engMger  par  «w  estmplea 
4e  magnaotnibé  à  hts  imitef . 

Le  rare  mérit*  de  M.  de  Winterf^ 
le  fit  choisir  pour  présider  k  cette  etf 
^dilion.  On  lui  donna  six  bataillonsct 
doiue  cents  hussanls,  avoe  lesquels  il 
passa  l'Oder  A  Cosek  tandis  que  M.dc 
Qoltz  avec  an  bataiUan  et  cinq  cenK 
bttssards  passaU  la  in£ne  rivière  iOp- 
^l«.  pour  attaquer  de  CMieert  EsUer- 
Ihbî  et  »es  Deogrois.  Winlerftild  toitilM 
MU  le  village  de  Slowentxit,  où  (1  m  etnt 
vingt  prisonniers  ;  il  eatendit  va  fet  ét- 
iez vif  sur  M  gaoohe,  il  t'y  porta  dV 
}>ord:  c'était  cinq  mille  Uongrois  ^uf 
entouraient  le  détachement  de  (ï«kz; 
ils  furent  attaqués  et  WJnterfehl  rem* 
porta  on  avantage  CMSplet  sur  euk. 
S|ileni  K  sauva  avecaes  buesards,  apràs 
avoir  perdu  trois  cents  bomneB  et  em 
JMgag*.  VVJHtetfeld  ne  cml  point  ek 
avoir  fait  auei;  il  conttana  sa  pobr- 
tuite  et  rencontra  le  Icndcisain  dew 
.mille  hussards  postés  le  dos  contre  on 
marais  :  il  les  jeta  dans  co  merois,  oé 
«a  plupart  périrent  ou  furent  pris.  Caa 


annules  tUbnMcèrMit  à 
hussards  pnistEetas  un  twilfc iQpértO- 
rite  wr  aux  de  ta  nine.  Le  c«kMcl 
Warlenbei^  des  hussards  battit  éoenre 
uo  gros  d'inaurgéd  auprès  de  Omt>- 
bourg  et  les  dissipa  entièrement.  ' 

Pendant  ce  K^mbattd*  gttan.  le 
printemps  s'avançait,  h  mots  d^vtil 
tirait  vers  m  fia.  ii  était  (niipf  d»  r«i- 
sembler  l'anuéti  «tic  win  dH»  dis 
quartiers  de  ositommMDS  f  ntte  Mti- 
kau  et  FrobkeBstcia.  Ce  prépara  fm 
chemins  pour  q*ati«  «oècmnaa  «t  <àti 
cantonnemeM  A  JRfcradarfr,  i  OlMi 
et  A  SchVbidBitk ,  cnMt  ébwt  ta 
lieix  vers  leeqwls  l'enncBl  dewit  4è- 
bAueber  des  tnOntagnfis.  U*  aagwlÉs 
que  \m  AutricMeM  avnfeatfaraiés^  Im 
lieux  oà  tèufs  tnxq^  tégtAcB<:aBiiMa- 
Caient  A  s'aaserablw,  éénoWent  IMti 
leurs  dcMsiM;  •«  oatBpfeialk  qjBfe 
oes  insurgée  et  eel  Uongioia  qKlb 
«vaicBt  dMt  lahaattt  UMe,dn^Mt 
donner  ie  ctaige  va  ft<aeiww,  pair 
les  attirer  d*  ce  «Até,  et  qœ  IwA 
grande  armée  péaétfcrait  m  Siiétie  p«r 
Laodshutt  C«  projet  n'était  pas  répr*^ 
beosiUe  ea  hy-Âèate;  il  ne  ntM^M 
que  par  rexécutien.  8i  tes  Pfrtam 
avaient  partagé  Iflura  roroes  paur  lUni 
face  A  l'enneai.  de  tous  ofttAs,  tkai^ 
roieat  été  trop  faibles  pattr  frappa  «i 
important  coup  sur  h.  groMla  amrta 
du  prince  de  LemiiMi«t«'ilareÉtaiaHt 
ffisenUée,  cette  multitMlo  dt  tra^iÉ 
légôncs«  qui  ot  trauvait  riati  qui  l'ar^ 
rétit,  les  aiiratt  tlbnéaèla  tokRUSVl 
leur  oenpant  les  vivre*.  La  plaa  air 
parti  était  d«ac  c^i  dtt  deMenrcr  «A 
foroe,  mai<  en  mène  tempe  4*  kèw 
la  Ba  de  oattacrfee  par  l'cagagamMlt 
d'une  aOkire  ^énénile.  Itla  mcfON 
(brent  prisée  pour  évacuer  ta  haut*  Sk^ 
teste  vers  la  fia  4e  tMi,  A  Tel 
de  la  tortcrckso  de  Caael.  Les  ■ 
de  Troppaa  «t  de  J 
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tnn^trté*  i  MeilM  :  M.  ie  Reehow 
eontritce  convoi  lïecdoozeceata che- 
nu et  «n  batuJton  de  gnenadiera; 
futrenwUt  UDngrouvtRolUéhilHards, 
■loitw  pandours  «  l'attaquèrent  sans 
pouvoir  l'cnUmer  ;  la  otvalern  y  fit  la 
pvaifre  expérience  de  aeeneUvctici 
BuccaFrei  et  ea  Rprouva  la  lofidité. 
Q  éUit  néceasakft  d'iie^irtr  do  U  séou- 
riU  auK  «naeaiiis  pour  que  leor  {nv- 
Kmption  les  reAdlt  néffligeliB  dont  l'n< 
fUiiita  qa'ila  ntédtteient.  A  ce  deAeJit 
laroi  M  aervit  d'un beimnc  de  Schoen- 
bcrg  qui  était  un  double  espion;  il  le 
It  largement  payer,  après  quoi  il  lui  dit 
foe  le  plus  greod  tervice  qu'il  pût  loi 
tendre,  serait  de  l'aTcrtir  i  temps  tle 
k  narcbe  du  {«ince  de  Lorraine,  pour 
pouvoir  se  retirer  à  Breslttu,  avotit  qtle 
ks  AKtrichiong  eussent  débouché  des 
■entsgHM  I  pour  induire  oncore  ptUs 
cet  espÙHi  80  trrciir,  «n  Ht  râpRKr 
des  chemins  qui  rtionaieiit  i  BreflHQ. 
I.*Kpi«D  promit  tout;  il  m  nouvelle 
4e  ces  ehentns  et  s'etaipiem  de  re- 
joindre le  prince  dc  Loiratne,  pour  lui 
l^retidre  que  tout  le  laoïKle  S'Ct)  ellftlt 
4t  qa'fl  ne  trouverait  ]»his  d'entiefflif  é 
«DÎbottrc.  Gomme  Lindshtitdereiteit 
■Ion  l'objet  principal  dO  rattenHoii,  te 
mi  détacha  le  général  WinleifeM  pour 
ataerrtr  de  ce  peste  les  flionvemens 
4e«  Aulricbiens;  on  tut  dontta  quelques 
litnilons  et  lei  deui  r^lthens  de  tins- 
vte  do  Rtisch  et  de  BnHirkomdty  :  tl 
■t  tard!  ^  à  ae  eignater  ;  Il  dispersa 
mprês  de  Uirschbcrg  tmit  cents  Hofi-^ 
grois,  commandés  par  un  partisan 
nommé  Pulaschitz,  et  ûl  troit)  cents 
[Tisonniers.  Nadasti,  ptior  venger  cet 
afTMnl  Tait  à  la  nation  hongroise,  mar- 
cfta  &  Iti  l£te  de  sept  mille  hommes, 
dans  le  dessein  d'ulloquer  auprès  de 
I  .;::!-;liiit  Wiiiterfeld,  qui  n'avait  que 
detth  iDtUe  qtiatre  cents  hommes  soiis 
W.^teila«Md»tde^tm  heures, 


l'inrantcrft  hongnîM  fU  totUteOietit 
bottue,  et  dans  le  moment  que  Naditsti 
se  di^MMoK  à  fetre  sa  reUvite,  arrive  le 
géeérat  Btill  à  la  tète  de  dis  escadrons 
du  vieax  MceUendOt-fT;  il  fnd  sur  les 
ennemis,  les  Hongrois  SDilit  délïiits  et 
ntment^  battant  }usqu'aiit  fh)tttières 
de  la  Bofa£me.  Lit*  A^lrlchieliS  perdi- 
rent six  cents  honitnes  A  tbM  aDbire, 
evec  <}uelquH^uns  de  leun  pnnapaox 
bfiteieit  McBBés^  <tUi  ïttrânt  pris.  On  «nt 
des  prisonniers  que  U.  de  NodasU  avait 
ordre  de  prendre  posté  &  Landshut,  et 
que  s'il  fivoK  rtlMBi,  le  prince  de  Lor- 
roine  rmrAft  snivi  înftiiDILlcmeiit.TaDt 
de  capaetté  et  ane  conduite  si  sage  vti- 
luKflt  &  M.  de  Winterfeld  le  g^ado 
de  tnajor  géhéiVl.  tl  n'y  avait  plus  un 
tB(Hb«iBt  à  perdre  pour  rappeler  le 
tnorgrtive  Chartes  de  la  haute  Sllésie. 
La  milice  hongroise  avait  profilé  de  U 
levée  des  quartiers  pour  infester  de 
partis  tuute  In  haute  'Siléslc;  six  mille 
hdflsettls  voltigeaient  enlru  J^gerr»- 
doHT  et  NenstBdt ,  dans  Vinténtlon 
d'émpécher  la  tdmmunication  du  mar- 
grave Charles  rtvcc  Varmiè.  Pour  loi 
faire  tenir  l'ordre  de  se  retirer  sur 
Neisse.  le  roi  lui  détacha  1rs  hussardi 
deZielhen,  qui  se  Itrctit  Jour  Tépéc  à  la 
tnatn  à  (roven  les  Itongrots  et  lui  ren- 
dirent Sa  lettre.  Lé  margrave  se  mit 
en  mardié  le  ^  mai  ;  les  troupes 
qu'il  commandait  formaient  environ 
douze  mille  hommes.  Les  ennemis,  qui 
prévoyaient  sa  retraite,  8'elalent  ren- 
forcés, jusqu'au  nombre  dc  vingt  mille 
hommes,  d'un  ramas  de  niitions  barba- 
res, et  de  quelques  trolipcs  rc'glées  qui 
leur  étaient  venues  de  Moravie  :  ilsoer 
cup^rent  la  veille  toutes  tes  hauteurs 
sur  le  chemin  du  margrave  et  y  établi- 
rent trois  batteries  qui  liraient  en 
écharpe,  ce  dont  les  troupes  prussien* 
nés  furent  fort  incommodées  dans  leur 
marche.  Lé  margrave,  sans  s'embarrsi- 
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icr  dM  cbSUdM  qae  ('«Dneail  lui  op- 
posait, ■'empara  an  tHBtetm  roiiiao 
et*  des  déQlés  les  plus  considénbles 

avec  quelque!  bataillons,  et  bq  déboo- 
ehé  des  gorges,  il  fornia  les  régimeas 
de  Gésier  et  de  Louis  cavalerie,  qui 
tombèrent  avec  tonte  l'impétuosité  pos- 
sible sur  le  régimeut  d'OgJIvi,  en  tail- 
lèrent en  pièces  la  pins  grande  partie, 
puis  fondirent  sur  celui  d'Esterhoiy, 
qui  Tonnait  la  seconde  ligne,  le  passée 
rent  au  Gl  de  l'épée,  puis  après  s'être 
ralliés  attaquèrent  les  dragons  de  Go- 
tlia,  qui  devaient  soutenir  cette  infan- 
terie aulrichîenne,  les  mirent  en  dé  - 
route  et  firent  un  grand  massacre  des 
fuyards.  Les  ennemis laissèrentplus  de 
huit  cents  morts  sur  la  place;  leurs 
troupes  irrégulières,  qui  étaient  spec- 
tatrices de  ce  combot,  ayant  vu  le  tiistc 
sort  des  troupes  r^lées,  s'enfuirent 
dans  le  bois  en  jetant  des  cris  alTreui. 
Le  margrave  donna  dans  cette  journée 
des  marques  de  voleur  dignes  du  sang 
de  son  grand  père,  l'élfictear  Frédéric- 
Guillaume.  Le  général  de  Scliwérin, 
en  chai^eant  à  la  tète  de  cette  cavale- 
rie qui  défit  de  suite  trois  eorpa  ditTé- 
rens,  s'acquit  une  r^atation  d'autant 
plus  éclatante,  qu'elle  servit  d'époque 
i  celle  de  la  cavalerie  prussienne.  C'est 
nne  chose  étonnante  que  la  prompti- 
tude avec  laquelle  l'audace  ou  la  ter- 
reur se  communique  à  ta  multitude. 
En  1741  la  cavalerie  des  Prussiens  était 
le  corps  le  plus  lourd  et  en  même  temps 
le  moins  animé  qu'il  y  eUtdans  les  ar- 
mées européennes  ;  en  l'exerçant,  en 
toi  donnant  de  l'adresse,  de  la  vivacité 
et  de  la  conllance  dans  ses  propres 
forces,  le  roi  parvint  à  cliaoger  entière- 
ment la  physionomie  de  ce  cor|e  qui 
devint  digne  de  l'infanterie.  Les  pei- 
oei,  les  récompenses,  le  Mâme  et  la 
louange,  employés  à  propos,  changent 
faiprit  des  hommes  et  leur  inspirent 


des  sentimuis  dont  on  le>  aurait  cm* 
peu  anceptibles  dams  l'état  abruti  te 
leur  nature  ;  joignes  à  eetu  queues 
grands  exemplos  de  valeur  qui  les  frap- 
pent, comme  celui  que  nous  venons  de 
rapporter  :  elon  l'émulation  gagne  les 
esprits,  l'un  veut  l'emporter  sur  l'outre. 
et  des  hommes  ordinaires  deviennent 
des  héros.  Les  talens  sont  souvent  en- 
gourdis par  une  sorte  de  léthargie  ;  des 
secousses  fortes  les  réveillent  ;  ils  s'é- 
vertuent et  se  développent.  Le  mérite 
estimé  et  recompensé  excite  l'amouF- 
propre  de  ceux  qui  en  sont  les  témoins. 
Dans  l'ancienne  Rune  les  couronnes 
civiques  et  murales ,  et  surtout  les 
triomphes,  aigoillonnaient  ceux  qui 
pouvaient  y  prétendre.  Il  était  donc 
nécessaire  d'exalter  dans  l'armée  b 
furieuse  action  de  ingerodorfl*.  Le 
margrave,  le  général  Scfawérin  et  ixax 
qui  s'y  étaient  signalés ,  furent  reçus 
comme  en  triomphe;  la  cavalerie  at- 
tendait avec  impatience  l'occastoo  d'é- 
galer, même  de  surpasser  ces  héros; 
tous  brûlaient  de  l'ardeur  de  combat- 
tre, de  vaincre.  Sous  ces  heureux  aus- 
pices toute  l'armée  fut  rassemblée  le 
38  mai  dans  le  camp  de  Frankenstein, 
h  l'exception  des  troupes  qui  gardaient 
les  places  et  d'un  corps  de  six  batail- 
lons et  de  vingt  escadrons  aven  lesquels 
H.  de  Houtcbarmoy  qui  faisait  face  à 
Esterhozi,  pouvait  se  retirer  dans  les 
forteresses  de  Cosel,  de  Bricg  et  d* 
Neisse,  au  cas  que  la  supériorité  de 
l'ennemi  t'y  forçât. 


CHAPITRE  Xn. 

Btunie  de  FiHcdbart.  —  Utnha  ce  WtMmt  ; 
etqni  iTj  iiana  —  Biuitle  d«  Sorr.  —  Ke- 
lOH  dtt  iroupet  en  SUéiie. 

Lu  siluation  du  roi  éttit  toujours  criti- 
que ,  La  politique  lui  présealait  dpa  aU- 


:y  Google 


liisTOiHK  Ut:   HO\    i;:jii>^. 


mes,  ia  guerre  des  hasards,  et  les  Rnan- 
ces  un  épuisement  de  ressources  pres- 
que total.  C'est  dans  ces  occasions  où 
l'âme  doit  déployer  sa  force,  pour  envi- 
sager d'un  œil  ferme  les  dangers  qui 
fenlonrent  ;  où  il  faut  ne  point  se  laisser 
troubler  par  les  fantAmes  de  l'avenir  et 
K  servir  de  tMis  les  moyens  pos«bles 
piwr  prévenir  sa  ruine,  lorsqu'il  en  est 
enoffl^  temps  ;  mais  il  ne  faut  jamais 
t'écartcr  des  principes  fondamentani 
mr  lesquels  on  a  étaUi  son  système  mi- 
litaire et  poli^que.  Le  projet  de  campa- 
gne da  ro)  était  r^lé;  cependant  pour 
ne  rien  obliger,  il  s'adressa  à  ses  alliés. 
Il  employa  dans  cette  négociation  tout 
le  fèa  imaginable  aOn  d'essayer  d'en 
tirer  des  secours.  La  France  était  la 
seule  puissance  dont  il  pAt  attendre 
qnelqne  chose.  Le  roi  lai  Qt  représen- 
ta- l'impossibilité  on  il  se  trouvait  de 
soutenir  longtemps  cette  guerre,  dont 
tout  le  fardeau  pesait  sur  lui  :  il  la 
somma  de  remplir  ses  traités  à  la  lettre, 
et  comme  l'eanemi  se  préparait  à  faire 
tine  invasion  dans  ses  États,  il  preraait 
Louis  W  de  lui  donner  l'assistance 
qu'il  hii  devait  dans  ce  cas,  on  de  faire 
une  diversion  réelle,  qui  lui  procorAt 
quelque  soulagement.  Le  ministère 
français  parut  peu  toudié  de  ces  repré- 
■entations;  il  les  traita  à  (a  légère,  il 
voulut  que  la  bataille  de  Fontenoy  et 
la  prise  de  quelques  places  en  Flandre 
passassent  pour  une  diversion  consi- 
dérable. Le  roi  s'adressa  encore  direc- 
tement h  Louis  XV  ;  il  loi  marqua  le 
peu  de  satisAiction  qu'il  avait  de  lo  frtH- 
deor  des  mini«tres  de  Versailles;  qu'il 
m  trouvait  6am  une  situation  désa- 
gréable ,  embarrassante ,  où  il  s'était 
mis  par  amitié  pour  sa  majesté  très 
chrétienne  ;  qu'il  croyait  que  ce  prince 
;  lui  devait  quelque  retour  pour  Tavoir 
■Bcoodé  dans  un  nniaeat  où  les  Au- 
trichiens enmmençaiODt  i   faire  des 


progrès  en  Alsace  ;  que  la  bataille  de 
Fontenoy  et  la  prise  de  Tonmay 
étaient  k  la  vérité  des  événemens  glo- 
rieux pour  la  personne  du  roi  et  avan- 
tageux à  la  France,  mais  que  pour  l'in- 
térêt direct  de  la  Pnisse,  une  bataillé 
gagnée  anx  bords  do  Scamandre  ou  la 
prise  de  Pcckin  seraient  des  diversions 
égales.  Le  roi  ajouta  que  les  Français 
ocaipalent  à  peine  six  raille  Autri- 
chiens en  Flandre,  et  que  le  péril  où 
il  se  trouvait  ne  lui  permettait  pas  de  se 
contenter  de  belles  paroles,. et  l'obli- 
geait à  demander  instamment  des 
eCTets  plus  réels.  La  comparaison  du 
Scamandre  et  de  Peckin  déplurent  au 
roi  très  chrétien;  son  humeur  perça 
dans  la  lettre  par  laquelle  il  répondit  au 
roi  de  Prusse  ;  celui-ci  se  {nqua  A  son 
tour  du  ton  de  hauteur  et  de  froideur 
qui  caractérisait  cette  réponse. 

Pendant  ces  altercations,  nuisibles  H 
l'union  qui  doit  régner  entre  des  alliés, 
les  Autrichiens  étaient  h  la  veille  de 
commencer  leurs  opérations  de  campa  - 
gne.  Leur  armée,  composée  des  trou- 
pes de  la  reine  et  ^  celles  de  Saie , 
s'approchait  insensiblement  des  fron- 
tières de  la  Silésie.  Les  Autrichiens 
étaient  venus  de  Kœnigsgrstz  et  des 
environs  de  Jarotnirlz,  les  Saions  àv 
deBunlzlouet  de  KœnigshotT;  ils  s< 
joignirent  à  Trautenau.  d'où  ih  avan-' 
cèrent  èSchatihir.  ils  ne  devaient  guère 
s'arrêter  en  chemin  ;  on  pouvait  calcu- 
ler leurs  mouvemcns  k  peu  de  chose' 
près  ;  il  était  donc  terAps  d'avertir  k 
Landshut  le  général  Winlerfeld  de  se 
retirer  i  l'approche  de  l'ennemi,  en  se' 
repliant  sur  le  corps  de  Du  Moulin,  et 
de  continuer  ensuite  leur  retraite  jus- 
qu'à Schweidnitz,  en  semant  te  plus 
adroitement  qu'ils  pourraient  le  bruit 
des  préparatifs  qu'on  faisait  pour  aban 
donner  le  pied  des  mo&ùignet  et  poni 
semetlrfsonsIeraiiondeBnMba-  Lit 
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iHuUti  Ml^  ilont  noua  avons  pailé 
l'avança,  recueillit  avidement  ccit 
bruits,  et»e  bita  ^  conBnaer  lui-mÊoie 
Vji  priqce  de  idrraia&  la  relrsUe  4c« 
frmsiens  qu'il  Iqi  «vait  aimoncée,  quel- 
i|M  tCBipn  aup«r»»»nt,  Us  ru«oe  ser- 
Ki\t  souvent  mieqi:  à  ta  gvorre  que  ia 
ton»  i  il  ne  faut  pa»  te&  prodiguer,  do 
pour  «n'eUes  ^t^  pierdeot  Wur  mérite, 
mus  9n  rânrver  l'uidge  pour  ka  occa-< 
^na  tmpurtantea;  loTMiueleB  nouvelles 
qu'oD  (eiit  parvt^r  i  l'enDWi  Oattenl 
sei  paMons,  on  wt  prcMpie  sûr  de  t'e«- 
U^cc  diQD»  te  piâg9  qu'on  l«i  pfé- 
IMre^  Gemme 'Wintorfold  et  Du  Moulin 
valent  une  piarebe  d'avance  va  l'op^ 
iwni,  ila  le  rapllàrent  sur  S<;|iveMlfiitï, 
•Uif  «voir  iDuQert  dai»  cette  marche. 
Vwîsëe  4«.roi  quftt»  fraakeMteîB  et 
<W«jpa  te  $9  pHii  le  evnp  d«  Keichwh- 
bach.  d'où  elle  n'avait  qu'tuo  |tetit« 
owrtbe  juaqu'ii  SebweMlûti  ;  elle  4&- 
patW  cette  f<wteresj)elel'<juiH;le8c<wpK 
d«  DnîlouMn  et  de  WioterfeU)  âreot 
ton  «fantxgivde  et  occupèrent  la  hau- 
teur de  9trieg.au  en  de^a  «lu  Strigaucr- 
Wwwr.  (I.  de  Nttfsau  4V«c  seii  corp» 
farnit  le  iSoenen-Buscli  «t.  l'armée 
fiampia  dwu  1^  plaine  qui  est  enlr^ 
4a«einiclL  et  $ch«(eitlD)U ,  de  iwt» 
qw'un  tenein  de  dçus  milles  qui  aépare 
SUie(au  de  Schweidnitz,  ûtftit  Qccvpé 
par  uDiq  ligne  pre«w*  contÂnu^  4e 
trw^K*.  ptusaMHinei;  (ett«  po«tiw 
mettait  Iti  rcù  à  portée  de  se  proeiuer 
l«9,  plv»  grwuls  avantagea. 

t.e  gépiriU  Wollis,  qui  coaMQondait 
L'«v«nt'.g»(t0  de»  <«nE»nis,  e\  Nadwti 
0ircnt  tel  pr^iefii  qw  se  préaeotèftnt 
MIT  lea  b«ul<iwrs  de  F^ibour^.  Le  prin- 
OQ  4e.lXKn¥Ww4<  pénétré  eq  SÂlûsie 
1^  LvitUbut;  de  là  U  avait  poursuivi 
iH  mwchj».  sur  UeJc^enau,  d'gù  u  se 
Irwvwt»  i  ttolKn-Uewwrailora.  U 
Rwvajt  49  OA  cAWff  dfistjendr»  4%!)»  la 
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bourg,  Hobcn-FriedtefC,  SchiiMkM 
haus  et  Cau4cr.  Le  roi  fut  recnnnattia 
ce9  environs,  pour  eiamioer  lo»  lieu 
el  le  terrain  où  il  pourrait  placer  acn 
arfnée  ;  il  employa  trois  joun  à  (aira 
préparer  les  chemins,  afin  qu'aucun 
empâtement  n'arrâlAt  ses  tronpe»,  et 
qu'elle»  passent  voler  i  l'enneiai,  lei» 
qu'il  pqrsltr^il  dans  ta  plmne  ;  v'^tail 
iter  an  hasard  tont  ce  que  la  prudent* 
lui  pouvait  dérober.  Le  3  juin ,  les  gé- 
néraux autrichiens  et  saxona  tinrent 
conieiJ  de  guerre  «opiré»  du  gibet  d« 
Itdben'^rtedborg.  t^oiqu'il»  cwsent 
de  cette  hauteur  la  vue  sur  tout9  It 
plaine,  ils  n'aporçwent  que  do  pctiti 
cor|t8  de  l'armée  prusfienne.  La  pan- 
tic  la  plus  eonaidérnble  élaU  couverte 
par  le  NoBneiv^Busch  et  paf  des  ra« 
vin»,  derrière  Lesquola  on  s'était  plaei 
exprte  pour  tenir  l'ennemi  dansl'ignfti 
rtuee  de»  force»  prouienosa,  et  paar 
le  confirmer  dans  l'opiaien  en  il  était 
qu'il  entrait  dans  UB  paj)  où  il  ne  trwH 
vtffatt  aucune  résistance.  Le  ivince  da 
Lorraine  choiùt  \o  viMage  4e  i^nge- 
noel»  pour  «'y  campcf  le  lendrnuM. 
Wentel  Wallls  eut  ordre  de  s'«npa- 
reff  en  mftme  teçapa  du  magasin  d« 
SfihweMlnitz  avec  son  tvant^ard*  ;  4» 
là  il  devait  pourswvw  le»  Prwssieas  4 
lireslaii-  Le  duc  4e  Wcisseitfels  aveo 
aee  Saiona  (levait  pren^  Stf iegwi  eft 
de  lu  se  yerter  sur  Ctogan,  poiu>  ca 
taire  le  «iâge- 

L«frioce  d»  Lonalne  avat  «aMi4 
dana  son  prejet  qu'il  aonit  i  canibaltrtt 
une  Hinéfl  de  uixante  et  du  mite 
hommes,  bien  réeehis  à  ne  lui  paa 
abandonner  un  pence  de  torrein  aann 
l'wotr  débiidu  jnaqu'à  l'eitréaiité. 
Ainsi,  te»  desseins  des  Anlrit^'iiens  et 
(lea  pruasiens  se  crei»ieitt,  eumme 
des  venilfr  conUavea  vu  «saenMent 
dai  wwgea  dent  1»  dioe<  pnoduit  m 
(Mtdra  et  la  leairra.  La  fo*  viaitaig 
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em  ta  JQIH»  tv  poatei  aviBcéa;  U 
était  lo  3  sur  u*ie  hqutQiir  devant  1« 
camik  (Je  ^  M4uUd,  d'où  l'qa  4É«m- 
nvil  i(H)te  la  c«qip«sne,  Iw  hm,Wan 
dç  f  iirfiw»tçio  et  nâtiw  uu  bout  du 

cuoit  9uM:)(;huia  prte  de  aeiehonvi. 
Le  m»'y  était  arr^^asua  ioQg'teiBps, 
Ims^it'il  vit  une  (luée  fte  pwwiére  ifuÂ 
t'élit  4iip»  t«)i  «iQntagBQa,  quiavao- 
(«itet4«!fc«ndaU  d«i»l4  i^ne  et  491 
«||iit«B  saqmiMtfil  dfl  Cawler  à  F^g». 
lHHl«l«t  Rowtock  ;  U  paus6iÈf«  tomba 
moi»6t  et  l'on  a^i^ul  distinctement 
l'innéB  das  Autrictûeua  qui  était  «ortie 
4h  BiQQtaKDca  «or  ttuit  grande»  colnnt- 
M»;  )wr  flrtMte  k'aHWïait  au  ruifseau 
da  SiriegsQ,  «t  liraiL  de  là  vers  lioas- 
tack  et  ganadQrff  i  les  Bkiwm,  vxi  fuir 
NîeBt  la  gaudiQ,  s'étaadaietit  jysqH'i 
sagrimAeùB.  M.  Po  U«uUn  reçut 
m^tàt  ordre  de  lever  |«  «ams  k  btiit 
Iwwa  dn  Bw,  de  iwam  la-niaacw  d» 
Hfiegaii  «t  de  ae  poslar  w  un  lOiiber 
dnaat  la  ville,  où  il  y  a  an»  cani^a 
4a  toptH  «t  qui  «q  a  fwi»  iwd  nom. 
iVute  iB  mit  «n  atonvuunt  k  «air 
à  iHt  bavrea,  fifeist  wr  ta  droite  ea 
dHX  lîcaaa  et  trinerrast  la  plus  graed 
•iliMe;  U  était  Hteadéhiiitu  au  aoïr 
M  da  famer^  La  Mte  des  treuiwa  anri^ 
n  *  aîMÙt  eaprèa  da«  poiila  de  SIrie- 
(M,  flâ  l'on  «Ueedil,  que  taoi  lea  eorp» 
fcaïaDt  bmn  aente  aiiaa*b{e.  La  k 
)ria,  à  dmx  keoMe  du  Matin,  lu  roi 
■BNmUa  ka  prineipam  otBmen  de 
tumit),  pov  le»  domar  la  ditpoai- 
tfndacamhBti  «atu  l'aiHBttriaM,  si 
taal.ce  i|ui  •  n^ipart  à uo* bataille 
dicWw  ■'acqDénit  de  l'imoarUpoe. 
Vaîd  caUe  disf»»lieB.  f<  Laimétse 
»  aaUaa  hwaaaartiiaaat  ta  martbe  par 
a  ladrolleaurdfloiligMl  ;  alla  pasiera 
•  biuiMean  da  UnigaB;la<avaierie 
aa»  naîtra  en  ^MtaitlB  viaTà-vi»4*la 
•^t^^êtifmfmà  do  cdtA^  ^1- 
-  plirtiital  la  tmté  da  m  «imUd 


m 

»  eourrira  ta  droite ,  la  drw^  de  l'iit- 
1*  taillerie  se  formera  à  la  fauche  dt:  U 

•  cavalerie  via-ihTi>  de»  bosquets  Oi 
a  KoRStock  ;  la  eavalorio  de  la  gauqbt 
»  a'awwyora  au  iws»eau  de  Striegau 
«  gardant  au  luia  4  dos  la  viUe  do  c« 
xnem;  dix  ewadnwa  d»  dragow  «t 
»  vingt  de  busaardt  qui  composent  la 
»  réserve,  se  potterent  derrière  le  usb* 
u  tre  de  la  lecondQ  Ujne,  pour  àtn 
»  employa  au  ii  sera  beioin  ;  derrière 
»  chaque  aile  de  cavalerie  un  régime^ 
a  de  huaiardste  fonnera  en  trojatènn 
a  ligne,  pour  garantir  le  dos  et  le  Qane 
«  de  ta  cavalerie,  «i  le  Ukroia  va  en 
»  s'àtargissant ,  ou  pour  servir  j)  la 
»  poursuite  1  la  cavalerie  chargera  int. 
»  pétueuaement  rennemi  l'épée  h  la 

•  main;  elle  ne  fera  point -de  prison- 
H  iiiaradaBB  la  chalmir  de  l'action  ;ella 
»  potteia  acâ  co^»  au  viaogc;  aprëi 
s  avairreaversÀ  at  dispené  la  cavalerie 
a  cootra  laifoolle  elle  aura  choqué,  elle 
krstouraera  sur  l'infoaterie  ennemie 
a  et  la  prendra  en  fianc  ou  à  doa,  aeloo 
s  que  l'occasioB  a'anpréieBtera;  i'in-^ 
B  ^nterle  pnuatenne  loarcfaerq  i 
»  grande  pas  à  l'ciioewi  1  pour  peu  que 
»  lei  circonslaocea  le  permettent ,  elle 
■  rendra  lur  lui  avec  la  baïonnette  ; 
»  s'il  faut  cbarger,  elle  ne  tirera  qu'à 
a  ceot  cinquante  paa  ;  ai  le«  généraux 

•  trquveiit  quoique  village  sur  lei  ail«> 

•  op  devant  le  front  de  l'eanemi  qu'il 
»  n'ait  pas  gonû,  ils  l'oueoperont  «t 

•  le  faerderoni  extériememeitt  d'îit- 
»  fanterw,  pow  s'ea^  senir,  «j  lea  cir- 
9  uMAtanee*  le  pernetteut,  i  prendre 
a  l'eanami  m  tlenc  :  niais  iU  ne  placg- 
«  repit  de  truupes  ui  âapu  ie«  (naiwms 
a  ui  dans  d«t>  Jvdlns,  {>Qur  que  rieu  no 
p  les  tfim  ,  et  ne  il»  efup^ic  ^e 
a  peureuivrc  eeui  qu'ils  auront  vaiq- 
»  ci|K-  a  l>ùs  qitfl  dilata  fut  do  retour 
à-  se»  pMte.  l'anp^  «'ébranla.  A  pniqo 
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ruisseau,  qae  M.  Du  Moulin  lit  syertir 
qu'ayant  appercu  derinfanlericcnne- 
mie  vis-à-vis  de  lui  sur  une  éminence, 
i)  avait  Gorrifcé  sa  position  ;  qu'il  avait 
pris  par  sa  droite,  pour  se  former  sur 
onc  hauteur  opposée  à  l'aotre  et  par 
laquelle  il  débordait  même  la  $;niche 
de  l'ennemi.  C'était  des  Saxons  qu'il 
voyait,  qui,  ayant  eu  ordre  de  prendre 
la  ville  de  Striegau,  furent  fort  éton- 
nés de  trouver  des  Prussiens  devant 
eux.  Le  roi  se  hâta  d'établir  une  batte- 
rie de  six  pièces  de  vingt-quatre  sur  ce 
mont  Topaze,  laquelle  fut  très  utile 
par  la  gronde  confusion  qu'elle  mit 
dans  les  ennemis.  Les  Saxons  venaient 
avec  tous  leurs  corps  pour  soutenir 
l'avant-garde  qui  devait  prendre  Strie- 
gau; ils  reçurent  cette  canonade,  i 
laquelle  ils  ne  s'attendaient  pas;  en 
même  temps  l'aile  droite  de  la  cava- 
lerie prussienne  se  forma  sons  cette 
batterie,  les  gardes  du  corps  joignant 
le  corps  de  Du  Moulin,  et  la  gauche 
de  Toile  aboutisaant  à  ces  bouquets  du 
bois  de  llonstock.  Les  prussiens,  après 
deux  charges  conséoitives,  culbutèrent 
la  cavalerie  saxonne,  qui  s'enfuit  à  van 
de  route,  et  Ie§  gardes  du  corps  taillè- 
rent en  pièces  les  deux  bataillona  d'in- 
fanterie qui  s'étaient  présentés  au 
commencement  de  l'aOsire  devant  M. 
Du  Houtin.  Alors  les  grenadien  ihvs- 
siens  et  te  régiment  d'Anhalt  attaquè- 
rent l'infanlerie  saxonne  dans  ces 
bouquets  de  bois  où  elle  commençait 
i,  se  former;  ils  les  poussèrent  et  les 
délogèrentd'une  digne  où  ils  voulaient 
se  réformer  ;  de  h  ils  traversèrent  un 
étang  pour  attaquer  la  seconde  ligne 
sur  un  terrain  marécageux  :  ce  com- 
twt,  plus  meurtrier  que  le  premier,  fut 
terminé  aussi  vite  :  les  Saxons  furent 
encore  obligés  de  s'enfuir;  leurs  géné- 
raux Tablèrent  quelques  bataâlkHis  en 
tormf  de  triangte  mr  une  haotenr, 


pour  couvrir  leur  retraite;  mais  h 
cavalerie  prussienne  de  la  droite,  déjà 
vicxtrieuse,  se  présenta  sur  leur  flanc, 
en  -Tiéme  temps  que  l'infanterie  prus- 
sienne déboucha  du  bois  pour  les  as- 
saillir. M.  de  Kakkstein  vint  encore 
avec  qudqucs  troupes  de  la  seconde 
ligne,  qui  débordait  de  beaucoup  les 
Soions;  ils  virent  f extrémité  oii  ils 
étaient ,  n'attendirent  pas  l'attaque  , 
mais  prirent  bientét  la  fuite.  Les  Sa- 
xons furent  ainsi  totalement  battus, 
avant  que  la  gauche  de  l'armée  tvt 
entièrement  formée.  Il  se  passa  plus 
d'an  quart  d'heure  avant  que  cette 
gauche  s'engngeAtavec les  Autrichiens. 
L'on  avait  averti  le  prince  de  lor- 
raine i  Hansdorf,  oiî  il  avait  son  quar- 
tier, du  feu  de  canon  et  des  peUtei 
armes  qu'on  entendait  ;  il  crut  tionne- 
ment  que  c'était  les  Saxons  qui  atta- 
quaient Striegau  et  n'en  tint  ancan 
inmpte;  on  Ini  dit  enHn  que  les  Saxons 
étaient  en  fuite  et  que  tous  leschampa 
un  étaient  parsemés  ;  snr  quoi  il  s'ha- 
billa à  la  hÛe  et  ordonna  *  l'armée  d'a- 
vancer. Les  Autricbiens  mandaient 
donc  à  pas  comptés  dans  la  plaine  entre 
le  ruisseau  de  Striegau  et  les  bosquets 
de  RoBstock,  qui  n'est  coupée  que  par 
des  fossés  qui  sépareirt  les  possassions 
des  paysans.  Dès  que  le  margrave  Char- 
les et  le  prtece  de  Pniaae  forent  i  por~ 
tée  des  ennemis,  ils  les  chargèrent  si 
vivementqu'ilsplièrenl.LesgreDwliera 
des  AnlrichieDs  se  servirent  avec  intel- 
ligence de  ces  fossés  dont  d<ku  avons 
fait  mention,  et  Ot  amnientpu  mettre 
de  la  règle  dans  lavr  retraite,  d  le  ré> 
giment  des  gnraet  ne  les  eAt  cbaiséi 
deux  fois  à  coops  de  baMBoette.  Le 
régiment  de  Hacke.  celni  de  Bévem  et 
tons  ceux  qui  furent  an  fea,  se  diMiB- 
goèrent  par  des  eOUens  de  valeur. 
Comme  H  n'y  avait  pInad'enDMBia  de- 
vant la  dmile.  1^  roi  At  fain  m  qit«tl 
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de  conversion  pour  se  porter  sur  le 
flâne  gent^,  deirièpe  les  Autrichiens  ; 
cette  droite  brossa  dans  les  bois,  dans 
les  marais  de  Ronstock,  et  lorsqu'elle 
en  sortit  ponr  attaquer  l'ennemi,  la 
fiauche  des  Prussiens  avait  déjà  gagné 
DD  terrain  considérable.  La  cavalerie 
de  cette  gauclic  avait  essayé  un  contre- 
temps :  i  peine  Kiau  avec  sa  brigade 
de  dii  escadrons  avait-il  passé  le  niis- 
leou  de  Striegau,  que  le  pont  se  rom- 
pit KioD  prit  le  parti  d'attaqner  la  e»- 
▼^rie  ennemie  avec  la  sienne,  le  gé- 
néral de  Ziethen  le  joignit  avec  la 
réserve,  cullmts  devant  lai  tout  ce  qui 
vonlnt  lui  résister,  et  donna  à  M.  de 
Nassau,  qni  commandait  cette  gauche, 
le  temps  de  la  Taire  passer  à  gué.  Dès 
que  M.  de  Kassau  eut  formé  son  aile, 
il  donna  sur  ce  qui  se  trouvait  encore 
de  cavalerie  ennemie  devant  lui  et  la 
ttàt  en  déroute,  le  général  Polentz  con- 
trtttua  beauronp  i  ce  succès  ;  il  s'était 
gliesé  avec  son  infianterle  dans  le  village 
de  Fegebeutel,  d'où  il  enfilait  la  cava- 
lerîe  autrichienne  ;  quelqoes  décharges 
qn'elle  reçut  en  flanc,  la  mit  en  confn- 
^OD  et  prépara  sa  défaite.  H.  de  Gés- 
ier, qd  eommandait  la  seconde  ligne, 
TOfant  qa'il  n'y  avait  là  aucun  laurier 
i  coeiDir,  se  tourna  vers  l'infanterie 
prasuenne,  et  trouvant  les  Autrichiens 
en  conAiyon,  il-fit  oovrir  l'Infanterie 
pour  y  paaser,  pais  se  femiant  sur  trois 
colORnos,  il  fonifit  sur  les  Antrichiens 
«vec  une  vivacité  incroyable,  les<ka- 
gons  en  massacrfcrent  un  grand  nom- 
bre ;  ils  flrent  prisonTiiers  vingt  et  on 
bataitions  des  régimens  de  Hardial, 
i  Grann  ,  Tnngea ,  TMon ,  Ccdowrot , 
l  Wunnbrand  et  d'un  régiment  cnctm 
'  dont  le  nomnoQs  manque  :  llyenent 
beaucoup  de  tués  V  cependant  on  fit 
tçaatre  raille  priBonnien  et  l'on  s'em- 
para de  sfrixaûte^  drapeaux.  Un  Aiît 
■DMf  rare,  ohmE  glorieoi  mérite  d'Être 


écrit  en  lettres  d'or  dan»leS  fostfei  pras- 
siens.  IM  général  de  Schwérin  (cousin 
de  cdui  de  JœgeradorST]  et  une  inOniti 
d'ofllcien  que  leur  grand  nombre  nom  . 
empêche  d'indiquer ,  y  acquirent  un  . 
nom  immortel.  Cette  belle  action  se  fit 
en  même  temps  que  la  droite  det  Prw- 
siens  se  -portait  snr  te  flanc  du  prinoe 
de  Lorraine  ;  ce  qui  rendit  le  désordre 
de  ses  troupes  complet  :  tout  se  dé- 
banda et  ^'enfuit  dans  la  plus  ^nde 
confusion  vers  les  montages.  Lei 
Sasons  se  retirèrent  par  SeyETersdOTT  ; 
le  corps  de  botaille  des  Autrichiens  se 
sauva  par  Kaoder  et  leur  aile  par  Ho- 
henfriedberg,  où  heareusement  Walfit 
et  Nodssti  étaient  venus  pour  couvrir 
leur  retraite  :  les  Prussiens  (es  poor- 
Buivirent  jusque  sur  les  hauteurs  de 
Kaider,  on  ils  s'arrAtirent  ponr  pna- 
dre  quelque  repos.  Les  trophées  qse 
les  Prassiens  remport^^nt  en  cette 
joomce  furent,  eu  fait  de  prisonniers  : 
quatre  généraux,  deux  centf  officien 
et  sept  raille  borames  :  en  fait  de  dra- 
peaux, timibales,  canons,  etc.,  soliante- 
seiie  drapeauz,  sept  étendards,  huit 
piires  de  timbales  et  soixante  canons. 
Le  champ  de  bataille  était  jonché  de 
morts  ;  1^  ennemis  y  perdirent  quatre 
mine  hommes,  parmi  lesquels  H  y  a*sM 
quelques  officiers  de  marque.  La  perte 
de  l'année  prussienne  en  morts  et  bles- 
sés allaita  peine  àdix-ltuit  cents  hom- 
mes. Qnelques  officiers  qui  devinrent 
dans  cette  journée  les  victimes  de  li 
patrie ,  en  mér'tèrent  les  regrets;  de 
ce  nombre  furent  le  général  Trnchses, 
les  cokraels  -Hassoir,  Scfawérin  et  Dn- 
ring. 

Ce  fat  là  la  troisième  bataille  qoi  se 
donna  ponr  décidera  qui  appartien- 
drait la  Kiésie,  et  ce  ne  fut  pas  la  der- 
nière. QDmd  les  souverains  jouent  des 
provineM,  les  horanessont  les  jetoni 
qui  tes  pirnt  La  raye  piifon  fl«tte 
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ictivnettavdmitl'fitéeuU.HIeprinG*  feu  et  r«i»|Mrtteeiit  U  tltMnr  U 
de  L«mrn«  n'arait  pw  éli  treiap*  montte  peiïi»»p»pta»8ÙFww»twr 
ptv  Hs  efplons  ,  qui  l'étaleRl  rax-  )c)  émnloa  4'AUlN.  iw  !■  Pnm»  nr 
mimes,  il  n'sBrall  JinMH  donné  awti  aiw  telle  Hmie, 
gmsl*remfnt  dans  le  piège  qw  lui  |  Il  M  doit  pw  famltr»  wrpmmnl 
était  prépwéi  ce  qui  conSniie  UjqQel'QP  pâ  pouniùvit  pMle«Aitbn- 
maitme,  de  ne  Jam^  «'feurler  dra  [  cbieaa  aveu  plua  d'tudfiur.  U  imU  dR  . 
prtnolpe)  que  l'art  4e  ta  gurtepreecrit,  i  8  «u  V  avait  été  empktyÙQ  à m^rdw  4 
et  de  IR  (riraonapeetion^ui  doit  oblt«er  i  l'ennenai-  U  hat»i\\a,  «uotoue  courte. 
tout  général  qui  oommmtcje  «  «ri"""»  1  ov»U<JtéuB»(aiit«d'e(rMUwnUn|irts; 
iDTiolablement  lei  rèate»  que  la  sù»elé  (  les  attuùtious  de  guerr»  é^aiwt  époi* 
Mige  pour  rei^eotlon  de  ses  prejeU.  i  »ée»  ;  Ica  é^Hipages  et  le*  wuiitioiw  in 

bou£lwét«ie«tàSGtiveidMtf  :ilf<iU<iil 

las  coDdui»  à  l'armée.  t<'wrièr«-gai4ft 
du  pnncQ  de  Larraine  était  oomftQaéf 
dea  corps  d»  WalUs  et  de  Nadasti  ^ 
n'avaient  pvint  oantMltu  ;  Us  • 


Lon  même  qae  tout  sHnbte  favoriaer 

les  projets  que  l'on  médite,  te  plqs  sûr 

est  (oDjour*  de  ne  pas  aam  mépriior 

«m  ennemi  peur  is  erolK  inca^Wa  d* 

ré8lM»nce.  i.a  hasard  eemerve  toujoura 

ses  droits.  Dans  eette  aetioe  mène  un   paient  le«  haidMr»  de  llob9ii-Fri«d- 

qatproquo  pema  derentr  fupeste  aua  |  berg,  dont  il  avait  été  téowraifc  él 


PrauieM.  AueemmeMoencBtdn 
bM  te  rol^ra  dti  balaHlens  de  ta  se- 
conde Kgne  mm  tea  ordrei  da  Hevt»^ 
nant^nérat  d«  Kalt:t»leln,  pour  mq- 
foFfer  le  eorpa  de  Du  MwÂm,  at  H 
envoya  un  do  sea  aiduda  otm^  paur 
avertir  1»  mirffttm  Cbariea  d»  preiMke 
la  GoromaitdenMnt  de  la  teeeiide  ligiM 
d'Iaftnterie  pondant  TalManoe  de  H.  da 
Kalcl»t«lq.  Cet  olBoter  peu  JutaW^ent 
dllBn'fnargvavedcroMlhroer  laaeoonda 
llpw  de  u  brtgade  qui  était  à  l'axtrét*- 
mité  de  la  iftaohe.  Le  roi  a^apeifut  « 
tempAdoeetto  Mvne,  U  )a  redreuaaTee 
prempUlude.  Si  lo  prinoe  de  Lorraine 
(^a)t  profité  ^  ce  fkux  mouventent,  ià 
asratt  pu  prendre  en  flâna  lo  gaudiadea 
husïleiM,  qal  n'était  paa  OAcar»  ap^ 
pnyée  aa  ruliaeaH  de  Btriegan.  Tant  k) 
SMrtdesâtatoettarépntattoadeagéoéi 
raui  tiennent  a  peu  de  diosc.  lin  seul 
ïMtavt  décide  de  la  fbrtane.Mataiiraut 
evwirr,«Miar«lcardeatfWipwquiMii»< 
battlrea  t  à  ï'nadbeifl,  i|u^  l'&tat  Bie«0tt> 
mit  aaom  risque }  il  n'y  e«taMlt8  OWIN 
4a  WfOBnû  (  M»  BaBHniaH]Hln  U» 


fcJNiii  i<pM|Hp*inidr«MHiim»p  «nwt», 


vouloir  1m  déloger  ;  les  Prwsiena  ac< 
c^>Qient  la  hantew  de  Ktodar;  auii 
celle  d»  lloliea-Friadberg  él«it  «  le» 
gauche  ;  il  »e  Utiatt  donc  pu  pw4re 
pw  une  f«Dgue  impradepte  M  qu'on 
avait  gacné  pitr  l«  «««bw.  L«  lesdv^ 
iMÛa  UM.  Um  m/a\m  al  Wietw^U 
furent  4ét«bé».à  U  pawwile  do  IV«- 
noHit-,  il6«tte*«i^ntlepfia(»4»ljak 
raiBtanpitede  UiMbJuil.CopriMeM 
les  tflendit  pua  ;  il  leva  sou  camp  à 
leur  approche  tt  clur«ea  Nodtiti  4» 
ommr  M  retr«H«.  Winterfeld  «ttaqm 
ce  dernier,  I»  mil  en  fuit^^  et  le  ponr- 
snivit  juaqu'au  trontiérfia  de  la  B*a 
héme,  apré»  lut  avoiv  tué  dçax  oonli 
bïMme»  et  fait  09«t  traite  priioDniart, 
U.  Du  HMlin  ocMpn  I»  oap  nèiaq 
que  les  AntrictneH  «wiiJMt  d'al)an-r 
dwnw.  Après «ottAvieiviN  tarai n#i 
pftaCagnenj,  «m  mtrHitfa  de  Piwrit. 
Vulau,  «wrMUé  à  A(sliii»lap«rtdii 
roi  de  Paiogne,  ftit  «Uitàë'en  ^mOt* 
tbm  qu'wi  nwdcot  da  Sve.  l«  ni 
déelan  ««'it  ragtrdait  l'iaHMioii  4m 
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t'nrmée  suivit  le  «  le  corps  de  Da 
moulin  et  se  porta  sur  La^d3^Qt.  lors- 
que leroi  jarrtva,  II  fut  entouré  dHine 
tronpe  de  deui  mille  paysans,  qui  Ini 
demandèrent  la  permission  d'égorger 
tout  ce  qui  était  catholique  dans  cette 
îooirée.  Cette  animosit<^  venaîl  de  la 
diirel£  des  nersécntions  que  les  protes- 
tans  avoienT  soiifferles  de  la  part  des 
corèi  dans  le  temp»  de  la  domination 
lutrichiennc,  où  Fon  arait  ôlé  les  égli- 
ses ani  luthériens  pour  les  donnera  des 
prêtres  catholiques.  Le  roi  était  bien 
^Igné  detear  accorder  unepermîssion 
aussi  barbare.  H  leur  dit  qu'ils  devaient 
platAt  se  conformer  aui  préceptes  de 
rÉcriture,  bénir  c«ux  qui  (es  olïbn- 
saïen  t,  prier  Dieu  pour  ceux  qui  les  per- 
sécutaient, afin  d'hériter  du  royaume 
itcscieui.  Les  paysans  lui  répondirent 
qu'il  avait  raison  et  se  désiattrcnt  de 
leur  cruelle  prétention.  LVirant-garde 
avan^-a  jusqu'à  Starcksladt,  oà  elle  ap- 
prit que  les  ennemis  avaient  quitté 
Trantcnau  et  qu'ils  d'>fihuent  i  Jar»- 
mlrlz;  sur  cela  elle  se  posta  à  ScaHtz. 
L'armée  prit  le  chemin  de  Friedland  et 
de  Sachod,  ce  qui  était  phis  commode 
pour  les  subsistances  ;  après  qooi  elle 
déboucha  des  montagnes  et  ^e  déploya 
ie  long  de  la  Métau,  petit  ruisseau  dont 
les  bords  sont  escarpés;  H  vient  de  Neus- 
tftdt  et  va  se  jeter  dans  llLIbe  auprès  de 
nefs.  Le  camp  des  Aulrfehlens  était 
derrière  l'Elbe  entre SchmIrgItË  et  Jaro- 
mlrti.  Nadaati,  dont  le  corps  était  On- 
tîron  de  sis  mille  homn^es,  Bt  mine  d» 
fflspuler  à  favanl-gorde  prussienne  te 
passai  de  la  Métau,  ma»  M.  de  Leh- 
wald  chassa  les  Hongrois  sans  effb^n 
de  sang,  passa  le  rdsseaaet  eampa  k  un 
quart  de  mille  è  Poutre  bord.  Le  len- 
demain l'arant-garde  fut  renfbreée  de 
amo  batatfloB»  et  se  porta  A  earaval- 
hota.  4*00  le  roi.  se  VneHant  à  la  tM«, 
poussa  Josqu'i  kcenlgs^i^  «I  «ceupt 


nos   TBMPt.  lYf 

le  terrain  entre  Rureck  qui  est  reit 
l'Elbe  et  Divetz  qui  est  sur  l'Adler; 
ruisseau-ci  vient  des  monlagnes  de 
Glatz  et  se  jette  dans  l'Elbe  auprte  île 
Kœnigsgnetz.  L'armée,  sous  te  coM- 
mandement  du  prince  I^pold,  campa 
à  un  quert  de  mille  derrière  l'avant- 
garde.  Ces  mouvcmens  obUgèrenl  la 
prince  de  Lorraine  à  s'approcher  de 
Kœn^^rstz.  Il  se  posta  sur  une  hau- 
teupou  confluent  de  fAdlnr  et  de  l'Elbe 
i»-^-vis  des  pFussient;  Il  avait  appoyi 
fa  droite  h  un  marais,  sa  gauche  so  re- 
courbait vers  ParduWti  et  à  dos  II  avatt  ' 
une  Forêt  dedeni  milles  qui  s'étend  vers 
Uolitsch  :  ce  prince  Rvallélabll.moyeiH 
nant  trois  prnls  sur  l'Adler,  sa  com- 
munication avee  KcenlgsgrMU,  aà  il 
tenait  un  détaehemest  de  huit  cents 
hommes  ;  il  Qt  éterer  une  redoute  de- 
vant la  viHe  sur  une  petite  tuiQieup  qui 
en  défendait  l'approche  aui  Prassiens. 
Sa  position  était  inatlsqsablei  le  roi  se 
liornaA  g«rnird'inhfiteriek;s  villes 4e 
Jaromlrts  et  de  8mir|^tz,  peur  tenir 
l'Elbe  par  des  détach|MKens  de  draguii 
et  de  hussards,  et  poer  «siarer  et  prot4< 
ger  ses  fbnrngea.  A  voir  ces  deui  ar- 
mées rangées  autour  de  H»Blgsgr«tx, 
on  aurait  dit  que  c^étaUno  mime  oorps 
qui  en  formait  lo  liège.  Cependant 
l>ivafil-«Brde  et  le  corps  do  hataHle  des 
Prtisstu»  étaient  li  avantsgeiuenent 
placés,  qu'il  sursit  été  ImposnMe  à 
ivnnemi  de  tes  entamer.  On  ssratt  pa 
tenter  quelque  entreprise  «ir  Konlgs- 
gTKtz  ;  il  auriHl  été  possible  de  pr«i-> 
dre  la  vitte,  mats  qu^itrailKm  gagné  f 
La  ville  n'avait  ni fortificalh>ns,  ni  ma- 
gasins, et  Ton  stireit  été  «bHgé  de  l'a- 
handonner  tâl  on  tard  ;  e'sut  été  venes 
do  sang  Inutilement.  Ceui  qui  ne  }«-• 
gealent  que  soperfleieHemont  des  cho- 
ses, eroyaienl  fpie  dam  celle  Iteureuss 
situatiMi,  le  Fof  devait  ctianger  le  pro- 
jet de  eampsgns  4a'il  «nH  uiM  k 
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NâisiestqaesesTueïdevaients'élendre 
avec  u  fortune.  Il  n'en  était  pas  ainsi 
cependant.  La  bataille  de  Friedberfi 
avait  sauvé  la  Sîlésie  :  l'ennemi  éUiît 
battu  ;  mais  il  n'était  pas  détruit  :  cette 
bataille  n'avait  pas  applaoi  les  monta- 
gnes de  la  Bohème  par  lesquelles 
étalent  obligés  de  passer  les  vivres  pour 
l'armée.  On  avait  perdu  en  17ilV  les 
caissons  des  vivres;  les  subsistances 
ne  pouvaient  donc  arriver  au  camp  que 
sardes  chariots  de  paysans  de  laSilésie. 
Depuis  le  déport  du  margrave  de  la 
hante  Stlésle,  les  Hongrois  avaient  sur- 
pris la  forteresse  de  Coscl,  et  ils  éten- 
daient leun  courses  jusqu'au  voisinage 
de  Schweldniz  et  de  Breslau;  ils  allaient 
se  porter  sur  les  derrières  de  l'armée  et 
en  intercepter  les  subsistances;  d'ail- 
leun  le  roi  ne  pouvait  s'éloigner  que 
de  dix  ou  quinze  milles  de  Sctnveidnitz, 
d'oà  il  ne  recevait  des  vivres  que  de 
cinq  en  cinq  jours.  S'il  avait  voulu 
tnmsporter  le  théâtre  de  la  guerre  en 
flaie,  il  aurait  abandonné  la  Silésie  à  la 
discrétion  des  Autrichiens.Tantdecon- 
aidéralioDS  importantes  firent  que  ce 
prince  resta  ferme  dans  son  premier 
projet,  c'est-è-^ire  d'alTamer  les  fron- 
tières de  la  Bobâme,  pour  empêcher 
l'ennemi  d'y  pouvoir  hiverner, 

Les  Français  firent  encore  quelques 
tentatives  auprès  du  roi  de  Pologne,  lui 
{vésentant  toujonrscommeune  amorce 
la  couronne  impériale,  àlaquelle  il  avait 
renoncé  pour  long-temps.  La  seule  né- 
gociation qui  convint  alors  aux  Prus~ 
siens,  c'était  celle  avec  l'Angleterre  ; 
parce  que  cette  puissance  seule  pouvai  t 
ménager  la  paix  avec  la  reine  de  Hon- 
grie. Le  roi  d'Angletorre  était  alors  à 
Hanovre  ;  il  avait  mené  lord  Harrington 
avec  lui.  Le  jeune  comte  de  Podewils, 
qui  était  ministre  à  la  Haye,  reçut  or- 
diede  se  rendre  h  UaoovTe  poorson- 
4er  !•  twnlD  et  r«nH)iMltr«  danf 


i)ueltes  41 
ihigton  et  la  cour. 

Pour  ce  qui  regardait  les  opérations 
de  la  guerre,  il  fut  résolu  de  se  soute- 
nir le  plus  long-temps  possible  en  Bo- 
hême, de  choisir  avec  soin  les  meilleun 
campsqu'on  pourrait  trouver,  d'çxpo- 
ser  d'autant  moins  les  troupes  qne 
M.  de  Na^u  allait  être  dAaché  pour 
la  haute  Stlésie  afin  de  reprendre  Co- 
sel,  d'alîecter  en  toutes  les  occasiona 
les  démonstrations  d'une  guerre  oflen- 
sive,  pour  en  imposer  à  l'ennemi,  et  de 
lui  cacher  le  véritable  dessein  que  l'on 
avait  de  ne  rien  .donner  au  hasard. 
M.  de  Nassau  partit  le  25  juioBvec  dottu 
mille  hommes  ;  il  passa  par  Glati  et 
Reichenstein,  et  rejeta  d'abord  les  Uoo- 
grois  sur  Neustadt,  dont  il  les  déloges 
avec  perte  de  leur  cété  ;  il  s'avança  en- 
suite jusqu'à  Cosel  et  fit  les  préparatifs 
du  siège.  Cette  place  avaitété  prise pa. 
la  perfidie  d'un  officier  de  la  garnison 
qui  déserta  :  ce  traître  apprit  aux  en- 
nemis que  le  fossé  n'était  pas  perfec- 
tionné et  qu'il  étoit  guéable  i  l'angle 
d'un  bastion  qu'il  leur  indiqua.  Arec 
deui  mille  pandours  il  passa  le  fossé, 
escalada  le  bastion  et  la  place,  dont 
Foris  était  conunandant ,  il  y  eut  quel- 
que monde  de  massacré  ;  le  reste,  ao 
nombre  de  trois  cent  cinquante  hom- 
mes, fut  fait  [H'isonnier;  cela  arriva 
deux  jours  après  quo  le  margrave  eut 
évacué  la  haute  Sil^sie. 

Pendant  que  M.  de  Nassau  était  ainsi 
occupé  dans  la  haute  Sîlésie,  le  roi 
mettait  tous  ses  soins  à  faire  subsister 
les  troiytes.  Four  cet  effet  il  détadn 
sa  grosse  cavalerie  vers  Opotscttna,  qui 
était  à  un  demi-mille  k  la  gauche  de* 
deux  corps  de  l'armée  prussienne; 
toutes  les  nuits  cette  cavalerie  donnait 
l'allarme  an  prince  de  Lorraine,  poor 
éprouver  sa  contenance,  sooireiit  tsseï 
msonitSi  et  pour  le  coaDnDsr  daai 
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fopfàioa  que  le  roi  mé«Htiit  qadque 
grand  dessein,  qu'il  eiécuternt  A  Hm- 
"fnwiiste.  L^  Autrichiens  hireot  entre- 
tenus dans  ces  inquiétudes  pendont 
qoatre  semaines.  Le  roi  avait  sur  sa 
gauche  un  détach»nentAU»henbn]ch, 
et  par  la  jalousie  que  ce  camp  donnait 
aux  ennemis ,  ils  craignaient  d'élre 
attaqués  par  derrière.  Réellement  les 
(Hussiens  pouvaient  se  porter  sur  Rei- 
clienau  et  sur  Mnhenmath;  le  prince  de 
Lorraine  se  serait  va  contraint  de  con- 
f  rir  la  Moravie,  d'où  il  tirait  ses  vivres. 
Ses  ma^casins  étaient  établis  en  éche- 
lora  ;  le  plus  voisin  était  celui  de  Par- 
dubîti,  derrière  celui-là  venait  celui 
de  Chrudim,  et  plus  vers  la  Moravie 
ceini  de  Teuschbrod.  ^  cette  marche 
se  fût  exécutée,  elle  dérangeait  toute 
l'économie  des  Autrichiens;  elle  met- 
tait l'année  du  roi  eu  état  de  tirer  ses 
fariites  de  Glatz,  au  Ueu  de  les  faire 
venir  de  Schweidnitz,  ce  qui  était  égal. 
Si  le  roi  préférait  agir  vers  sa  droite,  il 
pouvait  passer  TEIbe  non  loin  de  Smir- 
gitz  et  prendre  le  camp  de  Clumeb. 
qui  était  bon  et  très-  avantageux  ;  il 
avait  derrière  lui  de  grandes  {daines, 
qui  fournissaient  des  foufrages  en 
abondance  ;  de  là  il  donnait  de  la  jalou- 
i«ie  aux  Aulrichieus  sur  Pardubitt,  et 
coupait,  en  quelque  façon,  la  commu- 
nication des  Soxons  avec  la  Losace.  Ce 
dernier  parti  fnt  préféré  an  fvemier, 
fiurtout  à  cause  des  Saxons,  le  roi  ayant 
en  vent  que  le  oxate  de  "*  méditait 
i|uelque  dessein  sur  U  marche  électo- 
rale. Poormienx cadier  scsvaesà l'en- 
oemi,  le  roi  détacoti  U.  de  Wioterfeld 
avectroïs  mille  hoHUnespour  le  campde 
Reichenati,  en  même  temps  qne  l'ar- 
mé»  fit  nn  mouvement  sur  sa  droite 
pour  passer  l'Elbe  non  loin  de  Joro- 
lOJrbt ,  oà  tous  ses  détachemens  la 
.rejtrignireot.  La  gnnde  arsoée  appaya 
M  droite  sur  on  boit,  oà  l'on  pratiqua 


un  abatls  ;  sa  gaocfae  «'appuyaft  i  CEIBe 
auprès  du  village  de  Néchanitz,  ayait 
l'avantage  des  hauteurs  et  da  giailB 
d'un  bout  du  camp  à  l'autre.  M.  Da 
Moulin  repassa  la  Métau  avec  six  ba- 
taillons et  dix  escadrons,  et  se  posta  à 
SkalitE,  pour  assurer  la  coaununicatiofi 
des  vivres  entre  Jaromirtzet  Neustadt, 
où  il  y  avait  un  bataillon  en  garnison. 
Peut-être  le  premier  projet  dont  nooi 
avons  pwlé  aurait^il  été  meiUenr  qoe 
celui  qu'on  exécuta.  On  a  sa  depub 
que  le  duc  de  Weissenfels  n'aurait  paa 
suivi  le  duc  de  Lorraine  vers  les  tton- 
tièros  de  la  Moravie.  De  Heichenau  k 
Glati  il  n'y  a  que  cinq  milles,  au  Heu 
qu'il  y  en  avait  dix  de  Clam  à  Schireid- 
niti,  ce  qui  rendait  le  transport  d«s 
vivres  plus  dilflcile;  mais  les  hommes 
font  des  fautes,  et  celui  qui  en  fait  (e 
moins,  a  des  avantages  sur  ceax  qol 
en  fontphisquelui.  Tout  le  temps  qne 
l'armée  séjourna  à  Clum  ne  fut  enft- 
ployé  qu'à  des  fourrages  de  la  part  dat 
deux  armées,  et  à  pousser  de  part  «t 
d  outre  des  partis  pour  les  empêcher. 
De  tous  lesoillciers  autrichiens  il  n'y 
eut  que  le  seul  colonel  Derditdl  qui  se 
signaMt  à  la  petite  guerre  ;  il  at  qnd- 
ques  prises,  que  M.  de  Fouquct  veugsa 
par  les  partis  qu'il  envoyait  de  Glati 
SOT  les  derrières  de  l'armée  autri> 
chienne,  et  qui  les  désolaient  par  de 
fréquentes  prises  qu'ib  faisaient  nr 
eux.  Il  y  avait  un  poste  ûétodié  i 
SL'hmirsiti,  qoi  mit  un  nouveau  stra- 
tagème en  usage  pour  intimidn-  les 
Hongrois  qui  venaient  tirer  sur  ana 
redoute  et  sur  une  senfloelle  placée 
près  du  pont  de  l'Elbe;  c'est  une  plai- 
santerie qui  délassera  le  lecteur  de  ta 
gravité  des  matières  qu'il  a  sout  Ica 
yeux.  Quelques  sentinelles  ayant  été 
blessées  par  des  pandours,  les  grena- 
diers de  Kakkstein  s'avisèrent  de  liiiM 
un  manasqçin,  da  rhahiUareo  gm*> 
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Aer  et  de  le  pluwr  fc  l'endroit  oà  ébiit 
h  aenlinelte;  ils  Tiisuent  mouvoir 
tMe  poupée  avec  ^  corde»,  de  lorte 
4^'à  une  certaine  distance  onlt  pre- 
Milpeurufl  tiotnme;  ils  s'embusquè- 
k-eut  SB  néniQ  temps  dans  iee  brou»- 
ftUles  Toieînn.  Les  panilours  arrivent 
tt  tirent,  ^  Aanaoïvin  tanbe,  les 
voilii  qw  veulent  M  jeter  dessus  ;  aus- 
.■it4t  part  un  Teu  trte  vK  des  bniOMil' 
ks,  les  ^nadlen  Enodetit  sur  eui  et 
Jaai   prisoniiiers    low    ceun    qu'ils 

•    «Talent  blessés:  depnts  cA  teiDp»-là  ce 

-    f«ate  fat  treiiquîHe. 

Hais  rev«nons  à  des  Objets  pin  im- 
partans.  Depuis  la  bataille  d«  {ïii>il 
berg,  le  prince  de  Lorraine  n'avait 
-«essé  d'importuner  la  oeur  pour  qu'elle 
h  renfbrcAt.  Oa  lui  envoya  Itors  litait 
régimens,  tirés  en  partie  de  la  Bavièrï, 
4e  l'année  du  Rhin  et  de  la  garttison 
4e  Fribonrg,  dont  l'ichanfe  venait  do 
H  faire  wec  les  Francafe;  mais  an 
•laènie  temps  que  ces  lecoun  arrivé- 
•rent,  le  duc  de  Weineniels  le  quitta, 
ne  liti  laissant  q«e  six  Mille  Saxons,  au 
lieu  de  vingt-quotre  uflle  qti'ii  avait. 
Voici  la  tmon  de  cette  retraite  i  le 
fi  avait  étii  informé  que  le  rot  de  Pe^ 
-logne  était  cD  Bégociation  avec  les 
Baverais,  pour  prendra,  moyennant 
4as aubaidea,  six  mille  faornniesde  ses 
4roapes  i  soft  service.  Ces  troupes  au- 
raicat  p«  ftire  une  CMmiie  diversion 
-dans  te  Brandebourg.  Les  voies  d'ac- 
coaiMOdement  éteieat  fermées  en 
0D  w  i  la  seule  façon  de  contenir  cette 
«sur  était  celle  de  1  intimider.  IHtur 
)tet  «ffet  le  prince  d'Aahall  ramemfala 
Ha  bwipes  énprte  da  Uelle  ;  il  Ait  fcn- 
fonié  par  quatre  régiAcns  d'infantorio 
«l  broia  de  caval^irie,  que  M.  de  Gcsster 
èài  mens  di!  Holième.  Les  Sokoni  pou- 
«iinit  s'attendro  que  le  prince  d'An- 
èift  otJMit  «ffeAsivcMetat  c«n»e  euk  ; 
•m  ««rpa  Mtt  Mltalort  |Mr  lu  màt- 


^BguPT.  Un  naaifaste  panit  an  ata* 

I  tempe,  dans  lequel  on  déclarait  ^oe  le 
;  roi  ayant  devant  lui  l'exemple  de  le 
:  reine  de  Hongrie,  qui  avait  traité  en 
.  ennemis  les  alliés  et  ka  Iroopea  auii- 
lieifes  du  difunt  eaipcrsur,  uvoir  Ifs 
Ueisois,  les  Palatins  et  les  PnuùeBs, 
que  le  rois  dis-j»,  se  cro}Vit  autorisa  à 
(TOiter  égalemeat  en  eoneuia  les 
Salons,  BusiitaicGB  de  la  r«ine4«  Hon- 
grie, et  à  leur  faire  prouver  tout  le 
■al  qu'ils  aveient  flit  ou  naédité  4e 
foira  aux  iMa  du  roi.  Le  prince  d'An- 
j  balt  avait  déjà  le  br«  levii  il  til^t 
I  frapper^  lerajpM  la  eigiiaturt  do  la 
I  coBventïMi  de  Hanovre  snbpewM  la 
!  coup  qu'il  aHait  porter. 

11  faut  se  souvenir  400  l«d  Frlnçnis 
n'avaient  accompli  aucun  des  utfdes 
du  traité  de  Versailles;  qu'ils  refusaient 
tout  secoure  aux  Prussiens;  que  la  re- 
belle du  prinee  de  Coati  abandonnant 
le  trdne  impérial  au  prenier  occupant, 
les  Français  rompaient  loua  les  liens 
qui  la  uDJBsaieiit  aix  priocea  d'Aile- 
magne.  11  faut  joindra  è  ces  raisons 
une  roison  plus  brie  encore,  l'épuiie- 
BtMit  total  des  financeA.  Ctt  moUti 
portèrent  le  roi  k  négocier  la  paii;  la 
convention  de  Hanovre  avait  pour 
base  la  paix  de  Brealan,  et  le  roi  Geor- 
ges s'engogaait,  de  plus,  d'en  procurer 
la  geraotie  de  la  part  de  tontes  les 
puissancw  de  l'Eitfope  à  la  paix  géné- 
rale. Le  roi  proHMltait,  de  son  c4té, 
de  reconnaître  emperedr  It  graod-duc 
de  Toseàne.  Georges,  oprèa  avoir  été 
long-temps  ballotté  entre  aen  mlnislns 
do  Uaoovra  et  lord  Harringlon ,  ligua 
tie  traité  le  tt.wptanibrfl.  Il  parainait 
alors  qua  la  psâOsation  de  l'eaplro 
*irrait  immfidiaMnwnt  In  aont^Uon 
do  Hanovre  ;  mais  g  ne  suffisait  pas 
d'avoir  cahaé  les  passions  du  roi  d'An- 
gleterret  il  y  ««ait  des  ansomiB  plus 
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**'  i  Urmit,  et  BartflnaMn  «  Vteafie 
JBfesMt  ^M  Je  moment  en  éMt  ve- 
«8.  ft  ils  vMlaioiit  tMflter  d«  rfr- 
•M.«taiiMA  qu'ils  croytiCflt  l»m  éltt 
braraUee.  La  oowoiuie  fMpériate  Te- 
luiussût  la  OerU  de  la  oour  do  Viwitie, 
et  le  désir  de  partager  tes  dépoaOtei 
d'witaMfni  dMiMitile  ta  feniKté  à 
celle  d»  Ureadov 

a  ter»  peaMt»  nécasaidre,  pokr 
riMeBigMK»  4m  faits,  de  rapporter  de 
quelle  BMiûèn  ta  digntté  w^riale 
leleunta  à  ta  iMHivelte  miiseli  d'A«- 
Irùbe.  Oe^i»  Ja  |wi&  d»  Fimoiit  te 
conte  de  Ségw  avait  prit  ta  «faemin 
da  .\'ecker,  poar  m  j»i«dre  «u  prinoe 
de  Coati»  M.  de  Ba^wi  ta  navit  et 
trevena  l'empir*,  «fin  de  m  joia^  mi 
CM-fM  dtt  du6  d'Aremberg,  qui  avait 
«■  iiuartter  i  Weilbserg.  La  Franoe 
nnit  dà,  daat  ce  awmefit,  ftini  les 
dentien  elToita  pow  en^pécher  cette 
janctioa;  «eis  elle  s'efigaait  |>aa.  Le 
frétestc  de  ta  «verre  éUitd'enpécfecr 
«M  ta  djgDilé  ÎB^tale  «e  reetrét 
daea  ta  noQwUe  nataoa  d'Aitriclie. 
ï*  France  derait  doue  raueiMUer  det 
jfarces  eiu  eavire»  de  ftÊxtclutt,  oe 
^  r«unit  rsttdiie  aaaitresMile  l^hec» 
tleo;  il  faltaU  eaterim-  ta  ftmex  de 
fiaeti  À  obaMor  ta  die  d'ÀiewtonK  'd> 
witiaage  de  cette  f iil«t  «t  «mtptcka 
Hrtoat  M  jeeetioe  nec  M.  4e  Batiiyf' 
ai,  ^  deeneît  dm  MiiMorité  IBi^' 
qiém  aiw  AakicbicBs  avr  taa  Fnn- 
leîa»  JLouii  XV  et  Je  priace  de  Oeeti 
mùeM  flouveot  «aBuré  ta  roi,  «tant 
im»  leUrm,  ««'■*>  wqM  d'>M  ba» 
tagk  îh  s'oppeecnieot  i  l'éketioa  «ta 
^aud-éKi  c'éUieat  de  beUeepareèee. 
Le  botaiita  ae  w  danna  (tei»t.  Le 
fBDce  de  ûenti  fut  eUigé  do4étachcr 
^iace  w^  imane»  yeor  la  FtanA«. 
Uaonte  de  XnHin  eut4e  mmianif 
■K«t  de  rannée  de  J'empire.  U  ééi».- 


tMt  MëumMiu,  «t  m  fit  ^aéer  le 
»Wn  b  BBwrith.  Le  |)riiice  Je  Conii  en 
prit  falsrrtie;  n  fil  ianiér  son  pont 
^'AKi^hâRbnboiirg ,  rompre  èelul  de 
!  ItœdHt ,  et  se  retira  i  Ucrau  sur  le 
Hhin,  Le  {grondHlue  se  rendit  en  per- 
SMmC  à  son  emiôe.  TraUn  passd  le 
Jleie.  Bm-etiUia  défit  quelques  coiti- 
^ptffAta  frenthes  dti  firiece  de  Conti 
mfn^  <i'0)i^ftnheiin.  Sur  cela  les 
Franeeis  n'y  tftitçnt  JltM.  lie  prince 
de  C9SU  repassa  ta  llhirt  »  Goritieft- 
hfltai  «tA  HhGltitUrli«fin.  Sou  équiptige 
ftrt  pris  pw  les  ennemis,  rfai  tlnqulè- 
tèrent  fort  dans  M  retraite  ;  tl  campa 
■  Worne,  derrière  te  ruisseau  d'Osl- 
hoftjB,  M  r«lra  de  là  h  Mauïcrstadt, 
M  H  Aait  ane  carapogM  pet)  glorietUe 
pour  (e«  Urines  ft^n^ises. 

U  retraite  du  prinrt  dfe  Cftnii  fût  lo 
«igtial  qui  gt  éclater  l'esprit  de  verlige 
et»  pribccB  de  l'empire  et  lettf  attache- 
méat  peur  la  wflfsona*Au»rit:he.Ons'é- 
tonae  avec  reiso»,  en  cotisMiirant  la 
hanteur  et  le  despoiiwfle  svec  lestpiels 
cette  Atfton  avait  gouverné  i'AlItma- 
eae,  «pi'il  se  trmifàt  des  Mdaves  asséi 
vila  pour  se  socnnettre  an  joug  qu'elle 
ie«r  iOipeSHti  et  cepètntant  !e  grand 
aoBlM-e  était  dabs  te»  sehHmen».  Le 
rei  d'Angieterre  avait  i  sa  dlsposltÎD» 
teot  te  collège  étactorai  -  M  était  toat- 
«e  de  ta  diète  de  l'etftpfeç.  L'fleetettf 
de  Mefvitce  deviK  sa  PM-lune  h  la  tua)' 
■OB  d'Artrtdie,  et  n'était  que  l'orgnue 
de  ses  votante  C'est  u»  ancien  usage 
que  le  deyea  de  coHégfe  étectoral  invite 
tae  Ëtertcursiladfèted'étectioti.Aprfel 
ta  nnrt  de  Chartes  m,  l'électeur  de 
Meyoïcta  rinquitta  de  ce  devoif  et  Hrt 
l'eavertare  4tt  ta  diète  au  1»'  juin.  Le 
ai#'fit4(nl,«hepgftdecette  ambns'- 
:,  ae  tcAdtt  h  Ptaffït  et  At  la  mè- 
OM  invMeMMi  eu  rayautae  a«  BoMmc 
qn'eak  watiet  dienteun,  ce  qui  était 
oeatfaiia  «oi  déeWant  de  la  derotèn 


:y  Google 


m 


dHto ,  44  pprMKrt  :^Da  laisserait 
d«imii:  la  Toii  de  Bohênw.  On  avait 
craint  aa  comtnencement  d«  l'aonée 
1716,  tant  à  Vienne  qu'à  Hanovre,  que 
l'armée  du  prince  de  Conti  nlempéch&t 
à  Francfort  tes  parUsaos  du  grand-duc 
de  Toscane  de  lui  donner  leurs  vois,  et 
l'on  avait  jeté  les  yeux  sur  la  ville  d*Er- 
Tort  pour  y  assembler  la  diète;  cela 
aussi  étaitcontraire  aux  lois  fondamen- 
tales du  corps  germanique,  surtout  à 
la  bnUe.d'or  :  la  faiblesse  des  Français 
sauva  cette  tran^ression  à  la  reine  de 
Hongrie.  La  diète  de  l'en^tire  s'assem- 
bla donc  à  Francfort  le  1"  juin.  La 
France  donna  l'eicliision  au  grand- 
duc  ;  mais  l'armée  du  prince  de  Conti, 
qui  devait  appuyer  cette  déclaration, 
ayant  déjù  dispara,  c'était  de  la  part 
des  Français  un  aveu  tacite  d'impuis- 
sance qui  leur  aliéna  le  cœur  de  tous 
leurs  alliés.  Les  ministres  de  Brande- 
bourg et  de  l'électeur  palatin  remirent 
un  mémoireà  la  diète,  lequel  demandait 
l'examen  de  trois  points  :  1*  si  les  am- 
bassadeurs invités  par  l'électeur  de 
Mayencc  étaient  admissibles  k  donner 
leur  suffrage?  â*  Si  leurs  cours  avaient 
toute  la  liberté  requise  selon  la  bulle 
d'orî  3'  si  quelques-uns  ne  s'en  étaient 
pas  privés  eux-mêmes,  on  par  des  pro- 
messes, ou  par  vénalité  7  Le  premier  de 
ces  points  regardait  l'ambassadeur  de 
Bohème,  qui  ne  devait  point  èlre  ad- 
mis; le  second  désignait  l'ambassadeur 
palatin,  dont  le  secrétaire  avait  été  en- 
levé par  les  Autrichiens  aux  portes  de 
Francfort  ;  et  presque  tout  le  collège 
électoral  se  trouvait  dans  le  tn^ème 
tas.  Ils  Unirent  en  protestant  contre 
rassemblée  de  la  diète,  qui  serait,  ceo- 
lée  illégale  jusqu'au  redressaaent  de 
tes  griefs,  et  se  retirèrent  Comme  une 
fousscdénurcbe  en  entraîne  une  autre; 
la  cabale  autrichienne  passa  par-desHis 
toutes  les  bienséaoees;  et  sans  avoir 


^IgKd  À  00»  ivoteauttona,  tt  jour  fc 
l'éleetiou  fat  Sxé  ml  18  septemfan. 
L'ambassadeur  hrandebODttceois  et  le 


palatin  se  retirèrent  à  Uanau,  en  pny> 
lestant  contre  cette  assemblée  illicite 
et  schismatiqne,  dont  les  résolutions 
et  les  opérations  devaient  fitre  regar- 
dées comme  nulles. 

Le  graod-duc  fut  éhi  le  13  septem- 
bre, au  grand  contentement  du  roi 
d'Angleterre  et  de  la  reine  de  Hongrie. 
Restait  à  savoir  s'il  convenait  mieux  au 
roi  de  reconnaître  purement  et  simple- 
ment le  nouvel  empereur,  ou  de  lui 
rompre  entièrement  en  vipère,  en  di- 
clarant  qu'il  ne  reconnaissait  ni  élec- 
tion ni  élu.  Ce  prince  tlfit  un  juste  mi- 
lieu entre  ces  deux  partis.  Il  garda  mi 
profond  silence,  parce  que  :  1*  il  ne 
pouvait  mettre  la  France  en  action 
pow  renvOTser  ce  qui  s'était  fait  i 
Francfort,  et  qu'en  second  lien  recon- 
naître l'empereur  sans  nul  besoin, 
c'eut  été  se  priver  h  la  paix  du  mérite 
d'une  complaisance  qu'on  pouvait  alors 
faire  valoir.  La  reine  de  Hongrie  jouis- 
sait déjà  peisiblement  è  Francfort  du 
spectacle  de  celte  couronne  impériale 
qu'elle  avait  placée  avec  tant  de  peinb 
sur  la  t£te  de  son  époux  ;  elle  laissait 
la  représentation  è  l'empereur,  et  ré- 
servait pour  elle  l'euterité  ;  elle  n'était 
pas  même  fftchée  qu'on  remarquât  que 
le  grand-4uc  était  le  fanlAme  de  cetta 
dignité  et  qu'elle  en  était  l'Ame.  Cette 
princesse  montra  trop  de  hauteur  pen- 
dant son  séjour  à  Francfort  ;  elle  trai- 
tait 4es  princes  comme  ses  sujets,  elle 
fut  labm»  plus  qu'impolie  A  l'égard  da 
prince  Guillaume  de  Hesse.  Elle  an- 
nonçait ouvertement  dans  ses  discours, 
qu'elle  aimerait  mieux  perdre  son  co- 
tillon que  la  Silésie  ;  elle  disait  du  roi 
de  Prasse,  qntt  avait  quelques  qualités, 
mais  qu'elles  étaient  ternies  par  Cfn- 
ronstanre  et    par  l'injustice.  Pw  l9 
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mjta  ifànnsaires  secroU  le  roi  avait 
hit  l&cher  k  FrancTort  quelques  propos 
ik  paix,  qui  fureut  tons  rejetée.  La  fer- 
meté (le  l'impératrict)  dégénémt  qael- 
qoefoisea opiniâtreté  ;  elleétaitcomme 
eainèe  de  la  dignité  impériale  qa'elle 
vendit  de  reoMttre  dans  sa  oiaison. 
Eniqueinent  occopée  de  perspectives 
tuttes,  die  croyait  déroger  à  sa  gran- 

ven  entrant  en  négociation  d'égal 

égal  avec  an  prince  qu'elle  accusait 
le  rébeliion.  A  ce  motirde  vanité  se 
jiû^aieut  des  raisons  d'État  pins  soU- 
i)es.I>epDi3Ferdinend  I",  les  principes 
ic  la  mùsoii  d'Aobiche  tendaient  à 
Jtabiir  le  despotisme  en  Allemagne  : 
fini  n'était  donc  {dus  contraire  à  ce 
desdn,  que  de  souffrir  qu'un  électeur 
acquit  trop  de  puissance;  qu'un  roi  de 
fnuae,  fortidé  des  dépouilles  de  l'em- 
pemir  Chartes  VI,  employant  ses  for- 
ces contre  l'ambition  autrichienne , 
iootlntcontre  elle  avec  trop  de  fermeté 
Ifs  Ubertés  du  corps  germanique. 

V<hU  les  véritables  raisons  qui  empé- 
cbèrent  la  cour  de  Vienne  d'accéder  an 
Uailé  de  Hanovre.  Le  roi  de  Pologne 
■fait  des  raisons  différentes.  Son- objet 
pÏBdpal  était  de  conserver  la  couronne 
de  Pologne  dans  fa  maison,  et  pour 
j'en  assorer  d'avantage,  il  espérait  par 
cette  guerre  gagner  une  rximmonica-  , 
tioB  de  la  Saxe  en  Pologne  par  la  Silé- 
lie;  il  ambiticmnait  la  possession  du 
dodié  de  (ilogau,  et  plus  même,  s'il 
poBTait  l'dïtrair.  '",  qui  croyaitleroi 
de  Pntsse  ani  abois,  ne  voulait  point 
de  composition.  Les  espérances  bien  ou 
■d  tbodées  de  ces  dent  cours  empé- 
i:bb«nt  qne  Is  convention  de  Hanovre 
De  devint  alors  une  paix  entro  ces  trois 
fwssances  belligérantes.  Cependant  le 
rai  d'Angleterre  se  Battait,  àforced'io- 
àiter  sur  la  même  chose,  de  ramener 
saùn  l'impératrice  et  le  roi  de  Pologne 
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■n  ilonnait  mi  roi  de  Prusse,  firent  ;  ■■ 
pendre  l'eïp^'dition  de  Sarc.  IVms  n-s 
circonstances  li'ailleiira  il  i^Durnit  pus 
été  convenable  d'embroailkr  \es  aflni- 
res  plus  qu'elles  ne  l'étaient  déjà,  e* 
d'entreprendre  une  nouvelle  guerre. 
Celte  modération  qne  te  roi  mit  dans 
sa  conduite,  ne  pouvait  tourner  qu'à 
la  confusion  de  ses  ennemis,  qui  tâ- 
chaient, en  calomniant  ses  di^marches, 
d'attirer  aur  loi  la  haine  des  souverains 
de  toute  l'Europe. 

Mais  ces  mesures  que  l'on  voulait 
garder  avec  la  Saxe,  n'empêchaient  pas 
de  pousser  la  guerre  avec  vigueur  con- 
tre l'impératrice-reine.  On  se  trompe 
lorsqu'on  croit  fléchir  son  ennemi  en 
le  ménageant  les  armes  à  la  main  ;  les 
victoires  seules  le  forcent  à  la  pai:!. 
'''est  ce  qui  Qt  qu'on  pressa  les  opéra- 
tions de  M.  de  Nassau.  Cose)  lui  opposa 
une  faible  résistance;  il  ouvrit  la  tr;:n- 
chée  du  cAté  du  bas  Oder  ;  le  feu  prit 
par  accident  à  quelques  maisons,  'v, 
qui  obligea  le  commandant  à  se  rendre 
le  6  septembre.  M.  de  Nassau  y  fit  pri- 
sonniers trois  mille  Croates,  et  ne  jiei  - 
dit  au  siège  quequarante-cinqhomn)e<<. 
Ce  général,  après  avoir  ravitaillé  la  ville 
et  y  avoir  laissé  une  garnison  de  douze 
cents  hommes,  se  porta  sur  Troppaa 
avec  sa  petite  armée  ;  de  là  ses  partis 
mirent  à  contribution  quelques  cercles 
de  la  Moravie  ;  il  eut  de  petites  aflaires 
avec  les  Hongrois,  dont  il  sortit  tou- 
jours avec  avantage  et  avec  gloire. 

Maifi  il  est  temps  de  retourner  en 
Bohême,  où  nous  avons  laisfié  l'armée 
prussienne  an  câmpdeClum  et  celle  des 
Autric^ens  à  celui  de  Kœnigsgrœtt. 
Les  ennemis  tentèrent  deu:  fois  d'em- 
porter de  vive  force  la  petite  ville  de 
Neustàdt,  où  commandait  le  major 
Tauanzien  ;  mais  ils  furent  toujours  re^ 
poussés  par  la  valeur  de  ce  digne  of- 
ficier. Ce  poste  était  très  iia;<»rtont, 
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parce  qit'il  assurait  la  coBuniuticalioii 
de  la  Silesie.  Le  prince  4e  LQrraina, 
gai  8e  croyait  pim  fort  par  tes  secourB 
qu'il  avait  r^^a,  qu'aiTalttli  par  le  dé- 
part dcB  Saxons,  pa^  l'Adler  et  s'éta- 
t(lH  4i>"9  le  fi)n>P  que  \^  Pruswens 
iraient  ei*  enïre  KfCnifisgrœU  et  Cara- 
yaliiot^.  Les  Bnuiiçns  firent  un  mou- 
Yçnifpt  e^  Pimséquepee  ;  j|g  aiireot 
r|:iiic  (içvqqt  letir  frçtiit,  ifmrdrgitci 

^cliDiirsi;!  ci  ICHF  R^ucliç  à  JarpniJrU. 
M.  l)u  Moulin  garda  sop  wfi\o  de  ^1^4- 
Utî  et  le  général  Lphffqld  occupa  la 
hauteur  de  pl^s  qu  çf>n1uçnt  4^  U  Al^ 
tan  daoi  \'E\\^ù  ;  (le  sort?  nne  V^  f-Ti^ 
«çn!i  tcnaiept  ce»  dam  rit'ièroa.  M.  4e 

Vaiftïi  ^Tflit  pris  HO  logftmeiit  4)tB8  le 

fadbQftrt  4e  44rontiF^'>  W  l'avertit 
go'll  v^iqit  ipjf  Ht  Qotrer  eii  vlile  et  il 

n'ep  voulut  ri^n  (xpire.  (Jn  partisan 
lttttnc|iiep,  nuami^  Era^ouipi,  qiti  en- 
tretenait 4e8  iiitcUi^çnc^s  avet  rii% 
du  ipaçquis,  tenta  4ç  l'enleïçT.  Il  pé- 
nétra ptff  4e$  granges  çt  de;  jardins  ; 
mais  par  méwlsç  il  wl?''»  le  8§q-étair« 
ait  (iça  dit  ministre-  Çe  sepràtaire, 
qQoimé  d'Argeti  eut  l'ptpf  it  4c  dâçtûMr 
tootes  ses  lettres  ;  pon^^  mv^f  wd  n»^ 
tre  il  dit  (Ih'^i  vtflit  Valuri,  «t  «e.  4é 
tçiiwi»  Fwwwiiii  (we  U»F*m'*l  «'était 
pll^s.teIPPi84epr«.^dI«lewin(ftke'fArla 
pp^tion  i'^tméc  prussienne  était  i«aVr 
HqiubUi.  ^PU?^  XOfiVi^  4Ue  le  iiriow 
de  Vw^ne  eût  yovIu  terxter  le  pauage 
<(«  la  VéUi\  ^  i'aldç  4e  ijtiiuleacs  ponts 
contiU-uit^  stir  l'KIbe,  le  roj  pouvait  sç 
({Orter  dctriéiç.  l'eAnemi  et  le  cooper 
^  ieenig^^j^U.  Efanouji^iétaUleintl 
^oi  ^n&tqmpi(;[n^in.iiwét(wteiïR»w 
Içj^vixiçii;  il  i'â%it  ffisié  dans  lute  f/y 
rAt  no]aw;ié«  vvlgiûfenftevt  le  i(>jf«iHne 
^  Silva  ;  çp  bols  coDMVOiùlue  «u«  cfai^ 
pùm  de  Biuinou,  $Latcl»la4t  «t  ÏWi- 
t«njiu  i  il  tootbait  de  ce  Kpftire  aw  tes 
OBPToift  qui  Ye«ai«at  dA  U  Silésie.  Gbiir 
que  convoi  avait  une  petite  bataille  i 
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lifrer;  souvent  il  (allait  y  envoyer  dei 
secours  ;  cela  lintigaBit  iss  troupes  et 
l'on  ne  sa  pouirissait  que  l'épée  A  la 


I.'impéntrice-roine  cependant  cem- 
mengaît  a  s'ennuyer  de  celte  guerre 
qui  m  décidait  rien.  Awssée  par  le  roi 
d'Angleterre  defaira  la  paît,  «lie  veu- 
lut  an  moin^  tente*  '.pcore  ta  ftntune 
avant  de  quitter  la  partie,  et  donna  au 
{HÏDCO  de  Lofraino  l'ordre  précis  d'a- 
gir ofTensivemenl ,  et  s'il  le  pouvait 
avec  avantage,  d'engager  une  affaire 
générale  avec  les  Pruttiens.  Pour  i'al- 
derdans  une  enlrepriHe  aussi  impor- 
tante! elle  lui  avait  formé  une  espèce 
de  conseil,  composé  du  duc  d'Arem- 
berg  et  du  prince  l.obkowîti;  cites  lea 
envoya  tous  deux  k  l'armée,  se  flattant 
d'avoirpourvu  à  tout,  et  que  la  fortune 
qui  avait  couronné  son  épout  k  Frano- 
fort,  lui  gagnerait  des  batailles  en  Bo- 
hAote.  On  sut  hicntét  dans  le  camp 
prussien  que  Mili.  d''Aremberg  et  de 
Lobliowila  avaient  joint  le  prince  de 
Lorraine,  et  l'<on  devina  à  peu  près  les 
intentions  de  cette  princesse.  Le  prince 
Lfthkowitz,  d'un  tempérament  violent 
et  impétueux,  voulaK  attaquer  et  fer- 
raiUcr  sans  cesse  ;  il  envoyait  tous  les 
jovrs  Ica  hussards  é  ta  petite  guerre , 
souvent  même  mai  i  propos,  e|  s^re- 
portaK  loirsque  Natbsti  ou  Franquini 
avaient  essuyé  quelque  échec.  Le  prince 
de  LorraÎBe.  qui  connaissait  les  'hus- 
siens  pour  avo^  Toit  trois  campagnes 
contro  eux,  aurait pvAépâ le  guerre  de 
diicane  à  ceUe  qu'en  lui  •rdoanaH  de 
Caire  ;  il  se  serait  contenta  de  dispùler 
les  mhaisluices,  de  consumer  son  en- 
ueaui  petU  (eu  et  dVcumuler  beau- 
coup de  petits  avantagea,  qui  réunk 
Sont  t'équivaleot  des  pins  grands  snc- 
càg.  Pbue  le  duc  d'Acemherg,  appe- 
santi par  l'Age,  il  était  de  l'avis  du  der- 
oief  ijui  opinait,  t.i'x  deux  armées  n'«- 


:y  Google 


Uieot  distantes  Tune  de  TaDtrç  quç 

d'une  demi-portée  de  canon,  I^  roi, 
de  M  tente,  qni  était  sur  une  hauteur, 
voyait  toas  les  jours  les  généraux  en- 
nemis Tçnîr  reconnaître  sa  position  : 
OB  les  anroit  pris  pour  des  astronomes, 
Cir  ils  observv^nt  les  Prussiens  avec 
de  {^ods  tnbe^  ensuite  ils  délibé- 
raient  ensemble  ;  iqais  ils  ne  pouvaient 
titn  entreprendre  contre  un  camp  qui 
était  trop  avantageux  et  trop  fort  pour 
êtrebnjscjaé.  BientAt  les  enpeiuis  don- 
nèrent râlarme  au  corps  du  général 
Lehvald;  quinte  cents  pandour^  pas- 
fèrent  la  Métap  pendant  I9  nuit  et  se 
retranchèrent  soi  une  hauteur  voisine 
de  celle  des  Prussiens  ;  un  essain  de 
troupes  légères  devait  les  suivre.  M-  de 
de  Lehwald  ne  leur  en  laissa  paa  le 
temps  ;  il  [narcha  à  eux  i  la  t6te  de 
deai  bataillons,  les  chassa  ta  baîoo- 
oette  an  hoat  du  fiisil  de  leur  redoute, 
leur  prit  quarante  hommes  et  les  Dt 
poursuivre  par  ses  bussanjs.  Le  ponf 
de  la  Métaa  se  rompit  pendant  leur 
faite  précîpitéc  et  plusieurs  se  noyè- 
TCDt  Cette  belle  action  de  U.  de 
Lehwald  empêcha  les  Autrichiens  d'é- 
tablir une  communication  avec  Frdn- 
quJni,  qui  voulait  enipéchcr les  convois 
d'arriver  au  camp  prussien.  Le  grince 
de  Lob^ovltx  ne  se  rebutait  pas  pour 
■voir  manqué  quelques  prqjets;  il  en 
Tninait  sans  cesse  de  nouveau  et 
tenta  pour  la  troisième  tbis  de  prendre 
Neustadt.  La  ville  fut  investie  le  7  sep- 
tembre par  dix  mille  hommes  ;  te  roi 
it'en  fut  informé  que  le  IS.  II  envoya 
DcontincDtDa  Moulin  etWînterf^ld  4 
sonsecours.Wiuterrëld.avei^troigcents 
fantassins  du  régiment  de  Schwérin 
força  le  passade  d'un  bois  (téft;ndu  par 
1!  ^^\  cents  pandoors  ;  tes  Hongrois 
r  r-Sirent  deui  canons  et  furent  je- 
I  ■■  Jims  nne  espèce  de  précipice  quils 
anieni   derrière   leur    fl-ont.  A  fsp- 


prochç  d€i  Pn)»i«q^  Iç  si4g«  ^o  ^eu»- 
tadt  fut  levé  ;  ils  repassèrent  la  M^ 
taq  et  se  retirèrent  d^ns  leor  catnp. 
il.  de  TaiKotien,  renfermé  daps  one 
bicoque  »nï  défense,  dont  la  ma- 
raille  était  crevassée  ecibetiHCQqp  d'en- 
droits, avait  souteni]  cinq  jpva  de 
tranchie  ouverte  contre  dJ(  mille  et»-' 
Demis  qui  l'msiégeaiçDt  et  qoi.  les  imt 
derniers  jours,  lui  avaient  coupé  la  cfT 
naqx  qui  portaient  l'eau  9ux  fontainei 
de  la  ville  :  les  muraille?  avaient  été 
battues  par  dii  pièces  d'artillerie,  qui 
en  avaient  fait  écrouler  un  pan  conii- 
dérable.  Nqu«  avoos  VQ  des  places  fOT- 
tiQées  par  lef  Vauban  et  lea  Coehorn  uq 
tenir  pas  aussi  long-temps  à  propor? 
tioo  '■  ce  n'est  donc  pas  toujours  [« 
force  des  ouvrages  qui  défend  les  pla- 
ces, mais  plutAt  la  valeur  et  l'intellî- 
gence  de  ToIScier  qui  y  commande.  Lf 
poste  de  Neustadt  ne  pouvait  plus  14 
déft^ndre  depuis  que  l'eau  y  manquait; 
ntais  en  l'abandoonAnt  on  perdait  t 
Végar4de  la  sûreté  des  convois;  çepOD* 
dont  les  fourrages  étant  tons  consom- 
tués  dans  le  voisinage,  il  était  k  prppo| 
de  changer  de  position,  et  Ton  r\gi4 
les  murailles  de  cette  viQ^  I^  18  sep- 
tembre l'armée  passa  l'Elbe  auprès  d« 
Jaromirtset  campa  à  Kowaikowiti,  saq| 
que  renncnù  ftt  le  moindVe  moqv^ 
ment  pour  a'y  opposer.  II  fallut  de  0| 
camp  détacher  le  (jénérat  Polentz  avec 
mille  chevaux  et  trois  bataillons,  pont 
couvrit  la  nouvelle  Uvche  et  TOder 
contre  on  corps  de  six  mille  niaqs  qui 
le  roi  de  Pologne  avait  levé,  et  qnt 
voulait  attirer  en  Saxe,  potir  y  lolsdrf 
ses  troupes  ;  les  antw  déitacbemen^ 
rentrèrent  dons  rgrmée  et  H.  I^Hoil- 
Hn  en  couvrit  la  ^uche. 

Il  se  fit  ce  JQuMà  un  feu  de  joie  tu» 
l'armée  autrichienne,  pour  célébra 
;  l'élection  dQ  grandnlnc;  le  nom  ^V' 
mée  impériale  réjouissait  tes  offlcîen 
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qui  la  «imposaient  ;  deux  jours  se  pas- 
ilèretit  en  festins  où  le  vin  ne  ti\t  pas 
épargné.  Peut-être  aurail-ce  été  le  mo- 
ment d'attaquer  ;  mais  le  roi  ne  voulut 
point  s'écarléy  de  son  plan  de  campa- 
gne. Il  résolut  donc  de  traiisportcr  son 
Cîimp  à  Standentz  ;  le  chemin  qui  y  con- 
d-iit  passe  par  une  vallée  bordée  de  bois 
f  t  de  montagnes  qui  tiennent  à  la  forût 
de  Silva.  Franquini  s'embusqua  auprès 
■<u  vinaee  de  Liebenthal,  sm-  le  che- 
min ou  la  seconde  colonne  devait  pas- 
ser. Le  urlnce  de  Léopold  qui  la  con- 
onisait.  détacha  quelques  batadions.  qui 
traouèrent  le  bois,  en  même  temps  que 
qnp.  M.  de  Makchowsky,  à  la  tète  de 
quelques  centaines  de  hussards,  grim- 
pant sur  eus  rochers  escarpés,  aida  l'in- 
foiiterte  à  chasser  ce  partisan  de  son 
embuscade  :  cette  action,  la  plus  hardie 
que  la  cavalerie  puisse  entreprendre, 
combla  M.  de  Malachowsky  de  gloire. 
Il  eut  cependant  vingt  hommes  de  tués 
et  quarante  de  blessés  dans  cette  af- 
faire.  L'armée  n'entra  que  sur  le  tard 
danalecampdeStaudent?..  M.  deLeh- 
wald  avec  son  corps  occupa  Starckstadt 
et  M.  Du  Moulin  se  rendit  à  Trautenau 
avec  son  détichement,  pour  couvrir  les 
convois  qui  venaient  de  la  Silésie.  Les 
Prussiens  embrassaient  ainsi  toute  la 
chaîne  des  montagnes  qui  cdtoient  les 
frontières  de  la  Silésie,  de  Trautenau  à 
Braùnan  ;  cette  partie  fut  radicalement 
fouiragée,  et  l'ennemi  n'aurait  pas  élé 
en  état  d'y  subsister  pendant  l'hiver. 
Cela  formait  une  barrière  qui  mettait 
jusqu'au  printemps  prochain  la  Silésie 
à  couvert  d'incursions.  Les  fourrages 
se  faisaient  toutefois  avec  bien  plus  de 
difficulté  que  dans  les  plaines,  par  la 
nature  du  terrain  coupé  et  difficile  qai 
çnvjronnnit  le  camp  :  afin  de  ne  point 
inposer  <es  troupes  à  quelque  nlTront, 
il  fnDaii  lies  convois  de  trois  cents  che- 
tau\  ui  (le  sept  A  huit  mille  bomnes 


d'infanterie  pour  couvrir  les  fourm- 
gpurs  ;  chaque  botte  dé  paille  coâtait 
un  combat.  Moratz,  Trenck,  Nadasti, 
Franquini  étaient  tous  les  jours  aux 
champs  ;  enfin  c'était  une  école  pour  la 
petile  guerre.  De  tous  les  oIRciers  au- 
trichiens, Franquini  était  celui  quiavait 
la  connaissance  la  plus  exacte  des  che- 
mins qui  vont  de  Bohême  en  Silésie  ; 
il  attaqua  avec  quatre  mille  pandours 
entre  Schatzlar  et  Trautenau  un  con- 
voi de  farine  escorté  par  trois  cents 
fantassins.  Le  jeune  Mœllendorff,  aide- 
de-camp  du  roi,  conduisait  ce  convoi  ; 
il  soutint  les  etTorts  des  ennemis  et 
s'empara  d'un  cimelière  qui  dominait 
le  défilé,  d'où  il  protégea  les  diariots  et 
se  défendit  pendant  trois  heures  jus- 
qu'à l'arrivée  du  secours  de  Du  Moulin, 
qui  le  dégagea  entièrement.  Les  enne- 
mis  laissèrent  quarante  morts  sur  la 
place  ;  la  perte  de  l'escorte  fut  légère, 
à  cela  près  que  Franquini  détela  une 
trentaine  de  chariots,  dont  il  emmena 
les  chevaux.  Quoique  ces  petites  ac- 
tions ne  soient  que  des  bagatelles,  elles 
font  trop  d'honneur  à  la  nation  et  i 
ceux  qui  y  ont  eu  part,  pour  laisser  en- 
sevelir dans  l'oubli  ce  qui  peut  devenir 
un  germe  d'émulation  pour  la  posté- 
rité. L'ennemi  tentait  chaque  jour  de 
nouvelles  entreprises  ;  ayant  la  faveur 
du  pays,  il  savait  que  le  dépAt  des  vi- 
vres et  la  boulangerie  de  l'armée 
étaient  établis  à  Trautenau,  et  cette 
connaissance  lui  suffit  pour  faire  met- 
tre le  feu  aux  quatre  coins  de  cette 
malheureuse  ville;  en  trois  heures  de 
temps  toutes  les  maisons  ne  furent  plus 
qu'un  monceau  de  cendres,  (^omme  oa 
avait  eu  la  précaution  de  ,}[acer  les  ton- 
neaux de  farine  dans  des  caves  bien 
voûtées ,  on  ne  perdit  que  quelques 
chariots  de  bagages  que  les  flammes 
consumèrent.  Cette  action  inhumaine 
retomba  sur  ses  auteurs,  et  l'impéi*- 
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ièr  qae  quelques  torps  AUtric!lIcni 
commençaient  i  se  déployer  vis-à-ïts 
ihi  flanc  droit  dij  camp.  Sut  ces  hofl- 
velles,  les  troupes  reçurent  ûtàté  de 
prendre  incessamment  tëi  âmes,  el 
ib  roi  se  rendil  ftupfës  des  grandes 
^àci,  pbDf  juger,  ^f  SeS  pl-oprës 
jeui,  de  l'état  des  chosM  et  dd  pafti 
^'11  y  avait  à  prendre.  H  tant,  {wur 
M  faire  atie  Juste  idée  de  1d  ttataitlé 
tè  ^rr.  se  représenter  ëiilctéthent  Ifi 
tsriaih  sur  lequel  elle  se  donna.  Dani 
b  positioo  où  était  Tarmée  avant  la 
feataitle,  Sadt-dite  appuyait  ik  UH  petit 
Dois  gard4  par  uii  bataillon  de  grétia- 
4iers;  le  village  de  Burckëhsdorf  se 
trouvait  sur  le  flanc  droit,  venant  de 
PrOsenitz  au  chetntn  de  Trautenan;  11 
ft*était  point  occupé,  patt»  qu'il  est 
lîEné  dans  un  fond  et  que  leâ  mùlâoris 
efi  sont  Isolées.  Ce  fond-bas  régnait 
depuis  le  front  jusqu'à  Teitrémité  de 
It  droite ,  et  séparait  le  camp  d'une 
hauteur  assez  élevée,  qbi  s'étendait  de 
^min  de  Burckersdorfd  t*rÛ3eniU,  et 
iur  laquelle  on  avait  placé  les  iiUssards 
tt  \ts  gardes  du  camp.  Le  froift  de 
farmée  était  couvert  par  le  village  de 
Staudentx,  au-delà  duquel  régnaient 
des  montagnes  et  des  bols  qui  te^ 
liaient  au  royaume  de  Silvl  LA  gao- 
àœ  dé  (a  petite  armée  était  dppuyée  h 
on  ravin  Impraticable.  Deu<  chemins 
rtteiiaientdu  camp  à  Trauteliau:  l'un 
jftr  la  droite  du  camp,  laissant  Burc&ers- 
dorf  â  gauche,  passait  par  un  petit  dé- 
ftlé,  et  conduisait  ensuite,  pâf  Une 
(jaine  unie,  i  TrautCnau  ;  l'autre  par- 
tait de  la  gauche  de  farm^e,  passait 
rtme  ^altéË  pieiné  de  défilés  et  par 
village  de  Rddersdorf,  menant  h 
TraUteoaU  plutfit  par  des  sentfers  t^a 
par  ane  ruute  battue.  Lorsque  te  roi 
Êtn-n  k  ses  grandes  garttes,  il  tit  quo 
Im  AobichienS  cdmmeilCâtetit  k  m 
foWtier,  et  R  jugei  qiill  «eralf  plus  té- 
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méralrc  de  se  retirer  É  ittfeti  dM  flê- 
fltés,  devant  tine  armée  qtflt  avait  d 
prés  de  hà,  qnc  de  Tattaqtttr  ihalgré 
la  prodigieuse  infériotité  iû  nombre. 
Le  prince  de  Lorfalne  avMt  biea 
compté  que  le  roi  p^AtHfrait  le  pMti 
de  la  rettaltti ,  et  c'était  «m  quM  H 
dfait  fait  sa  dlsposltidt);  il  vdulilt  eft- 
gager  ntte  affaire  d'atrtère-garde,  et  ff 
est  certain  qoa  crile-^t  hil  aurait  réas- 

sl.  Itl!lls  le  rttl  prit,  MUS  bsIalKer,  16 

paru  de  l'attaquer,  parce  qu'il  anrrit 
été  plus  glorleni  d'être  écrtisé  en  teo- 
dant  cheretnetit  s»  vie,  que  dé  périr 
daiH  tins  retraite  qui  atinrit  HMré- 
ment  dégénéré  en  fuite  ignomt- 
nlensfl. 

QoelqOe  dangef  qnll  jàkà  nanen- 
vrer  en  présente  d'un  «mteml  6^ 
rangé  en  bataille,  les  Pr^]ssiefi3  pMae» 
rent  par-dessus  ces  règles,  et  firent 
nn  quart  de  coirterslem  i  droite  pont 
présenter  tin  ffofit  pitmiIèM  à  etAtâ  de 
fenneml.  Cette  tniiMttivK  iféHcaie  m 
fit  avec  on  tmfîe  et  tine  eètëtttê  Hi- 
eoncei'ables  ;  mal»  \ê«  PrasateM  ne  w 
ptfsefltërent  que  nrr  une  Hfiat  fl»^ 
vis  dei  Antriebietti ,  qtri  éWetit  •» 
trois  lignes  de  trrttrondeur;  H  Mhit 
ibfiine  qoe  ee  dépltoemehi  s'ei«cMftt 
sous  le  feu  devlngt-'htffi  pt«Ms  é»  »- 
non,  que  les  ettnettis  avalent  âhponèm 
en  deux  batteries*  et  d^n  bon  aonilffe 
de  gféfrtdes  royales  ifn'iTs  lalaMui 
parmi  la  cavftfcrfe.  Mai»  ries  m  M- 
concerta  les  trtHsiena:  aoem  «oMat 
ne  pane  craindre,  ancan  m  quitta 
son  ran^.  QtiHqm  diBgeHc»  qw-  l'on 
etnptoyât  fl  se  former  aitM.  la  A«tte 
ftat  étpo^  pris  «"dm  dentf  benre  au 
canon  de  l'enneM,  ttvint  ^h  la  ^iv- 
rïie  ttt  entlèreffltitt  toitle  êê  caMp. 
Alors  le  Mai^chal  M  SuddeDbrvek  re- 
(Qt  ordfÉ'  d'atiaqtier  ivm  la  cattlerie  ; 
éa  qir'il  etéeutfe  aana  Miac«r.  h»  Mr- 
fflln  «NrAMrifMHn  MiiPiMl  dioW; 
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pice  derrière  elle  ;  elle  Était  sUr  IfOis 
ugnes,  auxquelles  té  [errâiîi  Etriiit  h'a- 
vait  pas  permis  âé  Soiiher  une  distadtS 
cbnvebiibtc.  A  peiné  J  iivîlit-t(  ëhtfé 
ctiaqtie  ligne  ïlngt  pas  d'îiitervaîle  ;  11^ 
tirèrent  de  fà  cafâbîiiê,  ^lori  tfilir  lisîl- 
|e,  mais  ils  n'ciiréht  ^hs  le  tci^pâ  dô 
mettre  l'^pëè  i  ta  iiidin,  Èl^uiit  été  hil- 
feiîitûs  en  pârtid  ddhs  le  fond  Qu'ils 
irait^hl  derrière  ëiii,  è(eH  (lûrtie  ]ë- 
tes  sur  leur  propre  IhrantcHe,  Cela  fie 
pouvait  manquer  d'àmvet  ;  tar  la  pre- 
Ëij^rè  ligné  renversée  deValt  iiétessal- 
remeiif  se  jelèr  sur  lii  seconde,  fcefte-là 
«r  la  troisième,  et  il  v^j  avait  po'ittl 
d'espacé  tm  ces  corps,  qui  foitdaietft 
dnqnahte  escadrons,  pusâeiit  se  f&ror- 
iner.  Là  première  i)rigadé  de  t'Infdîi- 
(erie  de  la  droite  dè'£  t>russiens,  ani- 
mée par  ce  succès,  se  h&ii  trop'  à'aita- 
5iiér  tés  batteries  des  AuiricliienSdOftt 
hoiis  avons  parlé;  Tingl-hdit  crfhoni, 
riiargtis  à  mitraille,  iclaîrctfchl  dans 
tin  moment  les  rangs  dc4  assaiHaiis  et 
lés  lircht  plier  :  cinq  bataillons,  jïffns 
tésqucls  coDststaif  la  réserve ,  arrivè- 
rent fort  a  propos  ;  ceux  qiii  avaient 
4té  reponssi^s  se  rcfôrmôrént  auprès 
d'eux,  éf  d'un  effort  commun,  ce»  deux 
bàtaîlloiis  emportèrent  fà  batterie. 
tl.  de  Boiiin,  lièulenant-gërïéraj ,  et 
11.  de  GelsE,  colonet,  éùfcnt  \i  prlii- 
apàlc  part  à  cette  belle  action.  AFOrs 
ou  aperçut  une  grosse  colorinc  d'èh- 
ncmis  aui  venait  de  tcur  droite  tt  qui 
dcscebdâit  des  hauteurs  pour  S'"émpa- 
rér  de  BurckersdorlT.  Lé  roi  les  ph- 
vint  eii  bordant  ce  village  d'un  batail- 
lon de  kâickHcià.  On  mît  lé  feu  tSbi 
maisons  tes  plus  feartées  Vers  ta  gau- 
cTié,  polir  convnr  ce  bataïlldri,  pcndffnt 
^ué  rrnfôntéfié  de  l&  gâaclie  se  far- 
Aait  dcntirè.  té  batàlfioA  tirif  f»^ 
pelotons  cônirè  î'cAnè'mî,  tio^mé  il 
^fl2ïtiu(  dim  ùié  ^acèd'éiefclcé,  et 


Ik  fcolontië  se  rëtIHf  en  %ntt.  Li  ca- 
valerie tfë  a  droite  dos  PrtusIeiH  de- 
teiinit  dès-lors  Intitllè  A  i'endroU  où 
elle  était.  Ce  t>rét}plcé  j  dans  lequfl 
ellt!  ttVolt  jeté  les  Autrichiena.  prenait 
depuis  le  dienifn  de  Trantenao,  et  al- 
lillt  en  diMlntihtit  toujoars  de  lar^ot 
nh  le  centre  des  Prùsslcfis,  mais  ea 
tit-ant  vefS  le  village  de  Bon-,  qui  était 
un  {jvdtit.  Od  IdlssadoNc  les  culrassiert 
de  BtiddehbrtHift  et  quelques  hussards 
ftibr  Soiftè  j'Ififflntcrie  en  seeoDde  li- 
gne, têi  f^énddrffles  de  Prasse  j  de 
ffûttembodfg  et  de  Kian,  qui  rormaient 
fiti^  escddroitti,  ritréTlt  envoyés  t  la 
janctie  de  l'armée;  pour  reriforcer  cet- 
te aile,  tandis  que  l'infanterïe  de  la 
dh)!te  prenait  celle  de  l'ennemi  en 
flaric,  et  ta  menait  battant  devant  elle, 
ea  la  Talstint  replier  sur  la  droite  des 
imfféHain.  Les  gardes,  qui  étaient  au 
centre  dé  la  ligne ,  condoîtes  par  le 
pritice  FeMinand  de  fil'tmtwrek,  itta- 
qflèrebt  akrrs  nfie  hanteur  que  les  en- 
tiéinls  tenaietit  encore;  elle  était  es- 
carpée et  chargée!  de  btria;  elle  fat 
enjportée  (epctiddnt;  et  ce  qu'il  j 
avait  de  singifller.  C'est  que  le  prince 
Louis  de  BrWisvick  ïi  défendait  con- 
fré  son  tthre.  Le  prince  Ferdinand  se 
distingilri  beanreWff  dafis  cette  occa- 
^n.  H  terrait!  dâ  ccnAbat  n'était  al- 
tèrncKIvement  (fûc  fonds  et  haaieurs , 
cb  ^1  erïgageif  It  sirttscejse  de^oaveaèi 
Èornbnfs;  tUt  leS  Autrichiens  tâchaient 
6e  se  rallier  sur  ces  HanteQrs;  tttai!<  re- 
(«assés  à  (Jh(sîe««  fepUses,  ia  cdnft- 
siori  devint  fétlénk,  et  A  la  rétraïte 
Hccéda  [g  fuite.  Toute  la  campagne 
éfeilf  éOTiv?Me  de  soldaM  fébandés  : 
cavaliers  et  fantasslnt,  tout  éfaiit  mêlé. 
TaMM'  ipîë  Fârftiée  prtntsieime  victo- 
rieuse ^oArstfiVdft  A  grands  pas  les 
VMnctis,  IftsetfirtSHÎett  de  BroDBt«dt, 
^i  èoAïBMtOïerrt  tl  la  ganclte,  enve- 
loppèfenf  le  régimein  de  Damnits  et 
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un  bilailtoD  de  Collovrat,  prirent  dix 
drapeaux  et  firent  dix  sept  cents  pri- 
sonniers. Le  reste  de  la  cavolerie  de  la 
gauche  ne  put  attei-ndre  la  cavalerie 
autrichienne,  qui  évita  de  s'engager, 
et  se  retira  en  assez  bon  (Hï]re  dans  la 
forêt  de  Silva.  Le  roi  arrêta  la  pour- 
suite au  village  de  Sorr,  dont  la  ba- 
taille porte  le  nom;  derrière  ce  vil- 
lage est  la  forêt  de  Silva ,  dont  nous 
avons  tant  parlé.  Il  ne  fallait  pas  y 
suivre  l'ennemi  ;  c'eût  été  risquer  mal 
à  propos  et  sans  nécessité  de*  perdre 
tous  les  avantages  qu'on  venait  d'ob- 
tenir :  c'était  bien  assez  qu'un  corps 
de  tlii-buit  mille  hommes  en  eût  bat- 
tu au-delà  de  quarante  mille;  il  n'y 
avilit  rien  à  gaguer  en  se  hasardant 
(l'aller  [dus  loin.  Les  vainqueurs  per- 
dirent le  prince  Albert  de  Brunswick  ; 
le  général  Blanckensée;  les  colonels 
Brédow,  Blanckenbourg,  Dobna,  Le- 
debourg;  les  lieutenans-colonels  Lan- 
ge et  Wédel,  des  gardes,  et  mille  sol- 
dats; victîmes  illustres,  qui  sacrifiè- 
rent leur  vie  pour  le  salut  de  l'État. 
On  comptait  que  le  nombre  des  bles- 
sés montait  à  deux  mille.  Les  vaincus 
perdirent  vingt-deux  canons,  dix  dra- 
peaux, deux  étendardt,  trente  ofGciers 
et  deux  mille  soldats  qui  furent  faits 
prisonniers.  Le  prince  Léopold  se  dis- 
tingua dans  cette  journée,  et  surtout 
le  maréchal  de  Buddenbrock  et  le  gé- 
néral Goitz,  qui,  avec  douze  escadrons, 
en  battirent  cinquante.  Si  celte  ba- 
taille ne  fatpasaussî  décisive  que  celle 
de  Friedberg,  Il  faut  s'en  prendre  an 
terrain  où  elle  se  donna.  L'ennemi 
qui  fiiit  dans  une  plaine  doit  souffrir 
des  pertes  considérables  :  celui  qui  a 
le  dessous  daud  un  pays  montueux  est 
à  l'abri  de  la  cavalerie,  qui  ne  peut 
t'enUuner  considérablement;  et  quel- 
que petit  que  soit  le  nombre  de  ceux 
qui  se  rallient  sur  la  crête  des  tutu- 


teurs,  ce  nombre  est  suffisant  pour  n- 
tentir  la  poursuite  du  vainqueur. 

Le  projet  de  cette  bataille ,  con{u 
par  le  prince  de  Lorraine ,  ou  par 
FranquÎDÎ ,  auquel  d'autres  l'attribuent, 
était  beau  et  bien  imagmé.  Le  poste 
des  Prussiens  était  sans  contredit  mau- 
vais ;  l'on  ne  peut  les  excuser  de  n'a- 
voir pensé  qu'à  leur  front,  et  d'avoir 
néglige  leur  droite,  qui  était  dans  un 
fond  dominé  par  une  hauteur  éloignée 
de  mille  pas  seulement.  Mais  si  les 
Autrichiens  savaient  imaginer,  ils  n'a- 
vaient pas  le  talent  de  l'exécution; 
voici  les  fautes  qu'ils  commirent  :  le 
prince  de  Lorraine,  aurait  dû  former 
sa  cavalerie  de  la  gauche  devant  le 
chemin  de  Trautenau,  à  dos  du  rnmp 
prussien  ;  en  barrant  ce  chemin,  l'ar- 
mée du  roi  n'avait  ni  terrain  pour  se 
former,  ni  moyen  d'appuyer  sa  droite. 
Le  prince  de  Lorraine  pouvait  aussi , 
en  arrivant  sur  le  terrain,  lâcher  cette 
cavalerie,  pour  donner  à  bride  abattue 
dans  le  camp  prussien.  Le  soldat  n'au- 
rait eu  le  temps  ni  de  courir  aux  ar- 
mes, ni  de  se  former,  ni  de  se  défen- 
dre ;  la  victoire  était  certaine.  On  dit 
que  M.  d'Aremberg  avait  égaré  sa  co- 
lonne pendant  la  nuit,  et  qu'il  s'était 
formé  à  rebours,  le  dos  tourné  vers  le 
camp  du  roi.  Cela  ressemble  assez  au 
duc  d'Aremberg,  et  c'est,  dit-on,  ce 
qui  fit  perdre  du  temps  au  prince  de 
Lorraine,  qui  s'occupa  long-temps  à 
réparer  ce  désordre  ;  mais  lorsque  les 
Prussiens  commencèrent  à  se  préseH- 
ter  sur  le  champ  de  bataille,  qui  em- 
pêchait alors  le  prince  de  Lorraine  de 
les  faire  attaquer  tout  de  suite  avec  sa 
cavalerie?  Cette  gauche  aura»  l'ùodu 
d'une  hauteur  sur  des  troupes  occu- 
pées à  se  former,  et  sur  d'-autres  qoj 
défilaient  encore.  On  remarquait  que 
le  roi  n'avait  pas  commis  moins  de 
fautes  que  son  adversaire.  On  lui  r»- 
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prochait  de  s'être  mis,  par  le  choix 
dan  mauTais  poste,  dans  la  nécessité 
de  combattre,  tandis  qu'un  générol 
faabîle  ne  doit  se  battre  que  lorsqu'il  le 
jiigB  à  propos.  On  ajoutait  qu'au  moins 
le  roi  devait  Atre  averti  de  la  marche 
des  AutricbieRS.  II  répondait  h  cette 
accnsation  qne  l'ennemi  loi  étant  de 
beaucoup  sopérieur  en  troupes  légè- 
res, il  ne  pouvait  aventurer  Tort  loin 
les  cinq  cents  hussards  qui  lui  res- 
taient après  tous  les  détachemens  qu*il 
venait  de  faire.  Mais,  objectait-on,  il 
ne  fallait  pas  tant  faire  de  détache- 
mens ,  et  s'affaiblir  si  fort  vis-à-vis 
d'une  armée  supérieure.  Il  répondait 
que  le  corps  de  (îesler  et  de  Polentz, 
qui  alla  joindre  le  prince  d'Anhalt, 
pouvait  être  refïardé  comme  faisant 
l'équivalent  des  Saxons  qui  s'en  re- 
tournèrent chei  eux  ;  que  le  détache- 
ment du  général  de  Nassau  avait  été 
nécessaire  pour  pouvoir  tirer  de  la  Si- 
léeie  ses  subsistances ,  qui  auraient 
manqué  toat-à-fait  si  les  Hongrois, 
qui  infestaient  tout  ce  duché ,  n'en 
eussent  été  chassés  :  que  les  détache- 
mens de  Du  Monlin  et  de  Lthwald 
avaient  été  indispensables  dans  les 
gorges  des  montagnes,  qu'il  fallait  gar- 
der, sous  peine  d'être  affama  pnr  l'en- 
ncmi.  On  n'avait  qu'autant  de  che- 
vaux qu'il  en  fallait  pour  amener,  à 
diaque  transpcHt,  de  la  farine  |iour 
cinq  jours.  91  un  de  ces  convois  eût 
manqué,  l'armée  aurait  été  snns  pain 
et  saus  subsistances.  On  disait  que  le 
roi  aurait  dû  se  retirer  en  Silésie  plu- 
tôt que  de  hasarder  une  bataille  £n 
Bohême;  awis  le  roi  était  dans  l'idée 
qu'nne  bataille  perdue  en  Bohâme 
était  de  moindre  conséquence  qu'une 
bataille  perdue  en  Silésie  ;  et  d'ailleurs 
Dne  retraite  précipitée  aurait  indubi- 
tablement attiré  la  guerre  dans  ce  du- 
eh"    .Ajfutcî.  à  (ela  qut'  l'on  consom- 


mait en  B(Mme  les  sutisT!>ninctis  de 
l'ennemi ,  et  qu'en  Silésie  on  aurait 
consommé  les  siennes:  mais  nuus  lais- 
sons au  lecteur  la  liberté  de  peser  ces 
raisons  et  d'en  juger.  On  ne  peut  at- 
tribuer le  gain  de  cette  bataille  qa'au 
terrain  étroit  par  lequel  le  prince  de 
Lorraine  vint  attaquer  le  roi  ;  ce  ttr- 
rain  Atait  à  l'ennemi  l'avantage  de  la 
supériorité  du  nombre.  Les  Prussiens 
purent  lui  opposer  un  front  aussi  large 
que  celui  qu'il  leur  présentait.  La 
multitude  des  soldats  devenait  inutile 
au  prince  de  Lorraine,  parce  que  ses 
trois  lignes ,  presque  sans  distance , 
pressées  tes  unes  sur  les  autres,  n'a- 
vaient pas  la  facilité  de  combattre,  et 
que  la  confusion  s'y  mettant  une  fois, 
elle  rendait  le  mal  irrémédiable.  Mais 
heureusement  pour  la  Prusse,  la  va- 
leur des  troupes  répara  les  fautes  de 
leur  chef,  et  punit  les  ennemis  des 
leurs. 

Pendant  que  les  deux  années  se  bat- 
taient, les  hussards  impériaux  pillaienl 
le  camp  prussien,  ta  gauche  et  le  csn 
tre  n'avant  pas  Te  temps  d'abattre 
les  tentes.  Nadasti  et  Trenck  s'en  pré~ 
valurent  ;  le  roi  et  beaucoup  d'officiers 
y  perdirent  tous  leurs  équipages  ;  les 
secrétaires  du  roi  furent  même  pris,  ils 
eurent  la  présence  d'esprit  de  déchirer 
tous  leurs  papiers.  Mais  comment  pen- 
ser ù  CCS  bagatelles,  lorsque  l'esprit  est 
occupé  des  plus  grands  objets  d'inté- 
rêt, devant  lesquels  tous  lesautres doi- 
vent se  taire,  de  la  gloire  et  du  salut  de 
l'État?  M.  de  Lehwald.  attiré  parle 
bruit  du  combat,  vint  encore  a  temps 
pour  sauver  les  équipages  de  la  droite 
et  mettre  fin  aux  cruautés  affreuses  que 
ces  troupes  de  Hongrois  effrénés  et 
sans  discipline  exerçaient  sur  quelques 
malades  et  sur  des  femmes  qui  étaient 
restés  dans  le  camp.  De  telles  actions 
révoltent  l'hamuiité  et  couvrent  d'in- 
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Hmie  cens  qui  les  Tont  on'qui  les  toJè- 
fêtlt.  it  faut  dire  h  la  louange  du  soldat 
PfUssien  qu'il  est  veillant  sans  être 
«Hief,ét(iii  on  l'a  souveiitvu  donner  des 
fifëiltes  d'une  ^àndcdr  d'Ame  qn*on  ne 
lïfttl  (Mis  âllèridre  de  gens  Àé  basse  con- 
ten. 

eat-étre  surprise 
ieuse  dans  deux 
étire  devant  l'ar- 
aeilié  aucun  fruit 
s  moniagoes  qui 
les^rgcs  qui  la 
e,  ia  dilTicuUé  de 
ridWtIf  tes  iroupds,  la  supériorité  de 
I*6hnemi  ëii  troupes  li^gères,  enfin  l'af- 
niilnisseiiiëhtdèrarmûe,fournlgsentla 
HAtSlitiii  de  ce  problème.  Supposé  que 
te  toi  êfit  voulu  établir  ses  quartiers 
iffifiTer  flâfiS  ce  foyàuibe,  voici  les  dif- 
tfèaltès  ^u1  se  prÉsèntafcnt  :  le  pays 
êtSit  Cfi'tiërëmeh't  roiirt-ogé;  on  trouve 
dans  CCS  contrées  peu  de  villes,  encore 
SSftt-élleâ {K'ti(es  è(  n'ont  U plupart  que 
iè  tttsiti/iHtè  miiraiiies;  il  aurait  fallU) 
pdtii'  I«  sûre(é,  y  èritaàser  les  sblclats  les 
fihi  Sbl-  les  antres,  ce  qui  aurait  ruiné 
râftrtéte  par  des  maladies  contagieuses  ; 
i  f>éHé  ti^él-àa  rfcs  cliariots  pour  les 
ftrftftS,  cottmie'nt  en  auraît-oh  trobvé 
fotff  fliâëtlët  lé'  fourrage  à  la  cavalerie? 
Bàfè  éii  (Quittant  la  ëohéme  le  roi  pou- 
ftm  TèMbnt^,  recruter,  équiper  les 
Wiiipei,  les  (nettre  dans  ^abondance 
et  (ear  (fonner  ait  tepàS,  pour  s'en  ser- 
W  f  B  le  fallait  te  prinfemps  prochain  ; 
étrfrèijQ'Il  paraissait  probable  qu'après 
lit  ImtfâRë  Se  âofr  timpérofrict  reine 
*BMrt  (lia*  fl(5t).«ée  iiu'dUpiiMvant  è 
r»»S^loiî  ati  inm  ik  Hanovre. 

kpt^  i^t  citfttpé  par  honneur  cinq 
Jftun  Ar  h  eilàmiî  ilè  Mtatn'é  de  Sorr, 
.e  tiX  tMieaa!  *?*  itoa^ei  à  Trnufenau. 
t<?  fttntië  âë  tori^Blné  kéAi  encore  i 
ÉnBd,  ptÈl  »  tétômtéi  i  ïtœnigs- 
gM-ft  të  Wffl  dé  fèi^^i^-e  des  Prus- 


siens. Od  apprit  dans  ce  camp  que  M .  dt 
Nassau  avait  battu,  le  jour  de  la  fcatatUe 
de  gorr,  on  corps  de  Hongrois  abprèl 
de  Léobscbuiz  et  qu'il  avait  fait  eent 
soiiantc-dix  prisonniers.  M.  de  Feu- 
quet  avait  aussi  trouvé  moyen  d'enle- 
ver quatre  cents  hussards  entre  Gralicfa 
et  Uabeischverti  ils  furent  conduits  à 
Glatz.  M.  Warneri,  qui  était  avec  trois 
cents  chevaux  à  l.andsbut,  ayant  appris 
qu'an  nouveau  régiment  hongrois  dt 
Léopold  Palfy  avoit  marché  à  Bœh- 
miscli-Friedland,  les  tourua^  les  sur- 
prit et  ramena  de  son  expédition  huit 
officiers  et  cent  quarante  soldats  pri- 
sonniers ;  mais  comme  l'infortune  w 
m£le  souvent  au  l)oaheur«  M.  de  Ch«- 
lot,  du  corps  de  bu  Moulin,  ne  fut  pas 
si  heureux  dans  son  enb«fffise  sitf 
Marche  ndorff;  il  fut  attaqué  et  battu 
par  l'enneraî  et  perdit  quatre-vingts 
hommes.  Après  que  l'armée  eutacheré 
de  consommer  les  subsistances  des  en- 
virons delraulenau,  eHe  se  prépara  i 
retourner  en  Srlésie  par  le  chemin  de 
Schatziar-  De  toutes  les  gorges  et  de 
tous  los  défilés  de  la  Bohême,  les  plus 
mauvais  se  trouvent  sur  ce  chemin  : 
soit  qu'on  avance,  soit  qu'on  recule^  il 
faut  user  de  toutes  les  précautions  pos 
siblespour  y  conduire  les  troupes  avec 
siîreté.  Le  petit  ruisseau  de  Trauteo- 
bdch  coulait  en  ligne  parallèle  derrière 
le  camp  du  roi  ;  des  rochers  et  des  fu- 
rets formaient  l'autre  bord.  Le  ik  oc- 
tobre les  bagages  prient  les  devans 
sous  bonne  escorte,  pour  rendre  U 
marche  plus  facile.  On  posta  le  1&,  cinq 
fmtaillons  sur  les  montages,  pour  pro~ 
(éger  la  retraite  de  l'armée  et  lui  servir 
ensuite  d'orrière-garde.  L'armée  dé^ 
campa  le  i6  ;  elle  malxha  sur  deux  co- 
lonnes, f.e  prince  Léopold,  qui  ctmdoi- 
saif  celle  de  la  gauche  qui  passa  par 
ti^utentiacb ,  arriva  en  Siléais  sans 
avoir  vu  d'ennemis.  La  colonne  de  U 
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Inilp  4nnt  le  roi  s'otait  cbarg^t  f»t 
fHrtàie  fmt  la  CAfalurie)  l'infanterie 
pÊÊi  \e  MfMeau,  avant  que  Franquiai, 
NadMti  et  Mailrti  fuesent  avertis  de  la 
IMrehadfn  PrtiSBicni;  ila  accoururent 
tanite  arec  sept  ou  Ituit  mille  hom- 
tah  Qaolqâe  todtes  lee  iiautenrs  fu»- 
ifeDt  garnies  d'iafanteriei  le  progrès  de 
lim^Dbeoblifealtsuce«8sivcnicntrar- 
Hfere-fn4e  à  les  quitter  ;  les  pandourS 
ptt&laieot  alors  de  ces  mêmes  hauteurs 
rteodortnées,  poar  faire  fea  sur  l'ar- 
ritre-fardoi  Celte  tiraillerie  dura  de-' 
^«ii  hnit  heures  du  matin  jusqu'ù  Bii 
heures  du  soir;  Us  tuèrent  uu  capitaine 
•I  trente  hommes  i  et  en  blessèrent 
enfiraH  quatre-vingts.  Tout  le  corps  de 
Dh  Moulin  «voit  été  employé  à  couvrit- 
Il  dernier  défilé  qui  mène  à  Schatzlat- 
ftr  une  vallée.  Ce  corps  arrêta  l'en- 
■raii,  anqusl  irae  attaque  de  cavalerie 
91»  la  petite  plaine  de  Schatilar  per- 
Wt  de  faire,  eatisa  une  pe/te  de  trois 
«ente  hommes  i  il  se  mit  à  l'écart,  et 
ll<Da  MouliBfdéQlanti  sa  droite.passa 
fÊt  les  Rebberge  et  entra  dans  le  camfi 
fm  It  toute  que  le  Roi  lui  avait  ména- 
fUi  L'uiBée  sé)OUFBa  à  Schatzlar  jns- 
ra'ar  iS.  qu'elle  vint  camper  à  Liebati 
im  la  lerritoirB  de  la  Silésie.  Le  csrps 
4KQaH«aliD  fat  destiné  i  former  un 
Mrden  le  kmg  des  frontières.  Le  reste 
ne  Tannée  entra  en  quartiers  de  can- 
iMBencot  entra  Ronstock  etScbweid- 
Hta:  ebf!  powiûl  se  rassembler  en  six 
beQnrftda  faumps  et  se  trouTait  au  liu^e 
■ai  ia  «pianlîté  de  villes  et  de  villages 
^'U  y  •  dpos  celte  contrée  florissaiite. 
Ôe  bl  lÂ  ifM  te  roi  attendit  la  sépara- 
Hmiée  ranoée autrichienne, avantde 
pmKin  ses  quartiers  d'hiver.  M.  de 
Hianan,  ifû  vfiuloit  s'en  procurer  dans 
li  b^nte  Sîlésie,  surprit  un  corps  dé 
AMgnMB  9  Uastehipa  et  chassa  le  ma- 
■Idial.ËsteiJiui  d'ôdêrberj^)  leslm^ 
Mnh  de  Wartenberg,  qui  étaient  de  ce 
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corps,  se  distinguèrent  égaiement  ;  ili 
battirent  les  dragons  de  Sotha,  ieur 
etilevèrefit  un  étendard  et  flrent  cent 
ohtfi  prIso>inlers.  Après  <!ela  M.  de 
^ââsilU  tàifcht,  k  tonObd  ël  leS  hon- 
grois s'enfuirent  k  ïesclieii  et  de  là 
Jablunka.  M.  de  Fouquet,  qui  ne 
Voulait  (ms  être  inutile  à  Glats,  Ttt  en- 
IcVbt  deut  béhts  htHSârds  qui  S'étaient 
tHit^riiddfflrtii'fit  etireWiesdàn*  NôCttod. 
Cet  habile  ollicier  donna  des  mdrtjiies 
de  génie  et  de  capacité  pendant  tout  le 
cours  de  eette  guerre.  Nous  nous  con- 
tenterons de  dire  que  quarante  partis 
qui  sortirent  de  sa  garnison  durant  cette 
campagne,  enlevèrent  plus  de  huit 
cents  hommes  à  l'ennemi. 

Le  roi  apprit  te  âï  0(  ' 
prince  de  Lorraine  aval 
armée  en  trois  corps;  il 
c'était  dans  le  dessein  d( 
dans  la  suite,  parce  que 
opfralions  militaires  élai 
laissa  le  commandement 
au  prince  Léopold,  en  It 
de  ne  les  point  séparer 
avant  d'en  avoir  reçu  les  ordres. 

Le  roi  partit  pour  fierlin,  où  sa  pré- 
sence devenait  nécessaire,  tant  pdur 
réchauffer  les  négociations  qui  côih- 
mençaient  ili  languir,  qu'afîn  de  trouver 
des  Tofids  pour  la  campagne  prochaine, 
au  cas  que  la  paix  ne  [rnt  pii  te  con- 
clure pendant  f  tiiver. 
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CHAPITRE  Xm. 

RévoluUoii  d'EcosH,  qui  Tali  qailUr  Hanovre 
Ml  roi  d'Angleterre  el  nlJenlil  let  aégonia- 

.  lions  de  le  paii.  —  Detseio  dti  Aulricbieni 
•IdetSaMaiHur  li:  firandebeurg  dtcoaver t. 
—  Conlrwlietiuiu  dans  le  conseil  de*  roini»- 
trei.  —  Vrolet»  de  cimpasne.  —  Le  prince 
d'Anbilt  restemble  son  armée  à  tlaUr.  —Le 
rai  part  pour  U  SIMile  —  Expédition  delà 
Lniaee.  —  Le  prince  d'AnbUt  msrcbe  i 
HeieMn.  —  Betelllede  Ketsebdorf.  —  Priie 

'  de  Dieede.  —  Négoclillon  cl  cuncluiion  de 

Si  pendant  l'année  1745  les  négo- 
eiationsdesPnissienseussenteuautant 
de  succès  que  leurs  armes,  ils  auraient 
pu  s'épargner  aussi  bien  qu'à  leurs  en- 
nemis une  effusion  de  sang  inutile,  et 
l'on  aurait  e^  la  paix  plutAt  ;  mais  plu- 
sieurs incidens  auxquels  on  ne  pouvait 
s'attendre,  rendirent  les  bonnes  inten- 
tions du  roi  impuissantes.  A  peine  le 
roi  d'Angleterre  eut-il  signé,  presque 
malgré  lui,  la  convention  de  Hanovre, 
que  la  rébellion  d'Ecosse  venant  à  écla- 
ter, elle  l'obligea  de  hflter  plus  qu'il 
n'aurait  voulu,  son  retour  i  Londres. 
Un  jeune  homme,  fils  du  prétendant, 
passe  furtive.ment  en  Ecosse,  accom- 
pagné de  quelques  personnes  fidèles;  il 
se  tient  caché  dans  une  î!e  vers  le  nord 
des  cAtes,  pour  donner  k  ses  partisans 
le  temps  d'assembler  et  d'armer  leurs 
paysans,  d'ameuter  les  montagnards  et 
de  former  une  milice  qui  fât  au  moins 
l'ombin  d'une  armée.  Par  cette  diver- 
sion la  France  armait  l'Angleterre  con- 
tre l'Angleterre;  un  enfant,  débarqué 
en  Ecosse  sans  troupes  et  sans  seconrg, 
force  le  roi  Georges  à  rappeler  ses  An- 
glais qui  défendaient  la  Flandre,  pour 
soutenir  son  trftne  ébranlé.  La  France 
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ment  le  roi  d'Anglclerre  et  »e»  minis- 
tres méprisèrent  le  jeune  Edouard,  sas 
faiUe  parti  et  cette  rébellion  naiflunte. 
Ou  disait  à  Londres  que  c'était  la  aail- 
lie  d'nn  prêtre  Jacobite  (le  cardinal 
Tendn  ] ,    et   l'équipée   d'un   jease 
étourdi.  Cependant  ce  jeune  étourdi 
battit  3t  chassa  le  général  Cop,  qoe  le 
gouvernement  avait  envoyé  contre  lui 
avec  a*  qu'on  avait  pu  en  hâte  ras- 
sembler de  troupes.  Cet  édiec  ouvrit 
les  yeux  aux  roi  ;  il  lui  apprit  que  dans 
nn  gouvernement  aristocratique  une 
étincelle  peut  allumer  nn  incendie.  Les 
affaires  de  l'Ecosse  absorbèrent  tuute 
l'attention  de  son  conseil  :  les  négo- 
ciations étrangères  tombèrent  en  lan- 
gueur; les  alliés  de   l'Angleterre  la 
croyant  aux  abois,  n'enrent  plus  pour 
elle  la  même  considération.  Ce  qu'il  y 
avait  de  fftcheux,  c'est  que  la  r«n*eo 
tion  de  Hanovre  commençait  à  trans- 
pirer ;  les  Autrichiens  et  les  Saxons  l'a- 
vaient ébruitée,  cela  pouvait  |»ï)dDire 
on  mauvais  effet  chei  les  Français,  qui 
étaient  cependant  les  seuls  alliés  qu'cAt 
la  Prusse.  Il  arriva  donc  que  la  diver- 
sion que  le  jeune  Edouard  ftusalt  en 
Ecosse,  en  devint  une  pour  la  reine  de 
Hongrie,  en  ce  qu'elle  loi  proctua  la 
liberté  de  faire  contre  le  roi  de  Kum 
les  derniers  efforts,  malgré  le  nri  d'An- 
gleterre, dont  alors  à  Vienne  on  mé- 
prisait les  conseils. 

Le  roi ,  qui  se  trouvait  h  Beriin , 
épuisait  tous  les  expédiens  pour  trou- 
ver des  fonds  qui  le  miment  en  él«t 
de  continuer  la  guerre.  Les  reveniis 
de  la  Silésie  ne  s'étaient  pu  perçus 
comme  en  temps  de  paix ,  les  deux 
tiers  en  avaient  manqué  ft  fallait 
chercher  des  ressources,  et  U  étnit 


se  conduis!»  lagement  dans  ce  projet,  bien  difBcile  de  s'en  procurer.  Cet  e 
elle  dut  i  cette  diversion  toutes  les  barras  était  grand  ;  les  dangers  que  les 
conquêtes  qu'elle  &l  depuis  en  Flandre  ennemis  préparaient  i  l'État  étaient 
comme  en  Brabanl.  Au  commence-  |  bien  plus  (errlblea.  Voici  comment  le 
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roi  en  ftat  informé.  Depuis  le  mariage 
du  prince  successeur  au  trône  de  Suè- 
de, avec  la  princesse  Ulriquc,  sœur  du 
roi,  les  Suédois  étaient  en  partie  por- 
tés pour  les  intérêts  de  I»  Prusse. 
M.  de  Rudenschild  et  M.Wulfenstier- 
na,  ministres  de  Suède,  l'un  h  la  conr 
de  Beriin,  l'autre  à  Diesde,  étaient 
particnlièrement  attachés  à  la  person- 
ne du  roi.  Wolfenstierna  était  bien 
dans  la  maison  de  Brûhl  ;  il  faisait  la 
partie  de  jeu  du  ministre.  BriJIi)  n'é- 
tait pas  aussi  circonspect  en  sa  pré- 
sence qu'un  premier  roinislrc,  déposi- 
taire des  secrets  de  son  mettre ,  doit 
l'être  généralement  envers  tout  le 
monde.  Wolfenstierna  découvrit  sans 
peine  que  le  plnn  de  la  cour  de  Vien- 
ne et  de  Dresde  était  d'envoyer  l'ar- 
mée du  prince  de  Lorraine  par  la  Saxe, 
d'où ,  joint  aux  troupes  saxonnes,  il 
devait  pendant  l'hiver  marcher  droit 
à  Berlin.  Il  fit  part  de  sa  découverte  è 
Kudenschild,  qui  en  avertit  le  roi  ii^  8 
novembre,  jour  où  l'on  suspendait, 
dans  les  églises,  les  trophées  de  Fried- 
bf>rg  et  de  Son-.  Rud<>nsrhild  ajouta 
que  ce  projet  avait  été  fait  par  Briîhl , 
corrigé  par  Bartenstein,  amplifié  par 
Rutowsky,  envoyé  par  Saul  à  Franc- 
fort à  la  reine  de  Hongrie  ;  que  Bruhl 
était  convaincQ  qu'on  écraserait  la 
Prusse  par  ce  coup,  et  que  c'était  cet- 
te ferme  espérance  qui  avait  empêché 
la  cour  de  Vienne'et  celle  de  Dresde 
d'adhérer  aux  sentimens  pacifiques  du 
roi  d'Angleterre;  qu'on  avait,  de  plus, 
partagé  les  dépouilles  de  la  Prusse  de 
façon  qne  le  roi  de  Pologne  aurait  les 
évêchés  de  Magdebourg,  de  Ualbers- 
tadt,  avec,  Hnile  ;t  son  territoire,  et 
qae  l'imperacricc  reprendrait  la  Silé- 
sie.  H  apprit,  de  plus,  au  roi  la  cause  de 
.a  haine  que  Briihl  lui  portait.  Il  avait 
été  outré  d'un  manifeste  qne  le  roi 
avait  fait  publier,  et  surtout  de  ces 
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passages  :  n  Pendant  que  tant  d'hor- 
»  renrs  se  commettaient  en  Silésie,  et 
»  que  le  ciel,  juste  vengeur  des  cri- 
b  mes,  se  plaisait  à  les  punir  d'une  fa- 
B  çon  si  palpable,  si  éclatante  et  si  sé- 
n  vère ,  on  soutenait  froidement  i 
»  Dresde  qne  la  Saie  n'était  point  en 
3  guerre  avec  la  Prusse,  que  le  duc  de 

>  de  Weissenfels  et  les  tnmpes  qu'il 
B  avait  sous  ses  ordres  n'avaient  point 
«  attaqué  les  Ëtats  héréditaires  du  roi, 
»  mais  seulement  de  nouvelles  acqui- 
»  sitions.  Le  ministère  de  Dresde  se 
»  berçait  de  ces  sortes  de  raisonne- 
»  mens  captieux,  comme  si  de  petites 
»  distinctions  scolastiques  étaient  des 
B  motifs  assez  puissans  pour  justifier 
»  l'illégalité  de  ses  procédés.  Rien  de 

>  plus  facile  qne  de  réfuter,  etc.;  »  et 
du  passage  suivant  :  u  11  parait  que 
»  c'était  enfin  ici  le  tenne  de  la  pa- 
»  tience  et  de  la  modération  du  roi; 

•  mais  Sa  Majesté,  ayant  compassion 
»  d'un  peuple  voisin,  innocent  dès  of- 
»  fenses  qu'elle  a  reçues,  et  connais- 

>  saut  les  malheurs  et  les  désolations 
M  inévitables  qu'entraîne  la  guerre, 
n  suspendit  encore  les  justes  effets  de 
D  son  ressentiment ,  pour  tenter  de 
»  nouvelles  voies  d'accommodement 
n  avec  la  cour  de  Dresde.  Il  y  a  lien  da 
a  présumer,  après  ces  nonveaui  et 

■  derniers  refus  qu'elle  vient  de  rece- 

■  voir,  qne  la  confiance  du  roi  de  Po- 
»  logne  a  été  surprise  par  l'indigne 
j>  perfidie  d»  let  minittret.  Les  repré- 
»  sentatioKs  les  plus  pathétiques  et  les 

*  oflres  les  plus  avantageuses  ont  été 
»  prodiguées  en  pure  perte.  »  Il  faut 
avouer  qpe  Bruhl  était  vivement  atta- 
qué dans  ces  passages  et  que  person- 
ne ne  pouvait  s'y  rapprendre  ;  car  le» 
ministres,  qu'on  nommait  au  pluriel, 
étaient  plutdt  ses  commis  que  sea 
égaux,  l^e  rapport  parut  d'autant  plus 
vrai,  que  le  roi  connaissait  le  caracMff 
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du  <H*nte  de  ^rifiil  et  I4  fierté  de  l'iin- 
pér^triçiï-re'ie-  fà  le  projet  dçs  Swpîjs 
*taH  ^n([erew  piJHr  i«  Prg»*».  il  n'é- 
tait ))a«  qoip^  ^q^rtt^uf  ppur  I4  inp^^  : 

W<tislp4  PASMPDB,  etsurUWt  le  4é^r 

da  la  ?(MitiQ«iiee  flve«#Qt  si  fwt  les 
ItoniRi^.  i}u'ils  itQiit  («pabN  de  tout 
lisuttpr  diffl?  re»i)#iBce  de  w  wt'?- 
(ftire. 

Cette  wiw  ïialpRtedgnBfffid^HPQc 
nn  pTOfflpt  Tem(ide-  ï-'f  Ttiée  4»  ppnç* 
d'Anhflit  reçut  ïmire  de  a'^s^snabiçr 
inçoiiUnpqt  ï  Huile  ;  et  ç<imipç  U  s'ç- 
fiS5fl\t  de  preiidre  un  p)\rii  (létjsif,  [c 
f<M  crut  (WÇ.  aons  déToger  4  ?Qn  awtft- 

rité,  il  pouvait  flasembler  ufi  w»seil, 
^ço^{e^  lo  veiii  dç  t'eip^ricoce,  et  ^oi- 
yre  çç  flu'il  y  amflit  de  SBSe  daw?  lavis 
de  cew  qu'il  CQDSyltai^,  Quiconque  e^t 
çhar(|[é  des  intérêts  d'UU»  nat'on .  se 

49it  rien  pésliger  dp  ço  ««'  p«tt  en 

wpcurer  le  sfilut.  Lç  prince  d'4nha,|t 
fut  m  des  premier^  a\ti«wcls  le  T%  fit 
Vomeriurç  d«  projet  de  BruW-  Qe 
^}we  était  mq  de  Ces  hcupipes  ^ut , 

i).révçj\UB  d'8IP<l«'"-\K0[tfÇ*  ab«iidç«t  en 
çur  sens,,  et  Wnt  Bftuc  ^  ftégfttive 

ter^ue  le^  aqtrçï  ftlurment,  \\  çftru' 
^Toir  pitié  de  lo  (nciiitè  ayec  la^uei^ 

op  aJQutait  foi.  4  cette  «ccuHtiçn  çon- 
Ve  UïiiU^;  il  dit  qu'il  Q^lfiit  pos  iwt^- 
rel  qu'un  iftinistre  du  çoi  de  PologpQ, 
Saxon  de  ptùsswi.çe ,  yçuWt  atUcçr,  de 
saité  de  osMr^  qwiitre  at^iées  dans,  l^ 

Etats  de  sop  maitte^  et  les  c^'Wer  * 
une  ruine  iDé\it9.^\e-  X^  toi  \ti\  çton- 
Ua  une  IcMce  qui  portait  qt1(>  49'^ 
deux  iours  |e  génén^l  Uiqix  wriveta^it.' 
'bvçc  son  corps,  4fiér%,  pçttf  ^oipdre 
le^  Saiops  i  Lçipiï)|;  ij  lui  pçoduMit 
différentes  îçlt^a  dç  U  Sitvsje,  qui 
tjju.tes  copslolaient  qu^  |£S  9tSX9.us 
«pflssoient  de  gjvs  iiws!«>ins  ey,  t«S4- 
çe  ppur  les  troi^es  du  prince  de  Lor- 
T^ine^qu'oo  j  atte^d^it  sou?  peui^il 
4uJ.l  par  loi  dire  qu'il,  lui  confiait  le 


commandeipeut  ih  fwiRée  vu  •'•*- 
serobiflit  à  Haiie.  u  ppuçe  d'AoïwK 
persista  dfmi  wn  ioM^w'ité  ;  çepeur 
dqnt  qn  (js^t  sur  KO»  viw«e  qq'i)  ^Mt 
flatté  de  se  Toir  à  '«  tête  d'un  «tiy 
qui  pouvait  lui  fQ«r«w  le  woj^n  êe  tt- 
j^unif  |on  «nci^no  réputÂiiw-  If 
cofluts  Podeiriis  eatn  un  mwiimt 
9prÈs.  u  roi  k!  trouTs  t^ut  aiwi  Ui' 
CTiidule  que  le  pripi»  d>niwit;  pç  u'^ 
tait  p9ipt  par  e^trit  dç  ç^ntradi^lm. 
ipais  par  timidité.  Ce  wpistre  »v*it 

quelques  fonds  placés  ^  L|  Stetfer.  f 

ï-eip^ig  ;  il  craigpait  de  le»  perd«!  i  in- 

Cornipiitile  d'^illeors,  aç  fai}>lfi$fie  kuIc 

éloignait  dt;  son  «sprit  toute  >dé«  ^ 
rupture  avec  la  Saie  conwft  un  uttlet 
désagréable,  et  croyant  ie%  autres,  «es- 
st  timide^  que  lui,  il  jugent  firiibl  io-- 
çapable  d'un  projot  fx  \).w^,  f^nfot. 
dans  ce  beau  conseil,  «n  ^eut«t  If 

fausseté  QB  la  lérité  d«  fait,  ot  pçï- 
SQP.ne  ne  pensait  à  préveriir  le  Q13I  qqî 

était  sur  ie.  point  4'^çiat^,  le  roi  fut 
obligé  d'epipl.ojet  sQn  autorité  pww 
que  le  grince  d  Aubelt  Ht  les  dispoat- 
Uons  nécessaires  ^  Iq^  wbj^istapce  4« 
l'wmée  de  Halle,  et  pqur  que  le.  eonu 

fodewils  dressât  Iç»  dt^ïPÈcbej  (<» 
cours  étrangère;,  par  |çsi(uellea  un  Iv 

dvertissait  1??  c^wlot^  dç.  U  Sva,  «t 

de  la  ^éso^^liqB  qù  était  l«  TOi  <te  tei 
çréveçir. 
çt  çonme  st  ce  Q'en.  étvt  v»  «a» 

de  tapt  d'embarras,  il  e^  sHiniftl  en- 
core de  nouveaiH.  Vçftvnjé  ds  R««*ç 

yint  déclarer  au  roi*  au  WMft  de  l'«ft- 
pératriçe,  qu'elle  esprit  que  to  Di 
s'abstiendrait  d'attaquer  V^li^iorat  41^ 
gase,  parce  qu'unç  setQ^bJe  d^OiU^ 
che  l'obligerait  à  cuvojersoa  coulis 
geot  an  roi  de  Pologne,  e&mine  «Uft  y 
était  tenue  par  son  aViancç  q^çc  Çjp 
prince.  \.^  rqj  lui  fit  lépondre  qi^*U 
était  daps  l'intention  de  vivre  ^n  pvx 
avec  tou?  ses  ^ oisins,  n^us  que  ^  mtet- 
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ft'oB  d'eux  couvait  de»  dflSMWB  per-  | 
Bicteu  contre  ses  États,  aiicnnfi  pui»-  \ 
HDçp  de  l'Europe  m  r^wp^cberait  de  | 
■e  dé^^l^]^e  et  de  p^nfeiHlre  k«  eane-- 
m-  (^peutlqnt  to^tes  les  lultfes  de  )a 
Si^e  et  de  1«  Silét^e  conlirinaient  les 
avjï  4t>  k|-  de  Kudeflif^ttild.  Poiu'  être 
epcoq!  {nienK  jqforpié  d^a  WQUvemani 
(fVfirifiçp  de  Loiraine,  le  m  forma  un  i 
Giirpï  de  (TQiipes  iq^léea,  cavalerie,  in- 
^^m  fit  Ii^ssard^,  ovec  lequel  M.  de 
Yfi^terffiUl  l'avaotw  YPra  Ffiedland, 
«n  1^  froRiièreii  ^e  k  Sotième  et  do 
h  tqwf,  avec  prdr».  M  le  prince  de 
L«n^B  entrait  çn  Ln»at»,  de  le  c&-'. 
ttQer  9t  de  iepg^r  le  Quias,  qui  coule 
fur  la  Ironlièrc  de  la  âjlàve-  Le  des- 
ÏWi  dq  rpi  élait  de  tomber  »qf  lei 
Stfonq  (1?  deu(  (4lv3  à  te  ((hs.  L'armée 
de  ïilésie  devait  «gir  centre  celle  du 
priHce  de  Lorraino,  la.  «unu'endie,  s'il 
K  ppuvait,  daM  $e4  cantonnuioens 
en  Lu»ce,  ou  U  ctuobattro,  pour  te 
T^ctMsser  en  Bohâne.  IWoa  ce  danger, 
m  mettùt  la  ville  do  BeiUi^  en  alor- 
96,  te  roi  alTiïcU  la  meilleure  cante- 
WHV  possible,  agn  d^  rateurer  le  pi»- 
Nic  Sçu  parti  Mù^  pii»  ;  te  ^laraLion 
des  Ru4^  ne  l'inquiélait  point,  car 
cette  puissance  ne  pouvait  agir  que 
4«ns  «il  otoi^,  et  c'était  plus  cte  ten^ts 
«ti'il  «'««  ftlteit  ponr  décider  du  lort 
des  Pcussien»  et  de4  Svioiu  :  tes  cIk»- 
te»  m  élai«ot  i  wtt(  extréoité,  «u'il 
tafl^  ïfincrç  ou  piÉrif.  Le  191  appcé- 
heqd^it  ViiHvédnlité  e(  te  lenteur  du 
ppoçe  d'-^ntMlt^  il enigiwt  9H'^  que 
te  corpa  de  &ruUi  ^  étvt  de  wpt 
tQiUe  boQUves  elfectifit,  ne  marcbàt 
di^t  «  Vetii».  AQn  de  ponnnir.  aur 

tant  qu'il  se  pouvait,  &  la  sùteté  d« 
cette  capiule,  te  géaéral  Uaakc  y  Mait 
resté  avec  une  gavaitoa  de  «ùiq  milte 
hMn"i<"  ;  mais  l'eaceinte  de  cettç  vilte 
ayant  dent  milles  de  eiccoufàrenoe,  il 
tttiX  twpos&ibte  de  te  déCendoe,  et 
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ii.  de  Uaake  devait  aHer  au-devant  de 
l'ennemi  et  le  combattre,  avant  qu'il 
en  approchât.  Cette  précaution  était, 
àte  vérilé,  insuffisante  ;inais  tes  mof  eni 
n'en  permettaient  pu  une  metlIeDre. 
On  &t  des  arrangeoeni  pour  transpor- 
ter, SB  cas  de  nalheur,  te  tanilla  roya- 
le, les  archiVM,  tel  buwaui,  las  cen- 
«eils  Buprèmos  i  i^lemn  comme  dans 
un  asile,  si  la  fortune  abandonnail  lus 
arip^  prusMiones.  Le  roi  écrivit  t'i>- 
core  iine  teltre  palhélique  au  *ol  de 
France,  dam  tequelte  il  lui  fuirait  une 
vive  iieintuie  de  sa  situatioD,  at  lui  de- 
mandait ioilamment  le«  Hecours  qu^l 
lui  devait  selon  les  traitas.  11  serai) 
bien  diilcik:  de  deviner  par  quclte 
raison  te  priocfi  d'Auhall  Uoba  de  dis- 
suader !e  roi  de  prendre  te  comman- 
dement de  l'armée  de  Sili^sie  )  il  pous- 
sa si  loin  sea  représentations  impotto- 
nes,  qu'enfin  la  roi  lui  dit  qu'il  avait 
résolu  de  se  mettre  à  la  tile  de  seui 
IrtRQie^  et  que  lorsque  le  prince  d'An- 
halt  onlreUepdïvl  une  armée,  il  pour 
tait  en  donner'  le  commandement  4 
qui  bon  lui  semblerfdl;  apcia  qutù  il 
fut  obligé  de  se  rendre  à  Uall.  Le  roi 
pa^ttl  te  Ifc  ^pvemhcç  poup  te  Ëilésie, 
laissait  AerUtt  dans  te  constemalio^, 
les  SakOQ4  du»  l'espérance,  et  TEuiope 
attentive  k  l'événement  de  cette  cam- 
twg««  d'tùvei. 

\£  m  vti»  te  16  à  Lignits;  U  y 
Um\9k  te  prince  Lénpcdd  et  te§énâi4 
GoUt  (quiavait  l'ioapActten  des  vivres). 
Ite«  Ictttc^  du  général  Winteriigld,  ar- 
tivée%  *B  wAntft  tenp»,  appniant  que 
si\  miUeSuuMi  <Mi  tetsaieul  l'avwt- 
iw^  du  piiace  ^  Lorraine,  étaient 
çDfxék  en  Lwaee  pw  Stttau,  «it  que  te« 
Uoupe«  ««trichtennes  alteiiBnk  tes  aui- 
vn.  Le  prince  LéofuM  IH|  iiulmil  da 
toutes  tes  opàratioAS  qw  te  roi  aïail 
pKtjetées.  L'année  d»  S^MoéttU  «t 
rectivenssBt  de  tnnte  aiU»  boramea. 
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tous  vieux  soldab  d'élite,  Bccontumés  '  fiance  est  mère  de  la  sûreté,  et  ffu'aB 
it  vaincre  ;  refaits  par  qaatre  semaine)*  '  général  sage  ne  doit  jamais  méprise'' 


de  repos,  ils  étaient  disposés  à  tout  en- 
tre|>rendre.  Il  f  avait  cependant  des 
précautions  nécessaires  à  prendre  en- 
core avant  de  quitter  la  Silésie.  On  ne 
pouvait  abandonner  la  ville  de  Schweitï- 
iiitt,  où  il  y  avait  des  magasins,  et  qui 
alors  n'était  pas  fortifiée  ;  il  fallut  donc 
que  H.  de  Nassau  quittât  la  liaute  Si- 
lésie, pour  aller  vers  Landshut  s'oppo- 
ser  an  corps  de  M.  de  Hoben«iis,  qui 
avait  ordre  de  sa  cour  de  faire  une  in- 
vasion dans  la  haute  Silésie,  du  cdté 
de  HirsdibHg.  La  situation  du  roi 
était  à  peu  près  semblable  à  celle  où  il 
se  vit  avant  la  bataille  de  Hobenfried- 
berg  ;  il  eut  recours  aux  mêmes  ruses, 
pour  attirer  les  ennemis  dons  les  mê- 
mes pièges.  On  affecta  de  respecter 
scrupoleosement  les  frontières  de  la 
Sase,  et  de  borner  son  attention  à  ga- 
gner Crossen  avant  le  prince  de  Lor- 
raine. Pour  fortifier  cette  opinion , 
WînterfeldBt  punir  quelques  hussards 
qui  avaient  commis  des  désordres  en 
Liisace.  On  prépara  des  chemins  à 
Crossen,  on  amassa  des  vivrcit  sur  la 
route,  en  sorte  que  les  gens  du  pays, 
qu'il  fknt  toujours  tromper  les  pre- 
miers, crurent  bonnement  qu'on  n'a~ 
vait  aucun  antre  objet.  M.  de  Winter- 
feld  venait  d'occuper  Naumbourg  sur 
le  Quels,  et  publiait  qu'il  n'était  là  que 
pour  cAtoyer  l'ennemi  en  longeant 
cette  rivière,  elle  prévenir  à  Crossen. 
Le  prince  de  Lorraine,  qui  était 
dans  l'idée  Datteude  que  les  Prussiens 
se  reposaient  tranquillement  dans  Ipurs 
qnarbers  d'hiver ,  que  leurs  troupes 
étaient  découragées,  et  qu'il  n'avait  h 
redouter  qu'un  corps  de  trois  mille 
hommes,  qui  l'observait,  s'eadonnit 
dans  une  dangereuse  sécurité,  et  ce 
même  stratagème  réussit  pour  la  se- 
Fuudfl  foift.  Tint  i)  est  vrai  que  la  dù- 


l'ennemi,  mais  veiller  sur  ses  demar 
ches,  afin  qu'elles  lui  servent  de  bous 
sole  dans  toutes  ses  opérations.  Pou  - 
empêclier,  autant  qu'il  était  possible 
que  les  Autrichiens  ne  fussent  instruit 
des  inouvemens  de  l'armée ,  le  rc  • 
avait  fiiit  border  trois  rivières  qu'il 
avait  devant  lui  :  le  Quels  par  M.  de 
Winterfeld,  îa  Neisse  par  des  troupes 
lôgères,  et  le  Bober  par  d'autres  déta- 
chemens.  Tout  ce  qui  venait  de  la  Lu- 
sace  avait  le  passage  libre,  mais  il  était 
interdit  à  tous  ceux  qui  voulaient  pas- 
ser ces  rivières  pour  aller  en  Saxe  ;  de 
sorte  qu'on  se  procuraîtdes  nouvelle»  et 
qu'on  empêchait  l'ennemi  d'«n  avoir. 
Bientôt,  sur  celles  qu'on  eut  de  l'enne- 
mi, l'armée  s'avança  en  cantonnant  ^nr 
le  Queis.  Le  roi  prit  son  quartier  à 
Ilolstein  ;  c'était  le  32  novembre,  et  il 
n'était  qu'à  un  mille  de  Naumbonrg. 
On  fit  construire  quatre  ponLt  sur  Is 
rivière ,  pour  pouvoir  la  passer  rapi- 
dement sur  quatre  colonnes.  Le  des- 
sein du  roi  était  de  se  laisser  dépasser 
par  les  impériaux,  puis  de  les  prendre 
par  derrière,  pour  leur  couper  les  vi- 
vres, et  les  forcer  ainsi  ou  à  se  battre, 
ou  à  s'enfuir  honteusement  vers  les 
frontières  de  la  Bohême.  Mais  pour 
suivre  le  projet  qu'on  avait  une  foU 
adopté,  on  s'était  interdit  d'envoyer 
des  partis  en  Losace,  et  l'on  ne  pou- 
vait avoir  des  nouvelles  que  par  des  es- 
pions, ce  qui  n'est  jamais  aussi  aùr 
que  ce  que  rapportent  les  troupes.  l>o 
plus,  l'expédition  était  si  importante, 
qu'il  fallait  préférer  In  sûreté  au  bril- 
lant. 

M.  de  WinterfeM,  instruit  des  pro- 
jets do  roi,  l'avertit  que  les  ennemis 
avançaient  par  cantonnemens ,  mais 
qu'ils  s'étendaient  si  fort ,  que  Ifur 
Kuuche  était  à  Laubnii  et  leur  droite  i 
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Il  leademaio ,  wloti  t'a* ii  de  lei  es- 
fioHB,  et  qu'il  croyait  qae  le  moment 
d'agir  était  arrivé.  Siu-  cela  l'araiée 
■Borcha  fe  23  sur  qoatre  colonnes, 
cbanine  i»ndutte  par  un  lieutunant- 
géoéral.  Le  rendez-voas  de  oes  cotoo- 
oes  était  à  Naumboarg;  ce  fut  là  que 
la  rai  leur  donna  les  dispositions  ulté- 
riaores.  Il  s'éleva  ce  oialiii  un  broah- 
lard  d'aillant  plus  favorable,  qo'il  ca- 
diatt  k  l'ennemi  josqu'au  amindre 
nonvement  de  l'armée.  A  Naumbooi^ 
il  y  a  an  pont  de  pierre  sur  le  Qneis , 
et  i  cdlé,  deuK  guets  pour  la  cavalerie  ; 
on  fit  en  b&te  un  pont  pour  la  seconde 
coktODe  d'infanterie.  Tout  cela  étant 
arraagé,  las  conducteurs  des  colonnes, 
je  veni  dire  les  généraux,  se  rendirent 
à  NaoBibourg  ;  ils  eurent  ordre  de  pas- 
ser incessamment  le  Queis.  On  leur 
.dimoa  des  guides  pour  les  conduire 
iCatbolîsch  Ueonersdorf,  avec  ordre 
de  se  seconder  mutuellement,  selon 
qu'une  colonne  qni  donnerait  sur  les 
quartiers  de  l'ennemi  aurait  besoin  de 
cavalerie  ou  d'infanterie  pour  réussir 
dans  son  opération  ;  car,  pour  ordoo- 
nar  des  dispositions  complètes ,  on 
manquait  d'informalions  exactes  sur 
les  lieux  où  l'armée  du  prince  de  Lor- 
laine  séjoumait.  Le  broutliard  tomba 
an  moment  que  les  coloones  avaient 
passé  le  Quels.  Oelles  de  la  droite  et 
do  la  gucbe  étaient  de  cavalerie,  les 
deux  du  centre  étaient  d'inEanterie. 
Ub  ré^meot  de  hussards  précédait  la 
mardw  de  cliacnne  d'dies ,  pour  aver^ 
tir  à  temps  les  géaérMix  de  ce  qui  se 
pamit  derant  eux.  Le  roi  était  &  la 
tMe  de  la  première  coliHine  d'infante- 
rie;, die  «Tait  pour  guide  un  garçon 
nawinirr.  qui  la  meaa  i  un  marais  où 
\m  bcettax  paissaient  en  été,  et  qui 
n'étaittfuère  praticable  dans  l'arrière- 
aaiaoi).  Ou  eut  de  b  peiee  Â  se  tirer  de 
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U  :  fuais  èforce  de  chbnibar,  on  tnw 
va  un  chemin  qui  côtoyait  un  bois,  et 
par  lequel  on  pouvait  passer.  Pendant 
que  les  troupes  défilaient,  les  hussard 
de  Zietben  donnèrent  dans  le  viU^jb 
de  Calboysch  Hennersdorf,  et  averti- 
i«Bt  qu'il  était  garni  de  deux  batail- 
lons et  de  six  escadrons  de  Saxons  ;  ils 
ajoutèrent  qu'ils  amuseraieut  assea 
l'enneoii  pour  dowwr  a  la  cotonne  .te 
temps  d'arriver.  On  Ot  i  l'instant  avaa- 
ctr.  deux  régimens  de  cuirasnen  de  la 
quatrième  cotoone.  qui  était  la  pku 
procbt),  et  M.  de  Hochow  emineaa  Iffs 
régineos  de  tlesler  et  de  Bornsladt; 
M-  de  Polentz  fut  commandé,  avec 
trois  bataillons  de  grenadiers,  pourtas 
switenir.  C'était  ce  soi  disant  maraJl, 
qu'on  croyait  impraticable,  qui  avift 
trompé  les  Saxons;  ils  n'avaient  aucu- 
ne garde  de  ce  cdté,  ce  qui  donaa 
moyen  de  les  surprendre.  Le  village 
de  Hennersdorf  a  un  demi-mlUe  de 
longueur.  L'action  commença  à  qua- 
tre heures'  vers  la  partie  orientale,  et 
finit  à  six  vers  l'eslrémilé  qui  est  an 
couchant.  Polentz  prit  les  Saxons  en 
revers,  Bochov  les  attaqua  de  front  et 
Winterfeld  en  flanc.  Les  régimens  de 
Gotha,  de  Daiwitz  et  la  plus  grande 
partie  de  celui  d'Obim  furent  lUts 
prisonniers  ;  le  général  Daiwiti,  le  co- 
lonel Obim  et  trente  odciers  furent 
de  ce  nombre  ;  en  tout  les  Saxons  per- 
dirent onze  canons,  onze  c«its  hom- 
mes, six  poires  de  timbales,  deux  éta»- 
dards  et  trus  drapeaux  ;  leors  équipa- 
ges tombèrent  en  partage  aux  bu^ 
sards,  qui  avaient  bien  mérité  oetto 
petite  récompeu«-  L'armée  campa'à 
Catholisch  Henneradorf,  et  l'ou  aver- 
tit les  troupes  que  si  l'ou  était  oUtgi 
de  les  fatiguer  pendant  quelqaes  joun, 
c'était  pour  leur  épargner  des  batailles. 
Quoique  la  moitié  de  l'année  manquât 
de   tentes,   que  plusieurs   légiroeos 
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~ll*e««ent  qQe  d«  cttbUM  de  toile,  th 
-Se  prÉldrcnt  toas  de  bonne  grftce  A  se 
qe'ils  voyaient  qoe  la  nécessitA  eiK 
gcait  d'eux.  Cet  hcureai  début  Ot  au- 
gurer que  le  prtnœ  de  Lorraine  ne 
tienibidt  pu  contre  les  PnuBieDB.  Ou 
tè  proposa  de  profiter  de  la  conster- 
Bation  que  l'enlërement  d'un  de  ses 
quartiers  devait  camer  dan*  «on  ar- 
fnâe  et  de  la  tahmnftr  de  tiiite.  pour 
Ke  lui  pas  lalwer  le  temps  d'en  rêva- 
tk.  Lo  lendemain  ab,  le  tempt  éuit 
M  obscur  et  lo  brouillard  il  épais, 
^'en  fut  obligé  d'avancer  en  tÂlon- 
■oot.  On  campa  derrière  le  vlltage  de 
l^eopolifahaln,  et  pour  plus  de  s&nit 
-•n  plac-a  quinie  bataillons  dans  ce  Til- 
ligfl.  Les  ooureurs  rapportèrent  que 
l'ennemi  se  retirait  partout;  qu'on  ne 
Iroavâit  dans  les  chemins  que  chariots 
4ételés,  bagages  renversés,  chariots  de 
poudre  abandonnés,  en  un  mot,  tout 
Ce  qui  pouvait  attcstarleur  fuite.  Les 
4éserteurs,  qui  arrivaient  en  i^nd 
nombre,  disaient  que  la  confusion  s'é- 
tait misa  dans  leurs  troupes,  à  cause 
^0  les  deux  derniers  jours  on  leur 
«vait  donné  vingt  ordres  différens  et 
contradictoires. 

ïoutefois  on  apprit  le  9K  de  bon 
matin  que  le  prince  de  Lorraine  avait 
neiemUé  un  amée  A  Schoanfeld  h 
mne  lieue  du  camp  du  roi,  Le  roi  ne 
balança  pes  ;  le  Jour  était  serein,  il  se 
mit  liMonlincnt  en  marche  dans  le  dee- 
■ain  d'attttqner  Ins  ennemis.  Comme  11 
•pprodMitdcGairliti,  ses  partis  lui  rap- 
portèrent qu'ils  avaient  décampéi  petit 
Jwvit,  en  prenant  le  chemin  de  Zittan. 
L'aimée  prinoienne  campa  auprès  de 
Cheriitt,  qui  sa  rendit  percompositioti  ; 
•oiiante  nfllciers  et  deax  cent  cin- 
quante hommes  y  turent  Taita  prison- 
niers, parmi  ces  officiera  il  y  en  avait  de 
toelades  et  quelquee-uni  qui,  ayant 
«té  Messes  h  GatheiiiA  HanBCndorf, 


fffitoftC  tfeaf  éle  «oy  M  A  le  inmr.  n 
M  trou  «ait  A  OteriiU  m  iMgaiiA  qot  Alt 
d'un  gmnd  eecoars  pour  EodHter  cette 
expédition.  Le  Se  l'armée  «e  porta  en 
avant  sur  le  couvent  do  SadontIHti,  et 
l'on  mit  les  troupes  en  ceotonnemeM. 
MM.  de  Bonin  et  de  Wlnterfeld  ftafeut 
commandés  avec  soitanle-dll  ctec- 
drona  et  dix  bataillons  pour  long»-  une 
petite  rivière  qu'on  nomma  la  Kalnt. 
Ce  mouvement,  qui  meneçaft  l'enoeai 
d'être  coupé  de  Zittau,  Qt  qoe  le  prince 
de  Lorraine  abandonna  son  camp  d'O»* 
triti,  pour  gagner  ZitUn  avant  les  Prai- 
stens.  Comme  cette  retrallfe  le  (MsMt 
A  la  hAte,  les  hussard»  pnusiens  ûnat 
des  prisée  OoniidénUea  soi'  Im  bog^ 
gea  des  Autrieblens.  i«  rot  l'arnica 
A  Ostriu  le  S7,  et  envoya  M.  de  Win- 
terfeid  à  Zittau;  ran1èra*garde  du 
IHince  de  Lorraine  défilait  préeMmUt 
parcettevilie.M.deWinterfeiddtmna 
dessus  et  Bt  trois  cents  prisonniers  :  Me 
ennemis  perdirent  tous  leurs  iMfegel, 
et  mirent  eux-mêmes  le  feu  ft  leurs 
chariots,  pour  qu'ils  ne  tombcMent 
point  eLiire  les  mains  de  eeux  qui  In 
poursuivaient.  Cette  expédition  m 
dura  que  cinq  Jours.  Les  Aotricbieai  y 
perdirent  des  magaslnii,  leurs  bagage», 
et  rentrèrent  en  Kohdme  «fMbHs  dt 
dnq  mille  hommes.  On  ietsat  dix  be- 
Uillons  et  vingt  escadrons  dons  le  vel' 
sinoge  de  Zittau,  pour  garder  ce  peut 
Important,  nt  M.  de  Winterflild  Itit 
obligé  de  retoumeren  SilMe  avec  dinq 
bataillons etcfnqetcadrons,  pour  tom- 
ber snries  flamsde  M  de  HôlMHsmi, 
tandis  que  il.  deNaesauKpeiptraitA 
l'attaquer  de  lk«nU  Cetbe  expAdlttaB 
Tut  si  heatrenae,  qu'en  nniM»  de  vingl- 
quaire  beurra  H  ne  resta  plus  d'Autri- 
chiens en  Silésie.  Leidn^ofti^ePli^ 
libert  furent  délbtts  par  ffs  hoosards  A 
Wartenbcfv,  et  M.  de  HobWiankM  b 
céda  au  prinea  d>  Utnlne,  Bi  pvM 
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lltvde  de  sa  ratndte,  ni  par  la  I 

'n  Kl  bfluaees.  Les  tronpeB  pnis- 1 
i  qui  étiient  fin  Luuce  se  ml-  | 
n  qtiarUsn  do  nfrairhisaeinent 
ivironi  daGoriitx,  à  l'eiception 
de  Lobvakl,  qai  fat  détaché 
iix  batailiona  et  viitft  saeadrong 
^Bwtxen,  avee  ordre  de  potHKf 
**-  Ten  l'Elbe,  afin  de  donner  aui 
*^  dei  Inquiâtades  peur  leur  capi- 
^flt  de  faciliter  lei  opérations  du 
^^  d'Anhalt.  Le  ooionel  Brandis, 
'^Wao  daui  beteiHons  était  demniré 
-^oweeti,  s'empara  de  Qshen,  oà  il 
*  ma  groi  magasin  aux  Saions. 
■«Vant  cette  eipédition  de  Lueace 
-  -^Mi'fut  aucune  nouvelle  du  prince 
.-    tim\t  ;  mail  lei  Satona  divalgueient 
w    M.  Griine  avait  passé  l'KIbe  à  Ter- 
cet marcliait  à  Beriin.  Pendant  que 
-i^.sbniitB  donnaient  lieu  à  d'étranges 
,— ^.jCxioni.  an  olllcier  vint  de  Hall  an- 
1^.  j_Trr  qne  le  prince  d'Anhalt  s'était 
■    -:.i«aen  nurcbe  le  90  novembre,  qu'il 
rr  «iU  voulu  attaquer  les  Saxons  dans 
—,    arjn  relranchemeni  de  Lcipiig,  mais 
-  _^^&  les  avait  trouvés  abandonnés,  que 
,— ^  •tptigi'étaitsoumii.etqueleiSaions 
^.^ifjaient  vers  Dreidc.  Le  roi  renvoya 
.«,  .^Iibord  cet  otflcier  pour  presser  le 
...,(  riface  d'Anhalt  de  gagner  Meissen  le 
.  ^U6t  qu'il  le  pourrait,  et  l'avertir  qne 
.  ,«^Forpi  de  Lehwald  n'attendait  que  son 
2^i^vée  pour  le  joindre.  Lorsqu'on  ap- 
..  ,  |<^tâ  Dresde  que  |c  prince  de  Lorraine 
,  ^^^^it  été  fi  vite  expédié,  la  consterna- 
^^    V*"  fat  si  grande,  qu'on  fit  sor-Ie- 
^^fHiamp  rebrousser  chemin  an  corps  de 
.f^Êttâoo  et  que  le  comte  de  Rutowsky 
'^^  oblige  de  remener  son  année  pour 

Mftf***"""'"  "      '" 
ni»* 


iCeuvrir  Dresde. 

Pendant  qne  le  prince  d'Anhalt  mar- 

'^  chail  vers  Meissen  et  que  l'armée  du 


)»>' 


roi  lioiBearsit  en  panne,  eeliil-ci  em- 


g  j  |Joya  ce   temps  à  renouer  avec  les 
''  ^  f«i«DiiiB«|iégocMlMi1aotit(>fni«ln- 
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leiTomptie,  et  qoe  les  oeajenetares  pa- 
raitsalent  éloigner  plus  que  lamais.  n 
écrivit  pour  cet  effet  i  M.  de  VlUlers, 
ministra  d'Angleterre  é  la  cour  de 
Dresde,  liri  déclarant  qne  malgré  ¥»- 
nîmoiité  que  ses  ennemis  venaient  en- 
'e«re  de  manirealer  si  ouvertement 
coutra  lui,  et  les  avantages  qu'il  avait 
remportés  sur  eax.  il  persévérait  dans 
la  résolution  d«  préférer  la  modération 
aui  partis  eitrémes;  qu'il  etlVait  la 
paii  au  roi  de  Pologne,  avee  l'oubli  du 
passé,  en  posant  la  coavendon  de  Ha- 
novre pour  base  de  celte récondliatien. 
Ce  parti  n'avait  été  pris  qu'après  de 
mâresréflexionB.parcequ'onpeotfalra 
la  paii  lorsque  les  armes  sont  heureu- 
ses ;  mail  li  l'on  a  du  dessous,  l'ennemi 
ne  se  trouve  guère  dans  la  dlsposlUou 
de  se  réconcilier.  Le  paix  pouvait  épar- 
gner le  sang  de  tant  de  braves  officiers 
prêts  â  le  verser  pour  remporter  la  vic- 
toire. Il  fallait  considérer  qne,  quelque 
heureuse  que  (ttt  la  guerre  en  Saxe, 
c'était  un  incendie  dans  la  maison  du 
voiiln  et  qui  pouvait  se  communiquer 
h  la  nfttre  ;  il  fallait  outre  cela  le  plus 
promptement  possible  terminer  cette 
guerre,  afin  d'empéeber  la  Russie  de 
s'en  m^r.  r^  rot  n'avait  rien  A  espé- 
rer des  secours  de  la  France,  et  si  l'en 
ne  mettait  fin  é  ces  troubles  pendant 
l'hiver,  on  devait  s'attendre  au  prin- 
temps qoe  la  reine  de  Hongrie  rappel- 
lerait du  Rhin  son  armée,  qui  lut  deve- 
nait inutile,  pour  la  joindre  A  celle  de 
la  Bohême;  ce  qui  lui  aurait  donné  une 
grande  supériorité  :  enfin  le  prétexta 
de  la  guerre  ne  subsistait  plus  depuis 
la  mortdeChariei  VIL  Ajoutez  encore 
que  la  récolte  de  l'année  ayant  été 
mauvaise,  les  blés  étaient  aussi  rares 
que  chers,  et  que  les  finances  étaient 
entièrement  épuisfcs.  La  paix  deve- 
nait donc  l'unique  remède  A  tous  ces 
maux.  On  s'étonnera  peu^Atre  que  le 
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rot  parût  »1  modéré  daiii  le*  couditioDi 
qu'il  proposait  ponr  la  paix  ;  maiB  qa'on 
observe  qu'il  était  daos  une  sitoalioD 
qui  l'obligeait  k  calculer  toutes  ses  dé- 
marches et  i  ne  rieo  hasarder  légëre- 
meot.  Premièrement  il  soutenait  les 
prindpes  de  désintéressement  qoll 
avait  annonrés  dans  les  manifestes  de 
l'année  17U  et  17^5;  s'il  avait  extor- 
qué quelque  cession  aa  roi  de  Pologne, 
il  Borait  confondu  les  intérêts  de  ce 
prince  avec  ceux  des  Antrichiens,  et 
serait  devenu  l'artisan  d'une  union  que 
1«  bonne  politique  exigeait  qu'il  tAch&t 
de  dissoudre.  Ensuite  l'Europe  n'était 
que  trop  jalouse  de  l'acquisition  que  le 
roi  avait  faite  de  la  Klésie  ;  il  fallait  ef- 
focer  ces  impressions,  et  non  les  re- 
Bouveler.  Ajoutes  encoreque  le  moyen 
le  plus  court  de  parvenir  à  la  paix,  était 
de  rétablir  l'ordre  des  possessions  sur 
le  pied  où  elles  étaient  avant  la  dernière 
guerre.  Comme  les  conditions  propo- 
sées n'étaient  ni  dures  ni  onéreusee, 
elles  pouvaient  prooirer  une  poix  d'au- 
tant plus  stable,  qu'elle  ne  laissait  au- 
cune semence  ni  d'anîmosité  ni  de  ja- 
lousie. Ces  principes  servirent  de  loi, 
et  l'on  verra  dans  la  suite  que  malgré 
les  succès  qui  couronnèrent  les  enb«- 
prises  de  ce  prince,  il  ne  s'en  départit 
jamais.  Qui  n'aurait  cm  qne  des  propo- 
sitions aussi  raisonnables  seraient  bien 
accueillies  par  le  roi  de  Pologne?  Il  en 
fiit  tout  le  contraire  cependant.  Le 
comte  Briihl  n'avait  que  son  projet 
en  tète,  il  avait  fait  revenir  en  Saxe  le 
prince  de  Lorraine,  dans  l'intention  de 
joindre  cette  armée  h  celle  de  Rntowsky 
et  «u  corps  du  I  omte  de  Gnine  ;  fier  de 
ce!  'orces,  il  se  proposa  de  commettre 
le»,  tdeaoaroietlesalutdesapatrie 
à  la  fortune  d'un  combat,  sacrifiant 
ainsi  tous  les  intérêts  qni  sont  sacrés 
pour  la  plupart  des  hommes,  afin  de 
wtiifaire  sa  vengeance  particulière. 


VllUer»  se  rendit  à  la  oour  avec  l'air 
d'|in  homme  qui  annonce  une  bonsc 
nouvelle  ;  il  demanda  audience  et 
ajouta  aux  propositions  dont  il  était 
chargé,  les  exhortations  les  plut  pathé- 
tiques, pour  porter  Auguste  àëviterles 
malheursqui  menaçaient  ses  peuples  et 
sa  personne.  Le  roi  lui  répondit  sèche- 
ment qu'il  aviserait  h  ce  qu'il  y  aurait 
à  faire.  Brûhl  feipliqua  plus  clairement 
avec  le  ministre  anglais;  il  fit  sonner 
fort  haut  le  secours  qn'il  attendait  des 
Russes,  paria  avec  emphase  des  gran- 
des ressources  de  la  Saxe,  et  finit  par 
lui  dire  que  par  déférence  ponr  le  roi 
d'Angleterre  il  ferait  délivrer  au  S' Vil- 
liers  un  mémoire  contenant  les  condi- 
tions aasquelles  le  roi  de  Pologne  pour- 
rait se  résoudre  i  faire  la  poix.  Le  len- 
demain 1"  décembre,  le  roi  de  Polo- 
gne partit  pour  Prague,  et  les  deux 
princes  aînés  po'.:r  Nuremberg.  Quel 
contraste  de  hauteur  et  de  faiblesse  ! 
Après  le  départ  de  la  cour,  un  des  con- 
seillers saxons  remit  au  sieur  Vîlliers 
ce  mémoire,  qui  contenait  en  subs- 
tance :  qne  le  roi  de  Pologne  accéde- 
rait à  la  convention  de  Hanovre,  à  la 
condition  qu'au  moment  même  les 
Prussiens  feraient  cesser  toute  hosti- 
lité, n'exigeraient  plus  de  contribu- 
tions, restitueraient  celles  qu'ils  avaient 
reçues,  évacueraient  la  Saxe  sans  [dus 
différer,  paieraient  tous  les  domnoages 
précédens  et  ceux  que  causerait  la  re- 
traite des  troupes.  Villiers  augura  mal 
d'une  paix  dont  la  Saxe  dictait  les  con- 
ditions avec  hauteur.  Il  envoya  ce  mé- 
moire au  ^o.^  en  l'assurant  des  bonnes 
intentions  di>  i  oi  d'Angleten«,  il  ajouta 
qu'il  ne  garantissait  pas  ta  déclaration 
des  ministres  de  Saxe  ;  c'était  en  dire 
assei. 

Le  roi  fut  infwmé  en  même  tempt 
que  le  prince  de  Lorraine  avait  passé 
l'Elbe  h  Leatmerits,  et  qn'il  dirigeait 
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M  Darcbe  v«ra  IkeMe.  En  combinoot 
le  fflonrement  de  cette  armée  avec  la 
faite  précipitée  dn  roi  de  Pologne  et 
celle  de  ses  enfants,  il  paraissait  évi- 
dcmment  que  Brûhl  ne  voulait  poiot  la 
piii.  Pour  être  donc  plus  i  portée  d'a- 
néantir les  projets  d'enoemis  aussi 
aduroés,  le  roi  transporta  sou  quartier 
ifiaotieD  et  M.  de  Lebwald  se  porta 
nir  K(Biiigsbnîck  à  tm  mille  de  Meiss^i. 
En  attendant,  sa  majesté  répondit  au 
sîrar  ViUiers,  qu'elle  avait  fait  venir  le 
cMite  Podewils  auprès  de  sa  personne, 
pqv  feeititer  tout  ce  qui  pourrait  con-j 
tribaer  i  la  pais  ;  qu'elle  se  flattait  qoc 
le  roi  de  Pologne  voudrait  bien  égale- 
ment oonuner  on  de  ses  ministres, 
ponr  qu'on  pât  mettre  la  dernière  main 
à  cet  ouvrage  salutaire,  et  que  les  pré- 
liminaires signés  mettraient  fin  aux 
hosUlitéa;  que  pour  l'article  des  foor- 
rageset  des  contributions  dont  on  de- 
vait indemnisw,  le  roi  pourrait  évaluer 
Clément  les  dégAts  qoe  les  troupes 
saxonnes  avaient  faits  en  Silé^,  mais 
qœ  le  plus  sur  serait  de  rayer  entière- 
ment  cet  article.  Le  roi  ajonfa  qu'il 
esterait  que  les  ministres  de  Russie  et 
de  Hollande  voudraient  bien  se  rendre 
les  garana  de  ce  traité  de  paii,  il  se 
plaignit  du  d^rt  du  roi  de  Pologne 
{omme  d'une  démarche  peu  aimable, 
tajuriense  à  sa  façon  de  penser,  et  de 
naoraise  angure  pour  la  négociation 
entamée.  BriUil  avait  conduit  son  maî- 
tre à  Prague,  pour  l'obséder  plus  libre- 
nent,  pour  l'empêcher  de  voir  les  mal- 
betus  de  la  guerre  et  d'entendre  la 
voix  de  sa  patrie  gémissante  ;  il  voulait 
le  mûotenir,  par  le  secours  des  Autri- 
rhiena.dans  la  disposition  de  continuer 
b  guerre.  Cert  ainsi  que  Brnhl  sacri- 
fiait tout  aux  intérêts  de  la  reine  de 
.Roogrie. 

Le  loi  vit  bien  qn'H  ne  Mlait  désor- 
BH«  nAgodcr  qu'A  la  faveur  daa  rfetoi- 


res.  n  était  temps  de  repreiutati  avM 
ardenr  les  opérations  de  la  campagne. 
La  Lusace  était  conquise;  tout  allait 
dép^idre  des  entreprises  que  l'armée 
du  prince  d'Anhalt  pourrait  exécuter. 
Depuis  huit  jours  le  roi  n'avait  pas  reçu 
de  lettres  de  ce  princ*.  Cette  incerti- 
tude l'embarrassait  d'autant  plus,  qu'if 
n'y  avait  pas  un  moment  è  perdre  ponr 
être  à  portée  d'agir  de  concert.  Le  pont 
de  Ueissen  était  de  la  dernière  impoi^ 
tance  ;  il  fallait  s'en  saisir  avant  que 
l'ennemi  pensât  à.  le  ruiner;  mais 
M.  de  Lehwaldneponvaits'empererde 
la  ville  située  sur  la  rive  gauche  de 
l'Elbe,  qu'à  l'aide  du  prince  d'Anhalt. 
Faute  de  nouvelles,  le  roi  supputa  lei 
jours  de  marches  de  ce  [vince,  et  cal- 
cola  qu'il  pourrait  arriver  à  Meissen  le 
8  ou  le  9  décembre  au  ptais  tard.  Leh- 
wald  s'y  rendit  vers  ce  temp»-U  ;  le 
prince  d'Anhalt  n'arriva  poiot  :  la  ri- 
vière, qui  charriait  des  glaces,  empAcha 
M.  de  Lebwald  d'y  construire  an  pont 
avec  des  pontons  ;  tous  ces  ïncidens 
retardèrent  cette  expédition. 

Le  sieur  de  ViUiers  qui  était  A  Pra-- 
gue,  expédia  un  courrier  au  roi,  dont 
les  dépêches  portaient,qae  le  roi  de  Po- 
logne n'enverrait  aucun  ministre  avec 
des  pleinft-ponvorrs  ;  que  bien  loin  delà 
il  attendaitde  nombreux  seconrs  de  ses 
alliés,  avec  lesquels  il  se  vengerait 
dans  l'électoral  de  Bandebonrg  des  dé- 
gâts qu'il  prétendait  que  les  PnisaieDS 
avaient  faits  en  Saie  ;  qu'il  avait  pensé 
devoir  quitter  Dresde,  s'attendant  i 
être  moins  ménagé  encore  dans  une 
gnerre  ouverte  qu'il  ne  l'avait  été  dam 
les  écrits  qui  levaient  précédée.  On 
voit  qu'il  s'agit  bien  phis  de  Briih]  dans 
ce  dernier  article  que  du  roi  même.  Le 
TtA  répondit  en  substance  au  rieur  VU- 
liers  :  qu'il  admirait  la  hautanr  et  l'in- 
flexibilité du  roi  de  Pologne  ;  que  laai 
avoir  d'aniraorité  eea^  m  friMi*  fl 
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étêit  impoHJUe  da  Dourrir  une  année 
da  quitre-vii)^  mille  homnies  ôaus  an 
pift,  HOB  lui  (bira  éprourer  dw  cala- 
iBiléf  i  que  Bi  loa  enneous  avaient  eu 
la  fortune  propice,  cWBine  elle  leur 
pas  usé 
leftran- 
Irait  en 
i,  brûlé. 
eu  des 
puisque 
erre,  on 
JamaiB. 
Il  prince 
mandait 
KHiniers 
dans  cette  TÏIIe,  et  rejetait  la  lenteur 
de  sa  marche  sur  les  difficultéB  d'amaB- 
ter  dea  vivres  et  des  chariots  ;  c'étaient 
dea  prétextes  pour  escoser  sts  délais  ; 
il  employa  neuf  jours  h  faire  neuf 
milles.  Sa  oondaite  était  d'autant  moins 
eioMaUet  qu'il  avait  un  magasin  i  sa 
dlapmitioB  à  Hall,  qu'il  en  avait  pria 
QD  aux  ennemis  à  Leiptig,  qu'il  n'avait 
point  d'ennemi  devant  lui,  et  que  pu- 
ceni6qu«0t  il  était  maître  des  fourra- 
gn,  des  vivres,  dea  chevaux  et  des  li- 
vraiftoili)  du  paja.  8a  teoteur  ne  peut 
s'attribuer  qu'à  bob  esprit  de  contra- 
diction et  à  son  Age  ;  il  n'aurait  pas  été 
fiché  de  faire  passer  l'expédilion  de  la 
Ltliace  peur  l'heUraUBe  étourderic  d'un 
jeune  homme;  il  eOectait  un  air  de 
circompsclioa  «^  in  sagesse^  qui,  joint 
à  >a  hmgae  experienœ,  devait  Tormer 
un  oonlFait»  avec  le  feu  que  le  roi 
mettoit  dans  ae»  opératioiu.  Le  prince 
d'Anhalt  m  fut  point  loué  de  sa  len- 
taor.  Le  roi  Iw  écrivit  qu'elle  était  très 
préjUiUciable  au  Itien  de  son  service, 
par  la  ralaon  qu'tt  avait  donné  aui  Au- 
triohlein  le  temps  de  se  joindre  aux 
SaioM  et  de  détruire  te  pont  de  Meia- 
san:  oa  qui  rendait  la  jonctioii  des 
dtui  arti^e*  presque  tMpoMlUe  { il  hii , 


enjoignit  d'user  de  diligeoM  pan  ^a^ 
prêcher  le  plu»  promptemeot  qu'il 
pourrait.  La  Prince  promit  dans  se  ré- 
ponse qu'il  aérait  le  13  décembre  i 
Meisaen.  Sur  cela  tous  les  quartiers  lu- 
rent rassemblés.  Le  roi  ne  laissa  que 
quatre  bataillons  et  quelques  hussards 
h  Zittau,  un  bataillon  à  Gœrlib!  et  deux 
à  Bautzen.  Ces  troupes  se  joignirent  le 
13  à  Cameota,  A  l'excepUon  de  H.  de 
Lehwald,  qui  était  d&ik  vis-à-vis  te 
Meissen  ;  le  prince  d'Anhalt  y  arriva  le 
1 2  ;  mais  la  garnison  satonne  s'en  était 
spvée  par  une  poterne,  et  avait  rega- 
gné lo  gros  de  l'armée.  Pendant  que 
l'infanterie  du  prince  entrait  dansUeia' 
sen,  les  cavaliers,  qui  avaient  un  ch»« 
mm  creux  a  traverser,  ne  le  passaient 
qu'un  A  un.  Les  deux  derniers  régt- 
mens,  savoir  les  dragons  de  Rshl  et 
de  Uolsteiti,  mirent  pied  à  terre  pour 
attendre  leur  tour  ;  Sibilskf  s'en  aper- 
çut; il  se  gliBsa  avec  ses  Saxons  dans  BB 
bois  épais,  d'où  il  fondit  à  l'improviste 
sur  les  dragons  prussiens,  leur  enleva 
deux  paires  de  timbales,  trois  éten^ 
darda  ot  cent  quatre-vingts  homme*  { 
d'autres  otcadrons  montàrcntà  cbeval, 
de  nouveau  dtass^ent  l'ennemi  ;  maia 
l'affront  était  reçu  et  le  remède  vint  trop 
tard.  Il  en  coûta  la  vie  au  général  ftoehl, 
qui  était  malade,  et  qui  suivait  la  co- 
lonne en  rarrosse.  Il  Tant  convenir  que 
le  Troid  était  eicessif,  que  la  cavaleria 
avait  élé  douze  heures  à  cheval;  maia 
on  pécha  en  passant  un  bois  que  l'oa 
n'avait  pas  fait  reconnaître  d'avance. 
Lea  moindres  fautes  à  la  guerre  sont . 
punies,  car  l'ennemi  ne  pardonne  paa. 
Le  13  fut  employé  A  réparer  le  poot 
de  l'Elbe,  et  le  13  le  général  Lehwald 
se  joignit  au  prince  d'Anhalt.  C'est  c« 
pont  de  Moiasen  pour  lequel  on  crai» 
gnait  tant,  que  les  Saxons  auraient  dA 
détruire.  Jtuiis  le  Bùaistère  qui  doooi- 
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qn'to  pont  paot  contribnm-  4  U  porte 
d'oiiiMjs;  ce  pontétaiten  partie  con»- 
Irait  en  pierre  de  uiUa,  il  avatt  coûté 
etBtaiiipnntenJ|loécuii;oaDflTouiut 
JHwii  casHTilir  ««'il  fût  démoli.  U 
csMiil  Mê\l  Gorspwé  du  ntianfe 
Itèdaw  et  (t*  psrvBBiw.  UepedM,  qui 
^t  i  Isor  t4te.  éivié  ptr  la  Toilune 
tefélatdewletdspied  «a  grade  de 
«inirir*.  joicntJt  m  titent  d'w  fina»- 
(i(r  l'art  de  Eciuler  mMiodiqueouiat  les 
«iete.  Sen  écDBanûe  fouraiuajt  aai 
pwditfdjl^  da  rai  mmana  aax  disdpa- 
ti«H  de  BM  brari  ;  avec  oe  crédit  il 
RtavenMit  la  ftate  u  subaltema  sot» 
h  eante  de  BrÛU  ;  de  lui  émanaisot 
1m  wdna  à  l'anoée,  il  eo  diriceait  lei 
•firatioiH,  et  e'eat  à  son  incapacibë 
Vil  bat  attrilwer  les  bste*  groisiircf 
du  gteârBQX  aairOMi  dana  caUe  coni- 
tltÊeé'binr. 

L'trmét  dn  roi  arma  le  ik  à  Ki»- 
■iptiâcfae,  et  à  farce  d'aigMlianaar  h 
pria»  4'A«h«U,  il  s'avaiça  le  iiii«ie 
JMrèHeuitadt,  où  les  traupai  fureat 
«Miféesde  camp«r  laalgré  1«  ffotd  per- 
prt  o'f<  disait  ainrs.  i«  princa  de 
UwÀia  éMt  wfi¥6  le  13  déœiettre 
aneiM  tmiém  mfiiâ  4e  Bratda.  Il»- 
Batte,  qui  rl«l«it  iout,  éleadii  ii  fort 
iMfiiirtiarvdea  iMliichwas,  qu'il  leur 
«nit  Whi  vJafbHiwlM  heures  immit 
m  nin—Mer.  U  prÔMN  de  J^oiraioe 
ft  daa  wpftenMioDS  oanTeBsbles 
fBir  ^aa  afaasyAtmtte  dJBposifiMi  ( 
■rilHarMalM,  aoasBlunéii  dwDor  la 
hf  ■Qz  ftnwicra  et  «ua  traitaM.  n'es 
Maana  ample.  Le  priiwe  de  Ler* 
■rine,  qiB  frém^itquela  caste  RB' 
iMifer  riWt  «M  ^t«q»é.  lepriade 
finartàpé  tmfaa'il  twit  b«Boia  4e  lui, 
pBBB  ^il  loi  Adtait  au  ttmp»  pour 
mi^Mar  aBaénaapMjJisfwlto;  mate 
haornit  wtptmàit^M  «bwit  pas  t«r 
■Ih  éammimm,  ^«  rfttdtanw  fort 


raaJa  lei  Prussiens  n'aurateot  l'andacB 
de  l'attaquer.  Depuis  la  bataille  de  Fod- 
tenoy,  que  Ic  comte  de  Saie  avail  ga- 
gnée parla  supériorité  de  son  artillerie, 
on  »it 
cette  0 
trichiei 
être  un 
Uutowi 
même 
U  difl 
imitate 
leurs  s 
nuteipi 
celle  di 
cher  de 
passer 

trer  quatorze  bataillons  dans  ccKo  ville  ; 
le  reste  de  l'infaoterie  et  de  la  cavalerie 
était  cantonné  sur  la  rive  droite  da 
l'Elbe,  de  sorte  qu'au  iKsoin,  ea  ras- 
semblant s«8  troupi»,  le  roi  pouvait  se- 
courir le  prince  d'Anlialt,  et  en  cas 
que  lei  A-utrictiiei»  eusseol  passé  l'Etbç 
à  Dnisde,  le  roi  leuf  Cuisait  tète  de  G4 
c6lé. 

11  reçut,  en  arrivant  à  Mcisaen,  une 
lettre  de  H.  Villiers,  qui  lui  apprenait 
fue  le  délabrcnacot  eitrjÏBie  des  alTai  - 
rcs  d'Auguste  III,  et  la  nécessité  où  il 
était  réduit,  l'avaient  Cfilin  (iélerminé 
à  donner  les  moins  à  up  aca>inmode- 
œcnt  ;  que  Seul,  le  mercure  de  Briild, 
allait  partir  pour  Dresde,  muui  d'ins- 
tniclîuas  et  de  pleins- pouvoirs  pour 
les  minisU^,  afin  qu'ils  pussent  tra- 
vailler, avec  les  m^isLres  prussiens , 
au  rélablifisemcot  de  la  paii;  que  la 
reine  de  Jlon^^-ie  voulait  y  eiicéder 
aussi,  moyesnaiit  quelques  adouciss&- 
mens  A  la  convention  de  Uanov.rc  :  que 
lui,  Villiers,  se  rendrait  au  plus  tét  è 
Dresde,  pour  intervenir  entre  tes  par- 
ties nu  tftt  qu'il  en  fût  besoin,  et  ren- 
dre leur  récnncijiation  plus  Tocile.  Le 
oii  avAit  -à  iKùtea^to^  (ie  tire  ce^^ 
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lettre,  qn'on  Tint  ravertir  que  du  eût* 
de  Dresde  toute  l'atmosphère  parais- 
soit  embrasée,  et  qu'on  entendait  le 
bruit  d'une  canonnade  terrible.  Le  roi 
se  douta  bien  que  le  prince  d'Anhalt 
était  engagé  avec  les  ennemis.  Incon- 
tinent la  cavalerie  eut  ordre  de  seller, 
l'inranterie  de  se  mettre  sous  les  ar- 
mes, et  «  roi  courut,  avec  une  cen- 
taine de  hu!«ard8,  sur  le  chemin  de 
Dresde.  !i  envoya  de  petits  partis  de 
ïbU9  cétés  ;  l'un  d'eui  lui  amena  six 
fuyards  du  corps  de  Sibilsky,  qui  as- 
surèrent que  les  Saions  étaient  battus. 
Ce  qui  Ht  ajouter  fol  à  leurs  discours, 
c'est  qu'on  ne  vît  paraître  aucun  Prus- 
sien, et  cela  serait  arrivé  si  lus  affaires 
étaient  allées  mal;  mais  la  nuit,  qui 
survint,  obligea  le  roi  à  retourner  à 
Meissen,  pour  ne  pas  s'esposerà  quel- 
que affront,  satisfait  d'avoir  des  pro- 
babilités de  la  victoire  du  prince.  Si  la 
fortune  n'avait  pas  secondé  le  iwince 
d'Anhalt,  le  roi  avait  résolu  de  rassem- 
bler ses  troupes  sur  les  hauteurs  de 
Meissen ,  pour  aller  au-devant  des 
troupes  battues,  de  mettre  celles-ci  en 
seconde  ligne,  son  armée  en  première, 
d'attaquer  de  nouveau  les  ennemis,  et 
de  les  vaincre  k  quelque  prix  que  ce 
fût.  Le  prince  d'Anhalt  lui  épargna 
cette  peine  :  le  soir  môme,  un  officier 
de  cette  armée  arriva,  et  renditcompte 
au  roi  des  circonstances  suivantes  de 
cette  glorieuse  bataille. 

Le  prince  d'Anhalt,  ayant  décampé 
le  15  de  grand  matin,  avait  pris  par 
Wilsdruf  le  droit  chemin  de  Dresde. 
Ayant  passé  Wilsdruf,  ses  hussards 
donnèrcrn  surun  gros  de  huions,  qu'ils 
poussèrent  devant  eux  jusqu'à  KesselS' 
dorf,  où  ils  aperçurent  toute  l'armée 
saxonne  rangée  en  ordre  de  bataille  ; 
ils  en  avertirent  incontinent  le  prince 
d'Anhalt  Un  proTond  ravin,  dont  en 
MTlains  «ndrolts  le  fond  était  iparérji 


geai,  couvrait  le  front  des  «nnemis; 
sa  grande  profondeor  est  du  côté  de 
l'Elbe;  il  va  toujours  en  s'aplaniesint 
vers  Kesseldorf ,  et  se  perd  entièrement 
eo-deli,  vers  la  forêt  do  Tarrant.  Le* 
Saxons  avaient  appuyé  leur  gauche  ft 
Kesselsdorf;  le  terrain  y  était,  comme 
je  l'ai  dit,  entièrement  uni.  Ce  village 
était  défendu  par  tous  les  grenadiers 
de  leur  armée  et  par  le  régiment  de 
Bntovsfcy;  Diie  bettene  de  vingt-qua- 
tre pièces  de  canon  de  fort  calibre  en 
rendait  l'abord  meurtrier.  Le  corps  de 
Griine  était  à  l'aile  droite  de  cette  ar- 
mée, qui  s'appnyait  i  Beneridi,  pro- 
che de  l'Elbe.  Ce  lien  était  inattaqua- 
ble, à  canse  des  rochers  et  des  préci- 
pices qui  en  interdisent  l'abtnxl.  Avant 
la  bataille,  la  cavalerie  saxonne  était  i 
la  gauche  de  Kesselsdorf,  rangée  ee 
ligne  avec  le  reste  de  l'armée,  la  gm~ 
che  vers  le  Tarrant  On  ne  sait  poor- 
qaoi  le  comte  Rutowsky  ht  déplaça,  et 
la  mit  eh  troisième  ligne  derrière  son 
infanterie.  Lorsque  )e  prince  d'AnhaK 
arriva  sur  les  lieux  avec  la  tête  de  son 
armée,  il  jugea  d'abord  que  le  succèt 
de  cette  journée  dépendait  de  la  prise 
du  village  de  Kesselsdorf;  il  Ot  ses  ar- 
rangemens  pour  l'empcuier.  Il  com- 
mença par  former  ses  troupes  viMi-Tli 
celles  de  l'ennemi  ;  l'infaRterie,  deiti- 
née  pour  donner  sur  le  vjlUge,  (M 
mise  sur  trois  lignes,  et  les  dragons  de 
Bonin  formèrent  la  quatrième.  Dès 
que  ses  troupes  furent  ainsi  disposées, 
trois  bataillons  de  grenadiers ,  avec 
trois  de  son  régiment,  allaquèreot  !• 
village  de  front.  M.  de  Lehwold  le  prit 
en  flanc;  vingt-quatre  canons,  cbirgiés 
de  mitraiHe,  tes  grenacUen  saxon*  et 
le  régiment  de  Katowsky  firent  recaler 
les  assaHUns.  La  seconde  attaque  ne 
M  pas  plus  heureuse,  c*r  le  fea  éUtt 
trop  violent  ;  nuis  le  régi maot  de  Ki^ 
tnwaU  sortit  du  TlUait  et  mda*  rMB- 
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nilTre  les  PrassieiM:  il  m  mit  donc 
derant  ses  btUerie»,  qc'il  emptehoil 
de  tirer.  Le  prince  dA^lt  profita  de 
M  ïaoBaaat,  et  ordomn  aa  colone) 
Loderitx,  qni  eoamwodaitleB  dragons, 
decbar^r.  Cdui-ci  fondit  etors  ayec 
■nq)étiiosité  sur  les  Suons;  tout  ce 
qui  résbtA  fat  passé  an  61  de  l'épée  ;  le 
reste  fat  vrà'  L'induterie  s'empara 
CD  même  limps  dn  TÎIIiige.  y  entra  de 
tofls  les  cdtés,  et  prit  la  batterie  qoi 
avait  readn  ce  peste  si  formidable.  Le 
génirol  Lehwald  mit  le  comble  à  cette 
victoire,  en  obiigeaiit  tontes  les  trou- 
pes qui  avaient  défeodu  le  village  è 
mettre  bas  les  armes.  Le  prioce  d' An- 
bail  profita  de  ce  premier  succès  en 
habile  capitaine;  il  gagna  aossitât  le 
flanc  gauche  de  reonemi.  La  cavalerie 
de  sa  droite  renversa  d'un  seul  dioc  la 
cavalerie  saionne;  el  la  dissipa  de  ma- 
nière qu'elle  ne  pnt  se  ralUer.  Tout 
-  prit  la  fuite  avec  asaei  de  promptknde 
pour  échapper  à  des  UY)^>e8  accosta* 
mées  à  conserver  Tordra  et  à  ne  point 
se  débander.  La  gauche  des  Prussiens, 
sons  le&  ordres  du  ivince  Maurice ,  se 
caoonnaavee  l'ennemi,  jusqu'à  ceqne 
le  village  de  Kesselsdert  îùt  emporté  ; 
mais  impatiente  alors  d'avoir  part  à  la 
gloire  de  cette  jouroée.  die  marcha 
aoi  Sauui»  en  bravant  tous  les  obsta- 
cles; des  rochers  à  gravir,  des  neiges 
qu  rendaient  le  terrain  glttsaot,  la  dtf- 
flcnlti  d'MsaiUir  et  de  forcer  les  enne- 
mi»  (pii  combattaient  pour  leurs  foyers, 
toBt  cela  fut  entrepris,  et  tout  céda  Mi 
courage  de^  vainqueurs.  Les  Saxons  et 
les  Aulricbiens  furent  chassés  des  ro- 
':  chers  t)^  vpés  de  Benerich.  Les  Pros- 
i  lieM  1  e  parent  conserver  ni  l'ordre 
de>  fe«lailu.<u.[ii  même  dea  pelotoM 
formés,  tant  ce*  hantenrs  qu'ils  esc*- 
^daient  étaient  escarpées  ;  la  cavale- 
rie erawaie  les  atta^ia  ainsi  dispersée. 
Il^pt.  certaiD  «ne  si  la»  «axons  avaieiit 


été  v^nreui ,  m^nniene  pnnsieon* 
aurait  été  taillée  en  pièces;  mais  cetta 
cavalerie  attaqua  si  moDement  et  fat  si 
mal  soutenue,  qn'après  quelques  dé- 
charges que  les  Prussiens  firent  bot 
elle,  elle  disparut  et  céda  le  champ  île 
bataille  aux  vainquenn.  La  cavalerie 
de  la  gauche  des  Pmitieos  n'avait  pu 
agir  pendant  tont  le  combat,  à  canae 
des  précipices  impraticables  qui  la  sé- 
paraient des  ennemis;  le  prince  d'An- 
hatt  l'envoya  à  la  poursuite  dos  hiyards, 
ser  lesquels  M.  de  Gésier  fit  enc<»e 
un  bon  nombre  de  prisonniers.  La 
prince  d'Anhalt  donna  dans  cette  ac- 
tion de  grandes  marqiea  de  son  ex- 
périence et  de  sa  capacité.  Les  géné- 
raux, les  officiers,  les  soldats,  tous  s'y 
distinguèrent  :  leur  succès  justifia  leur 
témérité.  Du  cAté  des  Saxons,  it  resta 
trois  mille  morts  sur  la  place;  on  fit 
prisonniers  deux  cent  qaiue  oBcien 
et  six  miHe  cinq  cents  soldats  ;  ils  per- 
dirent, de  plot,  doq  drapeau,  trois 
étendards,  une  paire  de  timbales  et. 
quamte-huit  canona.  Les  ftairieBS 
eurent  qoaranto-an  offlders  et  seiu 
cent  vingt-na  soldais  taés,  et  le  donhl» 
(fe  blessés. 

Si  noQs  examinons  les  ftates  c«n- 
mises  des  deux  parts  dans  cette  ba- 
taille, nous  trouvons  premièrement 
qoe  le  comte  de  Rntowsky  n'avait 
pensé  dans  son  poste  qn'à  la  s<trelé  de 
sa  dndte  ;  la  gancbe  était  en  l'air,  et 
l'on  poDvail  tourner  le  vHIage  de  Kes* 
sebd(Kf.  Si  les  Pras^ns  avaient  plus 
pris  par  leor  droite,  le  {Hince  d'AnWt 
amait  pu  toomer  entièrement  le  vil- 
lage et  remporta-  à  moins  de  tnia  ; 
mais  H  ne  faisait  que  d'arriver,  et 
n'ayant  pas  eu  te  temps  de  reconnaî- 
tre le  terrain,  cela  seul  suffit  pour  toi 
scrrir  d'exava.  La  ph»  grande  tiaate 
des  Saxons  Art  Mns  donte  de  sortir  (b 
vfVsfs;  «ii;ilsanpé(UrsBit1|wy«ftt( 
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pr*  cmon  d'agir  omtn  le§  l>nuiieni , 
et  e'éult  lenr  tiMilleare  MfenM.  Um 
haie  non  moini  coMMéraMe  tôt  «pu 
Mtte  inflinterie.  pastée  de  Kendadorf 
k  Senefteh,  n'éUit  pas  sur  («  dite  dm 
fcwteon,  mail  en  arrière  He  pitu  da 
cstt  pas,  de  sorts  qa'U*  ne  défkiMttrfltit 
pM  avse  tea  petibM  armes  le  pMsag» 
Il  préupioe  et  le  [aiseireBtcaoaladcr, 
M  réservant  de  Urer  lon^ub  l'ennem 
aorait  vehiea  la  phii  gnndR  diHcalt^ 
Mils  de  pareillca  remarqMs  pniToot 
«faJr  Uen  sor  la  plupart  i»  »ctioM 
du  hemiDSi;  ila  rent  tow  das  foatea. 
psice' qu'aucun  d'au  n'cat  parfait ,  et 
li  Boni  riaanwM  eellea  ^  m  «aat 
ceWBisa  dans  cette  bMaMe ,  e^aat 
pviir  qoe  la  p«stérité  apprcHia  i  o'ea 
paa  tain  d'BMai  ^omkrm  que  eaUei 
deaSaiont. 

La  eonta  Hotbvakr  at  toute  aon  ap- 
nato  «rrivMat  à  Draate  en  ptane 
c»me;ihir  tnaUnat  te  ftioce  de 
lM«aiDi«oà«pé  à  naaejnbleraes  tma- 
paa  ép«fMa.  (^  deralvr  eCHt  aa  ««le 
(Mt^ocf  lalGndMuiiu  taaPraaalena 
caa4einl«nM«t  Évec  lai  i  mab  h  Saxwi 
m  tvalt  de  raais.  Il  alUgaa  pow  ex* 
case  que  son  inranterie  était  prea^ua 
d^lnita,  qaiil  avait  perdn  dit  niHe 
haamoi,  qa'il manquait  d'amas,  de 
nwnWans,  et  que  aca  seMate  n'étaient 
pas  enoon  tevenaa  de  tcnr  tarrear  ;  il 
ajouta  qae  le  roi  de  Pnuae  aAait  ae 
joindre  au  pnnoe  d'Aahdt,  que  Dnade 
manquait  de  piorisiOBi  de  beaelie  et 
da  nunitaaaa  de  goerfe,  qae  pn«r  taa- 
Tlr  ka-  détvia  de  XesteMorf ,  il  WMt 
M'anMar  à  Beat,  viUaga  voisin  dea 
maatiienee  qai  Kganteat  i»  Bobèn». 
Cm  pnjel  fiit  exécptà.  Lea  Sasoae  éva» 
catfant  Dreale  et  b't  laisataent  que 
dea  ndtioel  ;  la  t«,  ik  cauiftreat  aa- 
pala  de  Kaniptaia  et  navofëmot 
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taMpa  MT  le  tewiteire  flâna.  L'armes 
da  roi  aian(;a  la  IS  JasqH^  Wiladivr; 
le  17,  aea  tnapaa-  fonôèroit  la  pr»> 
nière  iigaa,  et  ae  parlèreot  «w  le 
ruiaaeau  de  Plaaaa.  L'heiwaax  necta 
de  eetlB  eipAditiba  tt  oublier  la  len- 
teur qoe  le  prince  d'Anfcalt  avait  #• 
feetéaà  aondébott  la  journée  de  Km- 
saladorf  avait  Jcli  an  bcaa  vwfle  sar 
celte  tatte.  Le  roi  loi  dit  les  Awea 
](•  phn  Oatteanes  bot  la  gloire  qa'fl 
s'élajl  leqiriae,  et  •'onit  itea  de  ea 
qui  pouvait  iatter  ion  aqnur-pnipra. 
Ce  prince  nena  le  rot  aer  lechinp  de 
bataille;  l'im  fbt  aMins  wmfii»  dea  dif- 
fieoKéa,  qaaique  giandee,  que  ka 
tnmpea  anient  es  i  sarraonttt,  et 
da  aonèM  oaaafdéraMe  des  prim- 
niers,  qae  de  fatr  l««te  ertte  fiampa- 
0Re  eauwtte  d'iiabitans  de  Ureede, 
qai  venaient tranqoiUement ila  ren- 
contre daa  ProBsiana.  Lonqoe  le  rel 
traversa  la  Saie  aa  ITM,  le  due  de 
WriaaiufclB  ««aH  }elé  dit  bataWaoa 
danaDmde;  en  j  «Unit  dea ha«»- 
rias,  en  Msatt  dea  eaapnres  dans  ka 
raes,  en  wineU  dea  palîMedes  partea* 
oè  an  pieu  paufiH  «ntrer  en  terre, 
aneon  Prasaien  «'«aait  meHrc  le  pied 
dans  cette  capitale;  et  en  1748.  lave- 
qaa  le  roi  entra  dans  le  pny»  à  la  «Me 
de  qnatre-vinct  nMIe  hemnes ,  qae 
lea  troupee  aaKOBnea  «enelent  d'éfe* 
bettuee,  toflpeitasde  Breade  reaWmH 
oavertes,  et  lea  prince*  cadets  de  la 
foBlUe  royale,  lea  «iniéives,  les  «on- 
aeibauprCaMs  du  paya,  tout  fie  refltft 
àdiaaiMsn.  TeHesMat  les  contndip- 
tioas  dent  t'esprit  famaain  eat  capaMe , 
qnand  il  n^gtt  pas  Bj«tétaeUqtieffle«t , 
et  lOTsque  ceai  qui  te  gouvernent  «nt 
une  (aaunJse  dlelectiqBe.  Il  eel  tnl- 
seadvdiUe  que  la  vUle  était  dépemttte 
de  provliieM.  et  que  dea  déMéfattean 
tMiitoai  ot  la  eaaeieraation  qai  r6- 
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do  roi  de  Potognii,  causèreat  cet  sban- 
dOD  gënéral.  Les  princes  pouvaient  se 
MBver,  les  mtnîirtres  également;  il  n'y 
avait  qu'à  Taire  quatre  milles  pour  ga- 
gner la  Bohème.  Due  chose  non  moins 
étonnante  est  que  ces  Saions,  qui  vou- 
laient abandonner  Dresde  y  jetèrent 
six  mille  hommes  de  leurs  miliciens, 
dont  ils  auraient  pu  se  servir  pour  re- 
eowpléter  leurs  troupes.  Bientôt  le  roi 
Bt  occuper  le  faubourg  de  Dresde.  Le 
conmandaDt  fut  sommé  de  se  rendre  ; 
il  répondit  que  Dresde  nVtait  point 
iioe  place  de  guerre.  Les  ministres  cn- 
>oyèrcnt  un  mémoire  qui  devait  tenir 
lieu  d'uoe  espèce  de  capitulation.  Le 
roi  en  régla  les  conditions  sclnn  son 
bon  plaisir.  Le  18,  les  Prussiens  cn- 
Irteent  dans  la  ville.  La  milice  fut  dA- 
nrméeet  servit  à  recruter  les  troupes  ; 
on  7  prit  quatre  cent  quinze  officiers 
et  quiose  cents  blessés  de  la  bataille 
à»  Kesaelsdorr.  Le  roi  établit  son  quar- 
tier à  Dresde  avec  l'état-iD^jor  des 
deux  année».  On  répandit  dans  le 
monde  les  brnitt  les  plus  injurieux  au 
«■jet  das  intentions  du  roi  sur  cette 
Mpitate.  On  disait  que  le  prince  d'An- 
Mt  Avait  demandé  le  pillage  de  Dres- 
dt  pour  son  armée,  k  laquelle  le  sac 
da  ceU«  ville  avait  été  promis  pour 
l'otcoarager  pendaRt  l'action.  Le  pcn- 
«baot  des  hommes  à  la  crédulité  pou- 
vait seul  accréditer  de  telles  calomnies, 
jamais  le  prince  d'Anhalt  n'aurait  osé 
(Mre  a«  roi  uae  proposition  aussi  bar- 
bare t  st  d'eilleun  ces  sortes  de  pro- 
BMasea  peuvent  se  foire  à  des  troupes 
iadiaciplinéefl.  et  non  à  des  Pnissiens , 
qui  ne  coaibattent  que  pour  l'honneur 
d  pour  ia  gloire.  La  principe  de  leurs 
•Kcès  doit  s'attribuer  uniquement  i 
Tandiitien  des  ofScicri  comnte  i  l'o- 
MinkoM  des  aoldats. 

A  psiM  le  roi  fat-il  à  Dreade  qu'il 
Taitdit  visite  aux  eufans  du  roi,  pov 
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calmer  leur  cralnt«  et  les  rasrarer  en- 
tièrementlltAcha  d'adoncirleor  in(br> 
tune,  en  leur  faisant  rendre  scrapaleii* 
scment  tous  les  honneun  qui  leur 
étaient  dus;  la  garde  du  chMeeu  fid 
mémemiseAlearsordrM.Leroirépon* 
dit  ensuite  au  steurVllllers,  qu'il  avait 
été  assez  étonné  de  recevoir  des  props* 
si  tions  de  pal i  un  Jour  de  bataille ,  qoe 
pour  abréger  les  négsciatloni  il  s'était 
rendu  lui-même  k  Dreidc  ;  qui  la  fof^ 
tune  qui  avait  secdudé  h  cinae,  l'avait 
mis  en  situation  de  resKnttr  vivement 
les  mauvais  procédés,  la  duplicité  et  le 
perfidie  dont  le  comte  d«  BriiM  avait 
fait  nïage  dam  toutes  ses  négociations  [ 
qu'éloigné  cependant  d'evtrir  une  facea 
de  penser  anssl  basse,  tt  offaft,  mais 
pour  la  deniifere  fols,  son  amllM  au  roi 
de  Pologne;  qu'il  attendait  qot  loi 
sieurs  de  Bulau  et  de  Rex  eosMat  racE 
leurs  pleins-poureirs,  pour  qv'on  pflt 
conclure  avec  eux  sans  aatre  délai  ; 
qu'enDn  il  ne  se  départirait  en  riao  dM 
engagra«ns  qu'il  avait  pris  avec  le  lel 
d'Angleterre  par  la  oonveatlon  de  Ha* 
novre  ;  que  pour  htl,  loin  d'itra  ave»» 
glê  par  la  fortune,  Il  ne  hanasecalt  ni 
ne  baisserait  ses  prétentianB,«l4)u'aiD>f 
la  reine  de  Hongrie  se  devait  pna  l'at* 
tendreà  le  fïitre changer  de résolntion  : 
le  roi  finit  en  recManandant  à  M.  éa 
Villlendelttl  rapporter  exactentntia 
dernier  mot  dti  ni  de  PotogK,  «On 
que  dfts  vt  moment  rten  ne  «nit  d^ 
nouveaux  cmpftchemens  i  la  paclftca- 
tlon  de  l'Attema^ne  et  du  Nartf .  Hei- 
tAt  le  roi  fit  in^dter  chn  (ni  Mua  les 
minisTrM  saxons;  il  récRpltala  tm*t  co 
qw  s'était  passé,  leur  exposa  avec  vé- 
rité ses  aantiMew  et  las  couditions  de 
paix  modérées  qu'il  offrait  k  ses  enne- 
mis :  il  fut  assez  heureux  pour  tes  con- 
vaincre que  ces  conditions  étaient  telles 
qu'ils  auraient  pu  les  souhaiter  ou  lei 
dicter  eux-mêmes,  et  que  leur  roi  n'a-  ^ 
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>,  Tait  d'Mitre  pirti  i  prendre  que  àe  kà 
rigner.  Oa  St  «un  des  srraDgemeus 
poor  que  le»  troupes  observassent  un 
Iras  grand  ordre.  Le  roi  mit  dons  ses 
procédés  toute  la  douceur  possible,  aSn 
|ue  ce  paya  toIsid  et  malheureux  ne  se 
lessentlt  que  légèrement  des  fléaoi 
d'une  guerre  dont  le  peuple  était  in- 
nocent. Pour  s'accommoder  à  la  cou* 
tome,  on  chanta  dons  les  églises  le  Te 
Denm,  accompagné  d'une  triple  dé- 
charge de  l'artillerie  de  la  ville,  et  le 
soir  on  Ût  représenter  l'opéra  d'Anni- 
nius.  On  ne  fait  mention  de  ces  baga- 
telles qu'à  cause  des  anecdotes  aux- 
quelles elles  tiennent.  Tout  jusqu'à 
l'opéra  devenait  entre  les  mains  de 
Briihl  un  ressort  pour  gouverner  l'es- 
prit de  son  maître  ;  il  avait  fait  repré- 
senter la  clémence  de  Titns  au  sujet  de 
la  disgrâce  de  Suikofsky  et  des  préten- 
dus crimes  que  le  roi  lui  pardonna.  Ar- 
minius  Tut  joné  pendant  cette  dernière 
goeire  ;  ce  qui  devait  faire  allusion  au 
secours  qu'Auguste  III  donnait  à  la 
reine  de  Uongrie  contre  les  Français,  et 
les  ProHlens  qu'on  accusait  de  vonloir 
loat  snbjugaer.  hea  louanges  flattcoses 
de  la  poésie  italienne,  rehaussées  du 
ebamie  de  l'harmonie,  et  rendues  par 
le  gosier  flexible  des  châtrés,  persua- 
daient au  Foi  de  Pologne  qu'il  était 
l'exemple  des  princes  et  un  modèle 
fhumanité.  Les  mosidens  supprimè- 

*  lent  nn  chœur  de  l'opéra,  qu'ils  n'osè- 
Rnt  produire  en  présence  des  Prus- 
siens, parce  que  les  paroles  pouvaient 
Itre  justement  appliquées  après  ce  qui 
Tenait  d'arriver  en  Saxe  ;  les  voici  : 

SM»  revit»  aUni  >li«-  ■«>  feui  U  MffHs 

Les  chœurs  des  opéras  d'Auguste  va- 
laient   les    prologues    de    ceux    de 
Louis  XtV. 
Pendnnt  (pi  an  chnntait  i  Drwde  dea 


Tt>  Ueum  naesopenSiif.deTnneii, 

qu'on  y  attendait  avec  impatience,  ar- 
riva de  Prague  avec  les  pleins-pouvoirs 
et  toutes  les  autorisations  néceasaires 
aux  ministres  saxons  pour  conclure  la 
paix  :  il  fut  snivi  par  le  comte  Frédéric 
Harrach.  qui  venait  de  la  part  de  l'im- 
pératrice-reine  pour  le  même  sujet 
Lorsque  tout  se  préparait  i  Ihesde  â 
pacifier  les  (roubles  de  l'Allemagne,  le 
roi  reçut  la  réponse  suivante  de 
Louis  XV  k  la  lettre  touchante  qu'il 
lui  avait  écrite  de  Berlin  poor  lui  de- 
mander son  assistance.  Cette  réponse 
avait  été  minutée  par  ses  ministres  ;  le 
roi  n'avait  prêté  que  sa  main  pour  h 
transcrire,  la  voici  :  «  Mon»eur  mon 

■  frère,  Votre  Mojesié  me  confirme, 
*  dans  sa  lettre  du  15  novembre,  ce 
»  que  je  savais  déjà  de  la  convention 
»  de  Hanovre  du  26  août.  J'ai  dà  être 
»  surprisd'un  traité  négocié,  conclu,si- 

>  gné  et  ratifié  avec  nn  prince  mon  en- 
a  nemi,sansm*enavoirdonnélamoiD- 
B  dre  connaissance.  Je  ne  suis  point 
»  étonné  de  vos  rcRjs  de  vous  prêter  è 
B  des  mesures  violentes  et  i  un  eogs- 
»  gement  direct  et  formel  contre  moi  ; 
B  mesenncmisdoiventconnaltre Votre 
B  Majeslé.C'est  une  nouvelle  injure  d'e- 
B  voir  osé  lui  faire  des  propositions  ïd- 
B  dignes  d'Elle.  Je  comptais  sur  votre 
»  diversion  ;  j'en  faisais  deux  puissan- 
B  tes  en  Flondre  et  en  Italie  ;  j'occnpaia 
n  snr  le  Rhin  la  plus  grosse  armée  de  la 
»  reine  de  Uongrie.  Mes  dépenses,  mes 
B  efforts  ont  été  couronnés  des  pIiV 
B  grands  succès.  Votre  M^'esté  eni 
B  fort  exposé  les  suites  par  le  traik 
n  qu'EIle  a  conclu  à  mon  insu.  Si  cetN 
B  princesse  y  avait  sooscrit,  toute  so  t 

>  armée  de  Bohême  se  serait  subite- 
B  menttoumée contre mol;cene sont 
B  pas  U  des  moyens  de  paix.  Je  n'en 

■  ressens  pas  moins  l'hcnrair  du  péril 
»  que  TOUS  cnurei  :  riao  u'égelwiTlB». 
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*  fwfieoM  de  voui  savoir  en  sdreté,  et 

■  votre  tranquillité  fera  la  mieDoe-Vo- 
a  tre  Majesté  est  en  force  et  la  terreur 

■  de  nos  enoemi8.et  a  emporté  sur  eux 

■  des  avantages  considérables  et  gio- 

*  rieox  ;  l'hiver  avec  cela,  qui  sospend 
»  les  opérai  ;- \  militaires,  SDfSt  seul 

■  pour  la  défenii-e.  Qui  est  plus  capa- 
»  Ue  qne  Votre  Majesté  de  se  donner 
»  de  bons  «wnsetls  à  elle-même  ?  Elle 
»  n'a  qu'à  suivre  ce  que  lui  dictera  son 

■  esprit,  son  expérience,  et  par-dessus 

*  tout  son  honneur.  Quant  aux  secours 

■  qui  de  ma  part  ne  peuvent  consister 
B  qu'en  subsides  et  en  diversions,  j'ai 
n  Tait  toutes  celles  qui  me  sont  possi- 
»  bics,  et  je  continuerai  par  les  moyens 
B  qui  assurent  le  mieui    le  succès. 

■  J'augmente  mes  troupes,  je  .ne  né- 
»  glige  rien ,  je  presse  tout  ce  qui 
n  pourra  pousser  la  campagne  pro~ 
a  cbaine  avec  la  plus  grande  vigueur, 
ir  Si  Votre  Majesté  a  des  projels  capa- 
a  blés  de  fortiûer  mes  entreprises,  je  la 
B  prie  de  me  les  commaiiiquer,  et  je 

■  me  concerterai  toujours  de  grand 
»  plaisir  avec  Elle,  etc.  »  D'ab<Hd  cette 
lettre  paraît  donoe,  polie  ;  mais  quand 
ou  con«idëre  les  circcmstances  fâcheu- 
ses où  se  trouvait  le  roi  de  Prusse,  et  les 
diOérentes  négociations  avec  la  France 
qui  l'avaient  précédée,  on  y  remarque 

'  on  ton  d'ironie  d'autant  plus  d^aeé, 
que  l'on  n'était  pas  convenu  de  nm- 
pUr  par  des  épigrammes  les  engage- 
ment réciproques  contractés  par  le 
traité  de  Versailles.  Dépouillous  cette 
lettre  de  tout  vertnage,  et  examinons 
cequ'eBe  dit  réellement  :  Je  sais  fort 
Ilcbé  que  voos  ayex  conclu  le  traité  de 
Hanovre  sans  m'en  avertir,  car  le 
prince  de  Lorraine  rerieedrait  en  Al- 
sace, si  la  reine  de  Hoogrie  l'acceptait. 
Neroyes-vous  pas  qoeb  guerre  d'itabe 
et  de  Flandre  que  je  soutiens,  est  une 
ATenioo  que  je  fais  eq  votre  fareniT 


Car  je  a'ai  nul  islérét  à  la  conquête  4^ 
la  Flandre,  et  rélabllssemeut  de  mon 
gendre  Don  Philippe  en  Italie,  me  tou- 
che peu.  Conti  sait  si  tuen  contenir  les 
forces  principales  de  la  reine  de  Uod* 
grie  en  Allemagne,  qu'il  a  repassé  11 
Rhin,  .aissé  faire  un  «mpereur  à  qui  U 
voulu  ;  que  Tnmn  a  pu  détacher  Grum 
pour  la  Saxe  et  pourra  le  suivre  avec  II 
reste  de  ses  troupes,  si  1»  reine  de  Hon- 
grie trouve  à  propos  de  l'emjrioyer  con- 
tre vous.  J'ai  fait  de  grandes  choses 
cette  campagne  :  on  a  aussi  parié  de 
vous.  Je  plains  la  ntuation  dangereiae 
où  vous  vous  êtes  piis  pour  l'amour  de 
moi-,  on  n'acquiert  de  la  gloire  qu'en 
se  sacriQaiit  pour  la  France;  témoi- 
gnez de  la  constance  et  souffrei  tou- 
jours ;  imitez  l'exemple  de  mes  autres 
alliés,  que  j'ai  abandonnés  k  la  vérité, 
mais  auxquels  j'ai  fait  l'auméne  lors- 
qu'on les  avait  dépouillés  de  toutes 
leurs  possessions.  Prenez  conseil  de  _. 
votre  esprit  et  de  la  présomption  avec 
laquelle  vous  vous  êtes  ingéré  quelque- 
fois À  me  donner  des  avis  ;  vous  aurez 
sans  doute  assez  d'babilelé  pour  vous 
tirer  d'embarras  ;  d'ailleurs  le  Iroid  de 
l'hiver  engourdira  vps  ennemis,  etik 
ne  pourront  vmis  combattre.  Si  cepen- 
dant il  vous  arrivait  malheur,  je  vom 
promets  que  l'académie  française  fera 
l'oraison  funèbre  de  votre  em[àre,  que 
vos  ennemis  auront  détruit.  Votr«  non 
sera  placé  dans  le  martyrologe  où  se 
trouve  le  nom  des  dnthousiasies  qui  i« 
stmt  perdus  poiu  le  service  de  la 
France  et  celui  des  alliés  qu'elle  a  daf 
gué  abandonner.  Vous  voyez  que  J'4 
fait  des  diversions;  je  *-ms  aiol^rf 
jusqu'àun  nûllion  de  hvres  de  subudefc 
EspéKt  beaucoup  dans  la  belle  campk 
gne  que  je  ferai  l'été  prochain,  pou 
laquelle  je  prépare  tout  dès  i  préieat* 
et  comptez  que  je  me  coBcerteni  «ree 
vous  sur  t4}DB,leaBiqets  où  vont  io«t 
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drei  snlTre  areugtément  raes  volontés, 
a  TOUS  conformer  A  tout  ce  qui  s'ac- 
éorde  arec  mes  Intérêts. 

Dès  qnc  les  négocfalions  de  la  pais 
fkirent  ossci  avancées  poor  être  certain 
de  !ear  réussite,  le  roi  répondit  an  roi 
de  France  par  cette  lettre,  dont  nous 
npportcroDS  le  contenu,  parce  que  la 
matière  ilont  II  s'agit  était  aus«  Im- 
portante que  délicate. 
«  Monsieur  mon  frère, 

'»  Après  la  lettre  que  J'avais  écrite  à 
»  Votre  majesté,  en  date  du  Ifi  no- 

>  vembre,  je  devais  m'altendre  de  Sa 
s  part  à  des  secours  réels.  Je  n'entre 
t  point  dans  les  raisons  qu'elle  peut 
»  avoir  d'abandonner  ses  alliés  aoi  ca- 
V  prices  de  la  forlnne.  Ponr  cette  fois, 
k  la  valeur  seule  de  mes  troupes  m'a 
»  tiré  du  pas  scalireui  où  je  me  tron- 
»  vais.  S)  le  nombre  de  mes  ennemis 
»  m'eAt  accablé.  Votre  Majesté  se  se^ 

*  mit  contentée  de  me  plaindre,  et 
»J'8uraiB  été  sans  ressources.  Com- 
k  ment  une  adlance  peut-elle  subsister 
a  ri  les  parties  contractantes  se  con- 
»  courent  pas  avec  une  même  ardeur 

*  à  leur  conserrattofl  communot  Vo- 
'  a  tre  Majesté  me  dit  de  me  conseiller 

»  mof-méme  ;  je  le  flilti,  poIsqu'EUe  le 
»  juge  à  propos.  La  raison  me  dit  de 
»  mettre  promptement  Bn  &  un*  gner- 

>  re  qui  n'a  pins  d'objet,  dépôts  que  les 
a  troupes  autrichiennes  ne  sont  plus 

>  en  Alsace ,  et  depuis  la  mort  de 
a  rcmpcreur  Les  tntalHes  qu'on  don- 
B  ncralt  désormais   ne   produlraieni 

*  qu'une  eOtoion  de  sang  inutile,  tu 
'  k  rsïMn  m'avait  de  penser  è  ma  pio  .- 

a  pre  sArett^,  et  de  considérer  le  grand 
a  anncment  des  Rosses,  qui  menace 

'  »  le  rojanmo  du  cAté  de  la  Courlinde  ; 

'  >  l'armée  que  M.  de  Traunoomimade 
a  MF  le  Ithifl,  et  qni  poarrtK  liséMnt 

>  reflHer  vers  It-Baxe  ;  riHCOHltuM  de 
«  1ê  (brtae;  «fti  qw,  dua  h  cv- 


a  constance  oà  je  Me  trrwft,  }a  m 
a  puis  m'altendre  à  anem  taumn  dt 
a  la  part  de  mes  alliés.  Lei  Aatricbitm 
a  et  les  Saxons  viennent  d'envojer  id 
a  des  minlstrei  pour  négocier  la  paii; 
•  je  n'ai  donc  d'astra  parti  à  prendra 
a  que  de  la  rigner.  Aprte  m'Atra  a^ 
a  quitté  ainsi  de  moa  dwoir  enven 
a  l'État  que  ja  «ouvenn  et  eoven  ni 
»  fomillfl,  locno  o)^  ha  m*  tieadn 

■  plus  A  cour  que  de  pmivcrfr  ne  lea- 
a  dre  Mile  aux  intérita  é»  Votre  Ma- 
a  jenté.  Poiasé-je  <tre  usai  btwtia 
a  ponr  snrir  d'ioatniinent  i  la  piciË- 
a  cation  géséndel  Votre  Majesté  m 
a  pourra  confier  sec  vuw  à  personne 
«  qoi  Loi  sott  plus  attaché  qu«  j/i  ne 
a  ûiis,  et  qui  bivaiUe  avec  plus  de  lèle 
a  a  rét(d)ltr  la  ooneords  et  La  boute 
»  intelligence  entre  les  puissances  (|b« 
a  ces  longs  démêlés  ont  rendues  eDD^ 
a  mies.  Je  La  prie  de  me  cansefTer 
a  son  amitié ,  qui  me  sen  toiqoun 
a  précéense,  et  d'Atre  penuadée  que 

■  je  sais ,  etc.  a  C'était  be  congédier 
boQflAlemMit,  et  alléguer  des  nmm 
si  Tailles,  qu'U  aurait  été  iaqMssiUe 
au  Français  d'y  répondre. 

Cependant  les  Autricfaia»  et  les 
Saxons  étaient  eneore  uul  enviroeade 
Pima  ;  il  fattatt  les  éloigner  davwila|e, 
pour  Inrottler  plus  trfimnilhlWlrt  i 
la  poix.  Dans  cette  me,  U.  de  Ketww 
ftit  détaché ,  avec  cinq  betûUoM  et 
quelque  cavalerie  de  oAté  de  Fftyberg. 
L'inquiétude  qu'il  doow  4»  ce  nbté 
accéléra  la  retraite  des  ^liAa  M  Bo- 
hême. Les  trodpes  aaxaBBee  se  con- 
ponient  à  peîM  de  quiue  mille  Um- 
mea.  Le  r^  de  Pelogae,  privé  de  ses 
rvrcnns,  n'cvaii  plus  d'argent  po«r  les 
pajrar]  il  ne  peevait  pas  Bttendn  j«s- 
qu'au  (râtflvpa  que  lee  Rusiea  se 
misaeM  en  meoneHMt;  il  oMilaM  l« 
aolMé  de  oe  aecoon  ;  eaiiB  U  néoea- 
attéds  Mn«wnt  le  ioffiét  à  ppiiiItt 
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I H  Ml.  Asr  «M  cnlFcMlM,  le  «mue  i 
4»ffRmf  h  arrirb  h  Ttresd^.  Il  toppo-  j 
«tft  tme.  ner  d«  sei  suoota,  à  rtwtsr  | 
it9  Adtflchlenfl,  l«  rai  en  rahansunt 
Mt  (MtenttoDs  )M  rendrait  eteenlvei  ; 
■M  blent«t  détraiApi,  U  rcmtrdB 
■ênece  prince  A:  U  Dtciltté  avec  i»- 
^peHe  il  M  trrèMt  t  la  M^gMirtloii.  Le 
M  Ifli  rendit  qM  II  mdio  «h  In 
fMfrt  lytAl  tmié  ptr  Ib  mort  de 
•€briH  VII,  ttmttiM  dtfHiis  ce  mo- 
tmt  d«p»iM  mèmM  dhportttwu^à  il 
le  mnna  aafoortlnil.  m.  de  Uarrach 
'làdu  qoekiues  propesittom  enr  une 
'MtfM««  entra  le  roi  et  ki  relm  de 
'S»n^re;  elles  tnnnt  éliidéea  par 
rèiémide  d«  rtnnBKU  «t  des  mauvaises 
Wtei  de  semMaMn  reoeonIrM;  loais 
lei  loasngM  de  cette  princesse  idral- 
'  teIkeRt  mêlées  eut  reftis  parurent  n- 
IbMre  le  comte.  U  paît  ftit  sfeiiée  le 
M  décembre  17%B.  L'accession  delà 
t«liK  de  flengrie  k  t«  e«nventi«n  de 
'SthAVre  n'éttlt  qQ'on  renoavelienent 
Itnt  et  simple  de  la  part  de  Ih-eslau. 
les  Saxons  promirent  de  ne  jamais  ao 
corder  de  passage  par  leur  pays  aax 
noemis  du  roi,  sons  quelqne  préteite 
qoe  ce  pèt  être.  On  convint  d'échanger 
le  péage  de  Fiirstenberg  contre  quel- 
ques terres  de  la  même  valeur.  Le  roi 
de  Pologne  garantit  le  paiement  d'un 
million  de  contributions  auquel  l'élec- 
torat  s'était  engagé  ;  il  renonça  par  le 
même  article  à  toute  indemnité  pour 
les  frais  de  la  guerre.  Le  roi  promit  en 
revanche  de  faire  cesser  les  contribu- 
tions à  dater  du  jour  de  la  signature 
et  de  retirer  incessamment  ses  troupes 
de  la  Saxe,  a  l'exception  de  Meisscn, 
où  était  l'hApital  prussien  ;  ce  qui  lui 
fut  accordé  jusqu'à  la  guérison  des 
Messes. 

Ainsi  finit  cette  seconde  gnerre,  qui 
dura  en  tout  seize  mois;  qui  se  Qtde 
fui  et  d'antre  avec  un  acharnement 


oà  Ui  a*uu  rtiwwiiiiat 
toute  la  haine  qu'tb  portaieBt  A  bi 
Prusse  et  la  jakiuaie  ^ue  kor  iai^tnlt 
l'agrandiiaemcst  da  eatte  paiMMee 
voisine  ;  celte  goenre,  ott  IM  Aatri- 
clii«&s  «KBbaltfient  pov  l'eapin  «t 
pour  rinflumoe  dan»  les  «QUre»  de 
rempln,daBBkBqMUeailBcralgDaMat 
llaterveatioa  trop  aolivt  des  Kuataa; 
vé  l'on  vit  la  PntHe  exposée  À  des  dae- 
gera  immlneDs,  dottt«lle  tiiompha  per 
hi  dieoipllDo  et  la  «aleur  héniïqae  de 
•es  troupes.  Cette  guerre  ne  denna-pas 
lieu  i  Ns  grandes  révofaitiensqBiahBO' 
fÊRt  la  destinée  des  empires  { toaif  elle 
empÊoha  qee  de  pareils  beslevene- 
'mem  n'arrivtsaant  alon,  em  obli|fmt 
le  priMo  de  LorraiBa  d'ebandonner 
l'Alseee.  U  Mort  de  Chartes  Vil  Ibt 
an  de  ces  évënemeas  qe'oR  ne  Eaurait 
prévoir.  KU»  dérangea  le  projet  d'ar- 
ncber  poer  jamais  la  dignité  impériale 
a  la  nouvelle  maison  d'Aulricbe.  Ainsi 
en  appréciant  les  ctaeses  é  leur  juste 
valenr,  on  est  obligé  de  convenir  qu'à 
OCTtaina  égards  cette  g«ea«  causa  une 
efibiieii  de  sang  inutile,  et  qu'an  en- 
ofaBlneBMnt  de  victo^-ea  ne  servit  uni- 
quement  qu'à  conUrmer  la  Prusse  dans 
la  possession  de  la  Silésie.  Si  nous  n'en- 
visageons celte  guerre  que  relative- 
ment à  i'accroissenient  ou  i  l'affaiblis- 
sèment  des  puissances  belligérantes, 
nous  trouvons  qu'elle  coûta  aux  Prus- 
siens huit  millions  d'écus,  mais  qu'à  la 
signature  de  la  paix  il  leur  restait  pour 
toute  ressource  cent  cinquante  mille 
écus  pour  la  continuation  de  la  guerre. 
Les  Prussiens  Grenidans  ces  deux  com- 
pagnes quarante-cinq  mille  sis  cent 
soixante-six  prisonniers  sur  leurs  enne- 
mis. De  leur  côté  les  Autrichiens  pri- 
rent seulement  quatre  mille  quatre 
cent  quarante  hommes  aux  Prussiens. 
La  haute  Silésie  souffrit  le  plus  de  cette 
gneire.  ainsi  que  quelques  partie»  d« 
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llkHMflttue.  voWdm  de  la 
eonuDe  let  cercles  de  BkKhberg,  de 
Sbi^ju  et  de  Laodahnt.  Mais  c'était  de 
cet  maux  qa'noe  boDoe  admiaistratioa 
lépve  bcilemeat  La  BobAme.et  la 
Sue  tt  resseatireJt  également  do  sé- 
jour de  grtodea  armées;  c^wDdant 
rien  D'y  était  totalement  rainé.  La 
nise  de  Hongrie  fbt  obligée  d'em- 
fleycr  tont  son  crédtt  pour  se  procurer 
itt  resaonrces  qui  la  nùaseot  eo  état  de 
contiiHier  la  gnorre  :  elle  tirait  à  la  vé- 
riU  des  Bobsidea  de  la  nation  angloiae  ; 
Dute  ib  n'étaient  pas  suiBsans  pooT  rio- 
demoiaer  des  sommet  qoe  lui  codtaient 
les  opécatlons  de  ses  armées  on  Ftan- 
die,  sur  le  Rbin,  en  llaUe,  en  Bohême 
et  en  Saxe.  Le  guerre  co&ta  a»  roi  de 
Pologne  aftdelà  de  cinq  aUliions  d'é- 
COS.  Il  paya  ses  dette»  en  papiers,  en 
créa  de  nouieanx  ;  car  Brûhl  possédait 
l'art  de  ruiner  méthodiqoement  son 
maître. 

Le  roi  de  Pmsse  donna  ses  pr«niefs 
Mina  an  rétaUissement  de  son  armée  ; 
il  la  recompléta  en  grande  partie  par  les 
prisonniers  autricltieni  et  saions  dont 
îlavait  le  dtoii.  Les  troupes furentainsi 


recratées  au  dépew  dw  Mna^iipiift 
il  n'en  coAta  qoe  sept  mille  Itomneai 
la  patrie  prair  répurer  les  perte»  ^pt 
tant  du  iMtaffles  suiglantea  avaient  oc- 
casionnées. Depuis  qu'en  Europe  l'ait 
de  la  guerre  s'est  perfectûmné,  défais 
quâ  la  peiiti^oe  aeu  étaUir  une  cer- 
taine balance  de  pontoir  entiv  lesana- 
Teraios,  le  sort  commun  des  i^us  gm- 
des  entreprises  ne  produit  que  rare- 
ment les  effets  aniqueU  on  denwt 
s'attendre  :  des  forces  égales  dea  àmx 
cAtéaet  l'altero^ve  dee  pertes  et  dis 
succès  r<mt  qu'à  la  Un  de  bi  gnein  k 
ploftarcboroée,  les  engagés  se  trouTeft 
à  peu  près  dans  l'état  ou  ils  élaiMt 
avant  de  l'entreprendre.  L'éppisemeat 
des  finances  produit  enfla  la  paix,  91 
devait  être  l'ouvrage  de  l'humanité  et 
non  de  la  néce8sité..En  un  mot,  si  la 
censidératiOD  et  la  rotation  des  ar- 
mes méritent  qu'on  fasse  des  efibito 
pour  les  obtenir,  la  Prusse,  en  les  f/f 
gnant.  a  été  récompensée  d'avoir  ealn» 
pris  cette  seconde  gverre  ;  mais  voS 
tout  ce  qnlelle  y  acquit,  et  cette  fomJt 
encore  lui  suscitait  des  envieux. 
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Se  bien  garder ,  s'entourer  d'un  réseau  impénétrable  de  survéil- 
liDce  qui  ne  permette  pas  à  l'eDQemi  d'observer  ce  qui  se  passe  daiiR 
Totre  camp,  dans  vos  lignes,  et  de  pressentir  ainsi  vos  jtrojels,  c'est 
l'an  ie%  premiers  devoirs  d'un  général. 

Le  grand  Frédéric  ne  pouvait  le  méconnattre  :  dans  ses  récits  de 
l'ffitfotrf  de  mon  temps  et  de  la  guerre  de  sept  ans,  il  insiste  sur 
tes  services  que  la  cavalerie  légère  autrichienne,  les  hussards  et  les 
paudours  ont  rendus  dans  les  armées  de  Marie-Thérèse.  Ce  prince 
voulut  doter  son  armée  de  ces  immenses  avantages. 

Non  seulement  il  organisa  un  service  qui  répondit  h  ses  vues, 
mais  encore,  dans  sa  prévision,  il  rédigea  deux  instructions  spéciales. 

Lorsque  Frédéric  II  monta  sur  le  tréne,  l'infanterie  prussienne, 
formée  par  les  soins  soutenus  de  son  père^  était  répotée  l'une  des 
meilleures  de  l'Europe.  L'artillerie  prussienne  jouissait  d'une  répu- 
Ulioa  méritée  ;  la  cavalerie  de  ligne,  et  surtout  la  cavalerie  légère, 
laissaient  à  désirer,  et  l'on  peut  remarquer  que  c'est  avec  une  sorte 
de  timidité,  et  toujours  en  les  faisant  soutenir  par  de  rinfauterie  ou 
de  t'arlillerie,  que  le  roi  opposa  d'abord  ces  deux  armes  aux  armes 
eanemies  correspondantes.  C'est  ainsi  que  par  degrés  il  inspira  à  ses 
cavaliers  celle  coa&ance  sans  laquelle  on  ne  saurait  se  promettre  de 
k'aux  résultats  :  les  soins  du  roi  furent  promptement  couronnée! 
i'un  plein  succès  :  les  deux  instructions  qu'il  a  laissées,  et  que  nous 
DODs  faisons  uu  devoir  de  reproduire,  y  ont  laidement  contribue. 
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DISCOURS 

BU   ROI   DE  PRDStl 

iSEs  GeiœiiAiix. 


Ji  Toos  si  uHmUès,  Messieurs,  nou  pas  pour  tous  damuider 
Tolre  tris,  mais  pour  voua  dire  que  j'attaquerai  demaia  le  martebfd 
Duio.  Je  sais  qu'il  est  dans  une  boone  poeitkm  ;  maia  en  mAme  temps 
y  est  dans  un  eul-Kle-iao  ;  et  si  je  le  bats,  toute  soa  année  est  prise 
ou  Bojèe  dans  TElbe.  Si  nous  sommes  battus,  nous  y  pèriroos  fanu» 
et  noi  le  premier.  C^te  guerre  m'ennuie  ;  uUe  doit  tous  ennuyer 
■lUN  :  nous  la  &iirons  demain.  Ziethen,  je  tous  donne  l'aile  droite 
de  mon  anuAe  ;  votre  objet  sera,  en  mardiant  droit  sur  Torgan,  de 
oouper  la  retraite  des  AotricbieDa.  quand  je  las  aurai  battus  et  chas- 
tk  des  iMotBon  de  SiptiU. 


Le  ra  de  Pniiae  attaqua,  le  3  novembre,  à  k  pmnte  du  jour;  le 
combat  ne  finit  que  le  soir.  Les  Autrichiens  repassèrent  TElbe  dans 
U  Duit  qui  suivit  ta  bataille,  et  abandonnèrent  Toq^an.  Laodoa 
quitta  la  Siièùe  ;  l'année  de  l'Empire  le  retira  flo  Franoonie  ;  lea 
SuédoM  hivernèrent  1  Stralsond,  et  les  Ruiiai  niiacDinal  te  Viatoto^ 
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INSTRUCTION 

MILITAIRE 

OU  HÔI   DE  PRUSSE 

us  fi£l£fti0L 


AKTICLE  PB£HI£a. 

hiliMpw  ^««iraDM,  de  lean  iitkoit  tt  de 
lean  ■Tcnlaget. 

LitM^Mition  4*  mes  trolpes  exige 

>K  itteotioD  infinie  de  la  put  <le  ceux 
fi  kieoaUMHidML  U  liiut  kv  fiiire 

otarw  tMij«(ir«  U  dûcipliae  U  fias 
tiide,«t«voir  grand  soin  deleurcoB- 
muiw  :  il  but  «uui  qu'elles  soient 
nni  Rouiries  que  presque  tviUcs  les 
tv^et  de  rKariye. 

Nos  rigiMMig  sont  composa,  moilié 
^fw  du  payft,  moitié  d'ùtraugcrs, 
^  ao(  été  enrdlés  pour  de  l'argunt. 
Cm  deniers,  n'ayant  riçn  qui  les  atla- 
dK,  D'ilteodeot  que  la  première  oa'a- 
iWfi  pwr  quitLer.  U  H'tigit  donc  d'em- 
pM>êrladéserli»u. 

IWeun  de  nos  génërtiiu  croient 
fi'im  homme  û'e&t  qu'un  lionimc,  et 
V^  Ai»  perte  en  est  réparée,  cet 
^iMiDo  n'a  point  d'influence  sur  ta  to- 
li^éj  mais  ou  D«  saurait  faire  à  ce 
^  une  juste  apjibcBtiop  des  autres 

a  ■^JKqÔDM.oieD^ë^^  d^rË,  ei 


qu'il  soit  remplacé  par  un  antre  aussi 
bien  dressé,  la  chose  est  égale.  Mais,  si 
un  soldat  que  l'un  â  formé  pL-udaiit 
deux  ans  au  maniement  des  armes, 
pour  lui  donner  un  certain  degré  d'a- 
gililé,  vient  à  déserter,  et  qu'il  soit 
templi 
qu'il  n 
h>ra,  î 

Oiii 
officiel 
tneiis 
sont  ti 
Cette 
temps 
soitco 
meitlei 
la  plus 
tciiliui 
alors  (] 

Quoiqu'il  y  aitgrand  nombre  d'Sbni- 
mes  dans  moii  pùjS,  H  est  qucstioii  de 
savoir  si  vuus  eii  trouverez  beaucoup 
de  la  taille  de  mes  ^Idats  ;  bt,  stijiposé 
même  qu'il  y  en  e&t  âsse7,  iërotil-ils 
d'abord  dtïMèsT  c'eSl  Aotic  Uti  fies  itb- 
yàU  m  pltjj>  Mxeam*  dM  t«MMb  - 
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qui  cuinnianduiit  les  aimées  ou  des 
rorps  séparés,  d'em|i£c]ier.  I^.df^^-. 
tioii.  Ce  qui  se  fait  :  '  _  \  .  i  i  ^ 

1*  En  évitant  des  camps  trop  près 
d'un  twis  ou  d'une  Torét,  «  la  raison 
de  f;ucfre  ne  l'eiige  pas  : 

3  Eit  faisant  plusieurs  appela  par 
juiir  ; 

3*  En  cnroy&iK;A!^fo«|l«(ré- 
quentes  de  liussardsi  qui  rodent  autour 
du  camp  ; 

ï'En  plifonl  pendant  la  nuit,  des 
chasseurs  dans  les  blés,  et  en  dqtUiloilt 
les  postes  de  cavalerie  À  l'entrée  de  ta 
nuit,  pour  renforcer  la  chaîne  ; 

S*  Si  vous  ne  permettez  point  que 
le  9oldat.se  débande,  et  si  l'otticier' 
mène  sa  troupe  en  régie  i  l'eau  et  à  la 
pntllc; 

G'  En  punissant  rigoureusement  la 
mnraude,  qui  est  la  source  de  tous  les 
di'sordres  -, 

7-  En  ne  faisant,  les  Jours  de  mar- 
che, retirer  les  gardes  qui  sont  placées 
dans  les  villages,  que  quand  les  trou- 
pes ont  pris  les  armes; 

8°  En  défendant,  sous  peine  rigou- 
reuse, que  le  soldat  quitte  son  rang,  ou 
sa  division,  les  jours  de  marche  ; 

9«  En  évitant  de  faire  des  marches 
de  nuit,  si  des  raisons  importantes  ne 
l'exigent  pas  absolument  ; 

1<H  £d  poussant  des  patrouilles  de 
hussards  à  droite  et  ili  gauche,  lorsque 
l'infanterie  traversera  un  bois  ; 

1 1°  Si  vous  placez  les  ofllciers  h  l'en- 
trée et  i  la  swtic  d'un  défilé,  qui  obli- 
gent les  soldats  de  reprendre  leurs 
rangs; 

12»  En  cachant  ausoldat  les  marches 
que  vous  èliR  obligé  de  faire  en  ar- 
rière, ou  vous  servant  d'un  prétexte 
spécieux  qui  puisse  le  flatter  ; 

13°  En  ayaat  toujours  attention  que 
k  snhtiiltnffl  nâoessair»  do  maoqoa 
itmàt,  «t  qi'oo  fovniMfl  «i  tm^ei 


MIUTAIU  ■s-*—  - 

du  pain,  delà  viande,  du  lrji...v(!i% 
de  laji^ie,  etc. 

lU'.Qb^d  ^  JésertioB  fe  tflsse  dans 
un  régiment  ou  dans  uno  aHupnguîe. 
il  faut  examiner  d'abord  k  niMui  de 
c?  tnfciïil'ioformer  ai  le  soldat  s  en  son 
prêt,  si  on  hii  donne  lea  autres  doo- 
ceufs  accordées  ;  et  u  le  capitaine  n'est 
pf»  coimWf  d*  qDal|u|  maiversa- 
lions.  irne  faorpas  m>M  taire  soi' 
gneusement  (dMerver  une  diadi^ite 
exacte.  On  dira,  peut-être,  qne  le  co- 
lonel yprfitera  son  attention,  makccli 
M  tuiBt^as.  Dans  une  armée,  tost 
doit  tendre  Ji  la  perfection,  pour  faire 
voir  que  tout  ce  qui  s'y  fut  est  l'oo- 
Vrogc  iHfti"5PnI  homme. 

La  plus  grande  pnrtie  d'une  année 
est  composée  de  {fcns  indoleos;  si  le 
général  n'et^i  pas  tonjaursnlMMirà  ce 
qu'ils  fassent  leur  devoir,  cette  bib- 
chîne,  qui  est  arliricietic  el  ne  peut  pas 
être  parfaite,  sera  bient6l  détraquée, 
il  n'aura  i  la  fin  «l'ave  ■ 
née  en  idée. 

Il  font  donc  s'acceotaiDer  A  ti 
sans  rel&che  ;  l'eipérienoe  de  ctmx  qif 
n'y  manqueront  pas,  leurfera  ▼ofr'qa» 
c'est  une  chose  tris  nécessaire,  «t  ^1 
y  a  tous  les  jours  i  réprimer  des  afew 
qui  ne  sont  pas  aperçus  de  ceux  qai  ah 
s'appliquent  pas  à  les  connaître. 

Cette  application  contfnuefle  et  pé- 
nible paraîtra  dure  à  un  général  ;  râfa 
il  en  sera  assez  récompensé  parla  s«ilc. 
Quel  avantage  ne  remportera-t-Q  pas 
avec  des  troupes  si  braves,  si  6eBes  tt 
si  bien  disciplinées?  Un  génàii,  qai, 
chez  d'autres  nalianîi,  passera  pow  an 
téméraire,  ne  sera  chez  nous  qae  a 
que  les  règles  ordinaires  exigent-  fl 
peut  hasarder  et  entreprendre  toetca 
que  les  hommes  sont  capables  de  met- 
tre  en  eiécuUon.  Outre  que  les  soidib 
ne  souffrent  pas  entre  eux  des  tamt- 
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les  (1),  en  que  l'dii  ne  relèverait  silre- 
menl  point  dans  d'autres  armées. 

J'ai  TU  des  officiers  et  de  simples 
uldats  dangereusement  blessés,  qui, 
nonobstant  cela,  ne  quittaient  pns  leur 
poste,  ni  ne  voulaient  pas  se  retirer 
poor  Taire  bander  leur  plaie.  Avec  des 
troupes  pareilles  on  ferait  la  conquête 
du  monde  entier,  si  les  victoires  ne 
leiu'  étaient  pas  aussi  fatales  qu'aux  cn- 
umïs.  Car  vous  pouvez  enlreprenttre 
tout  avec  elles,  pourvu  que  vous  ne  les 
kÎMiei  pas  manquer  de  vivres.  $i  vous 
mucbez,  vousdevancerez  votiG  ennemi 
par  la  vitesse.  Si  vous  l'attaquez  dansun 
bgis,  vous  l'y  forcerez.  Si  vous  leur  fai- 
tes grimper  nne  montagne,  vous  en 
diasserez  ceui  qui  y  font  résistance,  et 
ilors  ce  o'est  plus  qu'un  massacre.  Si 
Tou  faites  agir  votre  cavalerie,  elle 
pKSwra  l'ennemi  au  fil  de  l'épée,  et  le 
détraira. 

Mais,  commeil  ne  suffit  pasd'avoirde 
boDOtis  troupes,  et  qu'un  général,  par 
KHI  ignoranre,  perd  tout  son  avantage, 
je  parlerai  des  qualités  d'un  général , 
A  donnerai  des  règles,  dont  en  partie 
i'ii  fait  1  expérience  à  mes  dépens,  et 
J'utres  que  de  grands  généraux  m'ont 


•thiahdMancB  dct  Ironpes  M  dn  vivrci 
(  Feld-coaiinLur  U  l) . 

Cotain  général  dit  que,  pour  bien 
établir  le  corps  d'une  armée,  il  faudrait 
tommeucer  par  le  ventre,  et  que  c'est 

,1)  le*  Fnnçêls  ont  très  polniilleux  sur  ccl 
~.d(;(iiilaui  leur)  Ermadics  ne  suuT. iront 
j)Bi<(>ntrc  rui  un  rainande  aoupconné  de 
f^m  lilbiMM.   GénénlcmeDt ,   touie»  les 


«f Aq  MMBt,  ttfniM  4«  DrfBie. 


là  la  base  et  le  fondement  de  toutes  tes 
opérations.  Je  ferai  deux  parties  de 
cette  matière.  Dans  la  première,  j'ex- 
pliquerai en  quels  endroits,  et  de 
quelle  façon  il  faut  établir  les  magasins  ; 
dans  l'autre,  je  démontrerai  comment 
il  faut  se  servir  de  ces  magasins,  et 
comment  il  faut  les  transporter. 

La  première  règle  est  d'établir  ton- 
jourslesmaj^asinslesplusconsidérablea 
sur  les  derrières  de  votre  iirmée,  et, 
s'il  Rp  peut,  dons  une  place  fermée. 
Dans  les  guerres  de  Siiésie  et  de  Bo- 
hème, nous  avons  CD  notre  grand  ma- 
gasin à  Breslau,  à  cause  de  la  facilité 
que  nom  donnait  l'Oder  de  rafraîchir 
ce  mugaiiin. 

Quand  on  fait  des  magasins  à  ta  tête 
de  l'armée,  on  risque  de  les  perdre  an 
premier  échec,  et  alors  on  est  sans  res- 
source ;  mais  si  vous  établissez  ces  ma- 
gasins l'un  derrière  l'autre,  vous  faites 
la  guerre  avec  i^udenre,  et  un  petil 
malheur  ne  peut  causer  votre  ruine  en- 
tière. Pour  établir  des  magosins  dans 
la  Marche  électorale,  il  faudrait  choisir 
Spandau  et  Magdebouc^.  Ce  dernier 
servira  à  cause  de  l'Elbe,  dans  une 
guerre  oironsive  tuntrc  la  Saxe,  et  ce- 
lui de  Schweidnitz  contre  la  Bohème. 

Il  faut  avoir  grand  soin  de  choisir  de 
bons  commis  et  commissaires  des  vi- 
vres ;  car,  si  ces  gens-là  sont  ou  fourbes 
ou  voleurs,  l'État  y  perd  considérable- 
ment. Dans  cette  vue,  il  faut  leur  don- 
ner pour  chefs  des  hommes  de  probité, 
qui  les  examinent  de  près,  et  les  con- 
traient souvent. 

On  établit  les  magasins  de  deux  ma- 
niërcs.  On  ordonne  à  la  noblesse  et  aux 
paysans  de  faire  charrier  aux  magasins, 
des  grains  qu'on  leur  paie  selon  la  taxe 
de  la  chambre  des  finances,  ou  qu'on 
leur  diminue  sur  les  contributions  im- 
posées. Si  le  pays  n'est  pas  abondan' 
en  Fourrage,  on  fait  de«  marchés  svpt 
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dea  eotrepreutiun),  pour  une  certaine 
qntDtité.  C'est  au  commissariat  à  faire 
cet  marchés  et  à  les  signer. 

Od  a  encore  des  bâtimcns  construits 
«près,  pour  transporter  les  farines  et 
les  fourrages  par  tes  caoatu  et  tes  ri- 
vières. 

11  ne  faut  jamais  se  servir  d'entre- 
preneurs qne  dans  le  plus  grand  be- 
soin, parce  qu'ils  sont  plus  usuriers  que 
les  Juifs  mftmes  :  ils  font  augmenter  le 
prix  des  vivres,  et  les  vendent  extrè-  { 
mementcber. 

On  doit  totijours  établir  de  bonne 
heure  ses  magasins,  pour  être  pourvu 
de  toutes  les  provisions  nécessaires, 
lorsque  l'armée  sort  de  ses  quartiers 
pour  entrer  en  campagne. 

Si  vous  attendez  trop  long-temps,  la 
gelée  vous  empëclie  de  les  faire  Iruns- 
porter  par  eau,  ou  les  cbcmins  devien- 
nent si  mauvais  et  si  impraticables,  que 
vous  ne  sauriez  former  des  mugaâins 
qu'avec  la  dernière  difTicuUé. 

Outre  les  caissons  des  régimons,  qui 
porteutdu  pain  pour  huit  jours,  le  com- 
missariat a  des  caissons  destinés  à  trans  - 
porter  des  vivres  pour  un  mnis. 

Hais,  s'il  y  a  des  rivit-res  navigables, 
il  faut  en  profiter,  car  ce  sont  elles 
seules  qui  peuvent  procurer  l'abon- 
dance dans  une  armée. 

Les  caissons  doivent  être  atteKs  de 
cfaevaui.  Kous  y  avons  auissi  employé 
des  bœufs,  mais  h  notre  dvsavantngc.  Il 
faut  que  les  vaguemestres  des  caissons 
fassentbiensoigncrleurscbcvaux.Cest 
au  général  d'armée  à  y  tenir  la  main  ; 
car,  par  la  perte  de  ces  cbevaux,  o»  di- 
minue le  nombre  des  caissons,  et  par 
conséquent  la  quantité  des  vivres. 

(1  y  a  encore  une  autre  raison,  c'est 
que  ces  chevaux  n'étant  pas  bien  nour- 
ris, n'ont  pas  assci  de  force  pour  sou- 
tenir les  fatigues.  Et  quand  vous  mar- 
dterez,  vousperdrex  non  seulement  vos 


chevaux,  mais  vus  caiiisous,  et  les  fari- 
nes qu'ils  porteront.  I>e  par^lles  pertes, 
souvent  répétées,  peuvent  uvM.M^cr  len 
projets  les  mieux  concertés.  Il  faut 
qu'un  général  ne  néglige  aucun  de  ces 
détails,  qui  sont  fort  imporlans  pour 
lui. 

Dans  une  guerre  contre  la  Saxe,  il 
faut  se  servir  de  l'Elbe,  pour  faciliter 
le  tratisporl  des  vivres,  et  en  Silésic,  de 
l'Oder.  Ln  Prusse,  vous  aurez  la  mer  ; 
mais  en  ItuliGnic  et  en  Moravie,  un  ne 
peut  y  employer  que  le  charroi. 

On  établit  quelquefois  trois  et  qua- 
tre dépôts  de  vivres  sur  une  même  li- 
gne, comme  nous  avons  fait,  l'anlTi^S, 
en  Bohime.  Il  y  avait  un  magaàn  i 
Pardubitz,  un  à  Menbourg,  un  à  Pod- 
jebrod,  et  un  autre  à  Bnindeiss ,  pour 
être  eu  état  de  marcher  d  hauteur  de 
l'ennemi,  et  de  le  suivre  5  Prague,  en 
cas  qu'il  se  fût  ausé  d'y  aller. 

Dans  la  doruit;re  campagne  que 
nuus  avons  f^nie  en  Bohême,  Breslau 
fournissait  â  Schveidnitz,  celui-ci  à 
Jaromircz,  et  de  là,  on  transportait  les 
vivres  à  t  armée. 

Outre  les  caissons  de  vivres,  l'année 
mène  encore  avec  elle  des  fours  de  fer, 
I  dont  le  nombre,  n'étant  pas  suOlsont, 
a  été  augmenté.  A  chaque  séjour,  il 
faut  faire  cuire  du  pain.  Dans  toutes 
tes  c\[<oditions  qu'on  veut  entrepreu- 
dr^.',  il  faut  é'rii  pourvu  de  pain  ou  de 
biscuit  pour  dix  jours.  Le  biscuit  est 
IrÈs  bon,  mais  nos  soldats  ne  l'ainient 
que  dans  ia  soupe,  et  ne  savent  pas 
bien  s'en  servir. 

Quand  on  marche  dans  mi  piys  e» 
neini.  on  fuit  le  dépôt  de  sis  Fari-i;» 
dans  une  ville  voisine  de  raruii'c,  fi- 
l'on  met  garnison. 

Pendant  la  campagne  de  17i5,  no- 
tre dép4t  de  farine  était  au  commen- 
cement i'Neostadt,  puis  à  Jaroaûrci, 
el  à  la  fin  à  Trautenau.  Si  noua  nmn 
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IfioDS  phtf  avoDGés,  DODs  n'aiirjorit) 
koBvé  UB  dépAt  awnré  «|u'à  Pfirdii- 

J'ai  bit  faire  des  moulins  à  bras 
fovfteqse  «HBpa^ie,  qui  leur  se- 
roU  fort  uliifi&{  ta  emploiera  h  ces 
maaUbsdet  soldais,  qui  porteront  la 
brioe  aa  dépAt  et  y  recevront  le  paiii. 
ivec  e«Ue  jEartoei,  vous  ménagerez 
■M  Mulemeitt  vos  magasins,  maïs  elle 
TMs  fefa  subsister  .plus  tong-temps 
dut  00  camp,  que .  sans  cette  res- 
Mne,  vous  seriei  t^ligé  de  quitter. 
Dtpku,  OQ  n'aura  pas  besoin  de  faire 
tiot  de  convois,  et  on  fournira  moins 
fiMortea. 

£d  pariant  des  convois,  j'ajouterai 
ià  ce  qui  concerne  cette  matière.  A 
ivoportioa  de  ce  qu'on  a  à  craindre  de 
reatemi ,  oo  augmente  on  diminue 
les  escortes.  On  fait  enirer  des  d6la- 
cbemeofl  d  infanterie  dans  les  villes 
par  oà  passent  les  convois,  pour  leur 
douter  UD  point  d'appui.  Souvent  on 
fait  de  gros  déla^emens  potir  le^  cou- 
nlft  cmune  cela  est  arrivé  en  Bo- 
Uoe. 

Dans  tous  les  pays  àe  chicane,  il 
faitt  employer  l'infanterie  pour  l'escor- 
ta des  convois;  on  y  joint  quelques 
hwsards,  pour  éclairer  la  marche,  et  i 
pgv  avertir  des  endroits  où  l'erii^emi  '• 
panrrait  être  en  embuscade.  J'ai  em-  ' 
|lo}é  ao-tsi  l'infanterie  préférablcmeiit  ■■ 
i  11  cavalerie,  pour  en  former  des  es- 
(ariei  dans  uo  pays  de  plaine,  et  je  ; 
n'es  suis  bien  trouvé. 

it  vous  renvoie  à  mon  règlement  < 
■aililûe  pour  ce  qui  concerne  le  dé-  , 
Uil  des  «SGOrtes..  Un  général  d'armée  \ 
1  ■•  saurait  jamais  prendre  assez  dé  ' 
péeautiona  pour  assurer  ses  convois.  | 
iOm  booiiç  r^^  pour  couvrir  tes  con- 
vois est  ceUe  d'envoyer  âes  troupes  en 
mot  iMHir  faire  occaper  les  défilés  par 
(à  k  GouToi  pasHrii,  et  de  podsser  !'••• 


corte  S  urtE  lieue  en  fivant  du  tôté  de 
jViliiruiil.  l^liËUantfeDtre  assurerait  - 
coiitui  et  le  masqueMi 


ARttCLE  Uh 

Du  ùvsndiers,  A  1«  BléH)  <l  ffi  rM>-«e-Ti*. 

Si  VOUS  vonlet  IhSre  quelque  entre"- 
prlâe  sur  l'ennemi,  il  faot  quti  le  com- 
missariat hisse  ramasser  tonte  la  biâre 
et  l'eàu-rfe-vie  rtu'oH  tHJuvera  sur  ta 
route,  afin  t^m  l'artnée  h'en  irienque 
poihï,  j^ili  tiioiiis  dans  les  preraien 
jours.  Aussildl  qtie  l'armée  entrant 
dans  un  pdys  enneihi,  il  fatit  se  niiir 
de  teu^'les  briiJseun  de  bière  et  d'eau- 
de  vte  qni  ffé  Irom'bront  dans  te  vbisi- 
nage,  et  surluiil  ta\te  braswr  de  l'ea»- 
de-vie.  alîn  que  le  soldat  ne  awnqhe 
pas  d'bne  boissbn  dont  If  ne  peut  se 
passer. 

t>our  les  vivandiers,  il  faut  les  pro- 
téger, particuKèremctit  dans  un  pays 
où  les  habitans  se  8ont  sbuvés  et  ont 
abandonné  feurs  maisons,  de  sorte 
qu'on  ne  peut  pas  avoir  des  denrées, 
même  en  paynnl.  Alors  on  est  en  droft 
de  ne  plus  ménager  les  paysans. 

On  envoie  des  vivandiers  et  ïtes  fem- 
mes de  soldats  pour  ^erchef  toubrt 
sortes  de  lépumes  et  du  bétail  ;  mais 
en  même  temps,  il  faut  faire  attention 
que  les  denréet>  soient  rendues  i  »n 
prix  raisonnable,  pour  que  te  sotdat 
soit  en  état  de  Ici  payer,  et  que  le  fi" 
vandier  trouve  nn  profit  holinèM. 

l'ajoiQtcrai  encore  iti  '^ae  le  soldat  « 
deux  livres  de  plln  fiaf  jotar  et  deui 
livres  de  vftinde  par  sttniritïe,  qu'il  re- 
çoit gratH  en  campd^e.  C'est  nte 
douceur  que  K  pauvre  àdMM  «étlte 
bien,  surtout  en  Bohême,  où  l'ffli  eoil 
duit  la  guei^  coMAie  <Aim  bu  dé«ert. 
'Qotfrid  on  fUt  wnir^m  «mai*  pour 
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(innée,  on  les  fait  suivre  par  qael- 
|DM  tronpeaox  de  boBub  dôlinés  i  la 
MBRitnre  des  soldats. 


Le  fonrrage  sec  est  de  l'avoine,  de 
forge,  du  foin,  de  la  paille  hachée,  etc. 
On  le  fait  transporter  au  magasin.  L'a- 
voine ne  doit  être  oi  moisie  ni  puante; 
ce  qui  donne  le  farcin  et  la  gale  ani 
rlievBux,  et  les  aifaiblil  tellement,  qu'A 
l'entrée  même  de  la  campagne,  la  ca- 
Valérie  n'est  pas  en  état  de  faire  le 
service.  La  paille  hachée  ne  fait  que 
remplir  le  ventre  ani  chevaux  ;  on  leur 
en  donne,  parce  que  c'est  l'usage. 

La  première  raison  qoi  détermine  à 
foke  rassembler  le  fourrage  et  le  trans- 
porter aa  magasin,  est  pour  prévenir 
l'ennemi  è  l'entrée  de  la  campagne,  ou 
quand  on  veut  faire  quelque  entreprise 
loin  de  là.  Mais  rarement  une  armée 
osera-t-eJle  s'éloigner  de  ses  magasins, 
tant  qu'elle  est  obligée  de  donner  du 
fonrrage  sec  à  ses  cbevatix,  parce  que 
le  transport  est  trop  embarrassant  par 
le  nombre  nécessaire  des  voitures  qu'u- 
ne province  entière  ne  peut  souvent 
pas  fournir;  et  généralement  ce  ne 
sont  pas  les  moyens  dont  on  se  sert 
dans  une  guerre  offensive,  s'il  û'y  a 
pas  des  rivières  pa/  lesquelles  on  puis- 
■e  transporter  les  fourrages. 

Pendant  la  campagne  de  Silésie,  j'ai 
nourri  tonte  ma  cavalerie  de  fourrage 
■ec  ;  ntaia  nous  ne  marchâmes  que  de 
Strehla  à  SchweidniU,  on  il  y  avait  un 
magasin,  et  de  là  à  Ciacan,  oà  nous 
étions  dans  le  voisinage  de  Brieg  et  de 
l'Oder. 

Quand  on  a  formé  le  dessein  de  fai- 
re un*  Mtr«pria«  pendant  l'hivor,  on 


fait  ficeler  du  foin  pour  «.-inq  jonr-i . 
la  cavalerie  le  porte  snr  sm  cbeviini . 
Si  on  veut  faire  la  guerre  en  Bohèmr 
ou  en  Moravie,  il  faut  attendre  le  temps 
do  vert,  sinon  vons  ruinerez  toute  vo- 
tre cavalerie.  On  fourrage  les  herbea 
et  les  blés  dans  les  champs,  et  qoand 
la  moisson  est  faite,  on  Eourrage  dan* 
les  villages. 

Quand  on  entre  dans  mi  camp  oà 
l'on  a  dessein  de  séjonmer  qoelqn* 
temps,  on  fait  reconnaître  les  fbnrra- 
ges,  et  après  en  avoir  évalué  la  quan- 
tité ,  on  en  fait  la  distribution  poor 
le  nombre  des  jours  qu'on  veut  y  rea- 
ter. 

Les  grands  fourrages  se  font  toa- 
jours  sous  l'escorte  d'un  corps  de  et- 
Valérie,  qui  doit  être  proportionné  au 
voisinage  de  l'ennemi,  et  à  ce  qu'on  a 
à  craindre  de  lui.  Les  fourrages  se  font 
par  toute  l'armée  on  par  ailes. 

Les  fourrageurs  s'assemblent  tou- 
jours sur  le  chemin  qu'on  vent  pren- 
dre ;  quelquefois  sur  les  ailes,  et  qoei- 
qucfois  i^  la  tête  ou  à  la  qnene  de  l'v- 
mée.  Les  hussards  ont  l'avant^arde. 
Si  c'est  dans  un  pays  de  plaine,  la  ca- 
valerie les  suit;  si  c'est  dans  un  pay» 
coupé,  l'infanterie  mardie  la  première. 
L'avant-garde  précédera  la  marcbe  de 
la  quatrième  partie  des  fonmigeare, 
suivis  d'un  détachement  de  l'escorte . 
toujours  mêlée  de  cavalerie  et  d'ïnfim- 
terie  ;  pais  une  antre  partie  des  fourra- 
geurs ,  suivis  d'an  détadiement  dr 
troupes  ;  et  pais  les  autres  dans  le  m*'- 
me  ordre.  Une  tionpe  de  haasar''- 
fermera  la  marche  de  l'arrièi  a-ganlc  , 
et  aura  ta  queue  de  toute  la  (»I(»Be. 

Nota.  Dans  toutes  les  escoites,  Yi» 
faoterie  mènera  son  canon  arec  eBe, 
et  les  fourrageors  seront  toqjoon  av. 
mes  de  leurs  carabines  et  de  km 
épées. 

Lorsqu'on  Mra  arrM  k  ftninm  oà 
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Ton  vctn  lonmig-r,  na  furiuera  une  I  danlleBplusaponeepourmdemien. 
L'haine,  et  on  placera  rinTnnlerie  près  Mais  si  c'est  un  camp  de  passage,  OB 
des  villages,  derrière  les  huies  et  les  {  fourragera  dans  le  camp  et  dans  le 
rhemins  creux ,  on  mêlera  des  troupes  :  voisinage. 


de  cavalerie  avec  l'infanterie,  et  on  se 
ménagera  une  réservf,  qu'on  mettra 
au  centre  pour  être  à  portée  de  donner 
du  secours  partout  où  l'ennemi  pour- 
rait tenter  de  percer.  Les  hussards es- 
cjirmoDcheront  avec  l'ennemi  pour 
t'nmaser  et  pour  l'éloigner  du  fourm- 
ge.  Quand  l'enceinte  des  troupes  sera 
placée,  alors  on  distribuera  par  régi- 
mpdt  les  champs  aox  fonrrageurs.  Les 
oHiriers  qui  les  commanderont  auront 
grande  attention  que  les  trousses  soient 
grandes  et  bien  liées. 

Quand  on  aura  chargé  les  chevaux , 
les  fourragenrs  s'en  retourneront  au 
camp  par  troupes  sous  de  petites  es- 
nortes  ;  et  lorsqu'ils  seront  tous  partis, 
les  troupes  de  la  chaîne  s'assemble- 
ront et  feront  t'arriëre-garde,  suivies 
des  ha'isards. 

Les  règles  pour  les  fourrages,  dons 
les  villages,  sont  k  peu  près  les  mô- 
mes. La  seule  différence  qu'il  y  ait  est 
que  l'infanterie  se  placera  autour  du 
titlage,  et  la  cavalerie  en  arrière,  dans 
un  terrain  propre  à  la  faire  agir.  On  ne 
fait  fourrager  qu'un  seul  village  à  la 
fnis,  et  puis  un  autre ,  afin  que  les 
trnopesdela  chaîne  nesoient  pas  trop 
dispersées. 

Les  fourrages,  dans  un  pays  de  mon- 
tagnes, sont  les  plus  difficiles.  Il  faut 
que  la  pins  grande  partie  de  leur  es- 
i-urte  ne  soit  composée  Jiue  d'infante- 
rie et  de  hnssardi. 

Quand  on  occupera  près  de  l'ennemi 
un  camp,  oA  l'on  veut  rester  quelque 
temps,  on  tftchera  de  s'emparer  des 
fbumges  qui  sont  entre  tes  deux 
i^ffinps;  puis  on  fourragera  à  denx 
ligues  A  la  ronde,  en  commençant  par 
les  champs  les  plus  éloignés,  et  ^v- 


Quand  no  fait  de  grands  fourrages 
au  vert,  je  ne  voudrais  pas  qu'on  em- 
brasstt  un  terrain  trop  étendu,  mais 
qu'on  fourrageât  pluUt  deux  fois  con- 
sécutives. De  cette  manière,  votre 
chaîne  sera  plus  resserrée,  et  vos  four- 
rageurs  seront  plus  à  couvert  ;  au  lieu 
que  si  vous  occupei  un  terrain  trop 
spacieux,  vous  affaiblirez  votre  chaîne, 
de  sorte  qu'elle  courra  risque  d'être 
forcée. 


De  ta  eoBiMiMtnca  âm  payt. 

Il  y  a  dciu  façons  de  prendre  con- 
naissance d'un  pays  La  première,  et 
par  où  il  faut  commencer,  est  celle 
d'étudier  exactement  la  carte  de  la 
province  où  l'on  vent  faire  la  guerre, 
et  de  bien  se  pénétrer  des  noms  des 
grandes  villes,  des  rivières  et  des  mon- 
tagnes. 

Quand  on  s'est  formé  une  idée  gé- 
nérale du  paya,  alors  il  faut  passer  à 
une  connaissance  plus  détaillée,  ponr 
savoir  par  on  passent  les  grands  che- 
mins, comment  sont  situées  les  villes, 
et  si  on  peut  les  défendre,  en  les  ac- 
commodant un  peu  ;  de  quel  câté  on 
peut  les  attaquer,  ea  cas  que  l'enoemi 
s'en  soit  rendu  maître ,  et  combien  il  ^ 
faut  y  mettre  de  garnison  pour  les  dé- 
fendre. 

II  faut  avoir  les  plans  des  villes  fv- 
tiSées,  pour  en  connaître  la  force  et 
les  endroits  faibles.  Il  faut  avoir  le 
cours  des  grandes  rivières  et  leur  pro- 
fondeur, jusqu'où  elles  sont  naviga-* 
blés,  e(    ou    l'on   peut   les  passer 


:y  Google 


•S3 


nSTRirCTtOIf  HILITAIU 


a  gné.  Il  Tant  savoir  encore  quelles 
rivières  sont  impraticables  au  prin- 
temps et  scchea  en  été.  Cette  connais- 
sance doit  s'étendre  môme  jusqu'aux 
Orineipnux  marais  du  pays. 

Dans  un  pays  plat  et  uni,  il  faut  dis- 
^iRoucr  les  contrées  fertiles  de  relies 
qni  sont  stériles,  et  savoir  quelles  mar- 
ches l'ennemi  peut  faire,  et  celles  que 
nous  ferions  pour  aller  d'une  grande 
ville  ou  d'une  rivière  à  l'outre.  Il  faut 
aussi  faire  lever  les  plans  des  camps  que 
l'on  peut  prendre  sur  cette  route. 

On  0  bienti>t  reconnu  un  pays  plat 
et  ouvert;  mais  il  est  bien  plus  difB- 
cile  de  recunnailre  un  pays  couvert  et 
roontai^neux,  la  vue  étant  bornée. 

Pour  se  concilier  eett^  connaissance 
importante,  on  se  transporte,  la  carte 
à  la  main,  sur  les  bauteum,  emmenant 
avec  soi  des  gens  â^'cs  des  villages  les 
phis  voisins,  des  chasseurs  et  des  ber- 
gers. S'il  y  a  une  montagne  plus  éle- 
vée que  celle  où  l'on  est,  on  s'y  trans- 
portera pour  prendre  une  idée  du  pays 
qu'on  y  peut  découvrir. 

Il  faut  s'informer  de  tous  les  che- 
mins, pour  savoir  non  seulement  en 
combien  de  colonnes  on  pourra  mor- 
cher,  mais  encore  pour  formrr  des 
projets,  et  voir  par  quel  chemin  on 
pourrait  arriver  et  forcer  le  camp  de 
l'ennemi,  s'il'en  vient  prendre  un  dans 
je»  environs,  ou  de  quelle  manière  on 
]K>umit  se  mettre  sur  son  flanc,  s'il 
venait  à  changer  de  position. 

Un  des  principaux  objets  est  de  re- 
i.  cofinatUe  les  situations  où  l'on  peut 
prendre  des  camps  défensifs,  pour  s'en 
servir  eh  cas  de  besoin,  de  même  que 
les  champs  de  bataille  et  les  postes  que 
l'ennemi  pourrait  occuper. 

Il  finit  se  former  une  juste  idée  de 
toutes  ces  connaissances,  comme  aussi 
des  postes  tes  plus  considérables,  des 
Iforges,  des  principaux  délilés  et  des 


positions  avantageuses  de  tout  le  pi|i. 
et  bien  réfléchir  sur  toutes  les  opéra- 
tions qu'on  pourrait  faire,  afin  de  n'ê- 
tre pas  embarrassé  quand  on  sera  obli- 
gé d'y  porter  la  guerre,  ayant  d'avance 
un  pian  de  tous  les  arrangemcns  qu'il 
faudrait  prendre  alors. 

Ces  réflexions  doivent  Être  bien 
combinées  et  mûrement  digérées.  Il 
faut  y  employer  tout  |e  tem{is  qu'oae 
matière  aussi  importafits  ?^ge,  et  li 
l'on  n'y  réussit  pa^  à  jii  preffiiére  foû. 
il  faut  y  retourner  une  sçcpnjle  fois  et 
examiner  tout  e:;qçtemçnt. 

("est  encore  une  règle  générale^  qpe 
tous  les  camps  qu'où  va  choisir  Sfjit 
pour  l'olfensive,  soit  pour  la  défefisive, 
doivent  être  à  portée  de  l'eau  et  do 
buis,  et  que,  le  front  fermé  et  bien 
couvert,  les  derrières  en  soient  encore 
libres. 

S'il  est  nécessaire  de  p^p4re  V^~ 
naissance  d'un  paysvoisiii,  et  que  les 
circonstances  ne  permettent  pa^  (^  le 
faire  de  la  manière  ci-dessus,  il  faut  y 
envoyer  des  oRiciers  habiles,  sous  too- 
le  sorte  de  prétextes,  et  méipe  les  fai- 
re travestir,  si  on  ne  peut  s'en  dispen- 
ser. On  les  instruira  ^e  tout  ce  qu'ito 
doivent  observer,  et,  ù  leur  retour,  on 
notera  sur  une  carte  tous  tes  endroits 
et  les  camjts  qu'ils  ont  reconnus  ;  nuit 
lorsqu'on  peut  voir  soi-même,  il  a'eo 
faut  jamais  donner  la  çQUuaîasîon  è 
d'autres. 


ARTICLE  Vt. 

Le  coup-d'tpil,  pr^pTRIRest  #,  m 
réduit  i  deux  points.  Le  premiar  «4 
d'avoir  le  talent  de  juger  combien  no 
terrain  peut  contenir  de  troupes.  Ceal 
une  habitude  qu'on  n'acquiert  qne  pv 
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k  |fitlqii«.  Après  avoir  marqué  pla- 
«enre  eunp«.  l'œil  s'accoutnmera  bteD- 
lAf  i  une  dîmeoslon  si  précise,  que 
TOUS  ne  manquerez  que  de  peu  de 
dmse  dans  vos  estimations. 

L'antre  tafcDt,  beaucoup  supérieur 
iajui-ti,  est  de  savoir  distinguer,  au 
preiQier  moment,  toi(S  les  avantnges 
è  tirer  d'un  terrain.  On  peut  acquérir 
cetalgnt  et  le  perfectionner,  pour  peu 
^'OD  soit  Dé  avec  ua  géoic  heureux 
pour  la  guerre.  La  base  de  ce  coap- 
/  tfœQ  est,  sans  contredit,  la  fortiGca- 
tioo,  qui  a  des  règles  dont  il  faut  faire 
rapplicatioQ  aux  positions  d'une  ar- 
■ée.  Un  générai  habila  saura  proSter 
de  la  moindre  hauteur,  d'un  déClé , 
ifiu  chemin  creux,  (Tun  marais,  etc. 

1^  l'espace  d'un  carré  de  deux. 
Geùes,  on  peut  quelquefois  prendre 
dêox  cents  positions.  Un  général,  à  la 
première  vue ,  saura  choisir  la  plus 
iTSQlageuse.  Il  se  sera  précédemment 
tnmporté  sur  les  moindres  éminen- 
ees,  pour  découvrir  le  terrain  et  le  re- 
coanalb-e.  Les  mêmes  règles  de  ta  for- 
tification  loi  feront  voir  le  faible  de 
Tordre  de  bataille  de  son  ennemi,  il 
est  encore  d'une  tris  grande  impor- 
tupe  i  un  géDéral,  si  le  temps  le  Ini 
permet,  de  compter  les  pas  de  son 
umia,  lorsqu'il  a  pris  la  position  gé- 
■Xrale. 

Od  peut  tirer  beaucoup  d'autres  : 
iTula^des  règles  deia  fortification, 
nnnme ,  par  exemple ,  d'occuper  les  : 
hmteun,  et  les  savoir  choisir  de  fb- 
{00  qu'eBes  ne  soient  pas  C4>mman- 
to  par  d'autres  ;  d'appufer  toujours 
les  aOes,  pour  couvrir  les  flancs  ;  de 
pntdre  des  positions  qui  soient  sus- 
ceptibles de  défense,  et  d'éviter  celles 
'  «à  un  homme  de  réputation  ne  pour- 
nt  se  maintenir  sans  risquer  de  la 
ptéif.  Selon  les  mAmes  règks,  on 
iunra  des  endroits  faibles  de  la  posi- 


tion de  l'ennemi,  soit  par  la  situation 
désavantageuse  qu'il  aura  prise ,  soit 
par  la  mauvaise  disposition  de  se* 
troupes,  ou  par  le  peu  de  défense 
qu'elle  lui  procure.  Ces  réflesions  me 
portent  à  faire  voir  de  quelle  manière 
il  faut  distribuer  les  troupes  pour  tirer 
avantage  du  terrain. 


fie  la  ilistriborloD  liri  iroapFi. 

La  connaissance  et  le  choix  du  ter- 
rain sont  deux  choses  très  essenKeHes, 
mais  il  faut  savoh*  en  profiter,  poW 
distribuer  les  troupes  dans  les  endroits 
qui  leur  conviennent.  Notre  eavalerie, 
qui  est  dressée  pour  agir  avec  oéiérlt^, 
ne  doit,  autant  que  possible,  combat- 
tre que  dans  la  plaine,  au  Ueu  qn'on 
pourra  se  servir  de  l'infanterie  dans 
tous  les  difr(^rcns  terrains.  Son  fcn  est 
pour  la  défiïnsive,  et  sa  baïonnette 
pour  l'offensive. 

On  commence  toujours  par  la  dé- 
fensive, puisqu'il  fïut  d'abord  pren- 
dre ses  précautions  pour  la  sôreté  de 
son  cnmp,  OH  le  voîsinnge  de  l'enneni 
peut  à  tout  moment  engager  une  af- 
faire. 

La  plupart  des  ordres  de  bataille 
d'aujonrd'hai  sont  vieux  ;  on  suit  tou- 
jours rancienne  méthode,  sans  se  ré- 
gler sur  le  terrain ,  ce  qié  est  cause 
qu'on  en  fait  une  mauvaise  et  faiHse 
apj^lieation. 

tonte  armée  doit  être  mise  en  l»~ 
taitte  selon  le  terrain  qui  lui  esl  eon- 
venable  On  choisit  la  plaine  pour  la 
cavalerie,  mais  cela  ne  suWt  pas  ;  car 
si  cette  plaine  n'a  que  mille  pas  de 
front ,  et  qu'elle  soit-  bornée  par  un 
bois  où  r«n  suppose  que  Pemifml  ait 
jeté  de  l'infanterie,  nSn  que    nvnté;^ 
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it  MO  (ta,  il piUHe  rallin' ta caTslerie, 
ûon  il  EBDdni  cbaoger  sa  disposition , 
•tmotlre  i  l'extrémité  de  ses  ailes  de 
rinfantcrie,  pour  qu'elle  BOOtieDoe  k 
son  tour  la  cavalerie. 

Oaclquefois  on  porte  toute  sa  cava- 
lerie sur  une  de  ses  ailes,  quelquefois 
on  la  place  en  seconde  ligne  ;  dans  on 
autre  temps,  on  ferme  les  ailes  de  la 
cavalerie  par  une  ou  deux  brigades 
d'inranterie. 

Les  postes  les  plus  avantogeai  pour 
one  année  sont  les  hautcors,  les  d- 
metiËres,  les  chemins  creux  et  les  fos- 
lÉs.  Si  on  en  sait  tirer  avantage  ponr 
la  disposition  de  ses  troupes,  on  ne 
doit  jamaii  craindre  d'ftlre  attaqué. 

Si  vous  placez  votre  cavalerie  d&t~ 
rière  un  marais,  elle  ne  vous  sera 
d'aucon  usage;  et  si  vous  la  mettex 
trop  près  d'un  bois,  l'ennemi  y  peut 
avoir  des  troupes  qui  fusilleront  votre 
cavalerie,  et  la  mettront  en  désordre 
uns  qu'elle  puisse  se  défendre.  Le 
même  inconvénient  orrivera  avec  vo- 
tre infanterie,  si  vous  l'aventurez  dans 
une  plaine  sans  assurer  les  flancs;  car 
renneml  ne  manquera  pas  do  profiter 
de  votre  faute  pour  attaquer  cette  in- 
hnterie  docAti  où  elle  ne  pourra  pas 
se  défendre. 

n  faut  se  régler  toujours  sur  le  ter- 
rain où  l'on  est.  Dans  un  pays  monta- 
gneux, je  placerai  ma  cavalerie  en  se- 
conde ligne,  et  je  ne  n'en  servirai 
dans  la  première  que  dans  les  endroits 
l»t>pres  pour  la  faire  agir,  hormis  quel- 
ques escadrom,  pour  prendre  en  flanc 
l'infaaterie  ennemie  qui  viendrait  m'a^ 
taqner. 

C'est  une  règle  générale,  que  dans 
tontes  les  années  bien  menées,  on 
forme  une  réserve  de  cavalerie,  si  c'est 
dans  un  pays  de  plaine,  et  une  réserve 
d'infanterie,  mêlée  de  quelques  esca- 
dcens  de  dragons  et  de  hussards,  ai 
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c'est  dans  un  pays  «oupé  et  de  ohi- 
cane. 

L'art  ds  distribuCT  tes  troupes  sur 
leur  terrain  est  de  savoir  les  placer  de 
façon  qu'elles  puissent  agir  librement 
et  être  utiles  partout.  Villeroi,  qui 
ignorait  peut-être  cette  règle,  se  priva 
lui-mfimc,  dans  la  plaine  de  Ramillies, 
de  toute  son  aile  gauche,  l'ayant  pla- 
cée derriÈre  un  marais,  oà  elle  oe 
pouvait  ni  manœuvrer,  ni  porter  da 
secours  i  son  aile  droite. 


AjaiuxE  Tin. 


Pour  savoir  si  vous  aves  bien  choU 
votre  camp,  il  faut  voir  si,  par  un  pe- 
tit mouvement  que  vous  ferct,  voos 
forcerei  l'ennemi  d'en  faire  un  grand; 
ou  si,  aprôs  une  marche,  il  sera  con- 
traint d'en  faire  encore  d'antres.  Ceux 
qni  en  feront  le  moins  seront  lee  mieux 
campés. 

Un  général  d'orméo  doit  choisir  Ini- 
méme  son  camp,  puisque  le  succès  de 
ses  entreprises  en  dépend,  et  qu'il  de- 
vient souvent  son  champ  de  balaiBe. 

Comme  il  y  a  beaucoup  d'observa- 
tions i  faire  sur  cette  partie  de  la 
guerre,  j'entrerai  dans  quelques  dé- 
tails Q  ce  sujet,  sans  dire  toutefois  ctm- 
ment  les  troupes  doivent  être  placées 
dans  leur  camp  ;  relativement  k  ce  der- 
nier objet,  je  m'en  tiendrai  &  ce  que 
j'ai  dit  dans  mon  règlement  militaire; 
je  ne  parlerai  que  des  grandes  parties, 
et  de  ce  qui  regarde  le  général  même. 

Tous  les  camps  ont  deux  objets; 
l'un  est  la  défensive,  et  l'autre  rofTeo- 
sive.  Les  camps  où  une  armée  s'assem- 
ble sont  de  la  première  classe;  on  n'y 
fait  attention  qu'i  la  commodité  de) 
troupes.  EUei  doivent  4tre  campées 
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par  petiti  eorpt.  à  portée  do  magasin , 
mais  de  manière  qu'elles  puissent  en 
peu  de  temps  se  former  en  bataille  ;  et 
coaune  ces  sortes  de  comps  sont  onii' 
uireroent  loin  de  l'ennemi,  on  n'en  a 
liea  3  craindre.  Le  roi  d'Angleterre, 
qui ,  sans  ptendre  celte  précaution , 
éttit  venu  k.  '•««per  imprudemment 
■UT  le  bord  du  n^n,  vis-Àr-vis  de  l'ar- 
née  Trançaise.  coorait  risque  d'fttre 
biUa  i  Detliogcn. 

ta  première  rè^e  (|d  ou  doit  obser- 
Tcr  dans  tous  les  camps  qu'on  marque, 
est  de  choisir  un  terrain  où  les  troupes 
loient  k  portée  du  bois  et  de  l'eau. 
Xoas  autres,  nous  retranchons  nos 
camps,  comme  autrefois  ont  fait  les 
Romains,  pour  éviter  non  seulement 
lei  entreprises  que  les  troupes  lég&rcs 
«Demies ,  qui  sont  fort  nombreuses, 
pourraient  tenter  la  ault ,  mais  aussi 
pour  eropAcher  la  désertion  ;  car  j'ai 
observé  que  lorsque  nos  rédaoa  étaient 
joints  par  des  lignes  autour  da  camp. 
Il  désertion  était  moindre  que  quand 
cette  précaution  avait  été  négligée. 
C'est  une  chose  qui ,  toute  ridicule 
qu'elle  penisse ,  n'en  est  pas  moini 
™e. 

Les  camps  de  repos  sont  ceux  oà 
l'on  attend  les  herbes:  quelquefois 
c'est  pour  y  guetter  l'ennemi,  qui  rr'a 
pis  encore  fait  de  mouvemens,  et  pour 
K  régler  sur  ses  manœuvres.  Comme 
on  ne  cherche  que  le  repos  dans  ces 
sortes  de  camps,  on  les  asseoit  de  ma- 
nière que  la  tète  en  soit  couverte  par 
lue  rivière  ou  un  marais  ;  bref,  que  le 
Erootdu  camp  soit  tonjours  inaborda- 
ble. Le  camp  de  Strebla  était  de  cette 
eipice. 

Si  les  civières  et  les  ruisseaux  qui  se 
tKnvent  ac  front  du  camp  n'ont  pas 
vêtu  d'eau,  on  fait  des  batnrdeaus 
pour  les  ^ossir. 

H  faut  qu'un  général  d'armée  ne 


reste  jamais  oisif  dans  ces  sortes  de 
camps,  on  il  a  peu  h  craindre  de  l'en- 
nemi.  Il  peut  et  il  doit  donner  toute 
son  attention  aux  troupes ,  et  profi- 
ter de  ce  repos  pour  que  la  disci- 
pline reprenne  vigueur.  Il  eiamhiera 
si  le  service  se  fait  selon  les  or- 
donnances; si  les  oOlders  de  garde 
s(Hit  vigilans;  r'ils  sontasseï  instruits 
de  ce  qu'ils  ont  k  faire,  à  leur  poste  ;  ri 
les  gardes  de  cavalerie  et  d'infanterie 
sont  placées  selon  les  règles  que  j'en 
ai  données. 

L'infanterie  y  fera  les  exercices  trois 
fois  par  semaine,  et  les  recrues  totn 
les  joars  ;  quelquefois  des  corps  eutien 
feront  leurs  manœuvres. 

II  faut  que  la  cavalerie  fasse  aussi 
ses  exercices,  s!  eHe  ne  va  pas  au  foar- 
rage.  Le  général  aura  attention  que 
les  jeunes  chevaux  et  les  jeunes  cava- 
liers soient  bien  dressés.  H  faut  qu'il 
fiache  l'état  complet  de  chaqoe  corps , 
11  faut  aussi  qu'il  visite  les  chevaux  ; 
qu'il  donne  des  louanges  aux  oHlcieii 
qui  en  ont  soin,  et  qu'il  adresse  de* 
reproches  i  ceux  qui  les  négligent; 
car  il  ne  faut  pas  croire  qu'une  grande 
armée  soit  animée  par  elle-même.  11 
y  a  grand  nombre  de  gens  indolens, 
paresseux  et  hinéans.  C'est  l'affaire  dn 
général  de  les  mettre  en  mouvement, 
et  de  les  obliger  i  faire  leur  devoir. 

Si  ces  sortes  de  camps  de  repos  sont 
employés  de  la  manière  que  j'ai  dite,  ils 
seront  d'une  très  grande  utilité.  L'or- 
dre et  l'i-galité  dans  le  service  étant 
rétablis  par  U,  se  conserveront  pen- 
dant toute  hi  camptignc. 

On  prend  tes  camps  où  l'on  fourra- 
ge, tantét  près  de  l'ennemi,  tantU 
loin  de  lui  ;  je  ne  parierai  que  des  pre- 
miers. On  choisit  pour  rcla  les  con- 
trées les  plus  fertiles,  et  l'on  asseoi'  le 
camp  dons  un  terrain  fort  par  la  nota* 
re  ou  par  l'art. 

U 


cyGoogIc 


ttS 


INfTMCTM»  HlETf àlU 


U  faut  que  les  cainpi  de  feomi^ 
■oient  d'un  difficile  abord,  qrmnd  on 
les  prend  dan^  lu  voisinage  de  l'enne- 
mi, parce  que  les  fourra^uni  ne  sont 
Kf^ardés  que  comiBC  di's  ilûtacheinens 
^u'on  envole  contre  l'enneioi.  Quel- 
quefois 1.1  sixième  partie  vo  na  fourra- 
ge, et  quelquefois  m^me  la  iBoitîé  de 
l'armée,  ce  qui  donne  beau  jeu  i  Ken^ 
Bcmi  de  vous  nttaquer  à  votre  dé»»- 
Taiitage,  si  la  sitoat'Hm  avantageiue  de 
votre  camp  i)e  1  en  empêche  pnÏRt. 

Uois,  supposé  même  que  votre  po»- 
le  soit  eiLCeUeiit,  et  que  visiblement 
vous  n'ayez  rien  à  craindre  de  l'emie- 
Bii,  il  y  a  d'autre&  précaulkei»  que  l'on 
DC  doit  jnmais  négliger.  Il  faut  soi- 
gneusement eadkcr  le  jour  et  te  lieu 
où  l'un  veut  fourrager,  et  n'eu  donner 
la  di^Ktsition  nu  général  qui  commau- 
dera,  que  la  veille  et  fort  lard. 

Il  faut  envoyer  en  détacliemens  au- 
taut  de  partisqu'il  est  possible  pourélre 
averti  des  iDouvcmens  que  l'ciuiemî 
pourroit  faire  ;  et  si  des  raisons  très  im- 
portantes ne  vous  en  eopâcbent  pas,  il 
faut  fourrager  le  mCme  jour  qu'il  four^ 
lagcra,  parce  qu'on  risque  nioins  alors. 
Hais  il  ne  faut  pas  trop  se  fier  à  cela, 
car  l'enneaù  s'apercevaRt  que  vous  fat- 
te.1  vos  fosrrages  en  monte  temps  que 
lui,  pounait  bien  ord«nHer  un  four- 
rage, et  (aire  reotrer  les  lourragiHirs 
pour  vous  tomber  sur  le  corps. 

Le  camp  du  prince  Charles  d«  l.sr- 
rainc,  sous  ikœnigirtsgnets  (1),   était 

[I)  Id!  ramp  ae  RŒniginsgiMl  paraH  bleu 
ln:iitBqiiable.  «rtan  la  r^rie,  vl  11  pat  >llra  ti  1  i 
eeiii  qnl  ilfiidronl  du  ti'é  île  Prsg>io  ri  df  Jt- 
tnfiitret;  inai\  en  emniiiint  birn  le  t>rrain.  il 
M  re«  eo  eff't  que  uni  qat  l'on  nt  toatuu  de 
KmiI|iMHrWB.  Ceil»  vilieéiMitilirfe  iur 
pclile  tfmlnfiici',  piiïii -émeut  ih-è-»iï  ilel... 
drnil  uù  l'AUlcr  vieil  Julndre  lEIbe,  el  où 
Cti  deui  ritlrm  ftinneot  un  roude,  cum- 
Bbnde  ■bsohDii^ni  w  camp.   Elle  n'nt  lier- 


inettaqosM»  pat  lêi  MMR  i  et  \tH  pt«- 
pre  pour  aller  aui  fourtaflM.  Cehil  (fue 
nous  avions  occupé  à  Chliiitt  était  fort 
par  l'art  ;  c'est-à-dire  perdes  abalfs  qnf 
j'avais  fait  faire  sur  notre  ni\e  droite 
et  par  les  redoutes  construites  sUrli 
rntnt  du  camp  de  riiiRinterie. 

On  hit  retranCtier  son  camp,  qoflftd 
OU  veut  DSsiég^f  une  place,  défondne 
tm  pKMsage  difflcfle.  et  sappié«r  aux  d^ 
fauts  du  terrain  par  dés  fbrtlfiiiattons, 
pour  te  mettre  à  cotlvef  t  de  lotte  in- 
sulte de  la  part  de  l'ennemi. 

Lesrè^Ie^  qu'on  général  doit  obser- 
ver dans  la  construction  des  retranclw- 
mens,  sont  de  bien  cfioisir  les  situa- 
tions, et  de  proliter  des  marais,  d«  ri- 
vières. Inondations  et  obatiB  pof  où  l'on 
peut  rendre  dîfflcile  rétendue  des  re- 
tranchemens.  Il  vaut  mieux  tes  faire 
trop  petits,  que  trop  grands;  car  ce  né 
font  pas  eni  qui  nrrëtent  l'ennemi, 
mah  les  troupes  qui  les  défendent 

Je  n'aurais  garde  de  faire  des  rett'aa- 
ehemcns  que  je  ne  pourrars  pas  border 
d'une  chnlnc  de  bataillons,  et  d'une 
réserve  d'infanterie  pour  la  porter  par^ 
lOfiloùilserabeïoio.LeSabiitisnesoBt 
bons  que  tant  qu'ils  sont  défendus  par 
l'hiKinlerie.         ■* 

Il  fnt  «voir  prfneipatement  atten- 
tion que  les  lignes  de  contrevalatron 
■eient  Mm»  appHjées.  OHinairement, 

r  Adter,  à  urif  p»rl4e  de  foiil»  U  r  a  un*  pclHa 
collint>qii>  riominc  la  >  111e  et  Je  camp.  S' I'h- 
PMM  pTU*-t«nnr,  h  ]aiirdt:  tnH  catop  de  Slaiina, 
omL  WiidnnalM,  éMstlaqiv»  ta  ptlte.  m  lenh- 
■eMnninrti*  UdiM  rvUiH^  il  m  Mdaal  qM 
\<i  AiitricUieDdi'aurak'siianiin  ^  ittfittmit 
dan)  li-ur  etiap.  lU  («iiBauMieni  uoç  bira  It 
fort  ft  t  ■  faible  de  ce  po<le.  Aaul,  a>ail-«n  faJI 
loui  tel  piéjiara'ift  poui  ribaodonorr,  et  la 
Mrpli'in  di«  {MAïun  qut  «Mrnt  itam  h  *lfle 
atait  ordre  il«  h  reljrtr  1>  V*a  ei»  tait  «lac  dk 
l'aliaq'er.  Ce  camp  na  défini  laatMiiaaUa, 
i(u>pi(-(  qn>n  eût  lai.<<  au  prince  Cbarha  It 
lempt  de  fitriiQer  la  place,  et  dt  rvUtaetut  U 
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«n«9  vont  joindra  aoe  rivière,  et,  dans 
C8  ras,  il  faut  Taire  conduire  le  fossé 
bien  avant  dans  la  rivière,  elle  creiner 
si  profond  i  qn'on  ne  le  piiiwe  pasaer  i 
gué  ;  car,  si  vois  négliges  u«lte  ^é-^  \ 
canlioti,  vous  risques  d'être  tourné.  Il 
hDl  être  abondiimment  poarvu  de  vi- 
vres si  vous  assièges  une  place,  et  que 
TOUS  vous  mettiei  derrièra  des  lignes. 

Les  retranchemens  doivent  être  bien 
flanqués.  Il  faut  qu'il  n'y  ait  aucun 
point  que  l'ennemi  piiiasc  attaquer,  eu 
Il  ne  soit  eiposé  o  (|natre  ou  cinq  Peai 
o-oisés.  [.esreirancheniensqai  défeo- 
dent  des  passages  et  des  gorges  de 
montagnes,  demandent  iniluinent  de 
toia  et  de  précaution.  Oit  une  chose 
très  essentielle  d'appuyer  bteu  ces 
flancs.  Pour  y  parvenir,  on  établit  des 
redoutes  sur  les  deux  ailes  ;  quelquefois 
le  retraïK^emenl  ntâise  est  foriné  de 
redoutes^  ain  que  le  corps  qui  le  dé- 
tend n'ait  pas  à  craindre  d'Aire  tourné. 

Des  gén^rani  twbiles  savent  mettre 
l'enneni  dans  la  nécessité  d'attaquer 
les  peints  dont  ils  ont  redoublé  la  for- 
tificattOD  ;  c'est  un  grand  art  :  on  peut 
^fvemr  à  ee  but  e»  doenant  plus  de 
largeur  et  de  prefoedcMr  Su  fossé 
qpi'ile  pnlissadent  ;  en  plaçant  des  che- 
vaux de  frise  ani  barrières  ;  en  renf«r- 
çant  le  parapet,  poâr  qn'il  fuisse  ré- 
sister au  eanoR  ;  enSn  en  creusant  des 
f uits  dans  les  endroits  lesphis  exposés. 

Mais  je  préférerai  to«joim  une  ar- 
mée d'observation  li  un  camp  retranché 
fom  couvrir  le  siège  :  1»  imon  a*  est 
que  l'expt^'rience  noas  a  montré  que 
1(1  vieille  méthode  dés  rctrancbertietis 
ts-t  sujette  à  caution.  Le  priace  de 
^^niirlé  V  it  forcer  son  relranclmneilt  d^ 
vaitt  Arras,  par  Turetne;  et  Condé 
fr>rpa  celui  que  Turcnnc,  si  je  ne  me 
trom^,  nvait fait  devant  VâleBCiennes. 
l)ep«i»  te  ten^  )à,  ces  deui  gnmds 
mallre»  dam  l'art  mililatre  n'en  Mt 


plus  fait  d'nutres  :  ils  aVateM  eu  Ir 
mécs  d'observation  pour  convrlr  le 
siège. 

Présratement  je  tnlElirâi  lea  eaMps 
défensi^,  qui  ne  toht  forts  i{M  par  la 
situation  du  terraini  et  qui  n'ent  d'Io- 
tre  but  que  d'empêcher  qiitf  l'eilliemi 
ne  puisse  l'attatuer. 

Pour  que  ces  sitmlioni  fépendeMi  à 
l'usage  ^u'on  en  veut  foire,  il  (aot  qne 
le  front  et  le»  déni  flacics  seient  d'one 
force  é^ale,  et  que  tout  sert  libre  sur 
les  derrières.  Telles  sont  les  hauteurs 
qui  ont  un  front  d'une  ^ratide  étendue, 
et  dont  les  Oanca  sont  couverts  par  des 
marais  ;  comme  te  camp  de  Itfarsch- 
«ile,  «Cl  était  te  prinee  Charles  de  Lor- 
raine, il  avait  le  front  couvert  par  illie 
rivière  maréeegtese,  et  les  flaiièa  par 
des  étangs  ;  ou  cosme  céloi  de  Kone- 
pist,  que  noBs  occupâtses  l'an  iTU. 

On  se  met  encore  son  la  protection 
d'une  place  forte,  cotnrte  fit  le  nnré- 
àtti  de  Neuperg,  qui,  Atant  feelta  à 
Molwilz,  prit  uir  eenip  escetteet  sNJla 
viHe  de  NeisA.  11  est  vfai  qu'«n  (tend- 
rai qui  oceupe  des  caitips  pareils,  dst 
inattaquable,  tant  qu'il  pedt  s'y  inthi- 
tenir  ;  mai»  il  sent  i^igé  de  le  qditler, 
lorsque  l'ennemi  se  met  en  moure- 
raent  pe»r  le  tebrner.  H  fatrt  daee 
qu'il  fasse  ses  dispefitions  d'avance^  le 
sorte  que,  si  l'ennemi  peM  le  totftier, 
il  n'ait  autre  chose  à  Mre  ipte  de  prea- 
dre  en  aatre  samp  fort  séries  derrièras. 

La  Bohème  est  en  psyV  <Mi  l'en 
trouve  quantité  de  «es  camps.  On  eit 
souvent  forcé  d'en  occuper  confire  tan 
grét  parce  que  ce  roy atraie  est,  pwr  sa 
nature,  un  pays  de  dûcnne. 

Je  répélarai  encore  qu'un  gènèAl 
doit  bien  se  garder  de  faire  des  FaMtCs 
irréparables  par  le  mauvais  choix  de  ses 
postes;  ou  de  se  faurrer  dans  u»  eii^ 
de<-s3c,  eur  terrain  d'oà  il  no  puisse  ■OT' 
tir  fae  pw  «a  déilè.  Ger,  siseii'ela- 
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Demi  ait  habile,  il  l'j  renrennera,  et 
tomme  il  n'y  sera  pas  en  état  de  com- 
battre, fante  de  terrain,  il  recevra  le 
ptus  grand  affront  qui  puisse  arriver  i 
■D  s(^at,  qui  est  de  mettre  bas  les  ar- 
ues,  sans  pouvoir  se  défendre. 

inés  à  couvrir  nn 

tentionàla  force 

IX  endroits  qu'on 

n  l'ennemi  poDi^ 

^ux  qui  doivent 

camp.  Il  ne  faut 

lébouchés  par  où 

,  mais  seulement 

I  but,  et  l'endroit 

sans  avoir  à  le 

craindre,  et  d'où,  peut-être ,  vous  loi 

donnerez  des  appréhensions;   en  an 

mot,  il  faut  occuper  le  poste  qui  oblige 

l'ennemi  à  faire  de  grands  détours,  et 

qui  vous  met  en  état  de  rompre  tous 

ses  prt^ts  par  de  petits  mouvemens. 

Le  camp  de  Neustadt  défend  tonte 
la  basse  Klésie  contre  le»  entreprises 
d'tme  année  qui  est  en  Moravie.  La 
position  qu'il  faut  prendre,  est  de  met- 
tre la  ville  de  Neustadt  et  la  rivière,  en 
avant  du  iTOnt  du  camp.  Si  l'ennemi 
veut  percer  entre  Ottmachau  et  Glatz, 
ou  n'a  qu'à  passer  entre  Neis.s  et  Zie- 
genhals,  et  y  prendre  un  camp  avanta- 
geux, qui  le  coupera  de  la  Moravie. 

Par  la  même  raison,  l'ennemi  n'o- 
lera  aller  du  cAté  du  Cossel;  car,  si  je 
vais  me  placer  entre  Troppau  et  Jae- 
gemdorff,  où  il  y  a  des  postes  très  avan- 
tageux, je  le  couperai  encore  de  ses 
tonvois. 

Il  y  a  encore  un  autre  camp  de  la 
nfime  importance,  entre  Liebau  et 
Bcbœmberg,  qui  garantit  tonte  la  basse 
Bllé^e,  contre  la  Bobime. 

Dans  ces  sortes  de  positions,  on  ob- 
servera, tant  que  faire  se  pourra,  les 
règles  que  je  viens  de  donner.  J'eo 
i^uterai  encore  une  autre,  qui  est. 


lorsque  vous  aur«  une  rivière  devant 
vous,  de  ne  point  laisser  tendre  de  ten- 
tes, dans  le  terrain  qpe  vou&  avei  choisi 
pour  votre  champ  de  bataille,  qu'à  la 
demi-portée  de  fusil  du  front  du  camp. 

La  Marche  électorale  de  Brande- 
bourg est  an  pays  qui  ne  peut  être 
couvert  par  aucun  camp,  puisqu'il  y  a 
«lus  de  six  lieues  de  plaines,  et  qu'il 
est  ouvert  partout.  Pour  le  défendre 
contre  la  Saie,  il  faudrait  occuper  Wit- 
tenberg,  et  s'y  camper,  ou  bien  suivre 
le  plan  de  l'expédition  faite  dans  l'hi- 
ver de  l'année  1715.  Du  cAté  du  pays 
de  Handvre,  est  le  camp  de  Werben, 
qui  défend  et  couvre  tonte  cette  partie. 

La  tête  et  les  flancs  d'un  camp  of- 
fensif doivent  être  fermés;  car  on  ne 
peut  rien  se  promettre  de  la  part  des 
troupes,  si  on  ne  prend  pas  la  précau- 
tion de  couvrir  les  flancs,  qui  sont  les 
parties  les  plus  faibles  d'une  armée. 
Notre  camp  de  Cuslan,  avant  la  bataille 
de  1743,  avait  ce  défaut. 

Nous  faisons  toujours  occuper  les 
villages  qui  sont  sur  nos  ailes,  ou  à  la 
tête  de  notre  camp  par  des  troupes  que 
nous  en  retirons  dans  un  jour  d'af- 
faire; les  maisons  des  villages,  rhei 
nous  et  nos  voisins,  étant  de  bols  et 
mal  bâties,  les  troupes  seraient  per- 
dues, si  l'ennemi  y  mettail  le  feu.  Une 
exception  de  cette  règle  est,  quand  il 
y  a  dans  ces  villages  des  maisons  de 
pierre,  on  des  cimetières,  qui  ne  tou- 
chent pas  i  des  maisons  de  bois. 

Mais  notre  principe  étant  d'attaquer 
toujours,  et  non  de  nous  tenir  sur  la 
défensive,  Une  faut  jamais  occuper  ces 
sortes  de  postes,  que  lorsqu'ils  sont  k 
la  tête  ou  en  avant  des  ailes  de  votre 
armée  ;  alors  il»  protégeront  l'attaque 
de  vos  troupes ,  et  incommoderont 
beaucoup  l'ennemi  pendant  l'afraire. 

C'est  encore  une  chose  très  essen- 
tielle de  faire  sonder  les  petites  rivières 
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et  tes  marais  qui  se  trouveroii  t  i  la  l6te 
ou  sur  tes  flancs  de  voire  camp,  afin 
qa'jl  ne  tous  arrive  pas  de  prendre  un 
ftai  poÎDt  d'appui,  en  cas  que  les  ri- 
lières  soient  guéables,  et  les  marais 
pftticalles. 

Villars  fat  battu  à  Malplaquet,  parce 
qu'il  croyait  que  le  marais  de  sa  droite 
était  impraticable;  UKiis  ce  n'était 
qa'iin  pré  sec,  que  nos  troupes  passè- 
rent, pour  le  prendre  eu  OaDC.  Il  Teut 
Toir  tout  par  ses  yeux,  et  ne  pas  ima- 
giner  que  de  pareilles  attentions  soient 
de  peu  de  conséquence. 


ARTICLE  IX. 


Les  régimens  d'inranterie  garderont 
le  Tront  de  la  première  ligne  ;  s'il  y  a 
une  rivière,  il  Faudra  placer  les  piquets 
tarie  bord.  Les  piquets  de  la  seconde 
ligoe  garderont  les  derrières  du  camp. 
Les  piquets  seront  couverts  par  desri- 
(tans,  qoe  l'on  joindra  par  des  retran- 
cbemens  légers  '  moyennant  quoi,  vo- 
tre camp  sera  retranché  à  la  façon  des 
Bomains.  On  occupera  les  villages  qui 
»nt  aux  ailes,  ou  qui  défendent  d'au- 
tres passages,  à  un9  demi-lieue  de  là. 

Les  gardes  de  la  cavalerie  seront  pla- 
tées selon  les  OTdonnances  de  mon  rë- 
glenient.  De  quatre-vingts  escadrons, 
■OBS  n'avons  eu  ordinairement  que 
trois  cents  maîtres  de  garde,  excepté 
quand  nous  avons  été  près  de  l'ennemi, 
«omme  avant  la  bataiHe  de  Hohen- 
Friedberg,  lorsque  nous  nisrdiâmes  à 
Sdiweidnitz,  et  encore,  lorsque  nous 
rntrântes  dans  la  Lusoce,  pour  aller  i 
Naumbourg. 

Ces  avant-gardes  doivent  être  mè- 
lèai  de  tontes  sortes  de  troupes  :  par 
ewvple,  deui  nvlle  hussards,  quime 


cents  dragons  et  deux  mille  grenadien. 
Toutes  les  fois  que  vous  pousserez  des 
corps  en  avant,  il  laut  que  le  général  qui 
les  commande  soit  un  homme  de  této: 
et  comme  il  n'est  pas  détaché  pourcom- 
baltre,  mais  pour  avertir,  il  faut  qu'il 
sache  bien  choisir  ses  camps,  et  les  as- 
seoir toujours  derrière  des  dé&lés  et 
des  bois  dont  il  soit  assuré.  Il  buitqu'il 
envoie  des  p 
prendre  lang 
à  tout  mome 
le  camp  enni 

£n  attend) 
avez  gardés  f 
trouilles  den 
ailes;  enfin, 

précautions  qui  peuvent  vous  garaotir 
des  entreprises  de  l'ennemi. 

Si  un  <^orps  considérable  de  troupes 
vient  se  glisser  entre  vous  et  votre  ar- 
rière^arde,  il  faut  aller  à  son  secours; 
car  l'ennemi  a  formé  on  dessein  contre 
elle. 

Pour  dire  tout  ce  qu'il  ;  a  i  dire  sur 
cette  matière,  j'ajouterai  encore  que 
les  généraux  qui  cantonnent,  n'occu- 
peront d'autres  villages  que  ceux  qui 
sont  entre  les  deux  lignes;  alors Oi 
n'ont  rien  i  craindre. 


Uneac:lenne  règle  de  ta  guerre,  qoe 
Je  ne  fais  que  répéter  ici,  est  que,  ce- 
lui qui  partagera  ses  forces  sera  battu 
en  détail.  Si  vous  von!;:z  donner  ba- 
taille, tâchez  de  rassembler  toutes  vol 
troupes;  on  ne  saurait  jamais  les  em- 
ployer plus  utilement.  Cette  règle  est 
si  bien  constatée,  que  tous  tes  géné- 
raux quiy  ont  manqué,  s'en  sont  jhm- 
que  toujours  mal  troorét. 
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Le  détaclienent  d'Albemarle .  qui 
tut  ba(tD  (t)  h  Ondenfinle,  ftit  cedh 
qoi  le  grand  Eqt^ene  perdit  (ouïe  a 
canpagne.  La  général  Stahreinfaerg 
s'étani  sépare  des  troupes  anglaises, 
perdit  la  bataille  de  Villa-Viciosa  en 
Espagne. 

Dans  les  dernières  campagnes  qoe 
las  Autrichiens  ont  faites  en  Uongrie, 
Iw  dàtaohenaens  leur  furent  tria  fti- 
neetes.  Le  prinoe  de  HildbourghaBsen 
ht  battu  h  Ranjaluka ,  et  le  général 
Wallis  rcçal  un  échec  sup  le  boni  de  la 
Tfmolc.  Les  Saxons  furent  battus  k 
Kesselsdorf  (2),  parce  qu'ils  ne  s'é- 
talent pas  fait  Joindre  par  le  prince 
CbaHes,  oomme  ils  auraient  pu  faire, 
raurah  mérité  d'être  battu  à  Sorr,  si 
l'habileté  de  mes  généraux  et  la  valeur 
de  met  troupes  ne  m'enmnt  préservé 
de  ce  malheur.  On  me  demeiidera  s'il 
ne  (hut  jamais  faire  de  détachemem.  Je 
répondrai  qu'il  le  faut  quelquefois,  mah 
c'est  toujours  une  manœuvre  fort  dô- 
Itrate,  qu'on  ne  doit  hasarder  que  pour 
des  raisons  très  importantes,  et  tou- 
jflurs  à  fvopM. 

Ke  hltes  jamais  de  détscheinens 
lorsque  vous  agisses 'oQiensivement:  IM 
vous  êtes  dans  un  pays  ouvert,  et  maî- 
tre de  quelques  places,  vous  ne  déta- 
cherez d'autres  troupes  que  celles  né- 
cessaires pour  assurer  vos  convois. 

(.Qf^t^e  TOUS  fcrui  la  ^erre  en  Bo- 
hême ou  en  Uoravîet  ïQHS  serez  abso- 
lument contraint  de  détacher  des  corps 
pour  faire  arriver  sûrement  les  vivres. 
La  chaise  des  montagnes  que  tes  coor 

IV  Ç&*l/i  •  ti«Hio  oA  Albcntria  fui  ^>tm. 

(9)  l-M  ipalhcqrfui  onl  toujours  Ion.  It  ne 
d^pcndiil  pii  dc9  S«ini»  de  K  Aire  jolnitre  par 
Im  Aulrh-hleni.  Le  général  qui  lMei>min#iidaH 
■Mil  •^«•tS  Irak  oAtiar*  u  priatc  Ckarlra, 
PMT  tf  i  ittmttiifir  4»  fFCWiri'  Ce  priitcp.  pv 
to  [B^wni  M  npluiAue,  ?«  le  )i(gMot  pai  ■ 
propoi,  le  pTomil  loujour).   sini  te  mellre  fn 


vois  sont  obligés  ie.  poster,  exige  d'y 
envoyer  des  troupes  qui  y  reslept  cam- 
pées jusqu'ô  ce  que  vous  0  j«i  asseï  de 
vivres  pour  subsister  quelques  mois,  et 
que  vous  soyez  maître  d  une  place  dans 
le  pays  ennemi,  ou  vous  puisaie*  Ha— 
blir  votre  4ép6t, 

Pendant  q«e  ces  corps  seront  déta- 
chés, vous  occuperei  des  otmv^  avqn- 
tageux,  ou  vous  attendre;  que  les  d^t^ 
chemans  noient  rentrés.  Je  na  cctm- 
prèndspasI'sTBnl-gardedanB  le  nombre 
des  détaohemcns,  puisqu'elle  dqit  élrs 
à  portée  de  l'armée,  et  jamais  avont^ 
rée  trop  près  de  l'ennemi. 

Lorsqu'on  est  oblig''  de  se  tenir  sur 
la  dcfensive,  pp  sf  VQit  suivent  réduit 
à  faire  des  détacUemens.  Ceux  que  j'a- 
vais dam  U  haute  gilésie,  y  étaient  en 
sûreté.  Ils  se  tenaient  dans  le  voisinage 
dos  ptocw  fortes,  cqmme  je  l'ai  reqiar- 
qué  ci^dessua. 

Los  officiera  qui  «ommaH^^nt  dc| 
détachemena  doivent  élre  fermes,  li«r< 
dis  et  prudens.  Le  ebef  leqf  donner* 
unoinitruclion  gént-ritlo  ;  c'est  i  eux  k 
se  eenaultcr,  pour  avtmcer  sur  l'en^ 
nemi,  on  «e  retiier  devant  lui,  aelûs 
que  les  clreonstapces  le  requerntut. 

Il  faut  qu'ils  se  replient  toujours  cofr- 
tre  des  forced  supérjcures,  iwif  U  faut 
qu'ils  salant  auftj  profiter  des  leur! 
quand  ils  lui  sont  supérietirsen  nombre. 

Quelquefois  ils  se  retJrero»t  dan&  la 
nuit  à  l'approche  de  l'pqne»t,  et  lors- 
qu'il croira  qu'ils  ont  pris  la  fuite,  jli 
reviendront  brusqtieBient  le  cbarger  et 
le  repousser. 

Il  fkut  qu'ils  mépriaeiU  absoloment 
les  troupes  légôrea. 

Un  aMcier  qui  commande  an  détt- 
cheoient  doit  premièrement  penser  à 
sa  sâreté,  et  s'il  y  a  pnurvu.  faire  de« 
projets  sur  l'oBocmi.  S'il  veut  doroiir 
trqnquitlaiBent,  ilfautqa'ij  ne  le  Ivase 
point  donair,  ■aJa^'ilforaie  to^aaiw 


:y  Google 


(M  K91  aw  miKilt,  SI 

dn  entrepnses  tor  hii.  S'il  réiuiit  en  |  comme  fit  Tarenne  pr^  de  Colinsr, 
deni  oa  trois,  il  o)>KgB»  reonomi  à  se  '  où  il  présents  sa  premiÈre  ligne  à  l'ar- 
teair  sur  la  défoosive.  mée  de  l'électeur  Frédùric-nuiliaume, 

Si  «et  détacheioeoi  sont  à  forlèe  do  en  altcDdotit  que  sa  seconde  se  porULt 
l'Hoéa,  ih  coBUKuniqueront  avec  elle  par  des  d6(il<!^  sur  les  Qancs  dcce  prince 
3D  moyen  d'une  ville  ou  d'un  boifi,  par  |  qui  y    fut   ottaiiué  et  repoussé  ;  ou 


iMquA  il  établirn  sa  communication, 
La  guwre  défeuitive  nou."  mène  va- 
UireUeineat  aut  détachemens.  Le*  gé- 
H^ni  peR  expérimciités  veulent  cou-^ 
sener  tout  i  Mui  qui  soiit  sages 
B^vingBflt  que  la  point  capital  ;  ils 
ibarchent  à  panr  les  granda  coupa,  et 
NuflfrntpatiefBiiwnl  un  petit  mal  pour 
Mter  de  grands  maux.  Qui  trop  emi- 
Whm,  mal  étreint. 

Le  poini  le  plus  easenUcI,  auquel  il 
i  hat  s'attacher,  cat  l'annâfl  ennemie. 
Il  en  faut  deviner  les  desseins,  et  s'y 
«ppoifr  de  tootei  sas  forces.  Nous 
(bifidontiAmes,  l'année  17V3,  la  haute 
Mésie  an  pillage  des  Hongrois,  pour 
è)K  en  élat  de  résister  d'autant  plus 
vigaoNuiementauideaKinidu  prince 
Cbirln  de  Lorraine,  et  neua  ne  flmâs 
te  d^tacheraei»  qiw  quand  nous  eâ-r 
B«  battu  son  année.  Aion  le  général 
>«sau  dwsM  tes  Hengrots  en  quinie 
i«inde  Imite  la  liante  SiUsie. 

n  y  a  des  généf  qui  qui  détachent  des 
tnupes  lonqa'ils  attattu^nt  l'ennemi, 
pMr  venir  le  prendre  en  queue  quand 
Piflbve  eit  engagée)  nais  c'est  un 
mouwawnt  fort  dangeveus,  puisque 
«K  détachaïuena  s'égarent  ordiMiire- 
aeot,  et  viennent  ou  trep  tét,  ou  tnqi 
M-  Cbaries  Xil  fit  un  délairhenent 
b  veille  de  la  bataille  de  Pnltava.  Ce 
larps Véowta  du  c^mnin ,  et  aon  année 


comme  Ht  le  marcthal  de  Luxembourg 
à  I4  bataille  de  FlL'urus,  1  on  1G90  ;  U 
plaça,  à  la  faveur  des  blûs  qui  éliiicnt 
fort  grands,  un  corps  d'inranlerie  sur 
le  flanc  du  prince  de  Waldeck  ;  par 
celte  manœuvre,  il  gngna  la  bataille. 

Il  ne  faut  di'-tacber  des  troupes  qu'a- 
près lu  bataille  gagnée,  pour  assurer 
ses  convois;  ou  il  faudrait  que  les  dé- 
tachemens  ne  s'éloignasscut  qu'à  une 
demi-iieue  de  l'armée. 

Je  (inirai  cet  article  en  disant  que  les 
délacberacns  qui  aflTaiblissent  l'armée 
du  tiers  ou  de  U  moitié,  sont  très  dut' 
gersui  et  condamnables. 


ARTICLE  XL 

D*f  iMUfimN  *t  di  ruiw  <■■  tnemi. 

On  sa  sert  .litenMtivcraeDt  à  la 
guerre  de  la  |  eau  du  lion  et  de  colle  du 
renard.  La  ruse  réussit  où  la  force 
échoue.  U  est  donc  absolument  néces- 
saire de  se  senir  de  l'une  et  de  l'autre, 
puisquij  souvent  la  force  est  repoussée 
par  la  force;  au  lieu  que  plusieurs  fois 
la  force  est  obligée  de  céder  »  la  msu. 
Le  nombre  des  stralagèmes  est  io- 
Qni.  Jo  n'ai  pas  envie  de  les  citer  ici. 
lia  ont  tous  k;  mAme  but,  qui  est  d'en* 
gager  l'ennemi  à  Elire  les  fausses  dé- 
kit  Miae.  l-s  prince  Eugène  manqua  !  mart:hes  qu'on  «ouhaile  qu'il  fasse.  On 
m  tmp  en  voalaM  sarpri'iidre  Oé»  |  les  emplois  pour  caclior  lo  vrai  dessein, 
mone;  le  détachement  du  prince  de  «t  pour  hiï  faire  illusion,  en  aûectont 
TandeMont,  <ful  Malt  destiné  à  alla-  des  vu(«qu'on  n'a  pns.  Quand  les  Irou- 
qoer  la  perte  du  M,  ertha  trap  tord.  |  pes  sont  à  ta  veHla  de  s'assembler,  00 
(!R}ourdetMteilIe,  ItnebMtimiais'  leurfait  faire  plusieurs çonlre-marclies 
MK  des  MfMfceÉMD»}  si  c«  n'est,    paur  denaer  l'^Unue  A  l'emievu,  et 
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pour  lui  cacher  le  point  où  l'on  veut 
assembler  l'armée,  et  pénétrer. 

Si  c'est  dans  un  pays  où  il  y  a  des 
forteresses,  on  campe  dans  un  endroit 
qni  menace  deux  on  trois  places  à  la 
fois,  ai  l'ennemi  jette  des  troupes  dans 
toutes  ces  places,  il  s'olTaiblit,  et  vods 
profitez  de  ce  temps  pour  lui  tomber 
sur  le  corps;  mais  s'il  n'a  eu  cette  pré- 
caution que  pour  une  seule,  on  se 
tourne  du  côié  où  il  n'a  pas  envoyé  de 
secours,  et  on  en  fuit  le  siéf^e. 

Si  vous  avez  le  dessein  de  vous  ren- 
dre maître  d'un  poste  considérable,  on 
de  passer  une  rivière,  il  faut  que  vous 
vous  éloigniez  du  poste  et  de  l'endroit 
où  vous  voulez  passer,  pour  attirer  l'en- 
nemi où  vous  êtes.  Et  quand  vous  au- 
rez tout  disposé  et  dérobé  une  marche, 
vous  loomercz  tout  d'un  coup  sur  l'en- 
droit projeté,  pour  vous  en  emparer. 

Si  c'est  pour  combattre  l'ennemi,  et 
qa'il  paraisse  en  éviter  l'occasion,  vous 
faites  divulguer  que  votre  armée  est 
diminuée,  ou  vous  faites  sembbint  de 
craindre  l'ennemi.  Nous  avoos  joué  ce 
rôle  avant  la  bataille  de  Hohen-Fried- 
bcrg.  Je  fis  réparer  les  chemins,comme 
si  j'avais  dessejn  de  marcher  sur  quatre 
colonnes  à  Breslau,  à  l'approche  du 
prince  Charles  :  son  amour-propre  me 
seconda  pour  l'atUrer  dans  la  plaine  ;  il 
y  fut  battu. 

On  rétrécit  quelquefois  le  camp  pour 
le  faire  paraî*.~>  plus  faible  ;  on  fait  de 
petitsdétachemeiis.qu'on  annonce  être 
considérables  aQn  que  l'ennemiméprise 
votre  (aiblesse,  et  quitte  son  avantage. 
Si  j'avais  eu  l'intention  de  prendre  Kœ- 
nigingsstz  et  Pardobitzdans  la  campa- 
gne de  17^5.  je  n'aurais  eu  que  deux 
mardies  à  faire  par  le  comté  de  Glaz, 
en  Urant  sur  la  Moravie;  le  prince 
Charles  n'aorait  pas  manqué  d'y  aller, 
parce  que  cette  démoDstratiii  loi  don- 
nait h  craindre  pour  la  Monvu,  d'où  il 


tirait  ses  vivres,  de  sorte  qu'il  aurait 
abandonné  la  Bohême  ;  car  l'ennemi 
[»%nd  toujours  jalousie  quand  on  me- 
nace d'assiéger  les  endroits  qui  com- 
muniquent avec  la  capitale,  et  ceux  an 
il  a  établi  ses  dépAts  de  vivres. 

Si  on  n'a  pas  envie  de  combattre,  oa 
se  dit  plus  fort  qu'on  ne  l'est,  et  on 
faitbonne  contenance.  Les  Autrichiens 
sont  de  grands  maîtres  en  cet  art;  c'est 
chez  eux  qu'il  faut  l'apprendre. 

En  vertu  de  votre  contenance,  vovs 
paraissez  vouloir  vous  engager  avec 
l'ennemi,  vous  faites  répandre  le  brait 
que  vous  avez  les  desseins  les  plus  té- 
méraires; souvent  l'ennemi  civit  qu'il 
n'aurait  pas  trop  beau  jeu  si  vous  ve- 
niez ,  et  se  tient  aussi  sur  la  défen- 
sive. 

Une  partie  essentielle  de  la  guerre 
défensive,  estde  savoir  choisir  de  bons 
postes,  et  de  ne  les  abandonner  qm 
dans  la  dernière  nécessité  :  alors  la  se- 
conde ligne  commence  à  se  ^etire^, 
suivie  insensiblement  de  la  preml^  : 
et  comme  vous  avez  dee  défiléa  devant 
vous,  l'ennemi  ne  pourra  trouverd'oe- 
casion  de  profiter  de  votre  retraite. 

Pendant  la  retraite  même,  on  prend 
des  positions  si  obliques,  qu'elles  don- 
nent toutes  sortes  de  jalousies  &  l'en- 
nemi. Les  recherches  qu'il  en  Cera  l'In- 
timideront, en  attendant  qu'elles  vous 
mènent  indirectement  i.  votre  but 

Une  autre  ruse  de  guerre  est  celle 
de  présenter  un  grand  ttout  h  l'eone- 
nemi;  s'il  prend  la  fausse  attaque  pnar 
la  véritable,  il  estperdo. 

Par  des  ruses,  on  oblige  encore  l'en 
nerai  à  faire  des  délacliemens,  et 
quand  ils  sont  partis,  on  marche  ^ 
hii. 

Le  meilleur  stratagème  est  qne  4hm 
le  temps  oà  les  troupes  B«nt  prêtes  t 
se  séparer ,  pour  entrer  en  quartier 
d'hiver,  on  BMba  endonnir  aoo  iHiat 


:y  Google 


mi.  et  qu'on  se  retire  pour  mieux 
aianrer.  Dans  cette  vue,  on  distribue 
ses  troupes  de  manière  qu'on  puisse 
les  assemtder  promptemeot,  pour  for- 
cer les  quartier!  ennemis.  Si  vous 
réussissez  à  cela,  vous  réparez  en  quin- 
ze jours  tous  les  malheurs  de  la  cam- 
pagne. 

Lisez  les  deux  dernières  campagnes 
de  Turenne,  et  étudïez-ies  souvent  : 
ce  sont  des  chefs-d'œuvre  de  stratagè- 
mes de  Dolre  temps. 

Les  ruses  dont  se  servaient  les  bd- 
^iens  h  la  guerre  sont  aujourd'hui 
le  partage  des  troupes  légèies;  elles 
dressent  des  embuscades,  et  tâchent 
d'attirer  l'ennnni  dans  un  défilé  par 
une  fuite  dissimulée,  poiv  le  sabrer 
après.  Présentement  il  y  a  fort  peu  de 
généraux  assez  maladroits  pour  don- 
ner daus  ces  sortes  d'embuscades. 
Charles  XII  bit  pourtant  séduit  i  Pul- 
tave  par  la  trahison  d'un  des  chefs  des 
Cosaques.  La  même  chose  «riva  h 
Pierre  I*'  sur  le  Pruth,  par  la  faute 
d'un  prince  do  ce  jwys.  Chacun  des 
deux  avait  iHvmis  des  vivres,  qu'il  ne 
pouvait  pas  fournir. 

Comme  j'ai  assez  détaillé,  dans  mon 
règlement  militaire,  comment  il  faut 
faire  la  guerre  par  des  partis  et 
détachemens,  j'y  renvoie  tous  ceux 
qui  veulent  s'en  rafraîchir  la  mémoire, 
parce  que  je  ne  saurais  y  rien  ajou- 
ter. 

Poar  ce  qui  regarde  l'art  de  savoir 
obliger  l'ennemi  h  faire  des  détache- 
meus,  on  n'a  qu'à  lire  la  belle  campa- 
gne de  16dO,  que  le  maréchal  de 
Luxembourg  fit  contre  le  roi  d'Angle- 

i  terre  en  Flandre,  qui  se  termina  par  la 
bataille  de  Neerwinde. 


Dm  ctpiaiH;  Mmmeni  n  hal  l'en  aerTlT  an 
touie  ocCHlofl,  cl  de  qnllt  iMiilèr«  m  p««i 
a*a(r  dn  Kwvdlei  de  raniMioi. 

Si  oo  savait  toujours  d'avanea  lea 
desseins  de  l'ennemi,  on  ne  maoqoB- 
rait  jamais  de  lui  être  supérieur  avec 
une  armée  inférieure.  Tous  les  géué- 
raux  qui  commar.dent  des  armées  tâ- 
chent de  se  procurer  cet  avantage, 
mais  il  n'y  en  a  guère  qui  y  réussis-, 
sent. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  d'espions  : 
1°  des  gens  ordinaires,  qui  se  méleut 
de  ce  métier;  â»  des  doubles  espions; 
3' des  espions  de  conséquence,  et  k' 
ceux  qu'on  force  à  ce  malheureux  mé- 
tier. 

Les  gens  ordinaires,  comme  les  pay- 
sans, les  bourgeois,  les  prêtres,  etc., 
qu'on  envoie  dans  le  camp  ennemi,  ne 
peuvent  être  employés  que  pour  sa- 
voir d'eux  où  est  l'ennemi. 

La  plupart  de  leurs  rapports  sontii 
obscurs,  qu'ils  ajoutent  aux  incertitu- 
des où  l'on  était. 

L'énoncé  des  déserteurs  ne  vaut  or- 
dinairement pas  mieux.  Le  soldat  sait 
bien  ce  qui  se  passe  dans  le  régiment 
où  il  est,  mais  rien  de  plus.  Les  hua- 
sards  étant,  ta  plus  grande  partie  du 
temps,  absens  de  l'armée  et  détacha 
en  avant,  ne  savent  souvent  de  quel 
cdté  elle  est  campée.  Malgré  tout  cela, 
on  fait  coucher  leur  rapport  par  écrit  ; 
c'est  le  seul  moyen  d'en  tirer  quelque 
avantage. 

On  se  sert  des  doubles  espions  pour 
donner  de  fausses  nouvelles  à  l'enne- 
mi. Il  y  avait  un  Italien  à  Scbmied«- 
berg,  qui  faisait  l'espion  chez  les  Au- 
trichiens, à  qui  on  fit  accroire  que 
Dods  nous  retirerions  h  Breslao  kvs- 
qoe  l'ennemi  s'approcherait.  U  en  doa- 
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na  avis  au  prince  Charles  de  Lorraine , 
qui  fut  Irompé. 

Le  princa  £i]gène  paya  pendant 
ÎQnj-tPnipsiJRepçiiuiQn  au  maître  ije 
poste  de  Versailles.  Ce  malhstireui 
ouvrait  les  lettres  et  les  ordres  que  la 
c«iir  dépèrhait  aux  généraux,  et  en 
enTAjak  une  cêpie  au  prince  Eugène, 
qtii  la  recevait  ordinairement  plus  tAt 
que  eaux  qui  commandaient  l'armée 
française. 

Lmemboui^  avait  gagné  un  secré- 
taire du  roi  d'Angleterre,  qui  hii  don- 
nait avis  de  tout  ce  nui  s'y  passait.  Le 
roi  le  découvrit,  et  tira  tous  les  avan- 
tages possibles  d'une  afinire  si  délicate. 
il  força  ce  traître  d'écrire  à  Luxem- 
bourg, et  de  lut  mander  que  l'armée 
des  aHiés  ferait  le  lendemain  on  grand 
fourrage,  li  s'en  fallut  peu  que  les 
Français  ne  fussent  surpris  à  Steiii- 
kerqua.  Ils  auraient  été  entièrement 
défaits,  s'ils  n'avalent  pas  combattu 
avec  une  valeur  extraordinaire. 

Il  nous  seraH  fort  dlfHeile  de  trou- 
ver des  espions  pareils  dans  une  guer- 
re contre  les  Autrichiens,  non  pas  qu'il 
n'y  eût  chez  eux,  comme  chez  d'au- 
tres nations,  des  gens  qu)  se  laissassent 
wrrompre,  mab  parce  que  leurs  trou- 
pes It^ères,  qui  environnent  l'armée 
cnmine  un  nuage,  ne  laissent  passer 
personne  sans  le  fouiller.  C'est  ce  qui 
mla  donné  l'idée  qu'il  faudrait  gagner 
quelques  officiers  de  leurs  hussards , 
par  lesquels  on  pourrait  entretenir  la 
oorrespondanee,  à  peu  près  de  ta  ma- 
wUm  fluWonte  :  l'usoge  est  que  les 
hussards,  quand  ils  ont  cscarmondié 
ensemble,  font  une  espèce  de  suspen- 
sion d'arme»  entre  enx  ;  on  peut  se 
servir  de  ce  l«mpa  pour  se  donner  des 
MtreS. 

Qui»d  en  veut  da«»er  de  fbassct 
MOVeMes  à  l'enneni  ou  avoir  des  s«en- 
n«i  on  se  sert  d'un  aetdat  afBdé,  qu'es 


muTAin 

fait  passer  du  camp  à  oehii  de  l'enne- 
mi, et  qui  lai  rapporte  tout  ce  qu'en 
veut  lui  faire  croire  i  l'on  fait  an» 
courir  par  lui  dea  billeU,  pour  exciter 
les  troupes  à  la  désertion.  L'émissaire 
rentre  alors,  par  un  detnur,  dans  votre 
camp. 

Si  on  ne  peut  trouver  aucun  moye* 
dans  le  pays  de  l'ennemi,  pour  avoir 
de  ses  nouvelles,  il  y  a  un  antre  expé- 
diant, quoique  dur  et  cruel.  On  choisit 
un  riche  bourgeois,  qui  a  des  fbnds  de 
terre,  et  une  femme  et  desenfans;  on 
lui  donne  on  seul  homme,  travesti  en 
domeslique,^  qui  possède  la  langue  da 
paya.  On  force  aloraoe  bourgeois  d'eBi- 
mener  ledit  homme  avec  lui  comme 
son  valet  on  son  cochep,  et  d'aller  en 
camp  ennemi,  sous  prétexte  d'avoir  à 
se  plaindre  de  violenees  qui  lui  ont  été 
faites,  et  on  le  menace  en  même  tentpi 
très  sévèrement  que ,  ^il  ne  ramène 
pas  avec  lui  son  homme,  après  qu'il  se 
sera  «sseï  long-temps  arrêté  au  camp, 
sa  flemme  et  ses  enfans  seront  perdus, 
ek  ses  maisons  brAlées.  le  fus  contraint 
d'avoir  recours  à  ce  moyra  quand 

nous  étions  campés  i ,  et  B 

réussit. 

J'ajouterai  à  tout  eed  qu'es  payant 
les  espions,  il  fhut  être  généreux  et 
même  prodigue.  IFn  homme  qui,  puur 
votre  service,  risque  la  corde,  mérit* 
bien  d'en  être  récempensé. 


Le  plus  sûr  moyen  de  découvrir  let 
desseins  de  l'ennemi  avant  l'entrée  de 
la  campagne,  est  l'i^ntlroit  qu'il  choisît 
pour  le  dépét  de  ses  vivres.  Si  les  Au» 
trichiens,  par  exemple,  font  leure  ma- 
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I,  Ail  peut  itn  persuedé  j  nièrw,  et  découvrir  soi  devÙMi  9V  H 

qu  lew  projet  «t  d'attaquer  la  h«ute    fticond'vtfir. 


SHMe;  cl  «'i|a  ca  ftint  &  Ktcnigtn»' 
gnrti.  Il  partie  de  Schwaidnllz  stra 
mtBtcée.  Quand  les  Satoni  voulurent 
flivittir  ta  Uanihe  électorals,  Ittun 
wpiilnB  montraient  la  ohcoiiD  qu'ils 
ppcndratent;  car  leurs  dépAls  ^taieRt  à 
ZItlau,  Geerlitz  et  k  Guben,  qui  est  le 
AcniD  pour  allor  à  Crossen- 

La  première  chose  dont  il  faudra 
^ronner,  esl  de  quel  câtâ  et  dans 
quel  endroit  l'ennemi  établira  set  ma- 
gutoe.  Les  Français  ont  fait  de  dou- 
Ues  magasins ,  partie  sur  la  Meuse , 
partie  sur  l'Escaut,  pour  empécbqr 
renoeml  d*  découvrir  leur  dessein. 

lorsque  les  Autnehiens  août  eam- 
pés,  on  devinera  les  jours  qu'ils  roar- 
dÎCTonl,  parce  que  e'est  un  usage  diez 
mi  de  faire  enlre  aui  «Idala  les  jours 
it  marche.  91  ««i9  operecvea  done,  k 
(Hiq  au  huit  heures  do  raailn,  b«au- 
tonp  de  fumée,  vous  pouvez  hardiment 
«oiie  qu'ils  fcront  un  mouvement  ee 
jeur-là. 

Toutes  les  fois  que  les  Antriehlens 
oat  intention  de  combattre,  Its  font 
rentrer  au  camp  tous  leurs  gros  déta- 
diemens  de  troupes  légères.  Quand 
«Mis  remarquez  cela,  vous  n'avez  qu'à 
•OU»  tenir  wr  ïw  gardest, 

Si  tons  attaquez  un  poste  de  leurs 
bwpw  iMDgroiset,  et  qu'etUs  tien- 
Mut  terme,  vow  davei  être  pe«u»éé 
^  leur  armée  est  i  portée  poup  les 


91  leurs  treupes  tégèms  vfeanckl  se 
placer  entre  votre  armée  et  )»  «ôrpî 
fKvem  8*K  dëtaelié,  veas  pourrez 
w  eonetore  que  Tenneml  a  fbrmé  un 
InaHn  fur  ce  détachement;  c'eal  à 
nt»  alors  à  presse  vos  meeerea. 

Tl  faut  dire  encore  que,  si  l'ennemi 
TOUS  oppete  toejours  le  mène  géné- 
ral, vous  pourrez  apprendre  sei  me- 


Aprtt«  avoir  bieu  réfléchi  Gor  iepayl 
m  est  i«  théâtre  de  la  guerre,  wr  i'ar>- 
mée  que  vous  commandoi,  sur  U  *i)t- 
raté  do  vos  dépàis  de  vlvrea,  sur  la 
force  des  places  de  guerr«,  ot  svr  le* 
moyens  que  l'ennemi  peut  «voir  poof 
s'en  emparer,  sur  le  dommage  q«o  te$ 
troupes  légères  vous  eauseraieiit,  si  et 
les  venaient  u  poster  sur  vos  flancs, 
sur  vos  derrière^  et  autres  fwrts  ou  n 
l'ennemi  s'en  aervolt  pour  faire  une 
diversion;  après  avoir  bien  réfléchi, 
di»^,  sur  tQua  Mfi  peints,  voua  pour'- 
rez  compter  qu'un  enaemi  savant  fera 
ppécisôineitt  ee  qui  vous  nuira  le  plus; 
quB  e'est  au  moin»  «ou  intention,  et 
qu'il  faut  par  conséquent  s'y  ( 
autant  qu'il  sers  poaùble. 


De  )io;  pajs;  dci  pajgncuirei:  des  [itii  tiH 
nt'mU;  de  la  dirTérriiK  dn  religluni,  et 
quel  e  iwnilufla  ces  divcra  objet)  mpilèrenl. 

Ob  fait  la  guerre  en  trois  sortes  de 
pays  :  dans  le  sien,  dans  celui  des  puis- 
sances neutres,  et  dans  le  pays  de  l'en* 
neml. 

Si  je  n'avais  pour  objet  que  ma  glet- 
re,  je  ne  ferais  jamais  la  guerre  que 
dans  mon  pays,  en  raison  des  avan- 
tages que  j'y  trouverais;  chacun  y 
sert  d'espion,  et  l'ennemi  n'y  aaurait 
faire  un  pM  mns  èlve  trahi.  On  peut 
hardiment  risquer  de  gros  détaohe- 
mens,  et  leur  dalre  joui-r  tous  les  loura 
dont  la  guerre  est  Hiseeptible. 

SI  l'ennemi  vient  d'être  battu,  ch»> 
que  paysan  fUt  le  cetdut  et  va  le  har- 
celer, t'électenr  fi-t'dérie^luiHaume 
en  fit  l'expérienee  après  la  batellle  de 
FehrbetHn.  Les  paysans  tuèrent  pies 
|de    Snédefi    qaH   n'ea   pirtt   éV» 
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ie  combat.  )e  l'ai  reconno  après  la  ba- 
taille de  Hohen-Fricdberg,  où  les  ha- 
ktans  desmonttgnes,  en  Silésie,  nous 
imenèrent  beaucoup  de  fuyards  de 
Armée  autrichienne. 

Quand  on  Tait  la  guerre  dans  un  pays 
neutre,  l'avantage  paraît  être  égal  en- 
tre les  deux  partis;  il  s'agit  alors  de 
voir  qui  des  deux  saura  se  mieux  con- 
cilier l'amitié  et  la  confiance  des  habî- 
tans.  Pour  y  parvenir,  on  observera  la 
plus  exacte  discipline  ;  on  défendra  la 
maraude  et  les  pillages,  et  on  punira 
ce  crime  avec  rigueur.  Oc  v-cuse  ausa 
l'ennemi  d'avoir  contre  le  paya  les  des- 
seins tes  plus  pernicieux. 
.  Si  c'est  dans  un  poys  protestant ,  | 
comme  la  Saxe,  on  joue  le  rôle  de  pro- 
tecteur de  la  religion  luthérienne,  et  | 
on  cherche  à  inspirer  le  fanatisme  au  ' 
petit  peu)rie,  dont  la  simplicité  peut 
être  facilement  trompée. 

Si  le  pays  est  catholique,  on  ne  par- 
le que  de  tolérance  ;  on  prêche  la  mo- 
dération; pn  rejette  sur  les  prêtres 
toute  la  faute  de  l'animosité  entre  les 
sectes  chrétiennes,  qui,  malgré  leurs 
disputes,  s'accordent  ensemble  sur  les 
principaux  articles  de  la  foi. 

Pour  ce  qui  regarde  les  partis  qu'on 
veut  détacher,  il  faut  se  riigler  sur  la 
protection  des  habitans  du  pays.  Chez 
vous,  vous  pourrez  tout  hasarder  ;  mais 
dans  un  pays  neutre,  il  faut  être  plus 
circonspect,  à  moins  qu'on  ne  soit  as- 
suré de  l'inclination  de  tous  les  pay- 
sans ou  de  la  plus  grande  partie. 

Dans  un  pays  tout  ennemi,  comme 
la  Bohême  et  la  Moravie,  il  ne  faut 
jouer  qu'au  sAr,  et  par  les  raisons  ci- 
mentioonées,  n'aventurer  jamais  ses 
partis.  11  faut  faire  la  guerre  k  l'œil. 
La  phipart  des  troupes  légères  seront 
unpioyees  alors  pour  escorter  les  con- 
vois? car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  de 
gagnv  iamaù  l'aiToction  de  cw  gens- 
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là.  11  n'y  a  que  les  Basâtes  dons  te 
ewtie  de  Kœnifrinoffrstz ,  dont  oa 
pourrait  profiter.  Les  seigneurs  y  sont 
des  traîtres,  quoiqu'ils  fassent  sem- 
blant d'être  bien  intentionnés  pouf 
nous.  Il  en  est  de  même  des  prêtres  .cl 
des  baillis.  Leur  intérêt  est  attaché  i 
celui  de  la  maison  d'Autriche  ;  et  coii> 
me  cet  intérêt  n'est  pas  conforme  ai 
ndtre.  on  ne  peut  et  on  ne  doit  jamail 
se  Ger  à  eux. 

Tout  ce  qui  vous  reste  encore,  c'est 
le  fanatisme ,  lorsqu'on  peut  animer 
une  nation  par  la  liberté  de  la  religioo, 
et  lui  insinuer  adroitement  qu'elle  est 
opprimée  par  les  prUres  et  les  sei- 
gneurs. VùWk  ce  qu'on  appelle  re- 
muer le  ciel  et  l'enfer  pour  son  in- 
térêt. 

Depuis  le  temps  que  ces  Hémoires 
ont  été  composés,  l'impérairice-reine  • 
considérablement  augmenté  les  impôt* 
en  Bohême  et  en  Moravie;  on  ponr^ 
rait  proOter  de  cette  particularité  pour 
se  concilier  l'aCrectiou  de  ses  sujels, 
surtout  si  on  les  flattait  de  les  traiter 
avec  plus  de  douceur,  au  cas  qu'on  fil 
la  contpiéte  du  pays. 

AR-nCLE  XV. 

De  logtei  1m  riitcImi  qn'nne  imidt  peni  tt'ff 

Une  armée  se  met  en  rnooTement, 
on  pour  faire  des  progrès  dons  le  pty» 
ennemi .  ou  pour  occuper  uo  camp 
avantageux,  pour  aller  joindre  un  ae- 
cours,  pour  donner  bataille,  ou  pour 
se  retirer  devont  l'ennemi. 

ha  première  règle  est  qu'après  avoii 
assuré  le  camp ,  on  fasse  reconnaîtra 
tous  les  chemins  qui  en  sortent  tt 
tous  les  environs,  pour  être  en  état  de 
faire  les  dispositions  nécessaires,  sehw 
les  dilTérens  événement  qui  p<>uTent 
arriver. 
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Dam  ce  duseio,  on  enverra,  sous 
dlusienrs  prétextes,  de  gros  détoche- 
mens,  accompDgnés  de  quelques  Ingé- 
nieurs et  quartiers  *  maîtres ,  qui  se 
pOTteront  dans  tous  les  endroits  pratt- 
tables  pour  des  troupes.  Ils  lèveront  la 
situatio'j  du  pays,  et  reconnaîtront  les 
chemins  par  où  on  peut  marcher  ;  ils 
se  feront  suivre  par  des  chasseurs  qui 
noteront  les  chemins  pour  pouvoir 
mener  les  colonnes,  en  cas  que  le  gé- 
néral y  marche. 

A  leur  retour,  lesdits  officiers  feront 
l«ur  rapport  de  la  situation  du  camp, 
des  chfHnins  qui  y  mènent,  de  la  qua- 
lilédo  terrain,  des  bois,  des  monta- 
gnes ou  des  rivières  qui  s'y  trouvent. 
I.e  général,  s'étant  informé  de  toutes 
ces  particularités,  fera  ensuite  sa  dis- 
position. Lorsqu'on  n'est  pas  campé 
trop  près  de  l'ennemi,  elle  se  fait  com- 
me il  soit  : 

Je  suppose  qu'il  y  ait  quatre  che- 
mins qui  conduisent  au  camp.  L'avant- 
garde  partira  ce  soir  à  huit  hem-es, 
aux  ordres  de  M.  NN.;  elle  sera  com- 
posée de  six  bataillons  de  grenadiers , 
d'un  régiment  d'infanterie,  de  deux 
régimens  de  dragons,  chacun  de  cinq 
escadrons,  de  deux  régimens  de  hus- 
sards. Tous  les  compemens  de  l'armée 
suivront  cette  avant-garde ,  qui  ne 
prendra  avec  elle  que  les  tentes,  lais- 
sant ses  gros  équipages  k  l'armée. 

Ces  troopes  marcheront  quatre  lienes 
eu  avant,  et  occuperont  le  délité,  la 
mière,  la  hauteur,  la  ville,  le  villa- 
ge, etc.,  dont  il  est  question,  et  y  at- 
tendront l'arrivée  de  l'armée  ;  alors  el- 
les entreront  dans  le  nouveau  camp 
fol  aura  été  marqné. 

L'armée  snîvra  le  lendemain  matin 
Pavant-garde,  marchant  sur  quatre  co- 
lonnes. Les  gardes  qui  ont  été  postées 
dsBS  les  villages  rentreront  dans  lenrs 
régimep*-  *^  cavalerie  des  d^jx  lignes 


de  l'aile  droite,  marchant  par  la  droi- 
te, formera  la  jH^mière  colonne.  L'In- 
fanterie des  deux  lignes  de  l'aile  droite, 
marchant  par  la  droite,  formera  la  se- 
conde colonne.  L'infanterie  des  deux 
lignes  de  l'aile  gauche  filera  par  Ii 
droite  et  fermera  la  troisième  colonne; 
et  la  cavalerie  de  l'aile  gauche,  filant 
par  la  droite,  formera  la  quatrième  co- 
lonne. 

Les  régimens  d'infanterie  NN.  de  la 
seconde  ligne,  et  les  trois  régimens  de 
hussards,  aux  ordres  du  général  NN-, 
escorteront  les  équipages  qui  marche- 
ront i  la  queue  des  deux  colonnes  d'in- 
fanterie. Il  sera  c(»nmandé  quatre  ai- 
des-majors, qui  auront  soin  que  les 
chariots  se  suivent  en  ordre ,  et  ausii 
serrés  qu'il  sera  possible. 

Le  général  qui  commandera  l'ar- 
ritev-gorde  avertira  de  bonne  heure 
le  chef,  en  cas  qu'il  ait  besoin  de  se- 
cours. 

Les  quatre  colonnes  seront  conduites 
par  ies  chasseurs  qui  auront  reconna 
les  chemins. 

A  la  tête  de  chaque  colonne  mar- 
chera un  détachement  de  charpentier! 
et  de  chariots  chargés  de  poutres,  de 
solives  et  de  planches,  pour  faire  des 
ponts  sur  les  petites  rivières, 

Lescolonnes  s'observeront  dans  leur 
marche,  aBn  que  les  tètes  ne  se  de- 
vancent pas. 

Les  généraux  aiuont  attention  qua 
les  batoillons  marchent  serrés  et  se 
suivent,  sans  laisser  d'intervalles.  Les 
officiers  commandant  les  divisions  gar- 
deront bien  leurs  distances. 

Quand  on  passera  un  défilé,  les  tê- 
tes morcheroot  doucement  ou  s'arrê- 
teront, pour  donner  lo  temps  k  la 
queue  de  reprendre  ses  distances. 

Voilà  comment  oo  fait  les  cadres  ds 
marche. 

Lorsque  vour  paiweret  dei  dttlM 
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de<  bots  oo  «les  montagnes,  vous  pa^  '     Lorsque  l'enoemi  «  «et  en  »«che 

tffirerei  tos  colonne»  ;  toute  la  tête  sera  ._  ponr  engager  «ne  affaire .  vow  yom 
COToposée  de  l'infanterie,  snivie  de  là  I  débarrassere.  de  vo»  équipage»,  el  l«s 
cavalerie,  qui  en  fermée,  ta  mnrctie.  ,  enverrez .  «us  une  escorte  dans  une 
S'il  T  a  une  plairte  au  centre ,  on  j  des  yllles  le  plus  a  portée.  Voua  uw- 
l'assignera  h  la  caralerie,  et  l'infante-    merci  alors  Bne  avant-garde  que  v«* 


rie,  formant  les  colonnea  bht  les  deux 
Mlrémilés.  traversehi  *e  Iwis;  tath 
cela  ne  s'entend  que  d'une  marche  qui 
ne  se  fuit  pas  trop  près  de  l'ennemi  ; 
«or  alon  on  se  contentera  de  mettre 
quelques  bntaitlon§  de  grenadiers  à 
;  chaque  tète  de  colonne  de  cavalerie, 
'  pour  ne  pas  rompre  tout  l'ordre  de  ba- 
taille. 

Si  vous  vouieï  faire  arriver  hemeo- 
Hment  un  secours,  le  moyen  te  plus 
fAr  «t  de  marcher  à  sa  rencontre  par 
un  terrain  difflcite,  et  de  vous  re«rer 
de  devant  fenuemi  pouf  éviter  le  com- 
bat. Par  In  supériorité  que  l'on  gapie 
à  1  arrivée  du  secours,  on  recouvrera 
bientôt  le  terrain  qu'on  n'a  fait  que  lui 
^tcf. 

Quand  on  est  oWigé  de  faire  des 
morclies  parallèles  à  celle»  de  rerme- 
mi,  il  faut  que  cett  aill  liett  ou  pur  la 
éroilft  «i  par  h  gauche ,  en  deni  li- 
gnes, dont  chscowe  formera  un*  en- 
tonne, précédée  d'une  avani^gar*;. 
Au  reste,  OM  observera  les  mêmes  ré- 
gies que  je  viens  de  donne*. 

Toutes  les  mafrhes  que  nows  Wittes 
de  Frankenbcrg  à  Uoheif-Frienfcwg , 
étaient  dirigées  ainsi.  On  y  marcha  par 
la  droîle. 

Je  préftre  ces  tffeposrtîMs  A  telles 
lesoutres;  car  l'armée  est  formée  en  b«- 
;  laillu  par  on  à  droit*  m  m  6-gnwhe, 
qui  est  ta  ittétlWde  to  plus  proWpte  pour 
se  remettre  en  or*e  de  flwrehc  .Je  m'en 
scrvhTii*  (oujoiffs  !4i*av9ttte  choix  d'at- 
taqfter  rcnneftii  ;  ]'«»  at  p*r*»  \'»vmAn- 
ge  it  fl6lWnTfi«ïbef«  «  *  SoiT.  Dans 
ces  sortes  de  marches,  il  faut  Me»  se 
prderdeprttertefliBcir 


pAUmerei  i  um  petite  deml-iieoe  «a 
avant. 

L'armée  marchant  de  front  à  l'en- 
nerai,  il  faut  nou-seulement  que  la 
colonnes  ne  se  devancent  pas,  mais 
qu'en  approchant  du  champ  de  bnleiUe. 
elles  s'étendent  de  fftçw  q»e  les  trou- 
pes n'aient  ni  pl«  ul  motn»  de  terrain 
qu'elles  D'en  occupent  quand  eiles  wut 
formées.  C'est  uho  manœuvre  ttè»  d*f- 
Bcile;  ordinairement  quelques  betuit- 
loBS  n'ont  pas  asseï  de  terrate;  d'au- 
tres fois  les  géuérau»  en  donueut 
trop. 

La  marche  qui  m  tnt  pUr  Ugnes  s'a 
aucun  inconvénient;  c'est  pour  cela 
que  Je  fui  choisie  eoHwae  la  Beil- 
lenre. 

Les  iWrthes  qu'on  fait  pour  eo»- 
bflttre  deuMudent  beaucoup  de  pré- 
cautiWB,  et  un  général  a  taiaon  d'être 
sot  ses  gardes,  il  faut  qu'il  r««enR««e 
le  terrair»,  ée  distance  an  disiaocet  Mais 
sans  a'espwcr,  ain  qu'M  ail  pUsieurs 
positions  en  tête,  dent  il  pourra  m  aar- 
vir  en  casque  l'eimeriH  vienue  l'Utta- 
qocr. 

Pour  reoonnaftre  un  terrai».  <>•  •« 
sert  de»  clorfiers  ou  det  harturs.  Ou 
ouvre  le  chemin^  pour  y  allor,  pur  dei 
troopes  légère*  qu'on  ddluthe  èk  r»- 
vant-garde. 

Les  retrflttei  wrdhHrtrw  se  tant  ••  ii 
minière  survanle.  lîh  nu  doiu  j^n 
avant  de  partir,  •«  se  déberrMaefu  dt 
MB  éqadpugn.  et  o«  les  reAvertk  soui 
une  IwiHie  eaeorle. 

On  réglera  alers  les  eotoitnea  mu  1« 
nombre  des  ckunias  <|n^oii  petit  peto- 
4re ,  et  1»  marahe  des  tt-oo^u  Mlua 
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fe^tke  ie  tefraln.  Si  c'di  une  plnine, 
k  Mtiterîe  Tera  l'nvant -garde;  9l  c'est 
tn  pays  coopé,  on  en  chargea  t'Infan- 
terie:  si  c'csl  an  pays  de  plaine,  l'at- 
6^  nwrrhpra  sur  quatre  colonnes. 

L'infanterie  de  la  setonde  lif;nc  de 
nile  droite,  filant  par  sa  droite,  et  sui- 
^  de  la  seconde  Yignp.  <le  In  cavalerie 
ds  cette  aile,  tormerala  quatrième  co- 
Iwne.  L'infanterie  de  Is  première  11- 
Itede  Taile  droite  filant  par  sa  droite, 
■Ifn  snltie  de  la  premièfe  ligne  de  ea- 
Weriede  cette  aile,  et  formera  la  Ifoi- 
ftnecidonne. 

L'infanterie  de  la  seconde  lif^ne  dé 
TaHe  giruche,  suif  le  de  ta  cavalerie  de 
Il  ibinte  Eigite,  formera  la  seconde  co- 
tonne. 

LlnRititerie  de  la  preitiîère  lifinp  de 
Tiiif  gïuche  sera  suivie  de  la  cariilerje 
4f  h  même  ligne,  et  formera  avec  Hle 
h  première  colonne. 

De  cette  manière,  tonte  la  cavalerie 
fonncra  I*  arrière-garde,  que  vousTerez, 
iet  précaution,  soutenir  par  des  bns- 
Urds. 

Si  vous  devez  passeï'  des'  dédiés  dans 
«tre  retraile,  il  faudra  les  faire  occu- 
per, la  veille  du  dépiH-t,  par  rinfanle- 
îfe,  et  )a  placer  de  façon  qu'elle  dé- 
Ivnle  les  troupes  qui,  dans  leur  re- 
taile,  passeront  te  défilé,  de  sorte  que 
ta  chemin  du  délilé  reste  libre. 

Supposons  <)ue  l'armée  marche  sur 
Iteai  colonnes,  ta  cavalerie  de  la  droite 
fflera  par  la  gauche  ;  la  seconde  ligne 
partira  la  première,  et  prendra  la  tète 
de  h  seconde  colonne  ;  l'infanterie  de  la 
Mconde  ligne,  sniviede  la  première,  se 
mettra  à  la  tpieas  de  cette  cavalerie  et 
h  soivra. 

La  caiaTene  de  t  ane  gauche  Filera 
par  la  gauche  ;  la  seconde  ligne,  par- 
ftnt  la  première,  aura  la  tête  de  la 
premij^e  colonne  ;  elte  sera  jointe  par 
e  de  faile  gaui^e,  dont  fa  se^ 


cdnde  ligne  pf^aetfl  la  mafc»é  ïlfeM 

première  :  c'est  ce  qui  formera  In  ()fe- 
Iniëre  cotonné. 

Sr^  bnlaillorts  d«  la  queue  de  lii  pre^ 
litière  ligne,  soutenus  de  dit  escadrons 
de  hnssards,  feftmt  l'arrlèfe-garde.  Cei 
sii  bataillons  se  mettront  en  bataille 
eh  avant  du  déBlé  sur  deux  lignes  eii 
échiquier. 

Pendant  que  l'atmée  passera  le  dé-* 
filé,  il  faut  que  les  trotlpc?  postée»  en 
avant  débordent  Celles  qui  sont  cticore 
en-deça  du  défilé,  pour  les  protéger 
par  leur  feu. 

Quand  toute  l'airhée  aott  passé,  là 
première  ligne  de  l'avant-g arde  passera 
parles  intervalles  de  la  seconde,  et  se 
jettera  dans  le  défilé  :  celle-cî  élanf  par- 
tie, la  *PConde  fera  la  rréme  manœuvre, 
â  la  faveur  du  feu  de  ceux  qui  seront 
postés  de  l'autre  cdté ,  et  qui  sui- 
Tront  les  derniers  pour  faire  l'ilrriére- 
garde. 

De  tontes  les  manœuvres,  la  plus  di^ 
flcile  est  de  passer  dans  éà  retraite  une 
rivière  en  présence  de  l'ennemi.  Je  ne 
saurais  citer  à  ce  sujet  un  meilleur 
exemple  que  la  retraite  qlie  nous  fimes 
l'an  17H,  en  repassant  l'Elbe,  à  Kolin. 

Mais,  ne  trouvant  pas  toujours  dés 
villes  dans  ces  sortes  d'endroits,  je  sup- 
posé qu'on  n'ait  que  deux  ponts.  En  ce 
cas,  il  faudra  faire  travaifler  à  un  bon 
retranchement ,  qui  enveloppera  les 
deux  ponts,  et  pratiquer  une  petite 
coupure  d  la  léte  de  chaque  pont. 

Cehi  étant  fait  on  envoie  des  trou- 
pes et  beaucoup  de  canons  de  l'au- 
tre côté  de  la  rivière,  et  on  les  place 
sur  le  bord.  II  en  faut  choisir  un  qui 
soit  un  peu  élevé,  mais  pas  trop  raide, 
pour  commander  te  bord  opposé.  Alors 
ongnrnira  d'infanterie  le  grand  retran- 
chement. Après  cette  disposition,  on 
fera  passer  l'infanleric  la  première  ;  la 
caViilerie  formant  l'arrière-garde ,   sa 
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rattrwi  CD  Mdquier  par  le  retranche- 

ment. 

Quand  toDt  sera  passé,  on  bordera 
les  deoi  petites  tètes  de  pont  avec  de 
l'inranterie  ;  et  celle  qui  est  dans  le  re- 
trancliemenl  le  quittera  pour  se  retirer. 

61  l'envie  prend  à  l'ennemi  do  la  pour- 
suivre, il  sera  exposé  au  feu  des  deux 
tètes  de  pont  et  des  troupes  placées  de 
l'autre  c6té  de  la  rivi^.re. 

L'infanterie  qui  était  postée  dans  le 
retranchement  ayant  passé  la  rivièr'>, 
on  fera  rompre  le  pont  ;  et  les  troupes 
jilacées  dans  le6  tètes  de  pont,  la  tra- 
verseront sur  des  bateaux,  sous  la  pro- 
tection des  troupes  qui  ont  été  pla- 
cées à  l'autre  bord,  et  qui  s'en  appro- 
cheront pour  mieux  les  soutenir. 

Lorsque  les  pontons  auront  été  char- 
gés sur  les  chariots,  les  dernières  trou- 
pes se  mettront  en  marche. 

Ou  peut  aussi  faire  des  fougasses  aux 
angles  des  reiranchemens.  Les  derniers 
grenadiers,  dans  le  moment  qu'ils  pas- 
seront ta  rivière,  y  mettront  le  feu. 


ARTICLE  XVI. 

QinUu  prétiDllODj  on  prendra  dtni  am  rh- 
inite contre  Ici  buuirdi  el  lei  paudoorf. 

Les  hussards  et  les  paudours  ne  sont 
redoutables  qu'à  ceux  qui  ne  les  con- 
naissent pas.  Ils  ne  sont  braves  que 
quand  l'espoir  du  butin  les  anime,  ou 
luire  sans  s'exposer, 
aière  espèce  de  bra- 
nvoiset  les  équipa- 
re  les  u>rps  qui  sont 
',  et  qu'ils  viennent 
leur  retraite. 
nt  aucun  affront  k 
lis  comme  leur  ma- 
er  retarde  une  mar- 
ijiienl  pas  de  tuer 


USTlLL-criOK    MILITAUB 

quelques  hommes,  qu'on  p«rd  fort  ma 
i  propos,  j'indiquerai  la  manière  qw 
je  crois  la  meilleure  pour  se  tirer  d'aï- 
faire  avec  eux. 

Quand  on  fait  sa  retraite  par  des 
plaines,  on  chasse  les  hussards  par 
quelques  volées  de  canon  ;  et  les  pan- 
dours  par  des  hussards  et  des  dragcM» 
qu'ils  craignent  beaucoup.  Les  retrai- 
tes les  plus  difficiles,  où  les  pandoon 
peuvent  faire  le  plus  grand  dommage, 
sont  celles  où  il  faut  passer  des  bob, 
des  défilés  et  des  montagnes.  On  ne 
peut  presque  éviter  alors  de  perdre  da 
monde. 

Dans  ce  cas,  il  faut  que  votre  avant- 
garde  occupe  les  hauteurs,  faisant  face 
à  l'ennemi.  Vous  détacherez  en  même 
temps  des  troupes  sur  les  flancs  de  li 
marche,  qui,  en  cAtoyaut  l'année,  se 
tiendront  toujours  sur  les  hauteurs  os 
dans  les  bois.  Vous  aurez  quelques  esca- 
drons 6  portée  pour  vous  en  semr 
quand  le  terrain  le  permettra. 

Il  ne  faut  jamais  faire  de  haltes  dans 
ces  sortes  d'occasions,  mais  poursoÎTre 
toujours  sa  marche  ;  car  s'arr£ter,  est 
ce  qui  s'appelle  sacrifier  du  moode 
mal  i  propos. 

Les  pandours  se  jettent  À  terre  et  ti- 
rent ;  on  ne  voit  pas  d'où  partent  les 
coups;  et  quand  la  marche  de  l'armée 
oblige  l'arrièrc-garde  et  les  protons 
détachés  de  suivre  et  de  quitter  les  hau- 
teurs, alors  ils  s'en  emparent,  et  étant 
à  couvert,  ils  fusillent  ceux  qui  se  re- 
tirent. Ni  le  feu  de  mousqueterïe,  ai  le 
canon  chargé  à  cartouches,  ne  peuvent 
leur  faire  grand  mal,  étant  éparpillés  el 
cachés  derrière  les  hauteurs  ou  les  ar- 
bres. 

J'ai  fait  deux  retraites  semblables, 
l'année  1745  ;  l'une  par  la  vallée  de  Lie- 
benthal,  en  marchant  à  Staudcniti,  et 
l'autre  de  Trautenau  à  Schazlar.  Mal- 
grê  toules  les  précautions  imiipnalihw, 


:yGoogIc 


m  BOX   DB  PBDSIB 


I  à  1>  première  soiiAote 
hMUiefttaésoBbleués.etplusdèdeax 
CNti  i  la  seconde. 

Qatod  OD  se  retire  par  des  chemins 
dUctles,  il  liuit  Caire  de  petites  marches 
pour  pDovsir  prendre  des  précaatioDS 
|tai  promptes  et  pins  sa^.  La  plas 
grtsde  marohe  ne  doit  être  que  de 
iieaiU«ie8,oad'un  mille  d'Allemagne  ; 
etcMDme  aiois  on  n'est  pas  pressé,  on 
taA  qaelqoefois  fcHrcer  les  pandonrs, 
paticolièremeot  qoand  ib  ont  en  l'im- 
pndeDce  de  se  foiurer  dans  de  petits 
bois  qu'on  tonrne. 


ARTICLE  XVH. 


N<dre  manière  de  forcer  un  poste, 
occapé  par  des  troopes  légères  enne- 
mies, est  de  le  brosqoer,  car  l'habitude 
destmssajds  et  pandours  autrichiens 
Htnl  de  s'éparpiller  pour  combattre, 
ib  ne  peavent  tenir  contre  des  troupes 
r^galièrea.  Mais  on  ne  doit  pas  les  niar^ 
chuder  ;  pas  de  tattuinement;  l'atta<gte 
dût  être  vive  et  ponsséeA  fond.  Béta- 
Aa  seolemant  quelque  troiqes  pour 
cooTrà  tes  flancs  du  corps  qui  marohe 
à  efles  ;  et  pourvu  qu'on  attaque  brus- 
qatment  renoemi,  on  le  chasse. 

Nos  dragons  et  hussards  les  atta- 
fKnt  serrés  et  le  sabre  à  hi  main.  Us 
K  peuvent  soutenir  .ces  sortes  d'atta- 
^ca;  aussi  les  a-t-on  toujours  battus, 
nu  se  soucier  du  nombre,  quelque  su- 
pMeur  qu'il  Fdt. 


ARTICLE  XVIII. 


Si  l'on  suit  qu'il  «uffise  de  faire  des 
mouvemensavec  ime  armée  pour  obli- 
ger l'ennemi  d'en  faire  anwî,  os  se 
trompe  beaucoup.  Ce  n'est  pas  le  mou- 
veaieat  seul  qui  f  y  forcera,  nuis  la  ma- 
nière dont  il  sera  bit.  Des  moawmens 
spécieux  ne  feront  pas  prendre  le  dtan- 
ge  à  im  ennemi  savant;  il  faut  l'y  con- 
traindre perdesdispositions  solides  qui 
l'engagent  à  faire  des  réOciions,  et  le 
réduisent  à  la  néeessité  de  décamper. 

C'est  pourquu  il  est  nécessaire  de 
connaître  le  pays,  le  général  avec  le- 
quel on  a  afiUre,  les  places  oà  II  a  ses 
magasins,  les  nllea  qui  lui  sont  le  plus 
commodes  et  celles  d'où  il  ftit  venir  ses* 
fonrtages.  Il  faut  bien  CMnbînv  toutes 
ces  choses,  formw  un  projet  et  le  di- 
riger. 

Celui  des  dem  généranx  qui  aura  fe 
plus  de  ressources  dans  l'imagination, 
et  qui  tentera  le  plus  souvent  sur  son 
ennemi,  remportera  à  la  longue  des 
avantages  sur  le  rival  de  sa  gloire. 

Celui  qui,  à  l'entrée  d'une  campa- 
gne, assemblera  le  premier  ses  troupes, 
et  marchera  en  avant  pour  attaquer 
une  ville  ou  pour  occaper  nn  poste, 
obUgera  toujours  l'aube  de  se  régler 
sur  ses  mouvemens  et  de  se  tenir  sur 
la  défensive. 

Lorsque  dans  le  cours  d'one  campa- 
gne on  conçoit  le  projet  de  forcer  l'en- 
nemi à  changer  de  camp,  il  faut  s'y  dé- 
cider par  les  raisons  suivantes,  3(rit  que 
l'on  se  propose  de  prendre  une  ville  à 
la  portée  de  laquelle  il  a  choisi  sa  po- 
sition, soit  qu'on  vedlle  le  rejeter  dans 
un  pays  stérile  où  il  ne  pourra  vivre 
qu'avec  peine,  soit  enfin,  que  l'on  es- 
ptev  rtsnener  à  une  affaire  prave  et 
qui  doit  procurer  des  avantages. 
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Lorsque  vous  Btirei  bien  constaté  la 
probabilité  de  ces  motifs,  alors  vous 
TOUS  occuperez  de  l'eiéculion,  mais  en 
y  procédant,  vous  examinerei  d'abord 
«I  avec  «tteatton,  si  let marches  qu'il 
«Ons  faudra  faire  et  let  ean^que  vous 
vous  pr<qK»ei  d'occuper  ««  voob  ptt- 
OHont  paa  dana  une  aitautioa  plot  d^ 
Mvaotagfluae  que  eetle  daaa  iiqtitt 
fDW  voBi  troavei^  aters,  tonuae  fai 
«Kemplfl  en  veut  tidigiuntt  d'ure  ptine 
Bal  fbrtiâdfl  ait  voo*  ave»  votr*  dépAt, 
et  qoe  les  troupes  tégères  peuvrat  «u- 
porter  d'erafalée  eu  votre  abaque  ;  on 
en  prenant  une  poeittoB  danaiaqaeUe 
▼ons  poucriet  Mrs  coupé  de  votre  pays 
tA  de  vos  ]riaeeB,  oa  bieu,  en  venant 
occuper  un  fmjs  que  vona  serez  obU|é 
4'abandoaoer  bientAt  après,  faste  de 
•  iBbaJsttnces. 

Apr^  avoir  réfléchi  nftraiaent  sor 
iDua  ces  objets,  et  celciiU  lu  posaibiUté 
des  entreprises  que  l'eDDeini  pourrait 
feire,  VOIS  foraaervz  h  projet,  soit  de 
venir  vous  camper  smuo  de  ses  flanca, 
■oit  de  voua  approcher  de  la  provitiee 
d'où  il  tire  ses  siritaistaace».  seât  de  le 
couper  de  sa  oi^Ule,  soit  de  BieiMev 
ae»  dépAla,  soit  enfin  de  prendre  des 
positions  par  lesquelles  vous  lut  lelran- 
ehefea  les  vivres. 

Pour  en  doeuer  u»  eieaiple  qui  eat 
aennu  de  la  pitt»  grande  pwtic  d«  mes 
«ffieierv,  je  dirai  le  pkn  sar  lequel  noue 
aurions  dû  espérer  d'obligsr  le  prince 
Cbaries  de  Lorraine  i  abandeaner  Kœ- 
uglB«er«U  et  Pardubitt  en  17W 

&t  partant  dacmp  de  DuUck,  nvas 
anriMa  de  prendre  i  ganebe,  aMarer 
1«  raolA  da  Gtab.  et  iMrchec  Bv  Ho- 
henaanlk.  Par  cella  maiHMwr*,  aoas 
•ariens  ftgçé  [es  AotriehleMqpi  aiaiant 
leur  nagerin  à  Tantacbftrad,  al  ^  li- 
raient la  plut  grande  partit  de  le«e 
vivres  de  la  Moravie,  da  ■archer  è 
Lnr)(1srron,etdenousi 


OnTRtHmOH  MttlTllRI 

nigtiiigrctf  M  Pt^dMH.  l»MMIi 
coupés  alors  de  leitr  fw^,  iranliM  H6 
contraints ,  pour  le  coanH,  de  se  M- 
paref  d(*  AatricMens. 

Mais  ie  qut  m'empAcha  alert  de  IMre 
ce  moBvement,  M  qo'eft  i^ignMit 
■ntme  Kœniginsgreetl,  je  n'aoNis  fMn 
ga^,  puisqne  j'aurais  été  oMtgé  de 
foire  des  détadtemens  pottf  resCHVer 
te  prince  d'Anhalt,  si  \e9  9aions  éMent 
fetoumés  ^ez  eux .  Outre  eela,  les  Bia- 
gKtliH  de  Ghtt  n'étalent  pw  sdlfiiMs 
pom  me  frire  subsister  pendant  fanrte 
la  campagne. 

Les  diversions  que  l'on  fait  en  dé- 
tachant des  troupes,  obligent  encmv 
l'ennemi  de  décamper.  Généralement 
toutes  les  entreprises  auxquelles  l'en- 
nemi n'a  pas  été  Réparé,  le  dérangent 
et  le  forcent  à  quitter  sa  posittea. 

De  cette  espèce  sont  les  passages  des 
montagnes  que  l'ennemi  croit  Imprati- 
caHes  et  qne  Toit  peut  presque  loofe» 
passer;  et  aussi  tes  passages  dM  if- 
fttres  qnt  se  font  sans  qne  fermerai 
arcn  soit  aperçu. 

On  n'a  qu'A  lire  la  campagne  du  prf  me 
Eugène  de  Totmée  ITM.  On  sait  assa 
dans  qed  désonfre  se  trotira  rarmée 
française,  quand  le  prince  Charte*  ie 
LorraJne  la  Surprit,  Tan  IT**,  en  pas- 
sant le  RUn. 

Je  Rntral  en  disant  qne  fetécaBott 
de  ces  sortes  d'entreprises  doit  tonjonra 
rtpomtre  m  projet,  et  qne  tant  qu'an 
génfnrf  fera  des  dispositions  SBjfes  et 
Rwidées  sur  des  mtrimesBoHe»,  9  ftir- 
eera  teajents  son  ennemi  de  se  temr 
SOT  h  défensive,  et  de  se  régler  «nr  M. 


ARTICU  XIX 

DMiM5i«|Mdeirl*iérw. 
Lu  force  est  inutile  lorsque  l'ennoni. 
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Rnéil'arttt  gM«  d'une  rivifere  ipu 
t0Di  «on»  intontloil  Ae  passer  ;  il  fiet 
iToir  recoDra  à  la  nue.  Or  S'a  qfa'à 
Wtvto  pnshge  d«  Kbin  de  Céaar  ; 
wM  ta  P6  pdr  te  ^hiee  fiagfene  ;  bu 
•y«  db  fUilD  tnr  le  priiwa  Chartes  i& 
Lert^M,  t'Ha'siiUe  fatittnBepbMe 
lifiire. 

Ces  gte  toni  fireat  an  détaebeiMDS 
yMt  ea  imposer  à  l'etwcni,  et  pftiif 
U  ueber  l'eitdnHt  qu'ils  araieiit  eheisi 
pov  leur  psmsgc.  Ils  BreDt  dés  prépltra- 
ttpeur  It  «o&slni«tion  des  ^Qts^tlens 
des  lieui  o«  ik  D'ftTaieat  pas  tntentiân 
it  ftm»,  BB  attendtDt  qOfi  le  gros  de 
leer  armée  fit  une  marebe  de  nldt, 
penr  >'éloipier  de  l'ennemi  et  ^gder 
le  temps  de  pauer  la  liviëre,  avant  qse 
las  treupea  destinée»  à  défendre  le  pa»- 
Hge,  eussent  pm  se  mettre  eD  deVAlr 
di  les  en  empÂcher. 

On  eboïEît  ordinairement  pour  lé 
pn&age  des  rivières  les  eodreits  où  il 
j  a  de  petites  lies,  ce  qui  en  facilite 
fopératioD.  On  aime  aasù  à  reneentrer 
de  l'antre  dVté  de  la  rivière ,  des  bois  ou 
d'antres  obstacles,  qii  empêchent  l'en- 
Beni  de  vous  attaquer  avant  que  vous 
ayex  débouché. 

n  font  une  attention  très  particelière 
et  prendre  les  mesures  les  plus  justes 
dai»  ses  sortes  d'entreprise».  It  tst  né* 
emalift  tfUetm  batntii  eu  lespontdtrs, 
€f  tant  attire  appafefi,  ^letft  an  refid«i* 
vonsà  rheure  marquée, et  que  chaque 
pentonnier  on  batelier  soit  instruit  de 
tobeM^m^  pow  Aviter  le  désordre  qui 
«HMt  otûlitiltemetst9a>9ltfie%péiti- 
UotA  ié  nxàt.  ttutt  étotit  aimflgé.  6n 
fait  passer  des  troupes  pour  s'établir  de 
l'aub-e  câté  de  la  rivière. 

bM»  les  pesMlgee  de#  rivières,  il 
IMt  tonionrs  avoir  atteoilfw  6e  frire 
ftff.'tftfitMff  les  deui  tetés  dé  pdnl  et  i 
les  tien  garnir  de  iroupes.  On  forliGe 
eMwe  les  Um  qai  sont  dans  le  voisinafe 


Us 

pOttF  lotitetiif  onr  mfMAMSCRI)  Mn 
4iw,  dam  le  temps  tfae  tehs  AitM  Hs 
opér«ttoAs,  l'etiBOMl  in  «iftioe  pis 
prendre  ou  détruire  vos  pontS; 

81  les  rtvJATM  BoM  »mmi  6rt  rtwl- 
iH  pour  lenr  pitsM^  m  Màtotû  Où 
•Des  font  df4  tMûe§,  et  m  ié  hOtd 
âteitt  (fhH  élevA  d«Riifle  mt  CeM  4tii 
lui  est  Qpptmt.  On  y  pIMeMlUtHie 
Mmnl  4M  le  tetratR  M  fm  ^rfnet- 
tre,  et  m  la  irriH  M  tratipM.  BMs 
eette  prtAtektoti^aa  tomumêea^mih, 
et  comme  le  temlti  se  rétrécit  pif  le 
eoHde  4»  f«lt  Id  HimUi  II  aé  fdndra 
avancer  qoe  btt  petij  et  litWMtHi- 
mfeHt  gagner  ebMIii  à  msut  ^  ttn 
troupes  passeronli 

&'il  j  a  deïgaA,  Ofl  y  fait  de»  fam- 
pes,  pour  que  la  eitmrle  f  iMto 


ARTICLE  XX. 
ComnaDl  H  faut  dérmdn  la  NMie  MH- 

ftieit  a'm  pki  dllfj< 

dire  impossible,  que 
passage  d'une  rivière, 
le  front  d'attaque  esta' 
étendue.  Je  ne  me  d 
d'une  telle  €omrfitf<Joi 
défendre  avait  plus  de 
lenmgde  [1)  de  ffoot, 
pas  dans  cette  distod 

redoutes  ëtablleâ  Stir  1 
vière,  il  faudrait  enc 
aucun  endroit  Gb  foti  | 
Mats  sU|Tposé  (jne  t 
soient  telles  que  Je  i 
faudra  tot^ours  du 

H>Uwiahitdiit)wWTirt«irti«rlllwrJl» 
■DiBBe,  cW-k-dira  (rlii  Ueuw  d*  fraeN,  9a 
l'a  iuItI  d«ni  \*  iradusIloD,  qoui^e  M  bM 
dé  timrt  piTîiiM  plu*  •pplieibfe  M  par  Im 
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fftfÊrttib  DéceBMirat  contre  les  eolre- 
priseï  de  l'ena^ni.  La  dispoaitioB  qu'on 
anrtît  à  faire  alors,  aenit  k  peo  près 
celle-ci: 

Od  réanirs  ton  les  bateau  et  ton- 
tes les  barqoes  qui  se  tronveroat  sur 
la  rÎTJère.  et  on  les  fera  conduire  aax 
deai  redoutes,  pour  empêcher  que 
l'enneini  ne  puisse  s'en  servir. 

Vous  recoDDaltret  les  deux  bords  de 
la  rivière,  poiB*  marquer  les  endroits 
à  la  faveur  desquels  on  pourrait  la  pas- 
ter,  et  vous  les  ferez  démolir. 

Vous  notées  le  terrain  qui  pourrait 
protéger  le  passage  de  l'enneini,  et  for- 
merei  le  projet  d'attaque  sur  la  situa- 
tion de  chaque  terrain. 

Vous  fercx  ouvrir  des  chemins  lar- 
ges pour  plusieurs  colonnes,  sur  tout 
le  front  de  votre  défense,  le  long  de 
ta  rivière,  pour  pouvoir  marcher  à 
l'ennemi  comoxidéineDt  et  sans  em- 
barras. 

Après  avoir  [Mis  toutes  ces  précau- 
tions, TOUS  ferei  camper  l'année  au 
centre  de  votre  ligue  de  défense,  de 
,  sorte  que  vous  n'ayez  que  quatre  railles 
à  marcher,  pour  aller  à  l'one  ou  l'autre 
extrémité. 

Vons  ferez  seize  petits  détadiemens 
commandés  par  des  officiers  de  hus- 
sards ou  de  dragons  les  plus  actifs  et 
les  plus  haUles,  dont  boit,  aux  wdres 
d'un  général,  auront  le  front  d'attaque 
de  la  droite,  et  huit  aux  ordres  d'un 
antre  ^néral,  aurout  celui  de  la 
gauche. 

Ces  détachemens  seront  destinés  d 
donner  avis  des  monvemens  de  l'en- 
nemi, et  de  l'endroit  où  il  tentwa  le 


Pendant  le  jour,  ils  placeront  des 
guides  pour  découvrir  tout  ce  qui  se 
pflsera,  et  dans  la  nuit,  ils  feront  d'un 
quart-d'heure  à  l'autre  des  patrouilles 
fti»  de  la  rivière,  et  ue  se  retireront 


que  quand  ils  auront  clairement  vu  (1) 
l'euBemi  ait  fait  m  poot  et  que  la 
tète  ait  passé. 

Lesdits  généranz  etleaoomowiidaus 
des  redoutes  «verront  quahre  fws  par 
jour  leur  rappnt  au  cii^  de  l^armée; 
il  faut  qu'il  y  ait  des  relais  étririis  en- 
tre eux  et  l'armée  pour  que  les  raiqx)itt 
arrivent  promptement ,  et  qu'on  soit 
de  suite  averti  lorsque  l'ennemi  pas- 
sera, comme  il  est  du  devoir  do  gèle- 
rai de  s'y  porter  à  l'instant  même  ;  ii 
aura  déjA  renvoyé  ses  équipages,  poor 
être  prêt  i  tout  événement. 

Ces  différentes  di^tosîtions  étant 
fiutes  d'avance  sur  chaque  terrain,  il 
distribuera  à  ses  généraux  celles  qui 
regarderont  les  points  d'attaque.  11 
marchera  avec  tonte  la  céléritépossible. 
l'infanterie  ayant  le  tête  des  coloaoes. 
parce  qu'il  faut  supposer  que  l'ennemi 
se  soit  retranché,  A  son  arrivée,  il  at- 
taquera vivement  sans  balance.  Ces 
de  cette  manito  qu'il  pourra  se  pro- 
mettre le  succès  le  plus  brillant. 

Les  passages  des  petites  rivières  sont 
plus  difficiles  à  défendre  ;  il  faut  ren- 
dre les  gués  impraticables  par  des  ar- 
bres qu'on  y  jette.  Mais,  si  la  rive  du 
câté  de  l'ennemi  commande  celle  où 

<1)  Si  l'M  wlenl*  )«  Innps  qu'il  IkDl  pMr  our- 
ler an  Bénirai  cd  cher  h  MaiiUe  da  riiHga 
qu'on  luppoM  qui  u  lUt  à  aoa  du  eititaliéa 
dr-l'élemliiedorronl,  etletempaqu'il  bul  pour 
jlklmnarchcrrarméF, on  verra,  parraittinp- 
palath»  aaercnnenii  ania  «He>  dr  Icnpi  ponr 
paf wraifc  loala  au  tmapa,  avant  qifc  la  onI- 
U4  de  rarméc  qui  doii  bire  fina  marchr  de  q«a- 
Ira  mUlu,  en  païUatdt  wn  cenlrr,  MUtantiëe, 
cl  paifte  H  mettre  en  deioir  de  lui  diiputer  la 
paHBge.  Car,  quatre  mlllei  aent  hall  Ueaea  d* 
chemin,  «  tontn  lea  tronpee  dn  ntonde,  ttUt» 
ingambei  el  kiiai  qa'ellee  loicM,  ne  poummU 
let  hire  en  tnolM  de  lempa.  peritcnUireBcat 
dani  la  nuit,  comme  U  eai  qaeiiiaB  Id.  Pmb 
rendra  eeue  inawranT  pot<ible,  il  Ikodralt 
qn'il  n'f  eU  qna  boit  Hrufa  de  front  poar  toMa 
ratnrfe,  an  lien  daa  haltnUi 
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me  êtes,  il  est  inutile  de  faire  résfs- 
Unces. 


ttë 


Dm  •orprlus  dM  tOIm. 

Pour  sorpreDdFe  nue  vflle,  il  Ent 
qu'elle  soif  mal  gardée  et  pea  fortlBée  ; 
encore  ne  pourrait -oa  la  surprendre 
qu'en  hiver  et  pendant  la  gelée,  si  elle 
a  des  fossés  remplis  d'ean. 

On  surprend  les  villes  avec  tonte  nne 
armée,  comme  il  arriva  i  Prague  l'an 
mi  ;  on  on  les  surprend  après  en 
avoir  endormi  la  garnison  par  un  blo- 
cus qar  traîne  en  longueur,  comme  le 
pince  Léopold  d'Anhalt  fit  à  Glogau. 
On  les  surprend  encore  par  des  déta- 
dtemens,  comme  le  prince  Eugène 
it  tenta  à  Crémone ,  ou  comme  ont 
léasà  les  Autrichiens  à  Cosel. 

La  règle  principale,  en  faisant  des 
dispositions  pour  des  surprises,  est  de 
bien  connaître  les  fortifications  et  les 
intérieurs  de  la  place,  pour  diriger  son 
attaque  sur  la  situation  locale. 

La  surprise  de  Glogau  est  un  chef 
d'oeuvre,  que  tous  ceux  qui  tenteront 
des  surprises  doivent  imiter.  Celle  de 
Prague  ne  fut  pas  si  extraordinaire, 
puisque  la  garnison  ayant  à  défendre 
une  ville  d'une  vaste  étendue,  il  n'était 
pas  étonnant  qu'on  l'emportât  par  les 
^EFéreotes  attaques  qu'on  y  fit.  Cosel 
et  Crémone  furent  surpris  par  trahison. 
La  première  le  fut  par  un  officier  de  la 
garnison,  qu.,  ayant  déserté,  donna 
avis  aux  Autrichiens  que  révacnation 
ilu  fossé  n'était  pas  achevée  :  ils  lepas- 
sirent  et  la  place  fiit  emportée. 

Si  on  veut  prendre  de  petites  places, 
un  fait  pétarder  les  portes.  On  envoie 
ttn  même  temps  des  détachemens  h 
toutes  les  antres  pour  empêcher  que  la 


garnison  se  sauve.  Si  on  veut  y  em-' 
I^oyer  du  caoon,  D  finit  le  placer  de 
sorte  que  les  canonniers  ne  scrient  pu 
exposés!  la  monsqneterfe,  aatremnit 
on  risque  de  perdre  le  canon. 


ARTICLE  XXn. 


Il  est  très  difficile  de  surprendre  lev 
Autrichiens  dons  leur  camp,  i  Mme 
du  nombre  de  loupes  légères  dont  Ils 
sont  entourés, 

Si  deux  armera  se  tiennent  dans  le 
voisinage  l'une  de  l'autre,  l'affaire  aen 
bienlAt  décidée  entre  elles,  ou  il  fau- 
drait que  l'une  des  deux  occupât  un 
poste  inattaquable,  qui  la  garanttt  des 
surprises  ;  de  façon  que  ces  évènetnens 
n'arrivent  que  très  rarement  entre  des 
armées  ;  entre  des  détachemens,  c'est 
une  chose  très  ordinaire. 

Pour  parfeirir  à  surprendre  l'en- 
nemi dans  son  camp ,  il  ne  faut  pat 
avoir  éveillé  sa  vigilance  par  des  testa- 
tives  sans  but  sérieux  ;  il  faut  aussi  par- 
venir à  savoir  s'il  a  une  confiance  en- 
tière dans  sa  supériorité  numérique, 
dans  la  dtuation  avaotageuie  de  son 
poste,  ou  dans  les  rapports  de  ses  émis- 
saires, enfin  dans  la  vigilance  de  ses 
troupes  légères. 

Avant  de  former  aucun  projet,  il  faut 
commencer  par  bien  conn^tre  le  paya, 
et  la  position  de  I  ennemi. 

On  examinera  les  chemins  qui  con- 
duisent au  camp,  et  on  formera  U.- 
dessus  sa  disposition  générale ,  en  se 
'églant  dans  tous  les  points  sur  la  con- 
naissance détaillée  de  tontes  choses. 

Vous  destinerezies  chasseurs  les  pi  us 
intelligens,  et  les  phis  instruits  des  àte- 
mins,  pour  conduire  les  colonnes. 

Ayez  grande  attention  i  cacher  *o- 
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b»  imtnfi.  Iê  B4«-«t  «<t  l'âme  de  Unt- 
tN  «M  ffitwpriiw. 

Ml  tnwiw  I^sftrw  précéderont  l« 
iwfrt».  Mn>  elwMurii  prét«xt««,  mwi 
en  effet  pwrniD^cbiïr  fffm  mradit 
déserteur  n'aille  vous  trahir.  Ces  hos- 
■ards  empêcheront  aussi  que  les  pa- 
trouilles ennaqiivs  qei's{tpr9ehent  trop 
près  et  ne  découvrent  les  moDvemens 
qae  vous  Mtea- 

n  faut  que  vous  dooniei  aui  géné- 
«H  ipû  wnt  ton*  Y»  «rdrei  9119  in»- 
towMm  wr  tpua  le»  ^ènempn»  ««i 
PMTTMt  vrinr.nSa  im  ^emû'vmi 

sache  ce  qu'il  aura  à  iairç  aioif . 

ai  la  cuw  ds  l'sQTwoi  ait  aw*  dans 
«w  ^H.  «fl  PQom  former  une 
«ont'fiiidfi  40  ànsam  qni,  joints  par 
4»  iHHWds.  fstrervnt  è  tout4  bride 
in»  la  MSP  efloeml.  pow  y  mettre 
taat  M  iliiHf^  9t  faire  Riain  haiw 
MT  e*  ^  H  pr^nlan  k  ca«. 

Cm  dwgwii  daivèiit  être  sooteittu 
de  tonte  Vumàa,  l'infuiterie  ep  ayant 
ta  IMe,  ét$al  iwvtiptdidnPURt  destisée 
iittioe'lnailef  delà  wvalerie  ep-^ 


L'alUVN  de  l'av  ant<arfle  oonmieii 
«M*  W  dcoi^we  avwit  )«  pointe 
da  i<Mi  I  aHii  U  flltt  «se  l'armto  q'ep 
«•il  éto'igUa  qoa  da  hiiLit  v$nb  pas. 

«andpDt  II  aunhi»  9i)  cardera  an 
laefaBd  iHailH.  ft  OB  d^leddra  au 
soldat  de  fumer. 

LoTMliie  fatta«ii«  «pipniencera  et 
4n>  Ib  jov  pwaltn,  rinfaoterie  for^- 
raée  sur  qustw  QH  iîx  aolnniiea,  mar- 
alwFa  drak  la  ganp.  poor  lontepir 
Ptvut'fBHle. 

Ob  ne  tjnn  pw  rv>t  la  ppi»^  du 
i«v,  car  «Q  rii9V9nit  da  tuer  ses  pra- 
pfM  •«»  t  mw  OBNitAt  qu'il  fera  jour, 
il  IhmNi  Mih  Mr  lfi«  euflToits  où  t'o- 
«a^^CVéi  p'i  PAS  percd,  particulière- 
mentHriN  9U«i  da  l«  Cavalerie  pour 
«Wigw  Im  VHém»  Oivnt  PH  1« 


teii^pa  de  seller  ai  dfl  ï)rider  leurt 
chevaux,  de  s'en  aller  et  de  les  tUmn^ 
donner. 

On  poursuivra  l'enncnii  jusqu'au- 
delà  du  camp,  et  on  lâchera  toute  la 
cavalerie  après  lui,  pour  pro6ter  du  dé- 
sordre et  da  11  oonfuBitHi  où  il  sera. 

Si  l'ennemi  avoit  abandonné  ses  ar- 
iBM,  H  faudrait  laisser  an  gras  J«l(- 
diamant  pour  la  garda  da  emp,  ei. 
sans  a'atpuser  à  piller,  pauf^tiivra  l'ei^ 
nemi  avee  toute  la  etUlear  powjUa  g 
d'autant  plus  qu'une  »  bella  »wasi«D 
da  détruire  entièrement  W9  wit 
na  se  préiantara  pas  de  «ilAt,  fit  «a'w 
San  maître  pandnt  toute  U  CMipagM 
d«  fain  ca  que  l'on  voudra, 

La  fortune  m'en  avait  deatiqé  aua 
pareilla  avant  \t  batsills  de  Uolwjti  : 
car  nous  nous  approchtmei  d«  l'annâe 
du  maréchal  d9  Neopçrg,  uns  ranciw- 
tr«r  panonoe,  ses  troupes  étaut  can* 
tonnées  dans  troif  village^.  Ua»  j9 
q'avaiH  pas  d9Bs  I»  t«mps-lj|  uki  de 
e(ipqiiiss«iM»  pour  lavftir  eu  profiter. 

Ce  qup  j'aurqis  d^  faire  aior«,  ét«t 
d'wnlwBsaer  )«  village  de  Uolwitx  par 
deux  colonpsa  et  de  l'attaquer  après 
l'avoir  enveloppé-  En  niine  te(ni>9 
j'nraii  dû  détacher  des  dragooi  aux 
4êa%  autres  villages  où  s«  trouvait  la 
cavalerie  autrichienne,  pour  la  mcttrft 
eu  dâfordre,  l'infanterie  qui  les  eiU 
suivis,  aurait  empêché  cette  cavalerie 
4«  iQOPter  ^  cheval-  Je  suis  très  per- 
suadé que  leur  arqéç  eût  été  entière- 
laept  défaite. 

J'ai  montré  cî^euus  toutes  les  pré^ 
cautions  que  nous  prenons  à  ce  sujet 
dans  notre  camp,  et  de  quelle  tnanière 
noua  le  faisons  garder  :  mais  en  suppo- 
sant que,  toalgré  ces  soins,  l'eunemi 
puisse  s'approcher  de  l'armée,  je  doo- 
oerais  le  copseil  de  vettre  eu  toute 
diU^ce  les  troupes  en  bataille  sur  le 
tw«in  VM  l^W  vn  nar^,  d'ordon- 
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•cr  i  h  ctvaleri*  4*  teirir  fsnne  à  m 
piatM,  et  de  tmn  mu  ha  de  peloteo 
Josqn'i  l'arrivée  da  jour  :  alors  les  ff&r 
■frins  flumfiieront  t'U  hat  tmmer, 
i  la  cavalerie  a  éU  «WMfeoM,  é  «Ils 
,  et  oe  qa'il  y  Non  à 


Ba  de  fcrelHat  MaofoBB,  il  bat  q«e 
dMqwgteénl  uolie  pMudreMD  parti, 
M  ^  )nr  lut  nflma,  wm  attendre 
pavaila  tea  ordrae  da  géeérd  en  ebef. 

Psor  mel  Je  B'ittaqBerai  jamùi  dana 
h  Diijt,  |)arce  que  l'obscurité  eaase 
Mn  dn  désordres,  et  ^ae  la  plaport 
teaoldats  De  faut  tenr  devoir  que  UU 
ki  jetli  de  lenra  offidns,  et  qaand  lia 
Mt  i  croia^  la  punition. 

Chariee  Xfl  attaqua  l'année  1715  le 
iriece  d'Akhak  dans  ta  unit,  lonqa'il 
veult  de  débarquer  diiw  l'He  de  Ra- 
gra.  Le  roi  de  Suède  avait  raiaon  de  le 
Mre  parce  qn'll  vcMilalt  caaher  le  petit 
aaahfe  de  aea  bvopes,  dont  on  le  ae- 
iM  aperça  s'il  avetthit  Jeor.  H  n'avait 
tM  quatre  miKe  bonmes,  avec  le»> 
^  il  viflt  en  attaquer  v»nit  nille.  Il 
Mbaltn. 

Un  asiene  de  la  gaerre  eit  d'assurer 
Mderrièras  et  ses  Oaiici,  et  de  tonr- 
X  de  rennemi  ;  ee  qsl  se  foK  de 
a  maitMKa,  qnl  partent  toatea 
#IB  Btne  prtBidpe. 

faadd  voBS  Krei  oMIgé  d'attaquer 
ta  CDDenri  retranché.  Il  faut  le  hire  de 
rte,  sans  lui  donner  le  temps  d'ache- 
nraeseuvragea.  Car  oeqni  est  bon  le 
fHMier  Jour,  ne  le  sera  pins  le  lente- 
Mta.  liile,  avant  de  vow  mettre  eu 
derdr  de  rutaquer,  veos  reconnattrei 
firveuamêmeia  poeHioa  de  rennemi. 
Uê  pWMRres  dispositions  de  votre 
■Hnqiie  vous  feront  voir  la  bcfllté  e« 
h  COcelté  de  votre  prajet 

La  plupart  des  retraneheaienfl  sont 
prk.  parce  qii*ih  ne  sont  pas  bien  ap  • 
men  M  TMMMnenMBt  de  Tvvnne 


fut    enporté,   de    mtae  qwi  eehd 

de  (1) où  le  prisée  <f  Àubatt  trouvt 

aiaes  de  terr^  pour  la  faire  touraer. 
Le  retraocbement  de  Malidaquet  fol 
tovaé  par  le  bois  qui  était  àlagauiie 
du  muécbal  4e  Vifiars.  Si  M  anit  en 
cette  idée  au  oeumeneenant  de  la  h»> 
taille,  les  aHiés  aveleat  épugnéqnôna 
mille  hommes  à  leur  armée. 

Si  le  reb-anebMnent  est  iHppayé  k 
une  rivière  qoi  soit  (^éable,  il  ftndn  la 
bûe  attaquer  de  w  oMé.  Celid  de  Btrai» 
tond,  fett  par  les  Suédoii,  fut  empoité, 
parce  qu'on  l'attaqua  dn  edté  de  la 
mar,  où  le était  guéeble. 

Si  les  retranchemeos  de  renaeml 
sont  d'une  grande  étendue,  et  que  lea 
troupes  pour  les  garnir,  soient  o^ées 
d'embrasaer  trop  de  terrain,  on  fera 
plnsieun  attaques,  et  on  s'en  rendra 
■Areoaent  maître,  pourvu  qu'a»  ait  soId 
de  cacher  tes  dispositions  à  l'ennemi, 
afin  qu'il  ne  poisse  s'en  apercevoir  et 
T0«8  oj^oser  des  forces  snfflsantes. 

le  vais  donner  Ici  les  dispositions 
de  l'attaque  d'un  retranchement,  ie 
fonnend  une  ligne  de  vingt  bataillons, 
dont  J'appuierai' l'aile  gancbe  à  la  ri^ 
vière  NN.  Douie  bataiHona  fermerait 
l'attaque  de  la  gauche  vit  Je  veux  per- 
cer, et  huit  antres  celle  de  la  droite. 
Les  troupes  destinées  pour  l'attaque 
seront  placées  en  échiqnier  avecdes  frt- 
tervalles.  Le  reste  de  l'infanterie  se 
mettra  en  troisième  ligne,  et  derrière 
eRe  sera  In  cavalerie,  è  la  distance  de 
quatre  eents  pas.  Par  cette  dtspotéttan 
mon  iBhnterie  tiendra  l'ememi  ea 
échec,  et  elle  sera  à  portée  de  profiter 
du  moindre  fiini  mouvemeut  qu'M 
pourrait  ftitre. 

II  tbut  avotr  attention  de  faire  suivre 
cbaenne  de  ces  attaques  par  un  nom- 
bre de  travaUleva  avee  des  pelles . 

(1)  Acpaieuunuit  celol  de  SeWlMlWf|. 
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du  pioches  et  des  fascines,  pou-  com- 
Uer  le  fossé,  et  faire  des  passages  pour 
la  cavalerie,  lorsqu'on  aora  forcé  le  re- 
Inmcheinent. 

L'infonterie  qni  fsnnera  l'attaque, 
ne  eonimencera  à  tirer  qae  quand  elle 
«ara  emporté  le  retranchement,  et 
qa'elle  se  sera  mise  en  btiaUle  sur  le 
parapet. 

La  cavalerie  y  entrera  par  les  on- 
rertoces  foitea  par  les  travaillenn,  et 
se  rangera  en  bataille  pour  attaquer 
rennemi,  quand  elle  sera  en  force.  Si 
die  est  repoussée,  elle  ira  se  rallier  à 
la  faveur  du  feu  de  l'infanterie,  jusqu'à 
ce  qœ  toute  l'arinée  ait  pénétré,  et 
que  l'ennemi  soit  entièrement  mis  en 
déroate. 

Je  répéterai  ici  ce  que  j'ai  dit  dans 
on  des  articles  précédens,  que  je  ne 
ferais  jamais  retrancher  mon  armée,  » 
ce  n'est  dans  le  temps  que  j'aurais  in- 
tention d'entreprendre  un  îiége.  Et  je 
ne  sais  si  on  ne  ferait  pas  mieox  d'aller 
au-devant  de  l'armée  qui  vient  secovir 
la  place. 

Mais  supposons,  pour  un  moiaent, 
qil'on  veuille  se  retraodier.  Dans  ce 
cas,  je  proposerai  la  manière  la  {rios 
avantagease  poor  le  faire. 

On  se  ménagera  deux  ou  trois  gros- 
ses réserves  pour  les  envoyer,  pendairt 
l'attaque,  aui  endroits  où  l'ennemi 
fait  les  pins  grands  efforts. 

On  bordera  le  parapet  de  bataillent, 
et  on  placera  une  réserve  derrière  eux, 
qui  puisse  être  à  portée  de  donnar  du 
secours  où  l'on  en  aura  besoin. 

La  cavalerie  sera  rangée  sur  une  li- 
mite deiTiëre  ces  réserves. 

Le  retranchement  doit  être  bien  ap- 
poyé.  S'il  Tient  joindre  une  rïvito,  il 
faut  que  le  fosaé  avuce  assex  loin  dans 
la  rivière  pour  oe  pas  être  tourné. 

Si  ce  retranchement  s'appuie  à  un 
bois,  il  faut  qu'il  soit  fermé  è  cette  ex- 


tréndté  par  nae  redimte,  et  qu'on  busn 
dans  le  beis  tu  très  grand  abatis  d'ar- 
bres. 

On  aura  attention  que  les  rédans 
■oient  bien  flampiéa. 

Le  fossé  aéra  très  large  et  profond, 
et  on  perfectionnera  tons  les  jours  de 
plus  en  plus  les  retrandiemens,  sût  en 
renforçant  le  pvapet,  soit  m  {riagut 
des  palissades  A  l'entrée  dea  barrières, 
soit  «I  creusant  des  puita,  smt  eocen 
en  garnissant  tout  le  camp  de  dwvani 
défrise. 

Votre  plus  grand  avantage  est  dans 
le  (diCMX  et  dans  certaines  règ^  de  fov 
tiflcation  qu'il  faut  observer,  pour  cMi- 
ger  l'ennemi  i  vous  attaquer  snr  un 
petit  front,  et  pour  le  mettre  du»  la 
néceasité  de  ne  voua  attaquer  que  dans 
les  prindpaui  points  de  votre  retrw- 
chement. 

Par  exenqtle  :  l'armée  qui  se  tronve 
ila  t£te  de  votre  retranchement,  est  ré- 
trécie  d'un  cAté  par  la  rivière,  et  tous 
présentei  à  celui  tfà  vient  vous  atta- 
quer on  liront  qui  le  dâxtrde.  Il  ne 
pourra  pas  attaquer  votre  droite,  parce 
que  les  batteries  placéesà  l'estrémitéde 
cette  aile,  le  pi  endraient  en  Donc.  pen> 
dant  que  la  redoute  du  centre  le  pren- 
drait en  queue.  11  ne  pourra  donc  for- 
mer d'aab«  attaque  que  celle  de  ladite 
redoute  du  centre,  qu'il  sera  ofaUgé 
d'entamer  du  c6té  de  l'abatis. 

Comme  vous  vous  atleodrei  k  cette 
attaque,  vous  renforcerez  les  fortifica- 
tions de  cette  redoute:  et.  n'y  ayant 
qu'un  ouvrage  À  fortifier,  voas  y  doo- 
nerei  d'autant  (dus  d'attention. 

Vous  pouvei  employer  encore  aae 
taire  espèce  de  retninchement,  con- 
posée  de  redoutes  saillontei  et  rentran- 
tes, qui  se  croisent  l'une  l'autre,  et  ■• 
Joignait  par  des  retronchanens. 

Par  cette  manière  de  fortifier,  1m 
MiUans  farnent  les  pohiti  d'attaqw; 
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H  n'y  en  syaot  que  très  peu,  on  poivra 
les  pNfectionBer  plus  vite  que  si  le 
front  âtsit  partout  également  fortifié. 

Il  ^t  que  le  feu  de  la  mousqueterie 
»  croiie  dans  les  redoutes  saillan'^s  ; 
pu  cette  raûm,  elles  ne  seront  qu'à 
H  cents  pas  l'oBe  de  l'autre. 

Notre  infanterie  défend  on  retran- 
chement par  des  déi^arges  de  batail- 
lon entière.  Chaque  soldat  doit  être 
peumi  de  cent  cartouches  ;  mais  cela 
n'empêchera  pas  de  placer  entre  les  ba- 
tailloDs  et  dans  les  saHIans  des  redou- 
ta, autant  de  canons  que  l'on  pourra. 

Tant  que  l'ennemi  sera  éloigoé,  on 
tirera  à  boulets  ;  mais  lorsqu'il  se  sera 
aTiDcé  à  la  distance  de  quatre  cents  pas, 
w  eemnimcera  à  tii^  à  cartouches. 

Sirenneini,  malgré  la  force  de  voire 
retnncfaeiDent  «t  nonobstant  un  fen 
ofiailtre,  pénètre  en  quelque  endrtnt, 
Il  rèterre  d'infaotme  marchera  à  lui 
pno'  le  lepouBser;  et  en  cas  que  cette 
réscrre  soit  obligée  de  plier,  c'est  à 
Tatre  cavalerie  &  iaire  alors  les  derniers 
ïlTortâ  ponr  le  chasser. 

La  plupart  des  retrancbemeus  scmt 
emportés,  parce  qn'ils  n'ont  pas  été 
comtnuts  dans  les  règles,  on  que  cenx 
fH  les  défendent  sont  tournés,  ou  que 
Il  peor  prend  aux  troupes  qui  les  dé- 
fEndmt  :  cela  vient  dece  que  celui  qui 
tftaqae  peut  faire  ses  mouvemensavec 
pte  de  liberté  et  plos  de  hardiesse. 

in  ooauBmeement ,  les  eiempli 
ovtfait  voir  qa'mi  retranchement  étant 
liceé,  tonte  l'armée  est  découragée  et 
pmtd  la  fuite.  Je  crois  que  nos  tronpes 
untent  phia  de  fonnelé,  et  qu'elles 
Rfooaseraient  l'ennemi  ;  mais  à  quoi 
1  Mtviraient  tons  ces  arantages,  ^  les 
maodiaoeaa  vons  empédient  d'en 
iroGter? 

PnîaqD'ily  at^t  d'iBoonvéniens  aux 
relmichemens ,  il  s'ensuit  naturelle- 
4rflt  ([ne  les  lignes  «ont  encore  moins 


utiles.  De  notre  temps,  ia  mode  nous 
en  est  venue  du  prince  Loais  de  Bade, 
qui  fit  faire  les  premières  du  cAté  de 
Briel.  Les  Français  en  ont  fait  aussi  en 
Flandcedans  la  guerre  de  la  succession. 
Je  sonttens  qu'elles  ne  valent  rien , 
puisqu'eUes  embraient  [rins  de  terrain 
qu'on  n'a  de  troupes  poiv  les  garder; 
qu'on  peut  former  plusieurs  attaques, 
et  qn'on  est  penoadé  de  les  forcer.  Par 
cette  raison,  elles  ne  convrent  pas  le 
paye,  et  ne  servent  qu'à  faire  penlre  la 
réputation  des  troupes  qui  les  gardent. 
I  une  armée  prussienne  £st  infé- 
rieure à  celle  de  l'enneiaî,  il  ne  faut 
pas  pour  c^  désespérer  de  le  vaincre  ; 
la  disposition  du  général  suppléera  an 


Une  wmée  foible  choisira  toujours 
nn  pays  coupé  et  montagneux,  oà  le 
terrain  soit  resserré,  de  sorte  que  le 
nombre  supérieur  de  l'ennemi,  1«»- 
qu'il  ne  pourra  pas  dépasser  vos  ailes, 
lui  deviendra  inutile  et  quelquefois 
même  à  charge. 

Ajoutons  id  qne,  dons  un  pays  fourré 
et  de  nuMtagoea,  on  pourra  mieux  ap- 
puyer ses  ailes  que  dans  une  i^ine. 
Nous  n'aurions  jamais  gagné  la  batrille 
de  Soit  (1),  si  le  terrain  ne  nous  eàt 
été  fav(»ahle  :  car,  quoique  le  nomtev 
de  nos  troupes  ne  passât  point  la  moi- 
tté  de  celui  des  Antricfaieos,  ils  ne  pou- 
vaient pas  déborder  nos  ailes,  de  sorte 
que  le  ternùi  mit  une  espèce  d'égalité 
entre  les  denx  armées. 

Ma  première  règ^  re^rde  le  choix 

(1)  Si  le  prince  Cbirlei  «ïtll  loWl  I*  rtgU 
qoe  U.  df  Feaqaièm  nooi  donae.  din»  tM  re- 
mirqnea  lar  la  bal*ill«  de  Kieio'iierque,  el  qu'il 
fai  eolré  aiM  la  premltre  ligna  en  eolODOa, 
din*  Je  cainp  pruMlen,  |Nnr  lépirN  lei  Lroapa, 
CD  ■iMadtnt  quf  m  Mcoade  II|im  h  fbt  oiiia 
en  balillle  pour  la  loiiuiilr,  rmnUge  da  ter- 
nit) n'aarili  pu  ttaii  rtrmée  proHleiiiie  de 
rctie  inrprtM.  Bile  laraK  <U  ei 
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da  teraifl,  tt  I»  MfloMUi,  ta  dûppaitioa 
de  la  t«taiH8  oArna.  C'ait  td  oâ  l'on 
piQt  Eure  ou  vMiMtiM  ulila  d^  iMa 
opdr»  lia  bitliUa  QMiqiW.Cir  m  refbM 
an*  «ta  i  l'ewiwu.  cl  on  renrwee 
celte  qui  doit  &in  rittafpie.  Pir  U 
VHIt  p*rtK  IMIM  VM  hraM  MU-  l'sUa 
de  l'oBBfwi  qoB  vaqi  mutaE  ppendra 
enfl^DO. 

Uaaaméa  de  ent  ohUb  honmes, 
t«pmie  ptr  Ht  SiDflB,  presdn  biea- 
tét  MU  Mrti.  Pu  «lempta  :  aion  aita 
dratte,  fpïHDt  tout  l'effort,  un  carpe 
d'h^Dteia  ae  iottara  JuaasiMeinent 
diM  ta  bais  pour  atteqs»  ta  caritarta 
enmoùe  MF  lea  Ranai,  at  fonr^viA- 
flar  l'atta^w  d«  ta  atti*.  Qtwlqui  ré* 
gimens  de  hussards  auront  ordre  de 
limdn  iMMmi  en  queue  s  an  atten- 
ctant.  l'amAa  «'«TlPOBra.  Lorsque  ta 
watari*  «newie  aan  mit»  es  di- 
re«ta,  llofinteria  qui  Mt  duu  ta  bois, 
pnndn  tell*  à»  reeeani  a»  flonc , 
due  la  iaapa  qua  ïmin  l'aUaqoera 
de  firont. 

Mm  «ite  ismIh  m  a^aviMara  fos 
qw  raita  gandh»  de  Vmmmi  at  aeil 
cflttfemaaal  débite. 

twr  aetfa  diipHttiaB,  rew  asm  l'a* 
TMtaf*,  1*  de  taire  IMe  «vee  un  petit 
nawlwa  de  tfonpea,  à  un  eorpa  sop^ 
rieur;  %>  A'mttaqaBt  l'eDnesai  du  eè\é 
où  l'aChiFe  aen  dJctaîve  ;  et  9*  votre 
aHe  ayant  été  battoe,  nue  partie  ieuto> 
BMt  de  voire  irméa  t&n  aitamée,  )ea 
antres  trois  quarto  dea  treupes,  qui 
sant  «Mon  ftakhee,  leniraot  pmir 
faire  votre  retraite. 

SI  l'on  vent  attaquer  rennemi  dans  on 
poste  pvantageui,  il  fouleo  examiner  le 
faible  et  le  fort,  avant  de  ratre  le*  dis- 
peaUioos  de  l'ettagac.  Oa  se  détemd- 
nera  tei^onri  peor  l'endreit  oA  l'on 
croit  trouver  le  moins  de  résistance. 

Lqi*UwHM*4e»  liltagna  cuûteat  tant 
denMode,  que  je^nesaisfaUnneloii 


de  tas  éviter,  tant  qae  je  n'y  nni  point 
alwoiniBaBtliircé;  oerae  yriaiFae  Vi- 
lite  de  MHi  înCurt^e. 

U  7  a  desgénéfBBx  qui  diaiiitqo'eD 
ne  laBraitndaoK  atlaqaer  ne  poate  que 
dan  «Ml  centre,  tl  l'w  auppeee  que 
l'ennemi  ait  daBignBdaaviHasetdënz 
viltagea  eur  sei  altas,  il  eat  oavtaln  que 
les  aitac  aèrent  peiduat  lonqoa  veut 
foreerei  le  centre,  et  qne,  par  de  pa- 
reBlea  attaques,  on  peum  reporter 
lea  victoires  les  plus  eogaplètea. 

J'en  doNfM  id  le  plan ,  et  j'ajente 
que,  quand  voniaopsipereé,  vous  de«- 
Uerei  votre  attaqua  peur  oMtger  l'en- 
nemi de  se  rt  ar  ta  droite  et  par 
sagaudia. 

Dana  Mie  attaque  de  peite,  il  n'y  a 
rien  de  si  redoutabta  que  lea  batteries 
diartjées  à  raKooehes,  qui  font  un  tee- 
r  jU«  eamago  dans  lea  bataillant.  A  Smv 
et  à  KoMaMorir,  J'ai  vu  attaquer  dee 
batteries,  ei  j'ai  fait  des  iéfleii<Ma  qui 
m'ont  donné  une  idée  que  je  eommn- 
nfqoerai  iH,  en  supposant  une  batterie 
de  quinze  pièces  de  cnnon,  qu'on  vou- 
drait emporter  et  qu'on  ne  pewrait  pas 
teomer. 

J'ai  remarqué  qne  te  fen  do  canon  et 
de  finainterie  qui  aeuttent  la  batterta, 
ta  rend  loabord^ta.  Nossne  noua  mhi»- 
maa  emparés  des  ItalterieB  de  l'eimemi 
qne  par  ta  finte-,  notre  intanterie  qui 
les  attaquait,  étant  *  moitié  écrasée, 
commençait  à  plier  ;  Hnfcnterie  enne- 
mie, la  voûtant  peumnlvre,  quitta  son 
peste.  Par  l'effet  de  ce  mouvement, 
leur  eanon  n'osa  plut  tirer,  et  noe  troo- 
pea  qui  talonnalmt  reenemi,  arrivé- 
rant  avee  loi  au  batteries,  et  s'en  ren- 
dirent umltrea. 

L'expérience  de  eet  dent  hitaUfes 
m'a  fourni  l'idée,  qu'il  faudrait  suévre 
en  pardi  cas  feicmple  de  ce  qtw  nos 
troupes  ont  fWt,  en  formant  md  atta- 
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teMit  m  Irrtilft—  tigne  pu  quilqui 
eseadroM  d«  dra^m. 

On  donnsn  l'ordn  i  U  pranUère  (^ 
giH  de  n'attaquer  qu  MUcnaant,  «t 
de  M  retirer  <pn  l«  fBl«rvriiBa  da  II 
•ewMidt,  ÊÊtt  ^am  'aoneMi,  bonpé 
pw  e«tt«  fwtralta  ainidëe,  m  meû» 
k  ht  poavsvirn,  et  ibiDdaDU  iwi 

P«9(« 

Ce  noavenent  ftra  ta  ngnil  de  mat' 
•her  ea  gwBt  at  d'iltaqwf  ivat  wi* 
gueor. 

UaaprinslpeaitdaBaHattKJaiHi* 
toute  ma  coafianoa  dani  un  pMta  aeul, 
s^  n'wt  pas  pbyriqnMBaat  proavé 
^1t  Mit  inattaquable. 

Tonte  la  fofce  de  om  Iroapaa  con- 
attte  dsM  l'attaqae,  et  wh  ne  sarioDi 
pal  sagas  ai  naut  y  r^uneiani  aasa 


Malt,  ti  I'bb  Mt  abligé  d'aisufwr  an 
pwtM,  c«  obaampa  de  gagnar  lac  baih 
iMirs  at  de  biaa  appayer  sae  tUas.  J% 
fénia  naîtra  la  fan  à  to«i  )m  nltoges 
^  aa  Inuveraot  i  la  tAto  il»  l'annte 
•tain  allai,  li  la  vpnt  h  portait  pM  II 
Ihmée  ëana  Mtra  MD^L 

V¥t  «e  troarail  qHalqw»  bawm  Wli' 
«aas  da  macooparie  aa  avant  4u  front, 
je  les  fcraia  fanlor  par  rioluieria, 
ptmr  tnaonpadar  l'annaMl  peadaat  la 


Il  bal  Uea  e«  ganlar  da  nattn  !«« 
troupes  dans  ud  terraio  ai  aSie»  M 
pafaïaat  paf  agir. 

9v  aatta  maas,  notra  pontîm  de 
eMtkau,  ea  l'aatéa  17^1,  aa  valait 
rien,  le  centre  et  rail*  gaBoM  ^ktnt 
pbete  derrièie  de»  «ariil  wpritica- 
Uea.  Il  n'y  avait  qu'ana  partia  d«  l'aiie 
dralta  qui  aèt  na  tarraia  lébr»  pow 


VUlarM  ftit  batlD  à  Ranillieh  l'étMt 
poatA  da  la  naaièM  qae  }e  vigu  de 
dtf«.  Son  aitesaoeba  tw  U  ihwlTI 
aaM  tel*»,  «traMMMi  ptfUlMtft> 


M»  tsrcw  wpin  riil«  dr«ite  lUt  fn^ 
C4i«.  qui  N'y  purant  niiiitM'. 

l9  pfnwti  q/Ê»  les  troupoi  piouien^ 
nw  occupent,  uiiai  bian  que  les  wtrut 
d»  fMtfm  «vapiagein,  et  l'en  lervent 
peur  «n  naouvemeut  et  pour  tirer  avan- 
taft  de  leur  artillerie;  mm  i\  f«ut 
qa'^lea  quittent  toutd'uo  coup  ce  posta 
pwr  nwcber  QërvmeQt  à  repwDM  qui, 
a»  liav  d'attaquer,  e»t  atUqui  lui- 
mâaa,  et  voit  son  projet  renversé  ;. 
car  tom  las  faouv«inep«  que  l'on  fait 
eq  préseaco  d«  100  ennemi,  «ans  qu'il 
s'y  attea4«,  wat  d'un  trèi  bon  effet. 

Il  faut  compter  ces  urtei  debat«illef 
«H  nombre  des  meilleure!.  On  y  atta- 
que toujours  par  l'endroit  le  plus  faible. 

Dans  ceH  occauons,  je  défendrais  i 
qun  infanterie  do  tirer;  car  cela  n« 
fait  que  l'arrêter,  et  ce  n'eat  pai  le 
nombre  dei  enoeniis  tués  qui  vouit 
donne  la  victoire,  mais  le  terrain  qua 
voo»  aveu  gagné. 

Le  moyen  le  plus  lûr  pour  rempoT'* 
ter  la  victoire,  eit  de  marcher  u^e- 
ment  et  en  wdre  à  l'ennemi,  et  de  ga» 
gner  toujours  du  terrain. 

Un  usage  reçu  est  de  donner  quifuo 
pas  d'ifltorvBtle  i\n  eacadroos  dans  no 
terrain  diiBcile  et  coupé  ;  m  lieu  que, 
dans  un  pays  uni,  ils  ae  forment  sur 
QH  licne  pleine. 

L'infanterie  ne  gardera  pas  d'aiUres 
intervalles  eqtre  elle  que  ceux  qu'il 
faut  pour  le  canon.  Il  n'y  a  que  daoa 
les  attaques  des  retraorbemens,  dans 
(soUes  des  balt£ries  et  des  villages,  et 
avsai  dans  les  arrière'gardes  de  retraite 
qu'on  place  la  cavulerie  et  l'infanterie 
en  échiquier,  pûur  renforcer  tout  U'up 
coup  la  première  ligne,  en  ftiisant  en- 
trer la  seconde  dans  les  intervailee  de 
la  première,  pour  que  les  troupes  puis- 
saat  se  replier  sans  désordre,  et  se  sou- 
Ifliûr  letuueslea  autre^i  ce  qui  est  une 
règle  qu'on  doit  toi^oufs  observer. 
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'  L'occanon  se  présente  ici  de  tous  ] 
donner  qnelqiies  règles  printipalM  sar 
ce  qae  tous  aurez  à  observer  quand 
TOUS  mettret  votre  armée  en  bataille, 
dans  quelque  terrain  que  ce  paisse  être. 
La  première  est  de  prendre  des  points 
de  vue  pour  les  ailes  ;  que  l'aile  droite, 
par  exemple,  s'aligne  au  clocherdeNN. 

'  Il  faut  encore  que  le  général  ait 

grande  attention  i  ce  que  ses  troupes 

ne  prcnneot  pas  une  fausse  position. 

Il  D'est  pas  toujours  nécessaire  d'at- 


vous  donner  de  la  besogne. 

En  cas  que  l'une  des  deux  ailes  ne 
fût  pas  appuyée,  le  général  qui  com- 
mande la  seconde  ligne,  doit  envoyer 
des  dragons  pour  déborder  la  première 
ligne,  sans  en  attendre  l'ordre  ;  et  les 
hussards,  tirés  de  la  troisième  ligne 
Tiendront  déborder  les  dragons. 

La  raison  en  est  que,  si  l'ennemi  fait 
on  mouvement  pour  prendre  la  cava- 
lerie de  la  première  ligne  en  flanc,  vos 
dragons ethussards.àleor tour,  exécu- 
teront la  même  manœuvre,  ce  qui  ré- 
Ublit  l'état  premier. 


MILITAIRB 

])aus  ce  van,  je  ferais  placer  trois  ba- 
taillons dans  l'intervalle  eut  deux  li- 
gne» de  l'aile  gauche  de  mon  infante- 
rie, pour  mieux  assurer  cette  aile  :  car 
sni^iosé  que  votre  cavalerie  tùi  battae, 
ces  bataûlonB  empêcheront  tooionn 
que  l'Infanterie  soit  entamée^  comme 
nous  en  avons  eu  l'exemple  à  Holwib. 

Le  général  qui  commandera  la  se- 
conde ligne,  observera  une  distance  de 
trois  cents  pas  entre  elle  et  la  première, 
et  s'il  s'aperçoit  de  quelques  intervalles 
dons  la  première  ligne,  il  y  fera  enta«r 
des  bataillons  de  la  seconde. 

Dans  la  plaine,  il  faut  qu'il  ait  tou- 
jours une  réserve  de  cavalerie,  qui  doit 
être  commandée  par  un  officier  de  tête, 
puisqu'il  faut  qu'il  agisse  par  loi^néme, 
soit  en  portant  du  secooni  i  l'aile  qu'il 
verra  en  avoir  besoin,  soit  en  prenant 
en  flanc  l'eonenû  qui  poursuivra  l'aile 
mise  en  d^oate,  ponr  donner,  pu  U, 
le  temps  à  la  cavalerie  de  se  rallîer. 

La  covalerie  attaquera  an  grand  g*- 
lop,  et  engagera  l'afTaire.  L'infanterie 
marchera  à  grands  pas  à  l'ennemi.  Les 
commandans  des  bataillon»  auront  at- 
tention de  percer  l'ennemi,  de  l'enToB- 
oer,  et  de  ne  faire  usage  de  leur  feu 
que  quand  il  aura  tourné  le  dos. 

Si  les  soldats  commençaient  à  tiier 
sans  ordre,  on  leur  ferait  remettre  leurs 
armes  sur  l'épaule,  et  ils  avanceraient 
sans  s'arrêter. 

On  fera  des  décharges  par  bataiUoo 
lorsque  l'ennemi  commencera  à  plier. 
Une  bataille,  engagée  de  cette  façon 
sera  bientôt  décidée. 

On  peut  emj4oyer  enoore  un  nou- 
vel ordre  de  bataiUe,  lUfléreut  des  an- 
tre» en  ce  qu'il  y  a  des  omps  d'inhste- 
rie  aux  extrémités  des  ailes  de  la  cav»' 
lerie.  Les  bataillons  sont  destinés  a 
soutenir  la  cavalerie,  et  è  fouetter  m 
commencement  de  faflUre  avec  leurs 
canons,  et  celui  de«  aQes  de  l'inlteU»- 
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rie,  It  cavalM^e  enoenue,  alln  que  la 
uHre  ait  plus  beau  jeu  en  allant  l'atta» 
qner.  Une  aatre  raison  est  qne  si  votre 
lile  B  été  battue,  l'ennemi  n'osera  la 
poarsojrre,  car  i)  se  mettrait  entre 
deufeiu. 

Lorsque  votre  cavalerie,  selon  toute 
ippireoce,  sera  victorieuse,  cette  in- 
bnterie  s'approchera  de  celle  de  l'en- 
Demi  ;  les  bataillons  qui  sont  dans  les 
Intemlies,  feront  un  quart  de  conver- 
^on,  et  se  mettront  sur  vos  ailes,  pour 
lie  U  prendre  l'infanterie  ennemie  en 
queae  et  en  flanc  ;  de  sorte  que  vous 
ta  niTei  meilleur  mairché. 

L'aile  victorieuse  de  votre  cavalerie 
Dï  laissera  pas  le  temps  à  celle  de  l'en- 
nmi  de  se  rallier,  mais  la  poursuivra 
«  ordre  et  tâchera  de  la  couper  de 
Hs  infanterie.  Quand  le  désordre  y 
smgéoéril,  le  commandant  de  la  ca- 
nloie  i&cbera  après  eux  les  hussards 
fi'il  fera  soutenir  par  la  cavalerie.  Il 
déticberaen  même  temps  des  dragons 
<ln  (Até  du  chemin  que  les  fuyards  de 
IWioterie  amont  pris,  pour  les  ra- 
OMuer,  et  pour  foire  un  plus  grand 
nombre  de  prisonniers,  en  leur  cou- 
pnit  toute  retraite. 

La  ditTérence  de  cet  ordre  de  bataille 
)Diititres,estenc(ffe,que  lesescadr^His 
de  dragons  sont  mêlés  dans  l'infanterie 
^  la  seconde  ligne  :  ce  que  je  fais, 
pvce  que  dans  toutes  les  affaires  que 
«na  avons  eues  avec  les  Autrichiens, 
i'ii  mDarqaé  que  le  feu  de  la  mous- 
liwterie  ayant  doré  un  quart-d'heure, 
Iws  bataillons  ont  commencé  à  tour- 
KilîtODr  de  leurs  drapeaux.  Notre  ca- 
'tlaie  enfonça  à  la  bataille  de  Uoheo- 
Friedfaog  plusieurs  de  ces  tourbillons, 
d  en  fit  brânconp  de  prisonniers.  Les 
^■goMtiétant  à  portée,  vous  les  lance- 
rai de  Kiite  sur  eui,  et  ils  les  écrase- 
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ta  dira  que  je  défends  de  tirer,  et 


que,  dans  toutes  ces  dfspositionii,  je 
n'ai  pour  objet  qne  de  me  servir  de 
mon  artillerie  ;  je  rendrai  à  cela  que 
des  deux  choses  qne  je  siq)pose,  Il  en 
arrivera  une  :  ou  qne  mon  infanterie 
tirera  malgré  la  défense,  on  qu'en 
obéissant  à  mes  ordres,  l'ennemi  com- 
mencera à  plier.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  il  faudra  détacher  la  cavalerie  con- 
tre lui,  aussitdt  qu'on  verra  que  la  con- 
fusion se  met  dans  ses  troupes,  qui, 
étant  attaquées  d'un  côté  par  leurs 
flancs  pendant  qu'on  les  charge  de 
front,  et  voyant  leur  seconde  ligne  de 
cavalerie  coupée  par  la  queue,  tombe- 
ront presque  toutes  en  votre  puissance. 

Ce  ne  sera  pas  alors  une  bataille, 
mais  une  destruction  totale  de  vos  en- 
nemis, surtout  s'il  n'y  a  point  de  défilé 
dans  le  voisinage  qui  puisse  protégé 
leur  fuite. 

Je  finirai 
flexion  ;  c'e 
colonne  à  u 
ou  par  la  gi 
taillons  et 
près  ;  pour 
ment  vous 
vous  comn 
Mais  si  vou 

taillons  observeront  bien  leurs  distan- 
ces, afin  qu'ils  ne  se  serrent  ni  ne  s'ou- 
vrent trop. 

Je  fais  une  distinction  entre  le  gros 
canon  et  les  pièces  de  campagne  qui 
sont  attachées  aux  bataillons.  Le  gros 
canon  sera  placé  sur  les  hauteurs, 
et  les  petites  pièces,  à  cinquante  pas 
en  avant  du  front  des  bataillons. 

II  faut  que  l'un  et  l'autre  visent  bien 
et  tirent  de  même 

Quand  on  se  sera  approché  h  cinq 
cents  pas  de  l'ennemi,  les  petites  pièces 
seront  traînées  par  des  hommes,  et 
resteront,  pour  continua  à  tirer  sat» 
relAche  en  avançant. 
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si  l'ennemi  commence  à  fuir,  1p  gros 
lanon  avancera ,  poaf  faire  encore 
|uelques  décharges,  et  pour  lui  souhai- 
ier  bon  Toy âge. 

A  chaque  pièce  en  première  ligfle, 
I  tant  qu'il  y  ait  six  canonniefs  et  trais 
rtiarpcntiers  deS  régimens.  J'ai  oubli* 
le  dire  qu'à  trois  cent  cinquante  pas, 
)e  canon  commencera  à  Uref  A  cutoU* 
thés. 

Mais  &  quoi  servira  tatl  de  vaincre, 
ji  vous  né  sdvéz  pas  profiter  de  votre 
avantage?  Répandre  le  aang  de  âes 
Soldats  inutilement,  c'est  les  mener 
inhumainement  i,  la  boucherie  ;  et  he 
pas  poursuivre  l'ennemi  dans  de  cer- 
taines occasions,  pour  augmenter  sa 
peur  ou  faire  plus  de  prisonniefs ,  c'est 
remettre  au  hasard  une  affaire  qui  vleh  t 
d'être  décidée.  Cependant  le  défimt 
des  subsistances  et  les  grandes  fatigues 

Eeuveot  vous  empficher  de  poursuivre 
!s  vaincus, 
Cest  Id  faute  du  général  en  chef 
quand  ÎI  manque  de  vivres.  Loriqu'it 
donne  une  bataille,  il  a  dû,  après  âvdir 
conçu  et  mûri  son  plan,  prévoir  tout 
jraur  Eon  ex^nUon  ;  Il  faut  donc  se 
procurer  du  pain  od  du  bisËbif  pour 
huit  ou  dix  jonrâ.  Quant  aux  fatlgdfs, 
Si  elles  n'ont  pas  été  excessives,  il  fau> 
dra  AanS  âd  occasions  étttSordlirfili'el 
faire  aussi  des  choses  extraordinaires. 
Après  une  victoire  remportée,  je 
Yeux  qu'on  fasse  un  détachement  dei 
régimens  qui  ont  le  pliiâ  sottfert,  puis 
qu'on  ait  soin  des  blessés,  et  qO'bn  Ie« 
fasse  transporter  au*  hôpitaux  qifôn 
aura  déjà  éfabfiâ.  On  commence  par 
Soigner  ses  blessés,  Uns  oublier  ce  qut 
Ton  doit  A  l'ennemi. 

En  attendant ,  farrhte  pMfmivr* 
juS({n'An  premier  d^fflé  fennemi  qui, 
ddns  ta  première  ctitlâleiuatioit ,  ùt 
âéridrà  pas,  pourVii  qu'on  nti  toi  donne 
pas  le  tenape  de  fëtnitër. 


Quand  tôtU  CUfU  t>Ot]fytl  I  t0tt)Cl 

choses.  Vous  ferez  tKarqaet  U  camp; 
mais  II  fnut  que  cela  «e  fèsSe  dans  lu 
règles,  uns  se  laisser  etidormtf  par  la 
sécurité. 

Si  la  vietoîre  s  été  cotApttsté,  Od 
potirfd  faire  des  détadiemetri,  toit 
pour  cj3bper  la  retraite  k [eiinetoi,  wii 
pour  hil  enterer  «et  n&gulrts,  mi  pour 
«siéger  trois  OU  quatre  tlllel  i  la 
fois. 

Je  ne  pdi  dortner  iine  âei  régies  gé- 
nérales sur  cet  article,  il  tsaâen  se  gtri- 
der  sur  les  évéttemeas  ;  Il  ne  faut  ja- 
mais s'imaginer  avoir  tout  fut,  tabt 
(pi'ï\  f  a  encore  qtfelque  diose  k  fdtre; 
et  II  ne  faut  pas  croire  non  plus  qu'on 
ennemi  an  peu  habile  manque  de  pro- 
Dter  de  fos  fiaiitea,  qudhpi'll  lit  été 
vaincu. 

tes  règles  qu'oit  a  k  {Axtftr  dans 
tin  four  de  bataille,  6oût  les  mêmes 
pour  les  petits  eaadati  entre  tes  déta- 
chememi. 

91  les  défachenent  Mrent  s«  ména- 
ger même  oa  faible  seeotiai,  qità,  pen- 
dant te  combat,  l'feantf  les  joindre, 
f  affaire  se  (ermirtera  ordinairement  en 
leur  faveur  ;  car  l' ennemi,  rodant  arri- 
ver du  secours,  te  croh^  tf<^s  fols  |dus 
fort  quftl  ne  fest  «o  réatHé,  et  peHra 
courage. 

Lorsque  notre  Infanterie  rr*»  fflîilre 
rpi'k  des  hussards,  eflt^  se  met  quelque- 
fois sur  deui  raflgs,  pour  présenter  an 
fflns  grand  fi-ont,  et  pour  faire  ses  dé- 
charges plus  aisément,  ta  générvl,  6n 
fait  bien  de  l'honneur  act  htiss»ds, 
quand  on  leur  présente  un  corps  d'in- 
(îintérie  sur  deut  rangs. 

Dans  One  iMtaine  perdoé,  ie  ptoa 
grand  maf  n'est  pas  ta  perte  ètai  hâm- 
mes,  ma^  (e  découngetnent  des  frob- 
I»es  qui  s'en  suit  ;  car  qaatre  6q  cinq 
mille  hommes  de  ^ns  diana  oœ  Armée 
de  dnqaanfir  ntlte,  ^  tout  pM  nos 
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HW  grande  diffiËrence  pour  pouvoir 
àteoan^ct. 

(In  général  qni  a  été  battu,  doit  tA- 
(ber  de  revenir  des  fibcheuset  impre^ 
tioni  qai  siiiveat  la  perle  d'uDe  ba- 
tiille,  et  ranimer,  par  sa  boone  conte- 
nance, l'ofScier  et  le  soldat.  Il  ne  doit 
pu  non  plas  augmenter  ni  diminuer 
u  perte. 

le  prie  te  ciel  que  les  Prasuens  ne 
MÏent  jamais  battus  ;  et  j'o^  dire  que 
kit  qu'ils  seront  bien  menés  et  bien 
dùciplinés,  ils  n'auront  jamais  h  crain- 
dre UQ  tel  revers. 

Mua  en  cas  qu'un  pareil  désastre 
leur  arrive ,  vous  observerez  les  règles 
mitantes  pour  réparer  l'affaire.  Quand 
(DOS  Teirei  la  bataille  perdue  sans  res- 
mne,  et  que  vous  ne  pourrez  ?ous 
opposer  aux  monvemens  de  l'enne- 
ni,  ni  lui  résister  plus  long-temps, 
tom  prendrez  la  seconde  ligne  de  l'in- 
fiDferie;  et  s'il  y  a  un  déGIé  à  por- 
tée. TOUS  le  lui  ferez  garnir,  selon  la 
JbpostUon  que  J'en  ai  donnée  dans 
fMtide  des  retraite»,  et  en  5  envoyant 
baà  autant  de  canon  que  vous  le 
ftsrrei. 

SU  n'y  a  point  de  défilé  «fans  le  voi- 
Atige,  votre  première  ligne  se  retirera 
ftf  les  interralles  de  In  seconde,  et  se 
remettra  en  bataille  à  trois  cents  pas 
i»ière  elle. 

VODj  rfliuasâtirél  tout  ce  qui  vous 
ftsiera  dé  votfc  cavalerie,  et  si  vous 
Ntiei,  TOUS  formerei  un  carré  pour 
pntféger  votre  retraite. 

ITons  tronvans  deux  carrés  célè- 
kei  dans  rhbtdire  ;  Fun  fait  par  le  gé- 
B^  Schnienboorg,  après  la  bataille 
4e  Frauenstadl.  au  moyen  duquel  il  se 
Mira  au-delA  de  l'Oder,  sans  que 
tkrfes  Xn  pût  le  forcer  ;  et  celui  du 
lifaced'Anhalt,  lorsque  le  général  âe 
SfroB  perdît  II  première  batttiHe  de 
Bxcbstfaef.  Ce  prince  traversa 
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plaine  de  detix  lieues  sans  que  la  cava- 
lerie française  osit  l'entamer. 

Je  finirai  par  dire  que,  si  l'on  a  été 
battu,  il  ne  faut  pas  pour  cela  se  retirer 
k  quarante  lieues,  mais  s'arrêter  au 
(wernier  poste  avantageux  qu'on  trou- 
vera, et  y  faira  bonne  contenance  pour 
remettre  l'armée,  et  pour  calmer  les 
esprits  de  ceux  qui  sont  encore  décoo- 
ra^és. 


ABTKLS  XXIII. 


On  doit  convenir  d'alrard  du  sens 
que  l'on  atlachera  au  mot  bataille.  Une 
bataille  dign»  de  ce  nom«  et  qu'il  faut 
bien  distinguer  d'une  affaire  ou  d'un 
combat,  décide  du  sort  d'un  État.  Il 
faut  absolument  dans  la  guerre  en  ve- 
nir à  ces  actions  décisives,  soit  pour  se 
tirer  de  l'embarras  de  la  guerre,  soit 
pour  y  mettre  son  ennemi,  soit  pour 
terminer  une  querelle  qui  se  prolonge 
trop.  Un  homme  sage  ne  fera  aucun 
mouvement  sans  en  avoir  de  bonnes 
raisons,  et  un  général  d'armée  ne  don- 
nera jamais  bataille  s'il  n'a  pas  qu^- 
que  dessein  îm[)ortant.Lorsqu'ilysera 
forcé  par  l'ennemi,  ce  s»a  assurément 
parce  qu'il  aura  fait  des  fautas  qui  l'o- 
bligent de  recevoir  la  loi  de  son  en- 
nemi. 

On  verra  que,  dan»  cette  itccasioH, 
je  ne  fais  pas  mon  élog^;  car  des  cinq 
batailles  que  mes  troupes  ont  livrées  & 
l'ennemi,  il  n'y  en  a  que  trois  qtie 
j'eusse  préméditées  :  j'ai  été  forcé  à 
donner  les  autres.  A  celte  de  Moiwiti, 
les  Autrichiens  s'étaient  placés  entre 
mon  armée  etWohlau,  où  j'avais  mon 
arlillerie  et  mes  vivres.  A  celle  de  Sorr. 
tes  ennemis  me  coupaient  le  clicniin 
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de  TrautensD,  de  lorte  que,  sans  cou- 
rir risque  de  perdre  entièrement  mon 
armée,  je  ne  poa*aîs  éviter  de  com- 
battre. Mais  qu'on  examine  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  les  batailles  for- 
cées et  celles  qu'on  a  préméditées. 
Quel  succès  n'ont  pas  eu  celles  de  Ho- 
hen-Friedbet'g  et  de  Kesselsdorff,  et 
celle  de  Czaslau  qui  nous  procura  la 
paixl 

En  donnant  les  règles  pour  les  ba- 
tailles, je  ne  soutiendrai  pas  que  je 
n'aie  manqué  souvent  par  inadver- 
tance ;  mais  il  Tant  que  mes  ofBciers 
proSlent  de  mes  fantea,  et  qn'ib  sa- 
i^hent  que  je  m'appliquerai  à  m'en  cor- 
riger. 

Quelquefois  les  deux  années  ont  en- 
vie de  se  ballre  ;  alors  l'aSaire  est  bien- 
tôt vidée. 

Les  meilleures  batailles  sont  celles 
qu'on  force  l'ennemi  de  recevoir,  car 
c'est  une  règle  constatée ,  qu'il  faut 
obliger  l'ennemi  à  faire  ce  qu'il  n'avait 
pas  envie  de  faire;  et  comme  votre in- 
lértt  est  diamétralement  opposé  an 
sien,  11  vous  faut  vouloir  ce  que  l'en- 
nemi ne  veut  pas. 

Il  y  a  plusieurs  raisons  pour  les- 
quelles on  donne  bataille.  C'est,  ou 
pour  forcer  l'ennemi  à  lever  le  siège 
d'une  place  qui  vous  serait  convenable, 
ou  dans  le  vue  de  le  chasser  d'une  pro- 
vince dont  il  s'est  emparé,  ou  de  pé- 
nétrer dans  son  pays,  ou  de  faire  un 
siège,  ou  de  réprimer  son  opiniâtreté, 
lorsqu'il  refuse  de  faire  la  pais ,  ou  en- 
fln  pour  le  châtier  d'une  faute. 

Vous  obligerez  encore  l'ennemi  de 
combattre,  quand  vous  viendrez,  par 
une  mardie  forcée,  vous  mettre  sur  ses 
derrières,  et  lui  cwper  ses  commum'- 
cations  ;  ou  quand  vous  menacerez  une 
ville  dont  la  conservation  l'intéresse. 

Uais  vous  TOUS  garderez  bien,  en 
faisant  ces  sortes  de  mancenvres ,  de 
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VOUS  mettre  dans  le  même  ioconv^ 
nient,  ni  de  prendre  une  position  par 
laquelle  l'ennemi  puisse  vous  couper 
de  vos  magasins. 

Les  affaires  oà  l'on  risque  le  moins, 
sont  celles  qu'on  entreprend  contre  les 
arrières-gardes  Si  vous  avex  ce  des- 
sein, vous  vous  camperez  fort  près  de 
l'ennemi  ;  et  lorsqu'il  voudra  se  retirer 
et  passer  des  déBiés  en  votre  présence, 
vous  attaquerez  la  queue  de  son  armée. 
Dans  ces  afTaires,  on  gagne  beaucoup. 

C'est  encore  la  coutume  de  se  harce- 
ler, pour  empêcher  les  corps  enoemii 
de  se  joindre.  Cette  raison  est  asset 
valable  ;  mais  un  ennemi  habile  aura 
l'adresse  de  vous  échapper  par  une 
marche  forcée,  ou  de  prendre  un  poste 
avantageux. 

Quelquefois  on  n'a  point  intention 
d'engager  une  affaire  ;  mais  on  y  eit 
invité  presque  par  les  fautes  de  l'en- 
nemi,  dont  il  faut  profiler  pour  le  pu- 
nir. 

A  toutes  ces  maximes,  je  joindrai 
encore  que  nos  guerres  doivent  être 
courtes  et  vives,  puisqu'il  n'est  pas  de 
notre  intérêt  de  traîner  l'affaire;  une 
longue  guerre  ralentit  insensiblement 
notre  admirable  discipline,  et  ne  laisw 
pas  de  dépeupler  notre  pays  et  d'épui- 
ser nos  ressources. 

Par  cette  raison,  les  généraux  qui 
commanderont  des  armées  prussien- 
nes, lâcheront,  quoique  heureux,  da 
terminer  l'affaire  promptemcnl  et  avec 
prudence.  11  ne  faut  pas  qu'ils  pensent 
comme  le  maréchal  de  Luxembourg^ 
à  qui  son  fils  disait,  dans  une  det 
guerres  de  Flandre  :  Il  me  parait,  mon 
père,  que  nous  pourrions  prendre  en- 
core une  ville.  A  quoi  le  maréchal  ré- 
pondit :  Tais-toi,  petit  fou;  veux-tu 
que  nous  nous  en  retournions  chei 
nous  pour  y  planter  des  cboui  ?  En  un 
mot,  en  matière  de  batailles ,  il  faut 
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Bdn«  k  mnim  dt  Sunérib  doi  H6- 
bnoi  :  qu'il  vaut  mieui  qu'an  homme 
pérme  qae  toat  un  peuple. 

Pour  ce  qBt  e«t  de  cliAtier  l'ennemi 
ie  ses  fatitex,  on  n'a  qu'à  lire  In  rcla- 
tinnde  la  b.itaiiler{<;Si'nef,  011  le  prince 
dcCondt^.  cnUmn  une  alTairc  ifurrière' 
prde contre  le  prince  d'Orange,  dont 
Finnée,  contre  toute  prétislon,  fut 
mise  en  déroute.  Le  prinu;  de  Wsl- 
dttfc  fut  complètement  battu  dans  une 
•utra  circoDstance ,  pour  avoir  négligé 
d'occuper  un  défilé  qui  derait  proté- 
ger la  relmite  de  son  arrière>^rde.  Le 
Btrécbal  de  Luiemtwurg  profita  éga- 
lenKDt,  k  Haucoux,  d'une  faute  du 
géoéial  ennemi  qui  se  vit  arracher  une 
lictoire  certaine:  on  pourrait  mtil(i- 
|Gcr)eaexemplM. 


ARTICLE  XXIT. 


Tant  i  ta  gtwm. 

le  ferab  un  artida  Mea  long,  si  je 
miaii  traiter  de  tous  les  accMeiu  qui 
penent  arriver  à  un  général  dans  la 
{Krre.  Je  me  retranchera!  A  dire  qu'il 
j  bit  de  l'adresse  et  du  bonheur. 

Les  généraui  sont  phu  A  plaindre 
qo'Da  ne  pense.  Toat  le  monde  les  coa< 
dune  sans  les  entendre.  La  gaiette  les 
eipoM  au  jugement  du  plus  vU  public. 
Elbe  phiriean  miHien  île  peiaonnct. 
I  s'y  m  a  peat-étre  pas  une  qui  sache 
taodiiire  te  moindre  détachement. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  parler  en 
fcftur  dea  généraiu  qui  ont  fait  des 
feries.  Je  SKrifle  mène  ma  campagne 
de  17U  ;  mais  J'ajoute,  qu'arec  phi- 
ilcan  fautes,  j'û  fait  quelques  bonnes 
OfèdilioBS,  comme,  par  exemple,  le 
Mge  d«  P-.agne.  la  retraite  et  la  dé- 
bHedA  KoUo,  et  encore  la  retraite  en 


saéHe.  le  M  kt  UHKhmd  plM.  «•  «- 
rai  seulement  qu'il  y  a  des  évènemeM 
malheureux,  contre  lesflels,  ni  la  pré- 
voyance humaine,  ni  des  réOeiions  so- 
lides ne  font  rien. 

Comme  Je  n'écris  que  pour  mes  gé- 
néraux ,  je  n'alléguerai  ici  d'autres 
exemples  que  ceux  qui  me  sont  arri- 
vés. Lorsque  nous  fûmes  à  Reiuhen- 
bach,  j'avais  formé  le  dessein  de  gagner 
la  rivière  de  la  Neisspar  une  marche  for- 
cée, et  de  me  mettre  entre  la  ville  de 
ce  nom,  et  l'armée  du  général  de  Nen- 
perg,  pour  lui  couper  sa  communica- 
tion. Toutes  les  dispositions  furent 
faites  pour  cela  ;  mois  il  survint  una 
grosse  pluie,  qui  rendit  les  chemins  si 
ibipraticai)los ,  que  notre  avant^rde, 
qui  menait  les  pontons  avec  elle,  n* 
put  pas  avancer.  Pendant  la  mirche  de 
l'armée,  il  Dt  un  brouillard  si  épaJs. 
que  les  troupes  qui  avaient  été  de 
garde  au  village,  s'égarèrent,  de  latie 
qu'elles  ne  purent  retrouver  leurs  ré- 
gimens.  Tout  alla  si  mal,  qu'an  lieu 
d'arriver  le  matin  i  quatre  henres, 
comme  je  l'avais  projeté,  on  n'arriva 
qu'à  midi.  Il  ne  hit  phu  alors  question 
d'nne  marche  forcée,  l'ennemi  nous 
prévint  et  détruisit  mon  projet. 

Si  les  maladies  se  mettent  dana  vos 
troupes  pendant  vos  opérationi.  rites 
vousmènoxtntAla  défensive;  comme 
il  BOUS  arriva  en  Bohème  l'année  17^1, 
i  cause  de  la  mauvaise  noturituro 
qu'on  avait  fournie  aux  troupes. 

A  la  bataille  rie  Hobeiv-Friedberg, 
j'ordonnai  à  un  de  mes  aldes-de-tionp 
d'aller  dire  as  margrave  Charles  de  se 
mettre,  comme  le  plo« ancien  eénéral, 
i  la  tMe  de  ma  seconde  ligne,  parce 
qae  le  général  Kokkstehi  avait  étj  dé- 
taché &  l'aile  droite  contre  les  Saxons. 
Cet  aide-de-camp  fit  un  t^proqno,  et 
porta  ordre  au  margrave  de  former  U 
seconde  ligne  d«  U  pfemière.  Jt  o^t- 
IT 
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*^ui#MCTrtHtigftt*!Cittéiii<yi!igfe, 
t't!t'fMÉetitbi%  I^MM^sdt!  la  tépanr. 

-'Mif  BW  gdwles,  et  songer  qtf  nue  oom- 
niiïsion  mal  exécutée  pent  gAter  tine 
Vff^tV.  SI  Tlir  géitfrdl  ficDt  à  tomber 
itiatode,  0(1  qti'll  soit  tué  à  la  tèto  d'an 

-dStochement  d'importanoe,-  t>lusi(nir$ 

-  fte  Vos  mesures  en  -seront  dÉrang^es  ; 

'  oèr  i(  faut  de  konlres  tâles  et  do  botis 
'{j^néraut  qili  aletrt  de  l«  TOleur.  pour 
Igir  offeiïSyemfflit.  Le  nombrfe  en  ost 
'petit;  je  n'en  «i  tout  an  pitu  ^ne  trois 

-  «ti  t]u»thï  dans  mon  armte. 

>'  8),  malgré  loiite»  vos  préoautiMis; 
''Tfenniéfai  T4u!«itA  vsns  enlever  quâl- 
^'ifae  coiJvot,  tmilesivos  mesures  seront 
édttire  dérangée»,  vos  projets  renrer- 
■■Ms-etsoBpciidirtii  ;  ,  ■  ■ 
■■■  drii«B  l^^i^Jrt9^tW^■all^revon8tIhli- 
'  -  gâfit  de  fMrd  avad  l'andSc  des  invu^b- 
'  tnehs  sR  arriëroj  vos  troupCseri  seront 
'SéCdtlM^cs.  4'al  'été  disez:  tmureux 

-  fkffir  ri'»«i-  pn-  faire  l'eipénonce  arec 
i^'tAiHe'nioii  «NTnée,  ifrail  j'iii  rmnonttié, 
•  'l~<ta>  ï>ttBiltg'd«  Moivitzi,  conimtl  II 
'-■'hut  de  temfw.pWirnBsiiier  m  corps 
'••^VUk  été  déontint^tf.  Mn  éavUerie  était 
'"Slhri   teticnlent  itébhubi  qu'elk  se 

croyait  lffn^«e'è  liilmaehdriA;  j:eB,(ls 
'  IleifKât'ldélitcteaietn^oIwi'a^âlTJrat 
'"Kt  fuins  dftr.  |(!}c-H>stqite  depuis  la  ba-i 
'•  lUMte  de  HsHbà^lr'iièldtivg  i^aâ-coHi- 
.  '  hénce  l'éiMque  où  elle  ml  (lev«iiii4  <% 
"  i|ti'«lle  luroit  éà  Atrct  n-t-te  qu'^^e  rsl 

h  promit'  ' .  .)(,    ., 

■  y  'li'^nnJbmi  ttydnttléoMiyQrt  ut  «pioh 
^'Wm^rttincttqai-'Vuv!)  !HireN4ife«'Soh 
V «rimpl  vdiiK  perdTBB  ta^HUDle  MT In- 

■  î^^^MtBTiNMiiaiiii^bH  «rienté.  etvaus. 
"  Vappreadrefc'ite  «câ  aoitvaMen#;  401' 

■  ■  Ivfl  nèi^InCkiicr  dtaiMMe»)  délntilxis 
''  pnW"  rgcRTinnAre  ,  peut  hMUs  laijtjr  > 
^'  ftntfltè  dërniorcabiiTas.  l^'Hurt^-liti: 
'••Aè  Meupergi&itpBlplisjlij^eKB  maiij  ' 


Ttf;4'«fBcier:46  lÉUHrttv  ^u'f'ii-Knl 
anvofé  à  la;déeowrette,  «fût  i^v 
son  devoir,  ii«H§  fàmes  à  lui  sam  fi'JI 
en  soilfiçoHAAt  id  nUinére  choK.  la 
ofRcitlr  du  régnieot  de  Zietèen  (1)  (it 
négligemment  sa  palroUiUe  dam  ti 
nuit  où  l'ennfimi  raiistmlnl  ses  ponlt  i 
Selmitii  et  surprit  tes  éqiipages. 

Vwis  appwndiiel  parce  queievKlis 
ëo  âird(  qu'il  ne  fout  jamtk  coflOer  11 
sùrsté  de  ttnUe  «ne  iritiée  h  la  viglaitce 
d'an  simple  oflicier.  Dca  affaires  d'nie 
si  ^onde  cou^iplënbenedMTenlJH 
mais  dépendre  d'un  seul  komRle,  au 
d'un  officier  Hlbaltarte.  Inaprima- 
voBafcleBéatts  laiinémalra  cetpwj'ii 
^t  à  M  sujet  di«4  rarticte  4e  ladë- 
fease  deaiJiiÈrea.  :  . .  . 

Les  patrouilles  et4«f.9«rtis«taiU* 
pour  rcconnuîLre.  ne  doivent  èlrerfr- 
gurdôs  que  coimncnne  précaulioo  sn- 
pertluc  -.  ^  t^imi^  isfums'y  fier,  miis 
en  prendre  d  autres  plus  solides  et  plm 
^lircs..,  , ,,  ,1 ,  .,.,    ^. 

La  trahisAo  Àwi  uœ  armée  est  le 
plus  grand  malheur  de  tous.  Le  pfince 
'  Qvg^.fuit  e»  l'panàe  t789«T4Klii  pxr 

le  ««9Dér«l.  t}t .'.^ift^  iM  fONf*» 

avwGiifc  <»îromflu^J«.|»rdisCoi4  par 
Jia,trfd|Jwi44'vpaf&ci«r4e4«ganiiMn, 
qui.<ij^W(Q:i^A'e}Ui«fl4««^'|ui.wnl  de 

-  1^  lin- peut  ÏOrttjiw  4ueroraclu,(}(Z>e- 
llK'f]  ii'aii  iJïjl'iil  eisilei.r.-iit  B.i'iiil«vuir.  Élit 
il  Hmi  tiit>.l  tftntHli  \  <j«lli  r^^bt^k  Uli\ni>ii  df 
^Hl»>^&dHarMfi4f)éjlhniHltJMMNI<hni- 
•Mn  te.iMB«kp.4'«lfenrJrtte:kM  qnLiftf, 

l^rJe  ^ryiii  qu  lii  •vtl.mk  •  •léruQ^re^  B'tUlei» 
psi  .  -ji-i  rps.prri's  pour  se  'iouirnir  pfoBpW- 

b  MÉM,  J«tWnH9si»WMI»<«N|  iMt^t)*^ 


t«  »ii(;p-  n  (ïi  qiièu»    dirigi^»,   (i. h-niruM 
ilM.  un  .toi»  de  MsifeMMUÏtt.  iî'iVnl 
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gntde.  Il  s'ensait  enfin  de  tOQt  ceci, 
p'i!  ne  faut  jamais,  même  au  milieu 
dabonheur,  se  fier  à  la  Tortune,  ni 
ipimi  orgueilleux  danâ  les  succès  ; 
ms  Bonj^er  toujours  que  le  peu  que 
rousaurei!  d'esprilct  de  priivoyanc«, 
n'est  qu'un  jeu  du  hasard  etd'scddens 
imprévus,  pur  où  il  pluîl  à  je  ne  sais 
quel  destin  ,  d'abaisser  l'orjîueil  des 
bouunes  présoniptueui. 


AUTICLE    XXV, 

lu  eti  lbfdbln<>nl  ntcciMlré  qu'ail  eéoiM 
«Tirmév  tienne  coogtil  de  guerre. 

leprioce  Eugènç  avait  coutume  «le 
%e<]B'un  général  qui  avait  envia  de 
ne fiea  entreprendre,  n'avait  qu'à  le- 
nirconseil  de  guerre.  Cela  est  d'autant 
fiiss  irai,  que  les  voix  sont  ordinaire- 
ment pour  la  négative.  Le  secret  même 
qui  est  si  nécessaire  dans  la  guerre,  n'y 
Bl  pas  observé. 

tn  géui^ral  à  qui  le  souverain  a  coo- 
lie ses  troupes,  doit  a^ir  par  lui-même  ; 
et  11  confiance  que  le  souverain  a  mise 
diDi  ce  général,  l'autorise  tk  faire  tout 
•l'aprËs  ses  lumières. 

Cependant  je  suis  persuadé  qu'un 
Héiiéral  à  qu^  même  un  ofiicier  subal- 
l«/w  donne  uo  conseil,  en  doit  proG^ 
ln;piiisqu'uB  vi  ai  citoyen  dotta'ou- 
Uier  lui-jBême,  et  ne  regarder  qu'au 
kqR4«  L'afiWe,  shbs  s'embariawer  si 
«^  l'jr  mène  provient  de  lui,  ou 
4'aa  nitre,  {Mwrvu  qu'il  parvwniw  à 


AKTUXE  XXVI. 


introduites  itarmi  mes  tronpaft.L'abi^ 
de  ces  manœuvres  est  de  gagner  du 
temps  dons  toute  occasion,  do  déci- 
der une  alTaire  plus  |>romptcment.  qu'il 
n'a  été  d'usage  jusqu'à  gréeenl;  et  en- 
fin de  renverser  l'eueroi  par  les  fu- 
rieux cbocs  de  notre  cavalerie.  9u 
cette  impétuosité,  le  poltron  estentnt- 
né,  de  façon  qa'il  est  obligé  de  faire 
son  devoir  ausai  bien  que  l'hoimn  bra- 
ve.  Aucun  cavaliar  n'est  inutile.  Tout 
dépend  de  la  vivftcilé  4e  l'attaque.' 

Je  me  flatte  donc  fue  Um  lu  géné- 
raux, Gonraincusde  Unécewlé  «tde 
l'avantage  de  latUscipline,  ttdfenint 
d'entretenir  toi^)««sla  oAtra.  et  de  la 
perfectionner,  tantentea^wdegnerre, 
qu'en  temps  de  paii. 

Je  n'oublierai  jameiâ  ce  fie  Végèce, 
dans  un  certaïB  euthoasiasme,  «ons  lit 
des  ItOiBain)  :  £t  à  la  fini  la  éia^plùu 
romaine  trûtmpÀa  titi  earpi  ùlkmmtds, 
de  la  foret  <Ui  £«iiMtk  4»  U  nu»  éet 
AUemané»,  du  yrsnd  nvmérttfili  Hmr- 
baret,  tt  aubjiàçua  l'uiii»»n  èamnt.  t'ant 
la  prospérité  d'un  Ëtat  est  foRdée  sur 
la  discipline  de  son  armée. 


ARTICLE  XXVn. 

Dm  quartlfn  d'hiter, 

La  cnopogne  éUiit  leHbiùië;  ^ 
eonge  flOi  quortiers  d'hiver.  Oti  ea  fsit 
l'errangtnietit  selon  les  cir  coMtliht^ 
«É  l'on  se  trouve. 

Or  oomnKnce  par  Id  chafne  dei 
ttttitpeA  i|tii  ètWfdrttil  )M  qittnMt. 
Les  chaîne*  se  RMotfoiit  dé  trois  Mk- 
tti^res  :  ou  Aettffire  «le  rhfèr«,  oti  à 
ta  fdv«ar  des  ptwtés  d^tidus  jwr  det 
montagoes.  on  sous  la  protéeHcW  fle 
qoelqties  vHlei  fortifies. 

Dana  rtilver  de  tIM  h  111%  le  eoipi 
de  mes  troopes  qui  avait  4e9  qnarWtï 


dm  vena,  par  le*  lOKiimeB  qne  j'ai 
AUm  riass  cet  oanuge  ,  sur  quel 

|oalelaOt?"ri<>desévoliition9  que  j'ai'  d'hiver  en  Bohême,  prit  lei  iira>  dar- 
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rière  l'Elbe.  La  chaîne  qui  lesiuutrait 

commençait  à  Brnndeis,  et  allant  pnr  ' 

Wenboorg,  Kolin,  Bodjcbord  et  Pàr- 

-  doltitK  M  terminait  à  Kœnitgingraeti. 

J'ajoutersi  ici  qn'îl  ne  faut  jamais  se 
fier  aux  rivièi-es ,  puisqu'on  peut  les 
passer  partout  lorsqu'elles  sont  gelées. 
Vous  aurez  In  précaution  de  mettre 
des  hussards  dans  tous  les  endroits  de 
la  chaîne,  pour  être  ettenUrs  à  tous  (es 
monvemens  de  l'ennemi.  Ils  feront  des 
patrouites  fréquentes  en  avant,  pour 
savoir  «i  l'ennemi  est  tranquille,  ou  s'il 
feit  assembler  des  troupes.  Il  faut  en- 
core que  de  distance  en  distance,  ou- 
tre la  chaîne  de  l'infanterie,  il  y  ait  des 
brifçades  de  cavalerie  et  d'infanterie, 
pour  être  prêtes  à  donner  do  secours 
partout  où  l'on  en  aura  besoin. 

Dans  fhiTer  de  17U  à  17^5,  nous 
formAmes  la  chaîne  de  nos  quartiers 
le  long  des  montagnes  qui  sépa- 
rent la  Silésie  de  la  Bohême,  et  nooi 
ganUnes  exactement  les  frontières  de 
nos  quartiers,  pour  être  en  repos. 

Le  lieutenant-général  de  Truchsess 
avait  à  observer  le  front  de  la  Lusace 
jusqu'au  comté  de  Glatx,  la  ville  de  Sa- 
gan, et  les  postes  de  Schmiedcberg  à 
Friediand.  Ce  dernier  endroit  était  for- 
tiSé  par  des  redoutes.  Il  y  eut  encore 
quelques  antres  petits  postes  retran- 
chés sur  les  chemins  de  Schaziar,  Lie- 
baa  et  Silberberg.  Le  général  de  Tru- 
cbiess  s'était  ménagé  une  réserve,  pour 
Muteair  le  premier  de  ces  postes  qoi 
viendrait  à  être  insulté  par  l'ennemi. 
Tous  les  détacbemeos  étaientcouverts 
pv  letabttis  UtBduf  leibois,  et  to«i 
les  ctwmios  memot  en  Btrfiênie , 
«valent  été  rendus  in^aticables.  Cha- 
que poste  avait  sas  hussards  pour  le- 


LegénéralLehwaldGOUvraitlecomté 
de  tilâu  par  un  pareil  détachement,  et 
•vac  la  mène  préi-aution.  Cea  deux  gé- 


néraux se  prêtaient  la  moln,  de  torlt 
que,  si  les  Autrichiens  avaient  martbi 
contre  le  général  de  Truchsess,  le  gé- 
néral Lehwald  entrait  en  Bohême, ponr 
prendre  l'ennemi  en  queue ,  et  réà- 
proquement  l'antre.    ' 

Les  villes  de  Troppau  et  de  Jœgern- 
dorf  étaient  nos  têtes  dans  la  haate  Si- 
lésie, et  la  communication  étaitparZie- 
genhals  et  Patskau  À  Glatx,et  par  Neift- 
tadt  à  Niess. 

J'avertirai  ici  qu'il  ne  faut  jamais  h 
fier  aux  montagnes,  mais  se  souvenir 
toujours  du  proverbe  qni  dit  que  par- 
tout où  passe  une  chèvre,  un  soldit 
passera. 

Pour  ce  qui  concerne  les  chaioes  des 
quartiers  qui  sont  soutenus  par  da 
forteresses,  je  vous  renverrai  aux  qJt- 
tiers  d'hiver  du  maréchal  de  Saxe.  H^ 
sont  les  meilleurs,  mais  on  n'a  pas  li 
liberté  du  choix,  il  faut  faire  sa  duloe 
selon  le  terrain  qu'on  occupe. 

J'établirai  ici  pour  maxime,  qu'il  iiv 
faut  pas  s'opiniitrer  dans  les  quartier! 
d'hiver  pour  une  seule  ville  ou  ponr  un 
poste,  à  moins  que  l'ennemi  ne  vous 
gêne  trop  de  ce  i^té.  Car  vous  devri 
porter  toute  votre  attention  i  avoir  de» 
quartiers  d'hiver  tranquilles. 

Pour  seconde  maxime,  j'ajouterai 
encore  que  la  meilleure  méthode  efl 
de  distribuer  les  régimens  par  brigsde 
dans  leurs  tpurtiers  d'hiver,  afin  qn'ili 
sment  toujours  sous  les  yeux  des  gé- 
néraux. Notre  service  exige  auai  dr 
placer,  s'il  est  possible,  les  régimen* 
avec  les  géo^nx  qni  en  sont  les  dKfi. 
Mais  il  f  a  des  excepUoos  i  cette  r^. 
Le  général  d'armée  jugera  «  cela  penl 
se  faire. 

Voici  présent  ement  les  régies  sur 
l'enb^tien  des  troupes  en  qnartios 
d'hiver. 

Les  circonstances  voulant  abMhi- 
mentque  l'on  prenne  lesqoarticndrM 
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Ttr  dus  son  paf  >,  ti/on  il  fuut  que  les 
rapitaines  et  les  ofBciers  subalteroe* 
aient  ane  gratification  proportionnée 
va  <lonceaTS  ordinaires  qu'ils  recoi- 
mt  dans  leurs  quartiera  d'hirer.  Le 
kildat  aura  le  pain  et  la  TÎande  gratis. 

Mais  les  quartiers  d'hirer  étaat  dans 
DO  paya  ennraDÏ ,  le  génénJ  en  chef  des 
treupea  aura  quinze  mUle  6orins,  les 
génÀranx  de  la  cavalerie  et  de  Vnfante- 
rie  BirtHit  chacun  dix  mille  florins  ;  les 
iciteiians  généraux,  sept  mille  ;  et  les 
njors  génànnx  (maréchaux  de  camp) 
daq  mille  ;  les  capitaines  de  caralerie 
■nrontdutcun  deux  mille  florins  ;  ceux 
•te  rinfanterie ,  dix-4uit  cents  ;  el 
l«  anbaltemes,  cent  ducats  ou  quatre 
kmq  cents  flmins.  Le  soldat  aura  du 
pah),  de  la  nande,  et  de  la  bière  gratis, 
^  fnnmira  le  pa;fB  ;  mais  point  d'ar- 
imt,  parce  que  cda  farorise  la  désejv 
lioo. 

Le  gteéral  en  dief  tiendra  la  main 
poor  qne  cela  se  fasse  «i  ordre,  et  ue 
pemettra  aucun  pillage;  mais  il  ne 
(tteanen  pas  VotRâet  pour  quelque 
petit  profit  qn'U  pourrait  faire . 

Si  Tarmée  est  en  quartier  dans  le 
pays  ennemi,  c'est  an  général  d'armée 
f  SfoiT  soin  que  les  recrues  néoeisaires 
U  s(H»it  foomies.  (0  distribuera  les 
unies  d«  façon  que  trois  régimens, 
far  exemple,  Krontasaignés  i  l'un,  et 
^■tre  h  un  ai^re].  Chaque  cercle  sera 
lihittnBé  aux  réglneos,  cmwe  cela  a 
Wt  im  les  cantons  d'enrMement. 

Si  lea  ^ati  du  pays  veulent  eux- 
■èmn  fournir  les  recrues,  il  n'en  ser 
que  BÛeux,  sinon  on  y  emploiera  la 
(orce.  0  faut  qu'elles  arrirent  de  bonne 
Wure,  pour  que  l'ofBcier  ait  le  temps 
k  ba  eougrcer,  et  de  les  mettre  en  état 


mêler  de  toute  cette  éi 
attention  que  les  che 
et  de  vivres,  qui  soi 
pays,  soient  fournis  ei 
aident  comptant.  Il  D' 
non  plus  d'avoir  soin  q 
lions  soient  pay^s  trè 
trésor  de  l'année.  Ces 
ennemi  à  faire  réparer 
chdriots  d'équipage,  ( 
faut  pour  l'apparat  d'oi 

Le  général  portera  I 

tion  à  ce  que  les  offlcii 

fassent  réparer  les  selles,  les  brides.  '' 
les  étriers  et  les  bottes,  et  que  ceux  " 
d'infanterie  se  pourvoient  de  soutiers, 
de  bas,  de  chemises  et  de  guêtres  pour 
la  campagne  prochaine.  II  faudra  en- 
cwe  faire  raccommoder  les  couverture^ 
des  soldats,  et  leurs  tentes  ;  il  faut  quo 
la  cavalerie  affile  ses  épées,  que  l'in- 
fanterie remette  ses  armes  en  bon  état 
et  que  l'arUllerie  prépare  la  quantité 
nécessaire  de  cartouches  pour  l'infan- 
terie. 

Il  reste  encore  au  gteéral  k  avoir 
soin  que  les  troupes  qui  forment  la 
chaîne,  soient  suffisamment  pourvues 
de  pondre  et  de  balles,  et  qu'B  n'y  ait 
rien  qui  manque  dans  tonte  l'armée. 

Le  général  devra  visiter  qnelques- 
uns  de  ces  quartiers,  pour  examiner 
l'établissement  des  troupes,  et  pour 
s'assurer  que  les  officiers  font  exacte- 
ment  leur  service.  H  faut  fhire  exercv 
non-seulement  les  recrues,  mais  aussi 
les  vieux  soldats,  pour  les  entretenir 
dans  l'habitude. 

A  l'entrée  de  la  campagne,  on  chan- 
gera les  quartiers  de  cantonnement,  if 
on  les  distribuera  selon  l'ordre  de  ba- 
taille ;  savoir,  la  cavalerie  aux  ailes  at 
l'infanterie  au  centre.  Ces  cantoan»* 


h  lUre  le  service  le  printemps  pro- 

iMh.  Mail  cela  n'fempèclwra  pas  les  |  mens  ont  ordinairement  neuf  t  dK 


d'rtivoyer  fn  recrue. 


lieues  (quatre  è  cinq  millet)  d«  frmt 


la  général  tn  rhff  dwt  K    RUr  if  latra  (dmx  m{11w)4«|r«fiiw|HMr,' 
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'  Je  croit  avoir  fait  pins  d«  ci 
il'htf  er  quSucun  général  ie  ce  «itele  : 
)e  ne  fn«f  jpas  mal  de  dire  les  MMlIfa 
^iil  m^  <oM  dëteml rié. 

A  !a  taort  de  f  empereur  Charteft  VI. 
l'arrtite  17M>,  il  d^  iavnt  ^ue  doBx  r^ 
ganens  JaMrliJMens  «n  SttMe.  AjvU 
r6»)ta  4e  fn're  vsibir  tes  dretta  de  vi 
tnfllson  'SOT  ce  4tché,  Je  Aia  «Mîgé  pis 
faire  la  gneire  en  hiver  peur  pMflter 
àp  'loat  «e  (]ni  me  pownit  être  «v«Ma- 
genï.  c!t  pwi«r  le  thJMre  d«  la  guenv 
^■r  la  Ifeim. 

Sï  j'avais  pris  te  parti  d'httendaeji 
-printemps,  nous  asrion«  MabU  te 
guerre  entre  Orossen  e*  <Uo9a«,  et 
nous  n'aurions  «mportë.  ip>iipi4«  tpaû 
ou  quatre  carnpDgnes  idtffliaitm,  œ  i^ 
nous  gainâmes  paruRaaiiwtâe'naKlie. 
Cette  raisob  itttlt,  i  Mom  wte,  ■riB« 
valable.  - 

Si  je  n'ai  pas  réussi  dans  la  campa- 
gne d'Uver  die  l^lfl,  4oe}e«k|)Mr 
dégager  les  pa^  dal'électevr  lAell^ 
vitre,  c'est  que  les  l^ranfns  y  mp^ 
salent  eti  dhxtfdfc  <ert1es  SnptB  \à)  m 
traîtres.  ' 

L'Mver  de  ltt&  1  iSké, -^  fis  na 
troisième  tmvpa:|;Md%iTer^pu«a  fw 
im  AntHchlenc  «yaat  eafaki  Ja  Sâ\^ 
8lft'(3);  J<»:faa  oUigÂde  Jas  oa  -tèBS* 


Dèale  «ooniaMdneBl  da  fflimerds 
ina  i  vrve,  Ita  Antrlchiaos  et  kf 
Stnens  VMriiireiit'  Mi*  um  mv^tim 

dangimw  "paja  ^lértiilaiwjt,  ipe— toat» 
tr&touU  fM«t.4«fng.  Jtegis  dMraie- 
IdnnHHi  pMndp«,6t^  kafidviBa.lt 

If  JutiiSfifoU  plein»n«4t  t*  çoodiilte  de* 
^loiM.  Il  *crai(  ton  inulih  ile  tOuIiIt  bi  ril»- 
eurper  M.  «<«  blïlîte  data  MKb'tt  * 

fcwp     ■.■■■"■■■-■■.,      ■ 

TtdoD.  El(ç  ww  dj|  itvi^fpfll^ni  >  JflW 


ponr  MUTor  II  BoMn*. 
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11,  «t  nltieQ  de  l'hiver,  ta  guerre  dans 
le  ccear  de  leur  pnys. 

Si  de  pareilles  circonstances  venaient 
se  présenter  encore,  je  n'hésiterais  pas 
de  prendre  le  métne  parti,  et  j'approu- 
«erais  la  conduite  de  mes  généranx  qui 
saivraieat  mon  exemple  :  mais,  sans 
cela,  je  blâmerai  toujonrs  ceux  qui,  in- 
considérément ,  entreprendront  des 
gaerres  d'hiver. 

Pour  ce  qoi  regarde  le  détail  de  ces 
simpagnes  d'hiver,  il  faudra  toujours 
faire  marcher  les  troupes  dans  des  can- 
tonnemens  bien  serrés,  et  loger  dans 
nn  village  deux  à  trois  ré^mens  de  ca- 
valerie, mêlés  même  d'infanterie,  s'il 
peut  les  recevoir.  On  fait  quelquefois 
«ntrer  toute  l'infanterie  daus  une 
même  ville ,  comme  le  prince  d'An- 
halt  fit  à  Torgau,  Eulenboui^,  Meissen 
et  deux  on  trois  autres  petites  villes 
en  Saie ,  dont  je  ne  puis  plus  me  rap- 
peler les  noms;  après  quoi  il  vint  se 
tamper. 

Lorsqu'on  s'approchera  de  l'ennemi, 
onassignera  des  rendez-vous  aux  trou- 
pes, et  l'on  marchera  sur  plusieurs  co- 
lonnes ,  ainsi  qu'à  l'ordinaire  ;  mais 
lorsque  approchera  le  moment  d'enta- 
mer l'affaire  et  par  conséquent  d'enta- 
mer les  quartiers  de  l'ennemi,  ou  de 
marcher  à  lui  pour  le  combattre,  alors 
il  faut  camper  en  bataille  les  troupes 
demeurant  à  la  belle  étoile.  Choque 
compagnie  allumera  un  grand  feu  pour 
passer  la  nuit.  Mais,  comme  ces  sortes 
de  fatigues  sont  trop  violentes  pour 
<Iiie  l'homme  puisse  long-temps  y  ré- 
lister,  il  est  indispensable  de  conduire 
tes  entreprises  avec  une  célérité  toute 
eitraordinaire.  N'envisagez  pas  le 
danger,  n'en  calculez  pas  les  chances, 
ne  balancez  pas  un  seul  moment,  pre- 
Ki  une  résolution  ferme  et  prompte 


et  soutenez-la  avec  toute  la  f'Tmeté 
dont  vous  êtes  capable. 

On  doit  se  garder  d'entreprendre  une 
campagne  d'hiver  dans  un  pays  hérissi^ 
de  places  fortes  ;  car  la  saison  ne  vous 
permettra  pas  de  faire  le  siège  des 
grandes  forteresses,  que  l'on  nn  peut 
emporter  par  surprise  ;  qu'on  soit 
persuadé  d'avance  qu'un  tel  projet 
échouera  puisqu'il  est  impossible  à  exé- 
cuter. 

Si  on  a  le  choix,  il  faudra  donner 
aux  troupes,  pendant  l'hiver,  autant  de 
repos  que  faire  se  pourra,  et  bien  em- 
ployer rtf  temps  à  rétablir  l'armée,  afin 
qu'on  puisse,  au  printemps  suivant, 
prévenir  l'ennemi  à  l'ouverture  de  la 
campagne. 

Ce  sunt-là  à  peu  près  les  principa- 
les règles  des  grandes  manœuvres  de 
guerre,  dont  j'ai  détaillé  les  maximes 
autant  qu'il  m'a  été  possible.  Je  me  suis 
porticuliërement  apiiliqué  à  rendre  les 
choses  claires  et  intelligibles;  mais  si 
par  hasard  vous  doutiez  de  quelques 
articles,  vous  me  feriez  plaisir  de  me 
les  communiquer,  aGn  que  je  puisse 
plus  amplement  déduire  mes  raisons, 
ou  me  conformer  à  votre  sentiment, 
s'il  est  meilleur. 

Le  peu  d'expérience  que  j'ai  acquis 
dans  la  guerre,  m'a  appris  qu'on  ne 
peut  pas  approfondir  entièrement  cet 
art,  et  qu'en  l'étudiant  avec  applica- 
tion, on  y  découvrira  toujours  quelque 
chose  de  nouveau. 

Je  ne  croirai  pas  avoir  mal  employé 
montemps,  si  cetouvrage  peut  exciter, 
dans  mes  oiSciers,  le  désir  de  méditer 
sur  nn  métier  qui  leur  ouvrira  la  plus 
brillante  carrière,  pour  a(M|uérirdo  h 
gloire,  pour  tirer  leurs  noms  de  l'on'  - 
et  pour  se  faire,  par  leurs  action'^,  "i« 
réputation  immortelle. 


:y  Google 


ijGoogle 


INSTRUCTION  SECRETE 

DÊBOUtS 

A  rRÉDÉRIC  II, 

BOI  DE  FBUSSE; 
•amifAiiT  a»  obdui  siotan  Bxrtoiis  aux  officou  bi  tov  aub 

VAKTKinjtellIBlIT  A  CBI7X  DB  LA  CATAUUB.  POUM  M  OOMMURM 


rAI  LE  PRINCE  DE  LI«NB. 


DigilzodBjGOOgle 


:i^i:^» 


.«(  /  ,  1  I    ■*  'I    1  .  /  I  -1  T    -j  \    ;»  *  1 


DigitizedByGoOglC 


PRÉFACE  DU   IRADTJCTETJR 

A  SES  CAMARADES 

y' 

LU 

OVrXOISSS  AWBiaBIBBS. 


Cb  n'est  pas  pour  vous  apprendre  votre  devoir  que  je  traduis  cet 
ouTrage,  dont  le  nom  seul  de  l'auteur  fait  l'éloge,  mais  pour  vous 
rc^irésenter  que  les  offîciers  pour  qui  il  a  été  rédigé  ne  manqueront 
pas  de  faire  un  bon  usage  des  principes  excellens  qu'on  leur  donne 
ici. 

Nous  avons,  mes  chers  camarades,  un  règlement  dicté  par  l'bon- 
Deur,  le  génie,  le  calcul  et  l'expérience;  étudions-le  bien,  et  noua 
éTilerons  les  pièges  d'un  ennemi  qu'il  ne  faut  ni  craindre  ni  mé- 
priser. 

Conservons  l'audace ,  cette  partie  si  précieuse  d'une  carrière  que 
sans  ^le  on  ne  saurait  parcourir  d'une  manière  brillante.  Et  cepen- 
daoi  ne  vous  laissez  jamais  cm|iorter  par  irop  de  valeur.  Les  échecs, 
(oéme  ceux  qui  viennent  d'une  aussi  belle  cause,  diminuent  cepen- 
dant la  cooGance  en  soi  et  lu  font  perdre  aux  autres. 

Point  de  ces  poursuites  prëcipilécs  ni  poussées  trop  loin,  qui  épui- 
sent les  forces  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie,  ce  qui  prive  de  la 
possibilité  de  résister,  pour  peu  que  l'enuemi  que  l'on  rejoint  enfin 
Teuille  se  défendre. 

Que  la  portion  de  nos  troupes,  destinée  à  soutenir  ou  à  recevoir 
si  l'on  est  repoussé,  ne  donne  jamais,  c'est  autant  de  battu  ;  il  en 
Hra  ainsi  de  tout  corps  qui  s'engagera  de  la  même  manière. 
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CfMDobieo  d'hoBunes  w  croienl  capt- 
btes  de  oommander,  et  déureot  goo~ 
vener  tes  «utrea  «vut  même  d'iTOir 
appris  à  obéir.  Cela  se  voit  principale- 
ment dans  l'état  BiiUtaire ,  et  cbei  les 
)mies  officiers;  mais  s'ils  saraieBtqae 
par  hhiite  d'nn  instant  on  peut  p«dre 
la  booM  réputation,  oaTiage  de  pla- 
sieus  années  ;  qae  dans  la  guerre  le 
cbUiment  snit  les  finies  de  ftfèi,  et 
qa'elle»  ne  peuvent  être  réparées 
comme  dans  d'antres  aiEùres,  ils  s'ap- 
pHqœmient  certaÎBement  pins  à  ac- 
qaérir  les  soeoces  qu'à  l'empresser  i 
Tonloir  les  mettre  en  exécntion. 

L'expérience  coodait  sàrement  par 
degrés  à  rhonnenr  ;  et  ce  n'est  pas  par 
des  leutiers  cachés,  dans  lesquels  on 
ne  fait  que  chanoeler  et  tomber,  c'est 
par  l'obéissance  qu'on  met  un  &ein  aux 
pBMions  ordinaires  des  jennes  gens. 
C'est  l'i^issance  qui  familiarise  le  sol- 
dat avec  le  danger,  le  rend  intrépide, 
ei  loi  donne  la  capacité  nécessaire  pour 
proulre  sa  résolution  snr-le-diamp , 
uns  se  troubler  :  c'est  par  elle  que  le 
•oUat  s'accoatome  aax  incommodités 
de  la  guerre  ;  il  prend  ion  métier  à 
ajear,  parce  qu'il  voit  que  cette  obéis- 
wnce  l'avance  par  degrés.  Elle  apprend 
à  vivre  avec  le  simple  soldat,  concilie 
son  amitié  et  son  estime,  et  fait  exécn- 
ter  i  celoi-ci,  dans  la  plus  grande  ri- 
gueur et  avee  xèle,  les  ordres  de  sei 


irvaitfMilement  que  l'hon- 
nenr  eet  le  leul  mobile  de  la  forUuie  : 
c'est  lui  qni  doit  être  le  but  de  toutes 
Mactioni;  etiOMC<nir^;eleferapar- 

lenir  aux  plus  gnndi?»  charges. 


C'est  lui  qni  l'excitera  sans  rriAcfae  A 
éviter  nott-imlement  le  blâme,  mais 
aussi  à  gagner  l'estime.  Il  sera  oon- 
vaincn  qu'il  ne  suffit  pas  de  saisir  me 
occasion  qui  se  [tféaente,  mais  qa'nn 
brave  officier  doit  même  la  chercher. 
11  iant  qu'il  ticfae  pu  toutes  sortes  de 
moyens  de  découvrir  les  desseins  et  les 
entreprises  de  l'ennemi,  afin  de  pou- 
voir les  [H^venir,  et,  ados  les  cikobs- 
lances,  l'atlaqner,  l'affublir  et  le  bar- 
cel«-.  Il  doit  prendre  poir  maxtane 
générale,  qu'on  ue  peut  rien  exécater 
sans  tèle  et  sans  hasarder  quelque 
chose.  Il  évitera  la  trop  grande  coo- 
flance  en  soi-même,  et  ne  se  reposera 
pas  seulement  sur  ses  vues  et  son  au- 
dace :  il  saura  qu'il  ne  peut  rien  sans 
des  camarades  dont  l'appui  lui  est  in- 
dispensable. Qu'il  apprenne  a  les  coo  - 
naître,  surtout  ceux  qui  sent  sons  son 
commandcmeat  :  qu'il  juge  leort  ta- 
lens,  et  qu'il  choisiiee  let  meilbnrs 
pour  ses  amis.  Selon  leurs  indinatkms 
particulières,  il  doit  savoir  disdngiier 
poor  queUe  entreprise  chacun  d'eux 
eit  propre  ;  par  exempte,  il  y  a  des 
hussards  qui  sont  trte  habilaa  à  rappor- 
ter des  Donvellee  de  l'enoemi,  et  qui 
ne  valent  rien  pour  reconnaître  in 
pays  :  un  autre  an  contraire  peut  brl 
bien  s'acquitter  de  cette  dernière  cmd- 
mission,  mais  ses  forces  ne  lui  permet- 
tent peut-être  pas  de  bien  remplir  la 
première,  parce  qu'il  serait  obligé  de 
passer  plus  d'uqe  nuit  au  bivouac  dans 
un  bois.  D'autres  font  plus  dans  des 
patrouilles  et  des  escarmouches,,  que 
duns  de  grandes  occasions. 

r.c  qui  doit  servir  pour  l'officier,  peut 
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iiusi  servir  poui  le  soloai  SI  m  (itm-*  |  àr/angAnrien  et  sans  choix,  et  a^w 


mandant  en  étudie  la  nature  et  le  ca- 
ractère, le  succès  sera  facile  et  certain. 
Dans  les  rangs  on  trouve  de  vieux  mi- 
litaires qui  ont  de  Tintelligence,  et  qui 
t  ytBveit  (técvtWrtrrin  nncTkMt,  du  eh 
-  frocwer  la  ddCDOvetto  :  ^an  oIRciar  I 
i^eiitoàtieBne  «oarent  BT«e  eui'?  cela 
■  mttrwit  et  etnclUe  cette  coflgance  qui 
éttd'iim  grka^ntilHéca  tons  genres 
d*«xédutKin.  L'effider  doit  ftire  la  dir-" 
fércnee  dta  tiravQS-  M  éK3  mulvts  sbi- 
dMsi.afeqae,  dcusfoof^slon^HsMlie 
'■<en  Krvir  à  propos.  On  caresse  léit 
'  kras,  oit  iiréneM  le«rs  bËSO)n«  :  on 
^1  atDsi  ii'cn>rbiB«ttre  de  l'honneur 
•t4e4a  TéfutotiDn.  QmM  aux  Jennes 
gnistiniidtsv  il  fMt' te»  entraîner  et 
tae  étourdir  Bw  te^nger  !  de  cette 


cela  ils  perdent  leur  autorité  et  leur  ré- 
putation. Celui  qui  se  propose  autre 
chose  que  l'honneur,  ne  cherche  qu'à 
s'enrichir,  devient  avare,  se  gâte,  et 
H'ilUrela  haine  et  le  mépris  de  loi». 

ni«n  iM'  rend  l'ofBder  plus  nrifri- 
sabte  ftopito  du  loldat,  que  lorsqa'oo 
te  «MpQoMK  d'une  sorMe  éceiMue. 
Lt  jtii  en  est  aouTCilt  la  tané,  Hpvte 
-fk^ilsntont  nn  «fScJer  à  k  bHKve. 
Qa'on  dépoiM  plotM  ce  qti%tki,  ftar 
Hhater  ds  bonnes  *B)ès  et  d'Excel- 
lens  ikevaux  :  c'tst  d'eu  qaadépD- 
dent  lonWent  l'hos^nret  la  liiL 

Que  l'vlllciâr  sût  «oujonr»  «Èm  et 
ni«d£ré  dans  sa  dépdnM(  cm,  ontre 
mM  (M^  li  ii  ratradciie  le  mpeifla  et 
ïimm,  il  en  est  »nri  plw  actf  et 


fefoil  j'ai  yu'MUrt rit  desoMcierfl  en-  |  plus  capable  défaire  btillaitiMMtioD 
'  trcfrendre  de*  choRes  qHt,  an  premier  f  service.  Uàtjit  tm  le  niodète  d«  toui 
<  Boup-  4f oeil,  leur  «ttiratent  le  nenoiB  de  1  se»  inférieurs,  car  ordisalreineiit  ta 


■  téméraires; 
'  H  est  Mw-mteTBii  ^a*!!»  officier 
twrm  son  wm  à  un  certain  avan- 

■:  eement,  et  qw,  tp&oà  il  a  oblena  In 
«htrge  qa'it  anbètioMiail,  tln«éénre 

'  plùa  n-dHà  ;  il  e«C  sur  que  dans  les 

'  eoramènDcaiiens  il  se  doimera  des  {Mi- 
nes inaroTAbtes,  et  eturlcdra  teus  las 


dentiers  ont  coaldHe  d'imiter  leurs 
GDpériears  ;  e'esl  nvtoat  «e  qot  arrive 
quand  n  offieicr  est  adomé  i  li 
beisaon,  ou  i  qodqae  autre  vice  :  il 
perd  ledroitdèterepredie^^ceaxqui 
se  le  permellcBt  h  soa  exemple,  et  ea 
le  fainaat  il  se  condaintralHui  iwtoe. 
Lefanderaentetlaïoarca  de  loateiles 


'  moyen»  possiMt^s  pMr  aoqfo^ir  cette  >  qwditéB  nécessaires  i  IMre  on  brave 
'  «harge,  d'stft«nt  plu»  vite  que  [Miutrj  effieter;  c'est  une  «oddaKe  fé^lKire, 
'Mre  il  Rbontiatt  lui^méiM  ttul)  n'e^t  f  latiueHe  doit  notMeulqntntt  Itreeité- 


'-pesen^lMtde  la  remptirret  alors  II 
■cnrii  w  «oitcrih*  A  IMide  de  quel^^e 
>  itfot«ctb[rr  ituiss&M  tra    aMrement, 

-  )iMqa'd  M  i)u^  soit  patrfetiii  A  sm  bat. 
(TMt  ftiMi  ^'«n  tMt  des  Mfictrrs  «(ai, 

'^etHlWit  uf)  certMn  tèiii|w,  ie  donnent 

■■deB  peines  «t  prélendPtll  Oflr*t  ^s  j  on  doit  d'abord  se  corriger  «t  le  reii' 

'•lfù'il»He  jMUVent;  et  qoi,  .i7nnt  obtenu  t  dre  propreaoa  plus  heUesantt^se!;: 

-  de  <|U'ils  déelrdient,  se  relftchent  et  ne  |  A  ffvâsent  nous  eHans  lair  ta-condalle 
l^asmrt  filmé  leurdevnir.  '  que  doit  tebirunOlBctefoardc^aàrir 


rieure,  mais  doit  auni  régler  tes  »c- 
tfona;  aA»  qo'ellH  wieM  «leaiptes  de 
blAtne  et  de  ceMnra  ;  dar  M  téritable 
bravoare  roagit  tie  it  ^OH  pMlle  ta- 
che. 
Je  vient  de  VousIaditfKf  c<iMnwiit 


Les  ordres^  t^gpfls  ne  dépendent 
'  qne  4w  UicIhupUIICM  :  {h  sont  sans 


de  l'honaenr  «t  d»  fat  rép«t<tiei  « 

campagne. 
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MI  il  PMUL 


iM^a  lAc-waiée  atnharéanwoa 

taiÊltM  wtmt  ||ImM  wir  le»  IHW», 

!b*  Virttif  d*  CM  MMlianeM  flBt  et 
là  U  ivri«.4s  pmMs 


OMMHmié*MMiiwéeMrl»tlm 
4  tÊtâoià  Mnip«rkiVrMi|^C»rdt  «e 
fiiliK»«i  4itMe«M  trmftn  et  s'é- 
latdèAiaBièM  ipi'tfQf  uiMe  Donwir 
bftvnl  ^  tMtf  te 'CiM^  rmdut  qw 
nabDterie  pose  ses  gaïAH  H  drtUe 
te  Main.  VMéèro-gu^e  41  Im  fw- 
boaaetdcfeéMa  cAtéifoat  êetttei. 

lwnwiriiwfii«rt-9ecB>ée4  «Mar 
«ImM  et  à  AwMT  IM  4M»e*t Us 
MiAHBtM  ■su^im  «Mt  des  )«- 
feMK*  d»  )^-«lwf,  fiilIlHl  WlMln 
Naipi  al  iMfei^  teaalts  nHoai  m  - 
Wi  «ataal  te  fraaK  4c  «ùm%a», 
fe^Mt  ••  tBni0«.4Ml«i«  .dMetin- 
■»«tviroM, 


M  yaîMe  la  MMTpnwke,  M,tim.^rti 
atlùmitej  Uatept<»âti«t4wBérk 
Je  géaéral'iQMH'  «te  ïMir,  ;«*  i^uliK'* 
OHl»  ftffieier  c«niMi^,  t/aft^-.-U» 
grandee^ardcst  et  asaifiAe  iflha^wc^ 

dwtlflnit-  .  ,.     ,. ...  I  ,. ,. 

Les  ^andes-gardei  wraHt  {il^siei, 
HtMt  (|B'il  estpQa«j^,tl&ta«Aa^ue 
le*  pi()ii«U«8  UwuTaBt.Hir  d^abwr 
tttura,  Bt,  cat^3.aous4B>  iàmfh^Ù 
fioij^f)  «-garda  doititre  dans  ht.plaiP4, 
danière  d«a  buùgoDa  o«  de*  «aiiooa, 
kMfi,  huit  ou  Beuf  ccbU  pas  darrière 
.lqs|i^etB^afiB¥^rfl[uie^il)«.pu)8^ 
le  dé«oiLvrir  «t  juger  da  ta  îwfipi  mais 
la  garde  «a  pardrfiiaBUii  les  piquets  tfe 
TIW, 

.  L'ef^eier  étant  Maigoé,  éta^aat 
pesé  s^paates^s'U  sa,^ave  danx.M 
pays  inconnu,  se  fait  amener  up 
hoBHBe.des  waiMut  roiaina^,  prent 
aae  carta  particuiière,  ikfpapde  le  qj>n 
4aB  WliagasdVeatour,  et  s'infonaç,<A 
tout  ce  qu'H  doit  savoir,  par  fi^m^j^ 
s'il  f  adaiis  leseavirons  des  déûlé»,  des 
qMraiSi.ûes  étangs  et  des  buiawaa.  11 
NGopDaltra  les  duussées  et  les  dw- 
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■dnsqtii  sottt  devant  te»  postct  :  il  s'in- 
fonoera  oà  tb  ■bouUBKDt,  si  t'oo  peat 
y  pMHT  wec  de  caDon,  oB  >l  rennccBi 
peat  B'tpprucher  à  son  insa  de  ks  pos- 
tai ptf  d'ntres  chemins.  Il  f«nt  qu'il 
taxht  tout  oeil,  pour  pouvoir  en  reu< 
dre  compte,  si  on  le  lui  demandait  :  il 
praodra  ses  mesures,  et  sen  en  état 
d'en  instruire  pleinement  les  pitroaiK 
les  qu'il  eaTerra  en  avant.  Étant  ins- 
tnilt  de  tous  cet  détails,  i)  montera  à 
chenlt  et  ira  auprès  des  vedettes,  les- 
qadks  d<rivent  toujouTs  Atre  deux  < 
deux  eDsemt>le  i  un  poste,  et  montrera 
i  diacun  en  particulier  de  qud  cAté  il 
prendra  son  pmot  de  vue,  prtocipole  ■ 
ment  tar  des  fonds,  des  villages  et  des 
grands  chemins. 

Après  wrair  donné  aes  instnietioDS, 
s'il  Mt  temps  de  panser  les  chevaux, 
TolBcicr  Ibra  mettre  pied  à  terre  A  aes 
gens  et  donner  A  manger  aux  chevaux  ; 
mais  si  son  poste  n'est  pas  sAr,  il  en 
bdisera  la  moitié  bridée  jusqu'à  ce 
que  l'autni  moitié  ait  mangé.  De  nuit 
'A  ne  permettra  pas  que  l'on  mette  pied 
i  terre  et  que  l'on  fasse  manger  les 
dievanz;  iMla  doit  se  foire  sur  le  soir 
anat  KobscorïtA,  afin  que  sur  la  brane 
tout  «oit  Mdé,  et  que  la  moitié  au 
mf^DS  SMt  à  dieval,  pour  ètra  iwite  i 
tout  évènemetlt.  Si  le  corps-d&^vde 
est  jffès  de  quelque  village,  l'officJer 
peut  envoyer  un  ou  deux  hommes  an 
clocher,  ou  dsns  une  maison  élevée, 
d'oà  Bs  puiMent  découvrir  l'ennemi  de 
loin,  et  donner  le  signal  de  son  appro- 
che par  un  coup  de  carabine  on  de  pis- 
tolet 

Qoand  nu  général  sort  du  camp  et 
passe  les  grandes'fiardes,  il  faut  qu'eHea 
montent  à  dieval  et  tirent  le  sabre  ; 
mais  ii  le  corps^le^rde  était  h  la  vue 
del'ennemi,il  ne  faudrait  pas  ftire mon- 
ter à  cheval,  parce  que  l'ennemi,  étant 
proche,  découvrirait  la  présence  do  gé- 


néral, et  saisirait  l'oocAiioa  de  l'hiqdé- 
ter  dans  la  visite  des  postes.  Quand  un 
détachement  paae  les  gr^ndes^ardes, 
l'officier  fait  de  même  monter  i  cheval 
et  tirer  l'anne  blanche. 

U  doit  bien  examiner  tous  les  gms 
qui  viennent  à  ses  postes  do  dehon  de 
l'armée,  soit  paysans  ou  voyageurs.  Il 
s'informera  des  chemins,  d'oà  ils  vien- 
nent, «à  ils  vont,  quelles  sont  leun  oc- 
cupations au  camp  ou  ailleare ,  de  ce 
qu'ils  savent  de  l'ennemi,  et  oà  il  est 
posté.  Alors,  selon  les  circonstances  et 
les  ordres  qu'il  aura,  il  les  laissera  pas- 
ser, on  il  les  fera  retourner  sur  leun 
psa.  U«a«gira  de  m6me  avec  ceux  qui 
apportent  des  vivres  au  comp,  et  sll 
est  défendu  de  les  laisser  entrer,  il  les 
fera  retirer  sans  les  maltnUBr;  il  sera 
honnête  avec  les  habitana  du  pays  en- 
nemi. Ainsi  il  ooqaeits' beaucoup  de 
renseignemens  et  pourra  procurer  m 
grand  avantage  i  l'amiée.  L'oOder 
doit  de  jour  et  de  nuit  visiter  les  ve- 
dettes i  cheval,  kn  questionner  snr  ce 
qu'elles  ont  i  faire  à  lenn  postes,  et 
sur  quoi  ^es  doivent  fixer  leur  point 
de  vue,  afin  de  savoir  par  I»-4i£me  li 
la  consigne  leur  aèté  exadesentre- 
mise.  Il  sera  toujours  muni  d'nae  bonne 
lunette  d'approeàe,  el  noenniltra  lui- 
même  les  environs  à  tonte  heure.  De 
nuit,  il  fera  viriter  les  postes  par  nn 
basK>fficier, et  les  visitera. h»âc«e, 
aSn  que  ses  soldais  soîbbC  toojoon  se- 
tih  et  alertes. 

Quand  m  des  pestes  avoMès  est 
proche  d'an  camp  eoaenii,  et  qu'il  ai 
peat  reminpier  tous  les  moaweM,  â 
dut  principalement  qu'il  hste  atten- 
tion aux  troupes  qui  y  eatreat,  et  de 
tpielle  manière  ;  on  ooÔAiea  il  en  sort, 
et  où  elles  vont  :  car  l'ennemi  détadie 
souvent  des  troupes  de  son  camp,  at  b 
plupart  de  la  seconde  et  traitième  li- 
gne, en  laissant  les  tu 
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fom  cacbar  u  avche.  C'est  ponrqaoi 
il  rmt  qoe  Tofida'  wit  Irti  attentif  et 
qu'il  ait  une  biume  lunette,  afln  que, 
tpnod  de  tds  eu  arrivent,  il  paixse  en 
Ùin  nr-le-cbainp  son  rapport  an  gé- 
airal  oonHnandftnt.  Cette  précaotioa 
est  ptrticDllireniait  nécesàaire  à  la 
^tednjfmr,  povsiToir  s'il  s'est  hit 
qDdqnet-nns  de  ces  cbangemens  pen- 
dut  la  nnit,  on  si  tout  est  encwe  dam 
b  première  position. 

Denait  oapeatEdToir,  par  une  es- 
ptcede  bmit  confus,  si  des  tronpea  en- 
treot  an  camp  on  en  sortent.  S'il  y  en 
cotre,  oas'«i  ^tergoilpar  le  babil  des 
loUats,  les  cris  des  Tutoriers  et  de 
teDxqowondniseDt  l'artiOerie,  par  les 
OMQii  de  fouet  et  le  hennissement  des 
dteranx.  S'il  y  «  de  la  caralme,  on 
rralend  «a  bruit  qu'elle  fait  en  enfon- 
çant les  inquets,  et  on  le  voit  i  l'ac- 
oroiisement  des  feux.  Il  faut  alors  coo- 
(joDeDeiuent  se  tenir  en  avant  être 
Iranqoille,  et  observer  le  tout  de  près  ; 
nuis  si  l'année,  on  seulement  une  par- 
ue, se  met  en  mouvement  pendant  la 
noit,  on  le  sait  par  les  signes  dont  j'ai 
piHé  cHlevant,  par  le  bruit  qui  s'éloi- 
gne, et  par  le  feu  qui  s'éteint  peu  i  pm. 
«Al  De  peut  cependant  pas  toujours  se 
fier  i  cette  dernière  remarque,  parce 
que  l'esnemi  fait  quelquefois  entrete- 
nir les  feux  par  des  chevan-lé| 
mhae  aiprës  le  départ  de  l'armée. 

Si  notre  armée  décampe  de  jour, 
imiitôt  ^le  Von  bat  l'assemblée  il  faut 
i}ae  les  grandes-gardes  montent  i  cbe- 
Ttl,  et  qu'elles  examinent  avec  la  der- 
nière attention  l'ennemi  qui  est  de- 
(iDt  elles;  et  après  avoir  retiré  leurs 
ptMtes,  elles  mûthent  à  l'endroit  qui 
leur  a  été  marqué,  puce  qu'dles  fout 
antinairement  l'arrière-garde. 

C'est  le  général  commandant  en  chef 
qui  doit  désigner  l'beure  du  départ  des 
gaies  avancées.  Qaoa  une  telle  occfr^ 
T. 
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sîon  il  ne  faut  pas  que  les  postes  fttssent 
de  grands  moovemens  ;  mais  il  est  né- 
cessaire qu'ils  restent  dans  leur  posi- 
tion ordinaire,  parce  qu'en  les  faisant 
aller  de  cAté  et  d'antre ,  on  en  montant 
de  trop  bonne  heure  à  cheval,  l'eaneHU 
peut  se  douter  de  notre  départ,  et  en- 
voyor  quelques  troupes  à  notre  poof^  , 
suite.  Le  simple  soldat  même  n'en  doit 
rien  savoir;  mais,  (paoA  il  en  est 
temps,  on  doit  envoyer  un  oflBeier  oa 
on  bas-ofBaer  aux  postes  détaché», 
pour  fabe  rentrer  les  vedettes  tontw 


AnsaJtAt  que  les  vedettes  verront 
l'ennemi,  eUes  feront  feo.  Ceini  qni 
aura  tiré  son  coup,  rapportera  d'>- 
bord  i  son  poste  ce  qu'il  a  observé. 
Ce  poste  se  tiendra  caché  et  prêt; 
il  enverra  i  l'instant  un  bas-offlidflr 
avec  quelques  hommes  dn  cAté  de  l'en- 
nemi pour  en  découvrir  la  force.  U 
faudra  Bur-le-diamp  faire  rapport  de 
ce  qu'on  s  découvert  an  général  com- 
mandant afin  qu'il  paisse  prendre  sfls 
mesures,  et.s'il  est  nécessaire,  envoyer 
du  secours  h  ce  poste. 

Les  généraux  eimemis  ont  souvent 
coutume  de  s'avancer  sous  une  bonne 
escorte  jusqu'aux  gardes  avancées,  et 
de  bire  chasser  les  vedettes  des  hau- 
teurs, pour  pouvoir  y  mimter  et  recon- 
naître notre  camp.  Anssitdt  que  l'offl- 
deren  est  averti  par  ses  vedettes,  il  y 
va  lui-même  ;  et  s'il  voit  qu'une  suite 
escwtée  s'approche  de  la  hauteur,  H 
en  adresse  d'abord  son  rapport  à  l'o^ 
6cier  dont  il  dépend,  et  foit  son  pos- 
sible poor  déranger  ce  projet  de  re- 
et  défendre  cette  haii- 


Quaod  un  trompette  ennemi,  seal 
on  avee  un  officier,  s'approche  des  ve- 
dettes, et  qu'il  sonne,  une  d'elles  m 
détache,  et  va  à  sa  rencontre,  le  con- 
duit k  son  poite,  lui  fait  faire  fnat  m 
18 
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dehors  du  cUt  eonemi,  «fin  qu'il  ne 
puisse  rien  observer  de  feiDarquable 
da  ndlre  ;  l'autre  vedette  va  à  l'offider, 
et  le  loi  rapporte. 

Celui-ci  y  va  lui-même,  ou  y  envoie 
^D  bos-ofBcîer  (sîtboitderlesyeiu  au 
trompette,  qui  est  conduit  à  son  poste. 
.Là,  il  le  questiiiDne  sur  sa  commisrioa, 
il  eu  fait  ra|^rt  au  général  wmman- 
dant,  et  demsade  s'il  doit  l'envoyer  ai- 
près  de  lui  au  caiop.  On  en  agit  de 
Blême  envers  les  d^rteors  ennemis. 
Aux.  postes  Dvaneél  od  leiu-  prend  leurs 
armes,  et  on  les  envoie  sous  anb  bonne 
escorte  au  général  :  cette  précaution 
est  très  néceisaire  eurtoUt  pendant  la 
Boit. 

Si  les  gardes  avancées  sont  postées 
de  manière  qu'il  y  ait  us  fossé  large, 
onniisseannu  on fieuve,  devant  letir 
front,  l'officier  doit  iBi-méme,  dans 
toute  l'étendue  de  son  poste,  le  visiter 
à  cheval,  et  véri&er  s'il  y  a  des  passa- 
ges ou  des  ponts.  S'il  s'en  Ironve,  il  y 
iwsera  ses  vedettes,  afin  que  l'ennemi 
ne  paisse  piùnt  le  surfH-ctidre  de  ce 
c6té  :  dans  ce  cas  on  ne  retire  point  les 
vedettes  pendant  la  nuit.  11  faut  éter 
les  planches  qui  couvreiU  les  ponts,  et 
ii;.s  porter  de  notre  côté,  afin  d'empë- 
ober  le  passage  des  détadtemène  et 
des  patrouilles  ennemies.  De  nuit  on 
/ail  faire  des  patrowJJes  le  long  des 
foi>sés  et  des  rivières  ;  qumd  les  bords 
«ont  couverts  de  buistens,  il  fout  bglr 
de  précaution ,  s'arrêter  Seuveblj  et 
Arouter  h  l'on  n'y  entend  pas  qoelque 
luiiit  sourd;  car  il  serait  facile  à  l'in- 
fnterie  de  s'y  glisser  et  de  blesser  ou 
tuer  les  patrouilleurs.  Il  fout  généra- 
lement que  les  vedettes  soient  plantes 
avec  précaution ,  aân  qu'elles  ne  pnis- 
•ent  jamata  se  perdre  de  vue  les  ooes 
Biles  autres. 

Sbf  le  soir  l'officier  des  avamt^-gar- 
dcs  l'oit  faire  rapport  ^r  un  bas-effi- 


der  dece  qui  M  pmct;  8  Ml  posltl,  tt 
de  (X  qu'il  aurftepfttkttarseJtx'ti^l- 
tes,  par  deé  pdy^ans  ou  Hflb^sgen: 
pour  ne  rien  ouMIer,  n  peiit  gnmtfer 
dans  ses  tablettes  toutes  lès  dëeoiH 
vertes  qn'i]  dma  faites  peitMttt  léjottr, 
et.  quand  11  en  a  l'otsasiott,  majit 
mn  rapport  par  écrit.  En  UStke  tHb^ 
il  se  fait  apporter  le  mot  de  retdre  m 
la  parole^  Il  dobne  le  motSet'ofdh 
aux  vedettes  toutes  léS  ibis  ^itm  i«- 
lèvent,  Cest-»Mlliti  tout»  IM  Mma 
ou  toutes  l«s  dem  iieurVii,  ^n  tli 
circanstaticcs  du  teitlps.  QHSnt  k  11  («- 
rolet  il  ti'y  a  qile  M  (fui  tloit  IS  sitoft. 

Si  l'obscurité  de  Is  tihit  ae  phUtH- 
t4it  pas  de  vt)ir  dé  Idln, iidll»iMlbttéH 
lorsque  les  postés  ënhémM  sont  |>ro- 
dies,  l'officier  Se  retire  à  deux  Ufl  tnH 
cents  pas  en  oirtère,  H  (Mt  dilssi  reti- 
rer ses  vedettes  à  une  dhttlbbe  protm- 
tlonnée. 

SI  h  sefsoti  le  demande,  fet  ifat  tes 
drconstances  te  pn-ltiettehl,  on  peut 
fbire  un  petit  fi\i  ;  mais  t!  doit  CetKil- 
dant  être  dans  Un  fbnd,  <de  t>ear  ^u'od 
ne  le  voie  de  loin.  A  la  preihièkt  aler- 
te, il  faut  l'éteindre  ;  et,  S'il  n'y  ânK 
pas  d'eiju,  il  faudrait  hî  twiivrlr  aver  de 
la  tetrfe  et  du  sable,  parce  qu'il  pour- 
rait favoriser  Ifcs  vues  de  t'ennetni  et 
nuire  aux  postes. 

L'officiet-  dd  poste  tiéntfra  toujoBis 
son  monde  dabs  !a  ^us  granâé  ftgl- 
lance,  et  ne  permettra  hi  de  Bbrtnir, 
M  d'attactiëMe^  chevanx.  t3h  làmm 
les  rênes  de  le  bridé  ou  du  thidoil  pti- 
tessuf  10  selle,  aHn  qu'au  pi^mler  ronp 
de  pistolet,  l'on  puisse  d'àbonl  monler 
à  cheval. 

L'officier  enverra  toulbâ  les  heures. 
et  plus  souvent,  s'il  le  faut,  de  petltM 
patrouilles  en  dehoM  de  Sël  vèdèttf^s-, 
tl  en  fixer*  la  qoatititè  selon  la  force 
de  ses  gardes.  Ces  pAtronilIes  se  O^toM 
devant  le  frotit,  le  tdn(t  deS  Vedettes.  I 
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Iroh  cents  pas  en  avant.  Elles  s'airé- 
teronl  sooTenl,  et  écoateront  sî  l'on 
n'entend  pas  marcher,  ou  quelque  au- 
tre bruit;  dans  ce  cas.  l'un  des  pa- 
trouilleurs se  détachera  et  retournera 
à  son  poste,  et  les  autres  s'avanceront 
Htant  que  possible,  pour  découvrir  de 
plus  près  ce  que  c'est,  m  c'est  quelque 
parti  ennemi,  ils  feront  aussitôt  feu, 
et  fondront  tous  ensemble  dessus,  à  la 
IkTeur  de  la  nuit. 

a  les  vedettes  entendent  pendant  la 
■nt  quelqu'un  venir  à  elles,  l'une  d'el- 
les va  à  la  rencontre,  à  cinq  cents  pas 
M  environ,  crie  qui  tive,  et  demande 
le  mot  de  l'ordre.  Si  l'on  ne  répond 
jw,  eDe  fera  Tea,  et  s'en  retournera 
ventre  à  terre  à  son  poste. 

Si  quelques  troupes,  détachées  de 
rarmée,  s'approchent  pendant  la  nuit 
des  vedettes,  elles  ne  doivent  point 
faibord  leur  permettre  d'entrer  dans 
la  chaîne,  quoique  le  mot  de  l'ordre 
toit  juste.  L'oflîcier  du  poste  fait  venir 
1  soi,  sous  l'escorte  d'un  bas  ofBcier  et 
ie  deux  cavaliers,  l'ofGcier  qui  com- 
mande le  détachement,  le  regarde  et 
Teiamioe  bien  ;  s'il  le  connaît,  il  fera 
marcher  le  détachement  au  camp  ; 
mus  U  retiendra  l'ofBoîer  auprès  de 
W,  jusqu'à  ce  que  le  dt^tachement  ait 
ptfté  les  grandes-gardes,  et,  alors  il  le 
bissera  aussi  aller.  Mais  si  ce  détache- 
meot,  comme  il  arrive  souvent,  a  été 
tbteaX  de  Tarmée  pendant  pinceurs 
joQis,  et  par  cette  raison  ne  peut  pas 
noir  le  mot  de  l'ordre,  il  rautquel'offi 
d»  do  poste  prenne  encore  plus  de 
precauUoD,  qu'il  eiamine  tout  sérieu- 
scmeat;  et,  s'il  ne  trouve  aucune  dif- 
liculté,  il  le  fera  défiler,  homme  par 
lumme,  devant  lai. 

Si  les  avant-^ardés ,  manquant  de 
Djoiide,  <^'taient  obligées  de  poser  leurs 
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de  montagnes  et  de  vi 
nuit  était  obscure  ou  I 
geux,  il  faudrait  qui 
allassent  patrouiller  1 
les  autres  ,  à  droite 
des  deux  cependant,  il 
reste  toojours  une  au  ] 
pt^rsonne  ne  puisse  se  g 
les  par  quelque  ravin, 
occasions,  il  ne  faut  ps 
patrouilles,  et  les  gt 
gardes  doivent  toujoun 
vement. 

Quelquefois  il  vient  uti  général  de 
l'armée  qui  ordonne  à  l'olGcier  d'aller 
avec  lui  en  avant,  et  de  prendre  son 
avant-garde  pour  l'escorter ,  parce 
qu'il  ira  à  la  découverte.  I.'ofllcier 
laissera  les  vedettes  à  leurs  postes  ; 
du  reste  de  sa  troupe  ,  il  formera 
une  avant-garde  et  une  patrouille 
de  côté,  pour  couvrir  le  général  Et  sa 
suite.  Si  le  général  va  le  long  et  au  de- 
hors de  la  ligne,  l'oiGcier  gardera  qua- 
tre à  cinq  cents  pas  de  flanc  do  côté  de 
l'ennemi,  et  sera  toujours  è  même  ie  ' 
couvrir  le  général,  quelque  part  qu'il 
aille,  n  détachera  aussi  de  sa  troupe 
des  cavaliers,  qui,  se  suivant  un  à  nu , 
les  uns  derrière  les  autres,  auront  tou- 
jours la  vue  en  dehors,  du  côté  de  l'en- 
nemi, a&D  que  rien  ne  puisse  s'appro- 
cher pour  les  surprendre  ou  les  inquié- 
ter. Quand  le  général  retournera  an 
camp,  et  qu'il  aura  repassé  la  chaîne, 
l'ofTicier  regagnera  wo  poste. 

Si  l'ofBcier  des  postes  avancés  s'at- 
tend à  être  attaqué  pendant  la  nuit,  U 
faut  qu'il  instruise  si  bien  ses  vedettei 
et  ses  bas-officiers  détachés,  qu'en  cai 
d'attaque,  ils  ne  se  retirent  pas  direc- 
tement sur  sa  troupe,  mais  qu'ils  pull- 
seot  passer  devant  lui  d'un  côté.  Cela 
se  fait  afin  qu'un  ennemi  supérieur  ne 


vèAettes  fort  éloignées  les  unes  des  lui  tombe  pas  sur  le  corps  avec  toute 
■Btres,  piindpalement  dans  un  pays  I  sa  force,  ^  que  loi,  çoramaiidaDt  du 
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poite,  poisBe  plus  Wt  trouver  l'occa 
sioD  d'attaquer  en  Banc  ou  à  dos , 
pour  poaroir,  i  la  fareor  des  ténèbres, 
faire  nn  beau  conn.  Dans  ce  cas  les 
arant-gardea  doivent  faire  on  fea  con- 
tinori,  et  se  retirer,  tant  qu'il  sera 
possible,  en  tiraillant,  pour  laisser  le 
temps  aux  troupes  commandées  de 
s'avancer  pour  les  soutenir,  et  afin  que 
le  corps  entier  puisse  être  averti  de 
l'arrivée  de  Tennemi. 

Si  quelqu'un  déserte  des  avant-gar- 
dea,  il  faut  que  l'ofQcier  change  aussi- 
tAt  le  mot  de  l'ordre ,  en  envoie  un 
nouveau,  et  fasse  avertir  tous  les  pi- 
quets voisins,  de  peur  que  l'ennemi 
n'en  ptoQtc  poor  se  faire  passer  pour 
une  de  nos  patrouilles,  et  ne  smT)ren- 
ne  ravant-garde  ;  d'ailleurs  ce  déser- 
teur pourrait  conduire  l'ennemi  droit 
au  poste. 

Souvent  l'armée  décampe  pendant 
la  nuit,  pour  marcher  à  nne  eipédi- 
tloii,  on  pour  quelque  autre  dessein  ; 
mais  les  avant-postes  sont  obligés  de 
rester  dans  leur  position,  jusqu'à  la 
pointe  du  jour,  pour  mieux  masquer 
le  mouvement.  Alors  il  faut  que  l'offi- 
cier prenne  bien  garde  que  l'ennemi 
ne  se  glisse  doucement  près  de  lui,  et 
ne  découvre  le  départ.  Toute  l'avant- 
garde  montera  à  cheval,  fera  conU- 
unellement  de  petites  patrouilles  en 
avant,  et  le  long  des  vedettes,  k  trois 
et  quatre  cents  pas  du  côté  de  l'enne- 
mi, et  en  empêchera  l'approche.  Mais  k 
la  pointe  du  jour,  quand  fennemi  aura 
découvert  le  départ,  l'offlcier  retirera 
insensiMemeut  ses  vedettes,  et  mar- 
chera vite  au  lieu  qui  lui  aura  été  assi- 
gné ;  après  avoh-  laissé  un  bas  officier 
pour  former  Farrière-garde,  il  suivra 
l'armée  et  la  couvrira  de  cette  manière, 


ces  ;  il  en  fera  rapport  â  l'officier  qui 
commande  l'arrière-garde  de  l'armée. 
Très  souvent,  à  l'un  de  ces  départ) 
nocturnes,  les  soldais,  les  domestiques 
ou  les  femmes  le  découvrent,  en  allu- 
mant les  baraques  par  malice  ou  par 
négligence;  il  faut  avoir  grand  soin 
que  cela  n'arrive  pas,  et  il  vaut  mieux 
commander  dn  monde  pour  empêcha 
ce  désordre. 

Si  quelque  avant^garde  est  postée 
dans  un  endroit  montagneux,  il  ne  suf- 
fira pas  qu'elle  se  couvre  du  devant, 
du  cAté  de  l'ennemi  ;  mais  Q  faudra 
que  l'offlcier  visite  k  cheval  tous  les 
environs  pendant  le  jour,  et  qu'il  exa- 
mine où  il  sera  nécessaire  de  mettre 
des  vedettes  dans  des  vallons  et  dans 
des  buissons,  pour  ne  pas  être  surpris 
ni  enfermé.  H  faudra  aussi  qu'il  fasse 
patrouiller  dans  ces  environs  dange- 
reux. Si  un  officier,  se  trouvant  de 
nuit  dans  un  pays  à  lui  tout-à-fait  in- 
connu, recevait  ordre  de  transporter 
sa  garde  avancée  d'un  autre  côté,  il  ne 
faudrait  pas  qu'il  l'exécutât  au  basant, 
n  faut  auparavant  que  d'une  maison, 
on  d'un  antre  endroit  du  voisinage,  il 
se  procure  de  la  lumière,  qu'il  prenne 
sa  carte  particulière,  et  qu'il  s'instruise 
bien  du  pays  dont  il  est  chargé  ;  qu'il 
regarde  où  il  pourra  placer  ses  avant- 
postes,  où  il  posera  ses  vedettes,  et  de 
quel  côté  il  enverra  les  patrouilleurs, 
n  tâchera  de  se  procurer  nn  paysan, 
s'informera  de  lui  de  plusieurs  antres 
circonstances,  se  fera  conduira  par  loi 
sur  la  place  qu'il  aura  remarquée  dans 
la  carte,  et  posera  ses  vedettes  dans 
l'endroit  qu'il  aura  choisi  de  préféren- 
ce. S'il  est  près  de  l'ennemi,  c'est  une 
raison  de  plus  de  faire  faire  des  pa- 
trouilles continuelles  pendant  toute  la 


11  doit  toujours  avoir  son  point  de  vue  nuit,  sans  permettre  que  ses  soldats 
en  arrière,  sur  l'ennemi,  et  reconnaî-  mettent  pied  à  terre.  Quand,  à  la  pein- 
tre queUes  son)  ses  troupes  et  ses  for-    te  do  jour,  il  pourra  bien  découvrir 
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tODte  cette  contrée,  il  corrigera  ce  que 
l'obscnrité  de  la  nuit  ne  lui  nura  pu 
permis  de  faire. 

Le  saint  de  l'armée  dépend  de  l'ha- 
biteté  et  de  la  vigilance  de  l'officier 
qni  commande  les  avant^gardea ,  oa 
qni  doit  couvrir  qd  poste  détacM. 
il  faat  psr  conséquent  qu'il  se  donne 
toutes  les  peines  inuginaUes  pour 
remfriir  son  devoir,  parce  que  sans  ce- 
h,  il  pourrait  causer  à  ■  armée  et  à  lui- 
même  le  plus  grand  malheur.  S'il  est 
attaqué  par  une  force  supérieure,  il  se 
défendra  aussi  long-temps  qu'il  lui  sera 
possible  ;  s'il  se  voit  forcé,  ii  se  reti- 
rera a  petits  pas,  en  continaant  tou- 
jours sou  feu  et  en  se  défendant,  a6n 
que  le  corps  ou  l'armée  qu'il  rouvre 
gagne  du  temps  pour  se  fmmer,  et  re- 
cevoir l'ennemi  avec  fennaU  «t  sans 
désordre. 

Ordinairement  les  nouvelles  avant- 
gardes,  qui  doivent  relever,  s'avancent 
vers  la  pointe  du  jour  dans  les  envi- 
rons, à  six  ou  huit  cents  pas  derrière 
tes  anciennes,  pour  pauTOir  les  secou- 
rir, au  besoin, si  elles  étaient  attaquées, 
ce  qui  arrive  souvent  vers  ce  temps  là- 
Si  tout  est  en  ordre  à  la  pointe  du 
jour,  la  nouvelle  garde  marche  vers 
l'ancienne,  et  a.  cinq  cents  pas  de  là 
elle  tire  l'arme  blanche,  et  va  se  pla- 
cer à  la  gauche  de  l'ancienne.  L'ofDcier 
(le  celle-ci.  i  l'approche  de  la  nouvelle, 
fait  monter  à  cheval  et  tirer  le  sabre. 
Les  deux  officiers  vont  à  la  rencontre 
Tun  de  l'autre ,  et  celui  qui  monte  la 
garde  se  fait  donner  exactement  la 
consigne  de  celui  qui  la  descend.  L'of- 
ficier de  la  nouvelle  garde  fait  sortir 
tics  rangs  les  hommes  nécessaires  pour 
li^  vedettes,  prend  avec  liii  un  bas-of- 
ticier,  et  se  fait  montrer  les  postes  par 
l'officier  de  l'andenne  f^arde.  On  se 
sert  dans  cette  occasion  de  bas-offl- 
ciers,  afin  qu'iU  Mirhent  ensuite  con- 


duire  et  relever  les  postes.  Cela  étaot 
fait ,  la  conrigna  étant  donnée  exac- 
tement de  part  et  d'autre,  et  les  pa- 
trouiUesde  l'ancienne  garde  étant  ret>- 
trées,  celle-d  défile,  et  i  un  éioigne- 
ment  de  cent  pas,  elle  raaiet  l'anae 
Manche  en  son  lieu,  et  la  nouvelle 
garde  en  fait  autant. 

L'offlcier  de  l'ancieDDJ  gacde  cod- 
diut  sa  troupe  avec  ordre  au  rigiiDMil, 
et  s'auBonce  au  général  commandant. 
L'officier  de  la  ooaveUe  ^end  alors  la 
place  derancienne,  et  fait  mettre  pied 
àtene. 


CHAPITRE  n. 
Du  patroDlUM  «t  dM  dAooavwM. 

Les  patrouilles  se  font  de  deux  ma- 
nières, de  jour  et  de  nnlt.  De  taiae 
que  l'une  difi^«  de  l'autre,  de  mtee 
les  mesures  qu'on  doit  y  prendra  dif- 
fèrent entre  elles.  Je  ferai  id  ou  petit 
détail  de  ce  que  les  officiers  comman- 
dés feront  à  l'égard  de  la  patrouille  de 
jour. 

Un  officier  ou  bas-offlder  étant  com- 
mandé avec  quatre  ou  six  hcmnnes 
pour  rapporter  des  nouvelles  de  l'en- 
nemi ,  ou  pour  reconnaître  quelque 
paysducAté  de  l'ennemi,  envMTinn 
des  meilleurs  de  ses  gens  à  quatre  ou 
cinq  cents  pas  en  avant,  on  environ . 
s'il  se  trouve  dans  la  plaine.  H  en  en- 
verra un  antre  &  la  même  distance,  du 
cAté  d'où  il  croit  que  l'ennemi  pour- 
rait déboucher  ;  et.  s'il  y  avait  à  crain- 
dre des  deux  cAtés.  il  faudrait  qu'il  y 
en  envoyât  nn  troisième,  toujours  è  la 
même  distance.  Ces  deux  hommes 
marcheront  de  façon  quHs  poissent 
toujours  se  trouver  en  ligne  droite 
avec  la  troupe;  mais  s'il  y  avait  quel- 
que gros  brouillard,  ni  les  pstronffles 


:y  Google 


Srt  iRSTnccnoR  sbcbétb 

des  itanes  ni  ravast-garde  ne  s'éloi* 
gné^sieot  dn  gros  d«  la  troupe;  eHes 
s'en  ■pproch»>alent ,  de  peor  d'4t>e 
coupées.  U  est  Impossible  de  Ne»  U- 
reralws,  ainsi  n  tuât  agir  avec  beau- 
cOQp  de  pradence.  Où  n'en  fait  wa- 
rent  que  de  raeilleores  patrouittes,  i 
la  faveur  du  brouillard. 

Qnand  en  dé«>tmre,  d'un  cdté  on 
d\m  antre,  des  montagnei,  ia  hvit~ 
Bons  sur  des  hauteurs  ou  qndqnea  ¥il~ 
Itgefl,  è  ane  distance  ûé  moins  de  qua- 
tre on  ottiq  cents  pas,  les  gens  déta- 
chés aux  Dancs  ne  s'en  tiendront  pas 
à  cet  éloignement;  ils  iront,  au  con- 
traire, jusque  SOT  ces  hauteurs,  dans 
ces  villages,  tt  piaf^iH  ji|K|u'aai  buis- 


me  il  n'y  aurait  rien  k  craindre  ds 
rennemi  de  ces  cdiés.  Cea  guu,  atnd 
détachés  feront  ce  qui  a  été  dît  plu 
haut.  Mamha-WI  dan  nn  bcâa,  il  fera 
suivre  daux  honune*  derrière  le  détt- 
cbement,  k  teUe  distance  qu'ils  ne  ta 
pnitsent  janwia  perdre  de  vne.  La  rai- 
son en  «at  que  l'enafloii,  étant  «tdbA 
dans  le  boi),  pOQireit  qualquafois  «qtt 
preikdre  tont-à-oonp  le  détaobeneat, 
et  lui  tombtr  dessus;  avec  cette  pré- 
caution,  l'on  évitera  toute  wrprise. 

Les  dans  honmes  qui  veirt  en  iT«Bt 
marcheront  dans  la  piaina  l'un  i  oM 
de  l'autre.  ReoconUeot-ils  devut  «VS 
un  villa^  ou  uo  buisson,  l'on  d'eux  ■■ 
délicben  à  quelques  ceota  pas  sw  la 


sons.  Si  par  hasard ,  en  s'en  appro- ,  draîte,  te  gliHera  dans  ca  village  w 


chant  di  mUb  manière,  ils  ne  décou- 
vrent ricD,  ils  passeront  au  travers  de 
OM  bniiMoftet  des  wllsges.  Un  foujlle- 
iMil  <es  derniers  en  entier,  «t  ils  ]ua- 
pwt  éa  la  deralëre  précaution  pour 
éàttovnif  qvelqne  cbôse  d»  l'ennenii. 
Bt  ui  détackeount.  fra^d  ou  petit, 
M  roit  ftwoé  de  passer  un  bois,  les  gêna 
détacMe  nr  l«s  flauos  s'approcheront 
db  leur  troupe,  de  peur  de  la  perdrA 
dk  nie  t  ils  reitiaroDt  cependant  4*ns 
lawtifae  «b-e(ite,  l'un  derrière  l'^ulxe. 
Celui  ^  owfto  ea  pvaBt  «'éloigner» 
i«M  certaine  distance  de  sa  triHipe; 
il  fwHlilpira  de  uéfoe  j£s  haies  e^  les 
ksiiaew  4B'il  trouvera  devant  lui,  ttt 
ttn  tMo  «tteniioD  à  ce  qu'il  verra  ou 
eptewdrn. 

'  HoBmefre-t-iliineaioatagneouuoe 
ooUijfe,  il  s'y  glisser*,  et  negardera  de 
toMtcAté  jKHir  déf;oivrir  ijuelqus  cho- 
M  de  l'enpetqi-  S'il  oe  voit  rien,  il 
itontiwiwa  ea  auvche.  Si  un  officier  ou 
hw-ftlBcier  est  f^immaudé  avec  Jujjt, 
4ia  OM  dôme  boaxoes,  ii  en  fera  mar- 
«bar  dem,  quatre  è  cinq  ceni^  ^  eo 
»*M)t,-eteu  détache»,  par  pr<é<»uti<ui, 
émt  wrfrw  «V  l«s  Pana,  iqujuad  mà- 


ca  buisson,  le  fouillera  eiacteaaeot,  a( 
Ucbera  d'y  découvrir  quelque,  cboso. 
Le  second  suivra  à  la  même  djytaiwtt. 
pendant  toute  ia  durAe  du  buium  oa 
du  village,  et  se  con^rtera  de  mftou 
que  le  premier,  aBn  que,  si  cetoi-ci 
avait  passé  l'ennemi  «ans  s'en  aperce- 
voir, il  puisse  peut-être  te  découvrir. 

Si  les  deux  bonmes  envoyés  en 
avant  trouvent  nae  moatagne  oa  pue 
colline,  ils  ue  la  monteront  point  toof 
deux  à  la  fois,  mais  l'un  ir^  «u  petit 
galop:  et,  comme  il  a  été  dit  plus 
Uut,  regardera  autour  de  lui  pour  Lf- 
cher  de  découvrir  qvejque  chose  de 
l'epnemi.  Ne  voit-ij  rien,  il  restera 
sur  le  sonunet  de  la  moBta^e  ou  de 
la  colline,  jusqu'à  ce  que  l'autre,  qui 
le  sqiyra  i  petit  pas,  I  ait  rejoi/it  ;  aloif 
ilsconUnueropt  leur  route  ensemble, 
Si  les  j^etis  détachés  en  avant  ou  de 
câté  fg|>ercevajent  l'epnemi,  saus  en 
être  vus,  ils  ne  tireront  pas,  et  se 
rapprodicropt  ip  leur  troujie ,  qui 
prendra  un  ,autre  chemiq  pour  ticher 
de  n'être  pas  découverte. 

$i  le«  homm^  détachés  en  avant  oa 
de  cdté  découvraient  l'ennemi,  et  n'en 
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éUeat  pu  mrprls  au  point  d'être 
roopés,  )b  l'annonceront  par  un  coup 
de  pistolet,  et  rapp<Hioront  i  l'officier 
m  t>a8>offlcfer  commaDdant  ce  qu'il» 
mroDt  TU.  Comme  cet  sortes  datroHr- 
fei  w  wBt  janaii  détachéei  à  de*- 
Kin  de  se  mMepavec  l'eaDemi,  il  Csat 
qae  roffiaier  ou  kas-t^Bdev  ciminiaii- 
dint  «retira  avec  son  monde  anaaitM 
qo^  entend  oh  coopde  i»stolet  ;  il  lui 
■fba  par  là  d'ébv  sMuré  de  ta  proii-< 
■iti  de  l'enoenu.  Qa'il  ait  en  oa  qu'Û 
■'ait  pas  eu  le  rapport  da  ceux  qui 
iml  détachés  decdt^  ponr  ladécoiir 
wrte,  il  se  mettra  toujours  en  marché. 
Si  eebà  cpij  q  découvert  l'enDenij  n'est 
pu  conpé  ou  pris,  i)  tâchera  de  rejoin- 
dre w  troupe,  pour  rapporter  ce  qu'il 
«m  ïu.  L'offieier  Koit-il  que  renaeinj 
«It  sa  poursuite,  (pi'il  lui  vienBO  sur 
la  iwps,  £t  qu'il  Boit  supérieur  i  |ti),  il 
■t  l'aUendra  pas,  n'en  viendra  pas  aui 
naios,  et  disperiera  son  peloton  hoEBr 
■B  par  bomme,  un  par  na,  avant  que 
l'eanfiml  l'atteigne.  Ces  gens,  ainsi 
diipaiBiis,  cberaheropt  i  se  retirer, 
ibauuB  pour  aoi,  derrière  des  boissoiiB, 
on  des  villages  où  sera  le  corps  ou 
fannée  dontili  ont  été  d;étaché8  ;  car, 
oaa  fois  pvur  teutas,  ii  n'est  pas  à 
mife  qq0  l'enDeni,  étant  à  la  pour- 
aile,  ae  hasardera  fwa  son  moode  an 
lonn  de  ei^  hawons  ou  de  pes  vil- 
hfia,  pptue  49'il  pcaindra,  voyant  k» 
fevMivitjB'r  rsfldre  un  par  un,  qs'il 
■'r  ait ^eh|a»£o^  caché;  car  il  Of- 
nie  ioflt  wuMBl  que  les  poursuivaps 
tOBlMBt  awpgUfnent  m0!9  les  mains 
ifsaïqw  qui  s  8H  S4  metUe  à  qqd- 
lart.  Oaoiqa»  dsos  hdo  retnite  de 
fm  ainat  ^isycnés,  il</  wtit  hew- 
coup,  et  même  la  plu^t,  qui  soient 
pia,il  j  «■••«(lefiilaat  twûo^rs  quel- 
quHVi  ifti  ^cbippfiDt.  H  m  pou- 
lÊtà  mffMPtar  4w.  «wtvUw  uti]^ 
-  m  téaàwi  twmquwl«ili  M  é  Cflfaiî 
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l  par  qui. ils  ont  Hi  envoyés  ;  mais  s'ils 
.  su  retiraient  toits  ^seqible  pélc-  niële, 
il  n'y  en  attrait  prohabjement  pas  uu 
qui  eit  pât  écbamier. 

&i  un  ol{icier  ou  has-oHicier  venait  à 
6tre  déiacbé  aviec  très  peu  d^  moude, 
c'e^N-dire  avec  ^nyn,  trois,  quatre  ou 
cinq  boipmes,  pour  se  glisser  un  p^r 
un  d4DÀ  des  endroits  où  l'enaenii  se 
trouve  d^à,  il  ne  se  servira  jamais  de 
chaussées  pi  de  dtemins  frayés  ;  mais, 
aittant  qqa  le  pajs  le  perigiet,  il  pas-: 
sprft  daqs  des  valloos,  des  chemipa 
crem,  des  btiissons,  et  dans  des  en- 
droits qi(i  peuvent  le  couvrir  avec  son 
monde.  Il  De  s'inquiétera  pas  de  faire 
un  plus  grand  détour,  pourvu  qu'il 
puisse  réussir  dans  l'entreprise  qui  Iqî 
^  été  confiée  et  atteindre  son  but. 
Mais  si  cette  expédition  se  fait  de  nuit, 
jl  prendra  les  mesures  que  je  dirai  plus 
tard. 

Un  officier  envoyé  à  la  décoarerte, 
qui  cherche  à  épier  l'ennemi ,  n'en 
viepdra  jamais  aux  mains  avec  lui,  à 
moins  qij'il  n'y  soit  forcé.  Quand  mé- 
ine  jl  rencontrera  des  patrouilles  en- 
nemies, il  les  évitera,  quoiqu'il  leur 
soit  supérieur  en  forcej.  Il  ne  s'amu- 
sera pas  non  plus  à  faire  du  butin  ni 
des  prisonniers,  car  alors  il  se  décou- 
vrirait ,  l'ennemi  fondrait  sur  lui  et 
renverserait  tous  ses  desseins. 

Veut-on  s'emparer  d'une  hauteur 
que  l'ennemi  occupe  avec  peu  de  moi;- 
.de,  et  y  ptendre  connaissance,  il  faut 
s'en  approcher  aussi  secrêtemeijt  qu'il 
est  possible,  ensuite  y  monter  avec 
vigueur  et  la  plus  terrible  activité, 
pour  en  chasser  l'ennemi  ;  quand  on  a 
n;  ce  qu'on  voulait  déLOuvrir,  on  doit 
se  retirer  avec  a'^sez  de  vitesse,  aussi 
par  des  chemins  couverts.  Dans  une 
telle  entreprise,  à  une  certaine  dis- 
^nce  de  l'enneroi,  on  peut  laisser  ao 
)^rd  d'un  buiuoD,  ou  a  l'entrée  d'un 
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village  qu'on  devra  paœer  en  se  reti- 
rant, quelques  hommes  avec  les  che- 
vaux, non  pas  les  meilleurs,  mais  qu'ils 
soient  blancs ,  s'il  est  possible ,  afin 
qu'ils  soient  vus  de  loin,  pour  faire 
croire  à  l'ennemi  qui  poursuivra  la  pa- 
trouille qu'il  y  a  là  quelques  troupes 
cachées;  alors  il  ne  poursuivra  pas 
avec  tant  de  cbaleui ,  et  la  patrouille 
gagnera  du  temps  et  du  terrain.  On 
peut  aussi  laisser  un  trompette  avec  un 
homme  derrière  une  montagne  ;  ce- 
lui-ci, voyant  la  patrouille  vivement 
poursuivie,  se  montrera  sur  le  som' 
met  de  la  montagne  ;  mais  le  trom- 
pette restera  derrière  et  sonnera  :  par 
là,  on  persuadera  peut-être  à  l'enne- 
mi qu'il  y  a  là  an  renfort  caché.  Ceux 
qu'on  aura  laissés  en  arrière,  voyant 
que  leurs  camarades  sont  poursuivis. 
!>e  montreront  tantM  d'un  câté,  tantôt 
de  l'autre,  comme  si  ce  n'étaient  pas 
1os  mêmes,  et  feront  semblant  d'en 
sortir  pour  voir  ce  qui  se  passe  ;  ils 
peuvent  aussi  tirer  deux  ou  trois  coups, 
comme  voulant  avertir  un  corps  der- 
rière eus  de  l'approcfie  de  l'ennemi  ; 
.  mais  lorsqu'ils  verront  la  patrouille 
s'approcher  d'ens,  ils  partiront  d'a- 
vance, surtout  si  ces  chevaux  blancs 
ne  se  trouvent  pas  i>ar  hasard  aussi 
bons  que  les  autres.  Si  cette  ruse  ne 
leur  réussit  pas,  et  que  l'ennemi  les 
poursuive  toujours ,  l'ofRcier  pourra 
faire  voltiger  son  monde,  l'un  d'or. 
cAté,  l'autre  de  l'autre,  en  leur  assi- 
gnant une  place  pour  le  ralliement. 
Des  patrouilles  semblables  rie  fuiront 
jamais,  mais  elleà  resteront  â  chaque 
défdé  ou  pont,  alin  que  les  mauvais 
chevaux  puissent  gagner  de  l'avance, 
et  que  les  autres  reprennent  haleine. 
En  revanche,  il  faut  la  faire  perdre  à 
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ponts,  il  faut  i(:  retirer  sans  tarder  da- 
vantage, pour  le  laisser  dans  une  cour- 
se contlnoelle,  afin  de  ne  lui  pas  doit- 
ner  occasion  de  faire  renjurer  se» 
chevaux.  Si,  dans  ces  reocontfes,  l'on 
passe  dans  des  villages  on  sur  des  pools, 
et  qu'on  ne  soit  pas  ponisoivi  de  bJeu 
près,  l'on  peut  faire  abattre  les  pmts, 
et  ceuxqui  amronties  meiUrars  cfaeraux 
bmidieront  Teotrée  des  villages  avec 
des  timons,  ou  arec  ce  que  l'on  pourra 
se  procurer  i  la  hflte,  et  s'il  y  a  du  bois, 
ils  les  fermeront  toat-à-fait.  Les  mieoi 
montés  oe  manqueront  pas  de  suivre, 
après  avoir  arrêté  l'ennemi.  Générale- 
ment, l'oflicier  fera  son  possible  pow 
ne  point  laisser  prendre  quelqu'un  de 
sa  troupe  mal  à  propos  et  par  sa  né- 
gligence, parce  que  dans  les  chevan- 
légers  il  y  a  tous  les  jours  de  la  dimi- 
nution ;  il  est  facile  d'avoir  du  monde, 
mais  difficile  d'avoir  des  hussards  bien 
exercés.  L' officier  aura  principalement 
soin  que  ses  gens  ne  s'arrMeut  dans 
aucun  village  devant  les  cabarets  ou 
ailleurs;  m«s  il  leur  fera  exicoter 
ponctuellement  les  ordres  dont  il  sera 
chaîné. 

Quand  un  officier  est  envoyé  à  de 
pareilles  expéditions,  il  évitera  avec  le 
plus  grand  soin  totn  les  villages,  qnasd 
même  son  avant-{;arde  les  aurait  fouil- 
lés; mais  s'il  ne  peut  pas  faire  aotre- 
ment,  il  agira  ain«  que  j'ai  dit  plus  haut. 
Mais  il  ne  se  contentera  pas  de  ceta  ; 
il  fera  visiter  toutes  les  maisons,  gm»- 
ges  et  écuries  des  paysans,  pou-  Totr 
si  l'ennemi  ne  s'y  est  point  caché.  O 
arrive  souvent  que  celui-ci  Ubm  pu- 
ser  ainsi  les  patrooJIlears,  leur  ooopa 
la  retraite,  et  les  attaque  par  d 
avec  avantage. 

On  placera  deux  faoaanea  pour  g 
der  les  défilés  et  les  poota  qu'oa  • 


ceux  de  l'ennemi  qui  poursuit,  e»  ne 

)ui  donnant  jamais  de  reUche.  Dès!  à  passer  et  A  repasser  contre  l't 

qu'il  >'approchera  des  défilés  et  de^    S)  l'ofRcier  marrhr  en  avant,  el 
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l'ennenii  soit  caché  quelque  part  daoe 
l'inteotioD  de  faire  garder  derriôre  lui 
In  défilés,  le  passage  des  ponts,  et  cou- 
per la  retraite  à  cet  officier,  ces  deux 
bommes  en  avertiront  leor  détache-' 
mot  pir  qaelqnes  coups  de  pistolets , 
'ib  ne  penvent  le  Taire  aatrement ,  et 
M  se  retireront.  Si  aa  contraire  cela 
arrïTait  à  l'otBder,  il  serait  nécessaire 
qa'il  r  eût  pensé  d'avance,  et  pris  ses 
nesores,  afin  de  ne  pas  se  roir  con- 
InJDt  de  se  retirer  par  le  m£me  cbe- 
■io  :  mais  il  passera  sur  d'aotres  ponts, 
«  dans  des  passages  Htdiqués  dans  sa 
wte  particallère  ou  qu'il  connaîtra 
mfiian^KDt  par  liù-iBéme,  malgré  les 
graada  détoors  qa'il  sera  forcé  de  Eure. 
De  cette  foçon  il' évitera  J'approche  de 
reoDCffli  et  mettra  son  détachement  eo 
lAreté. 

On  agit  de  même  quand  on  fait 
ie$  patroniHes  vers  l'enoenù  le  long 
ri'iuie  TÎTière.  On  occupe  tons  les  ponts 
et  wtres  passages  avec  deux  hommes, 
ifa  que,  si  l'eBnenu-voalait  y  passer 
pour  conper  la  retraite  au  détache- 
ment,  on  en  soit  averti  par  quelques 
(aaps  de  pistolets,  et  que  l'on  puisse 
pen^  un  antre  chemin.  Il  n'y  a  pas 
et  ma)  d'affaiblir  ainsi  son  détodie- 
■ent,  attesda  qne  dans  ces  rencontres 
f  en  n'est  pas  envoyé  p64tr  se  battre  ;  il 
iatBt  de  conserver  son  monde  et  les 
«hevauz,  et  de  montrer  an  soMat  qu'on 
Mit  se  tirer  d'embarras.  On  pent  se 
pnmettro  aiost  la  confiance  et  la 
boue  volonté.  Les  gens  laissés  anx 
pvDls  et  anx  passages  ne  peuvent  ja- 
mais être  en  danger,  parce  qu'à  )'ap- 
pncbe  de  rennemi  ils  auront  tonjoors 
«sa  de  temps  pour  se  retirer. 

L'offider  détaché  à  cet  effet  fera  son 
psaillilii  pour  exécuter  tout  ce  qui  lui 
<m  été  onlonné,  et  ne  se  contentera 
fisdei^eii  aeqnitter  superficiellement. 
Doit-ïl  Feconnallre  un  compr  ennemi, 
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il  tâchera  d'en  déconnir  la  position, 
de  quel  cdté  il  y  aura  des  rivières,  et  si 
auivës  des  rivières  se  trouvent  des 
marais,  des  bois,  des  moutagnes  ou  des 
villages.  Il  saura  en  combien  de  lignes 
le  camp  est  formé,  l'étendue  dn  front, 
la  sibialion  du  quartier-g&iéral  ;  ou 
sont  les  chariots  de  munitions  et  d'ar- 
tillerie; si  le  camp  est  retranché  ou 
non  ;  quels  sont  les  villages  situés  de- 
vant le  front,  sur  les  ailes  et  derrière 
te  cunp  ;  si  l'ennemi  a  des  postes  avan- 
cés, en  qu^es  troupes  ils  consistent, 
et  où  ils  sont  postés  ;  si  les  villes  et  les 
villages  près  dn  camp  sont  obligés  de 
livrer,,  ce  qu'ils  livrent,  oà  ils  Uvient, 
et  la  quantité.  Le  général  commandant 
l'interrogera  sur  tom  ces  nrtides,  qoi 
doivent  diriger  ses  mesures. 

n  n'y  s  rien  de  plus  honteux  i  ua 
officier  qne  de  foire  de  faux  reports, 
on  pour  se  disculper,  de  dire  qu'il  s'est 
trompé  ou  n'a  pas  bien  vu.  Dsoa  ces 
occasioos  il  (hot  examiner  tout  avec  le 
plus  grand  soin,  avoir  un  ooap  d'caH 
juste.  Qse  rien  ne  puisse  jamais  l'inti- 
mîder,  qu'il  surmonte  tout,  qu'il  rai- 
le  de  ce  qu'il  verra  avec  ceux  qw 
ont  déjà  fait  fdusieurs  guerres,  et  hnr 
ande  leur  sentiment.  Il  s'assurera 
ainsi  de  tout  oe  qu'il  a  A  dire,  et  ne 
prendra  pas  cent  chevaux  pour  on  ré- 
giment, ou  un  troupeau  de  moutons 
pour  on  corps  d'infanterie  ;  ce  qui  ar- 
rive  cependant  fort  souvent, 

l'officier  commandé  est  obligé 
d'aller  Icrin  à  hi  découverte,  et  qu^' 
croie  rester  debws  q»tre  ou  cinq  J014 
et  plus,  il  se  fera  donner  le  mot  dl 
l'ordre  pour  autant  de  jenrs  qu'il  croira 
devoir  être  absent;  ii  se  munira  d'avoi- 
ne an  moins  pour  un  jour,  et  fera  don- 
ner le  pain  et  des  vivres  à  ses  soldats, 
poorqae,  ne  manquant  de  rien,  il  puis- 
se se  dépenser  d'entrer  dans  lee  villa- 
ges ,  où  l'on  ne  doit  que  de  imit  aUer 
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cberclier  le  oécMnire,  aOn  de  n'Atre  i  marche,  on  les  laissera  aHer  en  paix, 


pas  découvert. 

Autant  qo'il  hii  sers  possible.  Use 
prendra  jAnais  de  guide.  Dana  us  pays 
inconna  il  dirigera  sa  marehe  moyen- 
nant  une  benne  cârtepafticnlIère.Dans 
an  paya  ennemi,  H  pariera  le  moins 
qo'U  pourra  avee  les  habltam,  et  ne 
permettra  Jamais  i  ses  soldats  de  dia- 
eourir  avec  eui,  de  penr  de  faire  dé- 
couvrir son  détachement.  11  prendra 
avec  lui  des  gêna  qui  savent  la  langue 
àa  pays  ;  Il  se  fera  passer  ainsi  plus  Ta- 
eH^ent  pour  ami.  Par  ces  moyens,  U 
apprsDdra  ee  qu'il  lui  feut,  et  ne  sera 
pas  raconnn. 

S'il  est  forcé  de  mBrcfaw  près  de  l'en- 
Mffll,  H  K  oachers  pendant  le  jour 
dans  des  buliBona  épais,  s'y  tiendra 
iaos  fau,  et  fera  pendant  ee  temps  re- 
pMn.  ion  monde  et  «ei  chevaux  :  il  ne 
Mendra  que  quelques  po»te«  du  eété  de 
Vmtmami,  M  tout  à  l'entoar  de  i'-en- 
dr*lt«ànte'Ban  eaciié  dans  iea  boû* 
Mwa.  01  du  heul  d*na  «rkm  l'on  peut 
dliOBTfto  U  pWa«,  il  y  fera  montar 
«ahooMne.  éf  lea  peatcs  appr^^veat 
^pvekpwdieMdtl'enBwni,  ltsaelù«> 
■Mrt  pas;  «uda  ils  eu  avertiront  en  itf* 
9tat  «a  «D  bappast  des  nodw,  afin 
'^0,  ai  Peanomi  voulait  directement 
bodre  sar  «u,  le  détadiempat  puisse 
ae  Mtîrw  k  son  ivn. 

Tovs  les  gens  qui  s'opproefaerent 
pendant  qu'en  «at  ainsi  CMbé,  comme 
liAdieroos,  payaans,  femmaa  et  cnfens 
qui  vent  «hcfclier  d»  fruits  dans  le 
Ma.  aanmt  arrêta  «wil  iong-tenipe 
que  ¥»a  ae  tiendra  aadié,  jwqw  dans 
la  mit  On  ■•  laur  païkn  point,  on 
ne  s'InCaraun  d'aunn  cÉcanUi  ou  ai  ou 
la  fait,  «B  prsndra  cas  epnaeîgncKtens 
auprès  de  Kdosieun,  afin  q/u  ces  gens 
■e  {Muaaeot  pu  dApasinr  ceM  qu'op 
vaut  prandia.  D^ftiUauraaa  Ifs  traitem 


et  quand  on  les  aura  perdad  de  nto, 
on  continuera  sa  nurt^ie. 


çpApiTigï  m. 

Dm  piUvalIlM  ta  nnli. 

Qn'no  offlderoabaa-f^ier  aoft  en> 
voyéde  nuit  avec  un  petH  détache- 
ment pour  reconnaître  si  l'ennemi  est 
vrivé  en  un  certain  endroit,  déeouvrir 
sa  force,  ou  pour  quelqqe  antre  <d)jet 
Intéressant,  il  povra,  selon  lenpmbve 
de  ses  gens,  former  une  palila  avant- 
garde  dans  U  ^alne;  nala  rile  sa  s'^ 
toiguN»  pv*  saseï  de  la  traupepoor  la 
perdre  da  vue,  devant  tonjoun  se  di- 
riger sur  elle.  Les  patrouitleora  en 
avant  et  da  edté  tAÂeront  toujours 
d'entandae  ic  bruit,  a't!  y  en  a,  tel  qua 
l'aboiement  des  eiitena  on  le  brait  des 
pas,  parae  qua  esta  leur  ast  pbu  aisé 
qH'à  I*  troupe  qui  ao  «it  emp&efaéa  pas 
It  Ipot  desÂevasx. 

I.S  d4tacfapiB0nt  s'anrttera  wavent. 
écoutera  s'il  ast  possible  d*eateodc* 
qwlqve  ehoM,  descendre  de  elfaral, 
sa  eoudiera  par  terre,  atprMera  I'»* 
relile,  parce  qae  àe  e«tte  aBanière  aa 
entend  marober  de  fort  lei|i  peadant 
la  nuit. 

Si  on  entmul  fabajamant  de  bean* 
coup  de  chiens,  ea  aéra  ana  marqna 
qu'il  y  a  du  manda  dana  les  envinm. 
L'oOleier  qai  eanaunde  la  détadw- 
m^ot  ee  glisaera  bv-m^mn  de  ce  cAti, 
(«  il  y  enverra  un  Abê  plus  bsbilesde 
sas  gens,  qm  emminan  dans  le  pbip 
grand  sileoce  at  êsac  préeaiitÎQp  ce 
qui  s'y  pusse. 

«  le  bruit  se  fait  BBtendae^aniqw^ 
qtU'Vlliage,etqu'dn'MpùsapaeNr 
vok  davantage,  ilaegiipaarauâtdfl»- 
lOeaaaat  ifaqu'^i  la  pniOMàn  mniw  aé 
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fl  r  tan  de  la  lumière  -,  H  donnera  son 
dieral  k  aq  de  ses  camarades  podr  san- 
[er  plus  facilement  les  haies,  passer 
fans  les  jardias  et  les  cours,  et  s'en 
fppnicher,  qaand  même  ce  serait  en 
naKbant  sur  ses  mains.  Il  regardera 
ptr  la  fenêtre,  et  «'il  n'aperçoit  point 
k  wldats  ennemis,  il  frappera  dou- 
(emeat  &  la  porte,  et  fera  sortir  le 
naître  de  la  maison.  Il  rinterrogera 
hoQDètement,  s'informera  du  nombre 
d  de  la  troupe  qui  est  dans  ce  village 
stdans  le  voisinage,  s'en  retournera 
dinB  le  plus  grand  silence,  et  rappor- 
tera au  détachement  ce  qu'il  aura  vu 
e[  entendu. 

S'il  voit  du  ffeu,  il  s'en  approchera 
sios  brait,  et  s'fl  ne  le  peut  k  cheval,  il 
mettra  pied  à  terre,  fera  tenir  son  die- 
nl,  passera  par  des  chemins  cachés, 
n^ardera  si  ce  sont  des  troupes  eiHi*- 
njes,  remarquera  antant  qn'il  lui  sera 
]iMnble  leu  force  et  leur  esp6ce  ;  mail, 
il  (Citaient  des  paysans  ou  des  bergers, 
Isloformeni des  dreonstanees  qui  lai 
Rront  néeessaires.  Si  le  dMachemeat 
Ht  dans  un  pays  htoonnfl,  H  fawlra 
Hi^iirs  qu'il  se  duse  conduire  par  on 
|idK,etliienprendr8g«^àcalul-ei; 
*fM  M'eat  poMusKFé  d«<»  froMti, 
le  lier,  et  se  faire  àti  montrer  les 
Aemiaê  :  «B  le  menacefa  aufi^  de  le 
tar,  iW  mudsiiait  le  M«chamaiit  à 


Tant  ipe  l'on  «eva  en  plakM  CMO- 
fifft»,  on  fara  eoBtinnellsment  dss 
filiwillni  decdté;  maia  si  Tod  ^a^ 
akdMM  un  hoii  fort  épflia«iao«ihn, 
MtotrelfMrail  srfl  bisait  assez  clair, 
•■  «  c«Bt«at*r«t  d«  les  rq)prociiar, 
fMT  M  pfliat  IM  iperdre  de  me,  de 
9ev-qn'^e»Mt'él<iipteDttropf-t  se 

L'ofBcier  fera  maMbvdaui:  honmw 
MiW^—  «B  «vMt,  al  leur  fM«m- 


AloTs,  en  s'arrAte,  mi  éomte^  o* 
frappe  contre  nn  artav ,  en  siffla  *' 
ou  l'on  donne  d'autres  signaux,  par 
lesquels  on  remarqua  si  les  gem  dé- 
taxés ne  sont  peint  trop  éloigaéa  da 
la  tronpe,  et  exposés  à  tomber  eob« 
les  mains  de  l'enueml. 

Lorsque,  pendant  la  nuit,  un  oIRciar 
est  à  l'annt-garde  d'un  déladKfneit 
plos  eonsidirafole,  s'il  feit  fort  Benibre, 
il  fera  tuirre  eeax  qn'il  enverra  bb 
avant  par  d'autres  hommes,  qui,  un 
par  un,  form«ront  una  chaîne  altaid 
d'ane  troupe  i  l'autre  i  se&  gens  w 
suivront  de  près,  et  ne  m  téfêiptOBà 
d'aucune  façon. 

Il  anra  soio  d'abord  de  laisser,  k 
chaque  diemio  croisé  ou  déianrai.  W 
bosûme  pour  montra'  aux  derniers  ta 
route  que  les  previarfi  auront  pria«,  et 
puis  eoipâchar  ton  niondo  de  d«lfMr; 
ear  il  arriffi  sauvent  que,  les  donaatuP 
'«iKètmt  en  marchant,  mhk  qui  im 
MùTcat  orgeat  qu'il  est  ordonné  ita 
s'arrAtar,  Ul  font  4e  méwe,«t  tl(* 
eémlte  m  tris  pand  déwrdra* 

Quand  o*  fait  d«s  paUoiHUu  49 
nuit,  it  faut  obierver  la  pbm  grand  sî- 
bmae,  d«  point  preadre  av«c  soi  da» 
oUens,  ni  de»  cbevaux  blantv,  ai  dft 
ceux  qui  pourraieia  trahir  l«  patrouiUe 
p«r  Imir  beooismaeBt.  Ou  défendra 
tràa  flxpressémeiit  aux  gew  de  parlai 
de  battM  le  brifiuet  et  à&  bmar.  Xout 
cela  emp^e  de  bit»  eulfsndre  c«  qui 
10  passe.  Un  rien  d^f^uura  hwt,  at 
es^écte  de  dàoo«var, 

S^  l'oiStûer  s  befoifl  d»  uvoir  rbcwp 
Qu'il  e»t,  il  pourra,  «ous  «on  mmlei», 
«Uunier  un  peu  d'apadou,  i^  k  v»*»»r 
dû  cdté  et  d'Mtre  §w  s»  moptr^ }  ceUe 
petita  lueur  sulBra,  et  il  éteindra  aui- 
«tM  l'«n«dou. 

On  ferait  fort  bien  de  àintam  aux 
patrouilleurs  de  oujt  dfi»  manteaux 
4'»inf  imi«m  »b«we,  po«r  couvrir  I*  . 
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bolBetene  jaune  etimacne  de  no»  ca~ 
jabfnes,  qui  poarrnit  être  remarquée 
île  loin. 

Si,  pendant  la  nuit,  les  patrouilleon 
étaient  obligés  de  passer  sur  des  ponte 
ou  des  défilés,  on  ne  le  fera  point  sans 
avoir  examiné  auparavant  l'un  et  l'an- 
tre bord  ,  et  sans  s'£tre  assuré  qu'il 
n'y  a  lien  k  craindre  de  l'ennemi  dans 
ces  endroits-,  ri  l'on  voulait  faire  re- 
traite par  le  même  chemin,  il  faudrait 
j  laisser  nn  homme  ou  deux,  pour 
avertir,  en  faisant  feu,  si  l'ennemi 
prenait  le  détadiement  à  dos,  afin  que 
fon  pnisse  se  retirer  par  un  autre  che- 
min. 

Si,  pendant  ta  nuit,  on  était  oUigé 
de  marcher  près  des  postes  ennemis, 
ou  de  passer  devant  eus,  il  faudrait 
couvrir  le  flanc  exposé,  de  distance  en 
<Nstance,  avec  de  petites  troupes  com- 
posées chacune  de  «s  hommes  au 
moins,  ponr  que  l'ennemi,  Rappro- 
chant, ne  poisse  empédier  la  marche 
du  corps,  ni  le  mettre  en  déroute.  Ces 
petites  troupes  peuvent  toujours  met- 
Ire  obstacle  h  son  approche. 
'  Si  le  détachement  est  aussi  composé 
d'infenterie  légère  et  de  chasseurs,  on 
les  envoie  dans  le  bois,  de  part  et  d'au- 
tre, pour  couvrir  la  cavalerie. 

Si,  pendant  la  nuit,  le  détachement 
avait  besoin  de  fourrage,  on  pourra 
envoyer  quelques  soldats,  qui  enten- 
dent la  langue  do  pays,  dans  un  vil- 
lage pour  en  exiger,  et  le  porter  sur 
leurs  chevaux  an  détachement,  sans 
faire  le  moindre  excès,  de  peur  qne  les 
habitans  n'apprennent  l'endroit  où  le 
détachement  est  posté,  et  sa  force. 
Par  une  bonne  discipline,  on  empê- 
chera souvent  que  l'ennemi,  quoique 
)H-oche,  soit  insbuit  de  la  proximité  do 
détachement. 

Si,  pendant  la  nuit,  on  apercevait 
l'ennemi  en  mouvement  avant  d'en  ; 
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èlre  ^u,  il  faudrait  xacner  de  s  Infor- 
mer de  sa  force  ;  on  peut  s'en  instruire 
par  le  trot  des  chevaux.  Alors  on  en- 
verra aussUAt  des  gens  sûrs  an  camp, 
dans  les  quartiers  et  aux  postes  avan- 
cés ,  ponr  les  avertir ,  aOn  qnlb 
puissent  être  en  garde  contre  toute 
surprise.  On  se  retirera  aussi  en  silen- 
ce; et  quand  on  est  assuré  que  l'enne- 
mi marche  droit  au  camp  ou  vers  les 
quartiers,  on  en  fera  d'abord  avertir  le 
général  commandant.  Mais  si  l'on  était 
trahi,  on  pourrait  tirer  quelques  coops 
de  pistolet,  se  réunir  aux  gardes  avan- 
cées; et,  d'accord  ensemble,  on  cher- 
chera à  amuser  l'ennemi,  jusqu'i  ce 
que  les  troupes  du  camp  ou  des  quar- 
tiers soient  prêtes  i  porter  du  se- 
Gom-8. 

L'ennemi,  ayant  envie  de  faire  quel- 
que entreprise,  dierche  souvent  à  in- 
quiéter les  postes,  parce  qu'il  o'a  qu'à 
se  .montrer  aussi  souvent  qu'il  loi  |daft 
pour  nous  htigqer.  H  (aot  avertir  en 
silence,  le  camp,  les  quartiers  oa  les 
gardes  avancées,  de  son  arrivée  ;  alors 
il  ne  pourra  jamais  remplir  son  projrt 
de  p(»ter  l'alarme  partent,  et  nona  at- 
taquer a  notre  insu;  au  lieu  de  cda,  ce 
sera  lui  que  nous  mettrons  en  déronU 
et  que  nons  batbx>ns. 

On  y  trouve  encore  l'avantage  d"^ 
viter  la  tiraillerie,  les  alaraws  et  b 
criaillerie,  qui  ne  peuvent  qa'apputer 
une  sorte  de  terreur,  et  empAdient 
d'exécuter  k»  iHtires  «n  rè^.  Les 
gens  ensevelis  dans  le  sommai,  au 
camp  on  dans  les  quartiers,  ne  savent 
point  ce  qui  peut  causer  une  telle  alar- 
me; ils  ignorent  même  la  présence  de 
l'ennemi,  et  s'enfuient  ordinaïrenwait 
un  par  un  dans  l'obscurité,  aana  se 
rendre  è  leurs  escadrons  on  aux  place» 
d'alarmes  assignées. 

Souvent  l'ennami  ne  Want  point  au 
petit  pas,  BWis  m  grand  gdop,  pm. 
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Mviveodre  -les  patrouilles  et  les  gardes 
mnoées.  et  tiunber  tout-4-coup  dans 
In  qnartiffics.  Dans  cette  oocasioa,  il 
n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  à  en  faire 
le  rapport,  et  il  est  très  aTaotagevx 
fentrateeir  nu  feu  continuel,  et  de  se 
letÉrer  de  cdté ,  sans  aller  droit  an 
(unp  «I  Tera  ks  qoartiers.  L'ennemi 
|ioiinain«  dans  rcïtscurit^,  et  s'éloi- 
piera  dn  camp  Les  dioses  étant  ainsi 
diiigées,  on  peut  réossir  mAme  à  faire 
tle  grands  coops  ;  mois  il  est  très  né- 
cetsaiie  d'iustmire  auparavant  son 
MKidede  ceqa'ilaiiraàfaire,  etcom- 
neot  il  doit  se  comporter  dans  ces 
•Drtes  de  circonstances. 

Si  l'wi  peut  découvrir  l'arrivée  de 
l'ennemi  à  temps  et  en  silence,  on  en 
tire  on  grand  avantage,  parce  qo'on 
pnit  foire  monter  son  monde  à  cbe- 
til,  «I  le  poster  i  l'endroit  par  oii  fen- 
Mmi  doit  déboucher.  Pour  mietix  le 
tfomper,  on  laissera  les  gardes  avan- 
cé» à  leurs  postes,  et  on  tes  instruit 
de  le  rendre  da  cdté  oà  l'on  se  s«-a 
posté.  Elles  ae  retireront  donc  en  fai- 
ttiit  u  fien  continuel,  et  quand  elles 
ipproidieront  des  postes,  elles  passe- 
nnt  outre  au  galop  ;  alors  l'ennemi 
tondra  les  poursuivre  dans  leurs  qnar- 
lien,  et  se  faire  soutenir  par  des  trou- 
f»  qu'il  laissera  À  l'eotrée  du  village. 
Les  eenemis,  qui  y  entreront,  se  sé- 
pueriHit  et  voudront  se  mettre  i  pit- 
W;  akrs  l'criBcier ,  se  voyant  augmen- 
U  à  son  poste,  tombera  sur  l'ennemi 
qai  ta»  à  l'entrée  du  viUage,  et,  mé- 
at, s'il  est  plus  fsiUe,  il  l'attaquera 
net  aTaotage,  fera  échouer  son  en- 
Irefrise.  et  s'acquerra  de  l'honneur. 
L'ivant-carde,  qui  aura  attiré  l'eune- 
■î,  rttoarae  auasit^  sur  ses  pas,  et 
loi^  «r  ceux  qui  sont  éparpillés  dans 
le  *9age,  ^  ne  fenmt  certainement 
ncHe  léairttace,  et  ne  chercheront 
^'i  N  snTcr,  s'ils  voient  que  leors 
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camarades  ont  été  battus;  il  wn  très 
facile  de  faire  des  prisonniers.  Hais  «i 
l'on  sait  que  l'ennemi  est  beaacoop 
I^s  fort,  et  qu'il  n'y  ait  rien  à  faire, 
la  troupe,  qui  se  sera  aiosi  cachée,  s'é- 
loignera en  silence  de  l'ennemi,  et  se 
retirera  de  côté. 

Si  l'offider  commandé  pour  taire  la 
patrouille  a  dee  diasseurs  ou  de  l'In- 
fanterie dans  sa  troupe,  il  détachera 
des  patrouftleurs  de  cAté,  tant  qu'il  sera 
en  pleine  campagne,  comme  il  a  été 
dit  plos  haut  ;  mais  dès  qa'il  s'appre- 
chcra  d'un  bois,  il  ne  laissera  que  deux 
hommes  en  avant  ;  ensuite  il  fera  sui- 
vre l'infanterie  en  deni  ou  plusieuhi 
pelotons,  selon  sa  force  ;  après  quoi 
viendra  la  cavalerie,  qui  laissera  aussi 
deux  htHnmes  en  arriére  pour  faire 
t'arrière^arde.  L'infanterie  fera  les 
patrouilles  de  cdté,  en  suivant  le  déta- 
chement, parce  qu'il  lui  est  plus  facile 
qu'à  le  cavalerie  de  se  glisser  dans  les 
sentiera  et  dan»  les  buissons.  Si  l'on 
entendait  ou  coup  de  pistolet,  ou  si 
l'on  découvrait  quelque  chose  de  l'en- 
nemi, ceux  de  l'infonterie  se  retire- 
ront aussitôt,  et  se  posteront  à  droite 
et  à  gandie  le  long  du  chemin,  sans 
cependant  se  faire  face  les  uns  aux  au- 
tres ;  mais  ils  se  mettront  à  un  certain 
éloignement,  afin  que  les  deux  hom- 
mes de  devant,  étant  assaillis  par  Teo- 
nemi,  aient  le  chemin  ouvert,  et  que 
''on  pnîsse  saluer  l'ennemi,  s'avançant 
avec  chaleur,  et  le  chassn-.  Si  l'ennemi 
était  repoussé  par  le  feo  de  l'infante- 
rie, on  le-poursoivra  avec  la  cavalerie , 
et  l'on  pourra  faire  quelipies  grands 
coups.  Hais  si  la  eavalerie  était  re- 
poussée ,  elle  paeana  au  travers  de 
Infonterie  qd  fat  soutiendra.  Le  dé- 
tachement entier  étant  forcé  de  se  re- 
tirer, l'inCanterie  fera  l'arriére-garde  et 
les  patroiûllea  dans  las  bois,  et  la  cava- 
lerie tèis  la  mtaM  cbsie  dau  la  pUnt, 


:y  Google 


m 

Si  l'efOcier  fi'a^rf  oit  qu'on  le  p9Mr< 
-ralt  avec  une  csvsleHe  plus  farta  que 
la  lienae,  il  ne  fera  pés  mal  de  former 
•an  infiinterie  en  trois,  et  sa  cavalerie 
Ad  deoi  troupes  ;  de  mettre  wn  détt- 
cbemént  en  ligné  droit*,  maîi  toi^oars 
de  façon  qne  rinfanteric  aoit  snr  Ici 
Rilcft,  et  )a  oanlsrie  au  centre,  entre 
llnfatiterie.  Il  ponrra  attssi  placer  i|ncl> 
qMa  gens  bien  entendus  de  l'infante- 
rie, ke  BM  éloignés  des  autres,  der- 
rière M  cavalerie.  De  cette  manière,  il 
«ara  toujours  sa  retraite  assurée,  parce 
^M  l'un  tiendm  l'autre. 

L'infaBtnie,  en  se  retirant,  peut 
iUre  m  feu  contioaeU  étant  toujours 
Htr^  près  de  la  caralede^  eUe  ne  sera 
jamais  ai  exposée  i|Be  cette  dernière. 
L'infanterie  couvrira  leaflanck;  et  la 
cavalerie  ennemie,  ^oiqne  snpérieuire 
«D  forces^  ne  a'exposere  pas  (hcilement 
tB  fea  de  l'iofatiterie  ;  nais  lii  an  con- 
traire, on  lafase  agir  diaque  eqtëcade 
troupes  pour  soi,  il  arrivera  souvent 
qne  l'aM  abandonnera  l'antre;  et 
étant  foroâe  de  oembaitT«  pendant  la 
But,  elle  se  retirera  A  la  favenr  des 
ttnèbrei.  Si  absolunent  tM  était  pres- 
sé parieabemt,  on  envena  é  temps 
qaehiaes  gens  adMés  an  camp  on  dans 
les  qoartierst,'  pMr  demander  da  se- 
coVSt  de  peur  de  oourir  riiqao  de 
perdre  loia  son  monde. 
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par  ceux  qui  le  contaisaebt  àfend.  ten 
premier  soin  dort  être  de  cbriiir  nne 
poriUon  sur  tue  raobtaptla  eotoirèe 
de  bois,  s'il  eat  pustMei  dti  laqneUe  il 
pvisM  découvrir  renneBt  sHa  être  vh. 

Bortont,  si  c'est  dans  un  pKfs  mm- 
■ni^  psodarit  la  ■wt,  fl  (Aclitea  d'y  tr- 
rim'  eabs  brdit.  11  évitan  («a  vitlagaa, 
ne  permettra  paft  qu'on  fasBe  du  fen, 
et  f^  en  sorte  de  n'tee  vn  de  per- 
sonne. A  la  pointa  dn  jaar,  il  neUra 
des  postes  A  pied  sur  le  pendhmt  da  la 
montagne;  dtirrière  l«a  «rbrm  «i  les 
baistons,  des  poates  h  cheval,  q«i  poar- 
ront  examiner  de  loin  tiwt  ce  qnf  k 
passera  dn  cAté  de  l'aniiemi.  Si  ito  cet- 
te manière  H  ne  découvrait  pas  ce  qu'il 
désire,  il  fera  monter  des  gens  nr  les 
aitret  les  pins  bantt.  li  «e  fei«  expU- 
qber  en  détail  ce  qtt'Hs  déeMVrimt. 
811  était  A  portée  de  voir  tout  ce  qui 
se  pamedaM  lechBip  o«  à  qnelqBca 
portes  d'importance,  il  l'écrtim  dans 
•es  taUettea,  et  mHqiMrs  l'beme  dans 
laquelie  rené  en  IHotn  chose  s'est 
pesaée  dm  l'e«iiemi>  Mn  de  poaven- 
te  eoir  Mre  un  rapport  jnie  m  géné- 
nl  conttiBBdaBt. 

Ce  détachement  devant  M  tenfr  et- 
«M  BBteit  q«'ij  loi  tnra  pesMMe,  il 
aerb  néceaaaire  depoarvvfr  les  gens  de 
vivres,  et  Im  citeVanx  de  ItlnmBea,  an 
moins  ponr  trais  iomT%,  aprti  ieqael 
terme  «k  relevé  onKnairaiDeBt  le  dé- 
tadieneBt;  mais ioficter,  oo—alaMmt 


•a  la  cabale  d«  l-ofMcr  *  M  (Mrte  4«ImW. 

L'offlcier  étant  tUlaohé  avec  trcate, 
quarante  ob  cinqBante  hommes  du 
dtlé  de  l'aàle  4baite  d'ane  armée  M  de 
qnekiue  antre  faste  ememit  poar 
l'ebserver  «n  dêoaawir  nn  f»Y*>  ^  *'^ 
tai<i  ne  Itri  «at  pks  catann,  ^  s'est  met- 
ti*  andhit  ri^aÉMl  fvMi  alitav  etr»! 


ne 
Mieux  qae  4e  rester. 

lus  Donvean  détacMnéfit  doit  Cire 
amené  pendant  la  nait  «fee  la  {dns 
grande  précaiitia*,  csmmeila  fiti<dit 
pins  faant,  par  qoelqnlm  Àe  Itecien 
détMheaacrt,  M  qui  sache  f«rf«lt«- 
nent  l'endroit  eé  r«ttei(r«Mti«lrab> 
ver  ia  mtit  sai««ntb.  fi*  «et*»  suniin. 
iJ  patiTk,  pemiant  4Mt4BS  «emiK,  «h 
aerver  l'enromi  ftmétmMcamtn. 
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Dèi  qtê  l'tfficier  s'ipertevrn  que  <  lié  se  traliir,  iTeite  re}N>aM  tt  de 
fKlqne  tftnrd  Canre  déi^lë,  H  redoo-  |  toif  échoner  son  entrefrrisb,  il  tte  doit, 
Uera  tons  MS  soins.  De  jour,  tl  ti'l-   pbut  airisi  dire,  qtte  se  glisSfer  um 


Iwndnnnera  point  Mn  fireRiM-  poste  ; 
■li*  assiiitAt  qu'il  fera  seiiibfc,  il  ehoi- 
*a  m  Mire  endroit  darn  In  enfl- 
ms,  poor  j  pâma  It  nntt. 

Avant  de  s*]  reiidh!,  il  ne  le  fera  «fe- 
Tsir  i  peraoBue,  mime  à  son  tom- 
•BMfe.  De  là.  il  enverra  des  patroDil- 
leien  avant,  à  droite  bt  k  gauche,  et 
toat  alentour  de  m»  poste,  pour  cen- 
nirle  fuys.  Avant  le  jesr,  c'eat-i-dire 
im  le  cr^pBBcnle  du  matin ,  il  aban- 
dmncra  ce  peate ,  d«  peor  6'j  ttre 
■ttfris,  et  pour  poUvoH-  s'y  Sier  pCn- 
éuit  plmiean.niuts  de  aaite  ;  pendant 
k  jsBT,  il  prendra  aa  première  posf- 
Hon,  d'wk  il  aura  pa  d^avrir  l'enae- 
ni  es  plein. 

CtÊt  aiasi  ^'11  agàa  UHqoara,  et  loi 
Kai  devra  savoir  l'endroit  on  il  passera 
le  jour  ou  la  nuit  soivans.  11  changera 
de  poalion  pendant  la  nuit  aussi  sou- 
vent qu'il  le  jugera  à  propos,  et  choi- 
m  tantAt  an  endroit,  tantôt  oo  an- 
tre; mais  son  choix  doit  tonjoura  le 
mettre  &  même  de  remplir  la  commis- 
Bon  qui  lui  aura  été  donnée. 

Bb  cas  qoe  son  délacbenent  eoit 
chassé  et  diqwraé  par  l'ennemi,  il  hii 
Hsignera  d'avance  la  place  do  rallie- 
meot  du  cAté  du  camp  on  dtt  qnartier- 
général,  avec  les  précautions  indiquées 
faa  la  nuit,  à  l'égard  des  patrouilles, 
d»  secret  et  du  dtangementdes  postes. 
L'ennemi,  voulant  entreprendre  quel- 
que chose  contre  loi,  swa  oUigé  de  le 
chercher,  et  par  là  donnera  ii  connaî- 
tre Ks  desseins. 

Le  principal  hut  d'un  olScier  ainsi 
détaché  n'étant  que  d'observer  l'enne- 
au  et  de  coavrir  le  pay»  qu'il  aura  re~ 
connu,  il  ne  s'amnswa  pas  à  faire  du 
butin  et  des  prisonniers  ;  mais  il  exé>- 
nuera  adroiteiBeBt  4fla  ordres.  De  pev 


doncemehl  autour  de  renneml*  (h; 
Jotar,  né  point  se  montrer  «ui  Hiibl<- 
Uiia,  et  «ncdre  UoMi  leaf  ètK  i  thw- 
c«r  atttreitaeni  Ils  cborherotit  t  le 
déconvtft,  t  le  U«tair  et  fl  le  fftirt  Chtis- 
sef  du  payt. 

Il  est  Vrai  qu'un  tel  «fBclet-  aura 
beaucoup  de^nes  et  d'inqniêttidM; 
mais  aussi ,  S'il  S'acquitte  blCrt  de  sa 
eommfssiani  H  se  Tera  honneur.  Il  Coa- 
Vrlra  le  pays,  de  la  madlèn  pr«scHte, 
avec  peu  de  monde  ;  et  pat-  là  il  iissun- 
n  un  grand  «vanta^  A  rafroèe.  Ttiu- 
tM  les  règlei  Irtdlquéej  pour  les  svant- 
gardes  «t  patrouilles  auront  «ilHI  lien 
Ici  pourvu  que  l'bffibiérMrhe  les  met- 
tre en  pratique. 


De  l«  eondolle  d'un  orBckr  lorsqu'il  eu  i>ovoV4 
twor  hire  <lei  tiHtoKoleR 

Cela  peut  se  fttrv,  tant  de  jour  que 
de  rinit,  de  quatre  ttanKres,  ^rwi  l'i- 
d^  de  chaque  olHcf  er,  et  selon  \t  slttia- 
tiOD  différente  da  pays.  La  ctloie  en 
elle>-métiie  n'est  point  dilRtilc;  nIHfs 
elle  est  de  conséquence  {tour  tin  ofn^ 
der  commandant,  ou  ptrar  Un  généttl, 
qui  ne  peut  rien  dScotifrir  ife  Wn- 
nemi  que  par  des  bsplons  où  antres 
moyens  semblables. 

On  observe  de  ]out  les  tbètnts  ti- 
gles  recommandées  cl^dMsns  i  l'article 
de  la  patrouille. 

L'officier  montera  seul  i  pied  sur 
quelque  hauteur  :  11  donnera  Son  che- 
vri  i  tenir;  et  si  la  hauteur  n'était 
point  garnie  de  broussaînen ,  fl  aura 
sotn  ée  ti*BVOlr  pas  sur  lui  d'Indice  de 
son  grade,  el  méUie  de  son  état,  qOj 
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{wivralt. le, faire  dMioguer:  il  pourra 
M  baisser,  faiiaiit  semblaiil  de  travail- 
la à  la  terre  comme  si  c'était  uo 
paju^.  II  regardera  uDsi  de  tous  cd- 
tés  uns  préoccupatioa  apparente.  S'il 
voyait  nu  détachement  enoemi  égal  au 
sîea,  ou  des  voltigeurs,  il  tombera  toat 
à  coup  sur  eux  et  fera  des  prisoDoiers  : 
dans  la  première  surprise  il  s'informe- 
ra de  ce  ({ui  lui  sera  nécessaire,  il  leor 
promettra  de  leur  rendre  la  lib»ié, 
s'ils  lui  découvrent  la  vérité  ;  et  s'ils  ne 
veulent  pas,  il  les  menacera  de  leur 
(aire  briÛer  la  cerveHe.  Cependant  il 
ne  s'en  tiendra  pas  à  tout  ce  qu'ils  lui 
diront  et  fera,  autant  qu'il  lui  sera  pos- 
sible, la  diffièrence  du  vrai  et  du  faux, 
de  peur  d'adresser  un  rapport  trop  pré- 
cipité, peu  juste,  et  de  s'attirer  des  re- 
proches. 

Dans  une  telle  occasion  ,  l'ofOcier 
s'armera  de  patience,  et  ne  s'ennuiera 
pas  d'attendre,  de  peur  d'aller  trop  vite 
en  besogne  et  de  tomber  dans  le  piège 
qui  lui  aura  été  dressé. 

Si ,  étant  posté  ainsi,  il  voit  venir  à 
lui  des  gens  du  cAté  de  l'ennemi ,  il 
enverra  un  homme  seul  à  leur  rencon- 
tre par  des  chemins  détournés  et  les 
fera  questitHiner  ;  car,  s'il  y  avait  quel- 
ques partis  qui  eussent  des  vues  sur 
lui,  et  si  cet  homme  était  envoyé 
promptementà  la  découverte,  le  déto- 
ctmnent  serait  trahi. 

En  général,  on  doit  ici  se  servir  de 
toutes  sortes  de  moyens  qui  ne  vien- 
nent que  de  la  ruse  et  de  la  présence 
d'esprit  de  l'ofBcier. 

Pendant  les  ténèbres,  on  observe  la 
même  règle  comme  on  l'a  dit  ci-devant 
dans  l'article  de  la  patrouille  de  nuit. 
L'ofBcier  épiera  les  gardes  avancées 
de  l'ennemi  pour  tftcher  de  leur  enle- 
ver quelques  patrouilles;  si  cela  ne  lui 
réussit  pas,  il  s'en  approchera  douce- 
lUMit    i'uUnl  qu'il  I<^y4'ii>rsà  la  f^ 


iNs  rai;*:!»!!  sbchAte 

veur  des  ténèbres,  et  aaSsiUM  que  V<m 
criera  sur  lui ,  il  tombera  dessas  avet 
la  dernière  vitesse  et  entèven  ce  qoi 
loi  tombera  sous  les  mains. 

Si  l'ofGcier  avait  de  ses  gens  që 
comprissent  la  langue  du  pays  ou  dt 
l'ennemi,  il  les  enverra  devant  du  cAté 
des  vedettes.  Ils  iront  se  dtre  déser- 
teurs, et  pendant  qu'ils  rendront 
compte  de  choses  indifférentes  etd'v- 
sage ,  le  détachement  pourra  s'appro- 
cher autant  que  posnble. 

Quand  on  va  a  nne  expédition,  l'on 
prend  avec  soi  des  gens  sArs.  Il  an^ 
très  souvent  que  le  ph»  brave  des  sol- 
dats devient  le  plus  poltron  de  pev 
de  perdre  son  ai^nt  :  quand  on  Hit 
que  quelque  hnssard  on  dragon,  dewa 
eommando,  en  a  sur  lui,  on  lui  persuade 
avant  de  marcher  de  le  déposer  dau 
la  caisse  du  régiment,  en  lui  remet- 
tant UR  reçu  de  la  somme. 


H  on  olûcler  dciit  atliqner  la  u 


S'il  orrivait  qu'un  officier  fût  déd- 
ché  avec  trente,  quarante,  ou  dn- 
quante  chevaux  pour  patrouiller,  on 
pour  d'autres  vues,  ctquedansssroate 
il  rencontrâtdes  cuirassiers  ou  desdra- 
gons ennemis,  il  fera  son  possible  pour 
leur  CACher  sa  force,  et  ou  commence- 
ment il  ne  se  montrera  qu'avec  très 
peu  de  monde,  pour  remarquer  aussi 
bien  le  nombre  que  la  contenanre  des 
ennemis,  et  quoiqu'ils  soient  de  la 
moitié  plus  forts  que  lui ,  cela  uh  de- 
vrait pas  l'empêcher  de  tenter  un  beau 
«>up. 

C'est  A  lui  à  juger  stls  \  ieiioent  Je 
loin  et  si ,  par  la  longueur  de  In  route, 
iean  dievani  sont  aOUblis.  Il  exaiui-  - 
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désobAk  a 
un  bies  ^Ob  ont  leurs  porte-mao- 
teniet  leur  charge  ordloaire,  si  le 
dMBin  dans  lequel  ils  marchent  est 
bn  00  maayais,  si  le  terraio  est  ma- 
ikiffxa,  ù  les  dievaox  y  peuvent 
fisKr,  sîla  terre  est  ferme,  s'ils  ont 
de  11  jrfaJae  oa  du  défllé,  si  on  peut  les 
CDtonrer;  il  tâchera  de  découvrir  tout 
tàt  avec  la  pins  grande  promptitude 
ib  qw,  se  tenant  caché,  ou  ne  se 
naotruit  que  de  loin  avec  ce  très 
de  nonde ,  il  paisse  prendre  les  me^ 
ans  qtt*il  UouTera  le  phts  à  propos. 

8i  l'officier  s'qiâr^t  que  la  cava- 
lerie omeiiûe  marche  dans  nn  paja 
dus  lequel  il  ne  poqrrait  l'attaquer  à 
lesinBtage.ii  la  Laissera  passer  bsn- 
ftSkmeDti  cependant  il  restera  étei- 
p^'eUe  aune  certune  distance,  toa- 
jwn>Tw  peu  de  monde,  tenant  le 
niteeadié,^  dans  une  position  com- 
net'il  n'avait  pas  envie  de  l'attaquer, 
inqD'i  ce  que  l'eDuoni  arrive  dans  an 
endroit  qui  favorise  son  entreprise; 
>i»i  il  partagera  prompt«neat  son 
w^en quatre,  cinq  ousix troupes,  et 
Mipera  du  cAté  le  plus  faible.  Il  faut 
ikutument  que  l'ofQcier  en  sache  ti- 
ra im  jugement  jnste.  De  ces  eircons- 
Inces,  il  connaîtra  d'abord  la  capa- 
dlé  de  l'offider  ennemi ,  s'apercevra 
tt  la  contenance  de  son  monde,  et 
PMna  OHidiire  par  là  ce  qu'il  y  aura  i 
pper  pour  lui. 

Uk-princlpalea  vues,  de  l'offider  se- 
Ndde  fiatigoa-  le»  chevaux,  de  les  at- 
linr  dans  ud  duunp  fiingeux ,  d'où  il4 
KiadaBeot  pas  se  retirer  facilement, 
Ada  las  Gonw  A  diverses  évolutions  : 
Moebaorvin  Amettre la ctnifuBion 
àai  la  troupe  esBemie. 

D  attaque»  de  loua  côtés  leur  fa»- 
Nat criar  fr4M;  aato.  dès  leconua»- 
MKnt,  il  les  désarnera  tons  et  fera 
Ikt  les  cheraui  qu'il  prendra  jusqu'à 
tbfi%  ait  tout-A-faît  vaincu  l'enneni 
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et  lui  ait  Jait  prendre  la  Aiite  ;  alors  U 
permettra  et  ordonnera  de  faire  des 
prisonniers. 

Tout  ce  que  l'ofBcier  de  là  cavalerie 
ennemie  pourra  faire,  ce. sera,  selon 
les  circonstances ,  d'envoyer  quelques 
troupes  au  devant  des  n/^tres,  ou  bien 
il  les  attendra  de  pied  ferme. 

Dans  le  premier  cas,  on  fera  marcher 
contre  elle  d'abord  quelques  troupes 
quilarepoosserontvivement;  en  m£me 
temps  les  autres  attaqueront  ensemble 
de  tous  cdtés  en  jetant  de  grands  cris. 
Mais,  dans  le  deuxième  cas,  on  en- 
tourera l'ennemi  de  tous  cdtés,  et  l'on 
fera  surlui  un  feu  vif;  il  ne  pourra  alors 
que  faire  une  évolution  sur  la  ligne 
contre  ceux  qui  voudront  le  prendre 
endos;  dans  ce  cas  il  faut  sur-le-champ 
tirer  avantage  de  l'occasion  et  l'atta- 
quer de  suite.  Mais,  si  l'officier  enne- 
mi est  un  homme  habile  et  entendu , 
en  ne  voyant  venir  à  lui  que  peu  de 
monde,  il  prendra  sur-le-champ  telle 
position  qui  lui  couvrira  le  dos,  pour 
dons  cette  position  ,  ne  pouvoir  fttre 
entouré  et  n'être  attaqué  que  Air  son 
devant  :  alors  il  sera  très  difScile,  pour 
ne  pas  dire  impossible,  d'entreprendre 
la  moindre  chose  contre  lui. 

Le  meilleur  parti  qu'on  aurait  k 
Iffendre,  serait  de  s'en  éloigner,  et  de 
le  laisser  marcher,  mais  en  le  suivant 
toujours  de  près,  jusqu'à  ce  que  l'on 
trouve  une  occasion  favorable,  comme 
on  l'a  dit  plus  haut,  et  que  l'on  puisse 
mettre  ses  desseins  à  exécution. 


Ita  la  oonduiu  d'un  oHcicr  cooM  od  délwht* 
rocDl  d«  huuardi  igal  au  tien. 


Si  l'officier  rencontre  un  détache- 
I» 


Ogk 
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qient  de  bqssjrds  qni  H  loU  égal  pd 
force,  alors  le  bophour  décider»  en  fo- 
veur  de  celui  qui  aura  les  njejHçors 
fpldata  et  les  meilkurs  çhevam,  qui 
attaquera  avec  le  plus  çle  fyrie,  et  qni, 
}e  s^re  II  la  maio ,  fondra  svr  l'enufi- 
toi  aprfes  avoir  essuyé  son  premier  fpu 
sans  eu  être  épouvanté.  1|  y  4  cepep- 
^Vit  des  avantages  dont  o{i  ppijt  se 
serrir  en  plçjne  «mpagns,  pftW  »(- 
teindre  arec  plos  de  sûreté  le  bl|t 
ifO.'oa  se  propose. 

Si,  par  ç^emple,  le  détacheqiçpt 
était  de  quarante  hpmipes,  l'ofâcj^ 
pourrait  en  mettre  vingt-cinq  eu  pre- 
mière et  quinze  ep  seconde  liKoe  pptjr 
présenter  i  l'egAcmi  un  front  en  lon- 
gueur ;  iqais  cette  répartition  se  fera 
.è  l'ifiga  de  cçlqi-ci.  On  disposera  en- 
suite I9  second  rang  de  manière  que 
les  deux  preipiëres  Ql^s  iei  deui  li- 
gnes puissent  directement  n^arctier 
sur  leur  çbef-de-Qle  ;  il  semble  alors 
quç  tous  Içs  rpngs  sont  pleins.  L'enne- 
ftà,  qui  croira  le  détachement  plus 
fort  que  le  sien ,  hésitera  de  l'atta- 
quer V  dans  cette  position  l'on  mar- 
chera droit  sor  lui  çt  l'on  recon)- 
manderft  aus  gens  de  bien  foire  atten- 
tion au  commandement  de  l'ofScier. 
S'^tant  mis  ensuite  au  grand  trot, 
'pn  fera,  je  suppose,  serrer surla  droite 
pour  saisir  l'ennemi  sur  la  gauche  ;  si 
repoemi  ne  s'en  aperçoit  pas,  H  sera 
d'abord  surpris  et  en  le  battra. 

Hais  s'il  y  fait  attention,  il  fera  une 
ivolntlon  par  la  gauche,  etâritera  par 
U  cette  surprise.  Quand  on  l'anra 
reconnu,  on  rompra  sur-le-champ 
cinq  ou  six  files  de  l'aile  gauche  (mais 
il  faut  que  ]fif  gPM  fiP  sqient  instruits 
d'avance]  ;  ceux-ci  par  la  droite  et  les 
autres  par  la  gauche  attaqueront  l'eo- 
nemi  en  nn  même  temps,  le  sabre  à 
la  main  avec  des  cris  épouvantables. 
C'est  de  ç^Vfi  mani^  qu'on  mettra 


juré  4e  (e  bftttr^ 


CHAPITRE  Vlir. 

Dç  la  conduite  d'iiD  offlder  ijapt  uoe  yiyidt 

ailaque. 

L'ofSoier  eomnnndé  af«c  mw  tlM- 
p«,  on  arec  nn  peloton,  pour  etmfnt 
le  cwps  on  le  régiment  Iwsqnil  ert 
^t  de  se  Amner  en  ligne,  (msti  eidl- 
Bilrenent  en  es  eonmasde  {^as  fva 
è  cet  effet)  aun  la  vue  aotont  aor  Fab- 
nemi  que  sur  la  troupe  qu'il  dem  ean- 
nfr.  II  viirem  Mittre  rctmeml  des 
voltigeurs  tfjai  l'smpMtefaBt,  nar  vm 
fcu  continuel ,  de  rien  enb^MaAn 
eoBtPfl  le  e<N^  ou  le  t4gtaM>t;  m 
même  tMnps  il  fM(t  fetteatten  i  ta* 
tas  pMuvemeni  qui  m  femM  danlèN 
lui,  se  pendis  jmti»  de  «b«  1«  légtr 
mmt,  prendi*  toatei  Im  poaittoBi 
qu'il  lui  revi*  prendra.  Ma  qu'il  «n~ 
teadm  B«nner  le  ro^wl  «■  la  mavcbe, 
il  rosseMMera  «ud  mends  «u  plu#  «Ha 
et  reotreni  A  son  «orpa  pu  iM  «wu^ 
Inreiqu'eB  Mssen  p«ur  lai, 

Moit  sV  B8  fkil  que  couvrir  m  «■» 
tn.  ««^  de  caratarie,  Il  se  mettra  air 
l'aile  la  plus  proche,  aidan  à  Mra  l'at- 
taqua et  l'a  Mit  qua  l'aaoami  maUle 
entreprendre  la  moindM  ahafO  nrte 
fane,  il  tharahara  i  te  «amir.  Si  Viea- 
aaau  pBe,  il  Usbara  da  la  HattK  to«t 
i  bit  en  déraute. 

Si  l'eaneBi  voulait  aa  MaaaMft,! 
l'an  eflapAefaaM  paf  so»  ha  aontteail 
al  aa  la  iidvaut  W  i^  paèa  qtf  H  paa» 
ra.  Cependant  il  Mgvd|aa  tanjaWi 
dflrrièi«U,i>oap<oir8!ita4«Mtain. 
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D(  Il  «Bdgite  d'un  otQci»'  4|ui  doli  co««rli  U 
•ecoDiIe  ligne. 

lemppoM  qnedans  la  première  Itgne 
I  n'y  ait  qce  sli  escadroni ,  et  qae 
itBS  h  Seconde  ligne  il  n'y  en  ail  que 
(Mtre  pour  se  couvrir;  ces  derniers 
Testeront  tonjourt  directement  der- 
ifire  fafle  droite  de  la  première  Bgne 
etto  sii  escadrons.  Si  l'ennemi  Ton- 
Iiit  tomber  dans  le  flanc  de  la  seconde 
^oe,  l'officier  commandant  l'en  em- 
pfcfc»»  avec  les  escadrons;  et,  sll 
njaH  qtie  pendant  Tattaqoe  on  vouHtt 
RTprtndre  la  première  Ug:ne  en  flâne, 
il  tooira  à  son  secoors  et  se  formera 
w  le  flanc  de  l'ennemi  :  cependant 
H  prendra  bien  garde  de  ne  pas  expo- 
ser le  flanc  de  ta  seconde  ligne  par 
cette  manœavre. 

V  la  première  fait  plier  renoemi  et 
X  dfcperee  avec  Inl ,  la  seconde  mar- 
àan  m  secoors;  mais  si  la  seconde  U- 
pie  n'était  composée  qne  de  cavalerie 
qei  ne  pourrait  assez  vite  soutenir  là 
première,  l'officier  la  snlvra  tonjonrs 
ivecsatroape,  et  11  restera  continuel- 
temenf  serrt  pour  recevoir  les  prison- 
rien,  afin  que  ceux  qoi  sont  devant 
.  pdttMit  toujours  faire  leor  devoir. 

6e  <|Me  f  on  vient  de  dire  Ici  regarde 
In  oflîclers  des  deux  ailes  de  la  secon- 


Da  h  «HMiulle  que  doit  Unir  un  officier  lart- 
qu'U  Mt  au  cordoD  ei  quand  le  corpi  d^rm^ 


C«it  4'uik4iU(*MHnt  d«  «e  «eare 

«e  déiMN4  W9^  wwreat.l0  «tet  de 
iMte  WM  ^mi».  i'dE&def  déiacM  à 


DÊfiOBto  A  CBàeiïui:  n.  JM 

w  sujet  ne  peut  dooo  prendro  tnrpde 
préctutioa  poar  mettre  leeorps  qil<eit 
derriive  fau  en  sârtté. 

i»  pose  le  eu  ^'uii  ofBciaf  ne  sott 
détbehé  «pt'avec  dea  cbevaM'iéewt. 
sans  iafiaDterie 

Si^iposé  qu'un  <Aeiar  toit  «nmrit- 
âA  avec  trente  ou  quarante  dievMa,  et 
qu'il  soit  assigné  dans  un  village,  aoiai 
tM  qu'il  y  sera  anrré,  it  preadM  le 
tien  ou  la  qaatritaie  pvû*  âa  fon 
monde ,  fera  la  patrouille  aussi  loin 
qu'il  poivra  la  «««tenir  dans  tout  le 
pays  et  juiqu'aKi  pottes  ée  rememl, 
etitrecowtaltratOKteeteabraMwaiHw, 
ka  villages  et  1«b  ndtoBS  d'itonlour.  IL 
OM^era  m  attendnt  le  restp  ëc  an 
détachement  .derrière  ks  diubobi^  «a, 
s'il  aaignait  quelque  attaque,  &  le 
prendra  tout  entief  avec  loi. 

Qand  il  fer*  cette  pabvuiHe,  il 
pendra  un  homme  it  chenal  du  «iliage 
afftc Im,  qui  hii  mo^trtn toatle pays 
«D  avMt.  oà  et  comiMBt  VeDaeml  aé- 
ra posté,  et  par  quel  chemaa  on  aairt 
endrtnt  il  powraik  venir  à  hù  ;  mais  il 
foanrioera  bien  oe  pays  sar  «a  carte 
pertienUèffe  peur  tuieax  le  eottudUe 
encore. 

Cria  MnM&it,  ilpMtai«9aave(Mt« 
de  tette  ta^m  qu'eHcs  pufewnt  diao»- 
vrir  t«it  te  pays  da  cité  de  feomcii^ 
earDiaeik»ilémhVmticleèe»euàm 
avaacéea.  H  i 
■D  ou  di 

psjgHM,  që  feroBt  atKaUo»  è  ta«t«t 
qai  avertifeBt,  en  doonut  ■■  signA 
p»n  rni^de  ckoche,  s'il»  dfaentvMt 
qaelqae  dMae  da  rcnncn».  SI  dm»)* 
village  il  n'y  a  pas  de  docher  on  ki 
mettra  atr  tai  maison  la  plushMrte. 

ApMs  mo^  feil  ••■  les  w^Mf 
DM»  Bécawaîaen,  H  pown  fiÉw  e*> 
trer  la  moétté^  d»  •«»  «s»  din«  tn 
naiianfl  dea  pajMMS  Vat  ^  pnwhe», 
^  éibifliaF,  damller  h  mnifeé  «w 
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dwraai  et  les  faire  panser.  Après  qse 
œni-ci  auront  muigé  et  seront  restel- 
lés,  on  pourra  co  faire  autant  des  atw 
très.  MUS  si  Tennemi  était  dans  le 
TiHuaage,  et  qne  l'on  eM  qaelqne 
chose  à  craindre,  ^n  attacherait  les 
cfaeraoi  par  la  bride,  cachés  derrière 
les  maisoDs,  et  4m  leitr  donnerait  ainsi 


B  eit  également  nécesssairo  d'aroir 
une  garde  A  pied,  qui  aoracontinudle- 
mentl'œilaor  les  vedettes,  poor  avertir 
auni(Hndremouvementqu'eUeleurver- 
rafaire.  II  faut  aussi  qne  l'ofSeier  mette 
une  garde  A  l'entrée  eti  la  sortie  dunl- 
lage,  principalement  dansdes  buigsons 
■or  la  pente  d'une  montagne,  pour 
couvrir  ses  flancs,  de  penr  d'être  atta- 
qué et  eoupé. 

Il  est  g^éralement  de  la  dernière 
nécessité  d'assurer  non-seulement  le 
devant ,  mais  snssi  les  cAtés  et  le  dos 
surtout  de  nuit ,  quand  même  il  y  au< 
fait  des  postes  de  la  même  année  daoB 
Je  voisinage. 

L'offlct^  enverra  stmvent  des  pa- 
trouilles de  deux  on  trois  hommes  au- 
éài  des  postes  des  vedettes,  qui  tA- 
dieront  de  gagner  les  hauteurs  qu'on 
n'aura  pas  |»i  occuper  A  cause  de  leur 
éloignemeut,  et  découvrir  de  là  tous 
les  mouvemens  que  l'ennemi  fera.  Il 
pooira  ansu  faire  ces  sortes  de  pa- 
trouillesquelquefoia  avecqnince,  vingt 
«a  trente  hommes,  et  se  montrer  A  l'en- 
■emi  pour  lui  faire  croire  qu'il  est  plus 
fort  qu'il  ne  l'est  ^ectivement.  En 
cela  il  aura  encore  l'avantage  de  mieux 
œnnattro  le  pays  et  la  position  de  l'eo- 
nemi. 

Pendant  le  jour  il  fera  dormir  la 
laoitié  de  sus  gens  et  fera  dessdler  les 
chevaux;  maù  l'autre  moitié  sera  too- 
jom  éveillée  et  aura  les  chevaux  sellés 
rt  bridés.  Dés  qu'il  commencera  A  faire 
naît,  il  fers  faire  la  patroaille  hors  dea 


vedettes,  il  y  ira  aussi  lui-même  pour 
tAcher  de  découvrir  le  changement  qne 
l'ennemi  pourra  avoh-  fait  dans  sa  po- 
sition. Alors  il  adressera  son  rapport 
par  écrit  au  général  commandant. 

AnssiMt  qu'il  fera  nuit ,  l'ofBcfer  ti- 
rera ses  postes  no  peu  en  atrière,  et 
s'ils  étaient  sur  des  hauteurs,  il  les  fera 
mettre  derrière  et  au  bas  de  la  monta- 
gne ;  parce  que,  regardant  de  nuit  vert 
le  ciel,  â  est  plus  facile  de  voir  l'enne- 
mi arriver  que  s'il  regardait  de  la  hau- 
teur en  bas. 

Si ,  auprès  do  village ,  il  y  avait  des 
bois  ou  des  ravins  que  l'on  pût  gvder 
de  jour  avec  les  vedettes ,  et  que  l'on 
perdit  de  vue,  de  nuit,  il  faudrait  alors 
avancer  les  postes.  S'il  y  avait  des 
ponts  en  avant.  l'olGcier  pqprrait  aussi 
y  placer  ses  vedettes  ;  mais  pendant  I* 
nuit  il  les  en  retirerait  et  il  ferait  Ater 
les  bois  des  ponts. 

n  fera  boucher  toutes  les  grandes 
issues  du  village,  aussi  bien  qu'il  pour- 
ra, avec  des  chariots,  de  grandes  bran- 
ches d'arbres  et  des  perches  ;  il  y  met- 
tra une  garde  de  paysans  qu'il  fera  vi- 
siter souvent,  de  peur  qu'ils  ne  soient 
les  premiers  A  les  ouvrir.  Il  montrera 
A  ses  soldats  postés  dehors  deux  ou 
trois  entrées  au  village,  que  l'ennenu 
ne  pourra  pas  connaître  et  que  ses 
gens  doivent  bien  remarquer,  afin  d«  ' 
les  trouver  pendant  la  nuit  et  pouvoir 
se  retirer  par  là.  L'ofËcier  enverra  par 
ces  chemins,  pendant  la  nuit,  de  peti- 
tes patrouilles  qui  visiteront  aussi  bien 
les  vedettes  que  la  chaîne,  et  exami- 
neront de  bien  près  ce  qu'ils  poar- 
ront  découvrir  de  l'arrivée  de  l'en- 
taù. 

Vers  minuit  l'officier  fera  bien  de  se 
tenir  éveillé  ainsi  que  ses  soldats  ;  s'il 
voyait  que  l'ennemi  vonMt  enbepren- 
dre  quelque  diese.  il  observm  ce  qui 
a  été  dit  A  l'articfe  deapatronfUei  de 
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nuH.  Vere  te  mstin,  avant  la  pointe  du 
jour,  il  fera  seller,  brider  et  monter  à 
éml  Si  i'oïfiiSer  jogeait  à  propos  de 
dHgn  déposition  pendant  la  nuit,  il 
a  sTertirait  d'avance  ses  postes  déU- 
Aét  afin  qu'ils  pussent  le  troavw  dans 
rtkcnriti. 

Il  fera  faire  rapport  au  général  com- 
HundiDt,  ûw  à  l'officier  par  ordre  da- 
qnrf  il  est  détaché ,  de  tout  ce  qni  ar- 
rirera  pendant  la  nuit,  principalement 
ti  rennemi  faisait  quelques  mouye- 
meiH  pour  s'avancer.  11  redoublera 
lion  ses  soins ,  restera  toujours  avec 
Kl  soldats  dans  les  champs  et  se  com- 
portera comme  il  a  déjà  été  dit  i  l'ar- 
ticle des  gardes  avancées. 

Ks  qu'it  fera  an  peu  jour,  les  ve- 
dettes se  glisseront  de  nouveau  sur  les 
lauteiirset  regarderont  autour  d'elles. 
On  tiendra  aussi  qnelqnes  patrouilleurs 
prêts  qni,  dans  le  même  instant,  iront 
en  «Tint  pour  visiter  le»  buissons  d'a- 
lentour et  voir  s'il  n'y  a  pas  quelques 
prà  ennemis  cachés.  Ces  gens-là  res- 
ttrofit  dehors  à  faire  leur  découverte 
jshid'bu  graad  jour  (par  an  temps  né- 
bdeai  cela  est  surtont  nécessaire) ,  ils 
pourront  se  <y  sperser  et  couvrir  tout  le 
ftoot.  M  tout  est  tranquille ,  l' officier 
nsntera  à  cheval  lui-même  et  ira  à  la 
jéconrerte  :  alors  il  dhigera  ses  pa- 
tmilleurs  en  avant  autant  qu'il  loi 
ttn  possible.  Pendant  ce  temps  tout 
kl  Machement  doit  «tre  à  cheval  et  se 
leur  prêt  à  tout  événement. 

Les  patroidlleurs  étant  rentrés,  il 
(m  rapport  an  général  commandant 
de  Umt  ce  qu'il  aura  pu  découtro". 
tim  il  remettra  quelques  soldats  an 
dodier  ou  sur  la  maison  la  pins  haute, 
fefi  desseller,  débrider  et  panser  la 
ooitié  des  chevaux  ;  Il  fera  son  po»- 
sHe ,  sortoot  dans  un  pay*  ennemi 
pour  empêcher  les  hftHtans  d'aller  en 
mint  du  cAtf  de  rennrani .  perce  qu'il 


raÉnEBir  n 
pourrait  en  être  trahi.  Il  devra  aussi 


prévenir  toute  la  communauté  qu'il  fera 
tuer  tous  les  paysans  qui  oseront  aller 
au-delà  des  postes  avancés  du  côté  de 
l'ennemi.  Mais,  si  l'offider  nouvwt  y 
envoyer  un  homme  sur,  il  faudrait  qu'il 
le  fit  sans  tarder  et  sans  regarder  à  la 
somme  qu'il  lui  donnerait ,  parce  que 
de  cette  manière  on  apprend  plus  que 
par  des  patrouilleurs.  Il  se  dirigera  sur 
le  rapport  qu'il  en  recevra  et  fera  le 
ûen  à  soa  r^mmandant.  Il  lÂcliera. 
d'avoir  un  rapport  pareil  le  matin  et  le 
soir. 

En  général,  le»  règles  qui  ont  été 
prescrites  d-devant ,  soit  ani  gardes 
avancées  et  patrouilleurs ,  soit  pour,  1« 
découverte  de  jour  et  de  nuit,  doivwit 
être  considérées  comme  étant  le  vrai 
fondement  da  service. 


OeïOlr  d'on  ofSciW  déUcM  «vec  viagl,  MBla 
ou  quarante  homoier,  pour  girder  ud  TilU|0 
tàUxi  devini  le  dont  ou  dam  \t  Qanc  d'ODS 


Va  officjw,  étant  commandé  dans 
on  endroit  connu,  recevra  les  Instruc- 
tions sufBsantes  de  son  génial  sur  sa 
destination,  sur  le  pays  qu'il  a  à  cou- 
vrir, sur  le  t<MTain  où  il  enverra  set 
patronlBeurs,  sur  les  postes  euBemli 
qu'il  aura  à  observer  et  sur  sa  letriits 
à  l'armée,  en  cas  que  l'ennemi  rattaque 
avec  des  forces  supérieurra. 

Cet  ot&àer  restera  contiBueUenent 
à  ce  poste  à  HNins  que  les  diSËrpos 
objets  de  fatigue ,  et  l'attention  qu'il 
doit  avoir  sans  cesse,  n'oblîgentAIe  ror 
levw  chaque  vingt-quatre  heures. 

Je  parlerai  d'abord  de  l'officier  ipA 
serait  détaché  avec  des  chev«ii-leg«» 
seulement  et  puis  de  celui  <pii  «•*• 
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qaelqae  pea  d'tnfmlerie.  Lei  disposi- 
tions qoe  l'officier  fera  dans  cette  oc- 
casion sont  l«9  mèmea  que  celles  doot 
DODB  Tenons  de  parler.  Hais  comme 
lliiTer  diaage  quantité  de  choses, 
bdssI  bien  que  les  cbenÛDS ,  il  fantba 
qne  l'offlcW  sache  mettre  en  {vatique 
ce  qui  sait 

I^Bt  aiTivé  i  son  poate ,  il  in  faire 
sa  patrouille  pour  apprendre  à  coo» 
naitre  le  pays,  et  i  ce  sujet  il  prendra 
on  guide  du  rillof^e.  n  s'Infonnera  de 
tantes  les  choses  néeessaireB,  msisanT- 
tont ,  quand  la  terre  est  couverte  de 
ndge,  par  où  l'on  ponrra  passer  sans 
snirre  de  dtenrin.  Il  renunpieni  Inen 
le  pa^s  pom*  ponroir  prendre  ses  pré- 
canHons  et  oonnlr  l'eedroit  le  ploi 
dangereux.  Après  qnoi  il  Moisira  le» 
lieux  oà  il  postera  ses  gardas  et  leSTe- 
dettes.  Il  a  déjà  été  dit  ci-devant,  au 
chapitre  des  gardes  avancées ,  com- 
ment on  doit  s'y  prendre.  Il  assignera 
aussi  i  ses  «oMala  la  plaee  d'alarme  ; 
mais  on  dira  dans  an  antre  chapitre 
comment  fl  font  la  choisir. 

(«s  gens  et  les  chevaux  ne  pouvant 
rester  au  bivouac  en  hiver,  il  prendra 
pour  le  ralliement  le  cAté  do  village 
oA  fl  y  MM  le  moins  à  crnadre.  Il 
pfaMMra  ses  BOtdabdans  des  maiaoas  àt 
paysans  «fol  atnmt  des  ismies  pM-  der- 
rKre  do  cMè  de  la  plaee  d'alarme.  Il 
ne  le»  séparera  pas  bemcoop  les  ans 
des  ffitr«s,  et  doM  clMqne  qwmier  it 
aura  sohi'de  mettre  nt>  bas  afBeier  qm 
tiendra  les  mMats  étHllés  pendant  la 
nuit.  Il  prendra  son  qnartMria  niKoi 
ée  ceux  des  soldats ,  et  posora  devant 
«t  porte  ane  MnOndte,  ItfKtle  sa 
premier coBp de  pisloletfera  dn  bniitj 
^le  iTfmrw  I  propos,  il  nsnenÈlera 
pendant  ta  nuit  ton  les  soldata  daol 
mm  qnarter  et  se  tiendra  prM  à  tout 


'  If  n«  yefMeltrs  p«i  que  dapa  te  vil- 


lage il  y  ait  des  duiriota ,  da  bois,  dei 
branches  d'arbres,  ou  autre  chose  dans 
les  chemins,  qui  puisse  enqiècher  la 
prompte  sortie  des  soldats. 

On  se  persuade  souvent,  étant  à  uu 
poste  qu'on  croit  sûr,  que  l'on  n'y  a 
rien  à  craindre  à  cause  de  la  Hipério- 
rité  do  détacbemeut,  on  que  l'ennemi 
est  trop  éloigné  pom*  venir  attaquer  ; 
mais  un  bon  offider  ne  se  livrera  ja- 
mais i  cette  confiance.  On  ne  voit  qoe 
trop  souvent  que  celte  sécorité  donne 
occmlon  à  surprendre  les  quartiers,  et 
qoe  les  donneurs  et  les  négligens  sont 
battus  par  rennemi  éveillé  et  prudent. 
Pour  ne  pas  être  surpris,  il  faut  tou- 
jours se  tenir  sur  ses  gardes,  comme  si 
l'on  était  près  d'un  ennemi  surveillant 
qui  ne  penserait  qo'àattaqo^. 

Il  ne  faut  pas  faire  attention  aux 
mormuree  du  ample  soldat  qui  n'est 
presque  jamais  content  ;  mais  il  faut  le 
convaincre  de  la  nécessité  de  ces  soins, 
attenduque  l'ennemi  cherdie  toujours 
i  profiter  de  la  moindre  négligence. 
Si,  malgré  toutes  lea  précautions,  il  u* 
rivait  quelque  chose  de  grave,  [ce 
qni  n'arrive  cependant  que  rarement}, 
on  n'aura  au  moins  rienàae  reprocher. 
Le  principal  objet,  quand  (W  est  à  uq 
td  poste,  est  de  gagner  da  ten^ia  de 
peur  qtte  l'ennemi  ne  surprenne  le  dé- 
twdKnent  à  l'ûnprévu;  mais  U  faut 
Mre  en  état  de  se  trouver  soua  les  ar- 
nes  sw  la  plaee  d'alarme  pour  s'oppo- 
ser à  l'ennemi  atdeuoer  àl'anBée  aTi* 
de  son  arrivée. 

U  faudra  Uen  apprendre  aux  pai' 
treoiileyn  ccHnotent  as  se  con^orte- 
foatetoùikinwt.Oa  ne  k»  enverra 
jaaaia  à  des  hewea  pareille»,  mais  i 
desKomenadiSteeiu  afin  qoe  l'eancni 
D»  puiiee  lea  épier  ni  les  enlever. 

ai  l'eoD^  a^ntctie  pendant  le 
joui  de  Boa  paatea .  l'ofBaer  avancera 
nec  MM  yarùt  4»  Ml  Im^a ,  ifl,  aeV» 
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In  drmnstances ,  vree  ton  détsdle- 
tmA  entier  pour  MdteBir  ses  gardes 
iTUKées  et  les  retirer  à  soi  avec  sûreté 
4  )e  ns  kt  deonmde.  Pendant  la  nuit, 
a  enverra  «tedtM  ({ucktoea  soldats 
tmtre  l'sdnMiH ,  près  dm  tssues  des 
AntM  liai  (KilHlutiebt  ani  gardos 
■tiDcées ,  et  qu'elles  sflules  dirirent 
{MUttrt,  potir  sotltefilr  et  faire  retirer 
Nfiel-d;  H  se  ddnnsra  toutes  los  pei^ 
bH  [loHftles  pourHernser  l'enQemi,  «t 
B  M  WrtM  de  tous  tes  moyens  dont 
IM  iVOirt  dé|«  pirlé  :  il  ne  doit  pu 
IMtf^tfi)  est  I  ee  poste  pour  la  sa» 
mém  fkrriMe. 

cm  paanftioi  II  «nplotra  tous  soi 
nii»  i  repousser  rennemi  et  k  l'élo»- 
|Mr  de  MU  ifMrtier,  qUand  vaèatt  il 
teM  {dM  ton  que  lai.  D«  temps  en 
tlhps  il  fera  an  rapport  jtute  iton  gé- 
MM  eontlMilcIant,  aân  d'être  i«nt«m 
flMiA  retfbrti  ou  pour  que  la  retraite 
■l(sr^ptBss«  AtTA  furorMe.  IVmt  ce 
qfl  ■  4té  dit  (^-^erant  de  la  fitefl^  des 
i|IHfden,  des  «v«iit*gHrdes,des  pa^ 
iMri&ea  et  êet  MMUfcries  est  égale- 
■eM  appHo^e  àam  cette  position. 

FceteBt  me  naît  fort  t^ean  et 
fendant nn  temps  orageni,  (m  reroi»- 
mdflra  «M  ndettM  de  patroailler 
Mvitow  ft  droite  atlgasche,  l'une 
«»  f irtitre,  aflfi  de  wonir  les  disUin*- 
«•0Mront  MnKeHesrfltd'eBipe- 
MrfMrïMMpMsmy;  gHsserèla 


ni«e  frMve  É»  l'inrialeria  i  ces 
fm»,  mtWftte»»4aM  Un  maliom 
ks  plos  proches  de  l'ennemi  ;  on  ttm 
«■pir  «MM  MtMimet  ItB  Issues 
•i4M|S  fffm-ftmtoW  KMMnir  eeox 
piMI«h(m,  Moa  mettra  de6  pol- 


mmmimB§t^gékitntmv*t^ 


■^mfm\  m  ««Mmim'mim»- 


dront  au  dehors  Bor  deafentews  de»* 
quelles  elles  pourront  déoountr  lea  r»- 
dettes;  mais,  pesdant  la  nuit,  elles  se 
retireront  derrière  les  barrières.  On 
mettra  asasi  des  pMtea  aux  entrées  du 
Tillage  qu'on  aura  fait  pratiquer  on 
cooiervées  libres. 

Si  ta  cavfderie  était  forcée  de  se  reti- 
rer par  là  t  ausâitdt  qu'elle  aura  passé 
lespoHes  de  l'inEanlerie,  celle-ci  les 
barricaoera  pour  erapfcher  l'ennemi 
de  pénétrer  dau  le  village  i  elle  l'arrft- 
lera  aussi  leng-temps  qu'elle  pourra} 
et,  ne  pouTant  plus  foire  aucune  ré- 
itstanœ,  eHe  se  retirera  au  trarers  des 
jandins  et  des  com  des  paysans,  pour 
M  rendre  nir  la  place  d'assemblée  et 
7  rejoindre  la  cavalerie  pour  s'y  sou- 
tenir nstoellement.  Par  là  il  leur  sera 
faoite  de  repoasser  l'eonami  avec  evan* 
tage, 

H  est  Mb  nécesMîre  que  rofBcier 
Commandant  ce  détachement  entre- 
tianne  l'hnmonie  entre  l'infanterie  et 
la  caralerie  :  surtaut  il  awe  tôflo  soin 
de  fonmir  la  première  abondamment 
de  tout;  n'étant  pas  aoooutumée  à  si 
bien  vivre,  elle  fera  tous  ses  efforts 
poar  comenrer  ses  bons  quartiers,  les 
défendre  et  empêcher  l'ennemi  d'y  pé- 
nétrer! 

L'or  mettra  ed  pratique,  de  toutes 
les  manières  possibles,  principalement 
en  qaartiers  d'hiver,  tout  oe  qui  a  été 
dltcMevant  relatïTement  aux  eepiem. 


CtUPitRE  XH. 

Comment  l'oMcier  allaquen  un  qntrlHr  ^ 
lialHrdl  avec  M  1>  CatittrM 

gi  rofBoMr  i4i0r<^  i  se  distinguer 
contre  mi  ennemi  qid  lai  est  tupérieur 
enfOne^ikntrepreiidnde  faire  l'atta- 
fw  ârw^^wgrtier  de  MaManta,  w  «li 
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présente  les  moyens  les  \iiia  sûrs,  les 
plos  faciles  et  les  pins  agréaUes ,  de 
faire  une  expédition  brillante. 

Pour  mettre  son  dessein  à  exécu-. 
tion,  il  tachera  de  tirer  des  avis  sûrs  et 
utiles  du  village  où  sera  l'ennemi  et  de 
tous  les  environs.  Il  faut  qu'il  sache 
pour  certain  quel  est  l'officier  com- 
mandant du  poste,  si  c'est  un  liomme 
de  service,  s'il  est  vereé  dans  son  mé- 
tier, ou  s'il  Mt  jeune  et  ignorante! 
qui  ne  veuille  se  servir  du  conseil  de 
personne,  parce  qu'un  homme  de  cette 
espèce  se  croira  toujours  en  sàreté  ot 
se  persuadera  faire  assez  en  postant 
ses  avant-gardes,  et  tout  au  plus  en  oo 
cupant  les  entrées  et  les  issues  du  vil- 
lage par  une  petite  garde ,  tA  es  en- 
voyant ses  patrouilleurs  toujows  dans 
les  m^es  endroits  et  dans  les  mêmes 
temps. 

Il  faut  aussi  qu'il  sache  si  cet  enne- 
mi a  des  assurances  de  quelqoe  renfwt 
considérable;  car  tel  honune  croira 
peut-être  faire  paraître  de  la  timidité 
en  en  demandant;  il  se  négli^ra  par 
orgueil  et  se  perdra  pu  amour-propre. 
Il  faut  être  instruit  des  dispositions  de 
cet  officier  ennemi  dans  son  village, 
de  quel  cAté  il  aura  logé  ses  soldats  et 
de  l'endroit  de  la  place  d'alarme.  Il 
s'informera  de  quelle  espèce  sont  les 
soldats ,  si  ce  sont  des  gens  dioiais  ou 
de  différens  corps ,  si  pendant  la  nuit 
il  Mt  rassembler  son  monde  dans  an 
endroit  assigné  ou  s'il  le  laisse  dispersé 
dans  les  quartiers,  le  temps  et  le  lieu 
d'où  il  lui  viendra  du  secours  s'il  en  at- 
tend ;  enfin ,  comm&sï  les  gardes  avan- 
cées sont  postées  pendant  le  jour  et  la 
nuit,  l'heure  et  les  endroits  où  les  pa- 
trouilleurs vont  faire  leurs  visites. 

Étant  pleinement  instruit  de  tout 
ceia,  Il  fera  lesdispoaitions  pour  l'atta- 
que, selon  lescirconatanfles  qui  enaont 
le  principal  (Ajflt  Cette 


se  foire  de  jour  ou  de  nuit  ;  je  eon- 
mencerai  par  expliquer  la  pr^uère  h-  . 
çon. 

Si  l'on  sait  que  l'eBseini  est  sur  se» 
gardes  pendant  la  nuit,  et  qu'il  ait  fait 
des  dispositions  à  ne  pas  risquer  d'être 
attaqué,  on  tAchera  de  le  fure  pendut 
le  jour  avec  succès. 

Il  faudra  laisser  de  cAté  lea  «vant- 
gardes  ennemies  jusqu'où  l'on  taft  k» 
patrouilles  accoutumées.  Il  est  £B- 
cile,  pour  ne  pas  dire  inqwsuUe,  de 
faire  la  moindre  chose  dans  on  pap 
plat,  sans  bois  et  sans  hauteur;  mais 
dans  un  pays  montagneux ,  rempli  4e 
buissons,  on  prendra  les  di^Hisition 


Par  exemple,  si  le  quartier  de  l'ea- 
nemi  est  éloigné ,  on  commencera  à 
marcher  pendant  la  nuit  ou  i  la  fa» 
veur  d'uD  brouillard,  et  l'on  se  postera 
dans  un  village,  un .  buissoD,  ou  daoi  ' 
un  rallon  proche  de  son  quartier.  Par 
cette  marche  cachée  ou  évitera  les  pa- 
trouilles de  l'ennemi.  L'officier  s'arrê- 
tera dans  le  plus  grand  tileoce,  en  at- 
tendant le  jour  ou  le  temps  auquel  les 
patroniUes  enoemias  sotu  de  retoar  ê 
leurs  postes. 

Ces  patrouilles  ennemies  n'ayiat 
rien  découvert,  et  lear  rapport  élaot 
fait  qu'elles  n'ont  rien  vu ,  l'orOcier 
ennemi  les  renven»  probableineDt 
toutes  dans  lews  quartiers;  ses  soldats 
mettront  bas  leurs  arves,  desseUweid. 
panseront  leurs  chevaux ,  parce  qu'ils 
croiront  être  en  sûreté,  et  se  combe- 
roDt,  n'ayant  pas  po  dormir  pendsBLik 
suit. 

On  disposerait  afam  son  araot^u^B 
avec  ordre,  KHt  de  fondre  «u  grand  9»- 
lop  tout  à  coup  sur  les  irrnnt  pnol»s. 
sans  lenr  laisser  le  lempads  moster  A 
cheval,  toit  d'sniver  aa  meiaB  avec 
eux  au  viUage:  «Ion  l'tvufrfiarde  se 
dHpQsera  H  totm  •«  aM|»  d«M  l«a 
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InMmpoarsugnDOtertaterFeiir.  (^1 
d^ietndri  le  qnartiei  de  l'offider  À 
I  des  fbas  habiles  de  nos 
■  qai  s'y  rendroot  Tentre  à  terre, 
poar  tèdier  de  se  saisir  d:tei,  on,  as 
BMins  l'oapècber  de  aicniter  A  cfaercl. 
D  raiidnit  cependant  mieux  pou- 
voir péa^rer  dans  le  village  sans  eota- 
aer  las  postes  avancés;  car  ceax-<à, 
TOjaot  dé}i  rennemi  dans  le  vilfaige, 
ne  >e  hasardnont  pas'd'r  aller;  ils  a^ 
«sont  neox  se  saorer,  et  l'on  tua 
itfiBt  d'MU)MBi&  de  moins. 

L'<rf&eicr  minm  t'aTaot-gaide  de 
prta  arec  le  reate  de  soa  monde,  qo'il 
aaraaoB  de  diviser  d'avance  en  deax 
parties,  dont  l'une  soatiendn  l'aveat- 
gaidn^t  sabnn  tons  ceux  de  l'eqne- 
mi  ipii  ae  présenteniat  nn  par  an  A 
dwvaloB  qùBe  tenottpw  se  mon- 
tnu.  XI  ne  faudn  pas  s'amuser  à  bire 
dat  priaenniers  à  moins  que  l'on  ne 
recxumaiaae  qne  reonemi  ne  peut  plas 
Uk  de  rAsittance. 

L'ofBdOT  laissera  l'autre  moitié  de 
son  détacbement  serré  debon  dn  vil- 
lage ;  et,  s'il  eet  seul  d'offlcier,  il  met- 
tra on  baa-oCBcier  à  la  tête  de  cette 
troupe,  avec  ordre  d'enoyer  qneliiaes 
sddats  à  drute  et  i  gaodie  sur  les  hao- 
te^M,  tpù  poissent  découvrir  le  secovs 
enneiai  et  en  avertir  le  détactonent 
Atenpa 

liais  l'oSkier  parcoarra  le  vîUage 
eaparsonae.  Achevai, pour draiaer les 
onb«a  BéoesaaiNa  et  empteher  les  sd- 
data  de  te  dispener  dans,  lea  maisons 
•t  encore  moinsda^Uer;  illedéfen- 
dm  nftmeavrat  l'attaquera  les  mena- 
faatita-plBa  grand  cbfttîmoBt:  il  ex- 
.  pUqBon  daveount  è  cbacnn  en  parti- 
colier.oe  qs'AnuH  A  faire, 
n  fora  resaettre  to«a  les  priamoiers 


[■'ii  a 

dnviHage.et  défend^  A  aes^eas  de 
MHir^  et  lAavw  ou ,  pana  qae  cela 


les  empêche  d'en  faire  d'autres  ;  maia 
il  iesavertira,  quand  ils  remettront  des 
prisonniers  au  détachement  de  faire 
écrire  à  la  bAte  le  nom  de  chacun 
d'eux  pat  le  bas-ofBcier,  afin  que  cha- 
cun ptdsse  savoir  te  sien  après  l'affaire. 
Si  ses  soldats  n'observent  pas  cet  ordre 
(ceqn'ils  ne  feront  pas  si  on  ne  le  leur 
commande),  ils  s'amuseront  A  conduire 
leurs  prisonniers  de  c6té  et  d'antre,  et 
A  la  fin  l'ofBcier  se  verra  afiaibli  par  sa 
négUgrace;  mais  les  gens  remettant 
laan  priaonnien.  comme  je  viens  de 
le  dire,  ils  pourent  mcore  en  faire 
d'antres. 

Si  l'olBcier  a  no  Inwvette  avec  hù 
il  le  laissera  bon  do  village  avec  soa 
détachement 

II  remarquera  bien  le  temps  qu'il 
pourra  s'arrêter  de  penr  d'être  airpris 
psr  qadq»  seeows  eumi  qui  ne 
muMptrait  pas  de  bire  échovo'  son 
entreprise  et  de  le  prendre  avec  son 
détachement. 

L'offider  aj'aat  réoni  «sei  de  prt- 
lonoierv,  ferasonnerle  nypel  ou,  avec 
l'aide  de  ses  bas-olBciara,  rassemblera 
son  monde  ;  il  remettra  les  prisontiien 
Aeenx  qm  n'auront  pas  kâmeillearB 
Amma,  rt  les  fera  partir  d'avance 
par  le  diemio  le  phu  proche  ;  il  hy 
suivra  avec  le  reste  de  sa  troupe  A  une 
oertatiM  diMMce  et  formera  l'arriire- 
garde. 


CHAPITRE  Xin. 


Si,  par  les  raisons  dont  on  a  fait 
QMntion  Al'aitide  de  l'attaque  pendant 
le  jour,  oa  avait  résolu  d'en  faire  une 
pendant  ta  nuit,  l'on  s'approchran  du 
viDagaiOBsi  près  qu'on  le  pourra;  ^ 
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Wtera  les  gtMlllM  glrfSffl  pw  «19  «s^ 
fcmre  pont  Mr(irtn«té  renneinl  en  dbs 
et  6n  reml^cliewi,  «"l»"'  1»'"  «"* 
peffliMe,  de  «l'IMSnblel'. 

Il  ftudrti  d'ïbotil .  en  grand  llletee, 
ênvoyei'rWM^gflrdéen  ftrtfttarecdes 
VoJttgeuw  ttui  s'flppfocheftifll  de  l'en- 
ilemi  ;  aussitôt  qu'ils  se  vermnt  flêttrti- 
verts,  fis  fendront  dessus  au  gtand  ga- 
iov,  (tenetent  de  se  m«et  ertt  Ihl,  «e 
hii  lalssemnl  pas  le  temps  de  monte»  I 
«lierai,  et  tfierdiéraift  S  pénétrer  »»ee 
lui  dans  le  «nage.  On  fer»  me  b«me 
répartlHoll  de  stn  «étathefflenl  àVSnt 
de  rien  entreprendre  ;  et,  pour  le  ftlre 

ime  Justesse,  l'on  se  dirige»  sur  la 
Ibrce  de  l'iuimml.  Suppns*  (ue  celui" 

ci  soit  de  cinquante  cherttiï ,  et  que 
lldurrKttKpieron  tfeu  «tqneVingt- 
Hml  on  trente ,  on  IW  1»  répartlMoB 

Mlivaftte^ 

'■  f)rt  enverra  urtbas-dftcleravecilM 
tfteriiKii  eu  «mt  pour  tore  Mvant» 

garde  ;  il  doit  être  informa  dé  Ifl  (rt** 

if«la«n*  de  l'KMeniî,  il  tâthera  d'y 
«ftlvefcn«*he  temps  que  lui;  irfcu- 
Itrj  dessus  et  Ktt  f  rtsOOBlerS ,  dh- 
^era  et  stlirera  tous  ceux  titfîl  pour- 

■'  Une  *eis«d*  (rwipe,  itissl  fle  dïi 

ffleVau»,  Ipll  snWa  V*V«it"«afde  «l! 

(rfc  prM.  pénétrer»  »u  vinage  inet 
elle,  se  dSpersera  aossMi,  etempt- 

chera  l'ennemi  de  courir  aux  anWS  et 
de  S'assembler.  On  sabrera  tous  ceux 
quisortiront  des  maisons  un  parun, et, 
comme  il  nMi^Mlillillia  haut,  l'on 
ne  s'amusera  pas  à  faire  des  prison- 
«fc»,  »  lial«»<«»  l'«w»i«»  «oit  !»■ 
talement  en  dél*Bt«  et  hors  de  résis- 
tance. 

xine  troWteetnmpe  «e  i*n  lism- 
liiei,  letfée  »  la  pfemltte,  1«  «il»M  m 
village,  testera  ensétaflle ,  et  se  dmgeva 
verttt  pont  *  renoeuiiKi»  lepuia 
Ile  résistance  et  «««11*»"»»»!!*»' 


iiBrttftHaii  smttri  .  y 

de  bHJit,  pour  BottCélw  ta  pirti*  i$à 
en  aamlt  besoin. 

Onéqaatfléflie  t«)ilpiî,««sl«»«*t 
homme8,réiiter»  serrée  ««a*  «•*** 

ge,  etde  pied  fertfte,  êtirtpoSWWépWft 

rteewir  les  priserniiew.  WM  i  ton» 
dernière  troupe  s'8peflî9ttqi*til'*'W*n* 
e«  Mtm ,  dent  ou  ti«n  noiMie»  «*«• 

détaCHeroM  et  pMrdUiWitMt  M  Imt 
du  tWagê  pour  ei»p»l*erq«Hn'i»  * 
fenflemi  de  s'évader  a  pied, 
on  «hertbeni ,  «ani  cei  «ttqiié! ,  • 

surprendre d'alwrd,  CflBWell  B  éMM 

c»Miev9irt,  l*qH*tierd8l'o»ewé«  oo 
le  BrapiHOMiet;  (esvtil«g*B««iin)»' 
éliernrtt  les  autres  mmi 
cMitff  atti  aneeii  w  i 
eeux-ei ,  se  voyant  anv, 
roM  ptntot  t  éeMpperpn  les  )MM 
o«  t  se  eaefter ,  HdM  4Mtd  dMrte  tt  y 
eir  nireii  iftiMqneMi»  iftil  M  ftsant 
isseiiiMéi  pour  rtsislet.  m  ireMiaM 
troupe  sera  tott)Mir«  asM  fomtpwir  m 

renverser.  L'ofUcler  étant  pHS,  |Wfr* 

sonne  ne  pnum  donner  des  otiltV4  et 
«Ssembler  ceuj  i(ia  seront  dlspet««. 
l'offitJér  eoMM«o«a«  sera  partent 
présent  pàur  donner  les  ordres  ttértO' 
satres.  et,  apre«  avo»  nu  «en  eonfi ,  • 
se  retirera  â  temps,  cOMUH!  «  a  été  «t 
ifrartlcledel'atiaipi»  p«i««  le  HW. 
Aœt  attaiiués  de  nuit  H  faM  <' 

ment  empêcher  et  défendre  I 

ment  tout  tfiim  m  plll«#e,  pad»  ^ne 
M  smipie  s(M«t  M«w  le  pMH  IMM». 

ïtti  î  n  ttrtWpW  inipiDfCTBfllW  ww  ^Hfr" 

sesses,  qui  «Ml  ram  »  M  pM  M*« 
drtloH  dii  itaolHw  I  QinwiHirtisilTWiK 
MWde  l'dimitri  tl  ftmm  mrOu 

ipi'sicm,  et  pNdpltev  le  d' 
dans  le  malHtd'  (A  IIMrallMt  ti 
r«meni.- AU  itms ,  iWtwouMpnWerm 
«Ms  »  nttiou  eeani*  *  i  MM  paw 
fallM|l<(le)(«r. 
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«  M8  BéotMtira  dfl  s«  Aasmr  on  Bi- 1  DdBs  «me  dccssioH,  l'AfEloter  tamU 
jMoB  m  Mto  fiatfatl  en  tmlne  M  dérera  Mns  cesse  le  btend«  taatel'ar* 
moBiidtre.OAimunrBil, par  exempte,  i  mée,  et  Bon  tntérM  propre  na  loi  per^^ 


Monmer  las  ptilwes,  nettre  les  man- 
Mui,  att«diw  dn  Hflge  blanc  auMir 
kbns,  mettra  lue  branche  d'arbre, 
fHs'^pdeAMHit  de  chêne  sur  le  bon- 
tel,  ota  di(^ir  un  mot  que  l'on  corn- 
oWIqiiera  d'aniHe  à  se»  stMatn  aâa 
qa'ils  puissent  se  receimattre  dans 
robMtrtté  en  s'appelant  de  mtte  ma- 
ître, Htoi»  ceta  II  arriverait  soOvMt 
^eotfe  Ml  on  M  ferslt  bWMoaf  de 

m. 


CHAPITRE  XIV. 
CtiMu  «t  fotieltt  hnna'U  ktt  otoanaet. 

Oê  n«  doit  pw  «mger  à  Mk  «onlrl' 
bMrn^yskmqa'H  ft'v  trouve  etTcor* 
les  flBMÉii» .'  le  géHérri  oomnimidBnt 
jveOMra.  Lothim  l'exéeutivii  peut 
Mm  Mte,  H  arrive  rafemeni  qu'an 
Ml  olIMer  Mrft  dMfgé  de  cette  «Ton 
pijl  Mtldr.  C«  dentier  pimt ,  dm»  le 
eirdc  (}tt)  tut  OBt  assIgnÀ,  issurer  td 
mmte  fw  dn  nenMes,  é>»  otage». 
Ml  eitn«oMB«fro,  pir  éet  esAculiMn. 

tMqu^  ^syt  «e  reTne  ^  de 
eoDtribuer,  ou  de  livrer  ce  <jbs  l'on 
fS  éxift,  m  ne  don  Mrs  «Kune  vlo- 
toWfti  eC  t*ofBci(ir  liCTKfra  Mi  soldat* 

■  w  tefir  pffflwttre  biA  exck»,  da 
^MqMiMilure  ^t'UpUns  Atreïiuif 
3  tiendra  la  main  à  ce  qa'ilsM  tm 
tm  #Mf  MNMKdt  AisointaMe  peur 
•U  €t  Mrs  chevaux.  L'ofBcier  d'wl 
tMMlMlnBntt  ptfvfandni  par  làpld' 
Ht  è  lo*  Mft4  •>  la  pBT'  K*r*ro  *<">*- 
jmt^Hêi  eê  qafa  M  deHnde«  ^w 
AfarMtvfntoMee  «t  do»  «ticutloaa 
0*«i»  «I  t«  iMItaN  iMn  d'AtM  de  le 


nOËttra  jamais  de  ne  s'acquitter  de  se»' 
blables coramissionsqo'k  Mn  avaiie^e,'- 
ou  d'oublier  le  dessein  potu*  lequel  il 
aura  étë  envoyé.  9ofl  iHinaipal  «rift 
sera  de  Mre  exactement  la  TolontA  de 
son  dief ,  et  d'Madier  et  observer  tout 
oe  qui  peut  Mre  utile  A  l'armée. 

lyaineitfs  n  reatera  avec  loo  déta- 
chement dans  oe  pays  jusqu'à  ce  quH 
sott  rappelé  par  ordre  de  sou  géséràl 
cmnfflaadaot  -,  il  pourra  se  retira  lor»« 
que  les  InJiltans  lui  aarbntc»UBâ  par 
éoM  qtflli  out  défirré  cequlleur  a  ité 
demandé. 

Kn  tdut  cala  H  prendra  garde  k  sd 
propre  EÛreté,  pirca  qu'il  pourra  bitf 
s'imaginer  toulce  ipi'il  risque  dan»  une 
oœasiaK  oiï  lot  geus  sont  ferei*  dd 
dobnev  bcaaooup»  Les  habitafts,  tm- 
prépetmt  leunf  cootritu^olis,  femfi 
taui  leWs  «SbrU  pour  te  débarraurt. 
de  tel»  bâte»,  s'il  ledr  eot  poesiUe;  il* 
en  «TBtfliront  l'ennéMi  le  piM  {HVOhesi 
afin  que  par  aoil  arrivée  imprévue  il 
poisse  anéantir  DM  prétestiORS^  et 
leur  conserver  leur  bien.  C'est  pour- 
qirai  l'cffîcier  f<rà  bien  de  prendre  sou 
quartier  dé  raOsière  que  tea  village»  lea 
flm  pieofacs  de  l'eunnui,  qii  seront 
oMfgéade  e4ikMbi*«r .  reatMi  dttrièie 
M  et  qu'il  prine  Hvoir'  da  sea  p*« 
tMviHcun  qûdtfl  eOt  la  dOnduite  dd 
Vmûmat,  6''û  eei  tNBMfwRe  ,%'&  cet  cil 
mouvement,  ou  s'il  reçoit  qmiqam 
M^orts  1  il  ^ndra  aea  mosarM  en 
conaétpieMe  pdur  dake  dépAobw  )e« 
Hffaieai*,  «tt  loissc*  le  temps  «ih,  W» 
bitOM  de  lea  &dr«,  nna  user  de  via- 
Icatie  A  leiBr  Agard.  H  aTwrlin  am  §ir 
■éral  de  Mu»  las  obangemeu  et  aaou- 
raiBate  qu'il  apprendra,  parceque ,  si 
l'enaenl  voulait  empteber  la  couUt- 
taUtout  U  UténA  pfévwir  «•  deMtei* 
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en  eoTojint  h  l'officier  no  reofcvt  de 
quelques  antres  détadwmens.  De  œtte 
manière  il  sera  tonjours  en  état  de  par- 
vesir  à  son  bot  qu'il  remplira  arec  la 
dmiière  exactiUide. 

On  pose  à  présent  le  cas  qu'où  soit 
obligé  de  foire  contribuer  un  pays  dans 
lequel  l'ennenii  n'est  point  A  la  Térité, 
nais  que  ses  patronilles  fréquentes 
rendent  dangereux.  Cela  ne  pent  arri- 
ver que  quand  on  a  devant  soi  un  pays 
<fà  ne  nous  est  pas  commode ,  et  qui 
est  favoraMe  à  l'ennemi  poor  s'y  arrê- 
ter et  de  là  inqoiéter  notre  armée,  ou 
biea  l'observer.  Par  cette  raison  ou  fem 
tous  les  efforts  possibles  pour  lui  lAer 
les  moyens  de  s'y  arrêter,  et  on  tAdiera 
défaire  partir sur-te-cbamp  ttmtce  que 
l'on  pourra  tirer  d'un  tel  pays. 

Darrive  souvent  qu'un corpsmanqne 
de  vivres,  ou  que  ce  soit  les  or^es  du 
chef  qu'un  certain  pays  doive  livr»  des 
vivres,  soit  pour  le  chAtter ,  soit  pour 
d'antres  raisons  :  dans  ces  denx  cas, 
rofficier  prendra  des  mesures  différen- 
les  de  ceHes  dont  H  se  servira  dans  un 
pays  où  il  n'y  a  pas  d'ennemi,  on  dont 
eelni-d  est  assez  éloigné  pour  ne  pas 
nuire. 

C'est  encore  là  qu'il  faut  se  proctccr 
une  connaissance  exacte  de  tout  le 
pays,  et  savoir  si  l'ennemi  y  vient  avec 
des  détadiemens  ou  seulement  avec 
des  patrouilles;  comment  il  traite  les 
habitant,  s'il  s'attire  leur  balne  en  pil- 
lant et  par  d'antres  excès,  ou  s'il  les 
néuage. 

L'ofBcîer  tAch«v  de  gagner  les  ha- 
bUans  pour  en  tirer  des  nouvelles  de 
]'enn«Bi,  et  pour  mettre  ses  patrouilles 
pcnpres  ensAreté.  Il  s'informera  exac- 
Tement  du  pays  et  des  villages  où  l'en- 
nemi a  coutume  d'envoyer  les  siennes; 
M  elles  sont  nombreuses;  du  chemin 
on  elles  prennent;  quand  elles  vieB- 
neiilet  s'en  retouriienl ,  s'il  y  a  loin  de 


là  à  l'endroit  on  est  le  corps  dont  cm 
patrouilles  sont  détachées  ;  «ifin .  si  le 
pays  est  rempli  de  buissms;  s'il  eit 
marécageux,  montagneux,  ou  s'il  est 
coupé  dequelqoe  antre  façon.  Pour  sa- 
voir tout  c^ ,  il  se  servira  en  partie 
d'un  bon  espion  et  en  partie  d'une 
bonne  carte  particulière  ;  après  quoi  il 
dirigera  sa  marche,  et  fera  sa  coouni»- 
sioo  le  mieux  qu'il  pourra. 

Ces  sortes  d'exp^itions  ne  permet- 
tant pas  que  l'officier  divise  trop  bob 
détachement  sans  s'exposer  au  danger; 
le  meilleur  parti  sera  de  fïure  sa  mar- 
che en  guise  de  patrouille  ,  avec  une 
avant  et  une  arrière  garde  et  des  pa- 
trouilleors  des  deux  cAtés  :  il  tàdiera 
cependant  d'être  toujours  caché.  C'est 
pourquoi  il  recommandera  à  ses  soldats 
de  s'arrêter  à  la  moindre  découverte 
qu'ils  feront  de  l'ennemi,  de  Im  en 
donner  avis,  et  d'écouter  si  l'eBDemi 
ne  change  point  sa  marche  et  prend  ub 
autre  i^min.  11  n'entrera  pas  de  suite 
dans  un  village,  mais  il  s'arrêtera  dans 
un  buisson  ou  vallon  voisin  ;  de  là  il  ; 
détachera  un  ou  deux  bas-offlcàers  sor 
lesquels  il  pourra  se  fier  avec  six  oa 
huit  hoDunes,  Ils  agiront  avec  la  ph» 
grande  piécaotion,  s'ils  ne  veulent  pw 
se  hasarder  et  risquer  de  ne  rien  faire 
on  de  se  faire  prendre. 

Pour  réussir  dans  son  dessem ,  l'oF- 
flder,  aussi  bien  que  les  bas-ofOcien 
qu'il  aura  soin  d'instruire ,  posteront 
leurs  gardes  de  manière  qu'elles  pois- 
sent découvrir  tout  le  pays  que  renne- 
mi  oocope. 

Il  fera  faire  de  f^qoentes  patrontl- 
les;  ces  patrouilles  ne  se  montreront 
dons  aucun  village ,  raardberont  ton-  ., 
jours  cachées  et  tâcheront  de  ne  J^ 
mais  perdre  de  vue  le  o6té  oà  soa  l'en- 
nemi.  Mais  l'ofScier  restera  dans  ^(A- 
que  petit  bms  devant  le  village  auHl 
voudra  faire  contribuer,  et  cm 
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propos,  de  pear  d'être  trahi, ou  par 
ipnlqaes  déserteurs  oa  par  d'autres  oc- 
tidem  ;  mais  il  n'en  cbangera  jamais 
stm  en  avoir  averti  ses  patrouilles,  a&n 
^D'elles  puissent  le  rejoiodie,  si  l'eniie- 
n  Tsulait  les  mrptesdre. 

Ces  précautioiis  éti^  prises ,  il  eo- 
«m  qoelques-nos  de  ses  soldats  an 
TffligB  et  ae  fera  aiii«ier  le  directflnr, 
la  boargmestre,  le  joge  on  les  gens  qui 
;  auront  le  {dus  d'autorité;  et,  afin 
qD%  De  poissent  pas  juger  de  la  force 
de  son  détachemeot,  il  ea  fera  cadier 
Il  moitié  au  foui  du  boisaoa  pour  leur 
Eure  croire  qu'il  est  beaucoup  plus  ftot 
[{u'il  DC  l'est  effectirement:  il  leor  si- 
gaifiera  ce  qu'ils  gemit  obligés  de  li- 
ner,  et  en  quel  temps.  Us  allëgaeroat 
(n^t^emeot  toutes  sortes  de  prê- 
tâtes p«ur  s'en  exenq>ter,  et  tirer 
l'ilTiire  ^  longueur  ;  mais,  les  cireons- 
tuKes  De  pennettaot  pas  à  l'officier 
de  jeidre  du  temps  à  capituler,  il  les 
tnâtaaavec  hauteur,  les  renverra  en 
r^aant  près  de  lui  celui  qui  serfi  le 
plo*  distingaé  d'entre  eu ,  avec  la 
■eaace  d'exécution  miUtaire  s'ils  dq 
tncocenl  à  temps  ce  qu'il  leur  dé- 
mode. 

Les  gardes  et  les  patrouilles  feront 
mention  <pie  personne  dq  village  ne 
wgUsBedocdté  de  l'ennemi;  Ugarrfr- 
leniat  tons  ceux  qui  voudront  s'y  ren- 
dre. 

Lorsqu'il  atua  reçu  ce  qu'il  avait  de- 
uadé,  l'officier  le  fera  charger  sur 
dndiariots,  et  l'enverra,  sous  la  con- 
duite d'un  ba»-officier  et  de  quelques 
wMats.  il'année,  avec  l'indication  de 
itnr  mardie.  U  se  fera  donner  un  cer- 
tScat,  parla  conmiunauté,  de  ce  qa^il 
ara  reçu,  lequel  lui  servh'a  de  légiti- 
Mtiioo  ^ré»  du  général.  Les  bas-offl- 
dcn  détachés  agûont  de  m^me,  et 
m  ktont  oeitjQer  de  n'avoir  fait  a»- 


cnn  eicèl.  L'officier  pent  prétente 
qu'ils  lui  anràoent  un  homme  de  la 
GMnraooanté,  qui  lui  randra  compte 
coDHnent  scm  détadieraent  s'est  com- 
porté. 

La  livraiflc»  étant  faite,  11  tuA  qoa 
chacun  de  ses  hommes  soit  averti  da 
départ,  et  tons  oonvriront  jnsqu'i 
l'armée  leHranqmrt  qu'ils  escorte- 
ront. , 


CHAPITRE  Xr 

Dm  plM»!  d'tlanne. 

On  ne  doit  pas  les  cholsirindifférem- 
ment;  car  s'il  arrive  une  alerte,  il  fkitt 
qu'on  3'iB8end>le  dans  un  instant,  qu'on 
se  forme,  et  qu'on  fasse  tftte  à  l'enne- 
nù.  Pour  en  faire  bien  le  choix,  il  faut 
coBoattre  tout  le  drcuit  du  village,  et 
veir  s'il  est  montagneux,  plat  ou  cou- 
pé. Il  faut  distinguer  si  cette  place  est 
destinée  pour  se  rassembler  de  jour 
eu  de  nuit.  Il  faudra  aussi  voir  si  Ton 
peut  y  rassembler  plusieurs  troupes,  si 
le  pays  est  étendu  ou  borné,  et  si  h 
place  peut  servir  seulement  pour  les 
cbevaux^égers,  ou  bien  pour  d'antres 
troupes. 

Si  le  village  est  occupé  par  des  hof- 
sards,  on  ne  dott  jamais  choisir  b  pla- 
ce d'alarme  devant,  mais  derrl^  le 
village,  ou  du  cdté  où  sera  posté  le 
secours,  parce  que  Tranemi,  s'apprt>» 
cAâDt  avec  viradté ,  pourrait  empÂiiier 
les  soldats  de  s'assembler,  et  les  dl»> 
pers«-,  s'ils  sortaient  on  i  un  pour  s'y 
rendre. 

Pendant  la  jour,  elle  sera  choiite 
devant  le  village,  du  r6té  oà  Bwmt  lei 
gardes  avancées,  pour  les  couvrir,  de 
même  qm  les,  quartlan. 

Mais  si  l'on  ogbn  daes  ub  ptjtpM 
et  «M,  Vfapfoti  tmtéaétw  dt  Pm 
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<6bâsi  H  flNrt  ahm  iehoUir  le  dirriire 
dqriU^IB,  et  fietàrdeÊtolMaéstlh 
lépwnstaBunfQt  De  cettAflue  i'ofi- 
«iir  asTOM  oMtÉBuUMudt  des  pa- 

tronilleurs  à  la  ronde  pour  sa  sûnté. 
.  ,  L'acier  M  1*  bu«Mder  ds  l'a- 
TUHlWdfl  «oimbra  cette  fifaDc,  iBq 
lie  ta  troKMr  s'il-ivail  i|ue)que  rapport 
k  fur*  peibtBpt  h  WU.-4D,  s'il  venait 
i  être  attaqué  ou  repousié,  afin  qaNI 
poisse  rejoindre  sa  troupe. 

Si  l'on  était  dans  un  pays  coupé,  il 
faudrait  ctiotsir  Ifi  plvce  4'Blarine,  pour 
le  jour  et  )a  nuit,  derrière  un  défilé  par 
oùrennemi  ne  pourrait  a'^mpécher  de 
passer,  parce  qu'il  est  aisé  de  défeo- 
ijre  w«  telle  iÀ«c«  avec  pfiu  de  inonde 
cwtreuo  grsnd  nombre.  11  fa«t  çb- 
wrver  ici  qve  c'est  toujou»  we  très 
grande  faute  de  ne  placer  devant  na 
déQlé  sfw»  igtre  »outeiu|  par  de  l'infu- 
Jerie. 

Si  peo^t  la  uuit  il  y  a  quebpie 
alerte,  le  détacbemeot  s'esseqibleni  à 
la  bUe  tji^^re  le  vUla|;e,  pour  faire 
uw  fi^  réû^tence  k  reaneaii.  si 
l'on  Était  pressé  par  hb  enpenii  »u(ié- 
ipwr  en  foroï.  il  fwKtmt  w  retirer  à 
petit  p»«,  vmx  Iwster  le  tetups  k  la 
tmop^  de  derriÈn  de  se  fonoer,  4  l'ef- 
fet de  recevoir  l'eDuemi ,  le  cbMHT, 
«fcfeùnpwt^tfe  HQ  bean  owp. 

l»  ptecw  awatiwvéeii  ci-dwiw 
lenwt  tamirèm  de  prin  et  eijitiviias 
#01.  «^ttk  fjw  <^cten  devrout  too- 
itwn  4t^  le»  preoùers  4  a'y  rwdre, 
i^Mid^awHre  tout  lâw  owde  «o  w4re 
àiii«Bmq4'tliwnn. 


Bq  cqup-il'œll  mUîMtre. 

Selon  le  aeirilMeiil  'eu  cfaenHw  Vn- 
IWi'^talv»  icleMft  tfappreB^  à 


paye  où  f<in  kit  II  gMM«,  «I  et  po»- 
vtir  d'un  coap-d'ceU  démaTTtr  les 
■mrtBf^  M  Isa  ineonvânietia  des  ea- 
drodg  oà  Vnn  T«at  placer  des  postn, 
ceoment  Ib  peuvent  nous  Mre  aTse- 
tefnux  et  saMbles  a  l'eiinenii,  et  ttier 
ainsi  parti  de  fnn  leH  envlrom.  Cnt 
ce  que  neoinMninonscoDp-d'œn.saD) 
leqoct  l'offlder  connet  tba  Mutes  les 
plut  grosslèrea;  nns  ce  tirieet.  Ton  ne 
pestai  rten  pnHBetfre  SaRVaurire  mé- 
tier, et  il  ftat  pour  l'aeipiériF  beawxnp 
d^haUtnde  et  d'eierelee. 

Cest  le  deT<^  de  ébattue  brave  ofl- 
der  de  cowialte  11  gaerre  avant  de  II 
Mre,  et  de  s'appliqum  enselte  i  mot- 
tre  u  seience  en  pratique.  Mali  on- 
ne  on  ne  hit  pas  tonjoare  la  guerre, 
que  l'aînée  a'eet  paa  toa|ean  en  eaii- 
pagne,  et  qm  les  régimeni,  d»s  le 
cours  d'une  année,  ont  peu  d'oceaskHU 
desepénntrpMF  nanosuvrer,  on  peit 
acquérir  cette  solence  ntlle  et  néce»- 
■aire  h  l'aMe  de  l'esprit  Bootcn  par 
le  aMe,  et  dirigé  par  fambithn  de  bfee 
feire. 

Selon  le  senttaient  de  Ptriard,  Il 
etuMse  contrfbM  te  pins  i  aeqséifr  on 
bon  eoap-d'œil,'  oatre  qu'elle  nous  Mt 
connaître  différens  pays  qui  ne  se  res- 
Mmblent  pat,  tHe  netu  m^ire  maà 
Baille  ruses  qui  R'accordest  à  BwrfciRe 
avec  la  guHre  ;  on  peut,  atesi,  y  deve- 
ntrhabile,  matsit  Ihot  beaucoup  d'â- 
ge- 

Outre  la  ebasse,  qui,  sans  eda,  ne 
proeurenit  rien  d'utile,  tes  voyages, 
les  iHfemeDadeii.  sont  d'un  très  gnnd 
atiBtage.  Un  ceil  pénétrant  découvre 
è  llnstnnt  nn  pays  tout  entier. 

On  peut  donner  uo  poste  dtolgné  i 
UB  ennemi  supposé,  s'en  donner  ni 
autre  è  sot-méme  dhnB  l'enAoft  oà 
f  on  est,  et  Juger  de  tous  fes  avalitaget 
et  déssmitages  des  Ueux  efrconvel- 
lllis  ;  on  sr  ftiit  le-plan  de  Miaqae  dB 
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pute  eDQemi,  et  de  la  défense  da 
lieiuLe  changement  de  pays  faisant 
bire  de  Donvelles  découvertes  et  de 
BooTeiai  plans,  on  homme  désireux 
(Tapprendre  quelque  chose  n'y  man- 
qitsra  jamais  d'occupation. 
£d  se  promenant,  on  peut  juger 
(ombieD  il  y  a  d'un  tel  endroit  à  un 
lelobjet,  et  pour  savoir  si  t'on  ne  se 


FltÉDÊRIC  fi-  MA 

trompe  pas,  et  si  notre  jugement  D'est 
pas  faux,  on  mesurera  pas  à  pas  la  dis- 
tance ,  pour  se  couvaiocre  soi-même  de 
son  bon  ou  mauvais  coap-d'œil.  Tout 
cela  échappera  à  celai  qui  n'embrasse 
ce  métier  que  par  nécessité,  et  qui  n'y 
porte  point  de  goAt  ;  il  ne  tirera  jamais 
parti  des  circonstances  les  plus  utiles 
et  les  plus  instroctives. 
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Ullfll  (Rein)  ooiWt  «  l'^W,  4ws  I*  pn(KiPM>i  d«  (U)le>,  en 
AiitlisWrcfi  I  w)  Fini  m§^i  itm  l°s  o<^>'«f,  et  clt^ig^  (l'uni)  nei)). 
bn!u«  faiNHoi  Hrt«f*  w''l  ne  t»iiiW¥l  pw  de  ^Mm  ♦  «e?  «n» 
Nh  TiHiiirt  iw  iwiqf  Aumer  i  •an  914  niiii  tSiwlw  mi  bW  iuih 
(Met  >ii^  bjDM  wi  l«i  imw«>«>^  i«  Mw  l>i»4  iii-igdw  du 
»m  U(fii  vif^m^m*  \f*  ■«WW^i  V.M«ir|t,  I4  oalitigiie,  U 
t^Fviw,  riM'wip  mhmUiSf  H  ItKwn  iwi.v!»  liMotioii  m  l» 

ohoii  4^  )'M  VWWt  4«»li<l»»'«'  te»  9WW8WMIIM  »»ri^s  W'il 

««t  lagnim)!, 

1  l>*Wi(«i  W»  «M»  «W».  W  SW  Wt  !»  >MW)BS.  nui»  fie» 
Esan  w  l«  9qw«M-  M<m4  te#  TMMowl  U'^Dlm  W  [wrlemeat. 
Il  loema  ses  n||wUTVf  |«  e«rr*«  Bilitur»,  «0  w  yoqtlwi)  J'^pjon 
kil  S«iis  fortivi^  (iw  wl^lY  vu*  çraxnww  d'viliWr  Ç*F  4iM  '» 
imtei  le  nwiMWt  of  ^^ertfr»,  il  tf^  «u  *enH!e  4«  l'AiMncliei 
(UB  i  çdyi  4«  ^  ^Hsse,  piw  t)  i«h)>  4"  !•  <t<W>«<  I)WI)  )«  <>MBIW«IW 
de  (m,  9  dirigea  le  siège  di)  OiOiglftl^  4  ^  IIM^,  i)  M  W4i(  ^  I^Mw»■ 

^wfcM  h»  iwHp)  iw  (Mmw;  miti»  w»  Mm»  iiH  «fM 
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rite  des  envieux,  et  sa  qualité  d'étranger  lui  suscita  des  enonnis;  hii 
qui,  dans  le  grade  de  major-général,  avait  commande  en  cher  et  avec 
succès  un  corps  détaché  de  vingt  mille  hommes,  ne  put  obtenir  la 
croix  de  chevalier  do  l'ordre  de  Sainte-Anne.  On  rappela,  à  ce  sujet, 
qu'il  avait  été  chargé  de  missions  secrètes,  lors  de  la  bataille  de  Fod- 
tenoy,  à  Venise,  en  France,  en  Espagne,  en  Portugal,  et  Lloyd  ne  put 
obtenir  la  seule  récompensa  qu'il  apitntnnait. 

Se  plaignant  alors  de  l'ingratitude  des  souverains,  il  abandonna 
aussi  le  service  de  la  Russie,  et  revint  en  Angleterre,  où  il  écrivit  un 
mémoire  dont  le  gouvernement  fit  l'acquisition,  et  qui  ne  fui  jamais 
publié.  C'est  encore  une  questig^^^p  savoir  si  ce  travail  avait  pour 
objet  ou  d'indiquer  les  moyens  de  défendre  les  côtes  d'Angleterre,  uu 
ceux  de  les  attaquer.  Ne  pouvant  vivre  même  dans  sa  patrie,  il  se  retira 
en  Flandre,  où  il  mourut  en  1783. 

'La  vie' de  Lloyd  a  été  bieii  diverse  :  Vsoiï  (ïébut,  on  le  comparait  i 
Sydnei,  k  Thomas  Gordon  ;  on  lui  donna  même  le  nom  d'svocat-gé- 
nérat  de  T'humaoité,  que  Bayle  avait  médité  par  d'immortels  travaux. 
Un  écrivain  tie  craignit  pas  de  dire  qu'il  unissait  f  espirit  conciKateur 
du  philosophe  aux  vues  supèrfem^  d'un  véritable  homme  d'état  et  au 
génie  du  plus  grand  capitaine.  Enfin  on  affirma  que  si  Lloyd  avait  été 
opposé  à  Wa^ingtony  l' Angleterre  eût  conservé  ses  colonies  d'Amé- 
rique. L'esprit  du  siècle  est  posîiïf  ;  il'  n'admet  pas  les  sùpposilious. 

Le  temps,  qui  assigne  à  chacun  la  place  qu'il  doit  occuper,  a  ^it 
justice  de  ces  exà^ratioiis';  le  grand  pdltique,  le  héros  de  l'humanilé, 
l'homme  juste  dc  ^aton  ont  disparu  ;  mais  il  reste  à  Lloyd  la  réputa- 
tion d'un  bon  tacticien  et  d'un  écrivain  militaire  distingué. 

Lloyd  a  laissé  un  travail  bien  étudié  sut*  les  frontières  respectives  des 
Ëtàls  de  FEurope,  et  tiné  Histoire  de  la  gtierre  de  sep!  ans;  nnui 
avons  dé  préffircr  le  récit  du  grand  Frédéric,  qui,  dans  sa  propre 
cause,  a  Celit  preuve  d'iinéMréhnpartiâitè.  '     ' 

'^^ta  quatre  vingts  «nn^  Vetpèritmoe,  fhiit  de  longues  guerres, 
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let  dboouvertes  dans  les  sciences  ont  amené  des  changemens  notables 
dans  les  manœuvres  et  dans  la  confection  et  l'emploi  des  armes  ;  et, 
pir  une  conséquence  forcée,  on  a  vu  sargir  des  dilTérences  essentielles 
diDs  les  principes  constitutifs  sur  lesquels  Lloyd  avait  établi  ses  règles, 
ses  résumés  ;  et  cependant ,  nous  les  reproduisons ,  laissant  au  lec- 
teur éclairé  le  soin  de  rectiGer.  Mais  les  principes  restent  les  mêmes, 
ilors  que  leur  application  varie  :  les  hommes  nouveaux  n'en  doi- 
Tent  pas  moins  de  reconnaissance  A  leurs  devanciers ,  qui  ont  frayé 
li  route.  On  peut  dune  affirmer  que  c'est  à  ces  derniers  que  nous 
«names  redevables  de  l'état  actuel,  qui  Q'c>st  que  le  produit  perfec 
lioDoè  de  leurs  travaui. 
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JDE  LA  COMPOSITION     ,   ' 
DES    Di^FÉMlNTES  HiMÊES 


l^îeiENNËâ  ET  MÔ^ 


AAPrfIfft  FrMHW. 


II«l«|uarMM»*ii^i(. , 

U  ioSrré  éil  liii  éUl  d'arfWj  UnS 
arin^t!  est  une  macdine  ihotîld  ffeslï- 
n^  k  e>&o(*  (*!  Ih  mSliremenS 
itiliUiires.  telle  mocliiiliï,  oirifl  l|lie 
l«  «utn»,  esl  composée  de  diKrfdW 
purties,  el  s»  pertectiôii  il5((«nll  dé  la 
tonne  conslilulion  dé  ctïtuné  dette 
pirtie!,  prisé  séjiaccferf,  é(  dt  Knt 
bon  arrangement  éritfé  elle's.  Witt 
nhirt  commun  Joli  êlré  ié  tMtr  KS 


c»l«da(l»»ill«»«me*»i  !■■■"»*'« 

t*f  «i  **  *-et««(ii*«»<«;*»w 


M«n-qm^dlB»IH>lÂya  « 

«t  ravina  -  .1 

trcc  laifielte'  «"  «nuée  mwkp.  «f 
CiMaW  dl«re«  •tbmnmttum'  ** 
flailMIililécBWiioiia^J^"** 
M  «ffrtpsihej  Krtl«  fMf^à*é  48t.  il 
(dos  eiMIIIMfc*!»!»»»!  ell01i»|«« 
roMCtl*  fK^pw^ïH  eoi«iil«rt.««ir 
«rt,  el  «rt«»  "♦  »«•»«  0tl.aflllf 
^WfH  milMWll»»  <*i»»^<8^»<W» 
ail  été  cakalée,l«»<*W<»''J^"W* 


MfnelMi!»') 

«l»«M'cl*lM*^«»'*^''*^ 
*(*«  «  (fiHMiJi-  *'»tirt»t  "^Htw  VAn«»r 
«M  )M»c  K"  f«"^'"  *"**"! 

„j,  ««.  hr  ntuNM  *.<«l  pi**» 
•*)o  »1*W  pHl»*«tain««"»  ««^ 

nwopi.im**'»'»»— '' I 
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Une  Mme»  d'tae  acthM  npérieore. 
Bttreiue,  prévient 
a  4e  r!Npciiii;  «ito 
peut,  par  n  Titente,  porter  pini  de 
moiide  SOT  le  même  point,  ce  ^ 
«t  on  fnnd  avantage ,  et  presque 
iMionr»  dMitf  l  la  gveire. 

Une  ^ataflle  eit  une  Kftne' nobifc, 
dont  toates  lea  drconataoccB  aont  nt- 
pidei  et  fdgitivea.  L'activiti  lert  i 
>tr  roecaiion  favorable  ;  ai  vdds  la  laii- 
•ei  écteppo*,  voua  tie  retronveret 
pmt-ètre  pas,  dans  le  cours  de  vingt 
canpBgnea,  ce  qnf  >e  présentait  i  voos 
un  Jonr  de  bataille,  et  dont  un»  n'»- 
vet  pas  sa  vous  prévaloir. 

Par  la  nudiilifa^  nniverseUe,  je  veex 
dire  nne  formation  qni  soit  applicable 
I  IMIB  «apèce  de  tearaïD  «t  conln 
HMU  «qièce  de  tnnpes,  toit  pesr 
fMiqM  m  pMH  le  déreaae;  oar  la 
l|^  4e  bdaUle  étant  ane  fota  fomée 
«avant  l*«nMCiri,  il  «>t  bien  diflkae  de 
'  rtii«(ii  iim  nrilii  il  dn  falrr  iiiniii 
■oovMtent,  à  isoini  qw  ce  ne  Hit  do 
hlM^  mbbI  quand  on  croit  treir  qiel- 
qnes  (^angnneni  i  flaire,  on  a  reeeurs 
à  la  aecondc  Hgne  on  i  la  réaarve,  et 
prefltfoe  tmiiffltrs  wnS' succès.  Il  est 
dMMj  4a  ht  ptas  indiapeasaMe  néeeadté 
i|M  taf  première  tonnatiGn  des  troi^ei 
Mit  4e  native  é  poavoir  s'appliquer  à 
iMfca  lea  cjreoaataBeea  {kosHblea,  de 
ioris  qa'H  n'y  ait  phn  -riea  A  cbaoger 
pendant  la  dnée  de  l'acUen,  si  ce 
•'•al  4e  partar  plna«t  noiude  mon- 
de Mr  m  poM  danné. 

8i  donc  noe  amée  réunit  ces  trab 
propriéUa,  lofoe,  acilité  et  nobiUté 
unlvera^e,  qai  eoDStttoeBt  la  peifeo- 
Km,  fleitMdentqM!  l'espèce  d'ac- 
«et  dMt  flfc  fait  uage,  |â  mamin 
'de  t^  fcnir  et  les  é<dBtk>nt  qu'aile 
eiécate,  daiveat  M»  «nakigiMM  &  ces 
frtBdpaa,  «tqa»  tant  ce  qsl  n'y  eat 
pu  Goofonnadoét  MnkaDolcQouQe 


inutile  an  naof»,  sH  n'ait  dBagarenx 
et  impraticable,  coBBie  cela  se  voit 
tn^ipovent. 

I«  sais'qntf  inr  toû  cet  poèats  tl  ait 
ploB  aisé  de  fonner  dei  systèmes  que 
de  les  mettre  en  pratique.  Tout  ce  qni 
est  produit,  par  ta  main  da  hommea  M 
reiÀent  de  loA-.fliitlessa-,  auis;  il  ne 
fant  pas  se  dése^>érer  si  ou  ne  peut 
atteindre  k  la  perfe<^on  qu'on  dé^re  ; 
en  approcher  est  déjA  un  grand  mé- 
rfte,  et  dans  TfA^et  qni  nous  occape, 
il  est  presqae  sulBsuit. 

Faute  de  principes  atn  et  arrêtés 
■ar  Ja  conatitation  d'ane  année,  le  ca- 
price et  l'esprit  d'imitation  semblent 
avoir  été  nos  seuls  guides  ;  de  là  cette 
multitude  de  changemeni  et  de  non- 
veastés  eanHfnaMem^  ind^daîtes 
dons  les  armées  modernes  :  l'enew  et 
la  folie  se  soccédaient  sans  cesse  ;  la 
mode  régnait  dans  les  mancravres 
comme  dans  W  parures;  oti  adi^nit 
et  on  vantait  aujourd'hni  ce  qu'on  de- 
vait blAmer  et  bannir  demain ,  [war 
le  remplacer  par  quelque  autre  ima- 
gination anssl  ridicule  et  aiud  peu 
Stable. 

Un  grand  prince  de  notre  temps  a 
fait,  dans  le  cours  de  son  règne,  des 
■lAions  vraiment  extraordinaires;  et 
d'après  cela,  nos  militaires  ont  cm  n'a- 
voir rien  de  mieux  k  taire  que  d'adop- 
ter sa  iMMH,  son  txtrdft ,  ses  nutiMr»- 
«TM,  etc.  On  n'a  pas  assez  considéré 
que  ses  saccès  militaires  dépendaient 
de  sa  situation  et  de  celle  de  ses  en- 
nemia,  et  qu'un  souverain,  doué  de  si 
rares  talens,  qui  commande  lui-même 
sel  armées,  a  des  avantages  que  rien 
ne  peut  égaler  pour  produire  cet  en- 
semble et  cette  vigueur  d'action,  d'oà 
dépend  la  plus  grande  partie  des  évè- 
nemeos  heureux  de  la  guerre. 

L'attention  continuelle  du  roi  de 
PnHie  k  maintenir  la  dlsdpIiBe  dan» 
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ta  teoBpes  M  dMM  une  fMHité  de 
iMMBiiiK'i  sapdrieuré  A  ton  ses  en- 
Ronts,  et  c'est  ue  d«  caiifea  priad- 
pilesde  ae»  victoires;  ta  t^  etsen 
cœur  ont  Eiitte  reste.  Cette  Mwe.et 
■ide  autre»  choses  iMitMi»  dont  il  fa- 
Hpe  mn  année,  n'y  sont  pour  rien. 
Jt  n'ocCHponi  dins  le  chapitre  gai- 
nât des  moyens  de  [wévfuuL.  la  fréné- 
riade-Timltationvetde  donner,  s'il  est 
ptsëUe,  des  principes  Oseo  et  certains 
w  ta  mopositioD  et  la  conduite  d'aae 


CHAPITRE  II. 

l)p  h  corapoiliion  d'uni  trmét. 

1^  différeates  opérations  de  la 
guerre,  et  la  variété  des  terrains  où 
elles  peatent  s'eiécuter,  indiquent  la 
■Hessité  d'employer  différentes  espè- 
res d'armes  et  de  troupes;  aussi 
<ojoiis-nous  que  dans  tous  les  temps 
les  armées  ont  été  composées  d'infau- 
leiieei  de  cavalerie,  munies  d'armes 
A  j<f  et  d'armes  dt  main,  suivant  les 
circonstances.  On  appelle  armes  de  jet 
les  dards,  flèches  et  javelots,  les  pier- 
res, les  balles,  les  boulets,  et  tout  ce 
qoi  atteint  de  Icûn  ;  l'arme  de  main,  ou, 
nieui  encore,  l'arme  blanche,  est  cet- 
te espèce  d'arme,  qu'on  porte  près  de 
ni,  pendant  qu'on  combat  t'ennemi  de 
Tiolre  manière  :  c'est  la  pique,  l'épée 
et  la  baïonnette. 

Il  eat  inutile  d'observer  que  les  ar- 
■es  de  l'inranterie  et  celles  de  la  cava- 
lerie ont,  ou  du  moins  doivent  avoir, 
n  rapptHt  intime  et  constant  avec  leur 
■rdre  de  combat,  puisque  l'objet  doit 
ttr«  d'employer  ces  armes  avec  le  plus 
d'avantage.  Ce  principe,  qui  parait  si 
,  et  d'iMi<\  ai  tBi> 


yortaote  néoeMMdads  la  disposition 
des  années,  a  eependnit  été  presqbc 
enttèreaient  négligé  par  les  moder- 
nes. 

Les  armes  de  jet  des  anciens  étaient 
bien  bibles  en  comparaisot)  des  n4^ 
très  :  un  foondier  suffisait  pour  en  dé- 
truire, ou  du  moins  pour  en  dùnlnner 
sensiUemeDt  l'effet;  cependant  ih  les 
avaient  trouvées  nécessaires,  et  l'usage 
en  était  généra)  parmi  eux.  Il  est  dair 
qne  pour  faire  usage  de  leim  armes, 
les  archers  on  les  Trondeurs  oe  pou- 
vaient être  rangés  en  masse  ob  en  or- 
dre profond;  on  les  abandonnait  à 
eux-mêmes,  c'est-à-^be  que  sur  le  ^ 
goal  général  d'avancer  ou  de  recaler, 
ils  étaient  malhres  de  prendre  lev 
temps ,  leur  place  et  leur  point  de 
mire. 

Ces  troupes  étaient  d'un  excellent 
usage;  ^ee  troublaient  et  interrtHa- 
paient  les  moavemens  des  grands 
corps,  qnoique  par  leur  défant  de  for- 
ce et  de  consistance,  elles  ne  fussent 
pas  capables  de  les  rompre.  Point  de 
terrain  qni  ne  convint  à  cas  tronpea 
légères;  mais  les  pays  coopés  leof 
étaient  plus  particulièrement  favora- 
bles, parce  que  dans  les  plaines  la  ca- 
valerie pouvait  les  balayer,  et,  au  con- 
traire, il  n'y  avait  que  dans  les  pays 
plais  et  découverts  que  la  cavalerie  et 
les  grands  corps  pussent  agir  et  se 
mouvoir  librement. 

Une  armée  n'était  complète  que 
quand  die  réunissait  ces  trois  armes, 
l'inhnterie,  la  cavalerie  et  les  tronpcf 
légères.  Nous  retrouvons  cette  division 
chei  les  anciens,  comme  chei  les  mo- 
dernes. 

Parmi  les  andens,  les  Tartarca  et 
toDS  les  peuples  de  l'Asie  en  général, 
on  a  regardé  la  céléiité  comme  la  prin* 
dpal  avantage  de  la  cavalerie,  et  estai 
mx  lequel  il  falUt  compter  le  fin».  U 
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MmMe  ift'm  to  fMWItu*  coMMtre 
pÉteintlé  *t  fln'Mnfunon;  da  nmns 
Im  ftomaiiè  m  ont  Mmvcait  m*  «iMit 

car  nous  lisons  qae  leur  cavalerie  imt>- 
Uit  pied  è  ttrre  ttatit  le  cemM*  et  se 
battait  a  pied,  m  qu'elle  n'akrtJt  jti 
fklre  s'ils  BTnJRnl  été  fortnte  en  grandi 
CMtdrMks,  et  qu'il»  cwacnt  chargé  eri 
ligne,  k  la  manière  éti  ttt«den>M. 

Uiic  eavaicrie  sJmi  eowstituée  de- 
vait ètra  d'un  grand  et  gAaérat  nSàge^ 
sorteid  poni'  aahflTcr  )a  déroute  d'sne 
armée  mise  0n  désordre;  H  éteH  difi 
Saila-  alors  qae  l'eaamni  ne  (M  pas  8H' 
liètaBant  fnterminét  eontaM  )F«rriTB 
encore  aujonrd'faw  ifee  les  Tartoreset 
les  spntiit  toTc».  Ijom  lapide  Mlivitié 
'  m  )>entiet'  pas  à  l'infeMcrie  de  preM* 
dre  uh  ordre  de  retraite,'  Ji  Bem* 
qu'elle  ne  trouve  hcureasement  q/aiA* 
qtMS  tuMiS,  (ftdqnw  ravwss'  deirltrc 
leiqnel»  elle  puisse  ein[^yer  UIHMmm 
■bn  feu.  Comme  ils  w  ttéparenlelse 
dtvfcedt  ftr  petits  pckttons*  par  àe»Jt 
««  iitàs,  et  HiAme  par  faMune,  suivant 
lé  besoin,  il  n'y  »  point  pettf  eux  de 
ehentins  initrstioi^ies  ;  ils  pénètrent 
par  les  neMtiers-y  par  les-  oUires-voiefl, 
ils  pseKcnt  partout  î  e»  un  mwnest 
voa»éte»eHteiiré»et  taillés  ea  pièces^ 
Le»  modernes  oat  veulii  réunir  ilant 
1(1  cavalerie  la  nasse  et  la  solidité  à  ia 
titesne;  ohms  je  crois  ces  qual(k«  ift- 
oenciliables  :  \*  v»tes»e  est  la  pr^iriwlé 
inhérente  à  la  covalerie;  et  je  peow 
que  notre  formation  aclueMe  Iq  difiii- 
n«e  et  m4ne  la  détruit  ;  car  t:'e»t  une 
vérité  aiathi^maliqUei  qutf  la  ««MMdi- 
ninuQ  en  rnnoo  de  tav^eirtaboil 
dM  atmttt^  Le»  avttntag«b  atUtdtn  a 
la  cavalerie  et  aux  Iroupcs  lé^i^reK,  i«ï 
rendaient  absotument  néccsnires  l'oiie 
dt  l'antre;  eependanl,  cosmw  leur 
BMDiàKe de eomtAtm  n'étiiil  mgànû- 
Mle  ni  déeiaiva,  oH  r«gariiait  ho  Wn 
ton»  d'iofaMerie  coMNe  |ir  partie  •»■ 


séttllék  fl'KM  anriVk  etiit  i'flil  tb  «§•■ 
fet^  s'il  est  Iknoisands  bsns  prliwipM, 
BiMopérRtioinientaadlfitentétrtpiM 
HHversttldSfplHMMtB  et  plindéoM- 
Ves  i|as  cdtei  d«  le«t  ddtrè  corps. 

TbiAes  Im  trospes,  je  crols«  ontMé 
formés  de  toet  teaips  es  carrés  m  M 
jaaroMMSjirwmmiiitf  pi^ceipieM  adat  lel 
senlet  figures  qu'a*  pnsse  deftnfer  i 
tm  Ipfiaembiagè  d'honunM  réMls  pam 
le  meavementet  FàdiM.  La  JMfseli 
ti«n  ckonlaire  eAipia^éft  par  César,  «I 
tant  admirée  par  le  mareclial  de  P«7>> 
ségur,  ne  pouvait  être  propre  qoe 
dans  un  point  resserré  et  enveloppé 
de  toutes  parts,  comme  celui  qu'occtt> 
pait  César. 


CHAPITRE  ni. 
De  II  piiMtnse. 

te^  Grecs  rangeaient  leur  inronte- 
ri'e  en  une  seule  masse,  qu'ils  appe- 
laient la  phalangt.  C'était  un  coriii 
d'environ  slï  mille  homm.'-s,  qu'il  fot- 
mflt  un  carré  on  un  parall^ln^rommc. 
peu  importe;  ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est 
qtie  ce  frrand  corps  se  mouvait  et  -igis- 
satt  tout  d'une  pf^cc,  quanJ  In  iialnM 
du  terrain  le  pcrihcttait.  et  que  Irt  né- 
cessité seule  dfs  lieux  le  fortaiï  A  se 
rnrtipre  en  divÏRioris  ;  deux  choses  ré- 
sultent de  cetiti  Tor'ftiation. 

1'  O'i'one  tcll*  mnssii  ne  pouvait 
^Irc  arm^e  que  ile  piques,  tUf  les  pfii- 
miersi  rimg!»  seuls  attrnirnr  tfm(ltt>yi 
commodément  d'autres  iftttëi,  ft  ert- 
cnl-e  auraient-elTes  éfé  âù  rtidirtdïe  feT- 
fcl;  toute  reffc  rtffSifé  rofflinrfl  iifMI 
lt:;ne  ptoinci  usée  potirf  oti  dtf  AicftM 
(r^s  peu  (finfervalle  {1). 

{V  11  partU  que' p^r  la  nituT«  dii  imn  et 
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rtM  Inumii^t,  sa  nddw  irrttstt 
etIiMneM  h»  BHMiTeBeni  de  la  ptM^ 
Inge;  ^u'Mnsi,  en  ivKant  son  cboo, 
M  eR  l'attirant  dahs  an  pays  cOu|ië, 
iuinsfÊàtomémmtr  dmprifidpd 
fhH  soiqiles  et  pltu  mobiles,  étsietit 
4r«t  d'y  port«r  la  iMMidfei  la  confu- 
dM,  et  M«otM  la  riéroide  absdoe.  Si 
Il  lÀataRge  4éflt  le»  Pcraes  c'eM  ((ne 
ma-«i,  Mt  coBlltDt  dans  kau  tanlU- 
nde,  eonbaftilflM  «njotta  dam  les 
pUnes  ;  le»  Rtmwiira  W  vattiqatrent 
Mri,  (ittve  qae  la  ooOttitotiou  de» 
MgimtsMlt  plbs  flcthe  et  phu  mcMle 
que  ceUe  des  grandes  amées  ésiatH- 
ifm. 
D'ofi  H  ratit  mh^hM  4Qd  am  ^mi 

corps  mUssifh,  eotilftiti  H  ptAIangc  déS 
Gren.  ou  la  eotônne  âa  «heraHer  P&^ 
ilrd.  De  pottfftrieilt  AglT  ni  en  attaqne 
BÎ  e»  fetraîie,  dévàbt  des  corps  moln» 
âmnlireiii ,  nia!9  ormèa  Ût  ttiAH,  et 
qa'eù  ^éral.  Tordre  profaHà  est  fn- 
compatible  arec  l'usage  des  armes  i 
(fen. 

L'avantage  de  ces  corps  profonda  est 
dam  le  poids  de  tenr  masse,  et  dans  la 
idqne  dont  ilft  doivent  nécessairement 
hbe  usage.  Les  premiers  rangs,  prea- 
lés  par  ceax  dé  derrière ,  Sont  con-. 
nibb  if  avance^,  tes  morts  et  tes  bles- 
iH  té  tentplacent  sor-'Ie-dtnnp  ;  et 
qBOîqne  le  nombre  soit  diminné,  le 

m«  Vfi  ce*  troupét  HgèrA  qui  agiriaietll  à 
i*mt.  MAa«  l'hMHr  vient  «  rcipti^m. 

la  MMkw  MMatt  fiDfli  «  tu  ak)  ir^a- 

iNMt«wUpl«Mail-ap<a»eltK-  KmetMU 
f>  fiflr  de  prif.  L'MiDUge  particulier  ilu 
M  Ht  de  rtuoir  Nrae  de  jel  a  l'arme  de  la 
«lit:  Wd*  M  tt«  tMnl  femiilo^rr  atileranit 
VakWUkAtai  pHnWw  fMaK;  la  h*i 


PMakM  par  ta  hut  la  luelUaH  utage  qu'on 
fiiiK  hira  da  iroUiiibe  rang,  c*Mt  de  rèm- 
(UMi  I  i^atpà  ArataMduMvolitf,  vif  WuM 


firoat  ■*  Mvieal  n4  Meén  large  ttl 
mrtni  cantlna;  ainsi  l'aeUon  ne  ae  ra* 
tenUt  p«iat|  et  at  le  teMa  ^crttteti 
cet  rorp»  de  de  fw  ramprc  lear  en*- 
semble,  dès  qu'ils  penvent  ahdrder 
l'ennem,  Ht  hm  mM  da  la  renver- 
ser. 

Quand  en  eh  rfetrt  à  croiser  l'InOa 
blanebe,  les  deai  partis  sent  telUmmt 
serrés  qu'il  font  vaidcre  on  monri^; 
c'est  ce  qal  fait  qiK  les  vietolrct  èm 
ancleM  étalent  «)mp)Mes  et  décMfts.; 
nne  on  deax  Mlaittes  Réglaient  le  sert 
d'ans  guerre. 

La  kngHetir  de  la  gaerre  du  Pdlo^ 
pofi^te  «t  des  gtlefrea  put^dea  tibni  à 
d'autres  causes  que  j'expliquerai  ail- 
leurs. La  phalange«e  pouvait  changer 
son  ordre  primitif  ni  rompre  sa  ligne 
pour  poursuivre  femenil  en  dâroule; 
c'était  l'affaire  de  la  cavalerie  et  des 
troupes  légères,  et  ellffi  s'en  acquit- 
taient ordinairement  si  bien,  qu'il  y 
avait  bien  pen  d'ennemis  qnt  écht^s- 
serrt. 

Les  Grées  «talent  peu  de  oavaterte'; 
le  ^ays  ne  fevorisait  pas  tes  développe^ 
mens  que  cette  arme  esigé  ;  et  tomme 
il  éttrit  parlagA  entre  bneTMHitade  de 
petits  États ,  le  terrHeire  de  clwcMn 
n'aurait  pas  anfTI  &  nourrir  tiife  cavaff^ 
île  fiombrense  ;  WM  ^tkti  guerres  M 
bornaient  k  des  eiomiens  de  pt*B  ée 
jtntfs,  et  lews  baléiRea  n'éMmt  qtie 

ij«tn«nrer  debout  %  ittetnftr  nt^,  iM  tà\St- 

ii«aniM»«Wl  adirf  WaévMp  ffiwèiHiiitta*. 

eaqiTimapaaltebk*  ieVt^mÊie^^^iimé- 

>deMaMlipetiiaiB«EDb|mtM(erd'at)onl  ' 

cond  ra(i|  qui  cbaDte  d'arme  cncuile  avjc 

te  iroisième,  paudtDl  qUA  le  premier  rang  itrë, 

qu'ratuKe  cMqW  MaMM-A  M  étVt  iMfi 

«Mrrgn  ajiMa  aa  Are »»iil<«tf .  e<  raa, itta^ 

■at)a  tUmiU,  taklai»  nadr«atk»lMe<i- 

Hcetjtfoa  pniue  ta  doanef  ;  U  lainl,  i  la  •oU- 

dité  de  la  légion,  (a  précision  de  mire  <)u>d- 

raienl  drictaisMOTi  llulK  (eW<|Ué  tn  i^fAili 
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Ure  la  ravae  de  dix  bataillons.  L'a-  | 
iut*|it  de  la  phalange  consislait  i 
du»  le  choc  et  la  force  de  l'impulsion, 
odii  de  la  légion  étant  dans  l'activité  ; 
étt  avait  assez  de  force  contre  la  ph»7 
Eloge,  et  une  vitesse  supérieure  à  elle. 
U  légion  était  une  bien  meilleare  of> 
dooiunce  qae  la  phalange,  bien  meil- 
knre  que  toutes  celles  que  l'on  ponr- 
nit  imaginer 

Je  m'accorde  a?ec  Polytte  à  regar- 
der la  légion  comme  l'ordre  le  plus 
pafut  qu'on  connaisse;  il  réunissait 
Il  force  à  l'agilité;  et  ce  qui  ajoute 
licB  i  sa  perfection,  c'est  qu'il  était 
udogiie  SOI  armes  des  soldats  qui  le 
anopossient.  Cependant,  dans  la  dis- 
bibotioD  de  l'eneerable,  je  lui  trouve 
iB  défaut  capital  qu'avait  aussi  la  pfaa- 
luge,  et  que  notre  ordonaance  ib»- 
deree  a  conserré.  Ce  défaut  consiste  i 
iTotr  placé  la  cavalerie  sur  les  ailes,  et 
eo  eSiet  l'ordre  grec  n'aurait  pu  La 
pbcer  autrement  :  c'est,  à  mon  nia, 
u  pand  défaut,  et  j'espère  que  j'en 
caanincru  le  lecteur.  Dana  cette  dis- 
fotitioo,  la.cavatenc  était  trop  faible 
poirpouToir  agir  seule,  et  trop  éloi- 
gnée de  riofasteric  poBT  en  être  sou- 
lame.  Les  covaliBni  étaient  obligés  de 
■ettie  pied  i  terre,  et  de  combattre 
lÎBti,  comme  des  fantassins.  Aussi  nous 
nyvDsque  la  cavalerie  romaine  a  tou- 
joBB  Elit  peu  de  figure  dans  la  raulU- 
tnde  de  batailles  qu'a  dtmnées  cette 
tépubtique  guerrière.  Elle  pouvait 
«Biae  nos  hussards,  compléter  une 
Tiitowe;  mm  die  n'en  décidait  aucu- 
K  :  loatet  les  fois  qne  l'infanterie  était 
enfoncée,  il  fallait  qu'elle  m  taillée  ei 
latees;  et  dans  une  telle  disposition 
cth  était  facile^  pour  peu  que  l'eniie- 
■î  fàt  sopériew  en  cavalerie,  et  que 
le  terrain  fAt  favorable  à  cette  arme. 
jLaaTolerïe  courait  le  mine  risque, 

i  die  était  enfonce*  et  pounuivïa  un 


an.  BIT 

fea  vivement,  à  moins  qu'elle  ne 
troDvflt  par  hasard  quelque  corps  d'in- 
fanterie posté  de  manière  à  la  rece- 
voir et  à  la  couvrir.  11  résulte  de  tout 
ceci  la  nécessité  de  placer  l'infanterie 
et  la  cavalerie  dans  la  ligne,  à  port^ 
de  s'appuyer  et  de  se  flanquer  l'uiM 
contre  l'autre,  de  combiner  leurs  ef> 
forts,  et  de  les  diriger  contre  le  même 
point.  Voilà,  selon  moi,  en  quoi  con- 
siste la  perfection  d'un  ordre  de  ba- 
taille, c'est  l'unité  d'action  qui  peu^ 
seule  assurer  la  victoire  ;  et  je  crois 
que  cette  unité  ne  peut  s'accorder  avec 
la  manière  dont  les  anciens  et  les  mor 
dernes  semblent  être  convenus  de  pla- 
cer la  cavalerie.  C'est,  dit-on,  le  peu 
d'iotervaUe  que  les  ftomains  mettûeot 
entre  leurs  cohortes,  comme  nous,  en- 
tre noa  batailIcHis.  qui  a  néccatilé  de 
porter  ainsi  la  cavalerie  sur  les  flancs; 
mais  Je  demanderai  :  était-il  néces- 
saire de  laisser  si  peu  d'intervalle?  Je 
ne  le  crois  pas.  Il  me  semble  que  cette 
disposition  entraîne  beaucoup  d'iocon- 
venions,  et  ne  les  confuse  par  oacun 
avantage. 


CHAPITRE  V. 

Dr  rontoDDHKB  de*  DMKicrnM. 

La  coutume  est  un  tyrai)  plus  im- 
périeux que  tous  les  despotes  de  l'O- 
rient; qu'on  s'éloigne  d'elle  le  moit» 
du  monde,  on  est  réputé  traître  et  re* 
beUe.  11  n'y  a  point  d'argument  direct 
qui  puisse  arracher  des  esprits  une 
opinion  bien  ou  mal  fondée  ;  c'est  au 
temps  seul,  aidé  do  quelques  circont- 
tanœs  favorables,  ils  sécher  dons  aea 
racines.  Croirait-on  que,  depuis  phisl 
de  cent  ans,  la  philosophie  moderne,  ' 
quoiqn'établte  sur  les  principes  matb^ 
mathiques,  n'a  pu  encore  détruira  e»- 
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Mèreinont  les  cUm^es  al  \m  risiam  ' 
d'Ariiitots  el  4s  Platon. 

Qa  sa  donne  bisa  de  li  peine  poar 
ne  gagner  que  la  hiine,  quand  on  en- 
beppuis  de  démontrer  k  an  baamii 
qu'il  Qst  dam  rerreur,  et  q«»  aan  epi- 
nion  eit  «beurde.  Peu  de  geni  ont  ee 
eourage,  encore  moins  ont  le  talent 
de  8'oavrii  des  routes  ooavelles.  Ils 
aiment  done  minx  nivre  les  sentiers 
battus.  En  matiàre  de  religion  ou  de 
politiqiH ,  je  me  garderais  bien  de 
rien  innover,  parce  que  sur  ces  objets, 
le  wai  comme  le  fiini  cause  de  la  dit- 
cuaskM  et  des  débats  toujours  nuisi- 
blec  qu'an  honHne  de  bien  doit  Mter. 
La  paix  et  la  concorde  sent  le  but  et 
la  principe  de  toutes  sas  actions,  nnis 
«D  tactique,  nés  erreurs  ne  pourront 
Itrire  msl  i  pefsoqne  ;  te  pis  qui  puisse 
arriver,  s'ait  qu'elles  tombent  dam  le 
Biépris  et  disparaissent,  il'est  donc 
avec  conAance  «l  tranquîMité  que  je 
plie  le  lecteur  de  vouloir  examiner, 
fBns  préventiwi  et  avec  un  esprit  at- 
teolil  et  impartial,  ce  qne  je  rais  dire 
enr  ce  sujet  important,  et  de  ne  pas 
juger  légèrement  le  fruit  d'un  travail 
long  et  pénible. 

J'ai  déjà  pn^v^  fut  (a  formation 
d'un  cOrpa,  soit  d'infanterie,  soit  de 
cavalerie,  devait  é\n  aqsloguç  k  l'es- 
pèce de  ses  armes,  et  qu'il  fallait  réu- 
nir dans  Tensemble  ta  /Wm,  Vaciieiié 
et  une  moWNM  universelle.  appHcaMe 
ft  toutes  les  opératloDS  de  la  guerre. 
La  phalange  était  armée  eonvenabie- 
ment  isa  constitutlen;  elle  avait  nnssi 
'fa force  an  ptns  haut  degré.  La  lépm 
'  également  bien  armée,  avait  de  plus  la 
fine  et  yacMiU  :  mais  Fnne  et  fautie, 
comme  Je  Val  déjA  dit.  avaient  nn  dé- 
faiit  essentiel  dims  h  formation  de 
'  ^ensemble  :  c'était  eette  cavalerie  je 
tée  sur  les  ailes,  et  qui  par  ii  n'Â>it 
'ni  tlaoquante  ni  Ilan4|ué*. 


Avant  d6  juger  noln  fematlon  aa»- 
derne,  il  faut  examiner  soigneuaeanBt 
[a  nature  et  les  eSets  du  fusil,  puisque 
c'est  maintmaot  la  seule  arme  qu'eni' 
ploie  l'inAinterie.  L'épén  n'est  pev 
le  soldat  qu'une  chaire  inutile,  et  qu'il 
serait-bon  de  réfarmec.(l) 

Cnnsidéré  comme  arme  de  jet,  le 
fusil  ^  cartainsiBent  supérieur  à  ton- 
tes celles  des  anciens;  et  n  l'on  ne 
faisait  aucune  attention  qu'A  la  lon- 
gueur lie  wt  portés  et  k  la  facibté  de 
Bon  larvice,  on  devrait  s'étopnar  que 
ternie  une  armée  ne  fAt  pas  détruite 
en  peu  d'hsuree  par  cettn  qme  oienr' 
trière  ;  Il  est  poortant  ini  qun  ie  finil 
est  bien  moins  redoutable  que  l'^iée 
et  la  piqua.  Quand  l'intolaria  em- 
{doyaitcea  armas,  il  fallait  nécesseisn- 
ment  qa'm  en  vint  i  Gqnbattn  de 
prést  la  [dos  grande  partie  de-<  val»- 
cus  et  beaucoup  des  vainqBears  étaient 
lues  ou  l)lessés  dans  le  eours  de  1  a«- 
tion,  et  la  victoire  était  plea  déefsîw; 
car  il  était  Impossible  de-ae  retir«r  en 
ben  ordre.  L^osage  des  armes  à  fM  a 
introduit  un»  mamère  inaertidBO  de 
(aire  la  guerre,  moini  sanglaot^,  é  la 
vérité,  nais  mam  molaa  dMsivc.  Las 
deux  années  se  tiennant  k  de  grandes 
ditloncas  l^ine  de  faatrt  pendant  ane 
grande  partie  de  l'aaina,  aft  aoavent 
pendant  l'action  tant  entière.  U  est 
bien  rare  que  deqi  lignai  |a  )aignaqt 
an  point  d»  uroisof  le  labae  au  la  haïna 
natte;  il  ea  résalte  pow  lea  d*u  «r- 
méea  la  facilité  de  Ranger  leva  dia~ 
positions  on  toti  on  en  paatie,  «u  mê- 
me d'abandMiner  entitreineni  te  kir- 
rahi,  si  Icfl  drcopsianoas  l'exigent,  et 
tout  mta  sans  emburaa,  sans  danger, 
et  presque  sags  peine. 
Les  armesà  fausaatlesplas  (Itt- 


(U  LloyJ  «■ 


t  voulu  parl«r  qu* 
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tà\»  de  tout  (titt  instittinea»  de  guarre, 
et  ceax  dont  l'offet  est  la  plus  imer- 
tÛD.  I4  quantité  i»  p*iulte,  ia  ma- 
Riëre  de  chapfef,  VM»t  de  l'alaK»- 
phkrcJ'agUatknidfl  l'tioiaas,  paMaant 
taat  de  vartatiaDS  iuu  l'eBet  ai  dans 
Udjreatiaa,  ip'oo  peut  bien  eeliiaar 
^  far  qaatea  ceati  coupa,  il  y  ea  a 
paul-itra  un  qui  pMte.  L.'inc«rtitade 
dei  eOcl*  du  bu,  et  ia  gfsnda  dittaoce 
^'»K  garda  toujoura  eaUe  les  deux 
uoéM.  attnl  ha  deui  véritableit  cau- 
ses du  peu  d'inuportaiHw  de  nQS  katsil- 
l«i  i  it  f  a  pfu  de  oBMida  tué,  le  reste 
hU  ■  ratpMte.  Ge  n'eal  |due  uuwBe 
Htr^ii  ^a  les  gnairpi  aa  déoldaïaut 
pir  dai  biitailbK,  «n  la  victejre  était 
toHiafn  mnpiJite;.  aujourd'hui  aee 
■mit  bieft  ÏDCérieura  pa»  le  eoiabre, 
«t  iBiliia  iMT  la  iiPiaé  dea  troupAs, 
p««t,  «0D«  1m  eadm  d'un  chef  baliiie, 
praadre  de»  poaition*  avaptageHCa,  et 
vrètw,  pMdwft  du  aDqéflB,  laa  pre- 
Vi^  d'-««  lahifiuaur  ttieu  plu»  tot, 
jusqa'è  ce  qu'enfin  le  vainqueur  et  le 
Taincu  étant  également  épuisés  et  rui- 
nés, la  val^  devient  néce^ire  i  U>\a 
deui,  ^i-  riinpvis»ançp  de  apvtettir 
plus  |iHig-40«pB  U  guen*.  YoiU  paw- 
<piai,  ds  an  joan,  en  m  voit  ptiu  d« 
niTiiaRi«9  conquis  et  de  trAnes  ren- 
fermés; le  peuple  seul  paie  les  Trais,  et 
wuffrç  Ira  c»i»Wtés  d«  Ift  siiwte.  Le 
BtoqaiflW  4fl  DfàwaKpo  DMùiia  de« 
MH^  Buecèa,  dent  ïi  «rt  Men  rere 
'  ffSt  ilnflaence  s'étende  Jusqu'au  tr6- 
ne;  il  ordonne  la  paix  oy  la  giJerre, 
suivant  md  caprice  py  ç^\iû  dp  ifin  U- 

9i  l'ipeastitade  d»  t'eOel  dea  arfiae* 
ttaaeat  tell»  qae  le  awilteaF  Unor  au 
blanc,  Hbfe  et  Mui  cibstachî,  ne  puisse, 
unç  fois  en  dli,  aiL'«;cT  iin  but  {ilacé  à 

tnûvi  tt^ÊÊdÊt  i'un  ai»M4t  «rdtaaif e 
dans  le  rang,  ou  il  est  génét  ^nmé. 


peusié  de  tuua  cAUs-par  aes  aemaradea, 
troublé  par  las  cris  dta  msuraut  et  ptf 
les  image*  da  la  mort  qui  flotte  de 
toutes  parts  sous  ses  yeuil  L'arme  et 
te  but,  s'il  eo  avait,  fodlleiil  égale- 
Boent  ;  i|  faut  peu  (leapter  sur  sou  fea. 
Si,  è  tout  oèla,  voas  ajoutes  le  tfim- 
fSHient  des  ehevaqx ,  il  s'eMuivra 
qu'aucune  arme  à  feu,  auepté  le  pia- 
telet  à  |>rûlerpourpoint,  n'est  propre 
ni  pour  la  cavalene  ni  pour  aucun  au- 
tre corps  pesant  parce  qq'iU  n'eu  peu- 
VMt  Taira  d'uwge  avaetageui.  Il  se- 
rait dit&aîle,  et  jo  eroùi  mène  impos- 
sible, da  diapoaeF  riiifqntehe  deraa- 
nièw  k  tirer  avantage  de  $00  feu }  si 
vow  hii  dpRiMi  trois,  eu  même  plus, 
de  ^afondeur  à  rangs  et  filn  «err^s, 
comme  «iase  fait aiqound'iiui,  elle  ne  ' 
peut  pas  se  servin  de  ses  armes  ;  et  si 
ou  k  forme  wr  nue  moindre  pMfon- 
daur  avae  lesfiias  et  les  rangs  «uvsrls, 
Koa  homiaaa  ne  peuvent  plu  tinr  do 
tout  t  et  ain^  léparéa,  ib  ivaBqaept  rie 
force  et  d'union  pour  agir  et  se  inou> 
voir.  Il  est  donc  réellement  iip|>ossil)le 
de  |lgqo«r  à  npç  trOiWQ  «fOUte  de  fu- 
sUi,  les  tmia  qwilités  que  bous  aveoa 
reconnam  eaaeatrelleB  :  foreê.  tMiviU, 
mobitiU.  On  a  senti  .ces  dHflcDJti^s,  et 
on  a  (:herché  i\  Içs  4itnin4er  en  intro- 
itiiifMli  (liQ'^rBHtes  astitin»  de  feu.  Sur 
cela,  les  aviit  |e  sent  partagés  :  les  uns 
•lit  era  meilleur  de  tirer  paf  ntng,  If-i 
autres  par  Mrtion  de  Blés,  comme  pe- 
lotons, (jivjsiops,  fijjc.  U'  Ifl  covle  de 

Setot-Ueiruiaiq  (1),  dan^  des  mâmoiffs 

fik  rju'i)  BrppMÇi  (j(i  tfu  mr  r|qg,  (^pUM.)* 
dt^ninp^C   le  l'ïffft   V|(tT4>  m  4*1   «^  W« 

•  ^^  M  HVm'ft  1W  fr  tt*  MWH  ftSW"  (le, 
UrtT  de  eoD  tea  le  plut  Gr.tDd  iTiDliga  ;  jlimiel 
quand  l'eaneml  ll^l  fmtt\^.  «t  raolre  qijind  U\ 
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estimables,  pubHés  depuis  sa  inort,  re- 
jette toDS  ces  feux,  et  {vopose  on  feu 
de  file  eD  commençaot  pai-  la  droite  ou 
par  la  gauche. 

Le  feu  de  rang,  en  commeuçant  par 
le  dernier,  ensuite  le  second,  et  enfin 
le  premier,  et  ainsi  tour-à-tour,  est 
cerlaioementle  plus  simple  et  le  moins 
sujet  à  mettre  le  désordre  et  la  confu- 
sion. Le  troisième  rang,  ayant  tiré, 
recule  trois  pas.  le  second  recule  un 
pas,  et  le  premier  ne  bouge:  ensuite 
les  rangs  se  serrent,  et  le  feu  recom- 
mence. On  avance  dix  ou  vingt  pas.  et 
on  fait  halte  pour  tirer  encore,  et  ainsi 
de  suite.  Le  feu  de  peloton,  nirtout 
s'il  se  fait  par  petites  troupes,  ne  dure 
pas  deux  minutes  sans  confusion  ;  les 
commandesMOS  se  ooisent  et  aug- 
mentent le  désordre.  La  méthode  de 
U.  de  SainMjennain  aurait  autant,  et 
piiis  de  difficultés;  d'où  l'on  voit  que 
ie  fusil,  et  en  général  toateales  armes 
de  jet,  ne  peuvent  bien  servir  qu'entre 


La  première  conilile  t  tirer  par  Biei  de  chaque 
prlolon  It»  noti  •prés  1h  antret.  Dé*  que  Tor- 
dre de  Mre  An  mi  doiuri.  Ici  commandaoi  de 
ptloloB  driveai  pMMr  rWamcat  derrière  le 
troifUfne  rao^,  et  chMiue  conmuideni  de  pe- 
loion  fait  bits  feu  à  ion  pclolon  par  flici,  let 
unet  aprèt  lei  auiret,  en  eommentaDi  par  la 
première  de  droite  on  de  gaocba.  Chaque  flie, 
dès  qu'elle  a  liitf,  recbargr,  ci  Ute  le  pini 
promplement  qti'cllfl  peut,  mu  t'cmbarr, 
dei  laint.  Le  cbcf  de  Sic  lire  devant  lui  ;  lei 
■erre-BI»  lUenl  à  droite  et  t  gauche  da  chef 
de  flIe,  et  en  ntine  temp*.  Le  conimandcmeni 
pour  litre  ttn,  ci  etiui  pow  le  Ikire  cencr, 
doireni  te  donner  par  un  Intimmeoi  Toit  aigu, 
•Ad  qu'il  Mil  (ntndu.  Ce  fi-n  ut  eonniodc 
poarlA  loldat  eoniRiu'l,  blcnajuatè,  ei  II  n'rn 
Mt  pai  da  plu  tnearirler,  parte  qu'il  rtt  trèi 
divergent.  La  féconde  Ihcon,  qnaud  l'eanïml 
te  déeoiKerle  el  te  ptklonne,  ou  qu'il  plie,  e>l 
de  faire  fen  en  aalvea  par  balalllonf  enllen, 
•I  loajonn  en  énarpaal  tnlant  qs'll  ofl  po»- 


■  1«  f«BM  qot  4ii  qn*  l't 


les  mains  d'hommes  qni  agissent  sépa- 
rément. Le  feu  par  rang,  comme  je  le 
propose,  est  ce  qu'il  y  a  de  {dus  ap- 
prochant de  eette  noanière  (1),  et  en 
conséquence,  je  le  crois  préférable  à 
tout  autre.  L'ordre  et  la  règle  peu- 
vent s'y  maintenir,  pendant  des  beo- 
res,  sans  nulle  intermptIoB,  ce  qui  ne 
me  parait  praticable  dtns  aucune  autie 
méUiode  *,  ce  n'est  pas  ta  perfection, 
car  je  crois  qu'on  ne  peut  l'atteindre 
dans  cette  mati^ ,  mais  c'cat  la  moio- 
dre  imperfection. 

De  quelque  manière  que  les  froupea 
soient  rangées,  de  quelque  manière 
qu'elles  tirent,  l'efiiet  de  leur  feaaen 
toujours  concentré  dans  tm  petit  ea- 
pace.  m  le  terrain  qui  vous  sépare  de 
l'ennemi  est  un  pays  coupé  et  de  chi- 
cane, de  façon  {pi'on  ne  puisse  yoiu 
joindre,  ou  du  moins  sans  beaocoap 
a  oDstacles,  voilà  le  cas  où  l'usage  de 
l'arme  à  feu  est  indispensable  et  vni- 
ment  utile.  L'ennemi  doit  franchir  des 


pu  de  l'etinemj,  el  qne  le»  coupa  peami  )'■(- 
teindre,  on  doit  commencer  le  teu  nIob  la  pre- 
mière méthode  que  )e  vient  d'indiquer  ;  aprèa 
irola  aalTef,  le  faire  oeaser,  mareber  Tlogt  pat  sa 
avant  lur  lui,  le  rtconuneMcvr,  et  alnil  dt  ■■!- 
te.  Tout  cela  doit  l'uAciHer  avec  an  grand  w^ 
dre  et  beaucoup  de  vivacité.  Il  rètiiUe  dwii 
grandi  avantage)  de  l'ordre  Jointe  la  viradU; 
l'aimeml  en  est  déconcerté,  et  voire  Ironpe  wt 
•oDiiralie  *  la  rèDeitoa,  loijotift  tengeraoto 
en  pareille  aecaiton,  La  iraade  alttnUnn  alnr* 
det  oRldir*  el  dea-bai  olttcleti  doit  Mra  dt 
coM«rvrr  l'ordre  dau  lenr  ttoupc,  et  ftnp^ 
cher  lea  peloionnemeni  :  c'hI  là  leur  premMra 
el  pcindpale  AracUen.  ■ 

(i]  Le  fcn  de  bllbande,  «A  eba^oe  howi 
Ure  leul.  «pproeha  plu  «aeore  de  celle  Bber- 
lé  d'action  daa  andeat  vdUlei,-^ue  etial  d'«n 
rang  qni  Ure  lont  à  b  bb,  et  II  ptNlt  qno  tr* 
rangl  ne  t'onnant  point  conme  kl.  la  Ira»- 
pe  coDHm  pliu  de  niaaM  et  da  lolldltè.  •• 
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difflcaltés  qBî  j'embarrassent,  eti'em- 
pëchflDt  d'employer  ses  armes  avec 
quelque  snccf^s,  pendant  que  votre 
monde,  plus  ou  moins  couvert,  se  sert 
de  son  feu  a  l'&isfi,  et  presqu'à  coup 
sâr  ;  mais  si  l'ennemi  peut  vous  jota- 
dre,  et  qu'il  ea  ait  l'intention,  comme 
il  le  duit,  s'il  attaque,  il  est  évident 
que  le  feu  devra  bientAt  se  taire,  et 
que  le  combat  se  terminera  à  l'arise 
blanche,  à  moins  que  votre  troupe, 
d^oùtée.  n'eutre  en  déroute  à  l'ap- 
proche de  l'ennemi. 

J>e  ces  prémisses,  je  tirerai  deux 
coDséqumces  :  l' que  le  fusil  n'eit  pas 
propre  à  rem|djr  tous  les  objets  qu'on 
doit  se  proposera  la  guerre(l];  â°  que 
rasa(;e  des  armes  à  feu  est  particulier 
remeot  boa  pour  la  guerro  défensive. 
Dans  on  pays  plat  et  ouvert,  où  la  ca- 
valerie de  l'ennemi  et  même  son  in- 
Jboterie  peuvent  voos  joiodre ,  le  feu 
cessera  bient6t;  et  dwis  im  pays  coife- 
rert  et  serré,  vous  pouves  trouver  mii- 
ji  positions,  mille  camps  où  la  cavale- 
«e  et  l'infanterie  même  oe  pourroot 
\aBS  joindre  qu'avec  des  peines  iofi- 
iiei  ;  c'est  là  que  les  armes  à  feu  vou9 
serviront  bien,  «pi'elles  seront  même 
iï»  seules  que  vous  puissiez  employer. 

Mais  comme  il  est  nécessaire  à  la 
«uerre  d'attaquer  aussi  bien  que  de  se 
^fendre,  et  qu'on  a  bientôt  reconnu 
«se  le  fiisil  n'était  propre  qu'à  la  dé- 
ifiDse,  tandis  qu'une  constitution  mili- 
.aire  n'est  parfaite  que  quand  elle  rén- 
.utt  les  deux  espèces  d'armes,  on  a  es- 
t*ré  d'ajouter  à  l'arme  de  jet  la  force 
Ml  l'arme  de  main ,  en  joignant  la 
fiuoDDette  au  fusil;  mais  cette  inven- 
tion n'est  pas  heureuse  :  comme  arme 
de  main  le  fusil  «vee  la  baïonnette 

(i)  Le  gNQd  FrUéric  et  GulbcrI  diMnl  que 
le  hiU  garai  de  m  bijoanetU  répond  1  toui  les 
l>«MlBi,piibqrï«tà  UfoiinMtraieofTMMiTB 


est  encore  trop  uxirt .  el  il  est  fm- 
barrassant;  et  comme  arme  de  jet,  la 
baïonnette  gène  l'usage  du  fusil,  çt 
rendsoneBTet^Koiepkis  incertain  (1). 


CHAPITRE  VI. 


K^aminotis  et  comparons  Icti  défauts 
éf  les  avantages  de  l'orme  de  jet  et  de 
l'arme  de  main  ;  nous  ne  tarderons 
pas  à  conclure  qu'elles  sont  al>sola- 
ment  nécessaires  l'une  et  l'autre  pour 
compléter  une  copstitution  militaire. 
Les  armes  à  feu  sont  propres  à  (a 
guerre  défensive  ;  elles  tiennent  l'en- 
nemi à  distance,  et  préviennent  une  dé- 
faite totale  ;  mais  si  l'cnnenii  peut  vous 
joindre,  leur  usage  cesse  absolument. 

L'arme  de  main,  au  contraire,  est 
inutile  h  une  certaine  distance,  mais 
elle  devient  Indispensable  quand  les 
armées  s'abordent.  L'arme,  à  feu  est 
utile  dans  les  pays  couverts,  l'arme 
blanche  dans  les  plaines;  les  eCTcts  de 
la  première  sont  précaires  et  incer- 
tains, ceux  de  l'aulrë  sont  complets  et 
décisifs.  L'arme  h  feu  est  la  ressource 
dn^ible,  qui  craint  de  se  compromet- 
tre, l'arme  blanche  est  l'arme  du  brà- 
vk,  qui  aie  sentiment  de  ses  forces. 

Un  général  habile,  à  la  tête  d'un^. 
armée  de  fv*i!ier*.  quoiqu'inférieur  un 
i.umbre  'il  son  enoemi,  peut  traîner  une 
guerre  en  looguenr  pendant  des  on- 

(1)  Ad  )ul«t  de  ccliË  iHcrlloo,  doui  répé- 
loDf  (pie  mat  n'occ^ptonf  pis  la  rciponssblllté 
de  loBtci  lei  optBioe»  àe  Lloiyd.  Le  beMnwiie 
eu  rarme  la  ping  tmiM*.  NapoMen,  qui  ce- 
pendant lorlaÉt  de  l'unitleria.  ■  dit  :  i^i  iofcn- 
nerii  »it  {armeOécUive,  t'unne  en  dtmitr 
rtiiort.  Ceci  «M  un  e  vériK  diîniotiirËi.-  pour 
Ira  DilHlalre^  qui  ont  conduit  oa  Tait  k<  ilcni!^ 
TMiuwrM.  (JVlHedef  iWiL) 
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n^es.  et  enfin  gagner  des  avantages 
aur  DR  chef  moins  uvsnt,  ce  qa'il  ne 
pourrait  Taire  avec  une  année  de  pi- 
guitri,  aar  ceai-cl  seront  bientôt  for- 
cés d'en  venir  i  une  action,  et  par  la 
nature  de  leurs  armes,  elle  sera  déci- 
sive; d*où  l'on  voit  que  l'art  de  la 
guerre  chez  les  anciens  était  simple  et 
décisif,  et  que  chez  les  modernes,  il 
est  plus  compliqué  et  plus  embarrassé. 

Chez  les  ancii^ns,  l'art  de  la  guerre 
se  bornait  à  un  développement  d'évo- 
lutions dont  l'objet  éiait  d'amener  un 
combat,  car  c'était  aux  batailles  seules 
qu'ils  remettaient  le  sort  de  la  guerre  ; 
en  un  mot,  toute  leur  attention  se  di- 
rigeait à  la  discipline,  à  l'exercice  des 
troupes,  et  au  choix  des  champs  de 
bataille. 

Mois  Va  moderees  ont  une  grande 
étude  à  faire  pour  leurs  campa,  leurs 
positions  et  leurs  lignes  ;  leurs  plans 
d'opérations  sont  très  étendus,  et  sou- 
vent embraMent  cent  Ueues  de  pays 
qu'une  position  doit  couvrir.  Chez  les 
anciens, 'un  plan  de  campagne  était 
renfermé  dans  un  petit  cercle.  Cher- 
cher l'ennemi  et  le  combattre  était 
leur  nuixime  ;  ils  ne  fwaissaient  pas 
même  avoir  eu  l'idée  qu'on  pàt  tjrer 
jine  guerre  en  longgjsur  par  uae  suite 
de  manceuvrca  et  de  conihinaiaons  sa- 
vantes; aussi  leurs  ^ueire?  ne  (^lraieDt 
qu'un  moment,  à  moins  gu'il  ne  vint 
s'y  joindre  d'autres  circonstances  nées 
de  la  nature  du  terrain,  de  l'tispèc^  des 
troupes,  dw  de  quelques  intérêts  po- 
litiques des  parties  belligérantes,  qui 
contrariassent  les  principes  ordinaires. 
C'est  ce  que  nous  avons  d^à  vu  à  l'oo- 
■riOB  de  la  guerre  du  P^iloftoutea,  et 
■le  que  nous  verrons  encore  par  la  suite 
dans  les  guerres  puniques. 

tes  principes  d'une  guerre  active, 
quoique  sur  la  défensive,  étaient  peu 
connasdcs  iDCiens;  Jugurtha  et  Sen- 


tortos  me  «mblent  les  seuls  généraux 
de  l'antiquité  qui  en  aient  senti  toate 
l'étendue,  et  qui  les  aient  mis  en  pra- 
tique ;  mais  II  n'y  a  point  de  guerre 
chez  les  anciens  qu'on  puisse  compa- 
rer, pour  la  vigueur  et  l'activité,  à  la 
dernière  guerre  en  Allemagae  ,  la 
guerre  de  sept  ans,  oâ  nous  avons  va, 
dans  le  cours  de  deux  campagnes,  pins 
de  batailles  que  les  anciens  n'en  don- 
nèrent dans  l'espace  d'un  slfcde  entier. 

Et  cependant  les  résultats  furent 
bien  dilTérens.  Tous  les  empires  du 
monde  connu  changèrent  de  maîtres 
pendant  les  six  siècles  que  dura  la  ré- 
puMIqoe  romaine,  au  lien  que  la  poix 
de  Bubertsbourg  a  laissé  l'empire  d'Al- 
lemagne dans  le  même  état  oïl  la  guer- 
re l'avait  Iroflvé.  Cette  différence  im- 
mense ne  vient  Cependant  qne  de  la 
différence  entre  la  nature  des  armes 
des  anciens  etcdie  des  modernes,  qui 
nécessite  à  conduire  les  guerres  d'une 
manière  également  différente. 

Nous  sommes  souvent  obligés  de 
nms  mettre  sur  la  défensive  pour  cou- 
vrir nne  grande  étendue  de  pays  con- 
tre un  ennemi  supérieur  ;  la  prudence 
ontftfine  d'éviter  un  engagement  gé- 
néral. On,  si  Ton  juge  qu'il  convienne 
-de  le  risquer.  Il  est  facile,  avec  le  se- 
cours de  l'artiKerie,  de  trouver  mille 
camps  eu  l'on  peut  prendre' ses  avanta- 
ges contre  l'ennemi. 

Il  7  a  telle  position  oà  on  général 
habite  peut  fiitiguer  l'ennenl,  et  le  te- 
nir en  échec  pendant  une  campagne; 
et  dans  la  même  position,  les  anciens, 
avec  leurs  piques,  se  seraient  telle- 
ment approchés,  qu'il  aurait  été  Im- 
possible d'éviter  une  action  générale, 
et  la  nature  de  leurs  armes,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  aurait  rendu  cet- 
te action  décisive. 

Fabius,  favorisé  par  impass  étroit 
et  montagneux ,  eut  bien  de  la  paioe  i 
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tMhinr  testé -ua  oamftgm  Nom  4ob- 
ter  bataille,  et  H  n'y  pat  réussir  qne 
firce  qae  les  {Wtodpaies  forces  d'An- 
aibllélaient  çn  caralerie,  qui  Nt  de 
■nl^tdans  bb  t«l  pays. 

B  bat  Gondvre,  de  tsat  œ  que  noiu 
Mieu  de  ifee,  qtie  pour  aae  armée 
fH  n'a  qM  des  arapes  i  Csa,  les  iùua- 
WHU  amt  ieirti  et  las  aoltoat  iudé^ 
6m:  aile  prête  darsntag»  aut  éére- 
toppnnein  de  la  science  et  du  l^nt; 
■■iises  opi^rttion»  les  pies  beveona 
m  pravent  goAni  s'appl^uw  qo'à  la 
(■erre  défensive. 

Ses  trtmpes,  anaées  de  piqaes,  ont 
des  iMatemens  ph»  rapides,  et  leurs 
■Uans  sont  plus  dteisites';  ^es  doft- 
aint  Moias  i  la  science  que  les  pre- 
jlpMtcs,  mai»  elles  sont  singuliteemeat 
fMprea  k  1»  gnetn  offeosive. 

DsemMe  donc  que  pouratteinifre  à 
Il  perfection,  et  rendre  oie  armée 
ègilameot  propf%  i  toatet  les  opArs- 
tioBs  de  la  guerre,  11  tml  y  rétmir  ces 
dcu  eqtècet  d'armes. 

Si^le  fusil  et  la  ^qae  sent,  eomne 
Jb)»  crois,  (te  locUs  les  armes  cMfes 
f(ri peuvent  le mleu'renfpHr  totales 
•bjets^'»»  le  propose.  U  tMt  doae 
qu'ans  troape  soittRsposAede  nianltre 
è  Mptoyer  cm  deux  aortes  d'armes, 
aa  qne  dlff^ena  corps  6»  bvupes,  se 
partageant  cm  anaes,  soient  rSDgés 
teiM  ordre  «à  Bs  pvittenC  m  boh- 
taair  et  M  (ktnfser  mitoellement. 
fflUaloni  d«  profWaer,  dans  h  strile 
de  cet  oDvrsge,  m  ntofett  Aé  prodnra 
eau»  ctHBMsAlSDR  ;  nom  aurons  lieu 
ds'Vatr,  daavcMferettferche,  conliteit 
Ib»  Bodemes  seM  éIo%Aés  de  la  per* 
ftefio»  à  teqnelle  oooi  nou9  efthiçont 
f attendre.  l0prie  Te  leéteAr  dem'eX' 
cMtftl  jttOresoisKFPAté  si  long-tempa 
m  «  tB}et,  et  si  ]^  peert-étre  em- 
T^kijé  trop  d»  répétitions;  mais  tout 
*Hfi»  î'atAt  Iwqarjt  présent  étsil  la 


tesfl  d'm»  wsfeM  iMOque,  âaea  («• 
quelle  aesle  on  troant»  des  principes 
fttei  et  certains  pour  la  formitiàa  et 
U  conduite  desarmén.  le  ssppiie  deae 
aree  iDttaaoe  toos  les  mlMaira»  de 
TOnMr  bien  eiaiiriner,  et  pssft-  nw 
l'alteatlOB  qoe  te  MjM  ttiritef  a*  ^m' 
f  ai  exposé  daos  oe  citepitre  (1). 

CHAPITRE  Vn. 

I  la  roMUtteB  du  bUIttlW  M  dM  NISa»>Bli      , 

Les  modernes  ont  ado^  le  fusil 
coHuie  l'arme  uaivu^lte,  et  en.  otw 
séquence ,  ils  ont  diiyoai  l'iefant^ia 
relativeiaaBt  i  la  fbnne  et  à  t'uaifa 
de  cette  arme  ;  mais  le  suc«^  n'a  pas 
toujours  répondu  à  l'atteste,  car  j'ai  d^ 
jà  |wouvé  qu'un  wrps  d'iafantari«t 
ffumé  sur  trois  de  bautevr,  aa  paol 
user  aTaotageusameot  de  son  (en^ 
comme  on  le  voit  da»s  U»  bataiUes»  oA 
un  million  de  conps  ne  pttfteat  pM.  B 
y  a  ph»  :  celte  ntéthade  deria^sf  la* 
treapes  est  pleine  à'iaeoBvéaleaat  et»- 
jette  à  plusieurs  déCuta  considérablefti 

Primiirtm4nt.  JJuu  ligne  de  trois 
rangs  raravu  de  force ;.elk  sa  paît 
soutenir  ni  le  chec  d'um  cavalerie  qai 
chargera  vigoweuiemant ,  «i  celui 
d'une  in£BBtene  tf/ti  sera  foraaée  oa 
peu  plus  solidement.  C'est  cette  fai- 
blesse qui  «s(  oausa  ^'i  L'e;t(4rcice 
même,  deux  ou  trois  bataiUoBB  a*  peo- 
vent  faire  on  demi-quart  de  liaoe  e* 
I^aiaa  saas  un  flottemeot  «t  nae  oo- 

{1\  Lm  Iteltan  nnarqneraiU  <Im  ilBtnttm 
eiMnliclItt  BDlre  In  oplDloni  da  Lloyd  «t  «lit» 
(feGatb«rt,  KUUreincDf  à  U  proroadeiir  d(b 
rtiifi  de  riahBKria  ;  tlt  uMpMutItuI  qa'Vn'f 


Iw  o^loH  twwiéw  ds  Mf  dan»  {nadi  tocl^ 
cieM.  Cwl  aui  «attrei  de  ootnlfe,  tùraét  I 
■  école  de  uo)  gnndu  incrrei  modema,  qa'fi 
appBrtlaitd*eumlii«r  atdepronmcer- 
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itfllttkm  «onHnaek:  vow  Mn  bblifé 
(9'itrrAter  è  chtqoe  minute  pour  recti- 
fier rolignement,  et  à  peioe  pouvei- 
votu  avancer  (pelqaes  pas  en  mnraiUe. 

Stemidêment.  Cette  ligne  si  mince 
Tooa  donne  un  front  d'une  étendue 
immesK,  et  dont  ies  mouvemens  de- 
viennent difficiles  en  proportion ,  et 
voas  avez  perdu  ractifité,  qui  est  la 
première  qualité  d'une  armée. 

Une  ligne  de  trente  bataillons  et  de 
cinquante  escadrons  occupe  un  front 
de  deux  lieues.  On  comprend  aisément 
que,  quelque  ouvert  que  soit  nn  pays, 
une  ligne  si  étendue  doit  se  mouvoir 
avec  beaucoup  de  lenteur  et  de  diffi- 
culté ;  et  si  le  terrain  se  trouve  res- 
serré et  coupé  de  haies,  de  ravins,  etc., 
cette  lonpie  ligne  ne  peut  se  mouvoir 
et  agir  avec  ensemble;  il  faut  qu'elle 
a^anéte  continuellement,  et  souvent 
pendant  ptnsienrs  henres,  avant  que 
vousfessies  ime  demi-tieue;  et  quand 
imfinToœapivocheE  de  l'ennemi,  votre 
«ttaqae  est  faible,  partielle,  et  souvent 
concentrée  sar  quelques  points  qui  ne 
sont  pas  les  plus  favoraMes,  tandis  que 
vous  aviez  les  phis  grands  avantages  it 
attendre  d'un  effort  général  porté  con- 
tre le  front  entier  de  l'ennemi,  sans 
vous  rftientir  sur  les  points  d'attaque 
fwrticQliers  que  vons  auriez  pu  y  join- 
dre. 

'  tA  pesanteur  àe  votre  marche  don- 
ne 1  l'ennemi  le  temps  de  se  préparer 
%  vous  recevoir,  de  fahre  dans  sa  posi- 
tion les  diangemens  qu'il  iroit  néces- 
saires, on  même  de  se  retirer  tout-à- 
fait,  si  la  prudence  le  lui  suggère  ;  et 
tous  vos  grands  préparatifs  aboutissent 
à  de  petites  escarmouches. 
'  Qu'importe  que  votre  armée  soit 
pins  nombmtse;  si,  par  on  vice  de  vo- 
ire disposition  ou  par  défaut  d'activité, 
vous  ne  pouvez  pas,  comme  vous  le 
aevrtet,  porter  plus  de  monde  que 


l'cnneBi  wr  réiaqM  point  où  «owi  t'at- 
taquez? 

Cest  à  ce  Mal  avantage  qae  1«  roi 
de  Pmsse  a  dû  ses  victoires  ànaf  1> 
dernière  guerre;  car  ses  aimées,  ex- 
cepté à  la  bataille  de  Pragne,  ont  été 
partent  moins  nombrenaes  qoe  celles 
de  l'ennemi.  H  faut  ajouter  oe  qœ 
noos  avons  dit,  qu'eue  ligne  si  éten- 
dae  anrs  nécessairement  qndqne  par- 
tie faible  par  ta  natore  do  terrain,  et 
que  si  l'eoMtni  est  habile,  il  ne  mui- 
qoera  pas  de  s'en  prévaloir  pom*  voos 
attaquer  avec  avantage. 

Enfin ,  votre  disposition  étant  une 
fois  faite,  vous  êtes  forcé  de  la  smvre, 
et  la  ligne  doit  avancer  selon  le  plan 
convenu  ;  car  son  écréme  lenteur  et 
sa  faiblesse  naturelle  ne  voss  permet- 
tent de  hasarder  mcune  coEraction  de- 
vant l'ennemi ,  si  néoessoire  qo'eHe 
poisse  être  ;  et  si  un  régiment  on  lute 
brigade  sont  mis  en  désordre,  tonte  la 
ligne  doit  s'arrêter;  il  faut  bien  vite 
tirer  de  la  seconde  l^ple  de  quoi  répa- 
rer le  mal.  ou  la  bataille  est  perdoe  : 
l'ennemi,  sans  cela,  pfoétretait  par  la 
f  nm^.  sépsrenil  votre  armée  en  deax , 
et  vous  mettrait  inmiBnquablemeat  en 
déroute.  C'«8t  ce  qui  est  wrivé  à  la 
bataille  de  Prague,  comme  on  le  verra 
dans  le  récit  de  cette  guerre  ;  on  pour- 
rait ajouter  encore  bien  des  cîioset 
pour  prouvw  qœ  la  formation  de  l'iit- 
fauterie  sur  trois  rangs  la  prive  etttiè- 
rement  de  ses  deux  pnncipaks  pro^ 
priétés,  la^wx*  et  V^ttiviti. 

Cette  méthode  est  également  nuisf^ 
ble  à  La  mobilité  univemUa,  applicable 
à  toutes  les  opérations  de  la  guen«, 
puisqu'elle  ne  permet  à  une  troupe  de 
marcher,  même  en  plame,  qa'in  ris- 
que de  se  voir  taillée  en  pièces  par  aoe 
cavalerie  bien  dressée,  ou  méine  par 
QD  corps  d'infanterie  qui  aura  pins  de 
consistance  et  d'activité,  Me  p«  ^t 
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MDbBttre  iveCjSuccès  que  dons  tin 
piys  hwhé  ou  derrière  des  relranche- 
mm,  des  haies,  etc.,  où  l'ennemi  ce 
pEOt  la  joindre  sans  de  grandes  diEB— 
mttés  ;  ainsi,  tout  bien  considéré',  cet 
ordre  nunqoe  des  trois  propriétés  es- 
lentieiles  à  une  troupe  de  gu«rre,  et 
D)6ige  i  toute  force  mouvante  en  mé- 
cniqae  :  force,  actnité,  mobUili:  je 
M  propoBe  encore  tout  ceci  que  com- 
M  mon  opinioii,  et  «ans  y  attacher 
me  prétention  d'iafailHbilité.  Avan- 
çOBi  dans  la  reclierelie  et  l'eiamen, 
ensuite  nous  poorrons  formuler  un  avis 
necphis  d'autorité. 


CHAPITRE  vni. 
Dr  II  MTiIeHe. 

Quoique  je  n'aie  pas  précisément 
serri  dans  la  caTslerie,  comme  j'ai  eu 
pendant  long-tconps  à  mes  ordres  un 
gros  d^cbemeot  de  cette  arme,  j'es- 
pire  ffB'on  ne  m'imputera  pas  à  pré- 
lomptioQ  d'en  porter  mon  jugement. 

El  généra  la  carderie  se  forme, 
fOBHne  na&Bterie,  sur  trois  ran^; 
efle  ert  armée  de  mous^etons.  de  sa- 
bres et  de  pistolets.  Mais  puisque  le 
fea  est  ri  peu  utile  à  l'infonterie,  on 
juge  bien  que  la  cavnlerie ,  surtout 
dans  les  derniers  rangs,  n'en  doit  faire 
aamn  usage. 

Le  momqueton  cependant  pént  en- 
care  être  de  qui^ue  utitilé  aux  hns-> 
nrds  et  aux  troupes  légères  qui  agis- 
sent seul  k  sm\;  m  As  les  troupes  qui 
•Mit  disposées  pour  agir  de  masse  et 
le  sabre  è  la  main,  ne  doivent  pas  mé- 
neport^de  mousqueton,  parce  qu'il 
iR  amsë  que  âb  la  dépense  et  de  rem- 
ettras ssQi  ntCité. 

On  ol^ecter*  pent-ètre  que  si  ia  c«- 
VHBrte  ne  porte'peiBt  de  maosqueton. 


les  hnssarils  et  antres  troiïpes  qui  en 
sont  armés  les  harc^ront  et  les. 
tourmenteront,  et  que  mtoe  il  pmr- 
rait  arriver  de  là  que  la  bonne  ca*aie-r' 
rie  serait  détruite  par  des  tncqies  1&-' 
gères  moitié  moins  nomtn'eDBes,  pnis^ 
qu'elle  ne  pourrait  ni  les  «ttendre  de 
pied  ferme  ni  les  chivger  en  ligne,  et 
on  en  concluera  qu'il  faut  conserver  le 
mousqueton  à  lacavrierie. 

Cet  argument  spécieux  n'est  pour- 
tant d'aucun  poide,  car,  que  la  grosse 
GBValerie  ait  le  mousqueton  ou  qu'eHe 
ne  l'ait  point,  elle  perdra  son  temps  si 
elle  veut  escarmoucher  contre  les  trou- 
pes légères  ;  ce  sera  de  la  peine  inutile 
pour  les  hommes  et  poociles  chevaux , 
et  ils  finiront  par  Atre  entraînés  hors 
de  leur  Ugne,  qu'ils  ne  doivent  jamais 
quitter  (1).  ' 

La  cavalerie  ne  peut  ni  ne  doit  conh 
battre  que  le  siAre  à  la  main  ;  si  lat 
nature  dn  terrain  on  celle  des  toonpea 
eineraies  ne  le  permettent  pas  elle 
doit  se  tenir  derrière,  ou  mêlée  avec 
de  gros -détachemens  d'infanterie,  for- 
m^  de  manière  à  ne  pas  craindre  des 
charges  de  la  cavalerie  ;  et  ainsi  le 
mousqueton  est  bon  à.  laisser  de  côté; 

La  fonnation  sur  trois,  donnâe  à  ài 
cavalerie,  a  sans  doute  pour  objet  de 

(1]  Li  CBTakrîi  pruMlfon*  Mt  innl  foriréa 
«or  trois:  mait  t'intealion  rtl  d'emplOTcr  1« 
dernier  riOR  i  remplir  Im  troué«i  el  ouïorlnrri 
qui  peuvent  m  lïlre  dana  le  moavemeni  de 
CDurH  d'un  ocadron  qui  «barge  n  grand  ga* 
lop;  aient  an  escadron  en  thioe  charge  n'eti 
«alcidé  qne  pour  deni  de  bMitiur,  el  le  deroiet 
rang  torme  une  eapéce  de  réiena  qui  toppléa 
à  l'allongemeni  du  Itont.  Let  cavatlert  arrivent 
aînti  rn  pleine  coarM  vrt  rennicni,  ic  nbre 
é1ev4  borifontslenum  i'  1»  luMenr  4e«  ;«U 
pour  p«m  le  prenier  coup.  «^  m-lC'Cbanip 
agir  de  U  poleie.  Il  n';  a  donc  r^cUement  qtw 
le  premier  rang  qni  combat  ;  mai*  coinnie  l'u- 
cadron  l'eit  CDtr'oOTerT,  le  Irolilèms  rang  ■ 
rempli  le>  liden.  et  le  s»c»nd  bonebe  k  tneson 
l«t  troHtea  «M  (;«  te  rvmbtl.  (VfM  *«  Mi 
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iMster  à  rimpataion  de  rennemi 
iKds,  comme  je  l'ii  diji  observé,  eUs 
ne  doitJQmais  attendre  le  choc  de  pied 
Feraie,  parce  qu'il  o'j  a  point  de  eeTi^ 
lerie,  même  légère,  qui,  en  cbai^eant 
ao  galop,  ne  perce  nne  ligne  de  cava- 
lerie, ai  massiTe  qa'elle  loit,  quand 
celle-a  aura  l'improdence  de  recevoir 
le  choc  sans  remuer. 

Si  les  rangs  sont  aerréf ,  le  diaordra 
da  premier  porte  la  cdnfiitiOD  dans  le 
MKHind.  celui-ci  dans  le  troisième,  et 
toat  est  bientAt  en  déroute;  si  las 
rangi  étairat  ouverts,  le  second  avan- 
cerait ponr  soutenir  le  premier,  et 
trooTint  l'ennemi  nn  peu  en  confu- 
flien  lui-même  par  la  première  charge, 
it  te  culbuterait  aisément  ;  mais  k  nuigs 
Hrr4a,  Il  n'y  a  rien  i  ttttendre  que  de 
la  seconde  ligne  on  de  la  réserve,  «Hn- 
iM  ponr  rinranterie  ;  et  encore  cette 
KSBOiute  est  bien  douteuse ,  car  si 
l'ennemi  a  chargé  vigoorensement,  et 
§"11  aponisé  «on  avantage,  la  première 
ligne  n'aora  pas  le  temps  de  s'écouler. 
comme  elle  le  devrait,  par  les  inter- 
vallef  de  la  seconde,  qui  ne  sont  pas 
Hseï  ouverts,  et  elle  la  culbutera  rile- 
wttat  en  se  laissant  tomber  dessus. 
Dons  ane  maneeuvre  régulière,  la  ie~ 
oende  ligne,  dès  qu'elle  voit  la  pre- 
mière ébranlée  par  l'ennemi,  doit  s'a- 
vancer le  sabre  A  la  main  pour  la  sou- 
tenir. Cette  ligne  fraîche,  attaquant  un 
«Dnemi  déjà  fatigué,  remportera  nne 
netoire  aisée  ;  aton  la  première  ligne, 
qui  est  en  désordre,  doit  passer  entre 
les  escadrons  de  la  seconde  ligne,  et 
l'aller  rallier  et  former  derrière. 

Noi  sabres  aoat  trop  courts,  surtaut 
de  la  manièm  dont  on  place  le  cava- 
Rer  en  selle  avec  de  longs  étriers.  Le 
cheval  est  écrasé  par  un  poids  mort, 
qqi  porte  toiyours  et  sans  relâche  sur 
k  nème  i4ace.  Je  sais  bien  qoe  cet 
•fr  de  manège  Mt  pins  agrioUe  i  r«U; 


mais  il  est  très  ineonmode  poor  is 
cheval,  et  raccourcit  l'homme,  (|a*U 
empêche  d'atteindre  l'ennemi.  Les  pi»- 
tolets  sont  nécessaires  pour  que  le  ca- 
valier ne  soit  pas  tout-i-fait  désarmé 
s'il  perd  son  sabre. 

£n  général,  on  a  nne  idée  tmp 
avantageose  du  choo  de  le  cavalerie. 
Si  l'on  croit  que  deni  chevaux  se  pous- 
sent t'uB  l'autre,  et  se  heurtent  de  U 
poitrine,  comme  le  semble  indiquer 
ce  mot  si  ridicalement  usité,  h  cm^ 
de  fotfnhi,  c'est  une  absurdité,  puis- 
que la  tête  et  le  col  forment  une  saillia 
considérable,  et  qui  empêche  que  la 
poitrail  ne  porte  ;  il  est  vrai  pourtant 
que  le  coup  de  tète  est  quelquefois 
violent  quand  un  escadron  en  attend 
un  autre,  ou  même  quand  ils  se  ren- 
contrent l'un  l'autre  en  pleine  course. 

Les  chevaux,  pressés  vivement,  se 
trouvant  heurtés  par  ceux  qu'on  leur 
oppose,  cfaercfaent  i  se  faire  jour;  U 
est  certain  qu'alors  U  troupe  en  mou- 
vement a  un  grsnd  avaal^e  sur  oeUe 
qui  reste  en  repos,  et  qu'ajoutant  la 
vitesse  à  l'impulsion ,  eUe  pénétrera 
celle.Hn  et  la  renversera,  quelque  nom- 
breuse et  profonde  qu'elle  paisse  être, 
ee  qui  prouve  qee,  pour  la  cavalerie,  la 
vitesse  est  tout.  Si  vous  maoqiKi  4» 
légèreté  et  de  prestesse,  votre  cavale- 
rie ne  vaut  rien  ;  j'en  ai  vu  on  exen- 
ple  bien  frappant  prèa  de  GerUtx,  en 
Lusace. 

Les  baaiardideZiellieB  étaient  venus 
charger  des  carabiniers  auhricbiena,  et 
étaient  repoussés,  maiR  se  voyant  w«^ 
tenuB  par  l'armée  prussienne,  qui 
avançait,  ils  se  rallièrent  et  reneoèfùit 
la  charge.  Lea  eambûiiers  avuenteu 
l'imprudence  de  lea  attendre,  «u  lieu 
d'aller  aa-devsAtt;  ils  fcrent  reaveraée 
et  culbutés  dans  un  mmas,  oà  il  f  en 
eut  quelques  OMtaiuee  de  Ms  ou  pris, 
•t  toat  eabi  M  fttii  fif«»4 1«  TCO«*w 
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de  rftVanl-fsrde  aotricUffnf  fl,  forte  de 
hait  A  dit  mille  bommcs,  qu'Ole  c'eat 
pas  le  temps  à'y  porter  remMe. 


CUAPITBE  IX. 

b*  l'ordre  d«  biUille  dei  Riodeniei. 

Par  ordre  de  bataille,  j'ontenda  la 
fiatritHitioB  dei  dlfférentea  armes  qui 
ebfflpCMeDt  une  année,  sans  y  coid'^ 
prendre  cb  qa'oa  appelle  w  général 
les  iroapes  légères  qui  n'entrent  jamais 
d>M  la  ligne, 

L'ordr6  ordinaire  est  de  foroier  l'ar- 
œée  sar  denx  lignes  on  davantage, 
parce  qne  aotreBieot  chaqae  ligne 
n'ayant  ifue  trois  de  tiauteur,  Farmée 
Accuperait  trop  d'etpaoe ,  et  on  no 
pourrait  ni  la  ranger  ni  la  faire  moa- 
foir  ;  d"8iHeilM  c'est  «n  moyen  de  sup- 
pléer à  ta  faiUesEs  st  ans  aoiidens  de 
ta  première  ligne,  en  la  soutenant  i 
propos ,  et  en  remplaçant  l«a  vides 
qu'elle  peut  éprouver,  ou  enfin  en  la 
remplaçant  totalement. 

La  cavalerie  et  rinfanterie  forment 
de»  corpa  aéparéa  ;  La  première  e^  com- 
Manément  disposée  but  les  Bancs  de 
l'aulre. 

Ce  qui  fait  la  perfection  d'un  ordre 
de  twtaille,  c'est  que  les  dilTéreos  corps 
■ment  placés  de  la  manière  où  leur  ef- 
fet doit  6tre  le  plus  avantageas,  et  où 
fis  peuvent  le  mieux  H;  soutenir  réci- 
proquement et  rendre  la  victoire  com- 
plète; uns  quoi  il  arrive  que  l'une  des 
deux  armes  «st  victorieuse  pendant  que 
ranliT  est  en  déroute.  Une  condition 
essentielle  encore,  c'est  que  vos  trou- 
pes puissent  se  plier  facilement  à  la 
oatiue  du  terraiii  sans  avoir  besoin  de 
faire  de  grands  ctengemeos  à  leur  dis- 
^>omt4m,  IWt  en  marchant  à  l'Ënnami 
on  dans  le  cours  même  de  l'action, 


OrO  eil  «rident  qoB  ri  Uetndcrw 
est  placée  sur  les  Oanca  de  llofanterie, 
elle  ne  peut  ni  la  soutenir  ai  en  Atro 
soutenue;  ce  qui  est  un  défaut  essen- 
tiel dans  la  disposition. 

D'ailleura  ii  arrive  souvent  de  U,  et; 
il  doit  srriter  que  dans  les  marches» 
caiiq)eme09  et  même  dans  le  combat» 
l'infanterie  et  la  cavalerie  nu  se  trou- 
vent pas  placées  sur  le  terrain  qui  leur 
convient,  parce  que  la  nature  du  pays 
change  souvent,  et  qu'on  ne  peut  prêt* 
que  jamais  changer  sa  disposition  gé- 
nérale; celle-ci  parait  donc  manquer 
essentiellement  de  tout  oe  qui  consti- 
tue un  ordre  de  bataille  solide  et  pro^ 
pre  A  l'oction. 

Il  y  a  plus  :  comme  les  deux  lignes 
sont  formées  dans  un  ordre  plein.  A 
peu  près,  si  la  première  est  enfoncée 
et  poussée  un  peu  vigoureusement, 
die  se  renverse  sur  la  seconde,  faute 
d'intenraUcs  sufBsans  pour  s'écouler. 
Celle-ci  perd  l'occasion  et  le  pouvoir 
même  de  s'avancer  vivement  et  en  bon 
ordre  sur  l'ennemi  pour  l'arrêter;  ain- 
si les  deux  lignes  se  trouvent  culbutées 
ensemble  et  la  bataille  est  perdue;  au 
lieu  que  si  la  seconde  ligne  avait  au 
moins  des  intervalles  pour  laisser  pasr 
scr  les  débris  de  la  première,  et  qu'en 
même  temps  elle  se  fût  avancée  fière- 
ment contre  l'ennemi  pendant  qu'il 
était  dans  ce  petit  désordre  que  cause 
même  le  succès,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elle  ne  l'eût  pas  seulement  arrêté , 
mois  battu  â  son  tour  et  mis  en  dé- 
route. 

On  donne  ordinairement  pour  rai- 
son de  celle  di^osition  de  la  cavalerie 
sur  les  ailes,  que  c'est  pour  couvrir  les 
□ancs  de  l'infanterie  ;  on  n'en  saurait 
proposer  une  plus  absurde  ;  en  elfet, 
l'infanterie  peut  bien  couvrir  ses  flancs 
elle-même  en  M  fimnaot  en  colonnes 
ou  en  bataillons  carrés,  ce  que  ta  e«- 
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«neric  ne  "pent  pas  (1);  se*  Ban<»  sont 

.    ai  faibles  par  leur  propre  nature,  qu'iU 

ne  fournissent  aucune  défense. 

H.  de  Saint'ticrmain  propose  avec 
raison,  dans  ses  mémoires,  de  camper 
l'infanterie  derrière  (a  cavalerie,  parce 
que,  di^il,  si  ceHe-ct  était  attaquée 
pendant  la  nuit,  die  serait  détruite 
entièrement  avant  de  pouvoir  monter 
à  cheval  (3). 

Au-^etè  d'une  certaine  mesure,  le 
nombre  n'ajoute  point  à  la  force  d'une 
année,  à  moins  que  (cotes  les  trwipes 
ne  puissent  agir  ensend)le;  sans  cela 
on  ne  fait  qu'ajouter  à  la  pesanteur 
d'une  armée ,  et  la  rendre  tout~à-fait 
incapable  de  manœuvrer.  Cette  ma- 
nière de  séparer  la  cavalerie  de  l'in- 
fanterie fait  que  rarement  elles  se 
trouvent  l'une  et  l'autre  en  état  d'agir 
sur  le  terrain  et  dans  le  moment  qui 
conviendrait.  Eilesforment  réellement, 
dans  un  jour  de  bataille,  comme  deux 
armées  qui  agissent  séparément,  pour 
un  but  commun  peut-âtre,  mais  sans 

11)  Le  roi  do  Pruiiv  b  aus.<i  l'uaige  de  p'ocfr 
l«  civnletic  iiir  les  allci,  mais  il  ne  Sïmhls  psi 
■lue  «on  objrl  toit  d'iMurer  les  flarict  de  son 
fnranterle.  L'Inhnlem^.  plicéeau  einurt,  larme 
prtsgae  scnk  l'ordre  de  bitailte  (b«i  lei  Frut- 
tien*;  *Vc  coa*re  ta  Bma  tlle-méme  au 
moien  du  quflquei  batiillons  de  grrnadicrB 
fi>rini^$,  dès  le  coiiimrnr'eni«nl  de  \a  campagne, 
<les  compagnie!  tiifei  de  chaque  réglmenl,  Ctt 
balailluni,  plicti  CD  d^uerre  sur  im  kllea,  rrr* 
niiiileiB!sgnnt  l'ordre dr  balillle. 

Lu  cavaterii',  placée  lupréi  d'--ui,  à  l'citré- 
mlti!  desallei.  eti  en  dehori  de  rorrire  de  bt- 
laille,  et  ne  paraît  desiinte  qui  eiéculer quel- 
quel  muuTomeni  r*pidei,  propres  à  déborder 
r«nneml,  i  le  loamtr  oa  t  M  cbnfer  vlvemeni 
(D  qaeue,  R*i)  l'oplidtirall.  tvec  apparence  ite 
•Dccto,  aor  quelque  poiot  d'attaque. 

C'«*l  aniit  iioar  la  même  caiion  qu'on  i  n 
le  roi  de  PrasM  pltcer  quelqurfol]  det  r«ca- 
itroiu  de  ifragoni  «t  de  ironpet  Mgérei  ta 
'  équerre,  par  fchcloni,  Mr  l'riMwlt^  d'iifi« 
'  «Ue  qui  ne  HmUail  pM  appuyer.  aOo  de  i'a.t- 
Mtor  to  roojrn  de  déborder  et  d'cnvel'>ppef 
l'cnBCBl.  (A<x«  4t*  Réd.) 


accola  Autre  eUes,  et  s«ns  se  fvoti'gcr 
l'une  l'autre. 

Si  l'une  est  battue,  l'autre  lait  sa  ro- 
traitc,  au  lieu  que  si  elles  avaienl  iU: 
constituées  sur  d'autres  principes,  ellrs 
auraient  été  victorieuses  ensemble  ou 
défaites,  parce  qu'elles  n'auraient  for- 
mé qu'une  armée  composée  de  diffé- 
rentes troupes  combinées  et  réunies 
pour  un  bat  commun. 

Avant  de  finir  ce  discours,  le  lecteur 
me  permettra  de  résumer  brièvemeat 
tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à 
présent,  et  de  le  présenter  de  nouveiu 
sous  la  forme  de  corollaires,  afin  qu'oa 
en  puisse  saisir  l'ensemble  d'un  coup- 
d'œil.etétre  en  dtatdefonner  un  juge- 
ment pinséclairé  ;  j'^outerai  la  descrip- 
tion d'une  bataille,  et  je  crois  que  le» 
opinionsque  je  mesmseGrorcé  d'établir 
en  recevront  plus  de  force  et  de  clarté. 

!<■  On  ne  peut  appliquer  à  toutes  les 
opérations  de  la  guerre  l'usage  général 
des  armes  à  feu  et  de  toutes  les  espèces 
d'armes  de  jet;  elles  i>e  sont  propres 

(3)  Voici  k  cbattgemeal  que  propoie  M.  i» 
Saiot-Centialn ,  et  les  ralioni  dont  H  appoie 
son  opinion  : 

Il  est  étiUI  que  Im  armïei  campoM  wr  don 

llgnei.  rinranlerie  dau  leeeMr^  ItMTakrie 

«ur  les  allei,  avec  le  wttœ  front  i  peu  pris 

qu'elles  orcupaleol  étant  en  bataUle.  Celle  m^ 

it<:  est  assurément  «icIeuM  :  il  est  élonaiM 

I  n*T  ail  pas  en  encore  d'homm  *«et  •■- 

irenanl  pour  tomber,  pendaU  la  nllMill 

pninle  du  Jour,  sur  une  aile  de  cayalerk  que 

ci'Dlï  busHrds  paurratent  détruire,  tlb 

c-nt  ai.<et  bien  mtnauvrer  pour  la  ior- 

prcndre.  Dans  le  eamp,  la  caraUrle  eu  tIM 

d#tcn!e  :  à  la  moindre  alerte,  chaqo*  unllcr 

.seller »en  cbeval, iMneraon  <qalpa|eili 

léte  toome,  et  H  ne  reste  perwane  pour  t'ap- 

paseràrenniinil.  IlsenltplDi  militaire  et  piM 

■ûrdr  ramper  lur  iroltllgnci,  la  cavalerie  lot 

ligne  entre  les  dent  d«  nnltirterta.  M 

qu'elle  est  un^  Toli  1  ibeTal,'  «U*  paal   la 

pntter  rtremeM  «A  11  •«  bcwte,  et  ■•  Ittùmtt 

llgu  d'bibnlerle  octapa  mmHi»  aMMM  n 
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qfa'i  I&  guerre  défensive  et  conséqaem- 
meDt  qu'à  an  pajs  couvert  et  serré,  où 
les  tnuipes  sont  toujours  à  l'abri  et  op- 
poseot  i  renoemi  des  obstacles  qui 
l'empécheot  d'approcher. 

3"  L'usage  des  armes  à  feu  a  fait  de 
togaerreim  art  beaucoup  plus  savant 
et  i^us  difOcile  qu'il  n'était  chez  les  an- 
ciens, où  tout  se  bornait  à  l'arrange- 
nent  des  troupes,  i  l'exemce  et  aux 
évolutions  :  ce  que  nous  appelons  les 
nuuiŒuvres,  pris  dans  son  sens  le  plus 
étendu ,  leur  était  absolument  incon- 
nu; c'était  aux  Itatailles  qu'ils  con- 
fiaient la  destinée  des  guerres,  et  par 
la  nature  de  leurs  armes,  une  bataille 
étak  toujours  décisive. 

3*  Dans  la  constitution  moderne,  les 
batailles  ne  sont  pas,  et  ne  peuvent  pas 
être  décisives  ;  ce  sont  plutât  de  grau- 
'des  escarmouchesque  des  affaires  géné- 
rales, et  le  massacre  y  est  bien  moindre 
qnecfaei  les  anciens,  qui  n'employaient 
que  l'arme  de  main. 

fc*  L'infanterie,  quoique  sa  forma- 
tion RUT  trois  de  hauteur  ait  été  îma- 
ginée  en  fuvefir  du  fiisil,  ne  peut  faire 
c^iendant  que  bien  peu  d'usage  de 
cette  arme,  et  la  cavalerie  ne  peut  s'en 
servir  du  tout. 

5*  Cette  formation  sur  trois  est  trop 
faible  pour  qu'une  ligne  ait  en  mar- 
chaotqueiqoe  consistance,  pour  qu'elle 
puisse  attaquer  ou  se  défendre  elle^ 
même  contre  une  autre  troupe  à  qui 
sa  constitution  donnera  plus  de  force 
et  d'activité. 

6'  Cette  foi;mation  mince,  donne  une 
telle  étendue  aux  lignes,  qu'elles  ne 
peuvent  marcher  même  en  plaine  avec 
quelque  légèreté,  à  plus  forte  raison 
dut  OD  pays  se^  et  couvert. 

7*  Une  ligne  de  deux  lieues  de  front 
.doit  nécessairement,  dansune si  grande 
étendue,  rencontrer  des  terrains  qui  ne 
(;onviennent  pas  k  l'espèce  de  (roupe 


qui  s'y  trottrc  pracce,  et  cependant  (I 
n'y  a  pas  moyen  de  changer  l'ordre 
primitif,  quoique  la  nécessité  l'or- 
donne. 

8"  Le  front  entier  doit  avancer  en  li- 
gne régulière,  ce  qui  Me  à  l'armée 
tonte  son  activité,  et  donne  le  temps 
i  l'ennemi  de  prendre  ses  mesures 
pour  le  combat ,  ou  se  décider  à  la  re- 
traite, s'il  le  juge  à  propos  :  ce  qui  ré- 
duit le  projet  de  la  bataille  h  une  lé- 
gère escarmouche. 

9"  Le  général  ne  peut  voir  et  con- 
duire toutes  les  opérations  d'une  ligne 
si  étendue  ;  de  sorte  que  par  l'igno- 
rance, Is  négligence,  ou  la  mauvaise 
volonté  des  ofSciers-généranx ,  l'action 
n'est  jamais  suivie  comme  elle  devrait 
l'être  ;  ly  plupart  des  opérations  sont 
manqnées,  ce  qui  peut  entraîner  la 
perte  des  autres  :  en  un  mot ,  il  y  a  dé- 
faut d'unité  dans  l'action,  et  d'activité 
dans  l'exécution. 

10*  Une  étendue  de  ligne  qui  derien- 
drait  excesàve  oblige  d'en  f<»iner  ph- 
sieurs,  de  façon  que  si  l'on  considère  le 
petit  nombre  d'hommes  qui  agissent 
dans  la  première,  et  que  dans  les  aiH 
très  on  n'agit  que  snccesnreBwnt  et 
partiellement  ,  et  presque  toujours 
quand  il  n'est  plus  temps,  on  trou- 
vera qu'il  y  a  à  peine  la  rixifeme  partie 
des  troupes  qui  entrent  en  action ,  et 
que  de  cette  sixième  partie  il  n'y  a 
peut-être  aucun  corps  qui  soit  ji  sa  vé^ 
ritable  [dace  d'attaque  ou  de  défense. 

Tous  ces  défauts,  et  bien  d'autres 
encore  que  je  pourrais  rapprater,  ne 
viennent  pourtant  que  de  la  mau- 
vaise idée  qu'on  a  eue  de  faire  du  fusil 
l'arme  universelle,  et  d'avoir  voulu  ap- 
proprier à  l'usage  de  cette  arme  la  for- 
mation des  troupes  et  les  ordres  de  ba- 
taille. C'est  ce  que  je  crois  avoir  ■^ei- 
nement  démontré  dans  les  chapitres 
précédens. 
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Je  ne  puis  mJenx  démontrer  les  vices 
de  notre  ctHutitotion  nûUtaire,  qu'en 
exposmt  brièvement  comment  oo  met 
en  mouvement  cette  grande  machine 
qu'on  nomme  une  année ,  et  comment 
une  bataille  s'engage,  se  contione  et 
se  termine;  enOo  quelles  en  font  les 
cooséqueucei  ordinaires,  et  tout  cela 
d'après  les  observations  qne  j'ai  pa 
faire  dana  le  cours  de  Plusieurs  cun- 


Après  bien  des  marches  et  des  con- 
tre-marches qui  souvent  entraînent  la 
meilleure  partie  de  la  campagne,  on  se 
dét«rmiDe  à  donner  batail  le  :  tons  ceux 
qui  le  savent,  et  il  y  en  a  toujours 
trop,  le  donnent  bien  du  mouvement 
fwr  «voir  un  c«miDaadement,  ou  être 
chargés  d'aller  annoncer  la  victoire 
qu'on  espère  ;  et  dons  le  choix  qui  est 
^1  rinûiiBie  et  ta  faveur  l'emportent 
«r  k  valeur  et  les  talens. 

Qa  emfdoie  plosiears  jours  i  exami- 
tÊit  U  position  de  l'ennemi ,  ce  qui  de- 
vrait être  bit  en  peu  de  minutes,  car 
fvic9iu)iM  ne  sait  pas  juger  d'un  coup- 
d'œi)  U  nature  d'un  camp  et  U  manière 
de  l'attaquer,  doit  à  jamais  renoncer 
aa  conuDiDdemeut  ;  pendant  toutes 
ces  longueurs,  reuoenii  se  prépare  à 
vous  recevoir,  ilfurtiliesa  position,  ou 
U  change,  souvent  it  bit  sa  retraite, 
de  sorte  que  vous  rencontreret  des 
obstactes  nouveaux  et  imprévus4  on 
peut-être  toutes  vos  peines  sont  per- 
dues, et  il  faut  suivre  l'ennemi  pour 
trouver  de  nouvelles  occaiiioiis,  que 
vous  n»  rencontrerei  peut-être  pu 
dans  toota  une  campagne,  surtout  si 
la  géoénd  enacmi  est  babile  et  qu'il 
TeoiUe  éviter  le  combat. 

Ëolin  on  détermioe  la  manière  de 
former  les  attaques,  et  dix  fois  pour 
une,  U  y  faut  anoorter  des  change- 
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mens,  parce  que  Feniieinr  a  ftdt  dM 
dispositions  essenUelIement  difl&iren- 
tes  pendant  que  vous  perdiex  votre 
temps  en  préparatifs.  SI  vods  n'êtes 
pas  instruit  i  temps  de  ses  démafdKS, 
et  que  vous  alllet  Incoûsldérément  i 
lui ,  vôtre  prenJer  plnb  ne  vaut  pïos 
rien ,  et  vous  n'êtes  pas  ft  même  d'en 
former  nil  autre  qoi  soit  propre  aux 
circonstances  actuelles,  cat-  il  hbdraR 
déplacer  entièrement  votre  infiioterie 
et  votre  cavalerie  ;  cela  ne  se  peut  faire 
devant  l'entiemi  sans  prêter  le  flanc, 
et  ainsi  s'exposer  jt  une  entière  dé- 
faite ;  si  l'on  veut  tïiire  quelque  chati- 
gement  datis  la  disposition  de  l'année, 
il  fout  que  cela  Mit  fait  on  Jour  on  deux 
avant  de  quitter  le  camp,  autrement  il 
se  met  tant  de  conftiRion  dans  l'année 
qu'il  n'y  a  plus  de  remède. 

La  botaillè  de  Llgnitz ,  en  1700 ,  M 
perdue,  et  le  brave  Laudon  sacrfOé  A  la 
malice  ou  4  l'ignorance,  parce  qoR  le 
maréchal-général  des  logis  de  l'armée 
du  maréchal  ffaun  voulut,  sans  aucune 
bonne  raison  ,  changer  enUèreinent 
l'ordre  de  bataille  de  l'armée,  le  soir 
qui  précéda  la  bataille;  Il  en  ré- 
sulta que  la  grande  armée  arriva  sar 
son  terrain  dix  heures  trop  tard.  On 
trouva  Laudon  défait,  et  le  roi  dr 
Prusse  prêt  à  nous  recevoir  ;  comme  te 
premier  projet  était  manqué,  Il  ne  fat 
plus  question  d'en  former  on  antre, 
quoiqu'on  en  eût  bien  te  temps,  et  qne 
lesdeux  armées  réunies  flissent  de  vin^ 
mille  hommes  plus  fortes  qtie  celle  de 
l'ennemi.  On  se  contenta  de  conti- 
nuer sa  marche  suf  TOdcr,  sans  être 
suivi.  Le  lecteur  me  pardonnera  cette 
digression. 

Ordinairement  les  brigades  d'artille- 
rie précédent  les  colonnes  pom-  en  f»< 
Toriser  le  développement ,  et  empêcher 
l'ennemi  de  s'opposer  h  la  formation 
de  la  l^ne  :  le  général  et  Id  uldat  loat 
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(gaiement  permadés  qa'on  ne  pent 
fin  taxK  MHS  cela ,  et  dons  le  rrai  ce- 
pendant ,  rien  n'est  plas  inutile  ;  il 
tftù  résulte  que  in  tirait;  mBisTin- 
conrénient  réel ,  c'est  qne  ce  prodl» 
^enx  train  é'ttrtiDerie,  avec  tout  son 
itUrafl,  tivnnce  lentement,  s'arrête  A 
bwt  moment,  retarde  la  ntarche  des 
impei  par  mlHe  accidens,  de  façon 
qn'il  est  trfes  rare,  et  même  on  pour- 
rait dh-e  presque  sans  exemple,  qu'elles 
miTenteoserable  sur  le  terrain  où  elles 
dirent  se  dételopper. 

T(Hlà  le  moment  critique  h  saisir 
ponr  on  ennemi  intelligent,  s'il  coh- 
Bi)t  parRiitement  le  pays  qui  est  entrft 
nn  camp  et  le  vitre,  il  saura  toutes  les 
routes  par  lesquelles  tous  nisrcbet,  et 
pir  conséquent  il  peut  aller  à  vous  en 
bataille,  attaquer  vos  téLesde  colonnes 
et  icj  battre  en  détail ,  ^ws  leur  laisser 
le  temps  de  se  former  en  ligne,  de  la 
même  manière  qu'oa  ttttque  une  ar- 
rière-gajde  :  mais  heureusement  pour 
ntê.  Il  a  conGanoe  dons  H  posKIon,  et 
isutlaisM  faire  lovtea  vos  dhpositlcn» 
omme  vo<h  t'entendei. 

On  dtnit  que  cette  armée  est  de 
fHtdaliuf  de  la  Chine  comme  ecs  gar- 
■Hnw  de  dteMinéffl  qu'on  s'ose  tou-' 
*er  de  fear  de  les  oasser.  Après  troil 
«  qactf*  heuTM  de  canonnades  et 
fanraMuetws,  l'armée  est  formée  et 
ttvuue  à  feanemi  précédée  de  iOR 
IntB  d'artiUerie  ee  qiil  retttrde  eneM>e 
h  marche  eieeialreaient ,  et  cause  ta 
ptTtB  de  beaacoop  dltommot ,  qn'oH 
avait  épsr^Béf  al  Pou  avait  rapide* 
Mirt  tnrené  Te^wce  qui  aéparait  et 


mi 


Inppeaoot  maintenant  qoe  votre  »- 
née  soit  de  cinquante  mille  hommes: 
de  acespe  sa  front  d«  deux  Ueoes. 
iBHMe  telle  éteMioe  de  pe^s,  l'art 
it  te  utu*  penvant  opp^aer  Bille 

•MMiaa  qri  T««H4eal  sieemknMat 


votre  mardie,  parce  qo'tl  flml  qoêi 
toute  la  ligne  avance  en  même  temps; 
si  quelque  partie  se  séparait  le  moins 
du  monde,  un  ennemi  actif  se  jetteraît 
vivement  dans  cet  intervalle  et,  cou- 
pant ainsi  votre  armée ,  vuus  prendrait 
en  Danc  et  vous  déferelt  totalement; 
c'est  exactement  ce  qui  est  arrivé  à  la 
bêtaiHe  de  Pragne. 

Ponr  éviter  ce  désastre  et  se  tenir 
ensemble,  on  avance  sur  une  ligne  pa- 
rallèle A  celle  de  l'ennemi,  et  on  met 
quelquefois  des  heures  A  gagner  un 
quart  de  lie«e  de  terrain  qu'on  aurait 
éd  trevereer  enpendenitiutes.  Si  la  fer- 
meté de  vos  troupes  et  l'inactivité  de 
l'ennemi  vous  le  permettent,  vous  «t~ 
rivet  A  lui  et  vous  réussissez,  je  atip^ 
pose,  dans  un  on  denx  points  d'attaque 
seulement,  c'est  avok  gagné  la  bataille, 
quoiqae  souvent  votn  n'afez  dépiabé 
que  deus  ou  trois  batallonst  si  vont 
manquet  l'attaqoe  que  voos  jugée  il 
plus  importante ,  vem  vous  retires,  «t 
souvent  sans  être  soivt;  cela  B'eppelle 
avoir  perdu  la  hatailto, 

Dans  le  prenrier  cas,  l'ennemi  n'ai 
aucune  ressoUfce  dans  sa  premibre  II- 
gney  puisqu'elle  ne  peut  marcher  qo'a» 
avant  ou  en  arrière;  de  sorte  qoe  4 
vous  avez  pn  maintento'  les  postes  go- 
gnés,  voQS  êtes  resté  mtttrt  de  to&t,  et 
votre  adversaire  n'a  ptas  d'aotra  p»ti 
A  prendre  qile  de  M  replier  par  édie» 
Ions  et  de  s'en  aller.  C'était  cependant 
encore  nn  moment  cHtlque  pour  vous 
si  l'ennend  avaUsQ  se  condaire. 

En  effet,  au  tien  defoole^rregigiior 
les  points  perdus,  sti  eAt  fait  avancer 
atie  partie  d«se  MoondeHgMpMirvoa 
arrêter  seulement,  «t  vous  obtlfpv 
d'emploror  le  plus  grande  partiftde  voa 
forces  a  maintenir  tes  poatet  occupéo 
«omne  en  Mt  oMndmnément,  et  qo>n 
mène  lemp*.  avec  lo  i«ale  do  son  sp* 
BBée.llo^tÂttiM  «Ifort «omUAbAI» 
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sur  TOtce  lignç,  ii  est  vraisemblablu 
qu'il  vous  aurait  forcé  de  lâdier  vos 
premiers  avantages  pour  empâcher 
votre  ligne  d'être  coupée ,  ce  qui  serait 
certainement  arrivé ,  s'il  y  eu  avait  eu 
une  partie  de  renversée  et  mise  en  dé- 
route. Le  mouvement  que  j'indique  se 
fait  quelquefois,  mais  c'est  toujours 
pour  favoriser  la  retraite  et  rarement, 
ou  même  jamais,  dans  la  vue  de  gagner 
la  bataille. 

Gomme  vous  u'attaqnez  que  succes- 
sivement, vous  réussissez  de  même,  et 
Tos  avantages  «e  ee^agnent,  ou  plaUt 
ne  vous  sont  abafidoenés  par  l'ennemi 
que  pen  à  peu;  vous  ne  poavra  foire 
aaeun  effort  général  en  attaquant  c« 
eu  poursuivant  l'ennemi  qui  se  retire  è 
wnaise. 

Votre  année,  qui  a  peut-être  été 
vingt-quatre  hem'es  sous  les  armes, 
Mt  si  harassée  qu'elle  ne  pent  plus  ni 
■nrcher,  ni  agir,  encore  moins  poor- 
nivre  vigoureosecaent  ses  avantages. 

On  eavoie  les  troupes  légères  don- 
ner ctiasse  k  l'enaerni,  mais  c'est  avec 
pea  ée  succès ,  parce  que ,  en  général 
elles  ne  s'attachent  qu'au  pillage,  et 
cp'uB  bataillon  jeté  dans  un  bçis  ou 
dans  un  village  les  arrête  tout-à-fait; 
l'ennemi,  qui  n'a  perdu  que  quelques 
canons  etqo^aes  prisonniers,  va  oc- 
cnper  un  poita  avantageux  sur  les  hau- 
teurs voisines,  et  il  ne  vous  reste  de  vo- 
tre victoire  qu'un  champ  de  bataille. 
.  TelaétélesnccèsdesbataJllesque  j'ai 
vues,  e«  qufl  je  ne  puis  attribuer  qu'à 
la  pennteïir  et  à  l'inactivité  de  dos  ar- 
mées ;  défauts  qui  ne  viennent  eux- 
mêmes,  corame  je  l'ai  démontré,  qoe 
de  l'usage  général  des  armes  à  feu,  et 
de  la  nouveSe  tactique  Â  laquée  œtte 
mue  a  donné  naissance. 

Il  peut  arriver  cependant  qu'un  chef 
lubile.obliesne  qoelquefois  de  grands 
«utages'avw  de  si  faibifs  moyew. 


comme  on  l'a  vu  après  >.~,  ttataiUe  de 
Ussa  où  les  Aatrichiens .  dans  le  asm 
d'nn  mois,  perdirent  la  plus  grande 
partie  de  leur  armée  sans  qu'on  en  pU 
assigner  aucune  nécessité  apparente. 

Mais  entre  deux  géuéraux  de  talent  i 
égal,  toute  une  guerre  peut  se  passer 
en  escarmouches  sans  en  venir  janui» 
à  one  action  générale  décisive ,  connu 
cela  arriva  sur  le  Rhin,  entre  Tureone 
et  Montecocullî. 

On  voit  donc  clairement  que  nos  ba- 
tailles, comme  je  l'ai  dit,  ne  sont  que 
de  grandes  escarmouches ,  et  voiU 
pourquoi  ce  ne  sont  plus  anjourd'lmi 
les  batailles  qui  terminent  les  guerrei 
comme  autrefois,  mais  le  défaut  de 
moyens  pour  en  continuer  les  dé- 
penses. 

CHAPITRE  X. 

Nouveu  fjitèiH. 

Après  avoir  montré,  dans  les  cha- 
pitres précédons,  que  l'usage  exchuir 
des  armes  à  feu,  la  fcwmatioo  sur  trois 
donnée  à  l'infant^e  et  à  la  cavalerie . 
et  l'ordre  de  bataille  qui  résulte  de 
cette  formation ,  étaient  imparfaits  et 
pen  propres  à  mettre  une  tfmée  en 
état  d'exécuter  toutes  les  opératiom 
de  la  guerre,  il  me  reste  À  ezamiiwr 
comment  on  peut  foroaer,  anoer  et 
rang»'  des  troupes,  soit  de  cavalerie, 
soit  d'infanterie,  pour  éviter  tous  les 
défauts  de  la  constitntioD  moderne,  et 
pour  donner  à  ces  nouveaux  corps  les 
qualités  qui  constituent,  aaivant  moi, 
la  perfection  d'une  armée,  c'eat  à-4tre 
la  force,  l'activité  et  la  mobilité  uai- 


Tant  que  l'arme  à  feu  sera  h  amàr , 
comme  aujourd'hui ,  dont  l'iirfuitene 
fosse  usage,  cor  l'épée  et  la  baïonnette 
De  lui  serrent  de  ri«p  ;  oq  ne  |Mwn 
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kma  taain  S7sUme  qui  dtrahiaê  tes 
JB^mfcctiods  dont  nous  noosphii^ 
gnoBS.  K  TOUS  foraes,'  par  eteiAple, 
ras  gens  sur  deoi  nu^  pour  leur  ren- 
ée plus  conmode  l'usage  da  fa^l , 
lotre  ligne  deriwidffl  si  étendue  et  si 
■tnoe  qa'U  ne  sera  presque  phn  pos- 
àble  de  la  rcBwer  et  de  le  faire  agir: 
cnoare  moios  sera-t^iL  à  espérer  qn'^e 
^tmt  résister  au  choc  de  l'eDDenii.  Si 
iDcoDtraire.fous  disposez  votre  troupe 
sur  quatre  oa  cinq  rangs,  elle  ne  pourra 
pliu  faire  usage  de  ses  armes. 

La  conséqoence  natnrelle  ,  c'est 
fa'uDe  partie  de  votre  monde  doit  être 
innée  de  piques  :  cette  arme  seule  peut 
K  prêter  à  uue  formation  qui  ait  assez 
le  force  pont  résister  au  choc  de  l'eo- 
aemj ,  goit  qu'il  attaque  à  pied  ou  à 
cheval  ;  et,  pour  se  mouvoir  dans  toute 
espèce  de  terrain  avec  un  égal  avan- 
Uge,  il  faut  unjr  et  combiner  ensemble 
lasoiidité  de  l'arme  de  main,  avec  la 
longue  portée  de  l'arme  de  jet  ;  si  nous 
poavionfi  atteindre  re  point,  nous  ap- 
in>dierioos  bien  près  de  la  perfection 
qui  est  le  but  de,  nos  recherches ,  et  il 
n'y  a  point  de  doute  qu'une  armée  foi^ 
née  sur  de  tels  principes  oe  fût  supé- 
rieure à  toutes  celles  qui, existent  au- 
joQrd'hui. 

L'nsage  de  ta  pique  rend  nécessaire 
celui  d*uDe  cuirasse  en  état  de  parer 
les  coups  de  cette  arme ,  ou  du  moins 
•l'en  dinÛDoer  les  effets.  Les  armes  dé- 
fensives ne  peuvent  jamais  se  séparer 
<le  l'usage  de  l'arme  de  main,  surtout 
^ns  la  cavalerie ,  où  l'action  se  passe 
tiMJoiBs  le  sabre  à  la  main. 

Contre  une  infanterie  armée  comme 
Test  aujourd'hui  celle  de  toute  l'Eu- 
rope, k»  armes  défensives  sont  nmius 
nécessaires ,  quoique  toujours  utiles  : 
des  donnent  del'assurance  àl'honune, 
et  peutent  diminuer  on  même  détruire 
«ttènnwt  l'eff^  de  la  boUe,  ai  le 


coup  est  tiré  d'une  gramlc  distance  fvi 
dans  un  angle  fort  obtus  au-dessus  iHi 
Ml-dessous  de  la  ligne  directe  et  hnif* 
Eontale.  Mais  comme  il  peut  arriver ,- 
et  que  même  H  arrive  souvent  qae  da 
l'infanterie  soit  opposée  h  de  la  cava- 
lerie, ou  dans  le  cas  de  joindre  de-pr^v 
d'autre  infanterie,  je  pense  qu'on  pour- 
rait l'armer  de  la  manière  que  j'espll- 
querai  d-après. 

C'est  une  vérité  bien  connue,  qu'A 
diaque  campagne,  un  tiers  ou  un  quart 
au  moins  de  l'armée  est  emporté  en 
peu  de  mois  à  l'hApilal ,  et  un  grand 
nombre  y  périt.  Le  déftxA  de  qualité 
on  de  quantité  dans  les  alimens ,  et  le 
peu  de  soin  qu'on  a  des  malades  dans 
les  hApitanx ,  sont  les  causes  prind- 
pales  de  cette  coDStHwnation  d'hom- 
mes ;  mais  une  cause  primitive  et  ca- 
pitale, c'est  la  manitee  dont  le  siddat 
reste  exposé  aux  intempéries  de  Catr 
par  le  vice  d'un  liabillement  qui  »emM« 
n'avoir  pour  objet  que  le  coup-d'œil  et 
la  parade  d'un  jourderevue.pourptoi ce 
Burfemmespar  un  costeme  de  thé&tre. 
Comme  l'hobtllement,  l'armement  eft 
les  naanœuvres  doivent  ébe  unique- 
ment dirigés  vers  le  bat  de  conserver 
la  santé  de  l'hcHume  et  de  faciliter  lea 
opérations  de  la  guerre,  et,  comme  il 
est  imposuble  aussi  de  char^r  le  sol- 
dat de  tontes  sortes  de  choses  qui  ne. 
lui  seront  peut-être  nécessaires  qu'une 
fois  en  sa  vie ,  je  vais  établir  sur  l'arr 
ticle  seid  de  l'équipement,  ce  que  je 
crois  toujours  utile  et  nécessaire  à  la 
troupe. 

CHAPITRE  XL 

De  l'UtblHenent  iIh  kMMi ; 


Le-Boldat  doit  avoir  ttois  c 
de  grosse  toile  sans  ga^oitpre;  deux 
calscoM.  limx  culotte»  4e  «oiitil,'i|vl 
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«nbottent  les  btnchts  «t  Unfibnt  ji» 
W^'à  la  cheviUfl  àa  pied  à  la  manière 
du  croates  hottgras  et  des  hussards, 
4eai  )Mim  de  gn»  bat  de  fit  et  qaotre 
ftirm  de  changeai,  ar  i  fant  tenir  «m 
wMats  le  {ûed  sec  et  le  préserver  de! 
«WfntfliwrM  qve  cause  la  laine  snr  la 
jinbe,  poorpeQ  quelle  soit  écorchée. 

Legotdatdortarair  aussi  deax vestes 
de  la  même  étoffe  qae-  les  cidolles  qt 
deux  gHela^  i  mains  qne  celai  de  des- 
ns  neMit  doublé,  ce  ^i  tant  mieux. 

Pwir  riNTer,  on  domiera  dens  pairea 
de  bas  de  laine,  one  calotte  avec  l'ba* 
bH  et  veste  de  gros  drap  ;  l'habit  doit 
aroir  des  rerer»  qui  se  croisent  jusqa'à 
la  ceinture  dans  la  coupe  et  l'ampleor; 
on  doit  sTotr  plua  d'égard  à  la  cotDnMH 
dite  qu'à  l'élégance  et  à  la  mode.    ' 

le  soldat  sera  également  pourra 
d^Mie  bonne  et  grande  capote  a  man- 
«bes,  qat  tombe  Jusqn'i  mi-jambe, 
Irrecon  petJi  collet  <f«  boutonne  aa- 
tour  du  col,  etBn«apaction  qoi  courre 
la  f«te. 

Tont  ITiaWlIewieat  d'hiver  de4t  res- 
ter dan»  les  magasins  da  réfiment  jns- 
tfl'm  mois  de  septembre  ,  exceiHéla 
(Mpoteqnl  tiendra  asseidnad  èl'bui»- 
ne  potir  qne  le  reste  de  son  Tdt«ne»l 
pulmeMPBdefflou  de  coton.  Il  faut  de 
pTitsqueleMfldat8itdncol  notrdvctth* 
piqué  etgand  en  dedans;  cela  tiendrai» 
g«rge  ctwsde,  et  est  propre  el  de 
bonne  grSce. 

En«n,  il  aura  des  bitMleqirifts,  ce 
ifBi  falt?iD«diaussurei^9bi^et.phn 
commode  que  le  soulier  :  la  poussière, 
le  sable  et  le  gravier  ne  sout  point  su- 
jets k  ï  entrer,  et  l'homme  se  blesse 
moins. 

Je  TondraJa  d*  pb»  .qae  \»  veste  se 
Joignît  à  la  ceinture  de  la  culotte ,  par 
à»  boutonnières,  sans  trc^  Mirer. 
pour  tenir  les  rebis  chauds,  etpréaer- 
vwdu  ft«M  et  de  la  ploie.  GeimM  me 


partie  de  cet  dqi^peiliaat  Aidt  tonjam 
rester  dans  le»  nagaalns  da  réfteot, 
l3  BoMat  pourra,  ■nn»'Stre  trop  datfjk, 
pnleren  tout  tSBipe  ce  qui  lui  est  rial- 
lenent  néceMalre.  U  n'ai  rien  dit  di 
la  ooiObre,  pcree  qu'on  liMidn  A^ 
pean,  fBieat  amn  inotite  (faeridicak 
je  oempte  propoeM  os  genrsde  QBsqw 
qai  défend*  et  eouvra  la  iMe,  le  cal  al 
les^ntdes. 


CHAPITRE  XU. 

La  partie  natorellenient  ta  phis  es- 
sentielle k  garantir,  c'est  la  f£te:]e 
voudrais,  peur  cet  objet,  un  casque  de 
cnir,  préparé  comme  celui  des  bottet 
fortes,  et  matelassé  en  dedans  ponr  M 
placer  commodément  sur  la  tète  :  le  de- 
vant avancerait  de  trois  pouces  pour 
défendre  )e  vrsage  et  rejeter  la  pinie; 
il  en  partirait  Cinq  on  six  chaînettes  da 
fort  laiton  qui  Tiendraient  s'agralTer  sot 
le  plastron  pour  former  ht  visière  da 
casque,  une  tetle  armure  de  tète  11 
défendra  bien  sàrement  dn  coup  de 
sabre,  soit  qu'il  soit  oppofé  en  tran- 
chant, à  la  manière  des  troupes  euro- 
péennes ,  soit  en  gflssant  hornontrie- 
ment,  comme  les  Tores  et  les  Asia- 
tiques. 

Il  f  nroH  sur  le  devant  da  casque 
une  plaque  de  enivre,  portant  te  nom 
do  régiment,  ou  son  naméro,  avecce- 
htida  bataillon,  de  la  compagnie,  et 
tout  ce  qu'on  a  coutume  de  dè«gn«r 
par  les  hoopettes  du  chapeau.  On  n'I- 
magine pas  TeSet  moral  que  poumiC 
avoir  une  circonstance  sf  peu  Impor- 
tante eo  apparence. 

ta  certitude  qn'on  ne  ponrra  éviter 
le  reproche  empêche  qu'on  ne  s'y  ex- 
pose; et  mr  rch,  n  ne  dbif  j  anlr 
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nuctnie  HShen^  entre  les  otBcIers  et  i  combat,  dans  le  moment  qu'on  joint 


les  soldats. 

La  pièce  la  phis  tntéressante  de  far- 
nnre,  après  le  casqne,  c'est  la  cuirasse  ; 
elle  doit  Atre  aussi  de  cuir  trËs  fort,  et 
porter  depuis  le  col  jusqu'à  la  ceinture, 
de  manière  à  garantir  de  tous  les  coups 
Trafment  mortels  de  Tarme  blanche,  et 
à  diminuer  beaucoup  les  effets  de  l'ar- 
me h  feu. 

En  voilà  assez  sur  l'habillement  et 
l'armure  du  soldat;  parlons  mainte- 
nant de  ses  armes  offensives,  en  com- 
mençant par  celles  de  l'infanterie. 

Nous  avoud^à  montré  que  le  fusil 
et  la  baïonnette  sont  embarrassans , 
trop  lourds  du  bout,  et  trop  courts 
comme  armes  de  main,  et  que  l'épée 
doit  être  absolument  réformée  comme 
inutile  ;  je  voudrais  raccourcir  le  canon 
du  fusil  de  dix  h  douze  pouces,  et  le 
fortifier  dans  la  culasse,  de  manière 
^c  le  centre  de  gravité  se  trouvât  en- 
ke  les  deux  mains  tfâiu  le  ttmp*  de 
fiiitnttz  Ut  arma,  ce  qui  le  rendrait 
plus  facile  à  manier,  et  moins  pesant 
du  bout  qu'il  ne  l'est  à  présent. 

Le  général  Clarke  a  inventé  une  es- 
pèce de  fusti  qui  me  parait  remplir 
très  bien  tout  ce  qu'on  peut  désirer  à 
cet  égard,  et  qu'on  peut  prendre  pour 
modèle.  Au  lien  de  ta  baïonnette,  je 
voudrais  une  lance  de  quatre  pieds  de 
long,  d'un  bois  fbrt  léger,  comme  le 
Itèas ,  par  eiemple  ;  il  y  aur«it  une 
hampe  d'acier  de  six  pouces,  dont  les 
deux  derniers  formeraient  la  pointe,  et 
le  reste  du  bois  serait  garni  de  deux 
lames  de  fer  pour  Tempicher  de  cas- 
ser. Cette  lance  se  porterait  sous  le 
brafl  gauche,  la  pointe  en  bas  ;  elle  se- 
rait Mie  de  manière  à  pouvoir  se  fixer 
l  au  bout  du  fusil  comme  ta  baïonnette, 
mais  avec  deux  tenons,  au  lieu  ifun, 
poitf  plus  de  solidité. 
Si  le  fUileit  brisé  on  perda  dans  te 


l'ennemi,  et  que  le  feu  cesse  par  con- 
séquent, cette  lance  m£me  seule  petit 
être  d'un  grand  usage  ;  et  quand  elle 
est  attachée  au  fusil,  elle  est  excellente 
aussi  bien  contre  la  cavalerie  que  conr 
tre  l'infanterie.  On  peut  objecter  qu'en 
raccourcissant  le  canon,  le  feu  des  der- 
niers rangs  incommodera  .os  autres; 
mais  cette  di(Ocu|té  n'est  de  nulle  va- 
leur. Si  vous  tirez  par  rangs ,  il  ^ 
aura  plus  d'ordre  et  de  sûreté,  et  moins 
de  précipitation  que  dans  les  antr^ 
feux,  surtout  si  la  lance  n'est  pas  en- 
core au  boDt  du  fusil,  mouvement  qne 
je  ne  crois  pas  qu'on  doive  faire  avant 
d'être  à  trois  cents  pas  de  l'ennemi; 
alors  il  faut  la  placer,  et  aborder  vive- 
ment. 

Les  trois  quarts  de  l'Infanterie  se- 
ront armés  de  ce  fusil  avec  la  lance; 
l'autre  aura  des  piques  de  douze  pieds 
de  long,  un  bon  sabre  et  des  pistolets 
à  la  ceinture. 

La  cavalerie  sera  habillée  comme 
l'infanterie,  à  Teiception  des  brode- 
quins, qui  seront  remplacés  pur  des 
bottes  d^  cavalier.  Ses  armes  seront 
une  lance  de  sept  pieds  de  long,  que 
le  cavalier  portera  le  long  de  la  selle,  & 
droite,  de  manière  à  pouvoir  la  sabir 
vivement  et  s'en  servir;  ses  autrex  ar- 
mes seront  un  sabre  de  quatre  pieds  et 
une  paire  de  pistolets. 

La  cavalerie  légère  et  les  hussantr 
resteront  armés  à  fordlnalre.  Comme 
ils  sont  souvent  employés  à  reconnaî- 
tre, et  que  l'Infanterie  ne  peut  les  sui- 
vre, ils  doivent  avoir  des  mousquetons 
pour  être  i  armes  égales  avec  ''enne- 
mi. L'inRmterle  légère  sera  armée, 
comme  te  reste,  avec  le  fusil  et  h  tan- 
ce, sans  épée  ni  pistolets. 

Après  rbablllenient  et  t'armemeirt, 
il  faut  s'occuper  de  la  formation,  et  Ift 
rendra  teHe  qm)  Fkonnne  puisse  ein- 
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jiloyer  avantageusement  ses  armes.  Je 
voudrais  que  riiiraritrrïe  fit  snr  quatre 
mngs,  dont  les  trois  promîei'S  n'au- 
raient qun  le  fusil  et  la  lance,  comme 
nous  l'avons  dit;  le  dernier  nurait  de 
longues  piques,  l'épée  et  une  paire  de 
pistolets. 

Le  premier  rang  serait  composé  des 
plus  petits  hommes,  et  ainsi  de  suite, 
en  amphithéâtre.  Cet  arrangement 
leur  rendra  l'usage  de  leurs  armes  plus 
aisé.  La  méthode  contraire,  qui  pré- 
vaut aujourd'hui,  est  une  absurdité  en 
fovenr  du  coup-d'œil. 

Les  trois  premiers  rangs,  protégés 
par  les  piques,  en  approchant  de  l'en- 
nemi, pourront  tirer  par  rangs;  et 
alors,  mettant  plus  d'ordre  et  de  tran- 
quillité dans  leur  Teu,  ils  en  obtien- 
dront plus  d'eOiet. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'observer 
qu'une  troupe  sur  quatre  rangs  aura, 
en  marchant,  plus  de  fermeté  et  de  so- 
lidité. Il  est  vrai  que  votre  ligne  sera 
d'un  quart  plus  courte,  mais  ce  n'est 
pas  uo  défaut,  selon  moi  ;  au  contrai- 
re, elle  en  acquiert  plus  de  force  et 
d'activité,  ce  qui  est,  comme  nous  l'a- 
cte, les  deui  prê- 
te troupe  de  guer- 
1  si  votre  ligne  est 
mï,  il  vous  prendra 
en  flanc.  Cette  objection  tombera  d'el- 
le-même, quand  j'expliquerai  l'arran- 
geœent  général  qae  je  donne  à  tout 
l'ordre  de  bataille  ;  c'est  ce  que  je  fe- 
rai bieutât. 

n  BBlBt  à  présent  de  démontrer 
qu'une  troupe  sur  trois  ne  peut  résis- 
ter au  dioc  d'une  autre  formée  sur 
quatre,  et  armée  de  lances,  de  fusils 
ei  de  piques,  et  que  la  quantité  de  feu 
est  égale  de  part  et  d'autre,  quoique  la 
ligne  de  cdie-ci  soit  plus  courte  ;  car 
cette  partie  de  la  ligne  ennemie,  qui 
roui  déborde,  ne  peut,  A  Hn«  nimie 


distaoce,  nuire  ù  vos  flancs,  paia^e 
les  hommes  de  la  ligne  ne  s'écsrteot 
pas  à  droite  et  à  gauche  pour  choisir 
la  directioc  de  leur  feii  ;  ainsi  tout  ce 
qui  vous  déborde  perd  soD  feu  ;  et 
quand  il  s'agira  d'aborder  l'eunraù, 
vous  devez  y  mettre  tant  de  viradté 
que  la  dispute  soit  bi'intAt  terminée. 
Quant  ù  la  crainte  d'être  tourné  par 
les  IlauLS  en  joignant  l'ennenoi,  jevaii 
y  pourvoir  dans  l'arrangement  des  bt- 
tailloiis. 


CUAPITBE  Xlii. 

pc  U  rorouUoo  dMbgujUou 

3e  formerai  le  bataillon  de  cinq  com- 
pagnies, l'une  de  grenadiers-chasseon, 
les  quatre  autres  de  grosse  infanterie, 
tous  armés  de  même,  si  ce  n'est  que  Ib 
lance  des  chasseurs,  employée  comme 
la  baïonnette,  sera  d'un  pied  plus  lon- 
gue que  celle  du  reste  de  l'infanterie , 
parce  que  devant  assez  communément 
agir  seul  à  seul,  ils  s'en  serviront  avec 
plus  dé  résultats. 

Chaque  compagnie  d'infanterie  sera 
de  cent  vingt-huit  hommes,  non  com- 
pris les  officiers  et  les  bas-oflieiers  ;  la 
compagnie  de  chasseurs,  élaat  plus  fa- 
tiguée de  service,  et  ainsi  plus  exposée 
à  la  consommation  d'hommes ,  doit 
être  aqssi  plus  forte  :  je  la  porte  à  deux 
cents  hommes. 

Chaque  compagnie  de  fusiliers  ayant 
treote-deux  files,  le  bataillon,  qui  est 
de  quatre  compagnies ,  aura  cent 
vingt-huit  files ,  qui  orcupertmt  un  ■ 
terrain  de  cinqu.inte  toises,  et  quel- 
quefois davantage,  parce  que  je  suis 
bien  aise  que  le  soldat  puisse  agir 
commodément  dans  le  rang,  et  que 
les  hommes  n'y  soient  pas  trop  pre»- 
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Quatre  compagnie!  de  fosiliers,  à 
cent  TÎngt-buit  hommes,  c'est  pour  lei 
ipiatre 618 

Les   grenadiers  -  chasseurs , 
■opposés  &  deiu  cents 200 
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Un  régiment  étant  de  deux  batail- 
lons, c'est  le  double  ;  huit  compagnies 
ie  fusiliers  et  deux  de  chasseurs  Tont 
en  tout  à  peu  près  quatorze  cents  hom- 
mes. On  me  demandera  peut-être  ft 
quoi  bon  tant  de  cboascunit  voici  ma 
rtponse: 

Le  régiment  sera  Tormé,  comme  on 
le  Toït  sur  la  ptaneht  J,  fg.  k,  a  &,  avec 
OD  intervalle  de  cinquante  toises  entre 
lesdoui  bataillons  qui  auront  sur  leurs 
flancs  trois  ou  quatre  pièces  de  cam- 
pagne et  sept  ou  huit  obus. 

Les  deux  compagnies  de  chasseurs 
■e  placeront  en  arrière  de  l'intervalle 
des  deux  bataillons,  et  sur  les  (lancs. 
Comme  ceux-ci  peuvent  s'étendre  à 
vingt- cinq  toises  de  chaque  cAté.  et 
que  les  bataillons  eux-mêmes  peuvent 
s'espacer  de  soixante  -  quinze  toises 
lauj  danger  et  sans  aucun  inconvé- 
nient, il  est  évident  que  ce  régiment, 
ainsi  formé,  détwrdern  un  corps  d'in- 
fanterie de  même  nature,  quoique  for- 
mé sur  trois  seulement. 

Le  fca  de  nos  deux  compagnies  de 
.  chasseurs  produira  seul  plus  d'effet  qne 
le  lea  entier  de  l'ennemi,  par  la  raison 
timple  que  tous  ces  hommes,  agissant 
i  leurnise,  visant  à  loisir  et  croisant 
leur  feu  sur  le  front  de  l'ennemi,  en 
loi  gagnant  les  flancs,  ils  prendront 
leur*  avantages  comme  de  véritables 
chasseurs  adroits  et  esi>érimcntes.  91 
voos  ajoutez  à  cela  le  feu  solide  des 
bataillons  qui  tirent  en  masse,  il  n'y  a 
pas  de  doute  qu'en  tout  vous  ne  soyez 
upérieur  à  l'ennemi  par  l'étendue  du 
front,  aussi  bien  que  par  la  force  et 
T, 


l'activilé  de  la  ligne.  Voyez  j)(.  I.  fi 
et  5. 

Je  le  demande,  que  fera  l'ennemi^ 
oscra-t-il  se  jeter  dans  tes  branches  d« 
ce  croissant  et  tenter  le  choc?  Qut 
pourrait-il  espérer  de  la  faible  lon- 
gueur de  sa  baïonnette  contre  nos  lan- 
ces et  ce  rang  de  piques  qui  fraisent  le 
bataillon  h  six  pieds  en  avant  de  son 
front,  et  empêchent  toute  approche, 
bien  loin  de  craindre  d'élre  enfoncés? 
Osera-t-îl  attendre  que  vous  l'ubordies 
le  premier?  il  tera  renversé  dans  la 
minute  ;  vous  êtes  sikr  de  le  culbuter , 
si  vous  eu  venez  à  croiser  la  baïon- 
nette. 

Supposez  maintenant  que  la  scènn 
se  passe  dans  un  pays  couvert  et  serré, 
il  est  évident  que  vous  n'y  aurez  pas 
moins  d'avantages;  l'ennemi  ne  pour- 
ra vous  arracher  de  derrière  les  haies, 
les  ravins,  et  les  autres  défenses  natu- 
relles ou  factices;  et  si  c'est  vous  qui 
voulez  attaquer,  dès  que  vous  serez  à 
portée  de  croiser  ta  pique ,  vous  le 
mettrez  en  déroute:  enfin,  si  vous  na 
pouvez  l'aborder  de  front  par  votre  li- 
gne entière,  vos  deux  compagnies  de 
chasseurs  le  gagneront  par  les  flancs, 
et  le  harcèleront  au  point  de  l'obliger 
à  quitter  ses  postes,  si  avantageux 
qu'ils  puissent  être.  Il  est  donc  démon- 
tré que,  dans  quelque  terrain  que  ce 
soit,  vous  devez  nécessairement  l'em- 
porter sur  l'ennemi. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  plus  rien  è  ajou- 
ter eur  ce  qui  regarde  les  combats  d'in- 
Tanterie  <»ntre  infanterie  ;  examinons 
mai«tenaot  si  une  troupe  formée  ri 
armée,  suivant  ces  principes,  ne  pour- 
ra pas,  dans  un  pays  de  plaine,  s'op- 
poser à  la  cavalerie  avec  autant  di 
succès.  Si  elle  le  peut,  comme  je  II 
crois,  je  ne  crains  point  de  dire  qui 
notre  institution  est  porfaite. 

Je  divise  chaque  compagnie  en  qnt- 
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tr«  f^oni,  «t  }e  fonne  on^  colonne 
de  huit  hommes  de  Tront  et  de  seize 
4e  prgfondeur  ;  je  dispose  qetle  colon- 
ne,  comme  on  le  voit,  sur  la  fi.  J,  fg.  1, 
avec  le;}  chasseurs  et  le  canon  sur  les 
loties. 

Le  butoillon  étant  ainsi  formé,  je  le 
IQPliosf  attaqué  en  f^aine  par  dix  es- 
faijruns;  le  cation  et  les  chasacqrs 
Uçnilronl  celle  cavalerie  éloignée  par 
on  rvu  qui  vraisemblablement  aura 
beaucoup  d'effet,  surtout  si  le  pi^mîcr 
cl  le  second  rang  peuvent  avancer  l'un 
jpi^»  l'aulrc,  cl  iirer  comme  les  gre- 
nadiera-chiisscurs  ;  ce  qui  se  peut  faire 
aisément  cl  sans  risque  à  la  disUnce 
de  suiianlc  ou  qualre-vîngt-dii  pieds, 
parce  que  s'ils  sont  pressés,  Ils  repren- 
dront leurs  rangs,  et  les  chasseurs  rem- 
pliront l'inlervalle  deâ  compagnies. 

Je  suppcsc  que  cette  cavalerie,  sans 
l'embarrasser  du  feu  des  colonnes , 
vienne  charger  au  grand  gatopj  de 
quelque  c61é  qu'elle  se  présente,  Je  lui 
oppose  huit  rangs,  dont  les  trois  pre- 
miers .sont  armés  de  fusils  avec  les 
lances;  le  quatrième  et  le  cinquième 
avec  de  longues  piques,  et  les  trois 
derniers,  t  l'abri  de  ce  retranchement, 
peuvent  tirer  sur  l'ennemi  qui  est  élo- 
Té,  sans  avoir  crainte  de  blesser  ou  de 
troubler  les  premiers  rangs. 

Maintenant  Je  demandenili  Toton- 
tiers  à  SeidlitE,  S'il  élatt  eticere  au 
nondc,  je  demande  à  Wagnitt,  qui 
est  au  service  dft  liesse,  an  chcvalior 
tiujllaume  Eitkine,  qui  est  au  service 
de  la  Orande-Bretagne ,  s'ils  pensent 
qu'ils  pourraient  rompre  celte  colon- 
no,  en  l'attaquant  avec  deoi  nMe  vo- 
lontaires d'Bllot;  diiwit-ils  que  oui? 
Eh  bien  1  je  K^uDla  tMa  quatre  compo- 
gnlea,  et  je  quftiiruple  la  force  de  na 
coloitm.  CrohDOt-lls  encore  poavoir 
inbncorl  Je  ne  penae  pas  qu'ils  s'en 
vantetit;  «r  tad^ndantHat  da  Ai- 


sil,  d^s  lvic««  et  des  piqoei,  j'ou;  '-i- 
aurer  qu'il  n'y  a  point  d'escadrmi , 
quelque  force  d'impulsiOn  qu'il  ait, 
qui  puisse  renverser  seiic  rangs  d'ih- 
funleric;  cor  ta  quantité  d'actions  pro- 
dulle  par  Un  cavalier,  cl  li  n'y  en  a 
qu'un  qui  choque,  n'est  pas  égale  à  la 
résistance  de  seiic  hommes  i^aç^  en 

nie,  el  serrés  «)i  OMSK  pQVr  en  repoid' 

r  i'cDTcl. 

Je  me  crois  donc  autorisé  i  conclure 
qu'un  bataillon  ,  armé  et  disposé  sui- 
vant mes  principes,  peut  résister  ea 
plaine  i  un  corps  de  cavalerie  non 
seulement  deux  fois  plus  fort  qu'elle, 
mais  encgre  &  toute  celle  avec  Uqu^ 
on  tentera  de  renUuner. 


«HAPITRB  WT. 

D«  )■  cavtff  ria- 

plus  je  considère  ce  sujet,  et  mcdas 
je  me  trouve  capable  d'en  riep  dire 
qui  me  satisfasse  mol-Di£me;  bien 
loin  de  contenter  ceut  qui  sont 
plus  Instruits  que  mot  sur  cette  w- 
Uërc. 

Qu'on  ran,^  ta  caralcrle  sur  tr^ 
ou  sur  quatre,  II  est  toujours  lAr  qw 
le  premier  rang  seul  pourra  agir  par 
le  téu  oa  par  l'artnc  blanche,  on  par 
l'un  et  l'autre  ensemble,  et  que  il  la 
prcmlerrang  est  enfoncé.  Il  portera  la 
désordre  dans  lo  reste,  et  eotratvm 
le  tout  en  désordre. 

I)'un  autre  cAlé,  qu'une  troupe  la 
cavalerie  reste  sur  son  temtn.  ma 
autre  troupe,  soit  de  oavalertc  on  dln- 
fanterie,  qut  l'attaquera  liar  te  ffco,  la 
forcera  de  se  retirer  00  oien  ri'evanMf. 
le  sabre  i  b  main;  ce  qui  ne  hii  fe- 
rait pat  fifrt  utile  contre  de  l'infairt»- 
rie  bien  eouffHc,  «s  cmlr*  4t  b  *-  i 
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irierit  léffeK  4A  «Mvawwbt  «b 
cmcsUftt,  pnisqu'oHo  is  pwrnit 
■ypKwber  de  U  pr«iuàn.  ni  crotHr 
I»  aba  avec  r«ubre  nm.  rompre  m 
%Be;  «ffifs  elle  ni  évidemment  plus 
CÎiUe  que  cette  uvalei îe  légère,  &  qiù 
H  ritcm  tup^ieure  domw  iB  fueilité 
it  t'écbtpptr  Cfl  bravant  le  poursuilA 
to  escAdrom.  En  «ipiiMiiit  mâme 
fu  cette  fitvBlcne  ptrvtçuM  à  chUf 
nv,  il  b']f  I  que  le  praskr  rvig  vu 
fwse  fe  Mniir  d«  M»  arpKi  ;  Isa  deux 
totres  De  Hurtieot  «'entrer  qu'A 
ramilMW  les  vide»;  aisû  il  n'y  a 
qi'iD  tien  qui  agit,  et  les  denx  autres 
rutMt  Nnples  speetatewa  de  l'eslk». 
L'activité  est  la  qualité  essentielle  de 
Il  Garderie;  et,  eonatitaée  comve  elle 
rettiarou  aeus,  on  voitqn'cUe  an  est 
MWRmenl  privée. 

Ceit  110  axiome,  i|tt'il  faut  melln 
(0  action  le  plus  d'hommes  qu'il  est 
poaifale.  et  ki,  avea  le  terrain  le  flm 
^«onblc,  VMS  n'en  ponves  faire  agir 
fs'uti  tiers.  Quel  remède  y  a-t-il  à 
nia?  Je  n'en  coiineta  point.  Se  quel- 
que manière  q»'ofl  range  la  canaleiie, 
il  eit  impoisible  de  diminuer  se»  dé~ 
bail,  ei  ai  voue  y  ajoutée  Gem  qui 
nabiMit  de  la  «HOtculû  du  terraia,  tel 
^  l'ennomi  le  peui  dieisir  poof  ren- 
4t«  votre  eaval«riu  inutile  pendant 
teste  une  campagne,  on  sera  bien 
tiati  de  onodwo  qoe  la  cavalerie  rat 
■aa  aimf  inutile,  eicapté  pour  les 
pttrauiUfls,  les  gardes  dn  canp,  el 
fi'tl  Taid  en  avftir  bien  pen  dna  une 
amée,  parce  qu'ells  ooAte  bccncoap 
al  sert  fort  pen. 

Si  l'iulantorie ,  CMStitaée  aaftvwt 
wa  «yalèaM,  est  ^au  Carte  qaeli»- 
nlarie.  mène  en  psyii  outart,  it  ps- 
idl  évident  qa'on  n^en  doîteapleyer 
qi^an  bien  petit  nanbra  dans  les  an- 
■éea,  al  o^ast  daMS  cette  fnpnUo» 
■mt  lawafr- 


tH4j  nais  fueU»  q^«  s«it  «etta  pro-, 
portion ,  il  faitt  a'occQpef  ds  Ja.  oa- 
iiidre  de  nwgar  et  de  diatrïbuer  cette 
cavalorie, 

La  méthode  actaelle  est  iaauvaiit« 
cela  eat  prouvé;  prendren»*DOW  4* 
préférence  ccUn  des  Turcs  et  des  Aaift* 
tiquea,  qui  se  dispenent  et  s'écaiteal 
dans  to«te  la  ptoine,  enlowoot  twttc 
la  ligne ,  escamoueheot  «n  QVBa»t 
tant,  barètent  et  {alignent  l'eanenti 
l'entratiient  dana  u  nwweia  twratn, 
et  quand  il  voit  sa  ligne  ébraoléa  et 
en  désordre,  se  préc^tent  desiea,  le 
•abra  à  la  nota ,  et  schèwnt  do  I9 
rompre  et  de  la  mettre  en  dérouie. 

C'est  ce  que  je  n'oserais  décider^ 
mais  il  est  certain  que  de  celte  ma- 
nière dii  escadrons  Feront  plus  d'eOet 
que  cinquante  formés  et  combattant 
comme  les  nâtree. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  comment 
une  ligne  d'eaoadtiMis  «)  débarrasse- 
rait d'une  troupe  de  cavalerie  char- 
geait ^inai  en  foarrageun;  gardcnit- 
elle  son  torraiii.  on  avancerait  eliet 
La  cavalerie  lé|{àre  ne  résiato'a  pai  à 
TOtra  choc  diies-voua;  à  It  bonne 
hewa,  mus  elle  na  l'attendra  poa;  eUa 
TOUS  enteurero  comme  un  cuaim  de 
guêpes,  VMS.  îaipwtinera.  vena  fatir 
guura  jusqu'à  «e  (pt'eUe  tronve  l'oec» 
sioui  peut  se  .précipiter  mt  tow  ds 
toutea  parla. 

Uaia,  me  dili-4  on,  qaand  la  cav» 
terie  légire  se  retire,  la  nAtre  paat 
attaqnar  rinfankarie  eeacwie  M  la  dfr 
Ëlirc  :  non,  ai  alte  eat  lonDée  sntanM 
mas  prjBdpes.  Maia  ai  l'inianieiie  de 
l'ennemi  est  nise  en  déaoedce,  nn  pe- 
tit  nombre  de  nos  eana^DnaeeUiea 
le  déroate  :  fort  bim,  maia  la  eavai» 
cin  légère  anra  fait  c 
coup  plus  tdt  et  plus  0 
qoc  Tons  dMae  là;  de  sorte  fee,  de 
nwtiga  muém  ytfe*  ea^iw|a  iilW 
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question,  pins  J'y  peoée,  et  moins  }e 
ois  en  état  de  la  résondm. 

Cependant  j'étsblinl  tonjonn,  com- 
me une  maxime  constinte,  qne  la  ca- 
valerie doit  être  rangée  et  dt^ibuée 
4e  fiiçoD  qn'elle  puisse  tonjours  agir, 
ptas  OQ  moins,  dans  tonte  espèce  de 
lerrain,  etqne  (pelle  que  soit  la  partie 
^'OB  en  Teut  mettre  en  actioB,  il  TavA 
qoe  chaque  cavalier  paisse  a^r,  et  non 
pu,  oomme  cfla  se  Eait  «joard'lmi, 
le  premier  nng  seulement. 

Je  sens  bien  qne  }e  marche  par  on 
teotier  fort  glissant,  mais  je  o-oh 
pourtant  que  l'ordre  de  bataille  qoe  je 
propose  procure  à  peu  près  toos  les 
avantages  qn'oD  peat  désirer. 


CHAPITRE  XV. 
IM  11  taimtUM  da  l'tscadrea. 

le  vendrais  que  l'escadron  fdt  de 
cent  soixante  hommes,  non  compris 
les  ofQciers  et  bas-olBcien;  s'il  était 
Boios  considérable,  les  maladies  des 
Iwmmes  et  des  chevaux ,  et  souvent 
de  tous  deux,  les  réduiraient  bienlAt 
t  rien,  et  le  mettraient  hors  d'état  de 
se  montrer  en  campagne. 

Ud  régiment  sera  de  quatre  esca- 
drons, ainsi  ftumés,  et  d'un  escadron 
de  cavalerie  légère  de  deox  cents^om- 
■lea,  celui-d  devant  être  {rfos  Tatigué 
de  service  qoe  les  antres;  ainsi  le  ré- 
(Iment  entier  sera  d'enviroD  hoîi  cents 
honsBMS  ;  chaque  escadron,  armé  so^ 
vaut  nos  fwiticïpes,  comme  on  l'a  vu, 
MRi  fonné  sur  quatre  rangs,  et  aura 
ainsi  quarante  files  ;  le  front  sera  divisé 
an  cinq  sections,  de  huit  files  chacune, 
•ar  quatre  rangs. 

•  J'ai  préféré  cette  division  à  toute  aor 
m,fmt^'pl9lh  mpt  pins. de  pnpor- 


tien  entre  le  front  e^  prot&ndear',  d» 
sorte  qa'eii' marchant  en  «dooaea ,  oa 
peut  incessamment  faire  face  de  tons 
oAtés  et  présenter  on  front  dotdile  de 
l'épaisseur;  de  plus  nn  tel  front  peut 
aisément  marcher  sur  toutes  les  direc- 
tions et  dans  teas  les  terrains  qui  for- 
cent BD  escadron  à  se  rom[»ti .  et  ce- 
pendwt  cette  forme  carrée  est  son- 
ple.divisiUe,  active,  eten  même  temps 
ptas  forte  qne  notre  formation  or- 
dinaire. Une  division  peut  choiûr  son 
tmain  et  combattre  comme  elle  veut, 
en  attendant  que  les  antres  arrivent. 

Dans  tous  les  cas,  soit  de  pied  ferme 
on  en  marchant ,  oa  en  attaquant.  > 
voudraiB  garder  de  petib  intervalles 
entre  les  dirisfnns,  et  de  plos  grands 
entre  les  escadrons ,  ce  qm  ajouterait 
encore  A  leur  activité.  Il  e»  réoonerait 
on  autre  avantage  pins  considérable, 
c'est  que  ces  divisions  pourraient  tou- 
Jonrs  prendre  en  flanc  an  ennemi, 
même  supérieur  en  nombre.  Cehii-«i 
étant  formé  solvant  l'usage  en  ligne 
pleine,  ne  peut  tirer  avantage  de  nos 
intervalles  en  avantant  pour  charger, 
et  dans  l'action  même,  il  est  fort  infé- 
rienr  i,  nous  en  forée  et  ea  célérité. 

Les  intervaHes  entre  les  divisions  doi> 
vent  être  pen  laides  et  seulement  pour 
les  séparer ,  parce  que  chacnne  sera 
conduite  dans  la  mucbe  et  an  combat 
parnn  officier  particulier,  et  tontes  les 
cinq  seront  ani  ordres  du  comman- 
dant d'escadron.  Les  intervalles  entre 
les  escadrons  seront  égaux  à  la  largeur 
do  front,  ce  qui  wur  donnera  me 
grande  fadlllé  dans  les  BBoovemeBs  de 
retraite  ondanscenx  de  flancqueles  cir- 
constances peuvent  nécessiter:  biea 
différens  en  cela  de  la  cavalerie  ordi- 
naire, qui,  comme  nous  l'avons  dé- 
montré ,  étant  fonnée  en  ligne  pleine 
ne  pent  se  mouvoir  qu'en  «vaot,  et  en- 
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Mot  aiTËtée  par  le  moindre  obstacle. 
S'il  l'agissait  d'en  venir  aux  maios,  mes 
escadrons  étant  pins  forts  et  plus  actifs 
qu  ceax  de  rennemi ,  le  renverse- 
nient.etsa  ligne  une  fois  rompue , 
itnit  pomïuivie  avec  une  telle  acti- 
Tjté,  qu'il  lui  serait  impossible  de  se 
"lUier. 

Si  l'ennemi  voulait  détacher  qnel- 
|Des  escadroni  pour  pi^nétrer  par  nos 
iolervalles,  il  donnerait  lui-même  des 
nrerlnres  dans  sa  ligne,  ce  dont  nous 
Grerions  de  prompts  avantages;  et  si 
en  voyant  avancer  ses  escadrons  , 
feavoyais  au  devant  mes  cbevaux-lé- 
gen  qui  se  mêleraient  avec  eux  le 
Hbrea  la  main  à  la  maitière  des  bus- 
ards^ Je  crois  qu'ils  auraient  assez  i 
tiire. 

U  ;  a  quelque  chose  de  plus  ;  l'ordre 
de  bataille  que  je  vais  proposer  réfu- 
ten  complètement  toutes  les  objec- 
tions qu'on  pourrait  me  faire  contre 
nu  loélbode  de  ranger  la  cavalerie  sur 
^tre  de  hauteur  avec  des  intervalles  ; 
lia»  je  n'ajouterai  rien  ici  de  plus  sur 
ceioieL 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  coDiliiatUm  d'uDO  nnntê. 

Par  la  constitution  d'une  armée  • 
j'enleods  le  nombre  de  troupes  dont 
(He  doit  être  composée  suivant  les  dif- 
ttens  objets  qu'on  peut  se  proposer 
4aDi  une  campagne ,  et  la  proportitMi 
à  observer  entre  les  dilKrentes  espèces 
de  troupes,  telles  que  l'int'anterie  de 
Bgoe,  l'iofanterie  légère,  la  cavalerie, 
la  malerie  légère  et  l'artillerie. 

SuiTant  les  idées  que  j'ai  exposées , 
■n  bataillon  d'infanterie  est  d'environ 
aept  cents  hommes,  dont  un  cinquième 
Anfnterie  légère.  Cette  proportion 


o^  m 

de  troupes  l^irea  paraîtra  peut-^(rr 
trop  forte ,  et  elle  l'est  en  effet,  si  on 
les  borne  à  ce  genre  de  service  auquel 
seulement  on  les  emploie  aujourd'hui, 
d'observer  reonerai  et  de  faire  des  pa- 
trouilles entre  les  piquets  des  deux  v- 
mées,  pour  disparaître  ensuite  nhnafd  '  ' 
ment  un  jour  (te  bataille.  l 

Mais,  suivent  mon  plan,  ces  troupe* 
doivent  faire  tootle  service  des  troupes 
légères;  et,  dans  on  jour  de  bataille, 
elles  doivent  être  employées  de  fo{on 
à  rendre  des  services  plus  e^eoli^ 
encore  que  l'infanterie  de  ligne,  com- 
me on  en  jugera  en  jetant  seulement 
les  yeux  sur  notre  pian  de  bataille.  Le 
même  raisonnement  peut  s'appliquer 
à  la.cavalerie  légère  ;  ainsi  il  est  inutile 
d'insister  d'avantage. 

Je  suppose  une  armée  de  soixante  . 
bataillons  et  de  quarante  escadrons; 
c'est  à  peu  près  quarante-deux  mîUe 
hmnmes  de  |Hed  et  sis  mille  ci«q  œots 
maîtres,  en  tout  quarante-huit  raiUe 
cinq  cents  hommes.  Je  crois  qu'une 
telle  armée  est  en  état  de  remptfr 
toutes  les  vues  qu'on  se  forme  dans 
une  campagne;  ce  qui  pourrait  loi 
manquer  en  nombre  est  bien  codi-  ' 
pensé  per  la  force  etToctivité  ;  les  deux 
plus  grands  avantages  qu'une  armée 
paisse  avoir. 

Comme  je  ne  veux  employer  les 
troupes  légères,  celles  de  pied  comm» 
relies  de  cheval,  qu'à  patroBrRer  et  re- 
connaître l'ennemi,  et  toujours  en- 
semble, il  ne  fout  que  peu  de  monde 
pour  ce  service .  cent  fantassins  et  qua- 
rante chevaux  rempliront  cet  objet 
beaucoup  mieux  qu'une  troupe  dix  fois 
plus  nombreuse,  parce  qu'une  poignén 
d'hommes  se  glisse  plus  aiséoient  au- 
près de  l'ennemi  sans  être  vue,  qno 
»e  le  pourrait  fab^  im  corps  de  miUc 
hommes. 

Dn  petit  oorpa  hM  tm)onr«  «A  vou 
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Mm,  iDRHtne  VOB  grands  corps,  et  Fnit  | 
tclB  mouvemens  qti'tl  veut  snns  être  | 
•perçu  de  vnus,  tnndit  qu'un  corps  de 
mille  hommes ,  plac*  sur  votre  front , 
i»M  la  position  In  plus  couverte,  la 
mieax  cachée,  la  pins  Avantageuse  de 
MesiMintii,  ne  petit  manqaer  d'être  vu 
et  observé.  Ces  détnchcmcns  doivent 
nigneusoment  éviter  d'être  rencontrés 
nr  lu  grands  chemins,  mais  Ui  jeter 
t  couvert  OUI  environs,  dnns  les  liens 
les  plus  commodes  pour  voir  ce  qui  se 

pIMO. 

Les  pr«nds  corps  sont  comme  les  ar- 
mées: Ms  sont  trop  occupés  à  couvrir 
leurs  moQvemens  pour  avoir  le  temps 
d'ohservcrceu»  des  antres;  ils  craignent 
d'être  attaqués,  et  toute  Icorottcnlion 
se  porte  h  préparer  la  défense  ;  mais  les 
petits  corps,  tels  qne  je  les  Boppose 
oe  peuvent  pas  être  attaqués  ;  car,  dfs 
fu'lls  voient  one  force  supérieure  " 
l'en  vont,  et  se  jettent  sur  la  droite  on 
wr  la  gauche,  oA  ils  pesvent;  Yen- 
aemi  les  litsse  aUer  Ikute  de  pouvoir 
iMtatvre. 

le  poserai  donc  commo  maiimeqae 
lès  trovpes  légères,  jetées  ea  avant  de 
l'irmée,  oe  sont  pas  là  pour  conbtUre, 
mais  pour  guetter  l'ennemi ,  pov  ob- 
aerversca  nMîndrttmoavenwnB.  eten 
faire  passer  h  temps  l'avis  à  l't 
Si  ces  principes aont  suivis,  U  but  fort 
peu  de  cetteespèce  de  Iraapes,  et  mA- 
me  on  doit  les  employer  encore  utile- 
■wnl  dans  un  jour  do  bataille. 

Si  J'ore  me  citer  moi-même,  je  dirai 
ipie ,  pendant  toute  la  campagne  de 
1760,  me  trouvant  à  ta  tête  d'un  corps 
do  deui  cents  chasmurs  et  de  cent 
dragons,  je  mo  suis  constamment  tenu 
•I  près  de  l'armée  prutsfenno ,  que  je 
ne  croiB  pas  l'avoir  perdue  de  vue  une 
heare,  quotqus  l'atvnée  aMrkhIennfe, 
et  le  corps  dont  J'étais  détaché ,  flHMdt 
•  •MitMaaetièdenNtrDitiwrQltesen 


arrière  de  mol  ;  j'étais  loojonrs  â  la  vue 
de  i'enncmi,  il  ne  s'est  pas  passé  un 
jour  peut-être  snns  escarmouche ,  et 
cependant,  dans  toute  la  campagne.  Je 
n'ai  pas  eu  vingt  hommes  tués;  un 
seul  fut  fiiit  prisonnier,  ptine  qii'élnnt 
resté  derrière ,  il  s'était  amusé  h  boire. 
Je  ne  donne  pas  ceci  comme  une 
preuvederoon  grand  tnlentmililairc; 
au  contraire,  je  veux  établir  seulement 
que  rien  n'est  plus  simple,  et  qu'il 
n'y  a  point  d'homme  de  bon  sens  qui 
n'en  puisse  faire  autant,  ii'il  a  quel- 
que activité  et  quelque  vigilance.  On 
détache  trente  ou  quarante  chassenr» 
qui  se  placent  par  petits  pelotons  sé- 
parés dedroîte  cl  de  gaurhe  d'un  grand 
chemin  couvert  par  une  htle  ,  nn 
bois,  on  pan  de  mur,  etc.  On  Jette 
en  avant  nne  vingtaine  de  cavaliers 
qui  se  séparent  de  même  en  petites 
troupes  de  trois  ou  qnatre;  les  plus 
ovancées  se  poussent  jusqu'à  une  dis- 
tance telle  qu'elles  puissent  voir  pen- 
dant le  Jour,  ou  entendre,  si  c'est  h 
nuit,  tout  ce  qui  vient  du  camp  en- 
nemi :  on  s'écarte  un  peu  du  chemin 
et  on  écoute;  si  on  entend  venir, 
on  se  retire  sans  bruit  derrière  son  in- 
fanterie et  on  attend  :  un  ou  deux 
coups  de  fusil  lires  par  ceux-ci  sur- 
prendront celle  troupe  ;  «i  «Uc  n'est  pas 
forte,  vous  l'enveloppci  et  lafaites  pri- 
sonnière. 

Il  y  B  quelque  chose  de  pTtn;  vov 
pouvez  toujours  savoir  quels  sont  lei 
chemins  par  lesquels  l'enorml  peut 
marcher  de  son  camp,  et  deviner  cet» 
qu'il  tiendra  :  il  faut  placer  nn  homnie 
intelligent  k  portée  d'observer  la  mar- 
che au  moment  qu'elle  commence, 
et  juger  par  \i  du  point  vera  lequel 
elle  90  perte.  Tout  cela  est  fiteile  h  ùin 
bI  vous  Btet  pea  de  monde ,  «t  qne 
veos  l'employiet  o 
4n. 
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UaH,  ri  TOUS  arez  nii  corp^  Je  millu 
bomnws  bu  ila*arltnge,  vous  iproare-  ! 
m  aatstit  do  dIfBviittâ  à  vous  mouvoir 
el  à  agir  «^ae  l'ennemi  mâme  ;  voui  tiQ  . 
pouvel  pat  chan^uf  ta  posiDon  de  ces  ' 
troupes  comme  celle  il'une  compogiiie 
it  etiBsiean  et  d'une  centaine  ia  dra* 
gens,  ni  irotiwr  à  roui  couvrir  auuî 
gisement  dans  les  postes  qui  vous  con* 
Tfennenl.llvoaafautiin  cAmp,qoi»cra 
Heatdt  découvert,  et  vent  ne  pourret 
^  OtMcrver  i'ennenii  à  votre  aise. 

Ce  camp  est  la  cantra  d'où  parlent 
Uni  In  détachetnent  et  auquel  ils  re^ 
vleanent  tous;  l'ennemi,  bJenlâtin- 
formé  de  voire  position,  iss  urrAto  tout 
tturt,  Occupe  queltiuea  liauteun  uvnn- 
tigeusea,  hit  mine  de  vouloir  vous  at- 
tiquer,  votM  occupe,  vous  amuM  toute 
«te  Journée  et  pendant  oe  tamps^lÀ 
m  «lAé*  marc^  at  voua  '  uva 
rien. 

m  vn  mille  eieittplrt  de  eo  qnfl  je 
Al  li  ;  Hn  Corps  de  mille  ou  douie  cents 
ItranM  donno  aria  le  matin  que  l'en- 
MMi  dâcampe ,  m  envoie  4eB  dita'- 
tfKMena  Aprèa;au  bout  de  huit  ou 
Ut  ha«r«e,  vAiis  avci  daa  nouvelles, 
fnl>-4lr«,flvp«it4tra  voua  n'en  avez 
^;nai9ai  vowen  avea ,  o'cst  tou- 
|nrs  irop  tard.  A«  lieu  que  si  vous 
MtptofM  do  petit*  crirpf ,  tels  que  ceux 
fW  )(i  prwpoaa ,  l'cnnenri  n»  pourra 
(un  le  moindre  mouvement  sans  ttfc 
ifitfB ,  6t  jt  pHia  prouver  qtfe  j'ai  vu 
M  pfltila  cwps  auivra  l'onnemi  pen- 
tot  tmte  vne  eunpagne,  venir  quiil- 
ptAk  U  mettre  effrontément  i  dii 
Mm  de  aea  eotonnea  ;  mais  aa  moins 
Ntnrir  imijoun  à  m  vue. 

Le  lecteur  me  pardosoera  d'avoir 
ImMéd  lang<4âmp8  eur  cet  arlà-le: 
BHis  il  raatBra  déniontié  qu'on  peut , 
■Teeqvlaaeflmt»  homme»,  Caire  beou- 
ooop  mieux  ce  senice  qu'il  oe  te  fait 


jL-n  suis tellemenr wnviiTTinupr: j-et» 
intprendrais  d'y  surOreavec  ne  nom- 
bre contre  une  armée  dû  cent  milla 
hommes. 

Le  clievnlier  Folsrd ,  et  grand  nom- 
bre d'nulrca  écrivains  judicieux,  ont 
observé  qu'à  proportion  que  l'in- 
fanleric  se  détiriorc.ct  que  l'art  dé- 
cline.  on  a  augmonlô  Ic  nombre  de  la 
cavalerie  dans  nos  armées  modernes, 
piirce  qu'un  généra)  hnfelle ,  avec  une 
bonne  infanterie,  peut  faire  tout  et  n'a 
besoin  que  de  très  peu  de  cavalerie.  Il 
est  sûr  qu'une  bonne  inrunterfe  doit 
remplir  tous  les  projets  d'une  ^juerro , 
mais  si  elle  est  hiauvalse,  vous  ôtcs 
obligé  d'augmenter  votre  cavalerie  et 
voire  grosse  erlillcrie,  dcu»  mojcns 
pour  tenir  l'ennemi  à  distance. 

Je  trouve  (rois  jtrands  Inconvéniens 
h  trop  multiplier  In  grosse  i-nvnlL'rie  :  (a 
grande  dépense ,  la  diflIcuHé  des  mb- 
siiitanccs,  et  une  ulllilé  bien  pru  géné- 
rale en  compensation  de  Ki  granils  em- 
barras; en  liflbt,  dans  un  pajscuuvert 
Comme  se  trouve  une  grande  partie  do 
l'Europe,  si  i'cnlipmi  est  Intelligent 
dans  le  choii  de  sOn  terrain,  il  se  pas- 
sera dit  campagnes  avant  que  vous 
Irouvlei  une  occasion  d'employer  vutro 
cavalerie  dans  une  action  f^éuéraie  :  au 
lieu  que  dans  mon  s}vttème,  l'espèce 
do  troupes  et  d'armes  doit^ïlreailapLée 
à  celle  du  terrain  et  de  l'emploi  le  plus 
avantageux  qu'on  en  peut  fiiire. 

D'aprà»  tous  ces  moljfi  niuniB,  ji 
n'approuve  nullement  I  uiag»  où  l'oa 
est  dans  nos  armées  modernes  d'Qm-* 
ployer  tanldccavalerie:ordiiiaircmenl 
c'est  assci  d'en  mettre  le  quart  ou  un 
cinquième,  et  je  pense  ^u'un  hujlièma 
serait  BufllMBt  si  l'iiiranterie  étiijt 
bonne  et  constituée  suivant  ic»  prind- 
pea  que  j'ai  proposés,  et  si  coU«  cavji- 
Icrie  que  je  conserve  était  forinétf  mr 
I  iiaitn  de  iMUtttiir,  et  placte  è  yorté* 
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ce  p  ..ivi.Tr  nTw  ^— «  ia  protection  de 
l'arlilkTic  et  A^  l'infanterie;  c'est  ce 
que  j'ui  tùché  de  combiner  dans  l'ordre 
de  bataille  que  je  itroo** 


CILVPITRE  XVII. 

De  l'ordre  de  beiellie. 

Je  suppose  un  nombre  d'hommes 
partagé  en  vingt  bdtnillonsà  Tordinaire, 
furmûs  sur  trois  rangs,  occupant  cha- 
cun  un  espace  de  cent  loisos,  c'est  un 
Tronl  de 3,000  loises. 

Je  suppose  aussi  trois  mille  chevaui, 
formés  (le  môme  sur  trois  rnrigtt  ;  c'est 
mille  files  qui .  ù  trois  pieds  chacune , 
donnent  un  front  de &00 

Pour  les  petits  intervalles  gardés 
communément  entre  les  bataillons  et 
escadrons,  je  passe 300 

L'espace  total  du  front  est  donc 
de 2,800 

Maintcnonl  j'oppose  le  même  nom- 
bre de  bataillons  formés  sur  quatre 
chacun  aura  un  front  de  soixante- 
quitiic  toises,  et  les  vingt  ensem- 
ble   J,500 

te  laisse  entre  chacun  un  inter- 
valle égal  BU  front,  c'est  encore  1,500 

En  tout 3,000 

D6duisei-cn  miiantc-quinie , 
parce  qu'il  n'y  a  que  dix-neuf  in- 
tervalles        75 

Il  reste 2,925 

la  ligne  de  vingt  bataillons  com- 
te du  mAme  nombre  d'hommes  que 
equi  lui  esl  opposée,  déborde  donc 
nemi  de  cent  soixante-quiote 
es, 

a  planche  H  représente  les  deax 
m  de  bataille ,  l'un  suivant  le  sys- 


tème orarnavre ,  vautre,  ps-  v,  sutvnn' 
te  système  que  je  propose  ;  ftiisoos-tti 
l'analyse. 

PKn  débordant  l'ennemi  de  ccul 
eoisante-quinte  loises,  nous  avoBS  h 
facilité  de  le  prendre  en  flanc,  taudis 
qu'il  est  en  même  temps  attaqué  de 
front. 

3*  Nos  intervalles  sont  remplis  de 
trois  ou  quatre  mille  grenadiers  chas- 
seurs qui  tirent  à  leur  aise  en  prenant 
leur  lempset  Inir  point  de  mire;  et.  s'ils 
dirigent  leur  feu  en  écharpe  sur  le  front 
de  l'ennemi,  «n  visant  particulière- 
ment aux  officiers,  il  est  vraisemblable 
que  ce  feu  ^eul  fera  beaucoup  plus 
d'effet  que  tout  celui  de  la  ligne  enne- 
mie; ajoutez  à  cela  quenolre  ligne  fera 
son  feu  par  rang  comme  je  le  propose, 
ce  qui  lui  donnera  encore  une  grande 
supériorité  sur  l'ennemi. 

3-  Quand  les  deux  lignes  s'appro- 
chent et  en  viennent  à  croiser  l'arme 
blanche,  il  n'est  pas  A  présumer  que 
nos  balalUous  minces,  avec  leurs  cour^ 
les  ba'wnnettes  et  leurs  trois  rangs, 
puissent  résister  un  seul  moment  à  nos 
quatre  rangs  ormes  de  lances  de  loa- 
gucur,  fraisés  d'un  rang  de  piques  et 
couverts  de  cuirasses  :  on  peut  donc 
dire  qu'à  l'arme  blanche,  comme  au 
feu ,  nous  anroos  certainement  l'avan- 
tage. 

Je  n'imagine  pas  comment  one  ligne 
moderne  poorroit  se  mettre  à  force 
égale  avec  celle  tonnée  solvant  le  sys- 
tème que  je  propose  :  par  le  feu ,  elle 
est  inférieure;  par  le  ehoo,  elle  l'est 
encore  plus.  Dira-l-on  qu'elle  rompra 
son  front  pour  envoyer  des  détache- 
mens  contre  nos  chasseurs?  Dans  le 
fait,  c'est  adopter  notre  plan,  etconve' 
nir  qu'on  ne  peut  lui  résister  qu'en  s'y 
conformant. 

Mais  id  l'applkatioa  ne  serait  pi/ 
juste,  car  s'ils  envoyaient  de  tels  dé';i- 
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ctinmns.lesdenicompagiiiesile  droite 
rt  de  gaoche  de  nos  bataillons  se  met- 
Imient  en  colonne,  et  les  embnisse- 
nient  par  les  nanca  pendant  qrie  les 
chaMcurs,  ^c6t  comme  dans  la  figure 
■  1.  les  attaqueraient  de  front;  et  quand 
ils  seraient  en  déswdre,  ce  qui  ne  tar- 
derait pas  à  arriver,  un  escadron  ou 
deui,  que  nous  avons  en  seconde  ligne 
derrière  nos  întervaltes,  avanceraient 
\t  «bre  à  la  moiii,  les  chargeraient  en 
ftnn-ageurs,  poussant  leurs  chevaux 
pèle-mâle  parmi  eux ,  et  en  peu  de 
oilniites  ib  seraient  tons  taillés  en 
pièces. 

l'ai  TU  à  Silistrie  en  Tnrqoie  deux 
escadrons  attaquer  de  cette  manière 
one  coloniw  d'environ  six  mille  Turcs 
^i  Tareot  défaits  et  dispersés  en  trois 
minutes  i  et,  s'ils  ne  se  fussent  pas  ré- 
fngiés  sur  les  rives  du  Danube,  où  la 
(STalerie  ne  pouvait  pas  les  suivre ,  ils 
■DTtieat  été  tous  détruits:  le  colonel 
Cirieton  fut  témoin  de  cette  action. 

On  me  dira  peut-être  qu'il  ne  serait 
p»  fort  oisé  de  former  ces  deux  co- 
lonnes, je  réponds  que  je  ne  demande 
pour  cela  que  deux  secondes  ;  et  de 
phs,  supposé  quele  mouvement  ue  soit 
palnat^'faita^evé;  nos  chasseurs, 
protégés  par  l'action  de  l'escadrou  et 
l'espèce  de  leurs  armes,  sont  plus  que 
suffisans  pour  foire  léte  à  ces  détache- 
mens;  et  dans  le  fo)t,  celte  manœuvre 
n'entraîne  aocnne  djfllculté,  et  les  co- 
kHiMs  seront  bientôt  formées  sous  la 
proteiUion  des  deux  autres  compagnies 
da  Itatsillon  et  de-  la  compagnie  des 
ciiassenrs. 

Je  suis  donc  autorisé  i  conclure  que 
,  Tordcnnance  moderne  est,  à  tous 
égards,  ioféricure  à  celle  que  je  pro- 
pose ;  et  dans  cette  conflagce ,  je  sup- 
plie instamment  tous  les  militaires  qui 
wit  de  l'expérience,  de  vouloir  bien 
iidéM«f«e  ittmtiua;  et 


m».  Kt 

s'ils  ne  »oot  pas  convslHBas  de  mit 
principes ,  de  vouloir  bien  me  com- 
muniquer leurs  objections  :  c'est  la 
vérité  que  je  cherche. 

Je  o-ois  que  nous  en  avons  asseï  dît 
sur  la  manière  de  combattre  infanterv 
contre  inbnterie  ;  poisons  à  cette  par- 
tie de  la  ligne  (pii  fait  face  à  la  cava-  \ 
lerie.  Bien  des  geoa  s'iroagiDeot  que 
nos  quatre  rangs,  quoique  armés  de 
lances  et  de  piques,  nesontpasen  était 
de  soutenir  le  Uioc  d'une  ligne  de  ca- 
valerie sur  trois  rangs  :  il  s'en  faut  bien 
que  je  sots  de  leur  avis,  je  crois  pleinq- 
meai  le  conlraira  ;  car  un  cheval  seul 
faitle  choc,  et  s'il  est  tué,  blessé  ou  ar- 
rêté enfin,  les  deux  de  derrière  ne  pen- 
vent  avancer.  Ainsi  la  force  de  nos 
quatre  hommes  se  réunit  contre  on 
seulcbevol,  et  à  ne  compter  la  réi- 
sistancequ'en  mécanique, elle  doitétre 
supérieure  à  l'elTort  ;  mais  si  vous  ajon- 
tei  l'effet  du  feu ,  des  lances  et  des  pi- 
ques, je  ne  crois  pas  qu'il  doive  resitr 
le  moindre  doute ,  car  la  cavalerie  o^'a 
que  sa  vitesse  et  son  impulsion.  Ce- 
pendant donnes- lui  toile  force  qu'il 
vous  ^aica,  fe  veux,  pour  un  moment, 
que  ma  ligne  soit  trop  faible  pour  «> 
soutenir  l'effort,  je  forme  diacune  de 
mes  compagnies  en  colonne  de  huit  de 
front  sur  soixante  de  profondeur,  j'es- 
père que  personne  n'imaginera  que 
cette  profondeur  d'hommes  puisse  être 
renversée  par  une  ligne  de  chevaux, 
ou  plutAt  par  im  rang,  puisqu'il  n'y  «n 
a  qu'un  qui  détermine  le  ^oe. 

Suivant  notre  plan,  nous  opposons 
sept  bataillons  et  autant  d'escadirons  à 
une  ligne  de  vingt  escadrons  :  les  ba- 
taillons ont  avec  eux  sept  (Aaa  et  au- 
tant de  pièces  de  campagne  :  nos  chas- 
seurs coBvrent  les  intervalles  et  les  es- 
cadrons sont  derrière,  l^ecombatcom- 
mence  par  un  feu- continuel  du  pre< 
mier  ran«,irt  de  l'aiMliwi»;  la  cpa^ 
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— <l«ih>'Mllt  ce  AmT  OMiAien  de 
ttmpsl  Je  croii  qna  cela  ne  fera  |mu 
longi  il  but  qu'elle  avBooesar  no»  ou 
qu'elle  se  retire  h  notre  approche,  ie 
nppoN  qu'elle  attaque ,  ce  nt  peut 
être  que  dant  l'idAe  de  prolller  de  nos 
inttmllea;  prenex  garda  k  la  pétition 
des  cliBueun  et  de  noi  euadrons.  Il 
n'jaqu'uns  t>arllsde  Mltn  cavalerie 
«nnemie  qui  pénttre  i>1a>roia;  elle  ot- 
mie  lonl  le  tm  de  flanc  dei  deux  co^ 
lenncs,et  les  chaiseurt,  qui  se  sont 
écartés  ipMT  la  laisser  iwsser,  la  fusil- 
lent i  dos  :  BU  même  instant,  mes  sept 
«cadrons  la  chargent  et  l'enveloppent  ; 
Jecrais  que  la  vlctotro  M  scia  pas  loog- 
ttiBfM  disputé*. 

En  eflbt.  Je  luil  si  persuadé  de  la  su- 
f(Tlorit4  que  mon  iitfanlerie  tire  de 
•on  ordre  «t  de  sos  armes ,  qoe  Je  ne 
eraios  point  qu'aucune  etvalorie,  si  ré- 
solue qu'elle  puisse  fitro.  ose  rappro- 
cher seulement,  Iticn  loin  de  l'enfon- 
cer. Ma  ««nfltoce  est  teltc  A  cet  égard, 
que  Je  mo  hasorderali  d'aitaquer  le  oa- 
falerie,  mtme  en  plaine;  et  fi  elle  ae 
nUralt,  Je  la  ferais  poursuivra  par  mes 
escadrons,  non  pu  en  Hgae,  Bais  en 
fttarregenrs,  pâle-tn6le. 

La  seconde  ftlanche  présenti  notre 
ordre  de  tMtalIle  dans  rél»t  où  l'on 
marche  è  l'ennenti,  et  Je  crois  que  qui- 
eunqoe  l'eHminera  avee  soin,  jugera 
qne  t'ennenti  ne  peut  se  préTsIoir  des 
iHlerralles  que  je  laisse  entre  mes  ba- 
taillons ;  car  s'il  tentait  de  pénétrer  par 
les  oDvertnres,  n  leratt  sa  mine,  pDi>^ 
qu'H  «e  (reuvcrait  ifoir  ma  caval(;rie 
en  tMe  et  les  ehnsicurs  t  dot.  De  plu<, 
n  faudrait  qu'il  rompit  Iui-«ém8  sa 
ligne  ptmt  faire  ce  raeuvMWRt,  et  les 
Inlcmlles  qu'il  taisseraK  ne  ponrcalMit 
être  rempKa  par  la  seconde  ligne,  qui, 
en  général,  est  tr»p  Mn,  de  sorte  qn'il 
ne  d«onenlt  Mcn  plu*  de  ^lia  qn'il 
treit  n^Hi  w  iMi.  B  MiÉ  Mieerfcr 


qu'en  némo  teaipi  •  t\tfoéittêm  da 
ma  ligne  la  mat  en  état  d'aTanecr  tant 
inconvéniens  et  sans  retard  ,  quoi- 
qu'il y  ait  peut-être  quelques  parties 
hors  de  l'alignement  génértl*  pan» 
que  cette  partie  est  protégé*  par  la  ct- 
volerie  et  les  chasaean .  S'il  j  n  minK 
quelqueo-unes  de  met  roapagnHs  ou 
de  mes  bolaillons  en  déroute,  l'ennemi 
ne  peut  les  poumîvr*  ftiia  rompre  sa 
ligna  «t  a'eiposer  i  dire  pris  4s  Front 
et  en  Aane,  Enfin  la  nan-b*  du  tout 
est  bMucoupplusrapidaqneoelled'uBe 
ligne  pMna.  suirant  nos  prIncipM  or- 
dinaires. Je  conclumi  donc  qna  Mt 
ordre  de  bataKla  art  fort  supérieur 
h  tout  autre,  et  qua  c'ffst  eclui  (|«i  fti- 
sente  le  moins  d«  détatlta ,  et  dans  la  - 
quelona  comitlod  avHie  irtnadesoin 
les  avantagea  dn  feu  et  de  l'an^f 
blanche. 

La  planche  lU  «lonin  l'ordre  d«  ba- 
tsille,  tel  qu'il  M  forme  en  BpfTMhant 
à  <pilnï*  OH  vingt  lolses  de  rennMBi,  *t 
ceUe  dispodtiwn  le  pa«t  Wre  «n  quel- 
qaes  secondes. 

Cette  nanonn*  «et  siMpla  t  !•» 
deux  colonRei  4*  Chaqse  fane  d«» 
balaillona,  après  avoir  roaaiNi  la  ligne 
de  l'ennemi ,  font  lïisi  sw  las  flawa . 
pendant  que  les  deui  antret  edfa 
gtiiee  continuent  de  fafra  fen  mr  ce 
qui  est  en  «onAïKloa  devant  sHea;  et 
elles  poursuivent  sent  nUchc,  tandis 
que  la  cavalerie  achève  da  disperser  et 
de  détrulr«  les  nijanls.  Les  chMsmrs 
reviennent  devant  lea  Intamttaa,  et 
abandiMiitetit  la  potvsuiu  à  la  cava- 
lerie. 

SI  notre  Hgne  «et  menéo  de  cette 
manière  wcc  mpidilé,  h  premlire  li- 
gne de  renftemi  scr*  MenUM  rompue  ' 
et  talliée  en  pièces,  et  la  lecoado  ne 
lardera  pas  è  éprouver  la  nlme  sort. 
A  mefM  qu'<4la  M  ftm  u  reiralto  à 

teap* .  n  mm  npimnid  <■  fcsre 
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t(  (TacUvitA  lora  toojonn  les  mènes 
Hccès;  et  par  celte  manière  d'atU- 
qnv.  la  victoire  4oit  élie  complète  et 
décisive. 

Daiii  cet  (mire  de  Ixftaille,  on  voit 
pie  je  forme  ma  première  ligne  avec 
toute  moo  infanterie,  et  la  Bocoodc 
HCC  toute  la  cavalerie,  et  c'est  uoe  des 
dilTérences  essentielles  qui  se  troDveot 
iDlre  mon  système  et  celui  qui  se 
pratique  aujourd'lioi  ;  voici  mes  rai- 
lOBi  : 

1*  Ma  première  ligne  sur  quatre, 
nec  ses  armes  et  son  ordonnance,  me 
pirait  assez  forte  pour  rompre  et  dà- 
Iniire  la  Ugno  mioce  de  trois  de  bau- 
tenr. 

*  Je  mets  par  li  togto  moo  infai- 
terie  en  action  à  la  fois;  et  quand  la 
ligne  ennemie,  loil  inranlerie  ou  ca- 
vikiie,  est  mise  en  désordre,  ma  cava- 
Itrie  prend  part  au  combat  an  mu- 
ment  où  elle  peut  être  da  plos  graad 
avantage. 

3*  Dans  cetUdispositioa,  toites  les 
troupes,  Suit  iafanterie,  cavalerie, 
troopet  légËTCs  et  artillerie  se  sontien- 
aest  el  se  protègent  réciproquement, 
de  façon  <|u'il  en  résulte  une  action 
gtoâ-ale  de  toute  la  ligne,  supérieore 
i  celle  de  la  ligne  eooemîe,  et  qui 
noséqaemraent  doit  eutntoer  la  vie- 
toire.  Coainc  nous  avons  supposé 
noire  armée,  composée  de  soixante 
bataillons  et  de  quarante  ««cadrons,  si 
tonte  cette  tAraDlerie  se  torme  qu'une 
Ugne,  elle  sera  trop  loagoe  cl  trop  peu 
■iniaiile  ;  ainsi  je  propoacrai  de  Uk- 
mer  te  ligne  av«c  quarante  bataiHooi 
icnlemeot,  et  c'en  est  uses  posr  four- 
nir nu  froat  plus  étendu  que  quaraote 
WttiHoo» ,  et  «ttaDt  d'escadrons  de 

I.es  vingt  «otres  bataillons  seront 
diipsaÉft,  lOflUK  «•  te  vaii  dan»  la 


par  son  flanc,  poMteat  tpit  la  ligne  rt- 
laque  de  froAt.  Lei  avantagea  de  oeU» 
dJs|iOBilion  sont  tropdvidens pour  avoir 
besoin  d'explication. 

Si,  malgré  tout  ce  qne  J'ai  dit,  o« 
trouvait  enuore  mon  ordre  de  baloiUe 
trop  Taiblc,  pnrcc  qu'il  n'est  que  sur 
une  ligne,  alors  je  proposerai  Je  di- 
viser CCS  vingt  bataillons  on  seconde 
ligne,  sept  derrière  ma  droite,  autant 
derrière  ma  gauche,  et  sii  derrière  la 
centre,  comme  on  la  voit  dans  la-mè- 
me  flanehi,  fig.  3,  et  ta  cavalerie  sur 
une  seule  ligne  derrière  le  tout.  Cotte 
dispoaitioo  doit  plaire  à  ceux  qui  loat 
accoutumés  è  dcua  lignes  avec  une 
réserve.  Mais  je  profère  te  premier 
onira  par  bien  des  raisons  qui  se  pré^ 
sentent  d'elles-oiémes  è  c«us  qui  éli- 
minent les  deux  plans  avec  altenlioa. 
Je  dois  observer,  quant  à  mai,  que  la 
prtmière  disposition  est  plus  propre  è 
hallaque,  et  la  seconde  phia  lavorabla  h 
te  défoise  ;  maïs  te  premiëre  surtonta 
deoi  grands  avantages ,  l'un  de  faire 
agir  toute  l'inEandrie  essflmbte,atDon 
successivement,  comme  dous  la  se^ 
coode disposition;  l'autre, d'embrasser 
l'ennemi  par  ses  flancs,  comme  on  te 
voit  sur  te  pten. 

11  est,  je  crois,  inulîte  de  dire  que  «i 
l'ennemi  o^wse  sa  cavalerie,  cernow 
il  ne  manquera  pas  de  le  faire  k  fw 
corps  qui  veut  le  tourner  par  so  gaa- 
die,  vous  dev ex  vous  former  prompte- 
ment  en  colonnes,  comme  il  a  été  dit 
en  expliquant  te  pt.  /,  fig.  i  ;  mais  si 
vous  n'avez  que  da  l'iafsnterie  dovaot 
vous,  il  n'y  a  rien  à  cbaager. 

J'ai  déjA  démontré,  et  jusqu'à  te  ao- 
ttété,  que  <stte  formation  si  miooa  da 
nos  annéei  moderiMN,  et  l'ust^  iot- 
modijri  dafcD,  lea  rend  posantes,  in- 
astl^cs,  et  copies  •cnteMMt  à  me' 
gMmiUfenatea.t  M  combat  ban  4e^ 
portée,  et  plutAt  a^a  i  nemair  rm' 
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neml  qa'à  le  cberther  ;  pour  accroître 
encore  cette  inulinté,  le  général  et 
fet>  tronpe«  semUent  melb«  toute  [eur 
conBonce  dans  l'artillerie  plutAt  que 
dans  la  valeur  des  troupes ,  de  sorte 
tfoe  le  canon  est  devenu  t'4me  des  ar- 
mées. 

A  la  bataille  de  Prague,  il  y  avait 
cinq  cents  gros  canons,  qui,  suivant 
restimatioo  la  plus  modérée,  coûtaient 
certainement  plus  que  n'auraient  t'ait 
qoarante  mille  Tantassins.  et  l'ulilitë 
ne  fnt  pas.  en  proportion  d'une  si  ex- 
cessive dépense;  je  trouve  trois  dé- 
faals  considérables  à  cet  abus  de  Vitr- 
tlllerie  :  la  dépense  énorme,  la  qiran- 
tité  de  chevaux  nécessaires  &  ce  ser- 
vice, et  la  longueur  que  cela  apporte 
•écessairement  aux  mouvemens  des 
années. 

C'est  dans  les  sièges  que  le  gros  ca- 
non est  nécessaire,  et  qu'on  n'en  sau- 
rait trop  avoir  ;  dans  le  reste  des  opé- 
rations d'nne  armée,  on  en  fait  trop 
de  cas  :  tous  les  chemins  ne  lui  sont 
pas  bons;  Il  ne  peut  avancer  avec  la 
ligne ,  et  n'est  bon  qu'à  favoriser  le 
déploiement  des  colonnes  quand  elles 
sortent  de  quelqnes  déMés  pour  se 
mettre  en  ligne,  et  à  former  des  batte- 
ries contre  quelqnes  points  d'attaque , 
00  enfin  à  défendre  des  retranche- 
mens. 

Si  l'ennemi  sait  son  métier,  il  fera 
mettre  ventre  k  terre  &  ses  gens,  jus- 
qu'à ce  que  vous  soyez  avancé,  et  niors 
il  vous  attaquera,  ou  bien  il  attendra 
votre  approche;  et  dans  ce  as,  votre 
artillerie  fera  peo  on  point  d'effet.  Il 
peat  aussi,  par  un  mouvement  vif,  se 
jeter  sur  vos  retranchemens,  et  les  at- 
taquer répée  à  la  main,  ce  qui  rendra 
vos  canons  inaliles.  Quand  une  batte- 
rie est  pointée  sur  un  d^ilé ,  on  peut 
pieiqoe  toqjoars  l'éviter  en  passant  i 
droitoMi^aocht. 


Une  bonne  avant-garde ,  avei  Jes 
pièces  de  campagne,  protégera  plu* 
efficacement  vos  tètes  de  colonnes  que 
toutes  les  batteries  du  monde;  et 
d'ailleurs,  si  votre  défilé  est  h  portée 
de  l'enneiBl,  ne  peut-il  pas  opposer 
artillerie  à  artillerie ,  ou ,  ce  qui  serait 
beaucoup  mieux,  marcher  vivement  è 
vos  bataillons  et  les  attaquer?  Du  mo- 
ment qu'une  batterie  est  approchée, 
son  feu  n'a  plus  d'efl'et. 

Sur  tout  cela,  je  conclus  que,  quand 
Tons  aves  dessein  d'attendre  l'ennemi 
dans  quelque  bon  poste,  telle  qu'une 
forteresse,  vous  avez  besoin  de  beau- 
coup de  gros  canon  ;  mais  qu>!,  d'a- 
près l'opinion  où  nous  sommes,  qne 
l'activité  est  la  première  qualité  d'une 
armée,  et  dans  le  système  où  nom 
avons  tout  imaginé  pour  produire  cette 
activité  en  rétablissant  l'usage  de  l'ar- 
me de  main,  qui  rend  tonte  espèce 
d'arme  h  feu  bcancoup  moins  utile, 
nous  rejetons  absolument  cette  prodi- 
gieuse quantité  d'artillene,  et  noos 
pensons  que  trente  on  quarante  pièces 
de  douze  sont  plus  que  suffisantes  poar 
une  armée  de  cinquante  mille  hommes. 

Vous  ne  trouvez  peut-être  pas  dans 
dix  campagnes  une  occasion  oà  le  gros 
canon  soit  si  nécessaire,  qu'on  ne  puis 
se  lui  suppléer  oussi  bien  les  pièces  de 
campagne.  Comme  les  troupes,  ainsi 
que  je  l'ai  dit,  ont  une  (nnflance  ct- 
cessive  dans  l'artillerie,  c*est  por  égard 
ponr  ce  préjugé,  trop  enraciné,  qu(r  je 
consens  de  laisser  par  bataillon  une 
pièce  de  campagne  et  sept  ou  hnil 
obus ,  jusqu'à  ce  que  nos  soldais  se 
soient  habitués  à  manier  la  pique,  et  à 
fixer  l'ennemi  de  près  ;  alors  ils  com- 
prendront d'eux-mêmes  que  rortilic- 
rie,  loin  de  leur  être  utile,  appesatilil 
leur  marche ,  et  les  retient  eipo^i  « 
plus  long-temps  au  périt  dont  Sis  ibr^- 
fantearbemcDUp  tadnrte,  m  ttiMant 
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denfère  eux  cet  embarrassaDtes  ms- 
cbiDes,  ils  s'empressaient  de  courir  i 
rennemi. 

BiFLBXIONS  GÉHÊKALBS. 

Toat  ce  qui  T'cnt  d'être  dit  ne  re- 
garde que  les  armées  en  campagne;  il 
me  reste  à  examiner  comment  on  doit, 
dans  la  paix,  préparer  les  armées  pour 
la  goerre,  et  comment  il  Tant  les  en- 
tretenir en  campagne. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans 
l'entretien  des  armées  en  campagne, 
ce  sont  les  recmcs  et  rtiobillement. 
Après  une  ou  deux  campagnes  au  plus, 
l'armée  manque  d'bommes ,  et  les 
troupes  de  véteraens. 

Les  levées  se  Tont  dans  des  provin- 
ces, souvent  Tort  éloignées  de  celle  qui 
<^st  le  théâtre  de  la  guerre,  de  manière 
qu'il  périt  un  grand  nombre  de  ces 
eorAlés  avant  d'avoir  joint  leur  dra- 
peau; d'autres  sont  entièrement  inca- 
pables de  servir,  et  le  peu  qui  arrive 
au  régiment  est  si  neuf  et  si  grossier, 
qu'avant  d'être  mis  en  état  de  servir. 
la  plus  grande  partie  est  déjà  à  IhApi- 
tal.  On  peut  donc  assurer  hardiment 
qu'il  n'y  a  pas  le  quart  des  recrues  qui 
parviennent  à  l'état  militaire,  et  puis- 
sent  Caire  de  bons  soldats.  Quel  déglll 
quelle  dévastation  de  l'espèce  humai- 
ne! Quarante  années  d'un  gouverne- 
ment paisible  ei  bien  réglé  ne  répare- 
raient pas  les  calamités  que  la  guerre 
peut  causer  en  six  campagnes. 

Dans  la  dernièn:  guerre  des  Russes 
contre  les  Turcs,  on  fit  en  Kussie  trois 
cent  mille  hommes  de  levées  ;  et  ce- 
pendant,  h  la  paix,  la  principale  ar- 
mée, aux  ordres  du  général  Itoman- 
low,  ne  se  trouva  que  de  trente-six 
mille  hommes,  et  l'autre,  qui  agissait 
en  Crimée  sons  le  prince  Uolgorouki , 
n'était  que  de  douce  mille  hommes  ; 


et  l'qiM  et  l'aatEe  ipapnn>ient  éetta- 
ticles  les  plus  nécessaires,  ce  vil  ap< 
rive  toujours,  surtout  quand  on  e»- 
ploie  des  entrepreoeon  et  des  four-   . 
nisseurs. 

Mais  quel  remède  y  a-t-îl  i  tant  ê»  ■ 
malheurs?  me  demaudera~t-oa.  Je"^ 
vais  essayer  d'eo  indiquer  qoelqaef-v 
uns. 

II  conviendrait  que  chaque  régiment 
eût  ce  qu'on  appelle  des  qnsrtien  p«r- 
pétuels,  où  il  resterait  toujours  fixé  en 
temps  de  paii,  et  ces  espèces  de  catips 
formeraient  comme  une  chaîne  aor 
la  frontière  probablement  destinée 
à  être  voisine  du  IhéAtre  de  U 
guerre;  chaque  régiment  mirait  tes 
caseraes  séparées  en  petits  quartiers, 
^mme  une  ville,  pour  prévenir  les  dé> 
saslrcseo  cas  d'incendie;  on  assigne- 
rait i  cette  etpèce  de  colonie  militaire 
une  certaine  étendue  de  pays;  et  si  on 
est  dans  le  cas  de  craindre,  de  la  part 
(ic  l'ennemi,  des  courses  de  partit  sor 
les  frontières,  on  ferait  autour  des  c»- 
sernes  un  enclos  fermé  par  un  retran- 
chement, avec  un  bon  fossé  bien  pi* 
lissadé,  où  les  gens  de  la  campagne 
pourraient  se  réfugier  avec  leurs  trou* 
peaux,  etc. 

Ce  serait  là  qu'on  amènerait  les  re- 
crues; tllee  y  seraient  exercées  et 
dressées  as  service;  ce  serait  ans^  le 
déj^t  où  l'on  remettrait  en  nature  tous 
les  objets  qui  doivent  servir  À  l'habil- 
lement et  équipement  du  soldat  ;  ils  y 
seraient  fabriqués  d'économie  par  les 
soldats  mêmes  et  par  leurs  femmes,  ce 
qui  serait  d'une  grande  utilité  pour 
le  service  du  prince,  et  d'un  grand 
avantage  pour  les  troupes. 

En  temps  de  guerre,  il  resterait  un 
bataillon  pour  dresser  les  recrues,  et 
pourvoir  aux  besoins  du  ferment  en- 
tier. 

Les  malades.  JnvaUdea,hlessét,ete., 
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Mt  BÉHOtMl  U  USflk 

URt  «nelen  qnt  loMtti,  tnraTenleot 
Il  iear  retrsfte,  et  Ha  y  seraient  ile  bon 
•temple  et  de  bon  scrrice ,  quoique 
fiora  <l*élal  de  fonrnJr  au  scrviro  de 
guerre.  En  assignant  une  quantité  de 
terrei  suffisantes,  le  pays,  ainsi  Torli- 
Aé,  suffirait  i  l'entretien  du  tout;  l'Ë- 
-M  serait  déchargé  de  la  demi-paie 
qu'il  donne  aujourd'hui,  on  de  la  né- 
«msItA  de  tourmenter  de  pauvres  mi' 
sénbles  par  les  détails  pénibles  d'un 
Mrrlce  qu'ils  ne  peuvent  plus  faire  (1). 
Dons  ce  systënie,  on  peut  permet- 
tre, on  doit  souhaiter  même  que  Je: 
Midats  se  marient,  et  que  leur  popu- 
lation répare  la  coniommalion  de  la 
guerre.  Les  femmes  les  aideront  dans 
la  culture  de  leurs  terres,  et  seront 
utiles  i  la  troupe,  au  lien  de  l'empoi* 
sonner,  comme  cela  arrive  dans  les 
armées.  Quand  les  recrues  arriveront 
au  camp,  elles  seront  instru'tes  et  bien 
portantes;  le  nombre  sera  complet  et 
prêt  A  entrer  en  action,  au  lieu  qu'au- 
jourd'hui la  moitié  d'une  campagne  se 
passe  à  dresser  ceux  qui  arrivent  avant 
d'oser  les  mener  h  l'ciinemi.  S'il  arri- 
vait un  désastre  particulier  i  un  régi- 


(1)  Tont  crt\  a  nppnn  1  l'ttU  ia  Krvlra 
tn  Angl'  icrrr;  In  eifCOiifllncM  parlIctilMrt 
«*  h  rriDM  duMimt  lieu  i  «r*  ptaM  pU 
«MiM  tt  tm*  n4ui  gfUic  MUiH 


ment,  on  ferait  T«air  H  b 

tier  qui  est  au  dépAt,  et  ou  nmplft» 

cerait  ce  qui  aurait  le  plus  soutTeit 

Chaque  flis  de  soldat,  à  l'Age  de  dii 
ans,  aurait  an  lot  de  terres,  et  serait 
porté  svr  le  contrôle  du  régiment-, 
toute  l'armée  dcvieadrait  ainsi,  en  psB 
de  temps,  une  colonie  militaire;  l'état 
de  soldat  serait  bon,  honorable  et  dr 
pour  la  vieUlesK  ou  les  tnftrniitÊt',  il 
serait  exercé  avec  honneur  et  eiaclî- 
tude  par  des  gens  devenus  propriitii- 
res  et  membres  de  l'État,  ayant  i  con- 
server ou  h  perdre.  Le  plus  grand  mal- 
heur qui  pAt  arriver  à  un  soldat  Mrait 
d'être  chassé  de  son  corps,  puisqu'il 
perdrait  par  là  sa  fortune-  Il  y  a  plus  : 
un  homme  habitué  i  vivre  dans  le  mi- 
me pays,  sous  les  yeux  des  mèmei 
gens,  s'observe  davantage  que  celui 
qui  court  sans  cesse  de  garnison  en 
garnison,  toujours  inconnu  partout, 
ce  qui  fait  qu'un  régiment  passe  ra- 
rement à  travers  un  village  sans  y  com- 
mettre qucliiue  désordre  ou  quelque 
insolCQce. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  de  rmfanterit 
s'applique  également  A  la  cavalerie; 
chaque  régiment  sera  de  six  escadrons, 
dont  un  restera  au  dép6t.  Il  rcmplin 
les  mêmes  devoirs  que  les  batailtoni; 
ainsi  il  serait  Inutile  de  m'orrCler  à*' 
I  vantage  sur  ce  sujet. 
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PRÉFACE. 


1^  œuvres  oiililaires  de  Guibert  (  Jacques-Antoiae,  comte  de)  a« 
coDtiennent  pas  moins  de  cinq  volumes  in-i".  Ses  écrits  sont  telle- 
ment substantiels,  qu'il  est  plus  difficile  qu'on  ne  pourrait  le  penser 
de  les  réduii'e  aux  proportions  de  notre  cadre,  pour  qu'elles  n'y  occu- 
pent pas  une  place  oxclusiTe,  et  que  cependant  la  peusée  de  l'auteur 
s'y  bt)uve  clairement  expliquée.  II  est  bon  que  le  lecteur  se  rappelle 
l'époque  i  laquelle  parut  le  premier  ouvrage  de  Guibert;  il  y  avait  alors 
da  courage  à  proclamer  des  ventés  aussi  fonilamentitles,  et,  de  nos 
jours,  généralement  reconnues.  Cepeudaut  tel  était  l'état  des  choses, 
que  la  première  partie  de  son  Essai  général  de  Tactique  fut  impri- 
mée à  Londres,  en  1773,  et  sans  nom  d'auteur  ;  aucun  libraire  ne  se 
serait  hasardé  à  publier  en  France  un  pareil  ouvrage. 

Les  pensées  détachées  du  grand  ouvrage  de  Guibert  sont  divi- 
sées en  deux  tableaux  :  le  premier  offre  l'exposé  de  la  politique  de 
l'époque,  1770,  son  parallèle  avec  celle  des  anciens;  ses  vices 
et  les  obstacles  qu'elle  apporte  à  la  prospérité  et  à.  la  grandeur  des 
peuple.  Le  second  tableau  présente  l'art  de  la.  guerre  d^uîs  te  les 
temps  les  plus  reculés  ;  la  situation,  en  Europe,  de  cette  science,  en 
1770,  son  parallèle  avec  ce  qu'elle  fut  autrefois  ;  la  nécessité  du  rap- 
port des  institutions  militaires  avec  les  constitutions  politiques  ;  les 
vices  des  gouvememens  modernes  sur  cet  objet. 

La  ptvmière  partie,  qui  place  en  parallèle  la  poUtique  du  dix-but- 
T.  M 
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tième  siècle  avec  celle  des  ancîeas,  rappelle,  à  la  vérité,  des  abus  doat 
le  temps  a  fait  disparaître  les  plus  choquans.  Mais  outre  que  l'étude  de 
ce  morceau  est  utile  pour  faire  mieux  comprendre  la  seconde  partie, 
elle  est  encore  indispensalHË  pour  aies  contiaitrc  le  point  de  départ  et 
la  route  que  l'on  a  parcourue.  Le  second  tableau  expositif  de  l'art  de 
la  guerre,  depuis  le  commencement  du  monde,  est  un  chef-d'œuvre 
d'érudition  et  de  conci^oo;  ilwtdn*Mi0U6Bique. 

Si  l'on  se  reporte,  par  la  pensée,  à  l'époque  où  ces  deux  exposés 
furent  publiés,  on  conviendra  que  nous  devons  de  la  reconaaissance  i 
Guibert,  qui  s'efforça  de  relever  la  nation  du  découragement  qu'avaient 
produit  tes  malheurs  des  dernières  années  du  régne  de  Louis  XTV. 
Aux  Turstioe,  aux  Coudé,  aux  Luxembourg,  avaient  succédé  Vlllcroi, 
Tallard ,  Harsin  et  plus  tard  Soubise.  L'honneur  fï'ançais  avait , 
nous  pouvons  l'avouer  aujourd'hui,  reçu,  il  y  a  soixante-dix  ans,  de 
cruelles  atteintes  ;  leur  impression,  que  n'avaient  pu  effacer  les  ba^ 
tailles  de  Denain  et  de  Fontenoy,  s'était  prolongée  jusqu'en  1792  à 
tel  point,  que  lorsqu'alors  nous  prîmes  les  armes  pour  repousser 
l'agression  des  Prussiens  et  des  Autrichicos,  tête  de  colonne  de  la 
coalition  qui  avait  rêvé  la  conquête  de  la  France,  la  seule  pensée  de 
résistance  fut  considérée  comme  un  acte  de  folie  coupable. 

Guibert,  au  milieu  de  la  prostration  morale  qui  signala  le  trop 
long  règne  de  Lonis  XV,  fit  entendre  des  vérités  sévères  ;  aussi  les 
hommes  qnioe  vivaient  que  de  privilèges  et  de  désordres,  s'attachèrent 
à  dtoaturcr  ses  intentions  ;  il  fut  poui'suiYi  par  la  calomnie. 

Guibert  entra  au  service  ktftge  de  treize  ans;  il  fit,  en  qualité  de 
capitaine,  tes  campagips  de  la  guerre  de  1756  ;  H  fut  remarqué,  non- 
seDlemsBt  pour  son  brillant  courage,  tnais  encore  par  des  dispositions 
qoî  promettaient  un  chef  également  bien  placé  sur  les  champs  de 
bataille  e(  dans  le  cabinet.  Son  père,  lieutenant-général,  avait  dirige 
ses  études.  La  guerre  do  Corse  Ini  offrit  une  nouvelle  occasion  de  9e 
signaler  ;  à  vingt-quatre  ans,  H  obtint  la  croît  de  Saint-Louis,  et  fut 
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nomaé  a^oDel-comroandftQt  de  la  Ifigion  corse.  Ed  itti,  il  puMlà 
ie  complément  de  Y  Essai  générai  de  Tactique;  la  hardiesse  de  ftes' 
opinions  loi  raéritd  on  si  grand  nomtre  d'attaqiios,  qu'A  se  Vit  obligé 
de  chercher  on  tcfuge  auprès  du  grand  Frédéric.  Tl  ftiut  dire,  à  1» 
louange  de  oe  prince,  qu'il  en  reçut  faccueil  le  plus  ftiTorabie  ;  et  c&- 
peadut  le  roi  M  partageait  pas  toutes  ses  optfiîoos  sur  Tart  milUalre. 

La.  BonhiatiDt)  du  comte  de  Saint-^ehnaiD  aux  fonctions  de  mini»' 
tra  de  Ib  guerre  le  rappela  en  France;  en  t78S,  H  patrint  âu  grade  d« 
brigadier,  pals,  en  1788,  à  celui  de  tnarëcfaal-de-cabip.  IVsmm^,  eo 
ITflT,  membre  et  rapporteur  du  conseil  d'admfDistnUÎDQ  de  la  guerre» 
oetle  honorable  désignation  fut  pour  lui  1b  sonrce  d'amers  (AagrioS. 
Le  Gonsetl  proposait  des  réformes,  des  améliorations.  Les  hommes, 
menacés  de  perdre  des  faveurs  arrachées  par  rimportunité  et  t'intri'- 
goe,  ne  pouvant  attaquer  un  être  de  raison,  le  conseil,  se  réunirent 
contre  le  rappof^r,  qui  cependant  ne  devait  encourir  d'autre  res- 
ponsabilité que  celle  de  présenter  les  vues  d*un  oomllé  oh  H  b'avut  (faê' 
u  na.  Gvitmt  se  défendit  ;  mais  so&  mémoire,  adressé  au  publia 
et  à  l'armée,  p»  parvint  pas  à  calmer  ta  tetnpéte.  > 

Au  moBWOt  où  Gaibert  fiAA»  son  nouveau  système  de  tactiqaA, 
l'ordre  praloadde  Folird  complut  de  Bombreol  partisans  dans  l'ar- 
méefrançatse.  Guiberi  insiste  fortement  sur  la  nécessité  de  substituer' 
fonlre  mince  à  l'ordre  profond.  Cette  innovation  renversait  tout»  lei 
Dites  reç«es,  et  augmenta  encore  le  nombre  dri  ses  ennemis.  Le  temps 
t  prenoooé  sor  cette  grande  question  qui  divisait  Tous  les  esprits.' 
L'noploi  periMlonnd  de  l'artillerie  devait  terminer  ta  discussion;  on 
De  larda  pu  à  recoaniritre  que  la  eolonse  de  Foïard  disparaîtrait  sooS 
les  projectiles. 

Guibert,  ainhitieux  de  toutes  les  gloires,  cultiva  aussi  les  lettre», 
mais  arec  un  succès  qui  ne  lui  a  pas  survécu  ;  il  fît  parattre  successi- 
vement les  éloges  historiques  du  chancelier  de  Lhdpital,  de  Catinat, 
du  roi  de  Prusse,  de  Thomas,  un  résumé  de  la  guerre  de  sept  ans,  et 
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dea  frac^eos  de  vojangei  eo  France  et  en  Suùse.  Ou  a  de  lui  plusû^rs 
tragédies  non  représentées,  le  Comélable  de  Boarbonj  la  Mort  des 
Gracques,  Anne  de  Boulen.  Guibert  offre  encore  ua  exemple  du  sort 
qui  fut  de  tout  temps  réservé  à  l'homme  courageux,  enflammé  de 
l'amour  du  bieu  public,  et  qui  ne  sait  pas  trahir  la  vérité.  Sa  vie  fut 
lussi  UD  combat;  ses  enuetnis  le  poursuivireqt  avec  un  acharnemeDl 
que  redonUaient  encwe  les  récompenses  accordées  à  ses  utiles  trt- 
v^x.  Parvenu  au  gouvernement  de  l'hôtel  des  Invalides,  il  n'occupa 
que  trois  aos  ce  poste,  coa»déré,  à  juste  titre,  comme  le  plus  hono- 
rable, le  premier  dans  la  hiérarchie  militaire.  Découragé,  il  mourut 
en  1790,  à  l'Age  de  quarante-sept  ans,  protestant  de  la  pureté  de 
ees  iDtentioQs,  et  n'attendant  plus  que  de  la  postérité  une  tardive 
justice. 

U  est  évident  que  les  discussions  sur  l'ordre  profond  et  sur  l'ordre 
mioce,  que  celles  relatives  à  l'ordomianoe  des  bataillons  sur  trois, 
quatre  ou  sa  rangs  de  profondeur,  sur  l'armement  et  l'équipemeut 
d'une  portion  de  l'infanterie  avec  des  piques  et  des  cuirasses,  que  l'em- 
ploi de  l'artillerie,  que  le  nombre  des  pièces  affectées  à  (jiaque  régiment, 
brigade  ou  division  sont  défiDitivement  jugés.  Cependant ,  comme 
des  questions  d'une  telle  importance,  et  traitées  par  des  maîtres  aussi 
habiles  que  Folard,  Lloyd  et  Guibert,  peuvent  produire  dans  l'avenir 
d^  nouvelles  combinaisons,  nous  avons  cru  de  notre  devoir  d'exposer 
les  ai^mens  présentés  par  chacun  d'eux  avec  un  talent  incontestable. 
Nous  laisserons  donc  Lloyd  et  Guibert  fure  valoir  leurs  doctrines, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nuance  qui  les  sépare,  et  malgré  la  dissi- 
dence de  leurs  principes  avec  ceux  de  Folard,  que  nous  reproduîaona 
au  quatrième  volume. 

(  If.  dm  gti.) 
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DE  L'ÉTAT  ACTUEL 

DE   LA  POLITIQUE 

DE  LA  SCIENCE  MILITAIRE 

EN  EUROPE. 


CHAPITRE  I". 

Mltwile  Upoh'iQO"*'^"!'''^'  «w  p«raI1èla 
imcrlle  de»  Biiciencw»  *!«*;  ûImiw"» 
^■tDe  ipporte  *  1»  pro»pérlt*  «t  à  U  srtn- 
tar  te  pcoiriet. 

Si  r™  eatend  par  folUiqv» ,  l'art  de 
ti^oà&,  ou  plutôt  d'intrigoer;  celui 
de  fomenter  sourdement  quelque  révo- 
klioa,  de  lier  wi  de  rompre,  dans  l'obg- 
OTiilé  de»  cabinets,  quelles  traités 
d'dliance,  de  paix ,  de  mariage  ou  de 
cwiMnerce,  noa»  sommes  sans  doute  à 
«t  égard,  supérieurs  aux  anciens;  nous 
Ti^ortoçs  plus  de  Bnease  et  plus  d'cs- 
piit  qB'eni.  Mais  si  la  poliUque  est  la 
icieace  vaste  et  soblime  de  régir  un 
état  an  dedanset  au  dehors,  de  diriger 
ks  iniérits  parUcultera  vers  l'intérêt 
général,  de  rendre  les  peuples  heureux 
ft  de  les  «Uadier  à  leurs  gouvernc- 
nens,  convenons  qu'elle  est  totale- 
ment ÎBCoonoe  à  nos  administrateurs 
Dudemes  qui  ne  peuvent  se  comparer 
m Ucorgne,  aux  Pfaiclès.  aux  Numa, 
m  pmds  hommes  d'étot  de  la  Grèce 
cl  de  Rome.  Convenons  que  le  sénat 


romain,  dans  le  tera 
nous  rappelle  cet 
soutenait  le  fardeai 
que  nos  gonvemeir 
machines  frêles  et 
quelles  la  fortune  ï 
impriment  des  mou 
incertains  et  passaf 
Je  ne  suis  point 
des  anciens.  Je  sai  _ 

suite  de  siècles,  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance, le  prestige  de  l'histoire,  la  pré- 
vention de  nos  esprits  Icnr  prêtent  de 
colossal  et  de  merveilleux.  Je  sais  que. 
de  même  que  les  astres  voisins  de  l'ho- 
rison  se  peignent  plus  grands  à  noa 
yeux,  que  quand ,  pins  rapprochés  de 
nous ,  ils  s'élèvent  sur  nos  têtes ,  le» 
héros ,  ainsi  que  les  évèneméns  que 
nous  apercevons  dans  le  lointain  de 
l'antiquité,  acquièrent,  à  nos  regard*, 
une  grandeur  que  n'ont  jamais  les  ofr-  _ 
jets  contemporains.  Fortifié  coCtre 
cette  illusion ,  je  ne  juge  presque  j»- 
mais  les  choses  Irtles  que  l'histoire  me 
les  représente.  Je  ne  place  pas  les 
hommes  an-dessns  dq.  l'humanité.  !• 
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me  gaerre  à  la  toto.  ne  jamais  poMT 
irmes  que  l'honnenr  du  nom  ro- 
1  ne  lAf  t  Batisrait,  ne  pas  s'aveugler 
ses  snccès,  ne  pas  se  laisser  abattre 
les  revers,  devenir  la  proie  des 
lois  et  des  nimnies ,  «tir^attre  de 
cendres.  J'admire  Itome,  enDn, 
id  j'examine  sa  constitution  mili- 
!  liée  à  sa  constitution  politique  ; 
ois  de  sa  milice  ;  l'éducation  de  sa 
leçei  ges  grands  hf»ivmes  passant 
[Téremmcnt  par  totales  les  charges 
état,  parce  qu'ils  étaient  propres  i 
emplir  toutes  ;  ses  citoyens  fiers  dn 
I  de  leur  patrie,  et  se  croyant  supe- 
rs aux  rois  qu'ils  étaient  accootn- 

à  vaincre.  Je  dis  que  peut-£tre  il  j 
,  dans  quelque  coin  de  l'univera, 
nation  obscure  et  paisible,  dont 
membres  ont  été  plus  heureux; 
I  que  certaitietnent  jamais  peuple 
eu  autant  de  grandeur ,  autant  de 
'e ,  n'en  a  autant  mérité  par  MO 
aga  et  par  ses  vertus, 
aintenant  quel  tableaa  offre ,  «D 
)sition,  l'Europe  politique,  au  phi- 
ptie  qni  la  conteiRple?  Dei  idmi- 
ations  tyranniqun,  ignorkolei  n 
es;  les  forces  des  nations  étoattéta 

leurs  vices  ;  Tes  intérêts  paitku* 

prévalant  sur  le  bien  publie;  les 
irs,  ce  supplément  des  iod,  Mm- 

P^uscfficaces  qu'elles,  négllgâeira 
amptics  ;  l'oppression  des  fwupha 
lileen  système;  les  dépemet  des 
inîstrallons  phis  fortes  que  leoa 
Ites;  les  tmpAts  an-dMsas  des  I»- 
Isdes  contribuables;  la  popolattoii 
se  et  clair-semée  ;  les  arts  dn  pre- 
-  besoin  négligés  pour  les  arts  fri- 
i  ;  le  hiie  minaril  sottrdement  toas 
:(ats  ;  les  gonrernenem,  eoto,  in- 
rens  an  sort  des  peaplea,  st  las 
lies,  par  représalMea ,  tHdWireas 
racefts  de»  gouvemeaMo». 
itigné  de  tant.d«  mn%,  ■  k  fhi- 
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]mfbe  tNDTe  i  repOKT  sa  vae  sur 
des  objeU  plus  consolant ,  c'est  sur 
quelques  petits  ét«ts  qui  ne  sont  que 
des  pMrtts  en  Ëuro]»  ;  c'est  sur  quet- 
qoes  vérités  morales  et  pelitlqtieB  qui, 
filtrsAt  lentsmentà  travers  les  erreurs, 
w dérelofipefODt pea  i  peu.parvion- 
droDt  peat-étre  un  jour  aui  hommes 
Khicipanx  des  eatioRB,  s'asetéront  sur 
Im  trAnes  et  renilroiit  la  postérité  plus 
beDTMHe. 

Tel  est  particulièrement  l'état  de 
wltiie  et  d'afiiiéti  des  peuples,  tous 
k  ptopart  des  gouvernemeos,  qu'ils  y 
livent  avec  dégoût  et  machinalement, 
ttqne  s'il»  avaient  la  fores  de  briser 
le*  kens  qui  les  attachent,  il»  se  don- 
•eraieot  d'autres  lois  et  d'aab«s  admî- 
iiitnteun.  On  vwrait  alon  la  moitié 
darAUelBagne  chasser  les  petits  prin- 
MKHntesquetlellegémiti  laCastille, 
l'Arragon,  l'Irlande  rappelerleursrois; 
IsT^anc,  ses  dtics  (l]i  hi  Flandre, 
M  comtes;  tf^l  d'autres  élats,  leurs 
•Hfens  BOttfw-alos,  qui  vivaient  su 
niliaTi  if  nni  Mitsluieetdursvenu  de 
Isure  donaiBtts.  On  ferrait  presque 
tMtea  les  pronnces  se  séparer  de  leur 
nétropolo!  presque  tons  les  gouverne- 
RBB  ro  dissowfra  on  changer  de 
Ihtm.  Mais  qne  di»-}e?  Telle  est  en' 
■ène  temps  la  raiblesse  dea  peui^es 
qae,  m^onteBi,  ils  murmurent  et  res- 
tet  dana  la  m4me  situation.  Ils  y  sont 
atlwiliés  par  l'habitude  et  par  los 
lins. 

Cette  ienndBtatîo*  dapuiitante  eat 
■e  det  phis  grandes  preuves  de  la 
MuvalH  eobstitatioi  de  nos  gou- 
Car ,    d'une    part ,   las 


m  IKttI»  qw  «Ml  M  (ciit,  «II*  IM  a  tf 

IpàpW  ■>•»  I«4«uB*  foufcraln  qu[  i4gM  ifr 

At  II  Mifteafé  de  1|  viviDcT,  de  la  muira 

-  Warnw.  6*itiH0iii  l'occuion   douce  et  ran 


peuples  souffrent  et  se  plaignent,  d« 
l'autre,  ils  ont  pardu  toulE)  espÈce  da 
ressort.  Chacun  vit  pour  soi,  chcrchotit 
à  se  mettreà  couvertdes  maux  publics, 
à  en  profiter,  ou  i,  s'élounlir  sut  eux. 
Au  milieu  de  cette  faiblesse  géjoérale , 
les  gouvernanaens,  faibles  eux-mêmes, 
mais  par  là  féconds  en  petits  mojens, 
étendent  leur  autorité  et  l'apposantis- 
sent.  IIsBembleut  être  en  guerre  s^ 
crête  aveo  leurs  sujets.  Ils  en  corrom- 
pent une  partie  pour  dominer  l'aatrfl' 
Ils  craignent  que  les  lumières  ne  s'é- 
tendent, parce  qu'ils  savent  qu'elles 
éclairent  les  peuples  aur  leun  droits  et 
sur  les  fautes  de  ceux  qui  Ifisgouverneat 
\h  fomentent  le  luxe  pane  qu'ils  savent 
que  leluxeénerve.lescourogea.Comme 
itsontdansleurs  mains  presque  tout  l'or 
des  États,  il»  font  del'or  le  grand  ressort 
de  l'administration;  ils  en  font  le  moyen 
de  la  conaidcralion  et  de  l'avancement 
dos  particuliers ,  la  solde  du  vîco  qu'il 
augmente,  la  récompense  de  la  vertu 
qu'il  avilit,  l'objet  de  La  cupidité  de 
tous  les  eitoyens.  lia  repompeat  en- 
soiie ,  par  des  opérations  fiscales ,  cet 
or  que  leur  prodigalité  a  répandu  :  cir- 
culaticw  funeste  et  dont  l'effet  est  de 
ruiner  une  partie  des  nations,  pour  en- 
chaîner l'autre.  C'est  enfin  cet  art  mal- 
heureux de  diviser ,  d'affaiblir ,  de  dé- 
grader, pour  mieux  dominer,  d'op- 
primer sans  révolter ,  qu'on  appelle 
âcinuie  de  gomern^unt  iam  la  plupart 
des  ootirs. 

Le  philosophe  sera-u-il  plu^  satisfait 
quand  il  jettera  les  yiïux  sur  l'Europe 
mfliUire?  li  ;  verra  toUtos  les  coostil^ 
tions  servilement  calquéea  les  unes  sur 
les  outres  \  les  peuplesdu  Midi  s^aut la 
Doéme  disctplioe  que  OMix  du  Nord  ;  le 
génie  dts  nation»  en  conUadùlion  avec 
les  lois  de  leur  miUee;  la  profession  de 
soldat  abandoDuée  i  U  classe  hi  phis 
wtoetlaylM  wiiéwhk  ((««Htoi^eusi 
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le  Koldat,  sons  ses  drapeaas,  continuant 
d'être  malheureux  et  méprisé;  les  ar- 
mées pins  nombrenses  dans  la  propor- 
tion des  nations  qui  les  entretiennent, 
onéreuses  &  ces  -nstionB  pendant  la 
paix,  ne  suffisant  pas  pour  les  rasBorer 
à  la  (guerre,  parce  que  le  reste  dn peu- 
ple n'est  qo'anc  multitude  Umide  et 
am<dlie.  Il  remarquera  qu'on  a  fait 
quelques  progrès  en  tactique  et  sur 
quelques  autres  branches  de  l'art  mi- 
litaire ;  ii  admirera  quelques  morceaux 
de  détail  dans  nos  constitutions  ;  le  gé- 
nie du  roi  de  Prusse ,  l'essort  momen- 
tané qu'il  a  donné  i  «a  nation  ;  mais  il 
se  demandera  où  se  trouve  une  milioe 
constituée  sur  des  juincipes  solides? 
Où  est  un  peuple  guerrier,  ennemi  du 
Inie,  ami  des  travaux  et  porté  à  la 
gloire  par  ses  lois? 

Ff'attribuons  en  effet  qn'en  partie  k 
la  vigilance  actuelle  de  tous  les  peuples 
sur  les  démarches  de  leurs  voisins,  i  la 
correspondance  de  toqtes  les  cours ,  au 
sjrstème  d'équilibre  établi  en  Europe , 
l'impossibilité  où  sont  les  nations  de 
s'étendre  et  de  conquérir.  Elle  pro- 
vient bien  plutàt  de  ce  qu'aucune  de 
ces  nations  n'est  décisiventeiit  supé- 
rieure mx  autres  par  ses  mœnrs  et  sa 
constitution  ;  de  ce  qu'elles  sont  toutes 
contenues  dans  leur  sphère,  par  la  fai- 
blesse et  la  ressemblance  de  leurs  gou- 
vememens. 

Que  peDt41  résulter  anjonrd'hni  de 
nos  guerres?  Les  États  n'ont  ni  U-ésors, 
ni  excédent  de  population.  Leurs  dé- 
penses de  paix  sont  déjji  au-dessus  de 
lenn  recettes.  Cependant  on  se  dédare 
la  guerre.  On  entre  en  campagne  avec 
des  années  qu'on  ne  peut  ni  reouter, 
ni  payer.  Vainqueur,  on  vaincu,  on  s'é- 
puise i  peu  près  également.  La  masse 
des  dettes  nationales  s'accroît.  Le  cré- 
dit baisse.  L'argent  manque.  Les  Sottes 
ne  trouvent  ptasde  mcteMs,  ni  les  ar- 


mées de  S(ridet!i.  Lesminigtres,  dk  part 
et  d'autre,  sentent  qu'il  est  temps  de 
négocier.  La  paix  se  fait.  Quelques  ro- 
lonieson  provinces  changent  de  maître. 
Sourent  la  souree  des  qoereltes  n'psl 
pas  fermée ,  et  chacun  reste  assis  sur 
ses  débris,  occupé  à  paya*  ses  dettes  et 
à  aiguiser  ses  armes. 

Mais  supposons  qu'il  s'élevAt  en  Eu- 
rope un  peuple  vigoureux  de  génie,  de 
moyens  et  de  gouvernement,  im  peu- 
ple qui  joignit,  i  des  verbis  austères 
et  k  une  milice  nationale,  un  plan  Bxe 
d'agrandissement,  qui  ne  perdit  pas 
de  vne  ce  système,  qui,  sadwnt  Hin 
la  guerre  h  peu  de  frais  et  sidisista'  par 
ses  victoires,  ne  fftt  pas  réduit  i  poser 
les  ennes  par  des  calculs  de  finances. 
On  verrait  ce  peuple  subjuguer  ses 
voisins,  et  renverser  nos  faibles  cons- 
titutions comme  l'aquilon  plie  de  frêles 
roseaux. 

Ce  peuple  ne  s'élèvera  pas,  parce 
qu'il  ne  reste  en  Europe  au(!ane  a^ 
don  à  la  fois  puissante  et  neore.  EUes 
s'aSMmilent  et  se  corrompent  tontes , 
de  proche  en  proche  ;  elles  ont  toutes 
des  gouvememens  destructifs  des  sen- 
timens  de  patriotismeet  de  verta.  Lors- 
que la  corruption  a  fait  de  tels  {K-agrès, 
lorsqu'elle  a  attaqué  les  prindpet  des 
administrations,  les  administrateurs , 
les  cours  des  soureraios,  les  berceaux 
de  leurs  enfons,  il  est  presqae  impos- 
sible d'espérer  une  rég^iératimi.  Les 
lieux  d'où  elle  pourrait  venir  sont  les 
foyers  do  mal.  Un  senl  penple  était, 
au  commencement  de  ce  ^ède,  en 
position  de  devenfa*  redontaUe;  son 
souverain,  qui  était  un  grand  homme, 
mais  qu'on  admire  peut-être  trop,  n'en 
a  pas  profité.  Une  fausse  politique  fut 
ta  base  de  son  système.  Il  se  hAta  trop 
de  polir  sa  nation  ;  il  fit  entrer  dans 
ses  États  tous  les  arts  de  l'Europe  ;  et, 
avec  les  arts,  il  iotrodniait  )ei  vicei.  |l 
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appela.  la  Knssie  daos  l'ingrie,  dans  ■■ 
LiTODie,  et  en  rassemUant  ainsi  ses 
moyeDS  k  une  des  extrémités  de  ses 
Etats,  il  jeta  dam  la  langueur  le  reste 
de  son  empire.  Il  voulut  jouir  de  son 
vivaDt  ;  il  neigea  les  fmitq  pour  les 
fleon.  S'il  se  fût  moins  pressé  de  ptea- 
iie  part  À  la  politique  de  l'Europe  ;  si , 
eu  ittiraDt  dans  son  pays  les  arts  uU* 
les,  il  eût  repoussé  ceux  de  luxe  et 
de  mollesse,  si,  au  lieu  de  b^îr  des 
Tilles,  il  eât  défriché  des  campagues  ; 
ai,  par  trop  de  fréquentation  avec  les 
étrangers,  il  n'eût  pas  fait  perdre  à  ses 
«ojets  cette  âpreté  sauvage  avec  la- 
quelle ils  eussent  fait  de  grandes  cho- 
ses; s'il  n'eût  répandu  sur  sa  nation 
que  les  lumières  nécessaires  pour  aug- 
menteMa  force,  et  qu'il  eût  habile- 
ment élAgné  celles  qui  pouvaient  l'af- 
faii^ir;  si  avec  un  pareil  plan,  il  eût 
vécu  plos  long-temps,  et  que  ses  suc^ 
cesseurs  se  fussent  conduits  par  les 
mêmes  principes,  la  Russie  serait  au- 
jourd'hui bien  plus  menaçante  et  plus 
redoutable  pour  l'Europe.  De  ce  vaste 
empire  fussent  peut-être  sorties  de 
DO»  jours  des  peuplades  endurcies  et 
invincibles,  qui  auraient  changé  la  face 
de  DOS  contrées,  ainsi  que,  des  réser- 
iffirs  du  Nord,  se  répandirent  autre- 
fois ces  Ilots  de  barbares  qui  inondè- 
rent l'empire  romain.  Ces  peuplades 
eussent  paru  avec  on  langage,  des  ha- 
biOemeos,  des  armes,  des  moeurs,  une 
manière  de  faire  la  guerre,  qui,  en  tout 
00  en  partie ,  n'auraient  pas  été  les 
ndtres;  et  cet  appareil  nouveau  eût 
uns  doute  contribué  à  ses  victoires. 

Si  l'Europe  n'a  plus  à  craindre  ces 
lorrens  dévastateurs  qui  la  couvrirent 
lutrefbis  de  sang  et  de  ténèbres  ;  si  les 
vices,  qui  minent  tous  ses  gouverne- 
sens,  semblent  mettre  une  sorte  d'é- 
fBflibre  entre  eus,  les  nations  de  cette 
partie  du  monde,  tantût  faibles,  tan- 


tût  corrompues  qu'elles  sont ,  n'eri 
jouissent  pas  de  plus  de  tranquillité; 
car  telle  est  leur  misérable  politique , 
que  des  haine*  nationales,  des  intérêts 
illusoires  de  commerce  ou  d'ambition 
les  divisent  sans  cesse  ;  que  même,  par 
les  traités  qui  les  pacifient,  il  reste 
toujours  entre  elles  des  germes  de  dis- 
cussions, qui,  après  une  trêve  pério- 
dique, les  arment  de  nouveau  l'une 
contre  l'autre,  et  que,  si  leurs  relations 
politiques  ne  leur  fournissent  pas  d? 
prétextes  de  rupture,  les  caprices  des 
ministres,  les  vaines  étiquettes,  les  pe- 
tites intrigues,  dans  lesquelles  consis- 
tent aujourd'hui  les  négociations,  en 
font  bientôt  naître  des  prétextes.  Tel 
est  eiiBn  le  genre  de  guerre  adopté 
par  toutes  ces  nations,  qui  consume 
leurs  forces  et  ne  décide  pas  leurs  que;- 
relles  ;  que,  vainqueur  ou  vaincu,  cha- 
cun, à  la  pais,  rentre  à  pen  près  dans 
ses  anciennes  limites;  que  de  li  les 
guerres,  effrayant  moins  les  gouver- 
nemens,  en  deviennent  plus  fr^en- 
les.  Ce  sont  des  athlètes  timides,  cou- 
verts de  plaies,  et  toujours  armés,  qui 
s'épuisent  à  s'observer  et  à  se  craindre, 
s'attaquent  de  temps  en  temps,  pour 
'eu  imposer  mutuellement  sur  leurs 
forces;  rendent  des  combats,  faibles 
comnie  eus;  les  suspendent  quand 
leur  sang  coule,  et  conviennent  d'une 
trèïc  pour  essuyer  leurs  blessures. 

Entre  ces  peuples,  dont  la  faiblesse 
éternise  les  querelles,  il  se  peut  cepen- 
dant qu'un  jour  il  y  ait  des  guerres 
plus  décisives  et  qui  ébranlent  les  em- 
pires. La  corruption,  répandue  sur  la 
surface  de  l'Europe,  ne  fait  pas  par- 
tout de?  progrès  égaux.  Les  différen- 
ces qui  existent  entre  les  gouverne- 
mens  font  que  chez  les  uns,  elle  se  dé- 
'eloppe  plus  lentement,  et  chez  les 
autres,  avec  plus  de  rapidité.  Le  mal 
deviept  ensuite  plus  ou  moins  dange* 
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reui,  en  raison  des  qnamets  des  boni' 
nés  qui  gouvernent  :  ici,  de  bonnes 
institutions,  un  somcrnin  éclairé,  un 
ministre  vigoureux  servent  de  digue 
contre  la  corruption ,  remontent  les 
fessons  du  i^uTernement,  et  Tout  ré- 
trograder TËlat  vers  le  liant  de  la  roue; 
18,  gouvernement,  souverain,  minis- 
tres, tout  est  ftilble  ou  corrompu;  par 
Consé(]uent  tout  se  relâche,  se  détend; 
ed'Ètat,  entraîné  avec  une  vitesse  que 
sft  masse  multiplie,  descend  rapide- 
ment verà  sa  ruine.  Supposons  ces 
(fei]x  Étals  voisins  l'un  de  l'autre  ;  que 
lé  premier  ait  ft  sa  tête  plusieurs  grands 
hommes  de  suite  ;  que  le  second  ait 
Successivement  deux  ou  trois  souve- 
rains ralblcâ;  que  les  règnes  de  ces 
souverains,  malhenreux  comme  celui 
de  Clidrlcs  VI.  soit  long  comme  celui 
d'Auguste,  ce  dernier  état,  chancelant, 
avili,  démembré  par  son  voisin,  n'at- 
tendra plus  qu'un  orage  qui  détcrrtil- 
oe  sa  chute;  enfin,  par  une  consé- 

Juence  de  ta  supposition  établie  cl- 
éssus.  dans  la  décadence  général" , 
oà  le  lUie  et  les  erreurs  politiques 
lUéttent  toutes  les  nations,  celles  qui 
parcourront  le  moins  rapidement  la 
llglie  de  leur  déclinaison  ;  celles  qui 
s'arrêteront  ou  rétrograderont  le  plus 
souvent,  dans  cette  funeste  marche, 
auront  sur  les  autres  l'ascendant  de 
vigueur  que  la  jeunesse  a  sur  la  matu- 
rité, la  maturité  sur  la  vieillesse,  la 
vieillesse  sur  la  décrépitude,  pour  s'af- 
faiblir A  leur  tour,  décliner  et  faire 
place  à  des  États  mieux  constitués,  ou 
parce  que  quelque  révolution  les  aura 
régénérés,  ou  parce  qu'ils  seront  moi-» 
avancés  dans  leur  carrière,  ou  parcs 
qu'enfin,  formés  réccrnment  des  dé- 
bris de  quelque  État  anéanti,  ils  auront 
pour  base  le  courage  et  les  vertus  qui 
font  prospérer  les  nouveau»  empires, 


ttre  le  but  de  la  politique  des  peuplcit 
Celui  de  se  fortHler  au  dedans,  plutM 
que  de  chereher  à  s'étendre  au  dehors; 
de  se  resserrer  même,  s'ils  ont  des 
possessions  trop  étendues,  «I  de  ftire, 
pour  ainsi  dire,  en  échange,  des  con- 
quêtes sur  eux-roÉmeS,  en  portant 
toutes  les  parties  de  leur  administra- 
tion au  plus  haut  point  de  perfection  ; 
celui  d'augmenter  la  pni^ance  publi- 
que par  les  vertus  de»  particuliers  ;  de 
travailler  sur  tes  lois,  sur  les  mœurs, 
sur  les  opinions;  celui,  en  un  mot,  de 
changer  ou  de  ralentir  le  cours  funeste 
qui  les  entraîne  vers  leur  raine. 

S'il  est  Une  nation  surtout  i  laquelle 
convienne  cette  sage  politique,  et  qui 
doive  se  hâter  de  l'embrasser,  c'est  la 
mienne,  qui,  heureusement  assise  au 
milieu  de  l'Europe,  sous  la  plus  belle 
température,  sur  le  sol  le  plus  généra- 
lement fertile,  entourée,  presque  par- 
tout, de  limites  que  la  nature  semble 
avoir  posées,  peut  être  assez  puissante 
pour  ne  rien  craindre  et  pour  ne  rien 
désirer.  C'est  la  mienne,  parce  que.  à 
j'ose  te  dire,  c'est  elle  qui  déchoit 
maintenant  avec  le  plus  de  rapidité. 
Son  gouvernement  ne  ta  soutient  pus  ; 
et  les  vices,  qui,  partout  ailleurs,  ne 
se  répondent  que  par  imitation,  nés 
chez  elle,  y  sont  plus  invétérés,  plus 
destructifs,  et  doivent  la  dévorer  la 
première. 

Comme  le  plan  de  celte  régénération 
est  le  but  de  mon  ouvrage,  j'y  revjen. 
drai  avec  toute  l'attentinn  qu'il  mérite. 
Achevons  de  peindre  tout  ce  que  la 
politique  moderne  a  d'erroné  et  de 
contraire  à  la  prospérité  dca  peu-~ 
pies. 

Toutes  les  parties  du  gouvernement 
o'it  enire  elles  des  rapports  Immédiats 
et  nécessaires.  Ce  sont  des  rameaux 
du  même  tronc  ;  il  s'en  faut  bien  ce- 


Dans  celte  situaUoiit  quel  devrait]  ^^ndant  qu'eUtt  «oient  conduites  éa 
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Pws  pfutiDe  toos  iw  I  défepdiY,  ibi  veideat.toiit  ^abrifser, 
totderfinrope.IfltdiO'éreTitea bran-    Pays-Bai,  Franche-Comté,  Roussil- 


chud'idminwtTtUDnsaat  dtriD^es  par 
éH  ■inùtrei  particuliers,  dont  Los 
M  et  k»  intâréts  se  croisçnt  et  w 
DuiseDt  GbWttD  d'eai  s'occupe  eielo- 
timmt  de  ses  objet.  On  dirait  que 
iHintofftdéfMrtemeDS  appartienneat 
ime  MtioB  étrugàrs.  Ueureui  en- 
Mre  iei  ËteU  «à  ces  niaistres,  jaloux 
Fui  de  l'autre,  ne  se  tfaiteut  pas  ea 

Do  [)9U  de  relation  qui  e&iste  ainsi 
Min  les  différens  départeiaens  d'une 
■éBiiuabiiMoD,  s'eRSOivent  ces  projets, 
«nidtgauK  sous  une  face,  et  désavao* 
tt^jox  Hvi  tea  autm;  ces  encourage* 
■ras  de  oomnerce,  qui  décsuragent 
l'ifriniltura;  oesédits  tinanders,  qui 
nnplisHnt  le  lise  pendant  quelques 
luéas.  et  nûoenl  les  peuples  pour  un 
siècle;  ces  gâtâmes  tuoreelàs;  ces 
iéi&M*  politiques  qui  n'ont  qa'une  fa- 
pài  et  point  de  fondemens  i  ces  de- 
Bi«»jena,  ces  palliatifs,  doitt  chaque 
■iMstra  va  pUtraut  les  maux  qu'il 
ipei^oil  dans  son  dôparlrment,  sans 
«iBBlersi  cas  reoMet  ne  seront  pas 
hieatM  aux  ftulf  «s  brancbas. 

Utam  les  yeoi  sur  l'Karope,  et  ob- 
avniM  jim  m  d^il  ces  alTets  fanes- 
■MlM.  LM  minifhe*  equgnels  chas- 
«■t  tee  Maures;  iW  oublient  que  ce 
sMt  dM  toomiies,  et  que  sans  une 
B  nombreuse,  bu  ât«t  ne  peut 
.  U»«DV«hiiaent  le  Nouveau: 
,  y  otunent  des  Biines,  et  pe 
tftfeF«oiv«ifc  pas  que  l'E^iogne  reste 
M  friche.  Ils  tjrapnisent  les  Pay»- 
■■,  M  M  prévoient  pas  qu'ils  Ips  pou»- 
BiM  i  la  révolte,  et  qu'ils  ne  pourront 
pas  les  remettre  sou»  le  joug.  Faute 
it  cakolM  qa'aa->-deU  4e  cerUines 
tariMs ,  la  grandeur  d'un  Ëtat  n'est 
p»  bibt«M».  huU<|«  savoir  ugcnent 
se  baraei  *  «t  qu'on  peat  YiviQer  et 


loQ,  Italie,  Portugal,  puis  tout  leur 
échappe. 

Kapprochons-nou3  de  notre  temps  ; 
ils  ne  sont  pas  plus  sages  :  Richelieu 
veut  étendre  le  pouvoir  de  son  naallre, 
ou  plutôt  le  sien  ;  il  veut  abattre  le? 
grands,  et  détruire  ces  prérogatives 
qui  en  faisaient  les  vassaui,  plutôt  que 
les  sujets  des  rois.  Qu'il  se  fût  servi, 
pour  cela,  de  moyens  vigoureux  ;  qu'il 
eût  ouvertement  attaqué  ce  que  les 
prétentions  de  la  noblesse  pouvaient 
apporter  d'entraves  à  la  force  et  au 
bonheur  de  la  monarchie;  qu'il  eût 
étendu  l'autorité  par  l'autorité  même, 
j'admirerais,  je  bénirais  son  génie. 
Mais  poui  mieux  détruire  cette  no- 
blesse, il  la  corrompt,  il  la  dégrade,  il 
lui  fait  quitter  ses  châteaux,  parca 
qu'il  sent  que  sa  pauvreté  et  sa  sim- 
plicité entretiennent  sa  vigueur;  il 
l'attire  i  la  cour,  ou  il  prévoit  qu'elle 
se  ruinera  par  le  luie,  et  qu'elle  dér 
pendra  ensuite  du  souverain  par  les 
grflces  qu'elle  sera  réduite  à  mendier, 
Ce  funeste  ajstème  est  suivi  par 
Louis  XIV  et  par  ses  ministres.  Les 
mœurs  de  la  nation  changent.  La  dé- 
gradation de  la  noblesse  entraîne  l'es- 
clavage du  peuple.  Le  fardeau  de  cette 
noblesse,  soudoyée  et  corrompue,  re- 
tombe sur  ce  peuple  gémissant,  autre- 
fois soutenu  par  elle.  Il  ne  reste  bientôt 
plus  ni  esprit  national,  ni  énergie,  ni 
vertus;  et  c'est  là  ce  Uichelieu,  dont  14 
mausolée  décore  nos  temples,  dont  lé 
lycée  de  notre  éloquence  répète  sans 
cesse  l'élogç  men>otiger ,  et  l'histoire, 
qiû  devrait  fitre  l'asile  de  la  vérité,  qttl 
devrait  prouver  que  les  statues  et  lés 
panégyriques  sont  presque  toujobrs  les 
mooumens  du  préjugé  ou  de  l'adula- 
tion ,  rhistoire  éternise  celte  injuste 
réputation  ^elle  appelle  stlbliiDA  la  p**- 
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Ib'qne  de  cet  imllKîeux,  qni  enerra  sa 
sation,  ovyant  fortifier  le  gonverne^ 
Rient ,'  Gomme  si  un  bon  goaverne- 
uent,  au  lieu  d'abaisser  sa  nation  et 
de  peser  sur  elle,  ne  devait  pas,  au 
contraire,  chercher  à  l'élcTer,  en  s'éle- 
vant,  du  même  mouvement,  avec  elle 
et  au-dessus  d'elle  t 

Colbert,  avec  da  génie,  s'égare  sur 
les  vrais  intérêts  de  la  France  ;  il  en 
fait  un  état  mercantile  ;  il  a  vu  la  Hol- 
lande s'élever  da  sein  de  ses  marais, 
et  joner  un  râle  en  Europe.  Il  se  dit  : 
■  L'or  et  le  commerce  sont  tes  mobiles 
>  de  la  prospérité  publique.  )e  suis 
>>  ministre  des  finances  ;  c'est  à  mol 
»  d'enrichir  l'État.  »  Aussitdt  les  gre~ 
niers  se  changent  en  manufactures, 
nos  laboureurs  eu  artisans.  Une  bran- 
che de  l'administratiou  se  ranime  et 
fleorit,  tandis  que  le  con»  de  l'arbre 
langnït  et  se  dessèche. 

Louvois  veut  la  guerre,  parce  que 
Colbert  veut  la  paix  ;  parce  que  l'intérêt 
du  ministre  de  la  guerre  est  d'embar- 
rasser le  ministre  des  finances.  II  échauf- 
fe l'ambition  de  son  matire;  il  lui  dit 
que  la  France  n'a  besoin  que  d'armées 
de  terre;  qu'au  moyen  d'elles,  l'Eu- 
rope pliera  sous  ses  lois.  BientAt  la 
marine  est  négligée,  les  ports  se  fer- 
ment ;  toutes  les  antres  parties  de  l'ad- 
ministration sont  sacrifiées  è  la  splen- 
deur d'un  seul  département. 

Louis  XIV  vient  d'ajouter  quelques 
provinces  à  la  France;  il  croit  que 
parce  que  sou  royaume  a  augmenté 
de  surface,  il  s'est  accru  en  puissance. 
Il  prend  pour  signes  d'abondance  et 
de  richesse  les  étoffes  de  ses  manufac- 
tures et  l'or  de  ses  commerçans.  Il  s'é- 
lève à  uu  luxe  de  puissance  plus  fort 
que  ses  moyens  ;  croit  que,  nouveau 
Cadmus,  ses  ordonnances  d'augmenta- 
tion fout  sortir  de  terre  les  hommes 
lOQt  amës;  met  tout  soo  peuple  en 


campagne ,  rpone  la  Praace  dîna  le 
temps  de  ses  victoires  ;  la  met  à  deai 
doigte  de  sa  perte,  dans  ses  malbeon  ; 
meurt,  et  ne  laisse  après  hii  que  dettet 
et  misère,  avec  un  genre  de  goene 
moins  décisif  et  plus  nijneai. 

Voyons  k  l'époque  de  ce  prince,  et 
comme  entraînés  par  son  exemple, 
tous  les  gouvememens  de  TEivope 
forcer  de  moyens;  grossir  lenn  ar- 
mées, augmenter  leiffs  impAts;  éten- 
dre à  l'envi  leurs  possessions;  ^ipeler 
les  campagnes  dans  les  villes,  les  pro- 
vinces dans  les  capitales,  les  capItalM 
dans  les  cours  ;  prendre  l'enBore  poiv 
la  puissance,  le  luxe  pour  la  richesBe, 
l'éclat  ponr  la  glmre;  faire  enOn  gémir 
les  peuples,  pour  atteindre  à  an  agran 
dïssement  funeste  :  politique  malheu- 
reuse, et  qui  rappelle  ne  chevalet  sur 
lequel  Bnsiris  allongeait  ses  victimea, 
en  leur  brisant  les  membres. 

Les  puissances  marithnes  donnent 
dans  une  épidémie  de  ccunmerce,  qof 
n'est  pas  moins  funeste  ;  eUfts  vealent 
embrasser  les  deux  pAles,  naviguer 
sur  toutes  les  mers,  arborer  leur  pa- 
villon sur  toutes  les  oAtes.  Il  «'élève 
entre  elles  une  pditique  incoonoe  joa- 
qn'aiors,  et  digne  d'un  siècle  barbare. 
Elles  se  ferment  réciproquement  leim 
ports,  ou  ne  les  ouvrent  qu'à  de  œi^ 
taines  denrées  et  sous  de  certains 
droits.  Elles  oublient  que  le  genre  hn- 
main  n'est  qu'une  vaste  ftmHle.  tnb- 
divisée  en  ^riusieurs  autres,  appetéea 
Française,  Anglaise,  Hollandaise,  Ba- 
pagnole,  etc.,  dont  aucune  ne  peot 
être  pleinement  heureuse  et  puissante. 
sans  une  litH^  et  entière  correspos- 
dance  d'échanges,  de  secours,  de  bâss- 
faits  et  de  lumières. 

Ce  serait  un  tableau  à  la  fois  inté- 
ressant et  instructif,  que  celui  de  too- 
tes  les  fautes  qui  ont  été  foites,  depoia 
quelques  sièdes,  contre  les  prindpea 
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de  la  a«fne  fx^itique.  En  s'accoutunian  t 
«Dsi  à  examiner  Tinflucnce  que  ce« 
fontes  ont  eue  snr  les  évènemens,  et  les 
botes  nooTeHes  dont  ces  éTènemens 
ont  été  la  source  à  leur  tonr;  en  ap- 
prenant &  démêler  la  trame  de  cet  en- 
duIneoMnt  fatal,  on  trouverait  la  so- 
lution de  ta  plupart  des  faits,  sj  mal 
expliqués  par  les  mots  vogues  de  ha- 
Nrd  et  de  fortune,  trop  prodigués  dans 
nos  histoires. 

Une  Cause  qui ,  dans  la  plupart  des 
gonvememens ,  contribue  encore  à 
rendre  la  politique  si  imparfaite ,  c'est 
la  mobilité  continuelle  des  ministères. 
Eb!  comment  les  lumières  politiques 
pourraient-elles  s'y  perpétuer  el  s'y 
étendre?  L*inlrigne  et  le  hasard  pla- 
ceut  et  déplacent  les  ministres.  Élevés 
k  ces  postes,  ils  songent  plus  à  les  con- 
•ienrer  qu'à  les  remplir.  Fatigués  par  la 
cabale  el  l'envie,  il  ne  leur  reste  ni  la 
force  ni  le  temps  de  corriger  les  vices 
àe  l'administration.  Le  système  de  leur 
^édécessenr  n'est  jamais  le  leur.  Sup- 
posons mfime  ces  ministres  avec  du 
ffénie.  Ils  sont  hommes .  il  faut  qu'ils 
se  forment  des  sous-ordres,  des  prin- 
cipes, on  plan.  Calculons  donc:  ttintde 
fautes  par  leurs  erreurs,  tant  par  leurs 
passions,  tant  par  les  erreurs  et  les  pas- 
sons de  leurs  employés.  Sont-ils  sans 
génie?  ils  ne  trouvent  rien  qui  les  ins- 
traise  ou  les  appuie.  L'état  n'ayant 
point  de  système,  ils  n'y  savent  pas 
suppléer.  Ils  gouvernent  comme  ils  vi- 
vent du  jour  a  la  journée.  Au  lieu  de 
maîtriser  les  évènemens ,  ils  sont  maî- 
trisés parenx.  Les  détails  les  absorbent. 
Ils  tiennent  dans  leurs  mains  quelques 
llls  de  l'administration  et  en  laissent 
aller  tes  grands  ressorts. 

L'histoire  nous  fait  voir  des  rois,  qui 
ont  gouverné  leors  États  par  eux-mé- 
I,  ou  dés  mfoistres.qui  ont  gouverné 
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quelques  succès  ôphémères.  Kiclielieu 
Bt  de  grandes  choses  ;  Louis  XIV  eut 
des  éclairs  de  bonheur;  Albéroni  parut 
un  moment  ranimer  TEspagoe.  La 
Prusse,  élevée  au-dessus  de  sa  sphère 
par  les  talens  de  son  roi ,  étonne  au- 
jourd'hui l'Europe.  Mais  remarquons- 
le  :  jamais  nation  n'a  eu  de  prospérité 
réelle  et  durable,  que  quand,  par  la 
nature  de  son  gouvernement,  il  y  a  eu 
on  corps permanentchargé de  recueillir 
les  lumières,  de  réduire  les  intérêts  de 
l'État  en  système,  de  prendre  conseil 
du  passé  pour  l'avenir,  de  faire,  en  un 
mot,  sur  le  tillac  de  TËtat ,  ce  que  fait 
le  pilote  à  la  poupe  du  vaisseau,  obser- 
ver la  boussole ,  les  nuages ,  les  vents , 
lesécnells,  et  tenir  route  en  consé- 
quence. C'est  avec  ce  corps  que  les  dé- 
positaires de  la  puissance  exécutrice , 
rois,  nffinistres,  dictateurs,  consuls,  gé- 
raui,  doivent  venir  se  raccorder,  con- 
sulter le  système  général  de  l'État ,  et 
prendre  des  délibératioDS.  Ainsi  était 
constituée  l'ancienne  Rome.  Ainsi 
l'est ,  à  quelques  égards ,  l'Angleterre 
pdr  son  parlement,  image  bien  impar- 
faite d'aillenn  de  la  majesté  et  des  ver- 
tus du  sénat  romain. 

Ceci  me  conduirait  i  eiaminer 
quelle  est  la  forme  de  gouvernement 
la  plus  propre  h  l'eiécntion  d'un  plan 
de  grande  et  saine  politique;  mais 
(^est  une  question  que  je  ne  veux  pas 
approfondir.  Mes  lecteurs  jugeront 
suffisamment,  par  l'exposé  que  je  ferai 
ci-après,  de  ce  que  devrait  être  la  po- 
litique, u  un  plan ,  qui  doit  embrasser 
toutes  les  parties  de  l'administratton , 
la  gloire  publique,  et  la  félicité  parti- 
culière, le  bonhenr  de  la  génération 
présente  et  celui  des  générations  futu- 
res ;  qui  doit  être  conduit  à  sa  fln  sans 
relâche  et  à  travers  les  évènemens  de 
plusieurs  siècles ,  peut  être  raisonna- 


leon  maîtres,  procurer  à  leurs  nations  ;  Diement  cooUé  A  a»  gouvernemeot  qOi 
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est  entre  les  mains  d'un  seul ,  et  dout 
par  conséquent  les  principes  doivent 
varier,  non  seulement  à  tous  les  chan- 
gemcns  de  règne,  mais  même  i  tous 
les  changcmens  de  ministère,  a  toutes 
les  révolutions  qui  se  font  dans  les  ca- 
ractères, les  passions,  l'esprit,  l'âge,  la 
santé  des  souverains  et  de  leurs  minis- 
tres ;  h  on  gouvernement  qui,  par  cod~ 
lèguent,  tour-à  tour  vigoureai,  faible, 
éclairé,  ignorant,  doit  tour-à-tour  s'é- 
lever, s'abaisser,  se  relever,  décliner  «t 
finir,  dans  toutes  ses  secousses  coQvut- 
sives  et  irrëgulièrcs,  par  perdre  ton 
ressort,  se  briser  et  s'anéantir. 

La  politique,  telle  qu'elle  s'offre  à 
mes  idées ,  est  l'art  de  t(ouveraer  les 
peuples;  et,  envisagée  sous  ce  vaste 
point  de  vue,  elle  est  la  science  la  plus 
intéressante  qui  existe.  Elle  doit  avoir 
pour  objet  de  rendre  une  nation  heu- 
reuse au  dedans  et  de  la  faire  respecter 
ou  dehors.  De  là,  elle  se  divise  naturel- 
lement en  deux  parties:  poUiifue  inté' 
rieiire  et  potiliqut  extérieure. 

Ia  première  sert  de  base  à  la  se- 
conde. Tout  ce  qui  préparo  le  boi^- 
beur  et  la  puissance  d'une  société,  est 
de  son  ressort  :  lois,  mœurs,  coutumes, 
préjugés,  esprit  national,  justice,  po- 
lice, population,  agriculture,  coni' 
merce ,  revenus  de  la  ootion,  dépenses 
du  gouvernement,  impAti,  application 
de  leur  produit;  il  faut  qu'elle  voie 
tous  CCI  objets  avec  génie  et  réflexioc; 
qu'elle  s'élève  au-dessus  d'eux,  pour 
apercevoir  les  rapports  généraux  et 


qu'elle  conduis*  de  Iront  tontes  \t$ 
parties  de  l'adminisiration:  et.  pour 
cela,  qu'elle  se  forme  an  système  gé- 
néral; qu'elle  l'ait  sans  cesse  devant 
soi,  portant  tour-à-tour  les  fem  tor 
lui,  pour  déterminer  les  opérations 
qu'il  eiigQ,  sur  le  produit  de  ces  opé- 
rations, pour  voir  s'il  concourt  «  l'exè- 
cuiion  du  plan  général. 

Tandis  que  la  politique  intérieure 
prépare  ainsi  et  perfectionne  tous  les 
moyens  du  dedans ,  la  politique  exté- 
rieure examine  ce  que  le  résultat  dq 
ces  moyens  peut  donner  à  l'État  de 
force  et  de  considération  au  dehors; 
et  elle  détermine  sur  cela  son  système- 
C'est  à  elle  à  connaître  les  rapports  d« 
toute  espèce  qui  lient  sa  Dation  avec 
les  autres  peuples;  à  démêler  les  inté- 
rêts illusoires  et  apparens  d'avec  les 
intérêts  réels  ;  Les  alliances  qui  ne  peu- 
vent être  que  passagères  et  Infruc- 
tueuses d'avec  ces  liaisons  «lUra  el 
permanentes  que  dictent  la  position 
topograpbique  ou  les  avantages  res- 
pectifs des  contraclan*.  C'est  i  elle  k 
calculer  ensuite  les  forces  militaires 
dont  l'État  a  besoin  pour  en  imposer  à 
ses  voisins,  pour  donner  du  poids  à  ses 
négociations.  C'est  à  elle  à  constituer 
ses  forces  militaires  retaUveni«nt  au 
génie  et  aui  moyens  dçU  natitwi,  àlw 
constituer  surtout  de  manière  qu'elles 
ne  soient  pas  au-  dessus  de  ses  aK>y«ns, 
parce  qu'alors  elles  épuisent  l'État,  et 
ne  lui  donnent  qu'une  piûsawice  Cac- 
licc  et  ruineuse.  C'est  s  elle  à  y  iotro- 
.l'iullucnce  qui  les  lient  les  uns  aux  |  duire  le  meilleur  esprit,  le  plus  grand 
autres;  qu'elle  s'en  rapproche  ensuite,  ,  courage,  la  plus  savante  discipline , 


pour  les  observer  et  en  suivre  les  dé- 
tails; qu'elle  ne  s'occqpe  d'aucun  ex- 
clusivement aux  avtres parce  qu'en  po- 
litique, ce  qui  fait  fleurir  trop,  oit  trop 
têt  une  branche,  épuise  souvent  et  fait 
languir  le  rameau  voisin,  ou  une  autre 
branche  éloignée.  U  laut,  en  on  mot, 


parce  qu'alors  elles  peuvent  être  moins 
nombreuses,  et  que  celte  réducUm  de 
nombre  est  un  soulagement  poui  les 
penples.  Il  me  semble  en&n  eutçndrs 
la  politique  Intérieure ,  quand  elle  t 
préparé  le  dedans  de  l'État,  disant  i  U 
politique  oxli'rinire  :  «le  voua  remets 
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innenatioD  heureuse  et  puissante;  ses 
«campagnes  sont  fécondes,  ses  den- 
«réet  sont  plus  que  sufFisantes  à  ses 
ïbrsntns,  la  population  y  est  nom- 
■  brensë  et  encouragée,  les  lois  y  sont 
«respectées,  les  mœurs  y  sont  pures, 
ileTfces'y  cache,  la  Tertu  s'y  montre 
■et  n'sttend  que  d'être  employée, 
I  Acbcrez  mon  ouvra(;e ,  faites  consi- 
>iléreraudehorsce(,«uple  que  je  rends 
«teurenx  au  dedans.  Mettez  i  proRt 
■ce  palriottsmeque  j'ai  fait  naître  dans 
lions  les  cœurs ,  ces  vertus  guerrières 
«dont  f ai  fécondé  le  germe,  fonnet 
«des  défenseurs  k  ces  moissons;  que 
«leur  produit,  qui  n'est  point  absorbé 
«par  mei  impAts,  ne  soit  point  dévoré 
■pir  dei  armées  étrangères;  appelez 
«les  étrangers  dam  ses  ports,  Ouvrez 
«des  débouché!  à  son  commerce.  Kcn- 
«deison  allinnce  précieuac.  Faites  re- 
«douteriea  ormes  et  jamais  son  am" 
«bitioo.  » 

La  poliliqne  intërieure  ayant  ainsi 
préparé  uue  nation,  quelles  facilités  ne 
trouve  pas  la  politique  extérieure  i 
^terminer  le  système  da  sea  intérêts 
lii-à-vis  de  l'étranger  à  former  une 
ntiljce  redoutable  !  Qu'il  est  aisé  d'avoir 
des  armées  invincibles  dans  un  État  où 
les  sdjbU  sont  citoyens,  où  ils  chérii- 
HfltlegoDveritentent,  où  ils  aiment  la 
(loire,  où  ils  ne  craignent  point  les 
tmTaiiiI  Qu'une  nation  devenue  puis- 
nota  par  ses  ressources  intérieur^ 
doit  en  retirer  de  considération  au  de* 
hws!  Qu'alors  ses  négociations  dinti^ 
iiuent  de  complication  et  acquièrent 
de  poids  !  Que  sa  manière  de  les  con- 
dtiirepeiit  diiveiiir  franche  et  ouverte  I 
C'est  la  ''^iiblc~se  de  nos  goiivernL-mens 
qaî  apporte  daus  leurs  tit^gociatioDB 
tant  d'obliquité  et  de  mauvaise  loi. 
Cest  elle  qui  fomente  la  division  entre 
les  peuples,  qui  tâche  de  corrompre  ré- 
dfiDqiiemeDt  les  membres  des  admi- 


nistrations. C'est  elle  qui  fait  que  toutes 
les  nations  se  surv 
des  voies  que  lot 
les  unes  soudoien 
achètent  la  paix; 
mutuellement  des 
barras.  C'est  elle  i 
en  tout  genre .  hâ 
empiétement  per] 
d'une  nation  sui 
l'autre;  ces  lois  pi 
qui  repoussent  \'i 
qui  favorisent  un< 
des  autres;  ces  ca 
balance,  d'export 
lion;  moyens  mis< 
qui ,  au  bout  d'u 

ajouté  à  la  puissance  du  gouvernemeilt 
qui  lésa  le  plus  adroitement  dmployi^s. 
C'est  la  Ibiblesse  denosgouvcmcmi^iis, 
en  un  mot,  qui  craint  la  prospérité  lies 
autres  nations,  qui  voudrait  toutes  los 
affaiblir  ou  les  corrompre;  politique 
semblable  à  celle  qui  leur  fait  affitfbllr 
ou  corrompre  leurs  propres  sujets  ;  po- 
litique bien  différente  de  celle  d'un 
ban  gouvernement  qui,  sans  tihercheP 
à  contrarier  le  bonheur  «t  la  f  ulMancei 
de  ses  nmini,  tâcherait  de  félever 
au-dessus  d'eux  par  sa  vigueur  et  par 
sei  vertuR.  . 

C'est  de  même  )a  faiblesse  de  tvM 
goovememens  qui  rend  nos  cottMku- 
tion»  miiitaira  li  imparfaites  et  si  rui- 
neuses. C'est  elle  qui,  naponviRtfaira 
des  armées  citayennea.  les  fait  ai  nwn- 
breuses.  C'eat  elle  qni ,  ne  aadisat  les 
récompenser  par  l'IuMliicur,  Isa  pai* 
avec  de  l'or.  C'est  eite  qui,  ne  pouvant 
compter  sur  ta  murage  et  la  iidàlJlé 
des  peuples,  parce  qu«  Ifli  peuples  sont 
énervés  et  mécontens ,  fait  acheter  «u 
dehors  des  milices  stipendiairea.  c'est 
elle  qui  hérissa  ie«  frontièreB  de  plaçai. 
C'est  elle  enQii  qui  est  occupée  i  jU^~ 
dre  les  vertus  guerrij^r^s  d^n»  l«s  uo* 
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tiun»,  à  ne  pas  même  les  dévelupper 
dans  les  troupes,  parce  qu'elle  crain- 
ilrait  que  de  lu  elles  ne  se  répandissent 
i-hez  les  citoyens  et  ne  les  armassent 
un  jour  contre  les  abus  qui  les  oppri- 
ment. Je  reviendrfii,  dans  l'insluit,  sur 
re  qui  concerne  les  constitutions  mili- 
taires, cette  partie  de  la  politique  si  îm- 
portante  et  si  négligée.  Achevons  de 
dire  ce  qui  empêche  nos  gouvernemens 
de  se  conduire  d'après  les  principes  de 
la  scâence  vaste  et  intéressante  que  je 
viens  de  définir. 

Cette  science ,  envisagée  sous  le 
point  de  voe  que  )'ai  présenté,  n'est 
traitée  dans  aucun  ouvrage;  elle  n'est 
l'objet  de  l'éducation  d'aucun  homme 
principal,  peut-être  pas  même  celui  des 
recherches  d'aucun  particulier.  De  là 
tous  les  hommes  que  la  fortune  porte 
k  la  tète  des  administrations  ne  sont 
pas  des  hommes  d'État;  ils  ont  tout 
au  plus  étudié  quelques  parties  de 
l'administration  ;  les  autres  leur  sont 
inconnues.  Ils  les  dirigent  au  hasard, 
et  selon  la  routine  établie.  L'étude 
qu'ils  ont  faite  de  quelques  parties 
de  l'administration  devient  m6me  fu- 
neste aux  autres  parties ,  parce  qu'a- 
lors celles  qu'ils  connaissent  sont  à 
leurs  jeiu  les  seules  importantes,  les 
seules  privilégiées.  Us  s'en  occupent,  à 
l'exclusion  de  celles  qu'ils  ne  connais- 
sent pas;  et  ces  dernières  sont  aban- 
données k  des  tout^ordres. 

Ctai  objectera  peut-être  qu'il  est  im- 
poasiUfl  que  l'esprit  d'nn  seul  homme 
emlvasse  toutes  les  parties  d'une  scien- 
ce aussi  vaste.  Comment  faisaient  donc 
les  Romains,  qui  passaient  successive- 
ment par  toutes  les  charges  de  la  ré- 
publique? Comment  faisaient  ces  hom- 
mes toiv  à  tour  édiles,  questeurs, 
censeurs,  tribuns,  pontifes,  consuls, 
ffénérauxT  Ayons  des  gouvemeraens 
qui  le  Teulllent,  qui  le  rendent  néces- 


saire, qui  dirigent  en  coMéquence  l'é- 
ducation publique,  nous  aurons  de  ces 
esprits  supérieurs  et  universels,  qui 
font  la  gloire  et  les  destins  des  empires. 
D'ailleurs,  est-ce  un  homme  seul  qui 
doit  conduire  tous  les  détails  de  l'ad- 
ministration d'un  peuple?  Plusieurs 
concourent  à  cet  important  ouvrage; 
ils  s'attachent  chacun  au  détail  d'une 
partie,  ils  les  approfondissent,  ils  lei 
perfectionnent.  Du  concours  des  con- 
naissances, répandues  sur  chaque  bran- 
che, se  forme  ainsi  peu  à  peu  cette 
masse  de  luraiÈres  qui  éclaire  tonte 
l'administration.  Au  milieu  de  ces 
hommes,  il  suffit  qu'il  s'élè»e,  et  il 
peut  surgir,  quelque  génie  vaste.  Ce- 
lui-là s'empare,  si  je  peux  m'exprimer 
ainsi,  des  connaissances  de  tous,  crée 
ou  perfectionne  le  système  politiqui', 
se  place  au  haut  de  la  machine  et  loi 
imprime  le  mouvement.  Pour  diriger 
l'ensemble  de  l'administration,  il  n'est 
pas  nécessaire  qu'il  ait  approfondi  les 
détails  de  toutes  les  parties;  il  suffit 
qu  il  connaisse  ceux  des  parties  prin- 
cipales, le  résultat  des  autres,  la  reli- 
tion  que  chacune  d'elles  doit  avoir  avec 
le  tout  ;  il  suffit  que  quand  il  aura  be- 
soin de  descendre  vers  les  détails  d'une 
partie,  pour  éclairer  les  totu-urdru 
qui  ensontchargés.onponrla  raccor- 
der BU  système  général,  il  soit  doué 
de  ce  tact  subtil  et  précieux  qui  voit  et 
qui  juge.  Ainsi,  dans  la  vaste  carrière 
des  mathématiques,  chacun  s'attache 
&  un  objet,  et  poursuit  la  vérité  par 
des  chemins  dJfTérens.  Les  Newton, 
les  Leibnitï,  les  d'AIcmbert  s'élèvent 
au  faîte  de  la  science,  planent  sur  elle, 
se  réservent  l'étude  des  parties  les  pli» 
difficiles;  mais,  c1i(>min  faisant,  ils 
voient  les  progrès  des  autres  branches, 
ils  Bcent  les  opinions,  ils  répandent 
leur  méthode  et  leur  géuie  sur  la  snen- 
ce  entière.  Ainsi,  pour  me  servir  U'uM 
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iQlre  rr.mpartiison  pins  vaste,  qoi  ré- 
ponde mieux  à  l'importance  delà  scieo' 
ce  du  gouvcrneinent,  dans  la  hiérar- 
chie de  rca  intelligences  qne  la  mytho- 
l(^ie  de  quelques  peuples  Tait  veiller 
SOT  l'univers,  il  y  a  des  génies  infé- 
rienn  qui  sont  chargés  chacun  d'un 
élément;  et  le  grand  Être  les  domine 
«lies  dirige. 

Il  faut  observer  que  la  politique,  en 
devenant  plus  parfaite ,  deviendrait 
soins  difficile.  L'imperfection  d'une 
Kience  ajoute  presque  toujours  à  sa 
difficulté.  Les  ténèbres  de  l'ignorance, 
lessopUsmes  des  préjugés  en  envelop- 
pent alors  les  principes  ;  on  les  com- 
plique, on  les  multiplie  ;  on  croit  par 
&  suppléer  à  leur  InsufBaance.  La  base 
de  toutes  les  opérations  étant  fausse, 
les  conséquences  erronées  s'accrois- 
KDt  chaque  jour;  elles  s'embranchent 
lesunes  dans  les  antres.  Bientôt  s'élè- 
ïe  me  théorie  d'erreurs ,  mille  fois 
plus  compliquée  et  plus  difficile  à  saisir 
que  ne  le  senirt  l'enchaînement  des 
vfrilésqni  formentia  science.  C'est  3ur- 
loQt  dans  la  politiqne  qne  les  dévia- 
tions ont  ces  SQÎtes  rapides  et  funestes. 
Qoand  (!ette  science  sera  redressée, 
qnand  elle  portera  sur  des  principes 
lârsel  immuables,  comme  la  justice  et 
I»  vertu,  elle  deviendra  simple  et  lumi- 
neuse. Elle  rejettera  tous  ces  moyens 
de  détail,  ces  supplémens,  ces  pallia- 
tl&  dont  la  faiblesse  a  surchargé  et 
(Wrompa  tontes  les  parties  de  l'admi- 
nistration. En  proportion  de  ce  qu'un 
iut  sera  raïeui  constitué,  de  ce  qu'il 
nn  plus  de  paissance  réelle.  Il  de- 
viendra plus  facile  à  gouverner.  Les 
États  foibles  et  mal  constitués  sont 
Mm  cesse  le  jouet  des  circonstances  et 
de  ta  fortune  ;  ils  craignent  les  agita- 
tions du  dedans  et  les  attaques  du  de- 
hors. Eolmtnés  par  la  '  politique  de 
Ion  voisins,  ils  sont  presque  toujours 


obligés  de  sit  mouvoir  en  sens  c"!i- 
traire  ù  leurs  vérilahtes  intérêts.  Ce 
n'est  qu'à  force  de  tyrannie,  d'adresse, 
de  petits  moyens,  d'obliquité,  de  mau- 
vaise foi,  qu'ils  conservent  une  exis- 
tence précaire  et  languissante.  Ils  res- 
semblent à  ces  faibles  bfltimens,  ha- 
sardés sur  le  vaste  sein  des  mers. 
Obligés  sans  cesse  de  louvoyer,  de 
changer  de  manœuvre,  de  tenir  une 
route  opposée  h  leur  but.  de  respecter 
tous  les  vaisseaux  qu'ils  rencontrent, 
recherchant  leur  compagnie,  tâchant 
de  se  mettre  dans  leur  sillage  ;  un  nua- 
ge les  alarme,  une  vague  peut  les  cou- 
vrir, un  écueil  les  briser. 

H  n'en  sera  pas  ainsi  d'un  État  bien 
constitué  et  réellement  puissant;  je 
dis  réellement,  parce  qu'il  faut  bien 
disHnguer  la  puissance  véritable,  fon- 
dée sur  la  bonne  proportion  et  consti- 
tution d'un  État,  d'avec  l'apparence 
de  la  puissance,  fondée  sur  une  trop 
grande  extension  de  possessions,  sur 
des  triomphes  momentanés,  sur  les 
talens  d'un  grand  homme,  en  un  mot, 
sur  tout  ce  qui  peut  ne  pas  durer.  Un 
tel  État  sera  facile  a  gouverner;  sa 
politiqne  extérieure  pourra  être  uni- 
forme et  stable.  Il  ne  craindra  rien  de 
ses  voisins  ;  il  ne  voudra  rien  entre- 
prendre sur  eux.  Au  dehors,  il  aura  la 
considération  qu'inspirent  la  modéra- 
tion et  la  force.  Sur  ses  frontières 
veillera  une  milice  redoutable  et  d- 
toyenne.  Au  dedans  prospérera  un 
peuple  nombreux  et  vertueux.  Que  lui 
importeront  les  intrigues  des  autres 
puissances,  les  passions  des  hommes 
qui  les  gouvernent,  les  guerres  qui  les 
déchirentî  H  ne  sera  pas  jaloux  de  leur 
richesse;  il  ne  le  sera  pas  de  leurs 
conquêtes.  Il  n'ira  pas  les  troubler 
dans  leurs  possessions  lointaines.  H 
saitquetrops'étendre,  c'est  s'affaiblir; 
que  des  colonies  éloignées,  si  elles 
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fournissent  à  no  commerce  de  lu^e , 
e..tretienneat  les  ficcs  de  la  m^o- 
polo  ;  que  si,  plus  heureuses,  clips  peif- 
Tcnt  tout  tirer  de  leur  seixi,  elles  te 
fortiflent  etscdélac|ieiit,  tAtpu  tart}. 
de  cette  injuste  métropole  qui  veut 
trop  les  asservir.  Il  n'empiétef^  pofi 
sur  leur  commerce.  Jl  n'j^urg  be^ffiq  qi 
de  règlement,  oi  de  traitée,  ni  4^  cul- 
culs  de  prétendue  balance.  \\  sait  qup 
les  deurées  afipelleDt  les  échanges; 
aqe  pourvu  qu'uni  feur  ppl^ni^e  ^ep 
|]ébouchés  ,  elles  s'y  pQrtçpt  d'elles- 
mêmes,  et  sans  avoir  )>csojp  4'pQpo|f- 
ragement.  A  l'entrée  dJp  ses  ports,  nui 
barrières  de  ses  froutiëres,  serout  ip^ 
crits  CCS  mots  qifi  forp^enint  tput  le 
code  de  son  commerce  :  ub^uté, 

8C&ETÉ,   PROTEpTlON.    pes  .«Ve[)Ue3, 

toujours  ouvertes,  ne  se  fermeropl 
que  pour  le  luxe  et  les  vices,  et  il  ne 
craindra  pas  que  ces  poisons  fuyiestes 
s'introduisent  en  fraude.  11  ne  se  fait 
de  contrebande  que  quand  il  y  a  des 
acheteurs  ;  que  quand  les  objets  sont 
prohibés  par  la  tyrannie  du  gouverne- 
ment ou  par  l'avarice  du  use;  qu? 
quand  le  gouverncipcot  iocon^ueut 
et  faible,  tonne  contre  ^Ue  et  la  tolècet 
uu  la  favorise  en  Kcrçt>  t^iif  \ç\  I9 
jioliliquç  intérieure  ser^  vigiUmte  çt 
ferme  ;  elle  auv  pïosçril.  flans  l'opi- 
nion publique ,  le  liu,ç  çt  |^  yices. 
VasaenUment  unanime  de  la  iiaLioi^ 
les  regardera  comme  1^  fléifuj  de  99 
prospérité.  Ou  se  cacbcriu^nt-Us  <Jafis 
cette  terre,  qù  leur  est  étrangàreî 
Dénoncés  par  tous  les  citoyens,  p,uur- 
«uivis  par  le  gouvern$(peut,  j^  n'y 
trouveront  point  d'qsil^. 

Cet  Ét^t  aura  rarement  à  négocier 
avec  ses  voisins-  Presque  tous  les  in- 
térêts des  autres  nations  lui  seront  ia- 
dilTérens.  11  aura  eu  l'art  de  rendre  son 
liien  être  indépendant  d'elles.  Peut- 
(|ro  n'piiLreUcnilni-t-il  point  d'ombaa- 


sade],^;  mn'ïi  co  cevancbe,  il  kfi 

yojraser  des  Ju>;pmc8  éclairés,  aop 
poifi  ^pj^er  les  moyens  de  n^ire  i  ses 
voisin^,  p,9^/-  leyer  le  plan  de  lem? 
,C;^  et  de  l^ffs  places,  jour  espion- 
ner le^  déjcoarches,  les  secret  ^ 
leurs  cours,  po,urpnrr9flj(irç^^çp9ir 
bres  de  leurs  9l)^ve^nem^n8 ,  qo^i^ 
pour  étudier,  à  vi!>age  déconi^ert,  Iff 
honjmcs,  |fis  sciences,  le» fliqçHK*,  les 
abiis,  le  bien  et  te  mal  ;  pour  ,<lomwr 
paftouf  une  idée  avantog^se  1^  ^ 
nntion,  pour  s'y  montrer  sjqiplesT  ipt- 
truits,  vertueux ,  pn^  rappor|l|çf  pvtr 
sfiite  à  Iq  patrie  le  pr<?duM  dç  I^W 
connaissances,  comme  If$  ^,^ep  î|^ 
génieuses  rapportant  le  svfi  4p^  Q^ifi^ 
à  leur  ruche.  U  accueillera,  {i  son  tQuTt 
les  étrangers,  et  U  les  reçËir^  s^r^  j{^ 
lousie,  sans  spupcoq.  U  ^  jrpindif 
pas  qu'ils  visitent  ses  f^^enaoz  ,  ^ 
ports,  ses  places,  ses  irogpes.  Il  p'y# 
que  la  faiblesse  ou  l'ambilino  ipû  atr 
che  .ses  moyens.  Un  gouvernempftf 
puissant  et  modéré  laisse  yoir  les  sienf, 
sans  niéliqnc^,  sans  ostentation.  Il  le» 
laisse  voir,  comj^  ^^  cjiemipa,  fiBf 
villes,  ses  campagnes,  ses  pei^ples;  ^ 
(pie  le  specl(|cî,e  'ie  çp?  fes^urc^/gg 
désirer  ^OD  çn^ljé ,  rp.d^ter  s^;»  art 
mes. 

^'Ét^t  dont  je  pfliJe  para  de»  ROf 
sessipflp  s|  TasseœhJéç^,  ^  pr9P9rtWlT 
n^es  fi  s^^  mpye^i^s  dç  défppse,  gfi'jl  ik 
crainijra  point  pnimiti^  fie  fef  V(}isii^ 
Dfins  HP  tel  Étju,  9»  «e  4|^t^p^.pf 
le  cefit,re  ni  le9e};tr;é:pii(^;  toul^f  lfi| 
partie^  seront  égalfiment  florj^sai^fif; 
toutes  aqront  e|i,tre  files  ope  çnmnBr 
nication  si  ffjçik,  un  rapport  ^  if^i 
d'intéjglt.  4^t  1^  Aù  se»  1^  4bi»8<?) 
là  se  rassembleront  bien^t  tout^  |i| 
forces.  11  aura  une  milicf)  n^^ifst, 
supéripwp  k  qelle  ,dfi  ^  yoS^if^,  d^ 
dtiijens  heurfipx,  ^ptécf;^*  è  la  ^^ 
fenso  de  c^ttC  jP'^*S*'é'?f^-  l'^'fT  ^ÏSI 
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des  sttpeadialrei ,  arec  dei  tronpei 
nmstHDAes  coiook  le  sont  aajonnl'hul 
tontes  celles  de  l'Europe,  qa'oa  vleo- 
dn  attaquer  de  tels  hommesT  Quelle 
dlTérenoe  les  motifs  et  les  préjugés 
apporteront  dans  le  courage  des  deui 
partist 

9f  enfln,  malgré  sa  modération,  il 
est  offensé  dans  ses  snjcts,  dans  son 
territoire,  dans  son  honneur,  il  fbra  la 
guerre;  mais  lorsqu'il  ta  fcra,  ce  sera 
avec  tous  les  eflbrts  de  sa  puissance  ; 
cesen  avec  I«  ferme  résolution  de  ne 
pas  poser  ief  armes  qu'on  ne  lui  ak 
donné  une  réparation  proportionnée  i 
l'odense.  Son  genre  de  guerre  ne  sera 
pas  même  celui  que  tous  les  États  ont 
adopté  BHJoord'hQÎ.  II  ne  fondra  pas 
cooquèrfr  pour  prder  ses  conquêtes. 
0  ton  ploMt  des  etpédithins  que  des 
éUtissemens.  Terrible  dont  sa  colère, 
il  portera  cbes  son  eniteml  la  Oamme 
et  le  ffcr.  Il  épowrairtera,  par  ses  yen- 
gesneet,  tous  les  peuples  qui  pom^ 
nient  étn  tentés  de  troobler  son  re- 
pos. Et  qa'e»  n'appelle  pas  barbarie, 
^iolalH)B  ve9  pi'cte  iwttes  lers  ne  la 

Mi  ée  1«  BstvFeh  On  est  vens  insulter 
ce  peaple  hefem  el  poeffi^oe;  R  se 
lorière,  il  qvitte  aea  fafers;  il  périra, 
ioMlii^u  danriev,  ^le  ftwl;  mur»  Il 

wwara,  par  PMM  4»  celle  vengees- 

miètr^,  attoiilN»  1  prtvenlP  le  ert- 
me,  sait,  qoeiid  le  erineeat  ceomto, 
sa  reBwe  rt9^wttM& ,  pas^nn^iv  w 
osapaftle,  appesaalfr  sor  M  te  ^liàn 
àa  Ma,  el  4t«v,  pm  rmenpl»,  $mt 
t  ta  HiiMau  d> 


Cet  ilat,  TigBkrt  «  r«priMr  m  k- 
jaKs^  ne  mm,  pop  a>  pvUMjne,  TMè 

leur  portera  sam  cesie  éas  pmolm  Ar 


pali.  II  sera,  sll  le  peut,  Ifi  médlat«ut 

de  leurs  querelles,  non  par  des  vtet 

intéressée;,  m 

sa  tnédiatton,  i 

cjiimériques  d 

J'ai  déjà  dit  co 

binaisons  de  U 

seraient  indlBI 

arbitrage,  pan 

bien,  et  qu'il  e 

qiie  la  guerre  j 

cation  qui  doll 

pies,  et  qa*4  ce 

aui  États  qu'c 

les  tremblemei 

leurs  contre-cc 

leur  foyer.  H  < 

»  peuples  1   6 

»  vem  Mchiraa?  QwHe  faune  peKti- 

s  ^weiioui  égara?  Lea  naUena  ••  soat^ 


<  biSBclnad'aBt  iadnwftaailBe.  TaoM 
>  aoiettre  à  proBt  la  spedacW  da  mm- 

<  ptoapérilA.  Vmmi  lecMfilto  mes  !■- 
■  ■ièrta,  apportcMKri  ks  lâlw.  Jv- 

;  yw  MW  wt^iii  <»■ 
«t  d  p«iaa«a;  pm- 
»ll»la  defiaaéH>«l,ptM  Haa'attMli» 
»  re»!  A  hv  ftpoi.  Ctal  da  U  WicM. 

»  aelto.  » 
Bftfff  rÉtat  q«»Ja  MpclHi  Mn  «M 

*«•«»>  .. 

ta»  aaachtaM  qui,  pa»  ^  MMBrt»  pMi  j 
GMBpifHéa,  pndûifMrtda  paa^tÊ.  \ 
feli;la  (tas*  * eal  tM  aallnp  db  •• 
iwaa^  av  ynapvnto  va  aa  pR)^pvHlv^ 
LataMpa,  fp<t«waitl>1,iiii||àiiim 
rasapokaaâcA  ItHmewUtmwo  pré- 
jafA  autjrtaaqil  Ml  er»Êr%^9imtm» 

le»  7wn  Mrriiialain,  caMatot  iaatihl 
exiauv;  ai»aal4Mimieaéifarta« 
d»  tflM%  HP  lea  tsMbt—  te. 
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O  ma  patrie  !  ce  tableau  oe  sera  peot- 
toe  pas  toujooTB  un  rive  fantastique. 
Tu.peux'te  réaliser;  tu  peux  devenir 
cet  État  fortuné.  Un  jour  peut-être, 
échappant  aux  vices  de  sou  siècle,  et 
placé  dans  des  drcoDStances  plus  fa- 
vorables, il  s'édëvera  sur  son  trftne  uu 
prince  qui  opérera  cette  grande  révo-< 
latùn.  Dans  les  écrits  de  quelques-uns 
de  mes  eoDcitoyeas,  dans  les  miens 
pmt-fitre,  il«n  puisera  le  désir  et  les 
moyens.  U  chaogera  nos  mœurs,  il  re- 
trempera  nos  ftmes,  il  redonnera  du 
ressort  au  g<Hiveniiiment,  il  portera  le 
flambeau  de  la  vérité  dans  toutes  les 
parties  de  radiaiaistration  ;  il  substi- 
taera,  à  ootro  politique  étroite,  com- 
pliquée, la  scieooe  vaste  et  sublime 
que  j'ai  tenté  de  peindre.  Alors  s'éva- 
nouiront ces  fausset  lumières  qui  nous 
é^ent-,  cet  petits  talens  q&e  nous  ho- 


encenses ,  oe  cea  ministres  qu'uD  a 
crus  des  hommes  d'État.  Il  rendra  li 
nation  ce  qu'elfe  peut  devenir.  Ënfio, 
ayant  mis  le  comble  à  sa  prospérité, 
ne  pouvant  phis  y  ajouter  qu'en  la 
rendant  durable,  îi  changera  lui-même 
la  forme  du  gouvernement.  Il  appel* 
lera  autour  du  trftne  ses  peuples,  de- 
venus ses  enfans.  Il  leur  dira  :  «  Je 
»  veux  vous  rendre  heureuxaprës  nui. 
M  Je  vous  remets  des  droits  trop  éten- 
»  dus,  dont  je  n'ai  point  abusé,  et  dont 
»  je  ne  veux  pas  qi^e  mes  suceessenn 
n^busent.  Je  vous  appelle  à  partager 
B  avec  moi  le  gouvernement.  Je  me 
»  réserve  les  honneurs  de  la  couroDue, 
»  le  droit  de  vous  proposer  des  lois  sa- 
»  ges,  le  pouvoir  de  les  faire  exécuter, 
»  quand  vous  les  aurez  ratifiées,  l'au- 
»  torité  absolue,  la  dictature  perpé- 
*  tuelle,  dans  toutes  les  crises  qui  me- 
n  nai'oront  l'État.  Voici  les  statuts  de 
»  ce  gouvernement  nouveau  ;  voici  .ses 
■>  [ois  :  je  ne  veux  plus  régner  que  u- 
D  Ion  elles  et  par  elles.  Que  ma  famille, 
a  qui  va  jurer  avec  moi,  me  succède  à 
B  cesconditions.  Recevez  nos  sennens, 
»  comme  noua  aUonsreceveirlesvAtreR. 
n  Si  de  part  ou  d'autre,  ily  a  des  inGrac- 
s  leurs,  les  lois  seront  leurs  juges.  » 

Quelle  politique,  que  celle  qui  dic- 
terait à  un  roi  tout-puissaot  cette  ré- 
solutioD  magnanime  !  Eh  1  croit-on  que 
ce  roi  et  sea  successeurs  en  fussent 
moins  hem'eux,en  eussent  moins  d'au- 
torité} Ce  premier  créateur  d'un  peu- 
ple nouveui  serait  adoré  de  son  ou- 
vrage. Ses  successeurs,  tant  qu'ils  se- 
raient  vertueux,  ràgneraîent  par  le 


norcHis  du  nom  degéaie,  cespr^ogù  I  souvenirdeleur  ancêtre,  par  J'éviden- 
que  nous  appelons  des  principes.  Alors  i  ca  du  bien,  par  le  despMisme  des  lois, 
s'écroulera  le  système  monstrueux  et  I  le  seul  qui  affermisse  les  frênes,  qui  ne 
complique  de  nos  k>ia,  de  nos  finances,  :  dégrade  pas  les  peuples  ;  le  seul  qui 
de  notre  milice.  Aliors  l'anéantiront,  i  soit  fait  pour  les  jours  de  hunière  et  de 
deva»t  cet  lipaame  supérieur,  les  ré- |  philosophie,  (fui  commencent  à  se  le- 
^■(ttaUoiMi  de  res  souverains  qu'on  a  '  ver  sur  nos  tètes. 
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CHAPITRE  II. 

IWmo  de  l'in  de  1«  gaerre  d^psli  le  con- 
■MicMDCM  dB  «oDde.  —  Sitiutlon  Kluelle 
da  ulu  (ciruGc  «n  Ewatir.  —  Son  pinlltie 
oec  M  qu'elle  Tut  aUTeroi*.  —  NécmiU  du 
rapport  dei  conslilulioiis  miliulres  avec  le* 
mulitDtlont  politique!.  —  Vicei  de  tous  nos  ' 
looTtratmeiM  modemei  vu  cet  ntjet 

Il  est  triste  de  reconnaître  que  le  pre- 
wer  art  qa'aieat  inventé  les  hommes 
1  été  celai  de  se  noire,  et  qne  depnis 
le  commencement  des  siècles,  on  ait 
combiné  plus  de  moyens  pour  détruire 
rhamsnité  qne  ponr  la  rendre  heu- 
rcBSc.  C'est  cependant  nne  vérité  bien 
prouvée  par  l'histOTre.  Les  passions 
DiqaiTent  avec  le  monde  ;  elles  enfan- 
tèreat  la  guerre.  Celle-ci  produisit  le 
déiir  de  raincTe,  et  de  se  nuire  avec 
phs  de  succès,  l'art  militaire  eràn. 
D'abord  faible  à  sa  naissance,  il  ne  fut 
d'iwmme  à  homme,  que  le  .talent  de 
tirer  parti  de  scm  adresse  et  de  sa  for- 
ce. Il  se  borna,  dans  les  premières  fa- 
aulles,  à  la  lutte,  an  pugilat  ou  i^  l'es- 
(rime  de  quelipies  armes  grosûères. 
KentAt  il  s'étendit  avec  les  sociétés;  il 
eombioB  plus  de  moyens  et  de  forces  ; 
il  rassembla  nne  phû  grande  quantité 
d'bommes.  H  fut  alors  à  peu  près  ce 
qu'il  est  aujowd'hni  chez  les  peuples 
asiatiques,  un  amas  de  connaissances 
ii  informes,  qu'on  ne  peut  guère  i'ho- 
noTCT  du  nom  de  science.  11  s'éleva  sur 
h  terre  des  homm^  ambitiesx,  et  cet 
irt,  peifeotionné  par  eux,  devînt  1' 
(nment  de  leur  gloire.  Il  fit,  dans 
lenrs  mains,  le  destin. des  nations.  11 
détiuisit  on  «mserva  les  eaipires, 
précéda  enfin,  efaec  toss  («peiqiles, 
lesartsetlesscèenees,  et  y  périt  à 
■are  que  ceni-ci  s'étendirent. 

Suivons  l'art  mititatfe  dans  «es  révo- 


œssivement  difi*érente4  parties' do  glo--' 
be,  portant  tour  h  tour  gloire  etmpé-' 
riorité  aux  peuples  qui  le  cultivèrent^' 
fuyant  les  nations  riches  et  éclairéett' 
s'arrètant  de  préférence  chez  les  Dftr. 
tions  agrestes  et  pauvres,  parce  qne 
les  âmes  y  ont  jJus  de  courage  et  d'é^i 
nergie.  Noos  remarquerons  partictdiè-' 
rement  cinq  ou  six  grandes  époques.' 
qai  sont,  à  proprement  parler,  les  Age» 
et  les  temps  où  il  s'est  fait  de  grands 
changemens  dans  les  principes. 

C'est  chez  les  peuples  de  l'Asie ,  chei 
les  Perses  surtout,  que  l'art  de  la  gueih 
re  commença  à  prendre  quelque  coii~ 
sistance.  Les  Égyptiens,  amis  des  scien- 
ces et  de  la  paix,  y  Brent  toujours  peu 
de  progrès.  Excepté  sons  SésoatEJs,  i)a 
ne  furent  jamais  conquérans.  Après  ia 
mort  de  Cyrus,  le  luxe  lui  fit  quitter  la 
Perse,  et  il  passa  cliea  les  6r«cs.  Ot 
peuple,  ingénieux  et  brave,  le  perfeor 
tionna,  et  le  réduisit  en  priodpaai 
Alexandre  vint,  retendit  aoeote,  «t 
conquit  TAsie,  qui  ea  avait  été  le  ber- 
ceau. A  cette  époque,  il  parai  an  plu 
haut  point  de  splendeur,  et  la  pfwlaaga 
fut  réputée  la  première  ordonnance  M 
l'univers. 

Pendaet  ce  temps- là,  qoelquaff 
Troyens  fi^^s  et  emns  s'étaUis>^ 
salent  sor  les  cAtes  de  l'AusonK.  Ik 
apportaient  uvec  eux  les  principes  de 
tactique  échappés  des  niines  de  Troyes, 
et  ceux  que  leur  avaient  appris  tes  fin 
nestes  succès  des  Ureos.  Lee  hal»taM 
du  pays,  repoussés  par  leurs  armes,  fi- 
nissaient par  s'unir  avec  eux.  Des 
aveiitoriers,  descendans  de  cette  colo- 
DÏe,  bfttîisaient  UD  hameau  à  quekfaM 
lieues  d' die.  Des  brigands  se  joignit 
àeuj,  etce  hameau  devait  an  )Qar  étie 
la  capibde  de  l'univers.  En  songe«t 
aux  ti'inèbres  répandues  sur  l'origin 
de  Rome,  à  ses  étranges  foodeteors,  4 
*Bf'  grandes  destinées,  on  se  roppolb 
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ItVBturcfl.  qM  dwnUNMui  ignM^. 
Talliu  HoatilioB,  un  do»  MuvaniaB  dt 
«at  Ëtat  oatHuit,  lui  créait  des  lois, 
UM  niHee,  une  Uoti<|u«i  et  ainsi,  lau- 
4ià  4ue  1m  Grecs  se  croyiieut  le  pre- 
atit»  petqric  nilitairt  da  moode ,  il 
«-'éittrtii  i  deui  cents  Uaaes  d'eux  une 
DftUon  poureUa,  une  erdonUBRim  t»- 
Weftwilt  opposée  à  )«  leur,  qui  de- 
ilil  eoBu  IM  niaeni  et  les  ttin  ou^ 
bUer. 

Lm  HomAiot,  anAitieul  et  goerrlerg 
pvleur  oeniUtUtioEi,  profitent  des  lu- 
nitees  et  des  fouteadr  tous  Ice  siàcies, 
dirent  UentAt  prendre  l'asMUdant  sur 
tous  h»  penpiM  coddui.  L'Italie,  divi- 
•ée,  i^  sous  le  joug.  Ctrlhage  lutta 
^briqué  tempe.  Mais  les  telens  d'As- 
ftlbel  M  parent  la  délbndre  contre  les 
«Ueade  ton  gourtmencnt,  et  contre 
MMipérterité  de  odnl  de  sk  riVal*.  EUe 
Mi  le  sort  des  nations  riches  et  corn» 
■erçeatee,  SUe  futvaikcue.  LesGraoe 
)*tptetifU«nl  et  réeislè)«nt  encore 
■Hlns.  AnoMiS  par  le  lux*  et  par  les 
Mebemi,  ik  twdlmt  lei  mains  aux 
lm  dea  ftDtnsiu.  Coatens,  ponnu 
qu'on  les  laissAt  écrire ,  peindre  et 
|Hllpt«r,  ils  se  totas^aieiit  basae- 
BHBt  en  rtgMBt,  par  M>  iRs,  sur  uo 
^upl»  qui  laur  eataVail  l'eaipire  des 

MM  M  denier  êg«  du  la  répaUU 
ifÊe,  Aon*  K  vltiBaltnase  du  monde. 
Il  tif  eut  plus  alors  dans  l'uidrcra 
Mbwi  ip'tMe  SMde  psIsitMe,  qu'une 
«•le  tactique.  Tnatei  les  inltttatlea» 
ntmalfes  Maieat  aoéaiittes  •■  (MdUBB 
ilM  Mitas  dM  Rtmllie.  L'art  de  la 
fMtf*  parvt  dMie ,  une  seconde  bit, 
M  ptaa  bHt  pfllnt  de  le  ^deodaur. 
Mit  aa  uMbeat  ae  pounit  paa  durer. 
Vawqit'aaa  adaMe,  at  mtla-4à  partie 
««Mraamt,  mttUÊttm  et^éMtda, 
#— HiWpliMi>wiMIHu>*la  MBa> 


attachent  etla  cultivent.  Hfaut  qu'ellei 
y  soient  esdtées  par  l'ambition  et  la 
nécessité.  Les  Grecs  étaient  devenus 
guerriers  par  leurs  divisions  intestioai, 
par  l'ambition  de  leurs  gouveraerneDS, 
par  le  besoin  d'opposer  du  courage  et 
des  principes  aux  invasions  des  Per- 
ses. Les  Romains  s'étaient  de  même 
formés  eo  défendant  leurs  forera,  en 
attaquant  les  Samnites,  pauvres  et 
redoutables,  ca  oombattaat  aurteul  de 
grands  hommes  ;  Annibal  et  Pyrrhus 
les  instruisirent  i  force  de  lea  vaincre. 
Mais,  quand  ftome  régna  paisifalemenl 
sur  l'univera,  quand  elle  n'eut  ploa 
d'ennemis  que  ses  richesses  eisee  vices, 
la  discipline  dégénéra,  l'art  militake 
na  Alt  {dus  qu'uaa  étude  de  théorie  et 
de  Spécidition  abaadoaaée  à  qedqnea 
légionnaires  obectirs  et  méprfaiéi.  Las 
Parthea,  les  Gaulois ,  lea  Oermaios  at- 
taquaient de  toutes  parla  lea  froatièras 
de  l'empire.  Lea  légions,  jasqu'alora  1b> 
vlnCiblCs,  furent  smivcnt  vainouCt. 
Mais  ces  guerres  lointaines  n'all0>- 
maient  pas  encore  l'Italie.  L*s  empe- 
reurs, anoiqjts  sur  \emt  liéot,  p«» 
talent  k  peine  leurs  regards  aux  eitrA- 
taltés  de  l'empire.  Ils  ne  vayaleat  pis 
l'abètardlsaemaat  de  Mar  bibca  et  le 
préelplcequlsauMsalt  saM  leargniH 
deur. 

Vespaslen,  TIta,  Train  ctqaelqtias 
autres  prtnees  ramtdMrtat  pavagéf*- 
mant  t  Ms  menx.  Ils  rétahHfaiA  la  dia- 
dpHne  dails  lea  troupeai  ils  Brtal  la 
guerre  eu-nèaiM,  el  Us  la  SnMit  avec 
sMoia.  Mais  é  cas  grands  baai&Na  siie- 
eédaiedk  dis  prlacas  ttUes  eu  dea  ty- 
raat,  L«  raHartada  gaavameaieak  ae 
ffllrhaieat  de  naanraau ,  lea  pbéaa  f»~ 
m^m  dateMéanl  plus  |Woraadaa  et 


l'empire  au  Uaa  4a  la  dékadra.  Haaac 
M  fM  tmntiM  4  4ÉMI  ia  uanapHau. 
SI»  «MMM  #Mh»,«a  IH»,  ^ 
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fiiiKtit  arec  le  ■Tombra  et  le  courage  ; 
eton  ne  leur  opposa  ni  Ic  codrage  qn) 
%pl6e  quelquefois  k  la  discipline,  ni 
■  1*  ifimpHae  qui  peat  snppléer  au 
MHir^.L'eiirpfrefltefirtptis,' pendant 
Bffsièi^étdemr.-qB'Drt  eoloasè  lan- 
gJifeAirt  et  Bbatts  dont  chacnn  s'arra- 
tlm  les  dépouîRer;  et,  ce  qn'il  y  eut  de 
remmfHsile ,-  c'est  que  ces  Rotnains 
éritb  a^peMest  barbBres  les  peaplM 
tptMrsèbja^aient;  étrange  aYungte- 
Èeot  d'one  mtKni'  qni,-de  son  an- 
Arrfie  ipteiideur;  n'avait  comeiréqae 
rv^il  àé  tes  aïeux,  et  qui  fnâéH 
Mmiiter  as  grandear  doin  sod  luxe  et 
Ksintâties. 

ft  ne  reste  ptas  InemtAt  i  l'anireirs 
4tn  te  soQvèfrir  de  cette-  poinaance  q&\ 
faVait  enebatné.  Les  phpes  s'assirent 
t»  le'  ttirte  de  Rome;  les  Turcs  sur 
Alof  die  Conslantinopte.  L'art  uAM- 
titté;  déjà!  preftiue  ignoré  dam  h 
fttatfence  du  bas-emph^;  sCi  per- 
A  «ntifH^émeAt  sons  ses  ruîAes,  et 
Alt  reparut  en  Europe  que  ptnsienrs 
jReiri  après.  Pfthtfent  tout  cet  inter- 
MH ,  liail  que  ùxkmt  les  siècles  qui 
ie  préiJédërent,  l'Europe  fut  sans  tac- 
fiqne.-sana  dfsciptine  et  presque  sans 
Irodpis'  i^éetf.  L'snarcbte  des  goo- 
^nietaens,  la  tyrannie  des  seigneurs 
fMhrUi,  Pigtioraticé  ^érale,  rop>- 
jréMOB spirituelle  qu'exerçait  le  clergé 
AbpteKnient  Ibs  arts  db  renaître.  Tous 
Sa  liVrCéf  des' Anciens  étaient  entre  les 
ftahis'  des"  prttirw,  et  ces  prêtres 
inSaii  intérêt  k  mahlentr  l'Europe 
tetyle^teoèbre^:  0te9  nritAient  («uf 

(^fttth^  fr  trM'  yeux  ['Mstoire  des 
pffèJl^riébaiis'^  iMtre  artnarchle  et 
itttfis  lea^ttM  aetbéts?  Des  émlgra 
fcbtfd^tidms'HattliM^r  Clàvls'oupar 

MP  driP  laRtiiMilN  iwédablAr  pour 


quinte  )ours  sentomeot  ;  des  Gennaim 
et  des  Saxons  subjugués  par  Charte- 
mague,  parce  qu'il  était  plus  brave  ei 
plus  paissant  qu'eux  ;  les  incursions  ues 
Normands,  hériliers  du  courage  et  de 
l'indiscipline  des  Vandales  leursaieux; 
partout  des  armées  sans  ordre  et  sans 
science  ;  des  batsillea  gagnées  par  ie 
Insord  ou  par  la  valeur,  et  jamais  par 
la  discipUne;  des  conquêtes  rapiaes 
comme  des  torfens ,  et  surtout  devait 
tatricés  cocAmeeux.  Un  prince  qui  au- 
rait psru  aio^  avec  du  génie  et  de 
txnmes  troupes  eût  soumis  l'Europe. 
Yirytx  ce  que  fit  Gustave  avec  vîngt- 
ciuq  mille  Suédois,  dang  un  temps  aà 
elle  entrevoyait  déjà  le  crépuscule  de  h 
renaissance  des  arts. 

La  découverte  de  la  poudre  ne  per- 
fectionna pas  l'art  militaire.  Elte  ne  Qt 
que  fournir  de  nouveaux  moyens  de 
destruction,  et  porter  le  dernier  coupi 
la  chevalerie,  institution  que  nos  aiëcles 
de  lumières  doivent  envier  ù  ces  temps 
dlgnorance  1  Les  armes  h  feu  retardè- 
rent même  vroisemUableiâGnt  le  pro- 
grès de  lu  tactique ,  parce  qu'alors  les 
armées  s'approchèrent  moins,  et  qn'il 
enira  encore  plus  de  hasard  et  moins 
de  combinaisons  dans  les  batailles. 

Gustave  et  Nassau  parurent  enfin. 
L'un  combattait  pour  la  liberté  de  son 
pays,  l'autre  pour  famonr  de  la  gloire. 
TonsdeuT  étudièrent  l'antiquité.  Tous 
deux  cherchèrent,  dons  les  débris 
(tes  Sectes  les  vestiges  épars  de  la 
tuctfque  et  de  la  discipline.  Peut-êlre, 
admirateurs  outrés  des  anciens,  en  ap- 
pliquèrent-ils trop  servilement  les 
principes  aux  temps  où  ils  vécurent  et 
aux  armes  en  usage  alors.  Peut-être 
rtta]rd(TeBt-ll*'|terlè  nos  progrès,  parce 
que  leur  autorité  tvH  long-temps  déci- 
^ve,  pour  le  siède  suivant,  parce 
qu'elle  soutint  leng-ttmpB  le  pinoiigé 
des  pique»  etite  l^rfdre  de  profondeur. 
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Meis  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
sous  eux  l'art  mitttaire  reprit  nais- 
sance ,  et  que  l'Eorope  ,  étonnée ,  dût 
crier  an  mîrade,  quand  elle  vit  les 
troupes,  le  camp  et  les  succès  de  Gus- 
tave. 

Après  sa  mort,  Bannier,  Gassion , 
Veimar,  Turenne ,  Montecuculî  com- 
battirent d'après  ses  principes.  L'artmi- 
lîtaire  Bt,  sur  quelques  points  encore,  de 
nouveaux  progrès.  Ce  fut  le  temps  des 
grands  généraux ,  commadant  de  pe- 
tites années,  et  faisant  de  grandes  cho- 
ses. Maisia  tactique  resta  dans  l'enfan- 
ce. 11  semblait  qu'on  n*osAt  pas  perdre 
de  vue  les  anciennes  institutions.  On 
craignit  de  s'égarer  en  s'écartant  de 
Vordonnanœ  des  anciens.  On  conserva 
les  piques.  On  continua  de  croire  que 
la  force  de  l'infanterie  consistait  dans 
la  densité  de  son  ordre  et  dans  son  im- 
pulsion. Ou  cita  toujours  les  andeus, 
et  on  ne  s'aperçut  pas  que  deui  mille 
ans  s'étaient  écoulés  entre  les  andens 
et  nous;  qu'il  fallait  d'autres  principes, 
parce  que  les  armes,  les  constitntions, 
et  surtout  la  trempe  des  âmes ,  n'é^ 
talent  plus  les  mêmes. 

Le  seizième  siède  et  le  commence- 
ment de  celui-ci  éclairèrent  de  plus  en 
plus  l'Europe  sur  quelques  branches 
de  la  guerre  ;  mais  sur  d'autres  ils  la 
laissèrent  ou  la  rejetèrent  dans  les  té- 
nèbres. Cohom  et  Vauban  perfection- 
nèrent l'attaque  des  places.  Nous  filmes 
créateurs  en  ce  genre;  et,  quoi  qu'on 
en  dise,  bien  supérieurs  aux  anciens. 
L'art  de  la  défense  ne  Ot  pas  les  mê- 
mes progrès ,  soit  parce  que  le  courage 
avait  baissé ,  et  que  le  courage  est 
véritable  rempart  des  places,  soit 
parce  qu'on  ne  rélléchit  pas  asan  qu'il 
n'y  a  de  bonne  défense  que  celle  qui 
ist  oITenuve  et  qui  multiplie  lus  obs- 
tacles sur  les  pasdes  assiégeans.  M.  de 
Chamilli  défendit  Qnve^  stijvnni  ce 


principe ,  et  il  a  en  peu  d'Inritateors. 
Il  se  fit  en  même  temps ,  à  d'aobres 
égards,  des  changemens  bien  mal  eii- 
tendos,  bien  funestes  à  l'humanité  et 
à  le  perfection  de  la  science  militaire. 
On  eut,  par  exemple,  des  armées  beau< 
coup  plus  nombreuses;  onmultiplia  pro- 
digieusement l'artillerie.  Louis  XiV, 
qui  en  donna  l'exemple,  n'y  gagna 
rien.  11  »e  fit  qu'engager  l'Earopeà 
l'imiter.  Les  armées,  moins  Gscilssà 
mouvoir  et  k  nourrir,  eo  devinrent 
plus  difficiles  à  commander.  Condé. 
Luxembourg,  Engène,  Catinat,  Ven- 
dôme, Viliars ,  par  l'ascendant  de  leur 
génie,  surent  remuer  ces  masses;  mail 
Villeroi,  Margin,  Cumberland  et  tint 
d'autres  restèrent  écrasés  sous  elles. 
Eh  !  comment  les  anraient-ils  condui- 
tes? Les  grands  hommes  dont  je  viens 
de  parler,  n'introduisirent  dans  les  ar- 
mées, ni  organisation ,  ni  tactique.  Ils 
ne  laissèrent  point  de  prindpes  après 
eux.  Peut-être  même,  j'ose  le  dire. 
agirent-ils  souvent  par  instinct  plutAt 
que  par  méditation.  De  là,  il  oe  pou- 
vait pas  se  former  de  généraux  soiu 
eux  ;  de  le,  quand  le  génie  de  ces  hom- 
mes privilégiés  ne  marchait  plos  à  la 
tête  des  armées ,  on  tombait  dans  la 
nuit  de  l'ignorance.  On  accusait  alon 
la  fortune,  la  nature ,  la  décadence  da 
siècle,  de  la  rareté  des  bons  généraux. 
Il  fallait  bien  qu'en  s'en  prltà  ces  cames 
diimériques.  On  regardait  presque  en- 
tièrement la  science  du  commande- 
ment comme  un  don  inné,  comme  on 
présent  du  del.  On  imaginait  à  peioe 
que  l'éducation  et  l'étude  fussent 
nécessaires.  La  science  de  la  guerre 
n'était  développée  dans  aucun  ouvrage 
d'une  manière  lunÛBeuse.  La  tactique, 
surtout,  consistait  dans  une  routine 
étroite  et  bornée.  Le  maréchal  de  Pu}- 
séguT  avait  posé  qudques  prindpes  an 
milieu  de  beaucoup  d'erreuo  |  mais  B 
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s'était  bientAt  arrêté  ou  égaré  dans  sa 
théorie.  C'est  au  roi  Je  Prusse  qu'était 
réservée  l'inventiou  de  l'art  de  diviser 
une  année,  de  simplifler  les  marches, 
de  déployer  les  troupes,  de  manier 
cent  QÛUe  liommes  aussi  facilement 
qne  dix  mille. 

Il  y  avait  alors  nu  grand  schisme  dans 
les  opinions  des  militaires.  La  décou- 
verte des  armes  à  feu  devait-elle  chan- 
ger la  tactique?  Devait-on  rejeter  l'or- 
donnance des  anciens  à  cause  de  sa 
profondeur  et  de  l'ctTet  de  l'artillerie? 
Toule  IT-urope  fut  divisée ,  flottante 
entre  ces  opinions.  On  écrivait  de  part 
el  d'autre,  et  les  discussions  n'éclair- 
cirent  rien.  Foliard  proposa  les  colon- 
nes; U  en  faisait  l'ordonnance  fonda- 
mentale et  presque  exclusive  de  l'in- 
fanterie. Telle  était  alors  l'ignorance , 
iiu'il  eut  beaucoup  de  partisans.  On  vît 
te  moment  que  loutc  l'infanterie  allait 
reprendre  la  pique  et  se  former  en 
phalange.  La  guerre  de  succession  et 
celle  de  1733  se  firent  dans  cette  in- 
certitude ,  les  bataillons  combattant 
tanlât à  quatre,  tantât  à  six,  les  an- 
ciens ofDciers  réclamant  toujours  les 
piques  que  Vauban  leur  avait  fait  quit- 
ter; la  cavalerie  n'ayant  en  France 
qoe  de  la  valeur  et  point  d'ordre  ;  chez 
lesélrangers,  de  l'ordre  et  point  de  lé- 
gèreté; combattant  chez  nous  à  la  dé- 
bandade, chez  les  autres  en  masse,  in- 
certaine si  sa  force  était  dans  son  choc 
OD  dans  sa  vitesse  ;  ayant  cru,  pendant 
un  temps,  qu'elle  devait  aus.ti  se  servir 
de  l'sdion  du  feu.  Les  généraux,  plus 
indécis  eux-mêmes,  parce  qu'ils  avaient 
moins  réfléchi  sur  ces  discussions  qu'ils 
regardaient  comme  oiseuses  et  subal- 
ternes, n'établirent  de  principes  sur 
rien.  La, tactique  ne  les  occupait  pas. 
Ib  semblaient  1a  regarder  comme  in- 
différente aux  succès  de  la  guerre,  et 
«*  *îrp  ne  se  laissait  pas  apercevoir 


parce  qu'alors  perSQDoe  en  Enrupe 
n'était  plus  éclairé. 

On  touchait  cependant  au  nuHnent 
de  sortir  de  ces  ténèbres.  Le  Nord 
offrait  une  seconde  fois  le  phénomène 
d'une  armée  aguerrie  et  disciplinée, 
Charies  XII  combattait  à  la  (ète  de» 
Suédois  encore  animés  de  l'esprit  de 
Gustave.  Son  infanterie  était  presque 
aussi  infatigable ,  aussi  disciplinée  que 
celle  des  légions  romaines ,  chargeait, 
conune  elles,  l'épée  à  la  main ,  avai(. 
d'excellens  officiers-généraux,  et  auel- 
que  connaissance  des  déploiemens  mo- 
dernes. Peut-être,  enfin,  Charles  Xll 
eût-il  perfectionné  l'art  militaire,  ainsi 
que  son  aïeul  l'avait  rétabli  ;  peut-être 
eût-il  été  le  Frédéric  de  sou. temps, 
mais  il  vécut  trop  peu.  Possédait-il  au 
reste  assez  de  connaissances ,  avait-il 
assez  d'étendue  dans  le  génie?  Ses 
premiers  succès  furent  rapides,  ainsi 
que  le  seront  toujours  ceux  d'une  ar- 
mée disciplinée ,  sur  une  muIUtude 
ignorante.  Il  débuta  comme  Alexandre. 
se  conduisit  ensuite  en  aventurier,  et 
finit  comme  Gustave.  Après  sa  mort 
les  Suédois  d^éoérèrent,  et  les  Russes, 
qui  les  avaient  vaincus  sans  les  égaler, 
ne  devinrent  pas  plus  éclairés. 

Ce  fut  toujours  le  destin  du  Nord  de 
fuirc  les  révolutions  militaires  de  l'En- 
rope ,  comme  celui  du  Midi  de  faire 
celles  de  l'Europe  savante.  Un  royaume 
venait  de  s'élever  sur  l'Oder  et  sur  la 
Sprée.  Ces  nouveaux  souverains,  ne 
pouvant  avoir  ni  commerce  ni  marine, 
s'attachèrent  à  former  une  armée,  et 
bientôt  ils  Grent  poids  dans  ta  balance 
générale  par  leurs  prétentions  et  leurs 
soldats.  Frédéric  II  parvint  au  trône, 
et  il  acheva  ce  qu'avaient  ébauché  ses 
pères.  Prince  habile  et  plein  de  l'étude 
des  anciens ,  il  y  déploya  le  génie  le 
plus  vaste.  Il  doubla  ses  troupes  par  It; 
nombre  e|  plus  encore  par  la  di^ciphnc. 
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OCh  tifle  lifctlttttb  ^iviqdé  ïiibCt^eifë ,  le 
forma  des  généraux,  fat  liH-fAâMie  l« 
^S  hfi%iM  de  tons,  cbnqult  nhe  ^ro- 
Wftce  (rieittëWë  Ipié  ion  rôyàdmé. 
Itttta  cbiitrt  hntant  tf'énnêmis  qile 
L6ttH  1EIV,  dfec  itibiAS  de  MoyetiiT  et 
pifls  âé  f;iairé  ;  éfrftft ,  àiêc  ftêu  Ak  ië-^ 
ftInUJ  (  [léu  fle  popUlatî6fr,  pëd  tfè  f^- 
M>t«4  daMses  Mjëtj,  tt  ctéà  ih  ^UH^ 
Hhcé  la  pM  mimaife  et  ta  (Ans  âuffF^ 
DAAte  dfe  i'Etit'crpe.  Lér  të^nè  Ûè  (re 
fHItfce  im  nh  àei  Ages  feAiâr^flftMei 
Ûè  M  «ciertte  de  14  ^tre.  cftrtttné  cc- 
tttl  d'Auguste  et  câlui  de  Lottlâ  XlV 
i6fltd»â^estfHn6ip«<)i  dtfAs  l'hl^tcfî^e 
JSM  lettt^. 

ta  «t  l'ê'hï^re  «e  PftiflWtddd  et  dM 
pHJtt^*  t!hél!  Irt  fKfrples,  qoe  le  ^1 
de  I>rttM6  ftfribait  des  troape^  et  crénit 
fliie  (actî(|ae,  iflfty  ((u'étacirtiè  Mtiè 
mbaà  msèin  S  ie  ntetire  k  âa  hon- 
tHtf.  It  dr^tli  tejierl^rït  battu  ptasleùri 
tiAs  fés  AAtrtchîénlt  dïAs  fit  gâe^rc  de 
Vlltb:  H  lertt  aïW  eMèïé  I*  Silfiie. 
td  ftttïSfrùlf  (fe  i«  tnrtîrtii.  rendant 
iil  pAIs  4al  mat  a^tttf  ^ffe ,  il  toi- 
HMff  dei  (fârlrps  à:  £lfrAf!ddu  et  â  Dfagde- 
Brffifg.  fi  t  î(rff«ïîo«i*ft  c«  4rie  rri- 
tiKlëé^é  Ktf  «t(M  Mt  tràWé^  dé  Vi- 
cieux dttéit  mi  tk^qat  ;  ii  i  httrtiAai- 
Ifié  (ëi  ^MeiHéiti  satdiis  et  avo^ta- 
|èti]f ,  ieffe  céklté  KreroïaWe  et  dé- 
ééi^,  deveWntf  SS  ïiécèssilîre  e^  ralsôii 
dft  phi#  ^Miâ  noUib'Të  àë  soldats  doAl 
et  C'ôïripoàent  rfujloftrrf'ftiït  n^o»  ariWéies", 
et  dé  téteirdue  &G  fettf  frMt.  Itfafs 
m^tiMé  M  téVetiissàti,  Mftotir  de  h6. 
i'Adf^tcAte  l'e^tn^  dSËokipre  éittis  si 
fSHtiité.  iA  tttittt  èroyoM  ((ae,  ^rCe 
4tl-e1lfr  ifWt  iatii£ili  tfteC  ja  c'An^Hh»' 
tion ,  f/Mé  deVart  valSncref  éAtoi^.  Les 
«îctotféS  <fc  FbMfe  ërVtfetetfateiM 
Cette  iétMtH^  iMAiëtf/ëàls^.  toU  h 
fftstti  (t6  fÈifl-'o'Ill»,  ihointf  nSlKMre'  4ne 


cette  sttaatlon'  qne  ÉbMriëAca  \A  Àé- 
dîèrèî  guêtre. 

DépitU  la  gà«^é  dé'  sbcces^A,  SA 
/l'avait  pds  tant  vdd'ifrftiéèi  e^  tsà- 
^ghe,  (fl  tét[fi)é$con^(ïA  seatftrinté. 
Sa  science  et  leurs  fautes  ftiïéôt  fe  rtifl- 
ffe-toîds  rfé  iSid  Se  tottéi.  JaiBaii 
gtie^ré  ne  fut  plus  UisirtidKS  èi  pfiii 
fécofidé'  eti  ftènèmens.  fl  f  y  fit  (Jés 
ittibtis  di^në'â  ded  ptus  ^riAi  csp^ 
(âinëâ  et  des  fautes  dont  les  MàrsJn 
auraient  fOugi.  f»n  J  Vit  qiiéltfaéfoB  1* 
gétrïë  aux  pf ise^  avec  té  génie ,  ihafs 
ptfti  SûtfVcht  avéfe  ligtfoWnce.  Partott 
00  ïe  rôl  de  l'ifûsse  put  manœavrer.  il 
eut  rfes  sùtcês.  P/eSqne'  ^rtout  (A  A 
fut  réduit  a'SeBtttti'e',  H  fut  Mtttfjéïè- 
nCrtierts  i\Mî  ftroavtni  combien  ïéi 
tfou'fjCs'  éfaieh't  supérieures  en  taCB- 
qûe,  si  elTos  ne  l'étaieht  pas  en  valeur. 
Ifa\iii  èè  conduisit  avec  liiî  en  consé- 
quence, ii  évita  les  plaines,  rccni  les 
liafaittes  dans  les  poStes,  et  n'en  W» 
que  fôrsqu'if  ^ut  surprendre',  ou  ((n'il 
ne  SE  trouva  p&s  Afilïgé  de  manœuvrer. 
Tf  l'étailit  enfin  tes  affaire^  de  TAutrï- 
cfi'e  aînsr  i(iie  TeibhiS ,  oppo^  à  Anol- 
bai,  avuit  ré^6lï  céllièé  de  hume. 
AUBsl  ieS  Autrictiiéns  dtsnîént  de  lui, 
té  que  les  Romains  lisaient  de  tMvs, 
qtfiîfutdrcohspectjusqiCà'IalimidiU-, 
mais  ponvàien't-ils,  toU  et  f  autre ,  K 
cùinproiïiédre  A  manoérivrer  avec  des 
arniées  neuves  et  daVis  t!écCîqae,  contre 
des  enmemiS  due  leaW  ctiets  aVaient 
rendus  instrùltsl  et  màitœWi'iïËfdf 

On  iît  dans  cefl'e  guerre  l'a  quantité 
d'aïrtillerie  ^acn^ltfe'jti^u'à'  l^iMiâ'en- 
iM.  LeâlVùsSc^enlIrafilaTentavecéA^ 
jusqn'àsixceAts^tècfeS.teroîdîel^rtiMé 
«t  les  AufHcHien's,|Aâqï''&  trois  ou qnà- 
M  cents  ;  maij  on'  Vit  é'é  même  teiiàps 
tombeï  le  préjugé'  qui  at^acliailf  le  ài'S- 
mé  ^uniiiftur  i  la  prise  d'un  canon  qu'îi 
êâté  d'ùtf  én^oùu  Ou  vit  (grande  le- 
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!■  |MMr  les  géaénatK  1«  amfaf  d« 
HldsPnute  MpMètn  ap^wantifll 
|tf  eetalMrÉil  i  IÛr«  des  nir^iM  foi^ 
lÉMt  pvdra  dM  baUiUM  a«M  la  plnl 
ptÊÀ*  parti*  de  laur  ouiob,  et  k'Airè' 
Hr  è  dtai  liMMS  da  Mtttn  «A  ellM  ICB 
«Méat  perdaei. 

La  tinhni  dai  troupes  légères  s'ao- 
(M  MMi  prtdlglnuaàeiit.  Il  faltat  à 
Mannées  si  aottibreoMM,  cfatniées  de 
MDld'A^pègaa,  de  vivres  at  d'artille^ 
ritt  des  portions  il  Mendaeit  des 
ttavoia  si  fréquans,  des  établluamanB 
H  hasardéa,  des  oonimilBiGatlons  si 
(oagMl ,  (fi'Mi  aHgmtflita,  oomme  à 
fmni ,  de  part  et  d'antra ,  Vaapèee  de 
tronpes  destinées  à  tes  attaquer  et  à  les 


Decesdetncbatigei 


If  qqe  toutes 
s  balligérailtes  snt  ado|>~ 
tli,  SB  se  calqoaat  sarrllenent  las  unes 
nr  les  atrtres,  et  doat  ja  pense  qu^iti 
féafral,  boflune  de  ftelfl ,  pourrai  t  aT0c 
anntaga  ■ecooer  les  embâtrai,  H  a'Mi- 
iBit  qn'li  k  première  guerre  les  armées 
KnMt  plia  dispeudieuBea.  plus  déras- 
Wrioes,  plus  peunles;  que  les  accet- 
Hirei  y  BBivnt  ^ns  flombmx  que  te 
pnaotpal.  rantandi  par  ee  dervler,  Ws 
tnâft»  de  lignes ,  cdles  qo)  gafneiit 
Ml  batattti.  il  s'enstrit  qM  Ms  ^rres 
«nnt  eiKMc  matin  décMvds  et  poor- 
IMrlMfkMitnanpni^iMr,  s'ait 
lH)Mn  «ar  aat  qa«  raMMbaiH  les 


aoapoUtiqMi. 
Teloat  aolB  dqawdTkul  fart  fri)^ 
IdraMinvâpa.  <!•'* ^ aonfarerè ce 
fi'VhtdaaalaaiiftoleapMdi,  érn 
Im  tant»  lea  fto  «dalNi  et  tmê- 
IfM»  il  asIdevMMHea  plu  vtsie  et 
phadMcHa.  Ctm  Ma  aadaH  «e  ta 
miiliiiMllaasIaw^deyaitamH, 
Hoaiadaitfhi 


iMMi  la  iMaHs  m  IPM  MMI|M^ 


ia  fcottaga  «Ml  Sabea  at  des  SMes  (1) 
étfelaat,  ea  oanparaisdni  des  arts  lACw 
at  grtesiere.  La  nience  de  fortlQ* 
cation  dM  ancieoB,  ceilo  delnin  Eiéfjes 
Me  «e  piaoeront  certaiBeaRat  point  eu 
paraHÛa  Bveft  les  flouBaissana»  des 
Vaaben  et  des  Ci^ara.  Ces  dernières 
■ont  fofldéeil  sur  le  oonnoon  réfléchi 
de  presqoa  todtes  les  brtfltilHis  defe 
mathéliiatiqueB.  Lataub^fi,  dépoor'- 
TUes  de  géamétrifl,  étaient  de  Aiséra- 
Wëi  roBtlhet.  On  n'avait  pu  cbet  les 
andflBS  MB  attirails  prodigieux  d'équi- 
pages d'atUllariei  de  vivra,  si  difflciles 
h  RKHivalr  et  à  nootrtr.  On  n'avait  pai 
d«h  armée*  msié  iMMbicnsfei.  On  con- 
Hii'ialt  ped  le*  chkanad  de  la  petite 
gnerre.  on  tta  l'ehdawrassiit  preAqoe 
pas  du  thefs  del  pMJtloiiS.  On  n«  volt 
dam  IH  réctt  des  atttiens  historiens  ml- 
litairm  aucuH  détail  topographique. 
Les  arthétw  a;ini  de  très  pâtils  (Vonts, 
respSM  des  ttttiei  n'occasionnant  ni 
fumé»  ni  tumulte ,  les  batalllei  devaient 
être  plus  aisées  à  engager  et  A  con- 
dbire.  19  compare  le»  guerres  des 
Gréa,  et  la  pmpért  d«r  guerres  des 
aaeleii« ,  &  )»He»  de  ms  eolonles  dans 
rMtre  eontiumit.  J'y  «Ma  cinq  au  six 
nriUe  hommes  opposa  lea  ans  contre 
les  autres;  des  cbamprt  de  tulaille 
«troin  oâ  l'osl)  da  génértri  petd  imt 
emkruser,  tcwt  diriger,  tout  réptrer. 
De  nos  Jèurs  <  M  KM  nMjor  pMrrilt 
oofidtiMy!  la  ftMMnvn  da  i^sâtrè  eu 
du  Hahlfnée  MfMl  MettqHele  fliÉpa- 
lËftWDdas. 

Je  di»  4M  M  KteMd  dé  M  gB«rfti 
iMdeflié,  eaUfgtéë  i*tt  Mlle  de»  (M- 
ekiM,  e«lpl(l»déM«elpN»difSeHe.ab 

ff)  C«l  twfk»  AMM  MOMHtwIf  MfMNh 


ooM  ■>•«  tet  lUset.  rol|b«  Cl  ifMitrM  taUMi 
n  fUiMt  et  cipiiqucnt  It  nuolèie  dont  ili 
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n'est  pas  cependant  qu'sdie  soit  plus 
parfaite  et  plus  lumineiue  sur  tous  les 
points.  Elle  a  Tait  des  progrès  à  quel- 
ques égards  ;  sous  d'autres,  elle  s'est  é- 
leadue  etctMOpliqnée  aux  déprasde  sa 
perfection.  Nos  ormes  a  feu  sont  supé- 
rieures aux  annes  de  jet  des  andeos. 
La  science  de  l'artiHerie  l'emporte  mit 
leur  balistiaue ,  nos  forliScations  sur 
les  leurs.  Les  places  s'assiègent  et  se 
défendent  avec  plus  d'art  :  voili  les 
progrès  modernes;  voilà  l'effet  des  lu- 
mières mathématiques  répandues  sur 
la  science  de  la  guerre.  Uais  les  armées 
sont  devenues  trop  nombreuses  ;  l'ar- 
tillerie et  les  troHpes  légères  se  multi- 
plient trop;  les  frontières  des  États 
sont  mat  à  propos  hérissées  de  places 
sur  deux  et  (rois  ligneii  de  profondeur. 
Ces  places  sont  inutilementsurchargées 
de  pièces  de  fortification;  les  systèmes 
des  ingénieDr»  sont  la  plupart  trop  ex- 
clusifs, trop  méthodiques,  trop  peu 
combinés  avec  la  tactique  ;  les  armées, 
devenues  immenses,  taut  par  l'aug- 
mentation des  combattaus  que  par  les 
attirails  et  les  embarras  qu'elles  trat- 
ncntà  leur  suite,  sont  dilUciles  à  mou- 
voir; les  détails  de  leur  subsistance 
forment  une  science  dont  les  armées 
anciennes,  moins  nombreuses,  plus 
sobres  et  bien  mieux  constituées,  n'a- 
vaient pointid'idée  :  voilà  les  erreurs  et 
les  abus  qui  compliquent  la  science 
moderne ,  qui  multiplient  les  connais- 
)«nces  qui  la  composent,  qui  rendent 
les  grands  généraux  si  rares.  Tel  hom- 
me ,  dont  l'esprit  eût  embrassé  tontes 
lespartiesde  l'art  militaire  des  aocieuB, 
qui  eût  bien  commaçdé  quinxe  on 
vingt  mille  Grecs  on  Romains ,  tel 
hcHnine,  qui  alcm  eût  été  im  Xantippe, 
m  Camille,  ne  suffit  pas  aujourd'hui  à 
fa  moitié  des  connaissances  qui  com- 
posent la  science  moderne.  Il  est  ab- 
sorbé par  les  àélaih,  aveuglé  par  l'im- 


mensité ,  étourdi  pur  la  i 
Cent  mille  hommes  dont  il  doit  tt^ 
les  mouvemens,  lestûn  de  pourvoir  i 
leur  subsistance,  tous  les  obetaclBi 
produits  par  nos  mauvaise»  constila- 
tioBS ,  cent  raille  enoenus  qui  lui  sont 
opposés ,  un  pian  de  campagne  àpli- 
sieurs  branches ,  les  combtDBÎsons  siu 
nombre  qui  résultent  de  la  msltipKtAé 
des  objets,  tant  d'attentions  réunia 
forment  an  fardeau  au-dessus  de  ses 
forces.  Il  reste  fatigué  et  accaUé  seti 
lui,  ou  du  moins  il  ne  se  remue  qoc 
péniUement  et  qu'avec  une  pvtîe  de 
ses  facultés.  Il  n'est  enfin  qu'un  gé- 
néral dn  second  on  do  troistèoe 
ordre. 

La  science  de  la  guerre  moderne, 
en  se  perfectionnant,  en  se  rappro- 
chant des  véritables  principes,  pourrait 
donc  devenir  plus  simple  et  moins  dif- 
ficile. Alors  les  armées,  mieux  cous- 
titnées  et  plus  manœuvrières,  seraient 
moins  nombreuses.  Les  armes  y  se- 
raient réparties,  dans  une  proportioP 
sagement  combinée  avec  la  nature  du 
pays  et  l'espèce  de  guerre  qu'on  vou- 
drait faire.  Ces  armées  auraient  des 
tactiques  simples,  analogues,  suscepti- 
bles de  se  plier  à  tous  les  mouvemens. 
De  Ik  l'officier  d'une  arme  saurait  com- 
mander l'autre  arme;  on  ne  verr«t 
pas  des  officiers-généraux,  ignorant  les 
détails  des  corps  dans  lesquels  ils  n'orf 
pas  servi,  démentir  le  titre  qu'ils  poi>' 
tent ,  ce  titre,  qui,  en  leur  donnant  k 
pouvoir  de  commander  toutes  hi  «• 
mes,  leur  suppose  l'universaUté  oa 
CODoaissances  qui  les  dirigent.  Lei  ar- 
nées  étant  ainsi  fonnées,  elles  sersienl 
plus  fartiles  à  remuer  et  k  conduire. 
On  quitterait  cotte  manière  étroite  et 
routinière,  qui  entrave  et  rapetisse  les 
opérations  ;  (m  tenit  de  grandes  expé- 
ditions ;  on  ferait  des  marches  forcées  : 
on  saurait  et^ager  et  gagner  dea  bar 
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tifllea par  manœuvres;  on  serait  moius 
sauvent  SOT  la  défensive;  on  ferait 
moiiu  de  cas  de  ce  qu'on  appelle  des 
IMkiilioas.  Les  détails  topographiques 
Biuraient  plus  la  même  importance  ; 
lit  ne  surchargeraient  plus  au  même 
lioint  la  science  militaire.  Les  embar- 
m  étant  dimUiués,  la  sobriété  ayant 
pris  la  place  du  luxe,  les  détails  des 
«ibastances  deviendraient  moins  com- 
ptiqaés  et  moins  gënans  pour  les  opé- 
ntioDs.  La  MÛence  du  muniUonnaire 
GSDsisteraità  traîner  le  moins  d'atti- 
rail possible ,  et  à  nourrir  la  troupe 
u  moyen  des  ressources  que  le  pays 
présente.  L'artillerie,  les  fortifications 
i'éd&ireraient  de  plus  en  plus.  Elles 
suivraient,  dans  chaque  siècle,  les  pro- 
grès des  mathématiques  qui  leur  ser- 
vent de  base;  mais  elles  n'élèveraient 
nil'uoe  m  l'autre  des  prétentions  ei- 
ditsives  et  dominantes,  des  systèmes 
qui  multiplient  les  dépenses  et  les  em- 
luiras.  Elles  ne  tiendraient,  dans  les 
innées  et  dans  tes  combinaisons  milj- 
liires,  que  le  rang  qu'elles  doivent  y 
a)air;  elles  ne  seraient,  dans  les  mains 
desgéaéraui,  que  des  accessoires  uti- 
ieeent  employés  à  fwtiller  les  trou- 
pes et  à  les  appuyer.  Eniin,  toutes  les 
branches  de  la  science  militaire  for^ 
nenieot  un  faisceSp  *l3  rayons  ;  et  c'est 
ce  concours  de  lumières,  qui,  réuni 
^l'esprit  d'un  seul  homme,  leçons- 
titaerait  général,  c'est-à-dire  capable 
fe  coDunander  des  années. 

n  serait  intéressant  de  voir  la  scien- 
tt  mOilaire  se  perfectionner  ainsi  en 
fe  simplifiant,  en  devenant  moins  dif- 
ficile. J'ai  dit  ci  dessus  comment  la 
atème  révolution  pourrait  se  faire  dans 
la  p(dïtiqiie.  Elle  aurait  lieu  de  même 
dus  presque  toutes  les  sciences,  si  on 
dcpottiilait  leur  théorie  des  erreurs  qui 
Ih  nrdiargent,  des  fausses  méthodes 
^  kt  Gompliiiueat  Alors  les  boaunes 
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arrivant  plus  promptement  et  en  plus 
grand  ncmbre  au  faite  de  ces  sciences, 
ils  pourraient  en  reculer  les  bornes; 
alors  la  brièveté  de  leur  vie  ne  les  em- 
pêcherait plus  d'en  embrasser  plu- 
sieurs à  la  fois,  et  de  les  étendre  les 
unes  par  les  autres.  Alors  l'encyclopé- 
die des  connaissances  humaines,  de- 
venue un  assemblage  de  vérités,  s'élè- 
verait et  s'affermirait  au  milieu  des 
siècles  ;  semblable  à  un  art»e  vigou- 
reux, qui  n'a  aucune  branche  inutile^ 
aucune  qui  lui  nuise,  et  qui,  s'élendant 
et  paraissant  se  fortifier  sur  la  base  à 
mesure  qu'il  vieillit,  répand  l'ombre 
et  les  fruits  sur  ses  heureux  cultiva- 
teurs. 

Mais  pour  achever  le  parallèle  de 
l'art  militaire  chez  les  anciens,  avec  ce 
qu'il  est  de  nos  jours,  il  y  a  des  objets 
bien  importans,  qui  sont  à  l'art  mili- 
taire ce  que  les  fondemens  sont  à  un 
édifice,  et  sur  lesquels  les  Grecs  et  les 
Komains  nous  étaient  fort  supérieur!). 
Ce  sont  les  moyens  continuels  dont  se 
servaient  leurs  gouvernemens ,  pour 
former  des  citoyens,  des  soldats ,  des 
généraux.  C'est  la  bonté  de  leur  mi- 
lice, la  vigueur  de  leur  discipline,  l'é- 
ducation guerrière  de  leur  jeunesse, 
la  nature  des  peines  et  des  récompen- 
ses; c'est  ce  rapport  import^ftt  qui 
liait  leurs  constitutions  militaires  i 
leurs  constitutions  politiques. 

Aucun  de  ces  objets  ne  semble  inlé-, 
resser  les  gouvernemens  modernes.  Il 
n'y  en  a  point  qui  ait  calculé  le  nom- 
bre et  la  constitution  de  ses  troupes, 
sur  la  population  de  ses  États,  sur  la 
politique,  sur  le  génie  national.  Il  n'y 
en  a  point  ou  la  profession  de  soldat 
soit  honorée  ;  où  la  jeunesse  reçoive 
une  éducation  guerrière;  où  les  lois 
inspirent  le  courage  et  fiétrisseot  la 
mollesse;  où  la  nation,  ea  un  mot, 
soit  préparée,,  par  ses.  inoiirs  et  pv 
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•es  préjugea,  i  fttmwr  mie  utiHce  Ti- 
gonreuse.  Dans  cet  état  même  que 
nous  appelons  militaire,  parce  que  son 
nri  est  on  gaerrier  habite,  dans  cet 
État  qui  s'est  agrandi  par  les  armea, 
oui  Désiste  et  ne  peat  se  flatter  de 
conserver  ses  eooquétes  que  par  el- 
les, les  troupes  n'y  sont  pas  plus  vi- 
goureusement constttuéçs  qo'ailteort; 
eHes  nY  sont  point  citoiennes;  elles 
y  sont,  plus  qu'en  aucun  autre  pays, 
lin  assemblage  de  stipendiantes,  de  va- 
gabonds, d'étrangers,  que  l'incenstance 
ou  la  néces^té  amène  sous  les  dra- 
peaui,  etque  )a  (Nscipline  y  retient. 
Cette  discipline,  ferme  et  vigilante  sur 
quelques  points,  y  est  relâchée  et  mé- 
prisable sur  beaucoup  d'autres.  Elle 
n'est,  en  comparaison  de  celte  des  Ro- 
mains, qu'un  enchaînement  de  choses 
de  forme,  de  demi-moyens ,  de  cor- 
rectirs,  de  supptémens  vicieux;  ces 
troupes,  mal  constituées,  ont  eu  des 
guerres  heureuses,  mais  elles  doivent 
ces  succès  à  l'ignorance  de  leurs  en- 
nemis, à  Phabileté  de  leur  mi,  à  une 
science  toute  nouvette  de  monvemens, 
dont  il'  a  été  te  créateur.  Qu'après  la 
morb  de  ce  prince,  dont  le  génie  sent 
soDtient  ITédifice  imparfïtit  de  sa  cons- 
titution, \}  survienne  ua  roi  fiiible  et 
sans  talens ,  on  verra  dans  peu  d'an- 
nées le  milttaire  prussien  dégénérer  et 
déchoir  ;  on  verra  cette  puissance 
éphémère  rentrer  dans  la  sphère  que 
•es  moyens  réels  hi  assignewt,  et  peut- 
être  payer  cher  quelques  aaaêM  de 
gloire. 

Si  telto  est  h  constitathm  miBWre 
dTnn  Ëtat,  dont  le  soweraio  est  le  phis 
gnnd'  homme  de  ^erre  de  son  sià- 
àe,  qui  instruit  et  qui  commande  hii*- 
mdme  se»  armées,  dont  les  armées 
forment,  pour  ain^dtre,  toute  la  pom- 
oe  et  la  cour,  qne  dott  Are  celle  de 
«M,  Rtal»,  oÉ>  I»  aoaferdn  nTogi  pu 


mflHilre;oA  It  m  v«tl  pM  iMlFa»- 
pes  (1),  où  II  •enUe  îédaighw  m 
ignorer  tout  ee  qui  y  a  rapport  ;  ma  U 
cow,  qui  Mtit  toujours  l'impreariMi  te 
souverain,  n*est  eeHséqneisneat  patal 
mttrtahv;  oà  presque  toutes  les  grtp- 
des  récompenses  sont  surprtns  par 
Plntrigne,  oà  la  plupart  d'entre  «Itei 
deviennent  des  apanages  héréditaim; 
oà  le  mérite  hinguit,  quand  fl  est  saH 
appai  ;  où  le  crédit  peut  sVancer  mbv 
talens;  oà  Mre  fortune  ne  algniSB 
phis  acqnértr  de  ta  répnlatioD ,  mab 
amasser  des  ridiesses  ;  oà  l\m  peol , 
en  un  mot,  être  à  la  fois  couvert  de 
dignités  et  d'inhmie,  de  grades  et  dV 
gnorance  ;  servir  mal  rÉtat,  et  es  po«> 
séder  les  premières  charges;  avoir  b 
blâme  pnblic,  et  jouir  de  ta  bveor  à§ 
souverain  ? 

Mais  sans  parfcr  des  vices  particn- 
Kcrs  <^  le  caractère  des  souverains  et 
la  corruption  de  leun  cours  peuvent 
Imprimer  aux  constïtntibns  mîHtairaa 
de  leurs  fttats,  coounent  calcuter  lef 
abus  sans  nombre  qit  résistent  du  dé- 
but de  rapport  entre  Tadministratioa 
mlRtahre  et  tes  autres  franches  d^ 
gouvernement?  Z>e  U  ces  États  exda- 
stvementmarcliandsvu  militaires,  par> 
ce  que  le  système  momentané  de  tean 
aAttinlsInteurs  tiit  mai  à  propos  con- 
sister tente  h  fbree  publique  dans  les 
rttiKsses  on  dans  tes  armes.  Ve  Itt  cet 
dfrectotres  de  guerre  qui  n'ont  pas  va 
d'armées,  et  règlent  cependant  te  sort 
de»  années  ;  ces  ordOunsnces  mihtw- 
res,  fhites  par  des  gens  de  phraie  ;  c«| 
mmisbres;  qiil,  u^ètant  pas  gëndrv^i 
contrarient  toujours  tes  demandes  al 
te»  opéntfions  des  généraux  ;  ces  géad- 
ranx,  qui,  D'étant  pas  ministres,  iipo. 
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lent  IfnfiDence  qu'ont  les  opérations 
de  la  gnerre  sur  la  politique,  et  ce  qu'il 
n  coâte  à  l'intérieur  des  Étals  pour 
sootentr  la  guerre.  De  Ik  toutes  ces 
constitution!)  militaires  mal  calculées , 
l'imitant  réciproquement  au  hasard  et 
nos  méditation  :  le  nombre  des  trou- 
pes dbproportionné  aux  moyens  des 
itats;  les  troupes ,  tantAt  négligées  et 
r^ardées  comme  un  fardeau  presque 
fontile,  tantôt  augmentées  par-delà  les 
bornes  raisonnables,  puis  attirant,  aui 
dépens  des  autres  branches,  toute  l'at- 
tentioD  du  gouvernement.  De  là  ces 
troupes  si  étrangement  constituées  et 
employées  par  ie  gouvernement,  qu'el- 
les ruinent  l'Etat  dont  elles  devraient 
faire  la  prospérité  en  même  temps  que 
b  force  ;  qu'elles  enlèvent  à  la  poputa- 
tioD  la  plus  belle  espèce  d'hommes; 
que  ces  hommes  y  amollisseiit  leurs 
BKHirs  et  leurs  brus  à  nn  tel  point, 
que  quand  ils  quittent  cette  profession, 
ib  ne  sont  plus  capables  que  des  tra- 
nu  dans  les  cités;  que  pendant  la 
paix,  on  ne  les  occupe  presque  que 
ftxercices  trop  souvent  insigniOans  ; 
p'on  les  entasse  dans  des  places, 
comme  si  l'ennemi  était  aux  portes  du 
royaume,  c'est-à-dire,  par  conséquent, 
sir  les  fron^res,  dans  tes  pays  ou  les 
rivres  sont  le  plus  chers,  où  ils  ont  le 
plas  de  débouchés,  où  tes  habitans  ont 
lephis  de  ressources  et  d'indusLrie  ;  au 
BeB  de  les  disperser  dans  les  provinces 
iotéricaresi,  qui  manquent  de  viviiica- 
tiaa  et  de  miméraire,  qui  ont  plus  de 
denrées  que  de  consommateurs';  dans 
ces  provioces  qui  sont  en  friche ,  et 
qse  le  soldat  pourrait  cultiver,  quj_ 
Btnqnent  de  chemins,  et  que  le  sôl- 
âtt  pourrait  ouvrir.  Dans  le  cours  de 
mon  ouvrage ,  je  prouverai ,  par  des 
ilétails,  que  ces  abus  eiistent,  et  qu'on 
peut  y  remédier.  Faire  le  tableau  des 
Aw,  taoê  ta  fournir  à  la  fois  les  prea- 


ves  et  les  remèdes,  c'est  s'ériger  en 
déclamatenr.  C'est  ressembler  à  ces 
médecins  barbares  qui  annunce.nt  des 
maux  qu'ils  ne  peuvent  ni  expliquer 
ni  guérir. 

Il  me  reste  à 
l'histoire  de  l'uni 
toujours  l'art  mil 
les  peuples,  â  pr 
très  arts  y  font 
moi-mémç  fait)'i 
mencement  de  < 
n'est  point  ai^i  . 
qu'il  faut  attribu 
c'est  à  la  molad 
mens.  Ces  effets  i 
temporains,  sans 
liés  et  dépendai 
peuvent  niyre.  Li 
ne-to  aux  apolog 
l.e^  lumières  clias! 
les  principes,  am 
siècles  de  lumière 
temps  de  malhei 
moins  qu'elles  n 
demi-progrès;  à 
chez  les  ancien, 
porté  sur  les  t 
sciences ,  sur  le 

voles  plus  que  sur  les  connaîssai)i;ea 
utiles;  à  moins  que,  comme  alors,  elle» 
n'aient  éclairé  une  partie  du  glpîje  e^ 
laissé  l'autre dansles'ténèbres;  à  moiu^ 
que,  comme  aujourd'hui,  elles  na 
soient  le  partage  d'un  p^tit  npmbi^ 
d'hommes,  et  que,  rejpiées  par  le^ 
gouvernemens,  cHes  ne  mettent  aux 
prises  la  vérité  avec  les  préjugés ,  la, 
,  philosophie  avec  l'ignorance,  le  dcspo- 
.  tisme  avec  les  droits  de  la  nature.  En- 
core faudreitnl  se  consoler  des  mal- 
heurs passagers  qui  pourraient  naître 
'du  choc  des  lumières  avec  les  ténèbres. 
Le  crépuscule  du  malin  éloigne  la  nuit, 
il  fait  espérer  le  jour.  Enfin ,  qoand  ta 
propagation  des  connaissances  sera  gé- 
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LL-rale,  quand  elle  sera  répandue  a  la 
fois  sur  les  grands  et  sur  les  petits,  sur 
fc's  trônes  et  sur  les  peuples  ;  quand  les 
Eouverncmens  seront  en  même  temps 
instruits  et  ligoureui;  quand  la  lu- 
mière nous  viendra  d'eui,  comme  elle 
ilnsiend  des  astres  qui  sont  sur  nos 
Ifites,  la  terre  sera  lieureu^e  ;  elle  bé- 
nira SCS  gouvernemens  comme  ces  as- 
tres bienfaisans  qui  la  fécondent  et  qui 
l'éclaîrent. 

Je  reviens  à  mon  objet.  Ce  ne  sont 
pas  les  arts  et  les  sciences  qui  ont  fait 
déchoir  l'art  militaire  chez  les  peuples 
de  l'antiquité  ;  ce  ne  sont  pas  Ie!<  arts 
et  les  sciences  qui  l'empêchent  aujour- 
d'hui de  faire  des  progrès.  Les  lumières 
générales  devraient  au  contraire  per- 
fectionner cet  art  avec  tous  les  autres. 
Elles  devraient  rendre  la  tïTctique  plus 
simple  et  plus  savante,  les  troupes  plus 
instruites,  les  généraux  meilleur.^;.  Elles 
devraient  mettre  la  méthode  à  la  place 
de  la  routine,  les  combinaisons  à  la 
place  du  hasard.  Si ,  tandis  que  toutes 
les  autres  sciences  se  perfectionnent, 
celle  de  la  guerre  reste  dans  l'enfance, 
c'est  la  faute  des  gouverncmens  qui 
n'y  attachent  pas  assez  d'importance , 
qui  n'en  font  pas  un  objet  d'éducation 
publique,  qui  ne  dirigentpas  vers  cette 
profession  les  hommes  de  génie,  qui 
leur  laissent  entrevoir  plus  de  gloire  et 
d'avantages  dans  des  sciences  frivoles 
ou  moins  utiles ,  qui  rendent  la  car- 
rière des  armes  une  carrière  ingrate 
lans  laquelle  les  talens  sont  devancés 
par  l'intrigue  et  les  prix  distribués  par 
b  fortune. 

Si,  enfin,  un  peuple  s'amollit,  se 
corrompt,  dédaigne  la  profession  des 
•rmes,  perd  l'habitude  des  travaux  qui 
jr  préparent  ;  si  une  nation ,  étant  dé- 
gradée à  ce  point,  le  nom  de  patbib 
n'y  est  plus  qu'uu  mot  vide  de  sens  ; 
si  ses  défenseurs  ne  sont  plus  que  des 


mercenaires ,  avilis ,  miséraUeg,  nul 
constitués,  indiOt-rens  aux  succès  et 
aux  revers  (c'est  par  ces  vices  de 
mœurs  et  de  constitution  qu'oot  déchu 
toutes  les  milices  anciennes  et  que  pè- 
chent toutes  nos  milices  modernes). 
I7est  encore  ta  faute dugouverncment; 
car  le  gouvememeni  doit  veiller  sur 
les  mœurs,  sur  les  i,pinions,  sur  li^ 
préjugés,  sur  les  courages.  Avec 
la  vertu,  l'exemple,  l'honneur,  le 
rhfltiment,  il  peut  être  plus  puissant 
que  le  luxe,  que  les  abus,  que  les  vices, 
quB  les  pa-;sions,  que  la  corruption  la 
plus  invétérée.  Avec  ces  mêmes  lumiè- 
res qu'on  croit  la  cause  de  la  décadence 
des  empires,  qu'il  éclaire  sa  nation  sur 
le  précipice  où  elle,  se  jette  ,  qu'il  se 
mette  à  sa  tête,  il  l'entraînera:  elle  le 
suivra  avec  d'autant  plus  de  soumis- 
sion, que  plus  instruite,  elle  sentir» 
mieux  le  bien  qu'on  lui  prépare  ,  le 
mal  auquel  on  l'arrache ,  et  la  prospé- 
rité vers  laquelle  on  veut  la  conduire. 
En  général  les  gouverncmens  de^ 
grands  peuples  sont  bien  loin  de  faire 
et  de  connaître  seulement  tout  ce  qui 
est  en  leur  pouvoir.  Ib  ne  sentent  pas 
assez  l'étendue  de  leurs  ressources  ;  ils 
se  laissent  décourager  par  le  nombre 
et  l'ancienneté  des  abus  :  ils  n'oseiit 
porter  ni  le  fer,  ni  les  remèdes,  aux 
plates  qui  les  dévorent  :  ils  s'agitent 
sans  succès,  comme  des  mourans,  dans 
les  convulsions  de  l'agouie.  Ne  nous 
lassons  donc  pas  de  leur  répéter  que 
si  leurs  vices  sont  sans  nombre,  leurt 
moyens  sont  immenses  ;  qu'ils  n'ont 
qu'à  perfectionner  leur  constitution, 
devenir  justes,  éclairés,  nerveux,  qu'a- 
lors ils  relèveront  bîenlét  les  étaU; 
que,  si  les  vices  corrompent  rapide- 
ment, les  vertus  peuvent  régénérer  de 
même.  Mettons  sans  cesse  auprèf*  da 
tableau  effrayant  de  leurs  maui-  (a 
possibilité    encourogeaole    dv    lewr 
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«.  Pc«t-«b«  il  <fl«<rcre  A  la  Mte 
éet  nations,  des  hommes  qol  ae  déses- 
pératmt  pss  de  leur  sahit ,  qaî  désirè- 
rent le  bien,  qpi  aîinerOBt  la  gloire, 
tt  iqm  ces  deux  seotimflns  rendront 
lont  facQe.  Le  génie  et  la  verta  p«i- 
leot  DSttre  snr  les  trAnes. 

Je  o'ai  offert  ici  qu'une  ébaodw 
imparfaite  des  révolntions  de  l'art  mi- 
lilaire.  Ce  tableaa  mérite  d'être  l'objet 
d'une  histoire  «Hnplète.  Qu'il  serait 
JDtéresiaot  d'y  suivre  les  progrès  de 
cet  art,  à  travers  le  cours  des  sièdes , 
de  les  suivre  païUculièrement  chez  tes 
gruids  peuples,  d'y  observer  ce  qu'il 
était  aux  différentes  Époques  progre»- 
ife»  de  leui  élévatiou,  de  leur  déca- 
drace.  de  leur  mine,  et  ce  qu'il  était 
en  même  temps  chez  les  nations  con- 
(einporaioes,  aux  dépens  desquelles  ils 
s'élevaient,  ou  qui  s'avaient  sur  leurs 
débrisi  Ces  recherches  instruotives  ne 
se  borneraient  pas  simplement  à  l'his- 
toire de  l'art  ;  eÛes  examineraient,  aux 
intnies  époques,  les  constitutions  des 
iniiices  des  différens  peuples,  les  rap- 
ports qu'elles  avaient  avec  leurs  cons- 
titotiottS  politiques,  avec  leurs  mœurs  ; 
car  les  succès  militaires  des  nations 
dépendent ,  plus  qu'on  ne  pense ,  de 
leur  politique ,  de  leurs  mœurs  sur- 
loQt  ;  et  c'est  cet  enchaînement  que  ne 
Doos  montrent  jamais  assez  la  plupart 
des  historiens,  qui  ne  sont  communé- 
ment ni  militaires  ni  philosophes,  et 
encore  moins  Tun  et  l'autre  h  la  fois. 
Q  est  digne  de  notre  siècle  de  produire 
cet  ouvrage  intéressant.  J'y  encourage 
rade  mes  amis,  qui  le'médite  et  le 
prépare  depuis  long-temps.  Je  dénon- 
vktson  nom,  son  plan,  se8tatens(l]< 
Je  voudrais  lui  faire  contracter,  vis-à- 
Tiide  flM  concitoyens,  un  engagement 

tl)  M.  k  Afraliar  iTAgncNeaD,  ttraunuM- 
<«iliid  éa  Té^mmAét  ta  CouonM. 


qu'il  est  en  état  de  remplir,  et  dont 
l'exécntioD  fera  sa  0oire  pnticalifrre . 
en  mftme  temps  que  l'instruction  pB- 
bliqae. 


De  l'Mtt  MtMl  de  k  poHItqM  «  de  ta  «elwti 
mitlulra  CD  Euop«,  hItI  4t  peatéw  ddu- 
chée»  inr  dci  objau  IniArMuni. 

Quand  on  ouvre  VEtprit  des  Zmt, 
on  s'attend  à  trouver  le  développement 
des  principes  qui  ont  servi  de  base  à  la 
législation  ancienne  et  moderne  ;  on 
espère  que  cet  examen  sera  suivi  d'an 
système  de  ciéatîon  et  de  réforme 
dans  les  lois  actuelles  de  l'Europe,  ou 
tout  au  moins,  dans  celles  de  la  nation. 
Hais,  oserai-je  le  dire?  faute  de  plan 
cette  espà-ance  n'est  pas  remplie.  Soi' 
que  l'immortel  Montesquieu,  tout  oc- 
cupé de  la  création  de  ses  matériaux 
ait  dû  dédaigner,  dans  la  chaleur  de 
son  travail,  de  les  assembler  et  de  les 
polir,  soit  qu'écrivant  de  la  haotenr 
de  son  génie,  il  dédaignflt  toutes  les 
idées  intermédiaires  que  nous  atten- 
dions de  lui ,  soit  qu'il  se  proposât 
de  descendre  un  jour  vers  les  détails, 
de  nous  élever  par  eux  jusqu'à  lui,  d'é- 
crire, en  on  mot,  pour  le  reste  des 
hommes,  après  avoir  écrit  pour  lui- 
même,  son  ouvrage  est  resté  un  mo- 
nument incomplet.  On  y  trouve  des 
pensées  subUmes,  des  vérités  éparses 
et  à  demi-dévoilées,  l'ébauche  ou  le 
germe  de  presque  tous  les  principes 
politiques;  mais  on  sent  que  toutes 
ces  matières  ont  besoin  d'être  accor-< 
dées  et  de  former  un  édifice.  On 
éprouve  enSn ,  à  la  lecture  de  cet  ou- 
vrage, ce  mélange  de  plaisir  et  de  re- 
gret qu'inspirent  ces  tableaux  dont  oo 
admire  les  détails,  et  qui,  faute  fw- 
95 


:yGoogle 


3Sr>  _        POUTIQlt. 
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tous  lei  gnnâs  bonunes  n'ont  ^^ 


je  pourraîB  Vappliqaerl  VEf*^  de 

M.  Heivétias,  ce  livre  plein  de  génie, 
ce  livre  6crit  da  style  le  plus  fort,  et 
qui  justifie  w>  tf^t  4V^  ^st  son  plan? 
Quel  système,  quelle  chaîne  complète 
d'kUea  ta  feetura  kiwe  t-aMa  dans  n- 
imgfnationt  L'Escydopédle  enfin, 
cet  ouvrage  qui  serait  Immortel,  si  son 
exécution  répondait  à  son  but,  ne 
pouvait-elle  pas  être  rédigée  sur  un 
plan  plus  vaste  et  plus  lumlDens?  Fal- 
lait-il s'assujettir  à  la  fornie  de  dic- 
tionnaire, rorme  classique,  qui,  uni- 
quement foite  pour  les  langues  ou 
pow  des  sciences  de  nomenclature , 
n'était  pas  propre  à  présenter  le  dé- 
veloppement d«  toutes  les  connaissan- 
ces humaines,  en  ce  que  tout  l'eETet  de 
l'ordre  qui  y  est  suivi  est  de  produire 
la  conrnsion,  de  briser,  k  chaque  mot, 
l^s  idées,  d'anéantir  toute  espèce  d'in- 
térêt. Que  dirait-on  d'un  cabinet  d'his- 
toire naturelle,  où  les  pièces  de  tous 
les  règnes,  péle-méle  et  confondues, 
seraient  rangées  par  ordre  alphabéti- 
que? L'Encyclopédie  eût  été  bien  plus 
intéressante  et  plus  instrucUve,  si  les 
sciences  y  avaient  été  traitées  par 
classes,  et  telles  qu'elles  ont  dû,  par  le 
progrès  de  nos  esprits,  s'embrancher 
les  unes  sur  )es  autres.  Si  l'on  avait 
suivi,  pour  leur  eiposition,  ce  tiibleau 
divin  qui  est  à  la  suite  de  la  préface, 
elle  eût  été  alors  à  la  fois  l'école  et 
l'archive  de  toutes  les  sciences  des 
hommes.  Tous  les  autres  livres  de  l'u- 
nivers détruits,  elle  aurait  suffi  pour 
conserver  nos  lumières.  En  un  mot,  la 
postétité  eût  avec  respect  appelé  no- 
tre siède  le  siècle  de  l'Encyclopédie . 
comme  l'époque  de  l'événement  le 
>  plut  important  et  le  plus  glorieux  pour 
i'iiumaoilé. 


écrit,  ou,  s'ils  ont  écrit,  1ls,n'ont  pas 
donné  d'ouvrages  do^atiques.  Pres- 
que toujours  des  commentateurs  pé- 
niMes,  des  ftiseurs  de  systèmes ,  des 
hommes  sans  génie  (1]  ont  mnltiplié 
les  ouvrages,  sans  étendre  les  connus- 
sances  ;  de  li,  l'opinion  si  triviale  et  si 
fausse,  quand  elle  est  absohie,  que  les 
écrits  militaires  sont  inutiles,  que  li 
science  ne  s'apprend  pas  dans  les  li- 
vres, etc.;  de  là,  le  ridicule  dont  ou 
cherche  à  couvrir  les  militaires  qui 
écrivent,  et  surtout  ceux  qui  osent  pu- 
blier leurs  rerherchcs  :  préjugé  qui  ne 
peat  qu'entraver  le  talent  et  entretenir 
l'ignorance. 

Quels  livres  de  tactique  peuvent  an- 
joiml'hui  servir  à  l'inslrucIionT  Sera- 
ce  Piiysegnr,  dont  les  principes  sont 
ou  faux,  ou  totalement  détruits  par  la 
tactique  actuelle?  Sera-ce  Folard,  dont 
le  préjugé  soutient  la  réputation  ?  Gni- 
chard,  plus  instructif  que  Folard  sar 
les  faits  de  l'antiquité,  mais  n'ensei- 
gnant rien  de  la  tactique  modemel 
Seront-ce  ces  dissertations  sur  l'ordre 
de  profondeur?  ces  systèmes  tour  i 
lour  détruit;!  et  renouvelés?  Seront-ce 
tontes  ces  controverses  polémiques, 
qui  n'ont  rien  éclairci?  Au  milieu  de 

(1)  Je  luli  kii  de  romprandrc  dini  rMlc 
cluie  quelques  «uteon  reapeeublet  qui  ont 
éerli  snr  dlTréreDiu  partiel  de  le  snerre,  émit- 
eéK*  ft  ta  UctlqDB,  mom*  TiMm,  «mU- 
Cr«U|0c,  Je  a'  y  ewppwetfe  oetmnwanl  pa 
liUiiieun  auteun  etlimb  t\  <i\xua,  4v*  I** 
ouTrsget  oDi  développé  iiiibj  coiuialeHncei  «i 
moD  #3iu)>U0D,  lei*  que  H.  le  comte  Tur[HB, 
H.  de  Ifaierel,  M.  IHiiaeeu iMhi rend,  me.  le 
parle  de  ce  DDmbreitnBaid'&rî'/eiai  qui  nel 
r^putdu  )•* lÊPibresi  Ji i«[D|ilk«tiiw « lamil 
iiir  une  Milice  que  l'M  pourrait  readf  IbU- 
rcuani'-,  ^imiilr  et  liimiiuui: 
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e«9  onvrages,  on  pem  trouver  des  idées 
utiles,  des  vues,  de  l'érudition  ;  mais 
arec  du  génie,  Srvec  des  lumiÈres,  com- 
ment n'Stre  pas  rebuté  de  leur  aridité, 
de  lenr-i  longaeurs,  de  lenr  style  ?  Sans 
génie,  sans  lumlferes,  comment  y  dé- 
mêler ce  petit  nombre  de  Vérités,  per- 
éa  dans  un  abîme  d'errenrs? 

Cette  disette  d'ouvrages  didactiques 
n'existe  pas  également  pour  les  ouvra- 
ges de  maximes.  César,  Rohan,  Mon- 
tecDcoR ,  Torenne ,  Saie ,  le  mI  de 
hnasp ,  en  cdniront  dans  tous  les  temps 
i  qal  saura  les  entendre;  mais  fl  faut 
remarquer  que  ces  livres  ne  peuvent 
pas  être  mis  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde  :  qulls  ne  peuvent  être  médités 
qtie  par  des  généraux  formés,  ou  par 
des  officiers  propres  à  le  devenir.  La 
manière  dont  ces  grands  hommes  ont 
éyit  n'est  ni  assez  détaillée  ni  assez 
datrï  ;  Ils  écrivaient  pour  se  rendre 
compte  à  eui- mêmes,  plutAt  que  pour 
instruire.  Cest  ainsi  que  procède  le 
génie,  toutes  les  fois  qu'il  ne  s'est  pas 
formé  le  plan  bien  décidé  d'enseigner. 
n  traite  les  objets  comme  il  les  a  vus, 
c'est-à-dire  rapidement  et  en  planant 
sur  eui.  n  ne  descend  pas  dans  les 
détails,  n  supprime  toutes  les  idées  in- 
termédiaires, "par  lesquelles  le  commun 
des  hommes  se  traîne  avec  effort  d'une 
vérité  i  l'antre. 

Un  autre  genre  d'ouvrages  milîtal- 
res,  que  nous  possédons  en  grand  nom- 
bre, ce  sont  les  mémoires  contempo- 
nrins,  les  histoires  des  guerres  ;  mais 
combien  peu  d'hommes  sont  en  état 
de  démêler,  dans  des  Mts,  les  consé- 
quences et  les  causes?  Combien  peu 
dTiommes  savent  lire  avec  fmit?  Vail- 
tetin  coiid>Ien  peu  de  ces  ouvrages 
jmnt  fnstrncttht  Combien  peu  sont 
Faits  pac  lies  gens  de  guerre?  Dans  la 
phipart  des  histoires,  je  ne  vois,  en 
hit  4*éTènemefis  milttaire s ,  rien  de 


certain  que  le  nom  des  génémt  et 
l'époque  des  batailles.  Ce  sont  les  ga- 
zettes  du  temps ,  fUra  on  moins  élo- 
quemment  rédigées.  Tavance  que  dans 
le  genre  didactique,  il  n'y  a  presque 
pas  (Tonvrages  Miles  sur  la  guerre, 
qu'il  n'y  en  a  iinrtottt  presque  point 
d'utiles  et  d'tntéressans  î  la  fois. 

La  moitié  de  l'Kurope  est  habitée 
par  des  artistes,  des  rentiers,  ht  plupart 
célibataires,  gens  qu'aucun  lien  n'atta- 
che au  sol  sor  lequel  ils  vivent,  et  qui 
affichent  hautement  cette  maxime  dan- 
gereuse :  Vbi  beiti,  ibipatrta.  >  La  peste 

est  en  Provence;  eh  bien!  disent 
■  ces  cosmopolites ,  j'irai  habiter  la 
»  Normandie.  La  guerre  menace  la 
a  Flandre  ;  j'abandonne  cette  Trontiêre 
K  8  qui  voudra  la  défendre ,  et  je  vais 
»  chercher  la  pali  dans  les  provinces 
»  éloignées.  Je  porte  avec  moi  mon 
»  existence  ,  mftn  (ui ,  ma  fortune  ; 
»  partout  la  terre  nourrit  et  le  soleil 
»  éclaire.  » 

Ainsi,  tandis  que  les  arts  et  les  let- 
tres ont  poli  les  nations,  éclatré  les  es- 
prits, rendu  les  mœurs  plus  douces,  les 
gouvernemens  n'ont  pas  su  empêcher 
que  les  vices  des  hommes  ne  tournas- 
sent en  poison  une  partie  de  ces  re- 
mèdes sahitaires.  C'était  du  progrès 
des  connaissances  elles-mêmes  qulto 
devaient  tirer  les  moyens  de  rendre  les 
peuples  plus  forts  et  plus  beureni.  Il 
fallait  veiller  i  ce  qu'elles  ne  se  portas- 
sent que  sur  les  objets  utiles,  à  ce 
qu'elles  n'attaquassent  point  les  pré- 
jugés nécessaires.  Il  fallait  soutenir  c:--^ 
préjugés  par  tontes  les  ressources  de 
la  législation.  En  vain  nos  vices  eus- 
sent tenté  de  déitmh«  les  Terlos  natio- 
nales. Le  cri  de  la  nature,  rimour- 
propre,  les  récompenses,  l'Imnnear,  la 
honte,  les  peines,  et  surfont  ramour 
qu'inspire  un  bon  gouvernement.  Tari- 
raient hautement  empoité  ntr  «ut. 
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Lt;  (latriotJHne  eàt  refffift  des  forcer.  Il    couiuruerait  à  l'ordre  qu'il  doit  ubscr- 


eût  élu,  DOD  ce  fanatisme  funeste  que 
nous  admirons  trop  chez  les  anciens, 
iiiiiie  cei  assentiment  réfléchi  de  re- 
cqnnaissajice  et  de  tendresse  qu'une 
fiinUlle  heureuse  a  pour  sa  mère.  Il 
(ulluit  empêcher  que  l'iudustrie  se 
jxirlât  vers  les  objets  de  luxe.  Cela 
ciuit  facile;  caries  arts  frivoles  ne  sont 
ijue  le  produit  des  lumières  humaines 
mal  employées.  Us  sont  le  résultat 
il'uo  bon  levain,  tourné  en  corruption. 
i.t;s  lettres,  contre  lesquelles  on  décla- 
me tant,  n'inspirent  certainement  ni 
la  soif  des  richesses,  ni  la  mollesse,  ni 
le  goût  des  superfluités  de  la  vie. 

C'est  une  chose  bizarre  qae  l'espèce 
d'instruction  que  l'on  donne  aujour- 
d'hui aux  troupes;  elle  ne  roule  que 
sur  un  maniement  d'armes  et  sur  quel- 
ques manœuvres,  la  plupart  compli- 
quées et  inutiles  à  la  guerre.  Qu'il  y  a 
loin  de  cette  misérable  routine  h  un 
»j  stème  d'éducation  militaire  qui  com- 
mencerait par  fortifier  et  assou|^r  le 
rurps  du  soldat,  qui  lui  apprendrait 
irnsuite  à  coanattre  ses  armes,  h  les 
manier,  à  exécuter  toutes  les  évolu- 
lotions  qu'il  doit  savoir,  i  se  livrer, 
dans  l'intervalle  de  ces  exercices  et 
comme  par  délassement,  i  des  jeux 
propres  à  entretenir  sa  force  et  sa  gat- 
té!  Après  qu'on  aurait  ainsi  dressé  le 
soldat,  on  le  familiariserait  avec  des 
représentations  simulées  de  tout  ce 
qu'il  doit  faire  i  la  guerre  ;  il  saurait 
liorter  des  fardeaux,  remuer  la  terre, 
faire  des  marches  forcées,  passer  des 
rivières  à  la  nage,  travailler  avec  adresse 
à  toutes  les  parties  d'un  retranche- 
meut  Passant  une  partie  de  sa  vie 
dans  des  camps,  il  acquerrait  l'habi- 
tude du  serviie  qu'il  y  doit  faire,  de  la 
conduite  qu'il  doit  tenir  dans  un  poste 
avancé,  en  faction ,  en  patrouille.  Au 
fwyen  des  grandes  manœuvre^,  il  s'ac- 


dans  les  mardies.  an  spectack 
d'une  armée,  au  brait  de  l'artillerie,  an 
concours  des  antres  armes  avec  la 
sienne.  Dans  les  exercices  des  places, 
on  lui  ferait  contracter  l'habitude  des 
travaux  de  tranchée  et  de  défense  ;  ou 
lui  appre.ndrait  à  couper  une  palissade, 
à  la  planter,  À  dressa  une  échelle,  i 
attacher  un  pétard,  aak  MMiteoir  ka 
gens  qui  l'attachent,  i  oavrir  un  cré- 
neau, i  savoir  s'y  placer,  etc.  Accon- 
tumé,  dans  toutes  les  circonstances,  i 
garder  le  silence,  à  obéir  aux  sigoau 
et  à  la  voix  de  ses  ofSciers,  i  ne  pas 
s'emporter  aunlelà  du  point  attaqué , 
connaissant  enfin  toutes  les  situations 
que  la  guerre  peut  offrir,  le  soldat  la 
désirerait  sans  cesse ,  ou  plntÀt ,  ■■ 
danger  près,  la  paix  elle-même  serait 
pour  lui  une  guerre  continuelle. 

Il  y  aurait,  dans  un  système  d'édu- 
cation pareil,  une  instruction  progres- 
Bive  et  relative  i  tous  les  grades  ;  car,  là 
où  le  soldat  apprendrait  les  devoirs  de 
soldat,  l'officier  subalterne  apprendrait 
à  conduire  sa  troupe,  le  capitaine  sa 
compagnie,  le  colonel  son  régiment, 
l'ofBcier-général  sa  division,  le  général 
son  armée. 

Qu'en  France,  oà  le  prince  est  tout, 
où  son  exemple  est  législateor,  où  ses 
mœurs  déterminent  les  mœurs  pabh- 
ques,  on  roi  veuille  ramener  tes  co«r- 
tisans  i  nue  vie  agissante  et  militaire, 
que  la  sienne  soit  telle  ;  qu'il  fosse  éle- 
ver ses  enfans  dans  ce  principe;  qa'fl 
assiste  it  lenrs  exercices  :  qu'il  DétriiM 
de  son  indifférence  les  jeunes  gew  oi- 
sifs, voluptueux,  igDorans;  qu'il  à»' 
tingue  les  autres,  bientôt  on  verra  dis- 
paraître la  mollesse,  le  lib«rtinagt.  la 
débauche  obscure  et  ruineuse,  et  toon 
les  vices  qni  dégradent  les  grands  sei- 
gneurs; bientôt,  k  la  génération  at^ 
luelle,  succédera  tuie  génératioa  pn>- 
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pf»  â  U  gaeire  et  à  la  gloire.  Ce  dtsiop 
4e  Hm  q«e  l'hotte  coovre,  et  <ioDt  la 
Seim  ba^Be  inutileuMot  les  bords , 
ressenUMV  i  ce  champ  fiiBeax  qu'ar- 
ranit  le  Tibre  ;  eo  l'y  eienen  &  vain- 
are;  les  itatnes  de  Benri,  de  Coudé, 
de  TBreflite'en  décoreroot  l'enceinte; 
diea  crieront  i  leurs  desceodanB  :  Ca 
ptMirtMM!  fMtmdtni.  De  le  cour  et 
de  b  capHale ,  l'esprit  d'faooneor  et 
de  eowage  passera  dans  les  prorïn- 
ea  étonnées.  La  noUeue ,  revenae 
dat  jonnaaKes  de  lue  et  de  nMil- 
lon,  abandonoera  les  villes  pov  ren- 
trer dans  ses  chftteaux;  là,  eUe  ne 
troofera  ^m  beorense  et  moins  coo- 
liBdM;  elle  reprendra  les  monirs  de 
M  aïeux .  en  conservant  ses  tu- 
yères; eUe  redeviendra  guerrière; 
kgoM  des  armes  et  des  exercices  aù- 
kaires,  ramené  dans  la  oaWeaae,  paa- 
m  bteotAt  cbec  le  peuple;  la  beor- 
gesMe  ne  regardera  plus  l'état  de  »ol- 
àrt  flamme  un  opprotm;  la  jeuBesse 
dei  campagnes  ne  craindra  pins  de 
tomber  à  la  milice;  «de  s'usemblera, 
hs  diaaancbes  et  fMee,  poer  djiputer 
fcs  prix  de  Mot,  de  oowae  et  d'adrense. 
Ces  |vix,  que  le  gottreraernent  foDd&> 
nK  d«w  diaqse  paroisse,  vaudraient 
■ffle  (ns  mieux  qœ  la  aliécile  et  coà- 
Mu  amomMéc  annarile  des  milices} 
m,  »ym  des  psysms  vigou««x,  les- 
ta, difi  acooutoméa  au  ImiU  des  ar- 
MR  et  i  les  mmder;  ayai,  ea  nièaie 
Mips,  une  home  diaeqiliae  et  des 
«Orien,  Moa  formera  bïMtdt  des 
«IMs.  Qb'oo  ne  croie  pas,  an  reste , 
ffvn  rén^Btion  pareille,  dans  les 
opriUet  dans  les  mœurs,  devint  fu- 
MBle  iti  k  ragricotture  m  à  la  tran- 
friBlè  duroyamiie.  Une  oatiiui,  ainsi 
cBHtilaée,  B^ea  serait  que  plus  portée 
^T^fnAaàm  nu  travaux.  Ce  sont 
ht  peuples  labowevs  qoi  sont  les  plus 
juerrien.  Qu'on  »e  r^pelle  les  Ro- 


mains dans  leurs  beaux  jours  ;  gD'ou  , 
voie  le«  Suisses.  L'État  y  gaguerait  la  ■ 
réforme  d'une  partie  de  ces  armées 
noDibreuses  qu'il  eutretient  nirpied.' 
Lorsqu'un  pays  entier  ^t  militaire,  a^  , 
premier  signal,  tous  ses  babitâos  sont , 
sen  défenseurs.  Quant  i  la  tranquillité  - 
publique,  elle  n'en  serait  que  {^s  as- 
surée  ;  l'bistoire  le  prouve.  Ou  se  for- 
mèrent la  fronde  et  la  l^ue?  Dans  Fa^ 
ris,  au  miliett  de  cette  popplace  Uche,, 
corrompue,  avide  de  nouveautés ,  qui . 
belste  les  villes.  L'bahitant  de  la  cam-, 
pagne,  occupé  de  sa  culture,  attaché  à 
l'espoir  de  sa  récolte,  chérit  la  paix  et 
les  lois  qui  la  lui  doutent.  Disons-le 
enfin,  jamais  la  crainte  des  révolutions 
ne  doit,  en  pareil  cas,  arrêter  les  opé-  ■ 
rations  de  la  saine  et  a«ge  politique; . 
lesgouvernemens  ne  les  redoutent  que. 
quand  ils  sentent  leur  faiblesse  ou  leur , 
injustice. 

Bi  l'on  ne  veut  pas  que  le  royaume 
entier  devienne  une  école  de  travaux 
et  de  guerre,  il  faudrait  du  moins  que , 
Iwsque  les  soldats  sont  enrélés ,  le» 
exercices  de  corps  fissent  une  partie 
considérable  de  leur  instruction.  Il  est 
étrange  qu'uniquement  dressés  à  n»~j 
nier  un  fusil,  et  à  garder  pendant  trois^ 
heures  des  attitudes  pénibles  et  con- 
traires Ka  mécanisme  do  corps,  ils, 
B'aJoDt,  quand  la  guerre  arrive,  aucune 
habitude  des  travaux  qu'elle  exige. 
AuM  une  marche  tant  soit  peu  forcée 
les  étonne;  un  ruisseau  les  arrête; 
quatse  jours  de  pionnage  les  rebutent. 
Si  l'on  me  dit  que  nos  exercices  actuels 
les  occupent  déjà  assez,  je  répondrai 
que  c'est  parce  que  nos  manoeuvres 
•cmt  compliquées,  nos  méthodes  d'ina 
tmctioo  mal  entendues,  notre  préten- 
tion de  précision  et  de  perfection,  sur 
beaucoup  de  points,  minutieuse  et  ri-  ' 
dicule.  Je  répondrai  que  la  preuve  que 
no(  soldats  ne  iopt  pas  asseï  occupés} 
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c'est  qtte ,  poor  remplir ,  dlt-«n ,  lew 
>  tempfl,  on  les  surcharge  de  rifles  de 
'disdplîne  InqaféUntes  et  odienses; 
c'est  qu'on  a  crjé  nne  («sue  q«t  teor 
l'srlt  passer  trois  henres  par  jow  A  tenr 
toilette,  qui  en  fhit  des  pemiqc^CTs, 
dés  pollsseors,  des  Terniaeetvs,  tout, 
en  DH  mot,  bormb  des  gens  de  gasirft. 
Et  que  résulte-t'9  de  cette  rie  fKinéaots 
et  pourtant  pèBîb)«,  de  ces  travasi  qoi 
se  fbnt  la  plupart  astis  et  h  l'ombre? 
C'est  qu'on  soldat,  qui  a  servi  peudant 
dJK  aos,  ayaot  perdu  tente  soaplaaw, 
tdute  aptitude  anx  traraoi  do  civpa, 
est  contraint  de  se  fitire  artlate,  laqntis 
00  mendiant.  Qu'arrtreralt-ii  de  re- 
change de  ces  occopatitms  frivoles  en 
trarani  ditrs  et  pénibles? C'est  qu'un 
iabburear  seraft  plus  propre  à  être 
sdtdat;  c^est  qu'on  soldat,  quIHaot  sea 
travaux,  reprendrait  sans  peine  la  bd<- 
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diadplifie,  surchttgé  dans  aeA  «cscniti 
d'wie  ibSnité  ds  petHss  règles  iw>- 
nastiqoes,  oéceiatires  sans  d«ate,  main 
qns  son  atlaeliemaat  é  la  prnffnainn 
pouirait  ssoi  taii  faire  Mpportv  ;  e'«t 
cet  homme,  soavoat  «lûnoé  par  odo 
iDodtqne  nourriture,  toujours  réduit  à 
boire  de  i'ean,  prtvA  de  toute  espèce  4e 
divertissenBens,  liunnUé  par  l'iogoleirifl 
fainéantâse  de  la  livrée,  par  le  m^Bï» 
du  dernier  bour^oés,  par  la  dépeas* 
qna  le  phis  peuvre  artisan  iUt  pour  la 
récréetioB,  les  joars  de  diauacàcs  et 
de  (Mes;  c'eai  ce  Stddet,  a'ayaat  »■• 
deisoaa  de  lui,  dans  la  classe  dos  nuit- 
heareux,  ^e  l'heman  imnqoeBl  de 
tout ,  ou  ce  jouriuKer  de  oes  cuiîfif 
gnes,  qu  p«ta^  avee  sa  fuBflie  ■» 
pain  trempé  de  soewa  et  de  tanaa») 
c'eal  loi  qoi  deit  défendre  la  pétrie,  et 
-veveer  senseof  pour  cU»;  c'est  ito  W 
qu'on  a  l'injustioe  d'eiiger  de  l'he». 
neor  et  de«  vertns  ;  et  nos  rrfwtittiew 
mHflaifiiii  se  benleversent  depw  wn 
siècle,  San  ^'oa  remédie  è  ee  vk* 
primHif,  sawqs'en  veuille  aai^r  ^k*»- 
vent  de  dlR^lisct  et  d'insIniM  ém 
tnmpea,  B  haéssit  Itiy  ckmaer  es  I» 
conifdéretieD  «t  )e»aoiÉiir, 

ClwrM  clam  tfh»fflmM.ckafM  m. 
tiom  a  SB  démaidw  eoamae  M  ^  jrio- 
B0»ie.  QtfoB  vei»  maïahae  ■»  Bm^w 
on  BB- AHeBoead ,  la  HeUaMdai»  «q  ■■ 
Pmvmtçal,  ma  honma  élwé  ^m  km 
vHte»  o>  as  hsfciliBt  4»  !■  ci^ 
pagne,  «a  Mmircar  «u  «a  aitiita. 
en  reeeeniit»  eaa  dMréMace»i  «■«■ 
apercevra  JaaqBe  da»  la  amli»  da 
deux  Mron  nMane)a«(Me.ciHMi«f 
élevé»  dan»  le  même  bMm  :  L'ua  hiH. 
sera  la  pointa  dftpàad,  Htmtn  marchiai 
dutalm-;  l*aa  maeihtra  fmtnmmi 
et  fentemnl,  imtn  «wc  Injfcnut 
vitesse.  eflM»  fnfMUiblBa  en  te  «»- 
rence  ifff  te«r*  caMlNMHom.dacaik 
&e  leur»  cMugttrvt,  et  d«  pli  i 
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etpartiuiliar du  laouvemeat qu leun 
itaàt»  tnront  ootfracté  du»  l'en- 
fance. 1)  d'7  «  qu'un  hdI  pMnt  sur  le- 
qorf  le  néca»i«Be  de  U  wdie  l'o- 
pin  wiwWiMfm— *  olwi  teus  les 
be«ne».  Xoqk  aceompigDeBt  de  leur 
copsl»  IraMpoft  d«  ta  jambe,  tous 
portent  «itenwljvwMDt  le  poida  du 
cwpAMffU  jambe  ipii  art  à  terre,  et 
lënnt.  en  ■tâme  temps  qu'Us  posent 
cette  jsmbei)  terre,  le  pied  <^posé  qui 
va  (oraer  le  seeotKl  pas. 

Toatwles  fois  que  les  bat^llMH  le- 
roat  rtenis,  tontes  les  fois  <^'ils  exer- 
cerant en  teiraÎD libre  etoavwt,ilfaut 
qaelBstsBdKMin  et  1*  nasiqiw  Meom- 
pauMBl  leur  narcbe  «t  lew»  mouve- 
nwBs;  fl  le  faut  à  plus  forte  raiion  d&- 
mtl'tMMBi,  oà  l'ame  du  soldat  « 
IwB  plus  besoin  «faire  échMifiée  et 
ïOHlcwc.  ie  durerais  p»ur  eela  que 
oas  iMtnwaeiH.  fiMie»t  plu  soeoces, 
plas  Malam«  qae  le  rittaae  de  aoir» 
BMikpw  Mt  |Âw  nf,  1^  saiTÀ,  plw 
adapté  s  to  diffinsce  de»  ùreaastaB- 
tesetdwMiyeinw;  q»'il>e)U,  psf 
ete«()la»4aMlr»eanwwésw»  GOnbat, 
joHtealapwra  eipoBdaat  les  com- 
bats seideaaat;  dm  m»  dont  alors  les 
Msdahrtieee  fiment  a»  plu»  haut  degré 
deduteK  c4  de- vibàneDO».  No&cht- 
gaM»Mnieitt-ilavbaB9àlU  uuaitpie 
«aniiiIlBi  déeteArà?  Se  aocait-elle 
awillie.  aSaiblîal  Ow  biea  deit-ov 
tnitar  d»  SbUq  «•>  «le  l'bisteiie  np- 
parin  4*  Q»  ÏWMtti^  de  cet  air  pbiyr 
giwqii»tDi«NtUs  p«uvlw  d«  l|.Grèce 


y  n'flaL  PUB  dftutawt  je  croisnqne 
DOi-sfwa»  <lBi j^,  «a.  ijonydéraot.m» 
liiiltfltwnwi  t^t^riMmiept  iaôaiaM'ni 
npériairesà  «eUat-des  aaiGieaft,.taia 
ptwJl  IwBwnrjda  la  poitée^que  pev 
l**rtWWP«)QwH»diflifeeac»,  eu  eSet, 
te-Mstnits  kHwdHjOBibarrassans,  que 
^>miir ■  iMit'Btt.paBwit- porter  «u-'eu, 


petite  qusiitUé,  (^i  a'etaieut  chassés 
qu'à  bras  ou  par  l'action  d'une  corde, 
moteurs  faibles,  incertains,  sujets  & 
incoDvéuieut  et  i  déviation ,  avec  ces 
petits  globes  de  métal  que  le  soldat 
peut  porter  en  grand  oosabre,  et  qui 
sont  forcés  i  suivre  une  direction  pres- 
que certaine,  par  la  forme  de  ces  tubes 
cylindriques  dans  lesquels  ils  sont  com- 
.  primés,  et  par  la  force  de  ce  fluide  in- 
flammable et  élastique  que  le  déban- 
demeot  d'un  ressort  mime  et  met  eu 
actioD  avec  uue  vitesse  incroyable? 

Veut  on  une  preuve  de  la  supério- 
rité de  nosfusilssortoates  les  armes  de 
jet,  comme  frondes,  arcs,  javelots  lan- 
cés à  la  main,  etc.?  c'est  l'empresse- 
ment avec  lequel  tous  les  sauvages  du 
nouveau  monde  ont  quitté  ces  derniers 
pour  adopter  nos  fusils,  malgré  l'în- 
coovénienl  du  bruit,  qui  cependant  en 
est  un  réel,  même  pour  des  hommes 
dont  ta  chasse  fait  tonte  la  nourriture 
et  l'occupation. 

Il  faut  beaucoup  de  temps  pour  for- 
mer un  bon  cavalier.  Ce  que  j'entends 
par  un  bon  cavalier,  ce  n'est  point  un 
homme  exercé  à  manier  son  cheval 
avec  grâce  et  adresse,  ce  n'est  pointnn 
écuyer;  c'est  uu  homme  robuste,  placé 
h  cheval  ainsi  qu'il  doit  l'être,  relative- 
ment à  la  structure  de  son  corps  et  i 
la  facilité  la  plus  grande  de  le  gouver- 
ner.le  gouvernantel  le  dirigeant  à  son 
gré  ;  mais  plutàt  par  l'éperon  et  le  poi- 
gnet, i^lutâtpar  son  étreinte  et  son  as- 
siette vigoureuse,  que  par  les  aides  et 
toutes  les  Gnesses  de  l'éqnitation  ;  c'est 
Bo  homme  intrépide  à  cheval ,  et  qui, 
moins  instruit  que  brave ,  n'imagine 
rien  d'impossible  pour  son  cheval  et 
pour  lui;  c'est  avec  cela  un  homme  qui 
aime  son  cheval,  qal  le  soigne  comme 
BO  fantassiu  doit  soigner  son  fusil  :  qui 
connaisse  tous  les  détails  jputnalier.s 
néiessaires  à  sa  conservatino  ;  (]/ii  ait 
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r<iiL  |:lusit:urM  csmpagiies,  et  qui,  par 
conséquent ,  familiarisé  avec  les  com- 
bats, les  fatigues,  les  accidens,  ne  soit 
étonné  de  rieti.  Lorsque  dans  la  gnerre 
fabuleasedes  Centaures,  les  Grecs  par- 
lent de  ces  incrépides  Chiroii,  Orion  et 
autres,  à  la  tète  chenue  et  aux  jambes 
infatigables,  c'étaient  sans  doute  de 
vieux  cavaliers  tbessaliens,  montés  sur 
des  rhpvaax  vigooreui  ;  c'étaient  des 
cavaliers  tels  que  le  mien  qu'ils  vou- 
laient peindre.  Une  partie  de  notre 
cavalerie,  bien  tenue,  mais  sans  barbe 
e(  sans  expérience ,  ne  peut  se  com- 
parer qu'à  de  jeunes  élèves  de  DuKoast 
rassemblés  en  escadrons. 

C'est,  ce  me  semble,  une  étrange 
rhose,  et  qui  porte  bien  l'empreinte  du 
caractère  national,  que  le  système 
d'après  lequel  nous  travaillons  depuis 
six  ans  à  former  notre  cavalerie.  Elle 
était  dans  l'ignorance  et  enchaînée  par 
les  vices  de  sa  constitution;  elle  ne 
pouvait  faire  un  pas  pour  en  sortir.  La 
paix  de  1763  se  fait  ;  le  gouvernement 
change  cette  constitution  et  en  substitue 
une,  si  non  parfaite,  du  moins  propie 
à  l'essai  d'une  instruction,  et  è  l'encou- 
ragement de  l'émulalion.  On  dît  au 
gouvernement,  et  on  lui  dit  avec  rai- 
son, que  le  grand  vice  de  la  cavalerie 
française  est  le  défaut  d'instruction  ; 
qu'elle  ne  sait  pas  oianîer  ses  chevaux; 
qu'avant  de  dresser  l'escadron ,  il  faut 
dresser  le  cavalier.  Le  gouvernement, 
frappé  de  cette  vérité,  ordonne  qu'on 
construise  des  msnéfpes,  appelle  des 
écnyers,  jette  un  coup  d'œil  favorable 
sur  tous  ceux  qui  apportent  du  lële  et 
de  l'aptitude  aux  institutions  nou- 
velles. A  l'instant  toutes  les  tttes  fer- 
mentent; les  Tilles  de  guerre,  tes  quar- 
tiers se  remplissent  d'écoles  d'équita- 
lion  ;  il  n'y  a  plus  de  bons  officiers  que 
ceux  qui  manient  un  cheval  avec 
■dretie,  les  vieux  cavaliers  n'ont  ni  la 


souplesse  ni  la  grâce  qu'on  exige;  B 
faut  les  renvoyer,  il  faut  en  oserds 
même  h  l'égard  des  anciens  oOkkn.  ! 
On  dirait  que  toute  la  sùenoe  de  h  a- 
valerie  s'apprend  dsna  ta  ponniêre  dM 
manèges.  Cependant ,  an  milieu  de 
cette  effervescence,  In  piiocipet  de 
l'équitation  ne  sont  ni  posés  ni  recoD- 
uus  ;  on  les  discute ,  on  les  change. 
Deux  systèmes  différenspart^entla 
opinions,  sans  compter  nombre  de  pe* 
tites  éducations  particoU^vs  insg^ 
nées  par  les  chefs  des  régimens.  Lei 
annéM  passent,  les  dievaux  sermoeat, 
les  cavaliers  sont  excédés ,  on  tonat 
dans  diaque  régiment  quelques  ofi- 
ciers  écuyers,  et  dis  ou  dense  cava- 
liers (sous-ofSciers  dans  une  acadé- 
mie) créats;  notez  que  cesdemiersb 
sont  à-peine,  qu'ils  désirent  leur  cangi 
pour  aller  se  faire  piqueurs  en  France 
ou  cbei  l'étranger.  Dans  les  régimeas 
les  jAm  avancés,  on  met  dnqnaBle  en 
soixante  hommes  par  escadron  ea  éW 
de  manœuvrer ,  on  frame  les  antres 
successivement,  m 
aussi  l'engagement  des  t 
mes  est  à  son  terme  ;  des  recruea  lev 
succèdent,  des  cbevasx  nenfe  rempla- 
cent de  même  les  chevaux  (kessés  et 
niinés,  chose  devenue  synonyme  pir 
les  travaux  établis  dans  les  manèges. 
Bref,  danscette  fluctnatioa  continsdis 
d'individus  et  de  principes ,  dan  ces 
éctdes  outrées  de  détaH  et  de  préciiloa^ 
tout  se  consume,  les  boBunes,  les  che- 
vaux ,  et  oe  qu'H  y  a  de  ph»  prMetx 
encore ,  le  temps  de  ta  paix ,  œ  temp 
fugitif  et  irrévocable  qui  devait  être 
employé  à  rassembler  de  grands  t*mf». 
à  exécuter  de  grandes  aaaairHM  et 
i  étudier  leur  résultat. 

Eh!  dirait  la  raison  i  toweniMii- 
tuteun  modernes,  si  la  raiHw  itift  ap- 
pelée è  leur  oHiseil,  quel  Mt  voira 
bot?  Notre  faut  est  de  sortir  dsriv»- 
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nnce,  poiM|ae  tonte  l'Europe  s'é- 
diïre,-  "ioire  but  est  de  rendre  la  cava- 
lerie manoeavrière,  et  pour  cela  d'éU- 
Mir  des  écoles.....  D'accord,  mais 
mntqne  d'établir  des  écoles,  cher- 
dwDS  la  vérité,  posons  des  principes. 
Vous  avez,  je  pense,  songé  que  vos  ca- 
mien  sont  ou  doivent  être ,  en  plus 
grande  partie,  dett  paysans  bien  épais, 
bien  ^osaiers,  et  par  conséquent  bien 
wards  a  toutes  les  recherches  d'un  art 
nffioé.  Vous  avez  réfléchi,  sans  doute, 
que  votre  constitution  vous  obli)^  à 
congédier  tous  les  ans  le  huitième  de 
cesavaliers;  qa'il  en  meure,  qa'il  en 
d^aerte  tous  les  ans  quelques-uns; 
qa'eo  temps  de  guerre  ces  deux  bran- 
dies de  consommation  s'accroissent 
nnndérablement  ;  vous  avez  fait  le 
ntoe  calcul  pour  les  chevaux;  vous 
surei  donc  qu'il  faut ,  poor  vos  cava- 
liers et  pour  vos  chevaux  une  instruc- 
tiM  pntmpte,  simple,  et  qui  les  mette 
le  plus  tét  possible  en  état  d'entrer 
dans  l'escadron.  Maintenant,  messieurs 
les  instituteurs,  vous  prétendez  que 
l'équitalion  est  la  base  indispensable 
lie  cette  instniction  ;  mais  de  quelle 
■■ipice  d'équitatîon  parlez-vous?  Si 
c'est  de  cet  art  qnl,  à  force  de  vouloir 
reiKlre  on  cheval  agréable  et  souple, 
lu  fait  la  bouche  déliuite,  les  aides 
Sun  et  les  jarrets  bemblans;  si  c'c^t 
fc  cet  art  par  le  moyen  duquel  vos 
jeanes  gens ,  placés  de  très  bonne 
ffke,  ne  aavent  pas  au  bout  de  deux 
■u  adtriser  un  dievtd,  gardez  ces  le- 
(ou  pour  les  manèges;  elles  ne  con- 
wineot  ni  i  l'espèce  de  nos  cavaliers, 
m  à  cdle  de  leurs  chevaux ,  ni  au 
>nips  qu'on  peut  employer  à  leur 
^•bicttiou  ;  gsrdez-les  à  plus  forte  rai> 
Mm,  si  TOUS  n'êtes  pas  d'accord  sur 
^  m  principes  :  si  chacun  de  vous  veut 
weoir  le  cavalier  et  mener  le  cheval 


SM 


que  ses  princi) 
car  je  ne  puis  ( 
m»in,  d'une  jai 
telle  façon,  qu4 
la  conduite  du  < 
quitation  très  p 
vous  la  croyez  f 
certains;  je  ne 
les  écuyers  soi 
adroits,  je  n'y  v 
remuer  avec  pi 

guer  moins.  Votre  prétendue  bonne 
grAce  est  affaire  d'opinion.  Quatre 
mille  ans  avant  vous  on  montait  à  che- 
val avec  des  priodpes  différens.  Les 
Scythes,  les  anciens  Numides,  les  Mau- 
res d'aujourd'hui,  les  Turcs  actuels, 
tous  ces  peuples  que  U  nature  fait  ca- 
valiers en  naissant,  sont  assis  sur  lears 
chevaux  et  les  maaient  autrement  que 
nous. 

Quelques-unes  de  ces  nations  ne 
connaissent  pas  l'usage  de  la  bride  et 
des  harnais;  encore  aigourd'hni  la  ca- 
valerie de  Maroc  et  d'Alger  a  des  selles 
plus  courtes  et  plus  légères  que  les 
nâtres  ;  des  étriers  très  larges  et  très 
cvurts  ;  elle  galope  le  haut  du  rorps  en 
avant,  les  genoux  relevés ,  les  jambes 
raccrochées,  de  manière  que  le  talon 
appuie  légèrement  au  flanc  du  cheval. 
Vcyez  les  Anglais  qui ,  cependant  ont 
les  meilleurs  chevaux 
dis  piqueurs  de  l'Eu 
gnols,  qui  ont  les  chei 
la  cavalerie  pnissienn< 
pas  la  meilleure  de  I' 

pendant  la  seule  qui  s* , 

ces  peuplesn'ont  ni  votre  assiette,  ni  vos 
principes.  Tous  sontseulementd'accord 
sur  un  point  dont  voos  ne  convenei 
pas;  c'est  qu'il  faut  étriver  (placer  l'e- 
trier]  très  court  et  mener  dans  un  es- 
cadron les  chevaux  par  la  rudesse  et 
par  la  vigueur,  pluiit  que  par  art  et 


1  u  manière,  I  f  soutenant  cependant  i  par  principes.  Eniln  messieors ,  con^ 
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emenit  ta  nfson,  vons  n'a?ei  pas,  de- 
puis >ix  ans,  «cbevé  l'éducation  d'un 
régiment  entier.  La  moitié  de  la  cava- 
tarie  du  royaume  fnrt  encore  les  talons 
ot  change  de  main  dans  la  poussière 
tlea  manèges.  Portez  ailleurs  votre 
lente  méthode,  votre  bonne  grâce, 
votre  théorie  raffinée;  elles  peuvent 
être  le  fruit  de  beaucoup  de  médita- 
tions, mais  je  ne  m'en  servirai  pas  ;  car 
je  veui  des  cavaliers  et  non  pas  des 
écayers. 

On  a  loDg4emps  fait  la  guerre  sans 
cette  espëcede  troupes  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  troupe*  légères;  car  les 
armés  à  la  légère  des  anciens  ne  leur  re^ 
semblBient  en  rien,  ni  par  leur  constitu- 
tion, ni  par  l'usage  qu'on  en  faisait;  ils 
étaient  rètuspluslégèrementque  les  au- 
tres troupes,  ils  étaient  armés  différem- 
ment, ils  étaient  composés  d'une  autre 
espèce  d'hommes ,  ils  faisaient  cepen- 
dant corps  avec  les  pesamment  armés, 
ils  marchaient  avec  eux,  combattaient 
avec  eux,  faisaient  en  nn  mot  partie 
de  l'ordonuance  de  combat.  Nos  trou- 
pes légères,  an  contraire ,  sont  armées 
,  et  habillées  comme  nos  autres  troupes  ; 
elles  sontcomposées  de  la  m^me  espèce 
d'hommes;  mais  elles  ne  font  point 
corps  avec  elles  ;  elles  ont  un  genre  de 
guerre  et  des  fonctions  séparées.  Un 
jour  de  bataille  elles  ne  se  mettent 
point  en  ligne  ;  elles  ne  sont  presque 
comptées  que  comme  hors-d'œuvre 
dans  la  disposition  générale.  Les  Psr- 
tfaes,  les  Numides,  les  Thessaliens, 
cette  cavalerie  si  légère  et  si  vantée 
j  dans  rhistoire ,  ne  peuvent  pas  non 
j  plus  se  comparer  k  nos  troupes  lé- 
I  ffte^,  puisque  c'étaient  des  nations 
)  entières  ûnsi  constituées,  habituées 
i  ce  genre  de  guerre,  de  vitesse  et 
de  désordre,  et  n'ayantpoint  de  trou- 
pes d'une  autre  espère  :  Iris  sont  en- 
core aujourd'hui  les  Tartares  de  Cri- 


mée et  quelques  peuples  de  la  c6to 
d'Afrique. 

Comment  faisaient  donc  les  anciens 
pour  avoir  des  nouvelles ,  pour  faire 
des  courses,  pour  se  garder  contre  les 
surprises ,  pour  remplir  tous  les  objets 
dont  nous  avons  aujourd'hui  assigné 
l'exécution  aux  troupes  légëresT  Celte 
question  est  trop  intéressante,  trop 
propre  à  jeter  du  jour  sur  h  grande 
partie  de  la  guerre ,  pour  que  je  ne 
cherche  pas  à  la  résoudre. 

Les  anciens  avaient  un  autre  genre 
de  guerre  que  nous;  ils  faisaient  en 
général  moins  de  marches  et  moins  de 
mouvemens;  ils  étaient  retranchés 
dans  tous  leurs  camps;  ils  avaient 
ponr  principe  de  se  tenir  toujours  le 
plus  près  possible  de  l'ennemi.  En 
étaient-ils  éloignés  T  Comme  leurs 
camps  étaient  des  citadelles,  ils  avatonl 
moins  besoin  de  postes  extérieurs; 
dans  ces  camps  étaient  è  la  fois  lenn 
arsenaux,  leurs  magasins,  leurs  ate- 
liers de  toute  espèce;  ils  avaient  soin 
de  les  asseoir  à  la  portée  de  la  mer, 
d'une  rivière,  d'une  viHeon  d'nn  grand 
entrepôt  fortifl^.  Voyons ,  pour  nous 
donner  une  idée  de  leur  conduite  à  cet 
égard,  la  belle  campagne  de  César  en 
Afrique;  il  n'avait  que  des  légions,  et 
il  faisait  la  guerre  contre  une  mnlli- 
tnde  d'Africains,  bien  antveinenl  ha- 
bites que  nos  troupes  légères  i  harce- 
ler, A  inquiéter,  k  conper  êc9  sab«s- 
tances.  Les  anciens  se  mettaient-ils 
en  marche?  Ils*  détachaient  h  leur 
avant-garde,  c'est-è-dfre  à  on  quart  de 
lieue  ordinairement,  ou  è  quelques 
stades  tout  au  plus  dans  les  pays  ou- 
verts,  ce  qulh  appelaient  <fes  cou- 
reurs ;  c'étaientdes  hommes  arm^  i  li 
légère,  tji^  des  légions,  et  propres  » 
ce  ««nice.  Cela  sufRsait  parce  que  leurs 
armées,  peu  nombreuses,  et  ranger» 
■ur  une  ordounance  à  U(D«a  redoa 
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Uiw.  pMHieDt  pranptetMDt  de  Vae* 
dre  de  narehe  i  celai  de  combat, 
tttieot^  dans  le  eas  de  Elire  iu>  dè- 
tickement?  Ce  détacbeotest  éUùt 
empoté ,  OQ  de  gea»  tirés  de»  lé- 
giiMtt  oa  mine  d'une  oo  ^osieors  lé- 
giQH.  Je  paile  de  la  aaUîce  de  Roue 
dm  tM  beau  joan  ;  w  eauiite  die 
(Hcéftéra;  «Ut  9tt  des  é^niyagies  tio- 
mnea,  am  grande  quantité  de  ua- 
cUaea  de  g«cirM  ;  die  qtailta  wi  ar- 
iDiireadéfeDnve«,iieieFSto«ctHiplu», 
w  ■lia  arer.  éa  BûUce«  de  toutes  les 
pmiBMi  é»  VEtafir^i  et  altm  U  lui 
UM  de  f  iirfiiBtene  toiberc  et  de  ta 
cMilerie  Mgtev  T  pour  fake  la  gBcrre  en 
iiuttd'diet  pour  garder  BaacaiBpe)V«B 
uilce^  eftréMllU,lB  heatede»!*- 
gb  nmâinea  el  la  ruiae  da  l'Enftiire. 
Qnsod  Cmtave  et  ItaftHrAbAHrent 
fvt  ntBtabti  Ht  BOMpé,  il  M  Isar 
liât  p«  drts  TMée  de  etéer  tBM  e»' 
fèe^  trotitttfslHDrticaiitiw  poiff  fiift« 
hguneebatalftd'Mii,  elptrarreit- 
kr  i  IB  tùmè  de  mtin  arnaes.  m  » 
coMMifeilt  eHBMe  Itt  Midens,  Rê 
■'cumt  ^iit  ifartiiréAs  a(HHth«uses, 
ib  eorMt  pM  (f  intttiii  é»  gtiwre  et 
fi(|tipÉges,  pur  eomëqMSt  ittMeB  d« 
mfitba,  iMiM  de  eoureis,  dM  eom- 
Mdcalhntt  mains  looiiKs  et  saoîm 
L  CM  (iffttdtieâ  sHMetaKirt,  i 
p  d'égârdi,  dB  t«atM  *  Ta- 
itBU.  de  grMd  homme  prdNnit  dd 
ct^mÊén  dé  pMKes  at^iséet;  R  andt 
rmtihffte  Atutm  «te  w  ramr  te  ^ 

«rSpesfUI  t  la  tlwttè  (A  ft  la  VM  d« 
muHî;  B  MMtt  péA  m  délM))»^ 
•M;  fl  tW  tMneWI  pB«  ib*  tt^« , 
aHMriKMfaerM  eirtle^;  ÉOm  M 
itR-W  pM  qHII  tft  IdMl^  û«  ct««r 
Mlmi^  Kg6m.  e»  fis  atÊOkiia^ 
kn  nir  qtfapiA»  lui.  Aftw  m  arm^ 


lerinTerrprodif^euseiiieht  phi9  noà^ 
ktaxi  'et  plu»  ehnrgées  d'embflrràs  ; 
«  Buaière  de  faiïe  ia'fcuerre  changea; 


on  clien^a,  leit  ptw  profiter  de  cette 
inratensUé  de  troupes.  Mit  pour  troa> 
ver  pto  de  facilité  i  la  nourrir,  à  em- 
brasser par  lett  apératiow  militaires 
nue  plus  grande  étendue  de  pays.  Ob 
fit  besueoup  de  détacliemeoft,  am  eut 
de.  posMs  réserve»,  des  corps  particul- 
iers. Be  là,  longues  et  di^ules  corn- 
muaic«tiwi3;  magastos  emplacés  sur 
plwiewa  peints  ;  nécessité ,  au  milieu 
da  ce  iDurceUement,  d'fitie  éclairés  au 
Iota  pooT  avoir  le  teu^  de  se  rasisem- 
bler,  et  d'opposer  coisme  mt  échecs, 
meavement  à  mouvement ,  et  pièce  à 
pièce  ;  nécessité  de  couvrir  ee§  longues 
commnakatians  et  d'in^uii^tar  ceUea 
de  l'enaernÉ.  Ces  objet»  Grwt  naitie 
l'idée  d'avoir  de»  corps  de  trei^s  pri- 
vativefloeBt  deiliBéea  à  le»  remplir. 
Queh|ties  offiflier»,  revenu»  des  guerres 
de  UeBfrte.  tvaieat  vu  k»  troupes  ir- 
ré^tilitevs  birqse»  et  btHtgFOîseii  ;  ils 
avaient  Mienà  guebyie»  cavaliers  da 
cette  dai*ièfe  nation.  Ce  fut  ce  qui 
(tonna  an  marchai  de  Luxembourg 
l'idée  de  lover  ea  iSSii  le  premier  ré- 
giment de  hussard»  i|iu  ait  paru  ea 
Srttiae,  Ce  résinent  se  nommait 
Mmnmgiti.  Eusuite  la  marédial  de  Vil- 
laraenSlfevar  un  iceoud,  et  l'électeur 
de  Bavitee  aa  ddmu  uo  troisième  au 
rcd  ;  aiiHi,  iém  le  tiéàm  précédent ,  le 
raaréekal  de  BHssats,  faieaot  la  guerr^ 
oa  PiioMntf  avait  imaginé  les  premiers 
dfagOD»  (1).  ia  cite  ««  qui  s'est  ^t  eu 


(t)  Lci  Eémgookriirenl  l«t  pKulenqui  Imi- 
l^rïni  lu  Francaii,  et  bientôt  toaiM  tes  aulrM 
piiiuBDrM  fevèreht  s ûi-re)»f tenait  des  dfi' 
sont.  Cei  dtAgosi  du  MtfMUtt  dt  MiUM 
«UifcUt  |irt)|lMIMn(  de  rWHllMe  i  cliiTB)  ;  II* 
caintrtMei»  pMdtw  vctRue  umpi  k  noui- 
((uei  el  la  pUju*.  On  leur  dnonilt  de  mauviii 
cheiaui  afin  que  la  perle  fûl  molni  grande 
qainUlliieraientbblIf^dëieéflUikdonnel-  Ib 
M  portaient  id  fiotbi  ni  *t»i«».  «  ««'«ni"* 
melislerii  pIM  S  ttrrt  |»wir  fombiitfe.  ilf  aii^ 
ctuteu leuN  obetKUX  d-  u'  •  '■"•"■ 
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France  parce  qa'alors  la  FraDce  com- 
ba'hitrontre  l'Europe,  et  que,  malgré 
ses  malheurs  dani  la  guerre  de  1700, 
c'étaieut  les  règlemens  et  les  institu- 
tions de  son  militaire  qui  donnaient  le 
toD  à  l'Europe.  A  ces  hussuds  et  dra- 
gons se  joignit  bientôt  l'usage  des 
compagnies  A-anches.  Louis  XTV  en 
entretenait  un  assez  grand  nombre. 
C'étaient  des  compagnies ,  levées  par 
des  officiers  suisses  et  non  avouées  par 
les  Cantons,  qui  faisaientcette  sorte  de 
service,  et  l'on  voit  dans  l'histoire  de 
ce  temps  là,  que  ces  compagnies,  peut- 
être  plus  utiles  que  nos  corps  de 
troupes  légères  actuels,  faisaient  des 
foaps  bien  pins  hardis.  Il  eét  sans 
doute  été  heureni  qu'on  s'en  fût  tenu 
là  ;  on  s'y  tint  pendant  la  guerre  de 
1733 ,  mais  il  n'en  fktt  pas  de  même 
dans  celle  de  1740.  L'héritière  de 
Charles  VI  fut  obligée  de  se  jeter  en- 
tre les  bras  des  Hongrois  ;  alors  paru- 
rent en  Allemagne  les  peuf^  de  ce 
royaume ,  les  TransiWains ,  Croates  et 
antres,  roHioes  irrégullères et  indisd- 
[Ainées,  que  la  maison  d'Autriche  n'a- 
vait jamais  tenté  d'appeler  dans  ses 
armées,  smt  par  politique,  soit  parce 
qu'elle  ne  s'en  sentait  pas  aimée.  Les 
généraux  de  Harie-Thérèse  en  disci- 
plinèrent une  partie;  mais,  désespé- 
rant d'assouplir  tous  ces  hommes  à 
demi-SBovagei  à  la  règle  commune,  ils 
tolérèrent  que  l'antre  partie  continoAt 
de  servir  selon  son  génie  et  ses  habi- 
tudes. Marié-Thérèse  étant  consolidée 
sur  les  trAnea  de  ses  ancêtres,  conserva 
sur  pied  ses  Sd^es  Hongrois  et  Tran- 
■ilvaîns  qui,  plus  tard,  panuent  pour  la 
première  fois  en  flandre  et  sur  le  Rhin. 
Les  ignorans  afllrmèrent  que  cette 
milice,  dont  la  destination  est  de  har- 
celer sant  cette  les  avant-postes  et  les 
c;rand' -gardes,  avaient  détruit  nos  ar- 
mfe5  de  Rohême  et  d?  Baviérf .  Il  eût 


été  plus  exact  de  dire  que  nos  snoéei 
avaient  été  victimes  du  climat  et  de 
nos  propres  fautes  ;  on  dit  qu'3  fallait 
leur  opposer  des  troupes  i  peu  prèi 
semblables.  I^  maréchal  de  Saxe  oi^ 
ganisa  des  ulhans;  on  leva  des  régi- 
meoB  qu'on  nomma  Irmipti  Uflrn. 
A  l'autre  bout  de  l'Europe ,  le  roi  de 
Prusse  augmentait  aussi,  dansie  mèine 
temps,  ses  hussards  et  ses  dragons 
pour  faire  face  aux  arrière4iaDt  4e 
Hongrie;  ainsi  se  tenonMia  guerre  de 
17%0.  Dans  celle  de  17M,  cette  aug- 
mentation réciproque  de  troupes  lé- 
g^s  a  été  poussée  ptau  loin  encore. 
Car,  dans  tontos  nos  constitntioBS  um 
principes,  tout  se  fait  par  imitation  et 
par  engooement.  Telle  e>t  enfin  aa- 
jonrd'hui  en  France  la  sitnatîon  dci 
opinions  sur  cet  objet ,  que  beancoap 
d'officiers  osent  avancer  que  les  trou- 
pes légères  sont  les  corps  les  pla&  im- 
portans  et  lea  plus  utiles  d'une  anote; 
qo'il  faut  les  tmiltiplier,  les  rendra  w- 
périeures  en  nomtbre  et  en  bonté  * 
celles  de  l'enoeiai.  U  semble,  è  les  en- 
tendre, que  oes  coq»  soient  l'école  de 
la  guerre,  que  ce  ne  soient  qu'eux  qui 
la  fassent  ou  la  doivent  faire  :  étrange 
prévention  que  celle  qui  peut  confon- 
dre ù»A  la  pratique  de  m«ni<H'  quel- 
ques troupes,  d'éclairer  un  pays,  de 
faire  qudqoes  expéditions  hardies, 
d'engager  et  de  conduire  on  petit 
combat,  avec  la  sdeace  immense  et 
phisqa'bumainederraBuar  une  année. 
de  donner  une  bataille .  de  créer  et  de 
diriger  le  plan  d'unecampagne;  préven- 
tion dont  les  aultes  pourront  foonar 
quelques  boM  cbefli  d'afant^irde, 
peut-être  même  quelques  bcas  lieute- 
nans  de^oéraux,  iaaù  certaineaeat 
jamâia.deshoBamei  du  preoûer  genre, 
comme  les  Turenne  et  les.  Luxem- 
bourg. 
Sans  doute  W  faut  qu'une  arm^  s'^ 
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dHR,  MMV»  le*  gsoMviBkatioos , 
kiiceUe  reoDâni  ;  mais  n'y  aurait-il 
fuusyM^ne  de  gaefre' par  lequel 
H  rendrnt  toates  ceaopératioDs  moiDS 
coB|>liqiiées?  Ne  pooirait-OD  pas  em- 
flofer  à  la  pfiu  grwide  partie  de  ces 
(fêtions  ce  que  hous  appelons  des 
anopca  régoDères?  Snfin,  en  admet- 
Unt  qo'il  faille  eatreteoir  des  corps  de 
troupea,  priTativeawDt  destinées  à  tes 
m^lir,  la  coostitution  qu'on  donne  à 
cet  cerpa ,  et  partictdièrement  celle 
fi'oo  leur  doDDe  en  Fraoce,  est-elle 
lindlieiire  et  la  phu  avantageuse? 

LiaiBadiioea  de  guerre  des  anciens 
fuient  îaoommodes  et  de  peu  d'eOet. 
Mie  titiUerie  est  piBS  simple ,  plus 
iogéaieaie,  plus  fadle  à  mouvoir  ;  son 
oécotioD  est  plus  certaine  et  pins 
nevlrière.  Quelques  militaires  ne  sont 
fil  de  cet  avis  ;  mais  comment  oser 
eoiBperer  des  machines  qn'on  ne  pou- 
<9it  mettre  en  jeu  qu'à  force  de  vei^ 
nas,  de  ireaib,  de  moufles,  de  cord»- 
^fàdes  armes  d'une  manœuvreaisée, 
elqni,  par  l'inflanunation  subite  de  la 
pandre,  cfaossent  des  mobiles  plus  pe- 
ins et  )dus  destructifs;  des  machines 
^soties  mfmtans  et  les  bras  donnaient 
twt  de  i»i8e  aux  batteries  opposées , 
ideaarmes  que  l'on  peut  rendre  près- 
qie  inaocessibles  aux  coups  de  l'enne- 
ii;  de»  nuchines  dont  le  tir  n'était 
pÊ  horiioatal ,  dont  la  {dus  grande 
tedue  de  portée  était  au-dessous  de 
taBojeitne  portée  des  nôtres,  dont  la 
mlitude  de  pmtée  était  bien  plus  tm- 
pB&ite;  des  machines  qui  permet 
iMt  qu'une  place  se  défendit  plu- 
««s  années ,  et  que  des  tours  de 
tkarpente  d'usé  élévation  prodigieu- 
Knbiistaomt  devant  elles  plusieurs 
jam.  à  des  annes  qui,  tantAt  sons  des 
mffta  de  projection  élevés ,  lancent 
kwi  mobiles  à  des  pwliéeB  inouïes , 
«|â,  taetdt  aaw  des  angles  aaoins  sen- 


sibles, chassent  tes  mobiles  horizont»- 
lement ,  battent  de  but  en  blanc  des 
terrasses  énormes,  les  détruisent  en 
peu  de  jours,  enfilent  des  prolonge- 
mens,  les  ricochent,  empêchent  l'en- 
nemi de  s'y  maintenir,  et  finissent  en- 
fÎD  par  détruire  toutes  les  places  qui  ne 
sont  pas  délivrées  par  des  secours  du 
dehors,  ou  par  les  fautes  de  ceux  qui 
les  assiègent. 

Qu'on  ne  conclue  pas  de  là  que  la 
science  de  l'artitlerie  soit  arrivée  au 
point  de  perfectJoa  où  elle  peut  at- 
teindre. Bimensions  des  pièces,  cons- 
truction des  aflats,  effets  de  la  pondre, 
jet  des  mobiles,  portéede  ces  mobiles, 
presque  tout,  sur  ces  dlBi^ns  objets, 
est  encore  système  ou  erreur.  Il  y  a 
peu  de  principes  dans  cette  science  qui 
ne  soient  contestés.  PluMeurs  points 
de  prenùère  importance  sont  encore 
un  problème ,  et  le  seront  peut-être 
long-temps.  On  ignore  quels  sont  les 
effets  de  la  poudre  ;  jusqu'à  quel  point 
elle  agit  sur  les  molûles  qu'elle  chasse, 
soit  relativement  à  sa  qualité ,  k  sa 
quantité ,  à  la  manière  dont  elle  est 
employée ,  aux  impressions  que  l'air 
fait  sur  elle,  soit  relativement  au  mé- 
tal,  à  la  longueur  et  à  l'épaisseor  des 
pièces.  Chi  igDCwe  la  quantité  de  force 
motrice  par  laquelle  les  mobiles  sont 
chassés,  et  la  diminution  successive  de 
vitesse  qu'ils  éprouvent  par  la  résis- 
tance plus  ou  moins  forte  de  l'air.  La 
théorie  de  la  balistique  est  encore  m- 
cerEaine;  on  a  cherché  en  vain  Jus- 
qu'ici une  équation  générale,  qui,  dans 
tous  les  cas,  détermiii4t  la  courbe  dé- 
crite par  le  centre  de  gravité  d'un  corps 
spbérique  projeté  en  Tair.  On  n'a  que 
des  tables  approximatives  des  pwtées 
de  but  en  blanc  primitif.  Là  où  le  poin- 
tement  du  but  en  blanc  primitif  n'a 
pas  lieu,  il  faut  le  faire  par  estime  et 
par  t&tonnement,  airfii  que  (fêtait  l'an* 
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^itniw  métbode,  oa  avec  te  coio  de 
,  4vrei  ou  bien  p«r  le  autyea  des  hou- 
les et  dw  Tiai^eft  aobiles,  asufeNa 
.  ioveotioii  trop  ciof  ligaée,  trop  peu 
solide  jteot^tre,  et<|w  aiige  doa  oàéO' 
lie  pnUqoe  et  de«  ^réoiutionfi  qa'on 
ne  doit  pas  attesdre  du  wM«t.  ■ortoot 
«a  miliea  du  twntUte  et  da  danger 
d'un  combat.  On  v«k  qa'il  y  a  Ioîd  de 
tout  cela  à  la  perfectiou  de  l'ut.  Il  est 
donc  appareot  que  le  tesops,  qae  les 
coaoaisBaDOas  matMmatiqiiea  qui  ae 
répandent,  et  font  de  plus  en  ploa  fer- 
aaeater  les  esprits  chaque  ^oôr,  pro- 
duiront des  découvntee  BoavcOes,  et 
que  ces  décoavertas  amèoenmt  de 
nonveaui  principes.  Puisse  Beulemeat 
le  gouvernement  eicitor  le  gMe  sur 
c«tte  imp(Mlante  brascho  du  nflitoire 
(Lomme  sur  toutes  les  antres,  et  en 
la&me  temps  contenir  riBqaMvde  des 
novateurs,  ne  pas  rejeter  sanaeianiea, 
et  ne  pas  adopter  sana  épreavn  1  Poia- 
•eot  lei  épreuves  qu'il  ordonnera  n'ê- 
tre pas  ce  que  j'ai  ouï  dire  qu'elles 
étaient  trop  souvent,  da  Bsaemblées 
dont  le  résultat  est  connu  avant  qn'el  - 
les  se  tiennent,  soit  parce  que  l'an- 
lorité  des  offlciers  qui  y  président  en- 
traîne et  couvre  tontes  le»  opinioas, 
soit  parce  que  cbBcaa  y  apporte  aa 
prévention  phitAt  qaa  (on  jugemeat, 
et  l'avis  qu'il  veut  coasorcr  piatdt  qae 
l'imparliaiité  qui  fait  qu'on  veat  «oir 
avaut  d«  juffer. 

Je  ne  voù  pas,  sans  frénfa-,  les  dis- 
positions de  Qotfa  nouveau  sydème 
d'artiliorie  rolativeneot  à  la  forriiatwo 
de  l'équipage  de  «a«(iagne  d'une  ar- 
mée. Û  est  réglé  que  chaque  bataiUon 
aura  A  sa  suite  d/tut  pièens  de  canon 
de  quatre,  et  ^'iadépeiMlaaniaut  de 
cela,  le  pare  de  l'artillerie  sera  oook 
f  osé  sur  le  pied  de  deux  pièces  de  c«- 
aoo  par  bataillon  ;  donc  une  armée  de 
MBttwlasUoiis  tnloen  i  ta  wUe  qua- 


Ira  flialB  flke«  da  «ana.  €ea  qMbv 
«eots  pièces  do  eanaa  eiigeroat  4eax 
■iUe  vaitaïas  poor  la  tiaa^Hvt  4» 
laBBJtiOBt,  eolilBt  eÉMa  4t  t> 
pontons  et  astaas  tttinSi  adn 
Voilà  deai  mHla  ^mlra  eeata  al 
taisant  «u  moins  neaf  aaitte  «ix  oaots 
cheTuii  :  vflM  iriUBda  deux  tnillaetMr- 
retierft^aadaoÉaan,  «anies  d' vtillarie, 
capilaines  de  ohacreM,  etc.  Natia  qae, 
vu  te  mauvais  état  de  aes  hana,  en 
ohavaui  a'aehètenl  prasqua  tana  en 
Saisie  OMca  Aliaaiagae  ;  qaa  ces  dW' 
retten  sont  tous  daspayeaaatohtw . 
vigearnix,  «ntevés  è  l'a^teaMwa  et  à 
ta  popi^tioB.  Il  laudn,  poar  te  a«i^ 
vioe  da  cas  quatre  «enta  pîèow,  à  f«t- 
aon  da  doaie  eanoauere  •uterrana, 
l'un  portant  l'autre,  par  pièce,  ennrea 
quatre  ndite  sddata,  nop  coaipta  tes 
«fficien.  QiM  le  roi  ait  ptesiears  at- 
Hées  sur  pted,  eoaune  kâ  draeaetan- 
Mi  ne  peuvent  que  trc^  sevraat  Tcaj- 
fier;  qu'il  faiUe  «ttactw  de  l'a-tjètarie 
à  cas  années  dans  ta  même  ^aparliee . 
qu'il  en  faille  garnir  les  places  nena- 
eées,  tescètes,  les  ports,  tea  iiiiianaui. 
voyei  rénomie  quantité  deconoas,  de 
charrois,  d'embairas;  Toyei  te  nd- 
Beu<  eatretlea  da  tut  d'attirails.  Car 
si  l'artilterte  augmenta  ai  pradigteass 
ment  dans  tes  arméM.  ette  i'aosralM 
do  ménae  partout  ;  padoat  oa  aietta 
en  eUe  sa  coufianca  uoiqaai  «a  a'«M- 
quera  plus,  on  ne  défandra  ptaa  las 
places  qae  par  te  eoea;  aa  m  avha 
ptes  ses  obtm  en  ateeté,  qaa  quand 
elles  seront  ceavwles  de  biâtaiiet.  Il 
en  sera  sur  nor  oomme  aw  tena;  tas 
vaisseaux  ne  se  ioiadront  plas,  -ita  ae 
se  battront  que  par  leur  artiMarM  <jae 
seront.  pourrenpUrtaDtd'ehtela,  fart 
mille  boMMB  d'aiMterte  qua  ta  lai 
,entretientaujeannmiVllfaadrao«aa 
doubler  le  aombre,  on,  «e  qaa  IVm  M 
pn^iese  daaa  te  aonveia  f|illna,  f 
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np]4êflr  pv  dea  ttatofflons  de  milice 
qg'ffl]  attechera  k  ce  service.  Peat-on 
K  flatter  alon  que  dansnn  corps  anssi 
Dombrenx,  il  y  aitta  m£me  Instraction 
H  fes  mêmes  lumi^es?  Peut-on  espé- 
rer que  la  plus  grande  partie  de  ce« 
bmches  à  fcn  ne  sen  pas  manœuvrée 
par  des  anens  Ineiperts  et  maladroits  ? 
Pent-oM  TOIT,  sans  gémir  sor  remploi 
}  naintenda  des  hommes ,  la  mâme 
qnantité  de  soldats,  qui,  da  temps  des 
Tnrenne  et  des  Gustave,  composait 
mienne  armée,  ne  servir  aujourd'hui 
qu'i  la  manceuvre  des  machines  de 
mrre  d'une  de  nos  armées. 

Quel  frutt  retlrera-t-on  de  cette 
tnonne  quantité  d'artillerie?  S!  l'en- 
nemi en  a  dans  la  même  proportion , 
loili,  da  part  et  d'autre  ,  les  armées 
diffiriles  à  mouvoir  et  à  nourrir^  voilà 
tnutes  les  actions  de  guerre  réduites  à 
in  flfl^ires  de  poste  et  d'artillerie  ;  les 
marches,  b  quf^ques  transports  lourds 
et  rares  d'une  position  à  une  autre  po- 
lition  peu  éloignée  ;  toutes  les  opéra- 
tions subordonnées  à  des  calculs  de 
ul»(stance.  Dës-lors  plus  rien  de 
IT^nd .  phis  de  science  militaire.  K 
rpnnemi,  plus  habfle,  ose  s'écarter  de 
Topinfon  reçue,  et  n'avoir  que  cent 
tiaqnante  pièces  de  canon  avec  une 
innée  égale  de  cent  bataillon^,  tous  les 
iranlages  seront  de  son  cAté.  Il  com- 
Moera  011  conséquence  la  formation  et 
b  nature  de  cet  équipage  d'artillerie. 
Il  n'aura  point  ce  que  nous  appelons 
des  pièces  de  régiment,  ptrce  qu'il 
calculera  que  ces  pièces  n'ont  pas  des 
portées  assez  longues  et  assec  décisi- 
ves; que  dispersées  et  formant  de  pe- 
tites batteries,  elles    se  remplissent 

tDDHitte  M««cm  lyilMM,  em  m  propoM 
tmacim  m  mnit»  (ta  plècM  ée  rtthMwi. 
defceggptgjikai  dHCor^M^i  BMlaitsaffi-^ 
tters  du  corps  rojal,  qui  coronauderoot  ces 
t,  M  Mrwit  pu  ai»  ordres  Ae^  coia- 


polnt  de  grand  objet;  que  commandée» 
par  les  officiers  d'infanterie  (1),  qui  la 
plupart  n'ont  aucune  connaissance  de 
reiécation  de  rartiHerie,  elles  ne 
soient  souvent  mal  emplacées,  et  con- 
somment inutilement  beaucoup  de 
munition.  Par  la  même  raison  que  les 
petits  caKfares  sont  de  peu  d'utnité,  tl 
aura  moins  de  pièces  de  parc  de  quatre 
longues;  il  en  aura,  je  suppose,  cin- 
quante senlemeot;  les  antres  seron 
toutes  du  calibre  de  huit,  de  doiae  et 
d".  seize.  Il  aura  sur  le  nombre  au 
moins  vingt  obuslers ,  espèce  de  bou- 
che à  feu  dont  les  bons  effets  ne  nouf: 
sont  peut-  être  pas  assez  connus.  En- 
suite, pour  compenser  de  plus  en  plus 
son  infériorité  d'artillerie,  que  je  sup- 
pose être  de  cent  cinquante  à  quatre 
cents,  il  aura  des  divisions  en  réserve, 
dans  différens  dépAts,  et  dans  les  pla- 
ces k  portée  de  Tarmée  ;  il  saura  les 
tirer  de  là  pour  remplacer  ses  pertes, 
ou  pour  se  renforcer,  dons  des  dispo- 
sitions défensives,  s'il  se  trouve  réduit 
ùen  prendre.  ïl  renforcera  d'attelage 
toute  l'arilllerie  destinée  ft  suivre  son 
armée,  aura  un  grand  nombre  de  che- 
vaui  haut-ie-pied,  et  se  donnera  par  U 
plus  de  moyens  pour  porter  son  artil- 
lerie d'an  point  i  l'autre  et  '■'y  forti- 
6er,  ou  s'y  dégarnir  rapidement.  Hais 
ce  n'est  pas  tout  :  aj^ant  moins  d'artil- 
lerie que  l'ennemi,  il  la  fera  .'itivir 
toute  par  des  cunoiiniers  p\u9,  adroits 
et  plu:4  experts;  il  ne  courra  pas  ri'^quf 
de  confier  des  divisions  à  des  oHIcîeri 
sans  pratique  et  sans  lumières;  son 
artillerie  deviendra  donc  bientôt  supé- 
rieure du  cAté  de  l'exécution.  II  chiT- 
chera  de  même  A  1«  rendre  telle  du 

mandanb  des  briKides  ou  des  régiments,  et  H* 
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cdie  de  b  rapidité  du  Biouveiiieas.  il 
ta  fera  ealrei ,  itvec  plus  d'iiileltigence, 
dana  la  eombinaîMHi  de  ses  dispositions 
de  marche  et  de  cffinbat  D  la  manœu- 
vrera comme  ses  troupes,  et  de  con- 
cert aTcc  elles.  11  créera  enfla  pour  elle 
une  tactique  de  déploiemens  et  de  ro- 
aea,  par  laquelle  il  saura  opposer  éga- 
Kté  et  inpériorité  dans  les  parties  de 
■on  ordre  de  bataille  qui  devront  6tre 
attaquantes  ou  attaquées,  dans  le  temps 
qu'il  refusera  et  mettra  hors  de  portée 
de  renn^ni  les  parties  de  cet  ordre 
qu'il  désamira  d'artillerie.  Les  opéra- 
tions de  sa  campagne  seront  calculées 
d'après  la  constitution  de  son  armée  h 
cetégard,  et  d'après  celle  dereonemî. 
H  fera  TÎs-è-ris  de  lui  une  guerre  de 
mouvement;  il  le  désolera  par  des 
marclws  fbrcéea,  auxquelles  l'ennemi 
fera  contraint  d'opposer  des  contre- 
marches qui  seront  lentes,  destructives 
pour  les  attirails  prodigieux  et  attelés 
avec  économie,  qu'il  traînera  à  sa  sui- 
te, ou  hien  qui  l'obligeront  à  laisser  en 
arrière  ta  plus  grande  partie  de  ces 
embarras  ;  alors  ils  seront  k  armes  éga- 
les, et  il  aura  pour  lui  la  perfection  et 
.  la  sapériwité  de  manoeuvre  des  sleo- 
nei.  Enfin,  fitt-il  obligé  d'attaquer 
l'ennemi  ou  de  recevoir  son  attaque. 
il  ne  se  croira  pas  battu,  parce  qu'il 
aura  moins  de  canons  à  lui  opposer. 
Ses  batteries,  mieux  disposées,  mieui 
emplacées,  mieui  exécutées,  des  piè- 
ces d'ns  calibre  plus  décisif,  des  pro- 
longemens  plus  habilement  pris ,  loi 
donneront  encore  l'avantage.  Eh  I  quel- 
les batailles  ont  été  perdues,  parce  que 
l'artillerie  a  manqué  à  l'armée  vaincue? 
Je  vois  partout  que  peu  de  pièces  ont 
agi,  et  que  beaucoup  sont  restées  dans 
l'inaction,  ou  faute  d'emplacement,  ou 
fante  d«  poovoir  atteindre  à  l'objet,  ou 
iMte  de  saveir  les  porter  '^idement 
ivnolotd'attBaiie. 


J'ai  vu,  pendant  la  gierte  denifira, 
(les  pièces  de  régiment  tirer  sans  relâ- 
che, taudis  que  des  batteries  de  pièces 
de  huit  du  parc,  qui  étaient  voïnoes, 
trouvaient  le  même  but  trop  éloigné 
pour  ;  user  leurs  munitfona.  Cette 
ineptie,  qui  dura  trois  heures  et  con- 
somma inutilenoent  mille  cartoDCheit 
me  rappelle  tm  de  dos  offlciers-géoé' 
raux  s'emportent  contre  le  commaa- 
dant  d'une  batterie,  parce  qu'il  ne  li- 
rait pas.  Ce  dernier,  occupé  alors  d'une 
nouvelle  disposition  qu'il  donnait  à  ses 
pièces  pour  prendre  un  revers  nr 
l'ennemi,  répondit  qu'U  ehtrekait  tm 
protmgmuiH.  Ehi  mcmtititr,  réfriiqni 
l'officier-gén^a]  qui  se  déseqiérait,  et 
ne  savait  pas  ce  que  c'était  que  prolon- 
gement, miUcoMMcMt  lêcorpt  royol.* 
Uprobmge  toujours. 

A  quoi  servira  toute  rinteUigenea 
possible  dans  la  disposition  des  mar- 
chrâ,  si  nous  ne  cherchons  à  diminuer 
cette  quantité  énorme  d'attirails,  d'é- 
quipages, de  valets,  si  bien  nommée 
par  les  anciens  imjMdimmta;  li  pov 
cela  nous  ne  devenons  plus  sobres, 
moins  amoureux  de  nos  aises,  plu 
endurcis  aux  travaux?  Je  ne  m'éten* 
drai  pas  là-dessus;  car  une  pareille  ré- 
volution ne  peut  s'opérer  qu'en  chan- 
geant l'esprit  et  les  mœurs  actuels.  Or, 
changer  l'esprit  et  les  mceurs  d'une 
nation  ne  peut  itre  l'ouvrage  d'un 
éoivain  quel  qu'il  soit.  Ce  ne  peut  ttn 
que  celui  du  souverain  ou  d'un  hornow 
de  génie,  dans  les  mains  duquel  de 
grands  malheurs  et  le  cri  public,  phi 
fort  que  les  c^mles,  remettront,  pen- 
dant quelques  années  de  suite,  le  li- 
mon 4e  la  machine. 

Si  une  nation  était  pourvue  de  trou- 
pes et  de  généruix  tels  que  Je  me  k* 
imagine,  ses  armées  pourraient  4b' 
bien  moins  nombreuses  que  ne  le  m 
celles  qu'on  a  au[ovrd'biu,  et  cep<^ 
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darit  valoir  nùeox  et  eiécuter  de  pins 
^anifes  choses.  Elle  aarait  dans  sçs 
armées  moins  de  cavalerie,  moins  de 
IroapeH  Itères,  moins  d'artillerie.  Soo 
joranterie  serait  mieux  armée,  plDS 
iguerrie.  mieux  disciplinée,  plosma- 
nœuvrière  ;  elle  saurait  se  suffire  à  elle- 
nteie  comme  l'ancienne  infanterie 
da  légions  romaines.  S9  cavalerie  se- 
rtit peu  nombreuse:  mais  sa  bonté,  sa 
i&oàté .  sa  science  de  mouvement 
iD[^)léeraient  à  son  petit  nombre.  Ses 
troapes  légères  feraient  en  même 
temps  le  «rvice  de  ligne,  et  ses  trou- 
pes de  ligne  feraient,  an  besoin,  le  ser- 
ïice  de  troupes  légères;  par  consè- 
ijaeDt  point  de  double  emploi,  point 
de  corps  inutilement  et  dispendieuse- 
meiit  employé  h  on  seul  objet.  Soa 
utfllerie  serait  peu  nombreuse,  mais 
elle  n'aurait  que  des  calibres  utiles  et 
^pres  à  produire  de  graods  effets; 
die  serait  bien  constituée,  bien  allé- 
^,  bien  attelée,  bien  disposée  dans 
«s  eœplacemens,  bien  exécutée  daus 
Taetion.  Tons  les  corps  qui  compose- 
raient ses  armées  aoraieut  une  tacti- 
qoe  simple,  analogue  l'ane  i  l'autre , 
et  prête  à  servir  les  combinaisons  des 
généraux.  l>e  pareilles  armées  ne  ae- 
nientpointembarrasséespu'unequui- 
lilé  inuoense  d'équipages;  elles  se- 
nieot  sobies,  infatigables,  plus  amou- 
teues  de  gloire  que  de  commodité 
flUes  sauraient  vivre  des  denrées  du 
^yt,  et  ne  seraient  pas  subordonnées 
■ox  calculs  étroits  et  routiniers  d'uo 
entrepreneur  de  subsistances;  enân, 
de  semblables  armées .  commandées 
par  de  grands  homa)es,  renouvelle- 
nient  l«s  prodiges  opérés  autrefois  par 
de  petites  années  contre  des  multitu- 
des ignorantes;  elles  feraient  encore 
de  grondes  conquêtes  et  des  révolu^ 
tioH  dans  les  empires, 
^'eat  une  chose  bien  étrange  que  ia 


manière  dmil  un  fuime  aujuurd'liiii  U^-t 
armées,  La  guerre  se  déclare  :  «n  ri- 
sout  dans  te  cabinet  des  ministres  qu'il 
faut  attaquer  l'ennemi  sur  un  tet  point, 
et  se  défendre  sur  tel  autre.  VoiU  jiar 
conséquent  des  armées  à  former,  dps 
généraux  à  choisi'-.  Comment  cela  se 
fflit-ilî  Le  (IC'partenieiit  de  lagnerre, 
si  c'est  ce  département  qui  a  la  pré- 
pondérance du  crédit  dans  le  conseil 
du  souverain,  propose  une  armée  en 
Allemagne  et  une  en  Flandre.  On  ob- 
servera que  souvent  le  ministre,  qai 
est  à  la  tète  de  ce  département,  ne 
sait  pas  ce  que  c'est  qu'une  armée,  ou 
que,  s'il  est  militaire,  rarement  il  aiv- 
rive  qu'il  ait  commandé  des  armées, 
encore  plus  rarement  qu'il  les  ait  bien 
commandées;  par  conséquent  i)  ne 
peut  asseoir  on  plan  de  guerre  av«c 
connaissanf-e  de  cause.  Cependant  œ 
plan  est  airété  ;  on  se  résout  à  former 
deux  armées;  on  décide,  je  suppose, 
d'agir  offensivement  en  Flandre,  et  de 
rester  sur  la  défensive  en  Allemagne. 
Comment  se  détermine  la  force  de  ces 
deux  armées?  On  spécule  quelle  sera 
La  quantité  de  troupes  que  l'ennemi 
pourra  opposer  dans  chacun  de  ces 
points.  On  dit  :  L'ennemi  aura  une  ar- 
mée de  soixante  mille  faommes  en 
Flandre .  faisons-en  nne  de  quatrer 
vingts,  puis  agissons  offensivement 
dans  cette  partie  ;  il  en  a  une  de 
soixante  en  Allemagne,  formons-; 
en  une  de  quarante  ,  et  tenons-nous^ 
y  sur  la  défensive.  On  nomme  en- 
suite les  corps  qui  doivent  compo- 
ser les  armées.  Une  méchante  règl« 
de  proporUon  ou  plutM  de  routine 
veut  que  l'armée  étant  de  tant  de 
milliers  d'hommes,  il  s'y  trouve  tant 
d'infanterie,  tant  de  cavalerie,  tant 
de  troupes  légères,  tant  d'artillerie. 
On  choisit  les  généraux,  on  entre  en  , 
campagne;  les  géuéraui,  la  plupart 
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du  temps,  comptant  sur  le  nombre 
bien  plus  que  sur  ta  sdenee ,  n'ont  ni 
paix  ni  reUche  qu'ils  n'aient  obtenu 
des  renforts.  C'est  anjonrd'hui  pour 
couvrir  un  point,  à  la  protection  du- 
quel leur  armée  ne  peut  atteindre; 
demain  ce  *en  pour  s'opposer  à  une 
diversion,  qui  souvent  n'aurait  pas  eu 
lieu  s'ils  avaient  serré  la  mesure  h  l'en- 
nemi; celte  fois,  c'est  parce  que  l'en- 
jiemi  ■  trois  cents  pièces  de  canon  et 
qu'ils  n'en  ont  que  deux  cents.  Une 
autrefois,  c'est  perce  qu'il  a  quinze 
mille  hommes  de  troupes  légères  et 
qu'ils  n'en  ont  que  dix.  Ils  ne  sentent 
fts  qu'ayant  moins  d'artillerie  ils  ont 
moÏDi  d'embairas,  que  Isun  deat 
eeots  bouches  à  fea  Men  employées 
^uivaudraient  facilement  «ux  triHs 
cents  de  l'enDemi;  que,  pow  rendre 
ces  dernières  timlites,  il  n'ysqu'diftrfrs 
vis-à-vis  de  lui  une  guerre  de  mardieB 
et  de  mouvcmens.  Us  ne  sentent  pas 
que  l'enDcmi,  ayant  cfainte  mille  bom- 
aies  de  Iroupes  légères,  et  ces  tronpes 
Itères  étant  eonstitiiées  comme  ettes 
le  sont  aujoiuxl'hBi ,  fl  est  aKiibK  par 
cette  espèce  de  trospes;  qu'il  n'y  a, 
^ur  lui  Ater  «et  «vanttgB  apparent, 
qu'à  éviter  la  guerre  de  détail  et  la 
Aira  toHJoHTs  en  masse.  Ils  ne  sentenrt 
pas,  cote,  qae  le  grnd  art  ^  la 
SHCire.c'eit  deM^>pléer  m  nombre 
iriulM  que  de  l'augMcnter,  d'engager 
les  actions  avec  l'arme  dans  toqiiHte 
•D  est  BHfériear,  et  4l'app«yer«B  4e 
iftfustr  wUe  4ans  laqMAe  on  eA  le 
plus  Cbttile.  ILéciproquenent  et  en  w 
«H>deUnt  tes  miei  sur  les  aatres.lesar- 
M^B'anpnenteBtdeneAentd  point, 
^e  kt.gé«érau  ne  scfcnt  frtus  cfl»- 
Bwnt  les  manier,  les  pays  comment  les 
nourrir,  les  gouvernemens  oïmroeM 
1ns  «ajhieienir  et  les  payer,  fies  géné- 
raux plus  édairés  «vaieat  même  obH- 
gés  de  se  confwaor  i  ta  ronUH  éta- 


blie, etde  demander  des  armées  nom- 
breuses. Car,  est-Il  en  Europe  des  troo- 
pes  citoyennes,  des  troupes  qui ,  par 
leur  constittitlon,  leur  esprit,  leur  va- 
leur, leur  sobriété,  leur  apUtndeiai 
travaui,  leur  science  de  manœuvres, 
soient  si  dédsivemeot  supérieures  à 
celles  des  États  voisins ,  qu'on  pniss' 
dire  :  avec  quarante  mille  hommesfo- 
seral  tfenir  campagne,  et  campagne  of- 
fentive  contre  soixante  mille  !  Y  a-WI 
des  troupes  qui  aient  assez  de  confiante 
dans  leur  courage,  dans  tenr  tadiqae, 
dons  leors  généraux,  pour  considérer 
comme  nn  embarras  et  nn  aflhibUsse- 
ment,  tout  nombre  aa-deli  des  pro- 
portions nlsonnaUes.  pour  ne  pas  étn 
étonné  d'entrer  en  campagne  vis-i-vii 
d'une  armée  mpérienreî  Y  a-l-II  en 
Europe  des  généraux  euiquels  lesgov- 
vememens  abandonnent  assez  d'auto- 
rité ponr  qu'Us  (missent  à  l'avance  ac- 
quérir celte  conltance  et  l'inspirer,  ea 
formant  ieeteffet des  troupes  pendant 
la  paix,  en  les  faisant,  si  je  pois  s  ex- 
primer ainsi ,  è  lenr  système  et  i  fcar 
main  ?  Si  par  hasard  il  s'élève  dam  ntK 
nation  un  bon  général,  la  politique 
des  mintstres  et  les  Intrigues  des  cou^ 
tisans  ont  soin  de  le  tenir  éloigné  det 
tntupes  pendant  la  paii.  On  aine 
mieui  confier  ces  troupes  à  des  hotn- 
mes  médiocres ,  (ncapables  de  les  for- 
mer, mais  passifs ,  dociles  i  toutes  les 
volontés  et  à  tons  les  systènws ,  plnlH 
qn'i  cet  homme  supérVeor  qui  poumA 
acquérir  trop  de  crédit,  résister  gu 
opinions  qu'on  anraK  adoptées,  x 
rendre  le  cftial  des  grtccs  mffitafrei 
du  souverain,  etdevemrerAn  f  homme 
des  troupes,  le  général-nè.  On  vent 
pouvoir  donner  des  armées  h  comman- 
der ft  «es  créatures;  on  vent  accootn- 
mer  les  troupes  h  recevoir  svmglé- 
ment  tel  homme  qne  ee  Btdt,  que  Ton 
TCudm  weHre  à  leur  tête;  Je  db  tel 
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Mmmc  qae  ce  loit,  poortu  <ia'fl  ait  le 
brevet  do  souTerain.  La  guerre  arrin, 
les  malhears  seuls  peuvent  ramener  le 
diolx  sur  le  général  habile;  on  l'em- 
ploie, mais  en  même  temps  on  le  con- 
trarie, on  te  traverse;  ledlral-jeT  on 
roadrait  (si  on  tel  partage  Jtalt  pol- 
IIMe)  que  la  besogne  réussit  et  que  te 
générai  échouAt.  Ce  général  parvient  & 
réparer  les  aHkires,  à  les  sonlenlr; 
UentAt  on  craint  sa  répntation,  on 
est  importoné  de  sa  gloire ,  on  fait  la 
paix;  le  général  déjà  Tonné,  ou  qnl 
commençait  à  se  former,  n'est  plus 
Gonsalté,  pins  employé.  Ses  talens  se 
roailtent  os  n'achèvent  pas  de  se  per^ 
feetiooner;  les  troupes  qu'A  connal»- 
Sait  diangent,  se  renoavellent,  pren- 
nent d'antres  Institutions,  d'antres 
principes.  Ainsi,  quand  des  malhenni 
DOUTeaui  le  replacent  i  la  tite  des  ar- 
ttées,  11  se  trouve  étranger  ii  et»u- 
mées,  et  ces  armées  loi  sont  étrangft- 
rea.  Ce  tableau  est  l'histoire  de  presque 
low  les  États  dans  presque  tous  teg 
Itnps  ;  qu'on  ne  m'aeoise  pas  d'avoir 
TOt^  en  déslgttor  aucun. 

Qoella  difléfCRCe  de  cette  nMolër* 
de  foncer  les  armées  k  celte  dont  lea 
Grecs,  les  Romains,  dont  tous  les 
gniMla  conquéraw  ont  Torméles  leurs) 
Miltiade,  Thémiitocle,  Ëpaminonda* 
«M^taienl-ils  ks  tttrcn  de  l'ennemi? 
Umodre  oompara-M  Im  siennes 
avec  celles  de  l'Asie,  quand  il  voahit  la 
cvaquérlr?  H  partit  avec  une  armée  de 
ctoquaMe  mille  bo>UMS  pour  aBnr  dA- 
tvénerun  roi  qui  pouvait  en  armer  des 
miWMis.  Annibal  partit  avee  sciante 
nlltt  homme*  pour  !■  eonqoMe  de  fl- 
taHe;  Belplon,  n«e  cinquante  rniOe 
pour  attaqner  Carthage.  Céaar,  avce 
unalqnea  légions,  souati  les  Gaales. 
l'Afriqne  et  une  parti*  de  l'Asie.  CI, 
pooT  citer  ttn  seul  modcne ,  Gvitsn, 
B«M  Ting|.eiMi  miile  SoMola,  ftl  la 
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mes  saTaiént  bien  qu'ils  altaletit  atta- 
quer des  armées  sopérienres  ;  Ils  sa-* 
Talent  qu'on  leur  opposerait  et  phis  de 
troupes  qulb  n'en  avalent,  et  quelque- 
fbis  des  armes  et  des  manières  de  eon- 
batb«  Inconnues  k  leurs  loMab;  mail 
ils  avaient  leur  plan,  leur  tactique, 
leurs  armées  élevées  par  eux  et  pkinet 
de  conflance  en  eui.  Dans  la  tète  dv 
petit  nombre  dliommes  qui  les  sn^ 
veient  était  profondément  gravé  que 
c'est  la  science  et  le  cottrage  qui  don-** 
nent  la  victoire ,  et  non  la  moltitude. 
Voyons  particulièrement  les  Ho- 
mains,  ce  penpie  militaire  et  conqué- 
rant par  sa  consolation.  Il  eut  affaira 
k  des  ennemis  redoutables,  i  de*  na- 
Uons  courageuses  et  bien  conduites; 
H  les  vainquit.  Mais  aussi ,  exeminoni 
comment  les  armées  de  Roma  étalent 
composées.  Elles  étalent  assujetties  I 
aae  formation  et  k  des  proportions 
dont  on  ne  l'écarlatt  pas,  quelles  qoe 
fiMsent  les  forces  de  l'ennemi,  li'arméd 
consulaire,  c'est-à-dire  l'armée  eom- 
pMe,  était  de  cinquante  miKe  hom- 
nei.  n  j  «vait  «nsalte  Tarmée  trfb«- 
naire,  ou  la  demi-armée.  Un  danger 
Imminent  nenaçalt-il  ta  répablIqiKt 
BHe  mettait  k  la  fols  sur  pied  deux  ar- 
méss  consulaires;  c'était  son  plot 
grand  effort ,  et  il  n'eut  lieu  que  îanâ 
deux  ou  trois  occasions.  Je  ne  prétends 
pas  dire  que  eela  puisse  être  inrfté  ea^  - 
tièremeni  par  nos  États  modernes.  M  ^ 
ae  prétends  pas  qne  dam  un  royauiM, 
qui  a  de  vastes  frmtièfes.  qui  pe«t  étrt 
atlaquè  tm  phislears  pointa  à  la  foii, 
et  éam  lequel  Ita  citoyens  ne  sent  pat 
soldats,  on  poisse  se  borner  i  n'tvoli 
qu'une  seule  armée;  mois  Je  crois  qui 
serait  di  meloa  très  pessiMe  d'avoir 
des  vmées  aalnt  noistireuses,  et  (h 
M  pis  s'assnfettir  i  régler  learcomp** 


:y  Google 


m 


«nnemi^.  Je  crois  .que  itoiiante-et-dix 
mille  hommes  devraient  être  la  pro- 
portion de  l'armée  la  pins  coasidéra- 
Ue,  et  qu'une  armée  pareille .  bien 
constituée  et  bien  commandée,  lutt»- 
rsiit  avec  avantage  contre  une  de  qua- 
tre vingts  et  de  cent  mille.  Je  crois  qae 
tout  général,  qui  connaîtra  les  ressour- 
ces de  la  tactique,  et  qui  sera  sûr  de 
.  «es  troupes,  ne  voudra  jamais  que  la 
sienne  soit  au-dessus  de  cette  propor- 
tion, parce  qu'il  calculera  que  ce  qu'il 
paraîtrait  gagner  du  côté  du  nombre, 
il  le  perdrait  par  l'accroissement  de 
l'embarras,  par  la  lenteur  des  mouye- 
oiens  et  par  la  difficulté  des  subsistan- 
ces. Enfin,  Turenne  le  disait,  et  l'opi- 
nion de  ce  grand  homme  doit  faire  loi. 
«Toute armée  de  i^us  de  cinquante 
»  mille  hommes  est  incommode  pour 
»  celui  qi)i  la  commande  et  pour,ceux 
»  qui  la  composent.  » 
,  Mais,   pour  qu'un  général  ose  »e 
qhai^ef    d'une    responsabilité    aussi 
grave  que  celle  de  s'écarter  de  la  rou- 
tine, en  introduisantun  nouveau  genre 
de  guerre,  ii  faut,  je  le  répèle,  qu'il 
ait  d'exceUentes  Uoupes;  il  faut  que. 
li  elles  ne  sont  pas  composées  de  l'élite 
des  citoyens,  et  que  la  constitution  de 
l'État  soit  telle  que  le  gouvernement 
B'j  puisse  et  n'y  veuille  rien  changer, 
çlles  réparent  du  moins  ce  vice  primi- 
Uf  par  toute  la  perfection  possible  dans 
leur  constitution  intérieure .  dans  leur 
#çipline  et  dans  leur  tactique.  Il  faut 
que  le  temps  de  la  paix  soit  mis  à  pro- 
gt^Kwrlesformer.poarinstniire.elles. 
ainsi  (pie  les  hommes  qui  doivent  les 
commander.  Les  camps,  que  je  vais 
proposer,  rempliront,  je  crois,  cet  im- 
Iprtant  objet.      . 

,  U'est  unb  idée  bien  aocieiine  que 
celle  de  fonoer  des  ctqps  de  paix. 
l,C$,ttomfiins  (ilaieut  daas  cet  usage, 
S(;iirs  lésions  «ianipaienl  presque  toute 
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l'année-  Au  moyen  du  cette  iuslitu- 
tion.Ja  discipline  de  ces  légions  »ur- 
récut  quelque  temps  à  la  comipliun 
de  l'empire.  Mais  peu  à  peu  le  luie 
pénétra  dans  ces  camps;  il  y  relddu 
la  discipline;  a  les  peupla  d'histrioDS, 
de  courtisanes,  d'ouvriers,  de  mar- 
chands, de  toutes  les  professions  qoi 
engendrent  la  mollesse  et  qui  portent 
à  la  débauche.  H  en  fit  des  villes,  et 
alors  les  vertus  guerrières  n'ayant 
plus  d'asile,  c'en  fut  fait  d'elles  etde 
l'empire. 

Aucune  nation  n'a  imité  les  Bo- 
roaips;  aussi  aucune  milice  n'a  égdéli 
leur.  Louis  XIV  et  Auguste  1"  outf«v 
mé  des  camps  de  paix  ;  mais  c'étaient 
uniquement  des  camps  de  parade.  Ces 
princes  cherchaient  l'occasion  de  doo- 
oer  des  fêtes  d'un  nouveau  geora;  ib 
faisaient  ostentation  de  leurs  troupu 
comme  des  dorures  de  leurs  palais.  Le 
roi  de  Prusse  est  le  premier  moderne 
qui  ait  formé  des  camps  d'iostructiOD, 
qui  ait  foit,  servir  ces  camps  à  esécoler 
des  marches,  des  ordres  de  balaiUe  et 
à  former  des  généraux.  On  sait  le  fruit 
qu'il  en  a  retiré;  et  cependant,  quelle 
diflérence  de  ces  camps  de  quinie 
jours,  et  exclusivement  destinés  à  ren- 
dre des  troupes  manœuvrières,  i,  ces 
camps  staUes  où  les  Romains  b»- 
vaient  les  saisons,  remuaient  la  teiïe, 
pliaient  à  la  guerre  leurs  corps  et  lein 
esprits  ! 

Pendant  la  poli  dernière,  on  •  for- 
mé aussi  des  camps  ai  Franœ;  mais 
on  n'avait  pas  alors  les  premières  no- 
tions de  la  tactique  :  on  faisait  bonne 
chère,  on  manœuvrait  pour  les  dames, 
on  se  séparait  sans  avoir  rien  appris. 
Pendant  cette  paix  nous  fonnous  tous 
lesans  des  camps,  et  ib  ne  sont  guère 
phis  utiles.  Le  tempa  s'y  passe  en  re- 
"»•  et  en  exercices  de  détaH.  C'est 
i  qui  y  paraîln  avec  les  «unes  l«  pkn 
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SnTlmtes,  les  soldais  les  inieui  tenus  ;  ■ 
c'est  à  qui  y  sorprendra  le'plus  adroi- 
tement de  petits  soffirages  et  de  grosses 
pensions.  On  n'y  exécute  point  de  ma- 
DœuTres  de  la  grande  école  et  propres 
â  former  des  officiers  généraux  ;  on 
brigue  ponr  y  venir  et  pour  y  revenir 
Tannée  suivante.  Si,  au  milien  de  ces 
Itatilit^,  qaelqaes  officiers  plus  édeJ- 
risétëvent  la  voix  ponr  dire  que  ces 
tamps  ne  remplissent  pas  l'objet ,  qu'il 
luit  rassembler  une  '  armée  et  l'ins- 
truire aux  grandes  opérations  de  la 
tuliqne,  on  leur  répond,  ou  qu'il  n'en 
(St  pas  encore  temps ,  oa  qae  les  offi- 
ciers généraux  ne  sont  Jtas  faits  pour 
Tenir  à  l'école. 

!(ous  ne  savons  guère  prendre  des 
ordres  de  bataille  momentanés  et  com- 
Mnés  sur  la  circonstance  ;  nous  igno- 
rons, pour  tout  dire  en  un  mot,  l'art 
de  manœuvrer  les  armées.  Si  nous  l'a- 
vions connu,  que  de  batailles  noos 
STons  perdues  qui  ne  se  fussent  seule- 
ment pas  données!  Je  n'en  citerai 
qu'une  dont  l'exemple  et  le  malheur 
jont  tnen  h^ppans  pour  la  nation. 

Soire  armée  part  du  camp  de  Min- 
den  avec  une  disposition  combinée  dès 
la  veille  sur  une  reconnaissance  faite 
ibns  la  matinée.  C'est  notre  droite , 
'«nsidérablement  renforcée,  qui  doit 
attaquer  la  gauche  de  l'ennemi,  qui, 
dans  cette  reconnaissance ,  avait  été 
trouvée  feible  et  susceptible  d'attaque. 
On  débouche  dans  une  grande  plaine, 
ettis-il-vîBuneloogne  hsière  de  bois 
derrière  laquelle  était  cachée  la  dîspo- 
Htion  de  rennemi.  Suivant  la  routine 
éliblîe,  on  se  met  en  bataille ,  on  étale 
dent  lignes  dont  l'ennemi  peut  à  loisir 
rompter  la  force;  nw  lieil,  du  moins,  de 
laisser  les  lignes  en  arrière,  et  d'en  dé- 
rober la  faiblesse  à  l'ennemi  h  la  fa- 
veur du  piiys  couiié,  placé  è  l'entrée  de 
la  plaine,  on  porte  «-es  lignes  en  avant. 
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on  les  dispose  sur  la  droite  qui  était  ' 
chargée  de  l'attaqoe.  On  porte  aëtue 
partie  du  centre  en  avant  de  cet  ati-' 
guMoent,  et  presque  sur  Ja  laière 
du  bois  occupé  par  l'ememi.  On  ob- 
servera encore  que  cet  orike  de  ba^' 
taille  devaitétre  pris  au  point  du  jour; 
mais  que,  par  une  suite  de  la  mala- 
dresse de  floa  troupes ,  et  de  leur  peu 
d'habitude  à  exécuter  de  grandes  ma^ 
nœuvres,  à  sept  heures,  ifw  lignes  ta-' 
tonnent  encore  leur  dîspo»tion.  Ce- 
pendant l'ennemi  a  changé  (a  sietiner 
dans  la  nuit  et  dans  la  matinée  ;  sa  gau- 
che, qu'on  croyait  faible  et  dégarnie, 
est  renforcée  de  troupes;  des  retran- 
diemens  et  des  batteries  s'y  sont  éle- 
vés. Dans  une  telle  situation,  cotte  aile 
est  inattaquable.  On  détermine ,  «vec 
raison,  qu'il  ne  fout  pas  engager  suroe 
point  un  combat  dont  le  succès  no, 
pourrait  qu'être  funeste.  On  délibère 
te  temps  se  perd,  l'ennemi  voit  notre 
centre  porté  trop  en  avant  et  composa 
de  deux  faibles  ligues  de  cavalerie  sans 
infanterie  pour  les  soutenir  ;  il  forme 
sur  hit  une  disposition  à  couvert  par 
les  bois  qui  sont  sur  son  front ,  dé^ 
bouche,  l'attaque .  l'enfonce  et  gagne 
la  bataille.  Qu'on  fât  arrivé  sur  l'enne^ 
mi  dans  l'ordre  oblique ,  qu'on  se  fât 
tenu  en  colonnes  jusqu'à  ce  qu'on  ett 
jugé  quelle  étaitla  situation  de  l'enn»- 
mi,  cette  bataille  n'aurait  pas  es  Heu; 
l'ennemi  n'eât  pas  pu  démêler  les  par- 
ties faibles  de  notre  disposition,  et  for- 
mer une  attaque  sur  elles.  On  eût  re- 
connu que  sa  gauche  était  renforcée 
et  à  l'abri  d'être  attaquée;  on  fttt,  au 
pis-BHer,  rentré  dtant  l'ancien  camp; 
c'eJltété  une  reconnaissance  sang  pvte 
et  sans  honte.  Car  j'ose  avancer  que 
c'est  à  tort  qu'on  appelle  faux  raonvtï- 
ment  la  marche  que  fait  une- armée 
pour  aller  en  attaquer  une  autre,'et  te 
parti  qu'elle  prend  de  M  ret*«r  qatnd 
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efla  rott  qa'fHa  ne  peut  pu  eDSiger  la 
cemliat  avec  araiilaga.  Un  géDâral  ba- 
bil» et  maDCBunier  lenlera  dm  mou- 
vtmtt»  pareil!  sam  oratre  Caire,  an  ae 
retirant,  un  aves  d'infériorité;  c'est  eo 
lea  répitani  qu'il  trooTera  «nûn  ana 
oceuloB  ftiTorable,  Chai  lei  ancie», 
l'année  qui  ëtâlt  sur  l'ofiÎBiiMve  fti- 
antalt  elnii  le  combat  h  rennami ,  afln 
de  l'engager  à  lortir  de  HS  retnncbf* 
mras  et  A  accepter  l'engagement 
retirant  ensuite  quand  elle  ne  voyait 
paa  une  occasion  aieei  favorable  d'at- 
taquer :  ainsi  Annibal  battit  les  ïuy- 
mains  k  Trasimèna  et  k  Cannes;  aiosi, 
dana  leur  belle  canpagne  de  1675,  se 
tàtèrentaoïiTent,  stDSJanMi9s'engag«r, 
Toranne  et  MontecuBulli.  Ces  grandi 
boaamei  Hfalent  bien  préciiément 
m  quoi  oMaistaieat  U  honte  ou  bi 
l^lre. 

Lonqne  tontes  les  antres  sciences 
^étandant  «t  teperrecUonaent  par  des 
diteriei  faunioeuses,  la  Ki«ice  de  U 
(serre  fara4-elle  dooo  U  seule  qu'on 
abandonne  i  la  routine?  la  croit-on  si 
ragoe,  si  dénoâe  de  principes  poaiuri, 
qa'elleB*  doive  pas  Atre  easelgnée? 
Sat«e  rindigaalioB  d'Annibal .  <puDd 
il  Mteidttle  rbéteor  d'Ëphèse  donnw 
tfea  leçeai  sur  l'art  mililaiie.  qui  a  à 
tiBeia  ridieulliéleprejetde  le  dérooit- 
irar  dont  dea  Aooleaî  Annibal  prit  an 
pîUé  iB  ibétaur  sbKitf  et  ignorant  qui 
ae  permettait  de  parier  devant  lui  des 
devobv  d>  général  :  il  eâl  aimé  A  en- 
tenfkeuB  henae  degueire,  un  Xan- 
l^fie.  M  ÉpemÎKndas,  raisonner  de 
htbéorie  de  Boo  art;  H  e«t  acuti  qse 
due  m  paji  o«  él  p«ads  boiunws 
■■wandwi  aient  les  anDéea  pendant 
h  guerr»,  U  fnidlrait  encore  que,  pe»- 
danl  la  peii.  Us  prisseot  la  peine  de 
•efcnaar  dea  tiwspe)  et  deaiucM»' 

B«M  l*H^artd«spain  de  l'binpa, 


les  intérfits  du  peuple  et  cent  du  ffM- 
vemement  sont  séparés  ;  le  patriotisme 
n'est  qu'un  mot  ;  les  citoyens  ne  sont 
pas  soldats  ;  les  soldats  ne  sont  pas  ci- 
toyens ;  les  guerres  ne  sont  pas  les  que- 
relles de  la  nation,  elles  sont  celles  do 
ministère  ou  du  souverain  ;  cependant 
elles  oe  se  soutiennent  qu'à  prix  d'ar- 
gent et  au  moyen  des  impâta  ;  ajoutas 
que  dans  quelques-uns  de  ces  États , 
ces  impAts  sont  excessifs;  que  le  peu- 
ple y  est  mécontent,  misérable  et  dans 
U>e  situation  qu'aucune  révolntion  ne 
peut  empirer. 

On  ne  voit  pas  dans  l'histoire,  mats 
il  est  aisé  de  concevoir  comment  poa- 
vaient  et  devaient  subsister  ces  petites 
arméa  des  républiques  grecques ,  fai- 
sMt  la  guerre  i  quelques  lieues  de  leur 
territoire  ;  et  quelle  espèce  de  guerrei 
des  incursions  de  quelques  jours ,  fai- 
tes pendant  la  saison  des  récolles,  et 
terminées  ordinairement  par  une  ba- 
taille k  la  suite  de  laquelle  les  deat 
parties  allaient  réparer  leurs  pertes  el 
euKher  leurs  champs  1 

L'histoire  nous  laisse  égatcisenl  mu 
lumières,  et  il  est  plus  difficile  d'y  snp- 
pléer,  snr  la  manière  dont  subsistèrent 
ces  armées  quand  l'ambition  dea  États 
de  latirèce,  augmentée  avec  leur  puis- 
sance, les  fit  plus  nombreuses,  et  les 
porta  i  la  conquête  dea  lies  voiunea  et 
de  quelques  parties  de  U  côte  d'Asie. 
On  voit  seuleneot  qu'alun  le  soldat, 
qui  con^ttait  auparavant  gratuite- 
ment, eut  une  solde  réglée.  L'histoire 
dit  qse  cette  solde  élait  toute  en  ar- 
gent, et  eUe  en  marque  le  naontSDl. 
Le  soldat  était-il  cha^  ensuite,  au 
meyen  de  cette  paie,  de  pourvoir  à  sa 
ODurriturel  Comment  y  pourvoyait- 
cHeT  L'armée  était-elle  pourvue  de 
magasins?  Voilà  ce  que  naos  igno- 
rons. Ja  pourrais  donner  des  caqjoo- 
tees  sw  low  ces  ohiets;  mais  il  «il 
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motils  da  baisrder  âet  oonjecbHes  eà 

■Hnqomtlei  IvmiàrM. 

Oa  Hit  biao  moins  encore  cootmeat 
nbeistveat  cm  nultUndes  presque  fa- 
bolcfliu  avec  leMiuelleB  le»  roii  da 
Perw  tentàreat  d'envahir  la  Grèoo. 
tlkt  ilaieot  si  aambreasu,  ellw  trat* 
mtnit  k  laur  luite  une  si  grande  qBanr 
tilé  d'aUlnùls  et  de  bttes  de  charge, 
qB'ellei  mettaient  à  sec,  dit  l'hyperbo- 
liipM  Hérodote,  lesmièrei  auprès  de»- 
qudlai  ils  séjournaient,  et  que  la  di- 
sette et  la  poste  l'élabltsiaieot  «près 
aHei  dans  le«  pays  oà  elles  avaient 
patti.  Qn  peut  conclure  de  là  que  ce* 
iraiéH  vivaient,  auhasard et  sans  poé- 
Ihode,  des  moyens  que  leur  oOrâit  le 
pays;  et,  ce  qui  le  confirme,  c'est  que 
Inirs  «pédilioRs  n'étaient  que  des 
iBcursions.  Ces  ioondationB  années 
anient  le  cours  dgs  torreni  et  s'écoD* 
laient  cemme  eoi;. 

An  reste,  oe  n'est  pas  le  cas.  de  ra- 
^elter  que  l'histoire  ne  noos  dise  point 
eomoeat  ces  vmées  de  barbares  sub- 
MtaiMt  dans  leurs  espédUioos;  elles 
y  périssaient,  comme  dans  les  combats 
^'elles  livraient,  victimes  de  leur  im- 
neosité  et  de  leur  ignorance.  Mais  on 
4oit  regretter,  en  revanche,  de  n'avoir 
pM  plus  de  détails  sur  les  procédas  de 
nlnistance  employés  par  des  con- 
quérans  beareux  et  habiles,  tels  que 
Cyms,  Alexandre,  Anniba).  L'histoire 
ne  noQ3  en  transmet  aucun.  Nous 
De  ToyoDB  jamais  leurs  armées  ar- 
rêtées par  des  formations  de  raa- 
piins  et  par  des  calculs  de  subsis- 
tiBce.  Sans  doute  elles  vivaient  dans 
les  pays  où  elles  faisaient  la  guerre  et 
des  denrées  de  ce  pays;  sans  doute 
dM étAÎeot  sobres  kt  endurcies;  sans 
Autaauaù  avaient-elles  des  combinai- 
I  Mttâesnbsislance  moins  compliquées, 
*'  BOiu  tùaidet,  moins  iinancières  que 
\tt  nAtfW.  Qn'oD  songe  aux  eipédi- 


m 

tionsde  ees  «rméM;  qu'en  voie  Alexan- 
dre, portant  de  la  Macédoine  pour  aller 
conquérir  l'Asie;  qu'on  suive Annibal, 
partant  d'Espagne  pour  aller  por- 
ter la  guerre  à  Rame ,  passant  Isa 
Pyréuées,  traversant  les  Gaules,  ayant 
k  chaque  pas  des  peuples  inconnug  k 
te  ooBcilier  ou  à  combattre,  s'ouvrant 
ensuite  un  chemin  à  trcvera  les  Alpes, 
descendant  en  Italie,  ol  s'y  soulcnaot 
neuf  ans  victoriaui  et  sans  recevoir  an» 
cun  secours  de  Cartliaga.  Qu'on  plaça 
ces  campagnes  en  parallèle  avec  le* 
uétres;  qu'on  transporte  ces  vastes 
opérations  sur  l'échelle  actuelle  de  nos 
combinaisons  militaires,  on  sera  forcé 
de  révoquer  l'faigtoire  en  doute,  ou  da 
convenir  que  nos  facultés  n'ont  plus 
une  aussi  vaste  portée. 

Les  pierres  des  Romains  ne  nous 
iustruisent  pas  plus  sur  les  détails  de 
k  science  des  subsislances  cbei  les 
anciens.  On  conçoit  qu'ils  dorent  être 
simples  et  faciles  tant  que  les  ar 
mées  romaines  eurent  affaire  aux  peu- 
pies  du  l«liH».  Mais  quels  ils  fu- 
rent quand  Rome  entreprit  des  guer- 
res étrangères  et  lointaines,  voilà  ce 
qu'aucun  historiés  ne  nous  apprend. 
Quelques  traits,  épars  çk  et  |è,  for- 
ment  toutes  nos  lumières.  Il  est  quel- 
quefois mention ,  dans  Tile-Live ,  des 
distributions  de  vinaigre,  de  vin  et  de 
grains;  on  y  voit  des  légions,  qu'on 
voulait  punir,  condamnées  au  pain 
d'orge,  preuve  qu'il  s'en  distribuait 
d'une  autre  espèce  au  reste  de  l'armée. 
On  lit  dans  Végéce  que  les  préfets  dv 
camp ,  ofBce  purement  militaire , 
étaient  chargés  du  détail  des  subsis- 
tances. On  y  lit  que  les  centuries  ro- 
maines avaient  des  moulins  à  bras, 
qu'on  leur  distribuait  du  grain  en  na- 
ture. Ailleurs  il  est  dit  que  dans  les  ex- 
péditions, chaque  soldat  portait  sa  por 
tion  de  farine  pour  quinse  jours,  ft 
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qu'ensuite ,  arrivé  au  camp,  il  faisait, 
avec  felte  farine  détrempée,  uhe  ma- 
nière de  gAteau  qui  servait  à  sa  sob- 
^stance.  Cet  usage  de  moulins  i  bras 
et  des  distributions  de  grain  on  de 
farine  aux  troopes,  a  été  propdsé 
plusieurs  fois  de  notre  temps  et  traité 
de  chimère.  Un  exemple  instractit 
qu'on  doi^  enfin  recneîtlir  de  l'étndc 
de  la  constitution  des  légions  romaines 
dans  le  temps  de  leur  vigueur  et  du 
résultat  de  leurs  opérations ,  c'est  ta 
tempérance,  l'austérité,  la  patience 
Infatigable  qui  en  étaient  la  base.  De 
telles  troupes  savaient  s'accommoder 
il  tonte  espèce  de  nourriture,  et  aU 
besoin ,  endurer  la  faim  et  la  soif. 
Aussi,  nulle  part,  dans  l'histoire  du 
bel  âge  militaire  de  celte  nation,  on 
ne  voit  les  opérations  arrêtées  par  des 
calculs  de  subsistance.  Dans  nos  his- 
toires modernes ,  on  verra ,  à  chaque 
pas ,  les  combinaisons  de  subsistance 
faire  séjourner  les  armées  et  comman- 
der aux  géhéraux. 

Une  autre  vérité  importante  qu'on 
peut  retirer  de  l'étude  des  guerres  ro- 
maines, vérité  dont  le  résultat  contra- 
rie nos  systèmes  de  subsistance  ac- 
tuels, c'est  que  les  armées  vivaient 
dons  le  pays  et  aux  dépens  du  pays. 
il  faut  que  la  guerre  nourrUsr  ta  guerre, 
disait  Caton  dnns  le  Sénat,  et  cette 
maxime  était,  chet  les  Romains,  une 
maxime  d'État.  Dès  qu'une  armée 
avait  mis  le  pied  chex  l'ennemi ,  c'était 
au  général,  qui  ta  commandait,  à  la 
faire  subsister  ;  et,  celui-U  avait  le  plus 
utilement  servi  la  république,  qui,  en 
faisant  la  campag.i'^  la  plus  glorieuse, 
avait  le  mieux  entretenu  son  armée,  et 
rapporté ,  après  la  campagne ,  le  plus 
d'argent  au  trésor  public.  Deli  ta 
solution  de  cet  état  de  guerre  presque 
continuel  au  milieu  duquel  fleurissait 
la  république.  Elle  rei-cvait  de  la  guerre 


«ccroWRemem  et  ricnesse,  comme  nos 
États  d'aujourd'hui,  par  la  consHIntion 
désordonnée  de  leurs  systèmes  mili- 
tah«s.  en  reçoivent  «fiiiîblissement  et 
misère.  Sdpion  portait  la  goerre  en 
AfHqne  ;  et,  bien  loin  d'épuiser  Rome 
pour  nourrir  son  année,  tes  grenient 
de  Rome  se  remplissaient  de  blésd'A- 
friqne.  César  allait  conquérir  les  Gau- 
les, et  Rome  n'entendait  plus  parier 
de  lui  que  par  le  bmlt  de  ses  victoires. 
Non-seulement  son  armée  n'était  point 
h  la  charge  de  l'Étal,  mais  il  enridiis- 
sait  cette  armée  ;  il  fAisait  passer  des 
fonds  au  trésor  public,  il  en  réservait 
pour  ses  vastes  desseins  ;  il  emb^lts- 
saît  les  Gaules  aprësics  avoir  soumises; 
H  y  changeait  la  face  des  villes  ;  il  y 
construisait  des  chemins  qui  sont  en- 
core aujourd'hui  des  monumens  ;  avec 
t'or  des  Gaules,  il  pn^paralt  des  fers  à 
la  Germanie,  à  la  patrie  eUe-^nème;  et 
les  Gaules  cependant  aimaient  sa  do- 
mination. Nous  n'avons  pas  l'art  de 
conduire  des  guerres  ainsi  ;  mais  reve- 
nons à  eelui  qui  fait  l'objet  de  mes  re- 
dierches. 

J'ai  eu  tort  de  dire  qu'il  n'existe  pas 
un  morceau  dans  l'histoire  où  il  y  ait 
quelques  détails  suivis  sur  la  manière 
dont  tes  Romains  faisaient  subsister 
leurs  armées.  J'en  retrouve  un  ;  c'est  le 
détail  de  la  belle  campagne  de  César 
en  Afrique ,  contre  les  lieutenans  de 
Pompée.  Ce  morceau  précieux,  mis  au 
jour  et  restauré  par  Guicbard ,  prouve 
combien  leur  science  de  subsistance 
était  différente  de  la  nôtre  ;  combien 
elle  était  plus  simple  dans  ses  moyens, 
phis  hardie  dans  ses  combinaisons  et 
moins  gênante  pour  les  opérations. 
César  descend  en  Afrique  avec  quel- 
ques légions  seulement;  il  s'y  trouve 
sans  vivres,  sans  magasins,  sans  places 
de  guerre.  Une  tempête  a  dispersé  et 
éloigné  ta  plus  grande  partie  de  n 
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fktUe.  Les  ennemis  se  rassemblent  de 
toutes  parts  ;  il  a  cuulre  lui  les  Namides 
ioritigables,  et  bien  autrement  harce- 
lins  que  nos  troupes  légères  actuelles. 
Il  K  retranche  au  pied  de  la  mer;  de 
11,  pied  à  pied,  et  conservant  toujouts 
sa  communicatioD  avec  ce  premier  en- 
liepAt,  il  s'avance  dans  le  pays,  y  éta- 
blit des  postes  par  échelons,  s'empare 
delà  ville  d'Adrumtttum,  en  fait  un 
second  entrepôt,  y  forme  des  magasins; 
pais,  ayant  reçu  des  renforts,  aban- 
donne sa  première  position,  en  prend 
one  seconde  plus  offensive,  fait  des  dé- 
lachemens  et  des  établissemens  plus 
audacieux-,  et  enûn,  toujours  harcelé 
etloojovs  vainqueur,  se  soutient,  est 
iciat  par  toutes  ses  forces,  les  déploie 
iliRg,  bat  les  lieutenans  de  Pompée, 
dietpe  leur  armée,  paciûe  l'Afrique, 
ettennine  ainsi  la  campagne  la  plus 
glorieuse  et  la  plus  périlleuse  qu'il  ait 
faite. 

César  descendait  avec  une  armée 
en  Afrique ,  et  il  n'y  portait  ni  vivres, 
ai  attirails  ;  en  cela  il  se  conduisait  en 
grand  homme  et  non  en  aventurier  ;  il 
calcalait  qu'il  descendait  dans  un  pays 
abondant,  peuplé,  rempli  de  villes  ou- 
vertes ou  faiblement  fortifiées  ;  que 
dans  de  tels  pays,  une  armée  peu  nom- 
breuse et  bien  conduite  trouve  tou- 
joars  à  vivre,  ne  fût-ce  que  des  denrées 
qae  la  prudence  fait  tenir  en  réserve 
au  hommes  qui  l'habitent.  Il  calcu- 
lait qu'eu  faisant  de  longs  préparatifs 
nirla  côte  d'Italie,  il  donnait  le  temps 
k  l'Afnque  de  se  rassembler  et  de  ve- 
nir lui  disputer  le  débarquement  ;  que 
les  eiipédilions  lointaines  veulent  être 
BDprévues,  hardies,  repides;  et  que, 
knqu'ani  yeux  du  vulgaire  elles  pa- 
raissent hasardées,  l'honune  de  génie 
qui  ks  dirige  les  tient  souvent  pour  les 
(lus  certaines. 


l'empire  itHnaiD.etlessièeleïdc barba- 
rie quisuivirentsachàte,  n'oOrentrieD 
d'instructif  sur  aucune  bnnehe  de  la 
guerre.  Jusqu'à  l'époqae  de  Nassau  et 
de  Gustave,  les  armées  se  battirent  sans 
ombinaison  e'.  subsistèrent  à  peu  pris 
de  même.  Les  campagne»  étaient  des 
4spëces  d'incursions.  On  se  répaudait 
dans  le  pays  ;  on  marchait  par  corps  et 
en  caotonnant.  Si  l'on  sti  raàsembUit, 
c'étaitpour  cpielques  jours  seulement, 
et  seulement  pour  livrer  combat,  Le 
pays  subvenait,  conme  il  pouvait,  à  la 
subsistance  des  gens  de  guore ,  et  ï 
n'y  pouvait  pas  fonmir  long-4eapB  i 
cause  de  l'extrdme  indiscipUoe  qid  r^ 
gnait  parmi  eux. 

Sous  Nassau  et  smjs  ânstave,  un 
nouvel  ordre  naquit  ^tins  lesamées; 
les  troupes  apprirent  à  camper,  i  mir- 
cber,  à  comb^tre.  Avec  TtHUttee  di»- 
cipline  que  ces  grands  hfmmes  éta- 
blirent, il  lallut  d'autres  procédés  de 
subsistance.  Les  armées ,  nusembMcf 
dans  des  camps,  eurent  bem^n  de  iBa> 
gasifls,  Gnstave  fusait  faire  des  (UsM- 
butions  journalières  se  p^  et  -de 
viande  h  ses  soldats.  Dans  les  opéra- 
tions forcées,  ils  savaient  vivre  ploa 
sobrement;  il  les  avait  ^vés  à  se 
nourrir  de  tout,  et  à  jcAner  sans  mur- 
nmre.  Cet  esprit  subsista  encore  long- 
temps  après  hii  dans  les  troupes  sué- 
doises. Les  nonvdies  méthodes  de  sub- 
sistance n'entravaient  (ejiendant  point 
les  c^iérations  de  Oustnve  et  des  géné- 
raux habiles  qui  lu  succédèrent. 
Alors  les  années  étaient  p«i  nom^ 
breuse»;  elles  ne  traînaient  pas  à  leur 
suite  une  énorme  quantité  d'artillerie 
et  d'équipages.  Le  iuxo  n'avait  pas 
énervé  les  mceon  et  augmenté  les  be* 
soins.  Avec  ces  petites  armées,  on 
poovait  faire  de  grandes  conquêtes.  Los 
généraux  faisaient  eui-mémes  l'of- 
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Rofinn,  ilflm  Mil  PM-fldtCapilaiM,  en 
tfétnine  les  Ibmiions.  Il  s'étère  contre 
tjuilqBes-uns  (fui  araient  proposé  de 
confier  ces  détails  i  des  {teraonnes  non 
nllltatres;  ctimme  if ,  dit-il,  imarvoir 
A  M  tine  l'affl)>.V  vive,  m  faisait  pas 
par(i«  de  l'art  de  la  conduire. 

0«  fut  tons  la  fin  dn  rè^e  de 
Loah  XIII  *i  *:na  Loois  XIT  que  les 
«nii4e«.  s'orgaiilsant  avee  pins  de  per- 
fcction,  In  NQlslsbincc'S  farent  délt- 
vféos  ré^tièrefoent  sut  bronpes.  Les 
dâtnili  (tes  sulKtistances  cessèrent  en 
«iSrne  tcnips  d'Ctre  danx  les  mains  des 
laHiUt^e*.  91  le»  généraui  eurent  la 
■aalwtressfl  de  s'cfltltner  beurenx  d'en 
Atrc  débarrassÉi.  les  ministre»  les  vi- 
wnt,  Hilfl  doute  avec  plalalr,  entrer 
dana  \mr  déiAi  tcment,  parce  que  cela 
iMir  asmiMUt,  t-n  quelque  sorte,  les 
•pfnntMiaet  ll-n  gén#atit. 

1^  NKihtorees  de  nos  armées  ont 
été  depuis,  t-nh'  I  tour,  administrées 
pu  Mtrepfisti  t*l  |iar  régie.  H.  de  Lon- 
foli  fttt  le  pnnnter  ninfilre  qui  donna 
da  l'eitenSion  «t  de  l'importance  A 
Mtt«  brtn«4ie  d<;  détails,  jusque-IA  re- 
g«dé«  comme  tièa  nbalterne.  Elle  le 
defcMH  mMfts  en  effet  p»r  le  change- 
■ent  qui  i't;ialt  fait  dans  le  système 
de  guerrs ,  par  l'augmentation  prodl- 
gicule  désarmées  et  de  leurs  attiralH, 
par  l'espèce  lie  la  plupart  das  campa^ 
gnas  qui  M  passaient  tmites  en  sièges. 
J'ai  dit  ailleurs  <ommBnl,  dès  lors,  H 
H  se  fit  prea-iiie  plus,  de  part  et  d'ao- 
tft;,  c8  qw  i'acpella  le  i^ndc  guerre. 
La  aitieMV  parui  conaiater  à  opposer 
flacti  À  pUo>j,  magasin  *  magaaia. 
L'amaa  des  «ppiAnâionmwaens,  prt^ 
csaMon  aB«e,  q^and  ellea  ses-bortiel, 
était  définéié  eu  roaoia  cbet  M.  de 
lumvoifl.Ueiiavitltaurtouteales  Tron* 
tttrei.  Il  prétantet  p«r-li  tsidr  dans 
aa  nain  tous  Im  mor*Ba  des  opéra- 
ti»ni,  et  décider  ktftaMdi  eampa- 


gne.  n  les  déddàtt  en  effet.  Ses  adu- 
lateurs l'appelaient  le  général  des  gé- 
nérani.  Je  ne  prétends  pas  dir«  qae 
M.  de  Loavots  n'eilt  du  génie,  qa'0 
n'ait  rendu  de  grands  services  aux  ar- 
mes de  Louis  XIV  ;  mais,  ponr  quel- 
ques succès  passagers,  auxquels  con- 
tribuK  et  Sa  supériorité  A  manier  le 
nouTeaii  sy«tème  de  guerre.  Il  oc- 
casionna par  la  suite  de  grands  maui. 
Il  trompa  Louis  XIV  sur  sa  puissance 
réelle  ;  il  introduisitun  genre  de  ^erre 
désastreux  pour  la  population  et  ponr 
les  finances;  il  augmenta  les  arméos, 
les  dé[)en8es;  et,  n'&yant  pas  s<>us 
ces  deux  rapports  des  moyens  supé- 
rieurs su  reste  de  l'Europe ,  tl  ne  ga- 
gna rien  ;  Il  força  seulement  les  antres 
princes  h  se  liguer  contre  Louis  XIV, 
et  A  ruiner  leurs  États  comme  lui. 

Après  la  mort  de  M.  de  LouTois,  * 
Louis  XIV  eut  de  mauvais  mIaiBtre!>, 
et  des  généraux  plus  mauvais  encore. 
Cependant  la  routine  éUIt  prise  et 
adoptée  par  toute  l'Europe;  il  n'était 
plus  possible  d'y  rien  changer.  OUl- 
gée  de  faire  face  partout,  la  France 
se  trouva  accablée  sous  une  défensive 
mîilheureuse.  1i  est  inouï,  ce  que  les 
nouveaux  systèmes  de  sutisfstance , 
introduits  par  M.  de  Louvois,  coAtè- 
rent  alots  de  millions  au  royaume.  Il 
n'y  avait  pas  de  bataille  perdue  ou  de 
Tille  prise,  qui  n'entralnAt  des  pertes 
de  mognsins  immenses.  Les  malhenn 
Bccessotr«  devenaient  plus  destructifs 
qne  le  malheur  principal.  Hocstet  Ot 
perdre  quarante  millions  de  magasins 
établis,  par  échelons,  depuis  nos  fron- 
tières jusqu'au  Danubt,.  A  Turlu,  on 
abaBdonaa,  devant  la  plact;  et  dans  le 
reste  du  Piémont,  une  quantité  t»i>- 
dlgieuA  d'attirails  et  d'approvisi<m- 
nèmens.  Cliamlllard  avait  triplé  les 
moyens,  comptant  assurer  par  là  dea 
sacofes  è  La  FetdUadc .  son  gendre.  A 
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cela  on  ftè  peut  pas  objecter  que  ces 
fliagaslfis  fussent  formés  aoi  AÉpens 
tt  l'ctinetnl  ;  Ils  Tétaient  aos  Tni»  de 
Il  France.  PreMt&e  tbate  !■  fiartle  de 
rAnetatigne,  Où  ndus  falsioni  la  guerre, 
fiait  notre  alliée  ;  et  les  achats,  qn'jr 
IWmII  le  rot,  t'y  payaient  eomptant. 
Ri  Wémont,  des  ménagemetis  pour  la 
dth'hesse  deB«ur|!Ogne  faisaient  payer, 
tota  main,  Itts  llTralMns  qu'on  doratn' 
Mt  hautement  bu  paya  à  titre  de  con- 
trlbiitlons.  Le  royaoïne  était  obéré  de 
4)^ttn;  toute*  les  fonmltures  de  snb< 
)lstatHe«  se  raflaient  par  entreprises; 
)n  marché*  des  cnirepreneura  aug- 
BMitaient  i  ebaqoe  campagne.  C'é~ 
tilt  l'usore  qui  vendait  ses  services  b  la 
HMessité. 

Notre  tysIMbe  de  stdjsiatanoe  ne 
l'Ht  polM  amélioré  depuis  la  guerre 
de  1100;  H  est  deTeon  de  pins  en 
fia  flnahcler  et  iDlneui.  Le  dé- 
«rdnt  des  flhanoea  et  la  routine  ont 
td^ottn  fait  Mcourtr  oui  entrepri- 
n.  ReadoiM  }iulice ,  cependant ,  k 
h  ccHiipagDle  qui,  pendant  les  deus 
Ittntèns  gœrres,  a  «té  chargée  de 
k  imniitare  d«  pain  dans  nos  ar- 
HtM.  Cette  compagnie  cttoyenne  a 
ftr^tfee  honovur;  elle  a  quelque^ 
Ut  perta  «ans  nnmiiirer,  «t  n'a  Ja- 
Mk  gagné  arao  ei««*.  l'ai  mlvt  l'a- 
IMiHNil  d«  m  eonptci  de  la  der- 
lUn  glHfW;  «on  gain,  proportionné 
iMtltaAeM,  k  rinoertitode  du  paic- 
MH.  Édt  aofl-taletea  des  effets 
njat  qtf'eBe  a  rembearaés,  n'a  Mé 
laSm  pin  KgHiae.  MdDMreaaeaacBt 
(Cita  eolBpigele  b'i  pas  tté  chargée 
le  tMte*  lae  kreoebes  d'entreprises 
RMvea  an  tfoopea.  Auasi,  qa'on  se 
NfpaBa  partXdèNmeBl  ka  borrears 
iala  eaaapMM  de  >7fi?  :  le  brigan- 
,  tel  bAptioBx 
*{\).  Je  ■'vréle; 
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je  ne  vent  pas  souiller  ma  pturM  k  tk^ 
re  le  recensement  de*  crimes. 

Je  ne  suis  pas  eiclaslf  ni  outré  daM 
mes  opinions  ;  je  ne  dirai  pas  à  ane 
armée  :  a  M'ayet  point  d'équtpBgcS  de 
•  vivres,  dé  magasins,  do  meyensda 
»  transtmrt;  Vives  toujours  da  paya; 
B  Bvancei,  s'il  le  faut,  dans  les  déserta 
B  de  l'Ukraine,  la  Providence  votH 
a  nourrira.  »  le  veai,  je  erois  l'avoU' 
déjft  dit,  qu'une  armâe  ait  on  équi- 
page de  vivres,  mais  le  moins  nom- 
breui  posaiMe,  proportionné  à  sa  fo*» 
ce,  k  la  nature  du  pays  eà  elle  doit 
agir,  «t  MX  moyens  qu'exigent  le* 
opéraUons  ordisaires.  le  veut  que, 
partant  d'Un  fleuve,  d'une  frontière, 
eHe  ait,  sur  cette  base,  des  magasins 
et  de*  entrepAts  bleu  disposés  relati** 
Vement  i  leur  sAreté  et  au  p)an  de  set 
opérations.  Je  veut  que,  ti  elle  est 
dans  le  pays  ennemi,  ses  magasins 
soient  forméa  aui  dépens  do  paya  et 
par  les  soins  dn  pays.  Je  nax,  autant 
qu'on  le  pourra,  que  le  pays  soit  obai'* 
gé  de  la  manutention,  comptabilité  « 
conservation,  reversement  d'un  lieu  k 
l'antre,  afin  de  n'avoh-,  au  naoyen  de 
œla,  ni  dontmages,  ni  évènemens,  ni 
employés,  ni  procës-Terfoani  à  paytf. 
Je  veut  qu'en  pays  ami  wi  enne^ 
ni ,  les  magasins  soient  formdH  d«a 
ssbilriancas  qui  font  la  nourriture 
habituelle  des  nattenaoïi  parce  qu'i^ 
lors  on  les  awa  i  meilleur  compte 
et  en  pUa  grande  abondanea }  par 
eonséqueiri,  si  les  haUtaM  se  mdp- 
riasent  de  seigle ,  les  troupes  a'tt 
nourriront .  et  l'on  ne  s'asanjettlAi 
point,  parce  qu'un  règkment  de  btK 
reaa  aura  dilerminé ,  H  y  a  qMtn» 
viBflts  am,  l'eapèce  et  la  fortne  4b 
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pou  rbumniM.  que  celui  qal  iralteratt  dn 

meilleur  plu  d'admlniitratiaD  pour  Im  btpl- 

iTuDe  irmSe,  et  de  U  meUlCiiM  rSflca  i  f 
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pdn  qui  doit  fitre  aeilyrC  aa  soldat,  « 
ne  lear  en  distriboer  ^e  de  cette  for- 
me et  de  cette  espèce. 

Je  veni ,  tant  que  les  opérations  se- 
ront simples ,  fadies ,  à  portée  des  éta- 
bËbSemens  qu'on  nura  formés ,  qne  le 
pnio  soit  confectionné  et  délivré  dans 
la  ré^e  accoutumée  ;  que  la  régie  rem- 
{riisaeson  service  avec  le  {dus  d'ordre  et 
d'exactitude  posaiUea.  J'entends  que 
les  moyens  de  trusport,  qu'on  pourra 
se  proenrer  dans  le  pays,  soient  em- 
ployi'.s  aux  détails  tnlérieande  cette 
DUMinlention,  afln  que  par  là  les  équi- 
pages des  vivres  «tient  soulagés  d'au- 
tant, dépérissent  moins,  restent  cooa- 
ttnunent  i  la  disposition  du  général , 
et  prftts  à  servir  ^cacement  dans  une 
opération  extraordinaire.  Les  monve- 
mens  vieanentHls  k  se  multiplier  et  k 
le  succéder,  estnl  néceaaaire  de  faire 
une  opération  hardie,  des  mardies  ex- 
traordinairea?  il  faut  alors  que  la  régie 
force  de  moyens,  il  faut  qu'elle  sadie 
s'écarter  de  ses  méthodes  de  routine  et 
de  précision.  L'ennemi  prend,  je  sup- 
pose, une  position  inattendue ,  et  où 
Je  ne  veux  ni  ne  puis  l'attaquer;  je 
sois  sûr  de  le  déposter  ou  de  le  pren- 
dre i  revers  en  marchant  sur  son  liane. 
Suivant  notre  routine  actuelle,  il  faut 
que,  pour  ce  ciiangement  de  direction, 
je  me  forme  de  nouveaux  établisse- 
meiM  et  de  nouveaux  rayons  de  com- 
munication. On  me  dem«ide  quinie 
faon  pour  la  formation  de  ces  établis- 
semens  ;  on  allègue  qu'il  faut  rassem- 
bler des  matériaux,  bAtir  des  fours,  etc. 
Voilà  précisément  on  je  ne  veux  pas , 
s'il  se  peut,  que  les  vivres  me  com- 
mandent; voilà  on  je  veux  qne  la  ré- 
gie redouUe  d'industrie,  que  l'armée 
vivedes  ressources  du  pays,  qu'elle 
sache  souffrir,  changer  de  nourriture , 
jeiloer,  s'il  le  faut,  sans  murmure. 
C'est  un  mouvemoni  qui,  dan»  cette 
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circonstance,  est  l'objoe  principal  ;  tou- 
tes les  autres  combinaisons  ne  sont 
qu'accessoire»,  et  il  fant  tâcher  de  les 
lui  soumettre.  IL  faut  que  l'ennemi  me 
voie  marcher,  quand  il  me  croira  en- 
chaîné par  des  calculs  de  subsistances; 
il  faut  que  ce  genre  de  guerre  nouveau 
l'étoone,  ne  lui  laisse  le  temps  de  res- 
pirer nulle  part,  et  lui  a|q>renne,  à  ses 
dépens,  cette  vérité  ooostante.  qu'il 
n'y  a  presque  pas  de  position  tenabie 
devant  une  armée  bien  oonstîtoée,  so- 
bre ,  patiente  et  manœuvrière.  I.et 
momens  de  crise  passés,  mon  mouve- 
ment ayant  ronpli  son  objet,  alors  les 
subsistances  rentreat  dans  le  système 
accoutumé  d'ordre  et  de  précision.  On 
tient  compte  aux  tronpes  des  efforts 
qu'elles  ont  faits,  du  mal  qu'elles  ont 
souffert.  C'est  par  cette  alternative 
bien  ménagée,  dr  douceurs  et  de  tra- 
vaux,  qu'on  éloigne- d'elles  le  dégoàt, 
l'ennni,  l'indiscipline,  les  mdadies; 
c'est  par  elle  qu'on  leur  fait  faire ,  dans 
l'occasion,  des  choses  aurdessos  des 
forces  hamaines.  Enfin,  si  je  suis  dans 
un  pays  enn«ni,  et  que  ce  pays  aoit 
abondant,  je  suspends  les  dépenses 
de  la  régie  pour  tout  le  temps  qu'il 
peut  y  fouiniri  je  vis  à  ses  frais.  Je 
les  suspends,  à  plus  forte  raison,  si  j'y 
entre  en  quartier  d'hiver  ;  je  fais  faire 
les  livraisons  par  le  pays,  ainsi  qne  les 
emmagasinemens,  le»  foumitore»,  les 
comptabilités.  Là ,  je  veux  que  les 
tronpes  soient  dédommagées  de  la  fa- 
tigue de  la  campagne ,  qu'elles  vivent 
ches  l'halwtant,  qu'îles  mettent  leur 
solde  en  réserve.  Je  règle  ce  qu'elle^ 
peuvent  exiger,  sur  un  pied  raisonna- 
ble, ut  dans  l'espèce  de  deerées  que  lo 
pays  consomme.  Eu  même  tempe  que 
je  procure  ces  douceurs  asx  troupe», 
j'établis  et  je  maintiens  ime  dlaciptinp 
de  fer  pour  réprimer  les  moindres  dé- 
sordres, Pendant  vet  intervalle  de  r^ 
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pu,  les  équipages  4es  vivres  aoot  ré- 
parés et  remontés,  «t  la  régie^  prépire. 
diDs  le  silence ,  les  nioTens  pour  la 
campagne  suivante. 

Ceci  me  conduit  à  une  vérité  po- 
lilique  importante,  qni  n'est  pas  assez 
sentie  par  notre  gouvernement  :  c'est 
qa'à  un  royaume  constitué  et  puis- 
sant ,  comme  la  France  devrait  l'être , 
il  faudrait  rarement  de  srands  alliés,  et 
Jamais  de  petits  ;  il  devrait  surtout  évi- 
ta  d'en  avoir  dans  le  paye,  ou  aux  en- 
firons  du  pays  ou  il  porte  le  tiiéâtre 
Je  la  (juerre.  Celait  une  maxime  d'É- 
lit  chez  les  Romains  :  ceux  qu'ils  ap- 
pelaient leurs  alliés  étaient  des  espèces 
de  tassaux  ;  ilii  toulribuaieot  aus  frais 
de  la  guerre  ;  ils  nourrissaient  l'armée, 
si  elle  était  sur  leur  territoire.  Notre 
politique  de  ménagemens ,  de  consi- 
dérations, de  subsides  secrets,  est  pe- 
lile  et  ruineuse  pour  un  grand  peuple; 
die  est  surtout  funeste  aux  opératioDB 
militaires;  elle  embarrasse  les  géné- 
nui,  et  met  les  armées  mal  à  l'aise. 
[Ji  France ,  au  point  de  splendeur  et 
lie  prépondérance  où  devrait  la  porter 
un  plan  de  régénération,  qu'il  faut 
Dulbeurensement  désespérer  de  voir, 
devrait  au  milieu  de  l'Europe,  doot 
elle  est  le  centre,  se  soutenir  seule  et 
fv  son  propre  poids  ;  elle  devrait,  avec 
<^le  manière  franche ,  large,  hardie, 
qai  convient  aux  grands  empires,  dire 
tts  voisins  ;  «  Je  ue  veux  point  m'é- 
lendre;  je  lâcherai  de  ne  me  pas 
faire  d'enaemis,  et  je  ne  veux  point 
(l'alliés,  a 

Kw  troupes  ne  wnt  pas  constituées 
■tlitairement.  Nos  mœurs  ne  sont  pas 
nilitaires.  Nos  soldats,  et  nos  officiers 
ffoan  moins,  a'oot  01  la  frugalité,  si 
laptijeoce,  ni  la  force  de  corps,  qm 
mt  les  qualités  primordiales  et  cons- 
tiWives  des  gBitf  de  gnerre.  Ces  qna- 
iii  M  MBt  pw  faonoito»  jlans  Doti« 
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siècle;  elkiB  y  mal  aKilUies  et  loar^ 
nées  en  ridicule  par  le  luxe  et  par  l'es- 
prit qui  domine.  Nous  sommes  des  sy- 
barites; et  telle  est  cependant  i'jfifloen- 
ce  de  l'eionple  et  de  la  mode  sor 
notre  nation,  à  (a  fois  faMe  et  forte, 
légère  et  capable  de  réfléchir,  que,  si 
le  aonverain  voulait  en  changer  les 
mœurs,  lui  donnu-  l'esprit  militaire, 
apprendre  à  cooimanderses  armées, 
les  commander  en  personne,  en  bsif- 
nir  le  luxe,  ébe  lui-même  tm^\  et 
patient  à  soufii'ir.  avant  peu  d'an- 
nées les  vertus  guerrières  y  devien- 
draient communes  et  respectées  au- 
tant qu'elles  le  sont  peu  aujourd'hui. 
L'honneur,  si  facile,  de  régénérer  la 
nation  ne  tmtaa-t-il  donc  jamais  un 
de  nos  princes? 


SfiMiBfl  de  guerre  acluel,  examina  looc  le  rtp- 
pMt  <to  II  ptdltiqae  ei  de  ridroinhiratloD.  — 
Qu'a  teralt  frapoMib)«  et  même  dfeanuia- 
geui  de  le  cbingei.  —  Quq  ce  qnttee,  M 
outre  qu'il  est  plus  parfait  ei  plus  utani  qm 
totu  ceui  qui  uat  eiislë,  ta  muing  tuIdi'ui 
pour  Ici  peuple»,  plui  propre  i  eolrele nir  la 
p«lx  et  emp«eber  iei  eonquâiei,  tei  MtuI»- 
el  lu  graïufei  réfolatiou  que  1*  KOone  eq. 
traloaii  auiTeroii. 


Ce  qu'on  reproche  au  système  de 
guerre  mod«:ae,  c'est  la  nécessité  qu'il 
îrap(»e  d'entretenir  constamment  sur 
pied  des  armées  nombreuses;  l'im- 
mensité de  leurs  attirails;  les  dé- 
penses inouïes  de  nos  guerres  ac- 
tuelles, dépense»  telles  qu'on  achète- 
rait souvent,  avec  ce  qu'il  en  coûte 
pour  les  soutenir,  le  fonda  des  paya 
qu'on  se  dispute;  iaconsommatjofl  plu 
dérastriBuse  encore,  d'bomaus  qu'eëat 
oirifaliMitt,  -■ 


.y  Google 


Le*  pUlOMllIiei,  «a,  pMr  pirter 
plus  jnaU,  U»  gtns  fliMBt  profeulea 
4»  pbiktwpber,  tttrilHWiit  à  «  lyt- 
tèow  du  dTeti  bien  rnoeites  :  t  Lm 
9  améw.  disttitt^te,  HNrt  i  la  fois  Im 
«  iiutfunieiu  de  l'oppressian  et  les  éee- 
M  les  4e  l'aseltvige;  c'est  par  It  teireur 
a  qv'«U«a  impestnt,  qa'awnn  pnpte 
a  n'osB  soulever  ses  cbfliDea  et  regar- 
a  der  «n  faessea  tyrans.  >  De  U,  ne 
oonst^érsot  plus  Isf  atméea  que  sons 
ce  point  de  nsa,  eubkiant  que  s'il  est 
des  guerres  injustes,  il  en  est  de  n^- 
QWSaires  ;  que  si  les  troupes  sont  qn^ 
quefois  des  suppAt*  de  daspotisme,  el- 
Iw  sont  plus  sDUTsnt  la  sauve^garde 
des  BatioQs,  ils  confondent  ensemble 
U  flàsu  et  la  pcofetsiM,  passent  de 
l'horreur  de  l'un  à  la  haine  de  l'antre, 
appellent  les  gens  de  guerre  des  sti~ 
pendiaires,  des  satellites,  et  œpen- 
dant  jouissent  de  la  sécurité  que  les 
gens  de  guerre  lear  pMcureut,  soit 
en  conservant  la  paix,  parce  qu'ils 
veillent  autour  d'eui ,  soit  en  écar^ 
tant  U  guerre  de  leurs  fayen,  parce 
qu'ils  lont  conbattra  et  mourir  au 
loin  pour  eni. 

11  y  a  dans  ces  imputations ,  faites 
au  système  de  guerre  moderne,  quel- 
ques vérités  mâlées  à  beaucoup  d'«r- 
rfurs  rt  d'Jajustkos.  Je  vais  en  entre- 
prendre l'analyse  et  la  réfutation.  Je 
vais  prouver  que  de  tous  les  systèmes 
d«  fattn  qui  ont  eiielé ,  le  aystème 
moderne  est  le  phn  sevant  et  le  (Mua 
parfait,  al  on  le  considère  du  cMé  de 
ï'aii,  et  va  mena*  temps  le  pins  ann- 
itageux  BUS  gonvemenens  et  aux  na* 
lions;  le  BoiM  deatrudCMr,  le  nMlns 
oaliaiteH ,  I»  phis  c«oimi«teur  de  la 
paix  et  des  empires ,  si  IW  enloule 
a<«  f  IfeU  et  aes  résultats.  8ans  doute  tt 
m'e»t  d«sx  de  déhadra  «ne  acieDce 
4M  }■  oiiltTC  it  ane  pradBsrion  quf 
m'hoïiore;  më'- "- '"«^  «««i  ta 


MlBtton  ée  M  ptoMène  pe«t  cbangn' 
■tileaHnt  le  cours  des  optnloi». 

Heeoniwfasons  d'abord,  comme  une 
base  incontestable,  que  la  philosophie 
s'élève  en  vain  contre  la  guerre,  qu'elle 
n'en  détruira  pas  l'usage.  Pour  y  par- 
venir, il  Ihudraft  anéantir  les  passions  ; 
il  ftudralt  créer  des  peuples  d'anges; 
encore  voyons-nous  que  l'orgueil  et 
l'ambition  flnirent  par  mettre  œs  der- 
niers aux  prises  avec  leur  Créateur.  Si 
la  gnerre  est  on  résultat  Inraillible  des 
passions  de  l'espèce  bumïiue,  il  faut 
donc  UD  art  de  la  ftlre,  et  des  hommes 
qui  s'y  consacrent. 

Cette  base  pesée,  déclamer  contre 
la  guerre  en  vers  et  en  prose,  porter 
des  BBalhèmes  plillosophiqnes  contre 
eHe,  c'est  battre  l'air  de  vains  sons; 
car  sûrement  les  princes  ambitieux,  ou 
injustes,  ou  puissani ,  ne  seront  pu 
contenus  par  \k.  Mais  ce  qui  peut  et  ce 
qui  doit  nécessairement  en  résulter. 
c'est  d'éteindre  peu  à  peu  l'esprit  mi- 
litaire, de  rendre  le  gouvememeDl 
mohis  oooupé  de  celte  Importante 
branche  de  l'admlnistmlnm .  et  de  li- 
vrer un  }our  la  nation,  amollie  et  dé- 
sarmée, ou,  œ  qui  revient  k  peu  près 
!■  mérae,  mal  armée,  et  ne  sacral 
pas  se  aervir  de  ses  armes,  an  joug  de 
Mtions  aguerries  qui  auront  mohis  de 
lumières  peuMtre ,  mais  pins  de  juge- 
ment «t  de  prudeece. 

Parlerat-je  d'une  autre  erreur  phn 
éinnge  eiicore,  c'est  ceHe  qui  fait 
penser  *  des  gens  de  beaucoup  d'es- 
prit, mais  égarés  par  leur  cœur,  qu'on 
jour  11  n'y  aura  phi»  de  guerre,  que  les 
peuples  et  les  souverains  se  rendront 
sur  cela  A  févtdenoe  de  le  nisOD  et  des 
IWDitas  t  oomiM  ti  I«a  hommes,  aott 
ïadividnaUeBKDt ,  sott  réunis  pou- 
vaient jansatacesaer  d'Mre  aniiBés  par 
la  THOgeaim,  par  l^amUltOD,  par  IV 
■MT  d»  la  «Mia,  far  nuMl,  teiiM 


:y  Google 


MlUTAtV- 


iis 


]iMi4om  nttOMHes  eu  fkcUces  qui  ont 
ieor  source  dans  le  coeur  hnmaia  ou 
èini  les  préjugés  dont  nous  sommes 
Imlios! 

I«  roi  de  Prusse,  la  raarine  sont 
otlainenient  dei  souverains  très  phi- 
los iphes;  mais  je  doute  qu'ils  laissent 
Jiniaîs  faire  par  leun  voisins  rien  qni 
lUsse  leur  intérêt  ou  leur  gloire.  On 
lit nt  de  voir  le  roi  de  Prusse  s'engager 
I  wisante-huit  ans  dans  une  gu^re 
tant  peut-£tre  sa  santé  n'aurait  pu  ni 
tmilenir  le  fardeau ,  ni  lui  permettre 
te  Toir  la  Hn.  Mais  l'intérêt  de  sa  puis- 
■iice.le  rôle  de  prolecteur  del'enipire, 
A»t  II  lu)  importait  de  grossir  l'héri- 
Itft  ie  sa  maison,  enfin  le  faniftme  de 
bpostérité  qui  assiège  les  grands  hom- 
nn,  et  qui  lui  aijrall  demandé  compte 
de  «s  trésors,  de  ses  Torces,  de  «es  ta- 
fcns,  de  toute  sa  gloire  passée,  s'il  eût 
Wisé  consommer  l'enTahiSBement  de 
b  Bivière  ;  volU  ce  qui  l'a  animé. 

n  y  a  sans  doute  en  Angleterre 
kancoup  de  philosophie  et  de  phikt- 
(riphas;  mais  ces  philosophes,  avant 
tMt,  sont  ou  eommerçans  directs,  ou 
Indirecteffient  attachés  à  la  prospérité 
Ju  emwnerce;  dès-lors  l'intérêt  du 
ommeree  est  ponr  eui  le  premier  et 
h  plus  fR«Bsant  de  tous.  C'est  cet  inté* 
rtt  qui  les  raU  se  déchirer  aveo  lean 
Rires  américains;  c'est  lut  qui  les 
Mtti*  tOBJours  en  guerre  evee  nous 
MMi  souvent  que  nous  taiiterons  dp 
idever  notre  marine)  c'est  lui  qnl,  dit 
N  peuple  si  libre  et  si  fier  de  la  Hberttt 
dm  loi,  fait  un  peuple  |i  oppresseur, 
I  ni  de  la  tyrannie  en  Asi*.  C'est  cet 
lilMl  qui  rend  les  Anglais  si  durs  et 
d  dtlen  dans  les  vexitious  qu'ils  fent 
myer  è  nos  négodans  aut  Indes , 
qui  leur  fait  déchirer  les  teUes  quo 
■ni  eomanndons  sm  les  métiers  des 
MRfwli.  fui  lewMtdtfan^e  h  nos 
MWKBX  tfta  tlr«r  du  eanon  dans  le 


Oange,  même  le  joof -leh  9aint-ï.ouis. 
C'est  cet  intérêt  qui  Inir  a  fait  détraire 
de  fond  en  comble  Pondichéry,  parce 
que  Pondichéry  était  Ji  rivale  de  Ma- 
dras, et  qn'od  il  y  a  litalité,  il  ne  peut 
plus  y  avoir  ni  pillé  ni  justice.  Les  An- 
glais sentent  que  leur  conduite  dans 
cette  partie  du  mon.1c  est  inique  i:t 
lexatoire  ;  mais  il  leurimporte  de  nous 
IiumiKer  aux  yeux  de»  naturels  du  pays 
ut  de  s'y  montrer  la  nation  prépondé- 
rante ;  car  la  crainte  ajoute  i  la  consi- 
dération, et  la  consiilération  ent  un 
poids  réel  dans  la  bslance  de»  na- 
tions. 

Les  Anglais  sont  philosophes  assu- 
rément; mais  leurâ  Duvrages,  leurs 
ihéAtres,  leurs  chips,  ne  retentissent 
|ias  de  déclamations  rontre  la  guerre 
et  contre  les  citoyens  qni  s'y  dévi'Uf  nt. 
Ils  honorent  leur  rmrim  militaire, 
qu'ils  regardent  comme  eurboutevart 
et  leur  déflense  véritables.  Ils  nen.'gret- 
tent  point  les  sommm  énormes  qu'on 
y  emploie,  et  ils  ne  s'en  plaignert  que 
quand  il  n'est  pas  résulté  de  ces  dépeif 
ses  des  amiemens  as3':t  femiidables. 
Plus  conséquens  que  mnis  enfin,  quand 
ils  font  la  guerre.  Ils  ne  li  font  pas  à 
demi,  etils  yemploienl  tous  les  moyens- 
de  leur  puissance. 

Quand  la  guerre  s'/'IAve  entra  deui 
nations,  sans  doute  Ji  ^wait  plus  rim* 
pie,  plus  expéditir  et  muins  sangtant 
qu'elles  voulussent  conllcr  leurs  desti- 
nées A  nu  petit  nombre  dd  cembnttanH, 
et  sopsolre  à  recevoir  la  loi  du  parll 
vainqueur.  Ainsi  ce  fut  qoelipiefois 
l'usage  dans  l'antiquité.  Ainsi  Drent  les 
ftomains  et  les  Albains  diins  le  hraenx 
(-umbat  des  Heraces.  Ain^  l'on  a  vu 
dns  rois  regardant  l'oblIgMion  di;  cuni- 
btltre  peur  leur  nation  comme  le  pro- 
nim  devoir  du  trdne,  \  ider  on  {iropo*- 
ser  de  vider  entre  eux  lu  dilïérends 
de  lews  peuples.  QuelquM  ex^raiplirl 
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Ji:  €«t  «orteadeilueb  u'oul  |mi  eu  éta- 
blir l'usage  ;  et  il  faut  WDvenir,  en  ef- 
l'et,  que  rien  ne  serait  plus  absurde  et 
|ilus  insensé.  Quoi  !  un  peuple  Terait 
<tépeiidre  son  sort,  ses  intérâts,  sa 
^loi^R ,  d'un  atmbat  particulier  !  Un 
taux  pas,  une  nime  d'une  moins  bouan 
(rempe,  UD  tioDimc,  ou  plus  adroit,  ou 
plus  fort,  ou  pluii  brave,  déciderait  si 
une  nation  entière  doit  gouvernei-  ou 
obéir!  Et  si  le»  souverains  devaient 
combattre  de  leur  personne,  si  à  \'à\k- 
nemeot  de  leur  combat  étaient  atLa- 
cbées  le»  desUntïes  de  leurs  sttjets ,  il  ne 
faudrait  donc  plus  ni  génie  ni  vertu, 
et  ce  serait  aux  gladiateurs  à  régner. 

11  a  passé  par  la  tête  de  quelques 
rfivears  de  bien  public  que  les  guerres 
)K>urraient  se  tiécider  par  de  pi;tites 
armées,  que  lef  souverains  pourraient 
convenir  entre  eux  de  n'entretenir  que 
des  armées  proportionnées  à  l'étendue 
deleursétotsetde  leurs  moyens;  mais 
cette  chimère  s'évaiuuiit  au  premier 
examen.  S'il  pouvait  )  avoir  jamais  un 
congru  de  souverains,  assemblé  pour 
traiter  du  bonlieur  du  genre  humain, 
il  serait  plus  aisé  d'y  léaliser  le  projet 
de  paix  perpétuelle,  que  d'y  former  de 
pareilles  conventions;  qui  établirait 
cette  proportion?  Où  serait  l'échelle 
arithmétique  de  l'armement  de  chaque 
puiasanGei  La  Russie  prétendrait  que 
l'étendue  est  a  mesure  de  la  force  ;  la 
France  dirait  que  c'eftt  la  population  ; 
l'Anglctence,  le  commerce;  la  Hollan- 
de, la  ricbease;  le  roi  de  Prusse  pour- 
rait dire  que  c'esl  le  talent  et  le  génie 
du  souverain. 

I.«is3ons  là  ces  (himèrea;  exami- 
nons et  traitons  les  deux  manières 
les  plus  usitées,  les  plus  habituelles 
que  toutes  les  nations,  tant  anciennes 
que  modernes,  ont  eues  de  vider  leurs 
débats.  La  première  est  en  faisant  la 
guerre  elle»-[B£ait9S ,  c'e»t4-dire  en 


s'armaut  au  moment  où  lagiucms» 

déclare,  en  choisissant  les  plus  jeunes, 
les  pluH  vigoureux,  les  plus  ardens, 
les  plus  généreux,  puis  en  en  allant 
combattre  avec  un  amas ,  plus  ou 
moins  informe,  désigné  sous  les  noms 
de  communes,  d'hommes  d'armes, 
d'arrièrc-ban.  de  pospolite,  de  nû- 
tice  eiitin.  La  seconde  consiste  à  en- 
tretenir constamment  et  à  grands  frai» 
sar  pied  des  srmi^es  que  la  paix  pré- 
pare, discipline,  forme  à  la  guerre, 
sur  lesquellffî  les  notions  se  reposent 
du  soin  de  leur  défense  ;  derrière  les- 
quelles enfin,  si  on  excepte  les  pays 
qui  sont  le  théâtre  des  opérations,  elles 
sèment,  recueillent,  jouissent  de  tou- 
tes les  douceurs  de  la  vie,  ne  preDant 
de  part  à  la  guerre  que  par  coriosité 
ou  par  des  affections  personnelles,  et 
les  évènemens  qu'elle  produit  n'ûtaid 
déjà  plus  qne  les  songes  de  l'histoire 
quand  ils  leur  parviennent. 

Cette  première  manière  est  entière- 
ment perdue  en  Europe.  Les  Turcs 
seuls  l'ont  conservée  ;  ils  la  paient 
cher,  et  leur  dwnière  guerre  avec  les 
Husses  a  jugé  sans  retour  le  procès  en- 
tre la  multitude  et  la  discipline..  Il 
restait  enc(»c  la  pospolite  des  Polo- 
nais ;  neuf  on  dix  mille  Russes,  menés 
à  la  moderne,  ont  dissipé  partout  ces 
hwdes  impuissantes.  Dans  toute  l'Eu- 
rope eniln,  il  n  y  a  {dus  anjourd'hui 
que  des  nations  qai  paient  des  troupes 
réglées,  des  armées  perpétuelles,  des 
armées  toujours  en  présence,  pow  se 
battre  h  leur  place. 

Il  est  question  maintenant  d'exami- 
ner laqnelle  des  deux  manières  est  la 
plus  avantageuse  aux  gouvememetts, 
et  la  moins  onéreuse  aux  nations  et  k 
rhumanité. 

[  a  question  est  si  évidente  relative- 
ment aux  gouvernemens.  qne  je  a'au* 
rai  pas  besoin  de  n'y  anéler.  Sut 
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■nées  et  MM  de  gitndn  mnéet,  lei 
inodi  tUta  ne  pmrent  iToir  ni  sa- 
nté, ai  eonriMratiOB,  ni  politique.  Ito 
K  mettraîMit  k  la  meni  da  prenier 
mneisiB,  iafemnr  en  paisunee  réel- 
le, ea  rnoyent,  en  population  ,  qni, 
»w  de  l'iabition  et  da  talent,  toq- 
Jraitte  Taire  ans  existesce  par  les  ar- 
met.  Aimi  te  roi  de  Pnne,  biuat  (U 
Mcoar  wiceiDp^  tottrnast  tostet  ses 
brcea  vers  le  siilttabe,  et  «fant  mâiM 
Tidreasade  le»  grossir,  en  appelant  i 
nn  serrica  beaucoup  d'étrangers,  eAt 
U  par  abattra  la  maison  d'Aatricbe , 
A  Ma  n'a?»it,  i  son  exediple,  formé 
■ne  vnée  capable  de  la  balancer, 
■iii  sans  parier  du  dehors,  et  en  des- 
euduit  da  ^vad  an  petit  peur  étendre 
kipieation  «ni  États  qui  ne  penvent 
point  entretenir  d'vraée,  sans  tonet 
adltairea  quelconques,  les  gouverae- 
KM  n'enraieirt  ni  aotorité,  ni  appai, 
ai  tate  coactive.  La  forme  dn  goDTer- 
nement  et  l'étendie  du  pays  ne  font 
quemodiOer  ee  principe  ;  mais  partout 
il  hot  des  troupes.  Depuis  la  France 
JBtqa'i  la  répobliqae  de  Venise,  il 
bat,  dana  une  {nttporti<Hi  et  dans  une 
brm»  quelconque,  enUetenir  dessi^ 
lits. 

Id  les  philosophe»  Tout  s'élever,  ils 
mit  faire  retentir  les  mets  si  vagues 
fli  si  souvent  mal  conçus  de  despolisaie 
M  de  liberté.  Examinons  œ  qui  fonde 
Mis  clameurs,  et  réduisons  i  la  vé- 
rité, et  sartout  k  la  possibilité ,  leurs 
wux  et  leufs  déclamations. 

Sans  doBte  ieri  troupes  peuvent  quel- 
quefois servir  d'instmioeat  au  despo- 
liiiM  ;  mais  le  despotisme  n'existsit-il 
jn  avaot  ipi'il  y  e&t  des  troupes  ré- 
tféesT  N'exîstO't^  pas  eo  Orient,  où  H 
i'i  pour  ageos  que  des  eunuques  et 
des  boureoux?  Louis  XI,  sans  ar- 
^,  oe.fat-il  pas  plus  despote  que 
Lwb  XIV,  créateur  des  grandes  ar- 


mées ?  SoDtce  des  troupes  qui  ont  ezé* 
euté  le  masaacre  de  la  Saiot-Baithéle' 
myT  Tous  les  souverBln»  de  l'Europe  ' 
oat  des  troopes;  à  queHe  barbarie  tes 
emploient-ils?  C'est  quand  les  prtneci 
sont  faibles  et  armés  d'un  ilcmi-pou-- 
voir,  qn'its  son)  plta  dangereux  peut- 
être.  C'est  riors-qne  la  déGance  les 
accompagne,  et  qae  la  résistance  les 
aigrit;  c'ert  alors  ipi'ils  s'entourent 
d'espions  et  de  bourreaux.  C'est  alors 
qu'un  Louis  XI  fait  de  son  palais  une 
dtadelle,  et  de  critte  oilodetie  le  cachot 
et  le  charnier  de  ses  rictimes.  C'est 
alors  qn'nn  Henri  III  fait  assassiner  les 
Gaises  qu'il  redoute;  c'est  alors  qu'on 
donne  ordre  d'arrêter,  mort  ou  vif,  le 
maréchal  d'Ancre ,  <e  qui  n'est  qu'un 
antre  assassinat  pallié. 

L'usage  des  armées  perpétuelles  eût 
été  funeste  à  l'humanité  dans  des  temps 
de  barbarie  et  d'ignorance  ;  aujourd'hui 
les  lumières,  l'évidence  de  la  raison,  la 
douceur  des  moeurs,  enibi  tont,  jusqu'à 
la  mollesse  et  k  l'aDaiblissement  des 
caractères.  Ate  k  cette  institution  tont 
son  danger.  Les  armées  sont  les  ap- 
pois  les  {dus  hrmes  de  l'autorité  légi- 
time, de  l'autorité  se  contenant  dans 
de  justes  bornes;  mais  elles  sont  en 
même  temps  nn  frein  tacite  à  la  tyran- 
nie. Un  Charles  IX  commandant  k  ses 
troupes  le  massacre  de  ses  sujets;  un 
Néron  voulant  incendier  sa  capitale, 
ne  troQveraie 
les  instmmeni 

Sans  doute 
sans  doute  ell 
k  recouvrer  p 
ont  des  armée 
tends  par  libe 
ner  elles-méi 

nations  policées,  à  quoi  il  faut  la  ré> 
duire  ;  conviendrait-elle  k  presque  ten- 
tes les  grandes  Dations  de  l'Europe? 
La  plupart  d'entreelles-ne  santnisii 
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tèéait  ni  agmli^BAoi  ptni  fomép  àm 
féitaHufà^:  Ufaat,-iHnrr  foÉteP 'cette 
hrno  4«  gbuvMDMMMt,  ans  otfrtlifia 

ëa  oMpun,  de  l^.puvrâtiii,  d«  !■  kian 
^  plioit4i  il  bubDfavèiiiwcHniiloUM 
',  las  jquiiHiice>':enqM^Mméai  •(  jMw 
i  niptriaoi  da  hlxa:,  dct  IttlMB  et  dM 
'  ferts.  M  fwdnit  tia'flpepartied«'wriin 
kidnadc  chaqttB  yatîM  n'flAtpag-cqpK 
tiMté:  l'-habihids-attAiBécMBitè  t^  rt. 
tm  dM  gfàets  «lâÉs'Am  de  .lontp 
■nfèrif  doBtabaodaterfgtBpitta 
aWquet  II  .7  »  telle  Mtion  enfin,  |tar^ 
Mme  M  poiBt'i^*.  «  Ml  iluj  jfnWtt 
ftètfitA  de  m  Hbert^^tte  b'ef  iMliiJt 
ftointfiire  «nge, 'toMberaUdaul'»- 
Mmehie,  et  rpdenaixltnt^  HietiUt  ■ 
grands  cris  le  gaufqrtieincBt  rowtn 
tttquH  eHe  d^c^nui  aujowd'hqi.  ' 
■  On  citera  rAn^etarre  -,00  diiB'que 
VAngtetene  eMi  la  ^te  iridra  et  «Dn< 
voiBpae,  »l  ctpeadait  tcatt-eb^Ubm 
HMs'C'est  h  ion  btuMaee  aitustwft, 
c^taac  nwnqdl^reiH'irainieBt  et>qai 
lu  défandedti  que  l'Ailgleterre  doit 
d'pvoir  maintenu  juufa'lri  taiwaHids 
MO  goavamenMtf  tiital  «irtta  aitairr 
lion  qai  lui  penset  de  le  pasier  d'u^ 
nées  de  terre,' as  dn-mimi  d'ca-^voir 
une  peu  constdéniMe.  Sav  Aattei  M 
li«nnMU  Imi dt  rentpartBat detotaÏT 
Ions  1  et  tel  est  l'af  ant«§a  ites  fomea  da 
mer,  quand  taatefbifl  oUm  iont'  f9n~ 
dèes,  coDima  critee  da  l'ADglsterrv  ^ 
■nr  un  gmad  conmanie  «OMilane; 
qB'ellag  s'aUnienteiit  et  s'antMtieaiKnt 
par  ce  cooHaarefl  ihAisa.  Tel  ait  e»r 
eOK  leoF  avantage,  qu>n  défendant 
l'Angleterre  contuetes  ennenNsda  d»- 
boTB ,  «Itf  s  ne  mettent  pas  dqna  tel 
nains  du  souverain  une  fstesance  dant 
gerenee  ;  car  aveo  une  Hotte,  or  R'mt 
p«rint  nisttre  d'an  paya.  Mais  aappasom 
rAngteterre-BH  mlUeu  ia  conUat-nt, , 
conim«V*lleii«gnei«ipi>ft«ni«wiite;  ' 


néa(i|iMle-Bk'M(pÉB  aApeMr^cte 
Fnniie  pvad  lm'4e'>ni«ti,  doN  ill* 
•Ét-ail  ptAifée^  d'«ral>  *■  wnter  de 
Iwraption,  taoK\»pfiiim'r»^/mer- 
rler  et  vMariepi;  lafrénfgitivtr  Myria 
s'étenduriC,  Im  oqolK^Mfte  )lr  MB  a»- 
iMMé  iaraitnt kMMi».  MM  tdBt  1*^ 
qi4ltfa^deeaHBlMHe  OMHlItiitlm  w- 
léitdèMÉlédMrtëetfondMMna:. 
'  l.tiwaaw  denc  to  'pbjhaopMc  •■■  f» 
pBlbvds'4MÉ>èfn<^ia»inBTflBtM 
•éaHafeFt .  pn4op8  de  patte 'aiHillw. 
Mous  li^totis  u(i  ^noid  «antaeiiC, 
n«é»  wena  dM 'ftoatièn»  d'à»!  i»> 
HBBM  dAnlap^aant,  dee-vaUiiW'bel* 
It^oauB  'eb  '  pidismitai^t  «méi.  !« 
ga^arnèmont  Bi»adr«U(|ii^  Mfe  acM 
q;iii>cttMaQ4  leapaaiitue  tettaiporir 
tion.  Cesl  w)ai^,  qaoifaa  VtaÉatqîHi 
femilsM  qudqaafajs  '  dct  itrttUflav 
epfm^iqni  test'teidageajuMod^aK- 
pÂditlon;  de  eaoMt  et  dt  vlgaaur  ;tfMl 
esMtpir  pentle  'nuen'OpéMr  ta'eéu* 
titoii  et  le  «Riio«ur»<dN>mt>}iet**d*line 
anMlifrande  iqasas:  Par'aM««oiw^ 
^ence deoatteiitiiatfon,  il-WeiluAtil 
Sea  «nuées  '  propjrWawnée»  '  à  aptq 
pafemMe  et'^  ciiH»  "dea  «oNaits  qai 
MWH  avniitatinit.  L«  Pptogiw  »  Mtrta 
triste  expérience  des  abus  de  l'anarchi* 
r^pObMflirlner  pur-ut»  tanéifee  -«fsIMne 
ds  Uherté .  sUb  n'a  «MriH  frt  aniéds  ai 
ptactn  (te  gBfirei  ^«^  a  etslM  d*  M 
Mettre  dans  lee  mtêine  de  Mn  coma- 
raiti,  «t  etifi  eat^dâv^iiue-l'«e«l«ve«('li 
pmié  de«  pfii8Bano(*B  toonanhi^HW  «I 
rormidableiBt-nl  amiées  qtd'l'dsrfKMi- 
neiïl.  ■      ■ 

exHininom  toKîttteDaint  il  d'aM4  B 
8craH^e69a>l«',-^uib-eiistlil«<ni  sanK 
avantaffetu  aux  Mtinnï  Htodëméx-di 
Ihire  lET  gném  «fleè^to&tries,  ad  non  da 
la  Attre  par  des  suppôts,  «'eist-^^lfr* 
phr  des  treafies  fégl^es. 

f,a'disdpliif0  et  leH  |^ogt<è8  da  fWC 
c»  îoiit  *f t<ri',  eriit'fflijàujouf  J'4nitM« 
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it  milgtooaftdMBMi»  antre  de»  w- 
nén  qui  aefaàaat  m^eBàiéùB  pa«sfr- 
gèMnfliit  pour  pMnbiUn ,  teilsa  ^ds 
pavfaieat  tu  conpeiu  nos  oîlieM  mi 
BHfRitee-biDs,  et  dea  «méHeoBar 
tiWBS  et  «Btretames  de  lenfpu  ««■■ 
paot  04  objflt  ;  qo'il  a«  ra^ ,  soAaoB 
■ne  ■■•  gnnde  sapériorité  de  bdbi- 
bfe,  ari  tanne  d^igalité  antre  lei  im^r 

nftvMft  tasd«IBltaW,IIBllf  {XHUbt: 

lité  raisonnable  de  m  hatwdaF  vrac  le» 
■M  q>Btre  leacstres;  aoSn,  qaa  Ja 
mUoB  qni ,  eatoiuée  de  vsiwis  anné^ 
Mdant  te  sfiU[Be  moderne,  leudFoit 
nra^»  è  toKîcn  système,  et,  M  K 
ptrii  afeifirimer  ainsi ,  se  battte  eUe^- 
■tap  pour  gagnar  son  argent,  serait, 
nlt(iv«nie»t  i  sas  voisins,  dans  la  mA- 
ne  proportion  de  déuwntage  et  de 
MUeiae  qi^oo  bomoia  désarmé,  ou  ne 
Mcbaat  pat  Hanier  set  armes,  vis-^-; 
m  d'an  iMmme  anaè  et  aseKé  i  msr 
■ia  tes  «lenDas. 

La  réBîstaoee  des  ÀB^teaiu ,  lew| 
not^,  D'oat  pasfiiiaD^  moa  apitiion. 
û'aboffd  je  cojl  que  l»  différeuee  dent 
j'ai  parla  cirdessua  n'eq  existait  pM 
BKHos  en&«  l'année  anglaiSB  et  celle 
de  WaiJûngten^,  et  luftme  entre  celle 
de  Bargoioe,  qid  a  mis  bas  les  areoea, 
&  eeUe  de  Gates  qai  l'a  fait  capitiU&F. 
ie  irai*  cpwnou  pouvait  e»wulter  le« 
attciera  Àtrangers  qei  ont  fit  Mtt* 
gneeve ,  4U  «  eil  poavait  piivrir  U 
faaaebB  h  cel|(i  d'entre  mi  qui  i'f  eet 
bit  up  si  bew  nom.  Us  icoBvienn- 
dratent  nnaniqieasnt  i)uo  \fn  fo^h 
heoia  dei  AagUia  ne  yienDaiit  sm  4» 
laun  propre»  fautes;  qfis  leur»  géoér 
rau  ont  flianqué  de  plan,  pris  de 
liHtaee  sieaifraf,  nud  à  propos  4ivif^ 
leon  fonei:  4<t'il»  wt  fait  wrl^out  i» 
fnads  faute  de  Qepa«a««0t  san^lAW- 
féàûTità  4»  ifmt»  ««ïfiiu.  et  d'oublier 
^dae  troupe» ràgliïei,  qui  Mqi9l#D^ 
mndeaflulJMi,  ytfdwt  (MH^  n^ 


me  leur  pdwipal  liwi|««ti>  M  â9nr,^ 
sista  dan»  l'opipion  «>'»%  ^^V^o^ 
avoir  de  laor  snpérJnFÎtâi  et  W'^le? 
douent  p«r  lA,  À  «ei^pi^ef,  (|e  )j|  ; 
coDteoano»  et  de  la  fom,  Je  çfQiB  eifr  ■ 
fin  (p'ils  8«  r^nir^ie^  tim  mW- 
avoaer  qu'ils  wt  WH«*iH  gi^Kli  (M 
cette  pFficysieHW  4i6iiF«aA4  ;  »<:<  Ri^M , 
npposant  qfifi  \'mt>v  4»  |p  jj^^ 
eûte  mwinmvnt  pfsmj  («s  ^^i 
ricaiB*.  «e  Mfftimeiit.  (ffîi  Mt  9V^  . 
quefoia  des  h^m*  paroii  le»  iq^iv^tiK. 
est  pow  la  miilti^4e,  p^  r^hiçi^g 
moins  sûr  que  la  diaeipline. 

Uais,  quand  la  guerre  A»  ^MSfm 
en  Amérique  n'«ira|t  puen  l'tsipe  flpç 
jecroMdevQir6lredetoutegUW¥f»lt9 
avefidastraupesr4gléesbienwB|l!Ùt«»v 
contre  nne  nation  armée,  cet  s^eputlf 
ne  prouverait  rien  enwre  contre  naB> 
opinïMi  ;  oar  cette  g^errn  qe  resstinkle 
en  rien  àc^e  qui  se  |»it  en  Fuf^^s, 
Les  Anglais  sont  i  d«ia  BiiUe  llCHM, 
de  leur  paya.  Le»  vivpes ,  l'em^fn 
dea  transports,  Ja  lepLeur  et  l'incfi^T 
tude  des  eonvoiB,  la  nature  r|u  sol  qHÎ, 
par  sesgrandes  rivières,  ses  lees,  ses  F^ 
r<ts  présente  do  plus  graniM  Pb^ta^ 
que  notre  «antiuent  ;  la  difficulté  f% 
s'avanoer  dan»  les  terres  qneod  00  pf^ 
toutes  ses  subsistanees  d»  Is  cAte  ^ 
de  ses  Sottes  ;  topt  cela  pe»t  balafffifv 
la  Hipérierité  que  la  discipline  et  l'efn 
pèce  de  leur»  troupes  doQfteat  i'^ 
leur»  ans  Auglais  snr  les  Aiiféfica|e|, 

Biaminoas  la  dfflirance  (pt'appoir 
tant  su^urd'bui  ia  discipliDeet  les  PFâ^ 
grès  de  l'artentre  lesertnéesâ  }e  fm^ 
des  nations.  £ette  diiiirence  était  déj^ 
iBunensB  dute«ip8del«uj«S4V,on^ 
«nmementdsi'éprouviH-d'unfifpaDJiére 
terrible;  eu.  ai  en  17^9,  ah  lieu  de 
fheureui  événement  de  Oenais ,  la 
seule,  la  dernière  armée  <Hii  restait  ^ 
Louis  \1V>  elU  é^rimé  mcttn  tyi 
«elui  d'Il«cb»l«tt  9fi 
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eût  vn  ee  qae  serait  deveoa  le  premier 
royaume  de  l'Europe,  n'ayant  ^dus 
d'armées.  A  quelques  places  de  la  fron- 
tière près,  ce  royaume  était  encore  in- 
tact; vingt  millions  ifbaliîtens  n'a- 
vaient seulement  pas  entendu  le  kuît 
du  canon,  et  cependant  le  prince  ^- 
gène  rât  arrivé  sans  obstacle  jusqu'à  la 
capitale.  Frappé  avec  raison  de  ses 
longues  calamités ,  mais  conservant 
encore  de  la  dignhé  sous  leur  poids,  le 
maître  de  ce  v«ste  empire  n'osait,  en 
cas  de  défaite ,  ,^>érer  qu'une  mort 
honoraUe.  M  wms  iteâ  battu,  avait-il 
écrit  an  maréchal  de  Villars,  ne  l'écri- 
ées qu'à  moi  ttul:jt  connoû  U*  Fmn- 
çaU  :  votre  lettre  A  la  main,  je  traveree 
Parie,  je  vou»  amène  cent  mille  homme», 
et  noue  ntmt  eMevelietone  etutmbU  sove 
{«  ntttiM  de  la  monarekit. 

Mais  c'est  à  l'époque  du  roi  de 
Prusse,  qu'il  faut  à  juste  titre  regarder 
oomme  un  nouvel  âge  dans  le  science 
militaire,  que  la  différence  apportée 
parle  système  de  guerre  moderne  en- 
tre les  armées  et  les  nations,  est  de- 
venue bien  plus  sen^ble  encore.  Ce 
prince  a  fait  naître  un  nouvel  ordre  de 
choses;  il  a  créa  une  nouvelle  disci- 
pline, une  nouvelle  tactique,  un  nou- 
veau ^enre  de  guerre.  Son  ormée, 
toujours  complète,  toujours  pourvue 
de  tous  les  attiruils  nécessaires ,  ton- 
Jours  menaçante,  est  devenue  oomme 
cette  barrière  formidable  de  légions 
qui,  dans  les  beaux  jours  de  Etome, 
velUait  autour  des  frontières.  Rival  de 
voisinage  et  de  gloire ,  l'Empereur  a 
«mbrassé  le  même  système,  et  Burche 
5ur  les  mêmes  traces.  Il  ne  s'agit  pha 
•  enfin  aujourd'hui ,  comme  on  faisait 
«ous  Louis  XiV,  et  «Hnme  on  a  con- 
tinué de  faire  long-tempe  après  lui,  de 
lever  de  grandes  augmentations  à  la 
guerre  pour  faire  ensuite  de  grandes 
'réformefùlRprii.  Le» prmrAsde  l'art, 


la  nécessité  île  l'instrmOoD,  finpor- 
tance  de  la  discipline,  obtigsnt  à  faire 
de  la  paix  l'éoole  de  la  guerre,  et  i  en- 
tretenir les  armées  sur  un  tel  pied 
qu'elles  paissent  entrer  en  catipagae 
au  premier  signal.  Par  là,  les  trouptf 
réglées,  acquérant  de  plus  en  plus  b 
supériorité  sur  le  fonds  des  nstioDS,  lei 
nations  sont  moins  que  jamais  dans  la 
cas  de  se  passer  d'dies,  ni  de  poHvmr 
se  mesurer  Avec  eiies. 

Les  choses  en  étant  à  ce  poiid, 
quelle  grande  nation  oserait  s'écaibv 
du  système  re^u  !  mais  je  vais  démon- 
trer que  )a  sûreté ,  la  nécessité  à  put, 
l'intérêt  des  nations  modernes  est  en- 
core d'entretenir  des  troupes  rëgtèei 
pour  foire  la  guerre,  ptutAt  qne  de  tùn 
la  guerre  elles-mêmes. 

QuQud  les  nations  sont  à  demi-bar- 
bares,  quand  elles  n'ont  ai  lumièfe,  ai 
commerce,  ni  richesses,  ni  loie;  l'oi- 
siveté des  nobles,  ia  vigueur  des  jeunci 
gens,  l'ardeur  des  ambitîeui .  la  féro- 
cité générale  des  esprits,  ei^,i'epplt 
de  la  seule  espèce  de  gloire  qui  leur 
soit  connue,  portent  beancoup  d'hom- 
mes vers  les  armes.  Aux  arts  de  pre- 
mier besoin  près,  il  n'y  a  presque  qna 
deux  occupations ,  labourer  et  com- 
battre. Tels  étaient  les  Romains  daai 
les  {H^miers  figes  de  la  république  ;  Ici 
consuls  plantaient  leurs  drapeaux  dam 
le  Champ -de-Mars,  et  la  jeunesse  ac- 
courait en  foule  se  ranger  sous  lewi 
ordres.  Tels  étaient  encore  la  plupart 
des  peuples  de  l'Europe  il  y  a  dea 
siècles.  Les  troubles  de  reli^on,  l'a- 
narchie du  gouvememeol  féodal,  tai 
entretenaient  dans  un  éW  da  guerre 
presque  continuel.  Chaque  aeigiMv, 
chaque  ville,  chaque  paroisse  avait  sa 
bannière.  Comme  il  ne  fallait  ni  disci- 
pline ni  science,  chacun  pouvait  an  be- 
,soin  s'armer  et  combattre.  On  m  rap- 
pelle la  ffedUté  avBc  laqualla  M  M- 
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went  ces  émigrations  armées  sous  le 
nom  de  croisades.  Il  est  si  aisé  de  dé- 
tacher de  leur  sol  et  de  mener  à  la 
DUrt  des  hommes  qni  De  savest  que 
hire  deleorvie!  Dans  nos  nations  mo- 
dernefi.  les  Inmièies  et  les  richesses 
ont,  a  cet  égard,  fait  tout  changer  de 
hce.  Elles  ont  créé  «ine  foule  de  pro- 
fesioDS  Dourelles,  ouvert  en  tous  sens 
desdébouchés,  énervé  les  corpi,  amolli 
les  courages  et  fait  sentir  le  pris  de  la 
Tie.On  appellerait  aujourd'hui  en  vain 
les  citoyens  à  la  défense  de  leur  pays  ; 
ncepté  la  noblesse  qu'on  reste  de  pré- 
JDgè  y  ferait  aller  (1) ,  tontes  les  autres 
disses  sont  occupées ,  tontes  ont  leurs 
liens,  leur  profession ,  leurs  intérêts, 
lenrs  devoirs;  il  neresterait  à  l'entière 
disposition  du  gouvernement  que  la 
dernière  classe  du  peuple  qui  s'y  ferait 
traîner  ptutAt  que  conduire.  Plus  les 
nations  sont  riches ,  éclairées ,  heu- 
reuses, moins  elles  peuvent  donc  com- 
ballre  elles-  mêmes  ;  plus  il  leur  est  à 
la  fois  nécessaire  et  avantageni  de 
commettre  et  d'entretenir  une  petite 
portion  d'entre  elles  pour  se  vouer  à 
leur  défense,  et  pour  être  leurs  repré- 
UDlaiis. 

^,  dansDD  gouvernement  quelcon- 
que, tout  le  monde  doitsa  part  de  l'im- 
p4l ,  la  défense  publique  est  un  devoir 
plos  sacré  sans  doute ,  et  le  tribut  de 
M»  sang  est ,  avant  tout ,  celui  que , 
dus  l'inatituUon  primitive,  personne 
a'a  le  droit  de  refuser.  Or,  voilà  la 
dette,  TOilà  l'impAt  dont  les  gens  de 
pierre,  entretenus  par  la  nation,  sou- 
lagent le  magistrat,  le  négociant,  le 
savant,  l'artiste,  le  père  de  famille,  en- 
fin, jusqu'au  citoyen  inutile  qui  pèse 
SUT  ia  terre  qui  le  nourrit  et  qui  ne  fait 
rien  pour  elle. 

Je  laissée  Juger  maintenant  s'il  est 

fil  II  fcut  M  ttptiUr  h  répe«M  i  hqiMtle 
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juste  de  dédamer  contre  les  gens  do 
guerre,  de  chercher  à  avilir  les  troupe 
par  le  nom  de  sUpendiaires,  et  de  pa- 
raître toujours  regretter  la  dépense 
qu'elles  occasionnent.  Et  en  quoi  les 
gens  de  guerre  sont-ils  donc  plus  sti- 
pendiaires  que  le  magistrat  qui  reçoit 
des  gages,  et  que  rhoD^ioe  de  lettre.*  et 
que  l'artiste  qu'on  pensionne?  Si,  d.ins 
la  masse  générale  des  salaires,  on  com- 
pare les  leurs  à  ceux  des  autres  pro- 
fessions, ils  sont  les  moindre  de  tous. 
Si  on  compare  ensuite  les  services  -,  les 
autres  professions  donnentleur  temps, 
celle-là  donne  son  sang  et  sa  vie. 

Ne  nous  laissons  donc  pas  aller  ù  c*  « 
fausses  spéculations  d'une  phil080phi<> 
qui  ne  peut  apprécier  dans  le  cabiiift 
ni  les  loalités  des  t>ays  et  des  gouver 
nemens,  ni  les  intérêts  et  les  passions 
des  souverains;  ne  croyons  pas  quf 
ces  grandes  puissances  étrangères  en 
viennent  jamais  à  désarmer  et  à  laisser 
tomber  leur  constitution  militaire.  Cet* 
te  constitution  est  devenue  la  base  dé 
leur  politique  et  de  leur  grandeur  ;  elle 
est  analogue  à  la  situation  de  leurs 
États,  à  l'esprit,  aux  mœurs,  au  carac- 
tère de  leurs  sujets.  Des  nations,  plu» 
heureusement  situées,  jouissent  du 
commerce,  des  arts,  des  richesses  ;  il 
ne  peut  rester  k  ces  peuples  que  Texis- 
tence  des  nations  reculées  dans  le  con- 
tinent, celle  d'être  agricoles  et  guer- 
riers. Chez  eux,  le  luxe,  le  raIBnement 
des  esfvita,  ne  sapent  et  ne  relâchent 
point,  comme  chez  nous,  la  discipline, 
militaire  et  le  goût  des  ormes  ;  chei 
eux.  il  n'y  a  qu'ijn  état,  qu  iine  profes- 
sion, qu'un  débouché  pour  la  fortune 
et  pour  la  gloire  ;  chex  eux,  tout  homme 
en  ndssant  est  soldat,  et  U  nation 
entière  est  la  pépinière  de  l'année; 
chez  eux  enfin,  la  puissance  nilitair* 
est  le  premier  objet,  toales  les  dépens 
■es  s'y  rapportent;  et  pour  suffire  i\ 
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t'fenlreiteh  des  armées,  les  cours  ont 
pre^ijiic  ailoptû  la  simi)iidté  dès  camps. 

S'ëlisuit-ll  dé  in  qii'il  faille  àfJopter  le 
il}Mëhië  de  ces  nations  pôul-  ne  ie\è- 
B!r  qtiè  niiijtàires  cohime  elles?  N'en , 
sans  *dôbt'é  :  il  tbiil  jouir  de  tous  nos 
avantage!  ;  lt  faul  profiter  de  ceiiè 
âbohitantë  population ,  ijùi  hous  per- 
iuei  de  foire  tîice  â  U  loîs  ."iu  commerce, 
ani  arts,  k  \  agriciilturb  et  h  tb  guerre. 
it  fïut  remplir  là  dpstinàtioh  que  U 
hatiire  seniole  iioas  avoir  assignée  d'è- 
iré  Un  peiiple  universel;  inlats  il  faut 
«voir  une  àrmeé  qui  sbntiéhnt  cette 
grande  dêstîhÇe,  et  qui  lioiis  fasse  res- 
pecter àé  nos  voisins,  i.â  difrérénce 
d'euï  i  nous,  'c'est  que  pour  avoir  liné 
srmt^,  \\i  sont  ot>iigi<s  dé  fëiitltr,  d'&- 
pàUcr  h>uâléiirs  moiéhsj  c'est  q'ùViî 
ayant  Ufié  ^rlnf-e,  ils  li'ôili  rien  aû-dé- 
là.Clicznoiis  l'armée  petit  exister  sàris 
nuire  àilt  autres  parties  de  t'âdrninls- 
tràtioh  ;  elle  lié  doit  être  que  Ih  sàuvé- 
gbf  aé  dëi'rîëré  Idqîiellé  tomes  les  autres 
prbPê'sMbrtâ ,  é^alëiîiëiiit  eriroiiràgées 
pèr  le^  (liojéllS  i:)ilî  leur  sont  relatifs , 
également  chëres  atl  gbiivèi'hément , 
seront  fldrtssântës  'ek  tieiirétises. 

Mais  si  leâ  Armées  hotnbreiiséS,  iii- 
trodûiléâ  pat'  lé  âyâtènié  'Àe  giierré 
itioderhé,  né  contribuent  ^aS  S  la  i^tos- 
p.  rite  de  l'Élàt  ailtlnl  qil'à  Sé  ferce . 
c'est  là  faute  doS  éoiivéWehiéhs ,  et 
liôh  tEllfe  de  ce  ^ystfeifiè  ;  car  il  y  rtùralt 
jes  HioyeliS  ^atis  tiotiibl-é  de  i-elidre 
lès  tl-oupës  moin^  onét'eiiSé^  auit  lia- 
tfnns;  t)ll  gouttait ,  ainsi  que  lé  font 
léï  Ituâ^ëâ,  lié  t>aâ  ëtig'ér  une  taill)> 
liiissl  ëléVé^  lÀni:  ié  àbidat,  tt  itë  pas 
eHlëVer  di'nil  i  \ii  t^opùlntitîh  In  pttaj> 
belle  è9t}Sté  tfhoifaittés.  bn  ptiiltralt, 
éifhmè  te  prhtlijliéliï  !ë  ^)I  rfé  PhisSe 
et  l'ètHpercTir.  Jftv^Hàar  le*  mattages 

aXihh,  ^v$f  M  a&m  dm  \i  ttrbfeé- 
llon  de  léuh  pèréii.  Gbt  ëdcodtagémeht , 
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pour  les  mariages.œtte  éducation  poar 
les  enfans  qui  en  naîtraient,  et  une 
fouie  d'autres  avantages  encore,  ponr- 
raient  être  la  suite  et  le  fruit  de  U 
méthode  des  garnisons  et  quartiers  sé- 
dentaires^ mise  à  la  place  de  cette  vie 
errante  et  ruineuse  qu'on  fait  mener  à 
Bos  régimrjs.  Au  lieu  de  n'occupe» 
les  troupes  qu'à  des  eiercices  puérils; 
au  lieu  dé  les  entasser  dans  des  placM 
de  guerre  t  comme  si  l'eunemi  étail 
aux  portes  du  royaume,  et  par  consé- 
quent sur  les  frontières,  où  les  Mvres 
sont  toujours  pins  chers  et  ont  le  pins 
de  aéboucbés.où  Ites  iiabitans  ont  le 
plus  de  ressources  et  d'industrie;  on 
pourrait  les  disperser  dans  les  provin- 
ces intérieures  qui  manquent  de  vivi- 
ftrntioh  et  d'espèces,  et  qui  ont  pins  de 
denrée^  que  de  consommateurs.  On 
pourrait  leur  répartir  des  terrains  in- 
cultes, les  employer  aux  travaui  pu- 
blics, i  l'ouverture  de  plusieurs  grand) 
canaux  qui  nous  ihaiiquent  encore,! 
la  confection  des  cnemins  et  a  la  répa- 
ration de  ceux  qui  existent. 

Tel  est  le  résultat  du  système  de 
guerre  moderne,  que  l'argent  en  est 
plus  que  jamais  devenu  le  nerf  et  le 
moyen  ;  que  les  petits  sonveraips  ne 
peuvent  plus  avoir  de  troupes  sur  pied 
que  pour  les  veiidre,  parce  qu'ils  ne 
seraient  pas  assez  riches  pour  les  met- 
tre en  action  ;  que  les  grands  «onve- 
rains  consomment  Kt  plus  grande  par- 
tie de  leurs  revenus  à  suffire  h  l'entre- 
tien dé  leurs  iroupeS  sur  le  pied  de 
paix,  et  qu'à  la  i^liern-  ils  sont  tous 
réduits  aux  emprunts,  ef  après  ty-'  ''.- 
ques  campagnes.  Soit  vainqueur»  na 
vaincus,  à  peu  pri-s  i^gali-monlniiiié'. 
et  forcés  de  désirer  la  paii. 

Ce  résultat  devrait  être  avantagcni 
aux  puissances  riches  ;  il  devrait  sur- 
toHt  l'élre  A  la  France^  ^i  à  d'imiMn- 
Ks  richesses,  joint  nne  iawwaw  p«^- 
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^«Miom  SeS'fAMHH  mM,  k  eu  wetii, 
fliu  lorto  qtteceW'il^  lar  rmJMnd'Att- 
Irithe,  du  roi-ëe  Prtt»-e  ni  de  la  Ros^- 
lie;  mie ,.  |ttr  ude  fatoltlé  dont  la 
Proiidwce  Veut  iwRs  doute  faire  le 
Bratr«poid9>de  M  supériorité,  elle  en- 
tretient à  peine  i  ava«()iulre  f«ia  aa- 
tal  Ue  dépeiiM  ),  «a  mililnire  aussi 
nombreux  que  celui  de  la  Hussie ,  et 
i««uti&dépeiisâdMAIe,,un  beaucoup 
baIbs  Connidabla  que  celui  delà  Pru»se 
it  (le  la  jjiMson  d'Autricbt. 
\utrefUi»i  i«Eiqu'oa  s'avait-  que  de 
■  petites  anotes,  quand  la  guerre  se  fai- 
Mit  Mnsbeaucoap  d'attirail»  et  i  peu 
4*  frais,  q^aud  il  n'y  avait. iws  d'ar- 
■en  censiamnpot  sur  pied .  et  que 
Im  »mes  ne  se  fonoBieot  qn  passa- 
gHTdneut  pour  ie.  temps  d«  Iq  guerre, 
etqnhrKfpia  mAqiepowle  (Boneat 
les«M>MitiODS  sewlemeut.,  l«s  guerres 
élaieal.^iiooup  plus  fr^Kento,  et 
l'Eurepa  en  était  perpétu«lleiiie»t  U 
Mitre,  Chaque  petit  seuveiaio,  cha- 
que seqjnaur  tant  soit,  peu  puisawit 
iToit  le  droit  et  le  iDByqa -de  la' faif e  I 
il  leur  «ilQâait  d«  c<»nvoquer  leurs  f as- 
iMHL  A.  pUs  6>rte,  raison  la  guerre 
iiait-etle  bcileafii  ffanàA  souveraiDii 
PiMt.lfi  plwléger  grief,  OB  courait  au 

^wad  l'art  joibtaire  «)«imen«a  i 
i«iMlre«  qiia|)d-d«B  tewpes  us  peu 
aieui  réglées -prirent  la  pUcc^  âe  ceU« 
apêoe  de  milice  féodale,,  fwntioe  cef 
b«apea  étaient  eoeoro  en  pâlit  nomr 
bre,  comme  elles  sq  .levaient  et  s'ar*- 
Miasti  peu  de  fraia^cek  "IB  ralentit 
peint  encoie  la  fureur  et  la  firéquenca 
de»  ferres.  On  fit  l'fiurope  pletue  de 
petites  arméeay  De  ^impleB  géoéraax  i 
k'aruit  4e  drtdt.  (pie  leur  épée,  s'atta- 
chaient des  aventuriers,  et  faisaientla 
puBTepoar  leur  coffl]rteoQ  sevendaient 


ledaedeWebnaTi  etc.  De  là.teestipen- 
diaires  sous  toutes  sortes  de  nomitt  rei* 
très,  bnsquen^.  archers,  ctutdoltjerii 
quei'Alleoiegneetritalie  fournissaient 
à  nos  arraées-Ces  petits prùteea,  qui  q»> 
jourd'hui  vendent  psnfiquemeiit  leurs 
Iroupee  pour  suifire  mt  lu;xe  de  le«n 
petites  cOrirsi  vas  petits  princes  «  aer 
jourd'hui  réduita  i  ae  mettre  '»oUs  h) 
protection  des  grandes  ^isiuws, 
pour  n'être  pas  déppuiUéa  pQr-elleS't 
étaient  tous  ators  turbetoes  et  ambi-  ( 
tiens.  Us  faisaient  la  guerre  à  le  tftte 
de  leurs  troupes  et  pour  eui-mémes. 
Il  a'j  avait  paBJusqn'aMi  éviquH  qwi 
ne  s'en  mêlassent,  ta  ne  sttwai ,  en- 
Ice  antres,  que  le  blseï»  Van-^- 
hm.évàque  de  Munuler.  Je. ne  dois  pas 
négliger  de  rappeler  qu'indépenttenr* 
ment  de  toutes  cee  troupesi  il  y  evait 
de  grandes  monarchie,  telle  que  celle 
de  France,  par  eiemplei  eu  lee  peine») 
du  sang  et  les  granda  aeigHettrs  entrai 
tenaient  beauoetM»  de  geBâUlhemiliM 
et  de  gens  armés.  Koe^prinoea  evaitfit 
des  gardes,  dee  troupes,  4es  places  de 
gnearSt  et  beanooap  d'emplois  militai* 
r*s  à  leur  nominationi- 

Ainsi,  en  comptant  tout  «e  qui  éteif 
ea  armes  alors,  il  y  Kveit  peut-être  an 
Europe  enlsiit  d'hommes  qu'euiour* 
d'hui  voué*  à  eette>profe«sien;  mais  il 
B'eb  résultail  ni  un  aussi  grand  appa- 
reil ni  d'aussi  grands  etEels,  perce  que 
l'en  manquait  d'argent  et  de  néUiedes 
peHf  les  réunir  ;  parce  que  le  syatàme 
de  guerre  de  eea  tempe  ne  l'etigeait 
pas;  enfin*  parce  .qu'il  n'y  avait  pas 
cemme  aujourd'hui,  ces  grande!. ma» 
ses  de  puissances  qui  eet  attéenli  teur 
tw  les  putree,  et  qui,  eu  même  tempat 
plHs  despotiques  dans  leur  ia^rleuH 
oetTéUni  dBO&  Icui»  maiw.tDBtea;lef 
forées  éparites  ^ai  compettùent  l'andea 
aib  aquveraiDS.  Ainai  firent  Bertrand  1  régime  féodal.  Ce  qui  forme  aejotiP- 
i« le «ennètable de fiourboo,  Id'bui  les  armées deoitiqoU ail  H)»*»- 
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rains  de  l'Europe ,  eAt  été  autrefois 
joudofé  par  cinq  cents  maîtres.  Servir 
ponr  servir,  il  me  semble  que  ceux  qui 
7  font  destinés  ont  gagné  au  rhange  ; 
oar  letgrands  tyrans,  si  ces  souverains 
étaient  tentés  de  le  devenir,  sont  en- 
core de  meiHenre  composition  que  les 
petite,  et  la  servitude  s'ennoblit  un  peo 
par  la  grandeur  du  maître. 

Ainsi  dans  ces  siècles,  certainement 
plos  malheureux  que  le  nAtre,  les  guer- 
res étaient  bien  ploa  fréquentes ,  plus 
longues;  elles  se  faisaient  dans  bien 
plus  de  points  à  la  fois.  Aujourd'hui 
que  la  guerre  oe  pent  se  faire  <fu'avec 
des  troupes  réglées,  avec  des  années 
n<Hnbrenses.  disciplinées  de  longue 
main,  et  eonstamnent  entretenues  sur 
pied,  dnq  ou  six  grandes  puissances 
seules  ont  en  Europe  le  droit  et  les 
moyens  de  la  faire;  je  dis  le  droit,  mt 
les  puissances  secondaires  ne  l'ont  plus 
de  fait  ;  elles  sont  réduites  à  s'attadier 
aux  poissances  de  premier  ordre,  et  à 
faire  juger  leurs  difiërens  par  eHes. 
Cest  donc  déjà  beaucoup  que  cinq  ou 
six  tfttes  seules  aient  la  disposition  de 
ce  fléau,  et  ce  sont  déjà  beaucoup  de 
probabilités  de  plus  en  faveur  de  la 
paix  ;  car  moins  il  y  a  de  tôtes,  moim 
il  y  a  certainement  de  rivalités,  d'inté- 
rêts et  de  passions  en  présence.      , 

Ce  n'est'pes  tout  encore  :  quand  la 
guerre  est  facile  à  faire,  quand  elte 
n'eiige  que  peu  d'avances  primitives , 
quand  il  ne  faut  pour  l'entreprendre 
que  rassembler  des  hommes,  les  amer 
et  courir  sur  l'ennemi  ;  alors  on  s'é- 
chauffe pour  de  légers  m*tifs,  on  obéit 
4  un  premier  mouvement,  on  déclare 
ta  guerre  et  on  ta  fait,  comme  un  par- 
ticulier met  l'épée  A  la  main  pour  re- 
pousser une  offense.  C'était  ainsi  qu'en 
«saieut  autrefois  les  nations  et  les  sou- 


ri dilBeîle  à  entreprendre ,  eDe  eiifie 
tant  de  frais,  tant  d'avances,  une  mise 
dehors  si  ruineuse ,  des  per^ectivts 
de  succès  si  incertaines,  des  doncesii 
peo  complètes,  et  k  la  paix,  noe  nùDS 
à  peu  près  si  égale  pour  le  vainqueir 
et  pour  le  vaincu,  que  les  souvmin 
balancent  long-teoips  à  s'y  détcr^ 
miner. 

Par  Is  même  raison  que  les  guerm 
étaient  autrefois  plus  fréquentes,  elles 
étaient  plus  longues  ;  et  par  ta  méan 
raison  qu'elles  sod^  »nj«Drd'hni  plm 
rares,  elles  sont  aujourd'hui  pios  coo^ 
tes.  Ces  résultats,  en  apparence  li  op- 
posés, sont  la  suite  de  la  différence  des 
moyens  qu'on  employait  alors,  et  da 
ceux  qu'on  emploie  aujourd'hui.  Akn 
on  agissait  avec  peu  de  forces  à  la  foil, 
et  par  conséquent  avec  peu  d'cAKti; 
de  li,  on  pouvait  répéter  cesefforii 
souvent  et  les  prolonger  losg-teinfl. 
Aujourd'hui  on  agit  avec  des  fora* 
immenses ,  et  par  conséquent  >kc 
d'immenses  efforts.  Ils  doivent  drae 
bientôt  épuiser,  et  donner  le  besoin  dl 
se  reposer  long-temps.  La  demitre 
guerre,  qui  a  été  et  q«  sera  vraisem- 
blablement la  pins  mémorable  de  uolit 
siècle ,  a  mis  cinq  cent  mille  combat- 
tans  en  armes,  et  elle  a  duré  six  aai. 
La  plus  célèbre  guerre  de  l'autre  sibck 
n'avait  mis  aux  prises  que  cent  biIBb 
combattans  dans  tontes  les  armées  res- 
pectives, mais  elle  a  doré  trente  ais. 
ie  ne  hasarderai  point  de  promaM 
laquelle  des  deux  a  coAté  le  plus  de 
sang  et  de  larmes  au  genre  huraaia; 
mais  plusieurs  raisons  me  paraiwnt 
incontestablement  prouver  que  la  lys* 
tème  de.  guerre  moderne  est  moiM 
meurtrier  et  moins  dévastateur  qus 
l'ancien. 


I     D'abord .  il  est  hors  de  doute  q* 
i  l'usage  des  année  *  feu  a  rendu  ki 
Aujourd'hui  la  guerre  «st  devenue   combat*  infiniment  manu  i 
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Depois  cinquante  ans,  nos  généraux  d'artillerie  (et  nous  n'en  dë- 
ogneroos  aucun  nominatirement,  pour  ne  pas  nous  rendre  coupables  ' 
d'omissions  involontaires)^  depuis  cinquante  ans,  nos  généraux,  met- 
tant à  application  les  découvertes  dans  les  sciences  mathématiques  et 
pbjsiques  ainsi  que  l'expérience  qu'ils  ont  retirée  d'une  guerre  pre^qu» 
DOD  interrompue  d'un  quart  de  siècle,  ont  introduit  dans  cette  arme 
dœ  améliorations  tellement  importantes,  qu'elle  jusliQe  complètement 
aujourd'hui  la,répulalion  qu'elle  s'est  acquise  en  Europe.  C'est  bien  ds 
notre  artillerie  que  l'on  peut  dire ,  ainsi  que  de  tous  les  corps  de  notre 
année,  que  nous  la  présentons  avec  orgueil  à  nos  amis  et  à  nos  en- 
nemis. Le  traité  d'artillerie  de  Guibert  offre  un  intérêt  puissant;  il 
permettra  d'apprécier  l'état  actuel  :  nous  devions  donc  le  reproduire, 
mvs  seulement  en  extrait  raisonné. 

Par  suite  de  Tadoption  du  fusil  à  percussioD ,  le  feu  est  devenu  pre»* 
que  immanquable  :  l'application  de  la  percussion  rend  la  réalité  du  feu 
indépendante  de  l'état  humide  de  l'atmosphère,  de  l'encrassement  ou, 
la  perte  de  l'ancienne  pierre  do  silex.  Le  fusil,  modèle  de  17^7,  deve- 
nait souvent  inutile  entre  les  mains  du  soldat.  Autre  inconvénient  de 
l'ancien  système  :  la  pierre  ^ui  s'abatt(ût  sur  le  bassinet  était  fixée  au 
milieu  du  chien  par  un  morceau  d'étoffe  de  laine,  lequel ,  après  plu- 
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sieurs  coii^  ttrts,  se  consumait  et  laissait  échapper  la  pierre;  la 
feuille  de  plomb  rile-mônie  pouvait  aussi  se  dètacber,  La  disposition 
du  Fusil  à  percoasion  remédie  à  œa  ioocmvéïiieiu,  et  rendra  les  opé- 
rations de  l'infantme  iadëpendaates  de  toutes  causes  de  retard  ou 
d'interruption. 

C'est  une  évahiaticHi  difficile  à  établir,  même  par  approximation, 
que  celle  du  nombre  de  coups  de  fusil  qui  portent  ;  ce  nombre  varie 
en  raison ,  1*  de  la  distance  &  laquelle  les  feui  sont  exécutés;  2*  du 
séjour  plus  ou  moins  long  du  soldat  sous  le  drapeau;  3°  du  temps  de 
durée  d'une  action  de  feu,  car,  après  ta  première  émotion,  pres- 
que inévitable  chez  les  jouoes  soldats,  ils  se  hâtent  cependant,  tandis 
que  tes  vieux  militaires  tirent  avec  qudque  lenteur;  ces  derniers  lais- 
sent tomber  avec  mesure  l'arme  sur  la  main  gauche,  et  ne  lâchent  la 
détente  qu'après  avoir  pris  un  point  de  mire.  C'est  par  cette  raison  que 
le  feu  i  volonté  est  plus  meurtrier  que  le  feu  de  peloton.  Guibert  es- 
time qu'eo  raison  du  bruit,  de  la  fumée,  du  tumulte,  du  dérange- 
ment, sur  cinq  cent  mille  ooupe  de  fusil  lirésdansleconrsd'nne  action, 
on  n'm  compte  environ  que  deux  mille  qui  portent ,  c'esl-A-dire  un  ua 
cinq  cents  ;  Lloyd  estime  la  proportion  à  un  sur  deux  cents.  Les  tto- 
ticieus  allemands  et  anglais  affirment  que  la  supériorité  de  la  mousqw- 
terie  décide  le  sort  des  actions.  Les  tacticiens  fi*ançais  pensent  que  ce 
feu  n'a  pour  résultat  que  d'engager  une  action  avec  des  chances -plus 
ou  moins  favorables,  s'en  remettant  pour  la  décida  à  l'attaque  corps 
i  corps,  à  la  baïonnette.  Nous  sommes  loin  d'établir  qu'il  faille  négliger 
l'instruction  qui  aoprmdra  au  soldat  à  tirer  le  meilleur  parti  de  son  fu- 
sil; mais  nous  pensons,  avec  VexpérieDce  de  nos  dernières  campagnes, 
que  la  baïonnette  est  l'arme  du  courage,  de  l'adresse,  l'arme  décàsiv« 
lorsqu'on  peut  l'fmplojer,  en  un  mot  l'arme  nationale  des  Français. 
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Ito  |-arUllerie  en  géoéril.  - 
éleià  par  lei  uiu,  et  trop  *lNlHéf  par  Im  ai 
Irtt.  —  SoB  UUité  rMle. 


Kre,  comme  l'ont  Tait  quelques 
lacticiens,  qae  rartillerie  est  un  ac- 
cesswre  plus  embarrassant  qu'utile 
plas  bruyant  que  meurtrier  ;  en  con- 
géqoeoce,  parler  peu  de  l'artillerie, 
M  la  faire  entrer  pour  rien  dans 
les  eomlnnaisons  de  û  tactique,  c'est 
une  erreur  que  l'expérience  et  la 
raiMHi  condamnent,  jkn ,  avec  quel- 
ques officiers  de  l'anne ,  que  VartiUe- 
rit  tt  l'àmt  du  wTÊtiu  :  que  tatupirio- 
rite  ^arttiUrie  dok  éieidtr  la  vietoùri  ; 
c'est  nue  erreur  qui  est,  (w  l'effet 
d'une  prévention  de  corps,  ou  celui  de 
l'amoor  de  l'art  qu'on  râltive.  Tel  se- 
rait l'aveuglemeot  exlrâme  et  égale- 
ment déraisonnable  de  deux  hommes 
qui  crcHraient,  l'un,  que  tous  les  mo- 
biles lances  par  les  bouche  i  feu 
atteignent  leur  but  ;  que  l'exécution 
de  l'artiUerw  est  certaine,  et  d'au- 
tres que  le  hasard  seul  cUrige  ces 
iMHleB,  et  qu'en  conséquence  l'effet 


du  canon  ne  doK  être  compté  pour 
rien  dans  la  combinaison  d'nne  dispo- 
sition. 

Hais  qu'importe  d'oà  riennent  les. 
erreurs,  dès  que  les  erreurs  existent? 
Trop  vanter  l'artillerie  et  trop  croire 
à  ses  effets,  ta  défuimer  trop,  et  faire 
trop  peu  de  fonds  sur  elle,  ce  sont  deux 
extrêmes  également  préjudiciables.  Je 
vais  chercher  la  vérité. 

L'artillerie  est  aux  troupes  ce  que 
sout  les  flancs  «us  ouvrages  de  fortifi- 
cation. Elle  est  hite  pour  les  anMiyer, 
pour  les  soutenir,  pour  prendre  des  re- 
vers et  des  prc^ongemens  sur  les  lignes 
qu'elles  occupent.  EKe  doit,  dans  un 
ordre  de  bataille,  occuper  les  sail- 
lans.les  points  qui  font  cotatrefort, 
les  parties  faibles,  ou  par  le  nom- 
bre,  ou  par  l'espèce  des  troupes ,  ou 
par  la  nature  do  terrain.  Elle  doit 
éloigner  l'enooni ,  le  tenir  en  échec , 
l'empèchCT  de  dtiwucber.  L'artDIe- 
rie,  bien  employée  relativement  à 
ces  différens  ebiets,  est  ^n  accessoire 
utile  et  un  moyen  de  phis  pour 
l'homme  de  génie  :  donc  la  tactique  dé 
l'artillerie  dut  être  analogue  è  celia 
destroBpes;  donc  il  but  que  les  cma- 


JyCoOglC 


km  uaii 

mandans  de«  troupes  sachent  bien  le 
résultat  qn'on  peut  attendre  des  diffé- 
rentes dispositions  on  exécutions  des 
bouches  h  feu,  afin  de  combiner  ce 
résultat  dans  leur  disposition  géné- 
rale. •    f    ' 

Machines,  ageitf.,  foi|tr4,  jnpliiles, 
mtlienx,  circonslinces ,  tout,  pn  nn 
mot,  contribue  à  re.'tdre  les  portées  des 
bouches  à  feu  incertaines,  soit  pour  la 
justesse,  soit  pour  l'étendue.  Pointez  à 
la  portée  du  faut  en  blanc ,  une  pièce 
mr  un  ofajet  isolé  qui  présente  ^mr4t 
surface  ;  il  faudra  peut-être  dix,  peut- 
être  cent  coups  avant  de  toucher  cet 
objet.  Je  le  suppose  atteint  :  le  coup 
suivent,  tiré  sous  le  même  angle  de 
projectjon,  par  les  mêmes  canonniers, 
avec  la  même  charge,  la  même  qualité 
de  pondre  en  apparence,  s'écartera 


-rollà  les  effets  avantatagetii  qu'on 
peut  se  promettre  de  l'artillerie  ;  ils 
deviendront  moins  décisifs  et  moins 
redoutés ,  à  proportion  que  les  trou- 
pes seront  plus  aguerries ,  mieai 
or^ûnptîet  et  pliy  manœavrières.  ■ 
4g|ieit>est  eltei  nf  t'exagéreront  pas 
le  ravage  que  peut  causer  l'artillerie 
ennemie:  elles  oe  prendront  pas  li 
quantité  de  bruit  pour  la  quantité  de 
danger;  elles  sauront  que  pour  dil 
lignes  de  direction  qui  peuvent  con- 
émn  les  boulets  vers  elles,  il  y  en  a 
cent  d'aberration  où  ils  ne  peuvent 
leur  nuire  ;  elles  comprendront,  la  né- 
cessité d'essuyer  le  feu  du  canon  line 
fois  posée,  que,  si  l'on  est  en  panne, 
ou  si  l'on  combat  de  pied  ferme .  la 
la  frayeur  ne  garantit  pas  ;  que,  si  l'on 
marche  pour  attaquer,  le  moyen  de 
faire  cesser,  ou  du  moins  de  diminuer 
le  danger,  est  d'arriver  sur  l'enneqU, 
parce  qu'alors  l'ennemi  s'étonne,  chao- 
relle,  et  pointe  avec  moins  de  justesse. 
Rien  ordonnées,  et  habilement  mi- 
nœuvrlères,  elles  s'en  tiendront ,  de- 
vant le  canon,  A  une  ordonnance  min- 
ce, et  qui  offre  à  ses  coups  le  mohn 
de  prise  possible.  Si  elles  sont  eh  oo- 
lonnes,  elles  sauront  promptement 
quitter  cet  ordre  de  profondeur,  pour 
se  mettre  en  bataille  par  des  mouTe- 
menssimples,  rapides,  qu!  ne  poui^ 
ront  occasionner  ni  désordre  ni  con- 
fusion. Elles  sauront,  au  moyen  de  la 
discipline  et  de  l'habitude  des  manœu- 
vres, qtf  elles  auront  contractées .  >e 
mettre  i  l'abri  du  feu  de  rartillcrie  par 
tous  les  moyens  que  le  terrain  offrirB; 
là,  si  elles  sont  en  pannp,  mettre  de- 
vant elles  une  petite  éminerice,  se  cou- 
vrir d'un  ravin,  lo  rassembler  en  ro- 
lonne  derrière  un  rideau,  so  placer 
derrière  un  terrain  mou  et  marécageai 
où  le  ricocbetne  puisse  point  hilre  effet: 
ici,  rompues  en  colonne  par  dirisîon. 
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ifniMn,  10  UflQ  4'ui«  .11g»  coati  • 
m,  de  enfles  iMtioas.  «rec  de 
piato^iaten^lw.  ruait"'  ^  0«ic,Rt 
lawlurimirt  kfoiftSIw  w  poiot»* 
■art  te  l'aMcni.  i^tiitm  f«Û.  QU«* 
■  mttnntvenlMitflnv.  ayiwt  «R 
HiBt  «dit*  fwlvwa  bonnu»  int^ll)- 
|n«pQW.)Mawtir()e  w  <|iti  wraiM; 
ita  Bt  rHué«t>»t  IMB .  «inH  im'ofl 
hlHtdaMiMiliiek!  <)«pf4iH«^»t 


WwM|*alM(  HT.  )•  pwnièw  loi  4e 

Il  «Km  eft  d»  ne  »M  expos»  le.  !wé- 

^  IVipaioÉ  esHtite  hm  n^V*»- 
■Ml  qoand  II  néeesiàté  l'exige.  Eor- 
ht  ir  •#«  doivent  awreber  i  Tewie' 
ri ,  «M  MRNBt  FoBtv  ^  tMtev  les 
iMoneet  de  lenw*;  MnMdier  en 
tàmw  pr  de«  petaM  «û  oe  ttroot 
pnm  4e  l'arUllene  ewwoie,  h  w 
pwi^ceadiiiHRtàforUei  m.>'ilB'ï 
tTttotd»  èOotMt  ptceili,  mwçhar 
millTi— ^  l'eaueoM.  j^nt  «B  ftvuit 
diteif  iiKWW  dn  ewnpwDWi  de 

\\ ^pwpiUAw  vm  «ttim  wn 

«lMti«i,l»hHG9)erde  eeRRidvfiwil, 
«■rutodier  nirlim<wm  w»  »«»- 


CHAFITItl  fl. 

bMHMM  wlecBe  ^  eoln  ■rilUnlt> - 

Me»  frri**  "'**^  pûM  d'eattec-ici 
imm  la  ^iWWiW  di^  SQntMpeniqni 

pvtogeitxiïwurl'hui  leserliUeun  s«r 
les  détais  inKrîÀurs  dé  l*>r  art,  com- 

1i«rtio(ideMlft«.  Mtri^  d«>  Urvetc. 
..—«..tAMdiKoieioM.  quand 


M»  W 

eUM  ae  r«H«4«it«»  4ll«lrilimfvr 
keDbietoqu'^ntraite? 
S'il  ï  •  eo  jwuju'ici  trot  de  réwlu-T 

tiwi  d«Bft  lea  s;itÂni«s  d'arUllerie  :  ù, 
dft  flo»  jeim,  lei  ftenlimen»  Dont  en- 
pore  ptrUgâ&sur  anein&iilé  d'objets, 
«'wt  qne  du*  HO  £on>B  ou  U  j  &  né- 
eeawretaent  de  i'éU)4«  et  un  tnveil 
habituel,  M  hutque  let  upùt&fenaen- 
tent  et  agissent,  El»  1  larOops-Deu*  de 
dâei*er,  taot  qu'ua  art  n'«t  p«»  i  i( 
pcEfediM,  «a  te*  >d*M  *P«i*  •W''*' 
et  luiironoes  ;  ce  fereit  un  pr^e  fftr 
Gb«»  d'MgowdiBfemept  et  d'isBo- 

U  ttoolvtioo,  i|ui  l'est  fait*  ï  \à 
pais,  ft  boideverié  VattiUerie  encore 
plos  ^£  les  «utfes  pertica  de  notre 
cflpfltitttUoQ  iDtliliaJre,  Ce  bouleverse- 
ment a  pred«it  du  bien  et  du  mal  i 
c'est  le  aort  (tHBUtW)  des  opérations 
twaMinee.  Hais  'lequ^  a  pri?atn?  C'est 
oe  que,  hm  entrer  dam  te*  détails,  je 
v«s  examiner  en  rteiwtaot  les  résnl- 

ttt»' 

.  oa  a  ebaM*  ta  proportion  des  piè- 
eea  et  la  constmciion  des  afmu,  Ua 
Muvw»  ajsttme  d'uUllario  de  cam- 
PWttç  et  de  «iôga  s'est  .^vé  sur  les 
déWis  de  Vanciea.  8ea  adversaires  prô- 
teadept  «le  «ea  grandi  cbangemens 
Mi  oeàti  des  fowoes  énormea.  le 
aiàk*  ■«.  de  aci«w4  cerlHOe.  qu'elles 
n'ont  pas  été  telles;  j'en  ai  tu  les  dé- 
lailB.  Eh  (  Veussent-enes  «é,  si  le  non- 
Tcou  système  est  meillcnr,  iffl  rend 
l'artillerie  française  sopérieùre  h  celle 
de  Vepoemi,  si  par  là  il  influe  sur  (e 
gain  d'nu  bftWâlle»  U  dépense  eat 
via»,  aw  compeiisèe.  F.n  politique,  B 
n'î  jBi  qae  les  erreurs  qoi  coûtent  ;  las 
dépenses  utiles  sfnt  économ   , 

En  cbangeanl^es  proporllens  et  les 
aiÉls  de  l'artill^iH  de  campagne,  on 
l'u  çonaïd^dilei^ept  pUégée.  Je  joins 
ici  une  iable  de  «omparaison  qui  f«« 
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Si 

^onnSttre  cette  Ml^nce  (t).  IjMj  par- 
tiBans  dn  nouTean  système  prétendent 
qne  les  pièces  v'j  ont  perdu  ni  du  cAté 
de  rétendne,  ni  du  cAté  del»  reMftade 
de  la  portée  ;  ils  disent  qn'avec  l'artiï- 
lerie  qu'on  mènera  en  campagne,  ils 
auront  deB  portées  proportionnées  ânx 
objets  et  su  but  de  la  ^erre  de  cam- 
pagne. Les  partisans  de  l'ancien  sys- 
tème leur  objectent  qu'en  rBCcOBTcis- 
sanl  et  atténuant  les  pièces  pour  les 
hlléger,  on  a  perdu  sur  la  longueur  et 
la  justesse  des  portées  ;  que  les  incon- 
vëniena  du  recul  ont  prodigiensement 
augmenté.  Ils  regrettent  les  pièces 
longues,  et  la  solidité,  moins  ingé- 
nieuse et  moins  compliquée ,  des  an- 
ciens affikts;  ils  prétendent  qu'il  ne 
fallait  pas  que  les  afittts  de  campagne 
fussent  différens  des  affâts  de  siège; 
que  c'est  une  complication  de  moyens 
et  de  dépense,  qui  privera  de  la  fsdIHé 
de  reverser  tour  i  tour  l'artitlerie  des 
armées  dans  les  places ,  et  celles  des 
places  dans  les  armées.  Les  épreuves 
auraient  pn  frire  déooovrtr  le  vrai  sur 
quelques-uns  de  ces  objets,  par  eietfr- 
pie,  sur  la  longueur  et  la  justesse  dts 
portées  ;  mais,  comme  je  l'ai  ûéj^  ob- 
servé ,  la  plupart  des  épreuves  qui  se 
font  dans  les  écoles  d'artitlale  ne  dé- 
cident rien,  et  letn*  résoHat  est  tou- 
jours conforme  à  l'opinion  donnante. 


£nHn,  les  ôflcien  d'artmérie^  qal  m 
sont  ni  del'un  ni  de  l'autre  p«ti,  rem 
qui  aiment  le  vrai  et  le  bon,  queMot 
que  soient  ses  livrées,  eoRVtenneatqae 
l'andenne  srtiU^le  de  eanfagiie  étatt 
trop  pesante;  que  lesnoavoBenada 
tactiqoe  des  troopes  étant  devenw 
plus  rapides  et  -^m  lavaiM,  il  fallait 
que  rartIHerié  «Y  oonfomtt;  qa'ea 
Conséquence,  on  a  Men  fiiit  d*-riM(pr 
les  pièces  ;  que  leur  raeconrBisaeiBant 
peut  bien  leur  avoïrfaftpenfaeiiHl^ne 
chose  de  lenr  portée ,  nalS'qB'as-Mà 
de  celle  qui  le«r  reale,  les  coopa 
étaient  si  ineertrins,  que  cette  perte, 
plus  appar«afe  qne  réeHe,  ne  Mt 
point  laiHer  de  regrets.  Ils  dtaeat 
qu'elles  ont  pevt*4tre  aeari  perda  de 
lenr  justesse,  mate  4|ue  oette  diflftiemB 
est  tà  peu  seAsiUe  qu'elle  ne-pevt  don- 
ner de  désavantage,  parce  qn«  dont  la 
guerre  de  campagne,  il  s'agit  de  IwHn 
de  grands  espaces  ei  non  des  peinti; 
et  qne,  si  par  hasard  on  vent  baftn 
des  pointa,  comme  dos  retranckenoM, 
on  d'antres  obstacles  qv'il  elt  i  propas 
de  détruire,  on  rapproche  fartlHeiiB  k 
des  distances  qui  ne  permettent  plai 
que  l'iAerratien  des  mebHes  Mit  sea» 
sible;  ils  disent  que  tesineiene  ifllk 
de  places  avaient  besoin  d'être  dwB- 
gés  ;  qu'ils  étaient  trop  difficiles  ■  ■»- 
DOBuvrer,  i,  dérober  *■  feu  de  l'enae- 


(1)  CMhwnliui  dM  poldi  de*  nww 
finuM  <!•  mtme  calibre,  montéH  lor 
AvM)  leur  kvaat-tnlB. 
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•I,  et  à  réparer  as  milie*  des  embacv 
ras  d'w  siège.  Jusque-là  tout  swait 
bîM  dans  le»  chaHgaoei»  qni  ont  été 
biti;  mais  ils  btèmeat le» masses  ber- 
nes et  maladKiltes,  snlntitiiéeB  h  ces 
doniers  aSAts;  ils  regrettent  qa'on 
paraisse  Toatoir  renoncer,  poor  la 
(■erre  de  oampegne,  aaxiâàces  de  18. 
fis  demandent  avec  quoi  on  battra  des 
■tiaons,  des  abattis,  des  ^^randie- 
■BBs  tMt  Kdt  pen  épais,  et  bas  que 
la  maiR  dtt  hommes  pmt  en  quatre 
jaa*  en  ^ver  en  rase  campagne  ;  ils 
•e  plaignent  de  la  trop  grande  quan- 
tité de  pièces  de  i  tja'oo  se  pmpoae 
d'attacher,  amt  ans  régimens,  soit  an 
pHc;  ilS'iHxq)Osent  an  pins  grand  nom- 
bre et  on  osage  pins  fréquent  des  obo- 
Mrs  ;  ils  blâment  la  co»[riK»tiea  d'à- 
Teir  deux  espèces  de  cartoucfaes  à 
balle,  l'inTentioH  ingéniense  et  com- 
pfiqsée  desvisièreB  mobiles,  celle  de 
Tia  de  pointage,  et  qnelqees  antres  dé- 
tails, soit  dans  les  affMs,  soit  dans  la 
BUMNtrre  des  i^èces,  <fu'il  serait  trop 
kog  de  reporta  ici.  En  nn  mot,  ib 
appruavest  pins  qn'ils  ne  blAment,  et 
ib  csnTÎennent  tons  que  le  génie  de 
raidffiir  du  nonrean  systàne  (1)  est 
digne  de  sa  fortune,  «t 
(I)  On  ^érntl,  poar  niwinicilon  «tfi  Ji-unei 


ait»  cOifeNi,  MU  iM  rtrporu 
M  S»  b  Mttam.  Jnwiii'è  ftésuat,  le*  dtlailf 
paUMiimmédlitcDieiiUptéclévèiKnieDi,  ti  i 
dMépoqa'i  birn  «lolgntoi  miUe  ello,  m  iiou- 
nmépar*  dm  de  nontirMi  ouvraget  ou  (eolt- 
Iw.déiMMefc  C«inBMt  alen  let  eomaller,  et 
M  fMPcr  u  corpi  d«  dMiriM ,  an  «SHlfw- 
mm  eumplett  En  iMrlaai  &v«c  l'tutoiliA  du 
Uu.  on  ne  courrait  ptui  1«  ritqae  d'engoD»- 
mMou  d«  dépiKiitlon  iIodI  il  wi  UfO  diffl- 
(•>  *  MdNendr*  m  momMt  où  l'acUon  rient 
ntnMCoovHe.  £■  tSU,  Canot,  A» 
«ueUut  wH*K  <*■  '«  Difiut  dM  PImn 
/brtM,  a  pg'tHDlé  no  lablriu  ehronologiqua 
4m  «4|M  le«  plo»  renurqnablci,  députa  Cflul 
',  pu-  lu  Athéniepi, 


CHAPrAR  Ilf. 

InconvéDÏCDS  d'une  artillerie  trop  nombreute 

Ooerai-je  maintenant  m'élerer  con- 
tre nn  tHom  épidéndqtie  venu  dn  nord 
de  l'EHFope,  et  adopté  dans  le  nouTeau 
syatème,  sans  doate  parce  qu'on  a  cru 
ne  pouvoir  se  dispenser  d'hnïter  trois 
grandes  poissanees  qof  noos  ont  don- 
né l'eiemple  «ta  ce  point?  Je  veni 
parler  de  l'immense  quantité  d'artlBe 
rie  :  abas  <pie  nous  tenons  de  la  Ro^ 
sie,  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche. 

Combien  l'histoire  de  tonales  siècles 
se  ressemble  1  et  qo'il  est  étonnant 
que  cette  similitude  d'évènaneus  n'ins- 
tmise  pas  les  hommes!  Dans  la  haute 
antiquité,  on  n'ent  d'abord  qoe  quel- 
ques chariots  annés  en  guerre,  pour 
garnir  les  ailes  et  pour  entamer  le 
combat.  L'nsage  de  ces  chariots  s'ac- 
crut pen  à  peu  prodigieusement.  Cyrûs 
en  trouva  jusqu'à  vingt  raille  dans  l'ar- 
mée d'Aittyage,  son  beau-père.  Cette 
armée  était  en  même  temps  sans  dis» 
cipline  et  sans  conrage:  Il  prit  le  parti 
de  rédnire  à  cinq  cents  cette  quantité 
de  diarlots  ann^,  exerça  les  tronpes, 
les  aguerrit,  mît  la  science  à  ta  place 
de  l'embaTTBs,  et  battit  l'armée  enne- 
mie, qui,  b'alnant  à  sa  suite  un  nom- 
bre immense  d'attirails  de  guerre,  n'a- 
vait que  de  l'embarras  et  pas  de  scien- 
ce. Il  en  fat  de  même  pour  les  machines 

celone  par  la  mirfchal  de  Bernlck,  en  1713. 
L'IntBDtlon  de  Carnoi,  fl  rapatrie  (Taillean  do 
trtitarceue  matière.  Malt  aenlemeni  de  dter 
dea  nena  el  dta  dMoa,  car  tl  n'a  noeoBapoimt 
celte  nomendaUira  d'oMuna  dkeaailon  orUi. 
qne,  w  bornant  a  relater  quelQBCi  falli  cooaui. 
nous  penaoDi  qne  la  relation  dei  iiégea  cMébrei 
offrirait  on  IntMl  pnlaaant,  et  «mm  Uvrona 
MOe  fd4e  i  (atadenra  tea  gMrau  et  «IMen 
dca  aroNa  aptdalaa  i  qui  M  cwalMiaMi  n*< 
cecHlrea  permatiraienl  d'eiéonier  n«  trafail 
qui  deviendrait  daulqae,  il,  comme  Moa  n'en 
dootona  pai,  11  est  rUlg<  avec  le  n>ln  qp'on  doH 
MtRwtat  *»  pnirta  «w  Madia  UMoriqiMi. 
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de  Jet,  qol  iDOoNèrent  è  l'nsageâei 
chariots  armés.  Les  Romain!!,  agnerns 
et  disciplinés,  pour  tout  dire  ea  un 
ip(d,4e»  RovauH  da  IkcépubliqM  n'en 
«vïiâRt  twittl  àl«  wite  4a  leun  I^mi, 
^H  à  Itça  ni  «Q  eol  qu«lqaes-uMa 
.  fw  tuUr«  l«f  rflUuctwnen»,  pour 
.ofioupâr  \»  poùtU  ^iocipau  dAss  les 
..wlra»  da  butaiUe.  Caito  iwt)t« 
tjté,  r«ta(iVQ  Qt  swlfisanta  4  l'eltiet  pro- 
|i|»à,  poav4ii  âue  r«s«f4ée  canma  un 
PTOK>^  de  l'art  Bûlitairei  mail 
accrut  mHxei^voraflnt  !•  aombK:  :  la 
.  MKtÙHM  dâohui,  lea  courogeadégâné- 
lèrenli  dors  l'iafanteria  m  nit  ptas 
léfiatw  k  It  wvateria.  11  fUlut  da  gros- 
«Hnathàita  da  jet  pov  l'ap|my«n-  ;  on 
■  W  V^a  jw^a'à  trente  par  léfioa  i  en 
.funcouYFttlQfrontda»  armée»;  les 
>atoVtnf[agwi«iitpttr  li,  etsmvcit 
ill  tioNRutint  tw»  qu'DB  cd  f6t  venu 
Wi  main»  €ei  twtpa  forent  c«iii  de 
U  tonte  «t  4«  l«  rvioa  da  renpire. 

•  9«ivw»  l'bistaifv  do  bm  sièdet  : 
Jimi  ï  verr«M  ivrdikmant  tos  utiiHis 
lltafar  leur  (oaSum  dasi  Ii  qwntité 
(tftkw  &fUll«ri«,  en  raîwa  da  la  dinti- 
.IwtitHt  du  courage,  et  de  l'igwmnce 
4m  ^Wi.  vsmipêA  de  la  gHarre.  Les 
SgKW^  vu  bamUèreut  la  aoaiiwn  de 
ftrurgQgitf ,  cas  guiwM  dont  FHa- 
(Bis  l"  et  CbarlatrQuint  se  dUputatent 
ralliftnoe,  dédaiioaieat  le  obbab;  ils 
•e  «ersHiiti  cru  détbanorte  de  s'en 
servir.  C'était  une  étrange  prévention, 
eO^t  de  leur  Ignorance  ;  elle  cauta  leur 
décile  i  M«r)«D«B.  Mua  eauan  cet 
HM*  vdtit^l  niwix  fue  Mhii  oé  l'oti 

•  donfid  depuis.  Il  j^upposalt  da  cou- 
rage, et  celui  dant  lequel  nous  sommes 
tombéa  ne  fait  bûon«ar  nj  à  ootK 
WIMC*  û  à  B«a  kiaùèTM.  ÛA  een» 
■eBçal'wage  des  tnh»  énannee  &»r- 
tMlerle?  Ce  fMt  chez  les  Turcs,  chet  tes 
ftusses.  Les  çzArs  Jean  et  Itasilo  me-r  [ 
naif^Qf  »T^  m  trot»  m»M  iiiècM  d*  j 


canon  duulenn  gtwresoorrtre  les  Tir- 
tares.  GesretraBchemensde  Nwva,  qm 
Chartes  XH  fwparta  avM  boit  wMe 
iHddois,AlaiBnlgarnlBd«oentdiufMn- 
te  bonebei  A  tm.  PieiT»4»^Tand  dlati- 
ptina  aa  sa^an,  et  diminua  cette  qvaB- 
titi  d'artillane.  Aprto  loi  «Ile  repamt 
dana  lea  armées  nH§es;  or  les  rit,  Isib 
da  bi  guerre  daroière,  conduire  à  lear 
Mita  jutqu'à  six  mntapièetodenaBW»; 
<t  QBrtaineoaent  l'aRp^  naun  nHtalt 
pM,  do  to«t«i  erilea  qui  sa  battaient 
alors  AD  Eiiropa,  la  plu  iavairte  «I  ti 
plae  maRmBvrière.  SesnouwMiis  ae 
raaHBtirentde  la  petantenr.  Etlersç  nt 
des  bataîDeasaitsea  savoir  donner;  elle 
en  gapwaans  ««paarolr  pnrilter,  Um- 
jouri  Qbligte  d'atwKloaiiBr  s«a  aaoois 
ptHir  as  rapppeeher  de  sas  nutgnsJM. 
Ln  AutriebieH  earent,  à  l'àufar  des 
Roasea,  une  artiHerie  noanbretu*  et 
Ibnaidable.  lia  firent  bi  gnetre  mMi- 
Mmanti  cette  ipiantité.  Ils  tâchèrent 
de  rMuIra  leun  ccmbals  à  de»  aftalraa 
da  peate.  On  se  vit  da  lew  côté  ni  taa 
grands  mouveueis,  n  les  Marches  Ibê^ 
«éea,  ni  la  supériorité  da  Bianœvrrc. 

Le  roi  de  Pnisaa,  dira-tH>n,  vfwrM. 
il  pas  anaai  ^»e  artillerie  bnnHwael 
sans  doute  ;  mais,  outre  qa'jl  en  m 
moins  que  lea  Autrichiens,  «Uq  ^twt 
amftUcte  ou  an  réawvs  dawses  viUaa 
da  guarra  ptotit  qoe  dans  ses  améaa. 
C'était  de  \k  qu'il  la  tirait  pour  répara- 
ses  désastres.  C'était  de  Ik  qu'il  en  fai- 
sait arriver  des  r&nforts  «w  ses  po»* 
Uoua  défenaives.  âa  tafilM)U8  bb  dtmî- 
nm  l'embarras.  H  sst  hi  perdrvet  ta 
remplacer.  En  traTnalt-il  beaucoup 
lorsqu'il  volait  de  Saie  en  ^ijésie ,  de 
l«  Silésie  lur  l'Oder?  li  M  troii?«gt 
dans  les  pUae  qa'll  possMast  aisr  «t» 
difiépens  points,  ou  bien  II  savait  eon»- 
battre  avec  le  peu  qu'il  avait  ameoé.  A, 
Rosbat^,  il  n'eut  jamais  |tlu4  de  dont 
piteat  m  bêttttw,  flt  il  a'j  «■  «Hi 
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i  i  «M  vaft.<A  Usn,  ce 
wM  pta  agn  nttainm  qui  btttit  tu 

W^phiws.Ri^gteénte.  kmqu'oa 
l|inwrt«M  apnenù.  lcNr«|u'MtriU«* 
«HT»  pur  dw  «aiMran-es,  Iwfc^'os 
nmgtiff  w  pMiti»  foriacoain  m  pwt- 

Mlnift  411'itt  déeidere  le  «iccès  ;  pHia- 
fWtKtuiwrtIanttn  oonbat  d'arUIr 
lv>t,  M  lertJt  doaaer  le  temps  à  leo- 
mmifi  H  neoDMltif,  4e  w  n«ror* 
4K  «t  pNitre  coaaAqueMiMBt  hnt  le 
hait  4»  I»  muwife  91'on  tnre  f«iia. 

PvbtM  ck  vow  :  à  répequ  do  U 
Nil  de  17M,  Ift  tpmBtitA  ppadigiewe 
îwtJUeri4  iRtffidiitle  daot  lef  vatie* 
deiaDtres  puissances,  rinflMneftt|u'oB 
wwian  qu'elle  «vBit  eue  dtiu  lee  00m- 
brti,  Srwt  )«ge>  AâecwMre  de  eheR- 
pv  ifitièreHiaii  t  |g  c«iutitHUes  da  no- 
In  trtiUohe.  On  reprocheU  ptrtmH 
Hli^raMBt  i  QQs  piàeti  de  cemyagtM 
4'toe  trop  pMwtee,  trop  dilQoUeai 
MMUiivr.  Mais,  twiqv'an  aari  dta- 
^  des  pFOparUws  hien  ealniléM, 
ptw^Mi  loqloir  nienflr  i  i«  guerre  un 
tnifkgrwd  oembra  de  bouobM  k  fbu? 
Neiare^M  pw  pevdn  l'iveotage  qu'en 
a  xmfn  acqHérir,  «t  dwnf  er  lee  »m^ 
hKw  de  t'espte»  de  rerUUme  eeatre 
tMideUilutBtité? 

i«  TV«  waiBteoeilt  parler  de  li  tw- 
%»  (k  l'arUll«rie;  car  il  en  eiitte 
tut  pour  rvUllerie  eoQiw  peu  lei 
ttèopct. pneuoi  U««t  à  wUe  des  trou- 
Ml  W»  doit  Atre  culcttlée  wr  elle,  et 
VV,  Il  ttewpoup  d'Aavd»,  peit  lui  âtre 
wtiw  m^toctH*  €eU«  tactifiiie  «edi- 
TiM  itiiir^ilmwiit  M  de«K  mrtHDt 

GHAPITRB  rV. 


La  science  des  moi^vaneaft  d«  l'H^ 


par  laifwKH  l^utiHeria  imt.  dm  w . 
(o^  de  marche .  paM^ter  tm»  le» 
troupee,  et  enwtte,  daus  hd  ord^e  de 
hatiitUe,  M  mettre  en  poHliw  d'-tpr 
pnyer  oea  treupe»  par  bba  feu. 

Les  aDuveBoeu  daa  trospea  daivant 
absohimwt  régler  aeui  de  l'arliUan». 
J'ui  lAcbi  de  donner aui  pretnienlMka 
la  simplicité  «t  la  rajwbté  dont -ik  tort 
auseeptibles.  Il  r«at  «ne  l'ertlUeiic  »> 
Muforne  autaot  qna  la  digStn—n  4a 
wa  moïena  le-ttû  ponDet. 

Voyon»  d'fttKwd  GOBunent  elle  iWt 
8«  diepoeor  peur  un  ordre  de  «wcbik 

Une  divieioa  d'artiUam ,  eait  fu-r 
(pié*^  aeit  empbeée,  peur  utper  en 
aelieit,  peut  âtre  eeoHdér^  eMww  on 
bataillon  ;  et  chaque  piàce  de  canes  qb 
veiture-d'ttUiraila^  la  eoinpaie,  «aa» 
QM  une  des  fVaotiona  qui  en  font  pept 
tie.  Elle  peut  ea  eoosiqiuinoe,  oniHM 
Ml  bataiiloB .  ae  neUre  en  ordre  de 
marobfl  de  dans  «oniàres,  jur  MN  ^«M 
ou  d*  /Knm,  Mit  en  avcutt  ou  en  «mire. 
Pénale  pvonier  caa.  oiuqne  pitea  on 
voiture  n'a  qu'un  tpaut  de  etwrcraon 
sneeenif  h  faire  peur  te  mettre  eattet 
c'eatce  q«e  j'qtpclleiei  mdtre  de  l'a» 
tillerie  en  ordre  de  marche  par  le  Pane. 
Bans  le  aecond,  U  f^t  qne  chaque  piécn 
rampe  en  aient  ou  en  arrière,  pooi  aé 
mettue  en  maiclie  ;  e'eat  ee  qae  }'ep» 
peUerai  mettre  de  l'artdlerie  en  oïdn 
de  morohe  de  Iropt. 

Os  formatioai  de  l'aitlUerie  e*  Ut 
otteolenneaientKlativeiàune  mer-* 
tik»  ;  ellei  peaveat  df  mftme  l'eiA^tei 
par  deui,  par  trois  ou  par  quetre  piè» 
en,  de  manière  que  la  oeImMe  ait 
doai,  trato  on  quatre  pièeea  de  frent, 
etqo'ninal  elle  tH  awini  de  prolendEnn 

Lea  menvemeu  de  l'ertilterte,  ponr 
paaier  de  l'onlfe  de  marche  i  l'ofdn 
in  batalUe,  n'entpai  «n  rapport  mnina 
«raBdainaeHU  destrenpat.  Si  Inmwv 
ebaeatdehBc(eammedanslapl.  XHt 
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Jif- 1),  l'MtWPrte  M  formera  meoesn- 
«emant  par  des  qnartft  de  cooTeraioa , 
aux  points  désignés  pour  sui  emplace- 
laent  SA  la  marche,  eacoatrafre,  est 
de  front  (comme  dans  la  jS;.  ^,  la  co- 
lonne d'artiUeiie  doublera  ses  files, 
pour  se  mettre  sur  deux  pièces  de 
front.  Ce  œoavemeDt  prélimhiaire  se 
ten  dès  te  raomuit  qu'elle  apfntH-Jwra 
du  terrain  oA  eHe  devra  se  former,  et 
M  mAme  temps  que  1^  troupes  feront 
de  lenr  cdté  leurs  meoremeos  [vépa- 
ntoires  de  déploiemeat.  J'ai  vu  dans 
la  dendère  guerre  tes  «donnes  d'artil- 
tarie,  devant  se  former  de  (root,  ne 
pas  savoir  diminuer  leur  profondeur, 
rater  patiemment  sur  une  file ,  et  ae 
mettre  ensuite  en  batterie  par  les 
rnooTemeasprofleasioBels  marqués  dau 
la  fig.  8;  il  est  vrai  qne  la  même  pe- 
sastear,  le  même  défaut  d'intelligence, 
étaient  alors  dans  la  tactique  de  toutes 
les  armes.  La  colonne  d'artillerie  étant 
fonaée  sur  deux  files,  elle  dé[doiera  , 
lu  signal  qui  loi  en  sera  Ciit,  sur  les 
deux  pièces  de  la  tAte,  une  pièce  tour- 
nant à  droite,  et  l'autre  à  gandie, 
ou  bien  deux  à  droite  et  deux  k  gau- 
che. (  fftjru  f^.  k  et  6.)  L'oflcier,  com- 
mandant l'artiHeri*,  pourra  même,  re- 
lativement anx  points  où  il  voudra 
«nplacer  ses  pièces,  et  au  terrain  qu'il 
aura  s«r  ses  iascs,  prendre  telle  frac- 
tion de  sa  colonne  qa'H  jugera  i  iRt>- 
pos  pow  point  d'alignement,  et  faire 
déployw  les  autres  sur  eHe;  j'sppdle 
/r«etfM  les  deux  pièces  couplées  l'nne 
ic«té  de  l'autre. 

JesDppose  que.  dans  les  manœuvres 
de  marc^  ou  de  fwmatioo  en  hataiHe, 
les  roUttres  d'attiral  et  de  omnitloDs 
■e  aérant  point  mêlées  avec  le  canon, 
et  que  même ,  dans  quelques  circona- 
tances ,  elles  en  seront  séparées.  Ainsi 
Foidre  «dinaire  et  h^tuel  des  mar- 
•Ms  sera  de  mettre  toat  le  canon 


d'âne  « 

le»  voUorea  d'attirails  et  de  n 
de  cette  divUm.  QaaBd  on  ' 
avtur  une  pins  grande  quotité  de  ct- 
noas  piête  à  entrer  en  aiAioA  au  pn>~ 
aàer  instant,  on  nmninhlrn  pMwn 
divisions  de  canons,  et  feura  équipages 
à  la  suite.  Lorsqu'on  voudra  avoir  l'ai'- 
tlUerie  à  la  tête  des  troupes  poor  pao* 
téger  leur  déploiement,  comme  Q  est 
en  même  temps  intéremant  que  les 
troupes  arrivent,  et  se  ferment  le  ploa 
têt  poasiUe  à  l'appui  de  cette  artfflorle, 
cette  démise  sera  débarrassée  de 
toutes  sesvoiloresd'atttrwlB^  de  an' 
nitions  qu'on  mettra  alors  à  la  qneue 
des  colonnes. 

Il  meresteàdireunmotdDsystfeOM 
qae  nous  avons  adopté  depids  la  paix , 
de  ne  manœuvra-  nos  pièces,  Doe  foâ 
entrées  en  action  ou  prêtes  h  y  entrer, 
qu'à  bras  d'hommes.  Ce  système,  ifà 
est  une  suite  de  i 'allégement  de  notre 
artillerie,  a  certainement  de  grands 
avantages.  Les  manœuvres  en  seront 
moins  confttses  que  loraqu'dles  étaieni 
embarraMécs  de  charretiers  et  par  les 
dievaux.  Lorsqu'elles  se  feront  devant 
l'ennemi,  elles  o&iront  moins  de  prise, 
et  seront  moins  ralenties  par  les  aoci- 
dens.  11  ne  faut  pourtant  pas  s'imagi- 
ner que  cette  manière  de  mimœnvrer 
les  pièces  poisse  s'employer  partouL 
1^  Toutes  lès  épreores  qui  se  sont  fU- 
tes  à  cet  égard  dans  nos  éct^ ,  se 
sont  passées  sur  des  surfaces  pltoes, 
soOdes,  et  sur  lesquelles  le  canon  mené 
k  bras  rmdalt  sans  elTorts.  Or,  la  f^em 
oftira  souvent  des  terrains  difficiles, 
escarpés,  détrempés  par  les  plaies,  ni . 
la  mSDceuvre  devieitdra  trop  lente  el 
trop  pénrtrie  pour  les  eanonniets  qu^ 
après  avoir  mis  les  pièces  en  batterie, 
(mtensuite  besoinde  force  etd'atfresse 
pour  les  exécuter. 

3*  J'admets  la  muHBum  i  Ins  pqv 
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tiMleSBfeoTemeDsdeprodieea  pro- 
che, mata  il  y  eo  I  ane  ioSaité  d'autres 
oà  il  s'igira  de  se  moBToir  rapide- 
oent,  oa  de  parcaorir  é»  dirtancea 
coBSklénUes.  jwibw  pour  porter  de 
rrtilerie  en  m^ct,  d'aoe  eokwDe, 
ou  d'na  point  à  un  antre,  pour  saisir  i 
toutes  jambes  un  i^ateau  avantageai, 
pour  retirer  l'artillerie  d'an  point  od 
elle  est  en  prise,  etc.  Là,  il  faut  aè~ 
eesnirement  le  aervir  de  chemu. 
R'embraaaons  donc  pmnt  de  méthode 
«dggtre  aor  cet  obfet  :  ne  manceu- 
TTODS  pas  toujmirs  nos  pièces  avec  des 
(faenoi,  ainsi  qu'on  le  faisait  autre- 
feii  :  ne  prétendons  pas  anssi  les  aa- 
nœuvrer  constamment  à  bras  d'tiom- 
ses,  cotmoe  on  vent  le  faire  anjonr- 
d'hoi;  employons  ces  agens  tonr-i- 
totir,  et  BOirant  les  circonstances;  Ils 
n'apportent  ancune  différence  à  la  na- 
ture des  moaremens  aoxquels  l'artille- 
rie doit  s'exercer. 


Eiteatton  4a  PaHUkria. 
rai  pn  proposer  mes  idées  particoliè- 
res  snr  la  partie  que  je  viens  de  traiter. 
Les  manœuvres  de  l'artillerie  tiennent 
iceiles  des  troupes,  dlesdoiventeB  dé- 
river, j'ai  donc  été  conduit  néceisaire- 
remeot  à  parler  de  celles  de  l'artillerie; 
il  n'en  est  pas  de  même  de  l'exécution 
des  boudies  à  feu  ;  elle  est  proprement 
di  ressort  des  offidend'artiUarie. 

Ce  que  j'appelle  axieittbm  de  faT~ 
tfOerit,  c'est  noD  seulement  l'art  de  se 
lerrir  des  ttpoches  à  feu  et  de  calculer 
hors  effets,  c'est  eacore  celui  de  les 
r  et  de  dûiger  toon  coups  de 
B  te'  résnltat  de  ces  atten- 
I  eoi^ioées  soit,  en  faisant  le 
fb»  de  mi  poiViU^  ^  reuDemi,  de 


donner  la  plus  grande  protecHon  po»* 
sible  sut  troupes  pour  lesquelles  eltes 
agissent.  Les  troupes etrartillerie  étant 
unies  eosemUe  par  une  protection  ré- 
ciproque, il  faut  que,  pour  Urer  le  parti 
le  plus  utile  des  machines  qui  sont 
sous  sa  conduite,  l'officier  d'artiUerie 
connaisse  la  tactique  des  troupes,  sinoB 
les  détails  intérieurs  de  cette  tactique, 
au  moins  le  résultat  des  principaaz 
mouvemens,  les  diangeraens  qu'ils  ap- 
portent dans  l'ordonnance  des  troupes, 
le  dommage  on  l'appai  que  les  tron* 
pes,  dans  telle  ou  telle  occasion,  peu- 
vent recevoir  de  l'vtillerie  exéôitée 
ou  emi^aeée  de  telle  ou  telle  manière. 
11  faut  piveiHement,  et  i  plus  forte 
raison,  que  l'offlcier  d'iafant«îe  et  de 
cavalerie,  lui  qui,  commandant  les  ar- 
mes, commando  nécessairement  l'ar- 
tillerie, il  faut,  dis-je,  que  cet  officier 
connaisse ,  sinon  les  détails  intérieurs 
de  construction,  d'attirail  et  d'exécu- 
tion de  l'artillerie,  au  moins  le  résultat 
de  tons  ces  détail,  les  portées  des  dif- 
férentes bouches  i  feu,  emplacées  oa 
exécutées  de  telle  ou  telle  manière,  le 
dommage  ou  l'appui  que  les  troupes 
peuvent  en  recevoir.  Faute  de  ces, 
connaissances,  ou  il  ne  saura  pas  em- 
ployer l'artillerie  avecintelËgeoce  dans, 
sa  dispmition  géniale,  ou  il  sera  oUt< 
gé  de  s'en  rapporter  aveuglément, 
pour  toutes  les  manœuvres  de  cette 
artillerie,  à  un  ofQcier  de  l'arme,  qui 
peutrétre  à  son  tour,  faute  d'avoir  por- 
té ses  vues  ao-delA  de  la  conduite  mé- 
canique de  son  canon,  ne  le  disposera 
pas  de  manière  à  remplir  l'objet  g&- 
n^Bl,  on  enfin  il  contrariera,  par  igno- 
rance,  les  dùposittone  de  cet  officier 
d'artiUerie,  qui  pent^tre  en  aurait  fait 
de  bonnes.  Toici  une  taUe  e 
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Cette  table ,  porticuliècement  rela- 
tive à  nos  pièces  actuelles ,  et  telle) 
qu'on  K  propoM  de  les  employer  à  la 
pcemiÈn  gaeire ,  pourra  nervir  à  ap> 
préder  de  m£me  les  eCTcts  de«  piècea 
ïtrangères.  doot  le*  calibres  de  ca/of^ 
gne  ne  différent  des  R6tres  que  parcs, 
<pi'ils  MUt  de  proportioa   impaire, 

(Ij  Lm  conpi  éUnt  encore  trii  pen  iirarà 
•at  dirrërrntr*  dlslsnce*  dhitaiet  deni ]a  Ubie 
pMr  Irt  pténs  chsrgCc*  k  boulet.  Il  hndra  ll- 
nr  MBtfMcM  ^IMT  petitoir  ftAiHat  »«:  atlM- 
Ua*.  «  aaiiBWnlar  piipawiYantwt  b  rtMelM 
dtifcu.eBT«i««K)deU4iinlMiliaDdaidiila«c«a> 

On  peaL  rerUipcmenl  bire  Ufage  du  mbod  à 
drt  porti<e!  plus  con>idi!rablei.  puiiqu'uoe  plire 
dltle,polni«eiqulniedt|réi,  porta  eoilronk 


a  M!M 


«lld 


■MWraia  BMtWto  porte  i  hah  caai  <)MM-ftaeli 
vmtei  MOI  1  aiiB>i  de  iU  dagrla^  malt  au-daU 
du  limite)  indiqatet  dam  la  Hcunde  colonne 
de  ta  Ubtï,  (m  ne  pral  cooipler  lUr  un  tttrl 
dMl(  gote  luppMfat,  par  un  fraud  koHibre 


UatÊtim  aitve  ^aaatUe  da  dMaardiit 
pan  préi  lur  lei  poriéei  iIcs  plècei  fittes  à  rico- 
rhct.  liant  les  ctlelt  peuvent  tire  quetqueroii 
irta  oillei  dam  lu  afUm  de  eampigttt;  Il 
bodrait,  pour  ehaqiw  cal  parttoalJCT,  une  af- 


comme  19, 13,  9,  7  et  S.  Qnant  au 

dimensions  des  pièces  étrangërea,  elles 
sont  diOéreotes  chez  presque  tontes 
les  Dations;  mais  ces  différencea  n'ia- 
fluant  que  par-delà  les  portées  raison- 
nables et  certaines,  tonte  comparaison 
à  cet  égard  serait  minutieuse  et  inutile. 
Je  dirai  seidannt  qu'ai  général  prea- 

DcDi  beaucoup  de  circonianccs  du  icrThe  da 
rarlillcrie.  Il  De  but  m  dfterminrr  à  un  parlj 
déAntlif,  i|u*Bpr«  tiBch|iin  nupa  ^Ffprmw; 
nm  h  mn»n  a^  m  tawMli  Mw  waddara- 
bk,  tMad  la  tMoria  at  la  praii^ke  aat  Rmaa 
le  ooup-d'a  1  d'an  oUder  d'arilUerie. 

Lu  mémei  raitoni  ont  empéchi  de  parler  de* 
pOrlCei  de«  oltutlrrl  At  sit  ponrH.  (Stte  irme, 
dm  M  niett  tivp  raniMW  at  ea  Inp  padii 
quDllU  data  Ha  afMrta  i»  ch^^m,  paM 
n  baaba  «a  «an  obaa  à  lii  anU  laïaaa,  yaiaMi 
aoui  laogleda  ilogl-deoi  d^di;  malaalan 
elle  ne  ricocberait  point,  et  perdrait,  par  cdd- 
■^aenl.  la  cau^e  de  Mi  plai  graadi  ttkt»  ;  c'M 


■larlan^  aa»i^ 
Jeclioa,  «alTant  lea  -'— iiirilawai  da  ttnala. 

On  ■  cooitruil  d«  rtrioucbet  i  balle*  de  fer 
bttm.  pour  Ici  obuilm,  il  ne  faudra  en  tUra 
wa«e<trtitel  Eia^iiaateoaMlitaBltialM 
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tel,  chMcbiat  i  s'aBé^ar  ra  nteM 
tiKpi  qa'i  ■'logiaeiitert  oiit  dùnînirt 
U  JoBgiiear  et  la  paantetlr  -de  lewi 
lita».  il  s'y  mit»  Uffum  dernitee, 
fM  l«t  AacUs  «(  DOW  qui  enKions 
îm  fiatUs  calihm  i  Isngoe  propor- 

tkKL 

•h  m'^OÊtent  pirint  A  cette  table  des 
otadi  nr  le  rapport  des  charges  snx 
lié»,  ^est-èdiraïur  ta  qoeoUtâ  de 
pndra  doat  U  faut  que  iee  eharges 
mmàt  eota{KMéea  rdativement  au  ca- 
Hktéé»  motùles,  i  leur  espèce  et  k  II 
tâmm  à  bqtnlle  on  veut  les  pousser. 
JeH  dfa-û  pai&l  MUS  queb  angles  de 
potettiak  les  pitees  dsivent  être  potn- 
téw  pDOr  en  tinr  tel  on  Id  effet.  Ces 
nwardwBCW  eppartiennent  exdmj* 
waat  à  roBkier  d'artfllerie.  C'est 
taû  qui  est  diai^  de  l'eiécution  des 
t  è  fen,  et  il  «ifflt  à  l'oHcier, 
t  les  armes,  de  savoir  qn'il 
paet,  «1  teUe  oo  telle  positioa ,  deman- 
der i  l'oficlar  d'artillerie  de  lui  pro- 
over  des  feox  qui  remplissent  tei  on 
tel  objet. 

L'officier  BOraaiaBdeirt  les  armes 
doit,  aussi  bien  que  l'vflder  d'artillerie 
savoir  dieisir  les  noplaeesieRS,  dispo- 
itr  les  piècM,  diriger  les  feux  et  les 
■aénagor. 

La  Asporttioa  la  |diis  a?anta;ense 
d»  l'artillerie,  cDBSidfirée,  stAt  du  cAté 
de  l'enpheemftt ,  soit  du  cA(é  de 
l'oAcation,  est,  sans  contredît,  celle 
qritend  ses  eObts  les  plas  ibeartriefs 
et  les  iililB  nuisibles  I  rednemt. 

Lm  ooaps  le*  plus  menrtrien  étant 
ioiabttatriemetit  ceux  qn)  parcourent 
la|iliis  giMde  longnedr  sot  ]e  terrain 
aooipii  par  les  troupes  ennemies,  tl  est 
oiHaàB  que  leur  eR^t  augmenter-  4 
mesive  que  ces  troupes  refont  rangées  ' 
tat^iB  plus  graftde  prorondeor,  ptals- 
qB'Mam  U  kortM  M  Mwers  de  dé- 


mUÊ.  Wt 

tnin  qM  qttmd  If  anra  pffda  M  foHs», 
et  qee  qomd  même  11  n'aurait  psi 
toucha  les  preniers  rangs,  Il  aàra  son 
eflM  de  plongéeoa  de  ricochet  sor  les 
demten. 

Ptw  obrler  à  ce  proéigieut  et  mëu^ 
trier  effet  de  rartfllerie,  toutes  lei 
troapes  de  l'Europe  ont  abandràné 
l'ordonnance  de  prolijndeur ,  pout- 
preaàre  avec  raison  un  ordre  plus  min- 
ce, et  qui  dofihê  notns  dé  prise  àult 
tirs  du  canon.  ' 

Les  trtmpes  étant  aliis 
les  d'inftinterie  sur  troli 
cavalerie  sur  deux  de  [ 
rertlHerie  ne  tirait  que  d< 
et  droit  devniit  elle,  son  I 
peu  redoutable ,  puisqu 
pins  heurensement  dirig 
tuer  on  mettre  hors  d( 
deux  ou  trois  hommes  au  plus. 

Aân  âe  tachdr 
ces  mobiles  la  tra 
ils  peûTcni  rencor 
seule  manière  de 
latité  et  ad  hasard 
letie  doit  donc  ch( 
prolongemens ,  di 
cochets  sur  ta  troi 
tre. 

Pour  se 
DiQt  qu'elli 
nlère  à  éch 
observante 
cette  ligne 
aigu,  è  ttti 
et  enfln  ui 
on  en  est  f 
batteries  di 
nier  cas, 
flanc. 

Lei 
aux  bi 
colonii 
maàiëi 
gle  d'i 
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1^  âoigaâ,  et  enAiJte  le»  placer  m- 
à-  VIS  d'elle  quand  on  en  sers  trte  ap- 
proché, cette  positHm  produisant  alwi 
le  wtait  effet  que  si  elle  était  (uise 
sur  te  flaac  d'une  ligne  de  troupes,  et 
étant  pn^ire  h  donner  le  prolosgement 
le  plu»  efficace  possible. 

Riji«  génirak.  Il  fant  donc,  tontes 
ka  fois  que  cela  est  praticable,  ne  pas 
placer  tes  batteries  vis-à-vis  des  points 
que  l'on  veut  battre,  à  moins  que,  dans 
le  col  oà  l'on  ne  pourrait  pas  s'appro- 
dier  assez,  l'obltqatté  ne  fit  trop  per- 
dre sar  la  longueur  de  la  portée  :  et,  si 
l'on  doit  battre  frfuBieoTï  points  h  la 
fois,  comme  cela  arrive  onÛnairetBent 
quand  on  dispose  des  batteries  vis-à- 
via  une  ligne  de  troupes,  il  faut  les 
placer  de  manière  que  les  coups  de 
l'une  aillent  frapper  vis-à-vis  de  l'an- 
tre. Ces  batteries,  qu'on  nouune  croi- 
sées, se  protègent  et  se  défendent  ré- 
ciproquement. 

Indépendamment  de  la  protection 
mutnellsque  les  batteries  doivent  tA- 
clier  de  se  donner,  i)  faut  les  faire  for- 
tes. Alors  eUes  procurent  des  effets 
décùib;  elles  font  trouée,  elles  prépa- 
rent la  victoire.  Au  contraire,  la  mdme 
quantité  de  pièces  dispersées  est  plus 
propre  à  irriter  l'ennemi  qu'à  le  dé- 
truire. L'otqet  de  l'artillerie,  enfin,  ne 
doit  point  être  de  tuer  des  hommes  sur 
la  totalité  du  lïttnt  de  l'ennemi  ;  il  doit 
être  de  renver^r,  de  détruire  les  par- 
ties de  ce  front,  soit  vers  les  points  où 
il  peut  venir  attaquer  le  plus  avanta- 
geusement, soit  vers  ceux  où  il  peut 
itre  attaqué  avec  le  plus  d'avantage. 

Il  ne  s'ensuit  pas  de  la  maxime  po- 
sée ci-dessus ,  qu'on  doive  réunir  trop 
d'artillerie  dans  une  seule  et  même 
batterie  ;  ce  serait  tomber  dans  un  au- 
tre inconvénient  :  celui  de  donner  trop 
de  prise  à  l'ennemi.  H  convient  seule- 
Beat  de  rimiir  tu  le  mân»  olyet  plo- 


■em  bettBrietfcù  dMateafane  é» 
l'autre,  et  il  ftait  y  jmndre  l'attention , 
si  le  t^roio  le  permet,  de  ne  pas  pla- 
cer «es  batteries  sur  la  même  ligne, 
aUn  que,  si  l'ennemi  peDt  se  mésoger 
des  prolongemens  sur  eHes,  ces  pro- 
longemens  ne  trarenent  pas  tontes  les 
batteries  à  la  fois. 

Les  pièces  de  dnqw  batteris  ifei- 
veat  conserver  un  espace  assez  consi- 
dérable entre  elles  pour  maneeinfar 
avec  aisance  et  ne  dtmner  qns  pea  da 
prise.  Dix  fu  pvoissent  ûi  dfstme» 
qu'il  fant  conserver.  Ce  principe  est 
important;  car,  conmte  dons  Bas  m- 
tion  on  ne  pointe  pas  une  pièce  contra 
une  pièce  en  particulier,  mdi  contra 
toute  la  batterie  opposée,  tant  vide  qoe 
pleine,  il  est  évid«t  que  celle  tpA  «ara 
ses  pièces  trop  rapproehôes  reoena 
plus  de  coups  dangereux. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  le 
canon  doive  être  placé  de  préMieBCa 
sur  des  hauteurs  fort  élevées  ao-dessa 
des  objets  qu'on  veut  battre.  Un  com- 
mandement de  quinze  à  vingt  pieds, 
sur  une  étendue  de  trois  cents  toHes, 
est  avanta^nx,  en  oe  qu'il  aide  à  jH-en- 
dre  des  revers  fiivoraMeB;  plus  sensi- 
ble, il  est  désavantageux,  parce  qae 
l'angle  de  tir  s'^oigne  d'aotaat  ^ns 
de  l'horizon  ;  les  coups  deviewient  In- 
c«-tains;  les  boulets  s'enterrent;  on 
ne  peut  se  donner  des  ricochets;  le 
danger  de  l'ennemi  diminue  à  mesure 
qu'il  approche  :  effets  contrains  à  cem 
que  procurent  des  positions  rasales 
ou  dominantes  dans  la  proportion  in- 
diquée cinJessus,  en  ce  que  de  ces  der- 
nières les  tirs  sont  horitontaux  :  en  ce 
qu'elles  permettent  de  ricocher,  et  en 
ce  que,  découvrant  teut^  eHea  ne  lais- 
sent pas  à  l'ennemi  de  terrain  où  il 
soit  à  couvert. 

Dam  tous  les  enviacemeus  d«  bat- 
terie» de  emlMt,  rt  w  i 
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Axnujtui 
ife  baUflriei  ambnlaates  ({u'uii  a  à  dioi- 
9ir,  il  faut  aroir  «ttentioD  d'éviter  ceux 
qui  offrent  des  obstacles  aox  mancea- 
vres  ultéiieures ,  wit  poor  aUw  en 
arant,  soit  pour  se  retirer,  comme 
haies,  fossés,  ravins,  marais,  hauteurs 
très  eacarpées.  On  duit  ne  pas  placer 
les  batteries  trop  baut  et  trop  à  déoou- 
Tert;  car  akirs  l'ennemi  en  oppose  de 
pitu  fortes  qui  les  détratsent,  eu  dis^ 
pose  iee  siennes  de  manière  h  les  batr 
tre  avantageusement.  On  doit  chercher 
à  se  couvrir,  et  parUculièrement  à  s'é- 
pauler sur  les  flancs ,  ne  fût-ce  que 
d'nne  petite  élévation  d'on  on  de  dou 
pieds  seoVement.  Cela  préserve  les  en  • 
nonniem ,  couvre  les  manœuvres  dn 
çuon,  et  rend  son  effet  plos  assuré. 
On  doit  eoOn,  autant  qu'il  est  possiUe, 
éviter  de  placer  les  batteries  devant 
968  pf«[ves  trot^ws,  eu  sur  de  médio- 
cres élévations  qui  se  trouvent  derrière 
eDe«  ;  c'est  offrir  à  l'ennemi  deux  ob- 
jets à  la  fols  à  battre;  c'est  attirer  son 
feu  sur  les  troupes;  c'est  gêner  leurs 
raouvemens,  si  l'on  est  en  tvaat  d'el- 
les; c'est  les  inquiéter,  et  s'exposer  à 
leur  faire  du  mal  par  quelques  coups 
malheureux,  si  on  est  placé  en  arri^ 
En  un  mot,  quand  les  dispositions  dn 
terrain  ne  permettent  pas  de  choisir 
d'antres  eopplacemens ,  il  vaut  mieux 
doubler  les  troupes  les  unes  derrière  les 
antres,  et  laisser  des  intervalles  pour 
fartillerie  que  de  tomber  dans  rincon- 
véoient  de  les  masquer  par  le  canon, 
ou  de  les  soumettre  à  des  batteries 
trop  pan  élevées. 

^  l'on  occupe  une  position  défen- 
aive,  les  pièces  de  groa  calibre  doivent 
être  enidoyéea  de  préférence  dans  les 
points  priBOipoox,  dans  ceux  oà  l'on 
pont  voir  le  mieux  et  de  plos  loin  l'en* 
DCna,  et  le  {Hvndre  ea  écbarpe,  de  re- 
vers et  de  Oanc  ;  on  en  doit  faire,  si  je 
peut  m'pspfimeriiin»,  les  gntsses  bat- 
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teries  de  protection  et  de  déteriv-, 
lis  que  les  pièces  d'un  calibre  plus 
léger,  renforcéeedc  bras  et  d'attelages, 
et  divisées  sur  plusieurs  points ,  se 
tiendront  prêtes  à  se  porter  rapide- 
ment en  renfort  aux  parties  menacées, 
et  à  prendre  leur  disposition  d'après  la 
disposition  de  l'ennemi. 

Si  l'on  attaque ,  il  faudra  emplacer 
les  pièces  de  gros  calibre  dans  les  par- 
tie de  l'ordre  de  bataille  les  plus  fai- 
bles et  les  plus  éloignées  de  l'ennemi , 
dn  cété  des  fausses  attaques,  sur  les 
hauteurs  qui  peuvent  empêcher  l'en- 
nemi de  tenter  quelque  effort  sur  elles, 
sur  les  pièces  qui  peuvent  appuyer  lei 
Dancs  de  la  véritable  attaque,  et  don- 
ner des  revers  éloignés  sur  le  point 
attaqué.  Les  portées  de  ces  pièces 
étant  pins  longues,  elles  y  feront  effet. 
Leurs  monvemens  étant  plus  lourds, 
elles  auront  moins  i  agir  ;  et  en  cas  de 
retraite,  comme  elles  seront  hors  de 
prise,  elles  ne  tomberont  pas  au  pou- 
voir de  l'ennemi.  Les  pièces  de  petit 
calibre,  renforcées  de  bras  et  d'attela- 
ges ,  se  porteront ,  au  contraire ,  en 
avant  avec  les  troupes  attaquantes, 
comme  plus  susceptibles  de  seconder 
les  mouvemens  de  ces  troupes,  de  sui- 
vre l'ennemi  s'il  est  repousé,  de  pro- 
téger ia  retraite,  et  de  se  retirer  elles- 
mêmes  si  l'on  est  battu  ;  et  parre  qu'il 
n'est  pas  nécesMlre  d'avoir  de  longues 
portées  dans  les  points  où  l'on  est  dé- 
terminé i  s'approcher  et  à  combattre. 

On  ne  doit  pas,  coAtme  on  le  fait 
beaucoup  trop  aujourd'hui,  s'en  tenir 
k  la  routine  de  mettre  tout  son  canon 
avec  l'infanterie,  et  croire  ne  pouvoir 
en  placer  à  un  point  où  eUe  n'est  pa9 
i  portée  de  le  soutenir.  Il  faudrait  sa- 
T<^  en  appnyer  aussi  la  cavalerie,  ain^i 
que  le  pratiqua  le  grand  Frédéric  lors 
de  la  guerre  de  17i»0,  placer  des  batte- 
ries, soit  sur  son  flanc,  soit  un  avant 
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eiposé  ci-dessus,  tire  trop  vite  et  à  des 
porlées  trop  incertaines,  fait  peu 
mal  à  l'ennemi,  le  rend  par  lA  plus 
dacieux,  coDSoiume  inulticment  des 
manftions,  et  Dnit  par  s'&ii  trouvei* 
dipouna  dans  le  moment  où  son 
fea  aurait  besoin  de  devenir  le  pli» 
ïif. 

Il  ne  fiiut  Jamais  engager  des  cnffi- 
i>tts  d'arttllerle  à  artillerie  que  quand 
les  troupes  de  !' ennemi ,  étant  Ei  cou- 
Tert  du  fpu  qu'ftn  pourrait  faire  sur 
elles,  ses  batteries  y  soTit  exposi^es,  et 
nuisent  beaucoup  atix  troup'::s  q^i'on 
protège.  Si  au  contraire  les  positions 
qu'on  occupe  sont  meurtrières  pour 
l'ênncmi,  il  Taut  porter  tous  les  elTortB 
de  rarlitiCTie  sur  scS  troupes  et  sur  les 
obstacles  qui  les  couvrent  pour  tftcher 
de  les  détruire,  et  ne  chercher  h  en 
imposer  au  canon  ennemi  qh'aut&nt 
Cftc  cela  est  nécessaire  pour  protéger 
les  troupes  qu'on  doit  soutenir.  Cette 
OBïime  est  souvetit  négligée  par  les 
oIBnVrs  d'arlilterie .  soit  qu'A  lewr  pa- 
raisse plus  brillant  ffétehidre  nui  jeux 
des  troupes  les  teux  des  batteries  qui 
lenrsont  opposées,  soTt  qu'ils  tiesentetit 
pas  asseî  que  les  troupes  sont  ftibjet 
prihdpal ,  que  l'artillerie  teVient  Iti- 
otîle  si  eBes  sont  dftrtHw  on  mises 
en  désordre ,  an  lien  que  l'antlIeriB 
tont  détmite,  îl  n'y  a  rien  de  fait, 
pnîsqnll  reste  encore  des  troupes  è 
nîncre. 

S  fes  batteries  sont  obligées  iTotta- 
qner  les  batteries  ennemies ,  on  ne 
ioît  pas  -pointer  plftce  contre  pifece .  il 
fant  embrasser  de  son  feu  tont  le  ter- 
rairt  occupé  par  la  batterie  ennemie; 
de  même ,  si  l'on  tire  sur  des  troupes , 
il  fsat  rassembler  tons  ses  effors  sur 
l'eipace  qui  en  sera  le  j-his  coutert,  et 
oi  !?s  boulets  venant  à  mnnqaer,  les 
troupes  qui  servent  de  but  primttlF 
tnxntnmt  en  deçà,  en  artftre  ou  * 


cAté  d'elles,  d'autres  tronpes  h  ab- 
teindre. 

Hors  les  occasions  Ai  brasse  Btl»t 
que  ou  de  stratagème,  tonte  canonede 
qui  n'a  pouf  objet  que  ceJui  de  tiisr 
quelques  hommes  au  hasard  et  w.t  dé- 
pens de  beaucoup  de  mnnitîBn ,  est 
mlsérabTe  et  rldlcole.  fl  esl  cependant 
très  ronimun  d'en  voîr  ordwmer  dé 
pareilles. 

Te  ricochet,  employé  h  propos,  B*e« 
pas  moins  avantagent  dana  les  «fAioni 
de  campagne  que  dans  tes  sièges.  11  est 
eicellctit  contre  la  cavalerie,  torAn 
des  lignes  de  troupes  redoublées; 
contre  des  retrandiemcns ,  et  peut* 
ëlre  n'en  faisons-nous  point  asset 
d'usage. 

Il  est  important ,  dans  l'exécution 
des  bouches  &  Fen,  de  savoir  i  phjpos 
employer  le  boulet  et  les  cartouches  4 
balle,  et  de  ne  pas  quitter  tropifit  l'un 
pour  se  servir  de  ces  dernières  en  fti- 
veur  desquelles  on  h  un  préjuge  trop 
généralement  avantngcut;  car  i\  eUel 
produisent  des  effets  terribles  quand 
on  s'en  sert  sur  des  terrains  secs ,  mali 
sensiblement  horizontaux  et  à  des  por- 
tées raisonnables,  et  tcfics  qu'elles  sont 
indiquées  sur  la  table  q«c  j'ai  donnée, 
il  s'en  Ihut  bien  qu'elles  aient  des  ef- 
fets aussi  certains  et  aussi  décisifs  qo« 
le  boulet,  au-delà  de  ces  portées,  on 
dans  des  terrains  frrégaliers,  mbus, 
couverts,  plongeans  où  plongés.  MlC» 
distances  sont  trop  grandes,  il  twA 
pointer  les  pitces  sons  des  angles  ât 
projection  très  marqués,  et  alors  !a 
ptopnrt  des  mobiles  s'écjirtcnt  de  la  di- 
rection principal  et  passent  par  desstB 
le  but  qa'on  devait  attehidre.  A  tek 
terrains  ne  sont  pas  favorables,  la  plus 
grande  partie  des  balles  est  fnterceptée 
et  amortie.  Dans  ces  dernières  circon- 
stances, il  faut  donc  indubitablement 
préférer  rnsage  du  boulet;  le  boultf 
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att«iDtde  beaucoup  idusIoJD,  s'écnrtc  '  si  peu  mise  en  pratique,  qu'elle  a  be- 


moins  âe  bb  direction,  ricoche,  va  frap- 
per la  seconde  ligne  quand  il  manque 
la  première,  renverse  les  obstacles, 
époaveute  par  le  bruit  et  présente  aux 
nouveau  soldats  des  blessures  plus  ef- 
frayantes. Je  détaille  tes  raisons  de 
celte  maximo,  parce  qu'elle  est  con- 
traire i  l'opiniOD  reçue  dans  nos  trou- 
pes. Faote  de  réflexion ,  faute  d'ofB- 
ders  assez  iostroits  pour  détmire  des 
préjugés  de  routine,  accrédités  parmi 
elles,  je  les  ai  presque  toujours  en- 
tendus se  plaindre  de  ce  que  notre  ar- 
tillerie ne  tirait  pas  à  cartouche,  assez 
et  d'asseï  loin ,  et  dter  les  eDék  de 
l'artillerie  étrangère  qui  en  fait  noal  k 
propos  un  grand  usage  et  à  des  portées 
excesrives. 

Od  doit  avoir  la  pins  grande  atlen- 
tion  à  ne  pas  consommer  iDotilemeot 
les  munitions;  cela  a  été  dit  souvent, 
mais  les  troupes  n'en  connaissent  pas 
encore  asses  l'importance.  Il  y  a  ce- 
pendant un  calcul  simple  ;  on  ne  peot, 
sans  des  dépenses  et  des  augmenta- 
tions d'équipages  énormes,  porter  plus 
de  deax  cents  coups  par  pièce  et 
soixante  par  homme,  non  compris 
ceux  dwit  les  gibernes  sont  remplies. 
Or,  i  nn  conp  de  canon  et  h  trois  coups 
de  fusil  par  minute,  c'est  pour  environ 
trois  heures.  Combien  d'actions  peu- 
vent durer  davantagel  Combien  d'ac- 
tions peuvent  être  suivies  le  lende- 
pnain  d'un  autre  combat?  Je  passe  au 
foldat  qni  ignore  tout  cela ,  qui  ne  ré- 
fléchit pas,  de  vouloir  que  le  canon 
tire  toujours  ;  mais  est-il  pardonable 
aux  offlders  d'avoir  assez  peu  de  con- 
jiaissance  des  détails  pour  joindre 
leurs  cris  aux  murmures  du  soldat. 

On  ne  doit  pas  abandonner  ma)  i 
propos  de  l'artillerie ,  ni  craindre  mal  à 
propos  de  la  perdre.  Cette  maxime  est 
û  injuriante ,  si  faussement  étendue. 


soin  d'être  développée.  Il  faut  que  les 
troupes  contractent  l'habitude  d«  ne 
pas  abfndonnffl  trop  légèrement  le 
canon,  et  qu'elles  attachent  ime  sorte 
de  point  d'honneur  à  ne  pas  le  perdre, 
parce  qu'alors  t'ardUerie  ayant  con- 
fiance dans  les  troupes  qui  la  soutien- 
nent, se  comportera  avec  pins  de  vi- 
gueur et  se  ooira'en  quelque  sorte 
obligée,  par  reconnaissance,  k  te  com- 
porter auisi.  Il  faut  que  t'artitlerie  de 
son  cAté  s'accoutume  i  manœuvrer 
avec  hardiesse,  k  se  hasarder  et  à  se 
sonlenir  dans  des  emplacemens  avan- 
cés, k  ne  pas  regarder  si  on  la  soutient, 
quand  ses  effets  sont  dédsitb  et  meur- 
triers, k  n'abandonner  ses  pièces  que 
quand  l'ennemi  est.  pour  ainsi  dire, 
dans  sa  batterie,  puisque  c'est  l'exécn- 
tîon  de  ses  dernières  décharges  qui  est 
la  i^oa  terrible  ;  il  faut  qu'elle  attadie 
■on  point  d'honneur,  non  k  conserrer 
ses  machines,  qni  ne  sont  au  bout  du 
compte  que  des  engins  fadles  à  rem- 
{riocer,  mais  k  les  faire  jouer  le  plus  ef- 
ficacement et  le  pins  long-tempe  pos- 
sible. ^  ces  pièces  sont  prises,  ce  n'é- 
tait pas  aux  soldats  d'artillerie,  qui 
n'en  sont  que  les  agens ,  &  les  défen- 
dre ,  c'est  aux  troupes  A  les  reprendre, 
ou,  dans  une  autre  occasion ,  a  rem- 
plaoer  leur  perte  En  un  mot,  c'est  k 
î'cdBder-géuéral  qui  commande ,  à  cet 
homme  qui  doit  tontvt^r  de  sang-froid 
et  sans  erreur,  de  se  servir  des  préju- 
gés des  troupes,  de  ceux  de  l'artillerie, 
de  son  antorité  enfin,  pour,  suivait  les 
drconstances,  exposer  le  canon,  le  sa- 
mfier  ou  le  conserver.  C'est  i  lui  de 
calculer  qu'en  telle  occasion  il  faut  ra- 
mener le  canon .  soit  pour  aller  pren- 
dre ailleurs  une  position  meilleure, 
soit  pour  que  le  soldat  découragé  ne 
prenne  pas  la  retraite  pour  une  fuite  ; 
qu'en  teUe  occasion  il  bot  texpoier 
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fta:  qu'il  nuise  plas  long-temps  et 
phs  effictcement  à  l'ennemi;  qu'en 
\tSf  aotre  enfin,  il  faHt  le  laisser  pren- 
in.  parce  qu'il  en  coûterait  trop  de 
mf,  ou  nn  temps  trop  prédeai  pour 
te  défendre;  et  parce  qu'après  tout, 
àli  guerre,  il  n'y  a  pas  de  honte  à  faire 
ce  qu'a  est  impossible  d'ériter. 


Immci  et  la  Kienee  dM  tottOnVam  hm  la 
iKdqw  et  «vee  l4  gneiTe  en  gënCral. 


La  science  des  fortiQcatîoni'  et  celle 
de  ia  tacU<|ae  sont  intimem«t  liées 
l'uoe  à  l'antre.  C'est  de  la  science  des 
fwtifications  que  la  tactique  défensive 
empninte  qaelqaes-uns  de  ses  princi- 
pes, comme  la  nécessité  d'appuyer  les 
liDad'aoe disposition,  et  d'ordonner 
toutes  les  parties  de  cette  disposition, 
ie  maniée  qu'elles  se  protègent  mu- 
todlement;  la  nécessité  par  coosé- 
qieatrie  rénair  sur  les  pmnta  princi- 
fta ,  sur  les  parties  les  |rins  atenacées, 
.  Il  phu  grandbB  quantité  de  feux  et  de 
fenes-  G'rat,  À  son  tour,  sur  la  tBCtiqne 
fie  sont  fondés  les  bons  et  véritables 
principes  de  la  science  des  fortifiea- 
lioBs,  puiHpie  les  ouvrage  doivent  tire 
jBsiset  combinés  relativement  i  la  na- 
ttée éa  terrain,  à  l'espèce  de»  troupe», 
à  leor  nombre,  à  leur  ordonnance,  à 
feiprit  qui  les  anime,  à  ces  diSérens 
o^etB  «Dppolés  tant  du  cdté  de  celui 
qn  défend ,  que  de  cehii  qui  attaque. 

n  rêndte  de  I&  que  pour  Atre  tacti- 
cien .  il  Taut  coni-attre  la  science  dm 
FMtIfieations,  et  que  pour  être  ingé 
mem-,  il  faut  être  tacticien.  La  pee- 
mièr»  partie  de  cette  conséquen<-«  est 
iJMÎir  et  recoBooe  dans  le  militaire, 
iwMtqiie  cependant  lesoQtciers  s'eflai- 
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renten  conséqutnee.  Laseoeade  sen- 
Ue  ne  pas  l'ètie  assec  parmi  les  iagfr- 
nieers. 

C'est  BiHtaut  dans  la  détemùnttioB 
des  fortifications  de  cnupagne  qu'on 
doit  sentir  combien  il  est  imporiaot 
que  la  tseliqBe  dirige  les  idées.  Paole 
de  cela,  tm  procède  avec  lenteur,  m 
n'ose  s'écarter  de  la  rootine  de  mé- 
thode; on  voit  l'effet  d'une  pièce  de 
fortification,  le  rapport  qu'elle  anm 
avec  la  pièce  voisine  ;  mais  (m  ne  s'oc- 
cupe point  de  Tensemble  général  de 
la  position,  de  Polqet  qu'eUe  doH  rem> 
{riir  ;  on  reraoe  de  la  terre,  on  multi- 
plie les  ouvrages,  et  l'on  ne  calcule  ni 
qui  défendra  cette  immeuité  d'ouvra- 
ges, ni  que  des  troupes,  enfumées 
daos  des  retrandiemens  pareils ,  per- 
dent tout  l'aTtotage  que  poarroieRk 
donner  la  manœuvre  et  la  science. 

Quel  est  le  but  des  fortifications) 
C'est  de  mettre  une  troupe  inférieure 
par  le  nombre,  par  le  courage  ou  par 
la  sdenee  des  mouvemens,  en  état  de 
résister  à  une  troupe  qui  loi  est  sopé- 
rienre  en  quelqu'un  de  ces  point*. 
Donc  toute  fMtlficatioo  sappooe  dea 
vues  défensives,  et  n'est  par  consér 
quent  que  le  pis-aller  de  la  troupe  qui 
s'y  renferme;  donc  toutes  les  fMs 
qu'un  général  se  sentira  la  supériorité 
du  génie,  et  qu'il  verra  ses  troupes 
plus  nombreuses,  plus  aguerries  et  plut 
manoravriëres,  il  se  gardera  bien  de 
mettre  des  retranchemens  d«va^  lui  ; 
il  prendra  l'oOénsive,  il  mésceuvrera, 
il  attaquera  ;  ou,  si  quelquefois  il  m- 
çoit  le  combat,  oe  se  sera  que  parce 
qu'il  aura  mis  l'ennemi  dans  la  néces- 
sité de  le  donner  avec  désavantage,  ou 
parce  qu'il  préméditera  un  moavement 
qui ,  avant  le  combat  ou  pendant  le 
combat  même,  hii  rendra  l'effiensive 
qu'il  aura  paru  abandonner. 

Voyups  ce  qui  Hiivera  à  u  B 
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qsl,  M  troDTMt  infiricv  à  renneiBi ,  !  des  poaUioB»  oouvertaa  pff  plosiesn 
M  Mndolra  difféioMMat.  et  luifant  pwtU  ratraocbéi,  camue  redoates, 
les  principes  usités  dans  les  annéei  |  batt«riei.  vUlage»,  abattis,  etc.,  Tusant 
I.  9'it  ]R«od  le  firti  de  oodh-  en  quelque  sori^  de  son  armée  U  coor- 
ttoe  de  ces  ba^iioiu)?  Q'e^  aujourd'hui 
la  grande  routine  da  1?  défeuîve  mo- 
dûrne.  routine  t&ui  doute  préférable  k 
celle  qu't^  a  remplacée,  nais  wjette 
elle-même  à  beaucoup  d'iiiconvéniens; 
1"  en  ce  qu'elle  réduit  l'armée  qui  s'en 
sert  à  la  défensÎTe,  et  que  c'e^t  dfjà 
une  espèce  d'^ctiec  dfl  recevoir  la  loi 
des  dispositions  de  l'ennemi ,  d'être 
uns  casAS  occupé  à  par«r.  et  de  o'ètte 
pusennieiureclelai  perterosapà  son 
tour  ;  2°  en  ce  que  rennemî  ne  conrt 
jMieia  aoeoe  risqu  déctaif  en  atta- 
quant «ne  ennéflaïMi  pat^.  Battu, 
il  le  retire,  et  il  est  rare  ^'avec  des 
précautions  bien  iHisci,ii  craigne  la. 
pourswte.  Vaiflqnear,  il  peut  rendre 
w  jourséa  comptèle,  parea  qu'il  dé- 
borde et  prend  da  raven  las  postea  o&' 
CHpéfl  :  aisBi  Tut  pris  Uodutelt;  Bieu 
l'auraient  peut-être  été  Aiil«n  M  une 
parlie-de  l'armée  4u  tnardcbal  de  Ssie. 
si  les  boiinos  dispoiilioni  dei  «Doanii 
avaieet  louteno  ce  ifue  le  baaanl  lew 
fit  ealreiKendre  ;  &°  eu  ce  41W  da  deux  . 
eboKS  i'uee  i  si  Isa  poiata  rortifié*  mtA 
trop  éleignéa  Vuo  de  t'autn,  conne  i 
Fftnteeoi,  è  Laoffelt,  à  Kocobj,  Teo- 
ncni  peeae  entre  é/uut^  mi  bieit,  fait, 
viaHi^ia  diaoïin  de  ces  peisle,  une  dia- 
poailioa  qui  lei  emeloppe  à  demi  da 
batterie*  et  de  feroes  su|Mri«iire« ,  lea 
em^rtc.  inet  à  décwvert  l'wioée  qui 
lai  Boutient,  et  «aine  la  Utailie.  Si  ç«a 
pointa  l'ertiQét  soait  rapprochéa  au 
poiirt  de  ae  protéfer  et  de  ae  Aaoqaer 
nutueUeaient,  calte  peejtioH  retoabe 
dans  riBConvéajeet  de*  caaapsntna- 
ché>  ;  toute  l'araiée  se  treare  empiar 
cée  dan»  dei  pointa  on  aile  cet  rééuila 
à  la  déCanaire  laplw  paaiive  et  ta  ^Im 
iaigale*  Si  roB  de  CM  »eiatt  eti  ^QNé( 


Inire  des  ligaei  et  de  se  meflTe  der^ 
riève  eUet,  pont  peo  tfae  eod  ennemi 
IMbe  naoteuner.  elles  leroat  tour* 
■ées,  surprises,  percéea;  et  je  a'ti  paa 
besoin  de  dirspoarqaoi  rtlcs  le  tareut  1 
t«nt  d'eiem^es  et  da  raisoaa  non^ 
SMa  TcndMt  cette  conaéqueoM  aensi- 
Ue;  S'il  M  jette  dana  une  position  ei< 
eéUéate,  etdODtteiitlefirDat.aoitoQii- 
rtri  par  un»  osBtiapoâté  de  retraBcbe- 
mena,  il  se  tiera  lei  maint;  il  ne  ser-a 
phi»  *o  nesore  do  faire  eraiadre  l'ofTea- 
siic't  renoeaii;  il  jettera  dau  ses  ar» 
Bséeresprttdatiinidiléetdedécourage- 
ment  ;  il  n'osera  se  oesaproBiettre  ber» 
te  aa  pMîtiua.  Je  v«u  qae  l'enneos 
ne  peine  l'attaquer  de  vive  force  dan 
iatîiadalle;  il  la  désolera  par  dea  ooar- 
■at  sur  ses  flaaes,  sur  aee  commonôca- 
liofis,  sar  te  pays  qui  l'intéresse  ;  il 
t'approchera  de  lui,  Ule-reeieirera,  il 
raaritujiiB  ;  offMsif  et  mob^e,  il  preo- 
#e  SMT  cttte  eainée,  aîMi  retrancbée. 
taos  lea  afanlagei  que  l'aaii^eatit  a 
SBT  l'aasiésé,  et  sw  dea  ouvrages  qui 
aept  ïaaHobilei  ta  déiwHis;  il  ira  i 
«tt*  par  trenobée  ;  il  réunira  sar  quel- 
fOea  points  de  eelte  pesitiw»  toue  ses 
fni  et  se»  eéEnte  ;  Il  .l'i^liiiflTa  ou  à 
l'eBrtréaHté:fàeb6iiBe  d'abatu^  ses  re- 
IraBetaeroem,  et  de  venir  présenter  un 
ceobat  déBaranlaffim ,  ou  à  celle  de 
nMltrebea  les  annes.  ainsi  ^que  l'ont 
:  Mt  le»  SaxeM  à  Pima  ainsi  que  l'au- 
rait feit  Pierre,  siv  le  PlHtb.  sa«  U- 
dresse  de  la  CzariDB. 

Hais  je  veux  quo,  revimu  arec  son 
jdède  da  fvéjogé  qat  existait  autrefois 
a» 'foreur  dea  lignes  et  des  camps  re- 
trandiéa,  il  ■•  fireaae  ni  l'une  ni  l'au- 
tre de  ces  déCaaéfnei  &'«U«cbcia-t-)l  i 
1»m  paiaanUf  fcfaaiieti  que  dans 
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enainent  r^teMir  le  combat?  11  n«  res- 
te point  asseï  de  trfWpeB,  point  iJ'useï 
panda  etTorls  a  employer  pour  chosser 
i'ennetDi  au  bartîon  oiï  il  s'est  établi , 
et  de  la  courtine  sur  laquelle  il  se  sera 
hieatdt  étendu  :  et  que  deviennent 
■itn  toDtei  le*  troupei  emplaoées  dam 
te  poètes  où  «Mes  eont  dëbwdéM,  pri- 
Ks  è  revers,  «t  d'où  etlee  ne  peuvent 
ftoiM  retirer  qu'Wec  peine?  i»°  Cette 
Mnejve.  fondée  sur  de»  position»  re- 
tfHchém,  Ml  enBa  coatreire  à  toutes 
Ih  grtfldes  vues  ût  ia  guerre,  elle  n'a 
4b  moins  certûBeiuot  janiais  été  la 
■taière  des  grandi  capitaines.  On  n'a 
^'k  fé<:apituler  l«s  batailles  qu'ils  ODt 
dnnées  ;  ilsont  presque  toajoiFS  sUt- 
qaé;  et  »'ila  ont  repu  des  combats,  <e 
l'a  fTtoqos  jamais  été  derriàre  des  r«- 
haBcbemens; 

Il  ne  résulte  pas  de  U  qo'il  s'existe 
qialqDeH  oe^ntOBt  oh  ph  armée' pnifr- 
teae  rUranefacr.  ta  btéme  l'abus  qu'on 
IM  ià»  position^  retranchées,  et  non 
Tusage  qu'il  est  quelquefois  à  iiropos 
fen  ikire.  Si,  par  exemple,  une  année 
filérienre  occupe  one  position,  iinpor- 
ttale,  et  per  laquelle  elle  travene  ab- 
tthimeflt  les  projets  de  l*enneital  ;  si , 
TDDhBt  couvrir  un  siéfe,  on  pays,  use 
f^ération.^lfl'troilve  une  de  cCspo- 
iHJonsviriqaes,  qui  ne  laissent  à  l'en-> 
oenl  ni  la  Kiaovoe  des  maaoeavres 
si  eeRe  dctf  dit  areions,  «t  qui  l'obliftHit 
Htesïaltflinsat  à  venir  attaquer  dons 
ttUeposMofi  ;  ri  ènfln  l'avatitage  qu'on 
IRnvflni  à  j  ■ecevoir  la  bataille  est 
fltb  ^abd  4|Mi«t»  qu'on  *e  praai- 
ttHaU'OB  MtantMHlfeTant  de  l'Ann^Bi, 
I  ffy^patiftbalwecfi  à  aagaienter  la 
imn  diiltië  pmiOon  poreille  ^er  des 
tetItMheMeilt;  MBOre  Mt-il  qu'ils 
fMetit  MpoNti  triloiDmt  qu'on  >c«n- 
lérre  M  ^ÛefbiHtéd'aglr«fisn«j  ventent 
Hf  rMinMM;  «i  «esdispoeilisH  d'at- 
¥Hèt  M  Me  IMiKcnen*  du  «ombat 


dooiMient  lien  d'eipérer  de  (irer  de  ce 
parti  une  victoire  plua  certaine  ou  plus 
complète.  Il  faut,  eq  un  mot,  que  ces 
retraiichemens  goieut  tels  que  l'armée , 
qui  est  derrière  eux,  ne  puisse  être 
réduite  an  râle  d'assiégée,  et  qu'il  reste 
une  entière  liberté  de  mouremcns  au 
génie  de  l'homme  qui  la  commande, 
ainsi  qu'au  courage  et  à  la  science  de 
manœuvres  des  troupes  qui  la  compo- 
sent. 

Voici  donc  çomipe  je  pense  qu'uno 
armée  devrait  se  retrancher  en  pareil 
eu  :  ce  serait,  non  jiar  des  retranche- 
mem  continiu^  ou,  cq  qui  reviendrait 
au  mfime,  par  des  points  retranchés, 
distribués  symétriquement  de  distance 
en  distance,  de  manière  à  se  flanquer 
et  à  se  proléger  mutuellement;  ce  se- 
rait en  retranchant  quelques  points  de 
sa  position  seulement,  comme  ceux 
qui  sont  vis-à-vis  des  débouchés ,  si 
l'onnemi  est  réduit  à  déboucher,  ceux 
où  l'on  ne  peut  disposer  qu'un  petit 
nombre  de  troupes,  et  les  troupes  sur 
le  courage  et  les  manoeuvres  desquel- 
les on  compte  le  moins  ;  ce  serait  en 
scretranrhantainsi  sur  quelques  points 
et  en  les  mettant  à  l'obri  d'être  em- 
portés ,  tvndis  qu'en  réunissant  sur 
d'antres  points  nus  et  ouverts  l'élite  et 
le  plus  grand  nombre  de  ses  troupes, 

y  prépart 
dlffMWtioQ  vi 
venjr  oITensii 
vement  qu'oi 

Qu'on  prei 
cette  manièi 
lion,  absolun 
actuelle,  seri 
tous  les  grau 
de  la  guerre 
qualité  pria; 
de  toute  défi 
trancbeiaeDa 
véritable  ou 
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au  nombre  iofirieur  oa  à  lo  mauvaise 
espèce  de  troupes,  et  de  mettre  à  coa- 
vert  des  parties  faibles  et  dégarnies  ; 
ils  ne  seraient  qu'on  accessoire  com- 
biné et  employé  dans  la  disposition 
générale ,  de  manière  i  Tortifier  là 
quelques  points,  pour  laisser  porter 
ailleurs  l'élite  et  la  majeure  partie  des 
trqupes ,  c'est-à-dire  à  donner  là  une 
somme  de  résistance  supériem^  anx 
aux  efforts  de  renoemi,  pour  procurer 
Ailleurs  ane  somme  d'etTorts  supérieurs 
à  son  offensive. 

Autant  je  pens«  qae  les  retranche- 
mens  doivent  être  rarement  employés 
par  une  armée,  autant  je  crois,  an  res- 
te, que  tous  les  postes  et  corps  déta- 
cJiés  doivent  en  faire  usage,  surtout  si 
ces  postes  ou  corps  détachés  occupent 
des  points  oà  il  soit  nécessaire  qu'ils 
résistent,  s'ils  couvrent  une  opération, 
s'ils  gardent  un  entrepôt,  on  magasin, 
un  débouché;  car  dans  ces  occasions, 
il  s'agit  de  tenir  ferme ,  d'attendre  da 
secours ,  et  le  petit  nombre ,  quelque 
brave,  quelque  bien  posté  qu'if  soit, 
peut  être  accablé  par  la  multitude  ; 
or,  de  bons  retranchemens  suppléant 
à  rinfériorité  du  nombre,  et  mettant 
en  état  d'attendre  des  renforts,  c'est 
le  cas  d'en  construire  ;  ils  sont ,  dans 
cette  circonstance,  le  moyen  principal 
et  primitif  de  la  défensive. 

Par  une  conséquence  du  raisonne- 
ment posé  ci-dessus ,  il  ne  faut  pas 
'que  les  postes  ou  corps  détachés  s'oc- 
cupent de  se  retrancher,  lorsqu'ils  sont 
simplement  destinés  à  servir  de  mas 
que,  à  couvrir  une  plus  grande  éten- 
due de  pays  que  celle  qu'ils  peuvent 
occuper  :  dans  le  premier  cas,  leur  but 
n'est  pas  de  combattre,  mais  d'avertir  ; 
dans  le  second ,  il  est  inutile  de  re- 
trancher quelques  points,  puisqu'ils 
ne  pourraient  tout  défendre  et  qu'ils 
ne  serviraient  qu'à  indiquer  à  l'enne- 


mi oA  il  faut  qnll  cherrhe  h  percer: 
Cest  en  raaoœurrant,  en  se  tAïuat 
sans  cesse  en  mouvement  le  long  de 
la  ligne  de  défense  qu'on  a  choisie, 
qu'on  peut  espérer  de  s'opoter  k  InL 
Dans  l'un  et  l'autre  cas  enfin,  tOBt 
poste  on  corps  de  troopes  qni  inviidn 
le  parti  de  se  retrandier ,  c'est-Mbc 
celui  de  s'établir  dans  une  position  et 
de  s'y  arrêter  plnsleur»  jours,  s'exp»- 
sera  à  s'y  faire  attaquer  sTec  avantoge, 
parce  qu'il  donnera  à  l'ennemi  la  ten- 
tation et  le  temps  de  condjiner  vê 
mouvement  offensif  sur  lui.  Ced  n'ex- 
ctnt  pas  l'eicdlente  maiime  de  paao- 
les  nuits  dans  U  meinewe  positim 
possible,  de  rendre,  si  l'on  est  à  portée 
de  l'ennemi ,  cette  position  encore 
meittenre  par  quelques  retraochemeai 
placés,  non  de  manière  i  ftrre  de  k 
position  nne  position  de  combat,  pais- 
qn'on  ne  veut  pas  en  recevoir,  métà 
donner  le  temps  de  se  nwemMer,  de 
rappela  ses  postes,  à  «ranir  et  â  hd- 
nter  la  retraite. 

Enfin,  savoir  à  propos  se  retrancher. 
ou  ne  pas  se  retraitcher,  distinguer  las 
occasions  oà  des  retranchemens  peu- 
vent être  utiles,  inutiies  ou  funestes, 
les  CMobiner,  quMid  on  a  résoln  d'en 
conspire,  «vec  l'objet  qu'on  se  pro- 
pose, avec  ce  qu'on  peid  Caire  de  ks 
troupes,  avec  oe  qae  penl  rennenu.  et 
pour  cela  ne  pas  en  abandonner  la  de- 
termination  à  un  ingéaieaTf  si  cetia- 
gênienr  n'est  en  même  t^aps  humae 
de  guerre  et  tactieieR  :  voila  le  devoir 
des  officiers  qei  comnaBdeot  des  tnm- 
pes  à  la  gtwnre  ;  Il  Gant  pG«r  eeta  qu'ils 
aient  les  counaissanoei  néoMsatrea,  il 
but  qu'à  cet  effet  il  st^t  êtaUl  du»  ki 
troupes  des  éodes,  et  deticalai  de 
pratique,  bien  ph»  que  de  théorie, 
pour  U  cosntmotion ,  l'attHpifl  et  la 
défoiwe  des  forttfleatioos  de  a»' 
pagne.  Je  prouverai  qu'en  six  owil  m 
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oSeier  peiam  acqnérir  les  coanais- 
NBcea  iiMË^Dsables  sur  cette  partie 
de  la  Kience  militaire.  Ce  Eeront  en- 
Hiite ,  s'il  est  né  htHnme  de  guerre, 
l'eipérienee,  les  occasions,  la  fermen- 
tatJOD  d'esprit  qui  oatt  toujours  de  la 
rue  dei  choses  et  des  évènemeoB, 
qoaHd  on  a  quelques  lumières  acqui- 
RS,  qsi  r^enraront  dans  ces  connais- 
siDces  et  loi  apprendront  À  eu  bire 
ange. 

Je  vienB  de  chercher  à  établir  le  ré- 
rilibte  rapport  que  les  fortificalioBs  de 
ttmpagoe  ^vent  avoir  avec  la  tac- 
tipeet  arec  les  opérations  militaire»: 
eiuniiions  maintenant  l'influence  que 
la  grande  fortification  ,  la  fortiScation 
poaanente,  c'està^Ure  les  places  de 
gaerre,  ont  eue  snr  le  système  niili- 
tûe  de  l'Eorepe.  Cela  nous  conduira 
à  (iercfaer  jusqu'A  quel  point  cette  iu- 
Boeoce  devrait  eiister,  et  nous  Inmve- 
rons  qu'il  s'en  faut  que  ce  point  soit 
(duioà  eUe  existe. 

L'esprit  d'imitation  et  de  manie,  qui 
Ut  aujowd'hni  si  prodigieusement 
Hgmenter  l'artiHerie  et  les  troupes 
Itfères,  semblait,  sur  la  fin  du  dernier 
siècle  Tooloir  convertir  toutes  les  villes 
a  pbeesde  guerre.  VaobanetCohom 
doanaieHt  une  li  grande  célébrité  k 
Irar  art,  et  {Hresque  toute  r£urope  mi- 
liUire  était  m  igoonote  alors ,  qu'il 
a'est  pas  étoonant  que  ces  deux  hom- 
BKs,  avec  du  génie  et  des  principes, 
lient  entr^oé  toutes  les  opinions. 
Cobom  fortifia  la  Hollande,  Vauban. 
fsrtîBa  la  Flandre,  le  Rhin  et  une  par- 
tie des  frontières  du  royaume.  11  bâtit 
onr^ara  près  de  e«)t  forteresses.  On 
fit,  en  Flandre  surtout,  s'élever  des 
(Unes  de  ^cea  sur  deux,  ou  trois  lif- 
tes ;  <m  vit  en  oième  teo^»,  car  les 
«rreim  partant  du  même  imocipe  aoat 
«dinairraieBt  cofUen^eraines ,  des 
pnmnces  entières  couvertes  p^r.  dw 


ligues;  ces  lipMS  étaient,  à  le  bien 
prendre,  des  folygones  mttlUpliét  et 
ajoutés  l'un  à  l'autre  sur  un  dévelop-r 
pement  ùBmense.  Tel  est  enfin  le  restf 
du  préjugé  répandu  alors ,  que  la  plu- 
part des  calculateurs  politiques,  en  pe- 
sant les  forces  de  la  France  avec  celles 
des  États  voisins,  font  encore  eatret 
aujourd'hui  pour  beaucoup  trop  dans 
la  balance  cette  quantité  de  jimx» 
dont  quelques-unes  de  ses  frontières 
son  t  garnies,  comme  si  des  bastions  pou- 
vaient défendre  à  eux  seuls  les  villes 
qn'ilsenveloppent;corame  si  la  destinée 
de  ces  villes ,  quelque  bien  fortifiées 
qu'elles  soient ,  ne  dépendait  pas  de  la 
bouté  et  de  la  vigueur  des  troopes  qtri 
les  défendent  et  les  soutieoaent  ;  com< 
me  si  enfin  des  places  mal  défendues 
ne  tournaient  pas  à  l'épuisement,  à  la 
honte  et  à  l'esclavage  ea-tais  des  peu- 
ples vaincns,  qui  en  ont  été  les  cous- 
tnicteurs  et  les  maîtres. 

Qu'estai  cependant  résulté  de  cette 
multiplication  énorme  de  forteresses? 
L.es  guerres  en  sont  devenues  fA\a  nu- 
nenses  et  moins  savantes  :  plus  rui- 
neuses du  câté  de  l'aigent  et  des  hom- 
mes, parce  qu'elles  en  ont  coosomnaé 
alors  une  bien  plus  pande  qwmtité. 
Il  a  fallu  consmiire  ces  places ,  il  faut 
les  entretenir;  mais  ce  ne  serait  en- 
core rien  que  cette  mise  de  dépensas 
primitive»  et  annuelles.  Ces  place» 
construites,  il  faut  les  ap^ovisionoer  ; 
il  faut  les  garder  même  en  temps  de 
paix;  il  faut  en  temps  de  guerre  iet 
couvrir,  les  défendre .  attaquer  calle» 
de  l'ennemi  ;  d'où  il  a  fallu  augmenter 
de  part  et  d'autre  le  nombre  des  trou* 
pas  et  de  tous  les  attirails  relatifs,  eO' 
tretenir  ces  troupes  et  ces  attirails  en 
temps  de  paix ,  par  cMWéqoent  élre 
perpétnetlement  dans  un  ^tat  de  guer- 
re qui  ne  laisse  junajs  retpirer  |q» 
peuples. 
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Voyons  ofec  un  peu  plus  de  déWt 
tomment  notre  syst^mt;  de  places  a 
nAceMBfremcnt  augmenté  les  armées. 
Les  places  des  Bncîens  étaient  simple- 
ment enflronnéea  d'nn  (nor  avec  iln 
flMsé,  et  d'un  mor  dont  les  tours  on  les 
autres  oDvrsses  à  flanc  liaient  pen 
*a}|lBfls.  Elles  n'ataient  point  de  pièces 
te  fbrtifltation  estérieura,  par  conké- 
qoent  elles  exigeaient  des  garnisons 
iBOlnS  nombreuses  ;  il  fallait  des  ar- 
mées moins  considérables  pour  les  in- 
testlr  et  les  asslé^r.  Les  plnees  mO- 
tones  occupenf  Ses  terriins  bien  plus 
Vastes.  Aui  courtines  de  leur  première 
enceinte  (Icnnenldesbo-rtlons.  dontla 
Mpacifé  doit  être  ^ande,  pour  qnlli 
soient  susceptibles  d'une  bonne  dé- 
fense. >:n  avant  de  cette  enceinte,  il  y 
I  On  flHsé,  d«  deral-lanes,  im  che- 
min couvcrrt,  un  glacis,  puis  des  ou- 
TW^  eitérienrs,  quelquefois  leHé- 
ment  multipliés  les  uns  devant  les  ati- 
Irts,  que  le  dernier  de  ces  ouvragée  se 
trouve  fc  quatre  wl  dnq  cents  toises 
éa  corps  de  la  place.  On  sent  ce  que 
des  circonférences  pareilles  esi^nt  de 
■Doyens  pour  6lre  défendues  et  potrr 
Mre  Im«itie9. 

Oependanl,  en  mémâ  temps  qu'un 
ttat  conSImit  des  places  sur  ses  fron-^ 
tières,  l'État  voisin  lAche  d'en  cons- 
truire sur  les  siennes  ;  ainsi  il  s'élève 
A  l'envi  forteresse  contre  fbrteresse. 
C'est  en  Flandre  aurtuat  que  s'est  me 
cette  rivalité;  on  eât  dit  que  la  Franre^ 
FAntrlche,  la  HotMnde  croyaient  aU^ 
tnenter  leur  pBissdnce  m  augmentant 
le  nombre  de  leurs  liastlons.  Ces  bon- 
tevafts  étant  élevés  de  pdrt  et  d'antre , 
n  a  fallu  Mr«  la  guerre  avec  des  ar- 
Toées  pit»  nombreuse».  11  MIalt  d'a- 
bord des  garnison»  dans  les  places,  en- 
sQité  il  fanait  Une  armée  pour  fliire  les 
sièges ,  et  sotfreftt  une  Biiti<e  nuée  ' 
pour  les  GonTrir.  . 


C'est  déjè  an  grand  Mit  «ecnfaniiA 
par  la  multiplication  et  pvie  ayttAme 
actuel  de  nos  place»  de  goerT* ,  que 
l'accroissement  prodigteus  des  armées 
et  des  dépenses ,  puisque  c«  sarGroft 
épBlsfl  les  peuples  et  la  ^pulatlon. 
Bsamlnons  maintenant  d  l'art  de  la 
gDcrre  y  a  gagné ,  tl  les  gusrrea  ep 
sont  deveoties  plus  «Igooreiues  cl  phia 
décisives. 

Les  années  étant  devenues  pins  mHu- 
brenses,  et  traînant  h  ieiir  snite  une 
beaucoup  plas  grande  qnantf té  d'Atti- 
rails, Il  edt  fhllB  que  la  ^clique  «At 
fait,  en  nùion  de  cet  iccroftsaneat, 
des  progrès  reldtitb;  ello  n'en  flt  pus , 
et  par  conséquent  les  innéea  nr.  fu- 
rent que  des  mwes  phis  compliquées, 
plus  pesantes,  plus  dilHcileB-i  menrair 
et  ft  nourrir.  Il  y  eut  moins  de  grands 
mouvemens  en  jeu  de  part  et  d'autre , 
moins  de  manœuvres,  moins  d'habi- 
leté. DflBG  les  pays  couverts  de  plaees. 
comme  la  Flandre,  la  guerre  prit  un 
caractère  de  routine  et  de  mt^lesse. 
qui  n'est  certainement  pai  celui  du 
génie.  On  petit  k  pea  près  calculer  ce 
que  chaque  campagne  défait  prodige. 
Une  on  dein  bàtalltes ,  la  plupart  do 
tetups  conduites  et  décidée»  par  le  ha- 
ftard,  s'y  donnent ous'y  reçoivent, soit 
poar  couvrir  db» places,  soit  pmir  pré- 
parer  on  couvrlf  des  sièges.  Celui  qni 
le»  perd  se  retiré  derrière  tetiilères. 
et  oehri  qui  l«S  gtrgfle  ftait  oa  flnH  tran- 
qnilteaient  quelques  sièges.  La  eam- 
pagtie  suivante,  t'est  M  mémo  chose, 
et  Ainsi  des  autres ,  }psqu'li  ce  qu'an 
des  deui  partis.  Se  sentant  6  ses  der- 
nières plifces,  et  par  eonséqoont.  Sol- 
vant nos  calculs  actuels.  )t  ses  derniè- 
res ressources,  se  bêle  de  conden  la 
poil,  c'est-Jl  dire,  poUf  peindre  d'os 
aenl  trait  cette  manière  de  gnarre,  ffse 
deui  cent  mMe  hommes  de  part-  on 
d'anlH  vtMt  pendant  «piêlqueB  années 
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itfliftoatMn,  iCfBntfre  beancoop  4* 
wn^  et-^'argMt,  sang  qu'il  en  résulta 
oi#Mimnflnt  d'autre  efht  déoisrf  (fiia 
eeM  éB  la  prias  d«  qoel^uea  placaa,  el 
de  r^piriwinent  k  pen  prèa  égal  dei 
nInijHrare  ou  dM  vahtcBi. 

jI  ftar  cela,  «m*  te  point  de  vue  de 
KfiMIaROpliis  «t  d«  rtiumanité,  B  peut 
Mre  hemm^qw.  aatt  l'aSiet  daa  1^ 
rei,  lolt  celai  de  la  routine  ttaUiB,  kw 
ptmas  wpowint  fins)  en-patiteaopé- 
nlHnfl^aniiltcrnatiKetdeptBOBftpriati 
•tnpihai,  au  llaa  de  owiquérir  el  de 
tmfer  omaai»  elles  foiMiBlit'  aub-e* 
i*.  Mais,  àeATitafer  l'^jatnùMaire, 
l'irt  de  In  guerrCy  a  aaM  dMBta  perdu, 
pilH|Be  sefl  eieta  loni  noim  grands  ; 
paiiqa'aiiBn  41s  «m  remplieMiit  paaie 
premier  «I  )e  matheimsui  but  fi'ila 
Mfeat  «nlr,  eelot  d«  tain  la  ph» 
éinat  po99lMe  A  PodimidI,  itdedé- 
ddfr  pnmptfltBént  iee  queiwllea  dea 
■tiena. 

Il  ne  s'enialt  paa  de  Hqvel'artda 
eewMIre  de  boanci  placea,  de  lea  aV 
ttqoer,  de  Its  àélenAte,  porté  au  point 
Mil  rat  Mr  qnHqtMi  partica,  et  per- 
fectioDné,  coOM»  H  pourrait  l'être , 
mr  beancoop  d'outre»,  m  fosee  bon- 
Mnr  A  l'eaprlt  hmaaiii,  et  ne  aoit  une 
lainfha  inMreaiaiitd  de  fa  vaata  aclait* 
oedela  goerrei  mato  on  hn'  a  Mt  jomr 
■nlropgraivérMe:  on  a  eubllé  qn'ii 
ifélM  tpf^n  acteaaoire  ,  et  qne  ta 
fMda  tar^lque,  la  tactiipM  dea  mo»- 
«mem,  celle  qai  fait  gefncr  Isa  eém- 
tati/élMIe  prtnojpel;  M  s  trop 
aBtaptAmrlaaptaaaade  guêtre;  or  les 
a  trop  ■■fliptiéflf. 

Il  eMtrèa  vni  qna  l'anchatnemant 
de  nAaura  et  de  botes  qtf'épmuva 
^Fmaee  daii» la  guerre  de  ■aceeaaim, 
ifitpoBté  lei  aUàéiBn  Pioardie  et  pe«l- 
Mifl  pin  loin,  aiM  toatci  lu  places  de 
Fhodn.  qu  les  .etiiKèrent  pt»  «.  paa. 
Ma^MMi  4M  alla  iMowre  «i  fi- 


vev  de  h  aMltipUaiM^dw  i^ace»?  BV^ 
lea  ont  été  atilaa;  elles  ont  reqdii  Les, 
progrèa  doi  alU^s  ^us  lenta  et  mvntt 
(licisifa;  saaia  il  fallait  avoir  une  tacLi»: 
que  et  de  bonnes  tfwipw  :  il  falbùt  ne. 
pas  lateer  totnbar  la  {U>H|>lise  établie 
par  Lotivoîa;  il  dallail  a'^tre  MttachéA 
ronncr  de»  officiera^n^uz  ;  il  T^ 
lailne  pas  laira  no  Chantillard  miniar 
tre,  et  les  oonrtfaaiBa  de  M**  <te  Maiq-, 
tanoe  génénaui;  oneiU  teut  la«am>t. 
pagne  avec  aviniaf  a  ;  oa  e&t  cooservé- 
en  Flandre  l'ucËndant  qu'une  armée' 
netionak  «t  reiaiee  de  aen  pays  aarait 
dÀBttm^llemest.'Rveii  sur  uoe  armée 
de  conrédéréa,  ;doet  quelques-nna 
éteidnb  tràa  éloignés  de  laui  paya  ;  on 
MU  gagné  le»  tiataiUet,  au  liau  de  le» 
perdre':  oqnséqiHSDneBt  on  n'aurait 
paa  en  beaeiR  du  aacoura  déaastMut^ 
des  plscei.  De  oc  (^'unenobaiMeinBot 
jneuï  de  fanipi  ot  de  awladresse.  de  c% 
qK  les<TiiffiB  de  nttlr^GonstttuUovjBBi- 
litaire  OBtreedHqueUtiJCspliioas  utiles, 
n'en  Donelaoni  /^^Mesasen  Tafenr  d« 
bwr  quantité. 

Les  place»  font,  dit^en,  la  brea  da 
l'État.  Cette  assertion  eilfe  ima  large 
nodiOeation  ;  ear  tes  placn  en  eHu» 
aéoiBS  n'ajoutent  pas  plus  i  la  farce 
d'un  État  que  teaarsansus  et  ses  atli" 
mils  degHene,  tfà  ne  derienneot  dea 
MQjrana  qae  qnond  on  a  dea  arinéai 
•n  eut  da  a'ao  servir.  Il  n'y  a  éaee  us 
&tat  de  force  réelle  et  eiiatauttf  pai 
ettt-BfktDM .  que  des  troupes  DarU^ 
eu  plea  haut  peûU  d'inatructten  et  de 
disciplina.  Ayei. dea  plocesde fuairet 
et  ka  meiUaures  pasart>te«.  si  en  mena 
teHpa  wMs  n'-avei  pas  d'armée,  oaai 
cette  irMée  e»t  mauvalia,  eea  pla«ett 
quelque  moltipliée» ,  quelque  rwtes 
qu'ellea  aeiaat,  ne  serviront  qu'à  faine 
!  4i»fl  garoisaiis  prisoeni^ea,  «t  à  affer* 
I  mir  laa  conquêtes  de  l'enoemi.  Qu'oa 
;  im  la  UoHande  hérissée  da  pUMV,<it 
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défeafloe  omnavement  pir  des  trou- 
pes mercenaires  et  sans  vigneur  :  en 
1079,  elle  tal  envahie  presqn'en  tota* 
Uté  doua  six  semaines.  Elle  ne  fut  sau- 
vée que  par  set  inondations ,  par  le 
parti  qu'elle  |ffit  de  mettre  à  la  tête  du 
peu  de  troupe*  qui  lui  restaient ,  le 
prince  d'Orange  qui  leur  rendit  le  con- 
nue, et  reprit  l'offensive  sur  les  Fran- 
çais dispersés  et  alfeibUs  par  la  garde 
de  ces  mêmes  places  qu'ils  avaient 
conquises,  et  mal  k  jvopos  gardées,  au 
lieu  de  les  détruire.  l>aus  l'avant-der- 
niêre  guerre,  on  l'a  vue  de  même  prête 
k  ê^e  envahie.  Le  maréchal  de  Saxe, 
supérieur  en  génie  et  en  bai>ileté  aux 
généraux  ennemis,  avait  donné  l'as* 
'  Cendant  à  nos  années  ;  il  gagnait  les 
batailtes.  De  là,  toutes  les  places  mol~ 
lement  défendues  ouvraient  leurs  por- 
tes :  tant  11  est  vrai  que  le  destin  des 
places  est  toujours  réglé  par  celui  des 
combats,  que  les  places  ne  sont  qn'mi 
accessoire,  et  qne  l'important,  g«  i 
quoi  il  faut  s'attacher,  c'est  i  avoir  ooe 
armée  supérieure  en  manceavre  et 
maltresse  de  la  campagne. 

Sans  les  places,  les  guerres  seraient 
phts  dévastatrices,  l'iatérieùr  des  États 
courrait  plus  de  risqse.  Voilà,  de  tou- 
tes les  objections,  la  plus  foodée,  et 
celle  qui  nulite  le  plus  fortement  en 
fiiveur  des  places.  Approfondi»ona-ta 
soigneusement.  De  la  manière  dont  se 
fait  la  guerre  anjoard'hui,  il  est  cons- 
tant qu'elles  empêchent  les  incarsioBs, 
et  retardent  l'invasion  d'un  pays,  il 
KSte  i  savoir  wulement  si  tes  places 
seraient  des  obstacles  pour  des  années 
autrement  constituées  que  les  nAtres , 
■I  une  cavalefie  inthtigable  et  facile  k 
nourrir,  comme  celle  des  Numides  et 
des  Tortares,  cralntfrïit  de  passer  en- 
tre elltfH  pour  allerfaire  des  courses  dans 
te  pays ,  et  rentrer  par  une  province 
opposée.  Reste  à  savoir  si  un  géDénI, 


bomiDe  de  geale,  B  la  têie  d'OM  If-^ 
mée  qu'il  aurait  accoiUanée  è  .a  pa- 
tience, à  la  sobriété,  ans  choses  gran- 
des et  fortes,  n'oserait  pas  lansa  der- 
rière Ini  toutesces  prétendue»  barrières, 
et  porter  la  guerre  dans  l'intérieur  dea 
États,  aux  capitales  mêmes.  Les  doutes 
qne  je  propose  ici  servinuit  peutAtre 
k  faire  voir  que,  si  les  plai;|i  Fettenneot 
l'ennemi  sur  les  frontières,  et  élofr- 
gneot  la  guerre  du  coeor  dea  ËUt» , 
c'est  plutAt  k  cause  de  l'espèce  et  de  la 
similitude  de  nos  oonstituliona,  k  cause 
de  la  routine  de  gnerroque  nous  avoos 
adoptée,  que  per  rapport  aux  obatadea 
réels  qa'eUea  opposent. 

Hais  il  ne  s'agit  pas  de  la  manière 
dont  la  guerre  pourrait  se  faire,  il  s'a- 
git de  celle  dont  elle  se  fait  ;  et  reUU- 
vement  fc  cette  dernière,  relativsneBt 
à  nos  constitutions  miUtaires,  et,  bien 
plus  encore  k  nos  ctMstitiilisas  p«Uti- 
ques,  les  places  ont  une  utilité  dont  j« 
vais  parler,  et  qui  ne  les  ierak  conseil- 
ler à  la  plupart  des  Ëtata  de  l'Euiope. 
Cette  utiUté  n'a  peut-être  pas  été  aper- 
çue SMis  le  même  point  de  vue  pur 
leurs  plus  sâés  partisans. 

Dans  la  plapart  des  pays  de  l'Europe, 
les  intérêts  do  peupie  et  ceux  do  goo- 
vememeut  sont  très  sépwés  :  le  p«- 
triotisme  n'est  qu'on  mot  ;  )ee  cîlajfns 
ne  sont  pas  soldats  ;  les  siddata  ne  so^ 
pas  citoyens;  les  guerres  ne  sont  pai 
les  querelles  de  la  nation ,  ^les  sost 
celles  du  ministère  ou  du  soavenîB; 
cependant  elles  ne  se  soutiennent  qa'à 
prix  d'argent  et  an  moyeu  des  iiqiAti  ; 
ajoutes  que,  dans  quelques-aos  de  ra 
Étals,  ces  impMs  sont  eupenift;  qua 
le  peuple  y  est  nëcoutent.  BdséraUe, 
et  dans  une  situation  qu'aocnne  révo- 
lution ne  peut  empirer.  Cela  posé ,  jg 
dis  que,  dans  les  étals  de  cette  nature, 
les  [riacei  sont  otileB  ;  car,  indépeii- 
danûneirt  d«  service»  qa'elie»  vendant 
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AftTlLLHUK. 


Ul 


«ontre  Im  trotMM  éà  dedans ,  il  est 
t  peur  eu  qoe  les 


des  frontièrM  ;  ^  eHes  pénétndent  du» 
l'iotMaar,  il  n'y  annit  BoUe  remuoe 
Tigoorean  à  attendre  de  la  part  des 
psHpIea.  IndiflireD)  etMns  coonge, 
ila  tâiwarihipt  la  tête  Mai  le  noaveui 
JMig.  LeaMBlbennpminsiflnt  amener 
de  grands  tnmbies  et  des  secooBses 
dsDfl  le  gouvernement  ;  toat  an  niofiM, 
Ha  occarienneraient  des  révolottom 
dtas  le  mtaistère.  Hais  qu'il  existe  an 
Atat  Bbre,  on  peuple  qui  ait  des  mosors, 
deavflrtaB,'dua>ange,(bi  patriotisme; 
m  pmple  qoi  hase  la  ganre  à  peo  de 
Ihna,  perse  qœ  tons  les  citoyens  s'ar- 
neront  pour  la  défeiue  commune,  stas 
eiif{«r  de  aalaire,  un  peuple  qni  se 
^oanrae  par  h^méme,  et  par  couié- 
qoent,  dans  (es  temps  de  crise,  mette 
nécsssairwnent  à  ta  tAte  l'htmime  le 
plos  éclairé  et  le  pUis-digne;  je  dirai 
q«'an  tel  pays  peut  se  passer  de  places; 
qo*!)  doit  mène  s'en  insser,  «fia  de 
eonserrer  la  liberté  ;  qu'en  n'ayant 
peint  de  places,  il  ne  court  awan  ris- 
que d'être  sDliitigué  :  premièremeut , 
il  y  a  à  parier  que  ses  armées  plos  bra- 
'  ves,  mieai  constituées,  mieux  «ma- 
mandées,  «Téteront  l'eanHoi  sur  la 
frontière  ;  si  le  contrake  «rrire,  l'Atat 
IM  ter»  pas  en  danger  pour  la  perte 
de  quelques  lianes  de  pays;  ses  ci- 
toyens se  rassembleront  de  toutes  parts 
uontre  l'eBDemi  c^nmn;  Plus  l'enue- 
iN  aura  de  suecès,  plus  il  faudra  qu'il 
s'étende  et  qu'il  s'affaibliaBe  ;  où  sera 
fennenai ,  U  sera  la  frentttee ,  parce 
qoe,  siiepenxm'exprimerain^,  l'^t 
ne  fera  qne  se  replier  snr  lui-même,  et 
qne  partout  o4  il  restera  de  la  terre  et 
des  hommea,  l'État  snbsisten  encme. 
Ainsi  les  «anpagnee  de  Rome  étaient 
inondéei  par  les  Qeulois,  Home  était 
itÉMfltte;  iDitofMdwnUm,aM  nom, 


ses  destinée»  s'étaient  retirés  sur  la 
colline  du  Capitole,  en  attendant  qu'ua 
cUoyea  rassûnUàt  les  débris  de  la  na- 
tion, et  Ttnt  chassa*  les  vainqueurs. 

RéssmoDs,  le  |4as  brièvement  pos- 
sible, œqne  je  penae  nr  tea  places  de 
guerre.  Elles  se  sont  trop  moltipHées  ; 
elles  sont  ctmptées  pour  beaticoap 
trop  dans  )a  balanee  des  fwces  dea 
Ëlate,  et  dans  le  systime  actuel  de 
guerre.  EUes  ont  rendu  les  gnentM 
{dus  ruineuses,  eu  ce  qu'elles  ont  obli- 
gé de  reoftm:»-  et  de  multiplier  les 
armées;  elleslesoot  rendues  moins  sa- 
vantes et  moins  décisives,  en  ce  qu'el- 
les ont  Ciit  négliger  la  grande  tactique, 
l'art  des  batailles ,  en  ce  qu'elles  (Hit , 
en  général,  rétréci  les  vues  et  les  opé- 
rations militaires.  D'un  autre  cdté,  el- 
les ont  rendu  les  guerres  frius  douces; 
dies  empêcbeDt  les  incursions,  les  dé- 
vastations ;  elles  peuvent,  bien  défen- 
dues, empêcher  ou  retarder  les  con- 
quêtes; elles  ne  procureraient  penUèlre 
pas  ces  derniers  avantagea,  si  les  ar- 
méusétaieBt  différemment  constituées, 
si  un  nonvaau  genre  de  guerre  était 
sultslitué  à  la  routine  adoptée  ;  mais 
cela  n'étant  pas,  il  but  compter  les  ef- 
fets qui  existent.  Enfin,  politiquement 
parlwt,  les  places  sont  nécessaires  i  la 
plupart  de  nos  gtaivernaneos  ;  elles  le 
seraient  moins  en  proportion  de  ce 
qu'ils  seraient  plus  libres,  phu  vigou- 
reux, plus  vertueux ,  plus  aimés  dei 
peuples  ;  elles  le  sont  davantage ,  en 
raison  de  ce  qu'ils  s'ékHgnent  |das  de 
eesquaktés. 

Il  me  reste  à  dke  eomment  les  pla- 
ces peuvent  être  le  plu»  avaotageosea 
i  on  État.  C'e»t  quand,  perexoi^, 
les  déboaehés  sur  la  frontitoe  sa  res- 
sent i  quelques  points,  ces  places  les 
occupent  et  les  défendent;  c'est  qnand 
la  frontière  se  tcaownt,  par  la  nature 
da  iwjs.  oavut»  et  BaM'Otrtwte.  ittar 
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font  ANisei  Mir  )^tqde«  pointa  prin-  •■  itifera  é  poatoir'  sarMr  d^eslnipM  «t  , 
eipHttx  ,  comme  rivièr«s,  caitHucM  4«  \  iTlp^  aok  «naéw:  sl-^Me*  mM  f»- 


rtfifttes ,  «le.  ;  c'est  hwsqoe,  (foetqw* 
part  (piKMtes  soient  «nlses,  elles  flOfit 
ftrMides,  capables  éa  contetitr  #e«  ma- 
gBilAs,  et»  MMnnn.  de*  «ntrcpAta 
d'armée;  «reM ttuMd.Mmt ainsi,  eMn 
lotit  ftHFtiQAM  de  fflMMre  h  r«c«*olr 
tf«-  giWMft  garnlBont.  des  dMrle  d'ar- 
mée; et  cepetMhkot,  au  twBoin,  «  ptfd- 
TOîr  s*  défendre  Avec  peu  da  troupes  ; 
t'eiX,  tn  un  mot,  quand  elles  mut  ttea 
places  d'ames.  des  points  d'entrepM 
et  d'sppni,  dea  twa^ns  dont  une  ar- 
mée borne  et  manoBUvriftre  «at  la 
courtine,  ou  «h  B*aiit  deG^aela  cette 
armée  peut  agir  offenslvement  avec  la 
«Aret*  d'en  retrouver  l'appui  en  cas 
d'échec;  on  enfl*  q«B  Mtte  anaée 
petrt  les  abandonner  à  teor  propre 
ftn-ce ,  en  attendant  lee  eircoMtances 
ftivorableB  d'ettaquo'  fem^emi  <^  les 
assiège. 

Je  rertens  A  dire  qu'il'  (knt  que  Ice 
places  soient  en  petitnombre:  sieHee 
«ont  multipliées,  Il  faut  se  «MMumcr 
en  grosses  garntsmt  peur  les  gwdcr, 
ce  qui  oblige  à  «a  pas  tesir  Ift  e*»- 
pagne  et i  prendra  la défeMiw ; oa.si 
l'on  n'en  met  que  de  fnMes,  Tewienti 
aemtrie  taa  iwiBacer  tovtea,  raanwa- 
Tre,  dérobe -on  nmnement,  et  fi«it 
par  invntiratilea  qui  ae  trauimrt  d^ 
ptfarTuea  ;  au  lieu  ée  eata ,  i i  I'oé  n'a 
4{o'une  ou  deux  places  àoowrrir.on 
peut  ne  pM  ks  perdre  de  me,  princr 
iMjourft  r«nMml  sur  chacune  d'«Uss , 
et  lui  tenir  tète  aver  loutei  bc«  forées 
,  ravembUea,  fleoi  llMt  à  l'apimno  que 
ftiHaiitiei ti-^èisaC, que  la guenre «n 
.flrqad,  la  guerre  de  campagne  doit 
twitonn  «M  tobfet  ^odipad.  parK 
qtaa  c'ftM  (e  sort  des  arptéea  qui  rè(|ic 
aetai  des  plMrS. 

'■'<4*r««iMudtHriMa  Adinqa'Hratit 
'fut  taftolM  aiient  ptaétt,4»  nir- 


tltW,  R(«Mm  mm  IhMIIIM  KMtes  Mt 

pWnadH  aenvd  tt  hoialtm»  ortrai, 
«llév  aont  iimtilcs  ;  altéa  le.  mbI  peoT 
tes  armées  ni  4es  pointa  de  MÉnila,  ai 
d«p«lHt9  de  nMiemeot,  nldevptaM 
id'étHblUsemeat.  Que  reimnttM  «M4- 
ge,  elles  oepQBvmininiqotrÉWre  prt- 
sna;  q«'H  na  Tetdlle pattes  aBiiégBr.  Il 
hit  nt  ailé  de  les  maaquer,  A  farit 
wvTtnt  même;  sans  (Deoa«4ni«iit,  lai 
Msaer  deirtère  M.  Ifet-Mi  de  fuMIi 
gantinni  dbns  dea  plaoct  de  tsMa  nk- 
twet  1«  ovmgH  cbandoBB^èlad^ 
AoRfve  da  nMicdt  Mftt  biaetAt  mm- 
bléa  parte  upéHorïté  dafaMiégrart-t 
ptac»4<4»  de*  g««lM«  DMirimBaaat 
■llaa  n'en  aont  sounat^ne  plw  Mt 
priaaa,  ]»r«  qnees  noAibrc  y  ^nut 
nobij-rsa,  parce  q«  la  pbi^rt  d«i 
oomioÊOàm»  ignoacnt  l'art  de  a«-tf<éar 
ém  debora  tous  les  approcbea  d«  i'att- 
neml,  etdepn^rdalafoMeitoJwir 
ganriaon  p*«-  Tendre  lair  dâCUM  o£' 
ftnptve.  EDÛn  la  grande  et  la  déaiaiva 
ration  q«'<m  peat-donner  dontre  nette 
sortadaplnaa,  c'est  ^'il  wttMilw 
mrina  iimtiia  de  les  contraire  k  l'ft- 
viBoe  ci  a  grands  (Ma;  c'est  qu'i  la  * 
guerre iiaenit  poiaîbb)  lia  snppléati 
l'objet  nwanàiné  qu'ailes  rflMptif» 
iMt  par  det  poataa  ft>rliié6  aiMMOl»- 
nément.  A-t-on  basoia  d'ua  entrepM, 
d'âne  tAte  de  quartier,  d'ia  fMÏtttpov 
défendre  «o  iièmrMI  Q»'<m  chai- 
liaieune  riUe,  -ua  vilia^.uBe  hi«> 
teur,  un  tetffaïn  avaniagNn;  qa'oB 
empiote  benHobp  de  faraaÂ  s'y  rslMh 
dur;  dana  pa*  Mjmwn  on  va  en  Eaife 
un  poste  oâ  dn  bohaftt  lre«pea-fit  no 
bonne  de  tdte  M  eauliendaMl  aMP 
petrr  donaar  im  tempa  i  l'aisé»<d«4fei 
sacoorir.  Quelk  aenrita  <  rea^eM  4e 
pit»  les  petite»  plaoea  aagslwilaa  «t 
wrtidwiBnApBiidi  faiiiiT  OnpmlHi' 
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teotlrc  un  siècle  entier  nvant  i\ue  l'oc- 
tuiofl  se  présente  d'en  faire  asage; 
lion  on  les  laisse  dégrader ,  ou  si  on 
letentretient,  voilà, pendant  nn  siècle, 
eu  dépenses  annuelles  qui  Tormenl 
iK  sommes  conritlérables ,  et  qui  aa- 
nieotpu£tre  bien  plus  atilenaent  em- 
ployées; cependant,  quand  elles  sont 
wlcgées,  si  aae  Armée  ne  rtent  à  leur 
secouts,  eliee  finissent  par  être  prises; 
riMi,  a  quelques  jours  près,  les  postes 
étetiism  terre,  téJ!)  que jH  les  propose, 
rempliraient  encore  l'objot  qu'elles 
noptissent  aujoard'hul.  En  un  root, 
m  dentiers  ont  Aes  avantages  que  les 
jheei  ne  peuvent  avoir;  c'est  que  la 
drcooitanca  détermine  leur  position, 
et  par  conséquent  la  détermine  toqjows 
bien  plus  convenablement  à  l'objet  4* 
BUHnent;  c'est  qH  )«  circonstance 
iTBBt  «kangé,  on  ibandonne  le  poste  ^ 
w  OD  l»Tase,  pour  en  aller  Taire  un 
aMn.>  ailleurs  ;  c'est  qu'on  fait  son  pMte 
p«p«rS(mném«nl:  à  l'oltiet  qu'on  vent 
qu'il  remplisse ,  bu  non^ra  île  jonn 
qu'en  veut  qu'il  tienne ,  m  nombre  on 
à  l'espace  de  troupes  qu'on  veut  y  met- 
tre, i  la  force  et  A  l'faaWleté  de  r«nne- 
,ai  qu'on  a  devant  toi;  c'est  qu'enûn 
t'afllaer  qu'on  t^ufede  la  défenw  dn 
pute  présida  en  même  tsnpe  i  sa  cok- 
itractioii,  la  dirige  loivait  ses  vaei  de 
défeasire  et  ses  moyens,  tabdiB  q«'ati 
coalrairc,  dans  ta  plupart  des  places, 
W9  vves  et  ses  moyens  se  bwivent  an 
oMtndiction  avec  l'espèce,  la  disposi- 
titn  trop  grande  ou  Irop  bornée  de 
l^rt  ouvrages. 

L'iDuonvéonnl  de  toutes  les  placeti 
et  m  inconvénient  qui  dovieat  pins 
Mndbieà  proportion  qu'elles  aentpfau 
multifdiées,  c'est  qu'en  générai  la  sir> 
constances  qui  en  o«t  détormiaé  l'as* 
ttelte  et  Is  système  de  eoBstructiAn, 
*eatat  à  changer  par  la  révolution  d*s 
tTÈHtnw»,  ce»  ptwea  s*  bvuveat  oif 


tttiK.  tlS 

innHIss,  ou  mal  eittitlao^es .  ou  sntis 
rapport  avec  les  circonstances  do  mo- 
ment. Pour  nous  convaincre  de  cette 
vérité.  Jetons  les  yens  Mir  deui  èents 
places  qu'on  compte  en  France.  Va 
homme  ({ul  n'aurait  pa^  rél^i-hl  ntr 
leur  position  ser^ilt  porté  k  croire  qu'a- 
vec cette  quantité  de  forteresses,  tou- 
tes les  proTiiices  du  royaume  sont  coti- 
vertes ,  et  nous  avons  des  fronHfrrw* 
qui  en  sont  absohimetit  dégarnies  ;  il 
n'y  en  presque  point  dansnosproViricei 
maritimes  ;  nos  plus  ^nds  ports,  nni 
établissemens  de  m&rine  sont  b-priinei 
(Jn  cAt*  de  terre,  àllibrî  d'un  ffiup 
de  main.  Ailleurs  nous  avonsdeo*  mi 
trois  liynes  de  places  :  nous  ert  avons 
dans  des  points  «A  elles  ne  wnvivnt 
rirn,  où  elles  ne  défendent  rien  ;  c'est 
que  la  froWlère,  dans  de  ceriairtes 
parties,  l'est  avancée,  et  que  dana 
d'autres  elle  a  reculé;  fèst  qa'mltffu* 
fois  on  avait  pour  système  d'oppMpr 
place  à  place,  et  que  celles  de  l'ennemt 
ne  KUbshtBnt  plus^  les  nùln*  srnit, 
dans  quelques  peints ,  devenues  InMi- 
le»;  c'est  qu'alors  on  avait  la  mMi«d* 
tout  fortifier;  c'est  qu'aujourd'hui  (wt(4 
brendw  de  l'adminiitratiiM  n'Mt  pM 
oooduHe  Kir  no  ptan  plus  détetmtndj 
On  n'a  ni  le  eourvge  d«  tmtft  m  d'à» 
bandonner  toulenient  une  partie  tt«« 
pinces,  ni  assec  d'argent  pour  les  m- 
tvet«nir ;  on  tes  répare  à  doial.  Ileti 
est  dtmitilea  i^'M  «onsene  p«r  i^s» 
pect  pour  Vauban ,  ou  pour  il'autrM 
pr^ugée  d«'  rantfne  ;  il  oti  «st  qt'tm 
augmente,  parc»  que  des  «iUes  ont  dM 
oolrots  qui  fdnt  les  fonds  anmieh  da 
leur  eatMtieti,  at qu'il «Mde  règle  ét«H 
M  ieque  cesfvndcdoiventélreemploy^M 
aux  fortiftoatiom  de  cas  vflln.  <ei  vil- 
1ns  n'en  •nssent-cUes  pas  hoaain.  Il  «• 
est  que  lea  direetenn  ou  iogénicorsMi 
etef  se  plaisent  é  fao^anTser  wi  hw* 
ebBig«rde9itoeeiaulita>,aBBdBif»*< 
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Irecairer  l'opinion  ne  reurs  prédé- 
cesseurs, ou  (le  suivre  la  leur.  11  en 
estaulour  desquelles  on  fait  des  en- 
ceintes d'onvrages  qu'une  armée  seule 
pourra  défendre;  travaux  sur  l'im- 
mensité, sur  riDDtJlité  et  sur  la  cherté 
desquels  on  ne  peut  s'empêcher  do  gé- 
mir quand  on  songe  que,  si  on  n'a  pas 
une  arméeàjeter  dans  ces  ouvrages,  ils 
ne  sauveront  pas  la  place;  que,  si  l'on  a 
une  armée ,  il  vaudrait  mieux  qu'elle 
tint  la  campagne,  qu'elle  couvrit  Ib 
place  par  une  position  bien  prise  ou 
par  une  guerre  de  mouvemeos,  et 
qu'enfin,  en  cas  de  nialheur  ou  d'infé- 
riorité trop  grande,  elle  se  retroncbAt 
sous  la  place,  et  se  soDllnt  dans  ses 
dehora  jusqu'à  ce  que  la  fortune  eât 
changé. 

On  voit  cocdùeD  il  serait  important 
que  le  gouvernement  s'occupflt  de  cet 
^jet,  qu'il  arrétlt  A  cet  égard  un  plan 
G(Hnbiné  sur  la  situation  actuelle  du 
royaume  et  sur  les  véritables  principes 
de  la  guerre.  Si  j'ai  bien  démêlé  ces 
derniers,  ce  plan  devrait  éUe  d'avoir, 
dans  toutes  les  provinces  Trontières,  à 
pnq>ortion  de  leur  étendue,  une  oo 
|4asieurB  grandes  et  bonnes  places  sj- 
taées  Don-seulentent  dans  la  position 
la  pins  wantageuse  en  elle-mâme. 
Mais  dansceUe  qui,  i  voir  la  chose  en 
grand,  couvre  ou  appuie  le  mieux  la 
frontière;  ce  que  j'ai  appelé,  en  on 
mot,  des  places  à  entrepét  et  à  rallie- 
ment. 

Ce  serait  d'avoir,  en  irrièK  des  pro- 
finces  ftoatières  et  dans  quatre  points 
principeui  ponr  la  totalité  du  royaa- 
ne ,  quatre  autres  places  destinées  k 
recevoir  les  fonderies,  les  arsenaux, 
tes  at^ers  de  fabrication  miHtaire  de 
teste  espèce;  car  il  est  iuouïque  la 
phiport  de  ces  établissemeni  se  tron- 
Tuit  sur  la  frontière  et  dans  des  villes 
d*  fnaii»  tifte.  Nm  devi  étahliase- 


mens  d'artillerie  sont  à  Douai  et  i 
Strasbourg;  presque  tons  nos  fers  cou- 
lés et  nos  armes  H-!:clie8  se  manuCao- 
turent  dans  d«»  villages  sur  la  fron- 
tière, et  tellement  sans  protection, 
que  toulee  les  fols  que  la  guen^e  en  a^ 
procheru,U  ne  tiendra  qu'à  un  parti 
ennemi  d'y  venir  mettre  le  feu. 

Ce  serait,  après  avoir  déterminé  les 
^ndes  places  qu'il  est  important  à  la 
France  d'entretenir,  ainsi  que  les  qua- 
tre places  d'alelios  et  d'arsenaux  dont 
je  viens  de  parler,  de  faire  dans  ce 
système  les  changemeos  que  les  cû-- 
constances  exigeront,  comme,  par 
exemple,  i  la  suite  d'une  guerre  mal- 
heureuse, et  qui  aura  rendu  frontière 
une  province  qui  ne  l'était  pas,  de  for- 
tifier cette  [vovince  ainsi  que  l'était 
celle  qu'on  a  perdue  ;  et  de  même  dus 
une  guerre  heureuse  et  qui  aura  re- 
culé les  firootière»  du  royaume ,  d'a- 
bandonner les  fortifications  des  an- 
ciennes limites,  et  de  fortifier  les  noB- 
velles,  en  sotte  que  l'État  ait  des 
frontières  sur  lesquelles,  ou  en  avant 
desquelles  ses  armées  puissent  faire  In 
guerre  avec  avantage,  et  que  toutes  les 
dépenses  relatives  à  la  construction  et« 
à  l'entretien  des  places,  soient  appli- 
quées avec  combinaison  et  avec  tnil; 
ce  serait  enfin  d'abandonner  l'entretieD 
de  toutes  les  antres  places,  ou  peut-être 
de  les  fairB  raser,  parce  que  ce  graiid 
nombre  de  forteresses,  la  phiport  trop 
petites,  mal  situées,  i  demi-dégradées, 
est  roinmi,  inutile  et  contraire  aux 
bonsetvérïtablesprincipesdelaguer[ie, 
et  parce  qu'en  cas  de  guerre  on  peut, 
ainsi  que  je  l'ai  avnncé,  sup|>léer  avan- 
tagensement  à  cette  espèce  de  places 
par  des  postes  retranchés  relativement 
à  l'objet  du  moment. 

Mais  .  ponr  exécuter  avec  huit  des 
changemens  ni  importans.  il  faut  na 
préalable  avok  perfectionaé  toutes  ^ 
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putiesde  notre  conaUiQtioiimllitaire  :  > 
il  faut  avoir  des  troapes  à  l'épreuve  et 
maiKsuvriàFea ,  des  généraox  sachant 
iea  ooftdiiire,  et  qui,  osant  s'écarter  de 
U  rontine  établie,  adoptent,  pnnr  niitsi 
dire,  un  nouveau  genre  de  guerre.  H 
Cmt  des  troupes  infatigables,  aceouta- 
ntées  aux  travaoi ,  et  qui  puitsent  au 
besoin  et  promptement  créer  les  pla- 
ces mobiles  dont  j'ai  parlé,  comme  les 
légions  roDwines  eonstruluient  les 
rmMnMt  qu'e£38  employaient  au  mê- 
me oB^e  :  H  faut  exercer  ces  troupea  h 
la  construction  et  i  la  défense  de  ces 
fustes,  avoir  sur  cet  objet  des  écoles 
csnttnatjDes  et  bien  dirigées  :  il  Faut 
enfla  former  les  bras  et  le  courage  des 
soldats,  rinstmction  des  officiers  ;  car 
^  troapes  étant  une  fols  parvennes  à 
48  point  de  perfection,  avec  de  la  terre 
't  des  hommes ,  on  fait  aisément  des 
portes  qui  remplissent  l'objet  des 
plates. 

Feu  M.  le  maréchal  de  Broglie  avait 
pnavé  cette  vérité  è  Prague.  Dix-hait 
ans  après,  ses  soccessevs  ont  renon- 
vriéson  exemple  k  Cassel  et  à  Goettin- 
geD.Gœttiflgenn'avaitqQ'aneencemte 
eo  terre,  dégradée  et  susceptible  d'in- 
whe  presque  partout.  En  on  mois,  elle 
fat  mise  en  état  de  défense ,  approvi- 
sionnée et  abandonnée  h  ses  propres 
toreet.  Les  ennemis  s'approcbërcint  et 
forent  étonnés  de  voir  une  place  me- 
Ufante  oà  ils  ne  s'ettendareni  qna 
troDver  an  poste  iosnltable.  A  Cafêel, 
'H.  le  comte  de  BropHe  créa  une  partie 
fc  Ks  dehors  pendant  le  siège.  Il  en 
«véa  quelqoes-'U»  sons  le  fen  de  l'en- 
nemi. Il  élevait  travail  cdittre  travail, 
terre  contre  terre.  Qu'on  suive  l'his- 
toire en  nn  mot,  ce  sont  ces  places  du 
Bornent,  si  je  penx  n'exprimer  ainsi,  f 
^oBtsonteDti  les  siégea  les  plus  vl-  1 
govetu;  c'est  qn'nn  commandant,  l 
loi  Mil  réparer  uno  mnnv-iisn  encein- 


te, imaginer  des  obstacles,  U'i  !>'■ 
naître,  les  avancer,  pour  ainsi  liim.ï..:' 
les  pas  de  l'assiégeant,  ni>rJi;ir..;['ii;.:.i 
dans  la  défense  de  ses  travaui.  i'inU^t- 
tigeoce ,  le  SMig-troid  et  ropiniàtreli'^ 
d'exécution. 

Ayant  osé  avancer  mes  opinions  sur 
le  véritable  usage  qu'on  devrait  faire 
des  fortifications,  je  peut,  bien  à  pro- 
pos du  corps  qui  les  dirige,  oser  dire 
que,  dans  celte  révolution  de  sy^mos, 
il  y  aurait  une  autre  constitution  h  lui 
donner,  une  constitution  qui  le  rap- 
procherait davantage  des  troupes  et  de 
la  connaissance  de  toutes  les  autres 
parités  de  la  guerre  ;  qui  lui  donnerait 
même  sur  l'art  qu'il  cuHive,  des  éodes 
plus  instructives  et  plus  militaires;  qui 
enfin,  détruisant  beaucoup  de  préju- 
gés, suite  delà  constitution  actuelle  et 
de  ta  manière  dont  on  le  fait  servir 
le  rendrut  propre  k  plus  et  de  plus 
grands  objets. 


CHAPITRE  Vfl. 

CoMldiTalioDi  f^aénlti 

Alors  mtme  que  l'histoire  ne  nous 
apprendrait  pas  que  les  Grecs  sont  les 
premiers  qui  ont  réduit  l'art  d'ordon- 
ner tes  troupes  en  dogmes  et  en  prin- 
cipes, nous  serions  forcés  d'en  conve- 
nir en  voyant  le  nom  de  cet  art  tirer 
son  origine  d'un  motgrer.  Ainsi,  l'Eu- 
rope militaire  voudrait  en  vain  désa- 
vouer que  les  armes  et  les  documens 
de  la  France  lui  ont  donné  le  ton  peu-' 
dant  |Jus  d'un  siècle  :  presque  tous  les 
termes  techniques  de  l'art  de  la  guerre, 
tirés  de  notre  langue ,  déposeraient 
oontre  elle.  Aux  yeui  de  ht  plupart  ' 
des  militaires,  la  tactique  n'est  qu'une 
branche  de  la  gueire,  aux  miuns  elle 
30 
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est  la  base  de  cette  HleBee  ;  ^e  est 
cette  science  eUe-mftme,  pÉisqi'cHe 
enseigne  à  coBstitaer  les  tîM^tess  à4fes 
ordonna,  «  les  moumiri,  i  h»  Mre 
combattrei;  «(le  «rt  -la  rertowae  ■dfes 
petites  armées  et  des  graNécBoiwéeB, 
«Aie  pent  wty>6ei  m  nMabre  ti  ma- 
nier ta  nnihitude  ;  «He  (ÈÊàMÊbK.  ta 
oonmisaiice'AeB  homiBoft,  éw-artnées, 
I  d«B  totrains.  '9es><!trMBStoMSS<;  ^car  te 
«onttootflb  oeè  itorinaisnanMB  fouies 
'<(iii  -doivent  <ééterlniner  «M  noiiVe- 
«flns. 

'Il  'tant  Aviser  4e  'Uelique  -«  <d««x 
fi^TtieS':  l'nfe'élénleiitaire-et'boroM, 
itMlre  ÀTèi  compoiBée  «t  «idilîme.  La 
:fk«inlère  Kiffenae  toOs'tbs  détaihiie 
■formation', -d'ffritrBctiohiet'd'-odanlke 
^'Un'bfltQiUon.'d'ati  e«e>drdn,<d'ub  té- 
^IrHGnt.fjB^seeonde'paHie  e8t>à,pHi-- 
^mncttt  prtrler  Ih  'sbiende  lém  «ésé- 
«iux:'elte  embréssc-toutesln^^iaiides 
parues  de  la  guerre,  c^lnlite  -rtuHrre- 
mens  d'armées,  ordm  de  marches, 
ordres  de  batailles  *,~«Ue  tient  par  là  et 
l'identiBe  à  la  science  du  choix  des 
positions  M  de  'la  yAtlntiissDDCc  du 
pays,  puisque  ces  deux  parties  n'ont 
pour  butlfflc^te  tMtbrMiiverlpIns  sûre- 
ment la  position  des  troupes.  Elle  tient 
'è'iB  setcnéeUfis'rofftiticiitiMH  ,rptfi«qae 
■lès  «uvrB|^-<loiT«Nt'4tfe'«DiMtrajt3 
-p(Mir'fes>til)iipès'et 'reMinneiit  ù 
-'«(les;^(eHent"A'l''arlMepie.  fiÉis^e 
tesffioaretatetoT-et  l'eK^ti*n<ri»«ette 
itfehitère-ariws  -doiTent  to«'«o«bitiés 
-Mi'Leanpostttoil'et'ItfHrs'iiMKiveneni; 
4tte«fttt)0ut;â(tti,iifMri9(!U^llB«9tl'art 
'^Mre'BgfrleHtMi^^,'èt^pie'1««tes 
)«9>aQ<i*e8  jfal#M(iesMiti(|ae^»clio- 
^tèfBedcfifMpM  qDi','MmMNc,  «ilniNMiit 
.]pa»'d>>k$etoiiineJ'pn>daii<ai«iklr4po'de 
'reMbarras?  il  rï-'eiiMe  pos-dtécrtts'dcg- 
mMtffues  Mrr  cette  MDbnd»parlfe.<lw 
tactlfjue  dopant  <atee  iM-bëM»  jm^ 
4e l'empire  r*m«tD:>i>MMe<4a«8  Jes 


raicM  4e  l'««Htk<«  d'OoMeat ,  tmrm- 
itae  paadknt  im  aièvlM  q«i  saitiicat, 
«Ht  fet  ralefée  (w  Nasean  etGaatiM- 
AMphCw  Afi4B  eai ,  eiie  M  H  maom 
pmgrta  ;  Fitys^^  pe«  4«e^Ma  prte 
icip»;  le  Mbi-MibI  de  %wm  aVut  fu 
letoMpsée  teaéte  |!«rt  :  «aH*  .ghiire 
était  réservée  >M  gnad  n«4Ma^  ««t 
rair  i  l'Snro^  éc  ^iromèwe  d^e 
«THâc  «ombrease  et  é  la  Mi  mmamê- 
*i{«<e  «t  •dhcipliaée;  f  I  fffMva  i^in  Vs 
'iiioiwemeM'd'«Hie»iapfedp  cMt  iwMp 
hoMMsWNit  maaiiMn  ft  ûm  •ataâ* 
«Hssi-sfHiries.  «ua8i<c«MHi«4fieceKX 
'4e  ^Ax  mille  ^nUmoB;  ffat  te  iiwtl 
liai  fait  «Mwvoir  «n  htÉiMam  iMbI 
■trouvé,  ilneisiagitflisqae^decoinld- 
«er  -ane  jplui  tgrmMle-qMBtîté  4le  ■«• 
ressorte  <et  de  wnir  ém  awiriir-.âes 
viotoirw  antdémenWéiVacdkBœ^e 
«esiiéoMiverto^  aUrsi—  utot  jeH  ter 
«es  dooumensi;  «ail'*  «oiitéiUDs-nAdî- 
tation,  sans  discernement  et  sawalMiii 
oompte  4b  •llidBaatae  iqoe  4e  «tnie 
^rtieuliar  4e<cttB4|Qe  fâi^,  i^«e  da 
-nature  du  gaavatnemcBigtABiaianas 
4oiv«at>rtM»wr  sur  ta  tta«ti4ue,«tide« 
•difltti«B«as  fai  «oéfilitohaiot  «aoiié 
aaiteilt. 
'Dana  >\m  pnraian  «toaopa,  «haqac 


un  Ti'arlitiilirnf'pnrtiTnililrr  rlinaniiiUf 
fi^rnnftii-iliinmt  Tiriri-itnn  ainnaan 
«aa.  -ll'MlaÉt«iiK  'Gwta.,iÊMaiivéBVfi- 
qiKs,iun'«ffdie  •toRdeaié  t^tièmimit 
et^ïfavMMtitaaffiaipidsiaa  yaaaMe 
jh'^iaat  l««é«Ten„^JIs<4a«it4e>ia 
itaolfqae '«1  ^rtde.^oaoïfiiaattoiMt'^e 
-«■l«ul  V  chaiiae4»saiMef  fhai|Mnih»Ml 
3aa-««m.ib0s  ftaiMfcK.rainiés^iy». 
i»m.>^*pémtat  tfaidrM  iMaaia^ 
kan.'eaPMtAaaaio  rinifilni  ritrapaaii 
at  'dei  (îbMé  >4lans  r4aaiw  naggi  lyiiaii 
nb(il»eb^^;«iieEnc*sd|«»ia9«ri>M, 
ibcFèiraatiin^nl^e  |4a»«iBt^„f(as 
DMaiable,  qui  lear  pawottail  «ao 
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cam  de  M  MGoirir 

de  Itncea ,  oe  dat  combattre  qnt  MT 
Km  noff,  ««  à  4*  «nadt  Mi»«rilâa, 
ite  d*  pmdn  UbranMrt  Mrrttn  al 


Aiotl  II  h  en dKi«  «iMrtriM.  «li 
éltit  à  denMnie  et  ««éa  dt  hMkei , 


iMuiae,  plw  auMlrM  et  aiaéei  d'é> 
péM,ae  ioroitreat  av  phuieuH  rangt. 
UifiaaWt,  nbMte*,  ignenat  et  brt- 
vei,  oiifrMiMt  taate  Hpèoe  de  tae-r 
lifH  et  •'wniraat  d'dréM.  U» 
ninai,  fiai  brave»  epear*  al  plai  ha- 
pÉlBaac,  alhjenl  A  l'aenaari  avec  de 
fnadaehtat  n'ijantpau  tome  Mme 
^B'aaa  Mfièea  de  hache  iffiléefraar 
difiat  h  la  teapant  A  dli  pa*  dt 
reaaew,  m  «emataoïatta  d'aaa  épée 


km^'i  répeips  de  ta  déMoverte 
d«Mi)aiAfad,et  aiM  Jn^i'ita 
ta  de  di»-lepttiM  ■iècta,  la  itaia  iM 


■ait  MT  trati  nafi  et 
paariM^iiMi  faiata.  ao  eafoyer  aa 

à  li  eheifa  et  etDteak  iM  daaa  aoUai. 


lliHi11ai«i|Miiftii  de  c«i»de  tMlli  •( 
femaebaUBwi  elto  duii  ta  n— llia 
daVSatapa  paw  Um  mwm  de  Jet  et 
de  feu  r  ta  pt»  naUa  paw  taa  altai|Ret 


Llatantetii  sewa.maéedeféquaa^ 
M&  rrefwe  4  ia«  tat  entaa>  de  ceo- 
riitaaM  ad  de  iwafeadaBr,  en  nîMa  de 
Ma  pÉlrinia  et  de  l'aMlra  ievUiiMMi 
fiÛe  coaMrrait  daa>  lea  fitaa;  il  eo 
était  et  mka»  de  l'ia^ntarta  «pa- 
«aota.  A  o^a  épacna,  u  était  A  pitee 
jfUMtfM  M  Soaape  dM  Pnmtawi,  et 


taaiMiiuliettaefcaeta, 

aoid  de  ta  Oefnaaia,  ea 

laadiMoatsurta*  Attatundi.  LaePrai». 


prappei  au  coBifcale  de  Im  et  de  ptat* 
aee,  «e  oraatrataat  eadaateUei  daae 
tai  attaqaas  de  pule»  et  •  fdpéa.  M 


■twaMvaÉt  de  vigaeir  et  d'taip*.> 
tBiritd,  ee  cImk  qa'm  )ear  rie*  a^mm 
i«te  et  qoe  le  liiiiiaiiln  aa  tape 
oMicta  nbale.  Notre eanlerte  ftiita 
praaMre  h  monOM' A  la  b 
prorondeor  A  eanse  de  .ta  ( 
qa'aUe  éftaevall  è  ahienar  an  Uei. 
loaie  ta  oanMa  de  l'Saropa  «vail 
Hiaaarrt  aea  arvai  déCMaireai  Miatt 
BiaffB  da  tai,  caM>atliH  tw  trota 
laasi  ea  mmm*tmk  tmt;ta  altia, 
aaata ,  ét^  HBa.  aaade  d'Mw ,  iBt- 
méê   enr  dni  Ntafi.  et  eUaitA  I» 


La»  ADgbia  t^aeataiit  |pa»  de 


oBMdM^  ttaat  Atabrwdetaan 
armât,  as  ceorage  (MO  eipekle  d'offea* 
■ive.  Mit  dlIBcita  A  faire  makr. 

Aittavdïni ,  teotai  taa  Mttaai  4* 
rBarûpa ,  ■èlèia,  aoitfaadaa  rtn  ta» 
—ait,  ta  peU(i«a»,  ta>  yeyinai .  aa 
■adfetaatta»  naM  torlei  latiaaïtaai» 
e'aat  daoa  tat  aeoelibHtaiw  et  ta»  mih 
thadaa  afdiitairw  «aa  cette  iaùtatia» 
aatBiata«l«Éadrata  at  «uVviéeiallMi 
•■t  y»  mémmtamu ta  laAn» g>- 
doaaaaM.  tait  pvw  «M  ta  ntape  de- 
giA  d'eatoadwent  et  de  IwaiAm, 
tai  éaliiiaal  tiiaWanéinanî ,  eUw  wtf 
■asU  tai^èrtarilAdei  amea  A  fta  M* 
tas  anaaedeiat  detlHKiew  t  teU  ipi'ét 


adratlM.  iaei^ortef  «ai  exenHiet  de 
carpe,  aHei  oatdA  irMéiar  de  iwBfaff 
■M  ame  0i  «liige  »e|Di  de  oHmige, 
de  teceet  d'atroMBi  taaitoe  acdoa- 
aaoee,  pvaa  «Ml  aia»i  «M  J"  f «^ '«^ 
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ttMvé  «tdefeWA,  c'Mt  toujours  t'etpèi» 
dw  lamet  qni  délMintoe  l'ordonnaiice; 
lie»  tsoapei.  A  qOelqoËB  diSircaces 
pria.  lQiitb3  le»  troupes  de  l'Europe 
uDt  les  mêmes  coraUtntioDS',  in^iar- 
laites,  mal  caiculées  sur  leurs  moyens 
et  dont  l'hoaneur  ni  le  patriotisme  ne 
sent  la  base^  Ces  armées  soBt  ccNupo- 
séea  de  la  portion  la  ploe  vile  et  le  plus 
misécdriedeseitoyea»,  d'^aogers,  de 
fBgaboiids,  d'hommes  qui,  pour  le 
ptuR  léger  motif  d'intérêt  ou  de  laé- 
CfmtentemeBt.'sont  prêts  à  quitter 
leurs  drapeaux. 

La  manière  dont  tes  andens  fai- 
saient la  guerre'élait  plus  propre  à' 
rendre  les  nations  braves  et  belliqnea- 
.«s  :  UD  peuple  battu  A  l&guemt  éprou- 
vait les  dernières  misères  -,  souvent  on 
égorgeait  les  vainODS,  ou  on  les  traînait 
en  «s(4a?age.  La  crahita  dé  ce  traite- 
ment, faisant  une  f«vte  impression  sur 
les  esprits,  devsit  nécessairement  pw- 
ter  tes  peuples  k  perfectionner  la  di»- 
nipline  et  i  se  livrer  aree  |d«B  d'ardeur 
am  eiercioes  miUtaires.  Cette  crainte 
devait'  rendre  la  guerre  la  première 
itt>s  profossions.  Mais,  de  nos  jours,  la 
rfirilisation  ayant  étendu  ses  bieufaita, 
l%s  guerres  sont  devenoes  moins  cruet 
Krt  :  le  saftg  n'est  plus  répatidu  que 
dons  le«  comtotB,  on  respecte  les  prl- 
sonnieirs,'  on  ne  saccage  plus  les  villes, 
on  de  t^vage  plus  les  campagnes.  Les 
peuples  vaincus  acquittent  seulMient 
des  contributions  :  et,  conservé»  par  le 
frtnqaérant,  teiir  condition  n'empire 
^<t.  De  là,  les  nattons  prennent  moins 
d'Hitérèt  aux  guerres;  la  querelle  qui 
s'at^lte  n'est  plus'  exclustvement  la 
leur:  ils  la  considèrent  comme  od(e 
eu  gouvernement  :  de  le  le  sontieu  de 
fette  ouerelle  aNndonné  à  des  mer- 
celrretrês,  et  l'état  militaire  regardé 
c<yMur>i>  un  ordre  onéreux ,  et  qui  ne 
dDVl  -pài  compter  parmi  les  aiitres  or- 


dresdeciloy<n8;de  làsuatDut  l'e 
ti«i  du  paldotiame,  et,  conséqueiw» 
inévitable,  le  reUohemeut  des  cou- 
raees- 

L'éducation  du  soldat  derrait  em- 
brasser trois  objets  :  Ir  les  exercices  et 
corps,  2°  les  ex«cices  d'armes  et  if  é- 
vohitiens,  3*  la  représentation  desdif* 
férentes  sitimlions  ou  l'on  peut  se 
trouver  à  la  guerre;  le  premier  de  oet 
objets  devrait  entrer  dans  l'éducatioo 
de  toute  la  jeunesse  du  royaume. 
C'est  l'excès  de  la  tenue  que  j'at- 
taque, et  non  la  tenue  raisonuée  ;  con- 
tenue en  de  justes  proportions,  elle 
est  Indispensable ,  elle  est  une  preuve 
de  discipline,  elle  contribue  à  la  BBotA 
du  soldat,  elle  l'^ève  eHe  ieplaoedantt 
classe  des  citoyens  aiiéfi.  BUao'élaitpas 
négligée  chez  les  Romains:  eDesepor 
tait  particniièrement  sur  leurs  armes  ; 
mais  elle  ne  les  empêchait  pas  de  t^ue- 
cnper  de  travaux  durs  et  péniUes  :  tes 
derniers  faisaient  la  base  et  J'4ri))et 
principal  de  leur  éducatioB.  Une  armée 
romaine  rasuie  des  revers  en  Espagpe; 
le  sénat  envoie  Caton  pour  la  nom- 
mander:  il  la  trouve  réptadue  dans 
des  quartiers ,  indisciplinés ,  amollie , 
chargée  d'or  et  de  hontu.  Les  seUab 
étaient  parés  comme  des  foumes.  t^ 
ton  les  fait  camper,  les  exerce,  les 
tient  sans  cerne  en  moBvemaat,  Im 
accable  de  travaux  :  «  HomuÎM  io- 
•  di^ea,  leur  dit4,  jusqu'à  ca  qM 
»  vous  sachiei  vous  laver  dans  le  lan^ 
>  je  vous  lavemi  dans  la  boue.  • 

Mais  c'est  en  vMn  que  l'on  farsera 
des  sotdate  endurcis  et  guerriera  tell 
que  l'étaient  les  légionnaires  à  Rome, 
si  l'on  ne  remet  cette  ^itihaaioa  en 
honneur,  si  l'on  n'attacha  à  ela  pv 
un  espoir  flatteur  et  hicratâri  si  Ton 
n'angmente  pas  sa  paie,  immoUle  de- 
puis deux  cents  aoa,  tandis  que  tas 
I  denrées  et  salaires  ont  donMé,  trtpM; 
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ABTTLnmi. 

^  l'on  te  loi  fait  aés'mr  la  gueiw,    smnat  oteusircs,  infant  ^ue.  de  cdj« 


^  loi  pramet  des  récom^nies;  enfin, 
li  Cor  «"ainre  dés  secours  A  ses  infir- 
nùtéa,  à  S8  vieillesse,  6  sa  femme  et  à 
■esenbas. 


CHAPITftE  vm. 


(VilonniMc  de  rinfanierie.  —  Si  ronDiUon.  — 
IVIvcIfCs  qol  doivent  HlenntiMr  fane  et 


Coiffititaée  et  armée  anifonmément, 
Biiwi  qu'elle  l'est  aujourd'hui ,  il  n'y  a 
plus  ((u'nne  sorte  dfnfbnterie  et  par 
ronséquent  ((u'ane  seale  ordonnance, 
variée  à' la  Térilé  suivant  les  terrains, 
et  cependant  la  même  dans  sa  base  et 
dans  ses  principes.  Les  anciens,  ayant 
(fp  (Infanterie  pesante  et  de  l'infante- 
rie armée  à  ta  légire ,  étaient  obligés 
f  Ivoir  nne  ordonnance  pour  chacnne 
(Telles.  Notre  infanterie,  au  contraire, 
réanit  les  deax  propriétés ,  puisque  le 
tiaili  armé  de  sa> baïonnette,  est  i  la 
fols  nne  arme  de  jet  et  de  main  ;  par 
le  fb^,  elle  est  donc  propre  anx  com- 
bats de  Jet,  et  par  la  baïonnette,  anx 
combats  de  choc.  Le  fusil,  armé  de  sa 
baïonnette ,  est  nne  arme  supérieure 
i  toutes  celles  en  usage  jusqu'à  nos 
joors.  Cette  arme  pourrait  cependant 
être  iferfectionnée  ;  il  y  a  un  parti  plus 
grand  à  tire'  de  la  baiotmette;  on  de- 
,  ïrait  caltm'er  et  eiueiKnw  une  sorte 
d'escrime  pour  son  emploi ,  pour  la 
fTBber,  pour  empêcher  d'en  gagner  le 
feu.  L'infanterîç,  étant  propre  à  la 
double  action  du  fen  et  du  choc,  il  lui 
Intt  une  ordonnance  qui  règle ,  qui 
eipITque  l'usage  de  ces  deux  proprié- 
tés; mais,  en  cas  qu'une  seule  ordon~ 
lODcé  ne  puisse  suffire  à  ce  douMe 
oijd,  et'qiléToh  recoAtiàlsse  que  iteitx 


qui  sera  reconnue  être  i'«rd«nnanof 
primitive,  haUtoelle ,  on  puisse  pBBaef 
hoilmtent  et  avec  promptitodp  à  l'qryr 
donnance  anddentelle  et  momeiitk+ 
née.  Mais,  latpiethi  9aa  rordwoMoa 
primitive  et  babitaelle?  L'ardonnaoc* 
du  fen,  OD  celle  du  Choc?  Cette  qneiT 
tion  vent  être  eitminée.  Avant  d'Atr* 
en  mesure  d'aborder  l'ennemi ,  il  faut 
se  mettre  en  bataille,  arriver  à  l'enne^ 
mi  sans  être  mis  en  désordre  on  dâ* 
tmit  par  ion  fen  ;  il  fnd  Mi  contraire 
lui  faire  craindre  ausi  du  fen  :  donoU 
est  nécessaire  que  l'ordonnance  pri* 
mitive  et  habttnelle  soit  l'ordoniiMNli 
propre  an  fen  ,  c'est-i-^re  Vorât» 
mince  :  je  déterminerai  la  proportioi). 
La  multiplicité  de  CartHlente ,  la 
science  du  cb<rii  des  pwtei,  cdle  dea 
retran^emens  ont  reodu  aujcwrd'bui 
lea  actions  de  choc  infiniment  rares; 
celle))  de  feu  étant  pins  oommuness 
raison  de  plus  ponr>qne  cette  ordonr 
nancesoit  la  première.  Oo  m'objectera 
peut-être  que  la  nature  du  teirain  ou 
la  »tualion  de  l'ennoni  eiigenttpi'on 
aille  à  lui  sans-  tirer  et  qu'on  engaff 
me  aetion  de  choc  Je  m$ ,  plus-  qw 
personne,  partisan  de  cette  manjàre 
d'attaquer;  c'est  celle,  du  copragB', 
c'est  celle  de  la  nation,  «t  preaqn^ 
toujours  celle  de  ia  victoire.  Je  vato 
prower  maintenaut  que  l'ordre  minf» 
est  presque  toujours  le  plus  avanta^ 
geax  et  le  plus  favorable  pour  engagir 
une  action  de  choc. 

Commençons  par  detroiro  le  ptéf- 
jngé  d'aprêa  lequel  on  croyait  au^ 
monter  ht  force  d'une  troupe  en  au(^ 
mentant  sa  proiondepr.  Tontes  les  lois 
sur  le  moovemeai  et  le  cbo«  des  corjis 
deviennent  des  chimërea  quand  op 
veutlesappliquer  à  la  tactiquA  :  d'»- 
bord,  uii^orpsaesauraitêlreanBpa^ 
à  i|ne  masae  ;  car  cette  ntafi«e  n'est  pas 
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Mft,  4M  nfte  trenpa  «pà  ritorto  l'en- 
Mtnl,  fl  (l'r  ■  ipie  tel  iMMOiei  dd  naf 
«pu  1«  J«fnt  (firi  aient  fort*  dçdMM 
tm  cèwt  i(lU  MMit  aetTwrs  m  m 
INmMiMM  lemt  flt  l'anir  «roc  Tri- 
Mftnee  «I  U  pnmHtm  ^l  esManit 
iMito<feaM>nwiflij«iqiiM{  ihaont  hi' 
itttM  «t  ne  fMil  «Mvetit  fi'oeenlmi- 
ftër  <lta  MMt-dre  etdaMAoHe.  KBBa 
M  jkrétenAB  «IkM ,  iHIt-il  n«iir  Um  de 
Ifamftre  ft  «6  qse  tout  les  nngi  y  CMI- 
Mtaetit,  H  «iste  itns  ma  trfwpè 
ihiMpAsée  (fhKDfWn  tfA ,  nachlRBlB.- 
iKtitdB  HMriM,  cslMlent8t««l«nt  te 
tMger,  me  nrte  de  moHeiie  et  de 
4éwnton  de  fotontés  ||Q|  ralentit  iié<> 
«lAMnOMnt  It  dMwmnatlDn  de  b 
lkarflh«etlRit)emredaiM«.ltolA,9lus 
<e<|tnH(tièlciittën,alwftlite  de  mm* 
fMmit,  ^nfl  de  pnMBit  de  (Mitei  et 
4e  ittemt ,  ptw  de  «ho«;  car  le  dioc 
mpfptm  qw  latfte«e,  ane  fsk  in^ 
iMe  M  eorpa  M  mae  ptt  h  ftooe  «m- 
ttfee,  «MitliMe  JBH«^  ta  reacmbeda 

Mti»,  #r«4>4n ,  •(  re*  Hiei  <(ae  la 
MCmdettr  de  l*MdoiiMBce  ajante  A 
Il  IM«e.  alen  toot  *fMlei  qw  rintai- 
tttfe  Mit  TWtgfe  MT  •■  bMMM  de 
I— <WH.  Neti ,  mil  Je  ven  qM  fa 
y<»fe(i<0M  de  r«rdMiiance  aait  dA- 
lennHièe  fier  feipifie  d'annal  «t  par 
la  pnnVnHM  ^^le  €va  amwa  p^swTBQt 
fMWaa  prunier  fiof.  Or,  tral*  hon- 
•èi^  rMÉ  «knttra  faatN  «t  Mca  eter- 
eés,  peuvent  tirer  iffee  fadUté;  b» 
HttniMMN  *i  HMUtd  «t  datroMftme 
1M(.  feweni,  lanfM  lei  rangi  ae 
aBttefvfitt  VH'BMrHiKfl4(aiipv9eHr  le 
pRnier.  Befee,  fa  vevi  ^  «i  w  nnM 

if^alM  Mi  In  ',  4 


^|w  ae  aw^a^it  v!fftiH<e  wa  vwia  ïi^ 


nriarai  SV  antnn  M^cMlail  ^H  ■ 
Bttare  dn  tarraMi .  i^  coNidiiil  A 
cotirert  sw  l'caiMnii,  os  ^w  faUaqit 
d'an  NÉraadKneBt,  du  anla  qoib|ne 
antre  circonstance ,  qni  dall  Hk 
promptement  jugée,  rendit  la  dinùm- 
tion  du  front  nécKBaîre  ponr  se  mk 
fbrcer  sur  un  point  pour  y  attaquer  et 
percer,  alcwyit  fuA  hmm  l'infanterie 
en  colonnes  ;  mais  ce  ne  sera  pas  pow 
avoir  la  proiion  exacte  et  chimériipie 
que  «nisifpiM  tactkieiu  se  proqwUant, 
ni  ponr  gogmenter  la  prétendue  Eorce 
dnchoc;  ce  sera  ponr  se  procurer  cette 
aaewwiap  ewUhHM  de  nMiawat 
qal  hsM  qi'vae  ditMoa,  entraMe 
ftr  la  dJriiioii  mirante,  mU  coaune 
fM*eèa  driver  rar  le  pojst  «à  l'en 
reat  dire  effort  ;  m  wn  wtoit  pute 
qaa  «et  ardra  dooaa  de  la  geoHaw  « 
floldit  et  ialioiide  l'esMevi.  Vsiti  ao 
rétwné  nan  Q^iaiaa  nr  «ette  qiw- 
tioil  grave  :  l'ardMwance  priaitive  et 
luAttaKlIe  de  l'inlaaterie  d«tt  Ain  Nr 
tfoifi  ranga  de  jmtoniev,  l'erdoa- 
■aoce  noneetâoée  et  «ocidcnltUe 
fera  ea  caleose.  Pii«.  c'ert  «a  main 
de  la  fréqaetice  d«  esct«icef  et  ■»- 
aœaviea  qaa  l'on  rarvlcodia  h  paner, 
aelon  l'eccareBce,  wvc  ordre  el  laf»- 
dité  de  l'ine  A  l'antre  de  «ei  ardoa- 
MBees:  lemcoès  es  dépend. 

6i  CflB  objecte  qu'il  est  difficile  de 
Aire  ouvcher  «d  JigM  miwe  et  Sok 
lente  aa  baUilloa  doDt  oo  a  âands  le 
fivat  aui  dépea*  de  la  proCandciir,  je 
téfùoitai  «u'Aa  f  parvient  eadiviiui 
«elle  ligna  cUe-màBw  eo  fiaàtmi' 
paitiet.  Lia  hataiUan  formé  a»  trois 
nagi  doitAvalr  an  frent  de  «eot  qaa- 
miiAe  A  «ent  faatn  viagti  fik»,  ce  0 
parte  le  featAliloa  da  ^aata»  oeot  iin|t 
feMHwa  A  «ADf  «e«t  qaannte  ;  taid  ce 
4ai  eat  «ndeaiMW  da  pnsmlar  «kilr« 
«t  kop  bibla  pav  anppwter  ^aalpri 
partaïf  «eataa«iif  wA»  liw<ie»»ap 
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itendn  ettrep  Rattant.  Qi)i|Ki1f)'ap-< 
proQvepislacornpositiQiiâ'm^toilipn 
4«faerNaii(leoa«ptfM  poité  à  huit 
wnlp  bomflMi,  en  nême  Wnps  qn'il 
fnt  qse  oabatafllmsioiantptwl^SH 
yhn  t  esnt^MUe  fiti^ta  fîka,  ^t  napt; 
(HBMflBt  taaM  |a  nmplpt  «u  «eypR 
f hannwt  rabeMe»  et  ontreAt  4m)i  («fi 
MpAli.  Le  amahrtt  mf**'  >6\  Is  b4M 
4e  Imite  ibrOHtlM  <tn  twtail!«n  ;  ilivi-r 
liof)  da  drdlo,  dfvMon  4«  gltuçhe  «t 

Ce»  traii  «npacnjei;  trais  b^Mifr 
forment  w  péfinant,  trais  régi- 
■est  «se  itivisiM ,  et  troii  divisiaps 
fcwMuiit  l'inhiitepM  d'âne  srqiàe.  i^ 
Li  auntm  trois  divise  am  troiipia  ep 
Ms  parti»  :  dniita,  gmehs  et  eentni, 
M  lette  dlvisjon  est  i4m  riv«ra))ie  sai^ 
GombinsisoDft  de  la  tactique  que  |^  f|ii- 
fllWB  en  qnttre  partie*  ;  ctu|iKia  par 
IftGrBca,  dic  ftit  adftptM  par  Quattro 
AMpha  et  CliariH  KU-  Il  était  Bém- 
Mira, poor  pnaidar n'mmi^fii»,  de 
foaer  d'diavd  teiprtnoipea  de  l'ordoq- 
■aua  et  da  ia  torm^Uoft  d«  {'ÎR^nte- 
lia.  Imo  da  rien  d^tniir».  Quitiart 
fEit  aMil<.'«e«t  tirer  parti  de  6B  qni 
aiiate,  tt,  «OfaoRant  qp^lq»»  \é- 
fm  cbangaiB«|is,  rm  bataillona,  dpfft 
fa  farmalion  est  lA  plea  «vafltK^M?, 
péaniroDt  |ei  propriitt^  dn  fu» ,  4u 
■M.da  la.lé|Ar«té  et  n#m«  de  la 


Lai  weiPRs  appoHftiant  imw  attsp- 
tion  particnlière  ^  b|  foroiatiop  ^i  fi- 
les; diBCune  d'elles,  ihaque  soldat 
avait  on  nom  particulier;  la  nomi'U- 
datore  de  l^pr  tWiiffpe  ^tail  immense. 
Cbei  le«  Romains,  un  soldat  occupait 
toafsiut  l0  ip^ns  pjqçe  dans  la  même 
flic;  il  était  désigaë  par  un  numéro 
tm»  IW  •<»)  l>OH#¥r-  ^  Q0}t;W3  de 

^•t  4i«4ii«i^  «V  4fts  PMMh<4  0e 

êfciMs«NJ«!Wr4^  hhM  nt  ti^  n^ 


^ilA  da  vm  iQtpY-,  (m  fanait,  4ans  l« 
formation  des  rangs ,  avoir  sartoo^ 
éaar^  ^  1«  véhM'Ui»  in  fiol4flt  ;  lA  ^Or- 
nwlioA  unique,  e^clqstvt:  par  tqi)[e, 
n'iboHtit  qtt'^  OPe  *l|iiie  pur^de  ;  çlls 
tmmjiie  r>D«i<:9  laldat  tju'^l)t$  l^s^ 
cop^m^^t  an,  dCTpi^r  png:  Qui-: 

iHFt  vaudrait  qw- 1*'  premier  rpng  rèt 

•eaapoaé  dcf  *o|dats  (^ji)  pl^g  sncv-^VA-. 
Us  pTii){ii8<:4  (ie  lamijrqhfi  phrj  les 

Gm»  et  if»  Rpmin^  w  wnt  ptflJl!' 
avqelas  dâtoijs  iptériegr^  0e  leqrs  (çor 
IflB  dp  tacljgiip  j  m  pfi  peqt  (A^.y  ndanj 
douter  qu'cUa  fle  f^t  HBifqrme  et  ça- 
4»Rç^  i  fpaia  i)pg^  ne  o^^iisi^ons  ni 
la  raicaniwte ,  ni  Ift  n^esufe ,  nj  Iq  vf- 
t«wa  d«  ler^  po4:  C^  n'est  qu'^ii  çQin- 
R|eD(:«nefrt  dtt  (pï-llflilième  siècle  qaa 
kt  piSrtbe  Mdt:flc6e  a  ét^  fldÇl'iée  en 
l^urope  ;  |e  mqréfhal  dP  ^se,  qui  cod- 
lrit)|Mi  pviWAPiniepI  k  l'introduire  dans 
nos  arwt^s,  4itHit  flu^  tnat  le  secret  de 
la  taptiqqp  e»t  dan»  l^^jftipfcieSr  Quilwrt 
distinevç  tfpis  wrtei  (Je  pas  :  ordi- 
naire, apaéléré  et  pa^  4?  ç^mrse  ;  gçlqn 
lui ,  la  mestiff!  du  pP4  prilipaire  dpit 
flfe  4$  vipgt  poiMJpS}  (iïép  à  deni 
pjeds,  i)  Tiitjgiv  le  ftolilat  4'r^ne  taijle 
p^H  (Slt^vép.  M  ï'tessH  4)1  pas  ordinajre 
dptt  fttrp  de  quB^rïingls  par  fniiiute , 
da  seqt  ^i^sntt^  fo^T  N  P^^  rt^lloublé 
at  de  àatij  cpnt  yjflgt  (it^r  le  pas  de 
foqrse.  M  péfEM)^  (l'assgjeHir  le  sqj- 
4lltàrégaiJté4s  pa?-SPU3  Ip  4pHb!e 
rapport 4e  l'étendiie  et 4^  )R  vitesse, 
p>  plus  bevijfl  4  61r«!  4^Wi|trée,  (,e 
PA^  de  flflfic,  ou  pçr  pif ,  pst  I^  base  4e 
to(i8|«)i4épl()(i.(Wn5.  (^scppipsgni^ 
pltaçuqe  e^  ^rljcqliifr,  aj  gnt  ^lé  4res- 
péii.'P<llB  mprfbt:,  OR  fp  répnirasqc- 
iwwiyeipeHt  4(:M.  tfpiS,  palrÇ.  pui« 
l^i^M')^  PPJJpr.  BW»  IP  régjnient. 
M  Pfls  çnljfljiirji  est  1-:  pps  4e  prj i^cipe, 
4«  parpdfi,  11  fpfjt  «ps  4pt|(e  qu'une 

trwp*!  aai  w^he  pi  ''.»?*jMp  iw** 
tl)0^f  fmw  ^fi  mi  )'<rt>ipt  4e  eet 
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(tlij;ni.'ment  et  jnsqu'à  quel  point  faut- 
il  V:  porter? 

Alors  que  tous  les  combats  d'infaft- 
terie  se  terminaient  à  l'arans  blanche 
et  par  le  choc,  il  était  indispensable 
ijui;  l'alignpmtnt  d'une  troupe  allant  à 
la  charge  fût  d'une  régularité  i^xacte. 
aussi  voit-on  oue  l'on  s'en  préoccupait 
beaucoup  en  Grëci;  et  à  Rome  ;  mais 
aujourd'hui  qu'il  arrive  peu  que  deux 
corps  d'infanterie  s'abordent,  se  heur- 
tent et  se  croisent  à  la  baïonnette, 
l'alignement  trop  minutieux,  trop  sy- 
métrique, devient  un  point  non  seule- 
ment difficile ,  mais  encore  impossible 
A  atti>indre  si  la  ligné  d'infanterie  est 
considérable.  L'alignement  vraiment 
uUliï  consiste  donc  dans  un  accord  de 
mouvement  de  la  perfection  daquel  on 
approchera  plus  on  moins  selon  que 
l'étendue  du  front  ou  la  nature  du  ter- 
rain le  rendront  possible,  mais  qui 
n'engagera  jamais  à  faire  ralentir  on 
raccourcir  le  pas  ;  car  le  premier  objet 
de  la  marche  est  d'avancer  :  toute  mar- 
che qui  ne  remplit  pas  cet  objet  est 
priérile  et  ridicule.  L'infanterie  doit 
seulement  marcher  devant  elle ,  droit 
et  perpendiculairement  à  l'extrémité 
de  ses  ailes,  de  manière  h  arriver  avec 
e:iactitude  a  une  donnée  parallèle  à 
son  front.  Guidé  ainsi .  an  bataillon  ne 
flottera  pas,  ne  s'ouvrira  pas,  ne  se 
jettera  pas  sur  son  intervalle ,  et  lors- 
qu'on aura  ordonné  à  une  ligne  d'in- 
fanterie de  se  porter  sur  tel  point,  soit 
pour  atttaquer  l'ennemi,  pour  l'em- 
brasser ou  pour  le  tourner,  cette  ligne 
arrivera  droit  i  l'objet  indiqué  :  Toffi- 
cier,  qui  conduira  une  aile  de  cette 
ligne,  prendra  une  direction  de  marche 
perpendiculaire  au  front  de  l'ennemi 
en  donnant  aux  parties  qui  débordent 
une  direction  offensive  sur  te  flanc; 
les  études  du  champ  d'école  auront  ap- 
appris  à  assurer  Taligneroent  et  la  di- 


ASTILLSKIIt: 

rection  de  la  mart^  :  ces  deux  poinb 
sont  importai». 

f.^  évolutions  faites  devant  l'en- 
nemi doivent  être  faciles ,  en  petit 
nombre,  et  sortent  exécutées  atet 
promptitude;  car  le  mouvement  que 
fait  une  troupe  pour  passa'  d'nn  ordre 
à  un  aatrelaJettenécessatreneotdBM 
un  état  de  désunion  et  de  faïUem 
d'où  il  est  important  qu'elle  sorte  le 
plus  promptemcnt  possiUe.  Il  n'y  i 
pas  d'évolatton  dangereuse  en  eHe- 
même  ;  tout  dépend  de  la  circonstance 
à  laquelle  on  l'applique ,  et  cet  i-pro- 
pos  consiste  dans  la  corabinaisoD  ti 
plus  précise  du  temps  qu'on  emploieil 
à  faire  son  mouvement,  et  de  celui  né- 
cessaire  à  l'ennemi  pour  venir  le  trmi- 
Uer.  La  pratique  seule  peut  servir  de 
guide. 

L'école  dn  s<ddBt,  le  manianeot 
d'armes ,  la  marche,  ka  feux ,  les  én- 
hitions,  les  monvemens  de  convenioa, 
les  formations  en  colonne,  en  balailàe. 
les  changemens  de  front  entêté  traités 
par  Gnibert  avec  des  détails  étondM 
et  didactiques  que  nous  ne  croyons  pas 
devoir  reproduire  dans  hi  cnintn  de 
surcharger  inutilement  notre  texte, 
puisque  ces  matières  ont  été  l'objet  de 
de  règlenens  spéciaux  et  élâmenlaires 
qui  laissent  peu  A  désirer.  i.e  ledeir 
reconnaîtra  que,  par  snike  <lu  plan  que 
nous  avons  adopté,  nous  btoiw  soin  de 
ne  traiter  que  des  questions  d'un  iolé- 
rèt  général  et  élevé. 


CHAPITRE  ra. 

Ew«l  tut  !•  lacUqne  d«  \»  etniwiU. 

En  tenant  compte  de  la  diffiranck 
essentielle  qni  eiiste  entre  l'arme  de 
l'infanterie  et  celle  de  la  cavalerie .  il 
doit  cependant  régner  entre  eHea  bm 
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STiDdc  analogie  puisque  elles  concou- 
Tcai  au  même  but,  chacuue  selon  ses 
moyens.  Le  batailloD  tt  l'escadron 
éUot  formés,  les  détails  cessent  et 
leurs  efforts  a'oot  plus  qu'un  seal  ob- 
jet; ce  sont  des  pièces  d'échiquier  qui, 
ainsi  que  l'artiUerie,  se  trouvent  dans 
la  main  du  même  joueur.  Un  général 
en  chef,  digne  de  ce  nom,  doit  combi- 
ner leurs  ressources  et  les  faire  cou- 
roarir  à  on  résultat  unique. 

Cbet  li-s  nations  sans  discipline  et 
uns  lumières ,  la  cavalerie  est  ta  pre- 
mière arme  des  armées  ;  dans  celles 
00  la  discipline  et  les  lumières  ont  fait 
des  progrès  elle  devient  la  seconde  ; 
mais  la  seconde,  nécessaire,  indispen- 
sable et  souvent  décisive.  La  perfection 
de  l'art  militaire  ouvre  aui  opérations 
de  l'infanterie  une  carrière  plus  vaste 
qo'a  celles  de  la  cavalerie.  L'infante- 
rie, propre  aui  travaux,  aux  siéges,aux 
coDtbals,  à  toutes  les  natures  de  pays, 
peatse  suffire  h  elle-même,  tandis  que 
la  avalerie,  qui  n'est  propre  qu'à  une 
x\Ae  action,  qu'à  une  seule  nature  de 
lerrain ,  ne  saurait  se  passer  de  la  pro- 
tection de  l'infanterie.  En  même  temps 
que  je  considère  la  cavalerie  comme  la 
seconde  arme,  je  dis  aussi  qu'elle  est 
partie  essentielle,  constitutive  d'une 
année.  En  effet,  c'est  souvent  la  cava- 
lerie qui  décide  le  sort  des  combats, 
qni  en  comfdète  les  succès ,  qui  pro- 
tège l'infanterie  lorjqu'elle  est  disper- 
sée; c'est  elle  qui  fournit  les  avants 
gardes ,  qui  tient  la  campagne,  c'est  A 
elle  que  sont  eiclnsivement  confiées 
les  expéditions  rapides.  L'infanterie 
pourrait  agir  et  combr^ttre  sans  la  ca- 
valerie; mais  elle  r. 'avancerait  qu'à  pas 
bien  lents;  elle  serait  incessamment 
harcelée,  et  exposée  à  manquer  de 
sobsistaDces,  de  munitions.  La  «cavale- 
rie, sans  infanterie,  ne  saurait  s'établir 
dms  aucune  position,  et  ne  produirait 


rien  de  décisif;  mais  la  cavalerie 
plntAt  être  bonne  que  nombreuse. 
Plus  on  fera  de  progrès  en  tactique, 
plus  on  sera  convaincu  de  cette  venté  f 
à  ftiesure  que  la  tactique  fera  dos  pro-, 
grès,  lorsque  l'infanterie  ne  se  croira 
battue  alors  qu'elle  ne  sera  pas 
soutenue  par  la  cavalerie ,  cette  der- 
nière anne  n'entrera  que  pour  une 
juste  proportion  dans  la  compositioQ 
d'une  armée.  Si  la  cavalerie  est  portée 
au-delà  des  bornes  raisonnables ,  elle 
devient  onéreuse  pour  l'État  qui  doit 
l'entretenir  en  tumpsde  paix;  et,  s'il  ne 
l'augmente  qu'an  moment  où  la  guerre 
éclate,  il  ff^ut  alors  entrer  en  cam- 
pagne avec  des  régimens  nouveaux, 
avecdes  cavaliers  inexpérimentés,  avec 
des  chevaux  non  dressés:  un  bataillon 
peut,  sans  porter  atteinte  essentielle  9 
son  ensemble,  recevoir  quelques  jeu- 
nes soldats  ;  mais  qu'on  introduise, 
dans  l'escadron  le  plus  instruit,  àm 
cavaliers  ou  des  chevaux  non  dressés , 
le  faux  mouvement  d'un  seul  sufBt  à 
faire  échouer  une  manœuvre  entière. 
La  cavalerie  n'a  qu'une  manièie  de 
combattre:  la  charge  ou  le  choc;  son 
feu  ne  produit  presque  aucun  résultat; 
mais  la  cavalerie,  ayant  la  faculté  de 
se  transporter  avec  raindité  d'un  point 
sur  un  autre,  peut  subitement  changer 
la  face  des  évènemens.  Pour  que  la  ca- 
valerie jouisse  de  cette  vélocité  de 
mouvemens  à  la<{uelle  sont  dus  de  pa- 
reils résultais,  il  faut  qu'elle  ne  soit  pas 
appesantie  par  ses  armes,  ni  contrariée  , 
par  son  ordonnance.  Il  faut  donc  rc- 
mmcer,  pour  l<i  cavalerie,  i  l'ordon- 
nance de  profondeur  "'■  lUi  armures 
pesantes.  La  cavalerie  en  panne  doit 
se  tenir  hors  de  la  portée  du  feu  de  la 
mousqueterie  ;  elle  ne  doit  s'attaquer  à 
l'infanterie  que  lorsque  cette  derniëm 
est  éfaraDiée  et  en  mauvaise  coni«- 
nance,  parce  qu'alors  te  feuqueiie^* 
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raiera  «tt  pen  redtnitabl;.  Gnibert,  en 
désnpprouvant  toutesarmes  défensives 
contre  le  fea,  voudrait  cependant  que 
Ton  prit  (quelques  pré'  aillions  pour  ga- 
rantir té  cavalier  contre  l'arme  blanche; 
S 'on  (Ouvrit  $a  tête  4'un  rasque  k 
preuve  du  roup  de  sabre  et  ses  épau- 
les de  trois  rangs  de  chaînes  de  mailles 
attachées  sur  une  épaulette  de  cuir,  L« 
C4Volerle ,  allant  à  la  chariie .  a  sans 
contredit  une  force  de  choc ,  njuls  qui 
n'est  produite  que  par  la  vitesse  ^vec 
laquelle  elle  se  nrjeul,  et  par  {a  quantité 
4e  masMe  du  premier  rapg  seulement; 
ÉinsI,  pour  procurer  à  la  eqvqierle  une 
l4us  grande  quantité  de  (Douvemens  et 
bnc  force  de  choc  plus  décisive,  ce 
n'é^t  pas  la  profondeur  de  son  ordon- 
i>ance,  mais  lu  quantité  de  vitesse  qu'il 
faut  augnienter.  Il  existe  une  diffé- 
rence remarquable  entre  l'action  de 
d)oc  d'une  troupe  d'infonterle  et  celle 
d'une  troupe  de  cavalerie  La  première 
e4 souvent  ralentie  dans  son  mou^e- 
meiit  par  l'instinct  maclitnal  qui  fait 
hésiter  le  soldat  a  l'approche  du  dpn- 
jer.  La  troupe  de  cuvalerîc ,  pu  con- 
traire, étont  une  fois  déterminée,  les 
cfievoni  s'animent  à  un  tel  point  par 
}'Bçcéléi^lion  et  par  l'ensemble  du 
qiouvemeiit,  qu'ils  entraînent  la  vo- 
lonté du  cavalier  et  le  portent  Jusque 
igr  l'ennemi  sans  que  lu  force  motrice 
é)»-ovve  de  ralentissement. 

l,'ordiinnsnGet)abItu<:lle  lie  la  c«va- 
Içrj?  doit  être  sur  deux  rangs;  ce  n'est 
^  que  le  second  augmente  la  force  de 
çjioc  ;  car,  là  où  il  n:;  peut  y  avoir  pres- 
sjpti  exacte,  la  quantité  de  ipa^e  ne 
mirait  s'accroître  ;  mais  c'est  pour  qu  J 
]e  second  raoy  puisse  remplacer  les 
pffte;  et  lef  vides  du  preipier,  c'est 
ppur  qu'arrivé  sur  l'ennemi,  çt  étant 
Qiilé  avec  lui ,  ce  ^çond  ra^j  av^- 
pten(e  |e  Doqohre  des  cçmbattans. 
Le  front  d<!  l'etodron  doit  Mre  cat- 


colé  sur  sa  profniâenr ;  tnip  petH, 
il  n'aurait  pas  de  consistance  et  son 
choc  serait  sans  eflbt.  La  juste  propor- 
tion du  front  de  l'escadran  de  |pierre , 
parléeàcentoinqnarteoucent(Hiante 
hoiiimes ,  sera  de  quatre-vingts  cava* 
jlers.  Lorsque  deui  escadrons  se  dio- 
quent,  si  toulefbis  ils  en  arrivent  an 
coup  de  poitrail,  ce  n'est  jamais,  sor- 
tout  s'Usent  un  grand  développ<*inent, 
par  le  front  entier  de  l'escadron  valn- 
quenr  que  Tescndron  vaincu  est  ren- 
versé; il  çat  ordlnaireTnent  emporté 
paf  le  centre  on  par  nne  aile;  tant 
une  partie  du  froqt  qui  a  chargé  n'a 
pas  agi  et  n'a  même  pent-ètre  pas 
abordé;  donc  cette  partie  Inutile  au- 
rait manœuvré  sur  le  flanc  et  avec  suc- 
cès ;  donc  les  petits  escadrons  sont  pins 
propres  k  aborder  l'ennemi  et  à  faire 
contact  de  tout  leur  front.  Lorsque  J'ai 
proposé  de  réduire  le  front  du  batail- 
lon i  cent  cinquante  ffles,  ]'a<  insisté 
sur  la  nécessité  de  te  tenir  constam- 
ipent  an  complet  au  moyen  de  soldats 
et  de  chevaux  rtresst'S.  Ces  deux  con- 
ditions sont  encore  plus  Indispensables 
pour  l'escadron  dans  lequel  il  ne  fant 
introduire  ni  cavaliers,  n(  chevaux 
ncnf^  ;  un  seul  mouvement,  un  mou- 
vement isolé  sufRsant  ponr  le  désac- 
corder. Il  fafit  beaucoup  de  temps  pour 
former  un  bon  cavalier  ;  Gulbert  ac- 
corde ce  titre  non  h  pn  homtpe  exercé 
i  manier  son  cheval  avec  graca  et 
adresse,  non  k  un  écoyer,  mais  an  sol- 
dat robuste  placé  sur  son  coursier  ainsi 
qu'il  doit  l'être,  et  le  dirigeant  par  son 
étreinte  et  par  son  assiette  vigonrense 
par  l'éperon  et  le  poipiet  plus  encore 
que  par  les  Ilnesses  de  l'équttatlon.  tin 
bon  cavalier  est  celui  qui  a  servi  plu- 
sieurs années  et  qui  ne  trouve  rien 
d'jn)|ios?ible  à  lui  et  à  son  cheval.  Ceat 
dans  la  fonBation  en  bataille,  daot  l« 
promptitude  et  la  régDlarlté  avec  tea- 
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fKBvs  ce  moDvwiKot  e)X  eiécaté, 
|H  OQOiusteDt  véritâbieOKnt  la  icien- 
«,1»  forte  et  r^ction  de  la  c«vaterie. 

Tow  les  moaremen»  de  la  i:avalerie 
éliveat  ^  taire  ea  batlille  ;  il  peot  ce- 
iNdut  M  ^àseoter  qwlques  occa- 
lÏHH  où  il  9oit  «vBntageux  de  cbsrgcr 
a  roloane,  dwu  le  cas.  par  exemple , 
fèroB4eyr«it«lt«jaeruQeliirQnterie 
Wirooiiée  qui  ftéioaieml  an  flanc, 
m  Qui  laîHeniit  dès  wiglcs.  décrit» 
Is-f^,  et  Hir  U  c«piUle  desqu«l»  on 
inmii  arriver  presque  k  couvert. 
jUin  lv$  «donne»  d'attaiju«  de  la  a»' 
itktie  d«vimt  être  composée*  de  de- 
m-nctino».  «u  (j'e>cftdrojis  se  goi- 
Mt  i  peu  d«  dvtaBce,  se  portant  gnr 
Cwbqterie  pv  ane  svccwuoo  d'«C» 
lorli,  et  cooeervAnt.  au  jnoyen  des 
MtervtUei,  la  faculté  de  manœuvrât  et 
^•dwogerla  direcliop  de  leurs  atU- 
pM,  CluHiaiie  4e  c«s  colonne»  ne  doit 
ivttr*  conppf^  d'un  grand  nombre 
famdroos;  il  est  pré/érable  de  les 
■ritipUtr  et  d'eo  attacher  t  tous  les 
rnfie»;  car  leur  profondeur,  $an<  aug- 
MDterreAetdcla  chttTgej  oOriraitpIus 
4apria0«<if<u  de  l'ennemi, qui  devien- 
Aiit  «Ion  pins  meurtrier-  Une  mire 
occasion,  où  il  est  convenable  de  char- 
ger en  colonne,  estnelte  où  l'on  devra, 
ivec  une  cavalerie  rapéricure,  charger 
m  corps  àà  catHette  U  nombre  infé* 
rieor,  mais  occupantane  position  avan- 
tigWBe.eltestiaestellementappayfeg, 
qa'il  ne  puisse  être  toamé  oo  tftté  par 
4ai'i«J^terte  OB  juu-  de  la  cavalerie,  à 
kfieUe  on  «urajt  Sait  metUe  pied  à 
ivre. 

L'anse  de  ta  cavideric  est  nne  arma 
Aniratian;  il  lavt  3Svoir  distinguer 
^UmbàrhmmaA  prâfii  et  bieu  fu- 
0S  uà  il  crarient  de  manœuvrer, 
fiÉlayar^  Ici  font  dépend  ia  shet,  ie 
h^imiU  de  «m  cQip  d'a»l,  4?  lao 
habileté.  H  y  a  encore  beaucoup  i  faire 


AaTILLBKUI.  Vfi 

poor  la  cavalerie  ;  il  convient  de  re- 
chercher les  principes  sur  lesquels  se- 
ront fondées  sa  constitution  définitive, 
son  ordonnance;  il  faut  simpliflersei 
munceuvres,  les  rendre  plus  rapides, 
plus  décisives  et  phis  analogues  h  celles 
de  rinfanterje. 

La  science  militaire  est  seule  Qn« 
eocjciopédie  ;  c'est  la  plus  Intéressante 
des  sciences,  soit  qu'on  la  considère 
sous  le  rapport  de  la  variété  de  Ses 
détails,  de  l'importance  de  son  objet, 
de  la  gloire  ou  des  (jrsnds  intérêts  qui 
en  dépendent- 


ta  «diMAe  WVia.  "  Ordre  jwatUlf.  artr» 

11  Ciut  appeler  ardre  peralièie ,  dit 
iftiibert,  une  di»po&ilioD  de  bataille 
dMt  le  front,  développé  porailélenient 
à  «eUii  de  l'eno^oî ,  peut  entrer  en 
action  à  la  foi*  de  toutes  les  porUes 
qui  la  conpoceot.  Quand  je  dis  pv&I- 
lilomeat,  on  w  doit  pas  entendre  ce 
mot  daw  sa  précision  géométrique  ; 
car  it  /  a  peu  de  localités  qui  puissent 
pwiwltn  à  deus  années  de  s'étendre 
Mir  dM  fronl»  fixactemeut  paraltëies 
I'm  à  l'autre-  1-e  no«  d'ordre  parsl- 
téle  a^artieDtdooc  à  une  di^ipositioti 
qui  place  loes  les  i^pa  de  deus  armées 
les  (ifu  vis-^  m  dei  outre»,  en  ne;iDre 
eti  port^  de  conbaltre,  C'est  aiu>i 
qjK  les  wiuéfe  forent  disposées  d^ns 
k*  pranicrs  A(e»  de  la  seieoee  loiii- 
taira  Ces  arnée*  n'étaient  pas  auisi 
Bonbreiues  q«e  ceUe»  de  «oa  jou»  ; 
elles  se  formaient  sur  une  ordonUJVCa 

*»iiH  éteMlut  (  M  était  armé  de  ma- 
niiri  i  wr«lr  teKHO  d^i  «'«pf>nicltfr 
pour  se  nuire;  on  ne  coonaistait  pas 
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tontefi  tes  fiiieises  de  la  tactique  ;  un 
était  moina  éclairé,  peut-être  était-on 
plus  courageux.  Chacun  voulait  coin- 
battre,  avoir  part  au  danger,  i  ta  gloi- 
re. Les  batailles  étaient  plus  sanglantes 
que  les  batailles  modernes.  L'ordre 
parallèle,  étant  le  plus  simple ,  a  été 
l'ordre  primitif.  Végèce  distingue  sept 
ordres  de  bataille;  Guibert  les  réduit  à 
deui ,  l'ordre  parallèle  et  l'ordre  obti  - 
qoe. 

Les  années  supérienres  en  nombre 
s'efforçaient  d'envelopper  l'ennemi  et 
d'agir  sur  ses  flancs.  Cependant  des 
généraux  habiles,  placés  h  la  tète  d'ar- 
mées peu  nombreuses,  cherchèrent  les 
mojens  de  suppléer  è  cette  infériorité, 
en  perfectionnant  la  tactique  par  des 
mouvemens  mieux  combinés  ;  ils  re- 
connurent qu'ils  pouvaient  porter  l'é- 
lite de  lenrs  forces  sur  un  des  points 
de  l'ordre  de  bataiMes,  et  n'engager  le 
combat  que  sur  un  sent  point  :  voilà  la 
naissance  de  l'ordre  oblique.  Puis  les 
armées  inférieures,  au  moyen  de  re- 
tranchemens,  et  profitant  des  obstacles 
naturels  du  pays,  réduisirent  A  pen  de 
points  la  possibilité  de  les  attaquer; 
aussi  l'ordre  oblique  n'est  presque  pins 
en  usage ,  et  le  système  actuel  de 
guerre  est  fondé  sur  le  science  des 
mouvemens  et  le  choix  des  positions. 
I^s  progrès  de  l'art,  en  substituant 
l'ordre  oblique  à  l'ordre  parallèle,  ont 
rendu  les  batailles  moins  meurtrières. 
Il  est  heureux  pour  l'humanité  que  le 
talent  des  généraux  ,  et  non  une  pins 
grande  efltasion  de  sang,  décide  la 
question.  Le  grand  Frédéric  a  incon- 
testablement la  gloire  d'avoir  retrouvé 
les  dispoations  de  l'ordre  obliqne,  con- 
nu, k  la  vérité,  des  anciens,  mais  dont 
tes  détails  d'application  avaient  été 
perdus. 

Guibert,  è  t'antorité  duquel  il  faut 
souvent  avoir  recours ,  donne  le  nom 
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d'ordri-  ubiiqne  «  a  toute  Aapotltion 
•  oil  l'on  porte  sur  l'ennemi  une  partie 

>  et  l'élite  de  ses  forces ,  et  où  l'on 

>  tient  le  reste  hors  de  portée;  toute 
»  disposition,  en  un  mot,  où  Ton  atta- 
«  que  avec  avantage  un  ou  plusîenn 
n  points  de  l'ordre  de  bataille  ennemr. 
■  tandis  qu'on  donn<>  le  change  aui 
u  autres  points,  et  qu'on  se  met  hors 
B  de  mesure  de  pouvoir  être  attaqué.  • 
Tout  ce  qui  peut  tromper  l'ennemi, 
sur  la  répartition  des  troupes ,  dans 
l'ordre  de  bataille ,  ainsi  qne  sur  leor 
destination,  devant  être  employé  dans 
l'ordre  oblique,  il  faut  savoir  y  hire 
usage  du  mélange  combiné  des  d(- 
ploiemens  ù  distances  serrées  et  A  dis- 
tances ouvertes.  ITn  antre  avantage  de 
l'ordre  obliqne  étant  d'étonner  l'en- 
nemi par  une  disposition  imprévue,  et 
de  l'attaquer  avant  qu'il  ait  eu  le  temps 
de  changer  la  sienne ,  il  Eaut  disposer 
les  colonnes  à  distances  si  bien  combi* 
nées,  qo'aussitdt  déployée,  l'aile  qui 
doit  attaquer  puisse  marcher  prompte- 
ment  à  l'ennemi  et  le  joindre;  c'est 
ou  général,  chargé  de  lancer  les  «don- 
nes ,  qa'il  appartient  d'imprimer  à  ce 
mouvement  la  vivacité  et  la  régularité 
qui  doivent  en  assurer  le  succès. 


CHAPITRE  XI. 

B^poTl  de  11  coDulManca  dei  Mnsliu  avec  b 
UctlqM. 

Les  ordres  de  bataille,  chez  les  Grecs 
et  les  Romains,  étant  plus  profonds  et 
moins  étendus  que  tes  nAtres,  n'exi- 
geaient  pas  un  grand  développement; 
donc  la  reconnaissance  des  terrains 
avait  moins  d'importance  ;  on  trouve  A 
peine  quelques  détails  topogrsphiqoes 
dans  le  récit  de  leurs  batailles,  qni  se 
livraient  presque  toajoiirs  en  pÙne  ; 
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(es IBWW6BWW  teieit  le  muI  mojeii  ' 
employé.  Une  arme  aj^jait  l'astre 
anse;  ta.  cavalerie  formait  les  aUes. 
Oéur  remporta  la  Tictwe  à  Phersale , 
farce  qu'il  avait  disposé  son  année  en 
échelons  obUipies;  il  est  rarement 
fKstioD  daae  l'histoire  aneianned'ane 
lile  qûait  cherché  protection  dans  ta 
uture  da  terrais.  Quant  aui  affaires 
itfMg^i  il  n'en  est  jamais  fait  men- 
(ion  ;  l'espèce  de«  anees  et  de  la  tacti- 
que de»  antsens  ne  les  y  rendait  pas 
propres.  La  phalange  n'aYait  de  fm-ce 
que  dans  (ee  plaines.  Une  légion  ro- 
■aioe  avait  toute  sa  costiance  en  elle- 
nime.  Tant  que  l'infanterie  fut  brave 
et  bien  armée,  tant  (fue  ies'  mschines 
de  guerre  ne  se  miritiplièreatpas,  tant 
gu'on  seiiattit  corps  s  corps,  il  en  fat 
■iDsi  :  nsis  lorscine  les  légions  défé- 
n^èreBl,  lorsqu'elles  quittèrent  les 
armes  défensives,  elles  devinrent  timi- 
<les  et  tremUantes  dMS  les  plaines, 
lorsque  le^  catapnltes  et  les  Indistes  se 
nraltipiièrent  dans  les  «pmées,  «omme 
les  canons  se  multiplient  aujourd'hui 
rfnmi  les.  nAb«8,  on  commen^-a  à  avoir 
recours  aui  ressowces  dn  terrain,  on 
ek««4ui  les  hantears.  on  espéra  aog- 
menter  par  elleB  l'eSet  des  maeèines 
^  jet ,  on  tAcba  de  mettre  des  obsta- 
cles entre  l'ennemi  et  soi.  Dans  les 
çoerres  d'Arien  contre  les  Ahmes,  on 
voit  les  détails  de  la  dispo^tion  d'une 
balmll«,-qiii'  rapprochent  beaoeonp  ce 
lemps-li  des  ndlres. 

lYesque  iodi&éreD'i  sur  les  reesonr- 
ces  que  les^ays  eoopés  pouvaient  o^ 
(rir  à  leon  ordres  de  bataille ,  )e»  an- 
ciens paraissaient  encore  bien  nmaa 
oampés  des  connaissanees  topographi- 
ipes,  dans  la  conduite  joorDaltère  de 
lean  opérations.  Jusqu'à  la  seconde 
jperrc  Pnniq».  on  ne  voit  naHe  part 
la  rnrtîym  remainè  avoir  quelque  re- 
Jtîm.aiw  k.tepwn.  FabiDafat  te 
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premier  qa^conHiiençai  mettre  à  oro- 
fit  la  mtnre  du  pays ,  pour  s'opposer 
aox  snccès  d'Annibal.  Ses  fmprûdens 
{wédécessurs  s'étaient  fait  battre  dans 
les'plaines  ;  il  sentit  ({u'il  était  trop  in- 
ferieur  en  tactique  à  son  adversaire, 
pour  s'y  com^ffomettre  ;  il  chercha  les 
hantears,  prit  des  positions,  fit  une 
gaerrede  mouvemens,  évita  les  com- 
bats. Sa  condnite  sanva  (tome,  et  elle 
y  trouva  des  eensenrs;  tant  les  prin- 
cipes de  cette  b^e  campagne  étaient 
inconnus  oui  Romains ,  accoutumés  à 
combattre  plutôt  qu'à  manœuvrer! 

L'histoire  noua  fait  voir  César  oc^ 
cupé  quelquefois  de  la  nature  du  pays, 
dans  le  choix  de  ses  camps;  mais  te 
peu  de  détails  topo^aphiques,  dans 
lesquels  César  entrelni-méme  dans  ses 
mémoires,  setnble  prouver  que  ces  dé- 
tails n'étaient  pas  regardéscomme  bien 
importans  alors.  Ils  le  ftirent  encore 
bien  moins  dans  ces  temps  d'ignorance 
et  de  barbarie ,  qui  succédèrent  anx 
beam  jours  de  l'empire;  toutes  les 
parties  de  l'art  militaire  dégénérèrent 
à  la  fois  ;  les  campagnes  ne  furent 
f  hu  qii^e  des  incurafobs;  et  le  hasard 
ou  le  courage  décida  seni  des  com- 
bats. 

Quand  les  armes  è  fen  enrentacquis 
quelque  perfection,  le  terrain  dut  com- 
mencer nécessairement  à  prendre  de 
l'inBuence  sur  les  opérations  de  la 
guerre.  L'infhnterie  chercha  les  pays 
coupés  ;  elle  occupa  par  prtférence  les 
viHages,  les  bois,  les  hauteurs.  Ces 
points  devinrent  des  postes  et  des  ap- 
puis intéressans  à  se  procurer  ;  ils  en- 
trèrent par  conséquent  dans  les  com- 
bhiaisons  de  la  costramétatron  et  de  la 
tactique.  Ce  fut  sans  doute  une  noa- 
velte  reiHource  pour  le  génie,  et  un 
pas  de  phis  vers  ta  perfection  de  l'art; 
mats ,  comme  presque  partout  l'abm 
suit  la  vérité,  peu  è  peu  cette  iofloenct 
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4m  tetraiM  MT  Im  gfiriliaM  «t  de- 
itaw  trof  absvhi*.  '  La  adtaca  du 
Buwvwpant  des  toaupea  «  él4  Régligte  ; 
pR  «  cni  qu'il  éuil  inoUla  de  imikbq- 
vrer<  <|ue  imits  ta  KiaiM»  da  h  gnan<e 
Goiuiitatt  h  cboUir  d«i  poiiltoiia  a»A- 
Ugaïuea.  De  U  M  ««Bt  élevé*  Uat 
d'offifiien  tofograptacs,  ràejii  a«  pré- 
If  ndua.  i|«i  remtiUtiaot  Us  éUta'Hi- 
Jors  de  l'armé»  at  lea  fiabîMU  dea  oïl- 
lUtlre*;  officieraqiii,  pour  la  ^opirt, 
n'ont  avcHoa  mnoalHBMa  de  le  taoU- 
<10fl ,  lacuoe  habitHds  de  naniar  las 
Irouftu,  qui  rogardéat  toAma  e^le 
iconavuaacaetcetlB  habitoda  Oénme 
^n-dâMou*  d'eux.  CeUe  nania  de  tope- 
(Ti^bie,  wUfl  prévention  oatréa  dee 
éUts-majora  d'armée  on  Caveurdeidé- 
.  tfliils  dont  il*  iont  durféi,  étaiMit  faites 
pour  s'accréditar  swteiit  en  France , 
puce  que  tons  les  olBcim  y  tent  pof- 
t^  à  raisofiner,  «t  à  sa  aoire  rctwés 
par  des  fonOioai  qui.  nvétuea  de 
quelque  apparence  d'importance,  im^ 
tient  aux  myttéces  dea  opératioaa. 

Sans  dontc  la  acienat  de  la  imm- 
naisaance  des  terrains  eatimpettante; 
il  faut  qu'elle  soit  cultivée,  et  que  les 
réftuitatÂ  entrât  dan»  les  «oailHoiiswu 
journaliëreB  de  la  guerre  ;  mais  il  faut 
mut  qu'elle  ne  toit  regardée  que  com- 
me noc  tronche  de  la  Ue^que,  qai  aat 
la  tcience-mère;  il  faut  donc  que  Us  ef' 
aciers  de  l'éUt^major  de  l'ariâée  ««iaiit 
Ucticiensi  il  Eaut  qu'ils  iKfaent  diape- 
ler  et  manier  tes  troupe*)  il  faut  que 
dans  lann  «ipputationa,  U»  n'eoWiMt 
|HM  que  les  troupes  déEandaat  eMore 
t  plus  le*  positions  qu'eUas  ne  «Mt  dé- 
fenduei  par  elles  -,  que  le  taftoln  n'eat 
JBDiBis  que  l'acceiaoire,  et  que  l'ansB 
•it  toujours  la  priai^pid  ;  il  faut  Min 
qu'ils  n'aient  pointla  prét«nU<w  a«ai»- 
^  de  croira  q«a  toute  la  uîmm  de  la 

Crra  et  la  subUmit^  du  métier  «W- 
l  dans  laur  UaYailda  «UmL 


I  Feui"  qw  «la  (M  «hit.  cMwnmt 
i  d«trait*oii  «taotsirte*  oflkiers  de  fétat- 
BBjor?  Panai  dtshomnaaqM  aMBBUt 
l'IwUtade  de*  détalh  «t  des  niMn*- 
ii«M  de  loataele*  armott  puM  fm 
officienMii^rtouilipdnMrsdMMrpa; 
pvml  oen  qiri  oM  le  féw  tfHnlM 
genea,  le  ploi  d'actMté,  le  piMde  ■»- 
gaefté  at  d«  jMlewi  duii  le  eaitp- 
d'iaH.  Comme  elMulte  c'est  m  MUM 
que  de  Men  facomaHra  on  pe;>,  « 
que  et  t^nt  est  fondé  «r  mie  iktèmk 
dont  U  est  Importnat  d'acquérir  la  pn- 
tique,  ots  ofllciera  fbramralent,  on 
tampe  da  pali  conuBa  en  lanpa  de 
gaa^a,  on  mtim  d'état<4aa}or  panM 
naot.  Ce  eorpa  verait  «ma  la  diractiOB 
d'mi  afOdai^akal,  qai  M4iièmr 
joindrait  m»  talew  lea  plu  déoidé* 
pour  la  grande  pertM  de  la  gaerra,  la 
«cjence  et  l'habitade  da  ramoar  loatm 
Im  umm  qui.  entreot  daaa  la  eompoai- 
tkm  d'un*  armée,  qui  pm  cgnaéqoaat 
ne  re(Htlaratt  pm  la  tactique  nammi 
une  MieDM  minnKama  et  anbaUarae , 
Hoak  direction  d'un  officier-génénl. 
«o  un  mot;  ear  la  dénomtoatioa  da  ca 
grade,  qui  trop  eoMnatoa  Ueatpca»- 
que  rien  de  oa  q«'«Ue  prMMt,  rigaMn 
un  homme-qiû,  par  aaa  étude  •(  aar 
son  eipérieaoa,  «  «mlmmA  toutaa  Ws 
partit*  de  U  gacrra.  at  qid  anwaH  V%- 
oalegie  qu'altm  doireM  toatm  avov 
entre  allM. 

OÉ  te  ttandnlMt  Im  éaolw  d*taa- 
tniction  de  cet  éta(>m^r  An  mMtan 
dm  troopm,  dam  tograutm  garni- 
«Mis,  dMt  Im  wmpa  ée  pah.  Lft,  ftm 
da  sapputaMiM  lééalm.  atqaa  la  prm- 
iiqaa  na  peut  fm  éctilnr t  H,  k*  KNm- 
daa  apéfàwaaa  da  la  gmwa. 


latemia;là,  maiégaammantlif». 
tiqua  aamU  aamignèa,  ^utk  k  mm  k 
toeHqM  Wfe  qaa  ia  IW  tmi»sAm 
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MWM*  A  HmlKi  fu  porttM  Ht  là  jrMiY»  ; 
k.Ae»  officiers  d'étaNniftjor  Mqiwr- 
nient  d*  plus  «n  ptus  l'habitude  de 
lMni«r  les  troupes,  se  rbrtlBeraient  le 
mr  {ToBil  contre  les  IHusiotia  que  pm- 
diit  la  niDltHude,  contre  l«a  dlITéren- 
oei  d'ot)  tenrala  na  ou  couvert  de  trou- 
yMt  le.  enfln,  ces  officiers  se  fômill»- 
Hterafeot  de  plus  en  plus  avec  les 
iRWpw,  au  lien  de  tendre  i  s'en  tipt- 
nr,  au  Heu  de  les  regarder  comme  des 
KKorts  purement  mécaniques. 

Le  raeilletir  moyen  de  devenir  ha- 
Ma  dans  la  science  de  reconnaître  les 
limlns,  c'est  la  pratique  joumallëre  ; 
I  ftat,  dans  sa  Jeunesse,  foyager, 
4usKr,  se  promener  militairement, 
liosi  faisait  Philopcemen  :  Folybe  le 
die.  Ainsi  feront  Ions  les  offlders  qui 
Toudrotit  s'élever  aut  grandes  parties 
de  la  gaerra  ;  car.  dans  quelque  arme 
qo'M  serre,  la  science  du  coup  d'oeil 
est  de  la  plus  grande  Importance.  Gui- 
kert  propoBP  la  formalion  d'écoles  spé 
(Mes  pour  les  offlciers.  De  tes  écoles 
sortiraient  de  bons  offlciers-majors  ;  et 
deeesofflciers-majors,  d'eicellens  su- 
jets pour  les  états-majors  des  armées. 

Loreqn'on  a  le  coup  d'cefl  formé; 
Im^'oii  sait  apprécier  parfaitement 
mlêrrain,  meaurerles  distances  jugées 
(oos  différons  aspects  ;  lorsqu'on  s'est 
■llb^  la  vue  coutre  les  illOsions  sans 
nombre  que  peuvent  produire  ta  dif- 
féreDi«  des  terrains,  la  quantité  et  U 
eempUcatlmi  des  troupes  de  différentes 
«rme^,  vues  sous  différens  aspects;  les 
■nnteUvres  de  ces  troupes,  les  ruses 
de  tactique  >loni,  elles  se  servent,  si  el- 
les s:int  hululement  maniées  ;  Thoriion 
fhs  ou  moins  scielR,  et  mille  autres 
CMses  accidcntelli-i  ou  locales.  II  s'a- 
^  d'apprendre  à  voir  un  pays  milltai- 
rtment,  c'est-à-dire  k  démêler  promp- 
tement  et  sArement  quelle  tnflaen<;e 
ce  paya  peut  avoir  sur  les  opérations 
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milttatrel;  quelle  pwMon  nolfh%  dans 
l«l  ou  tel  cas,  ft  l'armée  ou  au  corps  de 
troupes  dont  on  suppute  les  monve- 
mens;  quels  y  seraient  les  débouchés 
et  l'ensemble  d'une  marché  sur  tel  ou 
tel  i>olnt;  enfln  fes  rapports  généraux 
et  de  détails  que  cette  masse  de  pays 
pourrait  avoir  avec  les  wmées  qui  y 
agiraient.  Mais  ce  talent-^A  peut  s'aug- 
menter, et  non  N'acquétlr,  par  lliobl- 
tude;  fl  est  un  présent  de  la  nature  «t 
l'tnstlnct  du  génie.  Car  supposons  tiii 
homme  qui  sera  excellent  topographe, 
qui  démêlera  et  embrassera  bien  ,  de 
l'oeil  ft  de  rimnginalltifl,  l'ent^emblc 
d'un  pays,  abstraction  faite  de  trflupw 
et  de  circonstanciTS  :  si  cet  homme 
n'est  pas  né  homme  de  guerre,  qu'on 
le  transporte  dans  nn  lerrahi  couvetl 
de  troupes  ;  qu'il  y  soit  oblIgiS  de  com- 
binerses  connslasanneslocaltrs  avec  des 
opérations  mlUtalres  ;  qu'il  soit  char^ 
de  déterminer  un  mouvement  ou  un« 
position,  relativement  6  iHle  ou  telle 
efrconitance.  Il  sera  embarrassé,  Incer* 
tfltn,  aveuglé ,  et  s'il  se  détermine  pn- 
fln,  il  prendra  le  mauvais  parti.  A  plus 
Ibrte  raison  le  prendn-(-tl,  ^  faut , 
comme  H  arrive  »otivent  en  campagne, 
que  sa  détermination  soit  prompte, 
qu'elle  s'élance  comme  son  coup  irneH, 
qu'elle  soit  prise  au  milieu  du  lomnlle 
et  da  danger,  et  àm  Inconvénlens 
qu'oA^nt  tous  les  fans  partis  qui  en- 
vironnent souTcnHe  seul  qui  soit  bon. 
Cest  celte  sagacité  de  coup  d'orti  et  de 
Jogenhjnt  qui  gagne  les  bataittei,  rt 
que  la  nature  ne  donne,  âam  l'espact 
d'ttti  siècle,  qu'A  qoetques  hommes  pri- 
vilégiés. 

La  science  du  coup  d'œil  et  ta  con- 
naissance des  terrains  étant  Intime- 
ment liées  avec  la  tactiiine,  on  voH 
combien  de  fausses  et  df  nutfles  luml^ 
rM  donneront  lli  écoles  d'état-  major, 
qui  ne  seront  pas  conitHnéei  A'tftH 
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ce  prJDCtpe  fondamental.  Je  vais  le 

In  ire  sentir  encore  davantage.  Il  s'agit 
lie  choisir  une  position  pour  une  ar- 
mée Si  celui  qui  se  trouve  placé  à  sa 
tâte  n'est  pa&tacticien,  comment  sau- 
ra-t-il  combiner,  relativement  à  la 
force  de  cette  armée,  l'étendue  que 
t-ette  position  devra  avoir?  Comment 
aura-t-il  égard ,  dans  le  choix  de  cette 
position,  A  l'espèce  d'arme  dans  la- 
quelle l'armée  est  la  plus  forte  ou  la 
plus  faible;  k  l'espèce  d'ordre  de  ba- 
taille dans  lequel  il  peut  être  le  plus 
avantageux  de  l'occuper?  Faute  de 
cette  combinaison,  on  prend  des  posi- 
tions bonnes  en  elles-mêmes,  mais 
qui  se  trouvent  défectueuses,  relative- 
ment au  nombre  et  à  l'espèce  de  trou- 
pes qaj  les  garnissent.  On  prend  des 
positions  dont  le  front  est  redootable, 
et  où  l'année  ne  peut  pas  manoeuvrer, 
faute  de  fond.  On  en  prend  d'antres 
qui  sont  formidables  de  toutes  parts, 
mais  dans  lesquelles  l'armée,  réduite  à 
la  défensive,  perd  l'avantage  de  pon- 
voir  manœuvrer,  et  profiter  des  fautes 
de  l'ennemi.  On  ^  prend  enfin  que, 
par  on  mouvement  qu'on  n'a  pn 
prévoir,  l'ennemi  parrient,  on  à  tour- 
ner, on  i  percer,  ou  à  faire  abandon- 
ner, sans  qn'on  ait  le  pouvoir  de  lui 
rétiator. 

Mais  après  qu'une  position  estiJé- 
terminée,  après  même  qu'elle  est  re- 
connue avantageusa,  soit  relativement 
aux  vues  d'offensive  et  de  défensive, 
sott  par  lapport  an  nombre  et  à  l'es- 
pèce des  troupes  qui  doivent  l'occu- 
per, il  reste  une  manière  d'y  disposer 
les  différentes  armes,  dans  laquelle  il 
faut  encore  que  la  tactique  soit  com- 
binée avec  la  connaissance  du  terrain. 
Ce  mélange  de  combinaisons  est  un  art 
qui  a  aussi  fes  principes.  Soit,  par 
exemple  une  lisière  (fc  hauteurs,  dé- 
(enninée  pour  itre  le  front  de  la  posi- 
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tion  que  l'armée  dQit  occuper.  Que, 
suivant  la  routine,  on  y  ordon^  la 
disposition  des  troupes,  étant  sur  le 
terrain  même ,  et  en  parcourant  le 
front  de  la  position,  on  court  risqae 
de  ne  pasdistribuer  les  armes  dans  lei 
emplacemens  qui  peuvent  leur  être  le 
plus  avantageux ,  et  de  ne  pas  tirer  de 
la  position  tout  le  parti  dont  elle  mt 
susceptible.  En  se  portant,  an  cob- 
traire,  en  avant  de  la  position  et  aai 
points  par  où  l'ennemi  pourrait  arriver 
sur  elle,  on  en  découvrira  plus  parfai- 
tement l'cnsembh'  et  les  détails;  m 
verra  d'abord  le  terrain  qui  est  ea 
avant ,  l'aspect  qu'elle  présente  à  l'eii- 
nen>i,  la  disposition  d'offensive  qu'eUe 
peut  lui  indiquer.  Se  supposant  ensuite 
à  la  place  de  l'ennemi ,  on  i-hercbera 
quels  sont  les  moyens  par  lesquels  il 
pourrait  attaquer  cette  position  ;  et, 
partant  de  là ,  qneb  sont  les  contre- 
moyens  qu'on  pourra  lui  opposci  ■  En 
voyant  la  position  de  face ,  on  jugera 
mieux  l'emplacemi^nt  qu'il  faut  y  don- 
ner à  chaque  espèce  d'armes;  les  sail- 
lans  avantageux  à  occuper  par  des  bat- 
teries; l'effet  que  le  feu  de  ces  batte- 
ries doit  faire  sur  les  débouchés  par  où 
peut  arriver  l'ennemi  ;  le  point  des 
hauteurs  le  plus  convenable  à  occuper, 
pour  que  le  feu  <le  l'infanterie  ne  soit 
pas  trop  plongeant;  les  rideaux  der- 
rière lesquels  on  peut  poster  une  pir- 
tie  des  troupes  à  l'abri  dn  feu  des  bat- 
teries de  l'ennemi,  ou  lui  faire  illusion 
sur  le  nombre  de  ses  forces ,  et  sur  la 
véritable  dispositi^in  qu'on  lui  oppose. 
De  ces  principes  généraux ,  Guibert 
pasK,  sans  transition ,  a  cette  conclu- 
sion :  à  unroyaum^'  iiuissant  tel  que  b 
France,  il  faudrait  rarement  de  grandi 
alliés  et  jamais  de  pelits;  il  faut  sur- 
tout éviter  d'en  avoir  aux  environs  du 
pays  où  il  porte  le  théAtre  du  la  guerre. 
C'était  une  maxime  i:hei  \v»  ftomaJM^, 
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leurs  alliés  étaient  djs  sortes  de  vas- 
nai  qni  contriboHÎent  aux  frais  de  la 
guerre  et  qui  nourrissaient  l'armée 
lorsqu'elle  fie  trouvait  sur  leur  terri- 
toire. Notre  politique  de  subsides  se- 
crète, de  ménsgemens,  est  petite  et 
mineuse  pour  un  (^nd  peuple;  elle 
embanasse  les  généraux;  elle  met 
les  armées  dans  une  posilion  faus.se- 
La  France,  placée  au  milieu  de  l'Eu- 
rope dont  elle  est  le  centre,  devrait  se 
WQlenir  seule  par  !<on  propre  poids  ; 
elle  devrait,  avec  celte  allure  franche 
et  hardi'! ,  qui  convient  aux  grands 
empires,  dire  è  ses  voisins  :  je  ne  veux 
pas  m'élendre ,  je  tâiherai  de  ne  pas 
me  faire  d'eunemis  et  je  ne  veux  pas 
d'alliél. 


CHAPITRE  Xn. 

SaUliUDeci. 

L'art  de  ptiurvorr  è  la  subsistance 
des  troupes  est  une  des  branches  les 
plus  importantes  de  la  science  de  la 
foan.  Il  est  aisé  de  concevoir  com- 
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ment  pouvaient  subsister  les  petites  ar- 
mées des  républiques  grecques  faisant, 
à  quelques  lieues  de  leur  territoire, 
une  incursion  pendant  la  saison  des 
récoltes;  incursion  terminée  par  une 
bataille  après  laquelle  chaque  parti 
rentrait  pour  réparer  ses  pertes  et  cot 
tiverseschampg-Lorsque  l'ambition  Jes 
États  de  la  Grèce  et  l'accroissement  de 
leur  puissance  rendirent  leurs  armées 
plus  nombreuses,  le  soldat  reçut  en  ap 
gent  une  solde  réglée.  L'armée  for- 
mait-elle des  magasins?  On  ne  sait 
comment  subsistaient  ces  armées 
innombrables  a  la  tête  desquelles 
les  rois  de  la  Perse  tentèrent  d'en- 
voliir  la  Gr^ce.  Les  légions  romaines 
étoient  tempérantes ,  austères,  infati- 
gables; elles  savaient  sujiportcr  la 
faim,  ia  soif;  oussi  ne  voit-on  pas  qu'à 
l'époque  de  la  plus  grande  gloire  do 
Itomc  aucune  opération  ait  été  ar- 
rêtée par  des  calculs  de  subsistances; 
mais,  dons  les  temps  modernes,  que  de 
projets  orrélés,  que  d'entreprises  obaa- 
données  parce  que  l'on  n'a  pu,  ainsi 
que  le  disait  Frédéric,  pourvoir  auc 
buoint  du  vtnire  de  Vomi». 
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Ot  ouvrage,  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  reproduire  en  entier, 
offi-e  des  conseils  dont  l'utitilé  sera  appréciée  par  nos  lecteurs.  Nous 
sommA  des  bomines  d'actualité,  soldats  de  la  République,  du  Consu- 
lat t^  de  l'Empire,  nous  nous  faisons  honneur  d'appartenir  à  notre 
èpoi^e,  mais  nous  saisissons  l'occasion  de  rendre  à  cbacun  la  justice 
qui  lui  est  due.  Se  montrer  ingrats  envers  ceux  qui  nous  ont  précé- 
dés dans  la  carrière ,  ne  serait-ce  pas  mériter  qu'on  oubliât  aussi  nos 
faibles  serviccsT 

Le  TYaité  du  géniriû  en  chef,  qui  parut  vers  1780,  fut  attribué  au 
jeuDe  capitaine  de  Cossac  Lacuéo,  qui,  depuis  1794  jusqu'en  1814, 
a  rendu  d'éminens  services  à  la  Fraace. 
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Les  beu^es  confient  )  dn  général 
eô  chef  d'armée  une  pbrlie  <lc  leurs 
lorces .  une  portion  de  leur  aulorilé 
poor  assurer  iours  proprîéU-s,  maiiite- 
ur  leun  droits,  accroître  leur  gloire  et 
pour  réprimer  ou  punir  une  nation 
ennemie.  Après  le  rAlede  souverain  , 
celui  de  général  en  chef  est  donc  le 
plus  grand  et  le  plus  benu  qu'on  puisse 
jouer  sur  le  théâtre  du  monde;  mais, 
si  rien  n'est  pins  ^Inrieux  que  dé  bien 
remplir  celte  place  éminente ,  rien 
D'est  aussi  plus  ditlîcile.  Pour  peu  qu'on 
rédéchisse  i  la  multitude  de  connois- 
uoces  qu'elle  demande;  pour  peu 
qu'on  ait  entrevu  le  grand  nombre  de 
qualités  qu'elle  exi^e,  rien  ne  doit 
plus  étonner  <\ue  ae  voir  un  seuj 
homme  suftire  à  nn  semblable  far- 
deau. 

—  Ij  science  de  la  guerre,  «ussivssti; 
ane  compliquée ,  se  composé  de  l'as- 
■emblage  de  plusieurs  sciences  r^utiit'S, 
enchaînées  l'uiie  à  l'autre,  qui  se  prê- 
tent on  mutuel  appui,  et  aoiit  on.  ne 
ihirait  détacher  un  seul  anneau  sans 
fie  ta  chaîne  mit  ronfpue.  —  Les  ftii- 
llliiires  sont  parlagi'-s  aujourd'hui, 
nunme  |e8  littérateurs  l'étaient  jadis, 
en  détracteurs  et  en  partisans  de  l'an- 


tiquité. Les  détracteurs  des  anrleni 
disent;  l'invention  de  la  poudrei ca- 
non et  des  machines  qui  en  ont  été 
une  suite  nécessaire,  a  changé  la  cons- 
titution des  Étiits  et  des  armées;  par 
conséquent  la  manière  de  Tuire  la 
guerre  n^est  plus  la  même;  donc  les 
anciens  ouvriiges  des  Grecs  et  des  Ri>- 
matflssur  la  tactique  sont  superflus  i 
notre  instruction.  Les  partisans  des 
anciens  répondent  :  les  inventions, 
modernes  et  les  variations  dans  la  cons^ 
titution  militaire  n'ont  produit  aucun 
chatigement  dans  la  manière  de  faire 
la  guerre,  par  conséquent  les  Grecs  et 
les  Komains  doivent  encore  Être  ho^ 
maîtres  dans  cet  art,  ainsi  qu'ils  sont 
les  meilleurs  modèles  dans  tant  d'au- 
tres genres.  Je  ne  décide  pas  entre  ces 
den\opîiilons.peut-itre outrées;  mail 
ne  peut-on  pas  dire.:  Iegénéral.nescn 
vriiiment  habile  qu'après  avoir  conna 
les  auteurs  anciens  et  médité  les  mo- 
dernes. Si  les  modernes  ont  perfec- 
tionné, les  anciens  ont  inventé;  il  est 
donc  indispensable  de  recourir  aux  ori- 
ginaux: Thucydi<le,  Pol}be,  X^no-, 
plion  ,  Végèce ,  l'empereur  Léoo,  Pq-. 
livD,  troutin ,  César  ^rgnt  duac  Itt 
premiers  livrés  qiie  le  génértl  •■  iM 
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devra  médita-,  — I/inqu'on  a'eit  long- 
temps  Doorri  des  leçons  qae  contieo- 
nent  les  ouvrages  didactiques,  que  l'on 
a  exéculé  tout  ce  que  ces  ouvrages  en- 
seignent sur  la  manière  d'ap^iliquer  la 
théorie  à  la  tactique,  que  l'on  a  fait  sur 
le  papier  et  sar  le  terrain  une  multi- 
tude de  suppositions  dilTérentes,  et  que 
l'on  a  ainsi  perfectionné  son  coup 
d'œil  et  appris  tout  ce  qui  appartient  À 
chaque  grade,  on  a  fait  un  grand  pus, 
.  on  possède  lo  science;  mais  l'art  ne 
s'apprend  pas  dans  les  ouvrages  didacti- 
ques. Ce  n'est  qu'en  étudiant  les  grands 
modèles  qu'on  peut  en  acquérir  la 
connaissance  ;  mais  que  ceux  qui  étu- 
dieront l'art  de  la  guerre  dans  les  dif- 
rérens  ouvrages  que  nous  venons  d'in- 
diquer, se  gardent  bien  de  S'en  tenir, 
■nr  chaque  objet,  i!i  ne  recueillir  qu'une 
seule  autonlù ,  qu'un  seul  exemple.  En 
•'en  rapportant  à  un  seul  uuleur,  on 
coarrait  risque  d'être  induit  en  erreur, 
on  pourrait  perdre  une  loule  de  cir- 
constances instructives.  Souvenez-vous 
que  si  dons  les  langues  il  n'est  pas  de 
mots  parfaitement  synonymes,  il  n'est 
pas  d'exemptes  parfaitement  sembla- 
htes  aux  yeux  d'un  militaire  instruit. 
En  rapprochant  les  maximes  qui  pa- 
raissent opposées,  vous  pourrez  beau- 
coup plus  aisément  les  accorder  les 
unes  avecles  autres  ;  vous  reconnaîtrez 
facilement  celles  qui  n'ont  qu'une  ap- 
parence de  vérité  et  les  distinguer  de 
celles  qui  sont  vraies.  Ne  négligez  pas 
de  prendre  note  des  fautes  qu'auront 
commises  les  grands  hommes  dont 
vous  lirez  l'histoire;  leurs  erreurs  vous 
seront  oussi  utiles  que  Texpérience 
que  Vous  pourriez  acquérir  à  vos  dé- 
pens, et  nous  sommes  mieux  instruits 
par  les  fautes  des  autres  que  par  une 
conduite  à  l'aJiri  de  tous  reproches.  Ce 
n'est  donc  qa'ea  consultant  plusieurs 
bMorieni,  ce  n'est  qn'après  avoir  la 


ce  qu'ont  écrit  les  b 
rens  pays,  des  divers  pirtù,  des  diffé- 
rentes sectes,  qu'on  est  assaré  de  tn»- 
ver  la  vérité.  Non  seulement  OD  jouira 
de  cet  avantage  inappréciable,  mais  on 
recueillera  ainsi  une  inCnilé  de  dr- 
constBoces  qui  aoiott  échappé  ft  UL 
écrivain,  mais  que  tel  autre  n'aivapM 
négligées.  D'après  tout  cela  on  poorn 
se  former  une  idée  vraie  de  chaque 
é^èpen^nt,  et  en  porter  un  jogement 
sur. 

Mais  comme  les  militaires  ne  pet^- 
vent  tirer  une  graule  utilité  de  la  lec- 
ture des  meilleurs  historiens  s'ils  sont 
privés  d'une  bonne  carie  topographï- 
que  ou  d'un  plan  bien  détaillé,  on  do 
négligera  rien  pour  se  procurer  un  pa- 
reil plan  ;  avant  de  l'étudier,  on  tâchera 
cependant  d'en  faire  un  soi-même  d'e- 
prës  la  desiTÎpLJon  de  l'iiislorien.  On 
comparera  les  deux  plans,  et  s'ils  sont 
semblables,  on  sera  assuré  d'avoir  Saisi 
tous  les  détails.  On  retracera,  sur  le 
plan  qu'on  aura  fait,  les  mouvemcns 
des  différens  corps  ;  on  remarquera  les 
fautes,  on  y  remédiera;  enGn,  se  pla- 
çant alternativement  à  la  tèle  des 
deux  armées,  on  cherchera  t  sa  sur- 
passer soi-même.  Toutes  les  fois  que 
des  voyages  vous  conduiront  vers  des 
lieux  célèbres  par  des  combats;  alors, 
muni  de  votre  description ,  de  vos 
plans,  vous  parcourrei  plusieurs  fois  le 
champ  de  bataille,  vous  ordonnerez  en 
idée  les  deux  armées  comme  leurs 
chefs  les  avaient  disposées,  vons  les 
ferez  combattre,  et  vous  rectifierez, 
par  cette  espèce  de  pratique,  ce  qu* 
votre  théorie  avait  de  défectueux. 
Vous  reconnaîtrez  aussi  les  marches  et 
les  campemens  des  grands  giméranx, 
les  postes  avantageux  qu'ils  ont  choi- 
sis, etc.  C'est  ainsi  que  le  grand  Condé 
apprit  l'art  de  la  ^erre  ;  c'est  i 
l'étude  des  cunpemens  et  d«  ur- 
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trjîre  uir  ata  traces,  en  reconnaissant 
jusqu'aoïmoiad^  postes  qu'il  occupa. 

—  La  connaissance  de  la  giËograptiie 
est  nécessaire  pour  apprendre  la  Ihéo- 
rie  de  la  guerre;  elle  Test  encore  plus 
ponr  la  pratique  de  l'art  nulitajre.  Le 
(éoéiat  ne  doit  pas  se  contenter  de 
connaître  la  situation  respective  des 
différens  États,  leurs . frontières,  les 
filles  principales  et  les  riviÈrcg  qui  les 
arrosent.  Ces  connaîsEance»  ne  lui  suf- 
firaient pas  encore  :  il  doit  entrer  dans 
tous  les  détails;  il  Tant  qu'il  connaisse 
les  accidena  du  terrain,  lasituation  des 
villages,  des  hameaux,  la  position 
d'une  maison  isolée,  la  largeur  d'un 
pont,  l'étendue  d'un  bois,  les  cbemins, 
leiksentiers. 

—  L'étude  des  longues  est  néces- 
saire au  général  en  chef;  il  doit  ap- 
prendre d'abord  les  dialectes  des  puia- 
tances  limitrophes-,la  langue  alleman- 
de sera  ta  première  pour  un  général 
français  i  la  langue  anglaise  suivra  im- 
médiatement, puis  riialien,  l'espagnol 
et  le  russe.  He  devrait-on  pas  obliger 
tous  les  officiers  français  à  savoir  n 
moins  l'allemand  et  l'ongb^s? 

—  On  donne  le  nom  de  droit  des 
gens  aux  lois  réciproques  que  les  di- 
vers peuples  ont  établies  entre  eux,  et 
qu'ils  sont  convenus  de  suivre  pendant 
la  paix  et  pendant  la  guerre.  Ces  lois, 
ditMoBtesquieu,  soat  fondées  sur  ce 
principe,  que  les  diverses  nations  doi- 
vent te  faire  dans  la  paix  le  plus  de 
bien,  et  dans  la  guerre  le  moins  de 
mal  qu'il  est  possible,  sans  nuira  à 
leurs  Térilsbles  intérêts.  On  ne  mettra 
pas  eu  doute  l'utilité  de  cette  .«etenoe 
pour  le  géitérat  d'année;  cUe  lui  ap- 
prandr»  ym/io^  s'itradmlltti  droùi 


gépénlef.  Pow  s'iBsIniire  du»  oMt 
science,  le  gMral  «va  qoatn  guidai 
assurés  dans  les  wnages  d«  Gntà», 
PuD'endorf,  Hontesquieu  et  du  barw 
de  yfoit.  U  Dnitde  la  Gmm  ttë^bi 
pMs  du  premier  ;  toOrvit  4»  la  ATolMfV 
tt  du  Gmii  du  second ,  euTrage»  tra- 
duits par  Barbeyrae  ;  VEtprH  dm  Loii 
du  troisième,  et  les /nJltdKJiMu  Al  Dnit 
4»  la  Ifaiurt  du  quatrième,  sont  dos 
livres  excellens  que  le  yMrof  derr^ 
avoir  étudiés,  et  que  le  reste  des  miU- 
taires  devrait  avoir  hia. 

—  Outre  le  droit  des  gens,  qui  est 
universel  et  réciproque  entre  les  peu- 
ples, chaque  oalioa  a  encore  son  droit 
public  que  Montesquieu  app^e  droit 
politique.  Les  lois  qui  composent  ce 
droit  manittent  le  rappcvt  de  ceux  qui 
.gouvernent  avec  ceux  qui  sont  gou- 
vernés. Il  est  nécessaire  an  ginirïu  de 
savoir  quels  sont  ces  rapports,  et  liiee  la 
peuple  dont  il  doit  commander  les  ar- 
mées, et  L-faei  les  oa tiens  aHiéttS  ou  en- 
nemies. Instruit  du  système  de  chaqsN 
gouvernemaot  et  de  ses  loisfondanvs- 
tales ,  sachant  quels  sont  les  droH»  da 
la  puissance  souvertine,  ceux  dea 
peuplas,  les  cMventioM,  las  traitéi 
faits  avec  les  nations  voiùnea,  les  ber- 
nes du  commerce,  de  la  naviga- 
tion, etr.;  il  pourra  plnS  aèsément  for- 
mer un  bon  plan  de  guerre  et  de  cam- 
pagne ;  et  souvent,  s'il  sait  en  profiter 
le  choc  des  divers  pouvoirs  lui  (dUn 
l'occasion  d'acqoérirde  la  gMre  à  pan 
de  frais  ;  car  la  msnièK  de  fkùre  la 
gnerre.  i  un  despote,  è  nue  r4p«bliqlfe 
démoôatiqiiB,  aristecratfafua  on  Hdi- 
rative,  aùlitaiM  on  eonmaercante .  c»- 
Bn,  à  on  goBTetnament  miiln ,  dalt 
Atre  réeUennnt  diWwnl».  m^  l« 


:y  Google 


•.«Wto  voMUb.  mm  d*  fAUMifèe 
■Mie  «BB  élaéè  ftrtiadièm  •  olttte 
de  lilfutilM  M  prltKM,  {tertiitiMl- 
■^Uta-  et  d*fl«Wea  niiTflnlns  ilenl  en 
4ea  HAiififer  m  «réfCHi  ïMMtt. 
'  *-Oali«le*«ltllet|^aettodf«(t 
|MHiD4  I*  fiAvt  tramée  êM  «on- 
jmM  e  dnCort  eeM  i^'M  tppémt  dmft 
èi««^  et  q«t  eM  l*ei)niM«n  dei  ra^ 
'(Mirti  qadfM  liitoteni  ont  tntré  Mit. 
H  n'eu  p»Ê  ÀdMMîre  ^nft  le  chef 
'd'kiw  armés  cdnMlwe  &  fond  k  Jttris- 
fnid«(tee  dtilk}  MRiit,  eoataé  II  le 
f  ^é«alera  oertiiiiMn«iit,  (tans  le  Mian 
'de  sen  emnniAndeinieirti  dei  cintin»- 
tofKes  oà  II  lui  Hr>  h6cps«Bfre  tté  se 
décider  d'aiirës  iM  lOlH  écrileSi  ne  faut- 
'il'pMqit'ille»et>DhaigRet 

--  La  poiillqHB  iitllrtlit  dM  dft- 
-ran  iHtérMia  du  peoplH  «t  des  «ota- 
fcrainh;  elle  apprend  quellB  Ht  la 
nieitleure  manière  de  Iraltêr  avei!  m  ; 
■He  emeifnë  an  chef  d'iMe  Rrroée  le 
■mnjin  de  praUquer  des  intellIgeticH 
•lile«  à  l'ciécullen  de  n»  desMlns. 
-C'étude  de  eeltn  Bdenee  eat  donc  né- 
«eaMire  on  ynéral,  et  les  espiUlnee 
In  |dM  célèbre*  l'en  «uit  «onilaM- 
venl  oftupés.  8iig(in«  et  Vftitrs,  ces 
d«ix  eMibr«6  rivMl,  négeel6reM  i 
•ladstAt  avdc  la  aAibb  aaitertoritA  dfe 
'^lia  qni  Itt  enti  fkit  triompher  b 
■Melplaqvet  et  4  9«lialn.  «farib»- 
fvoght'  Bprèa  eToit  enpioj't  ItËtê  à 
wMiore  Ms  FkvnçalR.  l'secnpeit  pm- 
dMt  l'Wrer  É  hégMMr  contre  et». 
lUtardt  frimnier  vm  Anjitwtewfl,  at 
onbKer,  par  Ma  ntnoctMMl,  iftf'fl 
«ait  caMé  iMin  hoHt*  è  HoeMedI 
iBb  m  BMt  lis  La  ThMMnlItei  te*  M»- 
•c.  le»  Dcetradn,  lei  Kohan  i  l«« 
«aHh4a(e«  l«  OraitaBoM  •!  ntlto  H^ 
tMi,tMt  avril  r&IM  ctiiaM  miImm»^ 
4mn  liliiMiM  i<aar«i«,  et  leun  M>- 
fatiatiiMvai -aaiMrt  «Hittibai  i  ledT 
HMMrte  ^taM  «iMoIr^ 


^QDOl^ilK  béMcMlp  4()  i 
uttvienne»t  qtae  P«rf  d«  Il  ^«rre  t, 
(!dnflnè  ttlM  tei  mifM»,  tM  pHhHtM  6t 
Mi  Mffieï;  tjttotque  tKIstôire  àeà  n«- 
faMi»  d^mdtlt^  i  Hh^tiÈ  t»d^(!  que  ta 
tictelf«  M  Itiisë  pIntAt  CHchaluttr  par 
tlR  gintrct  hahRri  Que  tW**  ^^  soldats 
ttoMbretii ,  l«  pMple  dei  gtteMëH,  et 
((dfehittM  pnrtAiifiïget  t-ettàfqlitbtés 
p«r  lëè  V^vtfe»  «levées  ttu'lla  t»ccuti«nl. 
efotëlit  isatx^  tiil'iH)  t>ent  lithilldshddr 
IM  atttiéeA  «Vec  gloire  ftant  J'ftHré  livré 
1  de«  étiidél  longues  et  cbhaténtM,  Ct 
qtie  p6ût  obtenir  des  uccts  il  safllt 
d*étt«  né  giHtfot.  De  tnus  les  prêJogM. 
eëlUiMi  est  nn  des  p]bs  funHtes  ;  seul, 
tl  poUhnit,  par  10s  désAsIref  qti'U  en- 
tniM  ft|»^bs  kil,  précfpiiet-  la  ehHts 
d'un  État.  Si  ee  préjugé  était  «uari  ré- 
paHdM  parmi  nous  qoe  Jadis,  s'il  éteit 
auMt  fbrteitient  enracina  qu'il  est  daB> 
gureux,  nous  n'osttrions  l'ttMttre; 
nui*,  ftimme  l'eipérience  l'a  ébranlé, 
eonime  le&  Inmières  de  notre  slède 
ont  préparé  sa  chote,  nous  e$pérom 
tfM  de  légers  eObrts  lulBront  i  sa  def- 
iructrau. 

On  a  vu,  dit-On,  d»jinira»3B  ctt~ 
fans  eldesyfiitfraïkr  ignor«flï  ferttpo^ 
ter  de*  victoires  :  efela  «4t  fhti  ;  ttiH 
Ns  gUiHakt  ignorans  n'avaledt-iM  fkn 
en  tète  deS  géhiratàt  plti^  frtcptM 
qv'eliiT  Cea  0néivM  f^norairt  h'ont- 
iM  pfté  éti  fine  M«  M  lagené  d'ddd^ 
bn  bon  avjft ,  et  teos  les  jrMlTMW  Cit. 
Mm  (|ii'eh  pottlnn  nwtt  tttt*  pdét 
«ttMples.  irtfM-lfs  pM  éM  des  iMncM 
t}lii;  ponrvtis  iaH  betl  NMSeH.  et IK 
d«t  par  Ml  Htwnnel  qM  ]é  «M¥M 
WaK  fbnhM;  r^éHMiéht  le  thjfHé 
tte»  UtIoM  «Mlitets  fMr  d'MHfm 
tnNtMt  ^nM  AHjjttsWt  fiW'  tStVhipK, 
A^rrlppt  ru«-ll  r«i;aH<e  MtMM  lé  tMm 
iHHWrd'AHIuM?  Rt.  ddrt»  Mto  aK«l>» 
pfels  V«iaM  dfe  rtUd.  lie<rOyoH!i-IHM 
UN  II  MMMMR  ne  MtÉdMi*  idMÉlÉ  It 
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■i ,  et  httribaer  tonJoQrs 
lUfWre  oà  die  Toft  la  ptlssance  T  C'est 
ttwl  qn'oH  aitribtia  an  géhte  de  Chaf- 
W  XII  les  victoires  que  les  Suédois 
fciiiportèrent  ioU9  le  rf-gne  de  cfe 
î*hiM,  tahifis  qn'cti  ibnlcTatit  le  voile 
tetrtiTërt  diiquel  les  hIstoHerfs  nous 
ftrt  lùbritrt  ce  roi  célèbre ,  On  irecon- 
B*!t  {|(itj  la  disposIUoii  et  la  conduite 
fc  sel  bâtantes  étètient  toujours  con- 
ttes  an  comte  de  Lfc»enhaupt,  et  que 
M  hiî  Bë^éserrtilt  pour  lui-même  qne 
M  Soin  de  chrirger  réfifieml  à  la  tête 
*!  M  tilYiKlerie.  On  décdtJvre  que  le  Ta- 
ittéat  débarquement  devant  Copenha- 
gue fut  projeté  par  lé  général  Stuard  ; 
ijue  l'attaque  des  rétranchemens  en- 
nemi» h  Warva  fut  l'oiiTtflge  de  Gund- 
*fl;  que  le  général  AllendorlT  coilfut 
fWée  dti  passage  de  la  Dùna,  et  mil  au 
P*  n  stfttegème  ftmem  qui  le  ren- 
ilit  fcrIW  ;  Oh  volt  qile  le  roi  de  Suède 
(ht  to  phipat't  de  ses  succès  nttt  gén/. 
rttirt'  qnl  avaient  Servi  Sbus  Cliarles  Xt, 
ftJttme  Alexandre  dut  ceux  qui  l'ont 
iaailïHaltié  auk  gtnénux  formés  par 
HtiSppe;  on  découvre  enfin  tjue  la 
tMitwgne  de  «18,  qui  ftat  enlière- 
(ÉAitrédi^ée  pA¥  Charles  Xlt,  ne  fut 
PHflt  l»MÂparabté  A  ses  premières  en- 
t/epriaei,  et  ^'elle  eoAts  la  vie  à  son 

"liaff  M  grarid  COndé,' dli^-t-on 
ftW'ftW.  M  MtfiiUl]  pas  Ce  (}ae  les 
*!ll»detftnnenl?Non.  Le  prince  de 
CMd^tst,  M  Contraih;,  (tn  Btemple 
••(p^t  dtf  pdOVbîr  de  Péttide  et  dit 
H.  Hi  lé  p^iiVifht.  je  crois  ptscef 
1  bhrier  hur  la  tête  dé  Ce 


--Iffitaè  ff^AgftAn  feiBpoHd ,  â  vingt- 
«■>  as«,iih«  *kMh!  eéifibrc  ;  It  valM^ 
«rit  HUM*  H  Ptlente^.  srats  Enghipo 
nlMIMIllMtecil  nnft  etiieltente  édo- 
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tous  les  genres?  LVtude  de  ï'tiis(oi« 
fa'avàil-elie  pas  été  l'objet  de  s»  pre- 
rtftre  passion^  Lé  prince  de  Condé, 
son  père,  n'aVait-it  pas  été  son  inslilu* 
letir?  Bîchelicii,  étonné  de  ses  con- 
naissances, ri'avàit-il  pas  jugé  qu'il  de- 
viendrait le  plus  grand  capitaine  db 
l'Europe  et  le  premier  homme  de  son 
Wtcle?  Le  ducd'Enghien  n'avait-il  pas 
ftft  l'apprenlissage  de  la  guerre  sou* 
le  maréchal  de  la  Meilleraieî  N'avait- 
il  pas  été  instruit  par  les  fautes  que 
coAimifce  favori  de  feichelieu?  S^a- 
valt-ll  pas  servi  SouS  le  maréchal  d* 
ChStlIlon  ,  Un  des  meilleurs  généraux 
de  Louis  XIII?  n'avait-il  pas  fait  la 
campagne  de  Roussillon  en  homme  qui 
se  prépare  J  commander  les  armées? 
Enfin,  le  ducd'Enghien,  commandant 
à  RoCi^y,  n'avflit-il  pas  sous  lui  le  ma- 
réchal de  l'Hôpital  et  Gassion ,  ce  digne 
élève  de  Gustave  Adolphe?  Changeons 
donc  maintenant  de  langage;  ne  di- 
sons plus  que  Condé  naquit  grand  gi~ 
Hiroi,  nous  altenterlotis  à  sa  gloire; 
disons,  au  conlraire,  qu'il  le  deviiil  par 
rétude  et  le  Iràfail. 

IWais  admettons  poui*  un  instant  que 
quelques  hommes  naissent  avec  le  gé- 
ttie  de  la  guerre  ;  ce  fed  he  s'éteindra- 
it pas  s'il  n'est  entrelériu?  Qui  osera 
d'ailleurs  se  Hatler  d'être  compris  dans 
cette  classe  d'êtres  Supérieurs  nés  avec 
la  pénétration  (jU^tlpplée  aux  lumières 
acquises?  Là  nature  ne  Se  repose-t-elle 
iWS  pehdanl  dés  siècles  entiers  âpres 
atbir  produit  Un  génie  élévS  i  Enfin,  ces 
hommes  eitraflrdlnairci  n'atlraienl-ils 
pis  étendu  plus  lOlfl  \è  gloire  de  leur 
nom?  N'aurtllent-lIS  pu  réndU  dé  plui 
grandsseh'icesàletii'pdtrlésl.pàriliilr». 
failassMu,  ils  eussent  perlëaiofthé  léil 
talétis  dont  Ils  SValetlf  été  doués?  Ainsi, 
même  dans  cfctte  snppositîdn ,  CSiuilà 
dé  la  science  militaire,  et  l'âtqUï^ilion 
des  cmiiiaigsMDCM  qui  oat  tuf  rapport 
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imniMikt  arec  l'art  de  la  gaerre .  n'en  ' 
seraient  pas  moins  nécessaires.  Dans , 
les  hommes  nés  pour  devenir  yrix^oKT,  | 
l'étude  développerait ,  reclifleraït  et 
monlrenit  dans  leur  plus  beoa  jour  les 
talens  dont  ils  auraient  été  doués  ;  et, 
quant  aux  hommes  bornés  par  la  na- 
ture Ji  ne  jouer  que  des  râles  subalter- 
nes, cette  étude  les  aiderait  du  moins 
à  imiter  les  grands  hommes,  si  elle  ne 
parvenait  pas  à  les  leur  faire  égoler. 
L'opinion  contraire  s'est  accréditée 
seulement  parce  qu'elle  autorise  notre 
paresse  et  notre  go&l  pour  les  plaisirs; 
elle  a  été  célébrée  dans  tous  les  temps 
par  l'envie  et  la  vanité,  parce  qu'elle 
caresse  notre  amour  propre,  et  qu'elle 
semble  nous  décharger  du  tribut  de 
louanges  si  légitimement  dft  aux  hom- 
mes formés  par  le  travail  et  par  l'é- 
tude. 

Pour  rendre  les  connaissances  moins 
nécessaires,  on  a  dit  encore  que  l'ex- 
périeuce  pouvait  suppléer  i  l'étude. 
Ce  langage  était  bien  naturel  dans  la 
bouche  des  militaires  des  derniers  siè- 
cles ;  pendant  ces  temps,  que  j'ose  ap- 
peler malheureux ,  le  feu  de  la  guerre 
était  sans  cesse  allumé  daos  quelque 
partie  de  l'Europe ,  souvent  même  il 
•  l'embrasait  tout  entière  ;  les  guer- 
riers volaient,  dès  l'Age  le  plus  tendre, 
vers  les  lieux  où  il  éclatait  avec  plus  de 
fori%;  on  ne  parvenait  an  commande- 
ment des  armées  qu'après  avoir  vu 
une  multitude  de  combats ,  les  deux 
partis  ^ieot  ensevelis  dans  une  igno- 
rance égale  ;  et,  quand  la  paii  se  mon- 
trait pendant  quelques  instans,  on  se 
livrait  i  des  jeux,  à  des  plaisirs  qui  of- 
firaient  encore  l'image  des  combats. 
Les  militaires  pouvaient  donc  sans 
danger,  dsns  ces  temps  orageux,  con- 
fier leur  instruction  i  l'expérience 
mais  aiyourd'hui  tout  B  cbaogédeface, 
grici!  à  la  wge  politique  qui.  l'est  io- 


KS   NÉCESUIMI 

troduite  dan»  le»  coosells  ttea  pdMM, 
et  à  la  philosophie  qui  les  a  éckirés. 
Les  guerres  sont  rares  aujoard'hoi..  et 
l'on  peut  prévoir  qu'elles  le  derfea- 
dront  encore  davantage.  L'£urope  a 
fait  de  grands  pas  dans  la  science  mS»- 
taire,  dos  jeux  et  nos  plaisirs  ne  reapi- 
rent  que  la  mollesse  et  la  vohipté;  oa 
parvient  enOn  aux  grades  le»  plus  éle- 
vés sans  avoir  vu  oi  combattu  les  en- 
nemis-,  il  est  donc  indispensable  de 
nos  jours  pour  apprendre  l'art  mili- 
taire de  recourir  à  l'étude.  Ah  I  com- 
bien le  nombre  des  ressources  qs'elle 
nous  fournit  n'est-ilpas  supérieur  aux 
faibles  secours  que  l'on  trouve-  dans 
l'expérience!  L'intervalle  qui aâpare le 
commencement  et  la  fin  de  la  vie  nsi- 
lilaire  est  si  court  que  ces  deux  extr^ 
mités  paraissent  se  toucher;  quelque 
temps  d'ailleurs  que  le  mAme  génénU 
reste  à  la  tête  des  armées,  conmie  H 
n'a  jamais  h  conduire  deux  grandes  af- 
faires qui  se  ressemblent  parfaitement, 
il  est  presque  toujours  i  son  coup 
d'essai,  et  dans  les  camps,  presque  ja- 
mais un  coup  d'essai  ne  fut  un  coup  de 
maître.  Les  leçons  que  donne  l'expo 
rience  sont  souvent  htales  i  celui  qm 
les  reçoit,  souvent  même  à  une  utiou 
entière;  de  plus,  se  tn>ove-tril  à  la 
guerre  deux  occasions  de  faire  la  mAne 
faute,  et  n^t-il  pas  plus  sage  et  plos 
uiile  de  s'instruire  par  celles  daa  aalm 
que  par  celles  qu'on  ferait  soi-^oâiBet 
L'histoire  ne  nous  pnnive-fr«Ue  pas 
que  l'expérience  ^ule  ne  cwrigt 
pointt  Le  duc  Robert,  frère  de  l'iafor 
tuné  Charles  I",  roi  d'Angleten«.  m 
perdit-il  pas  trois  batailles  pour  avo^ 
commis  trois  Cois  la  mAme  fiaute.  Il  est 
donc  très  diiBcîle  que  l'art  de  la  gHev- 
re,  exercé  bhs  Uiéoiie,  prodaiae  des 
eOets  heaveux;  et  une  iMfpie  «x|^ 
rience,  qui  n'est  pu  appiqiéie  sur  4m 
cunnaissaaoas  ocquiiM  plr   l'étwle, 
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■otîepllusDimM^'&Mloagie  h»- 
Mode  d'éirean- 

L'étode,  par  ah  (iieniin  fecHe  et 
tiftifé ,  noua  condoit  A  des  himièrss 
fbs  ^eodoefl,  {rios  paififtcs  ;  ob  est 
nremeot  à  portée  de  tout  roir  tnadû 
ipt  b  leetnre  peut  tout  enseigner  :  elle 
nrie  forma  le  céKbre  Tpfaicrate,  ap- 
frtl  I  L.  LacaHos  è  Taincre  Mithridrie 
et  i  réduire  l'AnBénie  sous  le  Joufç  de 
Rome.  Elle  donna  au  célèbre  duc  de 
Gabe  la  supériorité  qu'il  eut  sur  les 
gaetTlera  de  son  siècle  ;  en  un  mot,  les 
ihis  grands  gtnértane  anciens  et  mo- 
dernes soDt  presque  tons  son  ouvrage. 
Cest  donc  aux  principes  écrits  qu'on 
doit  avoir  recours;  sans  leur  aide  on 
■toqne  sonrent  le  bat  (tnqaet  en  k 
propose  d'atteindre,  ou  au  moins  on  y 
«rive  très  tard.  Ce  qu'on  apprend  par 
Tétudene  suffit  pas,  il  est  vrai,  pourft»-' 
Ber  un  grand  général  ;  il  faut  que  l'es- 
périeDceperfectionneritommedegner- 
fe,  qu'elle  lui  appreitneà  Taire  usage  des 
priocipefl  que  la  théorie  lui  a  fournis; 
CD  on  mot,  le  général  doit  joindre  les 
cofluissances  militaires  au  génie  ùb  la 
guerre ,  les  leçons  des  siédes  passés  à 
«  propre  expérience,  et  la  spécnlatioa 
i  ta  pratique;  mais  il  doit  toujours 
commencer  par  oequérir  les  eonnait- 
MDces  qnl  hû  sont  utiles.  Elles  sont  di- 
fiiées  en  connaissance  des  hommes  et 
en  connddsances  relatives  aux  scien- 
ces et  aux  arts;  occupons-noM  d'a- 
bord es  la  ooonalMBnco  des  bim- 
mes. 

I.e  commandant  en  dief  dfill  sMi- 
Aér,  avant  tout,  A  Connaître  le  gteé- 
ni  qui  hii  est  opposk  ;  btrsqu'fl  7  sers 
parara,  Q  devinera  aisément  tant  <• 
qne  le  dief  ennemi  doit  enare^rsadra 
onUrelul,  et  comment  il  Feitéeiitera. 
D  poum  aller  aunlGvmt  de  sM  dsa- 
Mins  et  M  Tondre  î  11  povni'cn  fur— 
iMr  hri-némB,  tfoirt  ta  r6wilt«Mn 


m  e^  B^ARÉte.  lit, 

I  d'autant  plus  assurée  ,  qu'il  le»  aura 
I  calculés  d'après  dofi  idées  plqs  saines. 
Bapportons  .quelques  eiemples  pour 
déiBontrer  combien  il  importe  à  un 
général  en  clief  de  bien  connaître  son 
adversaire.  Torenne  assiégeait  Cam- 
brai ;  le  grand  Condé  voulait  intraduire 
du  secours  dans  la  place.  Pour  l'en 
empêcher,  M.  de  Tureone  posta  d'a- 
bord l'aile  droite  de  se  cavalerie  sur 
une  des  grandes  avenues  de  la  ville  ; 
mais  deux  heures  après,  ayant  fait  ré- 
flexion que  le  vainqueur  de  Rocroi 
était  trop  habile  pour  suivre,  en  pa- 
reille reuconb'e,  un  grand  chemin  plu- 
lât  qu'un  petit  sentier,  il  déposta  sa 
cavalerie ,  et  la  plaça  sur  une  petite 
avenue.  Le  prince,  de  son  cAté,  jugeant 
bien  que  le  maréchal  aurait  fait  cette 
réflexion,  partit  avec  trois  mille  che- 
vaux, suivit  le  grand  chemin,  et  entra 
dans  Campai  sans  éprouver  presque 
aucune  difficulté.  Ainsi  la  coannissance 
da  général  qu'il  avait  en  tête  servit 
plus  au  prince  de  Condé  que  n'aurait 
pu  faire  toute  sa  valeur.  Turenne  com- 
mit inie  faute,  dira-t-on  peut-être  ;  en 
garnissait  le  sentier,  il  n'aurait  pas  dA 
dégarnir  la  ^nd'roate.  Si  celto  con- 
duite fut  une  faute  (  on  doit  être  cir- 
ccnq)ect  à  triàmer  k?s  graïkds  hommes]  y 
que  cette  bute  serve  i  notre  instruc- 
tion; qu'elle  nous  an^^nne  qu'on  ne 
doit  Jamais  «ssea  compter  sur  les  pfi  - 
aioni.  sur  l'ignorance  ou  même  sur  )as 
liuaièfes  du  géqérd  ennemi,  pour  ne 
pas  ae  owdiorc  d'aivés  les  r^les  dio- 
lées  parla  prudence;  que  cette  Eaate 
■MS^ipnmfl  «DOpre  ijii'od  doit  too- 
joss  crtladre  de  voir  son  adrenaira 
faire  hm  fois  des  réOexions  sogea; 
écmptv  sa.  poaeion  dominiute  dam 
H*  .occasion  décisive,  ou  recevoir  va 
kan  eoMeU  at  «s  grofliar.  Onl,  llta*- 
ne  lett  et  eirow^Ma.  pcoit  derapk 
actif  et  «nti^NWfi«nt;  l«  imnt  pnt 
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Mrc  ulié  hoaie  déourdie,  «d  jmmt 
qa'rl  «t  mil  instruit,  on  parce  qn'lt 
tit  obligé  d«  haurder  le  toot  poar  te 
tout.  C'est  BÎnei  qu'à  Densin  nue  fente 
q\ii  attrait  M  fair«  useufcr  an  maré- 
chal de  Villan  la  déraite  la  ptui  com- 
plète, lai  servit  è  remporter  ona  tIo- 
toire  signalée.  Comme  Ifl  prince  Eu- 
gène (tait  pemadé  qiie  ce  général 
babîle  ne  hasarderait  pas  une  manœa- 
vre  aussi  délicate  qne  cellt;  do  Iraverser 
une  rifière  ayant  l'ennemi  sur  aei 
flancs,  il  ne  crut  que  les  Français  len- 
talent  le  passage  de  l'Escaatque  qucnd 
il  ne  futplos  lempsde  les  en  empê- 
cher. Mais  si  l'opinion  que  Is  prince 
Eugène  nvait  conçue  de  son  adTer«aire 
l'a  cmpëtihé  nne  fois  de  profiter  d'un 
moment  evantageui,  en  combien  d'au> 
1res  ci rcom  tances  cette  connnisitance 
ne  lui  a-t-elle  pas  été  utile?  Une  défi 
maximes  mt'.ilaircs  de  ce  ffranà  hom- 
me liait  qu'avant  d'entrer  en  caaip*- 
f;ne,  un  général  doit  connaître  n  fond 
s  caractère  des  généraui  ennemii- 

te  marquis  de  Fenquières  aislégetjt 
Coni  en  1691,  et  touchait  an  moment 
<)e  se  rendre  msitre  de  la  place,  tori- 
qu'fl  reçut  ordre  de  M.  deCetinat  d'il- 
ler  relever  la  garnison  de  Oasat.  Le 
*prItice'Engèae,  qui.  pendant  la  daréu 
da  commandement  de  PenqoiAns,  n'a 
mé  employer  nf  ta  nie  nt  la  fare*  ou- 
verte, parce  qnTU  Hit  tden  qn'H  a  al- 
'filire  inn  gérténl  arasi  habile  ^*iB- 
tr4ptd*,  fe  prisée  CagèBe,di»}s,  Mw<j 
^ç  lé  commandeiBent  de  rtmie  ■»• 
'  décante  r»to  ntre  Im  lUlna  tu  nvy 
fib  de  BidoMle,  tpn  «MMlifav  «q 

C'  !tlt  génks,  extrtmeneM  erédoto  ft 
rilè  i  B*lJtrffler,  taimt  tiMilil  U 
projet  de  hil  ftfre  10WP  le  Biég»,  «t  ■»!> 
'  loro  le  doc  de  Swele  iptV  délitiwa 
titrintôt  la  phee;  mA  mrum  fl  atat 
'ndeiû  «Dcbn  {exf  tfStM  M  d»  ks 
'  principes  )  réuàlr  p*r  ta  rMs  qu  ftr 


la  .CiN»  Mrwto.  il  •nrMe.M  ^Nhr . 

I  gème  qne  nous  allons  n^^Qfter,  Ifi^i 
togème  MU'U  imtgiiw  >l'«ltrës  |a  opo- 
iiMaHiMi  dii  gwiénl  «Dperpir  H  itiH 
uiw  taUfo  m  flurqui*  d^  ^  ftov^S» 
comnandaHt  de  la  ^^cq  ,  ji  lifi  nt{|r(m( 
qu'il  vient  k  son  teoottnAVtsCJ^i  ^pr^ 
d'^mîée,  «t  «q'il  eip^c,  ii^  le  k:(\^ 
main,  Hllaqut-r  1^9  aanéfie^ns.  fi^py 
leori  lignas;  illaprie^^  Iû4|.dl9niieer 
de  sen  cât«  p«iir  foife  une  aoftie  gé- 
nérale pondqpt  qit.'jl  iux.9  sux  pri^ 
av*c  repuen».  Il  dAsn^  pette  leiLrç  4 
on  paysan,  à  qui  il  prilonnc  dt:  Tére 
toute  la  diltgewie  pt^tUv  P«l»r  S»  PW^ 
ter  «Il  gtiuverneur.  Cet  hgQnne  m 
manque  pas ,  cqmnM  flug^ne  i>  pré- 
«H,  d'âtre  arrèU  par  despariji  fmq: 
çais  ;  «1  trouve  sur  |^i  Iq  lettre  du  gér 
néral  ennenii  ;  on  la  leioet  4  fiulûf)^^- 
A.  peina  l'a-t-tl  lue^  qu'il  se  Une  auf 
plus  vives  inquiétude»;  i|  ne  ^tvnw 
plus  ses  ordre*  qt^'en  bégjij'iiDt  ;  il  i:f 
mage  qu'à  ter^r  le  «jége  et  |t  btHer  ^ 
letraite.  Hi  ano  lettre  d'qvjt  g^'il  t\y^\t 
recimd«il.it8Catinat,aj  uite  di^î^qse 
eipiesoe  fl'^tiandqpTi^  1^  ^iî^i  ni  ttp 
Racew«ce4isid(^pa|)]et.tper;ajnqife  son 
gméral  lui  ftuo^çi^  fipq  nç  ((çut  le 
PieHirer,  riM  ne  pitut  le  retenir;  il 
«donne  de  pli^  i^°SilK^t  f\  h  ^r'"*e 
I*aniié0tl4-elladétaf)i1vit  ^H'il  faitlut- 
tr«  me  (i^»BMi«.  ftb9a4ft|)Hpitt  son  ^r- 
tUlfine,  ««I  «qoftiqnç  e^  |y>f!  ^r^e  de 


jUoii.  s«iui}IA(iiffW('«4»')V.  ttp»r 
ta  senle  connaissance  du  général  gu'il 
«Mil  «  t4««,  i*9Wm  SHI^  Pt  le- 
WMB  {yilMlf»  Je.fMÏt»  4»  iieif^. 

«Miflei  ijvMiwt.  è  mmr  If  ^^^  «t 

MMiMt«r«%<HAW«i).PmRSç  de 

iAinm  ]if!iliw.>t«  lie  ttoTBiUf  pu 
*  :c4watoti  t«i  ^nffuii^nt  e»  cf^ 

4iMt  MM»  J<tt  flAf)àr>m  fvlNilMnuftt  ^ 
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licompngne  de  ITOl,  an  combat  de 
Catpi,  il  r»it  passer  l'Adige  À  une  par- 
lie  de  son  armée,  au-dessous  de  Laba- 
ilii,  et  à  la  favear  des  Tossés  dont  ce 
fiafs  est  coupé,  il  se  poste  de  m'anifere 
iae craindre  ni  M.  de  Catinat,  ni  M.  de 
Te»é,  ni  M.  de  Saint-Fromont  ;  et,  par 
uposition,ii  se  trouve  à  portée  de  com- 
taltre  celui  des  deux  derniers  officiera- 
généraux  qu'il  lui  plaira  ;  mais  quoiqu'il 
imise  aiiément  attaquer  le  comte  de 
Feœé  k  Légnaiifl,  il  préfère  de  tomber 
i  Carpi  sur  M.  de  Saint-Fromont,  qu'il 
tait  Ctre  très  inférieur  en  connaissan- 
cti  militaires  au  comte  de  Tessé.  £n 
1706,  au  passage  de  la  même  rlTibre, 
et  au  même  endroit,  î\  se  conduisit  de 
la  mëine  manière.  Il  en  usa  de  méma 
u  passage  de  l'Escaut,  en  1708;  car, 
pODTant  tenter  facilement  le  passade 
de  cette  rivière  du  cAlé  de  Pottes,  qui 
était  sens  doute  le  cAté  le  plus  aisé.'et 
OQle  marquis  de  Guébriant  étaît  avec 
u  corpi  de  trqupes  asset  médiocre,  il 
|iiH  iqienx  attaouer  te  cAlé  do  Bér 
km,  qui  paraissait  ipprapcabli. 

Quoique  jusqu'ici  nous  ayons  pato 
ne  nous  adresser  qu'au  commandant 
en  chef,  les  militaires  subalternes  ne 
doivent  pas  imaginer  qu'ils  puissent 
impunément  négliger  les  coonalssan- 
•M  dont  nom  reoons  de  noos  occuper  ;  ' 


l)M  4it'4iOfl  H'V  It^}^  ^'cBt  placés, 
comme  ils  doivent  toujours  aspirer  A 
commander  les  armées,  ils  doivent 
aussi  chercher  constamment  à  acquérir 
les  connaissances  qui  peuvent  leur 
Ttrtre  remplir  avec  gloire  la  place  éle- 
vée de  général.  Qu'on  se  garde  bien 
de  condamner  cette  ambition  ;  loin 
dttre  blâmible,  elle  est  noble,  utile  et 
même  nécessaire  :  elle  est  noble,  parce 
qu'elle  annonce  deTéneiî^^*,  de  la 
grandeur  d'Ame  et  an  alnmiF  vlolnt. 
de  la  gloire ,  passtMis  dent  en  dMt-dé- 
slrerque  tous  les'guerriers  seient  »ti> 
mes;  elle  est  utHe,  parco  que  Ucn 
commander  est  un  art  qut  demande  de 
longues  études,  etdesrtllMtemqii'sn 
ne  pent  faire  ea  moment  de  l^eiéta- 
tion  ;  elle  est  utile  encore,  ftiK»  qie 
l'homme  qui  ambitionne  les  hoMiMini 
du  rommnndemertf  se  Ifvru  tiécitaii- 
rement  tout  entier  è  diaewi  ttM  vfi- 
plols  qu'H  occupe  pour  Ht  mdHtw  de 
plus  relevés  ;  elle  est  néteswiwi,  pA^ 
qu'il  hut,  p6w  etéAil»  dB  gniadH 
choses,  se  prtrposer  M  bot  q«i,  pu 
son  ^ig*eme«t,  «(g»  4ê  gnMl»«f- 
forts  ;  ene  eH  AéMMlM>  «Mbv^pMve 
que  le  désir  d'atteindre  k  ce  terme 
anime  toutes  les  facultés  de  notre 
Ame ,  et  par  lA  (ait  de  nous  des  hom> 
mes  nouveaux. 
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INTENDAKCE  MILITÂIBE. 


l»  b«t  constant  de  nos  eObrU  a  été 
de  JDBtifier  notre  Utre  en  jH'ésentant  à 
no«  lecteurs  le  tableaa  complet  de  l'art 
depuis  la  période  grecq^ue  jusqu'à  dos 
josrs.  Une  seule  [«rtie,  les  subsistau- 
gel,  d'c  pas  étii  traitée  par  nous;  et. 

'  e^MndaiU,  comment  faire  nianoDuvrer 
une  armée,  si  l'on  n'apourvu  à  se^  be- 
■iHiMm<iériela?Lcsanciensnenousont 

'  Ealwé  aucuns  doeumens  à  cet  égard. 
Dana  les  temps  plus  rapprochés,  aux 
quiBiième,  seiziëme,  dii-septiëme  et 
dli-buUiJbiBe   siècles,    des   marchés 

'  Maieot  panés  avec  des  compagnict 
Avgéoa  dea  fournitures.  Mais,  que 
d'abus,  de  dtlapidations,  pour  arriver  à 
oBMnice  paljMurél  Trop  fréquem- 
aiBt  Im  fUas  du  fléoéni  «a  chef  sont 


demeurés  sans  exécution,  faute  il>> 
pouvoir  assurer  les  distributions  wee*- 
saires  sur  tels  points  indiqués.  La 
créaliOR  de  l'inteniiance  militaire,  qui 
régularise  et  centralise  le  sfivi  o  an 
subsistances,  des  fourrages ,  du  U  sui- 
de, des  liépitaux ,  est  encore  un  iet 
titres  qui  attestent  le  génie  pré^oy.inl 
de  Piapoléon.  Aujourd'hui ,  sauf  qad- 
qnescas  imprévus  et  iiiô>itnblo>  dunt 
les  chances  d'une  compagne,  le  s;î'tii- 
ral  en  chef  se  trouve  alIVanchi  de  iom 
qui  embarrassaient  sa  uianlic.  Lei 
services  rendus  par  l'inlcndance  mili- 
taire sont  iiicui'testablement  maint 
britlans  que  ceuxdu  champ  de  bataille, 
mais  leur  iilililé  est  appréciée  nar  ■« 
Immmes  spéciaiu. 
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PRÉFACE. 


Cautot  (Lazare-I^oolas-Mai^nerlte)^  né  à  Noliy  «n  BeargiigM, 
«  n&S,  OKHt  i  Hagdebourg  (Pniase)  en  1823.  Bieo  jeom.  eocore^ 
dea  dispcnitbna  icaëts  le  portèreot  vers  l'étude  des  mathématiques  et 
du  haulea  spicnlalioiis  mililairei.  A  Tingt-boit  tus^  il  ét«it  capitaioe 
ài^ia;  àtranteaiis,  UreçutlacroiideSaint-Louia.  EoToyé  àl'A»- 
MBblie  lègôlative,  sei  talen  l'appal^Dt  au  Ooaàié  nilHAÏre,  k  la 
CoDwntioo  oatiAnale,  puis  «i  Comité  de  salig  public.  A  la  GoUTm- 
^,  il  fut  ohai^  d'organiser  les  moyens  de  rètistvr  ux  attaques  de 
Il  caalilMii  de  Pilsitz  )  uaiquemeiU  occupé  de  cm  sirina ,  H  resU  étrao- 
Ifer  atix  uiesun»  ordonnées  par  ses  0(dlègtmf  et  qui  avaient  ponr 
objet  la  directiot  des  aflîures  palittques.  Seul  t  il  vigidariM.*  embrigada 
et  mit  en  moureiBeDt  la  céqtiiMlioD  qui  sppeUU  à  la  défeiiBe  de  ta  pa- 
irie les  jeunes  Français  de  l'ftga  de  dix-huit  à  nefli-eiaq  ans.  ^  fond 
desoDeabioattlfftodouiftariQâeiioalciiU»  arrêta  ki  plana  de  oara- 
p^pift,  e»  wrveiU»  l'ezéGutioB.  U  appela  au  eotnaanderamt  dea 
imioM  eneore  ineonBHi»  mm  qw  son  géoie  avait  davués  ;  enfin  il 
modifia  la  guerre  de  toéthod*  en  )a  eMobioMrt  »ffaQ  U  guecre  d'inipi- 
ntjoD.  Os  s'étotuM  à  l'idée  qu'un  seul  bmaa  êH  ps  Miffln^  «t  pea- 
dm  «iaq  «Mè«,  i  «m  hiiiwwiw  towwH. 
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SOO  piAfacb. 

Quelques  ëcTÎTaias  ont  attribue  à  Honge  la  création  de  t'Ek^ole  cen- 
trale des  travaux  publics,  depuis  l'Ekiole  polytechnique.  Cette  grande 
pensée  appartient  à  Carnot,  qui,  aidé  du  conventionnel  Prieur,  de  la 
Côte-d'Or,  fonda,  au  commencement  de  1796,  celte  institution  cé- 
lèbre, imitée  par  l'Europe^  ët'd'où  sont.soAisMDt  de  généraux,  d'of- 
ficiers supérieurs  et  d'hommes  qui  brillèrent  dans  les  sciences  et  les 
arts  ;  Carnot  y  avait  appelé ,  en  qualité  de  professeurs  :  La  Place ,  La 
Grange,  Monge,  BerthoUet,  Cbg^tal,  Hassenfratz.  La  création  de 
l'Ecole  centrale  des  travaux  publics  suflirait  seule  pour  recommander 
la  mémoire  de  Carnot,  qui  avait  calculé  l'impulsion  que  ce  centre  de 
lumières  devait  dMtner  àutftspritï.  ' 

Membrodu  Directoire,  après  la  promulgation  de  laconstitutioa^e 
l'an  Ul,  Carnot,  aiosi  qu'au  Comitéde  salut  public,  n'y  fut  encore  oc- 
cupé que  d'opérations  militaires.  A  la  cbutedeHobe^erre,  il  fut  pour- 
suivi comme  jacobin  ;  après  le  18  fructidor,  il  fulproscrîtcommeroya- 
liste ,  tant  il  est  dans  la  destinée  des  hommes  essentiellement  nationaux 
de  se  trouver  en  butte  aux  attaques  de  tous  les  partis.  AulSbromaire,' 
le  porteleuille  de  la  guerre  lut  fut  conBé;  il  prit  donc  part  à  la  gloire 
de  Morengoet  de  Hohenlideo.  Le  bel  ouvrage  la  Défense  dtt  Plaça 
(orles,  qu'il  publia' quelques  années  ensuite,  fot  adopté  pour  Teosei* 
gnement  des  ëeotes  militaires  de  l'Empire.  Après  les  funestes  èvéne- 
mens  de  la  campagne  de  1813,  Carnot,  serviteur  constant  de  la  France 
el  courtisan  da  malheur,  et  qui,  depuis  sept  ans,  vivait  dans  la  re- 
U-aite,  vmt  spontanément  offrir  son  épée à l'Empereor.  Ah!  c'est  qu'a- 
in-<!  u  France  était' menacée;  il  se' présentait  au  moment  o6  d'autres 
is,  «ombles de  biens  «t  chai^  d'ho^neivs ,  méditaient  déjà  une 
tmhisoa  envers  leor  patrie  etleur  bienfaiteur.  Napoléon  lui 
le  ^ut^nembnt  d'AïrréÂ  :  Vest  sur  ce  point  iiûportant  que 
es  portaient  leurii  pt«tniert  «Iforlii:  ÊaiHDt  M  iftsposbit  que 
garnison  bien  insuffisante  de  six  mille  hommes;  mais  Carnot 
ndait  dans  Anvers,  ainsi  que  Bayard  dans  Héziéres.  La  plaça 
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nârta.  «N 

(U  Hinstie  par  uoe  armée  de  soixante'  mille  hommes  sous  tes  or^ëi 
du  prince  royal  de'  Suède.  Ce  dernier  invoquant  tes  souvenirs  i'uaé 
ancienne  amitié,  essaya  d'entamer  des  négociations  avec  l'inflexible 
gouverneur,  qui  n'écouta  que  la  voix  de  l'honneur.  Consignons  ici 
un  fait  qui  prouve  que  Camot  sut  concilier  ses  devoirs  avec  c^x 
de  rbumanilè.  Le  conseil  de  dérense  avait  reconnu  la  cruelle  oè- 
cessité,  pour  d^ager  les  abords  de  la  place,  de  détruïi'e  le  riche 
et  populeux  fauboui^  de  Bourgterboud  ;  Carnot  réunit  les  habitani  ': 
<  Votre  fauboui^  est  condamné ,  leur  dil-il ,  mais  je  veux  tenter  de  lé 
■  sauver;  faites  entrer  dans  la  place  vos  femmes,  vos  enfuas,  vos 
•  bestiaux,  vos  meubles;  vous,  cependant,  restez  dans  vos  maisons, 
fc  Jurez-moi  d'y  mettre  vous-mêmes  le  feu  lorsque  le  moment  sera 
>  tenu,  et  je  vous  donne  ma  parole  de  n'exiger  de  vous  ce  doutou- 
1  reux  sacriBce  qu'à  la  dernière  extrémité,  d  Cependant  les  évènemens 
se  pressaient;  Louis  XVIII  était  rentré  à  Paris  ;  Carnot  eut  ordre  de 
rendre  Anvers ,  et  les  babitans  de  Bourgterboud ,  qui  devaient  à  son 
humanité  la  conservation  de  leurs  propriétés,  consignèrent  leur  re- 
connaissance en  plaçant  au-dessus  de  la  porte  de  France  cette  inscrîp- 
tJwi  :  Faubourg  Camot.  Ceci  prouve  également  en  faveur  des  Anver- 
sois,  du  général  Carnot  et  du  Roi  qui  voulut  que  l'inscription  fût 
respectée.  Les  Français  cependant  n'oublieront  jamais  Thospitalitè 
accordée  par  Guillaume  I"  à  nos  proscrits  qui  bientôt  après  trouvèrent 
dans  ses  Ëtats  isile  et  protection  :  les  Nassau  suut  de  nobles  princes 
placés  à  la  tète  d'une  noble  nation. 

Au  20  mars  1815,  Carnot  fut-chargé  du  portefeuille  de  l'intérieur, 
et  dans  ce  poste,  le  plus  délicat  de  tous,  il  rendit  encore  d'éminens 
services  au  pays;  on  lui  doit  l'organisation  de  nombreux  ttataillons 
de  gardes  nationales,  desiioésà  être  mci^isés,  et  que  la  catastrophe 
de  Waterloo  rendit  inutiles;  la  création  de  vastes  ateliers  de  fabrica- 
tion d'armes ,  où  il  avait  appelé  tous  les  ouvriers  en  fer  et  en  cuivre , 
lea  mécauicùiuu  le>  fooduura  de  la  casitale  ;  la  création  d'hôpitaux 
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i  fiqtplëmentaires;  la  rëunioa  d'immenses  réserves  de  virres  »  de  muiù- 
'  UoDs.  Au  milieu  de  ces  graves  travaux ,  dous  n'oublierons  pas  les  or- 
dres qu0  te  ministre  donna  pour  que  le  secret  des  lettres  fût  respecté- 
|>-mémoire  imprimé  sur  la  situation  de  la  France,  et  qu'il  avait  adres^^ 
au  Roi  après  la  première  restauration ,  contenait  des  conseils  utiles  >  > 
dignement  exprimés;  un  pareil  langage  ne  pouvait  être  compris  par 
ces  mauvais  conseillers  qui  entouraient  le  trOne,  et  qui  devaient  le 
perdre  une  seconde  fois. 

Le  mérite  supérieur  de  Carnot  était  apprécié  dans  toute  l'Europe; 
en  1817  et  en  1818,  il  refusa  les  offres  de  la  Russie  et  de  la  Prusse;  uoe 
seconde  fois  exilé  de  France,  il  voulut  rester  6dële  &sa  patrie,  loioi!» 
laquelle  il  devait  mourir.  Carnr>)  tut  à  la  fois  un  officier-général  du 
mérite  le  plus  éminent  et  an  graoa  citoyen.  Les  écrivains  de  tous  les 
partis  se  sont  accordés  i  rendre  la  justice  la  plus  éclatante  i  sa  rigide 
probité.  Camot,  après  avoir  long-temps  disposé  de  la  fortune  pu- 
blique, est  mort  pauvre  et  ne  laissant  même  pas  à  sa  famille  l'hérit^ 
paternel.  Nous  terminerons  cette  notice  en  rappelant  les  paroles 
d'un  contemporain  :  La  renommée  de  Camot  eit  un  de  ces  beaux 
Uire$  de  gloire  gw  rEvrope  envie  à  la  France, 

{KtU  du  JMMtwrf  > 
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DE  LA  DÉFENSE  DES  PLACES  FORTES. 


OBJET  ET  PLAN  DE  CET  OUVRAGE. 

5a  Majesté  impériale  et  royale ,  frappée  du  peu  de  résistance  qu'ont 
(çposée  &  l'eDoemi,  dans  ces  demi^Y  temps,  plusieurs  rortereases, 
a  ordonné  qu'il  fût  rédigé  une  instruction  spéciale,  pour  rappeler  aux 
militaires  chargés  de  la  défense  de  ces  boulevarts  de  l'Etat,  l'impor- 
tuice  de  leurs  fonctions  et  l'étendue  de  leurs  devoirs,  la  gloire  qui  les 
itleod,  lorsqu'ils  ont  su  les  remplir,  et  les  malheurs  qu'ils  attirent  sur 
leur  patrie  et  sur  eui-mémes,  lorsqu'ils  les  ignorent  ou  les  trahissent. 
Sa  Majesté  a  voulu  que  celte  instruction  fût  adaptée  au  cours  d'études 
des  élèves  de  l'Ecole  impériale  du  génie ,  établie  à  Metz  ;  et  Elle  a  jugé 
à  propos  de  me  confier  l'exécution  de  ce  travail  esquissé  par  Elle-même. 

Pour  répondre  autant  que  je  le  puis  aux  intentions  du  Souverain,  je 
me  propose  de  recueillir  ici  les  préceptes  qui  sont  le  fruit  de  la  médi- 
tation et  de  l'expérience  des  matlrea  de  l'art:  j'emprunterai  le  plus 
souvent  qu'il  me  sera  possible  leurs  propres  paroles,  ei  j'appuierai 
leurs  maximes  par  des  exemples  tirés  de  l'Histoire  ancienne  et  moderne. 

Tous  les  devoirs  de  l'homme  de  guerre,  chai^  de  la  défense  d'une 
place,  se  réduisent  i  deux  :  1*  être  dans  la  ftN'me  résolution  de  périr 
plutdt  que  de  la  rendre  ;  S*  connattre  tous  les  moyens  que  fournit  Tin- 
dustrie  pour  en  assurer  la  défense  :  c'est  aussi  sur  ces  deux  points  i|p* 
j'établis  la  division  de  cet  ouvrage. 
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DE  LA  DÉFENSE 


PLACES  FORTES. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


il  ailitun  cha^é  de  la  dëfeou  d'ooe  place ,  dott  ttn  d 
périr  pluUt  que  de  la  leodi*. 


CUAP1TR£  PREMIER. 

L'«bll|Mioadfl<lérendK  IcipUcM  roMMjoiqa'a 
k  dcrolèM  «UrémiU  Mi  ioipoiéa  par  Im  bli 
ittlt  dUdplÎM  millUire.  —  Ftaaes  objcc- 
IbuM  coDirp  cp  principe.  —  Uo  miliUlre  n'eit 
mponitble  que  de  l'ei^cutlon  dn  orrirsi 
qall  recoil  —  11  ne  lui  •pparticnl  d'en 
■iacr  Bl  Im  mMlb,  ni  le* 


C'cftt  la  disdpUae  militaire  qui  fiait  la 
(loire  àa  soldai  et  la  force  des  armées^ 
c»  elle  est  le  plus  grand  acte  de  sod 
dévoneraeDt  et  le  gage  le  plus  assuré 
de  la  victoire.  C'est  par  elle  que  toutes 
tai  vtdontés  se  réunissent  en  une  seule; 
qw  tontes  les  fortes  portieUes  con- 
narent  toi  ub  marne  but.  Ainsi  au- 
QBi  obataele  ne  se  présente  qu'elle  ne 
rmëantiHe ,  ancuoe  dif&colté  qu'elle 
Dfl  U  niniioate.  La  fin-ce  qa'elle  diri- 
ge, fitt-eUe  très  inférieure  à  une  autre 
dMit  les  parties  seraient  divei^entes, 
■Se  produira  toujours  des  effets  plus 
certains;  éUe  finira  par  la  détruire, 
puce  qu'en  se  coaceotrant  soccessi- 
leDHot  sur  tous  les  points  de  cette 
daraiére,  die  opposera  constamment 


la  EHtan  bibla.  Enfin,  tfest  par  eetto 
nrtn  milUaire  qu'une  poignée  de 
Grecs  abaissa  l'orgueil  des  rois  de 
Perse,  qu'Alexandre  porta  ses  armes 
Ttctorieases  jusque  sur  les  bords  du 
Gange,  que  les  BcHuains  subjuguè- 
rent toi»  les  peuples  ia  monde  alon 
connu. 

Pwmi  les  Français,  l'obéissance 
n'est  point  arengle,  et  n'en  est  que 
plus  béroïtpie  :  l'inteUigeoce  dont  elle 
n'est  junais  aépvée,  loin  de  la  con- 
trarier, lui  sert  à  mieux  exécuter  les 
ordres  qui  lui  sont  donnés;  mais  elle 
veut  être  établie  sur  la  cooBance  et 
l'abnégation  qu'elle  fait  de  ses  propres 
lumières,  est  un  hommage  de  plus 
qu'elle  rend  au  chef  qui  la  dirige.  < 

La  défense  des  places  fortes  est 
peut-être  la  partie  de  l'art  militaire 
qui  exige  le  plus  de  cette  vertu  supé- 
rieure, parce  qu'elle  y  brille  moins  que 
SOT  les  champs  de  bataille  ;  mais  ceux 
qui  se  sont  consacrés  à  ce  genre  ^ 
combats  n'en  sont  que  plus  digne* 
d'admiration  et  de  reconnaiasa:>ce. 

La  discipline  militaire  nous  imposa 
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à  tons  l'obligation  de  dAFendre  Jnsqn'i 

la  mort  le  poste  qui  est  wnHèopireQ- 
délité.  Les  places  de  guerre  sont  de  tous 
iespDSteslespIusimportansicesontdes 
'Vedetieg  distribuées  sur  la  Rentière. 
Le  devoir  de  cçus  qui  les  défendent 
est  le  mérn^  nut  k\v  d'ut)  ^o^  de 
troupes  quT  serait  établi  dans  un  défilé 
pour  en  former  le  passage ,  et  sur  le- 
quel reposerait  la  sécurité  d'une  armée. 
Sans  doute  un  pareil  poste  m  ferait 
pas  abandonné  i  l'ennemi.  Noos  ne  de- 
vons donc  pas  craindre  que  la  ponctua- 
Illé  et  te  iSTe  Se  montrent  moins  actfA 
dans  le  service  des  places  que  dans  les 
camps,  du  moment  que  tout  guerrier 
saura  qu'ils  y  sont  égaleineiit  néees' 
saires,  qu'ils  n'y  contribuent  pas 
moins  à  la  sûreté  de  l'État  et  aux  suc- 
cès des  cORccptloM  dfl  Mm  «HgOtM 
chef,  qui  saura  toujours  les  Aiir*  rM^ 
sortir  ave<;  un  éclat  proportJftnné  m 
dévouement  qu'ils  eilgent. 

Louis  XIV.  mécontent  de  Ht  gan- 
verneufs  et  commsndans  de  piMM, 
leur  adressa  la  lettr«  ciKolBire  snivan- 
le,  qui,  depuis rette  époque,  itmi- 
jours  été  regardée  fomme  la  biie  des 
devoirs  de  eeui  à  qsi  ras  pOitos  MRt 
eonliés;  une  ord«nnanm  sonbhble 
avait  déji  été  rendu«  par  trf)tliB  XKf, 
comme  on  le  Toft  pnr  eett«  cirenlaire 
même: 


«  UOIIUBIII , 

»  Quelque  satisfaction  que  j'aie  de  la 
D  belle  et  tigonreusc  défense  qui  a  été 
»  faite  dans  relies  de  mes  plates  fortes 
»  qui  ont  àU-  a-siégùes  depuis  celte 
B  Sjuorre,  et  bien  que  ceui  qui  y  com- 
«  commandaient  se  soient  distinj^nés 
B  en  soutenant  pendant  plus  de  déni 
B  mois  leurs  dehors,  ce  que  n'ont  point 
»  faitleS  commandans  àe9  fdares  enne- 


I  »  mies,  lesquelles  ont  été  assiégées  par 
»  m^  armes  i  |e))endaDt,  comme  j'e»* 
B  time  que  les  corps  de  places peurent 
f  être  défendus  aussi  long-temps  que 
»  les  dehors ,  et  que  c'est  sur  ce  pria- 
»  cipe  que,  dès  le  règne  du  feu  roi  mon 
»  très  hofioré  Kj^eur  et  iifcre,  il  a  été 
»  enjoint  k  tous  gouverneurs  de  places 
»  de  guerre,  par  une  clause  expresse 
B  qui  s'esttODJours  depuis  insérée  dans 
V  leurs  provisions,  de  ne  point  se  ren- 
B  dre,  à  moins  qu'il  n'y  ait  brèdw 
■  considérable  an  corps  de  la  place,  et 
»  qu'après  y  avoir  soulenn  plnsteim 
»  assauts  ;  j'ai  jugé  i  propos  de  renoo- 
»  vêler  les  mêmes  ordres  à  loos  les 
»  commandans  de  mes  places.  C'est 
B  pourquoi  je  vous  écris  cette  lettre 
B  pour  vous  dire  qu'au  cas  que  la  place 
B  que  vous  eommandet  vienne  è  être 
u  assiégée  par  les  ennemis,  mon  in- 
»  t«flAion  est  que  vous  ne  la  rwidwi 
»  point,  à  moins  qu'il  n'y  ait  brfeehe 
B  considérable  au  corps  d'icclle,  et  qu'a- 
»  prés  y  avoir  soutenu  au  moins  uo  ss> 
B  saut  ;  et,  ne  doutant  pas  que  vom  im 
B  voua  conformiez  avec  lootleièlo^ue 
B  vous  avei  fait  paraître  en  tontes  or- 
»  casions  pour  mon  service,  à  ce  i^ue  je 
»  vous  prescris  par  la  présenté,  j»  m 
»  vous  la  feffti  plus  eiprewe  ni  ptai 
»  tongne,  que  poapprier Dieu  qtfHton 
B  ait,  Monsieur,  en  so  sainte  ffarde. 

»  E^t  à  Versailles,  le  siltèim  fmt 
B  du  mois  d'avril  1705.        l.oen.  » 

Cependant  quelqifes  nnUMiras,  ■t' 
me  très  braves,  sa  sont  réeHét  wiMn 
la  rigueur  de  cette  ordnuRtnm,  «t  pw 
[il.  pent-étre,  Hs  ont  ftmmt  me  mm 
d'autorité  à  ceni  qui  irt  fhwdKWt  ^m 
des  prétcxlrs  ponrae  rendra  proiayW 
mmt.  Il  n'est  qn'nw  réfoms  i  km 
fhire;  c'cA  que  de<  aailitilref  M  Mat 
point  de«  téglsMcnrs,  qu'an  tiMaat 
de  guerre  n'est  responutite  qat  de 
l'eiécutton  dos  Ma  t  fs'H  nni— iiw  i 
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les  wfreisdre  ds  moment  qa'il  le  per- 
met dea  réflextooB  sur  les  inconTénieni 
dont  toutes,  peut-être,  sont  sosceptl- 
blés.  La  guerre  est  un  état  violent,  elle 
eDtnloe  des  mesures  extraordinaires 
et  ooe  foule  de  mallienrs  Inévitables 
qa'on  De  9outtte  que  pour  en  éviter  de 
pins  {{rands.  Sans  doute  il  est  affreux 
d'exposer  la  population  entière  d'une 
gnade  ville  i  l'etuportement  d'an 
ninqaeurqui  peut  l'enlever  d'assaut; 
tuais  n'est-il  pas  plus  alTrenx  encore 
d'abandonner  à  sa  licence  et  à  la  dé- 
TBslattOQ  tout  le  pays  couvert  par  cette 
place  ;  d'exposer  une  armée  dont  elle 
peot  ooDVrir  le  Oanc  et  les  derrières,  À 
ttre  prise  k  revers  et  à  ètie  oimplëte- 
mcnt  détruite,  lorsqu'elle  touchait  au 
moment  de  recneillir  le  frott  de  ses 
traTsax? 

Mats  c'est  d'ailleurs  mal  saisir  l'esprit 
dD  règlement  que  de  lui  imputer  le 
danger  imminent  de  laisser  passer  an 
ni  de  l'épée  les  citoyens  d'une  ville. 
Ce  règlement  prescrit  de  soutenir  l'as- 
saut au  corpsde  la  place;  mais  il  le  pres- 
crit, parce  qu'il  suppose  que ,  confor- 
mément eux  règles  d'une  bonne  dé- 
fense, ie  commandant  n'aura  point 
nigligé  de  faire  faire  derrière  la  brè- 
che uti  retranchement  capable  d'arrê- 
ter Tenneml  tout  court ,  quand  même 
fansat  lu)  aurait  réussi.  Ce  eommau- 
dant  est  condamnable ,  non  pas  préd- 
iteeot  pour  n'avoir  p«s  soutenu  on 
aiunt  qui  aorait  pu  compromettre  le 
nhrt  des  habitam ,  mais  au  eontrain, 
pour  n'avoir  pas  pourvu  de  bonne 
heure  à  la  slb-eté  de  ces  mêmes  habi- 
tansparlflCoostnietion  d'nn  bonretm- 
(temeot  qui  l'itnajt  mis  en  état  de 
■aatenir  rassaut  btm  séoirité. 

La  M  dn  96  Juillet  1791,  article  !*>, 
interprète  la  lettre  de  Lonts  XIV  par 
le  texte  snivant: 

T»mt  «mmawfml  de  flatt  /brH  •« 


battioimif  4Ki  la  Mtiérti  é  fwmwii 
avant  fu'il  y  ait  briifre  aeeutWe  *t  pra* 
tteablt  au  evrp»  tU  piae»,  «f  acant  pu  la 
atrpt  ie  fHae»  ait  mhMm  sn  moin*  «• 
a**aul,  t{  toutffoiê  ity^nn  rttratteMt^ 
ment  MéHtnr  dtrtière  la  hrMe ,  lênt 
puni  de  mort,  à  mifina^'it  ne  manqué  dt 
munit     t  et  de  titre*. 

Hais  ce  texte  ne  justifie  point  le 
commandent  de  s'être  rendu  avant  d't- 
vdtr  soutenu  l'assaut,  parce  que  cela  ne 
le  dispense  pas  de  faire  un  retranche- 
ment, i  moins  que,  par  quelque  cir-> 
constance  imprévue,  il  n'y  eût  iinpossi' 
bilftéconstatée.Afnsirobjection  tombe 
d'elle-même ,  et  la  responsabilité  de 
commandant  reste  entière ,  sans  que 
le  salut  des  habitana  sott  compromis. 

Le  coupable,  s'il  arrivait  qu'une  plaot 
fAt  par  événement  emportée  d'astaut, 
après  une  résistance  courageuse  et 
bien  entendue,  ne  aérait  point  celai 
qui  l'aurait  soutenue  au  pértl  de  ta  vie, 
mais  celui  qui  abuserait  de  sa  victoire. 
Le  premier  a  rempli  héroïquement  sel 
devoirs,  le  second  déshonore  son 
triomphe.  Et  qu'on  ne  dise  point  que 
le  pillage  est  un  droit  de  la  guerre  ;  ce 
droit  n'exista  Jamais  que  parmi  les  bar< 
barea-  les  généraux  les  plus  recommaft* 
dsbles  se  sont,  dans  tous  las  temps,  ef^ 
forcés  de  le  réprimer  ;  et  souvent  ils  y 
ontrêusai,  ainsi  que  lefitM.  le  maréchal 
de  Saxe  à  la  prise  de  Prague  qu'il  en- 
porta  par  escalade.  Il  y  donna  de  si 
bons  ordres,  que  les  soldttt  ne  com- 
mirent aocun  «xcèi  dans  la  vitte  11 
est  vrai  néanmoins  qu'un  gonvemeur 
ne  doit  pas  exposer  la  bcargeoisie  i 
une  sembUUe  incertitade;  ii  doi 
commencer  p«r  MBver  lea  derrière» 
de  la  brèche  par  m  bon  retranche^, 
ment,  et  la  bcurgeeiiie  eBe-mêne, 
dont  ce  retranchement  fait  la  sèret^, 
doit  partager  i  ert  êprd  bi  tnvMt  de 
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m  Voa  Tent  «voir  l'exemple  d'nnp 

défense  qui  ait  remjJi  les  conditions 

Biescrites  par  la  lettre  de  Louis  X.IV, 

qooiqae  antérieure  &  soo  règne ,  il  faut 

«.lirelarelaUon  du  siège  d'Hesdin,  faite 

■  ■  p»r  le  chevalier  de  Ville  qui  en  avait 

dirigé  lui-même,  comme  ingénieur,  les 

opérations  sous  les  ordres  de  M-  de  la 

MellMaye.grand-maStrede  l'artillerie. 

La  ville  d'Hesdiu  a  soutenu  plusieurs 

lièges;  celui  dont  il  est  ici  question 

eut  lieu  sous  Louis  XIU.  en  1637.  Us 

Français  attaquaient  la  ville,  et  les  Es- 
pagnols la  défendaient  sous  les  ordres 

du  comte  de  Haoapes,  gouverneur.  La 

relation  du  chevalier  de  Ville  peutaer- 

vir  de  modèle  en  ce  genre  ;  comme 

elle  renferme  plusieurs  réflexions  uti- 
les ,  et  qu'elle  donne  une  idée  de  la 

manière  dont  ou  procédait  de  part  et 

d'autre  dans  la  guerre  des  sièges  à 

cette  époque ,  j'en  citerai  plusieurs 

passages,  en  regrettant  que  les  bornes 

de  cet  écrit  ne  me  permettent  pas  de 

la  rapporter  tout  entière. 
«  Le  vendredy  20  may,  l'armée  s'ap- 

»  procha  à  demie  lieue  de  Hesdin,  où 

»  chacun  prit  son  camp,  et  son  champ 

»  de  bataille.  A  mesme  temps  que  ceux 

H  de  la  ville  virent  paroistre  les  nostres, 

»  ils  mirent  le  feu  à  tons  les  deu»  faux- 

»  bourgs  avec  si  grande  haste,  qu'ils 

»  n'eurent  pas  loisir  de  porter  rien  de 

ace  qu'ils  y  avoient  laissé. 
•  Le  dimanche  22,  les  tranchées 

•  conuneocèrent  à  être  ouvertes. 

»,  Cependant  le  roypartde  Sainctn 

D  Germain  le  25  may,  toute  la  cour 
.   »  l'accompagne -.chacan  veut  participer 

9i  l'honneur  d'une  si  glorieuse  entre- 

■  priae.  Toute  la  noblesse  abandonne  i -—r -•    ;    - 

i  >Paris  et  on  n'y  voit  plus  personne  [  »  menccment  et  sans  nécMSité  ;  ib  m 
:  .qui  no  «oit  honteux  d'y  porter  une  i  «manquèrent  à  la  fin,  lorsqu'ils  e« 
I      Moée  '  "^ûvoicnt  plus  de  besoin. 

^  '  »  L'éminenUsrime  cardinal  duc  de  ,     -  Les  deux  mines  (aux  basUoM  M- 

*  Bichelieu  suit  le  roy  le  jour  même.  ,  »  taqué.  par  Champagne  et  Wéiu«t 


»  pè£-lor»  chacun  s'assure  de  la  prisa 
B  de  Hesdin  ;  on  ne  fait  phls  compte  du 
s  ses  fortifications ,  de  la  force  de  b 
D  garnison,  et  de  la  quantité  dei  ca- 
unoDS  et  munitions  qu'on  craignoit 
'  auparavant. 

0  Tant  plus  nous  avancions  le  com- 
.j  blement  du  fossé,  tant  plus  l'ouvrage 
»  estoit  difficile ,  parce  que  les  en- 
n  nemis ,  outre  les  mosquetadea ,  ib 
nseservoient  plus  advantageusemeot 
»dc  leurs  artiBces;  il  ne  leur  falloit 
u  plus  jetter  si  loing  les  grenades,  l« 
»  cercles,  les  pots  è  feu;  ils  laissoioit 
»  rouler  au  Ion?  de  la  bresche  les  bon- 
obes.etdécendoientavecdeschaisnes, 
»  des  fagots  el  des  gabions  couverts  de 
»  composition  et  les  arrestoient  et  ùi- 
»  soient  brusler  où  il  leur  sembloit  plu 
«à  propos. 

u  La  réputation  de  ce  siège  estoit  si 
(grande  que  tous  ceux  qui  habitoient 
jles  provinces  voisines  j  venoient 
B  pour  le  voir,  el  plusieurs  des  pajï 
Dfort  éloignez.  Monsieur  le  nonce  da 

1  pa[  e,  et  Monsieur  l'éïesque  de  Beau- 
.  >  vois  le  vindrent  voir  le  20  de  juin  ;  et 
o  encor  que  leur  profession  ne  fust  pal 
»de  s'approcher  des  lieux  périlleux, 
wnéantmoins  ils  y  voulurent  aller. 
B  puisque  le  roy  y  avoit  été.  Leurcu- 

>riosilé  fut  autant  louée,  commebre- 
.-  proche  fut  grand  aux  gentils-homme» 
a  du  pays  qui  n'y  vindrent  pas. 

»  Ces  jours  icy,  les  ennemis  co»- 
nmencèrentà  ne  plus  tirer  tant  ducfr 
snon  comme  ils  avoient  au'oustnmé; 
B  nous  conjecturimes  de  là  qu'ib 
B  avoient  fautes  de  boulet»  on  de  poU' 
sdre;  ils  ménagèrent  fort  natl  \em 

munilions  pouravoir  trop  tiré  aucr"- 
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>hiTe«t  Umtes  prestes  après  midi. 
«Monsieur  le  gcand-maistre  résolutde 
>Beles  fiiire  jouer  qu'à  six  heures  du 
isoir  affin  qu'on  peusl  »e  loger  de 
*joBr,  parce  que  la  nuil  nous  estoit 
«trop  dommageable  pour  les  raisons 
«que  nous  avons  dites.  11  estoit  ad- 
tverty  que  les  ennemis  se  préparoient 
tdepols  plusieurs  jours  i  soustenir 
•l'assaut,  que  le  gouverneur  i'avoîtré- 
»itia,  que  les  soldats  y  estoient  tous 
■disposez,  que  les  artilices  estoient 
*tout  prests  ,  et  les  retranchemeus 
«■chevet.  Il  jugea  qu'une  attaque  ne 
tse  peoToit  faire  qu'avec  perle  si;^iia- 
iléedes  oosties,  et  particulièrement 
■de  quantité  de  gentils-hommes  de 
imarque  volontaires,  et  qu'il  n'eost  pu 
■cmpes'ber  d'y  aller  des  premiers.  11 
«donna  l'ordre  pour  faire  seulement 

■  un  iogeisent,  on  tout  aussitôt  on  fe- 

■  roîtdes  fourneaux,  pour  faire  sauter 
1  peu  à  peu,  et  sans  perte  des  nostree, 
«les  retranchemens  que  les  ennemis 
■svoieiit  préparés. 

■  Les  montagnes  voisines  estoient 
■toutes  couvertes  de  spectateurs,  et 

■  tout  estoit  couvert  d'hommes.  Par 

■  cet  appareil  les  ennemis  cogneurent 
■que  nons   nous  préparions  à  faire 

■  quelque  grand  effort,  bien  plus  que 

■  nons  n'avions  désigné  :  eux  ne  man- 

■  queot  pas  aussi  de  disposer  tout  ce 
■qui  estoit  nécessaire  pour  résister 
«Goarageiisement.  Nostre  canon  tire 
•riirieDsement  tout  le  jonr,  la  mos- 
■quetterie  sans  cesse,  les  trompettes 
>font  tel  fanfares,  tout  est  en  mouve- 

■  ment.  Sur  les  dx  heures  du  soir  on 
■mette  feu  aux  deux  mines,  celle  de 

■  Piedmont  fait  autant  d'elTet  que  l'an- 

■  tre,  encor  qu'elle  n'eust  que  la  moitié 
■de  la  poudre.  Je  croy  que  de  celle 
tde  Champagne,  il  n'en  prit  que  le 
■ireouer  foumean  et  que  la  saucisse 
«ea  fat  estooffi^  par  l'éboutement  de 
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»  la  l^rre.  avant  que  le  fen  peost  aller 
«jusqu'aux  autres;  néentmoins  tout» 
»les  deux  brescbes  estoient  grande* 
0  ment  ouvertes  et  faciles  k  monter; 
a  mais  le  malheur  des  passages  et  poni» 
oqui  se  rompirent,  nous  empesdièrent 
0  encor  cette  fois  d'aller  plus  avant. 
»  Tout  à  l'instant  les  ennemis  se  mons- 
ntrerit  sur  la  bresche ,  quelques-uns  à 
a  découvert,  font  leur  srive,  roulenlen 
V  bas  des  clievaui  de  frise  mostei  sur 
«deux  roues,  jettent  quantité  de  gr»- 
»  nades,  de  cercles .  de  pots ,  et  toutes 
a  sortes  d'artifices  couvrent  la  bresche 
ude  feu.  Les  mosquetades  sifflent  sans 
u  cesse  de  tous  costez,  tout  est  couvert 
»de  fumée,  de  nostre  canon,  de  lenn 
n  feux  et  de  leurs  mosqnets.  Ils  crient, 
t>  ils  s'exhortent  les  uns  les  autres  et  té< 
D  moignent  qu'ils  se  reirient  deffendre 
»  sans  crainte  ;  ils  se  mettent  à  travail- 
aler  derrière  la  bresche ,  nous  voyons 
0  jetter  la  terre,  et  quoyqi^e  nostre  ca- 
itnon  tirast  furieusement  contre  ces 
nlienx,  ils  ne  cessoient  pas  de  travail^ 
nier  et  de  tirer. 

ftLe  vingt-huitième  juin,  sur  les  six  .. 
0  à  sept  heures  du  soir,  on  commanda 
f  de  donner.  Ceux  de  Hellefond  et  d« 
nMondejus  s'sdvancent  vers  l'ennemi 
»et  vont  A  la  bresche.  Le  Chenoy,  ca- 
npitaine  du  régiment  de  Motidejns, 
»  avec  Dnmont,  se  tiennent  là -dessus  à 
»  la  mercy  des  mosqueiades  qui  pleo- 
»voient  sans  cesse.  Les  soldats  com- 
»  mandez  les  suivent,  et  se  mettent  en 
»  devoir  de  travailler.  Ceux  des  tran- 
B  chées  tirant  fonllnnellemeot  nos  ca- 
nnons  de  toutes  les  batteries,  o'inter- 
D  rompent  point  de  tirer  dans  les  para- 
opets  et  lieux  on  ceux  de  la  place  M- 
■  soient  leurs  défenses;  mais  cela 
»  n'empeschoit  pas  que  (es  ennemis  ne  ' 
a  fissent  pleuvoir  une  espaisse  greile 
»  de  mosquetades.  Les  bombes  roulent 
D  an  long  delà  bresche,  les  grenades 
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>  (Vivent  <)•  ton  CMtcz ,  et  les  pierrei 

>  TolErDt  perloot.  Les  cerdei,  les  pots  à 

■  fcn,  les  gabions  braslnns,  et  tout  les 
vaatrai  artifices  coaTrent  toute  la 
«breschedfl  fen;  on  ne  Mit  oà  se  raet- 
•  tre,  le  péri)  est  partout  ;  les  uns  sout 
»taei  des  coopa  de  mostfaets,  les  au- 

■  tres  estropei  des  grenades,  toitt 
»  sont  blesseï  par  quelqu'un  de  ces  tin; 
»il  n'en  revient  point  de  sauve.  On 
»  veut  rMomfnenoer  l'effort,  mais  ceux 
>da  dedans  n'inteirempent  point  leur 
«dMense  ;  ils  sa  rafraischissent  les  uns 
■«près  les  antres,  et  la  résistaiiGc  est 

■  auiii  poissante  i  la  fin  qu'au  corn- 

■  mencenteRt,  tellement  que  les  der- 
a  niera  n'ont  pas  meilleur  traitement 
•que  les  prfmien.  Avant  que  les  nos- 

>  très  puissent  oommencer  k  travailler 
viU  sont  tuM  cm  blesiei,  et  tant  plus 
»  nom  peraévéroDs.  tant  plus  la  perte 
a  des  nMtres  est  grande  ;  les  ennemis 
BP«  se  rebutent  pas,  parce  qu'ils  sent 
«i  couvert  «t  qu'ils  reçoivent  peu 
•damai  et  en  font  beaucoup;  et  les 
montres  au  contraire  eo  reçoivent 
»  sans  en  faire,  et  sans  pouvoir  advan- 

>  oer  le  Irsveil.  Jamais  attaqae  n'a  esté 
»]riu8opiniastre  ny  mieux  soutenue. 

a  II  ^t  récola  de  faire  le  lendemain 
«deux  fortes  attaques  par  las  deux  pas- 
asagee  <lu  fossé,  et  d'autres  sur  des 
a  ponts  de  bois  et  de  joncs,  pour  aller 
a  aux  autres  lieux  ruinai,  â  la  cortine 
a  et  aux  flancs,  aussi  rompus  et  aussi 
a  lùseï  i  monter  que  ceux  où  la  mine 
aavoit  jora.  Tous  se  retirèrent  pour 
»faira«Bplaa  grand  effort  le  lende- 
smahi. 

a A«  lever  do  soleil,  environ  une 
•hcoNapràfl  (pie  le  sieor  de  laFrege- 
»  Uère  fut  tué,  on  tambour  vint  sur  la 
ahnKbft  qui  bat  k  ebiamado.  On 
a  eease  d«  tirer  ;  il  se  matre,  et  dit  que 
-  a  MU  4*  U  pUee  d«Ma4oieBt  i  pw^ 


a  Les  articles  qafh  préteodolentftf 
a  rent  portés  an  roy,  qui  en  retnndii 
»  et  ajouta  ce  qu'il  jogea  i  propos  ;  en- 
ago,  après quelquesderaandesetqoel- 
aques  réponcea,  ils  fiirent  ooncloa  sur 
aie  midy  avec  les  condilionB  oui  s'en 
a  suivent. 

a  11  leur  fut  accordé  que  toate  kgar- 

■  niton  sortirait  le  lendmiain  80  juin, 
a  à  dix  henres  da  matin,  avec  \aan  ar- 
a  mes,  chevanx  et  bagages,  tanbeor 

■  battant,  unsetgne  déployée ,  balle  en 
a  bouche  et  mesche  allumée  des  deux 
abonts; 

•  Qu'ils  pourroient  emmener  deux 
•  pièces  de  cam^n  ,  l'une  de  vingt  et 
a  l'antre  de  vingt-quatre  liires  de 
a  balle ,  et  un  mortier  avec  quatre  tOR- 
a  nés  de  mesi-hes,  etc.,  etc. 

m  11  Borlittreiza  cents  bommeaipied 
a  sons  les  armes,  et  environ  cinq  cents 
a  sur  les  chariots,  tant  bleaaei,  que  ma- 
alades,  que  payaans,  et  six-^ngta  rhe- 
aVRO^gers.  U  ;  evoit,  entre  cela, 
a  plus  de  quatre  mille  femmes  et  pris 
a  de  rinq  centa  chariots,  aans  oeux  que 
»  nous  leur  avions  foumti,  charges  de 
a  meubles  et  de  perwiones.  La  toy  les 
a  voulut  voir  sortir,  et  parla  au  goavér- 
a  neur,  le  loua  delà  deflenee  qu'il  avoit 
a  faite,  et  hii  témoigna  qu'il  fatsoit  es- 

■  time  de  sa  personne. 

m  Les  muraillea  du  caste  de  l'ettaque 
aestoientfortgaslées,i  causa  des  nnq 
abreeehes  qa'il  y  avoit,  k  cbaqw  face 
adu  bastiun,  une  de  seiie  toises  d'où- 
averlore  d'isseï  facile  nunitéa,  les 
a  orillons  et  flàno  tons  rompaa  et  ane 
aautre  Itresche  è  la  «ortioA.  Ueas  le 
abosUon  qui  estait  attaqué  par  Piad- 
amont,  ito  evoient  fait  plusieurs  re- 
atrancbemena  les  uns  après  les  autras. 
»Du  CDSté  de  l'attaque  4e  Ghaiopagne, 
a  itoeatoieDt  meilleara.  Un  kmiamiai 
•dans  la  naptrt  loal  H  loog  de  ta 
let  ti*aa. 
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ttarrait  d«  rettanchement  eu  cet  m- 1 
1  droit.  I 

.«IbsvDitBt  aossi  préparé  quantité 
•d'arlifioei  pov  <teQeadre  la  bfeat-he,  ! 
«qtHDtiié  dfi  ir«Mdea  et  des  boaf 
>bM,  dea  cerclM,  des  gabioaa  gué* 
tderaqott  et  ^nai—r»  autrea  aam- 
tblablât. 

lûaire  <»IB(  a  disque  flanc  11  y  avoit 
>BBepièeed4  cananpeintéDTen  labre»- 
■riM|i|ii'il  fat  ÎBlpoiaible  de  démon- 
alar,  i  taaaa  que  Im  tiriHoM  lei  coa- 
»frai«at,  encor  qa'on  les  etut  t«lle- 
',  qa'on  poofoit  faeile- 
r  en  haut,  u 

Q*  voit,  par  dm  titaUoH,  que  ce 
^  Bilit  étipraacfit  par  LwIrXIII 
BU  gonrttneBfa  (rançait,  et  ce  qui  l'a 
Mdt^U  par  k  lettre  de  Louis  XIV, 
i*Vt  MiAMni  daula  délBMc  d'Ues* 
din  ptr  le  gawrËmeor  «apagnol.  U  y 
>nit  doq  bricbei  ta  Mrp»de  plaee, 
•i  il  «tit  fcniQvi  moyen  avec  «t  pstKa 
fmisca  de  faire  faire  dsa  retranche-^ 
MBi^Aiaeiine  d'ettea.  LcsasBiigeans 
■vtiantinitilemeiit  tcnti  de  s'y  togeri 
liao»>MaM4térefiouHéa  vigonreo-' 
taaeAtt  et  taot  Uait  dispoaé  pour  soU' 
toair«]  beseia  one  atlique  générale 
de  five  fenev  um  oatapromAttre  le 
«iat  dee  faabitant. 

Oepcsdmft  cette  déftome  est  plaMt 
;  elle  «vaM  pu  fltre 
plH'lolD,  et  pent- 
itrefeûMdt*  été,  comme  l'awurèrent 
leaawéeét  «prti  ta  eapHntalion ,  lî  la 
pandn,  qv'Àbaf  aient  initilemeatcon- 
tocniéfrdaiM  let  oommeneemeM,  ne 
htt- edt  BHeqni. 
..'MéaBmo)a>i  ptinqM  cette  déCarae 
Mtifliit  A  ce  qui  >  été  pvaorit  deptria 
far  la  letoe  de  Louis  XIV,  on  pebt 
■Midmeqae  le  denta-  qu'elle  inpoM 
ait  tien  natal  qn'eueianwMat  lé- 
««M.  It  w  oiiBt,  flMt  ton  M  BVrièf» 
da«»^Bi  H  pm^Êm  ifcm  taeeMiwwt 
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de  ce  qu'on  «tu  enoure  dans  un  grand 
nombre  de  aiéges  qui  ont  eu  lien  sen* 
leiueiit  depuis  Charlemagne ,  aiant  rt 
après  riftVeiition  de  la  pondre,  dn 
temps  même  de  Loub  XIV,  ot  posté- 
neurament  à  lui  ;  et  lorsqu'on  pense 
que  cette  atroolaire  a  été  provoquée 
par  le  maréchal  de  Vauban,  l'homme 
le  plus  philanthrope  peut^tre  de  tout 
le  tiàole  d'alors,  On  ne  peut  s'empéeber 
de  demeurer  coiivainon,  qUe  cette  me- 
Bure  était  indispensoUe ,  et  peut-être 
Insuffisante.  Ce  grand  ingéntoor,  non 
moins  illustre  par  Me  travaux  pour  l'ad* 
miniittratian  civile,  que  par  leseiploita 
militaires,  ajoute,  i  cette  circulaire 
rapporUe  dans  son  TrMit  dt  i«  Mftnt» 
du  fhteêt ,  les  réRetionB  suivantes. 

aTraiiaat  rallsTM  et  lit  la  •ittaiM  6u  ptmMi* 

«  1.4  plHpart  des  plaee»  mal  défen- 
Mduea  l'Ont  moins  été  par  la  peu  de 
>coara|e  des  gonvârneura  que  parce 
N  qu'ils  n'flR  ont  pa:* entendu  la  défense. 
»  La  raiaon  de  cela,  e'est  que  tmu  lea 
agOttveniemeMsuntdoaiiéaoti  Bcbe- 
■ttési  ceux  qui  sont  donnés,  ie  sont 

•  orilioairement  à  de  vieux  olticiov 
B  pour  récompense  de  leurs  services, 

•  sans  faire  beauconp  d'attention  â  leur 
»  capanité,  que  l'on  luppose  phitdt  («Ile 
•qu'elle devrait  être,  qaVn  ne  lacon- 
»naîl,  en  quoi  l'on  te  (rompe  fort. 
>  fieeiiCoup  de  oes  oHclen,  qiiSm  peu 

•  de  faveur  a  aidis  à  faire  te  chemtii, 
une  songent  guère  tpt'à  (Hira  leiif 
»coiir,  et  à  faire  valoir  leer  gouvernt'^ 
«ment,  ponr  mAr  de  quoi  subiistep 
aune  partie  d«  l'année ê  Parts  et  h  ta 
»  oeur  où  ils  réaident  le  phis  qu'l1«  pcti- 
«vent.  Somdl»  oMgéB  de  venir  dans 
■leur  placsY  c'est  i  oomntton  de  n'y 
aderteorer  que  i»  Moins  qtfiH  pflnf' 
«  root,  «ta»)*  pted  4>  tewir  table  éê 

■  ■  jM,  êê  boilM«Mn,  «I  d'aller  en  ri- 
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•site  dans  loenTirons  faire  des  parties    »puxe  qu'elles  sontlapInpartdiHtpét* 

»de  chasse,  etc.;  c'est  à  peu  près  tout  |  net  très  mal  économisées. 

■  ce  qui  les  y  occope  :  d'application  à       »  On  peut  dire  la  même  chose  des  «- 

«bien  connaître  le  fort  et  le  faible  de  I  smesderechange.àqooiilsnerontpai 

»  leurs  fdaces ,  aocane ,  on  si  pen ,  que  |  >  ^ande  attention  avant  qne  le 

»ce  peu  ne  les  rend  pas  pins  savans. 

«Trèii  rarement  se  donnent-ils  la  peins 


ad'eiaminer  le  détail  de  leiur  garde 

*  de  visiter  les  postes,  ni  de  faire  quel- 
V  qne  ronde  ;  et  qnand  je  dirais  que  pas 
»nn  ne  la  fait  an  temps  où  nons  sonï- 
»  mes,  je  ne  croirais  pas  mentir.  Il  y  a 
»  pins  que  cela,  c'est  qn'ils  ne  la  font 
»  ni  de  jour  ni  de  nnit,  dedans  ni  de- 
»  hors,  ni  près  ni  loin.  C'est  une  inap< 
»  plicatiori  générale  à  étudier  lenrforti- 
n  ècation,  et  leur  usage,  le  rapport  que 
»les  pièces  qui  la  composent  ont  entre 
0  elles  en  général  et  en  particulier  ;  les 
»  protections  qu'elles  se  peuvent  ré- 

'  » ciproquement  donner;  les  chicanes 
»dont  elles  sont  capables:  le  mal 
»qu'^les  peuvent  faire  à  l'ennemi, 

>  tant  qn'elles  «ont  en  notre  pouvoir,  et 
K  Mini  que  ncms  en  ponvons  recevoir 

*  qnand  nons  les  avons  perdues.  Ce 
»sont  tontes  dioses  qn'ib  devraient 
•savoir  parfaitement.  Cependant  je 
»  puis  dire  qne  de  tons  les  gouverneurs 
■que  j'ai  connu,  j'en  ai  fort  peo  vus 
»  qw  se  soient  donné  la  peine  de  s'en 
•instruire.  Ce  qui  fait  qne  peu  d'entre 
»  enx  entendent  les  accessoires  de  lenr 
> défense,  l'usage  qn'ils  pourraient 
»  faire  de  leur  fortificatiiMi,  si  elle  était 

■  Uen  entendue,  et  jusqu'où  se  peut 
«porter  une  bonne  défense.  Ils  ne  sa- 
»  vent  jamais  jnger  sainement  du  degré 

■  de  force  on  de  faitriesae  où  ils  se  tron- 
>vent  pendant  les  accès  dn  siège.  Pas 

■  nn  n'entend  le  ménagement  des  nin- 

■  nitions,  ni  de  qneOe  quantité  il  en  a 
«besoin,  ce  qnt  fait  que  tons  font  des 
»  demandes  fwtextracffdinairea,  et  qn« 

>  quelque  quantité  qu'ils  eo  puisieot 
•avoir,  ib  m   DWDqMot  totùoari. 


presse.  Ils  savent  encore  moiule 

•  nombre  et  la  quantité  de  tronpesqni 

•  leur  sont  nécessaires;  jusqa'i  qod 
»  point  et  comment  il  les  faut  ménager 
«  dans  nn  siège,  pour  ne  les  pas  eipo- 
N  ser  mal  à  propos  :  la  même  cbose  de 
»  l'usage  de  leur  canon.  Tous  attendent 
»à  travailler  à  lenn  retnncbenwoi 
•jusqu'à  ce  que  l'ennemi  tes  piew; 
•c'est-à-dire,  quand  il  n'est  jdutcafi 
»de  le  faire,  par  la  quantité  de  booMi, 
»  de  bombes  et  de  i»erres  qui  phivcat 

•  de  tous  cdtés  sur  les  pièces  atta- 
B  quées  (  qui  sont  celles  qn'il  ftndrrit 

•  avoir  retranchées  de  bonne  heve),  es 
B  qui  leur  cause  pour  lora  nn  unpécha- 
B  ment  qu'ils  ne  sauraient  plusumosa- 
B  ter.  Rien  n'est  donc  plua  eonona 

•  qne  de  voir  des  gonvemenn  ifi, 

•  n'entendant  point  la  défense  de  kwi 

•  places,  y  font  des  fkntes  tris  poi- 
•sières;le  tont,  pvee qu'Os nes'ysoit 

•  pas  préparés,  faste  de  résideMs, 

•  d'étude  et  d'appUcatioa.  De  li  mK 

•  nécessairement  l'étonnement  et  Teah 

•  barras  où  ils  se  trouvent  qnand  ils  m 
•voient  assiégés ,  ce  qni  |HwlDit  prss- 

•  quetonjoors  une  trèa  mmvaiae  dé- 

•  feose  ;  au  lieu  que  s'ils  demearaM 

•  plus  assidûment  dans  lews  plaoei, 
•qu'ils  s'appliquassent  k  les  bien  co«- 

•  naître,  en  y  employant  deax  oa  trois 
■  heures  de  temps  par  jour  ;  qn'is  N 

•  Basent  souvent  le  tour  dehors  et  de- 

•  dans;  qu'ils  comnitasaent  ooos  qn 

•  les  viennent  voir,  et  qui  ont  la  rép»- 

•  tation  d'y  entendre  qvelqoe  cbass; 

•  qu'ils  en  fissent  des  extraits  relatiliè 

•  an  bon  plan,  ils  ponmieBt,  dus  m» 

•  année  on  deux  de  temps,  se  rendn 

•  capiUM  et  tiis  amn».  SpMeMe  sr 
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•f«t  bien  dix  nnéei  de  tani»  dam 
■une  place  MBa  orieiu  la  connaître 
■que  le  premier  jonr.  Ceqniesttdre- 
ipnxèé  asx.  goaTemeun  m  doit  ap- 

■  ^iqner  ann  anx  lîealeaans  de  roi  et 
■■■jon,  qai  sont  pou*  l'ordinaire  lei 
■KCOBd  et  troUème  eommodios  de 
■la  place.  ■ 

Plus  loin,  H.  de  Tanban  a'exprime 
de  U  manière  niTante  : 

«  Entre  ceux  qui  défendent  miA  lei 
■places,  on  pontraït  mettre  les  offi- 
■dere-généranx  et  eommandans  parti- 
■euliers  qo'on  yenioie  dans  l'attente 
■d'unùége,  pour  suppléer  au  déraut 
■desgouTerneursdusaToir-faJre  des- 

■  quels  OB  se  défie.  Ceux-ci  s'ont  pent- 

■  ttre  jamais  tu  la  place  dont  il  s'agit 
•que  cette  fois-là;  cramie  ils  ne  le 

■  peuvent  pas  connaître  en  si  peu 
■de  temps,  ils  «ont  sujets  à  commettre 

■  de  t»ribles  fautes,  ce  qui  ne  lenr  ar- 
■rire  que  trop  souvent  D'ailleurs,  ie 

■  goovemenr,  qù  est  tnijours  fécbé  de 
■ce  qu'on  lui  donne  un  maître,  ne 

■  s'ouvre  è  lui  que  le  moins  qu'il  peut  : 
■Une lui  donne  pas  grande  connais- 
«unce  de  ee  qu'il  pense,  et  tout  cela 
■concourt  i  la  perte  des  places,  de  la 
■dérensedesquellei  l'un  et  l'autre  s'ac- 
>qtiittentfortmti.ApE4s  quoi, et  lors- 
■qu'ils  sont  dehors,  on  les  voit  se  dé- 
■chaîner  contre  elles,  les  décrier  et 
■leur  imputer  des  défauts  qu'elles 
■n'ont  point  et  que  la  plupart  ne  con- 

■  oajasent  pas.  Faible  mofea  pour  es- 

■  cuKr  leur  ignorance,  pour  ne  pas 
■dire  leur  I&chetél 

«U  serait  é  souhaiter  que  les  gon- 
■vememens  des  places  ne  fusaenldon- 

■  nés  qu'i  des  olBciers  dont  la  capacité 
■dans  la  fortification  et  le  service  de 
■l'infanterie  serait  entièrement  con- 
nue; elles  se  défendraient  tout  ai^- 
trement  qi^eNei  m  le  font  uùour- 

T. 
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dlnd,  o*  les  meiHeam  et  tes  plus 
exactement  fortifiées  ne  font  guère 
phu  de  défense  que  les  médiocras. 
QMfld  Afenin ,  l'une  des  bonnes  pl»- 
ces  du  royaume ,  s'est  rendue,  je  me 
suis  laissé  dire  qu'il  y  avait  encore 
deox  demi-lunes  i  prendre,  les  des- 
cenlea  du  fossé  i  fuire,  un  flanc  de  la 
place  qui ,  n'ayant  pour  imposer  que 
'ria«Mlation,ne  pouvait  être  battu; 
ee  fhmc  défendait  le  bastion  le  plus 
endommagé  de  l'attaque.  Celui  de  la 
droite  ne  l'était  que  très  peu  :  plus 
de  réflexion  et  de  connaissance  de 
la  EortiBcetiOD  aurait  fait  valoir  cet 
deux  demi-lunes,  toutes  deux  fort 
bonnes  et  très  bien  revêtues,  et  nous 
aurait  épai^né  la  honte  d'avoir  per- 
du une  aussi  bonne  place  en  si  peu 
.de  temps.  Il  faudrait  exiger  des  gou- 
vemeurs,  ponr  empêcher  des  eiem- 
jdes  de  cette  nature,  un  projet  de  dé- 
fense, après  qu'ils  auraient  faK  un  an 
on  deux  de  séjour  dans  leurs  places  ; 
ce  projet  servirait  à  faire  connaître 
leur  capacité  dans  la  défense.  La  né- 
cessité de  le  dresser  et  d'en  rendre 
compte  eux-mêmes  les  mettrait  an 
moins  dans  l'obligation  de  donner 
quelque  application  A  leur  métier  et 
d'étudier  la  fortification.  Si,  opiis 
plnrieurs  projets  de  défense ,  on  ne 
leur  apercevait  aucune  capacité,  au- 
caoe  connaissance  de  la  bonté  de 
leur  plaoe,  et  de  la  défense  qw 
peut  faire  chaque  ouvrage  en  parti- 
culier, il  faudrait  le*  priver  de  leui 
emplois.  On  sait  assex  le  bien  qui  ré- 
sulterait d'une  pareille  chose,  sau 
qu'il  soit  nécessaire  de  l'expliquer,  m 
On  voit,  par  ces  réflexions  du  maré- 
chal de  Vauban,  qu'il  Attribue,  et  sans 
doute  avee  raison,  la  muivaise  défense 
des  j^oces  A  l'ignorance  des  comman- 
daos  plutêt  qu'au  manque  de  courage. 
£o  effet,  on  cemmindant  qui  a  n 
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l'annaiH  s'apyrootur  ta  pM  4i  Jtiim 
«t  pnnque  bbim  dUioulté,  de  1b  quese  : 
4w  tranchée!  }u»qa'aa  bord  du  EMsé , 
malgré  tonte  l'artiîteric  d«ft  lenqNirts , 
t'imagine ,  en  voyaot  cette  Artitierie 
Mtièrement  d&Bontée  Qt  sti  feui 
^ique  éteints,  qv'il  bb  ThrI  pins  à 
l'assiégeant  que  ^iv^lqaeB  heures  ponr 
•border  le  oorps  de  place  ;  et ,  effrayé 
dn  danger  que  ooarent  la  garnison  et 
la  bonrgeoisifl,  il  n'Me  tenir  davantage, 
c'flSt^Mlire  qu'il  M  rend  lonqoe  la  vé~ 
lltable  défense  se  fait,  pour  ainiî  dire, 
,  que  de  camnencer;  il  n'est  pas  en  état 
,  de  rateurer  les  autres,  puisque  loi^mè' 
me  y  n'a  plus  de  eonSaoea  dam  ses 
.  propres  moyens.  Il  en  serait  tout  iu- 
.  trernent,  si  l«  ebef  connaissait  les  res- 
sources que  lui  offre  sa  situation ,  s'il 
avait  su  écononigw  M»  munitions,  s'il 
savait  ordonner  ua  bon  retranchenent, 
faire  des  sorties  à  propoï,  employer 
les  contreHuines  et  les  ftmiace». 

Remarquons  bien  que  ec  prétexte , 
fondé  sur  le  danger  asquel  ttn  assaut 
ou  corps  de  la  place  expf»e  les  bebi- 
.Uns.  n'a  pas  roAm»  lieu  pour  te»  cita- 
Ae^m,  fwts  et  AAteaui,  où  il  n'y  a 
>|>«iflt  de  boutgcoliie,  et  qui  compo- 
-•ent,  à  eux  seuls,  la  {dos  grande  partie 
des  postes  défenalfi  :  la  garnison  y  est 
comme  dans  une  redoute,  fermée  et 
lartiBéeaTec  la  plus  gnnd  eoln,  parce 
qu'elle  doit  servir  de  poiat  d'appui  à 
■A  Gwps  d'sméa.  Or,  quel  est  le  miH- 
I  taire  qui  ponmit  aatetidre  perler  de 
capituîition  dans  ilnparcÉfposteî  d'est 
la  potte  d'boanear,  tfaat  le  pasMge  des 
^'ïberniopylea:  et  que  dirait  aujow- 
d'M  rtustoira,  de  I^aidas  et  d*  ses 
traie  ocnte  Spartiatet,  s'ils  emaent  ca- 
pitoli? 

.  e raïaïa  littAa  (dit  le  cberaHar  4e 
9  Ville  dam  loa  chapitre  des  Capitula^ 
.atloM  et  Kedditioi»  des  plaees)  de  ne 
«peint  naître  ceofaapitra,  poar  fatre 


»  ent^Hlre  aux  gorirnaeara  ftfNsee 
wio'tttoit  Janlais  (ispitnier,  «t  qœ  ifest 
itDelay  <8nquel  A  deivanl  ^aim  éta- 
ja  dier  oQ  sevsfa'  ;  tonMolt,  p«-ce  qa'tl 
»peBt  anirer  qu'après  un*  rritomiUe 
»  résistaate.  te  prim»  Taubqa'eii  rea- 
«  de  taplacé  paw  phuietw  gouèéén- 
atMfls  qu'H'ptut  B¥«tr,  et  piaee  ^'i 
«la  fin  le  lieu  et  la  terre  nanqamt 
«  pour  fte  ratlan«her,  oH  qu'ob  «"a  [diu 
»  de  soldats  poar  te  éettmàMi  oti  des 
tfaMEitieUs  poor  tirer,  oo  des  vivm 
tpom'so  nourrir,  on  tat  contraiel  de 
«caj^tailer. 

»  C'est  une  dune  bien  oortaina,  qie 
wjamaitOQ  neretase  cenipB9)lim  lan- 

•  qu'on  la  deniandCf  en  quel  état  qe  on 
s  soit,  et  qne  le  gouvernear  ak  Mtn 
a  ph)9  est*i*é,  «t  a  plus  d'honneur  il'i- 
t  r«îr  tsauTaise  compoeition  peur  t'es- 
B  tre  trop  bien  deffcndn .  qae  ds  K 
1  rendre  trop  lût  poar  avoir  quel^se 

■  avantage  :  c'est  en  qnuy  ptagiews 
s  gouiemeara  oial  expérlmealès  ml 
Bfalliy  et  »e  sont  rendus  hifamce,  m 
vet  Icar  postérité,  pour  n'anir  p» 

•  sontcm  autant  qn'lls  dévoient,  ie 

•  penr  que  l'enaamy  ne   leur  fvoit 

•  pohit  party,  s'ils  se  deftendoieni  jm- 
Bqoes  aaa  derniers  travaui.  Vm^tt 

•  nous  atoM  tu  plosimirs  faire  cette 
«faute,  je  poorrois donner  wt  adtiï. 
a  que  renuetuy,  qnrkiae  force  qn'ii 
B  ayc,  ne  peut  prendre  une  ptnre  «t- 

■  di{K*ement  fortlMe,  mata  bleft  M- 

■  fcndae  ;  qaTM  n'y  Timoe  pied  i  pM 

■  arsoleleiDpa,  etqeel'attaqavatea 
Bteswdm  et  aa  suite,  mMiUe  tum 
B  avons  cy-devant  elcrft.  Il  tant  ^ee 
Bl'ennetBT  se  (iiRip««  ftsse  m  bilte- 
Briea  et  tranchées,  fbrea  les  detam  «I 
Bcaotr'eacarpK,  rampe  les  dafltoces 
H  et  flânes,  pane  le  fonei,  faese  jmer 
B  la  laina  ou  fasse  breaehe  arec  le  et- 

•  von}  et  vprM  cela ,  qa'il  se  lofie  là- 
adodan^,  ae  reiiih-  lutHsitailfe  rtUmk- 
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HMir  «n^  i«ça'  A  «onifoAloa  tHn 
>tMonbl«,  Mira  l>  gMfe  des-esti* 
«MkridB  raWidifaRBt,  aëta  loua  dtt 
lenneiiiis  et  cttMé ^  wo  frinte/  « 
•M  tl*Hp9fWlféHl  jaaoll  (dit  H.  de 
■tMqalfeM*)  ta  ««nduiUr  4M  gotaw^ 
i«eM  4ilcMMMt  «e  devoir  Brftia««- 
«mi*  «vitolittofi  avMte  qn'M'arpeHe 
irfinutëniQttt  dei  «ai^w»  ^tmsaÊm, 
iqM  j0  WMds  «irt  «Ml*  featei  duH 
f la  AMéuvod  la  fla^ttdiitknt  itrânw- 
•tarte  M  Miip  aietit  «oqoiBMj 

*f0tf  TérttMMet  riatf^ifi»  d«  hMiHi  M: 

«MtptMé  *  triK«t-  avee  4ea  tttatqwts 
«i'kMiBcrinin  fowerileitf  (|sl  tili  M- 
ilpltB  hnifeseti  torraitt  avec  (tapaeitâ  bt 
iftf eu,  ai  qu'il  ttiH  eacare  eta  diapo- 
«dtiaii  d«  tai  TCBdr*  bien  cdifir  ca  q«i 
>tat«n  reaWt  ^  i***  P^  ^"'  ^"^ 
»la  défeBiea  été  nas  œpaôlH  et  sans 
Bj^egr,  et  qnl  ^  oonaéqiieiit  n'aotv 
v^alériti  restitiie  de  l'eanemi.  > 

Licnathuisn  précise  que  noustlre- 
not  de  ee  diai^tre,  c'est  qu'un  offlder 
ihrgé  de  ta  défense  d'aee  forteMsse, 
ta  ne  aaoge  qa'i  mettre  sa  respodea- 
Mité  h  couvert,  peut  se  borner  à  la 
m^Ue  eiéoDtioi  de  ce  qui  est  pfâscrit 
|V  la-ciraitaire  de  LooH  XlV  j  Us)b 
fM  ^il  Teot  marcher  «ot-lM  lrae«s  dSs 
feaitte  d'Arc,  des  Bar^rdj  (te«  BUfitn , 
dea  OHUillTt  tl  île  se  ceotenteM  poiat 
dk  pmdtre  sar  la  brèche  «ne  fOla  ftmr 
h  Mtee;  U  ea  chaawrs  vlgo^rense- 
mentrennemi  aotMt  â«  (M  q«e  CH- 
M>at  oiavs'rTréaentet;  M  emi^lera 
Ml  «e  (|m  le  MVkgb  et  l'IndtiStrfe 
féKif  fkNffnmt  lïd  nggérerpourra- 
tolfrdldélnlreteB  trxaax  de  I'bmM- 
fÉMli  II  te  hfttdra  de  faite  de  Mtkks 
ntrmdiciMnR  deMIte  les  bi«chH,  et 
flmteops  les  uni  detritire  les  autres;  il 
In  éKMM  tom  «MMMvMteM  atec 
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M  ptas  gtaiide  afatHaatlm ,  fet<CBili>a 
uefR^dma  de  «apiltilatioa  4M  b)t»*> 
(^'iÏB'fjuraaleifa  ptiis<ttftiB<  ifasl^è*-  ' 
dire  lon^nll  vtm  ilB6  *nt«  darMlla^  ! 
Hod  eat  devdone  néoessaïe' «ijeUft 
deshAMtua,  etf^U'Il  poun  dlfe^  eoi^ 
wePrançeis  I«  :  r(rttaâ»>»rd»/*in- 

Mtk  l'AoMWW. 


MllSHièn  J»  aMfcnaMMf  fittn  MtW  ]«iii-t 
la  AraiM  tatréiriM^  tmiardiée  par  ttdt- 
ftortuM  de  cm  poim*  ndliulrc*.  —  Qm  tu 
farttrutei  ne  »  pliceil  point  sa  bâtard.  — 
Qd  éllei  rorment  un  grïDd  enicmble,  dent 
toiiiti  Its  plHMl  *aiil  riMa  coirëetlM,  tt  airtc 
le  ifMliM  ^OéiMaK  11  it>Mi:  ^  9«*  ttt 
MKMble  iBQt  «m  eMUnmwt  rovpwi  les 
pliH  gnadi  pHeU  dénMceiiii  et  U  lAieti 
da  l'But  cempromlK,  par  la  mau^iiie  dt- 
rense  d'uoe  leUe  tarterewe. 


Tout  militaire,  ohargé  àd  la  dtfenae 
d'uae  plaee  fwte,  connatt  BuiRteuant 
BM  oUtfBtioas  :  les  premières  lignes 
ds  oet  ouvrage  ont  iA  l'es  inatruire. 
Neya  pourrioDS  donc  passer  de  wiite 
Mit  Boofens  de  les  ree^lir .  c'eiW 
i-dire  BUi  rooyeBa  qoe  tounait  i'»- 
dMtriepourproloiissï  la  défaaaeawai 
loin  qu'elle  peut  alleri  ItlAk  il  «t  Mtit- 
feiiant  pout  «n  brave  de  aaVMT  que 
WR  déto&tfientD'eit point inUleàM 
patrie ,  et  qta'en  expiMaat  sa  vie  pew 
éliei  il  loi  nod  «B'  seniCe  a^iial*. 
Noua  allons  daae  faire  voir  que  lea 
points  fortifia,  dwaila  défeilfee  obMi» 
bée  est  n  ri^oweiMBieat  presarita, 
doîTent  être  en  effet  défendus  avet 
cette  teoaoitét  pour  M  sArtté  intérieara 
de  l'État,  et  le  ineaës  det  plw  graiidel 
enlre^rfeei  olilituraa. 
Leali 
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boéetauhaunliBr  une  frantibv;  et- 
let  foment  an  grand  enumble,  doot 
tontes  les  parties  sont  liées  entre  eHes, 
et  «TOC  le  système  général  de  la  gaerre. 
11  eo  est  qui  ont  un  objet  spécial  et 
détarrainét-quoiqa'clles  tiennsnt  tou- 
JMTs,  k  «ertaiiH  égardt,  au  systàme 
général,  comme  celui  de  mettra  i  l'a- 
*bri  d'JDsulte  na  port  de  mer,  un  grand 
arsenal,  an  entrepôt  considérable  de 
commerce  ou  de  subsistances,  une  co- 
lonie lointaine.  L'importance  de  sem- 
blables positions  n'i  pas  besoin  d'être 
démontrée. 

D'autres  ont  pour  objet  d'arrêter 
l'invasion  de  l'ennemi,  et  de  ganmtir 
d'une  attaque  imprévue  :  telles  sont 
celles  qui  sont  placées  sur  les  grands 
déboncbés,  les  routes  principales  com- 
muniquant da  dedans  au  dehors ,  les 
gorges  des  montagnes  qui  peuvent 
servir  de  routes,  l'entrte  et  la  sortie 
des  rivières  navigables ,  les  lieux  où 
les  fleuves  qui  bordent  la  frontière  ot- 
frent  des  passages  commodes ,  les 
points  de  la  cAte  maritime  facflemeot 
ftbordaMes  aux  flottes  ennemies,  il  est 
dair  que  la  défense  de  tons  ces  points 
est  tellement  importante,  que  les  omis- 
sions commises  i  cet  égard  pourraient 
entraîner  des  désastres  qui  seraient 
ressentis  jusqu'au  ccenr  de  l'État,  et 
répandraient  l'atarroe  jusqu'aux  eitré- 
mHés  de  l'empire. 

Il  est  des  places  dont  la  destination 
principale  est  de  couvrir  les  flancs  et 
les  derrières  d'une  année  active  qui 
s'éloigne  bors  des  frontières ,  snr  la 
conBance  que  doivent  lui  inspirer  ces 
points  d'appui,  soutenus  par  des  gar> 
oisons  proportionnéesau service  qu'ils 
eiigent.  Si  une  pareille  pièce  étMt 
«mportée,  l'armée  active  se  trooTersit 
entre  deurfeux,  la  retraite  Inl  serait 
coupée;  et,  bu  aioment  peut-être.de  i 
EoTMT  l'eBoeai  i  coodHK  nae  ^ix 


même  eiyoiAfl  à  la  néoBMîlé  de  tran- 
siger pour  Boo  profn  aalut,  o«  4e  ae 
faire  jour,  l'épée  i  lamiiB.  au  miliea 
des  plu  grands  obstades. 

Dans  d'autres  forlereiMs  sont  éta- 
blis les  dépAts  de  aubsintances  et  lea 
mooitions  pour  subvenir  aux  besoins 
des  «mées,  soit  dans  le  caa  d'une 
goerre  défenaïTe,  Mit  Iwsqn'aUe  doit 
servir  de  nagasin  è  une  arinée  «ctive 
pour  M  porter  en  avant  Une  sembl»- 
ble  position,  enlevée  par  renoami,  est 
«n  des  évènemena  malheureux  lea  plus 
difficiles  i  réparer.  On  anra  épujié  ou 
loin  tontes  le*  ressonrees  du  pafs  pour 
les  mettre  en  lieu  sûr  et  pour  aUmeti- 
ter  l'année.  L'enDcmi  arrive,  obligé 
de  tirer  lui-même  avec  la  ploa^oda 
difficulté  les  sabsistances  de  se»  pro- 
pres magasina,  dont  on  des  |»«mien 
pointa  de  la  guerre  est  de  s'attacher  à 
lui  couper  tes  communications  ;  an  lieu 
de  cela,  on  lui  abandonne  ceux  qu'on 
a  pris  soi-même  tant  de  soin  i  former; 
on  lui  fournit  les  moyensdont  il  man- 
quait de  pousser  la  guerre  «n  avast; 
ou  perd  de  son  cdté  les  moyens  d'opé- 
rer; on  se  réduit  à  l'iuaction  ^à  k 
détresse. 

D'autres  places  ont  poor  objet  d« 
servir  de  retraite  à  une  armée  qui  Mi- 
rait pu  recevoir  uu échec, et  à.eniv- 
cneiUir  lea  débris.  SI  ce  refbge  est  en- 
levé, que  deviendra  l'armée  ?  £Ue  len 
poursuivie  sans  pouvoir  se  rallier;  elle 
se  trouvera  dispersée  de  tous  câléo,  et 
détruite  partiaUeiBenL 

Enfin  It  plupart  des  places  fortca 
remplissait  A  la  fois  plusieurs  deatioa- 
tions;  partout  elles  aaiurent  les  cob- 
municatioDs,  toujours  ai  importanteai 
la  guerre,  et  las  rendent  très  dinaite 
pour  l'ennemi.  On  les  élaUit  toujours 
pour  en  faire  les  points  de  réunion  de 
plus  «t«9d  nombre  de  reNtw»  de  r>- 
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nim  et  de  canaai  :  ce  sont  des  points 
taMax,  d*oà  partent  tons  les  mon- 
femens  ;  si  ces  points  viennent  à  fitre 
tnleTés,  l'ensenible  est  rompu,  et  nne 
trooée  faite  intercepte  lessecounma- 
kidg,;  l'eanemi  pénètre  jusqQ'aQ  cœur 
ie  l'État,  et  c'est  alors  qu'il  faut  re- 
Hinqaérir  son  propre  paysi 

Des  places  fortes,  établi^  de  dis- 
tance en  diHaace  sur  un  Senve  qni , 
comme  le  Rhin,  sert  de  Uiaite  à  Veto- 
pire,  rendent  l'attaque  sur  cette  partie 
de  la  frontière  comme  im^raticsble  à 
rennemi,  et  excessivement  dangeroise 
pour  lui  ;  car.  en  occupant  les  Ueui  les 
pins  conuDodcB  pour  le  passage ,  elles 
le  rendent  très  difficile  A  l'ennemi,  et 
en  supposant  que  ce  passage  lui  eût 
léus^,  elles  l'exposent  toujours,  s'il 
Kot  continuer  B9n  invasion ,  sans 
frendre  d'abord  ces  places,  i  être 
poursuivi  sur  ses  derrières  et  séparé 
4e  son  propre  pays,  oa  à  une  diversion 
par  ces  places  elleft-niéBiea ,  qui  sont 
du  passages  tout  faits  ;  et  si  l'ennnei 
Teut  s'emparer  d'abord  de  ces  places, 
.cUeshii  offrent  de  grandes  difficultés, 
parce  qne  le  fleuve,  séparant  les  divers 
quntiers  de  l'armée  assiégeante,  les 
eipose  à  être  suriKis  et  battus  succès- 
âremeat 

Les  places  fortes  en  génénd ,  lors- 
fp'oK  peut  compter  qu'elles  tiendront 
laog-temps,  offrent  de  grands  moyens 
pou  faire  diversion,  parce  que,  psn- 
dut  les  longues  opérations  du  siège 
eatrepris  par^  l'ennemi,  on  a  le  temps 
de  bireaue  expédition  dans  son  pays 
laéine ,  par  un  autre  point,  d'y  porter 
la  teneur,  et  de  revenir  encore  lui 
faire  lever  le  nége,  s'il  ne  l'a  pas  déjA 
^andonné  pour  venir  à  la  défense  de 
ses  pFOprev  foyers. 

CeJDÎ  qui  aun  bon  cordon  de  forte- 
rcHes  est  toujours  maître  d'accepter 
oq  de  refitier  la  fettaitl».  H  y  jette  font 


ce  que  là  campagne  ent^ronnanlft  a  pu 
fonrak  de  sobsiiitances,  et  se  retire  avec 
soD  corps  d'armée ,  sons  la  protection 
de  ses  places  intérieures,  se  conten- 
tant de  harceler  l'ennemi.  Alors,  si 
celui-ci  Veut  pénétrer,  il  ne  pourra 
réunir  les  vivres  qnl  lui  sont  nécessai- 
res pour  rester  en  masse  ;  iïsera  obligé 
de  se  disséminer  pour  s'en  procurer 
an  loin  ;  on  pourra  l'attaqner  en  détwl. 
et  quoique  {dus  faible  que  lui,  le  com- 
battre toujours  avec  avantage. 

L'ennemi  qni  vent  envahir  an  pays, 
entouré  de  places  fortes ,  ne  saurait 
dissimuler  long-temps  ses  projets;  il  ne 
peut  pénétrer  sans  faire  d'obord  une 
trouée.  Les  sièges  qu'il  est  obligé  d'en- 
treprendre pour  cela  exigent  de  grands 
préparetif^  en  matériel ,  et  des  mou- 
vemens  de  troupes  qui  Indiquent  faci- 
lement te  but  de  ses  entreprises.  S'il 
prend  une  de  ces  places  de  première 
ligne,  il  y  emploiera  le  temps  de  h 
campagne  ;  et,  au  commencement  de 
la  campagne  suivante,  il  y  trouvera 
tontes  les  ressources  de  l'assiégé  rén- 
nies  vers  le  lieu  de  la  trouée  commen- 
cée; et,  si  la  résistance  qu'il  peut  pré- 
voir lui  fait  changer  de  projet,  la  place 
qu'il  aura  prise  ne  lui  servira  plus  de 
rien  ;  il  aura  consumé  inutilement  son 
temps  et  ses  moyens. 

Les  forteresses  dispensent  d'arofr 
toujours  l'armée  active  totale  sur  pied, 
parce  qu'en  arrêtant  le  premier  ctioc 
de  l'ennemi,  elles  donnent  le  temps  de 
rassembler  les  forces.  Il  suffit  que  les 
cadres  soient  fumés  et  que  l'organisa- 
tion en  soit  «frétée.  Sous  ce  rapport, 
elles  offrent  de  grands  moyens  d'éco- 
nomie, en  hommes,  en  objets  de  con- 
sommation et  en  argent  ;  elles  mettent 
m&ne  les  hommes  de  nouvelle  levée 
en  état  d'être  ^H'esque  aussi  utiles  que 
les  vieilles  troupes ,  parce  que  des 
milices  nouvoDos  peuvent  tem'r  garnie 
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EOn  dana  les  plaças  de  iecondfl  et  troi- 1 
HAme  ligne,  et- s'y  formep  ml  aerviae, 
pendant  les  déttis  et  Isa  chances  qu'so- 
tpajae  la  résisUfice  des  plaoes  de  la 
.première  ligne  ;  elles  peuvent  mÂise 
faire  plusieurs  parties  dn  service  dans 
les  plÂees  attaquées. 

Il  est  dos,  fbrtorsHee  dont  l'ebjet 
est  plus  «rconscrit,  «t  qui  n'en  sost 
pas  moins  iaiportaotee  par  leon  pe- 
■itiom  ;  telle  est  la  ville  d'Elsenpur, 
en  Danemark ,  qui ,  par  les  contribo- 
tiens  ^'tiia  impose  aja^  Taisseam.  de 
cemmerce  qui  bivenent  I»  Sand ,  se 
trouve  Mre  un  obj»t  de  refeau  pour  te 
Benverain  qui  la  posaàde:  telle  eat  Ip 
forteresse  de  Gibraltar,  qui  donne  aoi 
Anglais  la  faculté  d'empêcher  qq'an- 
fflRe  autre  puissance  en  guerre  avec 
«ui  poisM  p*3W  par  le  détroit  sans 
une  esccffla  ceniidérsble,  etqoilaw 
procure  uo  asile  contre  Ue  gros  temps 
on  les  suites  d'un  combat  litre  dapu 
oes  pwages  éloîgnéa  de  leur  métriK 
,p«l4, 

On  le  détermina  quatqiiefoiB  à  for- 
tifier ufl  point ,  moÎBS  par  les  aT«tita<- 
gas  diraela  qpi  es  réndteat,  que  sin- 
pleiBent  pour  en  priver  l'eMaernî; 
it'aiUrss  £^s  on  «fit  invité  k  (dacar  qn 
fort  aur  un  point  âétsnniné ,  unique^ 
ment  par  son  sita  heuraux ,  et  oapMae 
VOfir  achever  m  que  la  oatura  acam- 
me»oé.  Mail  soureot  il  oat  taUe  place 
qui  parjjl  peu  utiia,  est  qui,  pav  das  ds- 
«QoatltBçes  inpFérues,  pMt  devenir 
un  point  4e  la  phu  haute  importav»; 
t^ea  sont,  «n  géoéni,  celles  de  b 
trojaiène  ligne,  qqj  pauveat  aauvcr 
l'Etat,  û  l'eiwemj ,  ayvit  épateé  ions 
sas  moyeat  pow  e«)av«r  celles  <éa  la 
mnû^  et  de  Ja  »9c«w)a  f«i  la  cm- 
vraiiint,  sa  trouve  bor»  d'état  delatr 
tm  Qoqtn  |ai4eEBt4m  r«si9W«as  que 
la  dunto  ds  IflVF  défisaw  •  duué  i  l'aat 
ijég^Jsjteppid'T 


La  petite  pTace  de  La  Père  St  perdre, 

par  sa  résistance,  k  Henri  IV,  ^i^npo^ 

tante  ville  de  Calais;  «Henri  IV,  & 

Maigret ,  Voulant  entrer  en  nandre, 

assiégea  LaFère,  poar  ne  hisser  ai- 

cune  place  derrière  soi  :  par  U,  Va- 

ly  chiduc  Albert  eut  le  temps  d'unir  m 

*  forces,  etbien  qu'il  ne  pAtforcerlera 
»  à  laver  le  siège,  fl  y  fit  entrer  nn  ss- 
»  conrs ,  ptu*  le  fameux  George  BasM, 
»  pour  en  prolonger  la  défense,  et  s'en 
»  bHb  attaquer  la  ville  de  Calais,  qà 
»  était  d'une  plus  grande  conséqnnce 

■  que  celle  de  La  Fère  ;  H  y  retrancha  a 

■  bien  ses  quartiers,  qu'il  fut  imposd- 

*  ble  auK  Français  de  la  secourir,  (t 
N  enfln  il  l'emporta  d'assaut. 

»  Qui  arrêta  (continue  le  même  M- 
n  teorjlesprogrèsqu'ÀnnîbalhîsaitnB- 
D  tre  les  HomaiAs ,  si  ee  ne  fut  li  loa- 
1  gne  aésistance  que  firent  SpoleUe  fli 
»  les  antres  petites  places  qi'il  sttaqnt 
»  Qui  conserva  la  Flandre  an  roi  d^ 
■»  pagne  après  la  perte  de  la  bataille  fe 
w  Nieuport,  l'en  160e,  si  ce  ne  huent  lo 
m  forteresses?  Les  Hollandais  remporta- 
w  rent  bies  la  vieteir*,  et  demeurbert 
»  maîtres  de  la  campagne,  mais  pov 
n  cela  Ils  ne  se  rendirent  pas  miltn* 
w  de  k  Flandre,  et  n'y  gagnèrent  pM, 

*  peur  ainsi  dire,  deux  pouces  de  ter- 
M  rain.  S'il  n'y  eiltpoint  eu  de  forte* 
«ressa  en  Piémont,  aptfts  la  batdh 
B  de  la  Uafsaille,  ea  1608,  il  s^  •e* 
vroit  saivi  la  perte  du  reste  des  ïtA 
B  du  duc  de  Aafoie.  Le  gain  de  «H* 
■  de  Fleorus  en  4690,  de  Kenrhide  m 
B 16»,  eto.,  aurait  rends  Leab  XIV 
B  maltK  de  4onla  la  Flandre.  « 

Chacun  sait  que  depuis  eeUaépoqae, 
la  Flandre  <lt«BfaiM,qat  a  coaserréM 
pAaaei,  a  rériaté  à  toutes  les  attaqoes. 
MM  que  tes  mmhIi,  mulgré  leun 
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ncd»  en  diiw«  tenijw,  atont  jamaiB 
(Kl  l'eDtamer;  que  la  FUidre  «atri- 
chieqoe,  SB  coDtrw»,  où,  par  nos 
bnsie  politique  od  les  v/ait  la  plur. 
pirt  abamjoDnéeSt  a  étécpnqaiga  pow 
toujours  par  les  Françai»,  aprte  deu 
on  trois  bataille»  gagnées;  et  qu'en- 
fin la  Bollande,  qui  était  bérlasée  de 
places  fortes,  devant  lesqusUes  la 
poisaance  de  Philippe  U  et  celle  de 
Louis  3^1V  avaient  saeceMivtiwnt 
Mioué,  a  été  élément  conquise  par 
In  Français  en  une  seule  campagne, 
p^  les  avoir  négligées  et  dépourvues 
d'ipprovieioDueineos  :  exempla  frap- 
pât et  à  jania»  méniorable,  et  da 
riRportance  des  forteresses,  et  de  la 
nJKssité  de  les  tenir  toujours  mimies 
de  ce  qui  doit  servir  à  leur  défense! 
Voici  comment  s'exprimait,  au  au-" 
jet  des  places  fortes,  nu  duc  des  Ursins, 
i  ftome,  sur  la  place  du  Capjtole  : 

TIe  du  duc  iTAIbe. 


sUnqne  Roiw  trionpbauta  ss 
«voyait  maîtresse  du  monde,  lorsqus 
•ses  armées,  oq  plutôt  la  profonde 
«KniniiHOD  de  tous  les  peuples  ne  lui 
•  laiNaient  rien  k  t^aindre,  ella  se  for- 
•ti&ait.  non  qu'elle  eût  peur,  uiaia 
■  BOV  s'Atar  tout  sujet  de  craiodro] 
«  ^  que  si  l'owasiou  s'en  présentait , 
>  aile  eiU  du  moins  uoo  retrait»  au  nù- 
>liBud'eU»-m^e,  eu  elle  pAt  sa  ga- 
>r>atir  des  revers  de  U  fortune,  et 
xkuner  à  U  victoire  le  temps  de  se 
■déclarer  pour  elle.  Considérons  sen- 
1  Içmeut  que  le  grand  Alexandre  vit  sa 
'  fortune  sur  le  point  de  rabandonaer 
I  devant  Tyr,  et  qu«  &am«  victorieuso 
■iie&tr)««  devant  NunuiDce,  Qualqw) 
ihnres  que  soient  les  pa»ples,  qofi- 
tipK  in^tigables  qu'ils  soient,  s'ils 
>n'9Bt  ^  4«s  viUM  fartifl6«f,,  Ifor 


»  pnisaancf  tombe  biwtAt ,  et  on  peut 
B  la  comparer  A  ces  maeses  prodlgieu- 
pses,  qui  n'ayant  rien  de  solide,  se 
p  détruisent  ea  pan  de  temps.  C'est 
V  ce  que  l'expérience  de  plusieurs  siè- 
p  des  prouve  indubitablement.  D'ail- 
K  leurs,  quand  une  fois  la  consternation 
D  s'est  emparée  des  esprits  dans  une  ar- - 
»mée,  son  ennemi  la  bat  toujours  en 
arase  campagne;  mais  trouve-t-eUe 
»  UQ  ileuve  derrière  lequel  son  générai 
»  puisse  la  camper,  elle  reprend  coit- 
»  rage  et  repousse  bientM  son  cnoeiv. 
aC'estainsi  qu'on  arrête  nu  vainqueur  i 
«mais  si  l'im  peut  se  jeter  dans  uno 
B  bonne  place ,  c'est  alors  que  ce  vain- 
»  queur  cesse  de  i'étre,  et  souvent  blan- 
»  cbit.  Le  vaincu  a  tout  le  loiûr  de  re^ 
a  prendre  ses  esprits,  il  le  faiigue  et 
»la£biblit  par  de  fréquente»  sorties, 
»  ou  par  des  assauts  vigoureusement 
>  soutenus,  et  lui  ^t  employer  un 
ateoiips  conaidérabie ,  pendant  lequel 
»  U  remet  sur  pied  d'autres  troupes  et 
a  fait  veoir  de  puiwans  secours  qui  rui- 
Boentcet  assiégeant,  soit  en  lui  cou- 
*  paot  les  rivières,  soit  en  forçant  ses 
a  lignes.  Cotubian  de  grand*  capitaines 
aontécboiié  devant  un  cbAtean  bien 
a  fortifié  ;  combien  da  belles  et  pui»- 
a  santés  armées  se  sont  eoti^remeot 
a  ruinées  devant  les  remparts  d'une  c^ 
ntadellel  £Ues  ont  alo»  i,  combattra 
a  nqn  seuLemeot  le  soldat,  mais  les  in-. 
a  jures  de  l'air,  le  froid  et  le  chaud,  les 
a  pluies,  les  noiges,  la  gr^la,  la  disetto, 
a  les  maladies,  le  désespair.  Qui  ne  sait 
a  quels  avantages  les  Impériaux  rçttrè' 
n  rent  de  U  prUe  de  François  1",  qui . 
n  ne  tomba  entre  leurs  mains,  que 
a  parce  que  Pavie,  bien  fortifiée  et  bien 
N  défendue,  l'arrêta  long-temps.  Char-  ' 
n  Ifis-^uiat,  presque  toujours  victorieux 
u  eurase  campagne,  trouva  devant  Mar- 
B  aeiUe  et  devant  Mets ,  les  born«a  de  sa 
■  victoire  et  de  sa  fortuM,  et  fat  obliité 
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CHAPITRE  ni. 


le*  iDrprJKt,  le*  «lUquci  parliellcs 
cent  ordinairement  rimpuitsancc  ou  ii  mi  ae 
former   une   illaiTue   rrgullère.   Tout   cet 
Dwyciu  doinDi  être  reponufi  itA;  méprit. 

H  n'est  ncan  militafre,  sans  donte, 
qui  ne  8oit  bien  convaincu  maintenant 
qu'en  obéissantà  la  toi  qui  lui  prescrit  de 
défendre  son  poste  jusqu'à  la  dernière 
eibihnité,  il  remplit  un  devoir  iinpor~ 
tant  envers  sa  patrie  ;  einjïi  on  le  trou- 
vera toujours  disposé  à  repousser  de 
son  énergie  lea  plus  violentes  attaques. 
De  quel  œil  nne  garnison  valearease  te 
verra-t-elle*  donc  insultée  par  de  sim- 
ples bravades,  par  de  vaines  menaces 
qui  décèlent  presque  toujours  Ilmpuis- 
sance  de  fonner  un  siège  régulier? 

Si  l'on  réDéchisseit  sur  les  immenses 
préparatifs  qu'exige  le  siège  en  forme 
.d'une  place  lorsqu'elle  est  bien  défen- 
due ,  on  serait  rassuré  par  un  triple 
rang  de  forteresses ,  telles  qne  celles 
dont  ta  France  est  entourée  ;  car  à  peine 
l'ennemi  en  aiiraït-il  pris  une,  en  la  sup- 
posant vaillamment  défendue,  qu'il  ne 
lui  resterait  plus  de  moyens  matériels, 
au  moins  à  proiimîté,  pour  en  atta- 
quer une  seconde,  et  encore  moins 
Me  troisiènie.  Il  est  donc  tout  simple 
qu'avantde  s'engager  dans  nne  pareille 
entreprise,  il  essaie  tous  les  moyens  de 
parvenir  plus  promptement  et  plus 
économiquement  k  son  but.  Ainsi ,  il 
lait  jouer  d'abord  les  ressorts  de  la  ter- 
reur, de  la  surprise,  des  attaques  de 
vive  force,  de  la  corruption  ;  il  entre- 
tient des  intelligences  dans  la  place,  11 
•j  fomente  des  divisions,  il  paralyse  les 


j  •»'*-"  •-  dedans  par  la  défiance  ;  Il  dé- 
ploie BU  dehors  an  appareil  Bctif  de 
troupes  et  d'artillerie;  il  menace,  il 
bombarde  les  habitons,  pour  qne  1'^ 
pouvante  et  la  confusion  les  portent  à 
se  rendre  de  suite. 

Sans  une  grande  prévoyance  de  la 
part  des  chefs  pour  prévenir  un  sem- 
blable désordre ,  Sans  une  vigilance 
extrême  pour  dépister  dès  le  principe 
tes  mal-intentionnés,  sans  la  plus  vi- 
goureuse fermeté  au  milieu  de  la  crise, 
le  danger  de  perdre  la  place  dans  ces 
circonstances,  est  souvent  plus  grand 
qu'au  moment  même  d'nn  assaut  au- 
quel on  s'attend ,  et  dont  la  défense  est 
préparée;  ce  danger  pourtant  n'est 
réel  que  par  le  défaut  d'ensemble  dans 
les  mesures,  et  parce  qu'on  ignore  que 
les  précautions  les  plus  simples  suD- 
sent  pour  dissiper  ce  nuage.  Les  places 
de  Lille ,  de  Thionville ,  de  Landta , 
BOUS  ont  donné  un  bel  exemple  de  la 
conduite  i  tenir  en  pareil  cas,  au  com- 
mencement de  la  révolution ,  et  lors- 
que ces  sortes  d'attaques  étaient,  pour 
ainsi  d{re,encore  toutes  nouveUes  pour 
nous. 

Hais  les  expéditions  de  ce  genre  nous 
ont  mieux  réussi  qu'aux  ennemis;  car 
il  n'était  presque  auctme  de  leurs  pla- 
ces qu'on  ne  pAt  enlever  au  moyen  de 
quelques  bombes  jetées,  en  y  joignant 
la  menace  d'en  jeter  davantage.  On 
pencha  donc  alors  pour  l'opinion  dn 
maréchal  de  Saxe,  qui  ne  veut  de  fn-- 
tiBcations  qne  dans  les  lieUx  oà  il  n'y  a 
point  de  bourgeoisie,  c'est-i-dire  que 
M.  de  Saxe  ne  voudrait  qne  de  simples 
camps  fortîSés  dans  tes  lieux  oà  l'on 
n'entretiendrait  que  de  la  troupe  ré- 
gulière, pour  qu'elle  puisse  se  défendra 
k  toute  extrémité,  et  faire  des  retrau- 
diemens  succe^fs,  sur  toute  l'étendue 
du  terrain  renfermé  dans  l'enceinte. 
Ce  système  mériterait  d'étrç  discuti, 
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rïl  était  qaesnon  ire  constnrtre  âe  noo- 
Telies  pisces  fortes;  mais  on  n'ira  pas 
détruire  ce  qni  eiîste  poor  s'établir 
nr  nne  noareUe  base  qni  a  aussi  ses 
%  iDconvéniens,  ainsi  que  l'a  judicieD- 
sèment  obseiré  le  général  d'Arçon. 
Voîd  comment  il  s'exprime  &  ce  su- 
Jet: 


CmAUnans  nllluim  et  pdlUqnM  inr  lu 
fiutifleaU«M. 

«On  dira,  par  exemple,  qu'tiin  <na- 
>niëre  dont  on  attaque  les  places  au- 
>  jourd'fani,  avec  des  moyens  d'artillerie 
•moDslraeax,  des  bombes  Toudroyan- 
»Ies,  des  projectiles  incendiaires,  des 
■pluies  de  pierres  et  de  Feii,  etc.,  il 
•n'est  pins  permis  en  cet  état  de 
»  choses  de  faire  participer  les  citoyens 
>des  villes  à  ces  désostres;  que  la 

■  masse  des  habitans,  dans  les  villes 
■plus  on  moins  penplées,  pourrait  se 

■  soulever  et  forcer  la  partie  mili- 
■taire  à  des  redditions  prématuré» 
■qa'en  conséquence  il  faot abandonner 

■  lofltes  les  communes  fortiBées,  raser 
■cet  remparts  qui  leur  attirent  tant 
■de  calamités ,  se  ptH-ter  en  des  lieux 

■  inhabités,  y  élever  des  fortJBcatioDS, 
•  et  fonder  ainsi  des  places  toutes  mi- 
ilitaires  et  rien  que  militaires. 

•  Loin  d'affaiblir  l'objection,  je  ne 
■nissielle  a  été  présentée  sous  des 
■dehors  atusi  fBvorat>les  ;  quoi  qu'il  en 
■loit,  ces  assertions  paraissent  assez 
■fortes  ptHir  mériter  on  examen.  Nous 
■observerons  d'atwrd  que  les  parti- 
isins  de  cette  opinion  ont,  peut-être, 
■trop  affecté  do  grossir  la  somme  des 
■calamités  auxquelles  les  villes  «siié- 
■gées  se  trouvent  exposées;  que  ce 
■n'est  pas  d'aujourd'hui  que  l'on  pra- 

■  tique  l'usage  des  bombardemens  et 
■des  matières  incendiaires;  qae  ces 

■  pwyens  de  dejAniction .  furent  «P- 


«denneraent  hrs  flcorfiflités;  ce  q«i 
B  n'empèdia  pas  que,  du  seia  de  ces 

•  villes  embrasées,  on  ne  vit  sortir  les 
»  plus  vigoureuses^  défenses  ;  que , 
«dans  ces  temps-là,  on  savait  très  bien 
»  parer  et  remédier  à  ces  acddeos,  et 

•  qu'à  l'avenir  les  progrès  de  l'in^trie 
«conservatrice,  dont  nous  parlerons  k 

•  la  suite,  foamiront,  pour  s'en  garan- 
>  tir,  des  ressources  bien  autrement  ef- 
«fectives.  On  observe  d'ailleurs,  qu'en 
•jetant  les  yeux  sur  toutes  les  villes 
»qui  ont  éprouvé  ces  malheurs  pen- 
»  dant  cette  guerre  (de  la  révolotioD], 
B  on  ne  laisse  pas  de  les  retrouver  en- 

•  coretlcH-issantes.  Nonsneparlonapas 

•  d'un  grand  nomtu-e  de  communes, 

•  grandes  ou  petites,  qui  ont  éprouvé 
»de véritables  désastres;  mais  ce  n'é- 
utait  pas  assurément  comme  places  de 

•  guerre,  puisque  celles-là  précisément 
»  ne  sont  point  fortiliées  :  ce  qui  les  a 

•  dévorées,  ce  sont  les  feux  empoiaoD- 
B  ués  de  la  discorde,  cent  fois  plus  vio- 

•  leos  et  plus  désastreux  que  tous  ceux 
•des  guerres  extérieures.  Mais  nous 
B  citerons  les  bombardemens  de  Ulle, 

•  TbionviUe,  Landau  et  d'autres  en- 
ucore  ;  peu  de  temps  après,  tout  était 
•réparé.  Les  indemnités  nationales  ont 

effacé  cet  malheurs  du  moment,  et 

•  les  citoyens,  loin  de  s'en  plaindre, 
s'enorgueillissent  de  leurs  pertes,  et 

•  de  leurs  dangers;  loin  de  provo- 

•  quer  des  redditions ,  ils  ont  même 
D  contribué  essentiellement  à  leur  dé- 
fense. 

•  Mois,  ce  qu'il  faut  surtout  obser- 
»  ver,  ce  sont  les  communes  des  villes 
.de  guerre  qui  ont  été  respectées 
•para  qu'elltt  itaitnt  fortifiéet,  taudis 
que  les  villes  ouvertes,  à  portée  des 
I  t^ootières,  ont  été  doublement  sacca- 
Bgées  et  à  plusieurs  reprises,  ruinées, 
»  pillées,  brûlées,  et  les  notables  en- 

•  traipés  en  4ta^«  popr  caution  de  goq< 
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xtrlbstioM  éawmeiv  et  aoiquelloi 
vménie  il  était  Impouible  de  latiifaire. 

■  Remarqnet  que  ces  CBlamités  sem- 
xblaient  être  coofiuénieat  prévnea; 
scar  il  n'existe  peut-être  pat  use  de 
xeex  comniQBes  ouvertei,  dans  le  voi- 
viinagedesfrontièree,  qui,  dèslecon- 
»  mencemeat  de  cette  guerre,  n'ait  rê- 
B  clamé  en  général  quelque  moyen 
apmira'en  garantir,  et  c'était,  par  le 
X  hit,  demander  des  fortifications. 

>It  font  ofaaerrer  que  les  pertes  oc- 
■eationuées  par  les  bombes  et  autres 

■  iMï)jectile8  se  réduisent  i  très  peu  do 
«dioee.  Dans  une  petite  place,  telle 

■  que  Landau,  lors  des  sièges  de  l'autre 

•  siècle,  oA  les  attaques  les  plusvio- 
»  lentes  se  sont  prolongées  pendant 
»sotxante-et-dis  et  quatre-vingts  Jonrs, 
s  oà  les  citoyens  étaient  dépourvus  des 
«abris que  l'on  réserralt  aux  défen- 
>seors,  on  voit  au  total  cinq  habitans 
«tués  ou  blessés  par  accident.  Les  der- 

•  niers   bombardemens   de   Landau, 

>  Ulle ,  Thionrille  et  antres  places , 
»  n'ont  pas  occasionné  de  pins  grandes 
t-  pertes  h  proportion  ;  mais  il  faut  dis- 
■tinguer  les  accidens  prorenant  des 
«incendies;  ces  accidens  furent  fré- 

>  quens  et  terribles  dans  les  premiers 
kjotirg  du  dernier  bombardement  de 
«Lille;  maïs  c'est  qu'on  y  avait  oublié 
a  les  plus  simples  précautions.  Les  ci- 
«  toyenï,  bientôt  revenus  d'une  alanne 
«si  chaude,  préparèrent  eux-mêmes 
«quelques  mesures  de  surveillance: 
«ces  précautions  suffirent;  les  acci- 
«dens  cessèrent  dans  les  derniers 
«jours. 

«Observez  d'abord  que,  sur  dn- 
«qnante  boulets  ronges,  i  peine  un 
«seul  peut-il  adresser  sur  on  point 
«  dangereux  ;  il  n'enflamme  pas  même 
«tes  boli  les  plua  secs,  lorsqu'il  ne  fait 
«que  les  transpercer;  il  faut  qu'il  s'y 
«  fixe,  et  pour  cela  il  faut  qu'il  s'arrête 


«  préciiéBMBt  i  l'npiratiea  ds  at  ftrCB 
«de  peroossioD. 
■  Les  bombes  sont  beaucoup  moiBB 

■  à  oraindre  enoore,  rektivemeat  à 
B  l'objet  de  l'ioeendie ,  puce  quB  les 
K  artifices  dent  on  pent  les  remplir  m 
«s'écartent  pal  do  peint  de  la  duite. 
s  Les  obus,  qui  traînent  leurs  artiScei, 
«sont  plus  dangereux,  quoique  ces 
«mèches,  qû  ne  font  que  tonêbu  iM 
»  bois  sans  les  pénétrer,  soient  inca- 
»  pables  de  les  enflammer  ;  cependant 

.  «  tous  ces  inoandtaireB  aortwt  une  vé- 
;  «ritable  prise  sur  les  magasini  à  four- 
<  •  rages  et  autres  matières  entassées  en 
«grand  volume;  les  mobiles  eoClam" 
a  mana  qui  les  «tteigneot  t'euffiaceot, 
«s'y  perdent,  on  ne  peut  plus  en  ra- 
■trourer  les  foyers;  il  est  trt»  difficile 
«d'y  remédier.  Ainsi  donc,  ces  der'^ 
a  nien  objets  (lorsque  les  magasins  i 

■  l'épreuve  ne  pourront  las  contenir) 
a  seront  séparés  «t  subdivisés  en  un 
a  grand  nombre  de  petits  magasins  iso- 
alés;dès  Ion,  on  pourrait  les  abao- 
»  donner,  et  même  les  lùs^er  brûler 
«  sans  consAqsenoe;  ii  est  bien  estends 
«  que  les  objets  précieux  et  les  appro- 
«visionnemens  seront  mia  i  converl 
«sous  des  bàtimens  voiïtéa;  et  s'ils 
a  étaient  iosniSBaDs.  ils  seront  gurantis 
«par  des  blindages. 

a  K  l'égard  det  autres  édificea,  ibse- 
«ront  préservés  par  une  surveîllanca 
a  qui  deviendra  très  faoile  dès  que  les 
»  mesures  en  seront  prévues  et  pr^»- 
«réel.  TeoB  les  citoyens  seront  tenus 
a  d'entretenir  à  leur  porte  des  covicrs 
a  pleins  d'eau:  deseompBgniesdev«loo> 
a  taires  gardes-fbn  aeroat  formées;  dles 
»  SHont  distribuées  dans  teus  les  quu^ 
a  tiers  où  les  mobiles  incendiaires  pour- 

■  ront  atteindre  ;  des  d^ts  de  seaux, 
a  d'échelles,  d'outils,  de  pompes  et 
»  d'injectoires  pertalilb  seront  muKH 
«pUés  et  placés  sons  leur  natal.  Les 
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•ptéw-fea  MHBt  iean  qaarUan 
■dsot  les  mÙBons  leur  mtobI  alEso- 
>léea  ;  tes  DBS  «rsBt  poetis  BB  ûMcr- 
iT^u,  et  les  latrea  àispené»  ea  par 
■IfBfliUes  dieulant  dus  «ne  coati- 
■■odleoctiTUé.  Tons  ces  pOiteit^roDt 
■rcnfonés  à  proportion  d««  différso^ 
r^iiaibws  ^n»  od  moins  szpMis,  à 
iMiiDB  d«  leur  sitnatÙR,  relativement 
■iBx  positions  des  b«U#rie«  de  l'atta- 
■fie.  Les  iiwliyidus  «n  narnal  d'ail- 
»ltarg  UNijwm  prêts  i  se  réunir  sur  les 
tpDÎBti  qui  poon'aieDt  être  meriafés 
>iifl  danger»  pnissana;  Biais  jlsrevien- 
■dr«ot  «  leur  poste  de  surveillance; 
t'ia  a'auFfwt  ancaoe  aube  fon^tioi) 
idansle  twirs  de  la  défeBSËF  Avecç^e 
>Mute(  prée^tioBS,  tes  accideos  s^roo^ 
tsiMfnement  rares  dans  tes  grandes 
>lM*CM  ;  Hu)9  dans  les  ^arUers  tr&s 
«peapléB,  dont  les  nuisons  Ifabibéies 
«jn^ie  dans  les  gNeie»,  sa»at  obtr 
*tni^  par  une  nnUitude  de  petites 
f  eaacs,  il  pan  plus  difficile  d'y  portci- 
•dosTenaidiM,  parce  que  les  raotHa 
■ineapdiaîras  s'y  perdent  plus  ai^ 
west:  cependant  les  surveiilanj  y  se- 
iiMtoatureilement  plus  aultiplié», 
iJBdépuMJairuTwnt  de  qsAi  l'att^tiop 
idesgardes-l^u  $'7  portera  biep  plus 
«pvtitplJèMpmt.  ^ 

pâtre  ces  ipiepui^s  pFJpcipales,  on 
Hdâpaver  las  rnesq^j  se  troqvept  les 
itaf  eiyosées  aux  bombes,  et  op 
I  «et  d»  funwr  pour  amortir  les 

iait>. 

tanqne  KepnâDfi  (ire  k  bpRlelsnx)- 

M,  oq  se  mf>  da  tepa^les  et  de  a»l- 
Itofi4«  fw  VftDT  1^8  retirer  des  pièces 
|»bo^où44B0O'Fai^  ètr«lqg^pt 
MM  ^  élever. 
sAe  la  fréqueitce  des  copps  et  4e 

•M»  ifffiWW  «  1636,  naquit  le  pçu 


»  Toyatt  que  las  boulât*  w  ftNaiient  qne 
«percer  les  toits  de  leuF  grosseur ,  di- 
»  sait  par  raillerie  qne  les  Frwtws 
»  voulaient  entrer  dans  la  yi)|e  par  tes. 
alucarfiesdesgreoiors;  Isf  petits  en-' 
»fauB  couraient  par  les  mes  pour  a»- 
»pîer  la  portée  des  coups,  et  svee  da 
•  grandes  buées  allai9nt  ji  la  cberche 
B  des  boulets.  » 

Lu  Anglais  ont  souvent  bopabard^ 
ploeienrs  de  nos  villes  maritimes  sant 
jamais  y  faire  de  grands  dégâts.  La 
HAvre  notamment  a  été  dlfféreate» 
fois  bombardé  par  euj,  partieulièra» 
ment  k  deux  reprises  £Q  ITât);  et, 
quoiqu'il  y  eût  beaucoup  de  maisons 
de  bois,  l'exacte  survetllanDç  qu'on  y  % 
mise  a  prévenu  tous  les  acoidens. 

Les  bombardemens  sont  dOBP  fn 
général  beaucoup  awins  i  craindre 
qu'on  ne  le  pensp  wdiuaireqipnt  ; 
nais,  en  supposant  nïéine  qu'il  eu  ré^ 
SHllftt  des  désastees  considérables,  com<- 
me  ils  ne  sauraient  falrA  brè<^  au]L 
murailles  de  la  place,  ce  ne  pept  ja- 
Qiais  être  uu  motif  pour  la  rendre  ;  jl 
est  vraisemblable,  au  contraire,  que 
celui  qui  bontbarde  une  ville  ne  le  Tait 
que  parce  qu'il  n'a  pas  le  temjis  de 
^'arrêter,  ou  les  moyens  de  faire  un 
siège  eu  règle- 

ff  Les  places  de  Willei^tadt  et  de 
sBrcda,  dit  le  général  d'Arçon,  étQit;tit 
»  attaquées  ei^  même  temps  par  deux 
«généraux  d'opinions  diQérentes  siu- 
■  les  moyens  de  résoudre  les^iéjjcs; 
tI'ud  voulait  tout  brûler  en  urrjvaiit; 
«l'autre  vqiiiait  tqutipénager,  excepté 
«^  f^rtiûcftioDS  et  le  ntQr^l  des  dé- 
»  tenseurs.  J-e  premier  crut  jeter  Té- 
ïPPUVflnte  en  débutant  par  toqt  in- 
»  ceodier  ;  ç^\a  fait,  il  ne  lui  resta  plus 
p  fieq  I  faire  ;  tout  le  désastre  possible 
»  était  consommé,  et  les  défenseurs  ne 
s  pouvant  plus  être  affectés  4M  graitd 
»«4l  (|e  U  ppur,  s'flperçqrEBl  fyt/i 
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BE  U  DiPBItlB 


sieora  fortiacatioiis  étaient  entières: 
xdës  ce  moment,  ils  méprisèrent  des 
»  feni  qni ,  nltérienrement ,  ne  poa- 
»  vaEent  plus  être  qu'impnissans-  Le  bb- 
itcond  Ot  valoir  en  menaces  le  pea  de 
•moyens  qn'il  avait,  et  sartont  ceui 
vqn'il  n'avait  pas;  il  supposa  qae  les 
yfantâmes  de  la  peur,  rimagination 
«frappée  de  terreur,  sur  des  désastres 
> seulement  annoncés,  étaient  infini- 

•  ment  plus  pnissans  sur  des  têtes  fan- 
«blés,  qae  n'eussent  été  les  désastres 
«eux-mêmes,  à  quelque  excès  que  l'on 
•fftt  en  état  de  les  porter.  Enfin,  le 
«premier,  qui  avait  tout  saccagé  de 

•  loin,  fut  obligé  de  lAcher  prise;  et,  le 
«second,  qui  avait  ménagé  les  habi- 
■  tans,  réussit.  Ceci  soit  observé  pour 
«annoncer  que  ces  ressources  de  brCt- 

•  lures,  prétendues  si  puissantes,  pour- 
«ront  bien  passer  de  mode,  d'autant 
«plus  promptementencore,  lorsque  les 
»  moyens  de  remédier  À  ces  désastres 
B  seront  accrédités.  ■ 

Cet  événement  est  un  de  ceux  qui 
eurent  lieu  au  commencement  de  la 
révolution.  Dans  le  cours  de  cette 
même  guerre,  nous  employâmes  sou- 
vent ainsi  les  menaces  et  le  bombar- 
dement lorsque  noos  manquions  de 
noyens  réels.  L'exemple  le  plus  sail- 
lant de  l'effet  de  ces  menaces,  est  ce- 
lui qui  nous  rendît  les  quatre  places  de 
Valenciennes,  Condé,  le  Qnesnoy  et 
Landrecies,  qui  nous  avaient  été  pri 
ses  par  les  ennemis.  Après  la  bataille 
de  Fleuras,  gagnée  le  8  messidor  an  II. 
l'ennemi  étant  repoussé  an  loin ,  nous 
formâmes  sur-le-champ  le  blocus  des 
quatre  places  tombées  au  pouvoir  de 
l'ennemi ,  et  qui  faisaient  la  trouée 
celles  de  Landrecies  et  du  Quesnoy  fu- 
rent bientAt  enlevées  par  des  attaques 
réftulîères  ;  mais  il  restait  les  plus  dif- 
ficiles et  les  plus  importantes,  Valen- 
ClennM  surtout  qui  avait  été  parfaite 


ment  réparée  par  l'eoMlni,  empiéte- 
ment approTisionuée,  renfermant  une 
forte  garnison  et  une  iromensequanlité 
d'aVlillerie.  Nous  n'avions  de  notre 
cAté  aucun  des  moyens  nécemaires 
pour  former  un  siège  régulier,  â  peine 
pouvions-nous  maintenir  le  blocus,  le 
matériel  nous  manquait  absolument  -, 
et  cependant  il  était  de  la  plus  haat« 
importance  pour  nous  de  reprendre 
ces  pinces  au  plus  vite,  pour  renforcer 
de  ces  troupes,  qui  formaient  le  Uo- 
cus,  l'armée  active  qui  faisait  tèle  aux 
ennemis  et  qui  avait  grand  besoin  de 
ce  secours.  C'est  dans  ces  circonstanoes 
que  nous  nous  déterminâmes  à  som- 
mer les  garnisons  de  ces  places  de  se 
rendre  â  discrétion;  les  menaces  élitent 
d'autant  plus  violentes  que  nous  étions 
moins  en  mesure  de  rien  exécuter.  Ces 
places  se  rendirent,  les  garnisons  fo- 
rent faites  prisonnières,  tont  le  Trait 
des  campagnes  employées  par  l'enne- 
mi pour  s'en  emparer  fut  perdu  pour 
lui  en  un  moment,  la  trouée  fut  re- 
bouchée, nos  détachemens  rejoigai- 
rent  l'armée ,  et  nous  eûmes  dès  lors 
sur  les  forces  coalisées  un  oscendaDt 
qui  s'est  constamment  soutenu. 

Voici  un  autre  exemple  que  Fœrnit 
encore  la  suite  des  évènemens  de  la 
même  guerre.  En  1795 ,  nous  dier- 
chions  â  faire  un  passage  sur  le  Rbtn, 
et  â  nous  procurer  une  tête  de  pont 
sur  la  rive  droite,  qoi  était  toute  occu- 
pée par  l'ennemi .  tandis  que  nous 
avions  la  rive  gauche.  Kous  fîmes  sim- 
plement établir  one  batterie  ds  mor- 
Uers  sur  les  bords  du  fleuve,  vis-Ji-vis 
Manheim  ;  nous  pensâmes  que  cette 
ville ,  quoique  bien  fortifiée ,  aoivnt 
les  principes  de  Cohêoro,  ne  tiendrait 
pas  contre  le  bombardement ,  parée 
qu'elle  renfermait  beaucoup  de  beaux 
édiflces  qu'on  ne  voudrait  pas  Irincr 
détruire  ;  et,  en  effet,  à  peine  k«  bal- 
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teries  enrent-dles  commencé  à  joner, 
qne  la  pU>ce  se  rendit,  ca  qui  nous  pro- 
em  Doe  magaifique  tAte  de  pont. 

Ea  1703,  lonqae  le  maréchal  de 
TiHars,  qui  était  parti  de  l'Alsace  pour 
lUer  rejoindre  l'électeur  de  Bavière, 
siîrt  [ffès  de  Kintitngen,  il  fit  somma 
bt  gunison  de  mettre  bas  les  armes, 
nus  peine  d'être  passée  au  fil  de  l'é- 
pée ,  dédarant  que ,  si  eUe  osait  tirer 
DB  seul  coap ,  tout  serait  mis  À  feu  et  à 
BBig  dans  la  ville.  Le  commandant,  in- 
tiiûdépar  ces  menaces,  se  rendit  sans 
eaep  férir.  On  trouva  dans  la  ville,  qui 
était  bien  fortifiée ,  une  nombreuse 
•rtmerie  et  beaucoup  de  munitions  de 
perreet  de  botidie. 

It.  de  Villars  dit  aus  (^ciers-géné- 
mxeapartantdeKiDtungen:'4wu«z, 
■ywirwf,  qu»*i  eiMplate  tu  m  fUtpat 
nmhu,  il  tu)u$  tût  été  impotiiblt  dt  la 
pnndrt.  n'ayant  jtai  de  canon,  et  nout 
«awwn«  pu  aller  par  eonféquent  plu* 
Wa.  llfavt  qu^quefoi»  que  la  harditue 
MppUraua;  foree$.  Det  msitace».  faittià 
propof  à  un  ««tiMit  qui  te  croit  eupérieur 
tthare  ^iiuutle,  m  peuvent  que  U  tur- 
fmdrei  et  lut  donner  touvent  du  alar- 
ma qm  l'obUga^t  à  aeeordtr  du  cboeet 
ft'n  na  saurait- oblmir  autrement. 

Ces  exemples  prouvent  qu'il  faut 
«voir  braver  les  menaces  de  son  en- 
■emi,  et  qu'elles  ne  sont,  le  plus  sou- 
feat,  cfue  l'effet  de  l'impossibilité  où  it 
Kto^ttHve  de  déployer  des  forces  suffi' 
notes  pour  fermer  des  attaques  régu- 
(ières.  La  reddition  des  places,  en  pO' 
reil  cas ,  lui  feonrit  précisément  les 
moyens  -dont  il  manquait,  des  places 
intKtes,  des  magasins,  des  troupes  qui 
defiennent  dlsposiUes,  lorsqu'il  au- 
rait fallu  les  «nptoyer  à  former  le 

à  l'égard  des  autres  entreprises  de 
eegsnre,  comme  surprises,  escalada, 
•  de  vire  force, sujet  tn^  o^ 


&  par  les  auteurs  modernes,  oa 
trouvera  tout  ce  qui  les  concerne  dans 
le  Traité  des  Fortificatioosdu  dievt^er 
de  VUle. 


CHAPITRE  IV. 

Si  DDC  pbce  oa  le  déFtndail  poiat  Jutqo't  U 
dïi-nière  eilrimitii,  il  fcralC  i  peu  prêt  Indlf- 
rfreot  qQ'tlIe  fiti  bien  en  nul  fontEfc.  •> 
Lh  dir&culi£i  téelict  ne  comneoccnt  qu'Mi 
^Hfi.  — La  déTMiM  da  bricbra,  éiaoi  l'o- 
pttalloB  la  plut  critiqae  al  la  plui  nieuclriéra 
pour  rjulégeaDt.  «it  ans»  la  plus  capable  de 
le  rebuter,  et  la  ploi  déctsiTe  pour  l'hoiuiear 
de  la  garniton. 

La  construction  des  places  fortes, 
leur  entretien ,  leur  approvisionne- 
ment, entraînent  le  souverain  à  d'é- 
normes dépenses.  Ces  dépenses  sont 
bien  employées,  puisqu'elles  suppléent 
à  des  dépenses  beaucoup  plus  grandes, 
qu'il  faudrait  faire  pour  augmenter  l'ar- 
mée astfve  en  proportion  convenable. 
En  effet,  il  faudrait  placer  a  tous  les  dé- 
bouchés, à  tous  les  lieux  oii  ces  postes 
sont  utiles,  des  corps  de  troupes  qui  pus- 
sent en  tenir  lieu,  r:'est-à-dire  huit  os 
dix  fois  aussi  considérables  que  ceux 
qui  en  composent  les  garnisons  ;  car  il 
est  reconnu  par  l'expérience  qu'une 
garnison  peut  tenir  tête  à  une  force  à 
peu  près  décuple,  i  laquelle  il  faudrait 
en  opposer  une  équivalente ,  s'il  n'y 
avait  une  place  forte  pour  y  suppléer. 

J/eCfet  que  produit  celle-ci  est  mê- 
me plus  sjltr,  parce  que,  quelle  que  soit 
la  force  de  l'agresseur,  elle  peut  ton- 
jours  résister  à  un  coup  de  maio  ; 
au  lieu  qu'un  corps  quelconque  de 
troupes  peut  être  attaqué  à  l'impro- 
viste  par  un  corps  beaucoup  plus 
considérable  ,  inopinément  rassem- 
blé, et  se  trouver  obligé  d'abandon- 
ner, un  noio*  aioiiie{itanéineat..lt 
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fFdntiftfe,  ëil  M  IflbMHt  oOTerW  t  l'MI- 
tiemi. 

Mais  lés  «errices  tmporUiu  f\ae  péth 
vent  rendre  les  places  supposertt  qfi'et' 
les  sont  confiées  à  des  personnes  sûres, 
capables,  déterminées  ;  autrement  el- 
les produiraient  une  fausse  sécurité,  et 
seraient  souvent  plus  nuisibles  qu'nti- 
les,  puisque  l'ennemi  s'en  saisirsjt  fa- 
cilement, et  s'en  servirait  ensuite  Itai- 
mftHie,  comme  d'uo  poiot  d'appui  pour 
porte»'  la  guerre  en  avant. 

Ces  grandes  dépenses,  nécesritées 
par  les  places  fortes ,  ont  pour  objet 
4'y  adapter  les  meilleures  maximes 
connues  sor  la  fortification,  les  cons- 
troclions  indiquées  par  les  maîtres  de 
fart;  mais  de  ((uoi  KFrinnt  toos  ces 
trtivaui,  ta  l'on  rend  les  places  avaiit 
que  ces  nèiûet  travaux  soient  seulB- 
ment  entamés  par  l'ennemi?  Or,  en 
général ,  ces  trtvaux  sont  le  corps  de 
place  même ,  ou  lui  tiennent  de  f«t 
près  ;  c'citt  là  que  se  trouve  ce  qui  cons- 
titue proprement  le  système  de  la  foi^ 
Oflcation  ;  ce  Système  est  enveloppé  par 
le  chemin  couvert  et  les  glacis.  Jusque- 

.'  Wpeu importe letféoéîiln'estpresqHe 

'  pas  même  aperçii  ;  tl  est  composé  de 
parties  qid  se  fianquent,  qoel  que  soit 
ce  b-acé,  et  dent  le»  fetu  se  croieent 

I  sur  les  arenues,  un  peu  pins,  nn  peu 
rtioins  Mén;   inaH  la  différence  du 

'  tneflleur  an  plus  moovaM  ne  peat  pro- 
Ibire  an  plus  qu'une  dlfiérence  de 
leux  oa  Iroh  joortwir  tes  progrès  des 
rilaqaes  jusqu'au  glacis. 

*  6'il  était  vtai .  dit  le  générai  d'Ar- 
ft  (otl ,  qu'âne  place  eAt  quelque  mi- 

*  son  de  se  fmidr« ,  après  que  l'atta- 

•  quarrt  serait  parvmu  A  se  i»ger  sor 
■  1«  6hemiA  aotivert.  il  Hrait  d'iMrd 
a  très  égal  que  les  plaoes  fUNent  bien 

•  «B  tnal  forttfléw^  car  H  n'en  ovOte 

*  pas  plus  d'tAMTder  le  clwalin  «m- 
»  v«rt  ée  M  ftMU  la  (rtiu  foniudiMe. 


que  eetui  de  la  ^  MUm^te  n'uil 

toujours,  dan  ceu  dovi  bypDttkèaaB* 
qu'une  nAassii  d«  Mrre  convnBto* 
ëgaléBMDt  acoesiible  i  et  très  pew  tn- 
porte,  eu  effets  i  l'opéralîen  ém  )»«■ 
gement,  que  les  remparts  et  leUM 
dépendances  soldat  oa  ne  wiest  fm 
ps-faitemant  «tganisés.  Ceux  qri 
availcent  de  parsiBes  proporittomuc 
lUvèst  pas  que  o'eat  prtcisèiert  i 
ce  terme  eu  ils  prétendent  fitalr  Uv 
défeme,  que  kn  braves  «et»  oom- 
mencent  la  leur;  ils  ne  aaTSilt  pai 
que  ce  serait  dfspensef^  l'assiéfleâat 
de  la  reprise  des  cheminî  ootavWla, 
dont  on  pent  le  diasser  plusiettrt  Mi 
de  suite  ;  ils  ne  savent  pus  ^^e  eu  au- 
rait lai  épargner  l'etiAuma  éè  re- 
ttrtiStrulre  ses  bMterle»  de  ) 
qti'ou  peirt  faire  sauter  i  d 
reprises  ;  Ils  ne  sat«nt  pas  qne  ce  a»- 
rait  le  dispenser  des  travaai  fémt- 
bles  et  meortners  des  deseentca  «t 
des  passages  dé  fossé  i  sur  \^  de^ 
lunes  d'abord^  et  ensuite  sur  laa  bv- 
(loas  ;  Hs  ne  savent  pas  que  ha  nt- 
tequans  ne  peuvent  s'attucher  m 
corps  depleee,  qu'ils  n'aient  pt«eMé 
contre  les  denri-linet  et  les  Ure^B- 
brèche  qB'cHès  ptnivent  reofemar; 
Us  ne  connaiaseHt  (rts  les  rtsssOrtes 
que  les  défenseurs  petiveat  mapimjtt 
pow  démasquer  toat  è  conjp  dea  (ÏMX 
conservés  1  poUr  revenlt'  offenam- 
ment  sur  les  togemens  étrmto  et  t- 
mides  od  les  atteqsaUs  ue  pettreat 
déplofer  leur  sapdriorilé;  ils  m 
connaisseBt  pas  tes  atabt^es  eu  la 
suceeSEîtRtilé  des  ratmobasatM  eu 
retirades ,  ni  les  ctûeuass  des  eap»- 
inères«tâ  leadéUatsdesbièohM,  par 
les  eflfeis  dn  mine*  o«  dos  fcwgncei, 
ni  les  retrancfaemens  dans  les  bas- 
Uena,  ela.;  enfin  ils  ne  se  doutent 
pUi  des  gHNides  et  véritabkê  lès- 
sentes. de  h  Mfuuae.  Airtuot  fph 
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DFS  H.:^tiks  l'ofttBs, 
»  (fnM  M  randre  É  la  pranîèfe  tam- 
■  matioD.  B 

Ce  sirOt  dohc  bieti  eh  pan*  perte 
qw  de  si  gratidB  traTani  fltitftiênt 
été  préi)arés  autour  et  prés  du  corps 
deidaœ,  si,  dès  que  l'ennemi  les  aper- 
foit.  il  fallait  lee  lui  rendre.  Un  vient 
corps  de  place  à  tours  anciennes  est 
mm  bon  à  trois  cents  toiSes  que  la 
fortincatton  de  Vauban  od  celle  de 
Connontaingne  ;  on  pent  loi  envoyer 
de*  boatets  et  des  bombes  d'un  rem- 
part qui  a  trois  sifeclM,  cotnOie  d'nn 
bution  fait  saivant  lee  principes  mo- 
dfiDM.  Ce  n'est  qo'en  s'approchaot 
fK  Cennemi  voit  peu  à  peu  les  diffi^ 
laitéa  s'accroître,  qu'il  se  tronve  de 
plu  en  plM  f  «né  dans  >e>  nooTensiens, 
nsierri  dans  ses  attaques,  pris  en 
Imc ,  qnelquefoia  de  revers ,  et  qn'é- 
bDlaUigé  de  >e  déSIer  dt  toutes  parts, 
ise  T9lt  rédait  à  oheninerpar  des  cir- 
«ils  Gontimieis ,  i  enfencer  ses  trân- 
Aées,  et  mfinw  4  m  faire  des  girierfes 
MHiterraines,  où  il  rencontre  d'autres 
«bttaclefl  et  d'autres  dangers,  préparés 
i  l'avance  et  Ëés  au  système  de  la  for- 
tiflcMien.  Tontes  oes  difficultés  disp»- 
niisetit,  ai  l'on  se  rend  avant  le  terme 
instrit  par  l'impossibilité  de  se  dé- 
tendre davantage.  Dans  cette  prosi' 
■tHédn  corps  de  place,  chaque  minste 
nAte  plus  d'hommee  à  l'assiéReant 
qaTon  Joor  entier  lorsqn'tl  est  à  l'ou- 
nrture  de  la  tranchée;  chaque  coep 
<Beanon  de  l'assiégé  est  plus  meurtrier 
fie  dnq  cents  tirés  au  commence- 
nmt  da  siège,  tes  sorties  produisent 
Ici  eOëls  inSniment  supérieurs  et 
moins  dangerent  pour  la  garnison, 
iMree  que  l'ennemi  est  plus  éloigné  des 
Mfê  qui  doiveirt  1«  soutenir,  tandis 
qfiH  contraire  l'assfégé  se  rapproche 
di  centre  de  ses  moyens,  tes  entre- 
prises sur  la  tète  des  sapeS  sont  Uen 
flti  IréqiMnM,  Men  «hw  pna^ites , 


Sà7 
et  le  désordre  qa'elles  occasionnent  est 
bien  plus  grand .  bien  pins  dilïlcile  i 
réparer.  C'est  à  l'attaque  des  brèches 
que  l'assiégé,  quoique  Inférieur  en 
nombre,  est  cependant  beaucoup  plus 
tort  par  sa  position  ;  parce  qu'il  do- 
mine; qu'il  ne  peUt  être  attaqué  que 
sur  QD  front  égal  au  sien  i  l'étran- 
glement de  la  brèche^  qu'il  ne  peat 
être  toarné  ;  que  la  cavalerie  n'a  point 
d'action  sur  lui;  que  l'ennemi  n'a 
point  encore  d'artillerie,  tandis  que 
lui ,  défenseur,  s'il  â  su  proBter  de 
ses  avantages,  doit  en  avoir  plusieurs 
pièces  cachées,  ttu'il  a  su  réserver 
pour  cet  instant  décisif.  Eh  un  mot, 
ce  qu'a  fait  l'assiégeant  jusqu'alors  n'est 
qu'un  jeu  auprès  de  ce  qui  lui  reste  à 
faire.  Il  sera  bîentflt  rebuté  si  l'assié- 
gé tieni  bon,  et  celui-ci  touche  aumo- 
ment  de  recueillir  le  froit  de  ses  tra- 
vaux. 

Une  place  qui  ne  tient  pss  autant 
qu'elle  pourrait  le  faire,  ne  donne  pas 
le  temps  aux  secoUrs  d'arriver.  Sou- 
vent elle  n'est  attaquée  par  Fenneml 
que  pour  opérer  nne  diversion,  et  for- 
cer une  armée  éloignée  d'abandonner 
ses  entreprises  pour  venn-  la  protéger. 
Alors,  pour  empêcher  qti'll  ne  rem- 
plisse son  objet,  et  ne  point  affaiblir 
l'armée  active,  il  faut  avoir  le  temps  de 
rassembler  les  dépôts  de  rinlérieiïr,  de 
réunir  les  garnisons  voisines,  de  faire 
même,  au  besoin,  de  rtoutelles  levées; 
si  la  place  est  rendue  avant  que  tout 
cela  soit  organisé,  bien  loin  d'avoir  été 
utile,  elle  aura  occasionné  des  mouve- 
mens  pénibles  et  dispendieut;  elle 
aura  inspiré  une  fausse  confiance  qui 
peut  devenir  fatale,  et  elle  fournira  A 
l'ennemt  nn  point  fort,  dont  le  Voisi- 
nage obligera  à  uO  déreltippement  de 
force  toujours  en  surveillance,  toujours 
en  action,  pour  FempAcheT  d'étendre 
sa  conquAte. 
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LoTSqae  l'enDemi  fait  uae  poreiUe 
expédition,  s'il  trouve  une  résistance  i 
laquelle  il  ne  s'attendait  pas,  il  est  hu- 
milié de  voir  ses  sacrifices  inutiles;  il 
n'ose  plus  rien  tenter  de  semblable; 
c'est  pourquoi  il  fait  ses  derqiers  ef- 
forts ;  et,  voyant  que  tout  lut  échoppe, 
s'il  n'emporte  pas  la  place  d'emblée , 
i  il  fait  jouer  tous  les  ressorts  ;  il  ne  né- 
glige rien  :  bombardement,  surprise, 
coupde  main, corruption,  terreur,  tout 
est  mis  en  œuvre;  il  s'expose  aux 
chances  les  plus  malheureuses,  tandis 
que  l'assiégé  n'a  k  soatenùr  qu'un  effort 
de  peu  de  durée,  pour  se  couvrir  d'une 
gloire  immortelle. 

lorsqu'on  réfléchit  sur  la  consom- 
mation d'approvisionnemens  en  tous 
genres  qu'exige  un  long  siège ,  à  la 
difSculté  des  transports,  aux  maladies 
qu'occasionne  l'arriëre-saison,  on  con- 
çoit combien  est  f&cheuse  et  coupable 
une  rédaction  prématurée.  Il  est  très 
rare,  en  effet,  que  l'assiégeant  puisse 
rassembler  tout  le  matériel  qui  lui  est 
indispensable,  et  môme,  lorsqu'il  en 
aurait  les  moyens,  rarement  le  fait-il, 
parce  qu'il  compte  sur  le  peu  de  fer- 
meté des  défenseurs;  il  n'a  souvent  ni 
assez  de  troupes  pour  l'armée  de  siège, 
ui  armée  d'observation;  et,  dans  le 
cours  de  la  guerre  de  la  révolution,  il 
n'y  a  peut^lre  pas  eu  un  seul  exemple 
d'un  approvisionnement  complet  pour 
attaquer.  Cependant  il  ne  faut  dans  ce 
cas  qu'un  peu  de  ténacité ,  car  l'enne- 
mi ne  peut  attaquer  que  mollement, 
ses  moyens  sont  épuisés  avant  qu'il 
soit  parrenu  à  la  moitié  de  ses  travaux  ; 
il  fait  sommer  la  ville  avec  de  grandes 
menaces,  prêt  à  s'en  aller  UU-mémi!,  si 
on  lui  montrait  une  ferme  résDlution. 
Hais  il  a  compté  sur  la  faiblesse  et  l'i- 
gnorance des  chefs,  et  il  réussit  à  leur 
faire  signer  une  capitulation  d'autant 
plus  honteuse  réellement,  qu'elle  est 


contue  en  termes  plos  honorables  ;cai 

c'est  précisémentparceqm'ilsentqn'oB 
peut  se  défendre  encore ,  et  peut-être 
loi  faire  lever  le  siège,  qn'il  accorde 
tout  ce  qu'on  veut. 

U  aurait  fallu  se  défendre  encore , 
ne  fdt-ce  que  pour  gagner  l'arriëre- 
saison  et  consommer  le  reste  des  ap- 
provisionnemens,  afin  d'empêcher  l'en- 
nemi d'en  profiter,  et  lui  faire  con- 
sommer les  siens  ;  car  avec  ces  appro- 
visionnemens  réunis,  il  peut,  lorsque 
la  saison  n'est  pas  encore  fort  avancée, 
attaquer  tout  de  suite  une  place  de  il 
seconde  ligne,  avant  qu'elle  ait  eu  le 
temps  de  s'approvisionner  elle-même, 
la  réduire  promptement  comme  U 
première,  passer  à  la  troisième,  prise 
au  dépourvu,  et  achever  ainsi  la  trouée 
en  une  seule  campagne,  lorsqu'il  cAt 
aatû  d'un  peu  de  constance  pour  le 
faire  échouer,  on  an  moins  l'arrêter 
.plusieurs  années,  et  lui  faire  user  totU 
les  moyens  de  continuer  la  guerre  of- 
fensive. 

Les  peuples  de  U  haute  antiquità 
étaient  bien  forcés  de  défendre  leon 
villes  jusqu'à  la  dernière  extrémité;  il 
y  allait,  pour  chacun  des  individus, de 
tout  ce  qu'il  pouvait  posséder  au  moa- 
de  ;  tout  l'empire  était,  pour  sioii 
dire ,  concentré  dans  une  seule  place. 
Cette  capitale  prise ,  les  biens  et  les 
personnes  devenaient  la  proie  de  l'eo- 
nemi.  Il  se  partageait  le  butin;  l'en}- 
pire  diangeait  de  maître;  le  peuple 
était  emmené  en  captivité,  et  le  priaee 
vaincu  avec  toute  sa  famille,  était  at- 
taché au  char  de  son  superbe  vainqueur 
pour  orner  son  triomphe. 

Ainsi  les  places  n'avaient  aucan  rap- 
port au  système  général  de  la  guerre; 
on  allait  au-devant  de  son  ennemi,  oo 
livrait  une  bataille  ordinairement  dé- 
cisive. Si  le  sort  des  armes  était  coa- 
traire,  OD  se  retiiaitijafU  M  CB|Ht^i 
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«■  f'ï  ttnÊBtmùX  vnc  c«  qui  resUit 
de  plôs  précteix.  et  od  s'y  défendait 
•rec  l'irme  du  désespoir. 

Leavlll»  de  Troie,  Minive,  Baby- 
lone.  Sardes,  etc.,  nous  offrent  des 
eiemples  célèbres  de  semMsbles  érè- 
nemens. 
'  Les  Grecs,  les  Romains,  les  Cartha- 
ipnois  lièrent  davantage  leurs  forte* 
reHesilearsystènedegoefre;  ils  en 
firent  des  dés  de  leurs  vastes  pones- 
sioos ,  et  cependant  leur  importance 
n'étant  fnère  mtriBdre  que  dan»  les 
tenspaantérienrs ,  la  cnerre  de  Vattt- 
fêe  et  de  la  défense  des  places  cooti- 
BUB  dtei  ma  k  jooer  m  itie  égal  an 
noins  i  celui  de  la  guerre  de  campa- 
gne, et  le«n  sièges  forent  aussi  célè- 
bres qw  lews  batailles  :  tels  fiorent 
erax  de  Syracnse,  Veïes.Tyr,  Lyli- 
kée,  SogoDte,  Carthage,  Nnmance, 
Alise,  Jérusatem,  Paimyre. 

Les  pétille»  modernes  d'Europe  se 
MWt,  poor  la  plupart ,  mis  i  l'abri  de 
ces  terribles  eipédîtions ,  en  raolti- 
pliant  davantage  leurs  places  fortes. 
Le  Mrl  de  ces  peuples  ne  dépend  plus 
•njoard'hni  du  succès  d'une  seule 
bataille.  Une  )riace  prise  n'entraîne 
qo'nn  malheur  partiel  et  réparaUe  ; 
OD  pont  même  perdre  sa  capitale  et  la 
r«co«vrer,  parce  que  la  frontière  oBJra 
■ne  multitade  d'asiles  de  sûreté  ;  trois 
lignes  de  places  fortes ,  les  unes  der- 
rière les  autres,  arrêtent  la  trop  grwde 
ambition  d'un  cenqoémDt,  et  le  mi- 
nent en  détail- 
Mais  peut-ttre  qw  cette  grande 
Bullipticité  de  tortereeses  fait  qu'on 
attache  moins  d'importance  à  chacnoe 
d'elles  en  particuli^.  et  qu'on  les  dé- 
fond  avec  moins  d'c^tînation.  Cepen- 
dant ,  si  elles  nous  garantissent  des 
lléaiu  qa'entraloBieot  les  gnnres  d'au- 
trefois, ifeità  coodUioB  que  du  maiM 
-  les  pointi  «ttaqiiés  M  déreadroDt  CMih 


me  (Usaient  les  places  anctonn»*-  au- 
trement le  mal  ne  serait  qne  retardé 
et  non  empddié;  car  l'ennemi,  après 
la  prise  de  trois  on  quatre  places ,  se 
trouverait  an  cœur  de  fËtat,  et  bien- 
t6t  auraient  Keii  les  nfime»  désastres 
que  ceux  dont  l'bistoire  ancienne  est 
remplie.  Nos  ^ortereases  concentrent 
les  hostilités  et  les  cireooscriTent  sur 
on  local  de  *«n  d'étendue;  Toilàteir 
avintoge.  Maà  se  local  étroit ,  il  fant 
en  convaiir,  n'est  souTcnt  guère  moins 
mBlbeHrens  que  n'étaient  autrefois  les 
contrées  etivafaies.  Ce  local  est  sacrifié 
momentanément  an  sahit  de  tous, 
mais  pour  que  tout  le  reele  ttAt  senvé 
en  effet ,  il  faut  qne  dans  ce  Heu  oA- 
centré  l'ennemi  trouve  la  même  réris- 
tance,  la  même  obstination  que  celles 
qui  devraient  avoir  liea  si  la  naliOD 
entière  y  était  réunie,  et  qu'il  MIAt  7 
détendre  sa  vie,  sa  hnille ,  la  liberté, 
aussi  n'est-oe  pas  un  mérite  médiocn 
que  celui  d'une  belle  défense,  et  peut- 
être  qu'une  des  causes  principales  de 
la  fkible  résistance  que  font  IM  places 
actuelles ,  vient  de  ce  qu'on  a  temUè 
josqu'i  ce  jour  n'attacher  qu'une  con 
sidérallon  secondaire  h  ceux  des  oB 
cJers  supérieurs  qui  en  sont  cbaigét- 
On  donne  souvent  ces  commanderaens  ~ 
comme  par  forme  de  retraite,  i  d'an 
ciens  officiers  qui  ne  peuvent  ftlus 
supporter  les  fatigues  d'une  campagne 
active;  on  n'y  envoie  quelquefois  qne 
des  vétérans,  des  dépAts  des  tronp^ 
de  nouvelle  levée,  pour  y  tenir  garai 
•on  ;  on  semble  supposer  qne  le  ser- 
vice n'en  est  pas  aussi  essentiel  qw 
cehu  des  armées  mobiles.  Ce  concoon 
de  drconttances  (Hmlnue  trop  soit- 
vent  l'opinion  qu'on  doit  avcrfr  de  rtm- 
portance  do  poste  qu'il  faut  défendre. 
If  ais  si  les  corps  les  plus  exercés  et  les 
plus  actifs  doivent  être  en  effet  plus 
généralement  employés  en  ligue,  c'aK 
M 
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D>rcA||n'i|  q'i  9  (DM  ceiVF-ci  ttw  PÙI- 
fe»^  ^k^tfiT  avec  préfâsioD  ^  ma- 
.  voiivrpf  d^  la  tafiMqw  ;  U^ltis  qit0  les 
l^iitfe^  p^uvcat  ifi»  bioB  lenûr  dass 
|e$  villes  ^e  KOflTFfl ,  pourvu  qu'il  t'y 
tc«4ve  au  aoy^u  do  troupe»  bi«u  eser- 
eéu;  c'e»t  m^  là  l'un  Jes  «vaulflgcs 
les  plu*  repiarquabloa  du  plapea  ;  mais 
f'il  y  Tant  moins  de  UcUcfUB,  U  a';  Unt 
paa  moins  4«  counga  ni  de  pweâvi- 
.  tt»f*  à  )U  woRtec  toutts  1»  privalisi», 
ni  de  cette  lerti  d'wtsnt  |iUu  béroï- 
gue,  qu'elle  Mt  n^cessairameat  meios 
remarquée  qu'^u  ua  champ  da  bataille, 
wm  l'fBil  du apwiKrsjD  lui-mâme.  ou 
d'usé  grande)  pantnde  se4  c^mp^gnous 
-du  gloire,  et  «s.piâte»£e  d'une  fp-ande 
vméo  tout  «bUAk- 

Que  D'a-t-on  po»  à  souffrir  dans  une 
.fjace  assiégée,  lorsqu'on  est  résolu  d'en 
.^niser  la  défenst)  à  toute  extrémité? 
J9  n»  rflippelleru  point  à  ce  sujet  ce 
•4U'W  peut  tw  dans  toutes  lesdw- 
•riytipps  de  scmbUlileit  àvèoemeos; 
i|Ui  A  pu  la*  lir«  HBS  émotion?  C'est 
%a^  bonm»  d0»tioâs  è  une  pAreUle 
4éCease  qu'uif  gouverneur,  marctwnt  à 
l^ur  tite,  paqt  biep  piicefser,  comme 
futfqfQis  Hn  capit^me  romain  i  ses 
yoldat*,  o«»  poFoies  »ubUmes  :  £à.  «cn- 

.  Quelle  réwn^nse  ne  méritent  pas 
4a&  wldata  digpes  d>nte^jre  de  «em- 
ifiabiv»  p«rote«  I  k  f^t^  qui  le»  pro- 
jtopGa!  Cest  «u  souwrMnHiil,  s'est 
^^  h^rw  ipai  Ik  présenct  «  «i  souvent, 
aM  milieu  de»  périls,  ««OBuuné  les 
gt^TTifln  du  phi4  noUf  «nthouwavna, 
^it.'il  appartient  d'ap{>r6«i«r  ces  ftùts 
mtitairet  et  d'en  plaoer  les  auteurs 
m  rwg  de  gloire  qui  leur  appartient. 


Canbiea  11  m  dtngtrvin  de  hlHer  porirr  coup 
an  mon)  da  totdat.  —  P>i«ui«  <le  1  «pl~ 
niVi  rtM(  iWf  ahet  MMaée.  ~  Rswt 
qu'imprime  ont  géoërcMeréwlull^.  —  Ht— 
counnno'iit  qm  produit  U  trait  l'Me  q«'U 
faut  llnrr  p«r  *e  Vendre'  -  Prixligleui  elfèU 
de  l'mboiuiaMne,  ttt  II  bd'e  coDfeDÉnce  4M 
ebeb.  du  adiit  Se  la  gMi^,  d*  raMonr  di  la 


Lais  dfl  se  laioaar  étavaéec  par  de 
Mines  meaocei,  par  la  chute  de  ipid- 
qnea  boœkiea,  an  hommi  «ntagcau 
et  instruit  ne  s^eibeie  pia  niaat  de 
¥oir  l'ennemi  logéui  la contieicarite. 
et  te  dts^oaer  i  l'attaque  da  corpa  de 
pince.  Il  médite  deaonoMéleamoyoïu 
de  le  feire  éctuMier  dans  nne  entrfr- 
pnso  aussi  faasardeuse.  U  inspire  au 
soldat  sa  propre  oonBanoe,  il  loi  Tait 
«onniltie  l'ascendaïUque  lui  donne  sa 
position,  une  position  oà  il  occupa  la 
hauteur,  où  il  ne  peut  être  tooraé,  oà 
fl  ne  pont  Être  attaqué  qo*  snr  «n 
ftqnt  égal  au  sien,  et  oà  H  Caut  que 
l'ennemi  arrive  par  un  «hemlnesorpé, 
conb«-miné,  battu  •*  Banc  etde  r«- 
rea  U  montre  enta  i  ses  Mres  d'ar- 
mes que  c'est  un  moment  déoUf  poor 
Ifiur  gloire ,  et  il  «ail  foire  pouer  dans 
tons  les  oœun  le  neUe  désir  de  a'ït- 
lustrer  par  une  dMem«i  jmals  mé- 
morable. 

Cep^^dantantrAOTe  des  hommes 
qni,  loin  de  partager  et  de  propager 
f«6  sêntlmens  gétaérecuc,  ne  semblent 
s'appliquer  qu'i  Aranler  le  moral  des 
troupes  par  des  ftisinnathms  aussi  per- 
Me«  que  pusiHBHhnM.  C'eM  une  fauaae 
gloire .  suivant  eux ,  qne  ceHe  qu'on 
prétend  acquérir  par  une  défense  pous- 
sée su-delA  de  certaines  bornes:  Ib 
affirment  qu'une  longue  elpérience  et 
-dH  calculs  relsenïjïleB  ont  fixé,  fipar 
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liBÛ.dire,  tedarce  de  celte  que  doit 
âne  ctu^BB  ptocv^-toivtiit  la  nature  de 
iHiita.Mginuliidr,  •bRtnoA;  qn'il 
toffit  d'atteis^n  k  uM  dw^e^  poar 
Un  à  VtàÊi  éta  raproahai,  et  pour  mé- 
lih*  aèDM  ^a'il  »il  dit  qa'M  a  fait 
«M  batte  ^feqs*  ;  i|d>*  se  pént 
Mtr«r|iMMrwtkB  danéè  sa»  expsaer 
liiaraivaBi  et  iMièabitMai  4h  mal- 
him  qa»  l%Mafe>ili  Mdi  erdenae  (te 
^léwiùr}^  taa  coKdMfefM  dtflveAt 
^oaêlte  ami  meurtMera  qa'afltreMg  ; 
^  Isa  Mgm  ne  sent  ptiM  ce  yoTHs 
étûeM  ■nMffciTMBCiilD  de  te-pewdfe; 
^  «laliib  pwMiep'  la  résIAMicft  atl- 
Mi  dai  limites  e^dànalwa,  c^t  re- 
MHvakar  la  ayatène  dta  guérrea  À 
*ofl,  qal  v'ofrt  pi»  Ke«  qM  f^et  les 
HMBpa,  et  DOM  (liiK  rêtrb^Mder 
i«B  le»  BiMee  de  la  barbarie  ;  qu'enSti 
il  iwt  mifui  oéder  quot^fca  j«sr« 
^  tAl,  fuar  abtnair  uie  eapMulaHon 
haaai-afcle,  qas  d^èlre  pritoiwicM  de 
guerre  oo  de  s'exposer  aux  batteurs 
«BBaaaaal. 

Noms  anun»  ré|K)Rda  d'avSRCo  A  ces 
diacBun  caplien  tm  lew  «ppotan^  le 
Ii4la  d»  ^ila  ^  pMtoriretit  A  tout 
■iihin  4s  dtfendve  jutqtil  hi  dftr- 
■itoa  cBtréaaité  la  poiH  qal  hil  est 
waii.  )W»  ils  n^vn  kwI  pn  moins 
panicieftx,  yarca  ifH'ili  aiMblisMitt 
*  VéMTgle  des  ptoB  bm- 
Fs,  en  (MlmhnRt  tout  ce 
qai  pa«t  l'alhlKiiler  et  la  mutenir,  en 
InnMaat  l'espalr  dn  succès,  qu)  était 
dkchaaaOT  f  ennenli  ;  celui  de  la  recuite 
ftme,  ffkï  était  la  gloire  attacha  an 
Irtanphfl.  et  enfin,  la  conisnee  même 
d>h»eir  été  stite  è  ta  patrie ,  put  une 
t^MtaHe  q^n  leur  représente  eom- 
'  iaeilMlentendu»etsafl9pt'(^tpo«r)h 
cbase  ett  ells-mftme. 

Ws  qoe  l'orelHe  s'ouvre  I  ce  tan- 
gage ém  aédnotion,  h  persuasion  ne 
MkptliMà  se  faire  Jour,  l«s  résaorla 
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de  la  discipline  se  relA(-hent,  le  coii- 
rage  se  ramollit,  tliuiBnie  fntr^fM«  se 
'  Tott  suecesaireHiMIt  ^feMbund:  tout 
s'énerve,  fout  ^b  Co'MttofA  ialûvtt  Se 
lui;  il  se  tirosve  tottt  à  edtall  'séal  de 
aen  e|»Jnioti ,  ctiiHtdét^  [Mrdr-4tre  M- 
mème  comme  m  TltVnnnc^  liaii^ 
reuï. 

Ceui  qui  ont  i-emarqlte  qttel  eStle 
pdtivofr  de  l'ttplniôn  en  toàtei  tAMA, 
avec  queRe  rapidité  titlè  ihati^e  è(  MAs 
eniratne  malgré  nous,  sentirAHt  coifl- 
blËn,  dans  une  placfe  assiâgee.  Isolée 
de  foKte  eOBlh)dni*^îMi ,  dé  téiit  se- 
cours, 9  importe  ft  tt  séreté  dé  sértr 
MgoHWusefeetit  tttttîre  iBs  premier» 
auteori  dé  tes  diseodita  értr^iAiSonnés, 
tfop  sôave»!  suggért"  por  r*"nenri, 
r^pandl»  par  se»  éttiIsSBired  serrets*  et 
qtrfsont  tot^àOn  X^'ptwa^tf  éAl- 
cetfes  d'une  '«édition  dotlt  Me«tA(  Il 
ft'fest  pfes  powibte  dVrftter  les  é9m. 

Mais  de  quel  étonnement  n'es^'An 
pas  frappé  !oriqtl*on  appremï  qne  des 
chefâ ,  que  des  gotivet-néars  sont  qilél- 
queFols  lès  firemiers  à  corrompre  To^ 
nlon;  quVin  les  a  vus  ]tré[tarer  les  es- 
prits â  une  capitulation  qil'Hs  tOM- 
taient,  peut-étre ,  d^  d^  le  premier 
jour  des  attaques, 'en  dtScrédllant  da 
toutes  les  manières  possibles  la  plàde 
qu'ils  avaient  k  défendre?  CesftiHs m 
sauraient  le  croire ,  s'ils  n'étaient  at- 
testés par  des  hommesd'un  témoignage 
irréfragable  :  Voici  ce  que  dtt  A  ce  (ai- 
jet  M.  le  marc^chal  de  Tauttan  : 

a  J" ai  vu  assez  souvent  plusieurs  dte 
»  nos  gouverneurs  parler  mal  de  leitr 
Bplace,  et  fort  peu  en  dire  du  bien,  90tt 
B  qu'ils  ne  les  connussent  pas,  on  qtfih 
^voulussent  de  bonne  heure  préparer 
»  le  public  à  ne  pas  atten*e  grande 
B  chose  de  leur  résistance.  En  Pun  él 
»  l'autre  cas  de  pareils  discours nBTùWrtl 
•  rien,  et  ceux  qui  les  tiennent  mérRé- 
»  raient  bien  d'être  déchargAi  de  feW 
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»ploi  qui  leur  dotiae  occasion  de  faire 
•aentÛableaplaiDteB.  it 

Cm  commaiMlimt  ama  docte  ne  sont 
,  ptB  de  ce«x  dont  le  die? alier  de  Ville 
nous  a  tnci  le  modèle  dass  aon  Drmité 
4t  la  ékmrf  Aw  fONwnmirs,  ouvrage 
•xoeHent  encore  aiqonrd'hni. 
«  Le  gonrenieur  dans  vue  place  (dit 

•  te  ctievaiier  de  Ville)  représente  la 
«peraoDBe  da  ro;  i  de  ta  fid^té.de  aa 
sngllaiMie  et  de  un  courage  dépend 

.  B  la  coaterratioD  dea  habitaDt  du  pays 
»etdela  place.  J'estime  que  c'est  me 
•des  plus  importantes  charges  xpU  soit 
«dans  Tn  État  ;  et,  n  l'on  consid^  sa 
■conséquence,  j'oserois  la  comparer, 

•  voire  qoelqueCoîs  la  ptiXent  k  celle 
-  d'un  gén^l ,  mIoo  l'importance  dee 
»  {dacea  où  ils  commandent  ;  car  il  y  en 
»  a  aucunes  d'oà  dépend  une  {»ovince , 

>  et  qBelqaef(ris  partie  de  l'État  ;  et  la 
»perte  d'une  de  ces  places  n'est  pas 
•moins  dommageable  qne  la   perte 

.Bd'rae  armée.  Après  vn  combat,  on 
»se  peut  rallier  et  refaire  l'année, 

>  mesœ  asseuro'  le  pays,  se  retirant 
xdani  les  places  voisines;  mais  difBci- 
j»lemeot  repnnd'On  vue  bonne  place 
«aprbs  l'avov  perdue  :  c'est  ponrqaoy 

■  le  prince  doit  avoir  grand  égard  en 
.sl'éleetion  des  gouverneurs  de  telles 
.■places. 

■J'estime  qu'on  doit  considérer  de 

■  quelle  hcon  Us  k  sont  conduits  jus- 
a  quea  alon,  et  comme  ils  ont  vescu  ; 
a  car  il  n'est  paa  possible  qu'on  force  si 
»f<Rt  son  naturel:  et  durant  un  si 
»  long  temps,  qu'on  ne  donne  cognois- 

•  sance  de  ses  inclinations,  Vn  homme 
^  qui  a  veacb  toute  sa  vie  eu  homme 

■  d'honneur,  raremoit  fera-t-il  ne 

■  Ucheté  lorsqu'il  sera  i  ces  diarges. 
#Ët  an  contraire,  cebiy  qui  aura  sou- 
f»  vent  fait  des  mauvaises  actions ,  et 

•  qui  aura  vn  mauvais  naturel,  s'il 
•toopvf  occasion,  il  se  ralaschn-B  de  la 


■  contrainte  qui  lui  aura  fait  dissinitii^r 
•ses  vices;  on  revient  toqoon  i  son 

natnrd,  et  les  disrinriations  ne  «ont 
que  pour  peu  de  temps. 
■  Geox  qui  es  Mntteqjanrs  nen- 
atrei  Sddes,  et  qui  ont  en  ^afenrs 

■  empMs  oi  on  a  pu  les  cognoistre, 
sont  sans  do«te  i  préHnr  à  A»s 
autres.  Nom  «n  avons  vea  qui,  daos 

■  l'abord  parkor  adrame.eid  ai  bien 
■sceu  cootretUre  leur  hanear,  qu'ils 
asesentliûlaeatimM'  bntvcagcM,el 
»par  l'eSironterie  i  s'introduire  et  la 
•hudiesae  A  débiter  leuit  menteries, 

■  ont  obtenu  des  gOBveipemeni  de 

■  places  importantes,  oà  estant  atta- 
■quel,  les  ont  misénUement  reudnea; 

•  et,  pour  es  avoir  pris  punition  de 
-  leur  teste,  la  place  n'en  est  pts  revs- 
»nuean  prince  :  c'est  pounpwy  il  but 
■»  peser  i^ustost  les  eSéti  qne  les  pvo- 

•  les,  ne  croire  jamais  À  des  gens  qui  se 

■  vantent  et  font  meitîer  de  1 


■  Si    on    donne   quelque   gaarw- 
anement    à    des    personoeB  d'aage 

■  pour  récompense  des  services  qu'ils 

■  aorment  rendus,  tt  n'eet  pa»  à  propos 
■de  les  mettre  dans  les  place»  frôo- 

■  tières.caran  lieu  de  leur  pixicnrer 
»  DQ  repos,  OB  les  mrttroit  dus  le  tn- 

■  vail  ;  dans  ces  lieux  il  faut  des  bom- 
»  mes  verds  qui  poissent  agir  et  sou^ 
>  frir  la  fatigue,  tant  par  les  soins  qo'its 

■  doivent  avoir  de  la  consenratioQ  de 
»  leur  place  et  dn  païs,  comme  de  la 
•deflence,  s'ils  sont   attaquas.    Qui 

■  vent  lùen  s'acquitter  de  cette  place 
a  ne  doit  pas  dormir  tontes  les  nuits: 
a  il  fut  qu'il  tienne  les  soldats  et  les 
•  habitans  en  crainte;  qu'il  en  ait  va 
p  soin  continuel  et  qu'il  visite  sooveot 

■  les  nmrailles;  c'est  pourquoy  eaux 
■qui  seront  vieux  seront  plus  propres 
»  k  estre  mis  daiu  les  places  q«i  sont 
»d«os  le  corps  de  r£«tat.  o«JM  «tiw 
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■«t  le»  ktigoM  m  Mmt  pu  ■  néees- 
•saires. 

■Outre  cesqntbtet  qai  lenr  sont  ns- 
■tureUes,  ih  en  doivent  aroir  d'uitres 
»aespûaieê,  pvtie  par  l'étude,  partie 
»  par  l'exndce  ;  iia  doivent  içavoir  ce 

•  qui  est  de  leur  diai^e  ;  car  il  est  fort 
KobsiirdededonDerdesgoaverBMDeiu 
•AdeBpenoaMSqainescaventceqD'U 
•leur  faudra  gouTerner  et  commuider, 
«etqu'ofl  lenr  douoe  pow  lenr  ap- 
»  prendre  en  les  exerçant  :  cette  mode 
'est  très  pérjUeme,  car  les  fMiteB<[ui 
>WG(MuietteDtenœteserdGe90Dtde 
•irq>  grande  oMuéqnence  et  irrépa- 

•  rdilei.  Pour  Tooloir  faire  l'essay  dei 
Bpngonnes  pv  vne  épreuve  qui  cous- 

>  teroît  81  cher,  it  ÎÊat  que  devant  qu'ils 
*y  prétendent,  itaaientscquis  tontes 
«les  intelligences  nécesBaires.  £t  il  ne 
■Bffitpas  d'avfHT  ony  dire  ou  lea,  il 
>faBt  avoir  vea,  et  particulièremant 
>8'eatre  tnwvé  à  divers  siégea ,  soit  à 
■  la  défense  ou  à  l'attaque  des  places, 
léentj'airaeroiBniieai  l'attaque,  parce 
■qa'on  voit  l'un  et  l'antre,  ce  qui  ne 
>M  bit  si  bien  i  la  deffence.  Vn  qui 
Koe  s'est  jamais  rencontré  àcesocca- 

•  lions  M  trouve  (mt  estoané  lorsqu'il 
tj  est;  tout  l'embarrasse,  et  ne  sçait 
iqneUe  lésolntion  prendre:  tout  ce 
■qna  laitreunemy  luy  donne  crainte, 
■parce  que  tout  Iny  eat  impréveu.  Voir 
■me  paissante  aimée  qni  l'environne 
■ée^otts  coslex,  tant  de  canons  qui  ti- 
■rmt  sans  cesse,  et  les  tranchées  qui 
«le  font  li  ]»onpteaient  (an  moins  les 
■^i^èxes),  luy  font  penser  que  sa 

>  place  oat  aotronent  attaquée  que  les 
■aotnes,  et  qu'il  est  impossible  de  te- 
■air  contre  de  si  violeos  efforts,  et 
■oo^nt  fi'ils  ont  fait  leur  devoir,  et 
•qa'ib  se  peuvent  rendre ,  lorsqu'il 
■tadroit  qu'il»  commanfaneot  à  bon 
«escient  à  se  deffendre  ;  les  exem- 
kples   que    noqs  avoD«   yeu   m'en 
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«font  ainsi  parler.  An  contraire,  vg  . 
>  homme  qui  s'est  trouvé  à  idnateni»  ^ 
»  néges  s'asseure  qu'il  verra  bieirtoal  - 
«périr  la  meilleure  partie  de  cette  ar> 

•  mée,  que  ce  tiraillement  de  canon  m 

•  luy  peut  faire  aucnn  mal;  que  lei . 
i  premiers  travaux  sont  fort  aises  è  m^ 

■  vancer,  ne  s'estonne  jamais  de  ce  qni 

•  arrive,  parce  qu'il  prévoie  ■«  qni  doit 
•arriver,  on  si  quelque  chcve  se  fait 
«contre  son  opinion,  l'expérieoceet  le 
•jugement  Iny  fonmissABtdes  moyens. 
•d'y  remédier;  bref,  il  sait  ponctuelle- 

•  ment  comme  il  faut  que  les  enomis 

•  marchent,  les  effets  qu'ils  peuvent 

•  faire  et  les  résistances  qu'il  leur  peut 
•opposer,  et  sçait  jusqu'à  quel  point 
»  il  peut  et  doit  tenir,  et  ne  se  rend 
oque  lorsqu'il  a  fait  tout  ce  qu'un 

•  homme  d'honneur  peut  faire. 

B  II  faut  qu'un  gouverneur  aime  sa.. 

•  place  comme  la  chose  qui  Inje^, 
»  plus  chère  au  monde,  et  d'où  dépend^ 

■  ton  honneur  et  sa  vie ,  parce  qu'U 
«doit  se  proposer,  en  y  entrant,  qu'a- 
a  près  la  perte  de  sa  place  il  ne  doit 

•  plus  vivre;  c'est  pourqooy  il  doit 

•  avoir  autant  de  soin  de  sa  conserva- 
tion comme  de  soi-même,  et  dut, 
toujours  penser  comme  il  poairoit*la 
rendre  meilleure ,  mieux  gardée  et 
mieux  munie.  Et  eo  tem 

il  doit  prévoir  k  tout  ce  qi 
roit  arriver  en  temps  de  g 
fournir,  lorsqu'il  n'en  a 
de  ce  qu'il  croit  qu'on  jo 

•  fort  nécessaire;  c'est  une  manvaise 

•  coustome  d'attendre  à  fortiQer  c'. 
munir  les  places  jusqu'à  la  veille  qu'-^n 
craint  d'être  attaqué,  difficilement 

•  peut-on  faire  avec  si  grande  haste'ce  - 

•  qu'on  a  bien  de  U  peine  de  faire  en 
^usieuTB  années;  c'est  ponrquoy  on 
y  doit  pourvoir  de  bonne  heure  si  on 
ne  veut  pas  être  surpris;  car ,  pour 
moy ,  je  ne  trouve  point  d'excuie  j-\>v 
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sinperttiiwte  ptfur  m  (ouvwnMr, 
■  tapaat tout  aatve  qui  a  vn  grand 
»  hnfUDtftdemeiil  ei|  chef,  de  dire  qai 
M  euBt  pensé  cel«?  1|  doit  penwr  à  tout 
»  M  4»  peut  arriver ,  oa  il  est  iacêpêy 
aHè  Am  charges  de  si  kautd  coiiKé- 


î»  Ëhfin,  je  cfttichiray  avec  cette  pro- 

■  position,  qu'il  me  ^emble  qn'll  n'y  a 
»  point  de  charge  dans  la  g:uerre  avec 
»  h!(fuelle  on  puisse  acquérir  plus  d'hon- 

*  beur  et  de  réputation,  qu'en  celle  de 

■  gouverneur,  lorsqu'il  est  attaqué  et 
■qu'il  se  défend  dans  une  bonne  place. 
»  On  présuppose  toujours  que  celuy  qni 
>  attaque  vne  place  vient  avec  assez  de 

•  force  pour  l'emporter,  et  qu'enfin 

■  toute  place  attaquée  doit  être  prise; 
»  c'est  pourquoy  s)  celuy-Ià  ne  la  prend 

■  pas,  il  mérite  plus  de  blasmc  qu'il 
■ti'Bcquiert  d'honneur  en  la  prenant, 
«parce  que  l'un  est  directement  contre 
»ce  qu'on  s'est  proposé,  et  suppose 
»  ÉnMiquemeot  ;  l'autre  est  comme  vne 
«diose  qu'on  estoît  bien  assuré  de 
■fTolr  àfrîver  ainsy.  Mais  vn  qui  def- 
»fend    vue   pTace,  premièrement  II 

i  tait  luy 
mal.  La 
iiite  et  de 
^ordonne 
e;  s'il  Se 
gne  l'en- 
~fl  comme 
pinlon  de 
ijre  ptns 
r;  on  at- 
et  à  l'in- 
)mmnn(le 
time  que 
iiid  siège 
ccluyqui 
que,  soiK 
'ffait  vue 
,  la  place 


I  On  ne  ier«  pas  suif  m  ds  hxd  M 
I  qu'exige  de  la  part  d'un  goaverneBla 
I  brave  cfaefilier  de  VfHe,  lonqv'OB  lé- 
Déotilm  kur  l'mipiittifKMet  la  diOtoM 
d«  sea  foDClkuis.  C«  A'eat  pai  miI»- 
menl  d'Vne  action  d'dclat  qoa  dépnd 
l0  soc(«x,  c'0At,  i  propraffleflt  piricf, 
d'une  suite  nos  isteiTonpua  d'feetfolH 
d'éclat.  Ce  n'ert  paa  aun  qu'il  foi»  de 
sspersosne,  il  fsitan'il  aille  éua  deit 
faire  seoond«F  aveo  aèle  :  il  a  baiDliiAi 
phis  grand  »iing4tmii,  de  l'appIttatioB 
la  {An  SMteune,  pow  tout  cobhIM, 
tout  prévoir,  tout  ordsBnef.  at  l'ad^ 
vile  doit  tiriltw  dans  les  yen  i  il  Ml 
qw  tout  M'aiime  è  ta  voii ,  que  taal 
s'^eetriae  i  sob  aspect,  que  tout  f'c»' 
tlanme  de  •«  n«arrii,  que  bob  fiNgt 
impiFS  la  conBaaM,  ttaét  te  ramge 
ani  faibles,  es  impoce  «ai  ail  Ma»- 
ttoDDét.  /aiNUroM  mitma,  4Mk 
génémi  athésieH  Cbebim ,  mm  amk 
il»  urf$  eommanHt  far  «m  IrM,  ft'wm 
armUétUmMêammawUtfaPitmf, 
Le  seMat  suit  pveaqw  teRjoan 
l'Memple  de  ssa  chefs  ;  c'est  dualffr 
cooteoenoe  qu'il  voit  g*  qu'on  adroit 
d'attendre  de  lui,  e«  rarvaeu  T0it-4B 
des  «etua  de  fcùUe«e  Bous  oB'CMMMi- 
daal  intrépide.  Au  «lége  de  Buda  p» 
âMinw»U,  esioag,  la  vlHe  «yot» 
pitaM,  ta  fankcm  délUa  devant  leaj^ 
ntaBairae  qui  iBBUllÈmit  lea  aaldUi  « 
law  reproehàrwit  la»  peede  ee«n«t 
queiqnelaptaoeeâtMUNidÉfMéM, 
mais  non  pMt.étre  fusqu*!  h  danftn 
eitrémité.  Un  aoWet  alhBWBd  j«la> 
ment  Itrlté,  w  touina  vers  hm  d»«V 
janissttlres:  0«'»-««  <*  <m  ttfktmi, 
lui  dilHlT>iu  tammanda  pm,  /'«M». 
Ilesteertatai  qu'une  gnmtMBbiaa 
dirigée,  Men  munie  de  ee  q»u  <•(■*- 
c»9«atre,  peut  hire  lever  te  tuége  è  uw 
arméa  dis  M»  auwlMBibMaBeqaral»; 
m*  it  hut  que  le  chef  le  vcoMe  #t 
qu'il  Suit  réïulu  dtt  pénr  ^jiutdl  i)u«  da 
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witef.  Un  lenriee  régulier  et  m^me 
bieaeiéc'ité  ne  suffit  pas;  il  Taut  de 
reDlhovsiasroe  ;  il  faut  qu'une  grande 
pi5sion  soit  r&me  d'an  grand  en- 
Kioble;  partuot  où  l'oD  ne  réussira 
poiot  à  réunir  ces  deux  ctoses,  il  n'y  a 
rien  g  espérer  ;  od  sera  toujours  réduit 
iule  défeiut:  lïioilée  et,  aouinise  au 
ulnil, 

iautes  I^  actions  célèbres  en  ce 
genre  sont  ducs  à  up  genre  quelcon- 
que d'exaltation.  lians  l'antiquité,  lors- 
qu'un peuple  entier  défendait  sa  capi- 
tale, cette  exaltation  était  l'impérieuse 
néce^jté,  la  première  de  toutes  les 
lOB.  Chei  les  Grecs  et  chez  les  Ro- 
mains, ce  fut  l'amour  de  la  patrie  ;  au 
temps  des  croisades  et  de  la  chevale- 
rie, ce  Tut  nii  sentiment  mil  te  de  piété, 
(Tlioiuieur  et  de  galaiiterie;  lors  de  la 
foodiiiion  ^es  républiques  helvétique 
etbatave,  ce  fut  lu  liuiné  de  la  tyran- 
nie; l'histoire  de  la  ligue  nous  montre 
ce  ffue  peuveot  le  fanatisme  et  l'esprit 
deficiion;  enÂn,  les  sièges  de  Calais, 
d'Ôrléaiis,  de  Saint-Jean-de-Losne, 
prouvebt  que  là  udélité  au  prince  peut 
Mssi  devenir  un^  grande  et  généreuse 
pa»oo. 

N'espérÀDi  pas  obtenir  diS  effets 
itDS  cause ,  un  dévouement  héroïque 
tuu  no  ressort  qui  élève  puissamment 
rbooune  aunlessus  de  lui-même. 
Combien  sont  donc  coupables  ceux. 
^  cWciient  à  comprimer  ce  ressort, 
i  rtisoDoer  quand  ■!  >)C  f^u^  qu'agir,  à 
nléotir  enfua  l'impulsion  d'un  senti- 
neot  qui  ^e  se  définit.pa^,  mais  qui 
otTiviiaue  principe  de  tout  ce,  qui  se 
bit  Je  beau  at  de  grand  dans  le 
monde  1 

Un  bomiDe  <le  .cœur  s'indigae  i  la 
Koie  penaée  qu'il  faudra  finir  par  ca- 
pitilïT.  It£S  Espagnols  assiégeant  la 
T^  de  Bène .  tous  Henri  11 ,  le  maré- 
(W  ^  BriKtc  pnvoH  «u  fameux 
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Biaise  de  Uoatluc  de  m  jeter  dans  la 
place  pour  la  défendre.  Uais  Montlue 
témoigna  beaucoup  de  répugnance  à 
s'en  charger,  parce  qu'il  craignait 
d'être  obligé  de  se  rendre  faute  de  sub- 
sistances. Qme  ferai  jt,  dit-il,  dam  «tw 
Mllt  OÙ ,  Moui  trois  jouri ,  lu  toUaU 
mourront  de  faimi  Jt  iw  tait  pat  faire 
dit  miraelu.  —  Si  vous  étiea  dwt  la 
place,  lui  dit  le  maréchal,  j*  la  eroirei* 
tautét;  du  maint  tout  tiendriez  uiu 
capitulation  honorable,  —  Que  me  ditet- 
wut  là,  Montieur ,  répondit  Montlue  ; 
j'aimtrait  mieux  itre  mort  que  de  voir 
nom  en  pareiilet  êerilurt*  :  lise  jeta 
cependant  dans  la  place,  et  la  défendit 
si  courageusement  qu'il  en  fit  lever  le 

Sge. 

Je  crois  ponvcrir  mè  Aspanser  de  ré^ 
pondre  loAguertient  à  ceux  qui  avdn  - 
it  -que ,  se  défendre  avec  une  si 
grande  opiniâtreté  dans  les  places  for> 
tes ,  c'est  faire  rétrograder  les  mœurs 
Verg  {es  siècles  de  la  barbarie  ;  car,  qui 
ne  voit  tout  de  suite  4^el  est  le  but 
perfidede.cetteobservation7Quinesait 
que  c'est  au  contraire  par  un  système 
de  frontière,  défendue  bolément  place 
par  place  jusqu'à  la  dernière  eitréoiité, 
qu'on  prévient  le  pl^s  efficacement  les 
irruptions  faites  k  la  manière  des  bar- 
bares?  ^ 

io  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  déjè 
dit  à  ce  sujet  dans  le  chapitre  précé- 
dent; il  me  suffit  de  rappeler  que  dans 
l'antiquité,  comme  encore  aujourd'hui 
ciicz  les  peuples  non  policés,  une  seule 
bataille  décidait  du  sort  del'einpire, 
parce  qu'ils  n'avaient  point  de  forte- 
resses et  que  le  carnage  était  toujours 
alTreui  et  général  ;  que  chez  nous,  au 
contraire,  par  le  système  des  places 
fortes,  on  sauve  l'i  nsemble  par  le  sa- 
criliie  momentané  d'un  seul  point; 
que  dans  tout  le  reste  de  l'empire  les 
citoyens  vivent  duis  la  sécurité  la  pini 
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profonde  et  m  lîTrent  tmqnillenieDt 

à  lenrs  occupations  habitaelles,  quoi- 
que fouvent  très  voisins  da  théAtre  oà 
Il  gtifirre  est  le  plus  animée. 

Quant  aux  prétendus  calculs  dont 
nous  avons  dit  on  mot  ci-dessus,  et 
par  lesquels  on  croit  pouvoir  assigner 
la  durée  du  siège  dont  une  place  est 
susceptible,  et  l'époqae  de  sa  reddi- 
tion, noua  lécherons  de  les  apprécier 
dans  le  chapitre  soivaDt. 


CHAPITRE  VI. 

AbfOnllié  dsi  cdieuli  par  iHqtieti  on  prttetid 
dAcnDincr  U  darée  d'an  liéga  tl  en  Qter  la 
Itrine.  —  Crarradieiloai  de  etni  qa!  éuUit- 
MDt  de  Mmblablw  hIcuIi.  —  III  «ont  dé- 
mentit par  Im  bit)  lei  plni  Impurlani.  —  II* 


On  a  toujours  regardé  comme  es- 
sentiel qu'il  y  edt  dens  les  années  on 
corps  d'ofSciers  clisr^  spécialement 
de  tenir  le  journal  exact  de  tout  ce  qui 
s'y  fait  de  remsninsble  ;  qui  eât  soin 
de  lever  la  carte  topographique  do 
théâtre  des  opérations,  le  plan  de  cha- 
qup  t)8taille,  et  qui  indiquât  sur  ce 
plan  les  mouvemens  eiécutés  par  cha- 
cun des  corps  militaires  pendant  l'ac- 
tion. 

Indépendamment  de  l'intérêt  que 
doit  avoir  un  pareil  travail  pf:or  tout 
homme  de  guerre ,  il  est  une  source 
d'instructions  utiles:  il  apprend  à  ré- 
fléchir sur  la  cause  des  soixës  et  des 
revers;  il  flit  apercevoir  les  fautes 
C(Hnmises  de  part  et  d'autre;  il  en- 
seigne à  les  éviter  dans  de  nouvelles 
occasions  et  à  profiter  de  celles  de 
r<-noemi. 

On  tient  également  le  journal  régu- 
lier dç  lou>  les  ï^ii'ges  qui  'e  font  pen- 


dant le  cours  de  chsqtu  campagne.  Ce 
journal  marque  jour  par  jour ,  on  pis- 
tât nuit  par  nuit ,  quel  a  été  le  progrès 
des  tranchées,  l'effet  des  sorties,  des 
mines  et  des  contremines,  des  attaques 
méthodiques  et  de  vive  force.  Ces  jonr- 
naax  forment  UD  corps  d'expériences 
militaires  qui  est  en  quelque  swte  le 
répertoire  des  eommaadaoB  et  des  of- 
ficiers du  génie,  dans  ta  guerre  de> 
sièges,  tant  pour  rattanne  ane  pour  b 
défense. 

L'un  des  résultats  les  plus  remar- 
quables de  ces  expériences,  est  qu'nne 
place  de  telle  ou  telle  candeur,  forti- 
fiée solvant  telle  ou  telle  méthode,  est 
susceptible  d'une  défense  commune  de 
tant  de  jours  à  peu  près  ;  car  c'est  aur  ce 
nombre  de  jours  qu'on  règle  les  moai- 
tions  qui  doivent  former  l'approvision- 
nement de  chaque  place  de  U  même 
dasse  et  l'ensemble  de  la  défense. 

Mais  il  est  un  élément,  et  c'est  le 
|rins  important  de  tous,  qui  ne  saurait 
entrer  dans  ces  sortes  de  calculs ,  c'est 
l'enthousiasme,  cet  amour  de  ta  patrie 
et  de  la  gloire  qui  animait  les  héros  de 
l'antiquité,  ceux  des  croisades ,  ceux 
de  la  chevalerie,  et  encore  plusieurs 
guerriers  fameux,  tant  des  siècles  der- 
niers qne  nos  contcmporaios. 

Cependant  ces  traits  de  bravoure, 
qui  sortent  des  règlei  établies  sur  la 
marrhe  des  défenses  communes,  ren- 
dent illusoireet  même  dangereuse  l'ap- 
plication des  calculs  dont  dod«  avons 
parlé,  ci-dessus;  car,  en  fimitant  sur 
une  durée  très  restreinte  les  moyens 
nécessaires  à  une  défense  proloi:^, 
elles  interdisent  eu  quelque  sorte  cet 
exceptions  brillantes. 

Hais  S.  M. ,  qui  a  montré  M  tant  de 
circonstances  qu'elfe  sait  mettre  en 
action  les  ressorts  secrets  de  cette 
puissance  morale,  veut  que  ce  qnf  a 
fait  eiceptron  jusqu'à  ce  jour,  soit  di- 
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■nnais  U  règle  ;  elle  n'admet  point 
des  calcalH  où  l'on  néglige  cotnnie  ac— 
ceasoire  ce  qui  doit  faire  la  force  prin- 
cipBle;eUe  désapprouve  une  théorie 
décourageante  qoi  met  incessamment 
saus  les  yeox  d'une  garnison  valeu- 
reuse l'instant  de  sa  reddition;  elle 
veut  que  tout  défeasear  s'anime  an 
seul  espoir  de  vaino-e:  tout  autre  cal- 
col  est  à  ses  yeox  un  abus  de  la  scien- 
ce, et  S.  M.  m'ordonne  formeUeraent 
de  réfuter  une  pareille  doctrine. 

N'est-ce  pas  eu  effet  entrer  indirecte- 
ment dans  les  vues  de  ceux  qui  travail- 
lent h  dépraver  l'opinion,  que  d'établir 
froidement  une  supputation  qui  tend  à 
démontrer  que  telle  place  ne  peut  te- 
nir que  le)  temps,  qu'elle  doit  se  ren- 
dre tel  jour?  Ces  calculs  sont  faux,  et, 
quand  ils  seraient  vrais,  ils  ne  seraient 
utiles  à  rien  et  ne  pourraient  qu'af- 
faiblir la  généreuse  résolution  des 
braves. 

U.  te  maréchal  de  Vauban  était  bin 
sans  doule  de  ces  intentions  perfides, 
lorsqu'en  vue  d'établir  une  base  ap- 
proximative pour  les  approvisionue- 
mena  des  places  de  guerre,  il  crut  de- 
voir composer  des  tables,  où  pour  cha- 
que ordre  de  places,  on  pût  voir  ce 
qu'il  faut  de  garnison,  de  subsistances, 
d'aniberie  et  de  mimitious,  d'après  la 
durée  présumée  du  siège  qu'elle  pour- 
rait avoir  &  soutenir.  Voici  comment 
cet  illustre  ingénieur  s'ex^vime  i  ce 
Kijet  - 
«  Avant  que  de  ta  déterminer  sur 

•  les  magasins  à  fa^re  dans  sue  place, 

•  et  sur  la  force  de  sa  garnison ,  il  est 
»  nécessaire  de  snpputer  la  durée  du 
B  siège  qu'elle  peut  soutenir,  c'est  ce 
»  que  nous  allons  faire  ici ,  plutAt  pour 
■  servir  d'instrucUon  que  puur  en  pro- 
»  poser  une  règle  bien  certaine,  parce 

•  que  toutqg  les  places  étant  différentes 
nie»  «nps  ■!«  autres,  il  faut  ^'y  mn- 


»  dnire  par  rapport  an  piasMiMBMms 

■  de  pièces  qu'elles  peuvent  opposer  ■ 
l'ennemi ,  et  selon  que  les  aveaves  en 
sont  idns  ou  moins  faciles.  Au  sQr-< 
plus,  il  faut  tau}oars  supposer  dnt 
choses:  l'une,  que  It  gûnisea  j  itm. 

»  toujours  son  devoir  du  mlflu  qu'il 
lui  sera  possible  ;  l'antre,  que  l'eu» 
nemi  attequera  par  l'endroit  k  plus 
fort ,  ce  qui  arrive  asseï  souvent;  au- 
quel cas  il  ne  faut  pas  qu'un  goimir- 
neur,  brave  biHome  et  inteWfent. 
»  soit  contraint  de  se  teaàre  avant  le 
»  temps,  faute  d'avoir  de  quoi  pré- 

*  longer  sa  défense  ausri  loog-temps 
»  qu'elle  peut  raisoanabhmrat  aller. 

>  Nous  sniqmBeroBs  doue  nae  place 

■  régulière  de  six  bastions  bien  revé- 
>  tus  et  terrassés  à  l'épreuve,  tantes 

*  ces  demi-lunes  revêtues  d«  Bktaae  , 
»  son  fossé  aussi  revêtu ,  «rit  qu'il  soit 
«  sec  on  {dein  d'ean ,  le  tout  enveloppé 
9  d'un  bon  chemin  couvert  palissade  et. 
»  traversé,  avec  les  glacis  bien  hits,  et 
»  la  campagne  des  eavùwis  unie,  sans 
»  aucun  couvert  oi  commandauent 
M  jusqu'à  l'extrême  portée  du  caoMt  ;  le 
»  tout  sans  antres  dehors  ni  retritoche- 
»  mens  extraordinaires.  Sur  ce  pîed- 

■  là  nons  réglerons  cette  estimation 
»  comme  ci-après. 

B  Pour  l'investiture  de  la  place,  fa- 

*  çon  des  lignes,  aioas  de  matériaux 
»  et  préparatifs  pour  l'ouverture  de  la 
B  tranchée ,  neuf  jours  :  c'est  i  peu . 
»  près  le  temps  que  nous  j  avons  em- 


ployé, 

■  Depuis  l'ouverture  de  la 
a  tranchée  jusqu'à  portée  de 
»  ratteque  du  chemin  cou- 
«  vert ,  neuf  jours ,  c'est  en- 
»  core  le  temps  que  nous  y 
»  avons  employé  plus  com- 

>  munément 

t>  Attaque  et  prise  du  cbe- 
i'  min  rriyverl .  y  compris 


9  fours. 
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»  l«s  ditMMitfttS  de  ses  p\ir- 
Bcé»  d'armes  et  trflferse^, 
>«l  m    phrhit  établisse- 

■  Mcnt 

*  descente  et  passage  de 

»n}nédela  deniMune.  .  . 
aAtMehement  da    ml^ 

•  neur.  M  l'équivalent  pour 
rlec  batteries  de  canon 
»}iisqti&  iWnrtitre  d'nne 
»  brènhe    relsonnablement 

>  grande.  ;  i 

»  Prise  et  dhcuïslon  des 

»  dedans  de  la  demt-liine.  . 

»  Passage  da  grand  fossé 
»  a«  dent  bnstibns,  i\w  l'on 
B  sappoie  commencé  avant 
»  la  prise  de  ta  demi-hiiie. . 

»  AttactWfflmtdu  niln«ur, 

•  ou  étafolisseitaent  des  bat- 

>  teries  nir  le  chèlnin  coa- 

■  Twt ,  pour  ouvrir  la  plate 
•-«t  -1  Mre  une  brèche  rai- 
vfantiable 

■  Défense  et  soutien  des 
»  brtches  après  la  place  ou- 

■  verte 

«Reddition  de  la  place 
a  flprAs  h  cBttttiriBtIon; .  .  . 

»  Ftmles  de  l'eiinemi,  né- 
»  gligences  de  sa  part  et  phis 
»  TClue  de  }i  défense,  esti- 
f  méés  h  (tuatfe  fe/Hn.  .  .  . 

»  total  (Juarantè  -  huit 
«imirS. 

+0181.    .    . 


■  des  bnstions  serait  bien  inénJ^  It 
B  bien  entendue. 

»  3"  S'il  y  avnit  des  tenailles,  I.i  pài- 
D  Siige  du  fossé  piiurniit  être  retaiâï 
a  encori'  île  quelqiits  jours  de  plus. 

B  k"  S'il  y  avait  un  bmi  ouvragé  i 
»  cornes  ou  l'i^quiviilfnt  bien  revétfi, 
B  avec  une  demi-lune  et  un  cIleaiiD 
»  couvert,  sa  résistance  pourr^tullon' 

■  gcr  la  défense  de  diic  ou  douze  jours. 
«  S'S'ilynvHitili'sri'iinutesouquel- 

»  que  redoublement  de  Cliemin  con- 
■»  vert,  ce  serait  encore  autnnt  d'obs- 
M  tai'les  qui  pourraient  retarder  W 
»  progrès  des  atlaqdes. 

B  OÙ  cela  se  trouvera,  tl  en  hudri 
»  faire  des  estimations  jilaicîeuses,  ft 
B  les  faire  plutôt  fortes  {)ue  fàîbli»,  il- 
B  tendu  iiué  la  force  des  garnisons  rt 
B  le  projet  dcS  munitions  devant  se  rf- 
»  gicr  sur  l'eslitnaliori  de  la  durée  du 
B  si/ge,  il  faut  en  tbiilfes  irtanftres  en 
u  éviter  le  manquement  par  la  misnn 
»  ci-dessus 

»  6"  Cette  estimation  est  tort  serrée, 
»  jt!  l'avoue,  et  j'aiirats  dâ  compter  il 
B  durfe  du  sié^o  plus  longue;  mais  j'»i 
B  poiisfc  que  les  perles  d'hommes,  b 
B  blessés  et  les  gens  épars  ou  caché», 
B  feront  un  équivalent  de  huit  ou  dîl 
BJrurs,  capables  de  suppléer  au  dé- 
»  faut ,  si  les  consôminatiuns  soat  mé- 
»  nngées.  » 

Parmi  lei  otftciers  du  génie  qù  k 
sont  fait  an  nom  àpris  !it.  de  f  lubu 
on  remarque  M.  de  Cormontaingoe,  di- 
recteur des  forllBcations  de  la  tioselle, 
et  mort  maréchal  de  camp  en  IfSl- 
Cet  habile  ingénieur  Joignit  beaucoup 
de  réfleiions à  beaucoup d'eipéritnrti 
il  fit  un  grand  nombre  de  sièges,  et 
piofiln  des  rcmnrques  qui  s'offrirent  â 
lui  dans  le  cours  de  ses  opérations  mi- 
litaires, pour  en  améliorer  Ici  cnf* 
trurlions.  Il  adapta  au  sfStèine  ib* 


k8  jours. 

B  Sota,  1*  Si  la  demi  lune  était  re- 
»  tranchée  par  un  réduit  revêtu  et  ter- 
»rassé  :i  l'épreuve,  elle  potirruil  sou- 
>  tenir  trois  â  quatre  jonrs  de  plus. 

B  2°  S'il  y  oviiit  un  lion  retranclie- 
s  ment  revêtu  i\  la  gur^'e  des  bastions 
»  attaqués,  cela  pourrait  encore  allon- 
»ger  la  défense  de  cinq  à  six  jours 
»  pins  on  moins  selon  qu'il  serait  bien 
■  fait ,  et  que  la  défense  de  l'intérieor  '  fortiflcalions  fruiçûiiei  les  reinnchs* 


ogie 
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meu  des  places  d'annes  rentrantes, 
qui  DOdS  avaient  coûté  tant  d'iiommes 
ft  tant  de  temps  au  siège  de  Bergop- 
enm,  en  17M  ;  li  reconhul  la  néces- 
lilidesgrands  réduits  daofi  les  demi- 
linas  ;  il  donna  à  ces  métties  demi  lu- 
nei.  de  gnuid«>  saillies,  adu  d'obtenir 
du  lef  en  sur  les  logemcoe  de  I  ea- 
neni  dans  te  cbemîo  couvert;  eoTm, 
il  Sectionna  BotahlenteBt  toutes  les 
ptftie»  de  son  art ,  et  paniut  à  com- 
pter ie  système  de  fortifications  qui  est 
«VAoni'Hai  ^midéré  comme  le  meil- 
W  par  la  {>lupart  des  nlâciers  du  gé- 
nie, «t  il  eut  l'avastage  d'en  faire  lui- 
mtee  wie  'T|T"*r"*"  apj^lication  aux 
Itwilitea-CoaroBiies  de  la  Uosdle  et 
4«  Belle-Ctoix  à  Ueti,  ^,  par  se» 
MulrBefiena,  est  deveane  au  moins 
daai  ces  ptfliow  prindpideB  de  «on 
eaoeutet  bik  plaee  de  la  preaiièfQ 
Ewce. 

Haii,  «oit  nvdeaUfi.  de  la  port  «ta 
H.  de  GoTBOntBiagnei  soit  <|u'il  sât 
enlMM  il  fl<t  dittcile  db  faire  agréer 
Its  BOHveaiitds,  il  ne  préabnto  jMSéll 
M  tncéi  et  lee  rfecltals  de  tous  «ea 
tnnnx ,  ^ae  ceume  de  l^nn  modi- 
fioatiaBa  de  oe  ^'avait  bH  avant  kii  le 
Mféchal  de  Vaeban«  comnie  àé  atel- 
|ilei  perfeoUoBoeBMaB  fW  la  temps 
Mène  toejours  au  nieiUatirea  ofaosfes, 
mê  altérer  la  gloire  des  inventenra;  et 
fH  n'auraient  pa  éclwppisr  à  H.  di^ 
TadMB  .w-nteM<  ait  tlùA  v6ca  d&ran- 
1^0.  C'est  ùan  que  H.  <le  flontidn- 
hiagn»  M  adéplar  lank  contfadictioa 
i«Da««dla»i4éest<l  qu'il  réomit  tnto 
iiatoadnte  daga  le  s;atii9edeM.>de 
TadM»  lfeaM«Dp  ^  d'innoratim» 
«n  M*  4e  Vaabqi  <  kùiÉène,  A'ea 
mh  Uàm  i  celn  d«  cbaate  dé  Pri" 
p».  qtti  rewA  rtétèéÉ:  àM  mr^i 

*aw  ftiwgwMMiSitoMit  befraiu,.  l» 
inie  gfaire  da  H.  de  Vauba»  n'e» 
pwvait  aeid^rir,  <w  elle  u'ett  point. 


fonaée  sur  la  perfection  de  son  tracé, 
mnis  sur  l'habileté  avec  laquelle  il  sa- 
vait proâlet  du  site  et  des  accidens  du 
terrain ,  et  surtout  sur  le  nouvel  art 
d'attaquer  les  placés ,  art  dont  il  doit 
être  considéré  comme  le  véritable  créa 
teur. 

De  tous  les  services  qu/a  rendus  M .  de 
Cormbntaingne  à  l'art défeosif,  le  plus 
importaot  est  celui  d'avoir  parfaite- 
ment développé  les  avantages  de  la 
fortiQcation  en  ligne  droite,  avantages 
aperçus  et  traités  positivement  pat 
tabre,  habile  ingénieur  du  règne  de . 
Louis  XIII,  sentis  et  appréciés  pàr 
U.  de  Vauban  «  mais  qu'il  était  ré- 
servé à  m.  de  Cormontaingne  de  met-. 
tre  dans  tout  leur  jour  et  de  conGrnier 
par  d'heureuses  apflicatiofis. 

Nous  avons  vu  précédemment  coin-, 
ment  M.  de  Vauban  avait  évajnè  par 
aperfu,  d'a^ès  sa  ibngii^  eip^ieoce^ 
la  durée  probable  de  ct^iwne  des  pé-, 
riodes  d'un  siûge,  afin  d^  se  procurer 
une  base  pour  lesapprovisionnefoens; 
M.  de  Cormontaingne  voulut  perfec- 
tionner cet  aperçu  comme  tout  le 
reste:  il  essofa  og  le  réduire  qii  calcul 
exact ,  et  de  plus,  il  imagina  d'eu  faire 
une  application  nouvelle,  abaohiment 
étranger^  ^  l'objet  qu'avait  «u  en  vue 
le  maréchal  de  Vauban.  Celte  appUca- 
tion  consiste  à  se  servir  des  résuttçtc 
dece  calcul.pjfétepdu  exact, yonr  éta- 
blir ttae  édiel^e  de  ooiqpf^aiaon  pré^ 
cise  ^ntre  tes  forces  des différ^iiss^stè-i 
BOes  de  lbrtiBoationsquelQOiti(uas  eùsr 
taa84  ou  qui  p»unrai«at  dt»  pratioiéif 
daM  la  suite.         .       ,  , 

liai»  eea  eaiewis  m&AéitMtiitvesMA 
produit  de  très  mauvait  eS^ ,  paMe 
q«eleUn9»feépar  euxpaurlli  âé- 
fwae  d'une  plaee  a  élé-frii.^itf  ■• 
«ofiauM»,  tandis  que  ce  9'aft  j),u.'.iw 
minimum.  Ainsi,  par  exeipple,  le  tcmtR! 
Qié  pour  la  diuée  du  siège  de  Vbv  > .' 
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gone  par  les  calcob  de  M.  dé  Cormon-  ' 
Uingne,  étaDtdeTingt-trois  jours  seu- 
lement, on  a  regardé  ces  vingt-trois 
jours,  comme  le  maximum  de  durée  du 
siège  de  l'hexagone,  tandis  que  dans 
cette  durée  on  ne  considère  que  la  dé- 
fense résultante  de  l'eSèt  des  armes  i 
(eu  qui  est  la  moindre,  et  qu'on  j  fait 
■bstrection  de  la  défense  par  les  coups 
de  main ,  qui  est  iofinimeut  plus  effi- 
cace, mais  qui,  perce  qu'elle  dépend 
du  degré  de  courage  de  la  garnison , 
est  par  li  même  indéSnie  et  non  sus- 
ceptible d'être  soumise  au  calcul. 

D'ailleurs,  sous  le  rapport  de  l'ap- 
proviilonnement  des  places,  les  calculs 
de  M.  de  Connontaingoe  étaient  inu- 
tiles, parce  que  les  aperçus  de  M.  de 
Vanban  suffisaient  bien  pour  remplir 
cet  objet;  et  sous  le  rapport  de  la  nou- 
Telle  apjriication  qu'a  voulu  en  bire 
H.  de  Cormoataingne ,  qui  était  de 
comparer  les  valeurs  des  divers  sys- 
tèmes de  fortifications  existans  ou 
possiUes,  ces  cainds  étaient  erro- 
nés, même  en  faisant  abstraction  de 
toute  antre  défense  que  de  celle  des 
amei  A  feu,  parée  qu'ils  n'étaient  ap- 
plicables qu'aux  constructions  connues 
oa  légèrement  modifiées,  les  seules 
sur  lesquelles  les  journaux  de  siège 
eussent  fourni  les  données  snfSMntes  ; 
diais  pour  des  constructions  entière- 
ment nouvelles,  on  ne  pouvait  j  ap- 
pliquer la  métbode  de  M.  de  Cormon* 
liingne ,  sans  qu'il  entrât  beauconp 
d'arbitraire  dans  tes  évaluations,  et  de 
pirtMiU  en  faveur  oq  oootre  tel  on  tel 
tracé,  déji  adopté  ou  rejeté  menttie- 
■wot,  par  espritde  corps  ou  pv  «Moar- 
prapre  d'auteur. 

Enbi  ces  calculs  ont  révélé  le  wact 
4»  la  (UMetae  de  tous  les  syst^ses 
00Diâi,9jasqu*al««,etp«jtiad!toemeDt 
de  celui  d«  M.  de  Cormontatngne  lui- 
mtof. ,  Inquel   d'B|irés  ws  proptpj  <-n]- 


cals  et  dans  le  cas  le  plus  favoràMe, 
qui  est  celui  de  la  ligne  droite,  ne  peut 
tenir  plus  de  quarante  jours  d«  amm~ 
chée  onverte. 

Ainsi  se  forma  cette  opinion  trèi 
fansse  et  très  préjudiciable,  que  le* 
plac<>4  ne  sauraient  se  dtfendre  long- 
temps, qu'elles  sont  presqueinntiles,  et 
qu'il  vaadrait  mieux  employer  les  d^ 
penses  qu'elles  entraînent,  en  aug- 
mentation de  forces  actives.  Cette  opi- 
nion, qui  a  eu  beaucoup  de  vogue  en 
France,  quelques  années  avant  la  ré- 
volution ,  en  aurait ,  si  efle  ett  pu  pré- 
valoir, infailliblement  entraîné  la  mine, 
pendant  cette  crise  terrible,  ai  rte  a 
été  sauvée  maintes  fois  parla  résistanoe 
de  ces  places,  et  particulièrement  par 
cHles  de  Landau,  Lille,  Manbenge. 

Cette  même  opinion  avait  déjà  sé- 
duit Joseph  n,  empereurd'Allemagne, 
et  l'avait  déterminé  k  démolir  ou  fkire 
démanteler  les  {riaees  fortes  éeU  B«l- 
gfqne  :  aussi  cette  Mie  CDOlri*,  qtf 
avait  été  pendant  tant  de  sifedea  le 
UiéAtre  de  ta  guerre,  sans  être  con- 
quise, le  fut  par  les  Prançais  en  qm 
Mule  campagne  et  hm  retour^  pen- 
dant cette  oiAnie  révolution ,  qné  sew- 
bMt  devoir  entraîner  leur  externrin»^ 
tion  et  le  dénserabrement  de  leur  pays. 

Je  reviendrai  sur  les  calculs  de  H .  de 
Cormontaîngne.  A  la  mort  do  cet  oS> 
der-fénéral,  ses  méaoïres  et  papian 
forent  coaBés  Ji  If .  de  Fonrcroy,  ^eur 
eu  fiiire  l'analyde  et  «n  tirer  ce  qui  t'jr 
tnmvCTalt  d'utile.  H.  ds  AaRtwr  était 
w  offlcter-général  du  même  coi^  i^ 
eommandaUe  par  ses  senioaa;  m^  il 
avait  peu  de  lucidité  dans  l'espilt;  i 
voulut  mMer  ses  pr«fras  Méak,  qjii 
n'étaient  pas  tougasm  haarensni.  tfeel» 
latdeil.  da  Connratafagne;  ii  «'«h 
i«lappi  d'an  oerMn  tangige,  nuMli 
mystérieux,  moitié  scientifique.' et  BnM 
par  ii<^  doni:<'i  qu'un  (orl  mauvni»  ahv 
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-rten-^Anfraax  Hn  eovpi  *i  v^éida,  sou 
to  «M  de  Mrtwirw  *»r  la  fbrtifbi«l6f» 


Lei  roncUon»  de  pnnafer  hiitpectair- 
H^i^l  «bti  fortUcHtioM,  qs'ezerçait 
H.  de  Fou^citiy,  ayant  imprimé  à  ses 
étrits  one  eapèce  de  sanctioo ,  il  est 
n^ceMSire  d'en  détraira  l'effet  par  tme 
TCBrt»réfMatioa. 

faat  mettra  dans  tou ^  son  jonr  l'in- 
mrfMeabsiinlité  des  «^cbIs  deM.de 
Faaraoy,  il  sufBra  d'analyser  l'exen- 
p(e  principal  allégé  par  iDi-méme. 
Void  donc  son  raisonneinent  : 

Une  fortiieation  quelconque,  dit-il, 
ot  d'aatant  n^leare,  qn'elle  est  sbb- 
«ptible  d^ne  plus  longue  défense,  et 
i)a'elle coûte  moins;  donc  son  mérite 
doit  être  représenté  par  le  quotient  du 
Mmbre  de  jours  qa'elle  peot  tenir, 
ilqiBis  la  tranchée  ouverte  jusqu'à  la 
reddition  de  la  place,  divisé  par  la  de- 
|K!BK  de  sa  cowtruction.  C'est  ce 
quotioit  que  M.  de  Fourcroy  ap- 
pdle  le  wtomtnt  de  la  fortification ,  et 
ce  qu'il  prend,  comme  on  vient  de  le 
'lire,  pour  la  véritable  échelle  de  son 
m^le  ou  de  sa  valeur,  comparative- 
ment à  toutft  autre  espèce  de  fortifi- 
cation. 

En  appliquant  cette  IMone  bd:i  va- 
leurs retetives  de  deux  fronts  de  forti- 
ficatioa  moderne,  c'est-i-dire  cons- 
Iraîtt  Boivaut  les  (wincipes  de  M.  de 
Coran»taiogne,  l'na  appartenant  h 
llwugnne,  l'autre  au  dodécagone  ré- 
pilnn,  il  éUblit  le  calcul  suivant 

Le  BOflokv  de  jours  de  tranchée  on- 
Krte  davwt  le  front  hexagonal  est 
de. 23  jours. 

Le  Doadiie  de  jours  de 
tiawiiée  ouverte  devant  te 
froMjtod^wigWMl  ertdç.  .    30 

Les  dépeiws  des  doti  fronts  sont 
^Inr:.  liane,   avivant    le    principe 


fosé  par  M.  de  Pourcroy , 
le  Biérlte  ds  front  heiagonal  est  « 
nérike  du  froat  dodéca^onal  eomme 

1  est  à  3d,  ou  comme  11  esté  «6. 

Appliquons  mainteBant  A  mtaw 
prâicipe,  donné  comme  gAnéral  par 
Foureroy,  non  pas,  coiame  ci- 
deasHS,  à  deux  fnmts  senlesoeat,  mais 

deux  places  entièras.  Suppofons 
qu'on  fasse  bitir  deux  placée  neuves 
epUëres.  l'une  bexagaBale,  l'autre  do- 
déeagonale,  et  |»oposwti8<«eas  de  trou- 
ver le  mérite  comparatif  de  ces  deux 
places  avec  l'échelle  de  U.  de  Foor- 
<7oy.  Nous  dirons  donc  : 

Le  nombrede  jous  de  trancbée  ou- 
verte devant  le  front  de  la  place  hexa- 
gonale est  de 9S 

Le  nombre  de  jours  de 
tranchée  ouverte  devant  le 
froat  de  la  {dace  dodécago- 
naleestde 80 

Les  danses  des  deux  placée  sont 
entre  elles  comme  1  est  à  8,  poisqse 
la  seconde  place  contient  deux  fois  au- 
tant de  fronts  que  la  ivemière,  et  qae 
les  dépenses  de  tons  ces  fronts  sont 
égales. 

Donc ,  suivant  lé  principe  des  mo- 
mens,  le  mérite  de  la  place  bexagonale 
est  au  mérite  de  la  place  dodécagooale 
conune  ^  est  à  ^,  on  comme  ^  est 
à  15. 

Ainsi,  trapres  œ  nonvean  caicar, 
strictenent  établi,  cosome  le  premier, 
sur  le  principe  général  det  momens  de 
M.  de  Fourcroy,  la  place  oexagonale 
aurait  un  mérite  bien  si^érienr  à  ce- 
lui de  la  place  dodécagonale,  tandis 
que,  par  le  {vnaier,  c'est  le  front  do- 
décagonal  qui  l'emporte  sur  l'autre. 

La  cause  de  cette  contradiction,  que 
l'auteur  sans  doute  n'avait  pas  prévue, 
est  visiblement  le  vi^ue  des  mots,  tels 
que  celui  de  viériu,  qu'il  a  voulu  «ssu- 
JetUr  A  un  caJeul  maliiiémfttiqui!.  |i<' 
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pk»,  il»aégli9é.iunMn»ppr«Gl»- 
tioB,  lu  |»»eipaiH  Mèmens  d*  r»bjet 
kmmiéiÊtt,  par  eleMple  b  pert*4n 
honnts  de  part  at  d'antre  ;  car  •OU' 
■Aat  liasaUfinnt  o*ntiDiierft-t-4l  ses 
•péntioi»,  si  OD  lii  tue  ka  plM  grande 
partie  de  hod  monde  irant  «(S'il  puilH 
■niver  m  pied  d*  la  kctehel  Etqoi  ne 
volt  d'BiUeurt,  en  s'en  tesant  aui  seuls 
éltaiens  mis  ea  ODOvre  par  M.  de 
Fonroroy,  qu'une  seule  piMe,  qui 
pourrait  aoutertir  uu  riég»  d'un  an , 
serait  bien  pféfitnble  en  général  à  qua- 
Ire  mUes,  dont  chacune  ne  pourrait 
tenir  que  trois  mois ,  puisque  ceHes-d 
ponrrsient  être  enlevées  toutes  les  tines 
•près  lee  astres,  par  une  force  médio- 
cre ;  taudis  que  pour  ppendre  la  pre- 
mière, il  faat  une  fwee  majeure  et  des 
préparatifs  immenses,  souvent  supé- 
rieurs à  tous  les  moyens  de  l'asElé* 
géant;  que  de  plus,  il  faudrait  conti- 
nuer le  liage  pendant  Tbiver,  ce  qui 
ruine  l'armée  ,et  donne  à  l'ennemi  le 
temps  de  ramasser  des  troupes  nom- 
hreoses  pour  venir  au  secours  de  la 
place ,  eu  pour  former  ailleurs  une  di- 
version puissante. 

En  vmlà  asseï  sur  1»  théorie  de 
M.  de  Foiircroy.  M.  de  Cornontarn^ne 
n'avuH  pas-donné  du»  de  semblsMes 
écarts;  Il  s'était  inmé  k  mesurer  la 
force  des  places  par  Is  durée  de  leur 
réshtance.  LVipérienee,  disaft^i),  ap- 
prend qu'il  têtA  laAt  de  temps  é  no 
certain  mnobra  de  irandHeurs  pour 
foultler  une  toise  cube  de  terre ,  tant 
pour  exécuter  telte  longueur  de  tran- 
chée ,  tant  pmr  lef  rameau  de  mine , 
tant  pour  vonstmlre  une  batterie,  tant 
pour  l^ire  un- épaulemunl  donné,  taiit 
pour  faire  une  brèche  proposée.  Or, 
comme  lee  travaui  d'un  siège  qneleonr 
que  se  composeat  toujours  d'une  série 
de  semblables  opérations,  et  que  cette 
•érie  est  coBooe  peur  chaque  cas  par 


It  théorie  4«  attHOM  4«  V.  da  V»- 
fcu ,  U  n'y  t  aiMHia  «««a  4Mt  en  ua 
puiaia  calcutec  la  dvéa*  «t  par  cwsé- 
quent,  aucune  place  dwrt  qr  m  piiii|B 
évahiar  la  fan«< 

Ce  raùoDMauat,  trèi  ftamible  an 
appanaoA.  est  cependant  bcia  fini  et 
Uèa  dai^arau  ;  tt  aat  faoi,  oa  w  qa'il 
fapaaatwdeatMracttwatiiùfie  doi- 
vent point  avoir  lieu  ;  il  aat  daoganax, 
en  sa  qu'il  oOrs  paw  awaïaïaw  de  la 
délèMe  ce  qw  n'est  que  la  « 
qu'il  en  résirila  la  p 
qoa  les  plana  ne  aauraieat  aa  défendre 
long-temps;  que  laa  défeaaeHMeasonl 
déoouiaséa,  at  qu'un  goiTemeiir  croit 
«(•ip  fait  baauo»^  quand  il  a  atteint 
ce  préteadii  a«aat«Mi,  loraqate  «en- 
traiie  il  a'a  Jait  qn'uaa  tièa  mUiom 
difooie. 

I^  itetnatia^  qM  fail  H.  dafiar- 
montaiogna  sont  ccdiaa  des  caafe  de 
masn,  twtdia  qu'il  est  [Wouvé  par  rUs- 
toire  qu'il  n'y  a  jaouia  eu  de  belles 
défenses,  de  défenaae  prwku^^éas,  qoa 
par  les  coups  da  main.  V^  le  teste 
de  M.  de  C 


Htmorlal  p«ar  li  IDrtUhxth»,  p»ge  tOO. 

a  La  force  des  places  de  guerre  oa  \t 
»  dnréedeleurdéfonseTariabeaaooap, 
»  comme  nous  favoM  dit,  par  des  en" 

>  eeustanoestotalementîHdépendanMi 
B  du  plus  ou  mcrin  d^nteWgence  dam 
D  l'oiSciefquien&dirlgélafefllHeetioa. 
•  Le  nombre  des  troupes  qui  tf*y  tron- 

>  vent;rélatetlaquafltttédetoutesses 
a  munitions  ;'la  fonneté  et  le  degré  de 

■  capftoité  de  Phomme  qtiiy  oomman- 
»  de,  ainsi  que  de  tous  sesoi'Ies,  tenlM 

■  ces  causes  iottuant  InltntMeAt  sur  li 
B  résistanee  d^mephoeide  mame  la 
I)  conduite ,  benne  en  nawaise ,  de 
»  l'assiégeant ,  MmparAa  à  ceUe  de 

>  l'aoMégé,  peàt  akréger  m  pnhMfer 
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«llAMe  d^B  riAge.  O  lontli  des  |  In?  pIsM  OtM  la  MtMrM  ^«Mr  if 
tuMMMnf***  dans  l'examen  desquels  Ai'/tiiiM.  )•  ne  trauTsp«B|«pteoiM«r 
*  netis  n'entrerons  pas  Ici ,  et  qui  au-  { tift  dant  le  Mémorfal  «r  ta  MfMMt 
>PMt  lenr  place  dans  le  Mémorial  1  j'yvoix  Mt^ment  foëéMI  i»  mtMi- 


*  ftar  la  dMenee  et  dans  oelni  pour 
(l'iltaqve  des  places;  nom  vouions 
'leoleneiit  discuter  ee  qut  résnlle 
' foar  leor  ferœ,  de  ta  bonne oD  mau- 

>  nise  dlapeBiti4>a  dMflwvra^. 

■  Nous  avons  nn  eicellent  moyen 

>  4*10  jBgM-,  dans  le  calcul  de  leurs 
*slt>i{B«e  dépoBJlléde  tous  ces  «Mi- 
'iliiu;  naos  poDVoHs  snppoier  dMs 

■  fisstégMDt  l'art  de  pousser  ses  tro- 

•  wai,  strtvanlles  règles  ordmaipes, 

•  nssi  rapid«nient  qa'tl  est  possildeet 
>|inide«t  de  le  (Mre  vis-è-vis  d'une 
i  gunf son  qni  wndraît  se  bien  défrn  - 
>dre;  n'admettre  cependant,  de  ta 
*part  de  l'assiégé,  lucnn  Dsagv  des 

*  naaowces  qa'il  pouirait  tirer  de  son 
:!  iadustrie.  comme  sorties,  faumeam, 
irontre-approdies,  coupures  ou  re~ 

>  IrsDcliemens,  etc.;  la  «npp«er  ses- 
(tentent  de  pied  ferme  dans  toiKses 

>  oavreges,  et  faisant  feu  sur  l«s  atta- 

■  qms,  josqu'a»  moment  eà  le  ^re- 

>  nùer  assaut  le  force  à  les  abacÂiD- 
>Mr.  » 

Ainsi  M.  de  Cormontalngno  n'admet 
•lans  les  catcuts  que  l'effot  des  armes 
Ifen;  H  f  néglige,  coBiRieacvcMmrM, 
nuane  èe  flimpl«s  œaJmt ,  la  bw- 
Towe  et  Ifnduslrtc;  or,  ce  sont  ct- 
jtendaat  ces  scœssoifes  prâcfsément 
qsi  font  les  défenses  brîHantes  et  pro  - 
bigéM  ;  î1  R^  est  jamais,  sans  voi , 
qw  de*  défenses  communes,  an  mimi- 
mnm  de  défense,  te  maximum  ne  pca- 
nat  arak-  tien  que  p»  ces  prétendns 


UepeodanI  tpuA  drtt  être  no««  ob- 
}lKbt-ce  d'obtentr  le  miftiMtm  eu  le 
■WHHiimdeladefM8eTBnvatflM.de 
Comontalngne  annonce  poor  satbéo* 
rie  dea  cxirrecttfil  qni  «oront,  dlt-il . 


nés  ebioqnM  capab^  de  |«olM)far  4IM 
défense  de  qiielqufs  toaHvm«i»aiMiif 
de  ces  traits  hardis  qui  toKmà  |eft«lir 
Mnri  de  levw  le  s iéfe  oa  de  le  MATr 
fondrt  ploiieur*  années  de«a«t  sue 
^ace.  Quand  même oeaffendftqtoiutf 
se  troaifecaiçnt  daps  ta  Mmonti^êif 
Défense,  comme  l'anBonoe  M.  dofitRr- 
moirtsjiignei^iapreaiion  fsilâ  a'f«  res- 
terait pas  moins;  ii  o'msenltpM  Moili 
dH  et  H  n^n  dnauuoentt  pas  ■■■■ 
oonstanSdans  l'ophiiMii  ipie  lu  {llfH 
oes,  forliftéea  par  M.  de  Goras4DtaIa- 
gse  tai-méme ,  ne  peuvent  Ism»  bi»- 
deU  de  vitigt-sept.  trenlç  ,.-qafei^te 
JovM  au  phis,  comme  danalafartiicft- 
tten  en  ligne  droite ,  qoJ  est  t«  dn|0 
plas  Caverable. 

On  est  sans  dente  étonnide  voir  «fris 
toutes  les  reasountes  de4'ast  i  dirigées 
par  les  pkw  bsbileg  mahMS,  a»  puH^ 
sent,  d'apr^  leurs  prflfireS''(slilili, 
eondoire  un  assiégé- aii-rdettr  du  qttl- 
rantième  jour,  et  l'on  se  démena 
comment  Use  faitqu'aatKMlt  iors- 
^e  les  «iltcs  de  guerre  étaiept  èpeiae 
wtouréa  d'une  ■uaitilte,  -e%a  ke- 
naient  rrtr''ednnt  faffaninnpplwlipg 
temps. 

>  LtfâilU>SftV4wAirft.6l^qi)j  lUBÉ- 
sente  le  plus  oaSoeeltcment,  est  que  fî 
l'art  de  fortifier  les  places  s'est  perfeo- 
•tioBné,  fart  de  tes  etÉe^Mp  s'est  en- 
MW  perfectiBiHié.deveBtàg*;  qm-U 
poudreet  te» arwfe  è  feu  «f«Btd(d  in- 
ventées,  toutes  lesdéCeiisee  de  ITasué- 
gé«e  tnmven  t  raioées  ea  pc«  de  leppe, 
par  les  batteries  de  l'aieiéffeaiit,  et  ses 
rempart»  culbutés  per  le»  m^es;  qie 
cependant  une  sorte  d'équilibre  slétait 
maintenue  entre  l'aHegue  «t  >■  déisnee 
jusftH'an  SIM»  de  Lenie  3LW    niig 
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qa'alsn  le  ^Mb  de  VMiban  fit  toat 
à'wa  roop  peMher  la  twlsBce  du  eMé 
de  la  KieM»  dei  attaques.  Et,  eo  eT- 
fct,  on  ftat  tflMenent  éèomé  de  la  chate 
■moanive  et  prédpitée  dei  places  les 
phM  reMniBéflS  jusqu'alon,  ^'on 
b'oh  pta>,  pour  ainii  dire,soB9erÀ  se 
défoodre;  on  crut  ponToir  cAder  mm 
déaheaneur  i  un  tel  ascendant,  et  c'est 
liosi  qne  s'il^lt  exêa  cette  maiûw, 
dereaae  triviale ,  i|u'il  n'y  a  point  de 
place  îBiproBiMe. 

Gependaat  j'obsem  <pie  l'inventioB 
4e  ta  poudiv  fourniasalt  de  noureUes 
«rawB  k  l'aMiégé  ainsi  bien  qn'i  l'as- 
■i^eant  ;  que  ti  eQe  atait  donné  à  ce- 
4D^ci  l'art  des  raines,  elle  avait  donné 
i  l'aotro  l'art  des  oootre-mines;  qne 
dflpais  M.  le  maréchal  de  Vauben,  on 
a  Ta  eacore  de  très  belles  défenses; 
qi^enSn  Mtte  triste  maiime,  qu'an- 
cone  place  n'est  maintenaDt  imprena- 
Mi ,  fèt-elle  vraie ,  ne  devrait  jamais 
-MCtir  de  li  boocbe  d'un  homme  investi 
de  ta  eonflance  da  goaverœment,  d'un 
■ititaire  è  la  fidélité  dnqnel  le  souve- 
ralD  a  renia  l'une  des  clés  de  son  em- 
pire. 

Malgré  l'autorité  da  ninn  de  Gor- 
iBoataingne ,  ses  calculs  ont  déjà  été 
flritiqoés  par  plusienn  officiers  distin- 
n  d«  corps  do  génie. 


I  a*  lacrra  ptlvl  nr  I 


«  D  ooupanrftasseï  diffldle,  dit  le 

■  fénérai  d'Arçon,  d'apprécier  géoMé- 

•  trlqara»nt  ce  qae   vaudraient  les 

■  aaiUles  de  l'audace  dans  une  place 

•  ^  t^mtnii  aux  assiégei»B  la  pos- 
>  sibilité  de  développer  leur  supério- 

■  rite,  qoi  les  priverait  de  l'action  des 

■  rieedats  contre  les  faces  les  plus  dé- 

•  flMHHDtes,  qoi  lew  Aterait  l'espace 
ir  l'eapliweineBt  des 
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r  batteries  de  eontre-Oanc  ;  «sAb  mb 
»  combinaison  d'ouvrages,  qui,  ca 
1*  GonservaDt  «ni  défenseara  la  faod* 
»té  de  multiplier  les  retours  olIiBB- 
*  sifs.  ajouterait  au  avantages  pbjrsi- 
«  ques,  les  dispositions  ]e»  plus  pro- 
>  près  à  favoriser  et  i  maûteair  le 
H  courage  d'esprit.  Il  eiirte  néeeaai- 

■  renient  beaucoup  d'arbrtraiie  sar  ces 

■  sortes  d'évainations.  » 
Nous   Toy<»is   parallenest  qt'a 

1793,  un  autre  offlder  du  ntae  coq», 
^  depuis  a  ^  inspecteur-gbSéral  du 
fortifications,  avait  cru  devoir  s'élever 
k  ta  tribune  de  l' Assemblée  natioBale, 
an  nom  du  eoBOté  nulitalre  dont  il  était 
rapporteur,  contre  ces  calculs  ré* 
trécis  des  écoles  sur  la  durée  des  ri6 
ges. 

ÏJB  mal  eat  qnea  adoptant  pow  li 
défense  les  mêmes  armes  que  por 
l'attaque,  c'est-é-dire  les  armes  à  lea, 
on  ait  renoncé  aux  anciennes,  cosune 
moins  avantageuses.  Voilà  l'erreor  et 
la  véritable  cause  du  peu  de  défenie 
des  places  actuelles.  Oo  pouvait  et  os 
devait  employer  pour  ta  défense  lei 
armes  anciennes  et  les  armes  nouvel- 
les,  et  on  s'est  borné  aux  demièrei, 
qui  Boot  bien  plus  utiles  à  l'assiégeul. 
mais  qui  le  sont  beaucoup  moins  1 
l'usiégé;  le  premier  doit  procéder 
Bétliodiqitement  dans  sa  nyarcbe;  i 
doit  s'emparer  pied  à  pied  de  tous  b 
refuges  de  l'ennemi;  t^  est  le  principe 
général  de  H.  de  Vauban  ;  et  la  niua 
ea  estâvideale,  puisque  l'un  avançut 
to^jonn,  l'autre  reculant  tOHJonn,  il 
faut  bien  que  celul-d  flniaae  par  tire 
entitreasoit  chassé.  Mais,  par  la  mê- 
me raison ,  ce  n'est  point  p^ed  i  pied, 
c'est  par  des  ooapa  de  mam  ^ue  cehtt- 
d  doit  se  défendre,  qu'il  doit  aUaqiir 
suceesfliivement  toutes  ses  têtes  tfqa* 
vragea,BOn  pas  au  loin,  mais  aur*r* 
propres  lempartsetsar  les  puitliR«iM>- 
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;  car  si  l'assiégeant  n'est  pas 
en  force  pour  soutenir  ceç  travanx,  ils 
seront  détruits  à  mesure  qu'ils  seront 
poQssés  en  avant ,  et  s'il  est  en  force 
partoat,  c'est  alors  qu'en  faisant  usage 
da  fea  très  rapproché,  il  sera  néces- 
sairement très  meurtrier  pour  celui  qui 
derrs  le  soutenir  constamment. 

C'est  donc  principalement  snr  les 
coups  de  main  qae  doit  être  fondé  le 
féritable  système  de  la  défense  des  pla> 
ces,  et  si  les  armes  à  feu  sont  les  pins 
aTMitageuses  à  l'as»égeant,  l'arme 
Nanche,  an  contraire,  est  la  plus  favo- 
rable i  l'assiégé. 

Et  sans  elle,  en  effet,  sans  It»  com- 
bats corps  à  corps,  sans  la  défense  des 
brèches,  nous  ne  voyoos  pas  qu'aa- 
caoe  belle  défense  ait  jamais  eu  lieu , 
et  jamais  avec  eui  la  pins  mauvaise 
place  n'a  manqué  de  prolonger  sa  dé- 
fense d'ane  manière  inespérée.  Voilà 
ane  vérité  constante,  qui  appartient  à 
l'histoire  andenne  comme  i  l'histoire 
iDodeme,  aui  siècles  qui  ont  précédé 
riDventioo  de  la  poudre ,  comme  k 
cens  <pii  l'ont  suivie.  Ce  fait  répond  à 
ceux  qui  affectent  d'i  nvoquer  sans  cesse 
reipérience  du  passé,  pour  se  dispen- 
ser d'examiner  aucune  idée  nonvelle. 
Cette  expérience  nous  démontre  qu'à 
moins  qn'oo  ne  parvienne  à  imaginer 
qoelque  nwyeo  de  résistance  inconnu 
JQsqu'à  ce  jour,  aucune  défense  pro- 
bngée  n'aura  jamais  lieu  S4ns  la  re- 
mise en  activité  du  combat  corps  à 
esrps.  Or,  c'est  justement  ce  genre  de 
umbat  qu'exclut  formellement  le  cal- 
nd  proposé  par  M.  de  Gormontaingne  ; 
but-il  donc  s'étonner  que  sa  plus  lon- 
gue défense  soit  aa  plus  de  quarante 
joart? 

Suivant  le  journal  que  donne  cet  of- 
ficier-général, d«  l'attaque  d'un  hexa- 
gone, fortiQé  suivant  son  propre  sys- 


du  trente-cinquième  jour,  et  il  termint 
les  travaux  de  cette  journée  par  ces 
paroles  :  Il  est  ttmft  de  te  rendre.  Gril- 
lon se  fût  écrié  :  Il  est  temps  de  com- 
mencer k  se  battre.  Il  eût  dit,  comme 
au  siège  de  Quiilâbœnf  :  Crillon  *tt  d» 
dane  et  Vtnnemi  dehori.  Ainsi,  lorsque 
Bayard  défendait  les  murs  de  Mézière  [ 
tout  en  brèches,  M.  de  Cormontaiogne, 
son  compagnon  d'armes,' lui  aurait 
crié  :  Il  est  temps  de  se  rendre  ;  ainsi , 
lorsque  Guise  réparait  les  brèches  da 
Metz  sous  les  feux  redoublés  de  l'en- 
nemi, M.  de  Cormontaïngne,  son  com- 
pagnon d'armes,  lui  aurait  crié  :  11  est 
temps  de  se  rendre.  H.  de  Cormon* 
taingne  était  sûrement  brave;  il  l'a 
prouvé  souvent.  Il  srait  ce  courage 
réfléchi  qui  soumet  tout  au  calcul,  an 
milieu  même  du  danger,  mais  non  ce 
courage  bouillant,  ce  courage  d'exem- 
ple qui  entrrine  à  sa  suite  une  garni- 
son valeurense  sur  la  brèche,  qui  cul- 
buta les  ennemis,  les  poursuit,  renverse 
leurs  travaux,  et  détruit  en  une  heure 
ce  qui  a  coûté  un  mois  de  fatigues  k 
r<issiégeant. 

C'est  le  zèle  delà  perfection  en  toot 
qui  a  engagé  M.  de  Cormontamgne 
rechercher  ce  degré  de  précision  ;  mai) 
c'est  un  zèle  malentendu.  Il  est  aisé  da 
concevoir  les  flcheux  efliets  qui  doi- 
vent  en  être  le  résultat.  Un  gouver- 
neur croira  avoir  fait  beaucoup ,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit,  s'il  a  défendu  la 
place  quarante  jours,  puisque  c'est  le 
mascimum  Qxé  par  la  théorie.  Le  soldat 
qui  sait  n'avoir  que  quarante  jours  au 
plus  de  défense,  et  ne  pouvoir  nspirer 
&  la  gloire  de  faire  lever  le  siège,  n'at- 
tache pas  beaucoup  d'impwtance  à 
tenir  deux  ou  trois  jours  de  plus  ou  de 
moins  ;  il  perd  toute  son  énergie ,  on 
vamollement,  ou  ne  songe  qu'à  mettre 
sa  responsabilité  à  couvert.  On  ob- 


ttme,  la  défeitae  ne  peut  aller  au-deUu  Ueot  enfin  une  espèce  de  marche  ré- 
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trogrnde  mesurée,  qu'on  appelle  une 
belle  défense,  et  qui  n'est  souvent 
qu'une  vaine  et  hôUve  consomma- 
tion de  tout  ce  qui  était  dans  les  ma- 
gasins. 

Puisque  les  plus  célèbres  ingénieurs 
reconnaissent  que  la  théorie  ne  four- 
Dit  par  elle-mâme  aucun  moyen  de 

'  prolonger  la  défense  des  places,  tandis 
qne  l'expérience  a  prouvé  que  cette 
défense  peut  être  btcn  au-dclù  prolon- 

'  '  gée ,  il  fant  que  dans  les  calculs  il  y  oit 
'  Un  élément  essentiel  de  négligé.  Cet 

■  élément ,  c'est  la  valeur,  la  votear  qui 

■  ne  saornit  en  cflfet  se  calculer.  Si  nous 
-'  vonlons  que  nos  places  résistent,  com- 
me ont  résisté  les  places  de  Mézlères , 
deMeli,  de  Mastricht,  de  Graves,  il 

'  font  que  nous  les  défendions  romme 
'  ont  fait  les  Bayard,  les  Guise ,  les  Cat- 
vo,  les  Chamilll,  c'est-à-dire  qo'il  faut 
qne  nous  nous  présentions  sur  !a  brè- 
che, que  nons  y  soutenions  l'assaut, 
non  pas  une  fois  seulement,  mais  jus- 

■  qu'à  ce  que  l'assiégeant  soit  hors  d'état 

■  d'en  livrer  de  nouveaux. 

Quoi  !  partout  en  rase  campagne ,  le 
'  combat  corps  à  corps  décide  de  la  vic- 
toire, et  ce  combat  ne  sera  point  ad- 
'  mis  dans  la  défense  des  places  !  Tous 
'  les  postes  à  la  guerre  s'attaquent  et  se 
défendent  è  la  baïonnette,  et  les  rem- 
parts seuls,  qui  sont  les  postes  les  plus 
importans,  les  mieux  fortifiés  par  le 
choix  de  leurs  positions  et  par  les  tra- 
vaux de  l'art,  les  remparts,  dis-je .  ïe- 
ront  les  seuls  points  où  l'on  d'osera 
paraître  avec  l'arme  .econnue  de  tout 
temps,  pour  la  plus  sAre  et  la  plus  dé- 
cisive entre  les  mains  des  Français  I  Et 
one  ville  de  guerre,  pour  laquelle  au- 
ront été  faits  les  phis  grands  sacrifices, 
qu'on  aura  pourvue  de  tout  ce  qu'exige 
une  longue  résistance,  sur  l'appui  de 
Inqaclle  ou  aura  compté  pour  la  sùreU'' 
(le  riuiorieitr,  pendant  qu'uti  a  porté 


la  masse  des  forces  au  dehors  pour  one 
expédition  lointaine,  une  telle  place, 
dis-j'e,  aura  tenu  à  peine  un  mois, 
qu'on  y  parlera  di'jà  de  capitulation! 
Au  bout  de  trente-cinq  jours,  on  en- 
tendra des  chefs  annoncer  qu'il  est 
temps  de  se  rendre ,  tandis  qu'on  a  va 
de  misérables  bicoques  tenir  des  an- 
nées, et  forcer  enfin  l'ennemi  d'aban- 
donner son  entreprise  ;  tandis  qu'on  a 
vu  un  simple  blockhaus  arrêter  les 
Français  eux-mêmes,  pendant  près  de 
quinze  jours,  au  dernier  siège  de  Danl- 
zik,  pour  le  couronnement  du  chemin 
couvert  et  le  passage  du  fossé  ! 

La  forllHcation  serait  d'un  bien  petit 
avantage,  si  elle  ne  pouvait  procurer 
qu'un  appui  si  faible  et  si  précaire  ;  ^ 
iln'estpas  étonnantqnc  des  générauk, 
s'appuyant  sur  les  résultats  du  caicnl, 
aient  soutenu  leur  parfaite  iimtîlîté. 
Mais  heureusement  ces  calculs  sont 
faux ,  tes  places  fortes  Sont  d'une  im- 
porlsnce  bien  supérieure  i  celte  qoe 
leur  supposent  leurs  plus  zéli^s  par- 
tisans, et  l'expérience  o  montré  mille 
fois  qne,  sans  elles,  il  n'y  a  rien  d'as- 
suré au  dedans,  aucune  entreprise  ma- 
jeure k  faire  au  dehors. 

De  ce  que  les  meillenres  places  ne 
peuvent,  suivant  certains  calculs,  pro- 
longer leur  défense  au-ddè  de  quarante 
jours,  tandis  quVn  a  vu  les  plus  miu- 
vaises  tenir  des  années  entières,  on 
aurait  grand  tort  de  conclure  qu'il  est 
presque  IddlK'rent  d'avoir  des  places 
bien  ou  mal  fMiSées.  {.es  places  sont 
des  maoKnes  qui  multiplient  la  pnb- 
sance  en  raison  de  la  longnenr  des  le- 
viers. Une  place  feïen  fortMée  réduit 
l'ennemi  ù  unn  brèche  étroite,  tnniis 
qu'une  mauvaise  expose  les  remparts  i 
être  ouverts  i  la  fois  de  tons  cAtés  ;  la 
première  proid  des  flancs  et  des  ref>«« 
•'crrennemi  dansions  les  points  qui  en 
«ont  «kMeptiUts;  elle  ndentit  la  nv- 
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die  de  rsESanttnt,  Ih  rend  très  périt- 
leuse,  protège  oa  contraire  les  coups 
de  main  de  l'assiégé,  et  assure  sa  re- 
traite pour  lui  procurer  de  nouveaux 
retours  offensifs;  elle  multiplie  les 
pertes  de  l'un,  elle  diminue  celles  de 
l'autre  ;  elle  esige  du  premier  des  pré- 
paratiEs  immenses  et  souvent  nipé- 
rieurs  à  tous  ses  moyens;  elle  les 
épuise  et  le  met  hors  d'état  de  rien  en- 
treprendre de  plus,  tandis  qu'elle  éco- 
nomise et  tient  en  sûreté  le  matériel  du 
second;  en  on  mot,  elle  met  celui-ci 
en  état  de  résister  à  un  ennemi  dix 
fois  plus  fort  que  lui,  non  pas  un  mois 
seulement,  mais  indéfiniment,  en  rai- 
son des  subsistances  et  des  munitions 
qull  a  pu  réunir  et  renfermer  avec  lui 
dans  sa  place. 

M.  le  maréchal  de  Saxe  n'aimait 
point  les  i^aces  fortes  ;  mais  c'est  qu'il 
regardait  comme  une  chose  impossible 
qu'elles  fussent  toutes  sufBsamment 
approvisionnées  ;  et  c'est  précisément 
parce  qu'il  les  regardaitcomme  suscep- 
tibles d'une  très  longue  défense ,  qu'il 
en  regardait  l'approvisionnement  com- 
me si  difficile. 

•Les  richesses  d'un  prince,  dit-il, 
>ne  s'étendent  pas  à  faire  de  pareils 
*  magasins,  pour  tout  un  pays ,  dans 
«toutes  les  places  qui  sont  en  risque 
«  d'être  attaquées.  Et  quand  il  aurait  la 

>  pierre  philosophalc  il  ne  le  pourrait 
»  pas  parce  qu'il  mettrait  la  famine  dans 

>  ses  États. 

»  Les  sièges  que  Ton  a  faits  en  Bra- 
»bant  n'ouroient  pas  en  des  succès  si 
•rapides  si  les  gonverneurs  n'avoicnt 
B  pas  calculé  le  tempsde  leur  résistance 
vnvcc  celui  de  lo  durée  de  leurs  vivres; 
■c'est  pourquoi  ils  dcsiraientaatantqae 
si' ennemi  qtieliibrârhefùtbîentétprâte 
«pour  pouvoir  se  rendre  honorable- 
k  ment:  et.  malgré  cette  bonne  volonté 
Bmaluelle,  J'ai  ?q  plusieurs  geaver- j 


Ut 

»  neofs  £tre  oUigés  âa  le  faire,  sans 
a  avoir  eu  l'honneur  de  sortir  par  la 
»  brèche. » 

Hais  ce  qui  prouve  que  M.  de  Sujie 
avait  grande  confiance  dans  la  longue  ! 
durée  de  la  défense  dont  les  boimes  - 
places,  bien  approvisionnées,  sont  su&> 
ceptibles,  c'estqu'ii  propose  loi-méme 
un  système  de  fortification  qu'il  allri- 
bueau  roi  de  Pologne,  son  père,  et 
qu'il  regarde  comme  à  peu  près  im- 
prenable. 

Les  autres  réflexions  de  cet  habile 
gén^^,  sur  l'objet  dont  il  s'agit,  doi- 
vent être  citées;  elles  imprimeront 
l'autorité  d'un  nom  célèbre  aui  vérités 
importantes  que  nous  avons  déjà  dé- 
montrées. 

«C'est  cependant  sur  la  fin  d'un 
»  dége ,  dit-il ,  où  il  faut  marquer  plus 
»  de  vigueur ,  parce  que  c'est  alors  qu'il 
«est  question  de  coups  de  maio,  et 
«que,  plus  vous  marquez  de  vigueur, 
«plus  l'ennemi  se  dégoûte,  parce  qu'a- 
»  lors  les  maladies  se  mettent  dans  stm 
»camp,  que  les  fourrages  et  les  vivres 
ului  manquent,  et  enfin  que  toutcon- 
D  court  à.  sa  ruine,  ce  qui  décourage  et 
»  officiers  et  soldats  ;  si,  avec  cela,  ils 
»  «entent  que  la  résistance  devient  plus 
•  forte,  et  qu'elle  augmente  ù  mesure 
u  qu'ils  se  flattent  de  la  voir  diminueri 
»  ils  ne  savent  {dus  où  ils  en  sout,  et  se 
«dégoûtent  totalement.  C'est  pour- 
»(|uoi  il  faut  toujours  réserver  les  meil- 
»leurea  troupes  pour  les  coups  de 
main,  ne  leur  pas  seulement  permet- 
Il  (re  de  mettre  le  nez  sur  le  rempart, 
H  et  surtout  ne  les  point  faire  veiller  ; 
mais ,  dès  qu'ils  ont  fait  leur  eipé- 
odition,  les  renvoyer  ik  leur  quartier. 
Pour  revenir  au  feu  du  chemin 
»  couvert  ou  des  remparts  sur  les  tra- 
vailleurs pendant  la  nuit,  ce  n'eït  que 

»du  bruit ;  c'est  U   que    l'arme 

sblaneèebrilkvoit. 
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•En  TODi  asiet  pour  faïTe  connoUre 
»qne  les  assiégés  n'ont  pas  pendant 

•  le  cours  d'un  siège  d'occasions  plus 
■svanlagensesde  combattre  l'ennemi 
nqae  celles  que  leur  fournissent  les 
nonvrages,  pourvu  que  l'on  puisse  y 
u  commaniqucr  aisément. 

•  Bien  des  gens  s'imaginent  que, 

•  lorsqaelabrèdieestraite,  iln'yaplns 
»  de  salut  et  qu'il  faut  abandonner  l'on- 
(vrage;  il  est  vrai  que  l'on  ne  saoroit 
u  guère  empêcher  le  logement,  mais 
)■  on  peut  les  en  chasser  et  les  obliger 

•  à  donner  cent  assauts,  parce  qae  l'on 
B  peut  s'y  maintenir  toujours  plus  fort 
u  qu'eux,  et  leur  tuer  avec  avantage 
»une  inQniléile  monde,  lis  n'ont,  en 
»  ce  cas,  qu'un  parti  à  prendre,  qui  est 
»  de  faire  sauter  l'ouvrage,  et  il  y  a  ap- 
n  parence  qu'ils  s'en  aviseront  un  peu 
•tard.  Mais  si  les  ouvrages,  quand  H  y 

•  a  des  fossés  secs,  sont  contreminés 
»  de  fa(on  qu'il  y  règne  une  galerie 
»  sonterraine  tout  autour,  l'ennemi  ne 
»  pourra  y  rien  faire  avec  la  mine,  tant 
B  que  je  serai  maître  de  l'ouvrage,  parce 
»  que  s'il  creuse  plus  bas  que  moi,  il 
H  trouvera  l'eau.  Pour  du  reste,  les  mi- 

•  nés  font  plus  d'épouvante  que  de 
•mal,  et  l'on  trouve  presque  toujours 
o  moyen  de  les  éventer  ou  de  les  pré- 
»  venir. 

•J'ai  toujours  en  en  tète  un  certain 
p  ouvrage  qui  fut  pris  et  repris  treote- 
MSixfoisausiégedeCandie:cetouvrage 
»  a  coûté  plus  de  vingt-cinq  mille  hom- 
»  mes  aux  Turcs,  et  cela  me  donne 
w  bonne  opinion  de  ceux  qu'on  peut 
»  r'attaquer.  Dans  tout  le  cours  d'un 
Msicge,  il  n'y  a  point  d'occasions  plus 
»  avantageuses,  pour  combattre  l'enne- 
••  mi ,  que  celles  que  ces  ouvrages  four- 
u  Hissent,  parce  que  l'on  ne  sauroit 
'nétre  vu  du  dehors;  qu'il  fimt  que 
u  l'enuemi  vienne  toujours  par  la  brè- 

•  rhe, et  aoe s'il  y'avise d'y  mener da. 


•  canon,  c'est  du  canon  perdu  pour  lui. 
•£nGn,  je  crois  qu'une  telle  forteresse 
»  dégwAleroit  furieusement  de  l'envie 
B  que  l'on  a  pour  les  sii^ges.  u 

Ces  paroles  d'un  grard  général  n'ont 
pas  besoin  de  commentaires. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre ,  je 
citerai  un  passage  imporlant  du  che- 
valier Folard. 

Traité  de  U  défcue  det  plieti  dn  andeiu. 

«Les  anciens  avoient  coutume  de 
»  munir  prodigieusement  de  vivres,  \a  , 
•places  fortes  et  menacées  d'un  siège, 
B  non  pas  {tour  trois  ou  quatre  mois, 
8  mais  pour  trois  ou  quatre  années  tout 
B  au  moins;  deux  raisons  les  y  obli- 
Bgeoient;  la  crainte  d'être  bloqués  cl 
B  la  loi  inviolable  de  se  défendre  jus- 
B  qu'à  la  dernière  extrémité.  Les  mo~ 

•  dernes  se  précautionnent  moins  k 

•  l'égard  des  vivres,  comme  dans  le 
•reste;  ils  croient  qu'il  suffit  d'un  ap- 

•  provisionnement  de  trois  ou  quatre 
■  mois,  dans  les  villes  les  plus  fortes  et 

•  les  plus  importantes;  cela  fait  pitii'. 
B  Je  conviens  que  la  loi  des  résistancci 
»au  degré  le  plus  extrême,  est  une 
a  chimère  en  ce  temps-cî,  on  la  ren- 

•  voie  aux  anciens  et  à  nos  pères  qui 

•  radotoient  ;  mais  on  devroit  considé- 

•  rer  que  l'enDemi  bien  informé  de  l'é- 
u  tat  des  choses,  mesurant  la  force  de 
»  la  place,  aux  vivres  qui  sont  dedans, 
»  et  à  la  dépense  d'un  long  siège ,  ai- 
nmero mieux  et'gagnera  plus,  s'il  est 
u  raisonnable,  à  la  prendre  par  un 
»  blocus  que  par  un  Siège  dans  les  for- 
u  mes  ;  il  sera  du  moins  assuré  de  s'en 
«rendre  le  maître  en  trois  ou  quatre 
B  mois,  faute  de  vivres,  car  le  siège 
B  peut  durer  tout  autant  par  ta  résis- 
B  tance  des  assiégés,  b 

Nous  avons  eu  un  bel  exemple  de 
cela  pendant  la  révolution  par  la  prht 
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dt  Luembonrg,  qui  fut  obligée  de  se 
rendre  à  oous,  après  huit  mois  de  blo- 
au,  faute  de  subsistances;  tandis 
qB'avecDoe  défense  médiocre,  si  elle 
eàt  eu  des  vivres ,  elle  eût  pu  tenir 
beancoop  plus  long-temps  contre  un 
liège  en  règle:  ainsi  nous  fimes,  sans 
perte  d'hommes  et  sans  consommation 
de  ciioses,  la  conquête  d'une  des  plus 
fortes  et  des  plus  importantes  places 
de  l'Europe,  dans  le  plas  bel  état  de 
défeBse ,  et  remplie  de  munitions  de 
guerre. 


CHAPITRE  Vn. 

nices  officldl»  reUtlret  à  l'abjtt  tnilé  duii 
Mlle  première  partie.  —  NduvcIIo  lettrrt-pa- 
leniesilélivrteiptrS.  M.  auxgouverDEur^el 
commindaiii  de  plteei.  —  Enquéle  sur  U 
conduite  d«  ceux  qui  lonl  prévcnni  de  lei 
■*«ir  mal  détkwi&ei. 

La  désuétude  dans  laquelle  était 
tombé  l'ancien  formulaire  des  brevets 
délivrés  aur  gouverneurs  des  places,  a 
décidé  Sa  Majesté  à  leur  donner  de 
nouvelles  lettres^tentes,  où,  en  con- 
firmant les  dispositions  des  anciennes 
ordonnances,  elle  annonce  la  ferme 
résohition  où  elle  est  d'en  maintenir 
déMrmais  sévèrement  l'exécation. 
Nous  allons  donner  la  teneur  de  ces 
nouvelles  lettres-patentes,  appliquée  à 
la  place  de  Sai-de-Oa»d ,  à  laqutsUe 
Sa  Ifejesté  a  nommé  le  colonel  La- 
fo»n. 

Nous  rapporterons  ensuite,  confor- 
mément aux  ordres  de  Sa  Majesté,  les 
enquêtes  et  jugemens  rendus  contre 
les  commandans  accusés  d'avoir  mal 
défendu  les  places  qui  leur  avaient  été 
confiées. 

«NAPOLÉON,  par  la  grâce  de  Dieu 
flt  tes  constltutioni  de  l'État,  empereur 


des  Français,  roi  d'Ilalie  et  protecteur 
de  la  Confédération  du  Khiit. 

»La  place  do  Sas-de-Gànd  étant 
menacée  par  l'ennemi,  nous  avons  ré- 
solu de  nommer  pour  commander 
cette  place  un  ofDcier  d'une  bravoure 
distinguée. 

s  Nous  avons  pris  eu  considération 
les  services  du  sieur  Lafosse ,  colonel, 
et  nous  l'avons  nommé,  et  nommons 
par  ces  présentes ,  commandant  de  la 
place  de  Sas-de-Gand. 

Nous  lui  enjoignons  de  se  rendre 
sur-le-champ  dans  ladite  place  de  Sas- 
de-Gand  ,  et  de  n'en  plus  sortir  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit  après  son 
armement,  d'inspecter  et  de  visiter 
fréquemment  les  approvisionnement 
de  siège  et  les  magasins  d'artillerie , 
d'avoir  soin  qu'ils  soient  abondamment 
pourvus  et  conservés  à  l'abri  des  atta- 
ques de  l'ennemi  et  de  l'intempérie 
des  saisons.  Nous  lui  ordonnons  de 
nous  conserver  cette  place ,  et  de  ne 
jamais  la  rendre  sous  aucun  prétexte. 
Il  aura  toujours  devant  les  yeux  les 
conséquences  inévitables  d'une  contra- 
vention à  nos  ordres;  nous  entendons 
et  voulons  qu'il  courre  les  hasards  d'un 
assaut  pour  prolonger  la  défense  et 
augmenter  la  perle  de  l'ennemi.  Pois, 
donc,  que  la  reddition  de  la  place  doit 
être  le  dernier  terme  de  tons  ses  ef- 
forts, et  le  résultat  d'une  impossibilité 
absolue  de  résister,  nous  lui  défendons 
d'avancer  cet  événement  malheureux 
par  son  consentement ,  ne  fût-ce  que 
d'une  heure,  et  sous  le  prétexte  d'ob- 
tenir par-là  une  capitulation  plus  ho- 
norable. 

«Nous  voulons  que  toutes  les  fois 
que  le  conseil  de  défense  sera  réuni, 
pour  consulter  sur  les  opérations ,  il  y 
soit  fait  lecture  desdites  lettres  paten- 
tes à  haute  et  intelligible  voix. 
«Donné  le  dixième  jour  du  luou 
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fl'niilt.  an  de  grftce  mil  hnlt  cent  nenf, 
iic  notre  rfrgne  le  siiième.  » 


En  coprérant  aa  général  Golaud,  aé- 
nnEcur  et  gouverneur  d'ADTers,  le 
i-(im mandement  de  cette  place.  Sa 
Majesté  a  employé  les  mêmes  ei|»'e»- 
<tions;  mais  elle  y  a  ajonté  plusieurs 
particularité»  importantes  relatives  k 
la  localité;  c'est  pourquoi  je  penM 
qu'il  est  convenable  de  rapporter  ici 
ces  lettres-patentes. 

«NAPOLÉON,  par  la  giice  de  Die« 
etiesconstitutions  de  l'Etat,  empereur 
des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur 
de  la  Confédération  du  Rhin. 

»  La  place  d'Anvers  étant  en  état  de 
siège,  nous  avons  résolu  de  Dommer, 
pour  commandant  de  cette  place,  on 
oflîcier  d'une  bravoure  distinguée  dont 
nous  aurions  éprouvé  le  zèle  et  la  fidé- 
lité dans  maints  combats. 

M  Nous  avons  prison  considération 
leâ  services  du  général  de  division,  sé- 
nateur Cobud,  et  nons  l'avons  nommé 
et  nommons  par  ces  {vésentes  com- 
mandant de  la  place  d'Anvers,  en  état 
de  siège.  Conformément  à  notre  décret 
du  11  de  ce  mois,  qui  le  nomme  gou- 
verneur de  cette  place,  nous  lui  en- 
joignons d'être  rendu  avant  le.  .  . 
dans  ladite  place  d'Anvers ,  et  de  ne 
plus  sortir  de  ses'  remparts  an  moins 
au-delà  d'une  portée  de  fusil  de  ses 
ouvrages  avancés ,  sons  quelipie  pré- 
texte qne  ce  smt,  d'inspecter  et  de  vir- 
sitcr  fréquemment  les  approvisionne- 
mens  de  uége  et  les  magasins  d'artil' 
lerie,  d'hvoir  soin  qu'ils  soient  abon- 
dammment  pourvus  et  conservés  à 
l'abri  des  attaques  de  l'winemi  et  de 
l'intempérie  des  saisons.  Nous  lui  en- 
joignoos  de  prendre  toutes  les  pcécto- 


tions  ponr  accroître  lesdM  «ppravt- 
sionnemens,  et  pour  que  lei  baUttu 
aient  un  approvisionnement  anaii  co>- 
sidérable  que  les  circonstanoM  penvest 
le  permettre ,  et  qui  surpasse  aêOM 
proportionaeliement  celui  de  ta  pitoe. 
1)  fera  faire  par  des  coBunissairsa  dfila 
et  militaires  les  vérifications  poor  ooiM' 
tater  l'eiistence  desdits  approvision- 
nemens,  dans  les  qoaranle^nit  heurea 
qni  suivront  sou  arrivée  à  Anvers  ;  R 
obligera  les  habitans  k  se  pourvoir  de 
futailles  et  de  baquets,  à  les  entretenir 
constamment  remplis  d'eau;  trois  ins- 
pecteurs, nommés  pour  chaque  rue 
feront  ensemUe  des  visites  domiciliai- 
res pour  l'assurance  de  l'eiécnUon  de 
cet  ordre,  li  ordonnera  qne  les  pompes 
A  Incendie  soient  mises  dans  le  meil- 
leur état  de  service  ;  il  les  placera  en  ré- 
serve dans  des  Iknx  i  l'abri,  autant  qne 
possible,  du  feu  des  ennemis;  il  pren- 
dra les  mesures  nécessaires  pour  en 
angmenter  le  nombre.  Il  formera  un 
approvisionnemeat  de  fasdnes  néces- 
saires ponr  les  gabtonnages,  de  palis- 
sades de  rechange,  et  il  fera  rassembler 
tons  les  bois  de  blindage  qn'il  ponm 
se  procurer. 

>  Nons  lai  ordonimis  de  noua  con- 
server cette  place ,  et  de  ne  jamais  la 
rendre  sons  aucun  prétexte.  Dans  le  cas 
où  elle  s«ait  investie  et  bloqnée,  n 
doit  être  sourd  k  tons  les  bmlts  répan- 
dus par  l'ennemî,  ou  anx  nonvellea 
qn'il  hù  ferait  parvenir.  11  n'en  résistera 
pas  moins  à  ses  insinuations  commei 
ses  attaques,  et  ne  laissera  peint  ttran- 
1er  son  conrage.  Sa  régie  eoaatMite 
doit  être  d'avoir  le  moins  de  eommtt- 
nicatjons  qoe  possible  avec  l'ememi  ;  9 
aura  toujcwrs  devant  les  yenx  les  con- 
séquences inévitables  d'une  oontn~ 
vention  à  nos  ordres ,  ou  d'une  négli- 
gence à  roqiiir  le»  devotra  qni  hû  sont 
impeiéft.  Il  ii*nUifim  ian^,  q«'es 


zcdcyGoo^le 


perdant  notre  estime ,  il  encoort  toate  j 
Il  sévérité  dâs  lois  mllitairea.  et  qn'dlles 
coadsmnent  à  mort  tout  coDimiiRdant 
et  son  état-major,  «'il  livre  la  place, 
lors  même  que  dens  lunettes  seraient 
prises  et  le  corps  de  la  pliice  ouvert. 
Dans  le  cas  où.  l'ennemi  aurait  fait 
unter  la  contrescarpe^  il  faut  en  pré- 
Tcoir  les  saites  en  se  retranchant  dans 
rntérieer  des  bastions.  Enfln,  nous 
eatendoRS  et  vonlons  qa'il  courre  te» 
hasards  d'an  assaut  pour  prolonger  la 
dtTenm  ot  augmenter  la  perte  de  l'en- 
ntmi.  II  songera  qu'an  Français  doit 
compter  sa  vie  pow  rien  ai  elle  doit 
être  mise  en  balance  avec  son  hon- 
neur, et  cette  idée  di^t  être  ponr  loi 
et  pour  R««  subordonnés  le  mobile  de 
toales  ses  actions.  Puis,  donc,  que  ta 
reddition  de  la  place  doit  être  le  der- 
nier terme  de  tons  ses  efforts  et  le  ré- 
(oltat  d'ane  iraposslbiltté  absolue  de 
résister,  nons  lui  défendons  d'avanCer 
cet  événement  maltieurenx,  par  son 
conscntemeiit,  ne  fût-ce  que  d'nne 
heure,  et  sous  le  prétexte  d'obtenir 
par-li  une  capitulation  pins  hono- 
rabie. 

sTfons  voulons  qae  tontes  les  fois 
que  le  consflH  de  défense  sera  rénni 
pour  consslter  snr  les  opérationi,  il  y 
Mit  fait  lectm^  desdites  lettres-paten- 
tes, à  hante  et  (ntelll|^e  roli. 

■  Donné  le  onie  aoât  mil  hnlt  cent 
netif,  f  t  de  oottt  règne  le  sliième.  s 


Le  gén^l  de  diriskm  Monnet 
ayant  été  prérena  d'avoir  mal  défendu 
la  Tille  de  Flessingue  dont  t)  avait  le 
commandement,  Sa  Majesté  a  ordonné 
qu'il  loralt  bit  à  ce  sujet  une  enquête 
dont  «eas  rifons  rapporter  le  procèa- 


Ctmint  d'auptit»  lur  U  i^ddUi-m 

«  Ce  jourd'hniSS  septembre  1809,  ii 
midi,  les  soussignés,  membres  tlu  con- 
seil d'enquête,  nontmés  parSa  Majesté 
l'empereur  et  roi,  et  convoqués  par 
Son  Eicellence  le  comte  d'Hunebourg, 
ministpe  de  la  gueire,  en  exécution 
de  la  lettre  close  adressée  à  Son  Excel- 
lence par  Sa  Majestâ,  et  confoe  ainsi' 
qu'il  suit  : 

M.  le  comte  d'Uun?bonrg,  notre  - 
»  ministre  de  la  guerre ,  des  rapports 
s  qui  sont  sous  nos  yeux  contiennent 
aies  assertions  snivantea:  I*  gouver- 
9  near,  commandant  la  place  do  Fles- 
»  singue ,  n'aurait  pas  exécuté  l'ordre 
«que  nous  lui  avions  donné  de  couper 
»  les  dignes  et  d'inonder  l'Ile  de  Wnl 
ycherea  ausHtdt  qu'une  force  su))é- 

>  rieure  ennemie  y  aurait  débarqué  ;  il 
aanrait  rendu  la  place  que  nous  lui 
Bavions  confiée,  l'ennemi  n'ayant  pas 
»  exâcoté  le  passage  du  fossé ,  le  revô- 
»  tement  du  rempart  étant  sans  brèche 
»  praticable  et  intact,  dès-lors,  sans 
»  avoir  soutenu  d'assaut,  et  mâme  lors- 

>  que  les  tranchées  des  ennemis  n'é- 
»  talent  qu'à  cent  cinquante  toises  de 
»  la  place,  et  lorsqu'il  avait  encore  qua- 
fttre  mille  hommes  sous  les  armes; 
•  enfin,  la  place  se  seraitrenduepnrref- 
»fct  d'un  premier  bombardement.  Si  ' 
«telle  était  la  vérité,  ce  gonverninir 
t>  serait  coupable,  et  il  resterait  à  savoir 
M  si  c'est  à  la  trahison  ou  à  la  lâcheté 

D  que  nous  devrions  attribuer  sa  con- 
a  duîte.  Nous  vous  écrivons  la  présente 
»  lettre  close,  pour  que,  aussitôt  apri^s 
«l'avoir  reçoe ,  voqs  ayiez  à  réunir  un 
«conseil  d'enquête  qui  sera  composé 
»do  comte  Aboville,  sénateur;  du 
«comte  Rampon ,  sénateur:  du  vice- 
»  ualTalThéreiiard,  etdacomteSongis, 
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su  >■ 

•  premier  inspecteur  général  de  l'srUV- 
»  icrie.  Tontetf  les  pièces  qui  se  troove- 
»  ront  dans  votre  mfiiiEtère.  dans  cenx 
nde  la  marine,  de  l'intérieur,  de  la  po- 
B  lice,  OQ  de  tout  autre  département , 
D  sur  ia  reddition  de  la  place  de  Fles- 
Msingae,  tant  sons  le  rapport  de  m  dé- 
»  fense,  que  de  tout  autre  objet  qui 
n  pourrait  intéresser  notre  serrice,  se- 
nront  adressées  au  cossei)  poumons 
nétre  mises  sous  les yetuavec  le  résul- 
ntat  de  ladite  enquête.  Cette  lettre, 
nn'étant  à  autres  fins,  nous  prions 
»  Dieu,  M.  le  comte  d'Huneboorg,  qu'il 
«  TOUS  ait  en  sa  sainte  garde. 

»  Donné  en  notre  eimp  impérial  de 
BSchœnbntsn,  le  7  septembre  1809. 

B^gné  NAPOLÉON. 
BParl'emperenr, 
»  Le  ministre  secrélaire-d'Etat. 
BSignéU.B.  Maibt. 
B  Pour  copie  coitforme , 
B  Le  ministre  de  h  guerre. 

»  Signé  comte  D'HuimaontA.  » 

Se  sont  rendus  à  l'IiAtel  du  D^6t 
général  de  la  guerre,  rue  de  l'Univer- 
sité, lieu  désigné  pour  la  tenue  des 
séances  du  conseil;  où  étant,  ils  ont 
fait  choix  de  M.  Besson ,  chef  de  divi- 
sion au  ministère  de  la  guerre,  membre 
de  la  Légion-d'Uonneur,  pour  remplir 
les  fonctiona  de  seirélaire,  et  ont  aus- 
tjtftt  donné  avis  à  Son  Excellence  le 
ministre  de  la  guerre  de  leur  installa- 
tion. 

Extrait  du  procii-etrbal  dit  eotutit 
i'aïquiiê  fur  la  nddition  dt  Fletti»~ 
gu». 

BLecooneil  d'enquête,  nommé  par 
S.  U.  l'empereur  et  roi,  et  eonvo- 
qné  par  B.  Exe.  M.  le  comte  d'Bnpe- 


bonrg,  ministre  de  la  guerre ,  coofor-        i 
mément  h  la  lettre  close  de  S,  M.,  da-        . 
tée  de  Schœnhmnn,  le  T  da  mois  de 
septembre  dernier,  et  conçue  ainsi        I 
qu'il  suit:  | 

[Yoj/tx  ci-desHis  le  texte  de  ladite        | 
lettre  dose.)  j 

B  Assisté  de  M.  Besson.  chef  de  di^ 
vision  au  ministère  de  la  gnerre,  mem* 
bre  de  la  Légion-d'Honneur,  chevalier        ' 
de  l'empire ,  remplissant  les  fonctioas        I 
de  secrétaire  du  conseil.  i 

bVu  les   pièces  d-anoexées,  «i         , 
nombre  do   cent  soixante-qoatorze, 
que  nous  avons  cotées,  numérotées 
paraphées  et  inventoriées  ;  ' 

B  Considérant  qu'antérieurement  au 
15  mars  1607,  S.  M.  l'empereur  et  roi 
a  donné  elle-même  des  instructions  dé- 
taillées au  général  de  division  Hounet, 
pour  mettre  la  place  de  Flessii^^e  et 
i'ile  de  Walcheren  à  l'abri  de  toat  évé- 
nement militaire  ; 

B  Conudérant  que,  le  S2  avril  1809, 
le  ministre  de  la  guerre  a  écrit  à  os 
général,  qu'un  armement  considérable 
se  préparait  en  Angleterre,  etloi  a  omb- 
mandé  de  foire  les  dispositions  néces- 
saires pour  mettre  cette  place  à  l'd>rt 
des  entreprises  des  An^ais; 

»  Et  que  ce  général  a  répondu  que 
toutai  les  dispositions  et  précantiont 
étaient  prises  poar  défendre  ie plus  vi- 
goureusement possible  la  place  de  Fles- 
singne;  que  toutes  ses  batteries  étaient 
en  bon  état  et  approvisionnées,  et  qu'il 
avait  des  approvisionaemens  luEBsans 
en  munitions  et  vivres  de  siège  ; 

B  Considérant  que ,  le  30  juillet  sui- 
vant, k  dnq  heures  du  soir,  l'ennemi 
a  effectué  un  débarquement  entre  le 
fcfft  de  Haak  et  le  Polder;  que  sa  force 
présumée  était  d'environ  dix-huitmilîe 
hommes  ;  que  le  2  août  il  HmI  devant 
FlesHngue,  et  avait  pris  position:  l*u 
Noile,  i  environ  hait  cents  mitre»  w 
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la  flèche  de  Plalendick;  9»  on  pen  à 
gauche  liu  chemin  qui  mène  à  Middel- 
bourg,  dans  l'endroit  dit  le  Chemin 
des  Dames,  A  environ  hait  cents  mè- 
tres du  saillant  du  bastion  n'  4  ;  3"  au 
nouveau  fort  établi  entre  Flessingue  et 
le  fort  de  Ramekens,  à  environ  cent 
mèlres  de  la  place  de  Ramekens  ;  que 
la  (lèche  de  Plntendick  et  celle  du 
rtlé  de  Ramekens  sont  éloignées  du 
corps  de  la  place  d'environ  cent  dix 
mètres,  et  que  fennemi  est  resté  dans 
ces  positions  jusqu'au  moment  de  la 
capitulation,  sanf  quelques  attaques 
d'avant-postes; 

B  Considérant  que  le  général  Mon- 
net a  nmdu  compte ,  le  3t  juillet  der- 
nier, an  ministre  de  In  guerre,  des 
mouvemens  et  de  la  position  de  l'enne- 
mi, et  que  Son  Excellence  lui  arappelé 
le  î  août  su^"""*  1"°  cr-:es  et  les  ins 
tmclionsqui  lui  avaient  été  donnés  par 
Sa  Majesté,  sur  la  conduite  qu'il  devait 
tenir  dans  une  circonstance  semblable, 
ponr  empêcher  l'ennemi  de  prendre 
position  dans  nie  de  Walcheren. 

»  Que  Ips  instructions  de  Sa  Majesté 
ordonnaient  à  ce  général ,  s'il  se  trou- 
vait pressé  par  l'ennemi ,  de  couper  les 
dignes  plutôt  que  de  rendre  la  place  ; 
»  Que  ce  général  a  accusé  nu  mînis- 
nistre  de  la  guerre  la  réception  de  sa 
lettre  du  2  août,  et  a  répondu  le  5  du 
même  mois,  à  M.  le  général  et  sénateur 
Rampon,  qu'il  était  inutile  de  lui  rappe- 
ler ses  devoirs  et  les  fermes  intentions 
de  Sa  Majesté  impériale  et  royale; 
qall  saurait ,  dans  tons  les  temps  et 
dans  toutes  les  circonstances,  remplir 
lesnns  et  se  soumettre  au\  autres; 

»  Qner«pendant  le  général  Monnet, 
pressé  dans  Flessingue  par  une  force  su- 
périeure, a  hésité  à  couper  les  digues  ; 
qu'il  n'en  a  fait  percer  qu'une  du  côté 
de  Ramekens,  l'a  fait  reboucher  pen- 
dnit  TÎngl-quatre  heures,  et  l'a  fait 


rouvrir  ensuite;  que  cette  ouferlure 
n'a  produit  que  peu  d'efTet,  parce  que 
le  point  où  ell&a  été  faite  n'avait  pas 
été  bien  choisi  ;  qu'il  aurait  fallu  la  (aire 
cinquante  mètres  plus  loin ,  du  côté  de 
Ramekens ,  et  en  outre  percer  la  digue- 
à  côté  du  vieux  Flessingue,  où  on  au- 
rait eu  sur-le-champ  une  inondatios 
snfQsante  ; 

B Considérant  que,  suivant  l'état 
dressé  par  le  général  Monnet,  le 
15  juillet  1809 ,  la  garnison  de  Fles- 
singue était  composée  de  quatre  mille 
quatre  cent  quatre-vingt-un  hommes 
et  dix-sept  chevaux ,  dont  trois  mille 
huit  cent  cinquante-trois  hommes-et 
dix-sept  chevaux  présens; 

B  Que  les  généraux  Rampon,  Cham- 
barlhac  et  Rousseau  ont  fait  passer 
dans  Flessingue,  du  1"  août  jusqu'au 
6  du  même  mois ,  trois  miHe  ceqt 
quarante-trois  hommes,  savoir  : 

B  Le  i"  août,  six  cent  soixante 
homraes  du  3*  bataillon  du  65°  régi- 
ment; 

»Le  3  août,  mille  trois  hommes, 
dont  six  cent  huit  du  !^'  bataillon  de  la 
8'  demi- brigade  de  réserve,  trois  cent 
soixante 'quinze  provenant  des  25*, 
l^r  et  lOS"  régimens ,  et  vingt  canon- 
niers; 

^lAsh  août,  trois  cent  vingt  hom- 
mes du  h'  bataillon  du  48'  régiment  ; 
uLe  6  août,  mille  cent  soiiante 
hommes,  dont  cinq  CQpt  cinquante  da 
la  8*  demi-brigade,  quatre  cent  vingt 
du  48*  régiment,  et  cent  quatre-vingt- 
dix  du  régiment  de  Prusse,  ce  qtù 
forme  un  total  de  six  mille  neuf  cent 
quatre-vingt-seize  hommes  et  dix-sept 
chevaux  ; 

»  Et  que  d'après  les  lettres  éerites 
au  ministre  de  la  guerre,  par  le  géné- 
ral Monnet,  y  compris  celle  datée  de 
LichBeld ,  le  8  octobre  dernier,  il  n'j 
aurait  eu  qn«  milU  neoteflBt  MHUato- 
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trois  luHBDiM  tués,  blessés  ou  taits  pri- 
MJiQiers; 

a  Considérant  qu'au  moment  où 
reiineniî  S'est  présenté  devant  la 
place,  elle  avtït  des  approvisionne- 
mens,  en  cas  de  siège,  pour  quatre 
njile  hoDomes  et  cent  chevaux  pen- 
dant quatre-vingt-dix  jours  ; 

»Que  le  général  Monnet,  dans  sa 
lettre  prédtéa,  datée  de  Lichfield ,  an- 
nonce que  le  feu  de  l'en  nemi  a  consumé 
quatre  {Hincipauxmagasinsdes vivres; 

B  Qu'il  a  été  déclaré , 

a  Par  le  sicor  Donister,  garde  du  gé- 
nle.qu'rl  n'avait  rien  appris  à  cet  égard  ; 

»  Par  le  sieur  Korlowski ,  comman- 
dant du  i"  bataillon  irlandais,  que  le 
fiM  de  l'ennemi  n'avait  détroit  ni  vi- 
vres, ni  approvisionnemens  de  siège  ; 
'  »  Et  par  M.  le  maire  de  Flessingue , 
qu'il  n'avait  brûlé  que  deux  magasins 
de  fourrages, 

»  Considérant  que  la  place  n'a  es- 
suyé qu'un  bombardement  d'enviroD 
trente-six  henres,  les  13,  ik  et  15  août; 
que  ce  bombardement ,  ainsi  que  le  ca- 
non de  l'ennemi ,  n'a  fait  aucun  dom- 
mage notable  au  corps  de  la  place  ; 

7>  Qu'an  moment  de  la  capitulation , 
il  n'y  avait  point  de  brèche  au  rem- 
part ,  et  que  la  place  a  été  rendue  sans 
que  l'ennemi  ait  exécuté  le  passage  du 
fossé ,  sans  qu'elle  eût  soutenu  d'as- 
saut ,  et  lorsque  nos  troupes  occupaient 
encore  les  dehots  ; 

y  Considérant  que  cette  capitulation , 
quiaété  signée  danslanuitdu  15  août, 
a  excité  le  mécontentement  et  mfime 
l'indignation  de  la  garnison  ; 

»  Consid^-ant  enfin ,  qu'il  résulte  des 
déclarations  de  plusieurs  personnes, 
que  le  général  Hoanet  a  perçu  et  fait 
percevoir  k  son  profit ,  depuis  1803  jus- 
qu'en 1S06,  aons  donner  ni  faire  don- 
ner de  quittance  aux  parties  intéres- 
•Aea,  aa  droit  de  dix  aow  hoUaBdais, 


OSrpHSE 
ou  vîngt-deax  sous  tournois,  par  demi- 
ancre  de  genièvre  exporté,  etqoeli 
seule  maison  de  madame  Wedis,  i 
Flessingue,  a  payé  pour  son  compte, 
de  50  à  SO  mille  florins,  dans  l'espace 
d'environ  trois  ans. 

»  Le  conseil  d'enquête  déclare  : 

»  Que  le  général  Monnet  n'a  poiat 
exécuté,  comme  il  aurait  dû  le  faire 
l'ordre  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et 
Roi ,  de  couper  les  digues  s'il  était 
pressé  par  l'ennemi,  plutôt  que  de 
rendre  la  place  ; 

»  Qu'il  a  rendu  la  place  lorsqu'elle 
n'avait  encore  essuyé  qu'un  bombar- 
dement d'environ  trente-six  heures, 
ayant  plus  de  quatre  mille  hommes  de 
garnison,  l'ennemi  n'ayant  pas  eii'iculé 
le  passage  du  fossé,  n'ayant  point 
donné  d'assaut ,  et  le  rempart  ctant 
sans  brèche,  et  lorsque  l'ennemi  ûlait 
encore  à  huit  cents  mètres  de  la  place, 
et  que  nos  troupes  en  occupaient  lei 
dehors;  par  conséquent,  sans  qu'il  j 
ait  eu  de  siège  ; 

»  Que  ce  général  est  coupable,  et 
que  l'on  ne  peut  attribuer  sa  conduite 
qu'à  la  lâcheté  ou  à  la  trahison  ; 

»  Le  conseil  déclare  en  outre  que  œ 
général  a  exercé  des  concussions,  en 
percevant  et  faisant  percevoir  è  son 
profit,  depuis  1803  jusqn'en  iSOG,  do 
droit  de  dix  sous  hollandais,  ou  vingt- 
deux  sons  tournois,  par  demî-Bncn;  de 
genièvre  exporté. 

»  Fait  à  Paris,  à  l'hûtel  du  dépM  gé- 
néral de  la  guerre,  ce  S5  novembre 
1809 ,  à  trois  heures  après-midi ,  et  les 
membres  du  conseil  d'enquête  ont  si- 
gné, avec  le  seb'étaire,  la  minute  é> 
présent  procès-verbal. 

»  Signé  le  comte  d'Abotilu  ,  1b 
comte  RAHP05 ,  le  vice- 
amiral  THBTBIURn,  le 
comte  SoHcn,  et  fii»- 
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■Ce  JmmfhBi ,  95  novembre  1800, 
1  trds  heores  de  raprës-midi ,  au  mo- 
ment oâ  le  conseil  leratt  la  séance,  le 
ministre  de  la  goerre  loi  a  fait  parve- 
nir une  lettre  qae  loi  a  adressée,  de 
Lichfield ,  le  3ï  octobre  dernier,  le  gé- 
néral Hoonet,  et  dans  laquelle  se  troo- 
Tait  nne  réponse  dbce  général  à  la  let- 
tre de  5b  Majesté  l'Emperenr  et  Roi  â 
son  ministre  de  \i^;utm,  sur  la  red- 
dib'on  de  FlessingK,  en  date  du  7  sep- 
tembre dernier. 

i  Le  conseil  a  pris  lectare  de  ces  denx 
pièces,  et  après  avoir  mis  la  matière  en 
délibération ,  il  a  arrêté  qn'elles  n'é- 
taient point  de  nature  i  loi  faire  appor- 
ter aucun  changement  &  la  déclaration 
qu'il  venait  de  faire. 

B  II  a  accnsé  réception  de  ces  pièces 
à  Son  Excellence,  lea  a  cotées  S ,  nu- 
mérotées 163  et  IW» ,  paraphées  et  in- 
ventoriées. 

»  Il  a  ensuite  levé  aa  séance. 

>  Fait  k  Paris,  h  l'hAtel  du  dépAt  gé- 
néral de  la  gnerre,  les  jour,  mois  et  an 
que  dessus ,  et  ont  les  membres  du 
conseil  d'enqnAte  et  le  secrétaire  signé 
la  miDQte  du  présent  procès-verbal. 

»  Signi  le  comte  d'AbovilLE  , 
le  comte  Bahpon.  le 
vice -amiral  TiiEVB- 
BARB,  le  comte  SoH- 
GiB ,  Besson.  » 

«AenToyé  è  notre  ministre  de  la 
sgnnre,  ponr  faire  exécuter  les  lois  de 
■  l'onpire  envers  les  prévenus. 

t  Aa  palab  d«  Tuileries ,  le  0  dé- 
«cembre  180S- 

*  Signi  NAPOLÉON,  s 


Une  semblable  enquête  ayant  été 
ordonnée  par  Sa  Majesté,  relativement 
lli  (tdditioD  des  Ues  de  là  MarUni(|Q« 


et  de  Cayenne,  novw  en  rappflrlf-ron» 
également  ici  les  procès-verbaol. 

«Bapport  é  Sa  Majetté  CEmpcrtur  tt 
Roi ,  fur  la  reddition  du  fort  Uttaix 
tt  da  la  Martinique. 

•a  Le  conseil  d'enquête,  ci^mposé  de  : 
s  Son  Excellence  le  mari  chai  comte 
gerrarier,  président  ; 

9  Son  Excellence  te  comte  Dcjean, 

mÎDistre  de  l'administration  de    la 

guerre  ; 

>  Le  comte  l'Espinasse,  sénateur  ; 

s  Et  le  comte  Gassendi ,  coiisciller- 

d'Ëtat: 

»  Formé  par  Sa  Majesté  piiilr  con- 
naître les  causes  et  les  circoiisLinccs 
de  la  reddition  du  fort  Desaix  et  de  la 
Martinique,  après  avoir  pris  connais- 
sance des  divers  récits  de  ces  évènc- 
meni,  avoir  liiit  différentes  ooserva- 
tions  aux  officiers  qui  en  ont  été  ac- 
teurs, et  se  trouvent  anjodrd'hui  en 
France;  avoir  comparé,  pesé  et  dis- 
cuté leurs  réponses,  et  avoir  reçu  com- 
municalion  de  M.  le  comte  Uccrés, 
ministre  de  la  marine,  des  derniers 
étals  de  Mtualion  des  divers  approvi- 
sionnemens  de  cette  colonie  ; 

»  A  l'honneur  de  présenter  è  Sa  Ma- 
jesté les  résoltats  suivans  de  ses  opi- 
nions : 

»  Au  1"  janvier  1809,  les  troupes  do 
ligne  étaient  de  deux  mille  quatre 
cents  hommes,  non  compris  {juBtre 
cents  malades  ;  elles  se  sont  accrue?,  it: 
2  février  suivant ,  de  trois  cent  cinq 
hommes  de  l'équipage  de  la  frégate 
l'Amphitrite,  qui  a  été  brûlée.  Dans  ce 
nombre  sont  comprises  deux  compn  ■ 
gnies  de  canonniers  de  ligne  (dciu 
cent  treize  hommes]. 

»  Il  devait  y  avoir  dans  l'Ile  quatre 
Itetaillons  de  gardes  nationale»,  q*tl 
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poavaîent  être  de  cinq  à  six  cents  j  d'après  les  états  dtil"JanTier  1806,  el 

hommes  chacnn.  ce  qui  avait  été  envoyé  dans  le  con- 

u  Les  apiMX)Tisionncn]ens  de  guerre,  [  rant  de  cette  année,  consistaient  en  : 
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»  5,000  fusils  avec  baïonnettes  : 
K  1,560,000  cartouches  d'infanterie; 
«11,000  livres  de  plomb,  ponvant 
fournir  2ît0,000  balles; 
»  357,000  pierres  à  fusils; 
H  900.000  livres  de  poudre  ; 
»  17,000  sacs  à  terre. 
M  Les  ai>provisionneinens  de  bon- 
cbe,  à  la  reddition  de  Die,  consistaient 
encore  en  : 
«  1,300  barils  de  farine,  de  220  livres 

l'un  ; 
=  1,500  livres  de  biscuit- 
B  300  tierçons  boenf  salé,  de  2i0  li- 
vres l'un; 
M  98  barils  porc  salé,  etc. ,  etc. 
oOn  s'attendait,  à  la  Martinique, 
d'être  attaque  dès  le  mois  de  novem- 
bre 1808,  d'après  les  préparatifs  que 
les  Anglais  faisaient  à  la  Barbade.  L'ar- 
tilerie  et  le  génie  étaient  en  mesure, 
autant  que  les  moyens  de  la  colonie 
avaient  pu  le  permettre.  Le  capitaine- 
général  avait  donné  ses  ordres  et  ses 
instructions  pour  réunir,  au  {vemier 
coup  de  cauon  d'alarme,  les  gardes 


nationales  ou  milices,  qu'il  ne  tenait 
pas  rassemblées  par  la  crainte  de  di- 
minuer ses  subsistances;  il  avait,  de 
concert  avec  son  é(at-ma}or  et  les  offi- 
ciers supérieurs  des  troupes,  arrêté  m 
l^a  de-  défense  qui  consistait  à  coo- 
cenb'er  ses  forces  dans  un  myon  de 
trois  lieues  autour  du  fortDesaix,  et 
en  avant  de  ce  fort  était  un  camp  re- 
tranché qu'on  venait  de  réparer.  I,'ar- 
deur  dés  troupes  et  le  bon  esprit  de  la 
colonie  lui  faisaient  espérer  une  belle 
défcnie. 

n  Le  30  janvier,  à  la  pointe  dn  jour, 
on  signale  l'escadre  anglaise,  et  bien- 
tôt après  le  débarquement  en  deux  en- 
droits, au  Robert,  de  dnq  milieu  sept 
mille  hommes,  au  Marin,  de  trois  milfe 
hommes,  et  le  reste  de  l'escadre  filant 
vers  Case-Navire  ;  le  capitaine-général 
présume  qu'il  s'y  fera  un  troisième  dé- 
barquement de  cinq  mille  hommes, 
parce  qu'il  a  été  instruit  que  les  An- 
glais l'altaqueraient  avec  quinze  mille 


»  Le  capitaine-général  envoie  soi 
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ihacun  îles  deiu  poiots  de  déb&rque- 
meatefiectaé,  deux  bataillons  de  gar- 
des nationales  sans  troupes  dn  ligne  ; 
elles  auraient  dû  cependant  former  la 
l£te  de  ces  deux  détacliemèns.  Aussi 
ces  gardes  nationales  ne  rendirent- 
«lles  aucun  service  :  le  baLaillon  de  la 
pointe  ne  parut  pas,  et  les  autres  se 
débandèrent  deux  jours  après.  Au  con- 
traire, le  capitaine-général  fait  mar- 
tlier  contre  le  débarquement  présumé 
et  non  effectué  de  fa  Case-Navire,  le 
83"  régiment,  qui  devait  être  fort  de 
mille  cinq  cents  hommes. 

»  II  eût  été  préférable  que  les  trou- 
pes de  ligne  déjà  rassemblées,  volas- 
sent les  premières  au  point  de  débar- 
quement ;  que  laissant  un  détachement 
ponr  éclairer  l'ennemi  sur  un  des  deux 
points  et  servir  de  noyau  ù  la  réunion 
des  gardes  nationales ,  tout  le  reste 
marchït  sur  le  second  point ,  pour  cul- 
buter ou  du  moins  arrêter  les  Anglais. 

»  On  ne  voit  nulle  part  qu'on  ait  dis- 
posé quelques  pièces  de  campagne  pour 
protégerla  retraite,  en  supposant  qu'on 
n'ait  pas  eu  de  chevaux  pour  les  con- 
(îuire  et  appuyer  les  troupes  en  mar- 
chant à  l'ennemi. 

it  Le  capitaine-général,  averti  que  les 
Anglais  doivent  attaquer  le  camp  re- 
tranché qui  couvre  le  fort  Desaix  en 
avant  du  seul  front  attaquable  ;  que  la 
(lotte  ennemie  est  sous  le  cap  Salo- 
mon,  loin  de  Case-Navire,  fait  reve- 
nir le  82*  régiment  pour  défendre  le 
camp.  La  colonne  anglaise  venue  de 
Hobert,  avait  repoussé  successive- 
ment jusque  dans  ce  camp,  les  deux 
corfs  qu'on  lui  avait  opposés. 

>  Ce  camp  n'était  pas  tenable  par  les 
Iroupes  trop  peu  nombreuses  qu'on 
avait.  Les  ennemis  occupaient  le  mor- 
ne Lacatte  qui  le  domine ,  et  l'on  ne 
put  l'en  déloger;  y  fût-on  parvenu, 
par  sa  supériorité  il  eût  bientôt  rejeta 


les  Français  dans  leur  camp.  Le  2  fé- 
vrier, les  Anglais  l'attaquèrent  par  la 
droite  [le  poste  Landais),  et  furent  re- 
pousses ;  mais  la  seule  crainte  d'être 
attaqué  par  la  gauche,  et  de  voir  la  re- 
traite des  troupes  sur  le  furf  Desaix 
coupée ,  fait  abandonner  ce  camp  le 
même  jour. 

»  Ainsi  ce  camp  estdominé  :  la  gau- 
che n'est  pas  assez  forte  pour  forcer 
d'attaquer  par  la  droite,  et  pouvoir  se 
retirer  sur  le  fort  Desaiï ,  si  on  ne  peut 
résister;  il  faut  trop  de  monde  pour  y 
tenir,  parce  qu'il  faudrait  occuper  le 
morne  Lacatte;  il  ne  convenait  donc 
pas  pour  la  circonstance.  II  fallait  oc- 
cuper les  forts  de  France  et  Desaiï,  et 
le  morne  des  Olives,  position  inexpu- 
gnable centrale  entre  Saint-Pierre,  le 
fort  de  France,  la  Trinité,  d'où  l'on 
peut  tomber  sur  les  derrières  des  assié- 
geans  du  rortDesatx. 

»  La  défection  des  gardes  nationales, 
le  2  février,  fait  résoudre  le  capitaine- 
général  à  évacuer  te  fort  de  France  sur 
le  fort  Desaix.  II  donne,  dès  le  3,  pour 
faire  cette  évacuation,  sept  à  huit  cents 
hommes  de  corvée;  il  fait  brûler  l'jlni- 
phitriie,  etc;  il  charge  le  sous-direc- 
teur d'artillerie  de  retirer  ou  de  dé- 
truire tous  les  approvislonnemens  de  ' 
guerre.  Cet  officier  n'exécute  l'ordre 
qu'en  partie;  cependant  H  a  eu  au 
moins  quatre  jours  pour  le  faire;  car 
les  Anglais  n'y  débarquent  que  le  7, 
arborent  leur  pavillon  le  8,  et  dès  le  11 
tirent,  avec  les  mortiers  français  et 
leurs  bombes,  sur  le  fort  Desaix  ,  sur 
lequel  les  antres  batteries  ne  tirent  que 
le  19  au  soir;  ce  qui  accélère  de  beau- 
coup la  fAcheuse  situation  de  ce  fort. 

»  C'est  une  faute  capitale  et  sans 
excuse  au  sous-directeur  d'artillerie 
Sancé ,  de  n'avoir  pas  exécuté  l'ordre 
du  capitaiue-général  ;  c'est  aussi  une 
faute  de  n'avoir  pas  fait  surveiller  cett« 
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importante  opération.  Hais  le  parti 
d'cvacuer  le  fort  de  Fnmce  si  prompte- 
ment ,  sao»  être  menacé  de  l'ennemi 
qui  n'arrive  que  cinq  jours  après ,  est 
4'autant  plus  surprenant,  qae  l'opinion 
4'un  officier  du  génie,  très  instruit, 
rapportée  dans  un  mémoire  sur  la  dé- 
fense de  la  Martinique,  qni  a  été  apos- 
tille et  appionyé  par  le  capitaine-gé- 
qérol  VlUoret,  est  :  qu'il  faut  que  l'eu' 
iiemi  prenne  la  fort  D^aix  arant  de 
s'emparer  de  celui  de  France  ;  et ,  en 
eOet^les  localités  deg  deux  forteresses, 
bien  examinées,  rendent  cette  opinion 
très  sontenable  ;  les  approches  du  ffft 
de  France ,  qui  occupe  en  entier  dm 
langue  de  terre  allongée  dans  la  n 
sont  très  difficiles,  et  l'eDaemi  qui  s'y 
loge  est  écrasé  par  le  fort  Desaîx  qni 
le  domine  de  quatre  cent  cinquante 
pieds;  aussi  les  batteries  dn  fort  Desaix 
font-elles  beaucoup  d'effet  en  tirant 
contre  les  Anglais  an  fort  de  France. 

»  On  aurait  pu  parer,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  à  la  défection  des  gardes  na- 
tionales, eu  les  mêlant  aux  troupes  de 
ligne,  et  les  renfennaut  ensemble  dans 
les  trois  points  à  défendre,  1^  deux 
forts  et  le  morne  des  Olirea. 

B  L'ilet-aux-fiamiers.poiot  essentiel 
de  défensede  la  rade  du  fort  de  France, 
■e  rend  le  4  ;  il  y  avait  cent  trente 
hommes ,  et  ils  n'ont  eu  que  quatre 
tués  et  douze  blessés  ;  ce  n'est  pas  I&  se 
défendre.  Mais  la  résistance  était  inu- 
tile, dès  que  la  2  on  avait  abandonné 
le  fort  qoi  défend  la  rade  de  l'autre 
cAté. 

s  Jfosqu'anS  février,  on  tire  les  bou- 
ches i  feu  sur  les  Anglais  qn'on  aper- 
çoit; mabces  feuxétiientde  nul  effet, 
les  Anglais  étaient  k  neuf  cents  toiseï; 
on  ne  voyait  pas  ce  qu'ils  faiHùent , 
parce  qu'on  n'avait  pas  découvert  ks 
lerraiiu  environnana,  ce  qu'on  aurait 
dû  faire,  au  moins  dans  les  lieux  où, 


en  17U ,  ils  «aient  établi  des  batte- 
ries. Le  but  étant  éloigné,  on  tirait 
sons  un  grand  angle  ;  ce  qui  détnûMil 
les  affûts  et  les  [date-bonnes. 

u  II  faut  savoir  arrêter  un  feu  qui  u 
nuit  point  à  l'ennemi,  qui  altère  vcr- 
Ire  artillerie ,  et  qui  n'est  qu'on  vaio 
tvuit. 

»  On  n'ose  faire  des  reconnsissancei 
ni  des  sotties  sur  les  Anglais ,  parce 
qu'on  est  séparé  d'eux  par  des  ravlu 
in^traticables  i  parce  qu'ils  sont  for 
tons  les  points  plus  forts  que  les  trou- 
pes qu'on  pourrait  envoyer  coDlte 
eux! 

>  Ces  opinions  penvent  èbe  con- 
tredites et  discQtéës;  mais  peu  im- 
porte. 

»  Du8  au  19,  on  continue  ces  inuliles 
feux  sur  des  buts  éloignés- 

B  On  tire  avec  plus  de  succès  mr  les 
batteries  établies  par  l'ennemi  au  fort 
de  France,  et  on  les  fait  taire  plusieurs 
fois. 

a  On  fait  dans  le  fort  des  ouvrages 
utiles,,  comme  traverses,  bUodages, 
mais  en  démolissant  ceux  faits  dans 
les  fossés  pour  abriter  la  garaisou,  fit- 
ce  qu'on  manquait  de  bois  prtqtres  k 
cet  objet.  On  garnit  de  sacs  à  terre  les 
reins  de  la  voûte  du  grand  magasin  i 
pondre,  n'ayant  poa  de  bois  pour  blin- 
der; ceux  qu'on  a  sont  employés  i 
blinder  sa  porte ,  celle  des  dix  case- 
mates, de  la  grande  àvverse,  elc 

B  C'est  une  grande  faute  de  ne  s'être 
pas  procuré  des  bois  pour  blinder  le 
grand  magasin  i  poudre,  puisque  file 
en  pouvait  fournir.  M.  Dupuget  srait 
dit  qu'on  croyait  c<  magasin  i  l'abri  de 
la  bombe,  sans  l'assurer  formellemeot; 
depuis  sept  ans,  ou  eût  pu  le  vérifier. 
Dans  le  doute,  et  presaé  par  le  pia 
d'espaca  des  bitimeDS  nécessaires, 
c'est  QOfi  gnide  bute  eocore  de  n'a- 
voir pas  f:iit  évAcufr  ce  magasin  dau 
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les  galeries  de  contre-niities  et  les  po- 
ternes, poar  se  donner  les  moyens  d'a- 
briter les  soldats  entassés  dans  les  case- 
mates, et  les  affûts  abandonn<^'S  en 
plein  afr  aux  chutes  des  bombes  qui 
les  ont  tous  brisés.  Cet  expédient  était 
iicté  par  la  pénurie  des  bois  de  blin- 
iage,  par  le  genre  d'attaqué  que  l'en- 
oemt  préparait ,  genre  d'attaque  que 
sa  lenteur  annonçait,  que  des  espions 
m  des  reconnaissances  auraient  fait 
feomrir;  enfin  par  l'évacuation,  qui, 
faite  dans  le  siège  de  179^,  devait  être 
me  de  beaucoup  de  monde. 

D  Le  19  RU  soir,  les  Anglais  déma&- 
tjnèrent  sept  batteries.  Le  capltaîne- 
lénéral  dit  qu'eKes  étaient  armées  de 
a'nquantc-quatre  bouches  à  feu.  Le 
Jrrecteiirdugénie,qQÎ  les  indique  dans 
H  relation,  par  leur  nom,  leur  empla- 
cement, n'en  compte  qae  trente-neuf, 
4oBt  dix-hnit  mortiers ,  cinq  obusicrs 
et  16  canons.  Les  bombes  de  l'ennemi 
tirent  Jnsqn'an  2^ ,  ébranlent  on  en- 
donmagent  tontes  les  casemates ,  dé- 
(nisent  les  plates-formes,  les  afTAts, 
hs  blindages,  font  santer  les  magasins 
proTisionnels  des  batteries  dufort;  dix 
hanbes  déjà ,  le  23,  étaient  tombées 
NT  la  mute  du  grand  magasin  à  pou- 
4r.  Saivaot  le  directoar  du  génie, 
cette  Toûte  était  enfoncée  et  lézardée 
m  trois  endroits  ;  cAe  avait  cédé  sur 
■■e  étenthie  de  trois  &  quatre  pieds  et 
snr  noe  largeur  de  plusieurs  rangs  de 
fcn^ues.  Ce  dernier  affaissement  est  le 
HvJ  que  mentionne  le  rapitaine^é- 
néral;  il  lui  donne  la  longueur  de 
fBttre  briques  sor  cniq  d'épstssenr,  et 
ifùaas  Ugâes  de  pretiibérasce  mté- 
linre.  Cet  ncddont  fait  naître  la  ter- 
HW  du  voir  sauter  le  magasin  à  pou- 
in  sous  les  premières  bombes  qui 
pourront  y  tomber. 

•  Cette  terreur,  qui  a  été  le  motif  de 
fmsante»  »^itatioiu  dci  offluers 


supérieurs  Û6  la  garnison ,  auprès  du 
capitainegén-Sral,  pour  capituler,  n' fût 
pas  eu  lieu  si  on  eût  évacué  ce  mn^a- 

n  du  2  au  8,  comme  on  l'a  dit  ;  car  il 
y  avait  au  plus  trois  cents  milliers  de 
poudre  en  trois  mille  barils  de  cor:! 
livres,  et  la  garnison  était  de  quinze 
cents  hommes ,  dont  on  avait  les 
moyens.  Mais  n'ayant  pas  fait  celle 
disposition ,  et  n'ayant  pas  pris  avant 
le  siège  la  mesure  prescrite  de  tout 
temps  de  blinder  le  magasin,  il  fallait 
réserver  les  bols  qu'on  avait ,  pour  le 
blinder  dans  les  endroits  endommagés, 
tout  de  suite  après  la  clmte  d'une 

ombe.  n  parait  qu'on  n'eût  eu  à  blin- 
der qu'en  di\  endroits.  Cette  précau- 
tion eût  calmé  les  craintes  de  l'explo- 
sion ,  puisque  les  sacs  à  terre  employés 
avaient  été  insnilisans.  Le  blindage 
des  portes  des  casemates  pouvait  être 
suppléé  par  d'autres  moyens  ;  on'  les 
couvre  par  une  traverse  faite  à  deux 
toises  environ  ;  on  défonce  à  sept  ou 
hnJt  pieds  l'intervalle  entre  la  porte  et 
la  traverse,  et  on  purge  bien  le  terrain 
de  pierres ,  ou  on  laisse  vide  t'espace, 
et  on  communique  par  des  planches. 
La  méthode  de  défoncer  les  terrains 
intérieurs,  quond  on  le  peut,  des  lieux 
bombardés ,  affaiblit  beaucoup  l'effet 
des  bombes  ;  on  eût  pu  la  pratiquer 
peut-être  au  fort  Desaix. 

»  Le  capitaine-général ,  voyant  In 
garnison  tourmentée  de  la  crainte  de 
l'explosion  du  magasin,  estimant  qu'il 
avait  perdu  un  tiers  des  troupes  de 
ligne  de  111e,  dont  sept  cents  aux  com- 
bats du  1"  février  et  deux  cents  dans 
le  courant  du  siège,  a  cru  devoir  étouf- 
fer la  v<rix  de  son  courage,  et  céder 
aux  instances  réitérées  des  chefs  et 
ofMen  supérieure  dont  il  connaissiR 
lestalens.letële,  la  bravoure  etl'alta- 
cfaement  ô  Sa  Majesté,  afin  de  conser^ 
yer,  par  «ne  capitulation ,  des  sokitts 
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\alvBTan  qDi  pouvaient  être  utiles 
encore  à  leur  patrie.  Sans  doute  ces 
troupes,  dans  l'eDceiiite  des  fortifica- 
tions encore  intactes,  auraient  pu  es- 
sayer jusqu'au  renversement  de  ses 
remparts  les  feai  de  l'assiégeant;  mais 
ur.  secours  nombreax  était  incertain , 
les  craintes  de  l'eiplosioR  du  magasin 
n'étant  pas  calmées,  leur  petit  nombre 
ne  permettant  pas  de  s'aller  mesurer 
en  rase  campagne  avec  un  eitnemi  trop 
supérieur,  l'avis  unanime  des  officiers 
étant  de  se  rendre,  le  préfet  colonial 
s'étant  joint  à  eui,  on  crut  devoir  ca- 
piUiler. 

»  Le  capitaine-général,  dans  ses  let- 
Ires  et  mémoires  envoyés  au  conseil 
(l'cnquéte,  allègue  les  motifs  suivans, 
qui,  ayant  rendu  très  fâcheuses  les 
circonslances  où  il  se  trouvait,  peu- 
vent justifier  sa  conduite.  Suivant  lui  : 
ni"  L'attaque  parle  bombardement 
[genre  inouï,  dit-il)...  mais  Les  Anglais 
Jirciit  de  même  en  1794,  et  bombardè- 
rent le  fort  avec  trente-un  mortiers , 
liu  13  au  20  mars.  (Ils  avaient eo  outre 
trculc-cinq  canons;) 

»  2'  La  défection  des  gardes  natio- 
nales.... On  a  dit  dans  ce  rapport  qu'en 
les  combinant  avec  les  troupes  de  li- 
pie  et  le»  renfermant  dans  les  forts , 
on  eût  pu,  peut-être,  en  tirer  parti  ; 

»3*  La  crainte  de  l'eiplosion  du 
magasin  à  poudre...  On  a  dit  qu'on 
pouvait  la  prévenir  ou  au  moins  la  cal- 
jner; 

»  k*  La  proclamation  du  général 
Ueckvitfa ,  de  déporter  les  hommes  de 
couleur...  L'ennemi  est  matlre  de  ses 
proclamations; 

»  5*  Une  lettre  du  6  mai  1808,  écrile 
par  le  préfet  colonial  au  ministre  de  la 
marine,  et  qui,  tombée  entre  les  mains 
des  Anglais,  avait  provoqué  l'invasion 
de  lUe...  Cette  lettre  a  paru  an  con- 
Kil,  Mge,  iDesarée ,  espoMuit  en  gé- 


néral les  besoins  de  la  colmie ,  Icie 
qu'elle  devait  être ,  et  telle  que  \e  a- 
pitairie-^énéral  en  a  écrit  lai-m^me 
durant  sept  ans.  Cette  lettre,  d'ailleurs, 
fut  confiée  è  un  bâtiment  léger,  excel- 
lent voilier. 

»  En  résumant  les  causes  et  les  tk' 
constances  de  la  reddition  de  la  Uartt- 
nique,  le  conseil  d'enquête  trouve  qos 
les  principales  sont  : 

»  De  ne  s'être  pas  mis  en  mesura 
d'arriver  sur  l'ennemi  avant  son  dé- 
barquement; 

D  D'avoir  divisé  ses  troupes  eu  tnii 
corps,  lorsqu'il  n'y  avait  quedeaidé- 
barquemeas  effectués  ;  d'en  avoir  com- 
posé un  tout  en  gardes  Dalionales; 
d'avoir  renvoyé  le  plus  fort  détadl^ 
ment,  tout  en  troupes  de  ligne,  sur  li 
troisième  débarquement  préMuné,  bb 
lieu  de  marcher  contre  une  des  deui 
divisions  débarquées  avec  le  plus  de 
troupes  possible,  et  ne  faisant  qu'é- 
clairer l'autre  division  ennemie; 

»  De  n'avoir  pas  combiné  ensemble 
les  gardes  nationales  et  les  trwipes  de 
ligne,  et  renfermé  les  premières  dam 
les  forts; 

»  D'avoir  évacué  le  fort  de  France, 
sans  attendre  l'ennemi,  ayant  mène 
en  troupes  de  ligne  de  quoi  y  loiner 
une  garnison  ; 

w  De  n'avoir  pas  fait  sarveiller  lei 
'pérotions  du  sous-directeur  d'artillfr- 
rie  chargé  de  retirer  ou  de  détniire  lis 
munitions  de  guerre  au  fort  de  France, 
où  les  Anglais  ont  trouvé  canons,  mor- 
tiers, projectiles,  etc.; 

;*  D'avoir  occupé  un  camp  mal  chobi, 
puisqu'on  l'a  abandonné  le  même  jour 
qu'on  a  repoussé  une  attaque  de  l'en- 
nemi, au  lieu  d'occuper  le  poste  cen- 
tral et  ineipugnable  dn  MomMies- 
Olives  ; 

»  IVavoir  entkssé  trop  de  troopes 
dans  le  fort  Deaaii ,  qui  o'a  des  uh»- 


""S'> 


DBS  rUCU  rOBTBS. 


iDttM  que  pour  trofa  cents  hommes , 
ce  f|Di  indique  une  garnison  d'environ 
mille  hommes  ; 

n  De  n'avoir  pas  blindé  le  magasin  à 
pondre  do  fort  I>esaix,  au  lien  des  por- 
tes des  caseaiates; 

•  De  n'avoir  pas  éractié  ce  magasin 
dans  les  galeries  de  contre-mines,  dans 
ts  poterne,  ponr  avoir  un  local  qui  mit  à 
couvert  lagarnison  elles  affiltslaissés  en 
plein  air,  que  les  bombes  ont  détruits  ; 

»  De  n'avoir  pas  enGn  blindé ,  avec 
les  débris  rettans  des  blindages  des  ca- 
semates, les  endroits  de  la  voûte  dn 
magasin  i  poudre,  endommagés  par  les 
bombes,  pour  rassurer  ta  garnison  qoi 
(n^naît  l'explosion  de  ce  magasin. 

»  Malgré  cette  exposition  des  causes 
de  la  reddition  du  fort  Desaix ,  le  coa- 
Kil  n'a  va  qu'avec  la  plus  grande  sur- 
prise qu'on  n'ait  pas  attendn  pour  se 
rendre  que  l'ennemi  assiégeât  la  place, 
puisque  le  bombardement  n'avait  pas 
entamé  les  fortiQcations,  et  qu'on  ait 
cédé  à  la  crainte  de  voir  sauter  le  ma- 
gasin i  poudre. 

>  Le  conseil  croit  devoir  dire  encore 
k  Sa  Majesté  que  ces  caoses  et  circons- 
tances de  la  reddition  de  la  Martinique, 
qu'il  vient  d'exposer,  sont  déduites  des 
relations  du  siège,  des  mémoire  et  let- 
tres de  M.  le  capitaine-général,  et  des 
léponses  aux  observations  faites  par  le 
omseilauc))erderÉtat-major,audirec- 
teur  du  génie.au  colonel  àuS2*  ;  et  que, 
si  on  les  considérait  d'après  une  lettre 
conGdeuticlle  écrite  de  la  rade  deQuibe- 
ron ,  par  un  agent  supérieur  de  la  colo- 
nie, ces  causes  et  circonstances  parat- 
tnient  sous  un  jour  plus  défavorable. 
>  Pvis,  29  norembre  1809. 

»  Signé  le  maréchal  comte 
Sbrrubier  .  le  comte  DÉ- 
JBAM,  le  comte  db  l'Espi* 
KAHB,  le  G.  Gassbmdi.  » 


«  Renvoyé  au  ministre  de  la  manne, 
pour  faire  exécuter  les  lois  de  l'empire 
conUe  les  prévenus. 

»  Au  palais  des  Tuiloiies,  le  6  d^ 
cembre  1809. 

»  Signi  NAPOLÉON.  « 

M  Rapport  fait  à  Sa  Mùjttlé  impiriaU' 
tt  royal»,  lur  ta  rtddition  di  la  Guy»- 
ne  françain. 

1>5IBB, 

»  En  exécution  des  ordres  de  Votre 
Majesté  impériale  et  niyale,  consigna 
dans  sa  lettre  close  du  7  septembre 
dernier,  le  conseil  d'enquête,  composé 
des  comtes  de  Cessée,  Ilulin  et  Rosîlf , 
s'est  occupé  d'examiner  : 

D  1*  Si  le  sieur  Victor  Hugues,  com- 
missaireKwmmandant  en  chef  de  la 
Guyane  française,  avait  employé  toui 
les  moyens  qu'il  avait  entre  ses  mains 
pour  la  défense  de  la  colonie  que  Votre 
Majesté  lui  avait  confiée  ; 

«S"  S'ils'étailrenduèunpetitnom- 
bre  d'hommes,  pour  mettre  à  couvert 
ses  plantations  et  sa  fortune. 

»  Afin  de  mettre  Votre  Majesté  à 
portée  de  juger,  en  pleine  connais- 
sance de  cause,  la  conduite  de  H,  Vic- 
tor Uugues ,  nous  croyons  devoir  lui 
présenter  le  tableau  de  la  situation 
géofoephique  et  militaùe  de  la  Guvane 
française. 

»  Cette  colonie  est  une  vaste  con- 
trée baignée  au  nord  par  la  mer,  et 
qui  s'étend  le  long  de  la  cAte  à  l'est 
jusqu'au  fleuve  d'Oyapock,  où  com^ 
mencent  les  possessions  portugaisei; 
et  à  l'ouest,  jusqu'au  fleuve  de  Maronl, 
qui  la  sépare  des  possessions  hoUan- 
daises. 

B  Cayfinne  en  est  le  chef-lieu. 

»  Cette  ville ,  autrefois  fortifiée,  fu- 
^émaptelée  du  cOté  de  la  terre,  peu 
9» 
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temps  après  l'arrivée  de  M.  Victor  Hu- 
gues dans  la  colonie.  Ce  commissaire 
ne  conserva  que  la  citadelle  et  les  on- 
vroges  qui  la  défendent  do  cAté  de  la 
mer.  Ces  ouvrages  sont  revêtus  en 
pierre  ;  les  batteries  sont  k  barbettes, 
et  se  trouvaient  armées,  lors  de  la  red- 
dition ,  de  dix-huH  à  vingt  pièces  de 
canon  du  calibre  de  31  et  de  12. 

»  Lllede  Cayenne  sedivJKendeuz 
parties,  par  une  rivière  creusée  de 
main  d'homme,  ayant  trente  pieds  de 
largAur,  nommée  la  Crique-Fouillée. 

»  L'Ile  entière  est  bornée  au  nord 
parla  mer;  au  sud,  par  la  rivière  du 
tour  de  file,  de  soixante  pieds  de  lar- 
ge; &  l'est,  par  la  rivière  de  Mahury; 
à  l'ouest  par  la  rivière  de  Cayenne. 

»  La  partie  de  l'tle  de  Cayenne,  si- 
tuée entre  la  CriqQe-Foniltée  et  la  ri- 
vière du  tour  de  l'tle ,  est  nn  terrain 
prcsqu'enlièrement  inondé,  plus  dïfB- 
cllo  h  attaquer  qu'A  défendre,  puisque, 
pour  y  arriver,  il  faut  remonter  par  la 
rivière  de  Mahury,  et  s'être  emparé  de 
trois  positions  qui  en  défendent  l'en- 
trée, et  qui  sont  propres  à  être  années 
de  batteries. 

»  La  première  de  ces  positions ,  ap- 
I)eléc  le  Diamant,  est  ssr  une  monta- 
gne à  la  pointe  de  l'Ile  ;  on  n'y  parve- 
nait que  par  un  sentier  difficile;  elle 
était  regardée  comme  imprenable. 

»  A  dix-huit  Cents  toises  de  distance, 
sur  la  droite,  était  la  seconde  position, 
nommée  le  Dégras-des-Cannes. 

■  Là  troisième  nommée  le  Trio, 
était  établie  à  Tentrée  de  la  Criqne- 
Fouillée,  à  enriron  raille  toises  h  droite 
du  Dégras-des-Cannes. 

»  Le  pays,  situé  entre  la  rivière  de 
Mahury  et  celle  d'Approuague,  est  en- 
tièrement inondé,  à  l'exception  de  la 
partie  cultivée  le  long  de  la  cAte ,  qui 
fnt  il!'s-i''il»fi  pîir  l(î  fr{>u<icment  du 
caii-:!  «lu  Torcy,  de  chaque  côté  fl„„noi 


se  trouvent  sitaéet  les  piwclpiles  ha- 
bitations de  la  colonie,  et  notamment 
celle  de  M.  Victor  Hugues  :  tes  disues, 
formées  par  ce  canal,  donnent  un 
moyen  direct  de  communiquer  de  Ma- 
hury à  l'Approuague. 

>  Il  existe  encore  deux  autres  commu- 
nications :  la  première,  en  descendant 
la  rivière  doMahory  ou  celle  de  Cayen- 
ne et  du  tour  de  l'île  jusqu'à  Roura,  et 
suivant  la  crête  des  montagnes  de  la 
Gabrielle  et  de  Kav,  qui  forment  no< 
chaîne  jusqu'à  Approuagne,  Celte  com- 
munication conduit  au  village  d'Ap- 
prouague, près  le  collège,  habitation  du 
gouvernement. 

s  La  troisième  ciHnmuBicatioo  est 
un  ancien  chemin  abandonné,  et  qui 
condoit  de  Roura  par  derrière  les  mon- 
tagnes, à  quinze  lieues  de  l'embott- 
chure  de  l'Approuague. 

»  Ces  trois  communications,  les  seu- 
les qui  existent ,  étaient  faciles  k  dé- 
fendre 

»  Le  reste  du  pays  étant,  coran» 
robserve  M.  Hugues,  un  vaste  clonqus 
à  travers  duqnel  il  est  presque  impoi- 
sible  de  pénétrer,  se  trouvait  à  l'abri 
de  tonte  invasion. 

»  Cette  position  offrait  de  grands 
moyens  de  défense  à  M.  Victor  Hu- 
gues ;  mais  le  récit  des  opérations  mi- 
litaires que  ce  chef  a  dirigées  prooven 
i  Votre  Majesté  combien  peu  il  a  so  ea 
profiter,  et  qu'il  n'a  pris,  pour  s'assurer 
de  la  conservation  de  l'Ile  de  Cayenne, 
t!t  par  conséquent  de  ta  colonie  en- 
tière ,  qoe  des  mesures  incertaines  ou 
hnsses. 

Le  3  décembre  ISOB,  les  Portugal 
venant  de  ta  partie  qu'ils  wc^wient  i 
l'est  de  Cayenne,  dontdèrent  lé  cap 
Orange,  et  entrèrent  dans  la  baie 
d'Oyapock ,  an  noml»B  de  hait  eenli 
hommes. 

■  LeurprojPtn'étaitnribieQentafon 
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qMtciTMiipartrdclMinanclfDMsIt- 
■ItM.  Où  rsDMrqne  (p'ils  n'Mèrtnt 
mfaMdébarqaer  Cjne  sur  le  riye  droite 
di  l'Orspock;  mats  B'épronnnt  au- 
ctUM  ré^stasœ ,  Ui  pmèient  bot  U 
rire  gancfae ,  s'emparèrent  de  toat  le 
payi  ikoé  entre  la  rivière  de  ce  nom 
■t  celle  de  TApprouagne. 

«Cette  armée  de  l'ennemi  itnt 
ik»  Mo  d'être  fequéne  par  M.  Vic- 
tor Hagœi  ;  déjà,  de»OD  aveil,  il  aralt 
été  aTerti,  par  des  avis  particuliers,  des 
projets  et  des  entreprises  de  la  maison 
JaBrésO. 

■  Il  avait  été  préTenn,  d'au  m»* 
aière  plas  positive  et  pins  directe ,  de 
l'iansioa  &s  ennemis,  par  le  brick  la 
Jméfhimt,  qui  avait  aperçu  la  flotiUe  à 
l'Ci^MmcbBre  de  l'Ojapocli. 

■  Ljb  V  ,  il  en  regot  offlciellemetit 
ravis  par  un  nuoifeste  que  lui  «dr 
h  commandant  portugais,  «u  ntun  da 
prince  du  Brésil. 

>  H.  Victor  Hnguei ,  qui ,  malgré  la 
diGaace  où  il  devait  être  des  inten- 
tÏBBs  4a.  prince  du  Brésil,  n'avait,  joS' 
^'à  ce  jour,  ni  vi^té  lui-même  la 
[rMtière  qu'il  devait  défendre ,  ni 
exercé,  ni  multiplié  ses  troupes,  ni 
mpfipntf  ses  approvisioananens  et 
■es  munitions,  ni  enaé,  ni  fortifié  ses 
paaittoBS,  semUa  vouloir  s'occi^r  de 
la  défense  de  la  colonie  ;  il  fit  un  ap- 
pel a«x  ^Ksiens  militaires,  ordonna 
levée  de  cinq  cents  nègres,  prescrint 
rarmemeot  de  quatre  posHions  s«r  la 
rivière  de  Uahoiy,  et  Gt  partir  de 
Cafeuie  on  dètacbosent  de  qoatre 
■aots  boDunes,  commandés  par  le  lien» 
teoaatfiirdef ,  pour  défendre  la  froo- 
tiàr^ 

»  Cependant  l'ennemi ,  qui  n'avait 
point  trouvé  de  résistance  sur  l'Oya- 
podt,  ont  pouvoir  tenter  de  s'emparer 
deTApprouague. 

*  II  envoya  urne  chalouf*  dans  la 


iMkredvceoom;  «BalafUetetp, 

par  les  habitani,  qui  firent  prisonaien 
et  envoyèrent  h  Cayenne  seiie  mate- 
lots et  deux  officiers  oomposent  Vét^ 
page.  Ce  léger  échec,  dû  à  la  fidélité, 
des  babitans  du  pays,  ne  rebuta  point 
l'ennemi  ;  il  entra  le  1»,  à  huit  heores 
du  matin,  dans  la  rivière  de  l'Approua» 
gve  avec  une  petite  flotille,  pénétra 
encore  sans  résistance  jasqu'à  la  ri- 
yièn  du  Corrouai ,  et  s'en  empara  ;  le 
détachement ,  commandé  par  le  lieu- 
tenant Sirdey,  arriva  pour  être  témoin 
de  cette  nouvelle  entreprise ,  et  il  ne 
put  s'opposer  i  son  succès. 

»  Après  une  faible  résistance,  Il  se 
retira  au  collège ,  habitation  du  gou- 
vernement. 

■  11  emmena  avec  lui  les  noirs  de 
cette  habitation  ,  et  Gt  sa  retraite  ssr 
Cayetme,  tandis  qu'une  cinquantaine 
de  Portugais,  envoyés  de  la  rivière  de 
Corrouai,  mattaient  le  feu  à  cette  mê- 
me habitation ,  la  seule  qui  fut  incen- 
diée dans  cette  partie  de  la  colonie. 

»  L'ennemi ,  maître  de  l'Apis-oua- 
gue,  dierchaa  s'y  établir,  à  s'y  forti- 
fier; mais  comme. il  vit  que  Victor 
Hugues  ne  faisait  rien  pour  le  repous- 
ser et  l'arrêter,  il  médita  de  nouvelles 
entreprises. 

»  M.  Hugues ,  instruit  de  tous  ces 
mouvemens,  continuait  h  préparer  len- 
tement ses  moyens  de  défense;  il  fit 
alors  rétablir  les  postes  que  nous  avons 
décrits  ;  la  position  du  Diamant  fut  ar-  , 
mée  de  deux  pièces  de  21  et  une  de  8,  ' 
et  défendue  par  quarante  hommes, 
commandés  par  un  capitaine. 

»  Le  deuxième  poste ,  celui  du  Dé~ 
gras-des-Cannes ,  fut  armé  de  deux 
pièces  de  8,  et  défendu  par  quuita 
hommes  seulement ,  commandés  par 
un  sergent. 

>  Le  troisième  posta,  nommé  Trio 
fat  armé  4«  dMi  piéeea  da  8,  «t  d^ 
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fenda  pv  treBte«ept  hommes 
commandait  nn  capitaipe. 

»En  face  de  ce  poste,  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  de  Mahury,  et  à 
l'embonchure  du  canal  de  Torcy,  fat 
établie  une  antre  batterie  de  deux  piè- 
ces de  8  et  d'une  pièce  de  campagne  A 
la  Rostaing;  ce  dernier  poste  ibt  dé- 
fendu par  cent  vingt  hommes,  com- 
mandés par  un  capitaine. 

»  Les  forces  militaires  de  la  colonie 
■e  composaient  à  cette  époque,  ainsi 
qu'il  suit  : 
a  Hommn  (alDelen  com-  > 

pri*} sw) 

»    /dam,    dtucbéi         ( 

diM  l'Ile.    .    .    .    1S5/ 
s  Flu«,  d«ai  cenis  homtnei 

decoalcurct  habÉtans  da 

pay» ,    orginMi  en  Ur 

ptan  ,  pionnier* ,   gen- 
darme* et  milice,  ci.  .    .    âdObonutiM. 
■  U.  Viclor  Ilugnei  avait 

armé,  de  plu* 600  culaie*. 

■  ToUl.  .  .  laiiiiommti, 
dont  M.  Victor  Hugues  pouvait  dispo- 
ser; il  y  avait  de  plus  alors,  dans  la  ri- 
vîfrre  de  (.'.ayennc,  le  brick  In  Jotéphine, 
de  ik  canons  et  quatre-vingts  hommes 
d'équipage  ,  le  même  qui  avait  donné 
t'avis  de  l'invasion  des  ennemis. 

»  Toutes  les  dMarations  attestent 
que  la  colonie  était  suffisamment  pour- 
vue de  vivres. 

»  Les  poudres  étaient  en  assez  gran- 
de quantité  pour  repousser  l'attaque 
de  l'ennemi  ;  d'après  la  détjaration  de 
K.  Joniot,  capitaine  d'ariillerie.  il  y 
avait  eu  trente-huit  milliers  de  cartou- 
clics  de  distribuées  et  six  cents  gar- 
Krtusses  ;  et  il  resUlt  en  magasin  en- 
lorc  vingt  milliers  de  cartouches,  six 
cents  gnrgouues  et  quatre  milliers  de 
poudre  en  barils. 

Telles  étaient  les  ressources  de 


que  lea  Anglui  et  )e»  Pottn^tepii- 

sentèreat  devant  l'emboachare  de  It 
rivière  de  Mahury,  et  menacèrent  I'Ub 
de  Cayenne.  Leurs  torœs  contittaicBt 
eu  une  corvette  an^ise  de  vingt  làè- 
ces  de  canon,  une  goélette,  deu 
bricks,  quelques  fûrogues  du  pays,  et 
autres  petites  embarcations;  ie  tout 
Gonteuant  environ  six  cents  hommes 
de  débarquement,  dont  cent  Ad^, 
le  reete  BrésilieBs  et  qndques  Porln- 
gais. 

B  Le  7,  è  trois  heures  da  matio,  tb 
eOectuërent  leur  débarquement,  iw- 
prirentle  poste  du  Diamant,  tuèrent  le 
capitaine  dans  son  hamac ,  et  se  par- 
tant rapidement  sur  le  Dégras-de»- 
Cannes,  ils  enlevèrent  ce  poste  uns 
résistance,  s'y  établirent ,  et  s'occopft- 
rent  dn  débarquement  du  reste  de 
leurs  troupes  ;  ils  avaient  obtenu  cet 
premiers  succès  avec  environ  cent 
hommes. 

»  M.  Victor  Hugues ,  instnùt ,  dH 
qnab^  heures  et  demie  du  roalia,  de 
la  prise  de  ces  deux  postes,  réudit  ton- 
tes ses  forces ,  et  sortit  de  Cayenne 
pour  se  porter  sur  le  Dégnu-dia-Caa- 
nes. 

»  L'ennemi  avait  au  phis  nnt  à^ 
quante  hommes  de  débarqués. 

»  La  marée  basse  rendait  très  diffi- 
cile le  d^rquement  du  reste. 

Le  poste  du  Dégras-des-Caanei, 
où  il  cherchait  à  s'éUblir,  n'élanl  poini 
fermé  par  la  gorge,  il  était  alors  aisi  i 
M.  Victor  Hugues,  qai  avait  nn  no»- 
Iwe  considérable  d'hommes  sons  eei 
ordres,  de  culbuter  l'ennemi  par  ■>• 
attaque  vigoureuse .  et  de  prentfre  « 
rejeter  à  la  mer  tout  ce  qu'il  avait  pi 
débarquer. 
•  M.  Hugues  ne  crut  point  devoir 
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piécieiu,  que  ('«nnemi  employa  A  dé- 
barquer le  reste  de  te»  troupes.  Les 
rtdamatioDs  des  militaires  qui  entou- 
raient le  commandant  en  cher,  les  vi- 
te» Mllicitatloas  de  quelques  officiers 
expérimentés,  qui  lui  représentaient  la 
oéceasité  d'attaqaer  l'ennemi ,  dont  le 
débarquement  s'eETectuaittoDJours.  ne 
Qorent  vaincre  SB  rétolution. 

*  Ce  ne  fut  qu'A  sJi  heures  du  soir 
qo'il  w  décida  à  TairQ  attaquer  le  Dé- 
gras-des-Cannes  par  cent  cinquante 
bomnies  seulement,  commandés  par 
deux  capitaines,  tandis  qu'avec  environ 
trois  ccntcinqnanle  hommes d'éUte,  il 
6t  uo  mouvement  rétrograde. 

»  L'attaque  du  Dégras-des-Cannes , 
ordonnée  i  l'entrée  de  la  nuit,  fut  in- 
frnctuGDie. 

»  L'ennemi  avait  eu  le  temps  de 
réunir  toutes  ses  forces,  en  rappelant 
celles  qu'il  avait  dirif^a  sur  le  poste 
du  Trio, 

»  Inetmit  de  la  retraite  absolue  de 
Victor  Hugues,  il  attaqua  le  lendemain 
les  postea  du  ïrio  et  du  canal  de  Tor- 
cj,  et  s'en  «npara. 

>  M.  Uoguet,  qui,  à  la  tête  dé  l'élite 
de  ses  troupes,  qui  n'avaient  pas  en- 
core tiré  00  coup  de  fusil,  était  rentré 
a  Cayenne,  ne  pensa  {dus  alors  qu'à  se 
rendre;  aaas  convoquer  de  conseil  de 
goeire,  sans  réunir  ni  consulter  les 
autorités  civiles,  il  traita  seul,  avec  le 
commandant  portugais,  des  coBditiooi 
de  la  capitulation. 

■  Ce  préds,  recueilli  sur  les  faits 
énoneés  pw  M.  Victor  Hugues  lui- 
même  ,  sur  les  déclarations  des  mili- 
taires, des  emi^yés  civils  et  des  habi- 
tans  de  la  colonie,  donne  assez  de  lo- 
miéres  sur  la  conduite  de  M.  Victor 
Hugues. 

■  Leconseild'enquéleapeiiié,Sire, 
et  Votre  Maiesté  le  pensera  comme 
BOUS,  que  les  leateurs,  les  fausset  dii- 


positions  et  la  pusillanimité  de  ce  chef 
ont  décidé  du  sort  de  la  colonie  dan* 
cette  circonstance  importante. 

»  En  eflét.  Sire,  l'incendie  des  habi- 
tations, la  révolte  des  noirs,  tous  les 
malheurs  dont  se  plaint  M.  Victor  Hu- 
gues, et  qu'il  exagère ,  la  perte  eotin 
de  la  colonie  de  la  Guyane  française 
n'ont  été  que  les  suites  naturelles  de 
la  faiblesse  ou  de  l'ineptie  de  ce  com- 
missaire de  Votre  Uajesté. 

«Nous  ne  doutons  pas,  Sire,  que  si 
M.  Victor  Hugues  eût  attaqui  les  en- 
nenis  le  7  au  matin,  lorsqu'à  peine  il 
avaitdébarqué  centcioquante  hommes, 
il  ne  ks  eût  repousses  entièrement ,  et 
n'eût  empêché  leur  grand  débarque- 
ment qui  eut  lieu  à  midi. 

»  Si  même,  après  avoir  perdu  la 
joamêe  du  7,  il  avait,  le  8  et  le  0, 
marché  contre  l'ennemi,  il  pouvait  en- 
core réparer  ses  fautes  et  forcer  les 
Portugais  i  abandonnner  leurs  entre - 
ivises:  il  pouvait  lus  contraindre  n 
quitter  l'Approuagne  et  l'Oyapock,  en 
se  servant,  contre  leurs  faibles  embar- 
cations, de  la  frégate  Ut  topazt  qui 
loi  était  envoyée  de  France  avec  cent 
hommes  de  troupes ,  et  qui  arriva  le 
IS,  lorsque  la  capitulation  était  tà- 
gnée.  Par  là.  il  lui  était  encore  facile 
de  rétaUiretdenaiolettir  l'ordre  dans 
la  oolonie. 

»  M.  VlctorHugœs  donne  pour  jnsti- 
ficatlonde  sa  conduite  plusieurs  motifs 
que  nons  devons  soumettre  à  Votre 
Majesté,  mais  qu'un  léger  examen  suf- 
Dt  pour  détruire. 

Le  premier  est  la  faiblesse  des  for- 
ces de  sa  garnison  qu'il  porte  à  trois 
cent  ^ote-boit  hmômes  seulement. 

sCependant,  Sire,  son  état  de  situa- 
tion do  1*'  janvier,  et  la  déclaration 
onanime  de  tons  les  militaires  la  font 
à  cinq  cent  once  hommes  de 
troupe»  de  ligne,  indépêndaqmeqtdes 


.îoogic 


m  U  BÉFBMSB 


milicos  et  des  esclaves  Brm^;  ce  qoi 
imrlait  à  peu  près  ao  double  ses  forces 
tniiitoires. 

a  L'ennemi  n'en  avstt  pas  mtant  :  ses 
troupes  se  composaient  d'environ  cinq 
cents  Indiens  peo  agoerris  et  raal  h~ 
mes,  et  d'une  centaine  d'Anglais. 

»M.  Hoftaes  loi-même  était  bien 
persuadé  qae  sei  forces  étaient  Buin-< 
santés,  pnisque  le  30  décembre,  qu'il 
s'cisgérait  celles  de  l'ennemi  en  les 
évaluant  h  quatorze  cents  hommes ,  il 
écrivait  an  minislra  de  la  marine,  que 
sH'enneminese  présentait  pas  arec  des 
twces  plus  considérables,  il  avait  asseï 
de  monde  ponr  le  repousser  vigoureu- 
sement et  tenir  jusqu'au  mois  de 
mors. 

bM.  Hugues  prétend  qu'il  avait  pea 
de  poodres  et  qu'elles  étaient  de  maa- 
vaise  qualité. 

nLa  déclaration  de  M.  Joniot,  etp^ 
taine  d'artillerie ,  consignée  dans  Via~ 
terrogatoire  qu'il  o  lubi  h  la  RocheRc, 
i  son  arrivée  en  France ,  répond  à  la 
première  partie  de  son  assertion. 

»Qua  n  a  mauvaise  qualité  de  la 
poudre,  elle  est  démentie  par  le  fait 
même,  puisque  H.  Hoguea  asanra  que 
beancoup  d'ennemis  ont  été  taé«  par  le 
feu  de  ses  troupes. 

»  Il  est  i  remarquer  d'aHleors  qne, 
dans  le  moment  même  de  la  prenuère 
invasion  de  l'ennemi,  M.  Hugues  avait 
le  moyen  d'avoir  des  poudres  frstchei, 
le  corsaire  laJo«^tM,  venant  de  Bor- 
deaux, armé  de  qoatone  tanons,  et 
ayant  quatre-vingts  hamms  d'équi- 
pages, était  dans  le  port  de  Gayenne; 
H.  Victor  Hugues  devait  le  retenir  et 
utiliser  les  resaonroes  qu'il  lui  offrait  en 
munitions  et  en  hommes;  il  pouvait 
t'em[^;er avec  succès  àdéfendre  I'ob- 
trée  de  la  rivière  de  llaliurjr  eontre  les 
faibles «mbancatiosi  de  l'ennemi,  at  à 
le  préfeair  de  im  noareBM».  An 


Ueode  le  retenir,  M.  Hugues  rexpéAi, 
le  k  janvier,  pour  France,  chargé  de 
marchandises  coloniales.  On  osonreque 
ce  bâtiment  était  h  la  eoirtignatioD  de 
la  maison  Faraoux  et  compagnie  h  la- 
quelle H.  Victor  Hugues  est ,  dit-oo , 

>c*é. 

M.  Hugues  diercbe  anssl  k  exenser 
sa  lenteur  et  sa  Mblesse  devant  l'ei- 
neml,  par  la  nécessita  où  II  sVst  trooré 
de  Mre  halte.  L«  temps  était  si  mat* 
vais,  dit-il ,  les  chemins  si  dHBciles,  k 
^laleiir  MIenent  InmppartaMe,  qne 
I^usieon  irfBders  et  soldats  tombèreat 
dehtigue. 

La  distance  de  Cajenne  n  menHii 
de  Loyola,  oA  t'irrAta  ]!■  Hugues, 
n'est  que  de  deux  Itenee;  ce  trajet  se 
fit  A  six  heures  du  matin,  dans  le  mois 
de  janvier,  satsoD  oà  les  diidenrt  sont 
extréaieraent  tempérées  dans  eeUe 
partie  du  monde;  le  diemin,  defudi 
Cayenne,  est  couvert  par  des  plu- 
latloBS  d'aires;  Il  «t  très  beau, 
au  dire  des  taabttans,  at  praticable 
pour  les  Teltnros ,  mAme  dans  teatei 
les  saisons. 

»  Heat  donc  abMide  dédire  que  ks 
ioldaU  tombaient  de  ftittgm.M.Hi- 
gnes  die  pour  ete«|de  la  eapHiiM 
Frison;  mais  0  Tant  obaerver  qaa  cet 
ofScier,  par  sa  ronstitatiMi  et  taa 
immense  embonpoint,  ne  paat  (ap- 
porter sanflineenmoditéUplulégtTe 
marche. 

»  M.  Hugues  pnitcatd  as  jwtlOw  de 
n'avoir  point  convoqué  de  conseil  de 
guerre,  et  de  n'avoir  «iM  awuM  M 
ni  aucun  règfemant  reUitib  à  la  poii- 
Uon  oà  il  se  trouvait,  tm  dteaot  qie, 
n'étant  point  militaire,  et  n'ayant  ja- 
mais eu  aucun  grade  dans  formée,  cet 
lois  et  règlemens  ue  peuvent  lui  éln 
applinblei. 

»M.  Ibigufla  avoue  eependani,  lur- 
■loM,  4a*i  fM  eanjé  i  Cayeasa, 
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HO  »eiilenieiitcoranieadmiRistratenr, 
nuis  encore  comme  commandant  en 
thef  les  troupes  de  terre  et  de  mer. 
C'^ît  lorsqu'il  ftat  inTesti  de  ce  com> 
Dundement  qu'il  devait  reconnaître 
MD  insufOsance.  S'il  n'était  pas  mili- 
taire, pourquoi  en  prenait-il  le  titre  et 
les  déceratianf ,  et  empAehait*!!,  ainsi, 
que  il  colonie  fîQt  confiée  h  un  militaire 
capable  de  la  défendre? 

■  M.  Hugues  cherche  aussi  à  rejeter 
ttr  les  habitans  de  Cayenne  une  partie 
4e  ses  torts;  il  se  plaint  du  mauTus  es- 
prit qui  régnait  dans  la  ville. 

a  Cependant,  le  30  décemtwe.  Il  écrt- 
■litiu  ministre  de  la  marine  :  «Je  vols 
*s*ec  plaisir  que  la  gamiïon  et  les  ha- 
■UtiDS  sont  aniillés  d'Un  bon  esprit.  » 

»  Si  les  fautes  de  M.  Victor  Hugues, 
Stre,  n'étaient  pas  tuRsamment  dé- 
montrées, on  pourrait  demander  en- 
eotek  ce  gouverneur  pourquoi,  coo- 
aiissanl  l'inexpérience  du  jeune  capi- 
taine Chevreuil,  ii  lui  avait  confié  le 
poste  do  Diamant,  considéré  comme  tê 
ptas  important,  tandis  que  le  eapHaine 
Olivd,  omcier  eipértmenté  et  phjs  an* 
cien.  avait  réclaniié  l'honneur  de  com- 
nandcr  ce  poste? 

■  On  pourrait  lui  demander  aussi 
(Muqooi,  conMlasantrinportance  du 
deaxiteK  posie,  le  Dégras-des-Cao- 
nes,  il  i^est  contonté  de  le  faire  garder 
par^ine  tMiSMas  oomnniKlés  par  on 

Kr^CBt? 

vNowéevons  également,  Stre,  faire 
observer  à  Votre  Majesté,  qu'en  même 
Itape  que  H.  Victor  Hi^Bes  Aunneit 
me  défense  aassi  faible nx  trois  postes 
princrpanx  de  l'Ile,  il  plaçait  cent  'lingt 
bommes  au  canal  de  Ton^r,  poste  éloi- 
piédel'ktlaqiieietqainepouvaitgu(»« 
tanfrqa'à  protégvsaprapre  habitation. 

•  Teh  sont,  Stre,  les  motifs  qal  nous 
vmt  eamâneaaqaoloconnlsaairedfl 
1>Bt>»mieaa.  «owBamlnt  «n  dnf 


la  Guyane,  n'a  pas  employé  tous 
moyens  osa  disposition  pour  ladérense 
de  la  colonie  qui  lui  avait  été  confiée. 

»L*avisdnconseild'enquëte  est,  Sire, 
que  la  conduite  de  ce  commissaire  iloit 
étreeiaminéeparlestribnnauxsur  plo- 
sinu^grieFidont Votre  Majesté  trouve- 
ral'énumérationdansl»  résultat  de  l'en- 
quête que  nous  avons  joint  h  ce  rapport. 

»  Le  conseil  d'enquête ,  Sre ,  n'a  pu 
rien  découvrir  d'asseï  positif  pour 
éclairer  la  religion  de  Votre  Majesté, 
sur  la  question  de  savoir  si  M.  Victor 
Hugues  s'était  rendu  i  un  petit  nombre 
d'honmes  pour  mettre  à  couvert  ses 
plantatioirs  et  sa  fortune. 

»Si  l'on  en  croit  la  majorité  des 
eréolet,  ce  gouverneur  a  ramassé  une 
grande  fortime  en  se  servant  de  son  in- 
inenceetde  snn  antorité  pour  se  réser- 
va- à  lui  seul  le  commerce  exdusirdc  la 
cotoDie.  Mai>  nous  n'avons  pas  cru  de- 
votraaseoir  notre  jugement  snrdes  dé- 
clarations verbales,  dont  quelques-unes 
peuventavoirétédictéespBri'e(retdela 
hainedent  un  grand  nombre d'habitans 
de  Cayenne  paraissent  animés  contre 
l'ex-commissaire  de  Votre  Majesté. 

Toutefob ,  Sire ,  nous  pensons  que , 
rot-ll  vrai  que  Victor  Hugues  n'eAt  pas 
été  entraîné  à  rendre  la  colonie  par 
l'espoir  de  saaversa  fortune,  il  n'en 
importe  pas  moins  à  Votre  Majesté  de 
faire  fQblr  à  ce  commissaire  l'épreuve 
d'un  jogemeot  par  im  tribunal. 

•  Mous  sommes, 
Sire, 
De  Votre  H^esté  Impériale  et 
Royale,  les  très  humbles  et 
très  obéissans  serviteurs  et 
trta  fidèles  sujets. 
«Signé  le  comte  Cessac,  le 
général  comte  Hcixui. 
le  comte  de  RosiLT. 
vice-amiral. 

»Paris,  1*  «éoembn  IBM.  » 
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Biiutlalidil'enquileformitnttxéeutù» 
ia  ordrit  dt  S.  M.  1.  U  R. 

«  Le  conseil  d'enqoftte  formé  en  exé- 
cation  de  la  lettre  dose  de  Sa  Majesté 
l'empereur  et  toi  :  1°  pour  coBuaiIre 
des  CBUMS  et  clrcoiutances  de  la  reddi- 
tion de  Cayeniie  et  Goyane  franç^i^e 
aux  troupes  brésiliennes  et  britanni- 
ques ;  S*  pour  esaminer  si  M.  Victor 
Uugues,  commissaire  de  Sa  Majesté, 
commandant  en  cher  à  la  Guyane  ^bo- 
caise,  ne  s'est  rendu  à  un  petit  nombre 
d'hommes  que  pour  mettre  i  couvert 
ses  plantations  et  sa  fortune  ; 

B  Après  avoir  entendu  le  sienr  Vic- 
tor Uugues,  et  pris  connaissance  de  di- 
vera  mémoires  et  pièces  à  l'appui  ^ui 
lui  ont  été  remis  par  ce  commissaire; 

nAprès  avoir  entendu  de  même 
plusieurs  habitans  de  l'Ile  deCayenne, 
et  militaires  qui  en  formaient  la  gami- 
^un,  0(1  lu  divers  mémoires  qu'ils  lui 
Qiit  fait  parvenir; 

»  Délibérant  sur  le  premier  point  de 
l'ordre  de  Sa  Majesté,  savoir  : 

B  Premier  point.  H-  Victor  Hugues 
a-t-JI  employé  tous  les  moyens  qu'il 
avait  entre  ses  mains  pour  la  défense 
de  la  colonie  qui  loi  avait  été  confiéeT 

B  Estime  que  ce  commissaire  n'a  pas 
employé  ces  moyens  pour  se  défendre, 
et  que  se  conduite  doit  être  examinée 
par  les  tribunaia ,  sur  lea  griefsci-après 
énoncés  : 

8  l"  Pendant  nei^  ans  que  Victor 
Hugues  a  gouverné  la  colonie  de  la 
fluyane  française,  il  ne  s'est  pas  une 
seule  fois  transporté  sur  la  frontière  de 
l'est  de  son  gouvernement,  la  seule  qui, 
de  son  propre  aveu,  pouvait  être  atta- 
quée, et  qui,  d'après  lui-même,  devait 
l'être  tAt  ou  tard,  depuis  l'arrirée  de  la 
cour  de  Portugal  dans  le  Brésil  ; 

iS-  AveHt  qv«  c«tt«  ivrmm  49T«Jt 


être  (ffodiaine,  il  a  négligé  les  mojeai 
de  la  prévenir  ou  de  la  repousser,  et 
it'a  songé  à  mettre  l'ile  de  Cayenne  en 
état  de  défense  que,  lorsque  l'ennemi, 
malgré  la  timiditéet  l'incertitude  qu'il 
avait  montrées .  avait  pourtant  envahi 
sa  frontière. 

i>3°nn'amïssurlarlviëreaeillBburr, 
seul  point  par  lequel  l'ennemi  devsil  e( 
pouvait  pénétrer  dans  l'Ue  de  Cayenne, 
aucun  bâtiment  armé,  ni  chaloupe,  ni 
canot  qui  pAt  en  disputer  l'entrée,  on 
du  moins  avertir  les  forts  de  rattaqBC 
de  l'ennemi,  et  tl  avait  à  sa  disposition 
un  bAtiment  armé  en  guerre  et  mar- 
chandises, qui  anraitempêché  l'entrée 
de  la  rivière  et  la  prise  de  ses  batteria, 
qu'il  a  fait  partir  pour  la  France,  bâti- 
ment dont  rûquipage,  les  poudres,  les 
canons  auraient  pu  lui  être  du  plu 
grand  secours. 

»  kl"  Il  n'a  placé  à  la  batterie  du  Dii- 
maut  qu'un  poste  de  quarante  hommes; 
et,  au  lieu  de  confier  ce  poste,  lo  pre- 
mier et  le  plus  important,  à  un  officier 
de  troupes  de  ligne  expérimenté,  et 
qui  l'avait  réclamé,  il  en  a  remis  le 
commandeoieat  à  nn  jeune  créole  qui 
a  laissé  surprendre  son  poste  et  a  été 
tué  dans  soo  hamac. 

■  5°  Il  n'a  placé  an  poste,  ledeoiième 
en  importance,  celui  du  Dégras-des- 
Caones,  qu'un  sergent  et  quia»  hom- 
mes, tandis  qu'il  «n  a  placé  cent  vingt 
à  un  poste  éloigné,  et  qui  ne  pouvait 
guère  servir  qu'A  eoovrir  sa  iN'epre  ha- 
bitation. 

»  G*  U  n'a  pris  aucun  moyen  pov 
être  averti  i  temps  du  mnoent  on  l'en- 
nemi donnerait  dans  la  rivière  afin  de 
l'empêcher  de  débarquer. 

T  Averti  de  débarquement  de  l'en- 
nemi, et  de  la  prise  du  poste  du  Dit- 
nuDt  et  du  Dégras-dcs-Cannes,  il  a 
perdu  eo  vaines  bêsilttions  le  moneot 

d»  rv|>ff«4r»ew  don  poH«,  ^  iNrttr» 
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rennemi  et  de  le  jeter  dwAS  la  rivière. 
Il  8raU  les  forces  nécessaires  pour  cet 
Abjet. 

■  8°  Lorsqu'il  s'est  résola  à  altaqaer 
rennemi.  il  n'n  en  voyécontrelui  qu'une 
partie  de  ses  forces,  trop  faible  et  point 
choisie  avec  assez  de  soin,  et  il  a  con~ 
lervé  avec  lui ,  i  une  lieue  du  point 
qa'il  devait  reprendre,  la  majeure  par- 
lie  de  ses  troupes,  parmi  lesquelles 
«talent  celles  d'élite. 

>9>I1  n'avait  fait  distribuer  à  ses 
fnstes  et  è  ses  troupes  qu'une  quantité 
beaucoup  trop  hlble  de  munitions  de 
guerre ,  tandis'  que  les  magasins  de 
Cayenne  renfermaient  suffisamment 
de  poudres  et  de  mobUes  pour  la  dé- 
fense de  la  colonie. 

■10*11  ne  s'est  jamais  porté  de  sa 
personne  en  vue  de  l'ennemi,  et  il  est 
rentré  dans  la  place  de  Cayenne  ac- 
compagné de  cette  majeure  partie  de 
ses  tronpes  d'élite .  qui  n'avaient  pas 
tiré  nn  sent  coup  de  fusil. 

ill*  Résolu  i  capituler,  il  est  sorti 
lui-même  de  la  place  et  est  allé  seul 
tnileravec  fenneml, et  cela  sans  avoir 
préalablement  ni  assemblé  de  conseil 
de  guerre,  ni  pris  l'avis  des  autorités 
dviles,  qu'aux  termes  des  lois  il  devait 
consulter. 

■  12*  La  capitulation  qu'il  a  faite 
pourrait  être  considérée  comme  belle, 
si  elle  eût  été  précédée  par  la  perte  de 
plusieurs  combats  et  par  la  destruction 
de  la  plus  grande  partie  de  ses  forces. 
Mats  dans  l'état  des  choses  le  conseil 
d'enquête  n'a  vu,  dans  l'acquiescemeot 
de  l'ennemi  aux  conditions  qui  lui  ont 
été  proposées  par  Victor  Hupies,  que 
l'empressement  à  faire  un  pont  d'or  à 
un  adversaire  qui  aurait  pu  se  défen- 
dre. L'on  Q  cra  remarquer  encore  que 
l'ennemi  se  dé&ait  lui-même  du  ses 
forces,  et  qu'il  craîgnaitqae  la  capitu- 
latioD  ne  Ht  un  piège,  pwvi'il  n'ept 


entré  dansia  place  qne  deux  jonrsqRte 
celte  capitulation. 

>  Second  point.  LecommisBaire  de  Sa 
Majesté,  Victor  Hugues,  ne  s'est^l 
rendu  à  un  petit  nombre  d'hommes 
que  pour  mettre  à  couvert  ses  planta- 
tions et  sa  fortune? 

p  Le  conseil  d'enquête  n'a  pu  rien 
découvrir  d'assez  positif  pour  émettre 
une  opinion  motivée.  Si  on  eu  croit  la 
majorité  des  créoles,  Victor  Hugusa 
ramassé  une  grande  fortune  qu'il  a 
voulu  sauver;  mais  ils  n'artictUeatque 
des  faits  trop  vagues  pour  asseoir  un 
jugement.  Fât-il  vrai  que  Victor  Hu- 
gues n'eût  pas  été  entraîné  à  rendre  ta 
colonie  par  l'espoir  de  sauver  sa  for- 
tune, le  conseil  pense  qu'il  n'en  impor- 
te pas  moins  de  faire  subir  &  ce  com- 
missaire l'éprepva  d'un  iuœment  par 
on  tribunal. 

»  Paris,  1"  décembre  1809. 
A  Signi  :  le  comte  DE  CessaC  , 
le  général-comte  HnLLiir,  le 
comtedeRosiLT,  vice-amiral.» 

a  Renvoyé  à  notre  ministre  de  la 
»  marine  et  des  colonies,  pour  faire 
u  eiécuter  les  lois  de  l'empire  contre 
■  les  prévenus. 

■  An  palais  de  Trianon ,  le  30  de- 
»  cembre  1809. 

»5t9R^  NAPOLÉON.» 

L'iiisloire  de  France  a  heureuse- 
ment peu  de  faits  à  citer  en  ce  genre; 
bien  des  places  ont  été  rendues  par 
ignorance,  quelques-unes  par  faiblesse, 
presque  point  par  traliison. 

Voici  ce  que  dit  sur  cela  M.  de  Feu- 
quières  : 

«  Pour  entrer  &  présent  dans  le  dé- 

»  lail  des  sièges  dont  la  conduite,  dans 

la  défense,  a  été  asses  mauvaise  pour 

s  obliger  les  princes  à  faire  punir,  par 

»  des  conselh  de  gaerr«,  des  goqver- 


:y  Google 


m  BWriqul  eet rendu  miil  à  propos  1m 

>  places  qai  leur  aroiect  été  confiées, 
K  J«  eoDHneacerai  par  c«lui  de  Naër- 
»  don,  en  l'auDée  1673,  assiégé  par 

■  M.  le  prince  d'Orange  et  défendu 
»  par  H.  Dopas. 

»  M.  de  Luxembourg,  qut  comman- 
»  doit  dans  les  conquêtes  do  roi  en 

■  Hollande,  entra  dans  la  place  quel- 

•  que»  hauresavant  qu'elle  fût  itiveslie, 
»  «t  en  était  parti  après  avoir  concerté 
»  avec  M.  Dnpas  de  le  secourir,  dès 
»  que  la  cavalerie  serolt  rassemblée. 

>  Ce  gouvemenr,  k  qui  la  tète  toor- 
»  na  dès  qu'il  fit  l'armée  ennemie  eam- 
»  pée  autour  de  sa  place ,  la  rendit 

■  avant  que  l'ennemi  Ut  seulement 
»  maître  du  chemin  conrert,  et  signa 
a  une  capltulatioa,  contre  le  sentiment 
»  des  priiKipaux  aiflciers  de  sa  gami- 
»  son.  Le  roi  envoya  ordre  à  M.  de 
»  Luxembourg  de  faire  assembler  un 

>  conseil  de  guerre,  devant  lequel  l'af- 
t  foire  fût  portée  et  le  procès  de  M.  Du- 
»  pas  instruit.  Il  fut  dégradé  des  ar- 

>  mes  en  présence  des  troupes  mises 

>  en  bataille  pour  ce  sujet,  et  condam- 
ytnéè  une  prison  perpétuelle.  La  rai- 
V  son  potu-  laquelle  le  conseil  de  guerre 
s  ne  le  condamna  point  à  mort,  fut 
a  qu'il  ne  se  trouva  point  d'ordonnance 
»  qui  condamnât  un  poiltron  k  perdre 
»  la  vie. 

n  En  1703,  M.  le  duc  de  Bourgogne 
»  assiégea  et  prit  le  vieux  Brissch. 

•  L'empereur,  mal  content  de  la  con- 
s  duite  du  gouverneur,  le  fit  arrêter  et 

*  mettre  au  conseil  de  guerre,  qui  le 
0  condamna  è  avoir  la  tète  tranchée. 

■  Le  comte  de  Uarailljr,  qui  étoit  aussi 
»  dans  la  place,  fut,  par  le  même  con- 

*  seil  de  guerre,  dégradé  des  armes. 

*  Il  ponrroît  bien  y  avoir  quelque 
»  chose  à  redire  dans  la  conduite  de 

■  ces  deux  ooramandaos,  et  }e  rap- 
»  porta  cet  sxemide  seulement  pour 


K  hire  voir  que  les  antres  pnnoei  H 
a  plus  sévères  que  nons ,  et  [ 
»  rigoureusement  ceux  qui ,  dans  la 
B  défense  des  places  qui  leur  aont  com- 
»  mises,  font  des  fautes  qui  en  eansaot 
»  trop  lAt  la  perte  :  e»  quoi  je  ne  tel 
B  blâme  point 

»  Ko  ces  entrefoites  (estil  dît  daas 
>  la  relation  du  siège  de  Metz]  fat  dé- 
»  couverte  l'entreprise  du  Bastard  de 
B  Fontanges  et  de  Clavîères,  soldats  de 
»  la  compagnie  du  capitaine  Bahus , 

•  qui  avoient  quoique  pratiq«e  avec 
»  l'empereur,  laquelle,  du  comowMe- 
m  ment,  ils  avoient  IMt  semblant  de 
»  mener  avec  le  sceu  de  M.  de  GBjie  : 

•  par  le  moyen  de  quoi  m  espAiît 
»  s'en  prévaloir  ;  mais  il  Ait  traavé 
»  qu'ils  avoient  incliné  du  costé  de 
»  rsnnemy,  et  fait  d'autres  menéei 
B  qu'ils  céloient  i  H.  de  Goyse ,  bien 

■  dommageables  au  service  do  ro;  : 

■  mesme  aoubs  couleur  de  faire  entrer 
»  unsimplesoidatdaDSl«fniè,yavoîcat 
B  mis  un  ingénieur  de  l'enapereur.  Ib 
»  furent  retenus  prisonnier»;  et  pen 

•  après  le  dit  Clavière  meurnt  de  ma- 
B  ladie,  de  qiu  h  tète  fat  mise  sur  U 
B  pwte  de  Champagne,  et  le  fiaatard 
B  ayant  confessé  U  vérité  ds  bit,  il  lut 
»  exécuté  à  la  fin  du  siège,  b 

En  1638,  le  marquis  de  Léganès, 
général  des  troupes  e^gnole».  te 
présenta  devant  Brème ,  et  fora»  la 
siège  de  cette  viUa.  HuntgattUid  en 
était  gouverneur  ;  la  garnison  n'était 
que  de  sixeenb  hommes,  et  son  cooh 
mandant  se  faisait  payer  comme  si  eBa 
eût  été  de  dix-sept  cents  ce^iieli. 
Cette  avarice  sordide  devînt  funeste  i 
son  aateur  ;  car  les  défeeaeura  de  Brè- 
me,se  voyant  trop  faibles  pmir  résister 
aux  assiégeans,  forcèrent  Hontgailiml 
d'ouvrir  les  portes  de  la  place,  le  97  de 
mars  ;  ce  qui  Bt  condamner  cet  otteia' 
A  perdra  II  t6te.  Le  oihMmI  de  <M- 
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qoi,  rnn  des  (las  grands  caiùtainea  da 
et  tomps-li,  et  qui  toute  sa  vie  avait 
bit  b  guerre  en  Italie ,  avait  été  toé 
dSin  coup  de  canon,  le  ITdecemois, 
eo  recoonaissant  les  retranchemens 
det  Espagnols  devant  le  fort  de  Bi4ine. 
En  1G7&,  Trêves  fut  assiégée  par  dd 
(wptda  vingt  mille  AttemaBda,  sous 
la  randaite  des  prioma  de  Lnnebonig. 
Cslte  i^lla  était  viranent  pressée,  lora- 
408  le  maréchal  de  Gréqu) ,  bomnie 
éW  cowags  entreprenant ,  capable 
An  letiow  les  plot  belles  et  les  pins 
tém^én»,  essaya  de  la  secourir.  11 
étiit  Cl  narcbe,  lorsque  le  11  d'aoAt, 
it  fat  tout-A-eonp  rencontré  par  les 
napMavs  A  Consarbniek.  Sarpria,  f  ans 
hn  déeonrarlé,  il  ose,  avec  huit  mille 
komms,  attaquer  dii-huH  mille  cota- 
tettins.  L'action  fbt  tris  vrve  d'abord  ; 
aiit  la  csva}»ie  française  ayant  pris 
Il  fatte,  toot  le  reste  de  sa  petite  armée 
msa  de  résister;  et  tout  ce  que  cet 
Jt(r^de  géetol  put  faire ,  Ibt  de  sa 
ieter  dans  Trêves,  à  travers  de  nou- 
fsSQi  périls ,  après  avoir  perdu  denx 
siiUe  loMats,  son  utillerie  et  son  ba- 
gage.  Il  détendit  la  jdace  avec  le  plus 
inad  courage.  1)  voulait  s'ensevelir 
HU  les  raioea  des  remparts  ouverts  de 
tow  tAtés.  Tout  le  monde,  la  garnison 
et  les  boorgaeii  demandaient  h  grands 
ttilicapiluler.  Le  maréchal  s'obstine 
i  tenir  encore.  On  mnnnure;  on  se 
rtfoife.  Us  capitaine  de  cavalerie, 
Mmné  Bois-Jourdan ,  va  traiter  avec 
letennamis  «ir  la  brèche.  On  n'a  point 
m  eanmettre  one  Mcheté  avec  tant 
''nilaee.  Il  menace  le  maréchal  de  le 
taer,  s'il  ne  signe.  CréqtH  se  retire, 
■vas  qoelqaes  offleiers  fldèles ,  dans 
■M  église,  eà  II  aima  mieux  être  pris 
kditcrétioa,  le  9  septembre,  qae  de  sa 
Tenwe.  Patt  de  tempa  appea ,  Dois  ' 
IsardaB  fol  anété  dans  sa  Mie,  et 
jogé  i  Mets  par  leeaaa«l4«#Mn«. 


9en  crime  n  nvmpenttreiempic.  On 
le  condamna  ii  faire  amende  honora- 
ble, tête  et  pieds  nos,  la  corde  an  cou, 
la  torche  au  poing ,  et  à  être  décapité 
sar  nn  échafand  ;  ce  qui  IVit  exécuté  le 
S  d'octobre.  Tous  ses  compilées  ftireat 
dégradés  et  bannis. 

Je  termine  ce  ehafrftre  par  l'eitrait 
des  articles  de  lois  qui  sent  rtfattves  au 
suietdontils'aait. 

AETICLB  PBBUIEB. 

Tout  commandant  de  place  forte  on 
basUonnée,  qui  la  rendra  à  l'ennemi 
avant  qu'il  y  ait  tffêche  accessible  et 
praticable  au  corps  de  ladite  pboe,  et 
avant  que  le  corpa  de  place  ait  souteau 
au  moins  nn  assaut,  ai  toutefois  il  y  a 
m  retnnchniwat  intérienr  derrière  la 
fcrèohe,  aéra  paa\,  de  mort ,  à  moins 
qu'il  manqua  de  ouinitions  on  de  vi- 


Les  places  de  guerre  étant  la  pro- 
priété de  tout  l'empire,  dans  aucun  cas 
les  hsbitans  ni  corps  administratifs  ne 
pourront  requérir  un  commandant  de 
la  plaça  da  ta  vendre,  sens  peine  d'être 
traitée  eonma  des  révoltés  et  dea  trat- 
ties  i  la  petria. 

UUrnU  ituwmin  m»  F,  tUn  Ul. 

ABTICLB  PKBHUIK' 

Tout  militaire  on  autre  individu,  at- 
taché h  l'armée  on  à  sa  suite,  convaincu 
de  trahison ,  sera  puni  de  mort. 


Seul  rApoléi  eeapaMei  de  tnUm,^ 
•••le.; 
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8*  Tout  conunaiidaDt  d'une  place 
iHiégée,  qui,  un»  avoir  pris  l'avis,  ou 
contre  le  vœu  de  la  majorité  du  con^ 
aeil  mUitaire  de  la  place  (auquel  de- 
vront toujours  être  appelés  les  odiciers 
en  cher  de  l'artillerie  et  du  génie) ,  aura 
consenti  &  la  reddition  de  la  place 
avant  que  reanemi  y  oit  fait  brèche 
praticable,  ou  qu'elle  ait  soutenu  un 
assaut. 

Arrili  dit  Dtrteloire  eméeuHf,  rfu  16 
fliMfûfor  de  Van  VU  de  la  républiqut 
fnnçaite. 

ARTICLE  PREHIER. 

Toat  commandant  de  place  forte  qui, 
i  dater  de  l'ouverture  de  cette  campa^ 
fne ,  aurait  capitulé  avec  l'ennemi , 
pour  rendre  une  place  qui  lui  était 
condée,  sans  avoir  forcé  les  sttaquins 
de  passer  par  les  travaux  lents  et  sue- 
cessifs  des  sièges,  et  avaot  d'avoir  re- 
poussé  ou  moins  un  assaut  au  corps  de 
place  sur  des  brèches  praticables,  sera 
traduit  devant  un  conseil  de  guerre, 
pour  y  être  jugé  conformément  aux 
lois. 

AKT  n. 

Les  membres  du  conseil  de  guerre 
qui  auront  «igné  ces  honleises  cafHtfl- 
lations,  et  ceux  qui ,  ayant  droit  d'y 
assister,  n'auraient  pas  protesté  contre, 
seront  également  traduits  au  conseil 
de  guerre,  pour  y  être  jugés  confor- 
mément aui  lois. 


Le  ministre  de  la  guerre  désignera 
le  conseil  de  guerre  qui  devra  connaî- 
tre de  ces  délits,  et  demeure  chargé  de 
J'ezécatioD  prompte  du  présent  airêté. 
ipu  Hn  Imprimé  air  bulletin  des  Ipif. 


CHAPITRE  PREHIEB. 

IiialrucliDnprtt1qa«iHrr«tro]>le.— SacriMiL 
Eirmiilcs  i\iH  de  l'bixtoire  «ncicDDC— &K- 
■no^  |[.    Eicmpifi  UrH  de  rfabtolra  mt- 


Chacun  sait  que ,  dans  les  sciences 
pratiques,  les  exemiries  sont  préfërt- 
bles  aux  meilleurs  préceptes;  c'ea 
pourquoi  j'ai  penaé  qae  pour  renviir 
l'objet  de  celte  seconde  partie,  il  eoo- 
venait  d'en  consacrer  le  preotier  cha- 
pitre à  la  notice  des  siégea  les  |dusb- 
meux,  tant  de  l'antiquité  que  des  temps 
postérieurs.  Ce  chapitre  étant  fort 
étendu,  je  le  diviserai  on  àau.  lec- 
tîofls  ;  la  première  contiendra  b  notice 
des  sièges  anciens  ;  et  la  seconde,  ceHe 
des  sièges  modernes,  depuis  Chorie- 
magne.  Ces  notices  sont  extraites  pres- 
que littéralement  de  divers  hidonens. 

Non-seulement  chacun  de  cesjtrécti 
est  une  leçon  pratique  imporiute 
pour  l'art  défensif,  et  soas  ce  rapport  il 
contribue  rasentiellemeot  à  remplir 
l'objet  de  cette  seconde  partie  ;  mais 
ces  mêmes  précis,  pai  leur  réunioa, 
forment  pour  la  guerre  des  sièges,  faits 
avec  les  armes  aneiesnes,  ou  du  motos 
avec  le  concours  d'oo  fort  petit  nom- 
bre d'armes  ja  feu ,  ce.  que  sont  paor 
ces  dernières  armes  les  jitumaux  qoi 
ont  servi  de  bateaux  calculs  dont  nous 
iivons  parlé  dans  le,  chapitre  VI  de  li 
première  partie.  Elles  dénontrest  in- 
vinciblement combien  ces  premièrei 
défenses  sont  supérieures  aux  dersiè- 
res,  et  par  conséquent  combien  il  est 
avantageux  pour  les  assiégés  de  nme- 
oertout  au  combat  de  Tanne  blanche, 
et  de  réduire  l'ennemi  à  la  nécessité 
d'attaquer  toiyours  de  vive  force,  coa- 
formément  au  principe  que  noBs  éU- 
blinms  dans  le  chapitre  Illdeostls 
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Bximpfei  tirit  dt  Vhiiloire  oRcienne. 


La  plus  florissunte  république  de  la 
Sicile  était  la  ville  de  Syracuse.  Celle 
cité  poissante,  riche,  bic|i  peuplée,  si- 
bite  sur  I*  côte  orientale  de  l'île, 
étiit  composée  de  cinq  quartiers  dilTé- 
iGDl,  qui,  tons  renrermcs  par  de  fortes 
QDrailles,  et  rortifics  avec  des  tours, 
de  distance  en  distance,  formaient,  en 
qielque  sorte,  autant  de  places  fortes, 
et  présentaient  ù  peu  près  la  figure 
d'un  triangle.  l>u  cAté  de  la  mer,  on 
rwaniuait  l'ile  d'Ort^gic ,  qui  renfer- 
mait la  citadelle,  et  commandait  aux 
deux  ports  qui  t'environnent.  Elle 
MBunuoiquoit  par  on  pont  avec  Achra- 
dioe,  le  plus  beau,  le  plus  grand,  le 
aieu  foriiûé  de  tous  les  quartiers. 
Au-dessus  d'Achradine ,  oii  voyait, 
d'un  cOlé,  le  quartier  de  Tyque  et 
etœlui  de  Kéapolis,  ou  Ville-Neuve, 
Vii,  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  mur, 
s'avançaient  tous  deux  en  pointe  vers 
l'occident,  et  se  terminaient  à  une 
luvteur  qui  les  commandait  et  qu'on 
■HKamait  Épipole.  Une  vaste  enceinte 
de  DHirailles  renfermait  tous  ces  quar- 
lim.etcette  muraille  immense  élait 
défendue  par  deux  forts  nommés  :  l'un 
Eomèle,  et  l'autre  Labdale. 

La  aeiiième  année  de  la  guerre  du 
Péloponèse,  les  Ségestoins,  opprimés 
par  les  Sélinontains  que  soutenaient 
ceai  de  SyrcCuse,  vinrent  implorer  le 
Kcoon  d'Athènes.  Jamais  cette  répu- 
blique n'avait  été  si  puissante,  et  en 
■ôme  tempe  si  enivrée  de  sa  gran- 
dear.  Suivant  l'avis  d'Alcibiade  et  mal- 
^  les  viv»  représentations  de  Nicias, 
k  pwpls  écouta  EtTarablement  les 


prières  des  députés.  On  i-quipa  sur-le- 
champ  une  superbe  flotte  de  cent  cin>' 
quante  navires,  et  l'on  en  donna  la 
commandement  à  Alcîbiade,  à  Nicias 
et  à  Lamacchos.  On  fit  voile  vers  Sy-^ 
racuse,  et  pendant  la  nnlt  on  entra* 
dans  le  grand  port ,  et  l'on  prit  terré 
prèsd'Olympie  sons  avoir  été  aperçu. 
Les  Syracusarns  avaient  fait  de  gran<h 
préparatifs;  et,  pleins  de  courage,  ils 
avaient  résolu  de  se  bien  défendre. 
L'arrivée  soudaine  des  ennemis  les  dé- 
concerta cependant  un  peu  ;  mais  bieo- 
tAt  ils  bannirent  cette  [H-emière  ter- 
reur, et  se  mirent  en  bataille  devant 
les  murs  dé  leur  patrie.  On  donna  le 
signal  en  même  temps  de  part  et  d'an- 
tre. Comme  les  intérêts  étaient  le* 
mêmes,  le  combat  fut  opiniâtre,  et  la 
victoire  passa  plus  d'une  fois  de  l'un  et 
de  l'antre  cAté^  Un  orage,  qui  survint 
tout  à  coup,  intimida  les  Syracusains. 
Ils  plièrent  et  se  retirèrenldans  la  ville 
après  une  longue  et  vigoureuse  résis- 
tance. Cet  échec  ne  servit  qu'à  rani- 
mer leur  ardeur.  L'on  rétablit  et  l'on 
augmenta  les  fortifications;  et,  pour 
mieux  ob^ir,  on  confia  tonte  l'autorité 
militaire  à  un  seul  chef  qui  fut  Hermo- 
crate,  per»)nnage  également  illustre 
et  par  sa  valeur  et  par  son  eipérience. 
Cependant  les  Athéniens  s'emparè- 
rent d'Ëpîpole  ;  et ,  malgré  les  fré- 
quentes sorties  des  assiégés,  ils  vinrent 
à  bout  d'environner  la  ville  d'un  mur 
de  circonvallation.  Nicias,  par  le  rappel 
et  rexil  d'Alcibiade  et  la  mort  de  La- 
macchus,  tué  dans  une  action,  se  vit 
sans  collègue  et  seul  maître  de  toutes 
les  opérations.  Ce  général,  parai>sant  - 
oublier  tout  à  coup  sa  lenteur  ordi- 
naire, fit  entrer  sa  flotte  dans  les  deux 
ports,  et  pressa  vivement  la  ville  par 
terre  et  par  mer.  Syracuse,  ainsi  blo- 
quée et  toujours  vaincue,  se  voyait  ré* 
duJte  à  la  dernière  extrémité.  Déjà  les 
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nndre,  lonque  Cjlippe,  capitatue  ta- 
cédéinonien,  envoyé  i  leur  lecoan 
avec  de  bonnes  troupes,  survint  toot  A 
coup.sBDS  que  NiciassefAt  mil  en  peine 
de  l'empêcher  d'atwrder,  tant  il  comp- 
tait sur  la  victoire  !  Aussitôt  l'espérance 
renaît  dans  tous  les  cœun.  La  joie  pu- 
blique fait  cent  folies.  On  proclame  le 
Spartiate  père  et  libérateur  de  Sy/a- 
cuie.  Ce  général  ne  trompa  point  l'at- 
tente det  alliés.  Il  commença  par  faire 
woir  aux  Athéniens  qu'il  leur  donnait 
cinq  jours  pour  sortir  de  Sicile.  Ou  ne 
jaigna  pas  répondre  i  cette  proposi- 
lioo.  Quelques  soldats  demandèrent 
91  héraut  ■  Si  la  présence  d'aoe  cappe 
»lacédémonienne  et  d'un  méchaot  b&- 
*  ton  pouvait  faire  changer  la  fortune?  » 
EuBn,  il  fallut  de  paitetd'autreu  dis- 
poser i  une  bataille.  Le  fort  Labdala 
fut  emporté  d'assaut,  et  tous  les  Athé- 
niens qui  le  défendaient  passés  aa  fll 
de  l'épée.  C^iaquc  jour  on  eo  venait  i 
de  petits  combats  oà  Cylipfie  avait  con- 
stamment l'avantage.  Tant  de  pertes 
atbiblirent  tellement  Nicias  qu'il  fut 
obligé  de  se  cantonner  vers  la  câte  de 
Piemyre,  qui  forme  l'entrée  do  grand 
)ort,  afin  d'y  conserver  ses  bagages  et 
le  pouvoir  soiUenir  sa  flotte.  II  n'y  fut 
|as  long-temps  en  repos.  Le  Lacédé- 
nonieo  vint  l'attaquer,  enqwrta  ses 
forts,  s'empara  d'une  partie  de  fts  ba- 
gages, pendant  que  les  Syracusains 
battaient  sur  mer  la  flotte  ennemie. 
L'infortuné  Pijciasétaitdans  la  dernière 
consternalioD.  Il  avait  instniitAthènes 
du  triste  état  oà  se  trouvait  l'armée 
depuis  le  débarquement  des  Spartiates; 
on  lui  avait  prtqnis  du  secours,  mais  il 
n'arrivait  point,  et  ses  besoins  étaient 
pressang.  Enfin,  il  était  sur  le  point  de 
périr,  lorsqu'on  vit  une  flotte  alhé- 
lienne  de  soixante-treixe  galères, 
-nmmandée  par  Démosthène ,  entrer 


fièrement  doua  le  port.  Gt  gftiftd, 
nu>ins  expérimenté  que  l»«ve ,  pou 
profiter  de  l'alanne  oà  son  a^xw!» 
inopinée  avait  jeté  la  ville,  forma  m^ 
le-champ  qodqtws  attaques,  tmtn 
l'avis  de  Nicias.  Sa  tAmérité  lui  coAti 
cher.  Il  perdit  nn  grand  ndbibre  de 
soldats ,  et  détruisit  en  un  instant  famlo 
les  espérances  que  son  arrivée  trait  Mt 
naître.  Blcntét  les  Athéni^s  M  virert 
réduits  à  une  extrémité  pins  triste  eif 
core  qu'auparavant.  On  songea  I  leiff 
le  siège  après  avoir  tenté  lafortime  dan 
nn  nouveau  combat  naval ,  la  victoire  M 
ehcore  pour  les  assiégés,  qui  Atèreot 
même  i  leurs  ennemis  le*  moyens  dt 
fbir  par  mer,  en  les  enfermant  dans  le 
grand  port  II  Mlut  donc  ticiier  de 
s'échapper  par  terre,  nertnocrate  ea 
ayant  eu  avis,  s'empara  de  tons  la  pas* 
sages  à  l'insu  des  Athéniens.  Ces  mal- 
hearetix  fbgitïTi  s'étant  mis  en  mar- 
che pendant  la  nuit,  toml>^nt  dans 
les  embuscades  qn'oo  leur  avait  dre»- 
sâes  de  toutes  parts.  Ils  se  défen- 
dirent long-temps  comme  des  lions; 
mais,  vaincm  par  le  nombre,  par  la  fa- 
tigue et  par  la  faim,  ils  se  remirent 
tous  à  discrétion.  CM  les  jeta  dans  U 
prison  publique,  où  ils  menèreot  dm 
vie  plu4  triste  mille  fois  que  la  mort  la 
plus  cruelle.  Nicias  et  DémoUbène 
leurs  chefs,  périrent  par  la  main  d« 
bourreau,  au  mépris  de  la  parole  qu'on 
leur  avait  donnée.  Telle  fat  l'isnie  d< 
cette  guerre  qui  durait  depuis  plus  de 
deux  ans,  et  dont  Athènes  s'était  pro- 
mis  les  plus  grands  avantagea 

Si^  de  Vttet  pir  ht  Ronalni,  3fc  --«i  tTul 


La  république ,  ftttgul*  de  «  voir 
sons  cesse  traversée  dans  ses  projets 
fU  les  Téteni,  lewr  déclara  la  guerre, 
après  nue  ti«vc  de  vioftt  anst  «t,  poar 
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micul  réuiBir  dans  ce  grand  dessein , 
onrésolat  le  siège  de  leur  capitale.  Si- 
tuée sur  nn  roc  très  escarpé,  sboiidam- 
ment  pourvae  de  tout,  h  Tamine  seule 
pouvait  la  réduire.  L'ouvrage  était 
long,  mais  il  n'eOraye  pas.  H  fallait 
défendre  le  soldat  des  rigueurs  de  l'hi- 
Ter  ;  on  lu!  dressa  des  tentes  de  peaux, 
qui  lui  tinrent  lieu  de  maisons.  Les 
Veïens,  daA  une  sortie,  avalent  sur- 
|ffis  les  asxiégeans,  brûlé  leurs  machi- 
ner, miné  la  plupart  de  leurs  ouvrages. 
Tva  les  ordres  de  l'État,  enltammés 
dn  désir  de  la  vengeance,  jurèrent  de 
De  point  partir  du  camp  que  la  ville 
D'edt  été  prise.  Les  chevaliers ,  aux- 
qMls  la  république  devait  fournir  des 
cbevaui,  offrirent  de  se  monteràleurs 
dépens.  Le  sénat,  qui  ne  cherchait  que 
Il  gloire  et  l'intérêt  de  l'empire,  char- 
mé de  ce  tèle  unanime,  assigna,  pour 
la  première  fois,  une  paie  aux  gens  de 
dteval,  et  à  tous  les  volontaires  qui  se 
Rodraientau  siège.  On  eut  bientdt  tii~ 
t^li  les  ouvrages  ruinés;  on  en  fit  de 
Bouveaai  et  plus  considérables  que  les 
freniers.  Rome  concevait  les  plus 
grandes  espérances,  lorsque  les  brouil- 
hriei  et  la  haine  des  tribuns  militaires, 
L.  Virgtnius  et  H.  Sergius ,  qui  com- 
DUndaient  l'armée ,  firent  presque 
tAtmr  ses  efforts.  Les  Capenates  et 
hsFalisques,  voisins  des  Velens,  et 
pn  conséquent  intéressés  k  leur  con- 
KnitJoB,  armèrent  secrètement,  snr- 
frirent  et  attaquèrent  le  camp  des 
Bomalfis.  Les  deux  tribuns ,  ne  pon- 
viot  vivre  ensemble,  s'étaient  séparés, 
et  avaient  partagé  l'armée  en  deux 
corps.  Les  ennemis  tombent  nir  Ser- 
ghu.  En  même  temps,  les  assiégés,  de 
enuert  arec  eux ,  font  une  sortie  et 
rittaqnent  de  leur  cAté.  Le  soldat , 
étonné,  combat  faiblement,  et  plutdt 
pour  défendre  sa  vie  que  pour  donner 
lainwtftreitiiemi.  Ou  cherche  bien 


tftt  sa  sûreté  «ans  ta  fhtte.  Tout  s'é- 
branle, tout  se  confond  ;  la  déroute  de- 
vient générale.  Virginius  aurait  pu 
sauver  son  collègue  ;  mais  il  aima  mieux 
satisfaire  sa  jalousie  et  sa  haine,  en 
jouissant  de  sa  défaite.  Le  sénat  les 
obligea  d'abdiquer  leur  charge.  On  fit 
leur  procès,  et  on  les  condamna  h  une 
grosse  amende  :  faible  punition  pour 
un  rt  grand  crime  !  Les  Falisques  et  les 
Capenates,  enflés  de  leurs  succès,  re- 
vinrent à  la  charge;  mais  ponr  cotte 
fois,  ils  furent  repoussés  avec  une  per- 
te considérable.  Cependant  le  siège 
n'avançait  pas  beaucoup  ;  et  tout  l'ef- 
fort des  armes  romaines  se  terminait  k 
ravager  les  terres  des  ennemis.  L'an- 
née suivante,  la  guerre  fut  encore  plus 
malheureuse.  Sous  de  vains  prétextes 
de  religion ,  on  déposa  tes  tribuns  mi 
litaires  dont  on  n'était  pas  content.  On 
eut  recours  à  un  dictateur,  comme 
dans  les  plus  pressans  besoins  de  la 
république.  M.  Furius  Camillus,  dont 
In  rare  valeur  et  la  haute  capacité 
avaient  brillé  plus  d'une  fois  dons  Is 
commandement,  fut  élevé  à  celte  su- 
prême dignité.  La  présence  de  ce 
grand  homme  rétablit  la  discipline  mi- 
litaire, énervée  par  la  division  des 
chefs ,  et  ramena  la  fortune  sous  les 
étendards  des  Romains.  On  serra  la 
place  de  plus  près  ;  et ,  par  son  ordre , 
on  releva  les  forts  que  les  ennemis 
avaient  renversés,  il  déRt  les  Falisques 
et  les  Capenates;  et,  après  cette  vic- 
toire ,  de  mauvais  augure  pour  ta  ville 
assiégée ,  il  Ht  pousser  l'attaque  avec 
beaucoup  d'ardeur.  Mais,  désespérant 
enfin  de  réussir  par  la  force,  H  eut  re- 
cours à  la  sape  et  ani  mines.  Ses  sol- 
dats, à  force  de  travail,  et  h  HnsD  des 
assiégés,  s'ouvrirent  une  Toute  snuter' 
raine,  qui  les  conduisit  jusque  dans  le 
chftteau.  De  là,  se  répandant  dans  la 
I  rïlle,  tandis  que  le  géuéral  omuMit  fet 
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VeicnB  par  un  issaat,  les  ans  filèrent 
charger  ceux  qui  défendaient  les  ma- 
ratlies  ;  les  autres  rompirent  les  portes, 
et  toute  l'armée  entra  en  Foule  dans  la 
place.  Les  citoyens,  éperdas.  ne  savent 
où  fuir.  Toutes  les  issues  sont  fermées. 
Les  uns  sont  écrasés  sous  la  chute  des 
maisons  qui  s'écroulent  ;  les  autres  sont 
consumés  dans  les  flammes.  Partout 
on  voit  paraître  l'affreuse  image  4e  la 
mort.  Le  soldat  Turieux  immole  tout  ce 
qui  s'olTre  h  ses  coups.  On  n'entend  de 
toutes  parts  que  des  cris  lamentables, 
Le  dictateur,  touché  d'un  si  triste 
spectacle.  Tait  cesser  le  <:aroage.  dé- 
sorme  les  prisonniers  ;  et,  pour  s'ac- 
quitter de  sa  promesse,  abandonne  le 
pillage  à  ses  troupes  victorieuses.  Ainsi 
tomba,  après  dis  ans  de  siège,  celte 
superbe  ville ,  qui  avait  été ,  durant 
trois  cent  cinquante  sept  ans,  la  plus 
redoutable  rivale  de  Itome.  La  répu- 
blique n'apprit  cette  victoire  qu'avec 
les  IransporU  do  la  joie  la'  plus  vive  ;  et 
tous  les  ordres  de  l'État  s'empressèrent 
à  l'envi  d'honorer  le  triomplie  de  Ca- 
mille. 


SWge  de  Tyr  par  Alei>iidTc-1»-Gtud,  33t  Ht 
•TiDt  iétiu-CtaitL 


L'ancienne  ville  de  Tyr  ayant  été 
détruite  par  Nabnchodonosor,  573  ans 
avant  l'ère  chrÉUenne,  les  habitans  s'é- 
taient retirés  dans  une  Ue  voisine  où 
ils  bAtirentune  nouvelle  ville  qui  porta 
le  mime  nom,  et  dont  la  gloire  eSa^a 
bientôt  le  souvenir  de  la  première. 

La  nouvelle  Tyr  s'appelait  orgueil- 
leusement la  Balte  de  la  mtr,  qui  en 
eCTet  lui  apportait  le  tribut  de  toutes 
les  nations  du  monde.  Elle  voulait  bien 
reconnaître  Alexandre  pour  emi,  mais 
Bon  pour  maître.  Le  conquérant  de 
l'Asie  la  Qt  sommer  de  se  rendre.  11  ne 
bit  point  écouté  ;  il  se  disposa  donc  à 


l'attaquer  dans  les  formes.  11  éleva  va» 
digue  qui  fut  d'abord  ruinée  par  les  as- 
siégés avec  tons  les  ouvrages  quioTaient 
coûté  bien  des  sueurs  è,  ses  soldats.  D 
la  rétablit  avec  plus  de  peine  encore; 
mais,  lorsqu'on  l'achevait,  un  vent  im- 
pétueux la  renversa.  Il  y  Gt  travailler 
de  nouveau;  et,  pour  chasser  les  enne- 
mis qui  étaient  maîtres  de  la  mer,  il  as- 
sembla une  Sotte.  La  digue  fut  bientAI 
conduite  au  point  où  la  vonlaitÂleuD- 
dre.IIQtdrenserdes  tours  et  des  ttélien 
et  s'avança  avec  sa  flotte  contre  les  mu- 
railles. Les  Tyricns,  dése.>pérés,  ne  sa- 
vaient quel  parti  prendre,  lorsque  tout- 
à-coup  il  s'éleva  un  furieux  orage  qui 
les  sauva  encore  pour  cette  fois,  lli 
avaient  envoyé  des  ambassadeurs  i 
Carthage  pour  demander  du  secours  i 
cette  colonie  sortie  de  leur  sein.  Elle 
était  dans  un  aussi  triste  état  qoe  sa 
mère.  Frustrés  de  cette  espérance ,  ils 
ne  perdirent  point  courage.  Pour  se 
défendre  avec  plus  d'intrépidité,  ils  en- 
voyèrent leurs  femmes  et  leurs  enfans 
à  Carthage;  il  n'y  eut  point  d'invea- 
tions  et  de  Btratagèmes  dont  ils  ne  s'a- 
visassent pour  ruiner  les  travaux  det 
assiégeons,  et  faire  échouer  leurs  atta- 
ques vives  et  fréquentes.  ËnBn  le  rot 
de  Macédoine,  irrité,  fit  donner  on 
assaut  général.  Jamais  l'on  n'attaqua 
et  l'on  ne  se  défendît  avec  plus  de  th 
leur.  Alexandre  lui-même  monta  sur 
une  haute  tour,  où,  étant  reconnu  par 
la  richesse  de  ses  armes,  il  servit  de 
but  h  tous  tes  traits  des  assiégés.  La 
Macédoniens,  animés  par  l'exempte  et 
le  danger  de  leur  prince,  redoublëreat 
de  courage,  prirentenfio  la  viUe  et  tuè- 
rent tont  ce  qui  s'oflrit  à  leur  fureur. 
On  fit  trente  mille  prisonniers  qui  fo- 
rent tous  vendus.  Cette  ville  avait  son- 
tenu,  durant  sept  mois,  tous  les  efforts 
d'Alexandre,  l'an  332  avant  Jési»- 
Gbrist. 
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Lilybée  était  la  plas  forte  place 
qu'eussent  les  Carthaginois  eo  Sicile, 
et  sa  perte  devait  entraîner  celle  de 
lOQl  ce  qui  leur  restait  dans  l'Ile.  Les 
HomaÎDS  n'oublièrent  rieo  pour  s'en 
rendre  maîtres,  ni  les  ennemis  pour  la 
Irien  défendre.  Les  consuls ,  ayant  fait 
jouer  leurs  machines,  abattirent  plo- 
lieurs  tours  à  coups  de  bélier.  Lés  as- 
tiégés,  serrés  de  fort  près ,  firent  nne 
■ortie,  la  flamme  à  la  main ,  poar  rui- 
ner les  ouvrages  :  ils  furent  repousses 
ivec  perte.  Mais  une  autre  fois ,  ayant 
profilé  d'un  vent  favorable,  l'incendie 
qu1b  causèrent  fut  si  grand ,  que  tous 
les  efforli  des  assiégeans  ne  parent 
l'iTTétcr.  Cet  accident  fit  changer  le 
«ége  en  blocus.  La  nouvelle  qui  en 
Tint  i  Rome,  loin  d'abattre  les  esprits, 
«embta  renouveler  l'ardeur  et  le  con- 
nge  des  citoyens;  dix  mille  hommes 
passèrent  le  détroit,  et  allèrent  joindre 
les  assiégeaqs.  Cependant  ce  renfort 
ne  bAla  pas  le  succès  du  siège.  Les 
Ooltes  romaines,  chargées  de  porter 
des  Tifret  et  des  machines ,  furent  ou 
défaites  à  force  ouverte,  ou  brûlées 
pu  Carlhilon  qui  les  surprit;  enlln, 
Boe  tèmpâte  causa  tant  de  dommage  i 
Il  marine  des  Romains,  qu'il  ne  leur 
restait  plus  que  deui  vaisseaux  ;  ils  re- 
noncèrent donc  à  la  mer  sans  lever 
pourtant  le  siège  de  Lilybée.  On  fut 
plusieurs  années  sans  faire  rien  de  re- 
marquable. C'étaient  inas  |es  jours  de 
nouvelles  nues  de  guerre,  des  pièges, 
des  surprises,  des  approches,  des  atta- 
ques; mais  rien  n'était  décisif.  Il  fallut 
bire  de  nouveaus  efi'oris  pour  équiper 
une  nouvelle  flotte  ;  le  lële  des  parti- 
culiers eut  bientôt  mis  deui  cents  ga- 
lères en  mer  ;  on  eo  donna  le  com- 
mandemeat  m  consol  Lutatius,  qsi 


qui  étaient  «ix  euvireas  de  LKybéa. 
Uprévoysttqu'ilfaiidraitinceHsanmeat 
venir  à  us  combat;  aussi  n'oubiia-t*K 
rien  pour  en  assurer  le  succès.  La  flotte 
ennemie  parât  bientôt.  Le  deaseia 
d'HaunOn,  qui  la  oonmandait.  était 
d'approcher  d'Eryi  sans  être  apergi^ 
des  fiomains,  ponr  déposer  ses  vivreA 
et  prendre  avec  lui  te  vailbtnt  Amilcar; 
mais  le  eoniol  pénétra  se»  vues,  et  l» 
fit  écboner  par  sa  préseoea  subite.  Il 
indiqua  le  combat  peoi  k  lendemaib. 
Malheureusement  le  vent  se  trouva  Ck- 
vorable  «ax  ennemis.  11  hésita  s'il  de- 
vait donner  la  bataille  ;  cependant,  fa|. 
sani  réfieiion  qu'il  n'aurait  à  faire  q«U 
des  vaissenii  chargés  et  pesans,  au  lien 
que,  s'il  attendait  le  calme,  il  lui  fau- 
drait combattre  contre  l'èlile  de  l'ar- 
mée de  terre,  et,  ce  qui  était  encoM 
plus  furmidable.  contre  le  courage  in- 
trépide d'Amilcar,  il  ne  délibéra  pliu, 
il  fil  donner  le  signal.  L'animosité  des 
deux  natiOHi  rendit  le  combat  cruel  et 
douteux;  mais  l'infaligoble  valeur  des 
Romains  l'emporto.  Les  Carthaginoia 
prirent  la  fuite;  cinquante  de  leurs 
vaisseaux  furent  coulés  à  fond,  et 
soixante  et  dix  pris  avec  tout  l'équi- 
nage.  Le  nombre  des  prisonniers  passa 
ou  milte.  Cette  défaite  désapéra  Car^ 
thtige:  die  demanda  la  paix  à  quelque 
prix  que  ce  fût;  Rome  la  loi  vendit 
cber.  Un  des  articles  du  traité  était 
l'évBOnatioD  de  Lilybée  et  de  toute  la 
Sicile.  Ainsi  finit  la  fmni^e  gD«râ 
punique. 

SMfB  de  SêttMê  par  Aimlbrt,  l'u  Uft  avaH 
Jé(in-Cbtiii. 

Annibal,  qui  avait  hérité  de  son  pèr* 
une  haine  mortelle  contrôles  Romains, 
ne  put  voir  sans  indignation  l'asservis- 
sement de  sa  patrie  i  ces  fiers  répu- 
blicains, tl  prépara  tout  de  ïtàn  pour 
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nmpnmnwaHtlndtpiA  taiièiHr 
liquël  Cartlwgc  snit  perdu  sai  yU» 
tuai  donsines;  et,  formant  d^*lors 
le  desteis  hardi  de  porter  In  goene  at 
Il  terreur  de  tes  armei  juti^'aiix  per~ 
tes  de  Romo,  il  commença  le  nége  de 
hgonte.  Tille  poiisatite  et  riche,  atSée 
im  Romains,  et  qai  seule  pouvait  faiie 
'  échouer  ses  ambltieui  projeta.  On  éle- 
W  des  ouvrages,  on  attaqua  la  vifie  de 
trois  cdtés  différeos ,  on  fit  agir  le  bé- 
lier, on  ébranle  l«  mura,  on  fit  tomber 
des  tours;  mais  les  Segontinase  défen- 
daient avec  courage.  Tous  les  jours  aa 
«I  vient  aux  mains;  la  vktoire«t  sou- 
vent incertaine,  et  si  l'ennemi  fait  4es 
brèches,  elles  sont  msûtât  réparées 
.fkar  de  nouveaBt  mors.  Les  Reoosins 
ipprirent  ['«xtrémitéoà  étalent  réduits 
leurs fid^es  alliés;  au  liAi  de  voler 
leur  secours,  on  envoie  une  ambassade 
-k  Carthage.  Elle  y  fut  reçue  avec  hau- 
teur. Le  plus  ancien  des  députés  de- 
■  manda  la  came  du  siège  de  Bagonte. 
Les  sénateurs  ne  répondant  point  à  ta 
question  :  a  Je  porte ,  leur  dit-il  d'in 
ton  fier  en  leur  montrant  un  pende  sa 
robe  qui  était pUé,  je  porte  ici4a  paix 
'  en  la  guerre,  choisissez.  ■  On  hiî  ré- 
pondit qu'il  pouvait  choisir  lui-même. 
'  «  £h  bien ,  je  rons  dsone  donc  la 
guerre,  répliqua-Ml  en  déployant 
b  pan  de  sa  robe.  «  Nous  l'ac- 
'  Mptoni  de  bon  cœur  et  la  ferons  de 
'  mémo,  >  s'écrièrent  1m  Carthagioots 
'  «ne  fierté.  Ainsi  comiacnoa  far  aeooudc 
>CMq-e  puniqtie  (l'an  de  RomefiM). 
Cependant  Annibal  pressait  le  siège 
avec  beaucoup  d'ardeur.  Les  Sogonlins 
étaient  réddts  à  la  dernière  mfsére  et 
se  voyaient  sans  ressources.  On  parla 
{t'acconunodenent  ;  mais  Iw  condi- 
tions leur  parurent  si  dures,  qu'ils  ne 
purent  lie  résoudre  à  les  accepter.  Les 
.  s^nnteur»  tirent  porter  dons  la  place 
publique  tout  lenr  or  et  leur  ar!;<>nt.  er 


celui  qui  appartenait  en  cobuboi  i 
l'état,  le  ji*énntd8wtote«qM 
avaient  faitalInmerpOorMt  effet  et  t'y 
précipitèrent  eux-mêmes.  Dut  ce 
moment,  une  tour,  que  les  bélien frap- 
paient depuis  long-temp».  tombe  tODll 
CDupavecun  bruit  épouvantable,  Abj»  < 
tdilesCaithagipoisentrentenfQuleiluii 
k  ville ,  s'en  reod«nt  maîtres  en  pci 
de  temps,  «t  passent  au  fil  de  l'épét 
tous  cem  qui  étaient  en  Age  de  porter 
les  armes.  Malgré  l'incendie,  le  bolifl 
fut  tort  grand  :  Aouibal  résena  t«at 
l'or  et  tout  l'argent  pour  lervlr  i  ki 
desseins.  Ainsi  fut  prise  celte  ville  jd- 
fartunée,  victime  de  son  alliance  sm 
les  Romains,  après  huit  mois  du  stp 
le  plus  cruel  et  le  plus  laborieui  qgi 
fût  jamais. 

SK|e  de  C«rttiage  par  Iw  BoiMiai,  IH  m 
■Tant  Jdtut-Chriil. 

Cartbage  sur  pied  rappelait  toDJonn 
le  souvenir  des  batailles  de  Trisintèw 
et  de  Cannes.  C'était  une  perspectin 
aEDigeante  pour  Rome,  On  résolut  de 
la  détruire,  et  ce  fut  le  sujet  de  la  troi- 
sième guerre  punique.  A  peine  It* 
Corliiaginois  eurent-ils  appris  que  Vu- 
mée  romaine  approchait,  qu'lb  en- 
voyèrent des  députés  aux  cvuDb, 
pour  selivrer,  eui.et  toutceqnilear 
appartenait,  entre  tes  main»  dn Ro- 
mains. Après  leur  avoir  demandé  dei 
dtages,  on  leur  ordonna  de  livrer  un 
fraude  et  sans  délai  toutes  leurs  annes. 
Cet  ordre  était  dur  ;  mais  II  fUIiil  H 
résoudre  i  l'accepter.  On  l'exécuta  su- 
champ.  On  vit  arriver  dans  le  csnip 
une  longue  suite  de  chariots  chai^  di 
tous  les  préparatifs  de  guerrcqaiét^l 
dans  Carthage  :  deux  cent  mille  ama- 
res  complètes ,  un  nombre  fnDoi  dt 
traits,  de  Javelots,  deux  mille  macU- 
prniircs  à  Kinccr  de»  picfui  «t 
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im  dard*.  Mwbuwu  wh«i«  iw  d4> 

PUté»   flVtblgVKW.    ftHUHOpBgDés  (|« 

M  vie  le  Séoftt  avait  da  plna  reap«o- 
tables  neiltards,  et  la  religion  da  idiu 
T^nénUe*  prAtr«,  pour  tAcher  d'ex- 
cHtf  la  comfMUaioi).  *  Je  loue  votre 
«pnHoptitudQ,  leur  dit  CeDWrinti», 
vl'ua  des  consola.  Le  Sénat  voua 
•  ordoBoe  «mata  de  sortir  de  Car" 
alliage  qv'il  veat  détruire,  atde  trans* 
a  portw  votre  daneore  où  il  voua  |4ai' 
a  ra.  penrrw  qoe  ce  soit  i  quatre  lieues 
»  de  là  mer.  »  Ce  fut  un  coup  de  foudre 
{tour  las  députés.  En  vaiu  le  livrôreot- 
ils  aiu  plus  grand»  tfansporti)  de  la  doo* 
leur  ;  en  vain  essajrëreot-ilg  d'attendrir 
1m  Romaios  :  il  fallut  partir,  et  portar 
|k Cartilage  cette  répons*  désespérante. 
Va  cri  géuéral  apprit  au  peuple  quai 
itait  sou  sort  ;  et  ansiitât  te  désespoir, 
k  raca.  la  fureur  s'empar^e»tde.tous 
lea  cxKVt.  On  »e  détermioa  tout  d'un 
«np  &  défendre  la  patrie.  Asdrubal  eut 
le  comouindement  dos  troupas.  On  se 
Mta  de  fabriquer  des  araïas.  he*  t&cor 
fks,  les  pelais,  les  places  pnUiques  de- 
vinreot  autant  d'atelien.  Hommes  et 
EamiBes  j  traTailtaieot  joui  et  nuit. 
Cbaipie  jour  on  foisaît  cent  quarante 
beoctiers,  trois  cents  épées,  cinq  cents 
piques  ou  javelots,  mille  traits  et  un 
graa4  nomI«%  ile  machines  pour  les 
lascer.  On  manquait  de  matières  pour 
faire  des  cordes  :  les  femmes,  escitéas 
par  00  beau  zèle,  coupèrent  leurs  che^ 
veux.  Les  conuUa  actuels  et  leurs  suc- 
eaaseurt  ne  firent  rien  de  considérable  ; 
iU  se  a^iteatèrept  d'assiéger  faible- 
n«nt  la  rivale  de  l'empire,  et  plusieurs 
fois  nrfme  ils  essurùrent  de  grandes 
pertes.  Ce  ne  hit  qne  la  troi«éme  ao- 
aée  da  la  guerre, .que  Seipioo.  sur- 
nommé depuis  le  second  Africain ,  et 
petit'Gb  adoptif  da  grand  Scipion, 
•jant  éto  déclaré  consul,  eut  la  ^uire 
d«  renverser  Carthage- 


CatliB  gqparlw.vme  caatamtU  alon 
sept  ceut  mille  habitans.  Elle  était  si- 
tuée dans  le  fond  d'un  golfe,  envirwH  ' 
née  de  la  mer,  en  forme  d'une  pres- 
qu'île, dont  l'isthme,  qui  la  joignait  au 
continent,  était  large  d'une  lieue  et  un 
quart.  La  presqu'île  avait  dix-hutt 
lieues  de  circuit.  Du  c6té  du  continent, 
outre  la  citodeUe  appelée  Byrsa,  la  ville 
était  close  d'une  triple  muraille  hante 
de  (rente  coudées,  sans  les  parapets  «1 
les  tours  qui  la  flanquaient ,  à  égales 
distances,  et  qui  étaient  séparées  l'uue 
de  l'autre  de  quatre-vingts  toises.  11  j 
avait  deux-  ports  du  câté  du  cou- 
chant. Le  premier  était  pour  lei  mar- 
chands, l'autre,  pour  les  vaisseaux  de 
guerre  ;  ainsi,  l'on  peut  distinguer  trois 
parties  donsCarlbagc  :  le  pori  qui  était 
doubla ,  appelé  quelquefois  Cott-ou ,  à 
cause  d'une  petite  ile  de  ce  nom  qui 
était  vis-Â-vis;  la  citadelle  Byrsa,  ei  la 
ville  proprement  dite,  qui  environ- 
nait la  citadelle ,  et  était  nommée  ^i' 
gara. 

Seipioo ,  après  avoir  rétabli  la  disci- 
pline militaire  entièrement  ruinée, 
songea  à  pousser  le  siège  avec  vigueur. 
Ayant  fait  prendre  à  ses  troupes  des 
haches,  des  leviers  et  des  échelles,  il 
les  conduisit,  de  nuit,  en  grand  si- 
lence, vers  Mégara ,  qu'il  attaqua  vive- 
ment, en  jetant  de  grunds  cris.  Les 
ennemis  furent  effrayés  de  cet  assaut 
oocturne  et  soudain.  Néanmoins,  ils  se 
défendirent  avec  courage,  et  les  Ro- 
mains ne  purent  escalader  les  murail- 
les. Scipion  aperçut  une  tour  qu'on 
avait  abandonnée  :  il  y  envoya  un  bon 
Bombrede  soldats  hardisetdélermifiés, 
qui,  par  le  moyen  dea  pontons,  passé* 
reat  de  la  tour  sur  les  murs,  se  jetèrent 
dansUégaraet  en  brisèrent  les  portes. 
Le  général  y  entra  dans  la  moment, 
chassa  de  W  peste  iea  ennemis  qui, 
tKmUdt  pv  cette  oeuveilaattaque  aussi 
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ttnpréToe  que  la  première,  et  croyant 
que  toute  la  ville  avait  été  prise,  s'eo- 
foirent  dans  la  citadeHe,  et  y  furent 
soivis  par  testroopes  mêmes  qui  cam- 
paient hors  de  la  ville.  Elles  abandon- 
Rèrei>t  leur  camp  aux  Romains,  et 
songic^iit  antai  i  se  mettre  en  sûreté, 
Asdra>>9l ,  irrité  de  cette  honteuse  dé- 
ronSe  fit  avancer  >or  les  murs  tout  ce 
qu'il  avait  de  D'i^onniers  romains,  et  i 
la  vue  des  ennemis,  il  leur  fit  snbir  les 
supplices  les  plus  craels.  On  lenr  cre- 
vait les  yeux  ;  on  leur  a>upait  le  nez , 
les  oreilles,  les  doigts;  on  leur  arra- 
chait toute  ta  peau  de  dessus  le  corps 
avec  des  peignes  de  fer;  enfin,  on 
mettait  le  comble  à  cette  barbarie,  en 
les  précipitant  do  haut  des  remparts. 
Ces  exécutions  inhomaines  firent  hor- 
reur aux  Carthaginois  ;  mais  le  tyran 
ne  les  épargnait  pas  eux-mêmes,  et 
plusieurs  sénateurs,  qui  u'opposaient  ft 
son  despotisme,  payèrent  de  leur  vie 
leur  tèle  trop  généreux.  Scipion  se 
voyant  maître  de  l'Isthme ,  fit  cons- 
truire un  mur  du  cAté  des  assiégés , 
qu'il  acheva  an  bout  de  vingt  jours ,  et 
qui  mit  ses  troupes  en  sûreté ,  en 
même  temps  qu'il  coupait  les  vivres  k 
la  place,  où  l'on  n'en  pouvait  plus  por- 
ter que  par  Is  mer,  ce  qui  souffrait  de 
très  grandes  difScaltés,  parce  qac  la 
flotte  romaine  faisait  unegarde  exacte. 
Après  ce  grand  ouvrage,  si  heureuse- 
ment exécuté,  il  en  entreprit  un  autre 
plus  étonnant  encore;  ce  fut  de  fer^ 
mer  l'entrée  du  port  par  une  levée. 
Les  assiégés  insultèrent  d'abord  à  l'ap- 
parente liimérité  du  consul;  mais, 
qnand  ils  virent  que  l'ouvrage  avançait 
considérablement,  ils  commencèrent 
Â  craindre,  et  songèrent  à  prendre  des 
mesures  pour  le  rendre  inutile.  Fem- 
mes et  enfans,  tout  le  monde  se  mit  à 
travailler,  avec  on  tel  secret,  que  Sci- 
pion ne  put  jamais  rien  appraiidre  par 


les  prisonniers,  qui  rapportaient  seule- 
ment qu'mi  grand  bruit  te  fatsait  en- 
tendre dans  le  port,  sans  qu'on  sût  ce 
qui  s'y  faisait. 

Enfin,  tout  éURt  prêt,  les  Car- 
Ihaginois  ouvrirent  tout  d'un  coop 
une  nouvellft  entrée  d'un  autre  cAté 
du  port,  9*  parurent  en  mer  avec 
une  Dotte  osseï  nombreuse;  nouvel- 
lemenl  construite  avec  les  vieux  mu- 
tériaux  qui  se  trouvèrent  dans  les  ma- 
gasins. On  convient  que,  iTils  avaient 
été  sur-le-champ  attaquer  la  flotte  ro- 
maine ,  ils  s'en  serotent  infailIiMeiBeot 
rendus  maîtres,  porce  qn'ib  rourateot 
trouvée  sans  rameurs ,  sans  soldats , 
sans  olBciers.  Us  se  contentèrent  dt 
braver  l'ennemi ,  et  ne  se  présentëreDl 
que  deux  jours  après  pour  se  battre 
sérieusement.  Cette  bataille  devait  dé- 
cider du  sort  des  deux  partis  :  elle  fat 
longue  et  opiniâtre.  Dans  le  combat,  la 
brigantins  carthaginois  se  «wtlaiit  par 
dessous  les  bords  des  grands  vaisseaui 
des  Romains,  leur  coupaient  lantét  la 
poupe.tantdlle  gouvernail, et  tantôt  les 
rames;  et  s'ils  se  trouvaient  pressés, 
ils  se  retiraient  avec  une  promplilade 
merveilleuse,  pour  revenir  incontinent 
à  la  charge.  Enfin ,  les  deux  smiées 
ayant  combattu  avec  un  égal  avantage 
jusqu'au  soleil  couchant,  les  Carlhagi- 
nots  se  retirèrent ,  dans  le  dessein  de 
recommencer  le  lendemain.  Une  ptftje 
de  leurs  vaisseaux  ne  pouvant  entrer 
assez  promptement  dans  le  port ,  parce 
que  l'entrée  «in  éUit  trop  étroite ,  alla 
mouiller  icrnwès  d'une  1erraS5e  fort 
spacieuse,'  où  les  Romains  les  poamd- 
virent.  Le  cc^>at  recommença  en- 
core plus  vivement  aue  jamais,  et  dura 
bien  avant  dans  la  nuit.  Les  Csrthagî- 
noia  y  souffrirent  beaucoup,  et  ce  qni 
leur  re^  de  vaisseaux  se  réfugia  dans 
la  ville.  Le  lendemain  mathi,  Sdpioo 
attaqua  la  faemsse,  s'y  logea,  t'j  laf 
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tifia,  et  y  Bt  coostniire,  du  câté  de  li 
Tille,  nne  muraille  de  briqoes,  sur  lo- 
i|iielle  il  plaça  qoatre  mille  hommes, 
BT«c  ordre  de  lancer  sans  cesse  des 
traits  et  des  dards  sur  les  ennemis. 
Ainsi  Gnit  la  campagne  de  l'aa  de 
ttome  605. 

Au  retour  du  printemps,  Sdpion  at- 
taqua (ont  à  la  fois  le  port  appelé  Co- 
Iboa  et  la  ritadelle  ;  il  se  jeta  dans  la 
grande  plaie  de  m  ville,  voisine  de 
Byrsa,  et  d'où  l'on  montait  à  cette  Cor- 
leresse  par  trois  rues  en  pente,  bor- 
dées, de  câté  et  d'autre,  d'un  grand 
nombre  de  maisons,  du  haut  desquelles 
DD  lançait  une  grêle  de  dards  sur  les 
Komains.  Ils  furent  contraints,  avant 
de  passer  outre,  de  forcer  les  premiè- 
res maisons,  et  de  &';  poster,  pour 
pouToir  de  là  chasser  ceux  qui  com- 
battaient des  maisons  voisines.  Le  com- 
bat, au  haut  et  au  bas  des  maisons, 
dura  pendant  six  jours,  et  le  carnage 
fat  horrible.  Pour  nettoyer  les  rues  et 
en  faciliter  le  passage  aux  troupes,  on 
tirait  avec  des  crocs  les  corps  des  habi- 
tans  qu'on  avait  tués  ou  précipités  du 
haut  des  maisons,  et  on  les  jetait  dans 
les  fossés,  la  plupart  encore  vivans 
et  palpitans.  Dans  ce  travail,  qui 
fat  long  et  pénible,  on  avait  soin  de 
relayer  les  soldats,  qui  avaient  suc- 
combé è  la  fatigue.  Le  seul  Scipion  ne 
voolut  point  dormir,  ni  se  donner  qu'à 
peine  le  temps  de  prendre  quelque 
nourriture.  I.es  assiégés  étaient  aux 
abois,  et .  le  septième  jour  de  cette  at- 
taque, 00  viî  paraître  des  hommes  en 
habit  de  soppUans,  qui  demandaient, 
pour  toute  composition ,  qu'il  ptfit  aux 
Romains  de  donner  la  vie  à  tous  ceux 
qui  voudraient  sortir  de  la  citadelle  ;  ce 
qni  leur  fut  accordé.  Il  eu  sortit  cin- 
quante mille ,  tant  hommes  que  fem- 
net.iiii'oa  Ût  pwwTersI»  ctnpa, 
BvecboRife  g«d«.  AidnU»!  »e  retran- 


cha dans  un  temple  d'£scnlape ,  avec  lea 
transfuges,  au  nombre  de  huit  cents, 
et  sa  femme  et  ses  enfans.  Il  s'y  dé- 
fendit encore  quelque  temps;  mais 
enfin ,  vaincu  par  la  faim  t;t  la  fatigue, 
il  fallut  succomber.  Le  général  cartha- 
ginois, qui  Tonloit  sauver  sa  vie,  vint 
se  rendre  secrètement  à  Scipion ,  qui 
le  Ot  voir  aussitdt  aux  transfuges.  Ces 
malheureux,  Uansportés  de  fureur, 
vomirent  contre  le  traître  mille  înju* 
res,  et  mirent  le  feu  au  temple.  Pen- 
dant qu'on  l'allumait,  la  femme  d'As- 
drubal ,  s'étant  parée  le  mieux  qu'elle 
put,  vint  se  mettre  à  la  vue  de  Scipion 
avec  ses  deux  enfans,  et  après  avoir  ao 
coblé  de  reproches  son  perDde  époux , 
et  invoqué  contre  Ini  la  vengeance  des 
dieux  et  des  Romains,  elle  égorgea  ses 
enfans,  les  jeta  au  feu ,  puis  s'y  préci- 
pita elle-même  :  tous  les  transfuges  en 
Grent  oulant. 

Ainsi  tomba  la  supertw  Carthage, 
celle  Tille  qui  avait  été  si  florissante 
pendant  sept  cents  ans,  et  dont  l'em- 
pire était  comparable  aux  plus  vastes, 
aux  plus  redoutables  puissances.  Sci- 
pion ne  pot  refuser  des  larmes  aux 
derniers  soupirs  de  cette  république 
fameuse,  la  ïivale  de  sa  patrie.  II  l'a- 
bandonna au  pillage  pendant  plusieurs 
jours,  et  fit  mettre  en  réserve  l'or,  l'ar- 
gent, les  statues  et  les  oSrandes  qui  se 
trouvèrent  dans  les  temples,  et  oui 
servirent  d'ornement  à  son  triomphe. 


Les  Arvaqnes,  peuple  d'Espagne, 
dont  Numsnce  était  la  capitale,  avaient 
uni  leurs  forces  à  celles  de  Virialhus. 
Le»  Romains  songèrent  à  venger  cette 
infraction  des  traités.  Pendant  plusieurs 
innées  on  ne  fit  que  quelques  tentati- 
m  pen  iiiippri«ot«.  Q,  pwupeïu»,!» 
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premier  noble  de  la  maison  des  Pom- 
v^e,  voulut  entreprendre  le  siège  de 
ia  capitnie;  mais  il  fat  battu,  et  ses 
troupes  furent  tellement  afliiiblies , 
qu'il  envoya  des  agens  secrets  pour 
conclure  un  traité  de  pafx  avec  les 
Numantins.  Quand  son  successeur  fut 
arrivti,  il  nia  qu'il  eût  faît  aucnn  traité, 
et  la  guerre  recommença  de  nonveou. 
Les  ilomalns  essayèrent  encore  de 
grandes  portes.  Popilins,  leur  généra! , 
s'iipproclia  de  ^'^ma^ce.  Les  habltans 
n'allèrent  point,  suivant  leur  usage,  à  la 
rencontre  de  l'ennemi.  Ils  se  tinrent 
renfermés  dans  leurs  murs,  sans  paraî- 
tre et  sans  faire  aucun  mouvement. 
Cette  apparente  tranquillité  trompa  le 
proconsul  ;  persuadé  que  les  assiégés, 
découragés  par  les  défaites  précéden- 
tes, craignaient  d'en  venir  aux  mains, 
il  ordonna  k  ses  troupes  d'appliquer 
les  échelles  aux  murailles,  pour  esca- 
lader la  ville.  On  s'empresse  d'ol>éir. 
Popilius  alors,  voyant  qu'on  ne  se  dis- 
posait pas  k  lui  résister,  conçoit  ({ueP 
que  soupçon.  Il  fait  sonner  la  retraite. 
Mais  le  soldat ,  flatté  d'emporter  la  villA 
d'assaut ,'  et  de  s'enrichir  du  butin ,  H 
retire  è  regret  et  lentement.  Tont-è- 
coop  les  assiégés  sortent  par  plasieitTS 
portes,  renversent  tons  ceux  qui  étalent 
montés  sur  les  échelles,  poursaivent 
les  antres,  et  défbnt  une  partie  de  l'ar- 
mée. Mancinas,  successeur  de  Ftipi- 
lins.  Tint  mrttre  le  comble  à  l'ignomi- 
nie des  Romains.  II  n'y  eut  pas  une 
rencontre,  il  ne  se  donna  pu  une  e»> 
carmouche  où  les  lamantins  n'eussent 
l'svnntage ,  en  sorte  que  le  soldat  ro- 
main, découragé,  ne  pouvait  phis  soa- 
tenir  ni  ia  voix,  ni  la  vue  d'an  Numan- 
(in.  Le  général  voulut  dis^per  cette 
frayeur  indigne  des  légions  de  la  répu- 
blique. Dans  celte  vne.  Il  s'éloignb  de 
Numance  pmdant  la  nuit.  Itfais  les  as- 
siégés, arerUa  de  sa  retraite,  partlvent- 


au  nombre  dé  quatre  miDe,  cflonireM, 
sans  perdre  de  temps,  aprètlet  fuyards, 
donnèrent  sur  rarrlère-garde,  en  firent 
on  grand  carnage,  poussèrent  le  reste 
dans  des  lieux  fort  difBdlei  et  presque 
sans  Bsue ,  et  qnnlque  l'année  ronulne 
moDiit  à  plus  de  vingt  mltlê  hommes, 
fis  l'enveloppèrent  de  telle  sorte  qnll 
ne  lai  fut  pas  possible  de  se  retirer  de 
ce  mauvais  pas.  Mancinna,  désespéré, 
envoya  un  héraalt,  pour  demander 
quelque  composition.  Il  conclul  m 
Indigne  traité,  par  le  ministère  de  H- 
bérius  Gracias,  et  partit  pour  Rome.  - 
Ce  traité  fut  déclaré  nul,  et  l'on  conli- 
nua  une  guerre  qui  affligeait  extrSme- 
ment  et  qui  déshonorait  le  peuple  n- 
main.  Vainquetir  de  tant  de  natioea, 
tl  voyait,  depuis  plusieurs  années,  tom 
ses  eBoTti  échouer  devant  une  ville,  et 
ses  armées  presque  toujours  battna 
par  des  ennemis  qui  d'eux -m^lmfi 
étaient  très  faibles,  et  que  la  seola 
incapacité  des  g(!néraux  avait  rendu 
Jusque-M  formidables.  Pour  remédier 
t  de  si  grands  maux ,  on  songea  i  met' 
tre  en  place  un  homme  d'un  gnad 
mérite,  et  qui  fdt  capable  de  rétablir 
l'honneur  de  la  répnbliqae.  Le  dei- 
b^cteur  de  Carthage  pariit  le  seul  en 
état  de  terminer  la  guerre  de  no- 
tttance.  On  le  créa  consul,  et  aa  lai 
donna  l'Espagne  pour  département. 

A  peine  Sclpion  se  Ait-iT  montra  i 
ses  troupes,  que  tout  changea  de  tttt  : 
la  discipline  ftat  rétablie ,  le  iuie  fat 
proscrit.  Les  femmes  de  débauche,  qoi 
se  trouvaient  dans  le  camp  au  notnbn 
de  plus  de  deux  mille,  lei  Talets  iimli>- 
les ,  tes  marchands,  et  totu  ceux  dont 
le  talent  est  de  nourrir  la  mollesse  et  le 
libertinage,  furent  oUlgés  de  prendre 
la  fuite.  Le  soldat  s'aecootama  à  R- 
"prendre  ses  travaux  ordinaires,  et  à  le 
eoBfomér  aax  didreri  d«  gtûétnl  Cette 
'  InportiiiM  rMsHM  Miipt  Sc^Ha 
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psBdnt  tonte  M  pranlèn  campagne. 
Il^teuuiteprèa  de  NumatiM,  pour 
j  prendre  ses  quartiers  d'hiver.  En 
nia  les  auiigii  pré>eaU(e»t  la  ba- 
Uille,  le  gôairal  romain  ne  l'aceapta 
junaii.  Une  muIa  Crâ,  il  eo  vint  anx 
miini  avec  eiiXt  pare*  qna  ni  bnint- 
(ean  étaient  en.  danger.  Il  força  lei 
NiuunUlu  de  prwidre  la  fliite  ;  mail 
ii  ne  le*  pmirstivH  pas,  conteot  d'èlra 
parrenu  &  faire  voir  à  ms  soldat»,  ce 
qai  paraiisait  presse  un  prodige,  cea 
Sers  Espagnols  fuyant  devant  eu. 
Fuir  Ater  aui  assiégea  tonte  esptonce 
ettoote  resBource,  il  fit oondiUre  ane 
ligao  de  cootrevollation  aulonr  de  la 
tûle.  NvmanGe  était  située  mu  one 
cdliu,  et  «voit  prèa  d'une  llena  de 
àrcait;  la  conirevaltatjon  en  ent  la 
double.  Ensuite  on  ereiixa  on  large  fo»- 
>é,  qui  fut  revéta  de  pieux ,  et  l'on 
csDttmisit  un  oHir  qui  avait  huitpicda 
d'épaisieHr  et  dix  de  haalenr,  tant 
compter  les  Gréneaux.  Le  fleuve  Du- 
riu  passait  le  long  des  murs,  «t  Berrut 
à  laire  entrer  des  vivres  et  des  tronpea 
dans  la  pUce.  Poar  le  fermer,  Scipion 
bititsu  les  deux  rivet  deux  forta^  d'où 
S  jeta  Mf  tonte  la  largeur  du  fleuve  de 
Inigoes  et  fortes  poutres  attachées,  des 
deox  cAtés,  à  de  gros  cAUes.  Ces  pou- 
tres étaient  anoées  de  grandes  pointes 
ée  ter,  qui,  étant  parpétnelleiBent  «gi- 
tées  par  la  moBvement  des  eaux ,  fer- 
inaiaat  le  pMWge  aux  nagears  et  aux 
ptoDgeurs,  et  a  ceox  qui  euraient  vouls 
paraitre  dans  les  barques.  Pour  être 
îDfonné  de  teat,  il  établit ,  sur  tonte 
l'étendoe  des  retranchenetis,  de»  lot- 
dats  aiset  prés  les  uns  des  autres,  qui 
joQ*  et  nuit,  devaient  donner  avis,  cb»- 
caD  ft  son  voisin ,  de  tout  ce  qui  se 
passait  et  de  tout  ce  qu'd  apprenait. 
L'amée  ronMiae  namteit  à  sotiante 
mHle  IwaHiiea  :  ta  noitié  était  destinée 
i  |urft9' les  mon ,  vlAgt  mille  i  coQH 


battra,  quand  II  en  serait  besdin,  et  dis 
ratlte  à  relever  ceux-ci  et  à  les  soute- 
nir. Chacun  svaftta  place  et  son  devoir 
marqués,  et  les  ordres  qu'on  recevait 
étaient  exécutés  snr-le-champ.  Il  n'é- 
tait pn  possible  qu'on  siège  si  bien 
conduit  ne  oeovrtt  de  gloire  cehii  qai 
en  était  l'âme.  Vainement  les  Numan- 
tins  formaienb-ils  des  attaques,  ils  ren- 
contraient partout  une  main  prête  i 
repousser  leurs  inutiles  eSbrts.  Déses- 
pérés ,  ils  se  renfermaient  dans  leur 
villa,  poor  y  dévorer  un  reste  de  pro- 
visions que,  jusqu'à  ce  jour,  la  famine 
avait  épargnées.  Quelque  opiniâtre  que 
fiU  leur  courage,  quelque  excessive 
que  fdt  leur  fierté,  lesmatu  qu'ils 
éprouvaient  les  eontralpirent  de  de- 
mander la  paix.  Abarus,  ch^  de  l'am- 
bassade, dK  à  Scipion  que  tonte  la 
grAce  qu'il  le  suppliait  de  leur  accorder, 
était  de  les  traiter  humainement,  on 
de  leur  permeUre  de  périr  dans  un 
combat,  les  armes  i  la  main.  Le  géné- 
ral romain  leur  répondit  qu'ils  n'a- 
vaient qu'à  s'abandonner  i  la  discré- 
tion des  Hmiains,  et  lin-er  toutes  leurs 
armes.  Cette  condition  mit  les  oastégél 
ep  furettr  ;  ils  maaaacrèrent  leurs  dé- 
putés ,  et  recommeocèrent  leun  sor- 
ties, toujours  sans  succès.  La  famine 
devint  si  graDdc,  qu'on  se  nourrissait  - 
de  chair  humaine.  Vaincus  enfin  par  e« 
terrible  fléau ,  ils  se  rendiient  à  Sd- 
pion.  Plusieurs  no  voidurent  point 
survivre  à  leur  patrie,  et  se  donnèrent  - 
la  mort.  Lavilie  fut  renversée  de  fond 
en.oomMe;  tous  les  citoyens  furent 
vehdus,  cinquante  Seulement  forent 
réservés  pour  le  triomphe  du  vain- 
queur. Tout  le  crime  des  Noauntins 
avait  été  de  ne  point  fléchir  smis  la 
donltmtttih  d*tiné  république  ambi- 
tieuse, qal  prétendait  donner  des  lois  \ 
à  l'univers.  C'est  faire  l'éloge  de  cette 
ville  bellitpumsa,  9H  de  dira  qu. 
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pendant  mme  c^tte  snerre ,  qui  dura 
tiiiit  d'années,  elle  n'avait  que  huit 
miile  hommes  qui  porlasseot  les  ar- 
mes. Jqgurtha  et  Marius  le  coanirent 
de  gloire  dans  ce  siège,  et  méritèrent 
l'cslimc  de  Scipion,  Namince  fut  dé- 
truite l'ao  133  avant  Jésus-Christ 


Le  siège  d'Alise  est^'évènement  te 
plus  mémorable  de  tontes  les  guerreii 
do  César  dans  les  (laules.  Quoique  les 
Gommcntoircs  de  cet  illustre  général 
romain  soient  entre  les  mains  de  tout 
le  monde,  j'ai  cru  ne  devoir  rien  re- 
trancher de  la  relation  qu'il  Tait  lui' 
rofimc  de  ce  siège  fameux,  parce  que 
cette  relotion  forme  &  elle  seule,  en 
quelque  sorte,  un  excellent  traité  de 
l'attaque  et  de  la  défense  des  places: 
on  y  retrouve  des  exemptes  de  presque 
tout  ce  qui  se  pratique  encore  aujour- 
d'hui, avec  les  seules  modifications 
qu'ont  nécessitées  te  changement  des 
armes,  tous  les  actes  de  diligence,  de 
bravoure  et  d'industrie  qu'on  peut  at- 
tendre de  deux  nations  qui  combattent 
sous  les  plus  illustres  généraux  de  leur 
nècle,  l'une  pour  la  gloire,  l'antre  pour 
lA  liberté-  S'il  faut  enOn  qua  Inné  des 
tie&x  succombe ,  c'est  à  cause  du  poids 
que  mettent  dans  la  balance  du  cdté 
ae  l'ennemi,  le  génie,  la  science  et 
le  bonheur.  Voici  donc,  en  son  entier, 

(t)  Aile  00  AlHie,  incieDae  «iUa  de  U 
Gaule  feliiquo ,  feu  plus  aujourd'hui  qu'un 
vlllige  do  Bourgogne,  d impunément  de  la  Cûtc- 
d'Or.  tppttt  Salni»-Relne,  lur  le  moni  Auioli. 
Nmu  tvMi  d4yà  donné,  dnprii  noire  propre 
trival,  t'Die  III,  page*  117  et  avIvaBiM  kl 
d^Uili  du  liège  d'A)l-e,  el  cepeudintBMaoTOM 
dû  coDxTvrr  tel  ccut  (radulls  par  Arniaad  0*~ 
banroati,  eirappeli'i  dam  l'ouvrage  de  Crunot, 
LacMopiralion  perraeltri  in  leoieor  ()'>pprA* 

■til  4ni  diffimm  t^MMMtH  NtN  11  trrfM. 


la  relalion  c  ce  sirge,  inree  des  )!««• 
raentaires  de  César,  Guerre  desGarfei, 
livre  VU. 

«  AprtoaToir  été  titaôn  de  h  d^ 
route  de  toute  ta  ravaleri«,  Vmingé- 
torix  fit  rentrer  ses  Iroupei  dans  nn 
campi  comme  il  les  en  anK  fait  sortir, 
et  prit  aussitAt  le  chemin  d'Alise,  ville 
de  l'Auxois ,  après  avoir  donné  ordrt 
an  bagage  de  le  suivre  mcessammenl. 
César,  de  son  cMé,  plaça  le  lien 
sur  un  coteau  voisin,  sons  la  ganto  de 
deux  légions,  et  se  mit  è  sa  pouiseile 
tant  que  le  jonr  dura ,  lui  (na  environ 
trois  mille  hommes  de  son  atrière- 
garde ,  et  le  lendemain  campa  devant 
Alise.  Après  avoir  reconnn  la  plice.  et 
voyant  les  ennemis  constmi^  defoii 
la  déTtile  de  leur  cavalerie,  qu'ibre- 
gardoient  eomme  la  prinripite  forte 
de  leur  armée,  il  exhorta  ses  troopo 
aa  travail,  et  commença  ses  lignes  de 
contrcvallition  antonr  de  la  f  ÏHe. 

B  Elle  étoit  située  sur  te  haut  d'nn 
coteoo  fort  élevé ,  en  sorte  qu'elle  tai 
parut  ne  pouvoir  être  emportée  ipx 
par  un  siège  en  forme.  Au  pied  du  co- 
teau couloient  deux  rivières,  l'uned'Dn 
cMé,  l'autre  de  l'anlre.  Ityavntde' 
vant  U  ville  une  plaine  d'environ  nnc 
liene  de  long  :  de  tons  les  antres  célés- 
des  collines  peu  éloignées  et  de  la  mf  • 
me  hauteur,  entouraient  la  pbce. 
L'ennemi ,  campé  au  pied  des  mon, 
du  cAté  qui  regarde  l'orient,  ocnipoil 
tout  le  coteau  de  ce  e&té-IA ,  el  ivoil 

Oon  icoluii«no  d'an  profraMor  et  II  iitnl 
«nKiencienid'lMMimiipfclMi,  eidiKiw 
nallre,  encore  une  U>li,  que  noua  m  dowcn- 
lenlonapaade  reproduire.  Noire  lr«>ailiM 
d'allleara  aecompigné  d'un  plan  lndl^(iir(^ 
noiM  iraM  hit  drtwer  m»  noa  jn\)  dn  a» 
vna»  qne  Cd«w  anit  hit  dtarer,  M  f»!  4^ 
itrntaireBl  la  nnqaéto  d'Anal.  Alad  am 
mieux  ■pprfcié  ce  fliltd'waiM,  iMNtdMcai^ 
me  Tun  d«f  plat  glorfe»  de  w  frand  ppt»^ 
^M  dft  Mtfa*t«>«r«.) 
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dennt  lai  onfossé  «t  niw  muraille  sè- 
che, h«tite  de  sii  pjcds.  Notre  ligne  de 
nnlrevallRlion  avoit  près  de  qnatre 
HcDcs  de  tour;  notre  camp  élott  avan- 
tagcnscmeDt  situé ,  et  défendu  par 
ringt-trois  forts,  où  l'on  faisoit  une 
garde  très  exacte  pendant  le  jour  con- 
tre les  sorties  inopinées  ;  ia  nuit  on  y 
leDOit  des  troupes  plus  nonilveuses,  et 
pertont  des  sentinelles. 

1  Pendant  qn*on  travailloit  à  ces  ou- 
Tnges,  il  se  dorna  un  combat  de  ca- 
Tslerie  dans  h  plaine  entrecoupée  de 
colliRes,  qui,  comme  nous  l'avons  dit 
ptos  haut ,  avoit  une  lieue  d'étendue  : 
il  fat  très  opiniâtre  de  port  et  d'antre. 
Comme  )a  ndtre  étoit  pressée  par  l'en- 
nemi, César  envoya  les  Allemands  pour 
b  soutenir,  et  mit  ses  légions  en  ba< 
Utie  â  la  tète  de  son  camp,  poor  orrè- 
ter  l'infanterie  ennemie  en  cas  d'otta- 
qne.  Cette  précaution  ranima  notre 
avalerie  ;  et  les  ennemis  s'étant  mis 
en  fuite ,  s'embarrossoient  les  uns  les 
ntres  par  leur  grand  nombre,  el  s'é- 
tooffbient  en  voulant  passer  par  des 
portes  trop  étroites.  Les  Allemands  les 
poDFRDivtrent  vivement  jusqu'à  leurs 
retranehemens;  on  en  fit  un  grand 
cwnage.  Qiielqne»-ans  abandonnèrent 
leurs  chevaux,  pour  lâcher  de  traverser 
le  fossé  et  de  passer  par-dessus  la  ma- 
nille. Dans  ce  désordre.  César  fit  un 
peu  avancer  les  légions  qu'il  avoit  pla- 
cées A  la  tète  desretronchcmens;  ce 
<fÉi  effraya  encore  plus  les  Gaulois  qui 
pntoient  le  camp;  ils  crurent  qu'il 
vcnoit  i  eux  du  même  pas,  et  se  mi- 
rent è  crier  aux  armes.  L'effroi  en  por- 
ta plusieurs  &  se  jeter  dans  la  vHIe  ; 
Tercingétorix  en  fit  fermer  les  portes, 
de  peur  que  le  camp  ne  fût  abandonné. 
Les  Allcinands  ne  se  rclirërcnt  qu'a- 
près avoir  tué  bien  du  monde,  et  pris 
ingniDd  nombre  de  chevaux. 
>  YerciQiétortx  récolot  da  renroyer 


pendant  la  nait  tonte  sa  cavalerie, 
avant  que  les  Romains  eussent  achevé 
leur  ligne  de  contrevailalion.  En  la 
congédiant,  il  donna  ordre  à  chacun 
de  retourner  dans  son  paj^,  et  d'en 
ramener  tons  ceux  qui  seroient  en  ège 
de  porter  les  armes.  Il  leur  représenta 
les  services  qu'il  leur  avoit  rendus,  les 
conjumnt  de  ne  point  l'abandonner, 
et  de  ne  point  laisser  à  la  merd  des 
ennemis  un  homme  qui  avoit  tout  sa- 
crifié pour  la  liberté  publique;  qu'il 
avoit  des  vivres  à  peu  près  pour  im 
mois  ;  que  cda  pouvoit  aller  un  peu 
plos  loin  en  les  ménageant;  mais  que 
s'ils  négligeoient  de  revenir  dans  ce 
teime,  ils  le  feroient  périr,  lui  et  qua- 
tre-vingt mille  hommes  d'élite.  Après 
leur  avoir  ainsi  parlé,  vers  les  neuf 
heures  du  soir,  il  fit  passer  sans  bruit 
sa  cavalerie  par  l'endroit  de  nos  lignes 
qui  n'étoit  pas  fini;  commanda,  eoos 
peine  de  mort,  qu'on  lui  apportât  tout 
le  blé  qui  se  trouvoit  dans  la  ville  ;  le 
distribua  â  chacun  par  mesure,  maïs 
petite  ;  en  Ut  de  même  du  bétail,  dont 
tes  habitans  de  l'Auxols  avojent  amené 
une  grande  quantité;  puis  il  fit  rentrer 
dans  la  place  toute  l'infïinterie  quicnm- 
poit  devant.  Dans  cet  ét^ft,  il  résolut 
d'attendre  le  secours  de  la  Gaule,  et 
se  mit  en  devoir  de  soutenir  la  guerre, 
u  César,  instruit  de  toutes  ces  parti- 
cularités parles  prisonniers  et  par  les 
déserteurs,  fit  travailler  aussitét  aux 
fortiOcations  suivantes.  On  creusa  d'a- 
bord un  fosséâfondde  cave.dontlei 
bords  éloient  escarpés,  et  qui  avoit 
vingt  pieds  de  largeur  et  de  profon- 
deur; et,  à  quatre  cents  pas  de  là,  il 
établit  le  reste  de  ses  retranchement; 
par  là  il  embrassa  autant  de  terrain 
qu'il  en  falloit  pour  empêcher  que  l'on 
ne  pût  s)  facilement  l'envelopper.  dÎ 
venir  i  lui  en  bataille,  et  que,  par  soT'- 
prlH,  on  df  nait,  lei  «nnemla  n'w- 


:y  Google 


cMirOMantcn  knèe  attaqtier  noitran- 

cMa ,  ou  lancer  à  toBt  moment  des 
tralU  sur  noê  trsYailleOTS.  II  fit  faire 
encore  deos  fossés  de  quinte  pieds  de 
'  lar^s  lur  aatant  d<3  profondeur,  et  l'on 
remplit,  des  eaoi  que  l'on  tira  de  la 
rivière,  le  fossé  intérieur  qui  étoit  dans 
It  plaine  et  au  pied  des  hauteurs.  Der- 
rière MB  fossés,  OR  éleva  une  terrasse 
-cl  un  rempart  de  douze  pieds  de  haut, 
garni  d'un  parapet  à  créneaui,  et  de 
gros  troncs  d'aitres  fourchas ,  plantés 
i  la  jonction  du  parapet  et  du  rempart, 
aSn  d'empêcher  l'ennemi  do  monter: 
le  tout  éioit  flanqué  de  tours  placées 
h  quatre-vingts  pieds  l'une  de  l'autre. 
■  Nos  soldats  étoient  obligés  en  mA- 
rae  temps  d'aller  chercher  du  bois,  de 
pourvoir  aui  Tirrei  et  de  travailler  aux 
fortlDcations  :  pour  fournir  h  tout  cela, 
il  Ealloit  aller  loin,  ce  qui  diminuoit  le 
nombre  de  ceux  qui  restoient  au  camp. 
Les  Gaulois  faisoient  d'ailleurs  souvent 
des  sorties  par  plusieurs  portes ,  pour 
ticher  d'internHupre  nos  travaui  : 
César  donc  jugea  nécessaire  d'ajouter 
tncore  quelque  chose  h  ces  ouvrages, 
afln  qu'il  fallût  moins  d«  monde  pour 
défendre  ses  Hgnes.  Ayant  ordonné 
d'abattre  des  troncs  d'arbres  on  de  très 
fortes  brandies  qu'on  polit  et  aignisa 
parun  bout,  il  fit  faire  un  fossé  de  cinq 
pieds  de  profondeur  devant  les  lignes, 
et  l'on  y  planta  cespienx  hm  branches 
en  haut;  ils  étoient  ottachés  ensemble 
par  le  pied  afin  qu'on  ne  pât  les  orra- 
cher.  Il  j  en  avoit  cinq  rangs  Kés  en- 
semble et  entrelacés  les  uns  dans  les 
autres;  de  sorte  que  ceux  qui  s'y 
éloient  engagés,  s'embarrassoien  t  et  se 
blesaoienl  à  ces  branches  poiutnes;  les 
■tddats  les  appeloient  des  ceps.  An  de- 
vant, on  eut  soin  de  creuser  des  fosses 
profondes  de  trots  pieds ,  rangées  en 
qninconee,  {rfus  étroites  par  le  haut  que 
par  la  bia.  Làt  od  ^anta  4e9  |iieus 


ronds,  gros  comme  la  coiaae,  darda  ai 
feu  et  pointus  i  qui  ne  sortoient  de 
terre  que  de  quatre  doigts,  et  qai, 
pour  tenir  pins  ferme,  étoient  chauiifs 
de  terre  par  le  pii  J  :  l'ouverture  de  ta 
fosse  étoit  couverte  de  rouoei  ei  de 
broussailles  pour  cacher  le  piège.  U  j 
avoit  huit  rangs  de  cet  fosses  ainsi  gir- 
nie:<,  à  trois  pieds  de  distance  l'an  de 
l'autre.  Les  troupes  les  nommoieiitda 
lys  parce  qu'ils  y  ressembloieuL  An- 
deraiit  de  tout  cela,  César  fit  enfoae*- 
des  semelles  de  bois  d'un  pied  de  ktag, 
garnies  de  poinlea  de  fer,  on  des  espè- 
ces de  chaunes-trapes;  on  en  mit  p•^ 
tout,  i  peu  de  distança  les  anea  dis 
autres  :  les  soldats  leur  doomoieBl  k 
nom  d'aiguillons. 

>  Ce  travail  fini,  il  Bt  tirer  dans  loi 
terrains  les  plus  unis  qn'on  put  tiWh 
ver,  et  dans  l'espace  d'eaviroa  ctiq 
lieues  de  circuit,  une  pareille  ligna  es 
circonvollation ,  qui  pût  mettre  i  l'abri 
des  ennemis  du  dehors ,  aBn  q«e  si 
en  son  absence  ils  venoîeot  attaqov 
ses  ligne»,  ils  ne  pussent,  méiw  «vk 
les  plu»  grandes  foroM,  les  investir  de 
tous  eûtes;  et,  pour  éviter  qae  ses 
troupes  ne  s'eiposassent  en  allant  toai 
les  jours  oui  vivrea  et  au  fonmgt,  il 
leur  ordonna  de  s'en  fournir  àutm 
pour  trente  jours. 

»  Pendant  que  cas  choses  se  pss- 
soient  auprès  d'Alise,  les  Etat«  de  h 
Gaule  s'étant  assemblé! ,  réglécaat 
qu'au  lieu  de  faire  prendre  les  amn 
à  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  la 
porter,  comme  Verdngélorix  l'avait 
ordonné,  chaque  peuple  fonroiroitw 
certain  non^re  de  troupes,  pour  érittr 
Je  désordre  et  la  contusion,  pour  ^ 
la  discipline  militaire  lût  mieux  obiai^ 
vée,  et  qu'il  f&t  plus  aisé  de  pourroir 
aux  vivres.  £o  conséquence,  on  la|i 
les  Aulunois,  avec  ceu  de  Sua,  da 
NiTcnwia  et  de  BiiaDfOB ,  .«on  va*- 
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AnvergnatA  avec  e«nt  dn  Qnercy,  do 
Gérsudan  et  du  Vélal  qoi  en  dépen- 
dent, k  nn  pareil  nombre  [  ceux  de 
Sens,  de  la  Franche-Comté,  do  Befrl , 
S»  la  Saintonge,  da  Rooergue  et  da 
paj's  ChartraiD ,  i  douie  mille  bom- 
net;  ceox  du  BeanToUts,  h  dix  mille 
hommes;  les  UnAonslBS,  an  m&me 
nombre  ;  ceux  da  Potton ,  de  la  Toa- 
raifie,  de  Parla  et  du  Solssonnois,  A 
hait  mille  hommes  Chacnn  ;  ceux  de 
l'Amiénois,  de  lit  Lorraine,  da  Péri- 
gord ,  de  Hainant ,  de  Bonlogne  et  de 
l'Agénols,  chacun  i  cinq  mille;  In 
Manceani,  an  même  nombre;  les 
Artésiens,  à  quatre  mille  hommes; 
cenx  de  Rouen,  de  LIsienx  et  d'E- 
vrenz,  à  trois  mille  cbacrni;  cenx  de 
Bkie  et  dn  Bourbonnais,  à  trente  mille  ; 
lontcs  les  naUons  sHnéeg  le  long  de  l'O- 
f^an,  que  les  Gaulois  appellent  Armo- 
riqaea,  et  dn  nombre  desquelles  sont 
ceux  de  Qulmpercorentlo,  de  BenneS, 
d'Arranches,  de  Bayeux,  de  Saiot- 
Paul-de-Léon ,  de  Tréguier  et  de  Saint- 
Briea ,  de  Vannei  et  du  Cotentln,  cha- 
nine  i  six  mille  hommes.  Les  peuples 
duBeaUTOlsis  furent  les  seuls  qui  ne 
Mntribnirent  point,  parce  que,  di- 
rent-ils, fis  rookiieflt  en  leur  propre  et 
privé  nom  faire  la  goerre  aui  Hooiains 
Uns  tenir  è  personne.  Cependant ,  à  la 
priAra  de  Comius,  leur  alKé,  il*  en- 
voyèrent deux  mille  hommes. 

>  Cest  ce  même  Comius  qui.  comme 
m  fa  dit ,  avolt  serri  Cdsar  si  utile- 
ment  et  avec  tant  d«  fidélité  dans  la 
gMTFe  eontro  les  Anglais  ;  aussi ,  en  8a 
considératioB,cc  général  avoK  exempté 
M  nation  de  tout  tribnt ,  l'avoït  rétablie 
du»  tans  MS  droits,  et  lui  arott  même 
iBBeié  le  «omté  de  Bourgogne.  Mali 
teUe  éloit  ï'oi^nlmi  de  tonte  ia  Gaaie 
poor  reeouvrer  ta  Uberlé  et  I»  répoti- 
Km  qtf'aOe  mtMm»  dtta  let  timm. 


bienfaits  et  de  la  bienveillance  doflt 
César  l'avoit  honorée,  entra  de  totlt 
«on  cœur  dan»  eette  guerre,  et  7  ceft- 
tribua  de  tout  son  pouvoir.  Les  Gau- 
lois assemblèrent  huit  mille  chevaux  et 
environ  deux  cent  quarante  mille  hoib- 
mes  de  pied.  On  i;n  Qt  la  revue  sur  les 
frontitoes  da  pays  d'Aulun  ;  on  lettr 
donna  des  olDciers,  et  on  nomma  iwflr 
les  commander  en  chef  Comius,  sei- 
^enr  d'Arras ,  Virdnmare  et  Eporê- 
dorix,  tous  deux  Antunols,  et  Verga- 
sillaanns,  Auvergnat ,  parent  de  Ver- 
cingétorix.  On  y  ajouta  nn  conseil  des 
députés  de  Chaque  nation.  Tous  par- 
tirent pleins  d'ardeur  et  de  confiance, 
et  marchèrent  au  secours  d'Alise  ;  il  n'y 
en  sfoit  aucun  qui  ne  fAt  persuadé  qu'il 
ne  seroitpas  possIMede  soutenir  la  vue 
d'une  si  prodigieuse  multitude,  surtoat 
parce  que  nonsanrions  en  même  temps 
A  repousser  les  sorties  deS  assiégés,  et 
A  soutenir  au  dehors  tant  de  troupes 
de  cavalerie  et  d'infanterie. 

»  Cependant  les  assiéj^és  qui  aVOieAt 
consumé  leaS  leurs  vivres ,  et  qui  rtf 
connaissoient  que  l'époque  A  laquelle 
ilsatlendoient  du  secours  étoît  expirée, 
ignorant  ce  qolse  paseoitdiez  tes  Aotil- 
nois,  assemblèrent  leur  conseil,  et  dé- 
libérèrent sar  le  parti  qu'ils  dévoient 
prendra.  Les  avis  furent  fort  partagés  ; 
une  partie  allolt  à  se  rendre,  une  autfe 
A  faire  une  vigoureuse  sortie  pendant 
que  la  faim  ne  les  avoil  pas  encore  trop 
afroiUla.  Je  ne  dois  pas,  ce  me  semble, 
ouMJw  Ici  le  discours  de  Crîtognat ,  A 
cause  de  sa  singulière  et  etécrable 
cruautô.  Ce  seigneur,  d'une  hante 
naissance  et  d'un  grand  crédit  en  Au- 
vergne, parla  ainsi  :  «  Je  ne  dirai  rien 
»  du  «ntlmént  de  ceux  qui  donnent 
»  A  un  esclavage  benteux  le  nom  de 
«reddition;  on  ne  doit,  selon  motÀ 
»  ai  la»  i«gu4«r  mom  «H»fai$, 
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>  ni  les  admettre  dans  œ  conseil.  Je 

>  ne  m'adresse  qu'à  ceux  qui  sont 
»  pour  Doe  sortie ,  parce  que  je 
»  couvre ,  comme  tous,  dans  leur  opi- 
»  Dion,  des  traits,  de  l'ancienne  va- 
»  leur  de  nos  ancêtres.  Mais  c'est 
»  roiblessc  et  nop  pas  fermeté,  de  ne 
s  pouvoir  finpporter  un  peu  la  disette. 
»  Il  se  trouve  aisément  plus  de  gens 
»  qui  s'expoKnt  volontiers  à  la  mort, 
»  qu'il  u'f  en  a  qui  fiouflrent  patiem- 
»  ment  la  douleur.  Cependant  je  me 
»  rendrois  volontiers  h  cet  avis  (cor 
a  l'iionneur  a  beaucoup  de  pouvoir  sur 
B  moi  ],  si ,  en  le  suivant,  nous  ne  ris- 
■  quions  que  de  perdre  la  vie;  mais 
»  ici ,  en  prenant  une  résolution ,  il 
»  faut  avoir  égard  à  la  Gaiilo  entière, 
»  que  nous  avons  appelée  à  notre  se- 
»  cours.  Quelle  sera,  je  vous  prie,  le 
I*  découragement  do  nus  voisins  et  de 

:•  nos  proches,  s'ils  se  voient  obligés  de 

>  combattre  presque  sur  les  cadovres 
s  de  quatre-vingt  mille  hommes  des 
»  leurs  égorgés  sw  la  place?  Ke  rcfa- 

>  KB  pas  votre  secours  i  ceux  qui, 
»  pour  vous  en  donner,  négligent  leur 

*  propre  vie;  n'allei  pas,  par  împni- 

>  dencc.  par  témérité  ou  par  faiblesse, 
»  accabler  toute  la  Gaule,  et  la  préci- 

*  piter  dans  une  étemelle  servitude. 

>  Quoi  !  parce  qu'ils  ne  sont  pas  arri- 
»  vés  précisément  an  jour   marqué , 

*  vous  deuteriei  de  leur  Qdéyié  ot  de 

*  leur  constance?  Hé  1  quoi  donc,  pen- 

>  sei-vous  que  les  llomains  s'occupent 
»  touslesjoursàseretnincherdeplusen 
1  plus,  uniquement  pour  leur  plaisir? 
»  Si  vous  ne  reoevex  pointde  nouvelles 

>  de  la  Gaule,  parce  que  les  passages 
p  sont  fermés,  les  Romains  ne  vousossu' 

*  rentriU  pas  par  leurconduite  que  le  se- 

*  cours  approche  7  C'est  parce  qu'ils  en 
9  sont  effrayés,  qu'ils  passent  les  jonrs 
■»  et  lea  nuits  à  faire  ouvrage  snr  «u- 
»  Tng<'  Quoi  ««t  donc  i^  ftitnt  non: 


a  avis?  C'est  do  faire  aajovrdlrai  oe 
»  que  DOS  ancôtres  firent  autrefois 
»  dans  une  guerre  bien  moins  dange- 
a  reuse  qu'ils  avoient  contre  les  Cim- 
a  bres  et  les  Teutons  :  lorsqu'ils  le  vi- 
a  rent  renfermé"  dans  leurs  villes,  et 
B  réduits  &  la  même  disette  que  celle 
a  que  noos  éprouvons,  ils  se  nourri- 
»  rent  de  la  choir  do  ceux  que  lear 
a  Age  rendoit  inutiles  à  la  guerre, 
a  pIutAt  que  de  se  rendre  aux  enne- 
a  mis.  Si  nous  n'avions  pos  cet  exem- 
»  pie,  je  pense  qu'en  faveur  de  la  lî- 
a  berlé,  il  scroittrés  beau  de  le  don- 
a  ner  et  de  le  laisser  à  nos  descendans. 
»  Car  enfin ,  qu*a-t-on  jamais  vu  de 
a  pareil  À  cette  guerre?  Les  Cimbres, 
a  après  avoir  ravagé  la  Gaule,  et  loi 
a  avoir  porté  un  coup  mortel,  sereti- 
a  rèrent  enQn  pour  courir  dans  d'aa- 
»  très  pays;  ils  nous  laissèrent  no 
»  droits,  nos  lois,  nos  champs,  noire 
a  liberté.  Mois  les  Itomains,  que  de- 
u  mandent-ils?  que  veulent-ils?  L'en- 
»  vie  et  la  jalousie  seules  les  condui- 
■  Eent  :  ils  ne  pensent  qu'à  arcablcr 
a  ceux  qui  se  sont  acquis  de  la  répuli- 
a  tion  par  leur  voleur  ;  qu'à  s'emparer 
a  de  leurs  terres  et  de  leurs  villes,  qu'à 
a  les  foire  gémir  sous  un  éternel  escla- 
a  vage  :  ils  n'ont  jamais  eu  d'autre  bat 
s  en  faisant  la  guerre  ;  et  si  vous  igno- 
a  rcz  ce  qui  se  passe  chez  les  natioBK 
a  éloignées  de  vous,  jetez  les  yeux  sur 
n  la  Gaule  narbonnsïse  votre  voisine, 
a  qui ,  après  avoir  été  réduite  en  pro- 
j>  vioce  romaine,  après  avoir  vu  ses  lois 
B  et  ses  coutumes  changées ,  asservie 
»  aux  haches  et  aD\  Audceaux ,  gémit 
a  sous  un  joug  sans  fin.  a 

a  Chacun  ayant  dit  son  avis,  li  fat 
résolu  que  les  malades,  les  vieillards, 
les  femmes  et  les  eufana  aortiroient  de 
la  ville,  et  que  l'on  tenteroit  tont  avant 
de  suivre  le  sentiment  de  Critt^at; 
HMti  qu'on  •>  riMOdraitft'il  tefcUoit. 
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^n  terSeptwrs  tatdoU  trop,  plutôt  que 
de  se  rendre  et  d'acceptur  |u  paix.  Les 
peuples  de  l'Auxois,  qui  les  avoieut  re- 
çus dans  leurs  villes,  turent  obligés 
d'eu  sortir  avec  leurs  remmes  et  l^ra 
eofans,  et  s'étant  opprochés  de  nos  li- 
gnes en  pleurant ,  demandèrent  ins- 
tuament  d'être  faits  esclaves  pour  du 
pain  ;  niais  Côsar  mit  des  gardes  sur  le 
rempart  pour  empêcher  qu'où  ue  les 
«eût. 

>Ce(iendaAt  Gomius.et  les  outres 
cbefs  i  qui  le  commandement  général 
aiait  été  donné,  arrivent  à  Alise  avec 
Icate.  l'armée,  et  vont  se  poster  sur 
une  hauteur  hors  de  la  ville,  environ 
i  cinq  cents  pas.  de  notre  camp.  I.e 
lendemaiD  toute  leur  cavalerîedesccnd, 
et  couvre  toute  cette  plaine  de  trois 
mille  pas  dont  on  a  parlé,  l'infauterie 
«e  teojnt  cachéit  sur  les  hauteurs,  à 
quelque  distance  de  là.  Comme  de  la 
ville  on  découvrait  toute  ta  campagne, 
les  assiégés  ayant  aperçu  le  secours , 
sortent  avec  empressement  pour  se  fé- 
liciter les  uns  les  autres,  et  pour  se  ré- 
jouir ensemble  de  leur  arrivée.  En 
même  temps  ils  se  rangèrent  en  ba- 
taille sous  1^  murs  de  la  ville,  comblè- 
rent snr-le-champ  le  fossé  de  claies  et 
de  fascines,  et  se  préparèrent  à  une 
wrlie  sur  nous,  et  à  tout  événement. 

>  César,  après  avoir  placé  son  armée 
sur  l'une  et  s\ir  l'autre  ligne  de  cir- 
coovallation  et  de  contrevallatiun ,  afm 
qn'ta  besoin  chacun  connut  le  poste 
qs'il  devoit  occuper  et  s'y  tint ,  fît  sor- 
tir sa  cavalerie  pour  escarmoucher 
contre  celle  des  ennemis.  De  tous  les 
camps  on  'oyoit  ce  qui  se  passoit  dans 
Il  traîne,  parce  qu'ils  étoient  sur  des 
hauteurs;  ce  qui  rendoit  tous  les  sol- 
dats aUentiCt  à  voir  quelle  scroit  l'issue 
de  celte  escarmouche.  Les  Qnulois 
avoîent  jeté  queh^ues  archers  .et  quel- 
qos»  feos  va\é^  k  la  légère  dans  Uaf* 


escadrons  de  cavfierje,  pour  la  soute- 
nir si  elle  plioit ,  et  pour  arrêter  l'im-, 
péluosité  de  la  nAtre.  Ils  blessèrent 
d'abord  plusieurs  do  nos  cavaliers,  qut 
furent  obligés  de  se  retirer.  Les  Gan- 
h)i3,  qui  virent  nos  gens  poussés  par  lo< 
grand  nombre  des  leurs,  se  crurent  as- 
surés de  la  victoire  :  dans  cette  persua- 
sion ,  toc"  de  concert ,  laot  ceux  qui 
étoient  dans  la  ville  que  ceux  qui 
itoieat  venus  ou  secours,  jetoient  dw 
grands  cris  do  joie  pour  encour»get 
leurs  gens.  Comme  les  deux  camps 
étoient  témoins  de  ce  qui  se  passoit, 
et  que  les  belles  actions  non  plus  que 
les  lâches  ne  pouvoicut  fitre  cachées, 
chacuc^étoit  animé  à  bien  faire  par  le 
désir  dt;  la  gloircct  sur  la  crainte  de  l'i- 
gnominie. L'action  ayoit  presque  déjà 
duré  depuis  miJi  jusqu'ai;  soleil  cou- 
ché sans  qu'il  y  eiit  rien  de  décisif, 
lorsque  les  Allemands,  serrés  tous  en- 
semble en  un  gros  escadron,  lombè- 
reiitsur  les  ennemis  et  les  poussèrent; 
les  ayant  mis  en  fuite,  ils  enveloppè- 
rent leurs  gens  de  traits  et  les  taillèrent 
en  pièces.  Dans  les  autres  quartiers, 
nos  gens  poussèrent  aussi  les  er.nemis 
et  les  poursuivirent  jusqu'à  leur  camp 
sans  leur  donner  le  temps  de  se  rnllier. 
Ccui  qui  étoient  sortis  de  la  ville,  af- 
fligés de  celle  défaite,  et  ne  comptant 
presque  plus  sur  la  victoire,  se  renfer- 
mèrent dans  leurs  murailles. 

s  Les  Gaulois  n'ayant  point  paru  en 
bataille  tout  le  jour  suivant,  préparè- 
rent pendant  ce  temp«  quantité  de 
claies,  d'échelles,  de  trocs;  et  étant 
sortis  vers  minuit  i^  leur  camp,  sans 
bruit ,  ils  se  coulèrent  jusqu'aux  re- 
tranchemens  que  nous  avions  vers  la 
plaine  ;  ensuite ,  poussant  tout  d'un 
coup  on  grand  cri  pour  avertir  les  as- 
siégés de  leur  arrivée,  ils  se  mettent  i 
jeter  leurs  claies,  et  è  coups  de  fron- 
des, de  flèches  et  de  pierres,  travail- 
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kBt  à  dMoger  iM  nMrM  de  dewBi  le 
icfnpBrt;  en  un  mot,  ili  attaquent  le 
eamp  de  totttea  perts.  En  mime  tempti 
Terangétoiix  qni  entend  le  cri ,  donne 
le  signât  et  sort  de  la  vitle.  Les  nAtres 
courent  anx  retranchemem,  diacun 
prend  le  poste  qui  loi  BTolt  été  assigné 
te)  jours  préeédens  ;  et  à  conpi  de  fron- 
des, de  fléaux ,  de  leviers  et  de  beflei 
de  plonH)  dont  on  aToit  fait  proTlsIm , 
tls  épouvantent  fort  les  assalllana.  Noi 
machines  les  accablèrent  de  traits;  et 
comme  l'action  se  passoit  dans  la  nolt, 
il  y  eut  des  deux  cAtés  beaoconp  de 
blessés.  M.Antoine  et  C.  Trébonlos, 
lleulenans-généraux,  qui  ayoient  ces 
qvartler»-là  A  défendre,  Uroient  des 
soldai^  i^rs  forts  éloignés,  et  les  en- 
voyoient  au  secours  de  nos  gens  par- 
tout où  ils  les  vojolent  pressés. 

»  Tant  que  l'on  ne  se  battît  que  de 
loin ,  les  traits  que  les  Goulois  nons 
lançoient  nous  firent  beaucoup  de  mal 
à  cause  de  la  quantité  ;  mais  en  appro- 
chant ,  ou  ils  s'cnferioient  eui-mémes 
dans  les  chausse-trappes,  ou  ils  tom- 
boicnt  dans  nos  fossés  et  y  étoient  per- 
cés, ou  ils  périssoient  des  javelotsqu'on 
leur  jetoit ,  tant  du  rempart  que  des 
tours.  Après  bien  des  coups  donnés  et 
reçus  de  part  et  d'autre,  le  jour  parut 
■ans  que  nos  retranchemens  eussent 
'  été  forcés  en  aucun  endroit ,  et  l'en- 
nemi se  relira  dans  la  crainte  d'être 
Enveloppé  et  qu'un  ne  vint  à  tomber 
nr  lui  des  quartiers  que  nous  avions 
lur  la  montagne.  Cependant  ceux  de 
■a  ville,  mettant  en  usage  tout  ce  que 
Vercingélorii  avoit  fait  préparer  pour 
r«ttttque,  comblèrent  les  premiers  fos- 
sés; mais  cette  manœuvre  les  ayant 
occupés  trop  long-temps,  ils  aperçu- 
rent ,  avant  d'avoir  pu  arriver  h  nos 
retranchemena ,  que  leurs  gens  a'é- 
toient  retirés  ;  alors,  sans  rien  faire  de 
plus,  ils  rentrèrent  dans  la  vilte. 


•  Les 

deax  fois  avee  perte,  dMUrent  sv 
cft  qn'Ds  doivent  faire.  Bs  font  vulr 
cenx  qni  cotanelaaent  le  pays,  slafor- 
ment  de  la  sltoitlon  du  teat  de  Mtie 
camp,  et  comment  il  est  fortiOé.  Dl 
cAté  du  septentrion ,  Qy  arolt  inMeol< 
Une  qu'on  n'avoit  pa  renferiBer  daai 
les  lignes  h  eaase  de  h  vaste  étendoe  ; 
nos  gens  avoient  donc  été  obHgé»  de 
les  conduire  le  long  do  |Hed  de  la  bor- 
tagne  et  sur  la  pente,  dans  on  posta 
asaex  désavantageux.  C.  Antistias  Ré- 
ginoB  et  C.  CanlnlDS  Rebllos,  Ueote- 
nans-généraox,  gardoleat  ce  quartier 
avec  deux  légions.  Les  ch^  des  enne- 
mis l'ayaot  fait  recOna<ritre  par  ion 
espions,  fireot  marcher  de  ce  cAté^ 
doqoante-clnq  raille  hommes  dioiiif 
sor  tontes  les  nations  qol  paisoiert 
ppor  avoir  le  plos  de  bravoore  ;  lis  ré- 
glèreot  secrètement  entre  eox  quand 
et  comment  il  faodrolt  faire  fattaqoe, 
et  Ils  convinrent  de  la  faire  sur  le  midi. 
Ils  donnèrent  la  conduite  de  ces  trou- 
pes à  Vergasillaonus,  Auvergnat,  fiia 
des  quatre  chefs,  et  parent  de  VerciD- 
gétorii.  Vergasillaunns  sortit  du  camp 
sur  les  six  heures  du  soir  avM  ses  trou 
pes;  et  ne  se  trouvant  plus  qo'i  pea 
de  distance  de  nos  retraochemens  vers 
le  point  du  jour,  il  les  cacha  dorière  h 
montagne,  et  les  laissa  se  reposer  de  la 
fatigue  de  la  nuit.  Yen  le  midi ,  il  M 
rendit  an  quartier  doot  noos  venons  ds 
parler;  en  même  temps  la  cavalerifl 
ennemie  s'avance  vers  nos  refranebe- 
mens  do  cAté  de  la  plaiac,  et  le  rate 
de  leurs  troupes  se  montre  en  bat^i 
à  la  tête  du  camp. 

»  Vercingétorix  qui  les  ^urçolt  dl 
haut  du  chAteao  d'Alise,  sort  avec  soa 
monde,  ses  longues  perches,  les  gai»' 
ries  couvertes,  ses  finix  et  tout  l'attinl 
qu1l  avoK  filt  préparer  poor  l'asMd. 
Le  combat  yatlome  en  nAme  tan»  ; 
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tort  «k  altiqiié,  et  iSl  7  ■  qnel-^ 
^oe  «Béroit  q«l  pvoiue  foibl»,  c'est 
li  que  l^on  cnrt.  Ln  flomaini  ont 
ttnt  da  fortiBcitioDB  i  défendre , 
«p'il  neleor  est  pas  tliA  d'Atre  par- 
tant. Ce  qui  oontribooit  eHcora  bean- 
conp  à  étoDoer  dos  gens  pendant  l'ac- 
lioii ,  c'étoient  les  cris  des  Barbares 
qui  a*  CitaDieiit  entendre  derrière  eui, 
et  U  réflexion  qo'ils  falsoient,  que  leur 
saint  dépendoit  de  la  raleor  des  antres; 
car  on  est  souvent  plus  inquiet  d'un 
danger  éloigné,  que  de  celui  que  l'on 
a  soas  les  yeux. 

■  César  avoit  choisi  un  endroit  d'où 
il  poBToit  Toîr  ce  qui  se  passoit  dans 
chaque  quartier,  et  ne  inanquoit  pas 
d'envoyer  du  secours  aux  endroits  qoi 
CD  aroient  besoin.  Chacun  se  dità  soi- 
mime.  que  c'est  ici  le  moment  de  faire 
le  plus  grand  eObrt.  Les  Gaulois,  d'un 
flté  désespèrent  de  leur  salut  et  de 
«or  liberté,  s'ils  ne  viennent  pas  à 
bout  de  forcer  nos  retranchemens;  les 
Romains,  de  l'autre,  comptent  que  s'ils 
demeurent  victorieux  en  cette  occa- 
sion, ib  rerront  la  Gn  de  leurs  travaux. 
Le  poste  que  nous  avions  le  plas  de 
peine  à  défendre,  étoit  celui  oà  nous 
avons  dit  que  Vergasillaunus  fut  en- 
voyé, parce  que  celle  petite  élévation 
qui  comraandoit  sur  la  ponte  avoit  un 
irand  avantage.  Les  uns  nous  lancent 
des  traits  de  dessus  celle  hauteur, 
d'antres  montent  i  l'assaut  couverts 
de  leurs  boucliers  ;  i  tout  moment  des 
gens  frais  relèvent  ccui  qui  sont  fati- 
gnés  :  la  terre  qu'ils  jettent  dans  nos 
relraochemens  leur  donne  la  facilité 
de  les  franchir,  et  les  garantit  de  tous 
lei  pièges  que  nous  avions  cachés  en 
terre;  nous  manquions  d'ormes  et  nos 
fiirces  éloient  épuisées. 

B  Dans  ces  circonstances.  César  dé- 
ttdK  i  notre  secoora  Labiécps  avec 
lix  cohortes,  et  loi  ordoiia*,  s'il  bo 


m 

peut  pas  irriter  Im  ennania.  d*  reti- 
rer les  cohortes  pour  hire  nne  sortie, 
lui  recommandant  de  n'en  venir  \h  qu'à 
la  dernière  extrémité.  Il  va  hri-mème 
encem-ager  le  reste,  et  les  exhorter  à 
ne  pas  se  rebuter  da  travail,  leur  re- 
présentant que  c'étoit  alors  l'heure  et 
le  moment  de  couronner  tons  leurs 
combats  précédens  et  d'en  recueillir 
le  fruit.  Les  troupes  qui  étoient  dans 
la  place,  désespérant  de  pouvoir  forcer 
les  retranchemens  de  la  plaine  à  cause 
de  leur  hauteur,  tAchent  d'emporter 
les  quartiers  que  nous  avions  sur  la 
montagne,  et  ils  y  portent  toht  ce 
qu'ils  evoient  préparé  pour  Tassant. 
Ils  délogent  k  force  de  traits  ceux  qui 
comfoattoient  de  dessus  les  tours  :  ils 
se  font  des  passages  en  comblant  le 
fossé  avec  de  la  terre  et  des  fascines; 
et  avec  des  faux  ils  détruisent  le  rem- 
part et  le  parapet. 

■  D'abord  César  y  envole  le  jeune 
Brutns  avec  six  cohortes  :  ensuite  il  y 
fait  marcher  Fabius,  lieutenant-géné- 
ral, avec  sept  autres;  eoBn  le  combat 
s'échaufTant  de  plus  en  pins ,  il  y  va 
lui^néme  porter  du  secours.  Il  rétablit 
le  combat ,  repousse  les  ennemis  :  après 
quoi  il  se  rend  dans  l'endroit  oà  ilavolt 
envoyé  Labiénus.  Il  y  fait  venir  quatre 
cohortes  du  fort  le  plus  voisin,  orJonne 
à  une  partie  de  la  cavalerie  de  le  sut- 
vre,  fait  sortir  l'autre  des  lignes  et  lui 
ordonne  de  tourner  tout  aultrur,  et 
d'attaquer  les  Gaulois  en  queue.  Quand 
Labiénus  vit  que  le  rempart  ni  le  fossé 
n'avoient  pu  arrêter  les  ennemis,  U 
ramassa  des  forts  voî)4ns  trente-neuf 
cohortes  que  le  hasard  lui  présenta,  et 
envoya  informer  César  do  dessein  qu'il 
avoit.  César  acœimit  pour  se  tronvet 
à  l'action. 

»  Il  est  reconnu  h  la  codeur  de  l'ht* 
bit  dont  il  aroit  centume  de  se  parer 
dans  m  jeu  de  bataHIe;  et  lea  Qn* 
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loli,  qui  de  la  bwteur,  le  voient  dans 
le  pondiaut  avec  les  escadrons  et  le» 
cohortes  dunt  U  s'éloU  foîL  suivre,  vien- 
nent commencer  l'altaque.  Un  grand 
cri  s'élève  des  deux  etlés,  se  répèt« 
sur  le  rempart  et  dans  tous  nos  ouvra- 
ges. Nos  gen»  ayant  lancé  leurs  jave- 
lots, mettent  l'épée  à  la  main: 
même  temps  notre  cavalerie  paroit  à 
k  queue  des  ennemis,  et  d'autres  co- 
horlesapproi'bent.  Les  luneaiis  lâchent 
le  pied, s'enfuient,  et  rencontrent  notre 
cavalerie  qui  en  fait  un  grand  carnage, 
Sédulius,  général  et  prince  des  Lii^ou* 
sins,  est  tué;  Vergasillaunus,  Auverr 
gnat,  est  fait  prisonnier  en  fuyant; 
soiianle^uatorze  drapeaux  sont  pris 
et  apport<-s  à  César.  De  ce  grand  nom- 
bre  d'ennemis,  peu  rentrent  dans  leur 
camp.  Ceux  dj  la  ville  qui  virent  le 
massacre  et  la  fuite  de  leurs  gens,  per- 
dirent toute  espérance  de  se  sauver  et 
abandonnèrent  l'attaque  de  nos  ou- 
vrages. Les  Gaulois  qui  élotent  dans  le 
camp»  en  ayant  appris  la  nouvelle , 
prennent  aussitôt  la  fuite.  Si  nos  trou- 
pes n'avoieiit  point  été  harcelées  du 
travail  du  jour  et  des  perpétuelles  at- 
taques auxquelles  il  leur  avoit  fallu  ré- 
sister, elles  auroient  pu  faire  périr 
toute  cette  armée.  Vers  minuit,  notre 
cavalerie  fut  envoyée  à  leur  poursuite, 
atteignit  leur  arrière-garde,  et  en  tua 
ou  fit  prisonniers  un  grand  nombre: 
les  autres  se  sauvèrent  dons  leurs  pays. 
a  Le  lendemain  Vcrcingétorix  as- 
sembla le  conseil,  dit  qu'il  n'ovojt 
point  entrepris  celte  guerre  pour  ses 
intérêts  particuliers,  mais  pour  la  li- 
berté commune;,  que  puisqu'il  falloit 
cider  au  sort,  il  s'oITroit  à  cui  pour 
tout  ce  qu'ils  voudroient  faire  do  lui , 
Boit  que  leur  intention  fût  ou  de  le  li- 
vrer vivant  aux  Itomains,  ou  de  les  ap- 
paiser  par  u  mort.  Sur  cela  on  députe  J 
ver»  cW,  i|w  otfiviM  qu'on  )ui  livre  j 


lescbcfs  et  les  aimes.  Pmt  Me  ai- 
cuter  ces  conditions,  il  se  femlhii* 

même  dans  ses  relfanchemfflHà  la  lélB 
de  son  camp.  Là,  tes  chefs  eonenii 
paraissent  devant  lui.  Vercingélerii 
est  remis  entre  ses  mains,  et  la  anM 
sont  apportées  à  ses  pieds. 

SItge  de  JtniMleni  puTHat.  l'vt^iptl 
Jé)u».i  'ibilit. 

La  ville  Ae  Jérusalem,  si  cèlèbit 
fous  tous  les  rapports,  a  soutenu,  kA 
dans  les  temps  antiques ,  soit  dani 
ceux  du  moyen  Age,  plusieurs  sié|!et 
fameux.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  celui 
qu'en  fit  Titus,  sous  le  rèt;ne  de  l'eitt- 
pereur  Vespnsien  son  père. 

Jérusniem,  bâiic  sur  deux  mootfr- 
gnes  très  escarpées,  était  divisée  a 
Irois  parties  :  la  Ville-Haute,  la  Ville- 
Ilasse,  le  Temple,  et  chacune  d'ellfi 
avait  ses  forlifications  particulières.  La 
Temple  était  comme  la  citadelle  da 
deux  villes;  plusieurs  murailles  épa'u- 
scs  et  fort  élevées  en  rendoient  l'wtè» 
impraticable;  àcôté  s'élevait nnefnrte- 
rcssequi  le  défendait,  et  que  l'on  nom- 
mait Anioiiia.  Un  triple  mur;  qui  «- 
copoil  l'espace  de  trois  cenis  stades  {t}, 
ciirermoit  la  vitle  entière.  Le  prcmierde 
c(?s  murs  était  flanqué  de  qualre-vingt- 
dix  tours  très  hautes  et  très  furies  ;  celai 
du  milieu  n'en  avait  que  quatorie,et 
l'ancien  soixante.  Les  plus  belle*  de 
CCS  tours  étoicnt  celles  d'Uippicos,  de 
rhnznêl  et  de  Mariamnc,  qui  D'élaieat 
prenables  que  par  la  famine.  Au  sep- 
tentrion, était  encore  le  palais  d'U^ 
rode,  qui  pouvait  passer  pour  une  forte 
itadelle.  Ainsi,  pour  %e  rendre  malin 
de  Jérusalem ,  il  fallait  former  soccefli- 
ment  plusieurs  sièges,  et,  si  l'on  em- 

[l)LiElade«UliuiHniNurerfec«t(vln|tf« 
■«omAriquM,  «qalvalini  i  Quâlw-Tlact-iw 
tomtiUwHdtMlB, 
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poiait  quelque  partie,  le  plus  fort  res- 
tait encore  à  Taire.  Telle  était  la  place 
que  Tite  rint  attaquer  avec  des  soldats 
accoutumés  à  vaincre  ;  et ,  malgré  leur 
nleur,  peul^tre  auraient-ils  échoué, 
à  les  plus  cruelles  divisions  n'eussent 
déchiré  les  entrailles  de  cette  ville  in- 
fortunée. 

Une  troupe  de  brigands  et  d'assas- 
liu,  que  l'impunité  avait  rassemblés, 
s'étaient  jetés  dans  Jérusalem ,  et 
avaient  à  lenr  tite  Ëléazar,  de  race  sa- 
cerdotale. Ces  scélérats,  qui  se  don- 
naient le  beau  nom  de  zélateurs,  souil- 
laient le  temple  par  les  plus  grands 
trimes,  et  faisaient  souffrir  aux  ci- 
toyens tous  les  malhenrs  d'une  ville 
pise  d'assaut  par  l'ennemi  le  pins 
cruel.  BientAt  cette  frtctioD  se  divisa, 
et  tourna  ses  armes  contre  elte-méme. 
(la  malheureux ,  nommé  Jean  de  Gis- 
ais, avait  supplanté  Ëléazar,  et  s'était 
rendn  seul  chef  des  sélateurs.  Celui-ci, 
jiloax  de  l'autorité  de  son  rirai ,  se  sé- 
para de  lui ,  et  s'étant  Tait  un  grand 
nombre  de  partisans,  s'empara  de  la 
partie  intérieure  dn  temple,  d'où  il  do- 
minait sur  les  troupes  de  Jean.  D'un 
autre  cAté,  Simon,  fils  de  Gioras,  que 
le  peuple,  dans  son  désespoir,  avait  ap- 
pelé i  son  secoun,  s'était  emparé  de 
rautorïlé,  et  tenait  en  son  pouvoir 
presque  tonte  la  ville.  Ces  trois  sédi- 
tieux se  faisaient  une  guerre  horrible 
et  continuelle,  dont  le  peuple  était 
toujours  la  triste  victime.  On  ne  trou- 
vait plus  de  sûreté  dans  sa  maison ,  et 
il  était  impossible  de  sortir  de  la  ville, 
dont  les  factieux  gardaient  tons  les 
passages.  On  tuait  ceux  qui  osaient 
K  plaindre,  ou  parler  de  se  rendre  aux 
Romains.  La  crainte  étoufTait  la  pa- 
role, et  la  contrainte  renfermait  les 
Bémissemens  au  fond  des  cœurs.  Lors- 
que Tile  ent  reconnu  la  place,  qu'il  eut 
Ût  avancer  son  armée  et  commencer 


les  travaux ,  ces  tyrans,  voyant  1c  dan- 
ger qui  les  menaçait  tous  également, 
suspendirent  leurs  divisions  et  réuni* 
rent  leurs  forces  pour  conjurer  l'orage. 
Ils  firent  coup  sur  coup  plusieurs  sor- 
ties si  furieuses,  qu'ils  enfoncèrent  les 
Romains  ;  mais  ces  légers  désavantages 
ne  purent  ralentir  l'ardeur  des  assié 
geans.  Tite  fit  une  seconde  fois  le  tour 
de  la  ville  pour  connaître  par  quel  en- 
droit il  faudrait  l'attaquer;  et,  après 
que  sa  sagesse  eut  pris  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  réussir,  il  fit 
jouer  ses  machines,  mit  ses  béliers  en 
batterie,  et  ordonna  l'attaque  par  trois 
eûtes  diEférens.  Après  bien  des  elTorts, 
et  malgré  la  vive  résistance  des  assié- 
gés,  il  emporta  le  premier  mur  au 
bout  de  quinze  jours.  Animé  par  ce 
succès,  il  fit  attaquer  le  second,  com- 
manda de  pointer  le  bélier  contre  une 
tour  qui  le  soutenait,  et  obligea  ceux 
qui  la  défendaient  i  l'abandonner,  et  la 
fit  tomber.  Cette  chute  le  rendit  maître 
du  second  rempart,  cinq  jours  après 
avoir  pris  le  premier.  Mais  à  peine 
jouissait-il  de  cet  avantage,  que  les  as- 
siégés fondent  sur  lui,  l'enfoncent,  et 
regagnent  le  mur.  Il  fallut  donc  atta- 
quer de  nouveau.  On  le  battît  pendant 
quatre  jours  en  plusieurs  endroits  à  la 
fois,  et  les  Jnifs  furent  enfin  obligés  de 
céder.  Tite  ne  voulait  point  leur  perte. 
Pour  les  porter  à  rentrer  dans  le  de- 
voir, eu  les  intimidant,  il  fit  à  leurs 
yeux  la  revue  de  ses  troupes.  Aucun 
spectacle  n'était  plus  capable  d'inspi- 
rer de  la  terreur  *  mais  les  séditieux 
ne  purent  se  rùsondre  à  penser  à  li 
paix.  Le  général  romain  s'en  étant 
apeiçu,  partagea  son  armée  pour  for- 
mer deux  attaques  dn  cAté  de  la  forte- 
resse Anlonia.  Cependant,  avant  d'en 
venir  à  cette  extrémité,  il  voulut  en- 
core essayer  de  ramener  les  rebeUes. 
Il  Iflv  envoya  rhistorien  Joaeph, 
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comme  fba  proim  qae  tout  antre  A 
les  pemiBder,  parce  qu'il  était  Juif,  et 
qa'il  avait  tenu  dans  sa  nation  un  rang 
considérable.  Ce  bon  patriote  leur  fit 
un  long  et  pathétique  discours,  pour 
les  conjurer  d'avoir  pitié  d'eui-mémes, 
du  peuple,  du  tempb  et  de  leur  patrie. 
Il  leur  Qt  voir  les  malheurs  qui  les  at- 
tendaient, s'ils  n'écoutaient  point  un 
avis  sage.  Il  leur  rappela  adroilemeut 
tous  les  maoi  qui  avaient  accablé  leurs 
pères  quand  ils  avaient  cessé  d'être  fi- 
nales à  Dieu,  et  les  merreilleB  qse  ce 
mattre  absolu  de  la  oatore  avait  opé- 
rées eo  leur  faveur,  lorsqu'ils  loi  forent 
ftttachés.  Il  finit  sa  harangue  comme  il 
l'avait  commencée,  en  répandant  un 
torrent  de  larmes.  Les  factieux  se  mo- 
quèrent de  son  lèle.  Plusieurs  forent 
persuadés ,  et  cherchant  à  se  sauver, 
ils  vendirent  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
précieux  pour  ooe  petite  quantité  de 
pièces  d'or,  qu'ils  avalèrent,  de  peur 
que  les  tyrans  ne  les  leur  enlevassent, 
et  se  retirèrent  vers  les  Romains.  Tite 
les  reçut  avec  bonté  et  leur  permit  d'al- 
ler oâ  ils  voudraient.  Gomme  il  s'en 
échappait  tous  les  jours,  quelques  sol- 
dats s'aperçurent  de  cet  or  qu'fis 
avalent  avalé.  AossitAt  te  bruit  con- 
nit  dans  le  camp  que  ces  transfuges 
avaient  le  corps  rempli  de  richesses. 
Ils  en  saisirent  quelques-uns,  lenr 
fendirent  le  ventre  pour  vérifier  ce 
(ail  et  chercher  dans  lenra  entrailles 
de  quoi  satisfaire  leur  abominable  ava- 
rice. Deux  mille  de  ces  malheureux  pé- 
rirent de  la  sorte.  Tite  en  conçut  une 
telle  horreur,  qu'il  aurait  fait  tuer  tous 
les  coupables,  si  leur  nombre  n'eût 
point  excédé  celui  des  morts.  Cepen- 
dant ce  prince  pressait  vivement  le 
siège.  ApT^  avoir  fait  élever  de  nou- 
velles terrasses,  pour  rcmplartr  celles 
que  les  ennemis  avaient  détruites,  il 
Ûnt  cooieil  avec  ms  principaux  offi- 


ciers. La  plupart  proposèrent  de  de» 
ner  un  assaut  général;  mais  Tite,  qij 
n'était  pas  moins  avare  du  sang  des 
soldais,  que  prodigne  du  ûsi ,  fut  d'un 
sentiment  contraire.  Les  assiégé*  se 
détruisaient  eux-mêmes  ;  qo'était-il  be- 
soin d'exposer  tant  de  guenien  cou- 
rageux à  la  fureur  de  ces  forcenés?  D 
forma  donc  le  projet  d'environner  k 
place  d'un  mnr  qui  ne  permit  [dus  an 
Juifs  de  faire  des  sorties.  L'oovnge 
fut  distribué  entre  tontes  les  légioas, 
et  fini  en  trois  jours.  Ce  fut  alors  que 
les  factieux,  poiv  la  première  fois,  dé- 
sespérèrent de  leur  ulut. 

^i  les  maux  du  dehors  étaint 
grands,  ceux  qui  consumaient  l'iidà^ 
Innée  Jérusalem  n'étaient  pas  moâi 
terribles,  Qui  pourrait  peindre ,  s'éoîs 
Joseph,  les  tristes  effets  de  la  bmine 
qui  dévorait  ces  malhenrenit  £Se 
croissait  de  jour  en  jour ,  et  la  fomr 
des  séditieux ,  plus  redoutable  enesn 
que  ce  fléau ,  croissait  avec  elle.  Rîeo  da 
sacré  pour  eux;  ils  arrachaient  tari 
sux  infortunés  citoyens.  Une  porte  ta- 
mée  tiigiiîfiait  qu'il  y  avait  des  vivres; 
ils  l'enfonçaient ,  et  leur  tiraient  pres- 
que les  morceaux  de  la  gorge  avec 
une  violence  brutale.  On  frappait  les 
vieillards;  on  traînait  les  femmes  par 
les  cheveux,  sans  égards  pour  l'Ite, 
ou  la  condition.  On  n'avait  nuBe  pitié 
de  l'innacent  qui  pouvait  à  penie  bé- 
gayer. Ceux  à  qui  'A  restait  encon 
quelque  nourriture ,  s' enfermant  dans 
le  plus  secret  de  leurs  maisons,  its- 
laient  le  grain  sons  l'écraser ,  ou  w 
remplissaient  de  viandes  crues  depev 
qne  l'odeur  n'attirét  chez  eux  ces  in- 
quisiteurs inhumains.  On  voyait  se 
traîner  d'un  pas  chancelant  des  bMD- 
mes  enflés,  ou  plutAt  des  fantAmes,  I* 
visiige  desséché,  les  yeux  creux,  et 
tomber  tout  a  coup  où  la  faim  leur  dos* 
naît  la  mort.  On  n'avait  plus  ni  la  fW** 
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ni  le  courage  d'ensevelir  les  cadavres, 
IxDt  le  nombre  en  était  grandi  On  ne 
Yoyait  plus  de  larmes;  les  malhenrs 
publics  en  avalent  tari  la  source.  On 
n'entendait  plus  de  soupirs;  la  faim 
trait  étouffé  tous  les  senlimens  de  l'A- 
me. Une  multitude  affamée  coorait  çA 
et  là  et  se  jetait  avidement  sur  ce  qui 
tie  serait  même  pas  à  l'usage  des  bêles 
les  plus  immondes.  Enfin  Titus  se  hita 
de  terminer  tant  de  maux  par  nn  as- 
saut général. 

On  voulut  escalader  le  temple.  Les 
assiégés  repoussèrent  les  Romains.  On 
mit  le  feu  aux  portiques,  et  la  flamme 
gagna  jusqu'aux  galeries  sans  que  les 
Juifese  missent  en  peine  de  l'éteindre. 
Enfin  ils  voulurent  faire  un  dernier  ef* 
fort,  et  se  délivrer,  s'il  était  possible, 
d'un  ennemi  qui  les  pressait  si  vive- 
ment ou  périr  les  armes  à  la  mnin  et 
vendre  chèrement  le  peu  de  vie  qui 
leur  restait.  Ils  sortirent  avec  impétno- 
«té  par  une  porte  do  temple,  se  jetè- 
rent snr  les  Romains,  les  enfoncèrent; 
et  sans  doute  ils  les  auraient  poursuivis 
jusque  dans  leur  camp,  si  Tite,  qui 
voyait  ce  combat  du  haut  de  la  forte- 
resse Antonia  dont  il  s'était  rendu 
maître,  n'eût  volé  promptement  an 
secours  det  vaincus.  Les  nouvelles 
troupes  font  changer  la  fortune.  Les 
Juifs  sont  accablés  par  le  nombre  et 
contraints  de  se  renfermer  dans  le 
temple  dont  le  pnnce  ordonne  l'assaut 
pour  le  lendemain.  Mais  dans  ce  mo- 
ment un  soldat,  sans  en  avoir  reçu  l'or- 
dre, et  comme  poussé  par  un  mouve- 
ment surnaturel,  se  fait  soulever  par 
un  de  se^i  compagnons,  et  jette,  par 
une  fenêtre  de  ce  vaste  et  superbe  édi- 
fice nt>e  pièce  de  bois  toute  enflam- 
mée. Le  feu  prend  aussilêt;  les  Juifs 
l'en  sperçoivent,  jettent  de  grands  cris 
et  funt  d'inutile»  efforts  pour  arrêter 
les  progrès  de  l'incendie.  Titus  lui- 


même  accourt  avec  son  ormée  pour  ai- 
der les  rebelles.  Le  soldat  furieux  ne 
songe  qu'à  repaître  sa  vengeance,  et 
trompe  les  desseins  do  son  général. 
Enfin  la  flamme  consuma  tout,  et  ce 
temple  famimx  fat  réduit  en  cendres, 
la  seconde  année  du  règne  de  Vespa- 
sîen.  Les  Romains  firent  un  grand  car- 
nage. Les  factieux,  par  une  nouvelle 
attaque,  retardèrent  leui  perte  de 
quelques  instans ,  et  se  cantonnèrent 
dans  la  ville  et  dans  les  trois  tours 
d'Hippicos,  de  Phazael  et  de  Hariamne. 
Les  vainqueurs  se  disposèrent  à  les  as- 
siéger; mais,  à  la  vue  des  machines, 
les  rebelles  intimidés  cherchèrent  leur 
salut  dans  une  prompte  fuite  et  laissè- 
rent les  RomalDs  mattres  de  tout.  Ils 
pillèrent  la  ville ,  tuèrent  des  milliers 
d'habitans  et  mirent  le  feu  partout 
Tite  fut  déclaré  impirator,  dénomina- 
tion auguste  qu'il  avait  méritée  par  sa 
rare  valeur.  H  entra  dans  lémsalem  en 
triomphe,  admira  la  beauté  et  la  soli- 
dité des  fortifications  qu'il  fit  abattre, 
A  l'exception  des  trois  tours  qu'avaient 
tenues  les  factieux.  Onze  cent  mille 
hommes  périrent  dans  ce  siège  mémo- 
rable; quatre-vingt-dix-sept  mille  fu- 
rent faits  prisonniers.  Jean  fut  trouTé 
dans  des  égoûts  où  ce  scélérat  s'était 
caché  pour  échapper  anx  Romains,  et 
condamné  k  une  prison  perpétuelle. 
âimoD  fnt  obligé  de  se  rendre  après 
avoir  défendu  Taillamment  sa  liberté, 
n  servit  à  décorer  le  triomphe  du  vain- 
queur; puis  on  l'exécuta  publique- 
ment k  Rome.  Eléaur,  qui  avait 
échappé ,  s'étant  retiré  dans  une  for- 
teresse, fut  obligé  de  se  donner  la 
mort.  Ainsi  périrent  xs  barbares 
qui  avaient  causé  la  chute  de  leur 
patrie.  Jénisalem  ftat  rainée,  pour  la 
seconde  fois,  l'an  de  Jésus-Christ  72, 
et  2177  après  sa  fondation.  Tite. 
ayant  récompensé  la  valeur  de  tes 
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•oldata ,  retonnia  daos  la  capitale  du 
monde,  où  il  reçat  les  honneurs  d'un 
glorieux  triomphe. 

Slé|fl  de  Palmjre  par  AarjUen,  en  an. 

Après  la  bataille  d'Emëse,  Zënobie 
se  renfurma  dans  Palmyre,  sa  capitale, 
où  Aurélîen  vint  l'aCMé^er.  Avant  de 
commencer  les  attaques,  ce  prince  vou- 
lut l'engager  à  se  rendre  ;  mais  la  flère 
reine  lui  répondit  avectant  de  hauteur, 
que  l'empereur,  irrité,  pressa  la  place 
avec  beaucoup  d'ardeur.  Les  Palmyré- 
Diens  se  défendirent  d'abord  avec  tant 
d'avantage,  qu'ils  insultaient  même  les 
as^égeans,  et  les  exhortaient,  avec 
une  ironie  anaëre,  k  ne  pas  tenter  l'im- 
possible. Le  siège  dura  long-temps,  et 
ce  fat  la  disette  de  vivres  qui  mit  Bn  à 
la  résistance  de  la  reine.  Cette  prin- 
cesse, digne  d'un  meilleur  sort ,  Tut  ar- 
rêtée et  conduite  devant  l'empereur, 
qui  remmena  à  Aome,  pour  orser  son 
triomphe. 


Exempîeâ  tiré»  de  VhUtoire  modemt. 
/ 
Siège  de  Parii  pu  Ici  Iforioandf,  en  886. 

Lorsque  Clovis  eut  jeté  dans  les 
Gaules  les  fondemens  de  l'Empire 
français,  Paris  devint  la  capitale  de 
ses  États.  C'est  sous  le  règne  de  ce 
prince  et  de  ses  successeurs,  qu'elle 
vit  agrandir  son  enceinte;  et  bientôt 
elle  occupa  tout  l'espace  qui  eiit  ren- 
fermé entre  les  deux  bras  de  la  Seine. 
Dans  la  suite,  les  courses  des  Bari>ares 
obligèrent  de  la  fortiGer  de  plus  en 
plus.  On  les  défendit  l'un  et  l'autre 
par  une  tour  où  l'on  a  bftti  le  grand  et 
le  petit  CbAtdet.  En  88&  on  connut 
toute  l'importanca  de  ces  précaatioDs. 


Un  essaim  de  Normands,  avide  de  bu- 
tin ,  vint  assiéger  Paris  qu'ils  avaient 
souvent  et  inutilement  attaqué  les  bd- 
nées  précédentes.  Leur  armée  était  de 
quarante  mille  homm»,  et  plus  de  sept 
cents  bateaux  couvraient  la  Seine  dans 
l'espace  de  deux  heues.  Les  batistes,  . 
les  galeries,  les  béliers,  les  brûlots,  les 
tours,  les  cavaliers,  toutes  les  mach>- 
nes  de  guerre  inventées  pour  la  de»- 
truction  des  villes,  ftirent  employés 
par  les  Barbares.  Ils  donnèrent  six  as- 
sauts furieux.  Les  Parisiens  les  soulin- 
reot  avec  un  courage  inébranlable.  Ib 
étaient  animés  par  l'exemple  de  leur 
comte  Eudes,  que  ses  grandes  qDalt- 
tés  élevèrent  depuis  sur  le  trône  fiaQ' 
çais,  et  par  les  exhortations  de  l'évA- 
queGaniIin.  Ce  prélat,  le  casque  u 
tète,  un  carquois  sur  le  dos,  une  hscba 
à  SDceinture,  combattait  SOT  la  brèche, 
à  la  vue  d'une  croix  qu'il  avait  {daotéa 
sur  le  rempart.  Il  trouva  la  mort  ei 
immolant  une  foule  d'ennemis.  Am< 
chérie,  qui  lui  succéda  sur  le  siège 
épiscopal ,  hérita  de  son  courage  et  dt 
son  amour  pour  la  patrie.  Il  contioDi 
de  conduire  les  assiégés.  11  était  se- 
condé par  l'abbé  Ebole,  neveu  de  Gani- 
Ud.  Cet  intrépide  ecclésiastique  ré- 
pandait partout  l'étonnement  et  la  ter- 
reur. La  nature  lui  avait  donné  one 
force  prodigieuse.  Dans  le  second  as- 
saut, il  courut  sur  la  brèche,  armé  d'uB 
javelot  qui  ressemblait  à  une  grande 
broche,  il  en  perçait  les  Nonnanda,  et 
criait  A  ses  compatriotes  :  Porttt  cnuc- 
H  à  la  cuùint ,  Ht  nmt  tout  eminehit. 
Enfin ,  après  dix-huit  moisd'effortt.  les 
Barbares  firent  une  dernière  tentative. 
Ils  coururent  en  fowln  <\u  nied  des  mu- 
railles. Ils  n'étaient 'point  attendus. 
Plusieurs  d'entre  eux  avaient  gagui 
les  créneaux ,  et  criaient  déji  vicloife. 
Dans  ce  moment,  an  soldat  d'une 
taille  médiocre,   mais  d'oa  couraga 
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ei^ordlnaire,  nommé  Gerb&nt ,  suivi 
Kulement  de  cinq  hommes,  aussi  bra- 
ies que  lui,  s'atance,  tue  les  premiers 
qn'il  rencontre,  renyerse  les  autres 
dans  le  fossé,  arrache  les  échelles, 
pourvoit  à  la  sûreté  de  cet  endroit,  et 
jsDve  la  ville.  Ce  fUt  alivs  que  le  roi 
CharIes-le-Gro9,  qui  avait  fait  d'inn- 
tiles  efforts  pour  secourir  ses  fidèles 
înjets,  traita  avec  les  Nonnands,  et 
b  fit  consentir  à  se  retirer,  moyen- 
nant sept  cents  livres  pesant  d'argent, 
qn'on  promettait  de  leur  payer  dans 
pielqaes  mois. 

SUge  d<  Tonloiue  par  Simon  da  HaDlbrt, 
en  1217. 

Pierre  II,  dit  le  Catholique,  roi  d'A- 
ragoD ,  ayant  voulu  faire  une  diversion 
en  faveur  de  Raymond,  comte  de  Tou- 
louse, son  beau-frère,  était  venu  en 
1S13,  avec  une  armée  formidable,  as- 
siéger dans  Muret,  Simon  de  Mont- 
fort,  implacable  ennemi  do  comte 
Raymond.  Mais  Simon  de  Montfort, 
qui  avait  dans  la  place  douze  cents  ca- 
Taliers  et  sept  cents  hntassins,  fit  ane 
■ortie  si  vigoureuse,  qu'il  tua  aux  en- 
Deoiis,  disent  les  historiens,  quinze  à 
Tingt  mille  honmies;  sept  mille  se 
noyèrent  dans  la  Garonne,  et  Pierre 
d'Aragon ,  lui-même,  perdit  la  vie. 

Quatre  ans  après,  en  1217,  Simon 
ie  Montfort  vint  à  son  tour  assiéger  te 
comt^ Raymond  dans  Toulouse.  11  es- 
saya d'abord  d'y  entrer  par  le  ch&teau 
narbonnais  ;  mais  il  y  trouva  des  guer- 
riers intrépides,  et  vît  échouer  tous  ses 
efforts.  Il  entreprend  alors  un  siège 
dans  les  fonnes  ;  il  livre  plusieurs  com- 
bats sanglana;  il  donne  plusieurs  as- 
sauts terribles,  et  épuise  ses  forces 
pendant  quatre  mois.  Un  joar  enfin, 
qn'il  menait  les  assiégés  battant  jus- 
que dans  leurs  fossés,  une  pierre,  lan- 


cée par  une  femme,  l'atteignit  à  la  têt» 
et  le  tua.       » 

Siège  d'Henncbon  par  Charlct  de  Blois, 
CD  latl. 

Charles  de  Blois,  fier  de  tenir  en 
prison  son  compétiteur,  le  comte  de 
MoDtfort,  marcha  vers  Hennebon ,  où 
la  comtesse  de  Montfort  s'était  retirée. 
Cette  ville  passait  poyr  la  plus  forte 
place  de  la  Bretagne,  et  les  assiégés 
étaient  encore  animés  par  la  présence 
et  par  l'exemple  de  leur  incomparable 
héroïne.  Elle  fit  des  prodiges  de  va- 
leur. Les  plus  rodes  assauts  se  succé- 
daient presque  sans  interruption.  Ar- 
mée de  pied  en  cap,  on  la  voyait  com- 
liattre  sur  la  brèche,  courir  à  tous  les 
postes,  encourager  ses  gens,  les  faire 
avancer,  les  soutenir.  Durant  la  plus 
terrible  de  ces  attaques,  elle  monte  au 
sommet  de  la  forteresse,  et  de  là,  dé- 
couvrant que  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  ennemie  était  occupée  à  l'as- 
saut, elle  descend  avec  précipitation, 
monte  i  cheval ,  suivie  de  cinq  cents 
hommes,  sort  par  une  porte  éloignée 
de  l'attaque ,  et  fond  avec  ta  rapidité 
de  l'éclair  sur  le  camp  des  assiégeans. 
Elle  renverse  ce  qui  s'oppose  h  son 
passage  ;  tout  fuit  devant  elle.  Les  ten- 
t  tes  sont  arrachées  ou  livrées  aux  flam- 
mes. Bientôt  l'embrAsement  du  camp 
est  aperçu  par  les  assiégeans.  Ib  aban- 
donnent l'assaut  pour  arrêter  l'incen- 
die. La  comtesse  rassemble  sa  troupe 
et  veut  rentrer  dans  Hennebon  ;  mais 
les  ennemis  se  trouvant  entre  elle  et 
la  ville,  elle  tourne  bride,  et  prend  la 
route  d'Aurai ,  où  elle  arriva  heureu- 
sement ,  laissant  ses  ennemis  aussi  sur- , 
pris  que  saisis  d'admiration,  lorsqu'ils 
apprirent  que  c'était  la  comtesse  en 
personne  qui  leur  avait .  donne  uiia 
alarme  si  vive.  Cinq  jours  après,  eUa 
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rcTieDtila  t£te  de  sa  petite  tronpe, 
force  on  des  quartiers  des  assiégeans, 
et  rentre  dans  Is  rille  k  ta  vne  de  l'ar- 
mée. Bennebon  ne  fat  pas  prise;  la 
comtesse  de  Hontfort  reçut  d'Angle- 
terre nn  secoara  de  troupes,  et  elle 
obligea  Charles  de  Blois  à  lever  hoD- 
teosement  le  siège. 

Blocu  de  CilaU  pir  Sdourd  lU,  rold'A»- 
lletam,  an  1316. 

Après  la  famease  bataille  de  Créci, 
Edouard,  pour  proOter  de  sa  victoire, 
marcha  vers  Calais,  qu'il  investit  au 
mois  de  septembre  1346.  Calais  était 
l'une  des  plus  fortes  villes  qu'eût  alors 
la  France  ;  c'était  la  clef  du  royaume. 
La  bonté  de  son  port  y  attirait  an 
commerce  toqjours  florissant.  Ses  for- 
tiBcalions  étaient  i  l'épreave;  son 
peuple  était  guerrier;  sa  garnison 
nomlweuse  était  redoutable  ;  enQn  le 
célèbre  Jean  de  Vienne,  son  gouver- 
neur, valait  seul  une  armée  entière. 
Tant  de  difficultés,  tant  d'obstacles, 
qui  paraissaient  insurmontables,  ne  fu- 
rent point  capables  d'eOrayer  le  mo- 
narque animé  de  plus  en  plus  par  ses 
triomphes.  Au  lieu  de  presser  la  viile 
par  des  attaques  vives  et  meurtrières, 
il  se  contenta  de  la  bloquer  exactement 
par  mer  et  par  terre.  Son  camp,  qu'il 
avait  placé  entre  la  ville,  la  rivière  de 
Haye  et  le  pont,  devint  une  espèce  de 
ville,  aussi  régulièrement  fortifiée  que 
celle  qu'il  assiégeait  ;  les  soldats  se  bâ- 
frent des  catuaes  pour  passer  l'hiver. 
Ils  creusèrent  des  retranchements;  ils 
élevèrent,  de  distance  en  distance,  des 
redoutes,  des  fossés  et  des  tours  qui  les 
mettaient  à  couvert  de  toute  insulte. 
Cependant  on  faisait  sortir  de  Calais 
toutes  les  bouches  inutiles  au  nombre 
de  dix-sept  cents  ;  ces  malheureux 
proscrilE  vinrent  au  camp  des  Anglais. 


Edouard  les  reçut  généreiuement,leai 
fit  donner  à  dîner,  et  deux  sterling 
i  chacun.  Cette  cruelle  précautioQ  ne 
put  sauver  les  assiégés  des  horreurs  de 
la  disette.  La  plaça,  environnée  d'en- 
nemis depuis  plus  de  neuf  mois,  anit 
ru  disparaître  toutes  ses  pro^ou  : 
bientAt  la  misère  devint  extrême.  Oa 
se  vit  contraint  de  manger  les  aaimiux 
les  plus  immondes.  De<  diiens,  dei 
chats ,  des  sonria ,  même ,  étaient  dei 
mets  délicieux  ;  et  quand  on  eut  épniaé 
ces  vils  alimens,  on  se  vit  réduit  i  ta 
disette  la  plus  afireuse,  la  {rfos  déses- 
pérante. Néanmoins  le  counge  des  ci- 
toyens se  soutenait  toujours  au  miUea 
de  tant  de  maux.  L'amour  de  la  patrit 
triomphait  de  la  nature;  ils  aimaieat 
mieux  mourir  que  de  reconnaître  nn 
autre  souverain  que  Philippe.  Ce  |Hiace 
n'oubliait  rien  pour  les  délivrer.  A[Rès 
plusieurs  tentatives  Infructneoses,  il 
rassembla  une  armée  de  soixante  millfl 
hommes,  k  la  tète  de  laquelle  il  vint  h 
présenter  k  Edouard.  BientAt  il  recon- 
nut l'ioutilité  de  ce  nouvel  effort:  il 
envoya  offrir  la  bataille;  le  roi  d'An- 
gleterre répondit  froidement  aux  dé- 
putés :  «  Je  suis  ici  pour  prendre  Calsil 

>  et  non  pour  me  battre.  Si  votre  nul* 

>  treveut  combattre,  c'est&luidev(»r 
»  comment  il  s'y  prendra  pour  m'y 
w  contraindre.  »  En  (Usant  ces  mots,  il 
fit  examiner  aux  députés  toutes  les  foN 
tifications  de  son  camp,  et  les  renvoya 
vers  le  monarque.  Philippe,  si  cmelle- 
ment  bravé,  frémissait  de  honte  et  de 
colère  ;  mais,  vaincu  par  la  nécessité,  il 
se  relira,  désespéré  d'abandonner  ilc 
si  braves  guerriers  et  des  sujets  si  fi> 
dëles,  à  la  discrétion  d'un  ennemi  vain- 
queur ,  et  qu'une  longue  résistaoca 
avait  rendu  implacable.  Ln  i  etraita  dn 
roi  mit  le  comble  à  la  douleur  des  gà- 
néreux  citoyens  de  Calais  ;  ils  ne  son- 
gèrent plus  qu'à  se  rendre.    A  leur 
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prière,  Jean  de  Vienne  monta  aux  cré- 
neans  des  murailles ,  et  fit  signe  qu'il 
voulait  parler,  Edouard  envoya  Gautier 
de  Mauni  et  le  sire  de  Basset  pour  con- 
férer avec  lui.  «  Chiers  seigneurs,  leur 
1  dit  le  gouTemeur,  vous  £tes  moult 
I  vaiQans  chevaliers  en  faits  d'armes,  et 
B  savez  que  le  roi  de  France,  qoe  noos 

■  tenons  à  seigneoi ,  nous  a  céans  en- 
B  TOTés.  et  commandé  que  nous  gar- 

■  dioDS  cette  ville  et  diAtel ,  si  que 
V  bUne  n'en  eos^ons,  et  loi  nul  dom- 
B  mage  :  nom  en  avons  fait  notre  poa- 
t  voir.  Or  est  notre  secours  failli,  et 
M  notis  si  estraints.  que  nous  n'avons 
u  de  quoi  vivre.  SI  nom  conviendra 
M  tocs  mourir,  on  enrager  de  famine, 
»  si  le  gentil  roi,  votre  seigneur,  n'a 
»  wiTÙ  de  nous ,  laquelle  chose  loi 
1  vfuillez  prier  en  pitié,  et  qu'il  nom 

>  ftuille  laisser  aller  tout  ainsi  que 
1  vus  sommes. 

>  Jean  ,  répondit  Gautier,  nous  sa- 
xons une  partie  de  l'inlentîon  de 

>  Uonseigneur  le  roi  ;  car  il  nous  l'i 

>  iit  ;  sachez  que  ce  n'est  mie  son  en- 
■lente  que  vom  en.puissîez  aller  ainsi 
«mais  son  intention  est  que  vous  vous 
imettiez  tous  à  sa  pure  volonté,  ou 
)  pour  rançonner  ceux  qu'il  lui  plaira, 
I  ou  ponr  faire  mourir.  » 

De  Vienne  redoubla  ses  prières  et 
les  instances  auprès  de  Mauni,  pour 
^gager  à  Déchir  le  courroux  du  mo- 
larqne.  L'&me  généreuse  du  chevalier 
aogials  fut  pénétrée  de  douleur.  Il  pro- 
mit :  il  se  flatta  de  réussir.  Tons  les  gé- 
néraux se  réunirent  à  lui  pot^  calmer 
l'inflexible  Edouard;  et  ce  prince,  cé- 
dant enOn  à  leurs  vives  supplications, 
leur  dit  :  «  Seigneurs,  je  ne  veux  mie 

>  fitre  tout  seul  contre  vom  tous.  Sire 
«Gautier,  vous  direz  au  capitaine  de 
■  Calais,  que  la  plus  grande  grâce  qu'il 
I  pourra  trouver  en  moi ,  c'est  qu'il  se 

>  parte  de  la  ville  six  des  plus  notables. 


B  bonrgeois,  les  cheh  tons  mu  et  tous 
B  déchaussés,  les  harts  an  col,  et  les 
D  clefs  de  la  ville  et  du  Châtelet  en  tenn 
D  mains  ;  et  de  ceux  je  ferai  à  ma  vo- 
■o  lonté,  et  le  ramanent  je  prendrai  h 
»  merci.  » 

Maoni  sb  ima  oe  porter  ces  ordres 
dn  vainqueur;  et  Jean  de  Vienne  la 
pria  d'assister  à  la  dédaration  qu'il  en 
allait  faire  au  peuple.  Tom  les  habt> 
tam,  assemblés  sur  la  place,  atten- 
daient la  réponse  d'Sdonàrd  avec  cette  ' 
inquiétude  cruelle  que  dcmnent  la 
crainte  de  la  mort  et  l'espérance  de  la 
vie.  Dès  que  l'arrêt  eut  été  publié,  nn 
morne  silence  annonça  l'anéantisse- 
ment  de  tons  les  cœurs.  On  se  regar- 
d&itenfKssonnant;  on  cherchait  avec 
effroi  ces  six  victimes  du  salut  public  ; 
on  désespérait  de  les  rencontrer.  Enfin 
des  cris  lugubres,  entrecoupés  de  san- 
^ots,  de  gémissemens  et  de  pleurs,  in- 
terrompirent tout  à  coup  ce  vaste  si- 
lence. Mauni,  témoin  d'un  spectacle  il 
touchant,  ne  put  retenu-  ses  larmes,  et 
confondit  ses  soupirs  avec  ceux  de  ces 
citoyens  désolés.  Cependant  le  mo- 
ment fatal  approchait  :  il  fallait  se  dé- 
cider. Au  milieu  de  ce  peuple  vaincu 
par  la  douleur,  abattu,  consterné,  un 
héros,  dont  le  nom  doit  vivre  éternel- 
lement dans  la  mémoire  des  hommes, 
l'honneur  de  sa  patrie,  la  gloire  de  II 
France,  Eustache  de  Saint>-Pierre,  se 
présente,  et  suspend  par  ses  paroles  le 
désespoir  de  ses  concitoyens  .  «  Sei- 
gneurs, grands  et  petits,  s'écrie  le 
zélé  patriote,  grand  mechef  serolt  de 
laisser  mourir  un  tel  peuple  qui  cy 
est,  par  famine  ou  autrement ,  quand 
on  y  peut  trouver  sncun  moyen  ;  et 
seroit  grande  grâce  devant  notre  Sei- 
»  gneur,  qui  de  tel  mechef  le  poorroit 
1er.  J'ai  en  droit  moi  si  grande 
»  espérance  d'avoir  pardon  en  noire 
Seisneur,  si  je  meurs  pour  ce  peupla 
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»  HDTer,  que  je  veux  être  le  premier,  a 
A  peiae  eut-it  cessé  de  parler,  qu'il  re- 
çut  le  prix  le  plus  pur  de  la  reconnais- 
saoce  de  ses  concitoyens.  «  Chacun 
»  l'alloit  adorer  de  pitié.  »  Ils  se  pros- 
ternèrent à  ses  pieds.en  les  arrosant  de 
larmes.  Quel  empire  le  vertu  n'exerce- 
t-elle  pas  sur  les  cœurs!  Jean  d'Aire, 
imitant  le  courage  de  son  cousin ,  vou- 
lut partager  l'hoaDeor  de  mcHirir  pour 
la  patrie ,  et  vint  se  ranger  à  ses  cdtéa, 
'  Jacques  et  Pierre  Wisant,  frères,  et 
parens  de  ces  généreux  martyrs,  brû- 
lant du  mfimeiële,  se  dévouèrent  avec 
eux.  Enfin  deux  autres  citoyens,  dont 
l'histoire  n'a  pas  conservé  les  noms, 
ces  noms  sacrés  qu'on  aurait  dû  graver 
en  caractères  iaeO'aQables ,  achevèrent 
le  nombre  des  six  victimes.  Le  gouver- 
neur, qui  courbé  sons  le  poids  des  an- 
nées et  des  maladies,  pouvait  à  peine 
se  soutenir,  monta  i  dieval  et  les  con- 
duisit jusqu'à  la  pbrte  de  la  ville.  Là, 
il  les  remit  entre  les  mains  de  Mauni, 
en  le  priant  d'intercéder  pour  eux  au- 
près de  son  roi.  Ils  parurent  devant 
Edouard ,  et  lui  présentèrent  humble- 
ment les  clefs  de  Calais.  Leur  magna- 
nimité inspira  de  l'admiration  et  de  la 
pitié  aux  seigneurs  anglais  qui  envi- 
ronnaient le  roi.  Ce  prince  resta  seul 
inUcxible,  il  jeta  sur  eux  un  regard  sé- 
vère, et  commanda  qu'on  les  conduisit 
au  supplice.  En  vain  le  prince  de  Galles 
se  jeta  plusieurs  fois  à  ses  pieds,  et  s'ef- 
força plusieurs  fois  de  le  fléchir  :  il  fut 
iueiorable.  «  Soit  fait  venir  le  coupe- 
»  tète,  répéta-t-il  d'un  ton  terrible.» 
Ces  illustres  infortunés  allaient  perdre 
la  vie.  Edouard  allait  flétrir  ses  lau- 
riers par  une  indigne  vengeance,  si  la 
reine  son  épouse,  héroïne  généreuse, 
n'eût  fait  un  dernier  effort  pour  calmer 
son  aveugle  colère.  Elle  embrassa  ses 
geootr.,  et  le  conjura,  les  larmes  aux 
jeui ,  de  ne  pas  souiller  sa  victoire.  Le 
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monarque  baissa  Jesyeox.  «Ah!  Ha- 
V  dame,  s'écria-t-il  après  un  moment 
»  de  silence,  j'aimasse  mieux  qoe  voui 
»  fussiez  autre  part  qu'icy.  Vous  m» 
»  priez  si  acortes,  que  je  ne  puis  vom 
»  éconduire  :  si  les  vous  donne  à  votre 
s  plaisir.  »  Àussitét  la  magnanime  prin- 
cesse les  emmena  Sans  boa  apparte- 
ment, leur  fit  apporter  i  diner,  les  fit 
habiller,  et  les  renvoya  sons  nno  es- 
corte sûre,  après  Icnr  avoir  fait  donna 
à  chacun  six  pièces  d'or  pour  leun  be- 
soins. Le  lendemain  Edouard  entn 
triomphant  dans  Calais ,  dont  il  cbisu 
tous  les  habitaos  et  qu'il  peuple  l'An- 
glais. On  prétend  que  c'est  la  preoière 
attaque  de  place  où  l'on  ait  eiQplo}é  dn 
canon. 

Cette  ville,  aussi  célèbre  par  le  ton- 
rage  et  la  fidélité  de  ses  habltans  ijae 
par  son  importance,  fut  reconvréepar 
Henri  II ,  en  1558.  Le  célèbre  duc  dp 
Guise,  qui  avait  déjà  si  vaillammtc 
défendu  Metz  en  1553,  reprit  en  hiit 
jours  de  temps  la  ville  de  Caliis,  mi 
avait  coûté  on  an  à  Edouard  III,  >t 
que  les  Anglais  avaient  possédée  per- 
dant plus  de  deux  siècles.  Cette  père 
fut  si  sensible  à  la  reine  Marie,  qn'elb 
en  tomba  dangereusement  malade 
BéUu  !  ditrelle ,  Calait  occupa  f  t  fon 
mon  cour,  qtu  ti  l'on  m  fait  ta  diutc- 
tion  ttpri»  ma  mort,  on  n'y  trouvera  fW 
celU  ville. 

En  1596,  pendant  qoe  Henri  IV 
était  occupé  au  siège  de  la  Fëre,  le» 
Espagnols  attaquèrent  Calais  et  la  pri- 
rent :  mais  les  habitans  y  signalèrent 
encore  leur  patriotisme.  Après  la  red- 
dition de  la  ville,  les  bourgeois  se  reti- 
rèrent, avec  la  garnison,  à  la  dtadelle, 
et  s'y  défendirent  avec  tant  d'obstina- 
tion, que  les  Espagnols  furent  obligés 
I  de  la  prendre  d'assaut:  plus  de  neuf 
cent  soixante  bourgeois  y  périrent; 
I  quelqueHms  d'eux  se  retirèrent  dans 


:y  Google 


DES  PUCES  FOBTES. 

réglise,  où  ils  Ee  défendirent  encore 
ivec  tant  de  résolution  ou'ils  obtin- 
%Dt  quartier. 
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it  pu  Ici  AngUii,  ta  1357. 


En  1357,  les  Anglais  s'approchèrent 
de  Rennes,  soua  la  conduite  du  duc  de 
Lancastre,  et  en  formèrent  le  siège. 

UfavBitdéja  six  mois  que  cette  ville 
Importante  était  investie,  rien  o'y  pou- 
nitentrer,  etelleétaitdans  une  néces- 
lité  pressante  lorsqu'un  bourgeois  de  la 
Tilles'ofTritd'alIeràNanlesBvertirChar^ 
les  de  Blois  du  danger  où  se  trouvait  la 
ptïce.  A  peine  avait-il  traversé  le  camp 
ennemi ,  qu'il  rencontra  Bertrand  Dd- 
gnescUa  et  loi  dit  le  sujet  de  son 
fjjvge.  Le  chevalier  breton  rassemble 
anssitAt  ses  gens ,  qui  formaient  une 
petite  troupe,  se  met  i  leur  tète,  vient 
foudre  sur  les  retranchemens  des  An- 
glais, massacre  tout  ce  qu'il  rencontre, 
renverse  les  tentes,  ymet  le  feu,  s'em> 
pare  de  deux  cents  chariots  de  vivres 
qu'il  fait  marcher  devant  lui,  et  entre 
dans  Rennes  où  il  est  reçu  comme  ao 
libérateur.  Cet  intrépide  guerrier  dès 
u  plu  tendre  enfance  ne  respirait  que 
les  combats,  n  II  n'y  a  point  de  plus 
■  mauvais  garçon  an  monde  (disait  sa 
•mère],  il  est  toujours  blessé,  le  visage 
■rompu,  toujours  battant  ou  battu.  Son 
•père  et  moi  nous  le  voudrions  voir 
>S0BS  terre.  »  On  n'avait  pu  venir  à 
bout  de  loi  apprendre  à  lire.  Son  pre- 
nler  soin  était  de  battre  tous  les  mat- 
(res  qn'on  lui  donnait.  «  Is  suis  fort 
•laid,  disait-il,  et  partant  jamais  je  ne 
•serai  bien  venu  dçs  dames  ;  mais  pnis- 
>  que  je  suis  laid  et  mal  fait  je  veux  être 
•bien  hardi,  v  Cette  héroïque  habi~ 
tode  était  déjà  bien  contractée  lorsqu'il 
entra  dans  Rennes.  Le  secours  d'ar- 
mes, de  vivres  qu'il  apportait ,  et  sur- 
tout sa  préseDce,  reodireut  le  courage  J  médiocre  que  commandait  le  brave  La 


aux  assiégés  qui  désormais  se  crurent 
invincibles.  Cependant  les  Anglais  Un- 
tèrent  un  dernier  effort.  Ils  firent  ap- 
procher d'effrayantes  machines  etdon- 
nèrenl  le  jour  même  un  assaut  général 
Tout  fut  inutile  ;  et  le  duc ,  désespéré, 
fut  obligé  de  faire  retraite,  quoiqu'il  eût 
juré  d'emporter  la  ville  ou  de  périr  de- 
vant ses  murs.  Depuis  ce  jour,  le  nom 
de  Duguesclin  devint  fameux  dam 
toute  la  France,  et  l'Angleterre  vit  dès 
lors  combien  elle  avait  k  craindre  de  ce 
héros  naissant. 

Siège  de  Beimi  par  lu  ADglait,  m  ISôff. 

Edouard  III ,  voyant  que  la  trêve 
conclue  avec  la  France  était  expirée, 
partitde  Calais,  en  1359,  avecunearmée 
redoutable.  Le  monarque  anglais  se 
présenta  devant  Reims,  dont  il  espérait 
se  rendre  maître  en  peu  de  temps; 
mais  cette  importante  place  était  dé- 
fendue par  Jean  de  Craon  son  arche- 
vêque, prélat  intrépide,  et  par  une 
forte  garnison.  I.es  ennemis  soufiri- 
reot  beaucoup  pendant  ce  siège,  sans 
pouvoir  se  flatter  d'avoir  remporté 
d'autre  avantage  que  de  ruiner  les  en- 
virons de  la  ville.  Enfin,  après  sept  se- 
maines d'inutiles  efforts ,  Edouard 
abandonna  une  entreprise  que  le  cou- 
rage invincible  des  citoyens  avait  ren- 
due impossible. 

Siège  de  Uoalargii  par  lei  Ao^rif,  en  lUT. 

En  1427,  trois  mille  Anglais,  sous  ta 
conduite  des  comtes  de  Warwick,  da 
SnGfolk  et  Jean  de  la  Poil,  fondirent  sur 
Montargis  dans  le  dessein  de  s'en 
rendre  maîtres.  Cette  ville,  avanta- 
geusement située  sur  la  petite  rivière 
du  Loing ,  se  défendit ,  durant  trois 
mois,  par  le  courage  d'une  garnison 
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Faille,  gentilhomme  gascon,  et  par  le 
zèle  de  ses  habitans.  Une  si  longue  ré- 
sislance  fit  épuiser  tous  les  magasins; 
et  la  place,  dépourvue  de  vivres  et  de 
munitions,  avait  besoin  d'un  prompt 
secours  pour  soutenir  encore  les  ef- 
forts de  l'ennemi.  Le  comte  de  Du- 
nois,  ftvec  seize  cents  hommes,  et  l'in- 
trépide Etienne  de  Vignoles,  dit  La 
Hirc,  se  chargèrent  de  chasser  les  An- 
glais, tls  étaient  campés  dans  trois 
postes  diflérens.  Danois  se  propose  de 
former  deux  attaques.  La  Hire  est 
commandé  pour  la  première.  Le  che- 
valier part,  et  sur  sa  route  rencontre 
on  chapelija  :  il  loi  demande  l'absolu- 
tion, a  Confesses-Tous,  dit  le  prêtre... 
»  —Je  n'en  ai  pas  le  loisir,  répond  le 
«guerrier  :  îl  faut  tomber  sur  les 
»  Anglais.  An  reste,  j'ai  fait  tout  ce 
0  que  les  gem  de  guerre  ont  accou- 
»tumé  de  faire.  »  Là-dessus,  le  cha- 
pelain mi  bailla  l'absolution  telle 
quelle.  La  Hire,  réconcilié,  se  prosterna 
et  Gt  cette  prière  :  a  Dieu ,  je  te  prie 
>que  ta  fasses  anjoard'huy  pour  La 
«Hire  autant  que  tn  vondrois  que  La 
B  Hire  fit  pour  toi,  s'il  étoit  Dieu ,  et 
»  qoe  tu  fusses  La  Hire  !»  Il  se  relève 
et  fond  comme  un  aigle  sur  le  quartier 
de  Jean  de  La  Poil ,  tandis  que  Bunois 
se  précipite  sar  celui  de  SuSbIk.  La 
Poil  résiste  d'abord  avec  courage  -,  maij 
enfin ,  accablé  par  les  coups  précipités 
des  Français,  il  prend  la  fuite  et  se  re- 
tire aa  quartier  de  Warwîck.  La  Hire 
victorieux  se  réunit  à  Dunois:toas 
deux  achèvent  d'attérer  guffolk  qai 
combattait  encore,  et  forcent  Warwick 
d'abandonner  le  siège.  Les  guerriers 
de  Charles  VII  entrèrent  en  triomphe 
dans  la  ville,  amenant  avec  eux  l'e- 
boudauce  et  la  sûreté.  Le  roi  récom- 
pensa par  des  privilèges  la  valeur  des 
habitans.  Il  leur  accorda  deux  foires 
franches  par  chaque  année,  el  la  per- 


mission de  porter  sur  leurs  habits  une 
M  brodée  d'or,  distinction  glorieuse 
qui  n'appartenait  alors  qu'aux  gens  de 
condition.  Cet  heureux  succès  est  la 
première  époque  de  la  supériorité  que 
les  armes  de  Charles  reprirent  surcel- 
les  de  Henri  VJ. 

BUge  d'Orléui  ptr  let  AagUlt.  en  1M8. 

Le  19  octobre  U28,  soos  le  règu 
de  Charles  VII,  les  Anglais  Tinrent 
mettre  ie  siège  devant  la  ville  d'Or* 
léans:  la  garnison  était  faible,  nui) 
elle  avait  pour  chefs  des  guerriers  in- 
trépides, les  Gaucoort,  les  Dunois,  lei 
La  Hire,  les  Xaintrailtes,  une  fonle  de 
nobles  de  ce  mérite ,  qui  tons  inspi- 
raient aux  soldats  la  valeur  héroïque 
qui  les  animait.  Les  habitans,  résolos 
de  s'ensevelir  sous  les  mines  de  lear 
ville ,  plutôt  que  de  subir  nn  joog 
étranger ,  étaient  devenus  autant  de 
héros.  Les  femmes  partageaient  cette 
ardear  martiale,  et  se  dévouaient  elles- 
mÊmespour  la  défense  commune- 
La  tête  du  pont,  du  cdté  de  la  So- 
logne, était  défendae  par  une  forte- 
resse appelée  les  Tourelles  ,-aa-deTaDt 
de  laquelle  on  avait  commencé  un 
boulevert.  Ce  tal  par  ce  retranchemeot  . 
que  le  comte  de  Salisbury,  général  de 
l'armée  anglaise ,  flt  ses  premières  at- 
taques. Les  faubourgs  embrasés  i  l'ap- 
proche de  l'ennemi,  n'étaient  pas  en- 
core entièrement  consamés.  Cette 
barrière  l'arrête  d'abord ,  mais  bientôt 
il  fit  élever  une  bastille  snr  les  nûoes 
du  couvent  des  Auguslins,  et  l'on  ; 
dressa  des  batteries  qui  sans  cesse  fou- 
droyaient les  murs  de  la  ville,  les  tou- 
relles et  le  boulevart  dont  on  voulait 
se  rendre  mattre.  Le  canon  fit  une 
large  brèche;  on  résolut  d'y  monter 
l'épée  à  la  main.  Le  21  d'octobre,  la 
trompette  donne  le  signal,  et  foui  h 
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CDop  les  Aurais  placent  leurs  énhelles 
m  pied  du  rempart.  Us  se  poussent, 
Us  K  précipitent.  On  les  reçoit  avec 
intrépidité  ;  on  combat  de  part  et  d'au- 
tre avec  une  égale  fureur.  Le  haine 
Dationale  ajoute  encork  au  désir  de 
niocre.  Tandis  que  les  assiégés  préci- 
pitaient les  enoemis  dans  les  fossés, 
lançaient  des  pots  i  feu,  faisaient  rou- 
lerdespierres  d'an  volume  énorme,  les 
«câblaient  de  cercles  de  fer  embrasés, 
veruleot  des  torrens  d'huile  b«uil- 
liDte,  decendres  ronges;  les. femmes 
de  la  Tille,  non  moins  actives,  «leur 
lapportoienttoutceqoi  h  la  défense 
■pouvoit  servir,  et,  pour  les  rafraîchir 
> du  grand  travail,  pain  ,  vin,  viande, 
■finits,  vinaigre,  et  tooailles  (ser- 
■  viettes)  blanches  leur  bailloient.  Aa- 
■cunes  furent  vues  durant  l'assaut,  qui 
>  Anglais  repoussoient  à  coups  de  lan- 
■ees,  des  entrées  do  boulevart ,  et  es 
•fossés  les  abattoient.  »  Une  si  fu- 
rieuse  résistance  déconcerte  Salîsbury. 
n  fait  sonner  la  rétraite,  et  par  son  or- 
dre on  travaille  à  l'instant  à  une  mine. 
Elle  est  bientdt  achevée.  On  se  prépare  à 
la  bire  jouer.  Les  assiégés  s'en  aperçoi- 
vent, et  désespérant  de  conserver  plus 
kmg-temps  un  poste  menacé  de  toutes 
parte ,  ils  y  mettent  le  feu  à  la  vue  des 
An^aisetse  retirentdansla  forteresse 
des  Tourelles.  Pour  la  défendre  encore 
qodqaes  instans,  Us  élèvent  un  nou- 
veao  boulevart  sur  le  pont  même,  dont 
ib  abattent  deux  arches.  Cependant  ils 
ne  purent  résister  plus  long-temps  aux 
efforts  multipliés  des  Anglais.  Le  fort 
des  Tourelles  fut  emporté,  et  ce  poste 
■vaotagenx  oOi-it  nxa  assiégeass  une 
porition  commode  et  redoutable.  Alors 
les  Orléanais  dirigèrent  toutes  leurs 
batteries  contre  cette  partie  de  lenr 
ville  pour  laquelle  ils  avaient  tant  com- 
battu. Les  ennemis,  de  lenr  c6lé, 
n'oublièrent  rien  pour  s';  maintenir  ; 


et  de  part  et  d'autre  on  épuisa,  soit 
pour  attaquer ,  soit  pour  repousser, 
tout  ce  que  la  valeur  la  plus  héroïque 
a  de  ressources.  On  était  au  milieu  de 
l'automne:  Salîsbury,  prévoyant  que 
le  siège  serait  long ,  résolut  d'embras- 
ser la  place  par  une  enceinte  de  plu- 
sieurs forts  qui,  placés  de  distance  en 
distance,  rendraient  presque  impos- 
sible l'entrée  des  secours  et  des  con- 
vois. Pour  diriger  l'exécution  de  ce 
projet  sur  l'assiette  de  la  ville,  il  se 
rendit  au  fort  des  Tourelles ,  d'où  l'on 
pouvait  considérer  toute  l'étendue  des 
environs  d'Orléans.  Il  s'occupait  atten- 
tivement à  cet  examen,  lorsqu'on  bou- 
let de  canon  lui  emporta  l'œil  et  la 
moitié  du  visage.  Après  avoir  exhorté 
les  principaux  oEDciers  à  continuer  le 
siège  suivant  le  plan  qu'il  leur  en  avait 
tracé,  il  se  Bt  transporter  à  Mena,  où 
il  monmtbientét.  Le  comte  deSuffolk, 
le  lord  Poli ,  son  frère ,  Talbot,  Glaci- 
das  et  les  autres  chefs  furent  revêtus 
de  son  autorité  ;  et  ces  capitaines , 
pleins  de  respect  pour  leor  général, 
continuèrent  leurs  opérations  suivant 
les  instructions  qu'il  leur  avait  don- 
nées. 

Tons  les  jours,  les  assiégeans  et  les 
assiégés  recevaient  de  nonveaui  ren- 
forts. La  garnison  qui  d'abord  montait 
à  peine  A  douze  cents  hommes,  se 
troavaitcomposée  deprès  de  trois  mille 
combattans  ;  et  l'année  anglaise ,  qui 
ne  comptait  au  commencement  que 
dix  mille  guerriers,  s'était  accrue  jus- 
qu'à vingt-trofs  mille  soldats,  qui  se 
croyaient  invincibles.  La  ville ,  atta- 
quée premièrement  par  le  seul  cAté  de 
la  Sologne,  se  trouvait  investie  presque 
toute  entière  par  celut  de  la  Beauce. 
Vis-à-vis  des  principales  avenues  d'Or- 
léans, on  éleva  six  grandes  bastille^ 
qui  se  communiquaient  par  soixasi- 
redoutes  moins  considérables    cons- 
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traites  dans  les  (DterraHes.  Il  n'était 
pas  possible  d'entrer  dans  la  place , 
sans  passer  soua  l'artillerie  des  forts. 
Plus  d'une  Fois  les  chefs  français  for- 
cèrent des  quartiers  de  l'armée  enne- 
mie poar  introduire  des  convois.  La 
rigueur  de  la  saison  n'interrompit  pas 
les  travaux;  seulement,  le  jour  de 
Noël,  les  Anglais  proposèrent  une  sus- 
pension d'armes,  et  prièrent  h»  assié- 
gés de  leur  envoyer  des  musiciens  pour 
célébrer  cette  grande  fête  avec  plus 
de  solennité.  Les  généraux  se  firent 
des  présens.  Le  comte  de  Suffolck  en- 
voya au  b&tard  d'Orléans  des  rafrat- 
chissemens,  en  échange  d'une  robe  de 
panne  que  ce  seigneur  lui  avait  don- 
née. Jusqu'au  commencement  du  ca- 
rême, il  ne  se  passa  rien  de  remsrqua- 
Ue.  Les  ennenus  commençaient  à 
manquer  de  vivres,  parce  qu'ils  avaient 
ruiné  le  pays.  Dès  les  premiers  jours 
de  février,  le  duc  de  Bedfort  fit  partir 
un  convoi  escorté  de  deux  mille  cinq 
cents  hommes,  sons  la  conduite  du 
bnve  Fastot.  Le  comte  de  Clermont, 
ayant  rassemblé  près  de  trois  mille 
soldats,  auxquels  se  joignit  un  déta- 
chement de  la  garnison  d'Orléans,  ré- 
solut d'enlever  le  convoi.  Il  atteignit 
les  Anglais  à  Bouvray,  village  de  la 
Beauce.  Fastot  s'arrêta,  fit  un  retran- 
chement des  chariots  qui  portaient  les 
munitions ,  et  ne  laissa  que  deux  is- 
SDea,  i  l'une  desquelles  il  plaça  ses  ar- 
chers. L'armée  française,  plus  coura- 
geuse que  prudente,  voulut,  dès  la 
nuit  même,  forcer  ce  retranchement. 
Les  Français  veulent  combattre  à  che- 
val .  et  les  Écossais  h  pied.  Ce  défaut 
de  discipline  produit  l'elTet  qu'on  en 
devait  attendre.  Après  un  combat  opi- 
niAtre,  les  Anglais  sont  vainqueurs. 
Six-vingts  seigneurs,  des  plus  distin- 
gués, restent  sur  la  place,  et  les  autres 
cbeb  ren^nt  dans  la  viUe,  ayant  k 


peine  cinq  cents  hommes  d'armes.  On 
nomma  ce  combat  la  Journée  des  Hi  - 
rengs ,  parce  que  le  convoi ,  coodait 
par  Fastot ,  consistait  principalement 
en  barils  remplis  de  cette  espèce  de 
poissons. 

Autant  le  succès  de  cette  petite  Ds- 
taille  releva  l'espérance  des  Anglais, 
autant  la  défaite  des  troupes  royal» 
consterna  le  faible  Charles  VII,  campé 
pour  lors  à  Chinon.  Désespérant  de  h 
fortune,  le  monarque  délibéra  s'il  m 
devait  point  se  réfugier  dans  le  Dan- 
phiné.  C'était  son  avis  ;  l'on  s'y  con- 
forma. Déjà  l'on  était  près  d'exécuter 
une  résolution  si  honteuse ,  lorsque 
deux  héroïnes  réveillèrent  le  courage 
du  prince  assoupi  dans  les  bras  deit 
mollesse.  La  reine,  princesse  au-des- 
sus de  son  sexe  et  de  son  rang,  et  li 
belle  Agnès  Sorel ,  employèrent  l'u- 
cendant  que  donnaient  leurs  channes, 
pour  retenir  le  roi,  qui  ne  puts'empé' 
cher  de  rougir  d'avoir  nufiai  de  magoa- 
nimité  que  son  épouse  et  sa  favorite. 

Cependant  Orléans  allait  incessam- 
ment se  trouver  réduite  aux  dernières 
extrémités.  Les  assiégés  n'osaient  plu 
attendre  leur  délivrance  d'un  prince 
hors  d'état  de  les  assister,  et  qui  lui- 
même  conservait  à  peine  une  ombre 
de  royauté.  Il  ne  restait  plus  qu'on 
espoir  de  sauver  la  place,  c'était  de  la 
mettre  en  séquestre  entre  les  maim 
du  duc  de  Boitfgogne,  Les  envoyés,  an 
nombre  desquels  était  Xaîntrailles,  m 
rendirent  d'abord  près  du  duc,  qui 
agréa  la  proposition,  et  vint  avec  eux 
à  Paris,  dans  le  dessein  d'engager  le 
duc  de  Bedfort  à  l'accepter.  Mais  le  fier 
régent  répondit  que  la  ville  ne  serait 
reçue  à  traiter,  qu'aux  conditions  de  se 
soumettre  aux  Anglais.  Cette  nouvelle 
réveilla  l'indignation  et  le  courage  des 
Orléanais.  Tous  résolurent  de  se  dé- 
fendre jusqu'au  dernier  soupir. 
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TaDdis  que  la  France  consternée 
D'attendait  plus  que  le  coap  qui  devait 
consommer  sa  perte ,  une  jeune  fille , 
Agée  pour  lors  de  dix-sept  ans ,  s'était 
fortement  persuadée  que  Dieu  la  des- 
tinait à  sauver  sa  patrie  :  cette  jeune 
Sile  était  Jeanne  d'Arc.  Je  passe  sur 
les  détails  de  son  histoire,  qui  sont  es- 
ic  coonns.  Les  tbéolc^iens,  après 
plasieurs  interrogatoires,  décidèrent 
qu'elle  était  inspirée.  Le  parlement  de 
Poitiers  lui  fit  demander  qa'elle  mani- 
Testit,  par  quelques  prodiges,  la  vérité 
de  ses  révélations,  r  Je  ne  sois  pas  ve- 

>  nue,  dit-elle,  à  Poitiers,  pour  faire 
ides  signes;  mais  condoisez-moi  k 
t  Orléans,  et  je  vous  donnerai  des  si- 

>  goes  certains  de  ma  mission,  s  Cette 
réponse  si  ferme  étonne,  surprend 
les  juges;  tous,  d'une  voix  unani- 
me ,  déclarent  qu'il  faut  se  servir  an 
plus  tât  de  cet  instrument  céleste,  que 
le  Tout-Puissant  envoie  h  la  patrie. 
Charles  lui  fait  donner  une  armure 
fomplèle ,  UD  étendard ,  des  écuyers , 
des  pages,  un  intendant,  un  chapelain, 
une  suite  conforme  è  l'état  d'nn  chef 
de  guerre.  La  nouvelle  amazone  se 
met  à  la  tète  d'an  convoi  considérable, 
destiné  pour  Orléans.  Bientôt  ses  guer- 
riers sont  remplis  de  son  enthousias- 
me. Elle  part ,  suivie  du  maréchal  de 
Bonssac,  de  Gilles  de  Rais,  de  l'amiral 
de  Cnlaut,  d'Ambroise  de  Loré,  de  La 
Hire  ;  elle  arrive,  le  39  d'avril,  à  la  vue 
de  la  place.  Danois  vînt  au-devant  d'el- 
le, n  l'invite  i  satisfaire  l'empresse- 
ment qne  les  hafoitans  avaient  de  voir 
leur  libératrice  Elle  se  rend  à  ses 
prières;  elle  entre  comme  en  triom- 
phe. Mille  cris  de  joie  se  font  enten- 
dre. Dès  ce  moment ,  les  Orléanais  se 
crurentinvincibles ,  et  le  furent  en  ef- 
fet. Tout  change  :  les  Anglais ,  vain- 
queurs jusqu'à  ce  jour,  tremblent  au 
leul  nom  de  Jeanne  d'Arc.  Ils  la  croient 


magicienne ,  d'aussi  nonne  roi  que  les 
Français  la  croient  inspirée,  i  Aurais, 
s  leur  écrit  l'héroïne ,  vons  qui  n'avez 
n  aucun  droit  i  ce  royaume  de  France, 
n  Dieu  vous  ordonne ,  de  par  mo) , 
D  Jeanne  la  Pucelle,  d'abandonner  vos 
»  forts,  et  de  tous  retirer,  n  On  arrête 
les  courriers  ;  on  ne  répond  que  par 
des  injures  à  cette  sommation.  Jeanne, 
outragée ,  mais  redoutée ,  se  dispose  à 
prouver  sa  mission.  Le  mercredi,  h  de 
mai,  elle  choisit  un  corps  de  troupes; 
et,  remplie  d'une  ardeur  plus  qu'hu- 
maine, elle  se  précipite  sur  les  forts 
ennemis ,  et  les  emporte  après  un  as- 
saut de  quatre  heures.  Elle  songe  en- 
suite à  s'emparer  du  boulevart  et  do 
fort  des  Tourelles ,  où  l'élite  des  An- 
glais s'était  cantonnée  sons  les  ordres 
du  célèbre  Glacidas.  Après  avoir  fait 
ses  dispositions  durant  la  nuit,  elle 
donne  le  signal  aux  premiers  rayons 
du  jour.  On  la  suit;  on  monte  avec 
elle  sur  les  brèches  ;  on  se  bat  avec 
ardeur  ;  on  presse,  on  enfonce,  on  cul- 
bute l'ennemi  qui  se  défend  avec  cou- 
rage. On  allait  triompher,  lorsque 
Jeanne ,  blessée  à  la  goi^e ,  est  con- 
trainte de  se  retirer  pour  mettre  le 
premier  appareil  A  sa  blessure.  Son  ab- 
sence éteint  le  courage  des  assaillans. 
Le  soldat  perd  cette  illusion  guerrière, 
qui  le  rendait  victorieux.  Déjà  chacun 
voulait  se  mettre  en  sûreté.  Dunois 
lui-même  était  de  cet  avis  ;  tout-à-coup 
la  Pucelle  se  montre  :  elle  court  au 
pied  du  fort;  elle  y  place  son  étendard. 
Son  inirépidit.  ^asse  dans  tous  les 
cœurs;  on  redouble  d'efforts;  on  ou-  . 
blie  les  premières  fatigues.  Les  An- 
glais fuient;  le  boulevart  est  emporté. 
Le  lendemain ,  les  vaincus  se  rangent 
en  bataille  du  c6té  de  la  Beauce.  Les 
Français,  toujours  conduits,  toujours 
animés  par  leur  héroïne,  se  présentent 
.dans  le  même  ordre,  résolus  de  com- 
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Italtre,  quoiqu  hférieurs  en  nombre 
Mais  ces  ennemis,  autrefois  si  Qers  et 
si  terribles,  n'osent  tenir  devant  eux 
ils  s'éloignent  précipitamment;  ils 
abandonnent  leurs  malades,  leurs  ba- 
gages ,  leurs  rirres,  leor  artillerie ,  et 
près  de  cinq  mille  morts.  Ainsi,  contre 
toute  espérance,  la  Tille  d'Oriéans  fut 
iélivrée  le  8  de  mai  1429.  La  recon- 
nissançe  publique  s'épuisa ,  en  qnel- 
|ue  sorte ,  pour  témoigner  à  Jeanne 
l'Arc  combien  on  sentait  vivement  la 
pandenr  de  ses  bienfaits.  Le  roi  l'en- 
koblit  avec  son  père,  ses  trois  frères  et 
tonte  sa  postérité.  On  lui  érigea  une 
statue  sur  le  pont  de  la  ville  qu'elle 
venait  de  sauver;  et,  pour  éterniser  la 
mémoire  de  cet  heureui  événement, 
on  établît  une  fête ,  que  la  tourmente 
révolutionnaire  avait  suspendue  quel- 
que temps ,  mais  que  Napoléon  a  glo- 
rieusement rétablie .  et  qui  se  célèbre 
tous  les  ans  le  8  mai.  Oo  j  prononce 
l'éloge  de  Jeanne  d'Arc,  qoi,  depuis  ce 
siège  mémorable,  n'est  plus  appelée 
que  laPuctlle  i'Ortéatu. 

SIéga  d<  Compila  pu  Iw  ADglali.  en  (430. 

En  1430,  les  Anglais  vinrent  assié- 
ger Compiëgoe.  Jeanne  d'Arc  et  Xain- 
traiUes  s'y  jetèrent  pour  la  défendre, 
mais  Jeanne  d'Arc  fut  faite  prison- 
nière ,  dans  une  sortie ,  peu  de  jours 
après.  Les  al  laques  furent  poussées 
avec  toute  l'ardeur  imaginable.  On 
dressa  les  batteries;  on  creusa  des  mi- 
nes qui  furent  éventées,  et  dans  les- 
quelles plusieurs  des  assiégeans  perdi- 
rent  la  vie.  Le  seul  twulevart  qui  cou- 
vrait la  tète  du  pont,  du  cAté  de  la  Pi- 
cardie, se  défendit  pendent  plus  de 
deux  mois.  Cette  glorieuse  résistance 
était  l'effet  du  zèle,  de  l'habileté  et  du 
courage  de  Flavi,  gouverneur  de  Com- 
piëgoe, que  quelques  auteurs  ont  ac- 


cusa sans  fondement  et  même  Mai 
vraisemblance,  d'avoir  trahi  Jeanne 
d'Arc,  en  faisant  fermer  trop  tAt  li 
barrière.  Ce  vaillant  capitaine  était  w- 
condé  par  Philippe  de  Gamadies,  ibbé 
de  SainlrPharon  de  Heaux,  brave  ec- 
clésiastique ,  qui  croyait  avec  raisos  ii 
gloire  de  défendre  la  patrie  compalibli 
avec  la  vie  religieuse. 

Cependant  Compiëgne.  investie  ile< 
puis  six  mois ,  se  trouvait  réduite  ini 
dernières  extrémités.  La  famine,  flm 
pressante  encore  que  les  efforts  dei 
ennemis ,  ne  laissait  entrevoir  qu'an 
affreux  avenir.  Le  comte  de  ligoi  le 
flattait  d'entrer  bientAt  dans  la  ville. 
Tont-à-conp  Vendôme,  Xaintrailles  et 
plusieurs  autres  capitaines  paraissent, 
à  la  tête  de  quatre  mille  combatlsiu, 
pour  secourir  la  place.  On  court  au- 
devant  d'eux  ;  de  part  et  d'antre  on  se 
range  en  bataille,  et  l'on  reste  en  pré- 
sence. Pendant  ce  temps,  un  détache- 
ment français  entre  dans  Compiëgne, 
se  joint  i  la  garnison  ;  et,  sous  la  «Hi- 
duitede  Flavi,  attaque  une  bastille  dé- 
fendue par  le  maréchal  Brimen  et  le 
seigneur  de  Créqui.  Deux  fois,  ils  sont 
repoussés;  mais,  animés  par  Xain- 
trailles  et  par  les  habitans,  hommes  et 
femmes,  qui  venaient  en  foule  parta- 
ger le  péril  et  la  gloire,  ils  atlaqoeot 
pour  la  Iroisième  fois,  et  emportent  le 
poste.  Ce  succès  enflamme  leur  cou- 
rage; ils  construisent  un  pont  de  ba- 
teaux ,  passent  l'Oise ,  et  se  rendeot 
maîtres  d'un  second  fort  sur  le  bord  de 
cette  rivière.  Les  ennemis,  effrayés, 
at>andonnent  une  troisième  bastille.  Il 
ne  leur  en  restait  plus  qu'une.  Leur 
général,  qui  désespérait  de  pouvoir  ti 
défendre,  y  fait  mettre  fe  feo,  et  të*e 
le  Biége  avec  tant  de  précipitation,  qu'il 
abandonne  la  moitié  de  son  bagage 
SCS  vivres,  ses  munitions  et  son  artil- 
lerie aux  vainqueurs. 
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Si^M  4a  Belgrade,  I  on  pir  Atnurai  11.  c 
1439,  l'euite  par  *iiboiDci  11,  en  1155. 

Ad  confluent  oa  Danube  et  de  la 
SBve ,  s'élève  la  ville  de  Belgrade ,  ca- 
pitale de  la  Servie.  Sa  situation  avan- 
tageuse sur  une  colline,  la  bonté  de 
son  port,  les  remparts  qui  la  défen- 
dent, ses  rictiesses,  la  multitude  de  ses 
citoyens,  en  ârentde  tout  temps  un 
lien  célèbre.  Le  premier  prince  infidèle 
qui  l'attaqua  fut  Amurat  II.  Ce  mo- 
narque, suivi  de  toutes  les  forces  de 
son  empire,  passa  le  Danube  vers  l'an 
1439,  s'arrêta  devant  Belgrade,  l'en- 
vironne de  ses  troupes,  et  la  foudroya 
jour  et  nuit  avec  des  canons  de  cent 
livres  de  balle;  mats  rien  n'était  capa- 
ble d'intimider  les  courageux  habitans 
de  cette  ville,  résolus  de  s'ensevelir 
sous  les  ruines  de  leur  patrie  plutôt 
que  de  se  rendre.  Dès  les  premières 
attaques,  le  graod-seigneur  abattit  nue 
partie  des  fortifications.  Les  bourgeois 
se  {Héseotèrent  à  la  brèche,  et  repou»- 
aèrent  les  Musulmans  .à  coups  d'arque- 
buses et  de  flèches.  Les  Turcs,  coos- 
temés  de  cette  disgrâce,  n'osèrent 
pendant  plusieurs  jours  s'approcher 
des  remparts.  Enfin,  ua  capitaine 
Dommé  Ali,  guerrier  intrépide,  vint  à 
bout  de  se  retrancher  sur  le  bord  du 
fossé.  De  ce  poste  avantageux,  il  chasse 
les  assiégés,  les  poursuit  par  la  brèche, 
jdonne  l'assaut,  et  se  répand  dans  la 
fille  ;  il  s'en  croyait  le  maître.  Tout-à- 
Goup  les  habitans  se  rassemblent,  fon- 
dent sur  ses  soldats,  les  font  sortir  par 
la  même  brèche  après  en  avoir  tué  le 
plus  grand  nombre.  Cette  malheureuse 
tentative  découragea  tellement  les 
Turcs,  qu'Amurat  leva  le  siège  et  ren- 
tra dans  ses  provinces. 

En  1455,  Mahomet  II,  qui  venait  de 


d'Amurat  son  père,  voulal  couronne' 
ses  exploits  par  la  prise  de  Belgrade.  Il 
l'investit  par  terre,  tandis  que  ses  vais- 
seaux la  bloqtiaientdu  cAté  dn  Danube. 
Ladislas,  roi  de  Hongrie,  campait  au- 
delà  du  Danube  avec  une  grande  ar- 
mée. Ce  prince,  voyant  bien  qu'il  per- 
drait la  place  s'il  n'écartait  les  galères 
des  infidèles,  fit  monter  sur  de  grands 
bateaux  l'élite  de  ses  troupes,  et  tomba 
sur  les  Turcs  avec  tant  de  fiirie ,  qu'il 
prit  vingt  de  leurs  navires,  en  coula 
plusieurs  à  fond ,  et  mit  le  reste  en 
Fuite,  Cette  victoire  lui  rendit  la  com- 
munication de  Belgrade,  où  il  fit  entrer 
le  fameux  Jean  Corvin ,  plus  connu 
sons  le  nom  d'Huniade ,  Vayvode  de 
Transilvanie  et  gouverneur  de  Hongrie. 
Ce  grand  général  était  secondé  par  un 
cordelier  nommé  Jean  de  Capistran, 
mis  depuis  au  rang  des  saints,  et  que 
le  pope  Alexandre  VIII  avait  envoyé 
en  Hongrie  pour  y  prêcher  la  Croisade. 
Ce  respectable  moine,  profitant  en  ha- 
bile homme  de  la  vénération  que  les 
troupes  avaient  pour  sa  personne,  par- 
courait les  rangs,  montrait  aux  soldats 
la  couronne  du  martyre  suspendue  sur 
leur  tête  et  les  remplissait  d'un  zèle  re- 
ligieux. Dans  toutes  les  sorties,  il  se 
mettait  à  la  tête  des  combattans  le  cru- 
cifix à  la  main  ;  il  se  trouvait  partout  oà 
le  danger  était  pressant;  il  obligeait 
les  guerriers  à  périr  plutAt  que  de  re- 
culer. Ses  paroles,  ses  exemples  étaient 
un  stimulant  contre  la  crainte,  et  le> 
troupes  qu'il  conduisait  rentraient  to» 
jours  victorieuses.  Cependant  rartill&- 
rie  musulmane  faisait  de  terribles  ra- 
vages ;  déjà  les  remparts  oSraient  une 
large  brèche.  Mahomet  ordonna  l'a»- 
saut,  conduisit  ses  tronpes  sur  le  bord 
dufossé,  l'emporta,  se  jeta  dans  la  ville, 
et  fit  commencer  le  pillage  sans  éprou- 
ver de  résistance.  Le  calme  tmopenr 


monter  sur  le  trêne  ottoman  i  la  Alaceisni  régnait  dans  Belgrade  était  l'eSkt 
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de  [«sagesse  d'Haniade.  Four  surpren- 
dre les  Ottomans  aa  milieu  même  de 
lenr  triomphe,  cet  habile  capitaine 
avait  rangé  ses  soldats  en  bataille  dans 
une  place  écartée.  Ceux  de  la  dtadelle 
devaient,  au  premier  son  de  trompette, 
se  joindre  à  ceox  qui  par  son  ordre 
avaient  aiMUtdoanf  la  brèche,  pour 
tomber  de  cobcert  sur  les  Tores  et  les 
envelopper.  Le  signal  se  fait  entendre  : 
les  Hongrois  paraissent  de  tous  cdtés. 
Lea  Tnrca  attaqués  en  tète ,  en  queue, 
enOanc,  ne  savent  où  fuir;  la  plupart 
périssent  sans  se  défendre;  quelques- 
uns  se  précipitent  dans  les  fossés  ;  d'au- 
tres ,  en  petit  nombre ,  se  retirent  par 
la  brèche.  En  vain  Mahomet  veut  les 
soutenir,  sa  valeur  opiniâtre  est  con- 
trainte de  céder  à  la  fortune  des  chré- 
tiens; et  plus  malheureux  que  son 
père,  le  vainqueur  dc  Constantinople 
lève  honteosement  le  siège  de  Bel- 
grade, après  avoir  perdu  on  œil  avec  la 
plus  grande  partie  de  son  artillerie  et 
de  son  armée.  Le  brave  Huniade  mou- 
rut quelque  temps  après  de  ses  bles- 
■ures. 

HIge  de  Bcanvati  par  Cbuto-to'Hirdt,  doc 
da  Bonrgogna,  ui  14S9. 

Chartes-le-Hardi ,  duc  de  Bour- 
gogne, mortel  ennemi  de  Louis  XI, 
faisait  à  ce  monarque  une  guerre 
cruelle.  Après  avoir  commis  de  grands 
ravages,  il  se  jeta  tout  à  coup  sur  la 
Tille  de  Beanvais,  dans  laquelle  il 
croyait  entrer  sans  résistance,  parce 
qu'elle  était  sans  garnison.  Les  fau- 
bourgs furent  emportés  d'emblée ,  et 
les  bourguignons  se  regardaient  déjà 
comme  maîtres  de  la  place,  lorsque  les 
bourgeois,  animés  d'un  généreux  cou- 
rage, opposèrent  à  leurs  coups  un  mur 
impénétrable.  Les  filles,  les  femmes 
partagèrent  avec  leurs  pères  et  leurs 
ipoux  les  périls  de  celte  glorieuse  dé- 


fense. Conduites  par  une  femme  nom- 
mée Jeanne  Hachette ,  elles  coururent 
se  ranger  sur  les  endroits  de  la  mu- 
raille qui  étaient  les  plus  dégarnit. 
JeanneFourquetil'une  de  ces  héroïnes, 
arracha  un  étendard  des  mains  de  l'en- 
nemi et  le  porta  en  triomphe  dans  la 
ville.  La  prindpale  attaque  des  assail- 
lans  fut  dirigée  contre  la  porte  de 
Bresle:  déji  le  canon  l'avait  fracas- 
sée; la  brèche  était  ouverte,  et  la  ville 
était  prise,  si  les  bourgeois  ne  se  fus- 
sent avisés  d'entasser  en  cet  endroit 
une  quantité  prodigieuse  de  fagots  et 
d'autres  matières  combustibles  qu'ili 
allumèrent.  La  flamme  suspendit  l'im- 
pétuosité des  Bourguignons.  L'assaut, 
commencé  sur  les  huit  heures  dn  ma- 
tin, durait  encore,  lorsqu'au  déclin  do 
jour  on  vit  arriver  par  la  porte  de  Paris 
nn  corps  de  troupes.  Ces  braves  gner- 
rieis,  qni  avaient  fait  ce  jour-li  qui- 
tone  lieues  sans  prendre  haleine, 
abandonnèrent  en  arrivant  leun  ciie- 
vanx  et  leurs  équipages  aux'  femmes  et 
aux  filles  qu'ils  trouvèrent  dans  les 
mes  et  se  jetèrent  aux  endroits  de  la 
muraille  où  le  combat  était  le  phnani- 
mé.  Les  asslégeansnepenventréstiteT 
à  la  valeur  de  ces  héros.  Ils  reci^t 
d'abord,  et  bientôt  ils  prennent  la  fiiite 
et  se  reUrent  en  désordre  dans  lenr 
camp.  Le  lendemun ,  dès  le  point  do 
jour,  un  nouveau  secours  arrive.  Lea 
boui^eois  reçoivent  ces  nouveaux  dé- 
fenseurs comme  des  Ubérateura  des- 
cendus du  ciel  ;  ils  les  comblent  de  ca- 
resses; ils  dressent  sur  les  pinces  et  i 
dans  les  mes  des  tables  couvertes  de 
rafratchissemens  ;  ils  les  accompagnent  i 
sur  les  murailles,  et  le  siège  est  levé.       I 

SMgfl  de  MtiJèfMptrrarméadB  CharlwQoial,        1 


L'empereur  CharlesK}nint ,    ayant 
rompu  tout-à-coup  la  paix  conclue 
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me  FnaçoM  I**,  fit  marcher  treote- 

cuH]  mille  hommes  verslaChaoïpagee. 
Les  rHlee  iiroBtières  de  cette  proviaoe 
n'ètùent  point  eo  état  de  rési«ter,  et 
les  Impériaux,  poufaient  sans  peine  pé- 
uëlrer,  en  pea  de  temps,  »a  ceafre  dn 
rojaaoïe.  Le  ma&arqBe  françaîB ,  i 
cette  DoSTelle,  assembla  md  coesàl 
degoerre,  pow  dégfaârer  sorte. parti 
[in'il  fallait,  prendre  danft  nse  drctn»- 
tmce  ai  pressante.  Après  bien  des  avis, 
on  conclut  qu'il  fallait  brûler  Mézières, 
fille  qoi  aurait  la  première  i  soutenu' 
lei  efforts  de  l'eonani,  et  dévaster 
toDS  les  eATÎroos,  posr  affamer  les  sol- 
dats du  por&de  emperenr.  fiajrsrd  aeul 
j'opposa  fortement  à  cette  résoiatîoo 
dés^iérée.  «Sire.  diMl  sa  roi,  il  o'y  a 
■  point  de  place  faible  là  où  il  y  a  des 
■geas  de  bien  pour  la  défendre.  J'Irai 
>mot4Dtoiem'c»fermer  dans  Mét^ret, 
•  letje  voos  en  rendrai  bon  compte;  » 
Ob  ap^andit  au  g^éreux  prctjetde 
l'intrépide  chevalier.  Une  foale  de 
braves  et  L'élite>deU  noUesse se  dispu- 
tent llifmBeur  de  te  snivre.  Ils  parteat, 
et  ea  peu  de  jours  armait  dais  Hé- 
ilères  qu'ils  troBvent  hors  d'état  de 
mtenir  le  siège  dont  ils  étai«it  me- 
Mcés.  Bayard  eommença  par  feiresiu'- 
tir  tontes  les  bovche»  inutiles;  ensuite, 
•jant  fait  rompre  le  pont  de  la  Meuse, 
il  ordonna  de  rétaÛir  les  nnôeanes 
fortffications  et  d'en  cfHistraire  de  non- 
veHes.  Il  encovsgeait  les  traveill«nrs; 
il  leur  distrihtntt  des  récompenses  pé~ 
cniaires;  il  part^eaib  avec  eux  leurs 
pénftdes  [oBcd«m.  «Camamdes,  lem- 
•disait-il  souvent,  nous  sera-til  re- 
»  pro<^  que  cette  riUe  soit  perdue  par 
•Botre  faute,  vu  que  nous  sommes  si 
■belle  ccmpagnie  ensemble ,  et  de  si 
«geoade  Ment  II  me  semble  que  si  naos 
•étions  dsAS  an  pré,  n'ayant  devant 
»Bom  qu'un  fossé  de  quatre  pieds,  en- 
aeare  c«nriMttrion»'aouB  on  jour  m- 
T. 


Btier,  avant  que  d'être  défaite.  Hen 
y  merci,  nous  avons  fossé,  mnraâles  et 
«remparts,  ou  je  txols ,  aveut  qoetea 
«ennemis  y  mettent  le  pied,  beaucoap 
vdes  levs  dorminHit  au  fossé.  »  Ces 
paroles  remïdissaieDt  tous  les  cœurs  et 
ducon  se  croyait  iavineible  sous  ou 
dief  si  magsuitaie. 

n  n'y  avait  i|ae  deax  jours  que  tas 
Français  étaient  entrés  dans  la  plaeei, 
lorsqu'on  aperçut  l'armée  impériale 
qui  s'approchait  de  denxcAtés,  en  deçi 
de  la  Hease,  sens  les  ordres  du  capi* 
taÎDc  SickÏDgen,  et  au-delà,  sous  ceojt  . 
du  comte  de  Nassau.  Le  ieBdemaîa,  ila 
envoyèrent  un  héraut  sommer  Beyard 
de  leur  remeUee  la  viUe.  Ce  dépoté  bri 
dit ,  «  qne  cens  qni  le  messageoîent 
X  par  devers  lui,  estimoient  la  grande 
»  et  louable  ehevalerie  qui  en  lui  estolt, 
»  etseroient  merveineusonent  àéçità- 
»  sans  s'il  estoit  pris  d'assaut;  car  son 
»  honnear  en  amoindrirait ,  et  pv 
»  aventure  loi  coâteroit-il  ta  vie . .  .— 
B  Dites  i  ceux  qui  vous  eqvoient,  rè- 
»  pontUtenrlantle  chevalier  sans pew 
»  et  sans  reproche ,  qn'avant  que  j'a- 
0  baadonae  une  place  que  le  roi,  œoa 
a  maître,  a  bien  voulu  confier  à  ma 
B  foi,  j'aurai  foit,  des  corps  de  ses  en- 
»  nemis'eotawés,  le  seul  pont  par  oà  il 
9  me  soit  permis  d'm  sortH*.  u  Le  ité- 
rant, congédié  avec  cette  réponse ,  la 
rendit  à  ses  maîtres,  en  présence  d'un 
capitaine  français ,  nommé  Jean  Pi- 
card, qui  leur  dit  :  a  Messagneiirs ,  je 
D  Donnois  Bayard,  et  J'ai  servi  sous  loi. 
a  Ne  vous  attendez  pas  d'entrer  dans 
*  Mézières  tant  qu'il  sera  vivant;  j'n- 
»  merois  mieux  qull  y  eât  dans  la 
»  idace  deux  mille  hommes  de  gueire 
a  davantage,  et  qn?  sa  pn^anne  n'y 
»  râtpmnt...  —  Capitaine  Picard  ,de- 
»  manda  le  ccHHte  de  Nassau,  ce  sei> 
»  gneur  de  Beyard  es^il  de  bronse  oa 
» d'ader?  S'il  est  si  brave,  qu'il  se 
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fléfMira  è  iHri»  le  nùre  voir;  eàr, 
fict  A  quatre  joan,  ]«  lui  envmai 
-  Uiitddcotipsdeeanon,qa'ilfleniini 
•  de  qad  eâté  se  tourner. ...  -^  A  ta 
iKmne  heure,  iltt  PJosrd  ;  mois  vAns 
ne  ranrei  pH  o«mina  yaa»  crorei.  » 
Aussitât  les  gfeiérttux  de  Charte»^ 
Quint  font  dresser  lean  batteries;  et, 
M  moins  de  deoi  joan,  ^es  de  cinq 
miUeltouletstoaibèretit  dans  iBTtlIe. 
C'est  dans  cette  occeùon  qu'on  em- 
idoye,  pour  la  prsraièfe  fois,  les  boift' 
bes  et  le»  mortier»,  tais  qu'ils  sont  au- 
joord'bui.  t  Oe  n'ÉStolent  de  dehvn, 
->  dit  Heseni ,  que  eenonliades ,  que 
~»  bombes,  que  buateU  cnflamoiéi;  de 
■•  dedui,  il  plauToit  dM  iKBces  et  des 
'•flerdesA  fest  de  l'haHe  benillante 
A  des  fascines  geadronnées,  des  tMém 
»  qui  inettoieat  le  (iMi  partout,  m  Dès 
-les  iiremitees  décharges ,  mille  hom- 
.nes,  épouvantés,  prifent  k  fnite. 
■  Tant   mieux!   dit  Bayard;-  j'aime 

•  mieu  de  tels  coquins  d^ors  que 
»  dedans  :  pareille  conaille  n'esttrit  pas 
■p  digne  d'acqaécir  de  {"homieUr  avec 

•  noua.  >  La  fdace  itait  Tivement  atta- 
.qitie  depaia  {dos  de  trois  seoMims.  Le 
;canon  arait  rettversé  une  partie  des 

murailles  ;  et  les  ennemis  ta  flattaient 
d'avoir  bientât  entre  leurs  'mains  le 
ehevalier  et  ses  teldats.  Mais  Bsyard , 
.qui  réunissait,  dans  on  degré  éminent, 
les  deux  qualités  d'un  grand  caiHtaine, 
^  lacourage  et  le  ruse,  imagina  l'eipé- 
dient  le  plus  ritiguli^  pour  se  débar- 
MUcr  de  SiektngM  qni  l'incommodait 
■bcauGonp.  U  idiargea  un  paysan  d'aller 
porter  on  seigneur  Robert  de  )a  Maf  ck, 
4ui  était  k  Sedan ,  une  lettre  conçue 
e*  ces  termes  :  «  11  me  semble  que , 
91  depuis  un  an ,  tdqs  m'aricB  dH  que 
H  TOUS  voOB  nroposlet  d'attirer  le  com- 

•  te  de  Nassau  au  service  du  roi,  notre 
>  maître ,  et  qu'il  est  votre  parent.  St 

•  le  déiirerois  entuit  qne  vons ,  mr  In 
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rêpntatiort  qu'U  a  d'être  «ebbVlB' 
M  Isnt.  9i  vous  croyet  que  cela^^ahw 
n  sê  faire,  je  vais  donne  avh  d'y  tn- 
vatller  plotdt  aujourd'hui  que  ié- 
»  ntain,  patte  qu'avant  qs'H  Kritvki^ 
»  quatre  be&ret,  lui  et  loat  son  c»mp 
s  seront  Mis  en  pMcM.  i*ai  avis  que 
»  doute  nilia  Suisses  et  huit  ONb 
■  hombMS  dlirmea  doivent  eoecher 
•  oe  soir  A  trais  lieues  d'id,  qni,  ds- 
1  main,  as  point  da  jour,  fondreni 
1  sur  hli ,  pendant  que ,  de  mon  «AH, 
>je  ferai  une  vifonreute  sortie;  et 
»  sera  bien  heureux  celui  qoi  en 
»  idtappera.  J'ai  cru  devoir  todi  « 
>  lH-6ienir  ;  mOa  U  faat  ow  paitc 
»  le  secret.  » 

Par  l'ordre  ta  diavtlier,  le  tttl^(e«k 
prend  la  route  dn  cMé  du  eiDp  dt 
SicItiDgen.  À  peine  a'est-il  ékrigtéde 
te  tille ,  qu'on  VarrAle.  On  le  ooedait 
au  général  ;  on  le  qaeslioiHK;  on  le  - 
menace.  Le  bon  homme,  tnlhtfdé,  éi- 
CDuvre  son  secret,  pour  éviter  II  nad 
il  donne  la  lettre  i  ^dtlngeniCSA- 
pitainela  lit;  et,  plein  dlnAgUiMa, 
il  fat  communique  à  son  conseil.  Lt  ti- 
reur a'empei«  de  to«  les  eifriti.  Ot 
s'écrie  que  le  comte  de  Maitan  eMH 
tndtre;  en  bat  le  tambour;  oa  Vn 
l'étondard;  on  plie  le  bagage  ;oa  paae 
la  rivière.  En  vain  le  comte ,  lutnA 
de  cette  résolutioti  précipitée,  veotn- 
tenir  scm  connue  |  see  difflbeales  M> 
putatloRi  ne  servent  qa'i  aegnMHr 
les  soBpffeBS.  On  décampe  de  part  it 
d'autre ,  et  Mérièros  eal  délivrée.  »■ 
rant  oe  tomnlte,  te  porteur  de  la  Mn 
était  rentré  dans  la  ville,  et  avril  tp- 
pris  aa  obevolier  tout  ce  ^  tat  Ml 
arrivé.  Bayard  éclata  de  rirt  en  vojwt 
rbeoreux  Mceia  de  soa  slrila|èM; 
et.  dans  l'esoèe  dt  sa  Jofe,  it  tt 
■  Puisqu'ils  n'ont  pas  vouîii  cormi- 
ftcer  le  jeo,  ci  sera  doue  oael;  «et, 
deii"  rtf^timt,  il  i^ir  *itw»a  f h*Wl 
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nlfetde  CMM,  ifoi  Imr  DrMtteni- 

toaptiemil. 

Ainsf  fat  levé  le  stëge  de  Méilères, 
iKge  éta^neHenent  némonMe.  puis- 
qu'il saavi  la  France ,  od  tl  n'y  avait 
point  alors  tl'JMaée  en  état  d'arrêter 
qoffante  mHle  honmes.  H  mit  le  c(h»' 
lilè  à  la  ^oire  de  Boyard.  Tous  les  bons 
ejfajyeiii  s'empfwsèrent  de  célébrer 
linlenf  de  ce  héros  toajoBrs  vlcto^ 
rieni. 

Wp  *i  U«lM  ptr  h*  OlMMtt.  u  1891 , 

Es  ISM,  PoatqsM  de  TlUuct, 
gnmlHBaltra  dei  dwvalien  de  Satot- 
IHB  de  Jénml«oi,  forma  le  projet  de 
«qaéHl-  c«tt«  tte,  pDW  en  hfrc  ie 
Aef-fieode  ion  ordre.  Secondé,  dans 
ce  grand  dessein,  par  tout  les  soate- 
nlm de l'Earope (^retienne,  il  entra 
im  nia,  baRtt  plmjeors  fois  les  Sar- 
niÉnetletGr«cs,  elle  rendit  tnattre 
àt  Itbodee,  après  qoatre  ans  de  fati- 
piH.  GtOo  ville  devtnt  Sornsante  lous 
Il  dottiiMiUoD  des  dtevatiers,  qui  épai- 
ilftat  tontes  les  reesonrces  de  l'art 
pmr  la  rendre  imprenable.  Ces  pré- 
mtkHrt  étalent  nécessaires.  Les  Grecs, 
la  Ssrmhia,  les  Turcs  essayèrent  plo- 
l>tm  fois  d'y  entntr.  Mahomet  II 
tcnlat  l'assiéger;  ses  géoérans  foreat 
tattw;  ethii-mèfi»  momiit,  en  mar- 
dunttKwr  G«ttË  eipédftton.  La  gloire 
^  prendre  Rhodes  était  réservée  è 
^mac  II,  dftBt  les  troupes  s'api?»- 
<l«KDtderaeeiilSll. 

Tittlets,  de  l'isle^Adam ,  régnrit 
im  nr  les  «hevalien  de  Saint-Jean  i 
|rad  ftoiDffie  de  goerre  ,  intrépide , 
MrajEen,  habile,  fémnd  en  resMiv- 
M.  B  STaKteat  va  ptan  sii  arfHe  guer- 
dn  t  oppos«-  èi  ane  armée  de  prto 
^ileilrcent  tnKlebonmea  ratais  «es 
ptrrîets  étaient ,  comme  leur  efaef : 


pftfAralMt  Ifl-fliorti  reidangiït  Mn»^ 
dee  fat  limMte.  On  oavrtt  la  trancbi» 
bon  de  la  portée  da  cshmij  et,  qatità 
on  fM  ptos  près  4b  la  vMe,  les  inMtles 
dressèrent  one  batterie  qui  fat  bientM 
démontée  par  l'artillerie  de  ta  placv. 
Les  sorties  fréqnentea  -des  cherali»* 
oonbtèrent  lenrs  travaux.  En  peu  de. 
t<Mipa  te  décottrdgâment  devint  si  gfr*. 
nénd  parmi  led  Turcs,  qu'il  fsitait-qiM 
le  sultan  vint  lui^tnëme  se  BHWtrar  I 
ses  troupes,  poBf  animer  leurs  opéra* 
tions  par  sa  présence.  Alors  tout  eiien* 
gea  de  face.  Les  ottciers  et  le*  Mldat» 
ottonwni,  poHreffaMrjasqn'anxmofm 
dres  traces  de  leurs  mumures,  s'em- 
pressèrent de  se  àïgfMder  sons  fffill  du 
mettre  ;  et  cette  moltitt^  de  brâs , 
jusqu'alors  peu  twrible,  devint  enfta 
redoutable.  Les  aoldala  M  las  pien^ 
nien  poussèrentla  tranobée^sna  k1<m 
che  ;  on  y  traTaill&it  te  jctar  comtM  ta 
nait,  et  lia  étaient  relevés  tour  A  tiwr 
par  diflérens  corpg  qui  te  succédaieM 
les  uns  aux  autres.  Le  grand-maltra, 
les  voyant  sonlanua  par  de  ^ros  dét»- 
chemens ,  ne  juges  pas  à  propos  da 
continuer  les  sorties,  dans  lesquelles  I 
perdait  phis,  par  ta  mort  d'un  seul  che* 
valier,  que  Soliman  par  celle  de  chi<* 
qoante  janissaires.  Aiiei  les  infldèle*, 
n'ayant  rien  k  eraltidre  qsc  le  feu  ita 
ta  place,  travaillèrent  avec  tant  4'niAl^ 
vile ,  qu'ils  condnisinhit  tenta  travau 
jiuqQ'à  ta  «)ntreicarpe;  et,  poQ^  ren- 
dre leiHs  lignes  plnssdlides,  ils  tes  re- 
vêtirent par  dehors  de  pentres  «t  df 
aaàiien  Uen  liés  ensemble.  On  ia%- 
me«ta  ensuite  les  batteries  qui  ne  t»»- 
aèrent  de  foudroyer  la  ville,  mais  an* 
saceës.  parce  que  lenrs  bonleta  eflc*^ 
raient  à  petite  les  crénsam  des  aa** 
rallies.  Ils  en  furent  avertit  par  sn  IvU 
qoi  (em*  servait  d'espion  dans  Rftedes, 
Aussitôt  ih  changèrent  leurs  battertw. 


Kitlrifsde-UftaiMrtAitB^ntïWriat  ^  dto^ort  tirant  ptu  beuau*»- 
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ment.  TojrantqDe  biplace  était,  pour 
oinri  dire ,  cooTcrte  et  enterrée  sons 
nés  rortifieatiem,  ib  r^Mtorent  d'éle- 
ver deax  CBValiexs  d'oae  hauteur  supé- 
rieure à  ces  ouvrages,  et  qui  commaii' 
dawent  la  ville  et  ses  boolevarts.  Les 
.  M^ats  et  les  plonoierB,  par  ordre  du 
généra),  aj^rttovnt,  durant  plusieurs 
Jours,  des  terres  et  des  piores  q/x"i\» 
plaçaient  entre  les  portes  d'Espagne  et 
4f  Aorargoe,  vis-à-Tîs  le  bastion  d'Ita- 
lie. Ces  deux  endroits  étaient  vus  à 
découvert  par  le  canon  de  la  place. 
Des  milliers  d'homnes  périssateot  fou- 
droyés, écrasés;  mais  on  ne  comptait 
point  ces  pertes,  pourvu  qa'on  avançât 
l'ouvrage  entrepris.  Enfin,  on  vit  pa- 
raître comme  deux  collines  plus  hantes 
de  dix  ji  doDze  pieds  que  la  muraille , 
et  qui  la  «wunandaieot  absolument 
Le  porte  d'Allemagne  fut  le  premier 
■ttaquÂ.  Les  Tores  diriglrent  leurs  ca- 
•DOS  vers  la  nraraiHe.  Oa  ne  croyait 
pas  qu'étant  sans  terre-plein ,  elle  pût 
résister  long-temps  à  la  violence  de 
ces  madiines  destnictrioes.  Le  grand- 
matlre  s'y  transporta,  et  la  flt  appuyer 
en  dedans  par  de  la  terre,  des  poutres, 
des  fascines-,  et,  comme  l'artillerie, 
placée  sur  la  porte  de  son  palais,  dans 
na  lien  élevé,  portait  directement  sur 
les  ii^dèles,  les  canonniers  chrétiens 
les  minèrent,  et  mirent  en  pièces  leurs 
gabions  et  lenre  nuntdets  ou  parapets. 
lien  fallut  refaire  de  nonveanx,  qui  ne 
durèrent  pas  [dus  long-temps  que  les 
premiera.  Le  canon  de  la  ville  abtmoit 
tcot  ;  et  celtii  de&  Turcs,  au  contraire, 
j^'iDit  servi  et  poUilé  dans  un  eodroit 
MuiL  élevé,  battait  toujours  sur  une 
nftme  ligne,  païuit  par-dessus  la  ran- 
*  ratUe,  et  tirait  A  coups  perdus.  Appa- 
remment que  ces  caooonien  igno- 
raient encore  l'usage  de  plonger,  et  de 
tirer  de  haut  en  bas  et  contre  le  pied 
(lu  Bur.  K^t^  du  peu  d'fdfet  i^ 


leurs  liattHies,  les  ofBciersde  SoUman 
les  transportèrent  contre  la  tour  de 
SainlrNicolas.  On  la  foudroya  avec  don- 
ze  canons  de  fonte;  mab  on  eut  le 
diagrin  de  voir  le  canon  démonté ,  et 
les  batteries  ruinées  par  cdles  de  U 
tour.  Pour  prévenir  cet  eBW  de  l'a- 
dresse des  canonniers  ehrétieas,  oa 
résolut  de  ne  tirer  que  de  nuit;  e(, 
pendant  le  jour,  on  enterrait  le  caeoD 
sous  les  gabions,  dans  le  sable.  A  l'ip- 
proche  des  ténèbres ,  on  le  remettait 
sur  la  plate-forme.  Plus  de  dnq  ceab 
boulets  portèrent  contre  l'endroit  de 
la  maraUle  qui  regardait  l'oeddeBt.  et 
la  firent  crouler  dans  le  fossé.  On  s'ap- 
pteodissatt  du  ancc^  de  ectte  b^teria 
noctome,  et  l'on  se  fiattait  d'escorter 
le  fort  an  premier  assaut;  mais  on  fat 
bien  étonné  de  voir  paraître  derrière 
les  ruines  une  nouvelle  maiaiUe  ter- 
rassée avec  son  parapet,  et  bonKe 
d'artillerie  qui  en  défendait  les  appro- 
ches. Plein  de  colère,  Soliman  St  atta- 
quer tons  les  principaux  bastiou  deb 
place;  et  le  canoo  ottoman,  qai  les 
battit  jour  et  nuit,,  durant  un  mob  «»- 
tier,  les  endommagea  poor  la  jdiipirt 
Cependant  le  nombre  des  cberden 
et  des  citoyens  diminusit  consiiUn- 
blementdaos  Rhodes.  Onmanqoaitda 
poudre.  I.e  grand-maître  en  Bt  faire 
avec- du  salpêtre  dont  on  avait  prori- 
lion  ;  et  l'on  espéra  de  pouvoir,  avec  et 
faible  secours,  résister  aiaeilong-teop 
pour  rebuter  L'empereur. 

La  guerre  jusqu'alors  ne  s'était  UH», 
entre  les  assiégeans  et  les  asii^ 
qn'àcoopsde  feu;  et,  quoiqae  eda 
des  Turca,  par  la  moltitode  de  loan 
canons  et  l'abondance  de  powlre.  Ht 
f(Ht  lapérieur,  oependaot  ib  n'étaiett 
pas  encore  maîtres  d'un-pcmoe  de  1er 
rain  dans  let  beatious  et  4ans  les  ut- 
vnges  avancés  de  la  place.  Les  leliia- 
dntf  leir 
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les  cheraiierB,  tenaient  lieu  des  mu- 
nillet  abattues.  Ou  ne  pouvait  emptu*- 
ter  ces  Douveaus  ouvrages  que  par  un 
assaut;  et,  pour  y  monter,  il  fallail 
tenter  la  deseeute  du  fossé  ou  le  oom- 
Uer.  S(^nian ,  qui  avait  un  nombre 
pnHËgieox  de  pionniers  dans  son  ar- 
mée, en  fitdifférens  détachemens  ;  les 
■09  jetaient  de  la  terre  et  des  pierres 
dans  le  foMé  ;  mais  les  chevaliers,  par 
le  moyen  des  casemates,  enlevaient  la 
nuit  les  décombres  qu'on  y  avait  jetés 
le  jour.  Les  autres  pionniers  étaient 
employés  à  creuser  des  mines  dans 
ànq  endroits  différens,  dont  chacune 
conduisait  son  approche  vers  le  bastion 
on>o9é^  Quelques-unes  Forent  éventées 
par  la  vigilance  du  famenx  Martinen- 
gue.  anqnel  on  est  redevable  de  l'in- 
TMtion  de  découvrir,  avec  des  peaux 
lendaés  et  des  taitaboura ,  en  quel  en- 
droit se  faisait  le  travail.  Les  Turcs 
tvaient  travaillé  avec  tant  d'adresse, 
que  les  dlfi^«ns  rameaux  de  ces  mines 
■liaient  de  l'un  à  l'antre  ;  et  tous,  pour 
Aire  plus  d'effet,  abontissaient  au  mè- 
ne endroit.  Deux  de  ces  mines  jonè- 
rent,  l'une  après  l'autre,  sous  !e  bas- 
tion d'Angleterre.  Leur  explosion  fut 
«violente,  qu'elles  renversèrent  plus 
de  six  toises  de  la  muraille,  dont  les 
raines  comblèrent  lé  fossé.  La  brè- 
che K  troiiva  si  lai^e  et  ta  mon- 
tée si  facile,  que  plusieurs  batail- 
kms  se  présentèrent  aussitAt  à  l'as- 
saat  avec  de  grands  cris  et  le  sabre  à 
lambio.  Ils  gagnèrent  d'abord  le  haut 
^a  bastion,  y  plantèrent  sept  ensei- 
gnes, et  s'en  seraient  rendus  maî- 
tres, s'ils  n'avaient  rencontré  der- 
rière une  traverse  qui  les  arrêta.  Les 
dieTaliers.revennsdel'étourdissement 
qu'avait  causé  le  bruit  effroyable  de  la 
Biae,  acconmxent  au  bastion,  et  char- 
Itèreot  les  Tuii»  à  coups  de  mousquets, 
de  grenades  et  de  pierres,  Le  graod- 


maitre,  dans  le  moment  qaa  le  volcan 
joua,  était  dans  une  église  voisioe .  où 
il  implorait,  aa  pied  des  autels,  le  se- 
cours du  Dieu  des  années.  Il  jugea 
bien,  à  l'Iiorrible  fracas  qu'il  entendit, 
que  l'écUt  qo'avait  fait  la  mine  serait 
suivi  d'un  assaut.  Il  se  lève ,  dans  le 
mcunent  que  les  prêtres,  pour  com- 
mencer l'office,  entonnaient  cette  prié- 
re  préliminaire  :  Dtut  in  adjuton%m 
vuum  intmde,  Seigneur,  venez  à  mon 
secours.  «  J'accepte  l'augure,  »  s'écrie 
le  pieux  général  ;  et ,  se  retoomant 
vers  quelques  chevaliers  qui  l'accom- 
pagnaient :  a  Allons,  mes  frères,  leur 
»  dit-il,  changer  le  sacrifice  de  nos 
»  louanges  dans  celui  de  vos  vies,  et 
1  ffiCHirons,  s'il  le  faut,  pour  la  défiasse 
«de  notre  sainte  loi.  »  Il  dit;  et,  la 
pique  à  la  main ,  il  s'avance  d'un  air 
teriitde.  Il  monte  sor  le  bastim,  joiat 
leS' Turcs,  écarte,  renverse,  tne  tout  oe 
qni  ose  lui  résister.  Il  arradw  les  en- 
seignes enoemies,  et  regagne  inqié- 
tuensement  le  bastion.  Le  général  de 
Solîmon,  Hostapba,  rriUe  les  fuyanfi, 
et  les  reconduit  à  l'ennemi ,  i  coups 
de  sabre.  Il  y  marche  lui-même  avec 
audace.  Le  combat  se  renouvelle,  La 
mêlée  devient  sanglante.  Le  fer  et  le 
feu  sont  également  employés  de  part 
et  d'autre  ;  on  se  tue ,  de  loin  et  de 
près,  à  coups  de  mwisquet  on  d'épée: 
on  en  vient  jusqu'à  se  prendra  corps  à 
corps,  et  le  plus  fort  ou  le  pins  adroit 
tue  son  ennemi  h  coups  de  poignard. 
Les  Turcs,  en  butte  aux  arquebosadet, 
aux  pierres,  aux  grenades,  aux  pots  è 
feu,  abandonnent  enfin  lak^he,  et 
tournent  le  dos.  Leur  chef  lAche ,  par 
ses  menaces  et  par  ses  promesses,  de 
ranimer  leur  valeur.  On  ne  l'entend 
point.  Tout  fiiit ,  tout  se  disperse  ;  et 
Mustapha  se  retire  avec  eux,  après 
l|voirperda{4^  de  trois  mille  hommes. 
C'est  9vec  cet  acharnement  fariei^x 
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qu'on  se  disputa  la  vkloîpc  jusqu'au 
94  septembre,  où  Soliman  fit  donner 
l'ordre  poor  un  asmit  général.  l>te  le 
poiot  du  jour  les  malKHBétaM ,  divisés 
«n  quatre  corps  ou  quatre  armées,  s'a- 
vancent de  quatre  eâtés  et  montent 
S&«ment  sur  la  brèche,  malgré  les 
foudres  qui  partent  de  la  [dace,  malgré 
HD  délage  de  balles,  de  flèches,  de 
traits  et  de  pierres  :  rien  ne  les  arrête. 
Les  cheraliers  accourent  en  foule;  ils 
repoossent  les  assaJUans,  ils  les  préd- 
pilent,  iti  renversmt  les  échelles.  Les 
infidèles  reviennent  è  la  charge  avec 
plus  d'impétuosité;  mais  tous  leurs 
'  efibrts  sent  inotilea  :  les  cfaevalien  sont 
.  invincibles.  Les  prêtres,  les  religieux, 
ksTittîHanls,  et  jusqu'aux  eorans,  ton» 
reident  «voir  leur  part  du  péril,  et  re- 
pouBsent  enfin  l'ennemi.  Des  femmes 
B8  le  cédèrent  pas  en  intrépidité  aux 
pionnien.ni  en  courage  aux  soldats. 
Nuiittas  perdirent  la  vie  en  déCradaet 
Inin  maris  et  leurs  enfaos. 
.  Le  manvaii  saecie  de  tous  ses  asamits 
rendit  Soliman  fiuiens  :  il  fit -périr 
llnstapha  à  coups  de  flèches,  et  plu- 
■cura  autres  ca|Hlaines  taraient  sid>i 
leoiêHieawt,  si  on  ne  lui  eflt  pas  pw- 
.  «tMdé  qu'il  poavalt  «ocore  réurâir  dans 
•»  entraprise.  On  d«  oetea  de  «hd- 
battre  et  de  former  des  attaques  joa- 
qu'an  milieu  de  rbiver.  Enfui  les  infi- 
dèles triomphèrent,  Rhodes,  presque 
entièrement  détruite,  n'avait  plus  de 
quoi  tes  «rèter:  la  plupart  des  che- 
vaiien  avaient  trouvé  la  mort  en  dé- 
fendant les  fortifierons.  Il  fallut  capt- 
.  toler  et  abandonner  cette  Ile  fameuse 
qui  avait  été,  pendant  près  de  trois 
«iècles,  U>  patrie  d'une  société  de  hé- 
ros. Soliman  n'abusa  point  de  sa  vic- 
toire ;  il  traita  géuéreuaeineat  le  grand- 
..nuiilre,  qu'il  consola,  qu'il  vifiita  mi- 
mu  ,  et  <iu'il  plaignit  comme  le  méri- 
luit  fil  personnage  immortel.  j 


SUgx  <h  ManeiOe  pir  Tannée  et  ChHteQtt^ 

niai. 

Le  connétaUe  de  Bourbon.  voBlaot 
mériter  par  ses  services  la  hveur  de 
Charles-Quint,  à  qui  ca  prince  perfide 
s'était  vendu,  entreprit  le  siège  de 
Marseille  en  i53k.  Il  asBoraitque  tn» 
coups  de  canon  étonneraient  si  fort 
ces  bons  bourgeois ,  qu'ils  viendraleot 
la  conie  au  cou  lui  présenter  les  deb 
de  leur  ville.  Mais  ces  braves  citoyeM 
résolurent  de  se  défendre  jusqu'à  li 
dernière  extrémité  :  les  femmei  méaw 
les  plus  qualifiées  partagèrent  avec  la 
hommes  les  travaux  les  plus  péoiblei; 
l'ardeur  de  ces  héroïnes  futsi  griade, 
que  les  contre-mines,  faites  da  cété  de 
l'attaque,  furent  appelée»  la  Tranchée- 
des-Dames,  pour  en  perpétuer  lewa- 
venir. 

Un  boulet  de  c^nop ,  parti  de  li 
ville,  tua  deux  geolUsbomm»  et  ub 
prêtre  qui  célébrait  la  messe.  Le  con- 
nétable de  Bourbon  accourut  au  hnrit 
que  causait  cet  accident,  et  demaadi 
ce  que  c'était  Le  marquis  de  Pescurs, 
rival  de  son  crédit  dansrarmée,  lui  ré- 
pondit: «Monsieur,  ce  sont  lesooniali 
B  de  Marseille  qui  noua  en  apportent 
>  les  clefs.  •  BourlH»  méritait  uUe 
raillerie  san^te.  Depuis  quanMe 
jours  il  s'épuisait  devant  une  place 
dont  la  conquête,  selou  lui,  ne  deman- 
dait que  sa  seule  présence.  Furieux,  il 
ordonna  de  redoubler  le  feu  de  sui 
artillerie ,  et  bientét  il  vint  A  bout  de 
faire  une  brèche  asset  coaiidéraUe 
pour  donner  l'assaut.  Les  ingéoienn 
envoyés  pour  U  visiter,  rapportèrent 
qu'il  j  avait  un  fossé  profond  reni[di 
de  feu  d'artifice  et  défendu  par  un 
grand  nombre  dé  so^ats.  L'étemel 
ennemi  du  connétahle,  Pescaire,  vient 
«n  faire  le  détail  au  cooieil  de  guern. 
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el  ajoDtfl  oi8ljgt>eo)«[it  :  a  Vov  v»yez, 
■Messieurs,  que  les  Uarseillais  lien- 
(Dent  toute  prftte  une  table  bien  cou- 
1  verte,  afin  de  recevoir  comme  il  faut 
«ceux  qui  Toodroot  aller  let  visiter. 
lïfoos  reriens  mieux,  je  penie,  de  re- 
ilovner  en  Ilati»,  où  les  Français 
0  pourraient  bien  noos  prévenir.  *  La 
haine  (^'on  portait  bd  ducde-BoAr- 
bon  fait  applaudir  k  cet  avis.  D'aiUeun, 
FnDCoia  I"  venait  au  eeconn  de  la 
Tille  assiégée  avec  une  armés  d«  QU- 
raale  luille  hommes.  Les  Impériaux 
pliârent  bagage,  et  se  hAlèrent  de  sa 
retirer  avec  la  honte  de  n'avoir  pu 
réwslr. 

n^  de  PëronM  ptr  la  comti  4e  Num, 

•stm. 

Lç  comte  de  Naitan,  an  dei  g^é- 

ragi  de  Cbarles-Quint ,  menaça  Pé- 
rosne  eu  1536.  Les  habitaos,  qm 
TOjaieot  qu'on  ne  s'occupait  pu  sé- 
rieusement de  leur  conservatioi),  se 
di^nsaient  à  absoilonner  leur  ville, 
qaïQdîls  furent  déterminés  à  la  défen- 
dre jusqu'à  la  dernière  extrémité ,  par 
I)  résolution  de  d'Estourmel,  genlil- 
honme  du  voisinage.  Cet  homme  gé' 
néreui,  prévoyant  les  suites  funestes 
d«  la  pertç  de  cette  place ,  s'y  trens- 
porle  avec  sa  femme  et  ses  enfans,  y 
fiit  conduire  tons  les  grains  qu'il  a 
diet  lui  ou  qu'il  peut  obtenir  ds  ceux 
ipi  sont  toochésde  ses  discours  ou  de 
•an  exemple  ;  il  j  distribue  son  argent 
rt  celui  qu'il  trouve  dans  la  bourse  de 
Ks  amis  ;  H  f  montre  une  valeur,  une 
activité,  Doe  intelligence  qui  rassurent 
les  pitu  timides.  Il  parvient,  par  cette 
conduite  i  en  faire  lever  le  siège. 

npl  da  landrMiei  pir  Tcntpemir  Cfaarln- 
Qitttt,  m  UN. 

L'empereur  Cbarles-Quint,  k  la  této 
fUlDÇ  aiaié«  do  cinquante  mille  twfn- 


mes,  vintroi)  15i^.  se  présenter  devant 
LaBdrecies,  ville  des  Pays-Bas ,  dans 
le  Hainaut  français.  Celle  place  était 
médiocrement  fortifiée.  Bâtie  sur  la 
Sambre.  dans  une  plaine  basse  et  très 
nnie,  un  foiisé  rempli  d'eau  et  quel- 
ques ouvrages  faisaient  toute  sa  dé- 
fense. Mais  elle  comptait  dans  son  eiw 
ceinte  trois  mille  fantassins  aguerris, 
et  deux  cents  cavaliers  d'élite  que 
l'exemple  et  l'intrépidité  de  La  Lande, 
leur  commandant ,  rendaient  invinci- 
bles. En  vain  le  monarque  allemand 
fit-il  foudroyer  la  ville  avec  cinquante 
pièces  de  canon;  en  vain  épuisa-t-il 
toutes  les  ressources  de  sa  formidable 
puissance,  ponr  faire  réuaàr  ses  atta- 
ques multipliées,  iJindrecies  fut  l'é- 
cneil  de  sa  fortune;  et  ce  prince,  qui 
prétendait  envahir  toute  la  France, 
vaincu  devant  une  bicoque,  fut  obligé 
d'en  abandonner  la  conquête  après  six 
mois  dloutiles  eETorts. 

SUge  d«  MeU  pu  ClurlM-Qalnl,  »  itSA. 

Charles^int,  ayant  lecommencé  la 

guerre  contre  la  France,  vint,  sur  la 
fin  d'octobre  1552,  mettre  le  ùége  de- 
vant Uets  avec  une  année  de  cent  mille 
fantassins,  de  douze  mille  cavaliers,  et 
d'une  nombreuse  artillerie.  I^  ville 
était  grande  et  si  faible  qu'il  pouvait  se 
flatter,  avec  raison,  de  n'y  pas  tfouver 
beaucoup  de  résistaoce.  Fraocoia  de 
Lorraine,  duc  de  G»ise,  s'y  était  enfer- 
mé avec  deux  princes  4e  «i  maison, 
trois  princes  du  sang,  cinquante  sei- 
gneurs de  la  première  qusUté,  cinq' 
ceuti  gentilshommes  avec  leor  suite, 
et  cinq  nulle  hommes  de  la  meilleure 
infanterie  de  France.  Avec  cette  poi- 
gnée de  gnerriers  illustres,  de  Guisa 
soutint  durant  soixante-cinq  jours  les 
aSbrts  opini&tTH  du  plus  redoutable 
potentat  de  l'Europe,  et  l'oUigea  sn- 
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Sd  de  se  retirer  sans  oser  livrer  ras- 
saut,  quoique  le  canon  eût  fait  brèche 
en  plusieurs  endroits.  Le  froid,  les  ma- 
ladies, les  sorties  fréquentes  avalent 
détruit  le  tiers  de  cette  armée  formi- 
dable. Le  prince  de  la  Roche-sur- Yon 
en  poursuivit  les  tristes  restes.  Ayant 
joint  quelques  compagnies  de  cavalerie, 
H  leur  présenta  le  combat.  L'ofRcier 
qui  les  commandait,  s'étant  retourné  : 
a  Seigneur,  leur  dît-il ,  comment  vou- 
»  lez-vous  que  nous  ayons  la  force  de 
«combattre?  vous  voyez  qn'ilne  nous 
»en  reste  pas  assez  pour  fuir.  »  Touché 
de  compassion,  le  prince  penoit  à  ces 
malheureux  de  continuer  leur  retraite. 
Le  duc  de  Guise  recueillit  généreuse- 
ment tous  les  malades  qui  n'avaient  ym 
suivre  leurs  compagnons,  et  les  distri- 
bua dans  les  villages  voisins  et  dans  les 
hdpitaux. 

C'est  dans  ce  siège  que  Metz  perdit 
son  ancienne  splendeur.  On  fut  obligé, 
pour  la  défendre,  de  détruire  au  de- 
dans et  au  dehors  pins  de  trente  égli- 
ses magnifiques,  dont  quelques-unes 
renfermaient  les  tombeaux  de  plu- 
sieurs rois  de  la  race  cariovingienne. 
On  frappa  plusieurs  médailles  pour 
éterniser  la  mémoire  de  la  délivrance 
de  Metz.  L'une  représentait  la  devise 
de  l'empereur.  C'étaient  les  colonnes 
d'Hercule  avec  ce  mot  latin  ultra,  pour 
hhe  entendre  que,  par  son  expédition 
en  Afrique,  ce  prince  avait  porté  ses 
armes  victorieoBes  bien  au-deli  des 
pays  qu'avait  parcourus  le  grand  Alcide. 
On  ajouta  au  corps  de  la  devise  une 
aigle  enchaînée  et  attachée  aux  colon- 
nes, avec  ces  mots  :  mm  ultra  meta. 
L'équivoque  du  mot  metoi  devenait 
trôspiqaante  pour  Charies-Qnint,  parce 
qu'il  signifiait  également  la  ville  de 
Metz  et  les  colonnes  d'Hercule. 

On  ne  peut  trop  admirer  la  conduite 
dq  dw  ile  Guise  pendant  tout  le  rours 


de  cette  défense,  sa  prévoyauct,  am 

activité,  son  talent  à  encooragci  is 
troupes.  Il  entretenait  suflont  l'eniB- 
lation  par  des  sorties,  petites  mais  cod- 
Unuelles,  où  les  dîBérens  chel^  de  m 
expéditions  partielles,  cherchaient  à  k 
signal»-  et  à  se  surpasser  les  ans  kt 
autres. 

«M.  de  Gnisefdit  M.  de  Sdignac, 
«auteur  de  la  relation  de  ce  siège)  al- 
»loit  d'heure  è  antre  reconnoitre  le 
»  dommage  que  nos  murailles  et  loon 
»  pecenoient,  et  se  mettre  en  lien  d'oà 
»  Il  pust  mesurer  le  tout  de  son  œS, 
•sans  se  &«*  au  rapport  qu'on  tuy  ei 
«pouuoit  faire,  s'exposant  beaucoup  de 
»  fois  k  plus  grand  hazard,  que  l'im* 
sportaûced'vne  si  grande  perte.qn'ewt 
nestédesapersonneencelieu.eteo 
a  temps  de  telle  aHaire  n'eust  bonne- 
»  ment  requis.  Il  poumoyoit  aoec  le 

■  Seigneur  Pierre  Strozzy  {qui  B'aw»t 
•pend'aduis,  ni  faute  de  moyens  ea 
«telles  choses]  et  auec  les  Seigneus 
Dde  Gounor,  de  Saint-Remy  et  de 
«Camille  Marin  à  sauner  nosdeffeo- 
»  ces ,  à  en  faire  de  nouuelles,  et  or- 
>i  donner  nouueaux  remparts  li  onit 

■  e^toit  besoin.  En  quoi  on  nesçauroit 

•  estimer  qui  aidoit  plus  à  M.  de  Guise. 
>ou  l'expérience    et   pratique   qu'd 

•  pouuoitauoir  eu  auparanantdetell» 
>  choses,  on  bien  son  naturel  disposé  i 

■  la  conduite  et  maniement  du  fait  el 
»  appartenances  de  la  guerre.  Et  croy 
>que  les  deux  ensemUe  le  rendoieol 
>b1  entendu,  qu'en  la  plus  gnnde  par- 

•  tie  des  déUbérationa  qui  s'en  fai- 
»  soient,  son  opinion  se  trouuoit  digne 
»d'eitre  exécutée. 

sLe  iour  après    vingt'buitiènie  du 
»  mois,  continuants  les  enoemis  km 

•  batterie,  ounrireot  la  tour  d'En- 
«fer  de  dix-huit  ou  vingt  pieds  de 
»  large,  devinants  l'endroit  d'vne  ehe- 
a  minée  qu'esiojt  le  pim  foible  du  mr. 
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»oa  bien  qaelqu'vn  de  ta  tille  qai 
»  sçsBoit  te  contenu  du  dedans,  le  leur 
•aaoit  enseigné.  Sur  (e  midy  tout  ce 
«parc  de  nur  d'entre  les  tours  des 

>  WÉBsieoxetJJgniers,  pour  anitjr  esté 
«fort  battu,  et  roupé  assez  bas,  com- 
«menca  pencher  en  dehors,  et  se  dé- 
•partir  de  la  terre  qui  l'appuyoit. 
•Deux  heures  après  continuants  les 
»  ennemis  y  tirer,  tomba  tout  d'un 
»coup  dans  la  fausse  braye,  mais  vne 
•partie  soubs  soy,  rendant  la  montée 
•malaisée  pour  venir  h  l'assaut. 

a  Les  ennemis  voyants  rennerser  la 
•moraille,  ietterent  vn  cry,  el  firent 
•démonstration  d'vne   grande  îoye, 

■  comme  s'ils  estoient  arriuez  à  bout 
a  d'une  partie  de  leur  entreprise.  Hais 
■quand  la  poussière  fust  abattue ,  leur 
•laissa  voir  le  rempart  desjà  de  huit 
•piedspar  dessus  la  brèche,  encor  que 
•bien  rsz  et  large ,  ils  eurent  h  ra- 

■  battre  beaucoup  du  compte  qu'ils 
»  aooieot  fait,  sans  estendre  plus  anant 
•cette  grande  rizée  qui  ne  s'entendit 

»plBS. 

j>  Yn  de  nos  soldpts,  appelé  Montilly, 
•fit  la  braoade  de  descendre  inconti- 

■  nent  par  la  bresche,  comme  pour 

■  donner  conuoiisance   aux  ennemis 

■  qu'il  ne  se  soncioit  guères  qu'on  y 
iipeust  aisément  monter.  Nos  gens  de 

■  guerre  de  pied  et  de  cheuat  plantè- 
H  rent  leurs  enseignes,  guidons  et  cor- 

■  nettes  sur  le  rempart  :  et  tous  les  roa- 
Btins,  au  remuement  de  la  garde,  on 
•ne  failloit  les  y  mettre.  Gros  nombre 
»de  1)09  harqnebonziers ,  que  M.  de 

■  Guise  BTOît  fait  aposter,  ayants  atten- 

>  du  que  la  muraille  fust  ostée,  comme 

■  s'iWeur  enst  fait  empeschement,  tirè- 
»  rent  Incontinent,  et  tonsjouri  lusques 
»  à  la  nuit  dans  les  tranchées  et  cana- 

■  tiers  des  ennemis,  qui  fust  cause  que 

•  depuis   leurs  harqaehooziers  de  la 

•  trsDt^ée  di  bord  dn  fosêé ,  9'ftdv]- 


•  sèrent  de  faire  des  petites  canomté- 
»  res  dans  le  terrain,  pour  tirer  h  con- 

•  uert,  et  <le  point  en  blanc  au  long  de 
ala  bresche,  aSn  de  garder  que  les 

■  nostres  rr.  s'osassent  présenter  au- 
»  dessus  :  toutesfois  les  gens  d'armes 
9  ayants  l'armet  eti  teste,  et  leurs  sayes 
Dde  linrée  vestat,  ne  laissoient à  mon- 
»  ter  beaucoup  de  fois  an  plus  haut,  pour 

•  y  nuider  la  hotte,  sans  craindre  le 
V  danger  :  tellement  que  les  pyonniere 
»  mesmes  et  femmes,  qui  serooient  ata 

•  rempart,  s'accoustumèreiit  peu  à  pea 
»  i  les  suiure.  Le  reste  du  iour,  les  en- 

>  nemis  essayèrent  ce  rempart  qu'ils 

•  Toyoient  à  coups  de  canon;  mais, 

•  combien  qu'il  fust  fraischemeiit  fait, 
»  touteafois  se  tronoa  en  plusieurs  en- 
D  droits  assez  fort  pour  arrcster  le 
»  boulet. 

>  La  nuit  on  cessa  la  batterie  qui 

•  avoit  depuis  le  matin  esté  de  neirf 

•  cents  à  mille  coups  de  canon,  et  nom 
»à  i^os  grande  diligence  que  iamais 

■  esleuasmes  et  renforçasmes  le  rem- 

•  part;  pouruoyants  quant  à  la  tour 

■  d'Enfer,  de  ieter  de  la  terre  deuant 

■  l'ouuerlure,  et  y  faire  vn  rempart  es- 

>  psis  iusqnes  à  la  moitié  du  second 
»  estage,  réseruant  l'autre  moitié  qui 
s  estoit  deuers  nous  pour  sauner  des 

■  canonniers,  abattre  te  long  de  h 
0  fausse-braye  deuant  la  bresche,  «t 

■  nous  y  loger  dedans   pour  la  dé- 

■  fendre. 

»  Les  deux  iours  d'après  leur  batte- 
»  rie  se  conduisit  plus  lentement  qu'au- 

•  parauant  ;  car  ils  ne  tirèrent  que  six 

■  cent  trente  coups,  tant  an  long  du 

■  rempart  dp  la  bresdie,  pour  nous 
»  garder  d'y  porter  terre,  qu'à  le  tour 

•  d'Enfer,  laquelle  après  auoir  esté  rem- 
»  parée  en  l'estage  de  dessus,  enuiron 

•  sept  ou  huit  pieds  de  large,  par  ou 
»  ils  entrèrent  en  espérance  de  nous  en 
»  chasser,  et  venir  mtlstrw  da  Mcond 
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â^ui  kor  atoit  usez  onuort,  poi»- 
»  qu'ils  ne  pouuoient  de  là  en  auant 
<>  oilre  awes  offencet  par  ce  |rand  œil 
»  de  la  clef  de  la  voûte  qui  voit  sur  la 
M  brascbe  ;  nuii  il  y  fust  poumeu,  com- 
n  m»  en  l'autre  estage,  d'vn  rempart 
»  fait  de  fumier,  de  quelque  peu  de 
»  teire,  et  de  balles  de  laine,  le  plus 
»  léger  qu'on  pouuoit,  pour  an  pas 
*  charger  trop  la  voAte.  Ce  soir,  sur  le 
»  tard  ,  M.  de  Guise  evst  quelque  ad- 

>  uertitsement  que  les  ennemis  entre- 
»  preooîent  de  venir  la  nuit  gagner  la 
»  tour  d'Enfer,  ayants  fait  grande  pro- 
»  niaion  de  fB3Cîoes  ans  tranchées  pour 
»  y  faire  la  montée,  dont  il  comounda 
B  au  Beigneur  de  Biron  y  aller  auec 
k  vingt  gentilshommes  de  la  compa- 
«  gnie  dfi  H.  le  prince  de  la  Roche- 
»  snr-Von ,  pour  renforcer  la  garde  ins- 
»  ques  à  minuit ,  et  au  seigneur  d'An- 
a  Iragues  suec  autres  vingt  de  sa  com- 
a  pagnie  le  venir  releuer.  Ce  que  fust 
apar  après  continué  toutes  les  nuits 
«  par  la  gendarmerie  et  caoalerie  par 
«rang  de  chacune  compagnie.  Les 
»  princes  et  seigneurs  voulurent  estrc 
»  de  la  partie  ;  MH.  de  Nemours,  de 
a  Montmorency,  de  Martigues,  de  Dan- 
1^  villeet  autres,  commencèrent  lespre^ 
M  miera  de  veiller  au  logis  do  comte  de 
»  la  Rocbefoucaud .  voisin  de  li ,  pour 
»  s'y  trouuer  au  besoin.  M.  de  Guise 
a  Irauailia  cependant  k  foire  remuer 
B  des  pièces  d'artillerie  de  la  plate-for- 
B  me  Sainte-Marie,  au  booleaart  et  al- 
B  lée  de  la  porte  Champenuiie,  qui  es- 
X  toit  déià  remparée,  et  j  auoit  canon- 

>  nièrea  pour  battre  eu  flanc  h  ladite 
»tour. 

a  I^  comte  d'Aiguemont  partit  du 
a  camp  auec  deux  mille  cbeuaux  et 
B  quelt]nes  enseignes  de  gens  de  pied . 
a  pour  aller  au  Pont-à-Monaton ,  où  il 
a  entra  ;  et  pawiot  outre,  le  uiut  pré- 
»  senter  ijeuant  la  viUe  4e  Tbool ,  qu'il 
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Biouuna  dcsereodre:  à  qaolleMi- 

»  goenr  d'Ësdanulles,  gouoersear  d'i- 
B  Tîlle,  fiit  responce,  que  quand  l'Em- 
&  pereur  suroît  prins  Meta  et  seroit  va- 
■  nu  faire  autant  d'efforta  contre  u 
u  ville,  il  adul»eroit  lors  k  la  reipooee 
a  qu'il  deuoit  fairç. 

B  l£  septtesme  du  mus,  de  grtnd 
B  matin,  on  onit  sounor  beancaupde 
Q  tabourins  au  camp  de  l'Siqpereiir,  «t 
Bsur  les  huit  heures,  deux  grosHi 
B  troupes  de  leun  guos  de  pied  s'«|>- 
B  prochèreut  au  bord  des  trani^éei, 
B  derrière  ces  muraillei  qui  s'étendent 
a  vers  Seint-Arnonld ,  par-dessus  tei- 
B  quelles  on  voyoit  «pparoistre  leur 
n  grand  nombre  de  piques.  £t  bien 
B  que  M.  da  Guise  n'eptiinwt  j  wv 
B  grand  danger,  estait  encore  U  ba- 
il braye  deuant  la  breacbe  tonte  saioe 
B  et  entière,  il  Qst  tontasfois,  saosdoa- 
B  ner  alarme,  rendre  t«us  lea  geude 
B  guerre  aux  lieux  qu'il  leur  eitoit 
u  ordonnes ,  tant  aux  brèves,  Dana, 
B  l^aces  de  secours,  qu'au  long  des  oni- 
B  raill^,  où  se  trouna  bien  petit  nom* 
»  bre  de  gens  poor  vne  ville  de  ai  gnade 
»  garde,  mais  tous  appareilles  de  biea 
B  faire,  et  monstrant  cette  bcuine  vo- 
a  lonté  et  délibération  qu'H  falloitpaar 
a  vaillamnoeot  repousser  l'ennemy.  Let 
B  princes  de  Bourbon,  les  deux  Guise, 
B  celui  de  Nemaurs,  le  duc  ISana, 
B  MM.  de  Montmorency,  Vidame  de 
a  Chartres,  de  Martigus»,  et  les  sutres 
Bseignenn  et  gens  de  bonne  naison, 
»  auec  plusieurs  gentilEhommeg,  nur- 
a  chants  soos  la  cornette  de  M,  de  Gui- 
»  se,  prindrent  le  premier  rang  à  U 
Bbresçhe,  suiuis  d'vn  bon  nombre 
B  de  loldata.  Cependaot  ledit  seigneur 
B  alla  visiter  lea  vos  et  les  autres,  non 
a  sans  anoir  grand  aise  du  maintien  et 
B  boooa  centenauce  qu'il  voioit  en  c^- 
B  CUB ,  si  HW  Iw  toUiciter  encore*  cB 
a  panant  pwbetQCwydicaihoBmêls 
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»  q«i  inciteit  i  nwmiMort  i  la  yerta  et 
»à  la  victoin.  Le  capitaine  Fauara, 
»  maiatre  d«  oanp.  ordoDBoit  de  ses 

#  KCftB  de  pied,  et  encorea  par  desnu 
■•  tar  le  seignenr  Pierre  Stroay,  en- 
»  semble  sur  les  gens  de  ctieusi.  Le 
»  seifnear  de  Saiot-Kemy  eatoit  prà- 
B  paré  de  c«e  artîBce*  à  feu  et  eogiiu 
»  de  gyerre,  leaqoels  aooient  esté  ap- 
»  pfHtez  de  boRDe  heore  en  vne  niaï- 
»  aon  prochaine,  [lour  les  emploier  sur 
k  le*  premien  qui  viendroieut.  Aussi  le 
»  seigneur  de  Grenay,  et  antres  gen- 
»  tibbommes  et  soldats,  choisis  de  tou- 
»  tes  les  compagaies  et  haodes  aux  cos- 
»  tes  de  la  bresche,  pour  exécuter  bon 
»  nemtve  de  faarquebouzes  à  croc  ;  pa- 
ît reiil^nent  le  seigneur  d'Ortobie  et 
s  ses  compagnons .  commissaires  de 
»  l'artillerie,  auec  leurs  canonniers  aux 

■  Qaocs  et  defTences ,  et  fusrent  tontes 
>  choses  si  promptement  mises  en  leur 
a  ordre,  et  Tordre  mesme  partout  ti 
■>  bien obaerné,que les ennemisenssent 
»  prias  roannais  conseil  de  nous  venir 
uiissaillir.  Aucuns  d'eux  s'aduisèrent 
n  (l'aller  sur  la  montagne,  qui  regar- 
»  doit  la  bresche,  d'où  ib  la  peurent  voir 
»  fournie  de  museaux  de  fer,  de  mor- 
B  rions  et  corselets ,  qui  ne  fust  chose 
»  qui  leur  deust  beaucoup  plaire. 

»Trop  long  seroit  À  raconter,  et 

■  possible  ennuyeux  de  particulariser 
B  toutes  les  saillies  [sorties]  qui  se  sont 
B  faites  durant  le  siège,  desquelles  aussi 
»  t  ne  partie  n'a  peu  venirs  ma  connois- 

■  sance,  i  canse  qu'il  s'en  faisoit  en 
»  mesme  heure  deux  ou  trois  par  di~ 
»  verses  portes ,  et  quelquesfois  nos 
»  gens  ne  rencontrants  les  ennemis , 

•  s'en  retoumoteut  sans  faire  autre 

■  chose  digne  de  récit.  Suffira  que  par 
»  le  récit  d'une  partie  soit  monstre  ne 
»  s'estre  jamais  présenté  un  seul  moyen 
1  de  noire  on  de  gagner  sur  l'ennemi , 

■  qoe  M.  de  Guise  oç  l'ait  entrejpris  «t 
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■  fait  sagement  exécuter,  tenant  touir 
»  jonrs  l'entreprise  secrette  jusaues  à 
»  l'heure  qu'il  y  enuoioit  ;  et  lors  en 

>  ayant  bien  instruit  le  chef,  qui  la 
»  deuoit  conduire,  ietoit  premièrement 
a  les  coureurs  dehors  tous  ensemble  , 
»  et  puis  ceux  de  la  grosse  troupe  bien 

>  serrés,  sans  y  permettre  dauantage 
»  que  le  nombre  qu'il  anolt  ordonné 

■  faisant  mettre  des  gens  de  guerre 

•  aux  lieux  de  gardes  en  armes,  aQn 
»  que  l'adunituf  e,  lorsque  smons  amu- 
»  sas  d'an  costé,  l'on  ne  nous  surprint 
»  de  l'antre,  et  Ivy  se  tenoit  à  la  porte 

>  auec  antre  nombre  de  gens  tant  de 
»  pied  que  de  chenal,  afin  que  si  quel- 
»  que  nccasion  se  présentoit  de  faire 
s  dauantago,  ou  bien  qu'il  fallnst  son- 
»  tenir  et  recevoir  les  nostres  pour  ei- 

•  tre  foibleii,  il  pust  promptemeat  faire 
n  sortir  ceux-cy  aussi  auant  qu'il  en 
»  verroit  esfre  besoin  :  n'ayant  iamais 
B  Catt  retraite  quand  il  y  auoit  grosse 
»  troupe  dehors,  fwt  de  pied  ou  de 

■  dieual ,  que  au  pas  et  en  bon  ordre, 
»  et  que  la  trompette  et  tabourin  ne 
B  l'eqssent  sonnée,  aduertissant  tooles- 

•  fois  n'estre  raisonnable,  qa'on  de- 

■  mourast  loogoement  dehors  à  la  teste 
B  d'un  camp. 

■  Les  deux  jours  ensuvyans  se  firent 
1  force  saillies,  de  quinze  ot  vingt  che- 
B  naux,  sur  les  routes  de  ceux  qui  com- 
Bmençoyent  s'en  aller;  et  par  quei- 
B  qnes  Espagnols  autres  des  leurs  qui 

>  fnrept  prins,  nous  sccumea  le  deslo- 
»  gement  de  l'Empereur  du  chflteau  de 
B  la  Oigne,  qui  s'en  estoit  parti  ce  pre  - 
a  mier  jour  de  l'an ,  et  retiré  k  Thion- 
»  ville,  au«G  le  nalcontentement  qu'on 
B  peut  penser  de  se  voir  descben  de  son 

■  espérance,  et  sa  grande  armée  qu'il 
B  auoit  assemblée  de  dlaers  endroits  de 
H  la  chrétienté,  minée,  son  entreprise 

•  tournée  à  néant,  et  Iny  quasi  mis, 
»  pour  seniir  d'exem|de  k  faire  voii  «n 
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>  monde,  que  la  force  et  conseil  des 
»  plus  grands  hommes  n'est  rien  au  re- 
•  gard  de  la  prouidenee  de  Diea.  n 

.        Siège  de  HalK  par  l«  Tores,  en  1S6B. 

^  Après  la  conquête  de  Rhodes  par 
Soliman  II,  les  chevaliers  se  retirè- 
rent dans  l'tle  de  Malte,  du  consente- 
ment de  Charles-(juint,  qui  leur  ac- 
corda cet  asile.  Entre  les  mains  de  cet 
ordre  militaire,  Malte  devint  bientôt  le 
phis  fort  boulevart  de  la  chrétienté 
contre  les  entreprises  des  Turcs;  aussi 
ces  infidèles  s'empressèrent-ils  de  dé- 
truire ce  nouveau  refiige  de  la  reli- 
gion ,  et  le  fameux  Dragut  vint  en  for- 
mer le  siège,  en  1565,  avec  une  armée 
de  plus  de  trente  mille  hommes.  11  li- 
vra plusieurs  assauts  terribles  que  les 
chevaliers  soutinrent  avec  leur  bra- 
voure ordinaire.  Le  général  ottoman 
y  trouva  la  mort.  Le  hacha  qui  lui  suc- 
céda, le  terrible  Mustapha,  attaqua  vi- 
vement le  fort  S&int-Elme,  le  plus  pe. 
tit  de  la  ville,  et  il  l'emp<vta  après  bien 
des  fatigues.  Mais  en  y  entrant  il  ne 
put  s'empêcher  de  dire  :  ■  Qoe  ne  fera 
»  pas  le  père,  puisque  le  fils ,  qui  est  si 
D  petit,  nous  coûte  nos  plus  braves 
D  soldats?»  n  vit  dès  lors  que  la  con- 
quête de  Malte  était  humainement  im- 
possible, et  ne  songea  plus  qu'à  se  re- 
tirer. Il  fit  prendre  tous  ceux  qu'on 
trouva  parmi  les  morts  et  qui  conser- 
vaient encore  quelque  soufBe  de  vie. 
On  leur  ouvrit  l'estomac,  on  leur  arra- 
cha le  cœur,  et  pour  insulter  à  l'ins- 
trument de  notre  salut  dont  ces  mal- 
heureux guerriers  portaient  la  marque 
sur  leurs  habits,  On  fendit  leurs  corps 
en  croix,  on  les  revêtit  de  leurs  siibre- 
vestes;  et.  après  les  avoir  attachés  sur 
des  planches,  on  les  jeta  dans  la  mer. 
Ce»  cadavres  défigurés  furent  portés 
dans  la  ville  par  les  ondes.  I.é  granj- 


mattre,  Jean  de  la  Valette,  ne  pot  I»- 
tenir-  ses  larmes.  Animé  d'ane  jule 
indignation,  il  usa  de  représailles;  et 
pour  apprendre  an  badio  à  respeeter 
les  droits  de  i'bomanité,  il  fit  égorger 
sur-le-champ  tous  les  prisomiiers  tara, 
et,  par  le  moyen  du  canon,  on  jeta  In 
têtes  toutes  sanglantes  de  ces  infoili- 
nés  jusque  dans  le  camp  de  lenn  con- 
ptb-iotes. 

Siège  de  Tergoét  par  1«  HuMadi,  n  fSlî 

Les  Flamands,  révoltés  contre  Wii- 
lippe  II ,  roi  d'Espagne,  voyant  le  doc 
d' Albe  occupé  au  siège  deMons.en  1 571, 
résolurent  de  profiter  de  cette  circons- 
tance pour  faire  la  conquête  de  TergoEi 
en  Zélande.  Ils  s'en  approchèrent  di»c 
avec  une  armée  de  huit  mille  hommet 
d'infanterie,  pourvue  de  l'artillerie  tt 
des  munitiC'S  nécesoaires  pour  cette 
expédition.  Ter^?ës,  plus  fortifié  par 
la  nature  que  par  l'art,  n'avait  «Ion 
dans  ses  murs  qu'une  garnison  de  qua- 
tre cents  hommes ,  commandée  par 
Isidore  Pachéco.  L'Escaut,  au  long 
duquel  cette  ville  s'étend,  la  rend  ioil- 
taquable  dans  la  partie  qu'il  baigne. 
Du  côté  de  la  terre,  elle  est  environ- 
née par  des  marais,  et  ses  défcnseon 
avaient  fortifié  les  endroits  faiblesiret 
tout  le  soin  possible.  Les  Flamands, 
après  avoir  investi  la  place,  en  pres- 
sèrent le  siège  avec  la  plus  grande  ar- 
deur. Malgré  les  sorties  vives,  fréqoeo' 
tes  et  meurt-iÉies  des  assiégés,  oa 
poussa  fort  loin  les  tranchées  ;  et  biea- 
têt  l'artillerie,  qui  ne  cessait  de  fou- 
droyer les  remparts,  fit  une  brèche  m- 
scE  large  pour  monter  à  Tassant  Oa 
voulut  le  tenter.  Déji  l'élite  des  Fla- 
mands s'était  avancée  avec  la  pins  in- 
trépide résolution.  Les  assiégés  les 
prévieunent ,  et  leurs  eO'orts  sont  à 
terribles,  que  les  assailUns,  décoimr- 
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M,  se  reUrcnt  dans  leun  lignes,  après 
voir  perdu  beaucoup  de  monde  et 
plusieurs  de  leurs  chefs.  Un  second  as- 
<aut  donné  d'un  autre  côté,  fut  aussi 
iDsIlieareDX.  Les  ennemis  n'entrepre- 
Baicat  rien  pour  avancer  leurs  ouvra- 
ges, qne  les  assiégés  n'y  opposassent 
les  p]os  grands  obstacles.  Derrière  une 
toufMire  ils  en  élevaient  sur-le-champ 
aoe  antre  :  la  nuit  n'interrompait  point 
lenr  travail.  Les  Tenime»  disputaient 
iDi  plus  vaillans  soldats  ta  gloire  de  dé- 
Teadre  la  patrie  :  le  courage  suppléait 
IQ  nombre.  Les  assiégeans,  rebutés 
par  cette  continuité  de  mauvais  suc- 
cès, [tflrent  alors  le  parti  de  forcer  la 
Tille  par  la  famine,  et  convertirent  le 
tiége  en  blocus. 

Cependant  le  duc  d'Albe,  qui  venait 
de  se  rendre  maître  de  Alons ,  jeta  ses 
regards  sur  Tergoës,  et  ordonna  à  Sau- 
die  d'AvîIa  et  à  Christophe  Mondra- 
goné  de  secourir  au  plus  tAt  cette  place 
importante.  On  arma  prumptemenl  un 
Bombre  sufHsant  de  navires  pour  y 
mbarquer  le  secours,  et  le  faire  des- 
cendre par  la  branche  septentrionale 
de  l'Escaut,  sur  laquelle  Tergoës  est 
situé.  Hondr&goné,  chef  de  cotte  en- 
treprise, ayant  rassemblé  un  corps  de 
tmupes  espagnoles,  allemandes  et  wa- 
huines,  tenta  plus  d'une  fois  de  des- 
ceadre  le  fleuve  à  l'aide  du  reflux ,  et 
de  débarquer  ses  soldats  ;  mais  il  n'y 
put  réossir.  Les  ennemis  bouchèrent 
coostamment  le  passage  ;  et  leur  ma- 
rioe,  très  supérieure  à  celle  du  roi,  fit 
tOBjoars  avorter  le  projet.  D'Avila. 
qui  conduisait  les  troupes  de  terre, 
cnit  qu'en  établissant  sur  les  bords  de 
l'Escaut  quelques  batteries,  le  feu  du 
caooD  contraindrait  l'ennemi  de  s'é- 
loigner, et  pourrait  procurer  à  Mon- 
dragooé  nn  instant  favorable  pour  ar- 
river à  sa  destination.  On  exécuta  ce 

m^in  sur  U  proposition  qu'il  en  fit; 


mais  l'événement  neré| 
qu'il  avait  espéré.  L'arti 
bée  dans  un  terrain  fan 
quel  il  fallait  la  conduir 
cer  assez  loin.  Enfin,  on 
délivrer  Tergoës,  lorsqi 
Plumart,  né  dans  ce  cai 
naissait  parfaitement,  1 
très  attaché  au  servie) 
trouver  les  capitaines 
proposa  de  passer  k  gi 
l'ile  qu'une  tempête  e 
submergée  en  1533;  il 
traversée ,   quoique    d 
lieues,  serait  heureuse 
marée  basse,  et  offrit 
projet.  On  en  sentait  toute  la  grandeur 
et  toute  la  difllculté  ;  mais  le  mérite  de 
Plumart  donnait  de  la  force  à  sa  pro- 
position. Ou  Ht  faire  en  diligence  un 
grand  nombre  de  petits  sacs  ;  on  les 
remplit  de  poudre  à  canon,  de  mèches, 
de  biscuits;  et,  sans  différerpluslong- 
temps,  on  transporta  les  troupes  au 
village  d'Aggior,  au  dedans  de  l'angle 
de  l'île  le  plus  proche  de  la  terre  fer- 
me, où  il  était  plus  aisé  de  tenter  le 
passage.  On  avait  choisi,  pour  cette 
étonnante  entreprise,  trois  mille  hom- 
mes rrinfanterie  dons  les  trois  naMonii 
qui  composaient  l'armée  royale  ;  Mon- 
dragoné  en  eut  le  commandement.  Cet 
habile  guerrier ,  persuadé  que  la  marée 
la  plus  basse  qui  monte  et  s'écoule 
dans  l'espace  de  douze  heures  ne  don- 
nait pas  un  temps  suffisant,  voulut  en- 
trer dans  l'eau  dès  le  commencement 
du  reflux ,  et  sur-Ie-cbamp,  il  conduisit 
ses  soldats  â  l'endroit  d'où  ils  devaient 
se  porter  dans  la  partie  inondée. 

U  y  Gt  distribuer  un  sac  à  chacun 
d'eux,  et  leur  ordonna  de  le  porter  sur 
l'épaule ,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  fût 
mouillé  ;  puis,  les  ayant  reniplis  de  la 
plus  vive  ardeur,  par  un  discours  tout 
de  tea,  il  se  met  è  leur  tète,  et  s'avance 
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dans  cet  ordre.  Les  Espagnols  mar- 
chent les  premiers;  les  Allemands 
viennent  ensuite ,  et  sont  suivis  des 
Wallons.  Il  les  arrange  en  Gles  étroi' 
tes,  aRn  que  les  soldats  soient  plus  sdrs 
du  gué ,  et  puissent  plus  aisément  se 
secourir.  Tous  s'encouragent  mutuel- 
lement. Enfin,  après  avoir  traversé 
cette  vaste  plaine  d'eau,  avec  la  plus 
grande  constance,  ils  arrivent  heureu- 
sement iï  la  digue  d'Yersichen,  village 
Hoigné  de  deux  lieues  de  Tergo^. 
Uondragoné,  après  avoir  laissé  la  nuft 
ï  ses  troupes  pour  se  reposer,  comp- 
tait les  conduire  au  secours  de  la  ville 
k  la  pointe  du  jour  ;  mais  il  ne  fut  pas 
nécessaire  d'attaquer  les  assiégeans.  A 
la  noiivHIe  du  passage  des  royalistes, 
ils  furent  tellement  épouvantés),  qu'ils 
abandonnèrent  le  siège,  et  se  hiltërcnt 
de  s'embarquer.  On  les  poursuivit;  on 
attaqua  leur  arrière-garde,  et  on  ta 
tailla  en  pièces. 

SUge  àt  Birttni  par  lei  Etpignoli,  en  1573. 

Le  siège  de  Harlem  par  les  Espa- 
gnols, en  1573  (dit  Sirada],  fut  mémo- 
rable par  une  infinité  d'évënemens.  On 
y  renouvela  cette  ancienne  façon  de 
faire  porter  les  lettres  par  des  pigeons  ; 
car  un  peu  avant  que  les  passages 
fissent  entièrement  fermés,  tes  habi- 
tans  de  Harlem  avaient  porté  des  co- 
lombiers de  la  ville  quelques  pigeons 
privés  dans  l'armée  navale  da  prince 
d'Orange ,  et  dans  les  villages  voisins 
qui  étaient  de  leur  parti  :  <lu  sorte  que 
quand  il  en  était  besoin ,  on  lâchait 
quelques-uns  de  ces  pigeons  avec  des 
lettres  attachées  sous  leurs  ailes;  et, 
comme  ils  se  souvenaient  de  leur  co- 
V>mbier  et  de  leura  petits .  ils  retour- 
naient en  même  temps  dans  Harlem. 
Le  prince  d'Orange  anima  durant  les 
trois  derofers  mois,  par  le  moyen  de 


ces  messagers  aériens,  let  loMtans  Ht 
cette  ville  à  se  défendre  et  k  soutenir 
le  siège;  mois  enfin  an  de  ces  pigeons, 
lassé  de  voler,  s'étant  abattu  dans  le 
camp  des  Espagnols ,  fut  tiré  par  nn 
soldat  qui  ne  savait  pas  cet  artiDce,  et 
ainsi  l'on  découvrit  les  lettres  et  tes 
secrets  qu'il  portait  ;  cela  fut  cause,  de 
puis ,  que  les  soldats  tiraient  indîH!- 
remment  sur  tous  les  pigeons  qa'ill 
voyaient  voler. 

Il  y  eut  aussi  ane  compagnie  de 
femmes  de  Harlem,  qui  se  rendit  iUia- 
tre  dans  cette  guerre.  Elles  disputaient 
avec  tes  hommes  de  l'assiduité  an  tra- 
vail pour  la  fortification  de  laviDe; 
elles  étaient  animées  par  KtmmDs, 
femme  d'mi  courage  mAle,  Agée  en- 
viron de  cinquante  ans  ;  et ,  sou  hi 
conduite  de  cette  guerrière,  ayant  en 
la  hardiesse  de  faire  snr  letirs  murailles 
le  devoir  et  l'eiercïce  de  soldats,  et  de 
paraître  parmi  eux  dans  les  sorties 
qu'on  faisait  sur  les  Espagnols,  elles  ne 
donnèrent  pas  moins  de  courage  i  II 
ville,  que  d'admiration  aux  ennemis. 

Il  n'y  eut  cependant  rien  de  plus 
merveilleni  dans  ce  siège,  que  ts  fer- 
meté des  assiégés  ;  car,  encore  qae  le 
secours  eût  été  défait  jusqu'à  trois  fois, 
et  que  leurs  murailles,  percées  de  dit 
mille  trois  cent  soixante  coups  de  ca- 
non, les  laissassent  k  découvert,  néiD- 
moins  ils  ne  voulurent  point  entendre 
les  conditions  qu'on  letir  proposa  de 
rendre  leur  ^lle  ;  et,  bien  qu'ils  fus- 
sent réduits  à  nn  petit  nombre,  fit  y 
suppléèrent  de  telle  sorte,  tant  de  joor 
que  de  nuit,  par  leur  vigilance  et  fu 
leur  assiduité,  qu'on  ne  pottvait  lever 
la  tète  liors  des  tranchées,  qu'ils  ne 
tirassent  aussitAt  de  plusieurs  endroits 
de  la  ville.  J'ai  ouT  dire  que  cela  fat 
cause  que  les  soldats  espagnols,  ou 
pour  se  moquer  des  ennemis,  ou  pour 
leur  faire  user  Icnr  pondre,  ftdsiient 
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ilDek)8flfet4  voir  à  demi  des  casques 
^'ita  élevaient  des  tranchées  sur  des 
pHioes,  et  qu'en  même  temps  Ib 
étaient  percés  k  coups  d'arquebuse. 
Qnoiqu'ils  fassent  réduits  pftr  la  faita!- 
ne,  durant  les  deux  derniers  mois ,  à 
Danger  des  souris,  leurs  souliers  et 
iMles sortes  d'ordures,  ils  ne  perdi- 
nnt  pas  encore  leur  obstination  ni  leur 
ndaoe ,  résolus  de  ss  précipiter  plutM 
m  miHea  de  leurs  ennemis,  et  de  mou- 
Hren  combattant,  que  de  se  laisser 
épR-gBT  txnnme  des  bètes  dans  les 
nmiiHes  de  leur  ville.  Ils  eussent  sans 
Doute  exécuté  cette  résolution,  si  leurs 
ndliBs  et  leurs  femmes  ne  les  eussent 
reteouB  par  leurs  pleurs,  par  leurs  cris 
et  par  leurs  embrassement,  comme  ils 
étaient  près  de  sortir. 

La  prise  de  Harlem,  comme  sont 
hu  M»  longs  sièges,  apporta  aux  £s- 
pagnob  plus  de  gloire  qne  d'avantage; 
(tt-  l'armée  7  ayant  été  dlmionée  de 
beoMOup,  et  retardée  même  par  la 
autinerie  des  soldats ,  Frédéric ,  qui 
«Q  ^oit  parti  pour  aller  assiéger  Alk' 
Buër,  fut  contraint  de  lever  ce  siège 
t  rentrée  de  rbiver. 


Louis  de  Saint-Lary-Bellegarde,  l'un 
^lavoria  de  Henri  III,  fut  envoyé 
fir  ce  monarque,  en  157i,  contre  les 
ângueoots  du  Daaphiné.  Il  était  à  la 
tête  d'une  bonne  armée,  et  croyait 
remporter  de  grands  avantages.  Dans 
cette  persuasion,  il  attaqua  la  petite 
tille  de  Livron  qui  n'était  défendue 
que  par  tes  habitans.  Mais  il  fut  re- 
poussé dans  trois  assauts;  et  les  fem- 
mes trouvèrent  sa  conduite  si  mépri- 
sable, que  pour  l'insulter,  elles  vinrent 
en  foule  iiler  leurs  quenouilles  sur  la 


brédie.  Ces  bravades  piquèrent  enfin   tOanda   que   toute  l'année  k  tint 
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le  général  catholique,  tl  donna  un 
nouvel  assaut;  les  femmes  le  soutinrent 
seules,  repoussèrent  les  assiégeans 
avec  vigueur,  et  forcèrent  Bellegarde 
i  lever  le  siège. 


Siégi  d«  U^d»  pti  tet  Ei|M|Mta,  tn  iS». 


Les  Espagnols  (dit  Strada]  firent  le 
siège  de  Leyde  sous  la  conduite  de 
François  Valdès,  avec  plus  de  courage 
que  de  bonheur. 

Valdès,  ayant  d'abord  pris  tes  de- 
hors des  ennemis,  et  bientôt  après 
quelques  foris  voisins,  et  enfin  fermé 
de  tous  côtés  le  chemin  des  vivres 
h  une  ville  si  peuplée,  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  la  réduisit  A  lu  dernière  né- 
cessité. Il  écrivit  néanmoins  aux  as- 
siégésune  lettre  toute  remplie  do  dou- 
ceur, par  laquelle  il  leur  présentait  des 
conditions  assez  favorables  s'ils  vou- 
laient se  rendre,  bien  qu'il  leur  té- 
moignât par  la  même  lettre  qu'il  savait 
leur  nécessité  ;  inais  ils  lui  répondirent 
avec  mépris  et  avec  orgueil  qu'ils  ne 
manqueraient  pas  de  vivres  tandis  que 
le  bras  gauche  leur  resterait ,  et  qu'ils 
le  mangeraient  s'il  en  était  besoin,  se 
réservant  le  bras  droit  pour  défendre 
leur  liberté.  Valdès,  furieux  de  cette 
réponse,  fit  bâter  les  approches,  as- 
siégea la  ville  plus  étroitement ,  et  par 
ce  moyen  II  excita  on  si  grand  désordre 
dans  Leyde,  oà  de  tous  côtés  les  ha- 
bitans mouraient  de  faim,  que  la  po- 
pulace, à  qui  l'extrémité  avait  fait  per- 
dre toute  patience,  menaça  publique- 
ment d'ouvrir  les  portes  k  Fenneml,  si 
les  magistrats  ne  recevaient  les  condi- 
tions auxquelles  on  leur  proposait  de 
se  rendre.  Valdès,  en  ayant  eu  avis,  ré- 
solut d'assaillir  la  ville  qui  était  àé]i 
ébranlée  par    ce  tumulte,  et  com- 
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prête,  oans  trois  jouri ,  pour  l'aasaut 

général. 

Tout  le  terroir  de  Leyde  et  les 
campagnes  voisines  sont  entrecoupés 
de  plusieurs  ruisseaux  qui  y  font  quan- 
tité de  tours  et  de  détours,  le  Rhin 
mime  passe  an  travers  de  la  ville ,  et 
s'y  répand  en  beaucoup  d'endroits,  et 
bien  que  TYsse)  et  la  Meuse  en  soient 
éloignées,  celte-ci  prenant  son  conrs 
vers  Rotterdam,  et  celle-là  vers  Ter- 
goQve ,  toutefois  elles  s'en  approchent 
par  les  ruisseaux  et  par  les  canaux  qui 
sont  tirés  de  part  et  d'antre;  maïs  de 
peur  que  ces  rivières  et  ces  canaux  ne 
se  répandent  dans  les  campagnes, 
quand  ils  sont  enOés  des  eaux  de  la 
mer,  et  qu'ils  ne  portent  sur  la  terre  la 
fureur  de  l'Océan  qu'ils  ressentent  en 
eax-mémes,  l'industrie  des  bommes 
leur  a  opposé  des  digues,  et  pour  ainsi 
dire  prescrit  des  bornes;  de  sorte  qu'a- 
près que  les  Hollandais  eurent  fait  sa- 
voir leur  dessein  à  ceux  de  Leyde, 
par  le  moyen  de  quelques  pigeons,  ils 
rompirent  les  digues  qu'ils  avaient  éle- 
vées par  lo  travail  et  par  les  dépenses 
de  plusieurs  années,  contre  les  débor- 
demens  de  la  mer  et  des  rivières,  et  fl- 
rent  passer  sur  les  campagnes  l' Vsse] , 
la  Meuse,  et  mAme  l'Océan,  comme  un 
secours  inopiné;  ainsi  ils  ensevelirent, 
par  l'inondation  deces  eaux,  tantleurs 
propres  héritages  que  tous  les  villages 
voisins,  aËD  que  par  ce  ravage,  ayant 
fait  à  leurs  vaisseaux  un  chemin  sur  la 
terre,  ils  noyassent  le  camp  des  assié- 
geans,  et  qu'ils portassentaux  assiégés, 
dont  ils  étaient  éloignés  de  quarante 
milles,  ce  qui  est  à  peine  imaginable, 
et  des  vivres  et  des  soldats. 

Cette  nouvelle  sorte  de  mer  qn'm 
vit  natlre  subitement  parmi  les  arbres 
et  les  villages,  et  cette  multitude  de 
vaisseaox  qu'on  voyait  sortir  de  ces 
fa.ré(i  eoMent  pn  mtaw  dooim-  du 


plaisir  aux  Espagnols,  comiae  s'9i 
eussent  regardé  sur  le  théAtre  dei 
Romains,  ces  nanmacbies  qui  succé- 
daient aux  forêts  et  aux  bataiUes  lai- 
tes pour  le  divertissement,  h'ils  n'as- 
sent  connu  en  même  temps  qu'oa 
venait  les  attaquer  par  un  specUdeii 
nouveau;  que  tant  d'eaux  s'étaient  as- 
semblées pour  amener  ce  teuwi 
contre  eux,  et  que  par  oHtséqnefttoa 
leur  ôlait  l'espâujice  de  ^«rendre  Ley- 
de par  les  muttitions  que  l'on  portai 
sor  ces  vaisseaux.  On  ne  sanrait  din 
combien  il  parut  snr  cet  Océan  no»- 
veau  de  vaisseaux  éqqipés  de  soldali  d 
de  canons,  de  tous  les  ports  et  de  torto 
les  Hes  prochaines ,  pour  le  secours  de 
cette  ville,  soit  par  la  coaspirattoa  de 
tous  les  peuples,  soit  par  une  haiat 
commune  contre  la  religion  calboti- 
que,  que  qodques-uns  se  gbKîfiJnit 
de  témoigner  ouvertement ,  en  pof' 
tant  à  leurs  chapeaux  de  petites  ki- 
nes,  avec  ce  vers,  qui  servait  d'ioKrip 
tion: 

No»  liDOBi  nlMi  la  T>rc  qna  acni*  ■'■■boh  h  Af*- 

Cette  armée  n'était  pas  moindre  que 
de  cent  cinquante  vaisseaux  tous  ar- 
més, en  guerre  et  remplis  de  tontes 
sortes  d'armes ,  et  il  n'y  avait  pu 
ivoins  de  douze  cents  soldats  outre  Ict 
matelots.  Toutefois  les  Espagnols  m 
perdirent  pas  courage;  et  lorsque 
étaient  contraints  par  les  eaui  qù 
croissaient,  de  quitter  quelque  fort 
dont  l'uBsiette  était  trop  basse,  ib 
défendaient  les  autres  avec  une  o[û- 
nifttreté  à  courageuse ,  que  pour  faire 
quelque  sorte  de  digue  contre  II 
violence  des  eaux  et  des  ennonis, 
n'ayant  point  de  boyaux  ni  de  parnb 
outils,  ils  se  servaient,  pour  remaerh 
terre ,  de  leurs  poignards  et  de  leod 
épées,  et  la  portaient  avec  leurs  cas- 
ques et  lenn  cuirasses. 
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Mow  Uhm  4w  ceox  do  TooraMB 
firent  urtreloii  It  mine  àtom  en  pa- 
reille nécessitidaiM  let  ftys-Bn,  lon- 
qa'ils  anlégealeot  le  camp  de  Q.  Cicé- 
ron ,  lyent  été  contninti  de  remoer 
la  lene  ifee  lem  épées  et  de  la  Inas- 
porter  arec  lews  ujres.  Htia  d'anlaot 
que  le  danger  devenait  pins  grand  par 
let  eaux  qni  crotMaient  d'henre  en 
beora  onm  tnesore,  et  qui  se  hans- 
aaient  par  la  mer  qui  avait  alors  nn 
pins  grand  Oui ,  *  came  de  la  pleiBe- 
lue  et  du  vent  dn  nord-oneit  qni 
sonflBait,  Im  E^ugnoU,  awlégéa  pln- 
CAt  qn'assiégeans ,  Jetèrent  la  plus 
grosse  irtlUerie  dans  quelqQes  fowea 
prochaines,  et  enOn  par  une  terreur 
soudaine  de  Valdès,  qoi  se  repentit 
trop  tard  d'avoir  laîaié  échapper  t'ec- 
eaaien  de  prendre  cette  viRe,  im  ievi- 
rent  le  aiégede  Lejde,  qnalre  mois 
après  l'avoir  commencé. 

Hais  celte  Mte  ne  se  fit  pas  sans 
beaocoap  de  pertes,  car  l'ennemi ,  qni 
laivait  les  Espagnols  avec  des  crocs  et 
des  crampons  attachés  an  bout  de  per- 
ches on  i  des  cordes  qu'il  lançait  de 
loin,  les  blessait  cruellement,  ob  en 
attirait  fdusfean  prisonniers  dans  les 
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TentreprenA  (dit  Strada)  d'écrire 
le  siège  le  {dos  mémorable,  le  plos  fa- 
meux qu'en  ail  jamais  Tormé  devant 
oite  vilte  :  car  iamala  on  n'arrêta  les  ri- 
vières avec  de  [Hns grands  travaux,  ni 
Jamais  l'esprit  humain  ne  conçot  des 
inventions  plot  hardies,  ni  jamais  des 
troupes.  iqoiplttsieBis sièges  avaient 
donné  de  l'expérience  et  do  eonrage , 
ne  combctinent  phu  vniHunment.  On 
fit  en  cette  oecaaiaB  des  forts  sur  des 
fleuves  rapides;  on  fit  des  mines  sons 
les  e«x:  on  fit  passer   les  rivières 


paria— s  Ica  digaes;  on  fit  d'airtnt 
digues  sur  les  rivières. 

Le  prince  de  Parme  le  présenta  d»- 
vant  Anvers,  A  la  tète  d'une  puisunta 
armée,  et  commença  ses  opàalions 
par  l'attaque  des  deux  forts  de  LiAo 
et  de  Uefkensoëch,  que  les  rebeUw 
avaient  construits  sor  les  bords  dtl 
l'Escaut.  Un  stratagème  singulier, 
qu'imaginèrent  les  Italien!!  de  l'ar- 
mée royale,  chai^év  de  fbire  le  siège 
du  dernier,  en  favorba  beaneoop  le 
soccès.  Ils  rassemblèrent  un  grand 
nombre  de  charrettes  chargées  de  foin 
vert,  et  7  mirent  le  feu.  La  fumée,  qne 
le  vent  portait  sur  le  fort,  étouthnt  la 
garnison ,  elle  fut  contrainte  de  se  re- 
tirer un  peu  A  Técart.  Les  assaillans  eo 
profitèrent,  montèrent  sur  les  nm~ 
porta,  emportèrent  la  place.  Le  prioet 
ne  fut  pas  aussi  heureux  i  Lillo.  Uon> 
dragoné,  ne  l'ayant  pas  attaqné  aussi 
bniaqoeownt  qu'il  l'aurait  pu,  7  laina 
entrer  nn  renfort  considérable,  et  per- 
dit  A  ca  siège  six  semaines  et  deux 
mille  hommes.  On  l'abandonna,  et 
l'on  se  contenta  de  masquer  le  fort  da 
cAté  de  la  terre,  et  de  réprimer  let 
courses  des  troupes  qni  s'y  étaient  raa- 
fermèes. 

Le  prince  entraprit  ensuite  un  o»- 
vrage  de  la  pins  grande  difllcnlté  :  c'é- 
tait de  fermer  le  passage  de  l'Escant. 
An  mois  de  septnnbre,  11  Gt  bélir  deux 
forts  en  face  l'un  de  l'outre,  pour  as- 
surer la  navigation.  Dès  qu'ils  furent 
achevés,  après  qu'on  les  «ut  bien  garas 
d'artillerie,  on  travailla  à  la  comiiwy- 
tion  d'na  pont,  projet  chimérique  on 
appariée,  et  du  soocAs  duqnct-  por- 
tant dépertdait  eehù  du  siège  d'Anvers. 
Pour  faciliter  le  transport  des  maté- 
riaux néce«ah«s,  le  général  espagoo. 
it  creuser  un  canal  large  et  prefeod, 
et  dont  la  longusar  avait  plus  de  deux 
lieues.  On  l'appda  le  ctnil  de  Parme, 
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•puhmtmtffoiwlmptai  lumÊàLi^i 
l'avait  enlrepris.  Ct  princa^'iSo,  de 
«iwB  iei  IraraiUnira,  et  les  aniioer. 
4W  son  «ffliple,  avait  itaUi  ua  quar- 
tier au  viUaga  d&  BAvonen.  Le  camte 
•tterre  Enwat  da  Uantfeld,  )rê»t6nnt- 
■^taéni  de  l'annàs,  <ommwiriait  du 
tf  té  du  BnbMt ,  «t  canpsit  à  Sta- 
.hfofich ,  un  pM  «ih->des3ous  <VA>i»en. 
■JCoDdmKBBiB'était  retranoU  pne^we 
'«ikord  da  In  riviàre.  «n  fao«  de  LUio, 
•ù  il  coutanMt  les  esneiiua.  Oit  arsit 
iMM  de  toiik*  pKrt«  dw  (orts,  soil  ptar 
'«'«swti  des  digues,  et  eni|4Biiw  ies 
^ffdtoll»  d'îROQdff  la  canpi^pie,  en  les 
cVmptai;  •oit-pow  fenaw  toute  ceai- 
«HiBïcttiM  «Tto  tes  ptocfl»  voÎMas,  tt 
sirrâler  las  teajon  ;  loit  onfl»  poor  a'ttp- 
-|Mcr  *  la  flotta  efinemie ,  et  «Dpplé«r 
>i  bt  faiUesse  de  c«ll«  d«  m»^-  Le  imt' 
-quli  de  RAubaia,  -afflcier  d'uae  réputa- 
jtion  briHaole,  «t  i|n  J«  méritait,  ftit 
i-chargé  de  Miller  i  la  coufectioD  4u 
pont  [  il  mit  tant  d'adivHâ  dans  las 
nnibs.^a'il  le^wiiiai  qa'aa  espAra  de 
;Toir  kiHaM,  tel  ouvrage  ialpottant 
itotidtit  &  sq  psrrebtiOB. 
^.'\  Qepoidaat  les  assiégés^  éBnyé»  du 
ifNgràS  da  Eipa^ida,  ^ient  en  proie 
aux  plus  vives  inquiétudes.  CtHi|Be  ci- 
-tayen  oraigMit  pow  h  fortune.  On 
-B'esp^tt  ancnatBKowi  capable  d'ar-' 

.  Btterleoaup^ilonbcrsurlovtes 
.iMtètM.  Tons  kl  oaaai*  étaient  ùbrao- 
Us  ;  et  l'on  dédtiA  «ivertaneut  ^'on 
.■•  forait  pia»  sonteair  an  siège  qui 

.  'dBTait  faiiUerbtaKMnv4a.s»agfltde 
-tHTMx.  âBïnt'AMtgande,  alurs  faoïtr- 
i^wwtnt.d'AnWfc  on  seul  combai^ 
iRtetteréwlOtion  piâtnqu*.  Ses  dii- 
■CMD«  pleins  defcaraiinèfeBt  te  «oa- 
èlga  eMtudsMSConeiteiFaas:  et,  par 
■'■■•taBtimBagÉnéren.tl  sot  las  en- 
gager à  jorer,  d'une  tamnmae  n 
vqa'itoTaaanossentpav toujaimÉ  l'o- 
m.  On  publia 


Mttfnr  lassât ItéUll  êêhMmf*)M 
pat  ne  4l»i>ort ,  éa  ppAter  f  «nMe  è- an- 
ciM  aeiOBimdefnent  propesA  par  tes 
rojalisti».  On  ae  prâpaTa  ensuite^  avvc 
ploa  d'ardeur  que  jaaiailk  à  !•  ééfanse 
It  piua  (^iiiiln;.dt  |NHr  k  pralenger, 
on  ofdonM  dt  nailistfibufr  toflwes 
iHi'aMfi  tamtee.  On  Inrm»  ■  ftlBSiaMs 
uonspagirles  de  baurgeua.'en.dlat'de 
porter  )ea  aroMSï-et  l'«n  fli  tons- tas 
préparati&  néonuirea  pour  hattnm 
la  uMstmcUon-da  paulfÉUi. 

Outre  las  vaissmuK  qa'a*  «nitai^ 
BIOS  peur  empMMr  ou  TClardertan  Ira- 
vam ,  on  rieeM  d'aiaployar  fifefnmn 
naWffla  airtgaiiert<|H'en  dsnit  esplir 
d'artifice,  afte  de  min»'  le^oBtiages 
déjà. Mis.  Lat  redOHtea  qne-te  prinee 
«nit  f«rm6tt  snr  les  hards  dn  flem 
(Aaaient  la  croisiàr»  des  fi^gatcs 
d'Anmrs..  On  oandtnûsU  m  «aiiaena 
d'une  grandeur  éaoïma,  et  os  le  pov- 
«nt  d'une  IwtftArtlUcrie,  afin  di  les 
•Uaqner.  <;ette  nsasa  innenae  ral- 
samblait  «n  4uil(pia  sarteÂ'Hwfarte- 
resse  HaHante.  Letaasiéféa'pa'eoacn- 
fe«t  4e  si  snndoa  «spéMnccsv  ^Ib 
l'appflteent  LaviN  wmtk  «aun, 
titi^'faBteewdMt  la sapease  et  Inacti- 
vité du  prince  de  Parme  fltaaaaltre 
toute  la  vanité. 

DtjilaaaaMldefe  tpii  (bnuatant  les 
culées  de  chaque. cAté  du  pont,  ton- 
«huelrt  i  Irar  perffeoSaa ,  mdgri  les 
fiffaol*  des  Mèatiekti|ut  liwtient  taai 
Mai«  d».  iaiiilaas-caBbata.:lls  Biwt 
|tap4anb«l  Bw  l'Baeait  tantes  tas  éi»- 
iutiaaa  tapaUM  tée  tlanUer  lee  aMié- 
0sans.  Uaia,  qnei^iiBchnas qti'onts»- 
trepalt,  ilsfflrnltrant enaiïi  an  i*»- 
onreroa  asseagrandrooifaredavalh 
aeaai  ponr  Isrner  le  Aaorè  an  «Mn 
de  am  coors;  et, ieSS  fértWlHS;  la 
-pnntlutertèrainsot  adityé. 
•  Son  —pteeemcat  tet  eboisl  entft 
les  vMa«aadVMa«i  dl  d»t:alluu,^MM«e 
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qac  le  lit  du  fleuve  y  était  molhs  Wi^ 
qoe  partout  ailleurs,  et  que  son  cours 
Taisait  en  cet  endroit  un  coude  plus 
marqué,  en  sorte  que  les  tâtimens  en- 
nemis ne  pouvaient  tomber  perpendi- 
eulairement  sur  te  Jiont.  Pour  le  com- 
mencer, on  Bvaitbattu,  sorcîiacunedes 
deaï  rives  opposées  de  l'Escaut,  de 
longues  flies  de  gros  pieux ,  qtie  l'on 
ftoloBgea  autant  que  la  profondeur  du 
fleuve  put  le  permettre.  On  les  assem- 
bla transversalement,  et  dans  toute 
leur  longueur,  avec  des  pièces  de  bois 
frès  fortes  et  très  solides  ;  c'est  ce  qu'on 
ippela  le*  ttlacadei  :  celle  de  Cslloo 
avait  deui  cents  pieds  de  long,  et  celle 
dUrdam  neuf  cents  ;  l'espace  qu'elles 
laissaient  entre  elles  était  de  douze  cent 
cinquante  pieds.  On  forma  sur  chacune 
d'elles  une  espèce  de  place  d'armes, 
capable  de  contenir  un  corps  de  trou- 
pes assez  nombreux  pour  les  défendre, 
et  protéger  tes  blllimens  qui  devaient 
continuer  le  pont.  Elles  furent  bordées 
d'un  parapet  d'oii  le  soldat,  il'abri  des 
coaps  de  l'ennemi ,  pouvait  l'incom- 
moder de  son  feu.  Les  deux  forts  cons- 
imits  aux  deux  lèlesdu  pont,c'est-à- 
iire  k  l'extrémité  des  estacades,  du 
cAté  de  la  terre,  en  protégeaient  les 
deux  flancs.  On  les  avait  garnis,  à  cet 
effet,  d'une  artillerie  nombreuse;  on 
établit  aussi  des  batteries  dans  les  pla- 
ces d'armes.  A  ces  précautions  on  ajouta 
celle  de  hérisser  des  deux  côtés  les  es- 
tacades de  grosses  poutres  terminées 
en  pointe  et  ferrées  :  elles  saillaient  as- 
pen  loin  en  dehors,  et  de  gros  pleut 
enfoncés  dans  le  Heuve,  les  soute- 
naient à  Ileur  d'eau.  On  se  proposait 
par  \ï  d'éloigner  les  navires  ennemis, 
et  d'affaiblir  leur  attaque.  Lorsque  les 
estacades  furent  achevées,  on  appro- 
cha les  baiimens  destinés  à  fermer  le 
reste  du  cours  de  l'Escaut  dans  la  par- 
tie la  plus  profonde  et  la  plus  large-.  Oh 
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choisit  trtnte^MtbarqtmiikMlKnit* 
pieds  de  loiig  sut  douze  àt  large,  od 
tes  plaça  à  vingt-deuï  ple*s  do^Muce 
l'une  de  l'autre  ;  on  les  fttd  «hacno* 
dans  leur  emplacement  par  étm  bon- 
nes ancres,  et  <^les  hrent  H*«  loatBt 
ensemble  hrecnn  grand  noiiAn»defor- 
tes  chaînes.  Chaque  larque  étBit  gar- 
nie de  trente  soldats  et  de  quatre  ma- 
riniers, et  défendue  ïwir  deux  tanons 
anx  deux  extrémités.  Le  nembre  totiil 
des  canons  distribués  sur  les  estacades 
et  le  porit  était  de  quatre-vingt-dix- 
sept.  On  couvrit  encore  le  pont  d"un'e 
défense  extérieure,  afin  de  le  mettre  i 
l'abri  de  toute  entrtprise.  On  savait 
que  renneml  construisait  des  espèces 
de  brûlots,  avec  lesquels  il  se  proposait 
d'y  mettre  le  feu.  Or  craignait  d'ail- 
leurs que  les  vaisseaux ,  qu'on  avait  ar- 
més dans  la  ville  assiégée,  ne  vinssent 
Tattaquer  au-dessus  en  même  terapft 
que  les  navires  des  confédéré»  tente- 
raient de  l'attaquer  ao-dessoos.  ^nU* 
le  garantir  de  ce  double  danger,  on 
fit  de  grands  radeaux  avec  un  nom- 
bre de  mâts  solidement  attachés  en- 
semble ,  qli'on  mit  à  flot  dans  toute  la 
largeur  du  pont ,  et  qui  présentaient  â 
l'ennemi  une  sorte  de  rempart  ou  de 
parapet.  Cet  ouvrage  Immense,  qui 
avait  environ  denx  mille  quatre  cents 
pieds  de  long ,  demanda  sept  mois  d« 
fatigue  et  d'application.  Les  ingénieurs 
qui  en  eurent  la  direction  s'appelaient 
Jean-Baptiste  Plato  et  Properce  Bar- 
rochio.  Ce  fut  ce  dernier  qui  donna 
l'idée  des  radeaax  qui  couvraient  lé 
pont. 

La  place,  cependant,  n'oubliait  rien 
pour  détruire  l'efletde  cette  étonnante 
entreprise  ;  elle  avait  i  son  servie* 
un  fameux  ingénieur  italien,  nommé 
Giambelli,  natif  de  Màntooe.  Ce  fut 
loi  qui  inventa  et  Ht  exécuter  ces  bàti- 
mens  destructeurs,  que  depuis  on  ap- 
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pelfl  aiar-Jiiaei  lDfl»rBsles.  Hb  étaient 
construis  avec  det  boîi  très  épais  et 
solidement  raseniblég,  aa  milieu  des- 
quels était  pratiqué  on  fojer  de  mine, 
proportionné  à  teur  grandeur.  La  mine 
était  formée  par  une  bonne  maçonne- 
rie en  briques  k  chaux  et  à  sable,  et  il 
n'y  avait  qu'une  lumière  pour  mettre 
te  feu  i  la  poudre  dont  on  devait  la 
remplir.  Ces  funestes  ^aisseaox  étaient 
chaînés  de  Uocs  de  pierres,  de  boulets 
de  diiférens  calibres,  unfin  de  toutes 
sortes  de  matériaux  d'un  grand  poids, 
entassés  autant  qn'il  avait  été  possible, 
afin  que  l' effet  de  la  mine  filt  d'autant 
plus  grand  que  la  résistance  se  trouve- 
rait plus  forte.  Giambelli  employa  plus 
de  huit  mois  i  mettre  tout  en  état.  Le 
grand  navire,  donton  a  déjàparié,  ne  fut 
pas  ta  promptement  achevé.  C'était  un 
vaisseau  à  deux  ponts  1res  élevés.  Ce- 
lui de  dessous  était  armé  de  plusieurs 
canons  gros  et  petits  ;  celui  de  dessus 
était  une  grande  place  d'armes,  où  l'on 
établit  un  corps  de  troupes  assez  conai- 
déraUe ,  qui ,  du  hant  de  ce  poste,  de- 
vait faire  un  feu  de  moDsqueterîe  très 
vif.  Ce  bAUment  énorme  n'avait  que 
deui  grands  m&ts  égaux ,  placés  h  cha- 
cune de  ses  extrémités ,  lesquelles 
avaient  à  peu  près  la  même  forme. 
Afin  qu'il  pAt  approcher  des  redoutes 
construites  par  les  royalistes  sor  les 
bords  de  la  rivière,  il  était  lout-i-foit 
plat ,  et  ne  s'enfonçait  pas  &  proportion 
de  sa  pesanteur,  parce  qn'il  était  porté 
A  flot  sur  un  grand  radean  de  grosses 
poutres  soutenues  par  des  tonneaux 
vides. 

Telles  étaient  les  ressources  que  les 
habitans  d'Anvers  s'étaient  ménagées 
pour  rouvrir  la  navigation  de  l'Escaut; 
ils  y  avaient  mis  toutes  leurs  espé- 
rances. Les  confédérés  devaient  se- 
conder leurs  efforts.  Un  grand  nombre 
de  vaiMeaux  frmia  attendaient  anprte 


de  Lillo  l'effet  des  machines  Infems- 

les ,  afin  d'agir  en  même  temps  ;  on  es- 
saya de  reprendre  le  fort  de  Ltefken- 
soech ,  et  l'on  en  vint  à  bout. 

Le  4  avril ,  on  vit  enfin  paraître  sur 
le  lit  da  fieuve  ces  deux  redoutablei 
machines  nommées  l'une,  la  Fortune, 
etl'autre,  l'Espérance,  suivies  de  quel- 
ques navires  plus  pelils.  Ils  se  lais- 
saient tous  aller  au  cours  de  In  marée; 
et  n'ayant  per>K>nne  â  bord ,  ils  vo- 
guaient ,  pour  ainsi  dire,  abandonnèi 
à  eux-mêmes,  et  entraînés  par  le  re- 
flnx.  Ils  flottaient  à  peine,  qu'il  s'élen 
au-dessus  d'eux  un  tonrbillon  de  feu, 
qui,  après  avoir  brîUé  quelques  io»- 
tans,  parut  aussitàt  s'apaiser  et  s'é- 
teindre. Les  spectateurs  en  furent 
étonnés.  Tout-à-coup  un  de»  petits  bè- 
timens  vint  i  éclater,  lorsqu'il  tiiil 
encore  éloigné  du  pont,  et  ne  produi- 
sit d'autre  elTet  que  de  jeter  un  nuage 
de  fumée  très  épais.  "Tous  ceux  qui 
étaient  construits  de  miïmc  n'opcrt- 
rent  rien  de  plus.  On  n'avait  plus  à 
craindre  que  les  deux  grands  vais- 
seaux qui  approchaient  insenable- 
ment.  Le  premier  [c'était  la  Fortune] 
s'arrêta  sur  la  rive  gauche  de  U  rivière, 
creva  avec  le  plus  horrible  fracas,  et 
réduisit  en  pondre  la  garnison  d'nue 
redoute  voisine,  et  plusieurs  soldats  qoi 
s'étaient  dispersés  dans  les  environs. 
Quelqu'épouvan table  qu'en  fût  l'effet, 
celui  de  l'Espérance  effraya  encore  pla), 
et  causa  un  dommage  considérable.  Le 
vaisseau  avait  été  conduit  au  point  de 
réunion  d'une  des  estacades  et  des 
busqués  qui  formaient  le  pont.  Ce  fut 
dans  ce  lieu  qu'il  éclata.  L'air  resta 
long-temps  obscurci.  L'affreuse  se- 
cousse que  reçut  la  terre  s'étendit  à 
plusieurs  milles.  l'Escaut  sortit  de  son 
lit,  et  ses  vagues  écumantes  franchi- 
rent les  rivages  avec  impétuosité.  Lei 
corps  des  tristes  victiqiei  qui  avaient 


ns  eue»  lOBTss. 


^duwctt  eabiftseaieat ,  ne  eon- 
•erraîent  pas  mâme  la  Bgure  himiaine. 
L>  grêle  épalne  de  pierres  et  de  toutes 
nrtei  d'ifutrBmeas  de  aiort  que  lança 
EBtefiroyablevolcao,  tombant  de  ton- 
iMfarta,  nn  grand  nombre  d'infortu- 
nés furent  tnés  eu  blessét,  oa  iBaltrsi- 
lésde  la  manière  la  plus  «nelle.  Cinq 
mts  ro^listes  périrent;  des  milliers 
i'antrea  furent estropiés«a  dangerea- 
•esKot  Ueués.  La  mort  du  maripiis  de 
ftoobai»  mit  le  combta  au  denilde  cette 
hule  jonmée.  Le  dommage  que  le 
pont  avait  reçu  ne  fut  pas  aussi  consi- 
dérable  qu'on  l'arait  craint.  Mais  le 
déswdre  était  si  grand ,  que  tout  était 
perdu,  sans  daute,  si,  dans  ce  mo- 
Beat ,  les  ennemis  araient  attaqué  cet 
mivra^.  Ils  n'em«nt  aucune  connais- 
Mnce  du  terrible  e&ét  de  la  madiine 
infernale;  et  la  bonne  contenance  des 
asiégeans  leur  en  imposa,  jusqu'à  leur 
faire  croire  que  le  pont  n'arait  rien 
sooflèrt. 

Les  citoyens  d'Anrers  n'avaient  plus 
tt'espéraitee  que  dans  le  grand  vaisseau , 
qolts  appelaient  la  fin  de  la  gturr».  On 
le  mit  en  ceuvre.  Ce  vaste  ehtteau 
s'approcha  d'une  des  redoutes  cons- 
truites sur  le  bord  de  la  rivière ,  du 
oété  du  fosbant.  Ceux  qui  le  mon- 
tiient  commencèrent  i  faire  un  feu 
terriUe  ;  Ils  étaient  plus  de  mille  qui 
Mmtenaient  l'efiet  du  canon  per  celui 
de  la  moDsqueterie ,  e,  qui  descendi- 
rent i  terre  pour  attaquer  la  redoute 
deplosprës;  mais  ils  échouèrent.  Le 
fort  brava  leurs  batteries,  et  ib  livré- 
rentà  la  garnison  des  assauts  inutiles. 
An  contraire,  leur  énorme  bâtiment 
fat  ti  tracassé  par  l'artillerie  de  la  re- 
doute, qu'on  ent  bien  de  la  peine  à  le 
réparer,  et  A  te  mettre  en  état  d'être 
ei^riofé  de  aonvean.  Cette  seconde 
tenuâre  fU  ansii  malheureuse  que  la 
prfUiBin,  et  toaa  les  efforts  qu'on  flt 


depuê,  soit  pour  easporter  les  envr 

ges,  soit  pour  rompr«.le  pont,  furent 
également  infructueux.  Le  plus  mé- 
morable des  combats  qui  se  livrèrent 
dans  ces  occasions)  futealui  de  la  con- 
tre-digne. Le  champde bataille  n'avût 
que  dix-sept  pieds  de  largeur  ;  les  An- 
versols  voulaient  l'emporter,  à  quelque 
prix  que  ce  fût.  Animés  par  les  exem- 
ples et  les  eshortations  de  Saint- Al- 
dégonde  et  du  comte  d'Hohendoë,  ils 
repoussèrent  plus  d'une  fois  les  roya- 
listes, else  crurent  maîtres  de  l'objet 
de  leurs  généreux  eCTorts  ;  mais,  acca- 
blés par  le  nombre  des  ennemis  pluldt 
que  vaincus,  ils  cédèrent  le  triomphe 
et  se  retirèrent  sous  les  murs  de  leur 
ville,  ayant  perdu  deux  mille  cinq  cents 
hommes  et  trente  navires.  Après  celte 
sanglante  victoire ,  qui  lui  avait  coûté 
plus  de  mille  soldats,  le  prince  de  Par- 
me enleva  aux  assiégés  tons  les  postes 
voisins  qui  tenaient  pour  eux ,  et  les 
réduisît  î  se  renfermer  dans  leur  ville. 
Le  désespoir  fut  alors  à  son  comble. 
Tous  les  citoyens  n'avaient  d'autre 
perspective  devant  les  yeux ,  que  les 
horreurs  de  la  famine  qui  se  faisaient 
déjà  cruellement  sentir,  et  l'inévitable, 
nécessité  de  céder  an  vainqueur.  Le 
peuple  s'attroupa  et  se  souleva  ouver- 
tement contre  les  chefs,  qui  voulaient 
toujours  se  défendre.  Il  fallut  enfui 
consentir  à  entrer  en  négociation  ;  on 
envoya  au  prince  de  Parme  des  dépu- 
tés pour  convenir  des  articles  de  la 
reddition.  Saînt-Aldégonde ,  qui  était 
à  leur  tète,  retarda  pendant  deux  mois, 
sous  différens  prétextes,  la  conclusion 
dutraité,  croyant,  par  ces  détaisadroitH. 
donner  aux  secours  qu'il  attendait  1« 
temps  d'arriver.  Enfin,  le  17  août  15BS. 
la  capitulation  tbt  signée.  Le  vain- 
queur flt  ensuite  son  entrée  dans  la 
place  avec  tout  r^parelt  d^in  triom^ 
phe.  Monté  m  va  courïîer  soperbe 
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uriné  dajHâd  etiof ,  U  iMnAait-an  ni- 
liea  de  pluijeurs  corps  d'infanterie  et 
ds  CAvalerhi  qui  ouvraient  et  femuient 
cette  brillante  pompe.  Elle  se  termina 
par  rendre  grAcei  au  Dieu  des  batail- 
les, qui  tirat  dan»  an  mains  la  déCùle 
eLla  Tictoire. 


AitaqQe  de  Chàlna-ReDiDd  pir  le  duc  d« 
MifoiM,  en  150B. 

La  petite  ville  de  Château-Renaud, 
dans  la  Toaraine,  n'ayant  que  de  mau- 
vaises murailles,  sembla  au  duc  de 
Mayenne  une  proie  facile  à  enlever  par 
les  ligueurs;  mais  son  commandant, 
Sarronet,  gentilhomme  breton,  hom- 
me intrépide,  valait  seul  une  armée. 
Pour  augmenter  la  sûreté  de  sa  place, 
il  avait  fait  creuser  à  l'enlour  de  pro- 
fonds retranchemens.  Mayenne  avait 
cru  qu'il  suffirait  d'une  simple  somma- 
tion pour  emporter  une  telle  bicoque. 
Une  première  tentative  aeréussitpoint. 
Curieux  de  connaître  les  intentions  du 
gouverneur,  il  lui  fait  demander  ce 
qu'il  espère  de  ses  retranchemens  :  y 
mUrrer  U  duc  lit  lUaymni  avtc  /on  ar- 
'  mit,  i'il  nt  m  rttin  fnmplimetu.  Tant 
do  rësotulioD  étonne  le  doc,  qui  se 
trouve  trop  ht^ureui  d'un  léger  pré- 
texte pour  abandoDiiiT  une  entreprise 
dont  le  succès  lui  paraît  incertain  avec 
Q[i  tel  homme  h  combattre. 


enlW- 

P«ndanl  kt  troubles  de  U  IJgmt, 
Henri  IV  onjhxMiaâe  forti^  QwU»- 
l)iwf>  isfli^  il  Ywait  de  t'eppueii 
Cbagriu  da  cette  perts .  le  Aw  d« 
yaj«0MC0«Ae.9Aq  K(Wn  honBiM  6, 
raia(f«l,4(>ViUwif.|!e|uc  l«  teptendre. 
Le»  (wtiMlMiW  <m  Iff/OftVWMit  4» 


faire  eammanoer  fi^ttileilt  ^mtneem 
en  état  de  défense  ;  leur  étendoe ,  de 
plus  d'une  lieae,  semblait  rendre  I'sd- 
cepatian  de  Quilleboraf  titea  beita. 
BfiUei^rde,  grand^uyerde  Fram, 
eatrepri t  de  la  défeudn  ave«  qiimnl»^ 
cinq  aoldata,  dis  gentiM«wbe»flt9e> 
habitan  qw  étaient  eBeora  ma  petit 
nombre.-Il  avait  setrinaeDlid*  h  pe*- 
dfe  et  det  wiBîlipnB,  maie  pea  de  i4> 
vrea.  U  reçoit  sseeMsiveiMitt  dnyiaate 
stMala,  doo»  genliWtmMaes,  «t  le 
bava  Talbot.  ViUan  fait  MMUur  BaU 
legarde  da  se  rendre  le  qeiiààne  jov 
du  siège.  Celu^ci  rejf  Ua  «a»  propor- 
tions aveo  Bertë;  le  diiï«eptiènae ,  il 
aoQtint  oonrageuseawet  on  «Maat  Se 
résistance  doana-leianpa  à  Fervaquei 
de  venir  ut  aeoeura  de  Beli^anle  ivee 
douie  cents  hommes  «t  qoakiM  infan- 
terie. Villars,  averti  de  l««r  marcbe, 
leva  le  ûége.  Les  traepeï  de  secourt 
admirinBt  la  témérité  de  Mh^ude . 
d'oser  tenir  dix-sept  jours ,  non  pas 
dans  une  ville,  mais  dans  na  viUage 
dont  le  tosoé,  dan&  les  e»dreUs  où  l'on 
avait  commencé  de  le  eieuer,  n'avait 
que  q«tf«  pieds  de  profondeur  et  de 
largeur. 

Bear'  QaësMna  a  publié  la  relaliea 
du  siège  Q  Oatesde,  lou  la  titre  de  la 
A'utt»fb^  Troie,  «ti  Mimtir^bl»  Si^vin 
Un  tié'j»  d'Oytfnd^  Ce  «îég»  est,  aa  ef- 
(et,  l!uu  dcii  )iki-<  i'UinMR».(|B*il  ;  ait 
jamais  eu,  l'twde  ce«i  wl««  ait  4A. 
plojé  «fe  part  et  d'aulx»  l«piiu  û  ihi- 
dtK«  et  de  aéaJe,  et  il  est  aami  ww  d» 
preavealeapluiftniiJUe«q«'iw:  gar- 
sison,  qui  fe«l  ètn-ralnlchift  etmn- 
taillÂc  k  "nimii^  ait  ceqne  iampii 
gBaUft«Uj>«Qt«iiik^d'0stM4«M 
■p^rtre.  panéitiBM  A'aiwi»  imiiaei 
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géiu  ««MiHttfMt  4|tte  qiMwt^t  t«rM- 
leur  HMtMiQi  pou  K  retrancher,  et 
encocf  »  fitt  par.  «ntra  focoMt  dis 
ËtoMàénénuij  a«iq««ia  la  dufée.de 
ceiuâg*  avvtdoimé  la  m^ea  de  w 
dédomufer,  en  efl^cnsl  an  lipa- 
gDol»  tTaotoM.  viUM  ma  intiw  Impor* 
taitlci  alars  poar  an  qa'Oataodav  M- 
lei  411e  i'ËelnMyfirtve,  Yseodik,  ht* 
■aiégctnat  connnaiMléf  par  le  inirqds 
dA  gfwnta,  «Difi)s]iàrat  A  ce  «iége 
Inè  tas  irt  •euaat**dii<huit  Jours,  et 
y  pacdicaat  pImB  à»  Mûaota  et  dix 
uM  bonunes.  La  vHIe  n'était  plus 
qa'au  ta»  de  déoooitHWB  lorMfU'dHe  Tut 
mAie,  at  les  babitaiM  w  vetlrèrenl 
(mqiie  tow  à  l'Échise  «t  Uatu  GirooB- 


Un  )<•  HBOtMten  9tM  b  cMBHaWa  dt 

Le  connétable  de  Lnynes,  suivi  du 
roi  Lotiis  XIII,  des  marécliaui  de  Les- 
dîgitièrcs,  de  Saiiit-CéraD.  de  Prasiin, 
deThémiiies  et  de  Chaulnes,  des  ducs 
<té  Mayenne,  de.  Guise,  de  Vendôme, 
de  Montinorcncj  et  de  Chevrease,,  du 
prince  de  Joinville ,  de  Bassompierre , 
de  Schomberg,  en  un  mot,  de  tons  les 
grands  seigneurs  du  rojaume,  se  pré- 
senta devant  la  ville  de  Montfinbfin,  le 
t7  d'août  1621,  et  en  foriita  le  siège. 
Cette  place  des  huguenots  fut  aussi  vi- 
goureusement défendue  par  La  Furte, 
ttfiti,  qu'elle  fut  mal  attaquée  par  le 
byon  du  monarque  français:  aussi 
tbi-il  obligé  de  se  retirer,  le  2  de  oo- 
vembre,  après  avoir  fait,  pour  l'empor- 
ter, dlnutiles  efforts. 

»4«  d(  La  Boctoll*  iw  ^ni)  XUl.  CB 16S7. 

I«<Gu4iul  de  fticMim  YMtttat  «- 
gnalat  wk  auaialtea  fttr,  \»  «an«o4te. 
dft4A  »ihW1^  4l«i  fit  MéoMeri» 


sUget  Mali^lViadM  emfiitodf»  sa.. 
grandeiur  «t  de  sa  paiseamte  ;.  et,  dans 
letours  de  1637,  une  arikée  de  viiiçt- 
trois  aailki'homnws,  ayaat  Louis  XIII 
à  leiir.tïât«4  vint  se  piéseater  devant  ce 
deruior  asile  des  pretestana.  Le  eordi*.. 
oal  cenduisait  toutes  les  opératiws, 
sousle  nom  du  rsi  ;  il  était  seeaiidÉ  par-. 

duc  d'AngonlAme  et  les  msréchaui' 
de  Sebomberg  et  de  Bosaonipifirre.. 
C'est  ce  nttte  B«ssom|Herrfl  4ui  avait 
dît  au  conseil  :  Têu»  vtmx  gnt  nwuê 
mriMM  ouf»  /but  pvui*  pnndrt  La  Ao- 
cketle^  Lo  vîHe  était  vaste,  bien  forti-» 
Gée,  bien  située,  pourvue  d'une  nom'- 
breitse  artHlerie,  remplis  de  Dmaitionci' 
de  toute  espèce,  at  dtfendoe  par  dea 
habitans  ^m  le  sèie  de  la  religion  avait 
rendus  presque  invineibtes.  Ils  élarent. 
pour  niaére,  gouverneur  «t  général  de 
lenr  viUe,  Jean  Guiton,  homne  d'une 
volevr  déteraainée.  A  peine  eut-ii  été 
m^tu  de  l'aulerité  atta<^éc  à  se  place, 
qo'H  ovemUa  leshabitanB;  et  prenant 
UH  poignard  i  «  Je  serai  maire,  leur 
»  dJt*H,  pvisque  vow  le  voelei  absotu- 
»  ment  ;  nais  c'est  ji  condition  qu'il  me' 
w  aer»  permis  d'erd'omer  ce  poignard 
wdaaa  Ib  sein  da premier  qui  parlera 
»  dé  se  rendra.  Je  eenaen»  qu'on  en 
»  ose  de  niAita  eavtrs  baOi,  dèaqn  je 
»  proposerai'  de  ci^ftnler;  et  )e  de-- 
9  menée  qne  ee  poignard  demem^- 
■  lont«iprt9  sur  la  table  de  la  chambre- 
»  oà  DODB  Bou  Ksentbterens  ■êtns  la 
omaiaeBdeviile.  »  ' 

HielirfieacependaDtlranilMtè  bhn 
quet  la  place.  Par  sou  ordre,  on '.forma' 
une  cirooDvitiatiwi  qui  occupait  l'es»' 
pane  de  treie  lieaes }'  on  la  protégea  4$ 
treiw  farts ,  flamaés  de  redetes .  a* 
gamia  d'artillerie,  liais  le  gnad  pqia^ 
était  da.bfiBcr  teport.aOn  ifanMer 
laaaecoaraqaipoanaieat  mAré'Aa* 
gltfcrre.  Oo  essaya  4'eafeMa»  daa 
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en  teDdit  une'  barre  d'âne  foKO  et 
d'one  longuear  eitraordinaireB  :  tons 
ces  moyens  titrent  inatilei.  EnDn  le 
cardinal  résolut  de  faire  one  digne. 
Dès  qu'il  en  eut  proposé  le  plan ,  tout 
le  inonde  se  récria  contre  un  projet 
si  ebsorde  ;  il  n'y  eut  que  Louis  Mété< 
zean  et  Jean  Tiriot,  tous  deux  ardii- 
tectes  français  qni  osèrent  se  char- 
ger de  l'eiécuter;  et  on  les  regarda 
comme  des  Tisionnaires.  Il  fallait  fer- 
mer un  canal  qui  HTsit  sept  eent  qua- 
rante toites  de  largeur,  dans  lequd 
la  mer  se  précipitait  avec  violence  ; 
et.  quand  le  rent  était  impétueux, 
elle  y  roulait  des  ragoes  si  furieuses , 
qu'il  semblait  ridicule  de  vonloir  leur 
opposer  aucun  ouvrsge  humain.  On 
enfonça  dans  la  mer,  depuis  la  pointe 
de  Coreille  jusqu'au  Fort-Louis,  de 
loDgues  poutres,  de  douze  pieds  en 
douze  pieds;  d'antres  poutres,  auai 
fortes,  les  liaient  en  travers.  On  jeta 
dans  les  intervalles  ds  grosses  pierres 
sèches,  auxquelles  le  limon  et  la  vase 
servaient  de  ciment.  Celte  digue  fut 
trilement  élevée,  que,  daoa  les  plus 
hautes  marées ,  les  soldats  y  étaient  à 
sec.  Son  épaisseur  était  à  l'épreuve  du 
canon  ;  elle  avait  par  le  bu  environ 
douse  toises  de  largeur,  et  qoatie  seo- 
lement  par  le  haut,  de  aorte  qu'elle 
était  en  glacis.  On  tàen  à  chaque  bout 
un  fort;  l'on  eut  .«ia  de  laisser  une 
ouverUire  au  milieu  pour  donner  pas- 
sage aux  marées;  niais,  pour  empAcher 
les  vaisseaux  ennemis  de  pénétrer  par 
cette  ouverture,  on  eu  rendit  l'entrée 
impraticable ,  en  faisant  couler  à  fond 
quarante  vaisseaux  remplis  de  piètres 
maçonnées,  et  en  enfonçant  quantité 
de  gros  pieux  dans  la  mer.  Ce  grand  et 
merveîllenx  ouvrage,  qui  demanda  près 
de  six  mois  de  fatigues,  était  défendu 
par  i^BiiieorB  bitteries  de  cauin,  dres- 
lé«  duu  I»  lm«  fonM,  et  pv  dwx 


toute  grtndeuT, 
bien  anués ,  qiU  bordaient  le  rivoge 
On  connut  bientM  tout  Favantage  de 
cette  digne.  La  Rochelle,  qui  jusqu'a- 
lors avait  Uré  ses  provisions  par  mer. 
les  consomma  en  peu  de  temps,  et  lei 
Anglais,  qui  den  fbis  s'a(^rochèfent 
pour  dtiivrer  ou  ravitailler  ta  place, 
fivent  obligés  de  fenenoer  à  leurs  ten- 
tatives. EnQn,  aprts  un  an  de  Uocus, 
les  réformés,  rMults,  depuis  phnieun 
semaines,  à  ne  se  neuirir  que  d'berbes 
et  de  coquillagea,  se  voyaient  moisson- 
ner chaque  jour  par  la  famine.  Déjl 
ce  triste  Seau  arait  tué  plus  de  dooia 
mille  peraonnes;  des  maisons  entièrei 
étaient  remplies  de  cadavres.  Un  jour 
le  maire  vit  une  personne  exténuée  par 
la  faim  :  «  Elle  n'a  plus  qu'un  sonflle 

•  dfivfe,  lut  dit  quelqu'un. — En  ites- 
«  vous  surpris?  répondit-Il  ;  il  faudn 

•  bien  que  nous  en  venions  U,  vous  et 
»  moi,  si  nous  ne  sorarocs  plus  secoo- 
>  rus..,.  —  Mais,  ajoute  un  autre,  li 
»  faim  emporte  tous  les  jours  tant  de 
a  monde,  que  bieolAt  nous  n'aurom 
■  plus  d'hobitans.  —  Eh  bien ,  reprit- 
»  il,  il  sutnt  qu'il  en  reste  un  pour  fer 
n  mer  les  portes.  » 

Tel  était  l'opIniAlre  courage  du  chef 
des  habilans  de  La  Rochelle  ;  et  us 
soldais,  è  peine  en  état  de  soutenir 
leurs  mousquets,  songeaient  è  mourir 
plutôt  que  de  se  rendre.  II  ne  leor  res- 
tait plus  qu'un  souffle  de  vie,  lorsque, 
le  28  octobre  1628,  ils  demandèrent  i 
capituler.  Les  articles  portaient  qoc  le 
roi  pardonnait  aux  Rochellois,  les  ré- 
tablissait dans  leurs  biens,  et  leur  ac- 
cordait l'exercice  libre  de  leur  religion; 
que  les  capitaines  et  gentilshommes 
sortiraient  de  la  ville  l'épée  au  cAté.et 
les  soldats  un  bâton  blanc  à  la  main , 
après  qu'ils  auraient  juré  de  ne  Jamais  - 
porto-  les  innea  eontre  le  service  dn 
ni .-  Le»  tiMpea  prireot,  le  M.  poaae»- 
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rien  de  IsTlUe,  et  le  nonarqney  fit 
■on  entrée  le  1"  de  noremhre.  Les 
foriiScations  furent  démolies,  tes  fos- 
ks  comblés,  les  tubitaos  désarmés  et 
Msdus  tailtables ,  l'échevinage  et  la 
OMiunaBauté  de  ¥ille  abolis.  Il  y  avait 
pès  de  deax  cents  ans  que  La  Roehelle 
M  reconnaissait  presque  de  souverains 
fw  ses  magistrats.  La  conquête  en 
toâla  ([uarante  milUona ,  mais  peu 
t'bomaea,  i  Loni»  XIII. 

ntft  (h  9alnl.aflHi-<t&-LAne  en  1636. 

La  petite  ville  de  Saint- Jean-de- 
LAne,  en  Bourgogne,  fut  assiégée  en 
16S5  par  les  armées  combinées  de 
l'Empereur,  du  roi  d*£spagne  et  du  duc 
Charlcsde  Lorraine,  formant  ensemble 
qiiatrc-vingt  mille  hommes;  mais  la 
défense  fut  si  vigoureuse,  qu'elles  fu- 
rent contraintes  de  lever  le  siège.  Le 
roi  Louis  XIH ,  pour  récompenser  le 
courage  et  la  fidélité  des  habitons,  leur 
iceorda  plnai>nirs  privilèges. 

e  ContM, 


Uenri  II ,  prince  de  Condé ,  aitaqae 
Dote  en  1636-,  il  annonce  aux  assiégés, 
par  une  patente,  qu'il  les  prend  soUs  la 
protection  de  Louis  XIII,  s'ils  se  soa- 
neltent  soos  trois  joars,  il  somme  en~ 
suUela  garnison  de  se  rendre.  «  Hîen  ne 

•  nons  presse,  reprend  le  gouverneur 

•  Lavergne  ;  après  un  an  de  «ége  noi 
'  B  déitbérerons  sur  le  parti  ù  prendre. 

Condé,  qui  voit  qu'il  a  afikire  a  des  gens 
de  cœur,  multiplie  les  attaques  ;  il  ha- 
sarde les  sommations  après  les  plus  lé- 
gers avantages.  Ba  conduite  devient  si 
ridicule  qu'on  le  soaame  enfin  lui-même 
4e  lever  le  siège.  Un  tsompette  vient 
laidédarer  qoe,  s'il  veut  se  retirer,  les 
brtitMM  d«  Wk  M  lecorderont  tà% 


rosn».  m 

jows  francs,  afin  qu'il  pals»  s'en  aller 
en  sûreté  avec  son  armée-,  «Que  ai 
n  votre  altesse  rejette  cette  offre,  elle 
»  pourra  bien  s'en  trouver  mal.  —  Et 
»  lAoi,  répondit  le  prince  en  colère,  ie 
»  ne  recevra  point  ceux  de  DMe  k 
»  composition,  à  moins  qu'ils  ne  me  la 
»  viennentdemallder^aco^deaaco^.a 
Les  assiégés  pou-viout  l'insulte  encore 
plus  loin  ;  ils  mem  cent  d'arrAter  Condé 
devant  leurs  murs  aussi  long-temps 
qu'il  a  demeuré  dans  le  ventre  de  sa 
«ère  ;  et  puis  de  l'obliger  ensuite  d'en 
lever  le  siège.  Condé  redouble  d'efforts 
pour  ne  pas  prendre  un  parti  si  hon- 
teux; cependant,  après  avoir  épuisé 
toutes  ses  ressources,  il  y  est  obligé. 


Le  8  mai  16it7,  le  prince  de  Condé 
quitta  Barcelonne ,  et  en  six  jours  ar- 
riva devant  Lèrida,  dans  le  dessein 
d'en  former  le  siège.  Cette  ville  fa- 
meuse est  située  sur  la  Sègre.  Un  mur 
épais,  divers  bastions,  quelques  ouvra- 
gesi  cornes,  un  fossé  large  et  profond, 
unbeauchAteau  qui  lui  sertde  citadelle, 
la  rendentmoinsredoutoble  que  sa  posi- 
tion sur  un  roc  si  vif  et  si  dur  qu'il  est 
presque  impossible  de  le  percer.  Phi- 
lippe IV  en  avait  confié  la  défense  a 
Dom  Georgiô  Britt,  Portugais,  l'un  des 
hommes  de  l'Europe  qui  avait  Je  plus 
de  valeur,  d'expérience,  de  réi^iUtion, 
de  générosité,  de  politesse.  Sa  garni- 
son était  composée  de  quatre  mille 
hoounes  d'élite,  et  la  place  munie 
d'une  artillerie  nombreuse,  et  d'une  si 
grande  quantité  de  vivres  et  de  muni- 
tions de  guerre,  qu'il  eAtété  difficile  de 
les  épuiser  en  six  mois  de  tranchée  ou- 
verte. L'armée  française  ne  montait 
qa'à  aeixe  mille  hommes,  mal  pajéa,  et 
par  couéqueirt  BtpBvois  «old^  f^ 
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nmrédnl  de  OranBont  la  ooamundiit 

MUS  tes  ordre»  du  prince;  le  ownte  de 
Marsin  et  te  doc  de  ChAUUoD  remplis- 
wient  te»  fonctions  de  iieulanins-gé- 
nénai-,  le  manibiB  de  la  Uoussaie, 
H.  Barnnitd,  le  comte  de  Broglie,  le 
Ohemller  de  la  Yeltèrc,  le  marquis  de 
la  Trousse  et  le  comte  de  Tavsnes,  cel- 
'  les  de  Riaréeliaux  de  camp.  Condé 
t'MaUlt  dans  les  lignes  du  comte  d'Har- 
ooart,  qui',  quelques  mois  auparavant, 
avait  inutHement  bloqué  Lérida.  ta 
paresse  des  Espagnols  les  avait  laissé 
subsister.  Le  prince  les  uaura  par  de 
nonVetux  forts,  et  forna  toutes  ses 
dispositions.  Dès  les  premières  atta- 
ques, le  clievBller  de  la  Valiëre,  qui  s'é- 
tait flatté  d'un  prompt  succès,  fut  tué, 
et  sa  mort  resta  sans  vengeance,  parce 
qu'on  attendait  de  jour  en  jour  la 
grosse  artillerie  qui  n'arrivait  point. 
Ce  délai  faisait  languir  le  bouillant  gé- 
néral dans  ane  inaction  pénible.  Pour 
torordtdedisgrAce,  la  &ègre,fp:-ossie 
par  la  fonte  des  neiges  des  Pyrénées, 
déborda  avec  tant  de  violence  qu'elle 
entraîna  les  ponts  de  commuoicatioB. 
A  l'instant,  ^It,  qui  suivait  d'uo  mit 
judicieux  toutes  les  démarcbes ,  toutes 
les  situations  de  l'enurani,  qui  épiait 
toutes  les  occasions  favorables,  sort  de 
le  place  avec  la  ptos  grande  partie  de 
sa  garnison;  et,  profitsat  de  l'absence 
du  prince  et  dn  maréchal  occupés  à 
prendre  qoetques  chUeans,  il  fond  sur 
le  quartier  de  Marsin,  abandonnéi  ses 
propres  forces,  «t  qui  avait  envoyé  la 
cavîlNÎe  fourrager  h  pissienrs  lieues 
et  eamp.  Dans  cette  circonstance  fu- 
neste, MarsïD  s'anae  de  tout  son  eoo- 
rsge,  il  se  présenled'ïin  airkitrépîde  à  la 
gomiton  de  Lériita,  et  soutient  pendant 
près  de  deux  bewes  tousles  efforts  des 
Bipegnols.  Animés  p«r  l'exemple  de 
■  (e»elwf,lesFraB9atsfontdespi«dJgcs: 
ils  Mpowseak  1*9001 


qneBt.ils  rMivflr8ent.qi»tre  ceulsdtt 
vaux  embosqaés  dans  fes  masures  d'un 
faubourg.  L'ennemi  déoonoecté  cto^ 
ehe  son  saint  dans  It  faite.  Les  vainan 
se  jetlent  dans  la  rivière  et  ref^agMBti 
la  nage  les  remparts  de  loir  .viUei.  0> 
pendant  Condé  revient  au  ctap ,  rit» 
blit  les  ponts  et  dispose  deui.  etlsques. 
L'une,  qu'il  CBoduit  luHmème,  em* 
brasse  une  vieille  église,  ctaapgée  «s 
forteresse,  et  litu^édeux  cents  ps 
de  la  ville.  L'autre,  db-igée  par  Gram- 
mont,  est  dressée  vers  une  cbapelie 
également  fortifiée.  Le  â7  de  mai,  le 
régiment  de  ChanipaiBe,  précédé  de* 
vingt-quatre  violons  du  pfince,  outre 
la  trancbée  eo  plein  jour,  avec  to«ttf 
les  démonstrations  de  ta  joie  et  de  l'es- 
pérance. Tout  répond  d'abord  an 
vceux  des  assiégeans.  Les  progrès  swri 
rapides,  l'ollîcier,  te  soldat  même,  ani- 
més par  le  succès ,  se  livrent  avec  H- 
deur  aux  travani  de  la  guerre,  que 
leur  général  partage  evec  eux  ;  mail 
bientôt  tout  change.  Le  décoarager 
ment  succède  tout  à  coup  è  cette  all^ 
gresse  ;  les  obstacles  qui  se  reoconU^ 
ô  chaque  pas  dissipent  l'illusion.  En 
vain  le  prince  prie  et  menace,  en  rsin 
il  punit  et  récompense  :  le  guenisr  im- 
mobile se  («fuse  i,  d'inutiles  btigHS. 
Britl,  qui  avait  td  tranquillement  les 
premières  appioctwa  des  Fninçail, 
s'aperçoit  qu'il  est  temps  d'agir.  Il  n- 
double  le  feu  de  son  artillerie  et  de  ■ 
muusqueterie.  Il  prépare  rbaqiie  js>tt 
des  sorlies  terribles  et  aeiirtriètei. 
Plusieurs  fois  il  nettoie  la  Watodiee,  fl 
détruit  les  travaux,  il  renverse  les  Ul- 
teries.  Dans  l'oae.  de  en  action»,  fù 
fut  la  phu  seaglente  du  «iége.me 
précipita  sar  la  tranchée  de  Comê, 
saivide  plasde  la  woitié  de  sagsrnitn; 
en  meii»de<)ael4pies  Mioatoa^  ilsHas- 
ca  Ions  lesnaaiufit  briia  Isa  tÊtàtm 
iflodoM  la  CMiM,  btaiM-èlalMiifc 
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prit  II.  DmwW.  Dét»  la  rtiiiMiit 
musa  de  BronuBe,  edimyi  d'uo  ai 
graod  désastie,  avait  abandoDné  tous 
las  (watei,  lorstfue  Coudé  aoeourt^  bd, 
quatrième.  D'abord  il  force  lesSuisses, 
à  graoda  coups  d'épée,  de  retourner  h 
la  traactaée  :  il  dégage  Damaald ,  rs^ 
gigoe  idécoovert.etsoiule  feu  prodi- 
giens  de  ta  place,  tocs  les  postes  abaiv- 
donnés.  Eoûii  il  oblige  le  gouverneur 
icheKher  un  asile  dans  Lérida.  Celle 
lictoire  est  d'autant  plus  mmarquable 
^'elle  fat  remportée  par  ces  mêmes 
Soiss^  qui,  peu  de  momens  aupara- 
TBBt,  avaieiit  paru  si  épouvantés. 

Le  priace,  ai^ès  cet  eiploit  glorieux, 
K  hâta  de  rétablir  les  ouvrages.  Cinq 
joon  entiers  furent  employés  à  ce 
travail;  et  l'on  se  porta  aux  attaques 
■recBoe  nouvelle  ardeur.  Britt,  éton- 
né de  tant  de  constance ,  résolut  de 
tout  hasarder  pour  arrêter  les  progrès 
qui  pouvaient  bientét  lui  devenir  fu- 
nettes.  Le  11  de  ce  mois,  entre  midi  et 
une  benre,  c'est-àrdire  dans  l'instant 
mime  que  Condé  quittait  la  tranchée 
pour  aller  diner  chez  le  comte  de  Mar- 
liD,  au-delà  de  la  Sëgre,  la  garnison 
{Rtsqœ  entière  sort  de  Lérida,  et 
tombe  sur  te  régiment  de  Montpouil- 
lon  i  la  tète  duquel  le  marquis'de  la 
Houssaîe  gardait  les  trovaux.  Le  «uc- 
cès  des  asucgés  fut  rapide.  Une  partie 
du régimentest  taillée  en  pièces,  i'aaire 
échappe  par  une  prompte  retraite.  La 
Houssaîe  défend  presque  seul  la  balte- 
rie,  q'ayantd^atre  espoir  que  de  périr 
répée  i  la  main.  Au  bruit  effroyable 
(|ai  se  fait  entendre ,  le  pf ince ,  prêt  k 
pe»er  la  rivière ,  s'arrête,  prête  l'o- 
reille, disUague  des  clameurs,  en  de- 
vine la  cause ,  donne  ses  ordres  et 
coorti  bride  abattue  vers  la  tranchée 
dont  l'ennemi  était  le  maître.  Le  pre- 
mier obiet  qui  frappe  ses  regards,  ce 
ssotcei  nadinet  Suisset  q^j,  dans  une 


autre  oceaûen,  svaienA  phs  la  faite,  «I' 
qui,  dans  celle-ci,  réparaient  leur  hoiiF- 
aear  par  des  faits  d'armes  héroîqnefL 
A  la  vue  du  prince;  ik  remplissent 
l'air  de  cris  d'l^légr«»e.  Lew  ardeur 
gu»Tià>e  se  ranime-  et,  dans  la  jotb 
d'avoir  Condé  peur  léaMia.de  lews  e«r- 
ploits,  ils  témoigneirt  tant  d'aiidaoe  «t 
de  fierté  que  ce  gruid  céoéral  n'eot 
besoin  que  de  leur  secours  pour  tiion»- 
pher  des  Espagnols  et  regagner  les 
postes  perdus.  Cependant  l'infoL^Me 
Britt,  dangereusement  Mesté,  se  fai- 
sait traîner  en  Ibaise  sur  les  remparts 
et  à  k  brèche,  eneouTtgeant  le  sold^ 
plus  encore  par  sh  actlooi  que  par  ses 
paroles,  augmentast  sans  cesse  le  fea 
de  soB  artillerie,  pHaissant  enfin  dé- 
termioé  à  s'ensevelir  sdhs  les  débris  de 
sa  {ilace.  Il  avait  raesemUé  une  ti  pro- 
digieuse quantité  de  feux  d'arliBce  et 
de  grenades,  qu'd  vint  è  bout  deux 
fois  d«  brûler  lagaieri&dei  nssiégcaoK 
£lle  ne  fut  rélaUie  qu'avec  beaucoup 
de  peine.  Une  s)  «[MniAtre  résistaaee 
avait  teUemeiit  décowrqgé  l'infantecit 
française  qu'elle  s'enfuyait  déa  4u'e)te 
entendait  le  funeste  cri  d'aleri^  à  i» 
nmraiUei  qui  partait  de  la  -çAtce,  «t 
qui  était  toujours  ssivi  d'an  sanglant 
conabat, 

Toutefois ,  malgré,  fat  défense  hér»»- 
que  du  gouverneur,  il  est  constant  que 
Lérida  «ât  suacQiBbé,  si  le  prince  eut 
reçu  de  la  France  le  nombre  de  trou- 
pes et  la  quantité  de  munitions  qui  lui 
avaient  été  promises  ùU.  même  si  la 
désertion,  causée  par  l'excès  dès  char 
leurs  et  des  fatigues,  n'eût  ruiné  l'ar- 
mée. Déjà-  il  était  veau  à  bout  d^ 
faire  brèche  à  la  muraille  de  la  ville  et 
k  celle  du  ch&teau.  Tout  à  coup  il  ap^ 
prend  que  l'aripée  espaf^ole,  une  foif 
plus  nombreuse  que  la  sienne,  s'ap-; 
proche  pour  le  combattre.  l\  n't  avoii'^ 
pu  k  délibérer:  n  fa^aU.  oiieni>ort«f 


:y  Google 


la  place  ifatMDt.  on  se  résoadre  à  le- 
ver Icsiége,  cruelle  alteroative!  Condé, 
que  l'Enrope  s'élsit  accooturaée  à  re- 
garder comme  ioTindble ,  doit-il  céder 
à  nn  ennemi  qn'ila  tant  de  fois  vaincu? 
Hasardera-t-il  un  assaut  avec  des  trou- 
pes consternées?  et  s'eipo^era-t-il  t  la 
raftme  destinée  qne  d'Harcourt ,  pour 
être  ensuite  le  triste  témoin  de  la  perte 
de  la  Catalogne?  Cette  dernière  ré- 
flexion décide  le  magnanime  général. 
L'amourdela  patrie  l'emporte  sur  celui 
de  la  gloire.  H  assemble  ses  capitaines, 
et  leur  expose  son  projet.  Celte  résolu- 
tion était  désirée  depuis  long-temps, 
elle  Tut  applaudie;  et  l'on  se  disposa  à 
la  retraite  avec  tous  les  transports  de 
la  joie  la  plus  vive.  On  la  Til  heureuse- 
ment, le  17  de  juin  ;  et  Brilt ,  qui  était 
sorti  de  Lérida  avec  toute  sa  garnison, 
n'osa  attaquer  l'arrière-garde.  Ce  capi- 
taine ,  durant  tout  le  cours  du  siège 
s'était  distingué  par  des  procédés  gé- 
néreux. 11  ne  laissa  passer  aucun  jour 
sans  envoyer  de*  rarralclùssemens  au 
prince  ;  et,  quand  ce  héros  eut  aban- 
donné son  entreprise,  il  lui  écrivit  qu'il 
se  serait  fait  une  véritoble  joie  de  lui 
•pporter  les  clefs  de  Lérida,  si  son  de- 
voir ne  l'eût  forcé  de  ne  les  remeltre 
qu'entre  les  mains  du  roi  qui  lui  en 
avait  cooQé  la  garde. 

Siège  ie  Cnidle  par  In  Tarei ,  en  IMT- 

Les  Turcs,  moins  formidables,  il  est 
vrai,  que  sous  Mahomet,  Sélim  et  So- 
liman, mais  dangereux  encore,  assié- 
gèrent régulièrement  Candie  en  1667. 
Quelques  galères  de  Malte' et  du  Pape 
furent  les  seuls  secoiu^  fournis  aux 
Vénitiens  contre  une  inondation  de 
soixante  mille  Turcs,  dans  une  fle  ré- 
putée le  boulevart  de  la  chrétienté. 
Hais  elle  avait  un  digne  rempart  dans 
le  courage  et  la  valeur  du  noble  Mori- 


sinî,  géiéraliiume  <tes  Téniliens.  Il  ; 
soutint  cinquante  assauts,  plusde  qoa- 
rante  combats  souterrains ,  et  éventa 
plus  de  cinq  cents  fois  les  mines  des 
assiégeans.  £n  vain  le  grand-visîr  Kia- 
perli  tenta  de  corrompre  ce  grand 
homme,  en  lui  proposant  de  le  faire 
prince  de  Volachie  et  de  Moldavie;  fl 
fut  insensible  i  ces  ol^^.  Louis  \IT 
donna  inutilement  aux  antres  princes 
l'exemple  de  secourir  Candie.  Ses  ga- 
lères et  ses  vaisseaux,  nouvcDement 
construits  dans  le  port  de  Toulon ,  j 
portèrent  sept  mille  hommes,  com- 
mandés par  le  doc  de  Navaillc,  secoon 
trop  faible  dans  un  si  grand  danger, 
parce  que  la  générosité  française  ne 
fut  imitée  de  personne  :  La  Feuillidc. 
simple  gentilhomme  français,  fit  une 
action  qui  n'avait  eu  d'eicmple  que 
dans  les  temps  de  la  chevalerie  ;  il  ctni- 
dulstt,  à  SCS  dépens,  près  de  Iroïs  cenls 
gentihhommes  à  Candie,  quiuqu'il  oe 
fût  pus  riche.  Si  quelque  antre  nation 
avait  fait  pour  les  Vénitiens  à  peu  près 
autant  que  la  France,  Candie  aurait  po 
être  dijlivrée;  mais  ces  faibles setoun 
ne  servirent  qu'i  retarder  sa  prise.  Le 
duc  de  Navaille,  voulant  signaler  son 
entrée  dans  la  ville  par  quelque  action 
d'éclat,  fait  résoudre  une  sortie  qu'il 
exécule  ovcc  ses  troupes.  Les  commcn- 
cemens  de  celte  entreprise  sont  très 
brillans.  On  détruit  les  Iravaui  des  as- 
siégeans, on  encloue  leurs  canons,  on 
force  leurs  lignes;  les  Turcs,  surprit, 
vont  se  nojer  dans  la  mer,  ou  se  réfu- 
gier dans  des  montagnes  peu  éloi- 
gnées. Les  Français  se  regardent  déji 
comme  les  libérateurs  de  ta  ville.  Mal- 
heureusement leur  ardeur  eicesave 
leur  éla  la  victoire.  Un  soldat,  étant 
entré,  avec  sa  mèche  allumée,  dans  no 
magasin  à  poudre  souterrain,  pratiqué 
au-dessous  des  batteries,  ;  met  le  fei 
par  mégarde.  Les  munitioQs,  embd- 
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lées  par  ce  funeste  iicrident,  font  seu- 
ter  le  bastion  avec  toutes  les  troupes 
qui  sont  dessus.  L'iningination  ardente 
des  Français  leur  fait  croire  aussitAt 
qae  tout  est  miné  sous  leurs  pieds;  ils 
prennent répouvnnte  et  fuient  dans  un 
désordre  extrâme.  Oe  découragement 
ut  remarqué  des  Turcs  qui  fondent 
■Dssitàt  sur  les  Chrétiens  et  en  font  un 
horrible  carnage.  Désespérant  desau- 
Ter  Candie,  le  duc  de  Navaille  se  rem- 
barqua avec  huit  raille  François  en- 
Toyés  par  Louis  XIV  en  diffcreus 
Icmps.  Abandonné  de  ses  alliés,  Mo- 
risini  capitula  en  1CC9.  Le  grand-visîr, 
plein  d'estime  pour  son  courage,  lui 
accorda  tout  ce  ()u'il  voulut.  Le  16  sep- 
tembre, les  Turcs  prirent  possession 
d'une  conquête  qui  leur  coûta  plus  de 
cent  mille  hommes.  Tous  les  habitaus 
en  sortirent,  et  la  garnison  enleva 
l'artillerie.  Les  Turcs,  dans  ce  siège, 
se  montrèrent  supérieurs  aux  Chré- 
tiens, même  dans  l'art  militaire.  Les 
plus  gros  canons  qu'on  eût  vus  en  Eu- 
rope furent  fondus  dans  leur  camp;  ils 
firent,  pour  la  première  fois,  des 
lignes  parallèles  daus  leurs  tranchées, 
usage  que  nous  avons  pris  d'eux, 
■nais  qu'ils  ttiDaient  d'uo  ingénieur  ita- 


»<(•  U  Grave  par  Im  Uolbtidaii,  en  16M. 

La  ville  de  Grave  (dit  M.  de  Quincj), 
que  le  général  Rabenhaut  assiégeait 
depuis  la  fin  dn  mois  de  juillet  avec  des 
troupes  des  États-Généraui  et  de  l'é- 
lecieur  de  Brundebourg,  était  défen- 
due par  M.  de  Chamilli,  lientenant-gé- 
oénl.  olBcier  d'une  grande  réputation. 
Le  prince  de  Condé,  qui  connaissait  sa 
raleor,  et  que  cette  place  était  fournie 
abondamment  de  tont  ce  qui  était  né- 
cessaire pour  soutenir  uu  long  siège , 
ne  t'inquiéta  pai  beaucoup  lorsqu'il 


apprit  que  Içs  ennemis  avaient  entre- 
pris d'en  foire  le  siège,  et  ne  sortit 
point  de  ses  postes  d'auprès  de  Charle- 
roy.  Le  général  Rabenhaut  (It  ses  ap- 
proches avec  assez  de  facilité  ;  mats ,  k 
mesure  qu'il  les  poussait  plus  avant,  il 
trouva  une  garnison  si  opiniAtre,  que 
par  les  fréquentes  sorties  qu'elle  fai- 
sait, on  aurait  eu  de  la  peine  i  dire  si 
c'était  lui  qui  attaquait  ou  qui  était  at- 
taqué, puisque  ce  général  ne  prenait 
pas  un  pouce  de  terrain,  que  les  assié- 
gés ne  le  reprissent  aussitôt  l'épée  It  la 
main.  Depuis  long-temps  on  n'avait  va 
une  si  belle  et  si  longue  défense,  et  la 
fortune  secondant  la  valeur  de  Kf.  de 
Chamilli ,  il  ne  se  passa  presque  point 
d'occasion  où  il  ne  remportât  l'avanta- 
ge. Cela  fit  connaître  au  général  Raben- 
haut qu'il  s'était  trompé,  lorsqu'il  s'était 
flatté  de  réduire  cette  place  avec  le  peu 
de  monde  qu'on  lui  avait  donné;  et, 
comme  il  voyait  que  ses  troupes  di- 
minuaient tous  les  jours,  il  fut  obligé 
de  prendre  le  parti  de  se  forlifter  dons 
son  camp,  pour  se  mettre  à  convert 
des  fréquentes  entreprises  de  M.  de 
Chamilli ,  qui  ne  se  contentait  pas  de 
l'attaquer  dans  ses  tronchées,  mois  jus- 
qu'au milieu  de  ses  troupes.  Il  prit  cette 
résolution  d'autant  plus  tAt,  qu'il  sa- 
vait bien  que  le  prince  d'Orange  atlen- 
dait  tous  les  jours  les  troupes  de  l'é- 
lecteur de  Brandebourg,  qui,  ayant 
manqué  au  traité  fait  par  le  roi,  s'était 
lié  avec  ses  ennemis,  et  que  lorsqu'el- 
les seraient  arrivées,  aussi  bien  que  les 
troupes  de  Brunswiclc ,  il  était  impos- 
sible que  le  roi  ne  fût  obligé  li'alfaiblir 
l'armée  du  prince  de  Condé  potir  ren- 
forcer celle  de  M.  de  Turenne  qui  était 
très  faible  sur  le  Rhin,  et  que,  par  ce 
moyen,  le  prince  d'Orange  serait  en 
état  de  lui  envoyer  an  renfort  de  trou- 
pes pour  achever  cette  entreprise.  Ce- 
pendant H*  de  Chamilli ,  profitant  da 
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repos  qa'9a  lui  laissait,  fit  travailla  à 
fortifier  les  eiidroits  de  la  place  qui  en 
avsieDt  besoîD,  eo  qaoi  il  fut  bien  se- 
condé par  M  garnison.  U  se  passa  pen- 
dant ce  tempe-ljk  plusieurs  actions  pat^ 
ticulières.  H-  de  Chamilli  manquant 
d'argeal,  et  les  otages  hollandais,  pour 
les  contributions,  étant  renfermés  dans 
Qrave,  ili  rentraient  au  pouvoir  des 
États-Généraux  après  la  prise  de  cette 
place,  et  c'est  ce  qui  avait  déterminé 
les  alliée  à  s'attacher  plutAt  k  cette  con- 
quête qu'à  toute  autre,  et  parce  que  la 
plupart  des  munitions  de  guerre,  qu'on 
avait  retirées  des  places  hollandaises 
que  U  France  avait  abandonnées ,  y 
avaient  été  réunies.  Le  comte  d'Estra- 
des ,  qui  rommandait  dans  Mastricht, 
détacha  M  .de  Melin,  colonel,  qui  trouva 
moyen  d'entrer  dans  Grave,  d'y  porter 
de  l'argent,  d'en  retirer  les  fttages ,  de 
passer  à  travers  tes  ennemis,  et  de  les 
conduire  àMutricht  Tout  cela  Bt  que, 
lorsque  le  prince  d'Orange  y  arriva, 
;  ave<'  l'armée  hollnndaise,  api  es  la  levée 
du  siège  d'Ûudenarde,  le  siège  n'était 
pas  plus  avancé  que  le  jour  que  le  gé- 
néral Ilabenhaut  y  avait  ouvert  la  tran- 
chée. Le  3^  octobre,  le  prince  d'Orange 
fut  joint  par  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine,  par  le  Rheingraveet  parle  prin- 
ce de  Waldek.  Ce  prince  se  préparait 
&  pousser  vigoureusement  le  siège,  et 
M.  de  Chamilli  à  défendra  la  place  avec 
.  la  môme  opini&trelé  et  la  même  valeur 
qu'il  avait  dépiuyéea  pendant  quatre- 
vingt-treize  jours,  toute  ruinée  qu'elle 
étaitpar  les  bombes,  lorsqu'il  reçut  des 
ordres  du  roi  de  se  rendre,  pour  coB' 
'  saner  la  vie  4  tant  de  braves  gens  qui 
y  étaient,  et  qui  auraient  péri  inutile- 
ment, si  on  leur  eût  pennis  d'en  coo- 
tiouer  la  défeow. 


En  IffTS,  le  prince  Frédéric  de  Bade- 
Doiirlach,  général  de  i'snnéc  des  Cer- 
cles, fut  chaîné  du  sifge  de  Philipa- 
bourg.  M.  Du  Fay,  gouverneur  de  li 
place,  prit  de  son  cAté  toutes  les  n». 
sures  ]>ossib1es  pour  une  longue  dé- 
fense ;  il  fit  de  si  continuelles  sortia 
sur  leurs  approches,  qu'ils  ne  furent 
en  étet  d'ouvrir  ta  tranchée  que  la  nuit 
du  ih  an  25  de  juin.  Dès  .e  lendenaïD 
matin ,  les  travailleurs  furent  mis  en 
fuite,  et  les  travaux  en  partie  comblés 
par  les  assiégés.  Tant  que  te  siège  dun, 
les  impériaux  ne  prirent  pas  no  pouce 
de  terrain ,  qui  ne  leur  fût  disputé 
avec  la  dernière  opiniâtreté,  et  doot 
on  ne  les  chassAt  le  moment  d'sprËs. 

Les  tronpes  qui  attaquaient  la  place 
grossissant  tous  les  jours  par  celles  qoe 
les  États  (ie  l'empire  et  les  confMérés 
y  envoyaient  conllnueltement ,  et  les 
batteries  nouvelles  qu'ils  avaient^Jta 
ayant  commencé  à  tirer  le  9  de  juillet, 
à  l'attaqne  du  prince  Herman  de  Bade, 
et  le  17,  A  celle  du  comte  de  West- 
miUler,  elles  firent  un  grand  effet.  Ce- 
lui-ci attaqua  nn  petit  ouvrage  déta- 
ché, qa'il  emporta  ;  mais  dés  le  lende- 
main, il  fat  repris  par  les  assiégés.  Le 
comte  de  Westmiiller  l'ayant  fait  atta- 
quer, nne  seconde  fois,  le  même  jour, 
il  t'emporta  encore  ;  mais  le  débonte- 
ment  du  Rhin  étant  survenu,  te  con- 
traignit de  l'abandonner  presque  ans- 
tilAt.  Tant  d'attaques ,  de  sorties  et  de 
combats  ne  pouvaient  se  passer  sans  la 
perte  de  beaucoup  de  monde ,  de  II 
part  des  assiégeaos;  Ils  f  perdirent, 
entre  autres ,  le  prince  Pio ,  Tun  de 
leurs  généraux ,  qui  fbt  Tué  dons  U 
tranchée  le  29  juillet.  Le  même  jour, 
ito  commencèrent  A  tirer  qnlnte  mo^ 
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Um  (^fawbvTAftol  ia  iriaœ  pentlant 
ie  reste  do  siège. 

Comme  ob  éUit  dam  lef  ploS  gten- 
deiGhsleiirg  de  l'été,  l'eau  fut  bientôt 
retirée ,  et  les  assiégeans  traTslU6rent 
ITCc  beaucoup  de  diligence  à  réparer 
le  déurdre  que  le  débordement  avait 
csusé  dans  les  tranchées.  Ils  avancë- 
crattellanentieurttraveux.queM.Du 
Fiy  fit  savoir  à  M.  de  Luierabourg  que 
f'il  n'était  secouru,  il  n'y  avait  pas 
mojtn  de  conserver  la  place;  mnis, 
«oïDW  il  n'en  recevait  point  de  ré- 
pooH,  il  vil  bien  que  sa  conservation 
Rmlait  plutât  sur  lui  que  sur  le  secours 
àiduc  de  Luxembourg.  Il  continua  ses 
forties,  dans  lesquelles  il  éprouvait 
ttntât  la  bonne  et  tantM  la  mauvaise 
^rtane,  mais  qui  retardaient  toujours 
kl  tmaui  des  Allemands.  Un  jour, 
■fant  foit  un  détachement  plus  Tort 
^'à  Ferdinaire ,  il  poussa  ceux  qui 
•raient  la  tête  de  la  tranchée ,  et  fit 
flier  tout  ce  qui  était  devant  lui  ;  mais 
éti  troupes ,  étant  survenues  au  se- 
Hoursdee  msiégeans,  l'obligèrent  de  se 
retirer,  après  avoir  perdu  cinquante 
hommes,  ce  qui  lui  Gt  prendre  le  parti 
de  ne  plos  faire  que  de  petites  sorties, 
pour  conserver  son  monde. 

Cependiint  le  Rhin  déborda  encore 
•■•  fois ,  et  iocomnuda  beaucoup  les 
«MiégMni;  mais  les  eaux  s'étant  écou- 
Uc3  oonune  la  premiëre  fois ,  ils  réta- 
llirant  ks  travaux  qui  avaient  été  nn 
pro  «odommagés,  et  se  virent  en  état 
^sOt^er  le  chemÎD  couvert,  ce  qu'ils 
%«pt  le  9  août.  Us  entreprirent  celte 
tàOort  avec  de  gros  détacbemens  qui 
nwfrhfrfnt  en  mftma  temps  sur  tout 
to  frfuit  de  founage  à  cornes.  Après 
«DB  réaistanc*  des  plus  vives  et  des 
fku  fifiiiiiâtres  de  la  part  des  assiégés, 
il  fat  eioporlé  du  cAté  de  l'attaque  du 
■■rqnia  de  Bade;  I»  Allemands  y  fl- 
«Dt  uma  perte  si  considérable,  que  les 
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caponm  des  régimetis  de  Souches,  de 
Staremberg,  de  Pio  et  de  Grana ,  qui 
donnèrent  de  se  cAté-là,  se  trouvèrent 
commandans.  Les  impériaux  y  eurent 
quinze  cents  hommes  de  tués.  M.  Du 
Fay  it  le  lendemain ,  pour  le  repren- 
dre, une  tentative  qni  ne  lui  réussit 
pas,  et  les  ennemis  e'y  Itèrent  entiè- 
rement. 

maréchal  de  Luxembourg, 
ayant  reçu  du  roi  l'ordre  de  marcher 
au  secours  de  la  plare..  fit,  pour  y  par- 
venir, tons  les  efforts  qu'on  pouvait  se 
promettre  d'un  si  graiHl  général  ;  mnis 
ayant  reconnu  rimpossibillté  de  forcer 
les  lignes  du  prince  de  Bade,  il  repassa 
le  Rhin.  Alors  M.  le  duc  de  Lorraine 
somma  de  nouveau  M.  Du  Fay  de  se 
rendre,  tout  espoir  d'fttre  secouru  s'é- 
tant évanoui.  Il  lui  fit  dire  qu'il  avait 
acquis  assex  de  réputation ,  en  défen- 
dant cette  place  avec  tant  de  valeur 
pendant  un  si  long  temps,  ofln  de  pou- 
voir ot>tenir  une  capitulation  honora- 
ble, qu'il  n'aurait  point,  s'il  txntalt  è  le 
faire.  Le  gouverneur  St  réponse  que 
s'il  voulait  envoyer  quelqu'un  ,  it  lui 
ferait  voir  que  par  l'état  de  sa  garnison 
et  des  fortirioatioAs  de  la  place,  il  ne 
pouvait  pas  accepter  le  parti  qu'il  lui 
proposait,  sans  risquer  de  perdre  l'es- 
time qu'il  avait  eu  la  bonté  de  marquer 
pour  lui.  Nonobstant  cette  réponse,  il 
se  voyait  consunwr  looi  les  jours;  et, 
quoique  sa  garnison  fdt  de  bonne  vo- 
lonté, et  le  Goipsde  sa  pdace  bon,  il  lui 
restait  si  peu  de  pondre,  qu'il  était 
obligé  de  faire  tirer  du  canon  rare- 
ment. Il  trouva  moyen  do  le  faire  sa- 
voir à  la  Cour,  par  un  homme  qu'il  lit 
sortir;  sur  quoi,  M,  de  Louvoia  lut  (It 
dire,  de  la  part  du  roi ,  qu'il  était  Si  sa- 
tisfait de  la  longue  défense  qu'il  avait 
faite,  qu'il  pouvait  rendre  la  (Hacelorv 
qu'il  le  jugerait  à  propos  ;  cette  per- 
miKion  ne  raleatit  poiot  sa  fermeté  «t 
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son  Goorage.  Le  princa  de  Bade-Dour- 
ladi,  ayant  fait  atlaqaer  la  partie  da 
chemin  couvert  dont  il  D'avait  pu  lo 
rendre  maître,  il  le  dérendit  avec  tant 
de  valeur,  que  les  ennemis  ne  s'en  vi- 
rent les  maîtres  qu'après  une  action 
très  vive  et  très  longue,  et  qu'après  y 
avoir  eu  nn  ^and  nombre  de  soldats 
tués  et  blessés  :  parmi  ces  derniers 
était  le  duc  Frédéric  -  Auguste  de 
Bruosvick  -  Woirembutel ,  qui  com- 
mandait celte  attaque,  où  il  Tut  lui- 
même  dangereusement  blessé. 

SitAt  que  les  ennemis  se  virent 
maîtres  de  tout  le  cbemin  couvert ,  ils 
y  établirent  des  batteries  pour  battre 
en  brèche  la  demi-lune  et  l'ouvrage 
cornes;  ils  attachèrent  i  la  demi-lune 
le  mineur  qu'ils  passèrent  au  moyen 
d'nne  galerie.  Mais  les  assiégés  la  brû- 
lèrent et  tuèrent  le  mineur;  en  sorte 
qu'ils  furent  obligés  de  faire  une  brèdie 
A  celle  demi-lune  avec  leur  botterie 
elle  fut  assez  grande  le  3  de  septembre 
(1676]  pour  l'attaquer  aprèsavoir  faitle 
passage  du  fosaé.  Ils  s'en  saisirent  avec 
moins  de  résislance  qu'ils  n'avaient  es- 
péré; maisàpeiney  eurent-ils  été  une 
demi-heure,  que  M.  Du  Pay  les  en 
chassa,  après  avoir  tué  une  partie  des 
troupes  qui  la  gardaient  et  qui  travail- 
laient au  logement.  Les  troupes  qui 
flrent  cette  action  se  retranchèrent  si 
bien  SOT  la  brèche,  que,  les  Allemands 
étant  revenus  une  seconde  fois  pour 
l'atlaquer,  y  furent  repousses,  ce  qui 
contraignit  le  prince  de  Bade-Dourlach 
de  prendre  des  mesures  pour  attaquer 
en  même  temps  cette  demi-lune  et  un 
des  demi-bastions  de  l'ouvrage  à  cor- 
nes; maisH.  Do  Fay,  manquant  absolu- 
ment de  poudre,  et  ayant  reçu  des  or- 
dres du  roi  de  conserver  la  vie  au  reste 
d'une  garnison  qui  avait  donné  tant  de 
marques  de  valeur  pendant  le  cours 
d'UD  N  long  siège,  fit  battre  la  chamade 


le  8,  au  grand  étonneneat  des  taât- 
geans,  qui  n'ayant  pu,  depuis  trois 
mois  de  siège  se  rendre  encore  mattrei 
de  la  demi-lune,  eurent  de  la  peine  i 
concevoir  ce  qui  pouvait  obliger  des 
gens,  qui  venaient  de  donner  tant  de 
marques  de  valeur  et  d'opinifttreté,  i 
se  rendre  si  vite. 

Le  prince  de  Bade-Dourlach  sccordl 
èM.Du  Fay  les  conditions  les  plus  ho- 
norables qu'il  demanda,  et  quoique  II 
retraite  de  M.  de  Luxembourg  et  la 
ordres  du  roi  fissent  assez  connaître 
aui  assiégés  qu'on  ne  songeait  plus  1 
les  secourir,  M.  Du  Fay  ne  laissa  pu 
d'obtenir  qu'on  mit  à  la  tète  de  la  ca- 
pitulation, qui  fut  signée  le  9  septem- 
bre, qu'il  ne  sortirait  de  la  place  qne  le 
17,  si  avant  ce  temps-li,  elle  n'était  se- 
courue par  une  armée  royale  qui  y  lit 
entrer  mille  ou  tiuit  cents  hommes  la 
moins.  Il  en  sortit,  le  jour  manpié, 
tambour  battant,  mèche  allumée,  en- 
seignes déployées,  sa  cavalerie  l'cpéflè 
la  main,  avec  huit  pièces  de  canon,  at 
ni(vlier  et  quatre  bateaux  de  enivre;! 
fut  conduit  k  Uaguenaa. 


Le  prince  d'Orange  (dit  M.  deQnia 
cy  ] ,  était  occupé  pendant  le  ^ége 
d'Aire  i  l'attaque  de  Mastricfat;  l'ir- 
mée  avec  laquelle  il  tenta  cette  entre- 
prise  était  composée  des  troupes  de 
Hollande  d'Esp8ffne,^e  Brunswick  et 
d'Osnabmclc ,  de  trqis  régimes)  An- 
glats  et  de  quelques  régimens  de  l'Em- 
pereur et  de  Brandebourg  :  elle  se  tros- 
vait  plus  forte  et  plus  Dombrense  qu'elle 
n'avait  encore  été  depuis  le  comneo- 
cement  de  la  guerre  ;  mais  l'entreprise 
était  difficile,  non-seulement  k  canse 
des  fortifications  qui  étaient  excel- 
lentes, mais  eocore  ea  ^anf  i  dm 
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forte  garnison  de  qaatre  mille  cinq 
cents  hommes  d'infanterie,  savoir,  un 
bataillon  de  Picardie,  trois  de  Pié- 
mont, deux  de  BoDrtMnnais,  un  de 
Jonsac  et  un  de  Vîeraet ,  deux  régi- 
mena  de  cavalerie  et  an  de  dragons. 
M.  de  Cslvo,  maréchal  de  camp,  ofll- 
der  de  répntation  et  de  beaucoup  de 
Talenr,  y  commandait  en  l'absence  do 
maréchal  d'Estrades,  que  le  roi  avait 
enrajé  plénipotentiaire  à  Nimègue. 
U.deCalvo,  qui  avait  toute  sa  vie  Bervi 
dans  la  cavalerie,  et  n'était  pas  par 
raaséqaeat  fort  entendu  dans  la  dé- 
fense des  places,  en  fit  l'aveu  aux  offi- 
ciers qaî  étaient  sous  ses  ordres ,  et 
leur  ordonna  de  prendre  les  mesures 
qe'Rs  tronveraient  les  plus  convenables 
ponrfiiire  une  belle  défense,  ajoutant 
qi'il  déférerait  volontiers  à  tmis  les  avis 
et  aux  proposîiions  qu'ils  lui  feraient 
pour  le  bien  du  service,  et  qu'il  en  or- 
donnentit  l'exéculion ,  hors  celle  de  se 
rendre,  A  quoi  il  ne  consentirait  jamais, 
et  qu'il  périrait  plutdt  sur  la  brèche. 

Le  prince  d'Orsnge  ayant  détei^ 
Duné  le  tempa  pour  foire  investir  Ma»- 
iricht,  laissa  à  NiveUe  une  partie  de 
100  armée,  sons  le  commandement  du 
doc  de  Villahermosa,  pour  observer 
tes  mouvemens  du  maréchal  de  Schom 
berg,  qui  était  pour  lois  campé  à  Quû- 
nraia.  et  se  mit  en  marche  avec  le 
reite,  qui  montait  À  quarante  mille 
iKHnmes.  Il  inrestit  la  place  le  ?  juillet, 
il  fit  travailler  tm  lignes  de  circonval- 
tatîott  qui  était  d'une  longue  étendue, 
It  pbce  étant  d'une  grande  ci^wcité, 
et  donna  tous  ses  soins  pour  faire  ar- 
river dans  Bon  camp  toute  l'artillerie 
ti  les  munitions  nécessaires  pour  une 
li  grande  entreprise  ;  en  sorte  qu'il  fut 
eo  état  d'y  faire  ouvrir  la  tranchée  le 
18.  n  fit  d'abord  la  principde  attaque 
dncAtédela  porte  de  Bolslednc  ;  mais 
ï  ajaiil  fait  i^uelQiii-'  ircvutix,  il  troavt 


à  propos  de  la  changer  et  de  la  p 
vers  un  bastion  détaché  qui  s'appelait 
Dauphin.  Les  tranox  qu'il  fit  •fain 
avancent  fort  lentement  par  les  fré- 
quentes sorties  que  faisait  faire  M.  de 
Calvo;  de  sorte  qu'à  chaque  |»s  que 
faisaient  ses  troapes,  elles  étaient  obli- 
gées de  livrer  autant  de  combats  ;  ce 
qui  forçait  le  prince  d'Orange  d'être 
presque  toujours  dans  \m  tranchées 
pour  animerses  troupes  par  sa  présence. 
Les  Assiégés,  pour  disputer  davan- 
tage le  terrain,  travaillèrent  à  un  re- 
tranchement dans  le  bastion  Dauphin, 
pendant  que  les  assiégeans  s'en  étaui 
à  la  tin  approchés,  se  djsposaieot  à  l'at- 
taquer, après  que  le  prince  d'Orange 
en  eut  fait  la  disposition.  Cette  action 
se  fit  en  sa  préitence  au  signal  con- 
venu ;  les  assiégés  se  précantionnèreat 
de  leur  cAté  pour  se  défendre;  les 
troupes  commandées  des  «siégeaoa 
y  mardtèrent  avec  tant  de  valeur,. 
qu'après  un  long  combat  elles  cha»- 
sèrent  les  Français  de  l'angle  flanqué 
du  bastion,  et  travaillèrent  en  même 
temps  i  s'y  loger.  Les  assiégés  se  re- 
tirèrent derrière  leur  retraDcbement, 
d'où  ils  ËaiHient  un  grand  feu;  mais 
M.  de  Calvo,  qui  était  dans  le  dehors, 
fit  marcher  un  détachement  de  gens 
frais,  qui  attaquèrent  avec  tant  de 
courage,  qu'ils  les  chassèrent  après 
une  longue  résistance.  Le  prince  d'O- 
range, qui  était  présent,  ne  voulant 
pas  donner  aux  assiégés  le  temps  de 
s'y  rortiOer.Aquoi  ils  travaillaient  avei 
beaucoup  de  diligence,  y  fit  marche. 
des  troiqtes  d'élite;  l'ou  combattit  <i< 
part  et  d'autre  avec  beaucoup  de  va 
leur;  mais  les  Français,  obligés  de  cé- 
der enfin  è  la  multitude,  se  retirèrent 
une  seconde  fois;  ÏL  de  Calvo  y  envoya 
encore  un  nouveau  détachement,  qui, 
midgré  tous  les  efforts  qu'il  fit,  ne  put 
empêcher  lea  enneiais  d'en  deowwar 
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jWKf.  qiii  «»lev»  bwdcoup  <lç  wm(*e  j  bM  ,  et  le  princ€  d-OruifîC  y  fil  éuWir 


ini  enmaili.  La  priÉsa  d'OMaga,  qae 

la  gnnde  perte  qn^il  mit  fuite  dnii» 
ces  wtioni,  i?«vati  pas  rebuté,  voyant 
que  la  pointe  du  bastion  était  leHment 
ruinée  que  set  trcspes  ne  pouvaient 
plus  s'y  k>gw,  fit  pousKr  le  tcoisit  sur 
la  droite  po«r  altstiner  l'angle  de  l'é- 
paule; tes  Prauçais  Itpent  UM  iraverae 
dans  ce  qui  taur  raatsit  ds  bMtion .  et 
cela  en  plein  Joer  et  avec  une  dttigeiice 
iDaoyable;  lîasc tinrent  mr  leurs  gar- 
des pendant  la  nnH  ;  mais  te  malm  du 
i*'  ftoAt ,  le  prince  d'Oran^  les  ayant 
(att  utloqaer,  lee  assi^s  se  trouvèrent 
à  moitié  eiidoraiis,  et  avant  «^u^ls  eus- 
sent le  temps  de  prendre  les  armes,  il 
7  en  eet  une  granité  partie  de  tués,  le 
reste ftitcbaaeé.  M.do  Calvo,audcses- 
poit  de  la  porte  de  ce  bastion  ,  promit 
ooe  demi-pistole  à  chaque  W'IJal  qui 
en  chasserait  les  ennemi^i  :  il  s'en  pré- 
senta qvafre  cenls,  et  ayant  mis  de 
boHS  offlcierH  A  leur  léle ,  ils  marcM- 
retit  anx  ennemis  avae  beaucoup  de 
Taiew  ;  mais  ayanl  été  reçus  avec  au- 
tant de  Gonras»,  la  pinpsrt  hreiit  tail- 
lé» en  pidces ,'  œ  qui  détarmiim  M.  de 
Cako  à  fuiK  jouM-  une  saoande  mine 
^i  emportn  en  ^Htr  ta  plupart  de  ceux 
qni  étaient  dessus.  H  fUl  question, 
après  cette  demièrto  artion,  de  se 
rendre  maitre  dti  dernier  bastfon. 
Toutes  les  troupes  étalent  s)  intimi- 
dées et  «  réfutas,  qu\>n  fut  obKgé 
de  donner  be-iiKou;)  tt'eau-de-vie  à 
celles  qa'on  cORtmanda  ;  efletattBqnt- 
lent  les  assM^  avec  tant  de  furie, 
qae  les  Français  se  mlbntérent  les  nns 
snrlesaalre»,  et  il  ne  fot  pas 
i  Ht.  de  Catvo  de  les  Enre  retourner  su 
c<nDbat;il  HlinueriHielroisiènieniine 
4fri  acheva  de  faire  sauter  le  bastien  et 
cewr  «pi  étrtent  dessu».  !Py  «ysm-  y*»; 


dii  oanon  qttbstlK  te  corps  de  h  plaee. 

DcpHfS  la  pr^  do  ee  bastion,  dnat 
on  a  donné  le  détail  à  easse  de  la  sin- 
gulorité  de  sa  défense,  les  assiégés  dé- 
l'eral^nl  pareillement  pied  k  pied  lei 
autres  ouvrages  et  avec  h  nèoK  in- 
leur,  de  bçoii  qu'il  j  avait  sK  semii- 
nea  que  le  sit^ge  durait ,  et  que  h»  en- 
nemis n'étaient  point  eneore  mattres 
de  la  contrescarpe,  lorsque  le  prince 
d'Orartge  apprit  que  le  maiécha!  d'Ho- 
mières.  après  la  prise  d'Aire,  avait  en- 
voyé la  plupart  de  sps  troupes  au  m»- 
réchal  de  Schomberg ,  qui  avait  refu 
ordre  de  marcher  au  secours  de  la 
p1a<-e;  cela  le  porta  h  fbire  des  eftrti 
surprenans  pour  g*en  rendre  mdm 
avant  son  arrivée.  Il  flt  attaqner  le 
•  août  le  chemin  couvert  de  l'ouvrige 
4  (rorneaetd^me  denti-lune.  Après  une 
très  longue  résistance,  le  feu  t'élaot 
mis  è  h  poudre  rt  aux  grenades  des 
assiégés,  à  la  gauihe  de  l'attaque  des 
ennemis,  ce  désordre  fût  cause  qntl) 
l'emporlLTent  de  ce  cAté-ll,  non  sans 
une  grande  perte;  mafs  dri  cété  de  I) 
droite  ils  ne  purent  s'en  rendre  maî- 
tres que  le  ti ,  qu'ils  l'attaquèrent  dm 
seconde  foi». 

Ils  furent  occupés-  an  passage  da 
fossé  et  ft  Rifa-c  brèche  i  l'ouvrage  à 
comas,  jusqu'nn  dil-hurlième  jour 
qa'ih  Pïittaquèrent;  mais  quelques  ef- 
forts qn'fls  ffssent  pour  l'emporter,  ils 
hreot  si  v^oareasement  repousses, 
et  les  mines  en  enle^Srent  an  M  ^snd 
nombre,  qu'après  uo  combat  opiniâtre 
de  part  et  d'antre,  leurs  soMsts  rebtités 
se  retirèrent  en  eonftasibn  dans  lears 
travaux. 

'  Cependant  h  prince  d'Oran^  sft- 
ehant  que  le  naréchst  de  Sdiomberg 
était  (iéjà  fort  près,  résolut  de  Eûm  »v 
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cet  OQvragC  &  £Ornes  ud  dernier  elTort, 
dans  l'espérance  que  M.  de  Calvo  se 
rendrait,  si  cet  ouvrage  était  pris, 
fCnotanl  phi9  qa'if  y  avait  une  grande 
brèche  au  corps  de  ta  place.  Il  fit  pour 
cet  efiïf  An  détachement  de  la  plus 
grande  partie  des  officiers  d'infanterie 
de  son  armée,  dont  il  rdrma  un  corps, 
qa'i]  envoya  k  fattaque  le  26  août  en 
plein  midi.  Ces  officiers  allëreiit  à  Tas- 
sant arec  beaucoup  de  fierté  e(  de  va- 
teor  ;  mais  (la  Irouvérent  une  si  grande 
résistance  de  la  part  des  troupes  qui 
gardaient  cet  ouvrage,  qu'après  avoir 
ha  one  pei^e  Irréparable  pour  leur  ar- 
mée, Ife  firent  contraints  (fe  se  retirer. 

Le  maréchal  de  Schomberg  ayant 
reculés  troupes  que  le  maréchaf  dHu- 
miéres  Inl  atait  envoyées,  se  mit  aus- 
sH4ten  mouvement  pour  combattre  le 
princo  d'Orange  ou  pour  Tobliger  h  ïe- 
ver  Te  riége.  Il  fit  nfarcher  une  lieue 
dpYartt  hrt  M.  de  Montât  avec  huit  mille 
bourmes,  dont  étaient  tous  les  grena- 
diers de  l'armée;  il  suivît  ce  corps, 
marths  sur  huit  colonnes,  ses  bagages 
dans  le  milieu  ;  H  arriva  dans  cet  ordre 
k  une  Keue  de  Tongres,  oiï  il  fit  tirer 
trcnte-deint  pièces  de  canorr  pour 
avertir  U.  de  CalTO  qo'il  marchait 
i  soir  secours. 

te  prince  d'OiWigé,  instruit  de  sa 
marche,  et  voyant  que  tes  derniers 
efforts  qu'il  arait  Taits  lui  avaient  été- 
inutiles,  assembla  un  conseil  de  guerre 
dans  lequel  il  fnt  arrêté  de  lever  le 
iiége.  ir  donna  aussitAt  des  ordres  pour 
condmre  la  grosse  artillerie,  les  muni- 
ftons,  les  otafades  et  le»  bfessés  sur  le 
bord  de  la  lltense,  oà  Us  furent  em- 
barqua. 11  releva  toutes  tes  gardes  et 
seretlraenstiiteatec  beaucoup  d'ordre. 

tUége  de  Barcelone  par  le  niTecliiïB«ir«1CK, 


lA  Tille  de  Bireelone  a  été  asuégée 


nombre  de  fois  et  tonjours  défendu^ 
avec  éclat.  Elle  fut  prisQ  le  11  septeQH 
bre  I71i  par  tee  FrftHJjiitiiS,  çpil?  i%^]C.- 
dres  du  maréchal  de  Berwick,  aprH 
onze  mois  de  Uoau  et  soisante-on 
jours  de  tranchée  OBterte.  La  dernière 
attaque  dura  depuis  '^atte  heures  du 
na^  jasq*^  tM»v  qp»  l«»«MligAr* 
ratirèrtnt  4ms  ta  nonveM  HM ,  qui 
n*Mt  sépwrôe  de  fantre  ipie  paf  une 
simpie  moraide.  Us  se  rendirent  Mfta 
k  djttcrétWD  ,  sur  toy—a»  ^a» -laor 
M  iriMrtcM,  dvMMWffflr  mrvie 
et  de  satfrer  ht  Vlfferitt  (tlffege,  àlôyào- 
nant  une  somipe  d'aruut.flAi>if^|  f;oa- 
viendrail.  te  piège  ay«t  ^{^  BWB** 
avec  vigueur  et  soutenu  ijire^f^i^r 
treté.  Les  fenuses,  les  fuc^refl,  î^n  »- 
ligieui ,  tout  avùt ,  étë  .  Mldiit.  On 
compta  parnii  le(^  n^Qfta  p^m  de  qipq 
cent  quarante  eccléjj|^i]ttei>. séctrij^ 
et  réguliers,  qvjftyaiept  proiné,  |)|r 
mille  exploits  t  qnct  tpelquefoi^  sow 
le  froc  il  se  troitv<«  qa  grutd  conrmii. 

mège  •!tbhn'n<  ir#  GtntI  [Wr  fei  Amricbieni 

U  diseuse  de  aèn«8  „  ^tSâOii  m 
l'aile  droite  4»  Varm^  d'UaJw.  aw»  1» 
commandement  du.  «ÉoéoM  «b  «hef 
Masséna,  qui  s'était  li^^^afeuM»  n»fernni 
dans  la  place,  est  l'iioa  4e*  FtH"  obitir 
nées  et  des  plus  brUla&tei-qqa  noir  of- 
fre le  tableau  de  l'hisLeue  i^odenM- 
EUe«  duré  depuis  l<iâgitrmiivl«B  Tw 
{&  avril  1800)  iiuqu'iu.  &  i^irial,  c'etf- 
à-dire  soixante  jours,  dans  le  déoue- 
mentieplns  absolu  et  fes  ptm  horri- 
bles privations,  to  journal  de  cette  dé* 
fense  ayant  été  rédigé  et  publia  aaw 
liM  auspieoft  du  géaénl  ai  cImT,  j^  «• 

lÊÊt'ihéme  coopéré  à  toutes  les  Opéraffaia, 
nous nenous  permettrons  pas  d'en  rien 
refrancher.  Ce  journal  doit  être  lu  ^ 
loo  entier  et  médité  p«-  tous  les  nili- 
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ttlrM  appelé!  I  défendre  lee  places , 
comme  une  soarce  d'instructiong  pré- 
cieuses ,  et  comme  on  modèle  admi- 
rable de  constance  et  d'intrépidité  (1)- 


plier,  iMcomroaDduteilMelBdartdniéalB 
■aiqueb  ctUe  place  eit  eonfléa.  —  Dm  pro- 
prMUt  da  celte  plue  reliilvnneBi  k  t'Bn- 
wbMi  de  h  fronlUn.  —  Db  illc.  -  De  la 
hatt  d«  HTngH  et  de  Uan  nppwU  rtt- 


Après  avoir  montré  ceqae  la  conser- 
vation des  forteresses  exige  du  courage 
de  leurs  défenseurs,  nous  examinerons 
ce  qu'eUe  réclame  de  leurs  talens. 

La  bravoure  étant  supposée  la  même 
entre  l'assiégeant  et  l'assiégé,  il  est 
évident  que  celui-ci  sera  forcé  de  cé- 
der è  l'autre,  s'il  n'existe  pas  pour  lai 
on  art  qui  le  dirige  dans  le  (Àoii  de 
ses  portions,  qui  lai  apprenne  à  se 
couvrir ,  à  former  autour  de  lui  une 
enceinte  dont  toutes  les  parties  se  son- 
tieaneot  mutuellement,  i  employer 
enfin  de  la  manière  la  plus  avantagense 
tel  armes  qui  sonti  sa  disposition. 

L'intention  de  Sa  Majesté  n'a  point 
été  que  cet  écrit,  composé  par  ses  or- 
dres ,  nt  un  traité  de  cet  art,  paîs- 
qn'elle  est  informée  qu'il  existe  sur  ce 
sujet  d'eicellens  ouvrages  consacrés 
■pédalement  à  l'instmctron  des  élèves 
du  corps  du  génie  ;  mais  elle  a  vouln 

(1)  Lejoamal  dn  tlfge  de  Ginei,  nn)eUpir 
Ornot,  ■  tu  rMJgé  p*r  l«  Htnlenfnl-g'o'ral 
beron  Tbtébiult,  l'an  dei  ofllclert  d'étitmajor 
'HdMial  Im  p!ui  ttitiingu^  de  l'Surope.  Ce  do- 
«MNMl.  qM  CuBol  reoomiMDde  k  la  médlu- 
Kéb  de  tau  le*  nlUialiee  tppdéi  t  d^fswlre 
kiplacei.eit  devenu  bien  rare  :  MMUMnniM 
I  !•  pracorer,  et  noiu  nom  fc- 
D  deroir  de  le  inrlUv  Iodi  le*  feui  de 
ewain.  (IV.dtêMid.] 
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qu'on  y  rappelât  les  principes  esKii- 
Uels  à  une  belle  défense,  et  qu'on  re- 
mit sons  les  yeux  des  militaires  plu- 
sieurs points  trop  négligés  jusqu'à  ce 
jour ,  quoiqu'ils  soient  les  plus  décisifi 
pour  leur  propre  gloire  et  pour  la  sû- 
reté de  l'État.  Je  n'insisterai  donc  pu 
sur  ces  points  principaux,  et  je  passerai 
rapidement  sur  les  autres. 

La  première  diose  qu'ait  à  faire  &d 
commandant  ou  un  officier  du  génie 
qui  arrive  dans  une  place,  est  de  l'étu- 
dier à  fond  pour  eu  connaître  les  rap- 
ports, l'ensemble  et  les  détails. 

Il  doit  s'appliquer  k  connaître  u* 
communications  soit  par  eau,  toit  par 
terre,  avec  les  places  voisines ,  amiei 
et  ennemies,  pour  donner  la  main  loi 
premières  et  contrarier  les  opératioi» 
appuyées  par  les  secondes,  pour  faire 
de  petites  diversions,  harceler  par  sei 
détachemens  l'ennenu,  intercepter  ses 
convois,  lever  des  contributions  dans 
son  pays,  surprendre  quelques-uns  de 
ses  quartiers  ou  postes  mal  gardés. 
Noos  ne  répéterons  pas  ce  qui  a  été 
établi  an  sujet  de  rntilité  des  places 
fortes  en  général  dans  le  diapitre  II 
de  la  première  partie  ;  il  safBrs  de  dire 
ici  qu'on  doit  appliquer  ces  principes 
généraux  k  la  place  qu'on  vmt  eiainl- 
oer,  afin  de  connaître  les  propriétés 
qui  lui  sont  propres,  relativement  i 
l'ensemble  de  la  frontière. 

Il  faut  ensuite  dîdcaler  avec  la  plu 
grande  attentioo  tout  ce  qui  tient  an 
site  de  la  place  et  aux  accidens  dn  ter- 
rain qui  l'environne. 

«  Dans  une  longue  paix ,  dît  M.  de 
»  Vauban,  les  gouvemem  et  les  prio' 
B  cipaui  officiers  des  places  fortes  oo- 
*  blient  que  leurs  villes  peuvent  être 
a  assiégées,  et  ils  en  négligent  les  en- 
•vinms. 

B  Le  gouverneur  ne  doit  jamais  riea 
»  loufirir  sous  la  portée  de  son  casua, 
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xjBi  paisH  lui  dérober  li  vue  des  en' 
>  Demis  ;  il  ne  doit  y  tainer  aucan  fossé 
■  sec  â  remplir,  aucun  buissou  à  con- 
>per,  aucune  émineace,  s'il  est  poisi- 
B  ble,  HDS  la  faire  rager  et  aplanir. 

■  n  doit  tous  les  jours  B'attaqner  loi- 
«même  en  secret,  et  cbercher  aateot 
tde  différentes  défenses  qu'il  inventa 
«  de  nouvelles  atU<inas.  > 

Il  EsDt  donc  '  examiner  si  la  place 
n'est  point  dominée  par  quelques  hau- 
teurs â  ta  portée  du  canon.  C'est  leur 
défaut  ordinaire  ;  car  le  besoin  d'eau 
ayant  déterminé  à  les  bAtir  presque 
toutes  sur  des  rivières,  il  anîve  com- 
munément que,  soit  d'un  cdté  soit  d'un 
autre,  et  souvent  de  plusieurs  uôtés  i 
ta  fàk,  la  place  se  trouve  commandée, 
ou  du  moins  dans  quelques  parties 
de  sa  fortiGcation.  On  remédie  A  cela 
jusqu'à  un  certain  point  par  l'art  d'éta- 
blir le  reliel  par  rapport  au  terrain, 
c'est-à-dire,  de  diriger  les  bcancbes  et 
les  terre- pleins  des  ouvrages,  de  ma- 
pière  que  l'intérieur  ne  puisse  en  ètrs 
TU  du  dehors,  malgré  l'élévation  du  ter- 
rain extérieur.  Cetarlestconnudans  les 
écoles  sousle nom  de  délilementiil  ap- 
partient à  une  théorie  dont  on  occupe 
qtécîalement  les  élèves  du  cof|>s  du  gé- 
nie. Maiscommece  défilement  aété  gé- 
néralement assez  mal  observé  dans  les 
anciennes  places,  il  EsntqueleS'Offlciers 
du  génie,  employés  dans  ces  places, 
s'occupent  à  y  remédier,  autant  que 
possitile  par  des  mwivemens  de  terre 
dans  l'intérieur,  ordinairement  peu 
dispendieux,  lorsque  ces  hauteurs  sont 
médîocrM  ;  mais  si  elles  sont  considé- 
rables, cela  sera  pins  difficile  ;  voici  ce 
que.dit  à  ce  sujet  H.  de  Vauban  : 

■  I.es  cavaliers  et  les  grosses  traver- 
»ses  sont  nécessaires  k  phuieon  pla- 
•ces;  les  traverses  pour  parer  aux  en- 
a  Blades  de  quelques  parties  comnwn- 
>dée«,  et  les  cavaliers,  poqr  ftjre  \fi 


■  mtoie  edet,  et  consaïaiiéef  ê  qnel- 
»qaes  parties  du  dehors  oà  l'élivatiou 
»  du  rempart  ne  peid  découvrir  ;  mai» 

■  il  ne  faut  point  les  nt^ln  dau  tes 
»  bastions,  s'ils  ne  sont  revMos  et  iJh- 
«soloDMBt  «ioank   de    leur  tetr^- 

■  ptein. 

»  Les  commandemea»  aniaiblea  anji 

•  places,  sont  œox  qui  ae  tnNnrast  daM 
■l'étendue  de  la  portée  du  canoB;.ptaH 
»ils  sont  près,  fias  ils  sont  dangereux. 
»  Quand  on  peut  les  raser,  c'est  toa- 

■  jours  le  mieux,  sinon  il  faut  les  occu- 
»  par  par  quelques  ouvrages,  ou  s'en 
»  éloigner,  en  sorte  que  toutes  les  vuua 

•  d'enfilade  qu'ils  pourraient  avoir  sqr. 
>Ib  fortification,  leur  soient  bouchée» 
»  par  des  traverees  à  l'épreuve,  placée» 
»à  propos,  et  capables  d'en  rompre 
»  l'effet.  » 

Les  coDunandamens  dont  nous  ve- 
nons de  {nrler  sont  nu  grand  désavan- 
tage ;  mais  ce  désavantage  est  ordinai- 
rement racheté  par  d'autres  circons- 
tances favorables  que  H.  de  Vauban  a 
détaillées  avec  soin.  Son  grand  art 
dans  la  constructim  des  j^aoes  était, 
comme  l'on  sait,  de  profiter  habile- 
ment de  ce*  circonstances  ou  accident 
du  terrain  ;  il  sera  donc  très  utile  de 
méditer  ce  qu'il  dit  sur  ce  point  esaeo-^ 
tiel,  le  voici  : 

«  n  n'y  a  point  de  place  qui  n'ait 

•  quelque  propriété  particulière  qp^ 
»  peut  lui  être  avautagease,  quand  on 
•sait   la   découvrir   et   en   profiter. 

•  Pot  exemple,  s'il  y  eu  avait  nite 
coupée  en  deux  par  une  rivière, 
chose  asaei  conuBOoe,  c'est  une  pro- 
priété dont  on  ^nent  tirer  plusieurs 

n  avantages. 

1*  Si  l'ennemi  attaque  par  un  des 

•  cdtés  des  entrée  ou  sortie  de  cette 
«rivière,  et  qu'il  n'occupe  pas  l'autre  ; 

•  de  là  même  on  pourra  se  probnger 

•  mrodui  «pi  '«  *^n  point  attaifoé , 
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»  prendre  et»  rwen  sor  les  trancha.  I 
»  &•«'«)  attaqkfl^r  les  dent  <4téB 
ydfl  la  ri^rtire  A  Ifr  fbn,  »M  HtUqnes 
w«tatit  ditfsM» ,  il  Bura  <te  l«  f>eiBe  A 
x-dH  ftsateofr,  U  il  sera  oMtgé  de 
irmmrter  beauiioup  )ri«»  fort-;  sinon  il 
H  sera  eiposé  à  être  battu  à  l'une  utt  à 
»V«iMd«Mk«IMV)M  V^  IM  sorties, 
»É«iH«s  detH  dMidilU  de8  cofliarani' 
>tMi«M  intentHBpMb  ^t  le  cnri  de 
»é«Herit4ère.  - 

»  B*9'U  y  k  des  retCMies  d'ean  «a 
rdefl  éetnsea  &  l'eirtrte  dft  eette  ^rtMc, 
m  en  Mrrétaat  les  eAm  «n  potura  inoo- 
irder  qoehpies  pttrttea  d«i  envirotis, 
veoiMie  À  0B4eD«tde,  Téurnay,  Con- 
»  Aé,  Henin ,  Doiiay,  ValendenTies  et 
Bpinsiturt  antres  qd  ont  ces  ann- 
stagcif,'  an  moyen  desquels ,  grande 
«porlie  deleiir  circuit  devenant  Inac- 
»  cessible ,  C'est  on  aratttage  considé- 
urablc;  et  iri  on  peut  ménager  des 

•  Murafib  dans  les  Tossés,  ce  sera  en- 
D  core  tin  nouvel  otretade  qu'on  op- 
]^1»ï5bt4  &  l'etailénil.  ' 

■~»4*'8i  la  place' est  èttironnée  de 
«  rtiarats  qid  n'en  pertnetteiit  les  ap< 
»  pt-odbe^  que  par  des  rhaa~sées,  c'est 

■  AA  grbnd  avantage,  en  ce  que  les 
«'tt'àncbéfcsen  sont  tou  jours  manvatses, 

•  snjettesanx  échorpiï<i  et sdx enfilades 
»du  canon  de  la  place,  ce  qnl  rend  leur 
•ï&SriAe  fortléiife  ettrèiitiiéiirtrière. 
i  et  donne  moyen  i  la  place  de  poQToir 

•  défendre  son  chemin  couve»  de  pied 

•  ferme,  comme  adssl  te  loisir  de  prë- 
Bpàrer'lcï  fetrAochemeoB  des  antres 
i  parties. 

sg-St  une  partie  du  rïrcnlt  de  la 
«place  est  située  sur  des  rochers  es- 

■  carpes,  et  à  l'abri  de  l'escalade,  c'est 
vfiutantdepfô'eeslnaccesâlbles;  et  par 
»  conséquent  uo  avantage^  en  ce  que 
B  cutle  partie'  ti'a  pas  besoin  de  grands 

•  soin;,  hl  dfe  beancoup  dt  troupes 
»p(mrià>Arelé. 


»«*8'U7  «  de  iframh  drfwN*  U 
platJÉ ,  Mfnme  des  on*r«ge«  U  corne 
0*1  à  couronne,  quelque  pièce  équiva 

•  lenbt  de  pliB  qoe  le»  dioses  ordlnai 
ures;  0&  eeAa  se  tnwfera,  ee  «en 
9  Miant  de  itioyens  d'en  pouvoir  re- 
•do4Mer  la  défense,*»)  de  la  prolon^r 

•  consMérablentefit,  parce  que   fou 

•  peut  opiniAtrer  là  résistance  de  eei 
s  places ,  sans  t-rainte  que  si  eflei  «ont 

•  emportées  de  tlve  force ,  tels  puisse 
«exposer  le  «orps  de  la  place  è  quelque 
B«T«n«mv>ntfflulienx: 

»  7»  B'il  y  «  de*  demMmirt  dooWes, 
9  dont  les  intérieurs  soient  répétas, 
»  c'est  un  moyen  sftr  de  prolonger  la 

•  défense  de  la  ^ande,  et  de  faim  va- 

•  loir  tous  lés  autres  petits  re^mfte- 
»  mens  qu'on  y  Voaflra  faire ,  saa» 
Il  crahite  qae  leur  prîse  poisse  fllrc  sul- 

■  fie  d'an  tiuccès  qtî  mette  la  place  en 

■  danger. 

■  V  S^fl  y  a  des  pièces  coHaterales 
t  qbi  trient  des  TUe»  ou  qndqucs  croi- 
»  flées  Sur  les  fronts  attaqués,  ce  sers 
»  encore  un  os  il  ronger  pour  t'cnue- 
»  ml,  auquel  elles  cau<!Ëront  du  retard 
»  pour  se  parerdekurelïfet,  stlonssit 
«  en  niK  un  emploi  convenable. 

i>  9*  S'H  y  a  quelques  riattcs  dans  le 

•  Ktmt  attaqué ,  dont  l'opiKné  direct 
»  ne  poisse  être  occupé  par  les  balte- 
»  ries  etmeitaiesi  ce  Ihiuc  S(ii%  très  fh- 

■  nesle  A  Peonemi,  peroe  que  pouvant 
V  fllirc  usage  de  son  canon  et  de  u 
s  mouï^Ueteife  Skni  te  tedips  d'un  a»- 
s  saut ,  H  pourra  lui  ta'ife  m&nqoer 
i>  son  coop ,  et  lui  âaser  de  grandes 
s  pertei. 

s  iV  8*n  y  a  dés  retrantflcmf  nï  ro- 

•  vêtus  datis  les  bastiodit  aitdqués.et 
u  de  longae  main  préparés,  que  l'en- 
o  nemf  ne  puisse  pas  ruiner  par  set 
»  batteries  Sa  dehors,  U  garnison  pour- 
»  ra  hardi'ii^'^t  !>ontenir  plusieurs  as* 
»  iititi  «a  corps  de  la  plac«.  sau 
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DBS  PLACES  FORTES.  *>*' 

■  ftlMn  iprfl»  pIftW  »e  Bto-lfcifoand  oiilopCTrt^dilHtafr*»»" 
»«dnée.  Uetspaciein. 

I.  U»  sni  y  a  Ww  TMllè  enceinte  »  Ne  jatmis  altaqaer  ïâr  ka  aniries 
1  iiit&ienre  sur  pied  en  toat  ou  en  »  rentt-aos  qui  pm»i»ent  donner  tica  è 
.  pHtiti,  qu'elle  Mit  ré^fttne.  M  qu'elle  ■  IVnnemi  d'envelopper  ou  cioiier  sw 
.  BioteinB  10  aorrIBrtî  «b  la  fortlficàtïw  ■  la  tftte  des  ntlaques.  paree  .tu'au  bea 
>  MMMmé  flltaqitte.  fen  |)tturrt ,  selon  »  d'etobraster,  il  «  Iroutt-roit,  par  les 
1  iiu'elle  se«  flrtftflsét^,  M  ftfre  «rvif  |  •  simw»,  que  la  tran^ée  serait  enire- 
»  d'an  bon  t«trtncheme»t*  1  Metllo  fln  »  loppée,  aHnma  U  est  arrivé  au  siège 
»  qOfr  les  pt^dtfrtC^' 

*  ir  Bi  te  fdMé  et  tA  )Aare  est  re- 
1  T«td ,  l'^mtetHI,  étl  ailant  i  l'ossMt 


*  Hl-a  DbliK&  de  «téfllëi-  por  tes  SblileS 
>  0uV«rtur«i  et  défenses  t]ti'il  se  sera 
I  faites-,  C8  qui  lui  causera  ud  désAvah- 
«  Mge  considérable.  » 

tondMie  qu'oit  f^ra  l'etaihen  d'une 
plan  Mrte,  it  s«ifa  tiéceitMire  de  Hier 
sort  «ttMMn  BBT  ^hachm!  de  tei  pr-o- 
lirtétA^Ifflndpttln',  m  *k  \ê  MHOparer 
atft  dlfféWMds  (tarilet  de  iencpinte, 
pour  savoir  Jdjqd'il  qu#p«(tlt  telle  M 
teHd^WB  i««priélé*|«i«  ta*  ap^f- 
teHir.    ' 

d»  Mchari  prhMipdimfént  de  ré- 
cOMlIlr»  Vi  qu'OM  tKoMmé   le  ffORt 

dliMfni  R'fSi^MiifH  «eM  ((ui  est  le 
plus  faiMi.  0«lH«Rl  »rdtr(iflreM«mt  trè» 
cdflna  dail»  «lMq»i  pl*ce,  et  hcite  è 
juger.  C«  Mnl  presi)M  toujoarl  les 
pMtJa  tedptiB  skiNnies,  à  miiins  qu'el- 
les ne  iei«MrMMrrte8  entre  dés  lien 
ToMai  itMtWttsrttle»,  qià  n«  frermet- 
trti4lKf'itlAètféltnmâ4»  d«vifcpper 
KSÉfoqbes,  et  de  frMidfn  de^prolof^ 
gemeos  sur  les  branches  des  ouvrages, 
ot  BHfr  «fCM^  d«mâf«  «ne  itAMla^ 
tioK,  W«W  ^â«l(|«e>paiMfe-ilMrfpà«. 
o«KHf  (MM  tf^embiAv  H  <terf«*tr- 
ficftfdDsrMfltbHbs  «t  tmWmûtiétHL 
C'est  ce  que  U.  de  Tai)t)MV  6iMm9  à 

MtrMktaiqttM;'0*  il  e'ailp'iiliM  ririti 

&N«  Jénata  mmim  pir  des  ttew 
•  ffin^*e»'étiroitt,'  nK  ptiftini  ' 
rdM  ' 


de  Turin;  > 

La  première  de  œs  deai  remarques 
suit  de  ce  qu'il  faut  toujours,  en  toute 
action  de  guerre,  avoir,  autant  que 
possible,  un  front  supérieur  à  celui  de 
l'eantmi.  elqae  païUculiëreuient  de- 
vant un  fiont  4e  fortification,  il  serait 
impossible,  si  l'on  ne  pouvait  l'embras- 
ser^  de  prendre  des  prolon|$eroens  sur 
s&t  faces  pour  faire  agir  les  ricocliels. 
La  seconde  tiient  aux  propriétés  de 
^'o«  nonme  la  fertUioation  en  li- 
gne droite  :  propriétés  bien  diWelup* 
pécl  par  M:  de  Cormrailain^ne,  et  qui 
ippartiennent.dansunplu'-haut  ùt%i(: 
CMSTG,  è  la  fertifietlion  rentranLe  lioiH 
parle  id  M;  et  Vauben;  AU  sarpta.%. 
de  VasbfeB  obierve  qu'il  ne  fiut 
pu  louioiin  se  fier  Ji  ee  que  r«>neiili 
•ItàqneiB  par  le  point  le  plas  faible , 
parce  qu'il  y  a  des  tas  où  ce  point,  qui 
est  le  flqs  bible  parlui-ÉigMc,'  be  l'ett 
psfl,  lortqu'ou  te  cànlidé*è  reiative- 
meot  à  d'avtffaaciieuasMnces  particu- 
lières, telle»  ^  la  pentien  respective 
des  armées  beUigéttàstes^bu  la  ftciltlé . 
du  InrMport  de«  matériaux. 

L'art  de  M  fortHloalioD  est  nécca- 
iMnmsot  lié  ùlroitambul  avte  criii 
des  attaque*^  et  l'on  ner  jvge  bien  dea 
parties  plw  au  mdinR  fbrtes  d'ofte  pla- 
ie, qac  par  la  difficulté  ptasrou  noins 
|unde-  de  les  altaqèer.  H  *«rd  deèè 
essentiel,  IcHWiB'oa  Een  l'exaiUea  des 
diCeWDB  frobta  d'#ie  plbce,  ifBppI»- 
{«r  h  danm  d'oui  les  re«iMn|Ués  in- 
.iMia^oa  1^  iBi«ntf.  et  qui  aont  le 
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rfariW  da  h  toogns  «ipteieooe  <k 
M.  de  Titaban,  dam  la  science  des  at- 
taqne<,  doat  ii  est  le  créatear.  £11  indi- 
quant  i  l'assiégeant  ce  qui  coDstilaele 
fort  et  le  faible  de  la  place  qu'il  doit 
attaquer,  il  indique  évidemment  à  l'as- 
siégé ce  qu'il  doit  fuire,  de  son  càté, 
pour  augmenter  la  résistance  et  corri- 
ger les  parties  défectiieQaesdesaplace. 
a  II  n'f  a  point  de  place,  dit-il,  qui 
N  n'ait  son  fort  et  son  faible,  i  moins 
»  qu'elle  ne  soit  d'one  construction  ré- 
agniière,  et  située  au  milieu  d'nne 
B  plaine  rase  et  Taite,  telle  qu'est  le 
Il  Neuf-Brissch  ;  mais  conme  il  se  troa- 
H  ve  peu  de  places  foriinées  de  la  sorte, 
»  et  que  presque  toutes  sont  régulières 
D  en  parties,  et  irrégulîèrea  en  d'au- 
D  tres,parrapportàleursforUfications, 
B  presque  toujours  composées  de  vieil- 
9  les  et  de  nouvelles  pi6ces;ellesoDttou- 
M  tes  quelque  défaut  on  avantage,  par 
B  rapporta  la  situaLioo,  plui  grand  à 
s  un  cdtéqu'à  l'autre,  on  par  la  nature 
»  de  la  campagne  des  environs;  cela 
»  fait  une  diversité  qui  nous  oblige  à 
>  autant  de  différentes  observations. 
B  Développons  ceci  le  mieux  que  nous 
»  pourrons,  la  chose  en  vaut  bien  la 
»  peine. 

s  Si  la  fortiflcatioa  d'nne  place  a 

D  quelque  c4té  situé  sur  un  rocher  de 

■  vingt-cinq,  trente,  quarante,  cin- 

B  quante  ou  soixante  pieds  de  haut, 

»  que  ce  rocher  soit  ttia  et  bien  es- 

»  carpe,  noua  la  dirons  inaccessible  par 

Bce  câtii;  si  ce  rocher  bat  an  pied 

»  d'nne  rivière  d'eau  courante  00  der- 

»  maille,  ce  len  encore  pu;  si  qnei- 

B  qoe  cAté  en  plein  terrain  est  bordé 

B  par  une  rivière  qui  ne  soit  pas  gnéa- 

»  ble,  et  qui  ne  puisse  Atre  détournée, 

que  cette  rivière  soit  bordée,  du  cAté 

de  la  place,  d'une  bonne  fortification 

rapable  d'en  défendre  le  passage,  on 

iwarra  la  dire  îDatlaqoaWe  par  ce 


efité;  ifsea 
gné  de  irairies  b 
«es  en  l«ut  tuopa,  ^e  le  sert  enoon 
davantage. 

B  Si  la  i^oce  est  eoTironnée  en  par* 
tie  d'eau  et  de  sianis  qui  ne  se  pois- 
sent dessécher,  et  en  partie  accessi- 
ble par  des  terraiBS  secs  qui  bordent 
ces  marais  ;  qoe  c«8  avenues  soient 
bien  fortifiées,  et  qu'il  j  ait  des  piè- 
ces dans  les  marais  qui  ne  soient  pu 
abordables ,  et  qui  paissent  voir  de 
revers  les  attaques  du  terrain  ferme 
qui  les  joint  ;  ce  ne  doit  pas  être  U 
un  lieu  avantageux  aux  attaques,  ■ 
cause  de  ses  pièces  inaccessibles,  par- 
ce qu'il  faut  pouroir  emlKasser  ce 
que  l'on  attaque.  8i  U  place  eM  es- 
vironoée  de  terres  basses  et  de  ma- 
rais, comme  il  s'en  trouve  aux  Pa^ 
bas.  et  qu'elle  oe  soit  abwdalrie  qM 
par  des  chaussées,  il  faut  : 
*  1"  Considérer  si  on  ne  peat  ponit 
dessécher  les  marais,  s'il  n'jr  a  poàat 
de  temps  dans  l'année  où  ils  se  des- 
sèchent d'enx-mèotes.  et  en  quelle 
saison  ;  en  un  mot,  si  on  ne  peut  pas 
les  faire  écouler  et  mettre  i  sec. 

>  S*  Si  tes  chaussées  sont  dRdtei  on 
torbienses ,  enfilées  en  tout  ou  en 
partie  de  la  place,  et  de  qoelle  éten- 
due est  la  partie  qui  ne  l'est  pas,  et 
à  quelle  distance  de  la  place;  qoelie 
en  est  la  largeur,  et  si  l'on  peut  j 
tournoyer  une  trandiée  en  ta  défi- 
lant 

»  3°  Si  on  peut  Bssooir  des  batteries 
au-deaaas  ou  à  c6tA  sur  quelque  ter- 
rain moins  bas  que  les  aoties.  qui 
puisse  croiser  sur  les  parties  atta- 
quées de  la  place. 

>  fc*  Voir  si  les  ttensiéef  sont  si  fort 
enfilées  qu'il  a'j  ait  point  de  trans- 
KTSalea  un  peu  coosidérables  |ui 
fassent  front  à  la  place  d'easeï  près, 
et  s'il  n'y  ■  point  qaelqua  ewhoit 
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•  qui  pofas^hira  on  couvert  considé- 

■  r&ble  contre  elles ,  en  relevant  noe 
»  partie  de  leur  épaisseur  sur  l'aotre,  et 

>  à  quelle  dUtance  de  la  place  elles  se 
p  trouvent. 

•  5*  Si  de;  chaussées  voisine*  l'une 
»  de  l'antre,  qui  aboutissent  è  la  jriace, 

•  se  joignent,  et  en  quel  endroit,  et  si, 

>  étant  occupées  par  les  attaques,  elles 
1  se  peuvent  entre  elles  secourir  par 

■  des  vues  de  canon  croisées,  ou  de 

■  revers  sur  les  pièces  attaquées. 

»  e*  De  quelle  nature  est  le  rempart 

•  de  la  place  et  de  ses  dehors  ;  si  elle  a 
»  des  chemins  conrerts,  si  les  diaus- 
I  lées  qui  les  abordent  y  sont  jointes, 
1  et  s'il  n'y  a  point  quelque  avant-Tossé 

■  plein  d'eau  courante  on  dormante, 

•  qui  les  sépare.  Où  cela  se  rencontre , 

■  DoDS  concluons  qu'il  ne  faut  jamais 

>  attaquer  par  lA ,  pour  peu  qu'il  j  ait 

•  d'apparence  d'approcher  de  la  place 

>  par  ailleurs,  parce  qu'on  est  presque 
iloBJoura  enfilé  et  continuellement 

>  écharpé  du  canon ,  sans  moyen  de 

>  s'en  pouvoir  défendre ,  ni  de  s'eu 
»  rendre  maître,  ni  embrasser  les  par- 

•  lies  attaquées  de  la  place. 

>  A  l'égard  de  la  plaine,  il  faut  : 

■  l"  Eiamtner  par  on  on  peut  em- 

■  brasser  les  fronts  de  l'attaque,  parce 

>  que  cenx-li  sont  toujours  A  préférer 
>iui  autres. 

»  2*  La  quantité  des  pièces  à  pren- 

>  dre  avant  de  pouvoir  arriver  au  corps 

■  de  la  place,  ienr  qualité,  et  c«Ue  du 

•  terrain  sur  lequel  elles  sont  situées. 

■  3*  Si  la  place  est  bastionuée  et  re- 

•  vêtue. 

I  i°  Si  la  fortification  est  régulière 

■  ou  à  peu  près  équivalente. 

>  6*Si  elle  est  couverte  par  quantité 

•  de  dehors,  quels  et  combien,  parce 

•  qn'il  faut  s'attendre  à  autant  d'affai- 

•  re«  qu'il  y  aura  de  pièces  à  prendre. 
»  <*  Si  les  chemins  couverts  sont 


'  bienfaits,  contre-minés  etpaliasa- 
<  dés,  et  si  les  glacis  en  sont  raides  ei 
I  Don  commandés  des  pièces  snpérie»- 
I  res  de  la  place. 
»  T  S'il  y  a  des  avant-foasés,  et  d» 

>  quelle  nature. 

»  8*  Si  les  Fossés  sont  revéttis  et  prs- 

>  fonds.secs  ou  pleins  d'eau;  de  qneSe 

•  profondeur;  si  elle  est  donnante  ou 
I  courante,  et  s'il  y  a  des  écluses,  et  la 

>  pente  qu'il  y  peut  avoir  de  l'entrée 
I  des  eaux  à  leur  sortie. 

»  9°  S'ils  sont  secs;  quelle  en  est  la 
I  (m>fondeur,  et  si  les  bwds  en  sont  > 
I  bas  et  non  revêtus.  Aa  reste,  on  doit 

•  compter  que  les  plus  sauvais  de  tous 

>  sont  les  fossés  pleins  d'eau  quand 

•  elle  est  dormante. 

>  Les  fossés  qui  atHit  secs ,  profonds 
I  et  revêtus,  sont  bons  ;  mais  les  meil- 
I  leurs  sont  ceux  qui,  étant  secs,  pea- 

>  vent  être  inondés,  quand  on  le  veut. 
»  d'une  grosse  eau  courante  ou  dor- 
I  mante,  parce  qu'on  peut  les  déCan- 

>  dre  secs  et  ensuite  les  inonder,  et  y 

>  exciter  des  torreas  qui  en  rendent  le 

>  trajet  inipossîbte.  Tels  sont  tes  fossés 

•  de  Valenciennes.  du  côté  du  Ques- 

>  Doy,  qui  sont  secs,  mais  dans  lesqnela 
I  on  peut  ntettre  telle  quantité  d'ew 

■  dormante  ou  courante  qu'on  voudra, 

>  sans  qu'on  le  puisse  empêcher.  Teb 

I  sont  encore  les  fossés  de  Landou, , 

>  place  moderne,  dont  le  mérite  n'eat 
I  pas  encore  bien  connu.  Cette  place 

>  toute  neuve,  et  sans  être  achevée,  4 
I  déjA  soutenu  trois  grands  sièges , 
I  dont  aucun  n'a  été  eoodnit  avec  une 
I  grande  intelligence ,  et  les  défense* 

>  l'ont  été  encore  plus  mol. 

»  Les  places  qui  ont  de  tels  fossés.  - 

>  avec  des  réservoirs  d'eau  qu'on  ne 

I  leur  peut  Mer,  sont  très  diffidlea  (- 

>  forcer,  quand  ceux  qui  les  défendent 

■  savent  en  faire  usage. 

»  Les  foosés  revêtus,  dès  qu'ils  ont 
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■  dix,  dotner,  quinte,  Ttngt  et  vifl):t- 
vtwq  pieili  de  proCandeBr,  font  aussi 
»  fcrt  iiODs,  ptffce  qoe  le§  boinbeH  ni  le 
B  canon  ne  peuvent  rien  contre  ces 
WeVètemens,  et  qne  l'on  n'y  peut  en- 

*  trer  que  par  les  descentes,  c'est -à- 

•  #i«  eii  défitant  nn^  nn  on  denz  à 
wifen  n  \Àm  ;  ce  qui  est  sujet  k  bien 
»de»  inmnvénîens;  rar  on  vous  chl- 
»  f.ine,  par  différentes  sorties,  sur  vo- 
»  tra  passage  et  vos  togemeni  de  mi- 
D  neurs;  ce  qui  caosfl  beaucoup  de 
•-  retudennuit  «t  d«  perte ,  outre  que 
»  quand  ils'agit  d'une  attaque ,  on  ne 
u'Ia  peut  fMiteiiir  que  faiblement,  par- 
»  M  qif  il  faut  qiM  toot  )>nsse  par  nn 
u'troaou  deui,  eltsujoura  en  défilant 
>  avec  beaucoup  d'Ateoronradité. 

»  Il  Fait  cncorflnaniner  si  tes  fossés 
»  sont  taillés  dans  le  roo ,  si  ce  roc  est 
»  flontina  et  dur  ;  car  s'il  est  dur  et  mal 

■  aisé  il  niner,  vous  sera  obligé  de 
«combler  on  bmis  juSffo'an  rei  du 
»«beiiiiD  ODuveit  pour  Taire  votre  pls- 
BWge,  qsÎMt  un  tnnaîi  lortg  et  dM- 
■»  Ci  le,  prmcipaleinrat  s'il  est  profond  ; 
ncar  ces  «nnœiVres  denamient  Iwbb- 
)icou|itl'ordr»etde  teMfs,  pendAiitle- 
v^net  l'ennemi,  qtû  songe  à  9»  iéteo- 
»én ,  TOUS  fait  beaucoup  souffrir  pm- 
•ffBfiMcanes;  H  détourne  le»  nmté- 
»  tfiaus,  uradM  le»  faMines ,  5  met  le 
V  ftm ,  V6ut  imfoiète  par  «es  sorties 
net  par  It  feti  de  Mn  esntm,  de  ses 
B  bombes  et deta  mouiifaclerle,  contre 
«lequel  vous  4tes  obHffé  de  prendre  de 
B^andcs  précauliont,  paire  qu'un 
BfraiK)  fan,  de  près,  esl  fart  dnn^e- 
nreuxjcfestpoarqiiot  il  faut  de  néces- 
Bsité  l'éteindfe  par  mi  ptas  grand  el 
B  Uan  di^HKé. 

-  j>  A(trù9  s'être  complèteaent  instruit 
>llfl  la  4|intité  des  forlrOcslioDS  de  la 
s'rtace  tfat!  l'on  doit  irttBqner.  il  en  fnut 
>.  TMmii'pr  \cs  «cct^n  fit  vAir  si  TjnffTm' 
«VlduaH .  ttiemin  «ireiut  os  iaéstflité  de 


'  a  terrain  peut  fevorûer  vos  approche^ 
i  »  et  vous  éjiargner  quelque  bout  de 
i>  tranchée. S'il  n'jr  a  point  de  comiDiB- 
»  dant  qui  puisse  vous  aerrir  ;  ri  le  lef' 
»rain  par  ou  se-Nloivent  condeiie  Ici 
»  attaques  est  dooi  et  aisé  k  renterecr; 
s  s'il  est  dur  et  mêlé  de  pierres,  caH- 
B  k)ui  et  rocailles,  on  de  rocbes  pelées, 
»danA  lequel  on  ne  puisse  que  peu  oa 
B  point  s'enfoncer. 

B  Toutes  ces  différences  sentconii» 
B  dérnbleS;  car  si  c'est  un  teirsin  sise 
B  à  manier,  it  sera  facile  d'y  fkire  ie 
M  bsnnes  tranchées  en  peu  de  temps, 
Botun  y  court  bien  msina  de  risques- 
B  S'il  est  mêlé  de  pierres  et  de  caillou, 
»il  s«ra  beanoonp  plus  diiBcile.  el  ta 
Bédats  de  canon  y  sent  dangereut. 

»  Si  c'est  un  roe  dnr  et  pelé,  diDS  te- 
B  quel  on  ns  puisse  s'enfoncer ,  il  fnt 
»  compter  d'y  appwter  tontes  les  terres 
Bct  maiériaux  dont  on  aura  beseiB; 
»  de  faire  les  troia  quorts  de  la  banchâe 
B  de  fascines  et  de  gabions ,  mène  de 
B  ballots  de  bnnrre  et  de  Une,  ce  qii 
B  produit  un  long  et  niamais  traTsil, 
nqui  n'est  jamais  à  l'épreureduciiKM 
B  et  rarement  du  mousquet,  et  dent  on 
B  ne  vient  i  bout  qu'arec  do  teinps,  éa 
«péril  et  beaucoup  de  éépaise;C'«t 
B  ponrqnoi  il  font  éviter  tant  que  l'oo 
B  peut  d'attaiMr  par  de  tcUèa  «»- 
B  nues.  » 

Quand  «a  a  reoenno  la*  auntign 
et  les  déwirantagaa  ém  litn  généfal  (te 
la  place,  et  du  site  pntienlief  de  chi- 
que front,  il  bat  emnaioee  ce  qu'on 
nomme  la  Système  des  fortiUcctioM , 
c'est-à-dire  son  tracé ,  le  nombre  et  b 
di^MBîlion  de»  piAcea  •■  particulier, 
voir  si  chaciBie  de»  pièces  qui  le  ggru- 
poiont  remplit  bieû  son  objet,  ets'il 
n'est  pas  susceptible  de  quelque  amé- 
lioration peu  codteuw.  Il  ne  s'n;ii> 
ï>oiri(  ici  di'  TèchPrchef  quoi  psf  '■ 
j  raeillpur  «ystèm?  pimsible  df  fwii(.i  u- 
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tin»;  il  ne  s'agit  pas  de  démolir  les]  «C'est  ane  vérité  généralemeiit 
places  qui  existent,  pour  en  construire  I  »  adopl6e  aujourd'hui  (ditM.Gaydê 
d  autres,  mais  il  s'agit  Je  bico  défendre  1  »  Vernon]que  les  feoi  cusenaté':*  sont 
celles  qu'on  a    et  pour  les  bien  défen-   »  d'une  exécDtion  fûcHe ,  qo'on  doit 


dr» ,  il  faut  les  bien  conilattre.  Lors- 
qu'on les  conoalt  bien ,  qu'on  les  a  eoi- 
viiiBgéea  sous  I^ds  leurs  rapports,  on  y 
décourre  souvent  des  propriétés  qui 
valent  an  moiçs  celles  qu'gn  aurait  pu 
leur  procurer  par  dps  cQnstru,ctioos 
oQuvQUei-  i^  places  de  M.  de  Vau- 
bau ,  comme  spuL  presque  toutes  celles 
qui  feraient  le  ^raod  cordon  des  fron- 
tières dft  l'empire,  opt  )e  grai:d  avan- 
tage de  la  simplicité,  et  celui  d'être 
bien  appropriées  ai»  site.  C'est  ass^z 
d'avoir  à  les  entretenir,  ou  du  moins 
à  X  faire  quelques  léïÈres  modifita- 
tiona,  £n  général  elles  sont  suscepti- 
Uet  U'une  très  bonne  défense,  comme 
nouA  le  prouverons  dan»  la  chapitre  lll. 
Uleiir manque  prioppalemeotdes sou- 
terrains, des  licui  abrités  pour  les 
hommes,  les  subsisUnces,  l'artillerie , 
lesmiuiliov.  Voili  lear  défaut  e^en- 
liel,  «o^el  il  f«i^  remi'dier  peu  k  peu. 
U.  de  VuiImb  seot«il  la  i^éces&it^  des 
feux  couverts,  il  a  essayé  de  s'en  pro- 
curer pv  lef  tours  ba^UouDées,  Cet 
essai  d'«  poipt  réussi ,  ejt  il  eo  est  res(4 
on  grand  préjugé  contre  les  baltonii 
ciwmatéea.  Cependant  sluûe>u^  pc^ 
fonass  se  sont  élevées  contre  ce  pré- 
jugé. JA.  ia  Moatalen^iert  l'a  attaqué 
le  premier,  «t  avec  d'excellentes  rai- 
sons. Ub  amour-propra  mal  eaten.du 
lui  a  suscité  dea  «liKttrwres,  qui,  n 
Uw  4e  f'Mtafhifr  i  (m^ntr^r  sîpiple- 
miatri^qiu'MiiT^t  M  de  s<w  prin- 
cipe, «f  t«u«i)H^  l4  principe  ini-mâme. 
H.  4e  ]|o»talemt>«rt  i  ^rtaipemeut 


tes  employer  dftns  utie  idflnîtC  de 
»  circonstances,  èl  que  leur  combînal- 
»  son  avec  les  autres  élémens  de  fortl- 
■  âcatîons,esL  la  seule  manière  de  com- 
•  poser  des  systèmes  sus'^ptibles  d'op- 
poser une  résistonce  proportlocmee 
B  aux  bc£r>ias  de  la  guerre,  et  â  ta  vio- 
lence des  attaquer  qui  semblent  tout 
les  jours  prendre  de  nouveaux  ac^ 
croissemcDs.  » 

MaisM,  deMontalembcrtaabuséde 
ces  feux  couverts  en  voulant  les  faire 
servir  aux  di'fi'nÂes  éloignées,  et  cela 
seul  pouvait  les  discréditer  plus  que 
n'avait  fait  auparavant  le  non-succès 
de  celles  de  M-  de  Vauban  ;  parce  qu'il 
est  évident  qu'en  quelque  numbre  que 
puissent  être  les  feux  caseqiatrs,  oq 
aura  bîentdt  détruit  leurs  voûtes,  si 
elles  sont  vues  de  la  campagne,  qu'ellel 
ne  ralentiront  passenslbli^menl  It; pro- 
grès de^  tranchées,  et  que  cependant 
leur  consommalioD  en  poudre  et  pro- 
jectiles sera  Hi  grande,  qu'elle  surpa^ 
sera  tous  les  approvisionnemcns  pçi- 
aibles. 

Le  véritable  usage  des  feui  couver!^ 
consiste  i  les  placer  dans  teS  lieux  où 
ils  ne  puissent  être  battus  directement, 
à  moins  que  ce  ne  soit  par  des  batte-^ 
ries  très  inférieures.  C'est  umquement 
pour  les  garantir  des  bombes  et  des  ri- 
cochets qu'on  Us  couvre,  et  non  pour 
qu'elles  puissent  lutter  long  r  temps 
contre  des  batterie?  directement  op- 
posées. 
Ia  ^«mière  cppdition  pour  que  des 


icwl9Va8fnàef,iffp'^rtviitàIaf>>rtîfi-Iléu>  cpuverta  remplissent  leur  objet, 
catioi  *  /à  ■■firv,n'y,^  I^  idées  tor  les  est  dpno  qu'jls  soient  pariaitemeut  dé- 
feux  casemates,  qu'on  rtffttdailWM*  ]  rftWl  «s  WfS  de  tç  «?mpagne,  d'oà 
Ml  emniM  iWfiralifabtes  en  grand.!  ils  pourraient  élre  battus  de  plein 
Aniiihs  que  lew.Uaire  ^  prouvé-        ,  touel-  Leur  desuiiaiioii  ot  .xausivo- 
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BMtrt  poor  Im  dèfeoMS  rapprochées  ;  et 
alors,  A  l'on  Tent  employer  leur  actioD 
directe,  ce  ne  doit  fttre  que  pour  em- 
pêcher oo  détraire  l'établissement  de 
rennemi  sor  les  oonages  mêmes  de  la 
place. 

Hais  l'emploi  principal  et  véritable- 
ment essentiel  des  feni  couverts,  est 
de  prendre  des  revers  sur  les  travanx 
de  l'ennemi;  non  seulement  part» 
qu'il  lui  est  bien  plus  difficile  de  se 
garantir  de  ces  feux  de  revers,  mais 
encore  parce  qu'alors  ces  feux  cou- 
verts sont  absolnment  indestructibles 
par  les  batteries  de  l'assiégeant  ;  car , 
étant  converts,  ils  sont  d'abord  à  l'abri 
de  la  bunbe  et  du  ricochet;  et  étant 
dirigés  sur  les  revers  des  travaui  de 
l'ennemi,  ils  sont  dérobés  aux  coups 
directs;  et  c'est  alorv  qu'ils  fournissent 
un  nouveau  genre  de  défense  infini- 
ment snpirienr  i  tout  ce  qui  existe ,  et 
procurent  l'avantage  de  conserver  un 
feu  très  menrtrier,  intact  jusqu'i  laQn 
du  siège. 

On  peut  les  {dacer  oQ-dans  des  case- 
mates voûtées ,  ou  sous  des  blindages 
à  l'épreuve  de  la  bombe  :  ceux-ci  sont 
de  beaucoup  préférables,  1"  comme 
moinsdispeodieux  ;  S*  comme  occupant 
moins  de  placeet  s'étevant  moins  haut , 
ce  qui  les  rend  plus  faciles  k  cacher; 
3*  comme  susceptibles  d'être  déplacés 
et  même  transportés  aui  eadroita  du 
besoin  ;  k'  comme  moins  sujets  à  la 
fumée,  i  cause  des  ouvertures  qui  res- 
tent entre  les  pièces  de  bois  du  blin- 
dage ;  b'  en  ce  que  les  coups  de  canon 
étonnent  lea  maçonneries  et  les  dégra- 
dent assez  promptement ,  ce  qni  n'a 
pas  lieu  dans  les  batteries  blindées; 
6*  enfin  ,  en  ce  que  souvent  l'on  peut 
emi^oyer  celles-ci  dans  les  places  ac- 
tuel >s.  sans  démoHtfons  ni  oonsfano- 
tinn»  nouvelle*. 


séet  par  l'ancien  directeur  des  fwtift- 
cations  de  Saint-Omer,  où  elles  ont 
été  éprouvées  pour  la  (««mière  fois,  et 
ou  elles  ont  parfaitement  réussi.  On 
en  trouve  le  développement  dans  le 
Mémorial  f(mr  la  difetim  du  flaeti, 
de  M.  de  Cormontaïgne ,  auquel  les 
éditeurs  semblent  les  avoir  attribuées, 
mais  c'est  par  inadvertance. 

Si  les  casemates  sont  moins  avanta- 
geuses pour  contenir  des  battraies  que 
les  blindages,  elles  ont  une  antre  es- 
pèce d'utilité  qui  les  rend  très  pré- 
cieuses ,  c'est  de  servir  de  BouterratiM 
pour  les  magasins  et  de  galeries  poar 
les  conlremines.  C'est  par  le  défaut  dw 
uns  et  des  antres  que  pèchent  la  plu- 
part de  nos  places,  ainsi  qu'on  l'e  déjà 
dit  ;  si  donc  toute  l'escarpe  qni  forme 
l'enceinte  d'une  place  était  vofltée  i 
l'épreuve  de  la  bombe,  cette  casemate 
continue  lui  procurerait  des  avantages 
inappréciables. 

C'est  pour  remplir  au  moins  en  par- 
tie ce  but  important ,  qne  dans  les  oo- 
vreges  neufs,  les  officiers  du  génie  ont 
pris  le  parti  de  construire  des  revète- 
mens  en  décharge.  Cette  construction, 
adoptée  par  le  comité  des  fortifications, 
sur  la  proposition  de  l'ancien  directeur 
de  Soint-Omer,  le  même  qni  a  fait  aussi 
adopter  les  batteries  blindées,  cette 
construction,  dis-je,  réunit  l'avantage 
de  procurer  de  longues  galeries  de  mi- 
nes toutes  faites,  celui  d'une  grande 
économie,  et  surtout  celui  de  rendre 
les  brèdies  très  difficiles  k  faire  prati- 
cables ,  A  cause  des  pieds-drtrfta  qu'on 
ne  peut  parvenir  è  rompre  ctHupIète- 
ment ,  comme  on  l'éproiiTa  i  DillesH 
bourg  peudsot  la  guerre  de  sept  ans, 
quoique  cette  construction  y  fàt  très 
imparEsite,  n'ajant  pas  eu  poar  bat  d« 
rempVrcetfd^et 

ItRvenons  a  resomen  du  sj'sIèfDc 
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M,  le 

tKBl.  A  chaque  pas  qœ  l'on  fait  ea 
Mirant  les  rempwts ,  il  faut  fixer  son 
lUentkia  aur  cbaeuDdes  points  princi- 
pux.  Par  rapportan  tracé,  il  fautexa- 
niner  si  toates  les  parties  sont  vues  et 
HtfflsaBunent  flaBqoées,  si  les  parapets 
et  teire-pleios  soDt  asseï  larges,  s'il  y 
s  moyen  de  caser  quelques  pièces  d'ar- 
lillerîe  que  r«aaemi  ne  paisse  aperce' 
voir  OD  contrebattre,  et  surtoat  si  l'on 
peot  ie  procurer  quelques  revers  sur 
les  glacis  ou  quelques  tireft«a-brè(^. 
Par  rappwl  au  relief ,  il  faut  examiner 
■  l'on  découvre  bien  la  campagne,  « 
les  nutçooneries  sont  bien  eonvo-tes 
pv  les  ^acis,  si  les  parapetssont  assez 
haats  pour  couvrir  les  tirailleurs,  si  les 
fossés  sont  profonds,  et  principalement 
li  le  mur  d'escarpe  est  assez  élevé  pour 
Être  à  l'abri  de  l'escalade  et  des  atta- 
ques de  vive-force.  Par  rapport  au 
«HnnundemeBt ,  c'est  de  considérer 
si  les  pièces  sont  placées,  suivant  les 
règles  reçues,  bien  en  amphithéitre, 
pour  que  celles  dn  dedans  donloent 
convenablement  celles  du  dehors.  Cette 
règle  cependant  est  rejetée  comme 
très  mauvaise,  par  de  wvans  militai- 
res :  M.  de  Saxe  la  ré^nveit  absolu- 
ment; ou  ne  peot  se  dissimuler  ses 
grvres  iscoB>éniens ,  qui  sont  qu'an- 
can  coup  tiré  par  l'assiégeant  n'est 
perdu ,  qu'au  contraire  on  ne  peut 
souvent  faire  nuge  de  eeui  de  la 
place,  crainte.de  tuer  les  défenseurs 
(pi  sont  dans  les  ouvrages  avancés; 
enBn ,  qu'on  ne  peut  dérober  les  ou- 
TTigea  intéiienn  aux  batteries  éloi- 
gnées, principalement  aux  atteintes  du 
ricocbet ,  d'oà  résulte  qae  dès  le  pre- 
mier jour  de  la  tranchée  ouverte,  les 
feux  de  la  place  sont  presque  tous  dé- 
montés. Aussi  plusieurs  ofQcicrs  du 
génie  ont-ils  proposé  de  ne  donner  au- 
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cnn  commandeDiem  on  acoans  m  de- 
bmt,  ou  mémo  de  le  prendre  en  seos 
contraire,  et  leon  raisons  sont  très 
fortes.  Enfin,  par  rapport  au  défile- 
ment ,  il  fout  bien  examiner  si  sur  le 
terre-i^n  des  oimiges  on  n'est  point 
«perçu  du  delxmi.  Ce  défaut  qu'on 
croirait,  d'après  les  premiers  princi- 
pes de  la  roFtJBcation ,  ne  devoir  se 
rencontrer  nulle  part,  est  au  contraire 
très  OMumon ,  et  c'est  un  de  ceux  qui 
mériteul  le  phB  toute  l'attention  des 
officiers  dn  génie. 

An  surplus,  il  ne  vmt  pv  m  ngvrer 
qu'on  oe  saurait  se  défendre  que  sur 
one  enceinte  battieonée.  La  meilleure 
défense  est  d'abord  une  bonne  mu- 
raille haute  et  bien  revêtue,  qu'on  ne 
puisse  escalader  ni  emporter  d'emblée. 
Car  il  faudrait  néceesaîrem^t  y  faire 
brèche ,  et  ces  brèches  formeront  des 
étranglemens  que  leur  position  reod 
toujours  susceptibles  d'une  vigoureuse 
défense,  c  Remarquez  (dit  le  générai 
s  d'Arçon)  que  ces  flanquemens  coro- 
»  passés  dont  on  fait  tant  de  cas  dans 
»  les  di^sitions  du  cabinet,  ne  pro- 
»  duiientdans  les  aciionsque  des  avait- 
V  tages  bien  faiUes  et  souvent  ilinsoi- 
»  res  :  on  voit  en  effet  dans  chacun  de 
s  ces  ouvrages,  qui,  de  loin  oude  près, 
»  participent  i  b  crise  d'une  attaque , 
»  qu'il  existe  une  serte  d'égoïsme,  du- 
B  quel  ii  résulte  qu'on  s'int^vaie  inB- 
»  niment  hkhas  &  la  sûreté  de  ses  voi- 
»  sina  qu'a  U  sienne  propre.  » 

C'est  pour  ces  Btènies  niions  qn'il  ne 
faut  pas  non  plus  trop  s'effrayer  dn 
mot  d'asglea  morts.  La  ph^vt  de  cq 
angles  n'ont  aucun  danger,  soit  parce 
qu'ils  sortt  i  peu  près  inaccessibles  par 
les  fossés  pleins  d'eau  on  leur  grand 
éloignement  du  lieu  des  attaques,  soit 
parce  que  l'ennemi  peut  toujours  dé- 
boucher en  force  de  très  près  snr  criu 
qui  voudraient  le*  insulter.  Tm  mt . 
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ittni,  le  i^v»  (}«  M-  de  Veabes, 
l'fingle  qfiie  fait  U  tenaillci  dan»  son  ni- 
lieu,  et  dfoA  o<i  »  wsen  de  le  paa 
&'i()q(liéter. 

U  faut  «uBiHiw  |i  ohaenn*  de* 
pjdcea  lyu  optreitt  ^«w  U  ce«pe»tMi 
4m  rrofltfl  4e  U  pl^M  letnpUl  bien  ■«■ 
QtÙ*t,  si  elle  A  les  dinveiHiees  conveaa- 
hlea  et  ù  elle  est  swovptiUe  de  retn»- 
chedADt 

Ob  ppendin  givde  hs  oHwagee  i«- 
vjtlaa  et  »  caox  qui  le  le  fOBt  feft,  taat 
.-lUX  escarpes  qu'aux  gergesM  eoobM> 
cM^cn,  et  BBrtaiit  À  ta  fadlMet  è  ta  sû- 
reté de  tootea  ke  canwawiatitM  an 
poBts  doiun»  et  pORti  tevi*.  pertes, 
poternes,  etc. 

Ob  retnarqeera  a'il  y  a  «■  dhimin 
des  rondes  :  H.  éa  Vankcn  regrettait 
de  n'en  avoir  paa  Eail  pwtont,  et  ee 
n'était  pas  ïam  raiaoD;  nwn  (foe  leeli»- 
nw  des  rwides  sut  très  utile  en  hii- 
mâme,  nais  comme  atorsleparapatse 
trouve  tK-s  reculé, le  kvèche  n't'R  en- 
traîne pas  la  cjnte,  ce  qni  rat  extrême- 
ment important  pour  sa  <>tlViise. 

U.  de  Cormontainfne  a  trto  bien 
déaA)*tni  ta  it^eeeiité  dos  réduH  dans 
lesdemMunM;  iïfaal  dune  «xaniner 
s'a  f  tn  a,  s'ita  sanl  raefitti»,  on  s'il  est 
psMibic  d'«n  fai»». 

Le»  mtrwMtaeawM  dasit  le»  besttons 
■ont  eaoorftplo»  indtapameUet  :  U  Im  t, 
s'il  n'y  es  »  peint,  t/t  m»  Mre  tMrt  de 
8«ite,  «u  en-  noir  as  naàaa  ta  p* ojet 
fait  et  arcébé  ttnam»;  po«r  peiaT«iv  j 
BWttM  la  BHn  MÉritM  (|M  le  front 
d'sttatfpe  eslt^onna. 

e'eit  ■•  f^né  dUwQlt  qi»  te  mafh- 
qnai^Dnbde  ta  tsnaiH»  devanian  frsnt, 
pnne  qn»  saiM el)«  te  brèche  peuF  M 
Taire  sur  toiit  le  pourteur  4e  ta  pta<  e-, 
et  (fti'it  «t  tiès  diotoHe  d^eséentw  de»  I' 
soctiesi.  j 

I.es  cjpMutièr*»'  Tiy^-ria  le  niHeir 
de  la  courtine,  iorsqa'eltet  mnt  bien- 1 


Mtas.  awil trtiylWaa  fmr  teJfifciw» 
da  fasse;  oolle  ^m  Vtm  pennail  faire  1 
t'angta  ikw}Bd  dn  kaaUon  ne  le  serait 
pas  aaaiiis.  Un  raretia,  qni  «oawîrtft 
cette  peiata,  etfoi  sWwaiIdnfeiid 
du  fowé  imqalà  tahnotatirde  l'flsearpe, 
serait  d'aa  eiooHant  usaff»  paor  ce*- 


eomert,  el  pour  dtaputer  rigonee»- 
ment  ta  paaange  da  fiMsé. 

Ub  autre  pcnre  de  défense,  qol  mé- 
rite aussi  haaneou^  d«  eonaidéradoD. 
est  aehit  du  plaittnfc  dce  glad*e«  w 
baea  preiwaé  par  U.  de  Satat^nl. 
Cette  méthode ,  qo*  se  pnthfaa  beau- 
coup k  pissent,  est  oa  m  peut  plai 
ntUe .  tmt  par  ta  qmimh  de  bail 
(|«'alle  léumîtet  dentsanvnstgrMl 
bessia  dana  le*  ptaoee  ssaiégécs,  qee 
p»  t»  racioe»  qoi  reetant  apiès  h 
oa«pe  cl  qad  vendent  trt»  dilMle  te 
progrès  de»  snpes. 

Il  actait  i  désirer  qo'on  pIsatAt  de 
mAmeen  charmille  te  InaCdetabea 
quelte  des  chemins  ceorprts,  «»de»- 
seu»  du  parapet ,  atn^  que  roni  htt 
qnetqnes  ofRoiers  dn  génie  ;  ce  serait 
■n  excellent  noyé»  de  suppléer  soi 
palltsades  qui  sont  si  di«p«ndietne$. 
Ob  devrait  égalenieitt  nepaenéstr^ 
de  ptantw  d'épfttef  le»  oarrage)  en 
terre  ;  ee  ifsf  vmitMH  itneuï  que  les 
fMitm  et  p»)fnad«s  qu'en  -j  phre  I  It 
bèteaa  HNinentdu  besohi.Ceshafes 
bien  entretenue  fie'  sont  guère  infé- 
rieures i  on  mur  d>SfBi^.  Oit  pov- 
Hit  t;mpln;«i<  p«w  cet  (Âj«f  le  genêt 
éphi«uT ,  qaè  est  d'une  Wft  grande  dé- 
fense. 

Qnant  mx  ntantenrreï  d'^n,  on 
saît  que  souretif  ettes  procurent  do 
moyens  de  déltinse'  snpftieurs  tttoos 
ceux  qn'nn  pourraît  flrer  de  h  pli» 
gratide  pcrftfition  dims  \e  système  des 
forliflcatians  proprement  dites,  fl  fànt 
donc  les  éfodfer  troc  te  phn  çtat 
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wId:  c'est  la  partie  scientifique  de 
l'art  des  officîeTS  du  génie  ;  c'est  là  que 
lecalcul  et  la  théorie  de  l'hydrodyna- 
miqae  peuvent  s'exercer  utilement.  La 
pmto  et  te  mare  des  eanx  doivent  àtee 
Hm  étuiM?,  tear  eMréc  «t  knr  s»rtie 
tenBfammentmrveilMtts,  atustqtw  les 
Muses,  pmes  d'eau  et  ^irts,  pour 
Mterles  snrprfMs.aolt  parstpatagè- 
,  M.ielt(le*ivefMee. 

S'il  existe  un  moyen  de  rétablir  l'é< 
qullibre  entre  l'attaque  et  la  déftinse, 
c'est  sans  âonte  «Hat  des  emitrewinea- 
ttoyen  <f  autant  plus  précfemt  quMI  se- 
conde admimbtf  ménl  fous  les  antres  et 
qnll  coAie  peu  (Fhommes.  Màlheoreti- 
Wnient  }n»|ii'icton  n'a  pas  aMaihé  i 
ce  moyen  l'Importance  qn'ililuit  nvolr 
et  que  derntient  lui  attirer  quel(|n«( 
ontmges  exceKens  pnHîés  sur  retfe 
niatière.  n  faut  que  roffK'ier  Ai  frénîe 
connaisse  bien  tontes  Tes  giWres  de 
contre-mhiea  de  fa  plat'e  qui  hii  est 
confiée,  qu'il  en  parcoure  too^'  les  m- 
nesQt.qfl'it  se  flimilîarîsc  ai-ecïesdé- 
toon.  qu'il  en  émdie  la  rorrespondnn^ 
ce  BTec  tes  pnrUcs  supôrietnes  da  ter- 
rain, le  moyeu  de  tes  nérer,  et  qu'il 
•sadie  d'avancetout  le  parti  qnll  pourra 
en  tirer  dans  l'occasion. 

Enfin  on  visitera  très  soigncnsement 
toDS  les  bàtîmen»  mffitaife<,  ((4«  que 
les  casernes  de  soldat»  et  les  quartiers 
*  cawlerfe,  lés  arsenihit,  'Hw  itWKn- 
sfns  à  pondre,  les  hApItaox  nHlftarrcs, 
tes  corps-d-j-çarde ,  fiffaons,  soHter- 
nâm,  etc.;  on  examrnera'  s'Ih  sent  mj- 
Bfes.Siena^rés.  snfnsans pour  (suroît 
Jef -,  eldans  le  cas  eontoiilre,  quels  simt 
lés  nwryens  d'ysopplier.  On  troereles 
ftt&Hs reftrtîf» à  ce  dernier  objet,  dtm' 
h  Scient»  det  hgénirvrs  de  R^énr, 
ouvrage  utile,  qui  pourtant  aoratt  be- 
soin d'être  refaK. 


IMiiilionf  dérpi^;lv,ij.  —  Du  pprionod  et  (ta 
meWrii-l  n^cfs-airç  ■  L('  défende.  —  àutnt'- 
snn.  —  Arrtll.  rie.  —  SabslMBBfM.  —  iffV^ 
vWonnvnifw  A-  MK  gc^m. 

Il  serait  rovt  inutile  é'ifwtG  (rfismb 
tantes  plaees  de  guefre.  ai  ril«a.^« 
RKuraient  san«  foroea  active^  et  «f  M 
■pproviiiiotiKMnen»!  ettiH  IniDbtaaieNt 
fcieiiMt  eM*re  tas  ipaina-flc  ttanHUiupif 
sflH0é»uteenlei>ailimmeiliaar  ian««i 
Vue  vltk'  («tin  n'eu,  a  pruprcsiut 
parler,  fi^wie  grméa  battem:  sia'M» 
talterie  est  mus  eonsn.- on  si  ceai^r 
nous  sont  sans  hommes  pour  loaaamlb 
m  «tefl  bMiniiu»s«(4&aus  s)ni#istfn- 
cm.  il  n»  mitr*  plnik  ^u'iiH^  PiJiilM^ 
be*iEeiia«k  qui  appasliu^r^  94  irenii^ 
«Kcnpaflt.,  .  ,      , 

Ainsi,  l'art  de  pourwHT'aoe  fflafif  4^ 
tout  ce  dout  tUo.  {Mut  awM  NMW 
pMr  sa  4^enw.  ««itautfi  eKSfAt|fi;^<9f^ 
celui  de  la  bicH  OMnttsuir»,  tii  I^mw 
im'il  exige  aanhaanei  cesse  ectinimni. 
perce  qiA  lai.  •^iroviHianewe^s.fp 
MiUQin»«i^  et  qu'il  Gaut  «ne  wJ^Juité 
eontineeUe  pow  leaeQtMteQÎr  «4  W 

FflHOIIWleF. 

M.  da  Vanbweatk  oONfi»  Mv>1^ 
wiadtl,  IftiiieHaiar-qaite  soi^ttiMi^ 
■ée  tarmes  des-tràlaan,  pMV.li'tMnr 
YèMkaaenenfc  de  lwi(«s.  \f9  tbKftIulf 
■ouaâMHom  ib  cwfnwM  t%  gy  miiW 
ItaitiUerie,  teasubwatWMqi-  U><)f-4w- 
■aMeinijwa  <lM«^èi9aAuitto^l«^ 
ttclionucr  («as  laUaau  4e  M<  ^  Vin- 
ban  ;  noia,  pew  amoir  voitlt»  j'tWQster 
tropideiprOsiMiMt,  il.a  ')*é>WX4Wté|^ 

Etude  ttéoaitwire.  fouf  u9»i«waMe 
BB,  etOAUsavoQs  vttlMHwqvié- 
•uiJeKrt  qui  léaulteDij^ii-aes 
ilMia.  eeiHW4Lsim>«K  ViJttftMM 
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dérendipie  par  le  fc«.  qw  jamais  <.»  ne  ,  sûreU-,  de  veiller  i  leur  borne  «fto- 
détruit  les  Iravaux  de  rassiégeant.  butioii  et  à  leur  économie. 
qu'on  ne  reprend  jamais  on  omTage 
qui  a  été  ane  fois  perdu,  il  règle  ses 
ipprovMonDemenssoT  le  mtmfflomde 
la  défense,  de  sorte  que  l'ennemi  a 
presque  aosûtAt  Esit  de  réduire  la  place 
par  blocus  que  par  un  aége  régulier. 
n  est  vrai  cependant  que  M.  de  Cor- 
mootaingne  propose  d'ajouter  aux  sob- 
•istances,  pour  le  cas  du  blocus  et  pour 
le  prolongement  de  la  défense,  par  les 
«étions  de  vigueur;  mai»  c'est  trop 
peo  de  chose,  pour  qu'on  puisse  espé- 
rer de  faire  une  résistance  compa- 
rable k  celles  dont  oous  avons  cité 
an  si  graod  nornlve  d'exemples,  et 
nous  eussions  pu  en  citer  beaucoup 
d'autrei. 

n  faut  convenir  aussi  que  c'est  id 
que  se  rencontre  la  plus  grande  difil- 
cnlté,  si  lùen  qne  de  très  célèbres  gé- 
néranx,  tels  que  M.  le  maréchal  de 
Saxe,  la  regardant  comme  inannnon- 
tMe,  ont  mieux  aimé  renoncer  en- 
tièrement sn  système  des  forteresses, 
quoiqu'ils  pensassent  d'nillenrs  qu'on 
pouvait  les  rendre  imprenables ,  qoe 
d'ex  peser  l*ÉtataBxinconvénien8d'étre 
entouié  d'un  cordon  de  places  mal  ou 
point  dn  tout  approvisionnées.  C'est 
donc  un  sujet  digne  des  plus  profondes 
réflexions,  nuis  qui  tient  plus  à  l'ad- 
ministration suprémeelle-mémequ'au 
commandai»  d'armes  et  aux  officiers 
du  génie.  Cest  i  eux  de  mettre  sons  les 
y«BX  dn  gouTemeraent  les  besoins  de 
Inr  place,  d'Insister,  autant  qu'ib  le 
pMvent,  ponr  qu'elle  toit  coDstaa- 
ment  pourvue  de  tout  ce  qui  lui  est  In- 
(Uspensable,  mais  ils  ne  peuvent  rien 
de  ptoB.  Cest  seulement  lorsque  la 
^•ceest  mise  en  état  de  siège,  que 
Inr  devoir  est  de  rassembler  prompte- 
mant  tentes  les  ressource»  du  pays  ai:^ 

ilwiwiani.  de  le»  atettoe  en  Uaa  de 


Les  petites  places  ont  rinconvénîent 
de  ne  pas  fournir  des  abris  suffisansponr 
onuvrirtouB  le»  approvisioanemeaBBé- 
cesiaire»  k  un  long  siège .  noe  grasda 
partie  reste  exposée  aux  bombes;  et 
pour  se  donner  pins  d'eapsce ,  m 
est  souvent  oUigé  de  construire  de 
grands  dehon,  comme  des  ouvrages  à 
couronne- 
Les  grandes  |4acea  ont  UB  autre  m- 
convénient,  c'est  que,  mtfgré  les  cè- 
glemens,  it  est  impossible  d'astreindfc 
les  citoyens  à  s'approvisionner  pour  Is 
durée  d'uD  long  siège:  quelle  que  soit 
leur  bonne  volonté,  ils  n'ont  pas  les 
facultés  pécuniaires.  On  fait  bien  pas- 
ser dans  les  villes  de  l'intérienr  ane 
partie  des  personnes  qui  ne  font  que 
consommer  sans  être  utiles;  nuis  i» 
mesure  est  violente,  et  «uame  impos- 
sible lonqne  la  ville  a  une  grande  po- 
pulatioD. 

U  serait  k  désirer  que  dans  le»  man- 
des places  ou  pAt  établir  pes  à  pn 
de»  greniers  d'^ndance  qui,  sui  ap- 
proches dn  besoin,  distribnerueat 
dam  toutes  les  petites  places  envinD- 
nantes,  et  que  ces  magasins  fossuit 
vofttés  i  répreave  de  la  bombe ,  si  on 
ne  pouvait  les  éloigner  i 
du  point  d'attaqœ. 

Les  Ubieanx  d'af 
dressés  k  ce  sujet  par  les  grands  inRf- 
nieurs  dont  nous  avons  parlé,  ont  sa 
moins  l'avantage  de  fournir  la  noace- 
clature  des  choses  nécessaires,  ri  i  pte 
près  les  proportions  convaiable».  Sta- 
lement  U  faut  les  regarder  «Hnine  biO 
pour  un  anniaitim  de  défense,  et  ks 
augmenter  dans  un  même  rapport  ■- 
tant  que  po&sible.  Il  est  difficile  qa'il 
puisse  y  en  avoir  trop  ;  car  on  peut  tenir 
pour  certain  qu'une  bonne  gamiion  m 
défendra  indéUntment  dau  noe  bnnr» 
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pim  «qsii  long-temi»  ^'ell«  aon  de 
qooi  vivre  et  de  quoi  combattre. 

Hais  souvent  ii  arrive  qu'on  a  beau- 
coup de  choses,  et  que  parce  qu'on 
manque  seuiement  de  quelques  unes 
qui  sont  cssenUellca,  on  ne  peut  pro- 
longer sa  dérense;  par  exemple,  oa 
aura  asseï  de  subsistances,  mais  on 
BBoquera  de  biùs  pour  faire  cuire  les 
alimeos;  on  aura  trop  de  pièces  d'artil- 
lerie et  point  d'atTAts;  ce  seront  lâg  Ta- 
■ils,  la  poudre  eu  les  ouUls  de  divers 
fenres  qui  ninnquercnt  :  c'est  à  quoi 
U  faut  donner  toute  son  attention.  Les 
tableaux  eiistans  peuvent  préserver 
d'un  pareil  accident,  parce  qu'ils  four- 
nissent du  moios  la  nomenclalure  des 
objets  et  le  rapport  de  leurs  quotités. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  placer  ces  ta- 
bles considérées  soui  ce  point  de  vue  ; 
mais  comme  elles  remplissent  les  ou- 
vragesclassiques.ceseroit  répéter  inu- 
tilement ici  ee  qu'on  trouve  si  facile- 
ment ailleurs;  je  me  bornerai  donc  i 
quelipies  réOeiions  générales  qui  tien- 
nent à  la  question  importante  dont  il 
•'agit. 

I^  garnison  peut  être  composée  en 
partie  de  nouvelles  milii-es  qui  y  ac- 
quiërootbienldtde  l'eipérience;  mais 
il  faut  nécessairement  un  noyau  de 
troapes  parfaitement  aguerries  et  dé- 
terminées. 

L'artillerie,  la  poudre,  les  munitions, 
ne  sanroient  se  trouver  en  trop  grande 
quantité  dans  une  place  qu'on  veutbien 
défendre,  mais  il  faut  au  préalable 
avoir  disposé  des  obris  sûrs  et  en  éten- 
due calculée.  Il  faut  surtout  des  mi- 
oeors,  et  tant  qu'il  y  en  aura,  il  est 
plut  que  probable  qu'on  ne  sera  pas 
obligé  de  se  rendre. 

On  ne  saurait  non  plus  jamais  avoir 
trop  de  boii  ;  avec  le  bois  on  fait 
de  suite  un  bon  retranchement,  dm 
tambours  en  charpente,  des  fraises, 
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des  palissades;  oo  supplée  aux  souter- 
rains, on  se  procure  des  communies* 
(ions  mallipliées ,  on  rétablit  les  alTâti 
brisés,  on  construit  des  radeaux  pour 
la  défense  du  fossé,  on  se  couvre  en  w 
moment  dans  les  lieux  les  plus  exposés, 
et  l'on  se  met  eu  mesure  de  se  loger  ^ 
l'abri  au  plus  prés  des  tètes  de  sape 
Le  chauffage  et  la  nourriture  des  trou- 
pes en  exigent  d'ailleurs  une  grande 
consommation. 

C'est  une  chose  précieuse,  lorsqu'on 
peut  se  la  procurer ,  qu'un  vaste  em- 
placement qui  puisse  servir  au  parcage 
des  chevaux  et  bestiaux,  et  d'an- 
tres où  Ton  cultive  des  légumes.  Cela 
peut  avoir  lieu  lorsque  la  force  de  la 
garnison  permet  d'avoir  un  cnmp  re- 
tranché BOUS  les  murs  de  Ij  place,  oo 
lorsque  cette  pbce  n'étant  attaquable 
que  sur  un  point,  il  se  rencontre,  au 
dehors  de  son  enceinte,  de  grands  es- 
paces couverts  par  une  inondation, 
ou  une  grande  rivière  facile  h  garder. 

On  supplée  aux  souterrains  par  Ie> 
ca^esdes  particoliers,  en  recouvront 
les  voûtes  d'une  grande  quantité  da 
fascines  croisées  les  unes  sur  les  au-  ■ 
très,  et  de  fumier  ou  de  terre. 

S'il  n'y  a  pas  de  moulins  dans  la 
ville,  ou  s'ils  peuvent  être  ruinés  par 
l'ennemi ,  on  établit  des  moulinsàÛai 
en  sullisanteqaantité. 

On  a  proposé  des  casernes  défensi- 
ves, voûtées,  à  l'épreuve  de  la  bombe. 
Rien  certainement  ne  serait  plus  avan- 
tageux pour  procurer  du  repos  au  sol- 
dat, pour  servir  d'hApîtsux  où  les  ma- 
lades seraient  au  moins  délivrés  d*io- 
qniétude  en  même  temps  qu'ils  setaf- 
frent physiquement;  où  l'on  placerait 
les  elTets  qui  doivent  être  abrités,  et 
qui  en  même  temps  pourraient  servir 
d'eicetlens  retranchemeos  ijerrière  lea 
bastions. 

Enûn,  dans  ]es  lieux  où  l'on  ne  peut 
M 
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le  procarer  de  bonne em en  aafllsante 
quantité,  comme  R  arrive  dtini  pln- 
tiears  villes  maritimes,  il  est  Jndi^pen- 
tablé  qu'il  y  ait  de  grandes  citernes 
Men  couvertes  contre  les  fenx  verti- 
laui,  enti^tenues  par  le  gouverne- 
'  ment,  indépendamment  de  celles  t(ui 
doivent  eiisterdans  les  malsons  par- 
liculières. 

De  plus  grands  détails  sur  (oos  ces 
objets  ne  sont  fas  du  ressort  de  cet 
Ouvrage  ;  mais  on  ne  peut  trop  enga- 
ger les  gouverneurs  et  tous  les  officiers 
qui  doivent  concourir  avec  eus  à  la 
défense  des  places ,  i  s'occuper  nvec 
la  plus  grande  sollicitude  de  ce  qui 
concerne  les  approvtsionnemens  en 
tons  genres,  car  c'est  vérHablement  la 
partie  la  plus  délicate  de  leurs  travaux, 
et  celle  oà  la  négligence  cause  le  plus 
souvent  la  reddition  j>ràttuturée  do 
meilleures  forteresses. 


CHAPITRE  IV. 

,  Df  to  ni»  en  <(*!  Ile  flégo.  —  Ucnrai  eam- 
tmnUti  par  lei  rlrconiuncei.  —  Invoiii»* 
unt.  —  ODTerlôra  de  >•  irenchée.  —  D«- 
rraia  élofgtiée.  —  Défcôie  ripprocWe  (1). 

Il  ;  a  dans  la  défeniç  d'une  place 
tfoû  p^iodes  k  distinguer  essentielle- 
ment. La  première,  depuis  l'investis- 
.fflment  jusqu'à  l'ouverture  de  la  tran- 
<^ée;  la  seconde,  dçpuîa  l'ouverture 
■.  49  la  trancliôe  joiqu'aux  premier^  lo- 
|ei«ens  de  l'assiégeant  sur  le  glacis  ;  et 
lu  troisième,  depuis  les  premûers  toge- 
loens  sur  le  gtacis  juB(|a'i  l'attaque  du 
fcrnier  retrvncheownt.  [a  première 

ll)D|U«t4^UJe  ■'eoiptoia qae  iMinM*- 
Ki  aocftnnM,  t  mqm  in  iVéqurnia  ciûliou 
foe  J'ai  M  oUt|«  d'y  hira  de*  Onr^ew  da 
H.  de  VaiibaB  el  aulm  4crlv>M»,  qd  oai  écrit 
•v*Bi  17ul>llM«incDl  dM  roeiuret  >cuialie«;  ca 
qut  aurtU  reodu  les  rapprorbcmtiii  liiCBcUia. 
ai  j'u  avati  iu4  aotramenl. 


de  ces  périodes  répeni  à  ta  minInv- 
tion  des  lignes  de  eiroonvalMen  d  de 
contrevhllation  de  l^ssiégeMt  ;  h  se- 
conde répend  ani  travaax  de  la  tran- 
chée jusqu'A  rétablissement  de  le  treî 
sième  paraflële,  qui  a  Kea  oitHnaln- 
raent  prés  de  la  qneue  de»  glaeia ,  et 
c'est  cette  période  de  la  déflniSB  qn'en 
nomme  Défense  éloignée  :  h  ti«MtaM 
période  comprend  l'attaque  dndieniD 
couvert,  le  passage  dn  ftnsé,  la  priw 
de  la  demi-lune  et  de  son  réAùl,  et 
enOn  celle  du  bssUon  et  de  set  relnn- 
chemens.  C'est  cette  dernière  période 
de  la  défense  qu'on  nomme  Séftnsa 
rapprochée. 

ta  première  de  ces  trois  périeda 
se  passe,  de  la  part  de  l'assiégé, 
presque  toute  en  prcparalift.  L'en- 
nemi lui-même  n'attaque  pas  encore 
précisément  ;  il  ne  fait  que  se  prépa- 
rer, et  se  mettre  en  mesure  contre  ki 
entreprises  qu'on  pourrait  faire  s«' 
lui,  soit  du  dehors,  soit  du  dedaai. 
L'investissement  est  ordinairement 
précédé  de  ce  qu'on  nomme  la  mise 
en  état  de  siège;  c'est  l'étal  ad  se 
trouve  la  place,  lorsque  le  seaveraiB 
jugeant  la  place  menacée  an  point 
d'exiger  des  mesures  eitraordhiaifes, 
confère  on  gouTemeor  on  comman- 
dant le  droit  de  disposer  de  tout  dns 
la  place  et  aux  environs,  comme  il  elle 
était  réellement  assiégée.  C'est  à  celle 
époque  qu'it  faut  en  eff^t  commencer 
les  mêmes  dispositions  déffenslvei,  que 
si  ta  pbce  était  déjà  investie. 

On  s'empare  d'atxnrd  de  Ion  te^  pos- 
tes avantageux  qui  entourent  la  place 
k  la  portée  du  canon,  afin  d^eMger 
rennemi,  s'H  arrive,  à  forcer  préaïs- 
blement  ces  points,  ce  qnl  le  pelarda  . 
d*aotant,  on  ce  qnl  le  contraint  i  éten- 
dre ses  Hgnrs  et  son  camp  d'noc  aa- 
nière  démesurée.  EbHd  U  en  résrila 

tir  IS«i*5*  «•«•  de  tMtip»  etde  S- 
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tyosltt  incovemens,  transports  de  ma- 
t^>iu  et  travanx  aTuioés  qu'exigent 
Ifss  cvGoritances.  Ce  temps  est  très 
préci^x;  mais  il  faat  que  ses  postes 
«roDcéa  aient  avec  U  place  une  com- 
mvDÎcatiQp  assurée ,  parce  qo'aulre- 
nent  l'ennemi  les  couperait ,  oa  les 
enlèverait  de  vive-force. 

Comme  il  est  toujours  très  Jnportaot 
de  savoir  queb  sont  les  projets  de  l'en- 
nemi ,  il  TaiU  envoyer  de  petits  déta- 
cbçmens  i  la  découverte,  avoir  des  es- 
pions, licher  de  faire  quelques  prison- 
olen ,  desquels  on  puisse  tirer  de  bons 
renieignemens  sur  h  forceet  la  position 
des  orioéei  ennemies ,  ainsi  que  sur  les 
lieux  où  eljes  font  leurs  plus  grands 
gréparalifs. 

Quand  t'inTesliasement  est  fait ,  on 
envoie  de  petits  détachemens  jusqu'à 
qaatrc  ou  cinq  cents  toises  des  gtacig; 
CM  détachwfiM  se  mettent  en  embus- 
cide  ventiQ  &  terre  pour  tout  obser- 
ver; ils  tichent  de  correspondre,  et  le 
Nir  ils  se  rapprochent  des  chemina 
Gouyerts.  Alors  ils  laissent  passer  les 
personnes  isolées  qui  s'approchent  de 
la  pUcQ,  probablement  pour  la  recon- 
nattre,  «t  lorsqu'elles  sout  trop  enga- 
gées jfoai  se  retirer,  on  en  fait  des 
irilODPiers,  qu'on  interroge  sur  la  si- 
tutnade  l'armée  ennemie,  et  dont 
(Ui  Mre  prdioaireaient  des  lumières 
tris  importantes. 

Oo.ne  doit  jamais  rien  négliger  pour 
iTOtt  des  nouvelles  de  l'ennemi;  dans 
cette  première  période  surtout ,  il  est 
«Ktt^ôieiBeat  av«Dt8geiu  de  savoir 
QHl  tfin  te  front  d'attaque  et  le  tieu 
deronrertare  de  la  tranchée.  Les  pe- 
tits 4£taebemeos  dont  nous  venons  da 
lader  seront  très  utiles  pour  cela  «  et 
fiOBum  l'ennemi  evt  encore  fort  éloi- 
fpié,ib  DQ  risiyierQDt  guère  d'4|tr«  sur- 


n  çtt  é^ilement  essentiel  de  don- 
ner et  recevoir  fréquemment  des  nou- 
velles de  l'armée  amie.  Autrefois  on  éle- 
vait pour  cela  des  pigeons  qu'on  eier-  ' 
fait  à  porter  et  rapporter  des  lettres 
attachées  sous  leurs  ailes.  On  envoie 
aujourd'hui  des  explorateurs  déguisés, 
qui  connaissent  bien  le  pays,  et  qui 
vont  et  viennent  sans  cesse ,  autant 
qu'ils  le  peuvent.  On  observe  aussi  cod- 
tiouellcment  du  hautdes  tours,  et  on  n* 
peut  nier  qu'il  ne  fût  très  avantageux, 
danstoutes les  périodes  du  siège,  d'avoir 
un  ballon  aérostatique,  qu'on  tiendrait 
avec  des  cordes,  élevé  à  la  plus  grande 
hauteur  possible.  Au  fameux  siège  de 
Ddie,  en  1636,  les  Français,  qui  étaient 
assiégeons,  ruinèrent  à  coups  de  ca- 
non U  tour  de  la  principale  église,  qui 
découvrait  à  plus  de  dis  lieues  les  en- 
virons, sous  préteile  qu'on  tirait  siir 
eux  du  haut  de  cette  tour.  Il  n'en  était 
rien,  dit  Jean  Boy  vin,  auteur  de  la  re- 
lation de  ce  siège.  «  Les  François  n'es- 
B  toient  pas  si  mal  informés  de  nos  af- 
»  faires,  qu'ils  ne  sçussent  bien  qu'en 

■  ce  clocher  on  n'avoit  jamais  donné 
»  coup  que  de  cloche  :  et  c'estoit  co 
»  qui  les  piquoit ,  parce  que  celte 
»  échouguelte  esclairoit  toutes  leurs 
B  allées  et  venues,  et  aux  occasions 
n  donnoit  l'alarme  si  à  propos,  et  avec 

■  telle  distinction  de  coups,  que  toQS 
B  ceux  de  la  ville  sçavoient  en  m^tft* 
B  temps  si  l'ennemy  s'advençoit  ou  re* 
»  culoit ,  et  de  quel  cojté  :  et  encor  par 
s  certains  drapeaux  de  différentes  cou- 
B  leurs,  arborés  ores  d'une  part,  oros 
»  d'autre,  signaloit  l'infanterie  ou  li 
B  cavalerie  qu'elle  descouvroit.  b 

«  Il  est  ft  présumer  (dit  M-  de  Vau- 
>  ban  ]  que  le  gouverneur  aura  eu  sois 
B  de  se  munir  d'un  chiffre  pour  don- 

*  ner  des  nouvelles  au  général  et  anx 

*  villes  voisines,  et  qu'il  sera  convetu 
B  des  aignaox  pour  étaUir  une  cot- 
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9  rcspondance  du  plus  haut  clocher  de 
>  le  ville  avec  un  ou  deux  de  la  cam- 
»  pagne. 

t>  Commi;  il  est  important  de  savoir 
B  de  quel  côté  l'ennemi  attaquera,  on 
»  pourra  le  démêler  en  observant  la 
n  partie  où  nos  troupes  auront  plus  de 
B  désavantage,  où  le  resserrement  des 
n  giird<>s  sera  plus  fréquent.  On  en 
D  jugera  aussi  par  l'amas  des  moté- 
s  liriux  plus  abondant,  et  par  l'établis- 

•  sèment  du  pure,  qu'on  tâche  toujours 

•  de  faire  à  portée  de  l'ouverture  de  la 
»  tranchée.  Tout  rela  pourra  se  décou- 
B  vrir  des  lieux  élevés  de  la  place,  avec 
B  de  bonnes  lunettes,  mais  il  sera  en- 
p  core  plus  sur  de  l'apprendre  par  des 
»  espions.  » 

A  cette  époque,  l'assiégé  se  hâte  de 
compléter  ses  approvisîonnemcns  en 
tous  genres,  et  de  les  mettre  en  sû- 
reté, soit  dans  les  souterrains,  s'îi  y  en 
a,  soit  sous  di>s  blindages  :  il  fait  ren- 
trer tout  ce  que  les  environs  !uî  offrent 
de  ressources,  les  gniins,  les  chevaux  , 
les  fournigcs,  les  bestiaux ,  les  bois  et 
même  les  ouvriers  de  la  campagne  qui 
j)cuvent  être  utiles  pour  les  travoux  de 

_  la  défense. 

i.e  premier  soin  d'un  commandant 
assii'gé  doit  être  de  faire  sortir  de  b 
place  les  personnes  inutiles  ;  plus  il  re- 
tarde cette  opération ,  moins  elle  est 
elHcace;  il  les  fait  accompagner  jus- 

^  qu'aux  places  voisines  par  de  bonnes 
escortes  pour  leur  sûreté. 

On  fait  de  suite  recouper  les  para- 
pets et  former  les  banquettes,  tant  sur 
les  remparts  que  dans  les  diemins 
couverb;  on  arme  ceux-ci  d'un  rang 
de  palissades  sur  tout  le  pourtour  de  la 
place,  et  d'un  double  rang  sur  le  front 
d'ultaque.  aussitût  qu'on  parvient  à  le 

'  Jécouvrir.  On  fait  également  fraiser  et 
(lalissader  les  ouvrages  en  (erre  suscep- 
libUs  d'ittwiiiei  en  mânie  temps  ob 
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met  des  barrières  partout  où  il  en  eit  | 
besoin  ;  on  a  soin  des  poternes,  dcsca- 
nettes  et  des  bateaux  qui  servent  ui 
communications  ;  on  donne  de  l'air  su 
souterrains  et  aux  galeries  de  contre- 
mines,  enfin  on  dispose  loutpoorpon-  1 
voir  s'en  servir  au  premier  moment. 

On  fdit  confectionner  diligemment  I 
une  grande  quantité  de  fasciocs,  pf-  ' 
quets,  gabions,  sacs  à  terre,  etc.  Onu  1 
saurait  jamais  avoir  trop  de  toutes  cci  j 
choses.  : 

Les  plus  petits  détails  dans  le  cao- 
rant  du  service   quoiqn'indispens»-     i 
blés,  ne  sont  point  susceptibles  d'en-     I 
trer  dans  cet  écrit;  on  les  trouve  it«     , 
tous  leurs  développemens  dans  les  on-     1 
vrages  classiques  qui  font  partie  da     i 
cours  ordinaire  d'instruction  des  tit-    i 
ves  du  génie,  et  l'on  ne  peut  trop  la 
exhorter  h  n'en  négliger  aucun,  tfi    \ 
plus  célèbres  olliciers  de  ce  corps  t» 
ont  de  tout  temps  senti  l'importapn,    1 
et  n'ont  pas  dédaigné  de  s'en  occupa    | 
essentiellement.  | 

On  redouble  d'attention  poarqaeli    | 
service  journalier  de  la  gamisoa  la    < 
fasse  avec  la  plus  grande  ponctualité;    ' 
on  tire  de  la  bourgeoisie  les  homtnei 
en  état  de  porter  les  armes  ;  on  les  «•    i 
ganise  en  compagnies  ;  on  leseniplafe    ; 
aux  lieux  les  moins  exposés,  à  11  gsrdt 
des  magasins,  aux  travaux  retirés  dei 
retranchcmcns  que  l'on  construit  fl 
qu'on  répare. 

On  établit  une  police  sévère  et  om 
exacte  surveillance  envers  les  penoa- 
oes  suspectes. 
-  Lorsque  le  garnison  est  peu  nom- 
breuse, on  règle  le  service  par  Un. 
c'est-à-dire,  qu'un  tiers  de  la  girottoo 
est  sons  les  armes  devant  rennemi ,  on 
second  tiers  est  toujours  prêt  i  miT' 
cher,  et  le  troisième  se  repose.  Qund 
la  garnison  est  forte,  la  moiti£  *e  re- 
pose, an  qurt  est  ea  préaeoM  de  Tck- 
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MDi ,  et  lAiMteBe  tiant  totyouri  prêt 
à  marcher. 

-  On  rorme  le  conseil  de  défense,  on 
loaplaihdîrecteur  sar  leqael  on  dis- 
«ke  du4oe  jour  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
i  faire,  el  on  tient  le  procès- verbal  des 
•pJrstioBs^  sQn  de  pouToir  dresBer  le 
jsimi^de  la  dér«o»e,  et  rendrecompte 
«n  jour  au  gouverneiaent  de  teat  ce 
<|BJ  s'est  fait  pendant  te  si^e. 

Dans  CCS  premiers  temps,  les  SBr- 
prises,  les  attaques  de  vive-force,  les 
«Malades  sont  très  dangereuses,  parce 
fie  l'enneni  se  trouve  t<»it  porté  et 
très  Dombr«Di  ;  de  sorte  que  pour  évi- 
tet  les  fomialilés  d'un  siège,  il  cherche 
uUirettemeot  à  tenter  un  coup  de 
Biiii  ;  il  faot  donc  ôtre  continuello- 
iMDt  sur  806  gardes,  veiller  soigncu- 
SMient  à  ce  qoe  rieo  ne  diminue  la 
biBtesr  des  remparts,  que  les  portes 
d^bées  q«i  donnent  sur  les  jardins 
fa  fossés,-  etavxqaelleaon  fuit  sou- 
«entpea^'atteation  en  temps  de  paix, 
afin  l'eRtrée  et  la  sortie  des  eaux ,  loi 
ipan  «t  pe»  sages  provisoires  soient 
eiadement  Cernés.  Il  foot  en  même 
tUipséclBÎrer  tontes  les  avennes  de  la 
fbw  fiendnt  la  noitpar  des  balles  à 
kt;  la  ntoindre  négligeoce  à  cet  égard 
poDvaat -avoir  les  pins  terribles  consé- 
qietwe»viB4-vis  d'un  ennemi  enlre- 
frenant,  et  rendre  inutiles  les  dispwi- 
liims-les  plos  savantes  d'«iUeiirs. 

On  n»e  toutTe  qui  offusque  la  vue 
jnsqa'i  la  portée  «lu  canon ,  et  j'on 
tonUeJes  petits  fossés  q«i  favorise- 
itient  tes  approche»  OD  ta  reconnais- 
■aee delà  place. 

Dans  chaqve  ville  de  guerre  on  sait 
à  peu  -prifl'te-  temps  nécessaire  pour 
tAiAV'teiiimendhti«iis;  on  les  com- 
Bedn-donede  raonlère.  qu'elles  pni»- 
*edt  Mre  achevées  avant  le  comnoeo- 
«meut  des  attaqaeh. 

Onfilt  RWttre  Inbfrbeltw  en  état, 
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et  OD  y  fait  (Jacer  du  canon ,  qui  y 
reste  jusqu'à  ce  qae  rcnnemi  ait  établi 
ses  batteries;  on  lâche  de  tromper 
l'ennemi  sur  la  portée  du  canon  do 
la  place,  afin  de  l'engager  à  mal  as- 
seoir et  son  camp  et  l'ouverture  de  la 
tranchée. 

Dès  que  le  lieu  de  retlt.;  ouverture 
est  connu,  on  fait  préparer  les  embra- 
sures et  les  plate-formes  pour  les  bat- 
teries ;  on  fait  faire  les  ouvrages  de  for- 
tillcations  passagères  qui  peuvent  être 
utiles,  tols  que  les  flèches  au  pied  dn 
glacis.  Ces  flèches,  mises  à  l'abri  du 
coup  da  main  ,  retordent ,  comme  on 
le  suit,  beaucoup  le  commencement 
de  la  troisième  période,  qui  est  la  plus 
importante. 
•  A  cette  époque  on  doit ,  dit  U.  de 
Vauban ,  faire  travailler  diligenuDent 
»  k  des  fourneaux  sous  le  glacis  de  la 
D  contrescarpe,  et  avancer  aux  pointes 
»  des  angles  saillans  de  la  même  con- 
trescarpe de  petits  travaux  enfoncés 
•  en  forme  de  contre-garde,  sous  le 
»  parapet  desqueb  on  fera  aussi  qupib- 
tité  de  petits  fourneaux,  et  on  fera 
plaater  des  palissades  à  deux  pieda 
du  parapet ,  au-dedaus  de  l'ouvrage, 
élevés  d'un  pied  et  demi  plus  que  la 
hauteur  dn  petit  travail.  <> 
ËD  nème  temps  on  établit  prompte- 
ment  les  ponts   de  communication., 
dont  les  boii  ont  dû  tire  préparés 
d'avance  et  mis  en  magasin.  . 

On  travnlle  au  plus  vite  i  faire  l« 
réduits  dans  les  deni-lunes  qui  n'en 
ont  pas,  et  des  retrancbemens  aux 
bastions.  Il  serait  bien  À  déairer  qoe 
ces  travaux ,  doà  Jépend  la  bonne  dé- 
fense de  la  place,  fussent  faits  de  lon- 
gue main  etrevttna  à  l'escarpe  :  au  dé- 
fliut  de  ceux-ci ,  il  faut  les  fuire  te  phtf 
floHdemeut  possible  en  terre  et  en  fav 
cinoge,  fur  des  plana  arrêtés  d'avosce 
et  méditét  A  loisir  ;  il  7  0  de*  cas  «il  on 
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pent  les  faire  même  en  maçonnerie. 
M  L'on  a  m  à  Lérida,  en  16i7  (dit 
»  M.  de  Vauban),  les  ossiégés  fonder 
V  et  élever  ane  muraille  &  l'épreove 
>  du  csnon ,  entre  l'ouTertore  de  la 
»  tranchée  et  la  place,  A  qui  elle  for- 
j>  mait  une  seconde  enceiole  da  cAté 
B  de  la  place.  » 

On  élève  encore  iei  rédDits  anssi  forts 
(jue  possible,  dans  les  piaces  d'armes 
rentrantes  et  saillantes  da  diemin  con- 
Tert  :  faute  de  mieux  on  se  borne  k 
lès  faire  en  charpente,  on  avecdes  {m- 
fissades. 

Loraqne  l'ennemi  commence  à  che- 
miner sur  les  capitales,  on  fait  ce  qn'on 
appelle  nne  ligne  de  eontre^approclie  : 
c'est  ane  tranchée  droite,  enillée  de  la 
place,  et  que  l'on  dirige  sur  les  flancs  de 
i'ennémi  logé  dans  ses  parallèles  et  ses 
boyaux  de  tranchée.  Cette  ligne,  re- 
eoromandée  par  M.  de  Vauban,  n'est 
pas  asaez  en  asage.  Il  faut  au  moina, 
lorsqu'on  ne  peut  pas  l'exécuter,  ticher 
desnisir  quelque  position  momentanée 
et  favorable  pour  surprendre  l'ennemi 
•ur  les  enGlades  de  ses  travaux  ;  ce  qui 
fent  sonrent  se  répéter  plusteors  bia 
dus  le  cours  d'un  siège. 

A  merore  qt»  l'astiégeant  approche 
de  la  place ,  le  danger  de  l'attaqaer 
corps  A  corps  diminue,  pante  ipi'on  s 
moins  loin  a  l'aHer  chercher,  Moini  do 
temps  à  demeurer  eipoai  i  son  feu,  «t 
plus  de  facitité  k  faire  la  retraite.  Mais 
i  cetta  distance,  ce  ne  sont  eMore 
que  de  petites  sortiM  qu'il  faflle  luair- 
der  ;  il  ne  s'a^t  que  d'interrom|irti  les 
travailleurs,  et  lec  disperser  pour  leur 
Wre  perdre  lenlAt  uae  nuit,  UuUU 
oae  antre,  et  non  de  livrer  dM  cchb- 
bats.  St  cependant  on  a'apwpeit  que 
cehil-HJ,  plein  de  bconfianetqB'oa  ne 
fattaquera  pu  sériceaemeBt,  oégb^e 
lea  précaatioaa  nénsBaires  A  sa  aàrelé, 
en  le  lurprandraK  de  temps  en  tenipe^ 


par  de  vjgobrensbs  «WOet.  Heu  1^ 
puyées  par  FarUllerie  volante;  1t  (■*»- 
lerieetlesbetteriesdeli  pltce:  Dte 
toujours  être  haMle  i  prenfre  ma  e^ 
nerai  snr  le  teaii»,et  iproUartfe  tm- 
tes  ses  nrates. 
<  Les  sortln  f dtes  A  ftvpm ,  M 
M.  de  Vauban ,  peonat  qmiWw 
Mement  retwder  les  appr«eh«.  il  7» 
peu  d'actions  k  ta  guerre,  oà  la  dM^ 
genceettabooneeondoitcfloicMtflu) 
nécesaBirea  qu'en  eeile-ei.  Par  ta  d^ 
ligence,  vous  aarprenex  lea  enncMb; 
par  ta  Tlgoeor,  vous  lea  netleiM 
désordre,  et  les  contraignes  d'abn* 
donner  un  travail  qu'Ile  ne  gafa»- 
rontetner^AUrontpaiteileaBnit 
quand  vous  l'aurex  détrtf  ;  et,  p«  Il 
bonne  conduite,  vous  vo«a  servei  dt 
leurs  travaux  contre  euz-roéiMa,at 
fUtesensnite,  d'UM  fbtte  forcée,  a>i 
belle  retraite.  Enfin  ta  hORB»  eo»* 
daite  garantit  preigio  toaimn  ém 
danfars  que  «oit  ta  OMUTatae.  La 
connaisiaâce  qae  le  gouwiMUiia 
de  la  faiblesse  «d  de  ta  aaMT«iaa  «» 
dnke  de  ceux  qui  atfobt  de  g^i»  k 
ta  tranehée,  doit  «Mgtr  «•  k*  sÉtv 
quer  avec  plus  onmdMdefcna;! 
d<Ht  eneora  le  ftire  lum^a  la  ma* 
vais  temps  aora  mis  l'MnMMl  bm 
d'état  de  pouvoir  ae  lenw  ét-tm  m* 
nés  à  Jeta-ooaln  ta*  broopes  q«i  SM^ 
tirent  aar  M;  et,  crwa  ta  iMeti 
des  Boctiea  ftdt  m  des  prteeJfHa  R- 
tardemeni  de  Taltaqw,  le  gom» 
MUT  DedAit  (HH  *e  conltaler  d'Hall 
une  seule  foi»  batte  l'eiMMWil.  et  d^ 
Iruît  ses  travaux  ;  il  deilai  bies  t>te» 
dre  ses  Masnres  fm  luMnéiM.  qoa 
•ans  trop  lUigMi  les  acOdatta,  i  r»- 
bote  raasiégeHt.  taaMtpw  dt  rUt- 
les  et  même  4e  teuM  MrtiM,  tf 
ttniâtpar  ds*drJtayee.«riMedBi. 
sent  leurs  efieti. 
»  Jcm  Mto  iftOà  nkM  a  ^«n- 


:y  Google 


>  yC^ter  Ja^ti'ict  les  godveramrs  de 

>  fWtc  sortir  de  leurs  pUces  quinte  oo 

•  itegt  instires  pour  chasser  tes  tra- 

>  Wltears  de  l'allaque.  Je  ne  demande 

>  pts  tpie  c«Ue  petite  troupe  combatte, 

>  Bais  qu'elle  fonde  seulement  lur  »ii 

>  ou  lept  cents  hommes ,  qui  n'ont 

•  IMOf  toute  amte  que  l'^pée  et  la 

>  ^le ,  et  qui  ne  demandent  qu'on 

>  prétexte  pour  se  retirer,  on ,  pour 

•  Mieux  dire,  de  prendfe  ta  faite, 

>  Quelque  soin  que  prenne  ensuite  un 

■  flBftcicr-général  pouÉ*  rassembler  les 

■  pionniers,  il  est  certain  qu'il  ne  s'en 

■  retrouTera  pas  la  moitié.  Ce  qui  re- 

■  tudera  extrftmement  le  travail.  On- 

>  tre  l'efliit  de  cette  petite  Kortie.  dont 

>  je  viens  de  parler,  elle  en  produira 
■un  antre  non  moins  considérable  que 

■  le  pretnfer,  puisqu'elle  servira  6  dé- 

■  couvrir  les  postes  que  tiendront  les 
1  (mpes  commandées ,  sur  la  droite 

>  et  la  gaudie  des  attaques,  pour  eou- 
> tenir  les  travailleurs;  lesquels  étant 

>  rtronnos  par  tea  assiégés,  Ils  In^nt 

>  flu,  A  coup  sûr,  sur  ces  troupes  qui 

>  h'ont  point  de  couvert  pour  s'en  ga- 

■  ftoilir.  » 

C'est  ode  défense  mal  entendue,  que 
dé  Taire  un  grand  feu  d'artillerie  pen- 
dMit  lea  deux  premières  périodes  du 
R'fge;  de  cette  erreur,  dans  laquelle 
lomltent  presque  fonjourà  les  cOmman~ 
dlirt  qui  ne  sont  («ri  mtet  Instroits  de 
t»  qsi  regarde  la  guerre  des  sièges,  Il 
réHIte  qd«  tes  cunoM  sorit  tdUs  dé- 
dMHéa  ou  hors  de  service,  aVan  t  qtl'On 
•il  pu  )e«  empto^er  titîlement ,  et  que 
b  plus  grande  partie  des  muhliiofls  est 
cfflitoamée,  lorsque  le  itH  temps  de 
l'en  servir,  qui  est  là  troisième  période 
det  attaques,  est  arrtté.  CeSf  id  un 
pf^ugé  duquel  ont  beaucoup  de  peine 
i  meiiir  ceux  qui  ae  flgarent  vagne- 
■Mftquè  )■  UntM  dtfenM  d'une  placé 
■MfnportlMftée  «a  tMVtf  qn'AU  y  ML  { 


■  la  souhiiteraia  cependant,  dit  H .  de 
»  Vaubon ,  qu'un  gouverneur  ne  se 
Biervltjamaisdeson  canon,  que  pour 
B  rompre  quelque  batterie  plus  faible 
»  que  celle  qu'il  y  peut  opposer,  ou 
»  quelque  logement  qui  l'iocommode- 
j>  derait  dans  ta  suite,  parce  <pie  l'on 
B  doit  ménager  extrêmement  ta  pou* 
B  dre  dans  une  piaee  assiégée.  D'ail 
B  leurs,  à  bien  considérer  toutes  cbe- 
»  ses,  les  assiégeons  ont  toujours  plus 
»  de  canons  que  les  assiégés,  et  plus 
B  de  munitions  ;  co  qui  les  rend  toutii- 
B  fait  supérieurs,  surtout  aux  piaoea 
B  ordinaires.  Ainsi  je  crois  qu'il  serait 
B  plus  utile  de  réserver  ta  poudre  pour 
B  la  mousqueteric ,  qui  en  consomme 
B  moins,  et  fait  plus  de  mal  dux  asaié- 
B  geons,  et  pour  de  petits  roumeant; 
B  car  la  charge  de  dix  ou  doute  pièces 
B  de  batterie,  placée  sous  un  logement, 
B  le  détroit  plus  facilement  que  cent 
B  volées  de  canon,  n 

L'iiHage  de  l'artillerie  ,  dana  les  pre- 
miers jours  de  la  trancbée  ouverte,  n'a 
panr  objet  que  d'obliger  l'ennemi  à 
fuire  ses  travaux  solides ,  et  A  ne  rien 
négliger  pour  la  sdreté  de  ee  marche, 
cequi  la  ralentit;  etitsuOit  pour  cela 
de  la  canonner  lonqu'on  voit  qu'il  se 
néglige  ou  veut  Bgcr  trop  vite  i  nwia 
les  grands  effisls  de  l'artilleris  de  la 
place  n'ont  Heu  que  dans  la  troisJèBW 
période  de  la  défeme,  et  aHe  doit  être 
soigneusement  conservée  pour  oela. 
On  peut  cependant  stitre  très  olile- 
nient,  daaa  pluiMurs  oircunstances,  le 
conaeil  que  dotioO  M.  de  Cormoolain- 
gne ,  de  tirer  de  la  place ,  i  rieeobet , 
sur  les  kantèéca.  Celle  métiiode  est 
éoorHimhfc,  et  fait  beaucoup  phis  de 
ravage  que  la  canon  tiré  de  plein  fouet. 
On  peut  également  employer  les  obu> 
siers  pour  ces  rlcociiett  ;  l'eSet  ea  sera 
phia  etoaidénUe. 
.  Voilà  po«  oe  qui  regarde  le*  detx 
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nremlères  périodes  da  siège;  jiwqu'ici 
la  dérense  adà  être  à  pen  près  la  même 
pour  tous  les  8]-9lèmes  de  fortiltcation. 
parce  que  l'enneini  n'était  pas  encore 
parventijusqu'ani  ouvragée  mêmes,  ses 
premier''  travaux  n'ayant  en  lieu  qu'au 
milieu  de  la  campagoe.  Halntensiit 
qu'il  ctHnmeoce  i  établir  aon  t^ement 
sur  le  pied  des  glacis,  cette  défeose  va 
devenir  spéciale,  et  doit  sa  mo-lifier 
soivont  la  nature  des  ouvrage»  qu'il 
faut  attaquer  successivement.  Ici  est  la 
ligne  de  démorcatioR  entre  œ  qn'on 
nomme  Défense  éloignée  et  Défense 
rapprochée.  Ces  deui  espèces  de  dé- 
fenses dilKrent  essentielléroeot  par 
leur  6b)eU  Le  but  de  la  première  est 
seulement  de  retarder  la  marche  de 
l'ennemi;  celui  de  la  seconde  est  de 
l'arrêter  tout-è-fait,  ou  de  le  déb-nire 
entièrement,  s'il  persistcà  vouloir  con- 
tinuer ses  opérations.  Lorsque  l'assié- 
geant est  encore  au  loin  dans  la  cam- 
pagne ,  bien  retranché  dans  son  camp 
ou  dass  ses  places  d'ormes ,  il  serait 
trop  hasardeui  de  lui  aller  présenter 
le  combat  avec  des  forces  très  inférieur- 
reB;on  suborne  i  le  harceler.  11  seniA 
aussi  trop  dispcndieui,  i  cette  distan- 
ce, de  vouloir  anéantir  se»  liaviux  i 
coups  de  canon  :  testes  les  munitions 
que  peut  contenir  une  place  seraient 
bientêt  consommées  sans  que  l'on 
poisse  espérer  d'obtenir  un  eSet  consH 
dérable;  car  sur  cent  cosps,  a  peino 
deux  ou  trois  porteraient-ils. 

Mais  lorsque  l'ennemi  commence  à 
entamer  les  ouvrages  de  la  place,  qu'il 
étaUrt  sa  troisième  parallèle  à  la  queue 
des  glacis,  le  temps  est  venn  de  son- 
ger, non  pas  seulement  &  innhiplier 
les  chicanes  et  les  petMa  moyens,  qui 
peuvent  retarder,  maia  non  empéidier 
la  perte  de  la  }riace;  il  faut  conce- 
voir le  projet  de  l'ensevetir  entière- 
mmi  dans  la  mam  des  terre» ,  (11111 


entreprend  lie  remuer  pou  arrra 
jusqu'au  dernier  retrsnchement;  l'eiA- 
cution  de  ce  projet  est  même,  on  l'ose 
dire,  plus  facile  que  celui  de  le  retarJer 
seulement  de  huit  jours  ;  en  interpo- 
sait a  chaque  pas,  entre  lui  et  nou, 
qoçlque  nouvel  obstacle,  toujours  fa- 
cile à  surmonter  par  un  adversaire,  si 
supérieur  en  nombre  et  en  mo;eosde 
toute  espèce. 

Pour  bien  régler  sa  défense ,  il  fut 
s'attacher  k  connaître  d'abord  le  prio- 
cipe  des  bonnes  attaques.  Ce  principe 
est,  sans  contestation,  celui  qu'a  cods- 
tamment  suivi  M.  le  maréchal  de  Vao- 
ban;  celui  qui  adonné  à  sa  raélhode 
une  supériorité  si  grande,  et  qu'il  ex- 
pose comme  il  suit,  dans  son  résumé, 
intitulé:  JUaximts  généraltt  i/wst»- 
giut  ;  car  c'est  pour  les  assiégeans  qu'il 
écrivait  alors  : 

«  Employer  la  sape  dès  que  la  trso- 
fl  chée  deviendra  dangereuse,  et  ne 
»  jamoij  faire  à  découvert  ni  par  force 
t  ce  que  l'on  peut  par  industrie ,  al- 
t  tendu  que  l'industrie  agit  toojoon 
»  sûrement,  et  que  la  force  ne  réussit 
»  pas  toujours,  et  on  hasarde  pour  l'or 
»  dinaire  beaucoup.  Maxim*  VU. 

9  Ne  jamoi»  porter  un  ouvrage  es 
»  avant  près  de  t'ennemi,  que  celui  qai 
»  doit  le  soutenir  pe  toit  en  état  de  le 
a  faire  avantageusement.  Ifox.  XH 

B  Employer  les  batteries  à  ricochet 

>  et  les  cavaliers  de  tranchée,  àlapiise 
*  des  chemins  couverts,  par  préférence 
«  aux  attoques  de  vive  force,  dans  tous 
»  les  eodroits  où  on  pourra  le  faire. 

«  Max.  XI  r. 

»  Observer  la  même  maxime  à  l'il- 
»  taque  de  tous  les  dehors  et  même  do 

>  corps  de  la  ptocQ.  J/ojt.  XV. 

»  La  précipitation  dans  les  sièges  ne 
s  bile  point  U  prise  des  places,  la  ro- 

>  tarde  Bowveot,  et  eosenclante  too- 
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ilone,  Landaa  et  plusieurs  outres. 
B  Max.  XVn. 

»  Ke  jomais  s'écarter  ni  s'éloigner 
>  de  l'observation  des  règles ,  sous 
*  prétexte  qu'une  place  n'est  pas  bon- 
»ne,  de  peur  de  donner  lieu  aune 
»  mauvaise  de  se  défendre  comme  une 
j  bonne.  JUax,  XXII.  » 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  comme 
tn  le  voit  piir  l'ouvrage  entier  de  M.  de 
Vauban ,  que  le  véritable  esprit  de  sa 
méthode,  son  principe  Tondamental, 
est  que  Yatiié'jianl  doil  tovjourt,  aulanl 
jHÏ/  It  feut,  gagnir  pied  à  pitd,  et  non 
par  violence.  Us  poinlt  qu'il  veutoc-uper. 
D'où  il  suit  qu'au  contraire  le  but  de 
Vauiiqi  doit  être  de  ri  luire  ton  ennemi 
i  nt  pouvoir  rien  lui  enlever  que  de  vice 
foret.  C'est  celle  vérité  qu'ii  m*  faut 
jamais  perdre  de  vue,  et  qui  doit  diri- 
ger l'assiégé  dans  lou**^  ^^  uiérations 
de  la  défense. 

Il  est  clair,  en  elTet,  que  si  l'as«égc 
prend  la  résolution  de  ne  se  défendre 
que  pas  h  pas,  contre  un  ennemi  plus 
fort  que  lui,  et  qui  l'attaque  par  le  mô- 
me pro<'édé ,  il  faudra  qu'il  lui  cède 
successivement  toutes  ses  positions;  il 
pourra  bien  le  retarder  dans  sa  mar- 
che, par  une  série  de  petites  difficultés 
uns  cesse  renaissantes,  mais  non  Tar- 
r£tcr  ni  le  détruire.  Au  lien  que,  dans 
les  coups  de  main ,  c'est  souvent  le 
pins  faible  qui  ''emporte,  lorsqu'il  est 
00  leplus  courageux,  on  le  plus  iiabiie, 
BQ  le  mieux  secondé  par  sa  position. 
Nous  supposons  ici  la  bravoure  et  les 
lalens  égaux  entre  l'assiégé  et  l'assié- 
geant; mais  il  reste  à  celui-ci  un  trr- 
raîn  choisi  et  préparé  par  l'art.  Le  se- 
cret donc  est  de  tirer  le  meilleur  parti 
possible  de  cet  avantage,  et  ce  secret 
consiste  i  ramener  tout  à  une  suite  de 
coups  de  main.  A  la  guerre ,  dit  le 
grand  Frédérie,  il  faut  toujours  vouloir 
ce  que  l'ennemi  ne  veut  p»;  or,  tci 


qu'est-ce  que  l'ennemi  ne  veut  pasî. 
C'est  le  coup  de  main  ;  son  grand  priii 
cipe  est  de  vous  chasser  méthof'jque- 
ment  et  lùed  à  pied  de  toutes  '.C9  posi- 
tions ;  le  vAtre  doit  donc  éUo  de  l'obli- 
ger à  vous  attaquer  de  vive  force  par- 
tout. Qu'est-ce  que  l'ennemi  a  intérêt 
d'éviter?  Ce  sont  les  aclns  de  vigueur; 
il  faut  donc  les  multiplier.  Qu'est-ce 
que  l'eipérience  a  montré  lui  être  fa- 
tal dans  tous  les  temps?  Qu'est-ce  qui, 
dans  tous  les  temps,  a  produit  de  bel- 
les défense*  ?  Ce  sont  les  combats  corps 
à  corps  ;  il  faut  donc  rétablir  ces  com- 
bats; et,  au  lieu  de  regarder  tout  cela 
comme  moyens  accessoires,  il  faut  en 
faire  le  moyen  principal,  regarder,  au 
contraire,  tout  le  reste  comme  secon- 
daire, non  pour  en  négliger  l'applica- 
tion ,  mais  pour  le  subordonner  à  U 
défense  principale ,  et  la  rendre  pins 
ofllcace. 

Ce  n'est  point  par  u 
ment  géométrique,  p: 
de  fortiPicaiion  plus  t 
nieus,  qu'on  peutsu) 
de  vigueur.  Un  tracé,  1 
biné  avec  le  relief  et  i 
place ,  peut  ralentir  ci 
les  progrès  de  l'assiège 
que  lents  que  soient 
avance  insensiblemen 
ccssivement  tous  les 
chasse  cnGn  de  toutes 
n'y  a  qu'un  moyen  de 
ment  ;  c'est  de  détruire  ses  propres 
travaux  à  mesure  qu'il  les  exécute  ;  et 
cela  ne  peut  se  faire  que  par  des  coups 
de  main. 

L'avantage  de  cette  manière  de  se 
défendre,  en  attaquant,  pour  ainsi  dire, 
toujours  soi-même,  est  évident;  car 
l'ennemi,  quoique  beaucoup  plus  fort 
eu  masse,  est  obligé,  par  la  nature 
même  de  son  procédé ,  de  s'étendre 
beaocoap,  et  par  conséquent  d'^tr* 


:y  Google 


Akr  m  u  I 

faible  en  chaque  point.  Ainsi ,  en  ■'et' 
taqiiantà  l'improTiste,  tantdt  sur  un 
de  CCS  points,  tontAt  sur  un  antre,  on 
e^t  toujours  certain  de  la  supériorité, 
d'Anéantir  partiellement  ses  travaax, 
et  enfln  de  le  détruire  entiërement  lui- 
même  en  détail. 

Saisissons  bien  l'esprit  de  ta  méthode 
proposée  ;  elle  ne  consiste  point  A  te- 
nir de  pied-ferme  dons  an  ouvrage, 
en  Taisatit  lutter  d'ôgal  i  égal  uni;  gar- 
nison médiocre  contre  une  force  ma- 
jeure ;  mnis ,  au  contraire ,  â  opposer 
toujours  le  Fort  au  faible.  Ou  l'ennemi 
Vous  attaquera  de  vive  force ,  suivant 
l'usage  pratiqué  communément  autre- 
fois, ou  bien  par  la  mirche  régulière 
pratiquée  depuis  M.  de  Vauban.  SI 
l'ennemi  attaque  brusquement  avec  des 
troupes  nomiTcuscs,  il  ftaut  lai  céder 
itaomeiitanément,  le  laisser  exposé,  le 
plus  long-temps  possible,  au  feu  le 
plus  vif  de  tous  les  points  cnvtronnans, 
qui  doivent  être  préparés  pour  cela. 
S'il  persiste  à  vouloir  demcarer  dans 
le  li(;u  qu'il  a  pris,  il  y  perdra  son  dé- 
tachement tout  entier;  s'il  se  retire, 
qu'il  faut  revenir  en  force 
grande  vivacité,  le  pousser 
les  reins  sans  s'aventurer, 
es    logemens,  et  revenir 
:nt  pour  ne  pas  demeurer 
xposé  k  son  feu,  lorsqu'il 
anro  opéré  sa  retraite. 

Si,  au  contraire,  l'ennemi  prend  la 
marche  régulière  de  M.  de  Vaaban; 
qu'il  chemine  pied  è  pied ,  qu'il  cher- 
'  ehe  à  vous  cerner ,  h  vous  envelopper 
de  toutes  parts,  à  vous  resserrer  de 
plus  en  plus  par  ses  places  d'armes,  ses 
dcmi-placcs  d'ormes,  ces  etnpiétemens 
insensibles  en  apparence,  mais  qa(  de- 
viennent bieiilflt  eflyayans  par  leur 
continuité  de  jonr  et  de  noit,  alors 
'  timMdnsedévcloppameot  de  sestra^ 
''  nox  i<m  foarnu  lei  tattjott  de  tom- 


ber inopifléiMDt  tantAt  mr  wi  point, 
tantôt  sur  l'autre  ;  vous  attaquei  ses 
têtes  de  Sape,  toujours  mal  untenacs, 
parce  que ,  s'il  mettait  beaucoup  de 
monde  pour  les  protéger,  le  feu  de  la 
place  lui  deviendrait  trèa  meurtrier. 
Vous  percerei  impunément  ses  tran- 
chées et  ses  coaronaernoM  de  chemiQ 
couvert,  qui  ne  peuvent  £tre  que  fii- 
blement  gardés  en  diaque  peint,  «t 
Vifus  y  porterei  un  bon  déldchamenl, 
non  pas  seotement  comme  dans  Us 
premières  périodes  du  siège. pourbire 
fuir  les  travailleurs,  mail  poar  les  tur 
et  raser  leurs  travauz. 

Ainsi  votre  but,  dans  tons  les  cas,  et 
ce  à  quoi  vous  parviendrez  en  prenaal 
toujours  l'ennemi  sur  la  temps,  wn 
d'opposer  dans  toutes  les  circonstances 
le  fort  au  faible ,  malgré  la  di^propw- 
lion  des  moyens  qui ,  comparés  ta 
masse,  sont  de  beancoup  en  faveur  dr 
l'ennemi. 

Si  M.  de  Vauban  eût  eu  autant  i'ofr 
casions  d'étudier  les  vrais  principes  de 
la  défense,  qu'il  an  a  ea  d'étudier  ceo 
de  l'attaque,  il  eAl  sans  deate  prooié 
par  les  faits  toot  ce  que  bmu  venow 
de  dire.  La  simplicité  de  ses  sj»lèiiie»| 
de  fortiDcation  montra  qu'il  Kotait 
très  bien  que  ce  n'était  pat  dans  un 
lab^rintha  de  petits  ouvrages qs'il  pta- 
çalt sa conQance,  nuiidanslafadlitéi 
déboucher  en  force  à  chaque  inslaol, 
pour  tomber  isotément  sur  chaqM 
portion  des  traviut  de  l'ennetni. 

Paisona  l'applIcatJoQ  de  eai  prinoi- 
pea  géoérans  am  principales  époqMS 
de  la  défense  rapprochée,  qui  est  celle 
dont  il  s'agit  en  ce  moment  et  U  seule 
qui  en  aoil  suscepUlile. 

La  première  epération  qui  ae  pré- 
sente est  te  couronnement  du  cheatio 
couvert.  La  tminème  parallde  de 
l'ennenu  est  établie ,  il  est  logé  sw  Jei 
glacis,  il  a'atMKe  •  la  double  ug»  sur 
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m  ttpttalei  4M  baSttoM  èl  tfe  ta  éMi^ 
hine:  ton  but  eit  de  noas  chasser  6tL 
chemin  cooTcrt  i^edipied,  e'at'à- 
dtrft  par  des  MMlien  de  trinehéfl  qàl 
en  enfilent  les  branches:  eh  bfenl  i( 
fkat  ta  contraindre  h  rittiKtOf  ^  de  rln 
force,  canon  Avantage  est  de  )t  pren^ 
dre  aotrement:  c'est  une  sotte  de  la 
ttaxime  IbftdaAMKtale  de  M.  de  VaO' 
bin,  et  c'est  ce  qn'fl  irHcale  ailtetin 
d*nnfr  manient  poslthe  et  spéciale, 
pour  ratta(iae  da  chemia  cowert 
■  Tontes  les  fais;  diMl ,  4|H'on  peut  se 
s  rendre  mlim  dn  «heaàù  convert  par 

>  tndnstrta,  tans  M»  oMigd  d'en  tenir 
snat  mnini,  c'est  sans  contredit  le 
km^nenr  moyen  qu'on  pntBsa  «m- 
kplo^r. 

>  Hais  si  M  chemin  cosrert  n'est 
»  point  bftttn  des  rlcodiets,  qu'on  ne 
k  Mtt  pas  en  état  de  le  dominer  psr  tfe 
«  pétf b  canlim ,  qn'H  soft  Men  tr»^ 
k  versA  et  la  stirnHon  forte,  on  sert 
speot-ètre  oUIgé  d'en  venir  aax 
k  mrinfl,  etide  le  fore»  par  aee  att*- 

>  que  générale.  » 

Les  ptds  habiles  générant  otit  tons 
idoiHA  celte  méthode  d'attKqner  les 
dtemlni  eeaverts.  «  Cett»  mantêre  dt- 
k  Mnspecte  et  sage,  dttM.  dePentpiM- 
ifa,  amr«  lelterteoi  la  possession 
»  d'an  fl^s,  qu'M  ne  le  pent  plus 
»  ptfdie.  H  rejette  «nutrement  l'an- 
«  tien  nsege  d'itUipier  des  eontreioar- 
t  pesdei4v«  foRe.Mnmw  étant  d'me 
k  trop  graHd«  eAmomiaftien  dlwn- 
»  mes.  La  «saaMre  de  (érter  l'attaqué  i 
»  aMHdAMMir  st  rontmcarpe  h  son 

•  CUuihIii  euitwM  pnthpsA  et  mto  en 

•  tMge  p»  U.deVartM,  MU  meo- 
a  Hwe,  la  ptaislteet  cefc  qat  Mttn  le 
»fMiM  (TboaiHiet.  le  m  npportani 
»MqM  mtonemples  du  oontn». 
«  fltfpw  «Mnqtdw  de  rtn  («ro»,  pour 

•  fifumr  4n  wmnHiMn  nmUn 


Les  tMis  «saBÉ^  ^tao  oMe  K.  de 
Feuqnières,  sont  ceux  dé  Masbidit, 
en  1673,  de  Ma^ence,  en  1660,  et  de 
Namur,  en  ISM. 

Puisque  l'intérAt  de  l'assiégeant  eil 
(Tértler  l'atisqse  de  rive  force  dans 
rinTBlion  du  chemin  eonrert,  oehiî 
de  l'aistégé  est  éridemnsnt  d'empè* 
cher  que  son  enneui  poisse  s'en  «»■ 
parer  antrement;  et  le  moren  nous  en 
est  Indiqué  par  Ids  paroles  de  M.  de 
Tauban ,  rappvtéc»  ti-destus.  Car, 
puisqu'on  est  OUigé  d'en  venir  eu 
mains,  lorsque  la  chemin  eimvert  n'est 
point  battu  de  rlcodiets,  ni  dominé 
par  les  cavaliers  de  tranchées,  l'assiégé 
doit  fkire  tout  et  qu'il  fant  ponr  empfr* 
cher  les  uns  et  les  antrH.  Or,  il  est 
évident  que  les  efibts  du  ricochet  «t 
des  eevstiers  se  réduiront  A  bien  pM 
de  chose,  st  avant  les  sKaques  on  « 
■^evé  mx  angles  salUans  da  cheniit 
couvert  des  bonnettes  fort  hanb».  Car 
alors fCAnemi  ne peorra  plus  donnée^ 
ses  uvalien,  qui  sont  vers  le  milieu  dt 
la  pinte  des  glacis,  asses  do  relief  pour 
s'élever  aiHletSas  de  ces  bwnetbii  et 
plodger  dans  les  branches  du  chemin 
couvert.  Gif  mènes' bonneHes,  parleur 
élévation  timnMt  trtvene,  arrêteront 
en  grande  partie  racUon  du  rioochefr. 
même  avant  rétaUisaemaat  dis  cw*- 
Hen;  et  con-d,  qn  aoat  placé*  sur 
letrs  directions,  lea  intereeptergnl  qn- 
tfèrenent,  si  on  etsaieée les  construire. 
Par  le  mofw  de  ces  SinapleS  bonnet 
te»,  qnt  sont  d»  oBireges  de  GMDp*- 
gna  médloeras,  t»  Mopéchs  donc  l'ef' 
fol  dés  rfn^Ms  «t  de»  csvsjien,  «t 
par  eonséqomt  ••  amène  l'enneiM^ 
ta  «ècemitd  d'atiM|Ber  le  chemin  cou- 
vert de  The  forea. 

C'est  «e  qœM.  de  Vaaban  observe 
im-wème.  «1I7  t,dlt4l,  ■«»  cbeae 
»  MemMens»  è  remdrqnor,  c'est  qn, 
■  «Mime|e*^plaoMde«Mrv»aMH|^m' 
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>  qœ  tontes  irrAgdltàrea  et  différem- 
»  ment  litnées,  il  s'en  tronve  sur  àet 
*  hauteonoà  ie  ricochet,  ayant  pen  de 
»  prise  ne  pourrait  domiDer  avec  astes 

>  d'avantage,  il  y  a  encore  celles  où  les 

I  rituatiom,  cpii  pourraient  coRTcnir 

>  enricocfaol.sont  oudes  marais  oo  des 
»  lieox  coopés  de  riTiëros  qui  empë- 
»  chent  l'emplaceiDent  des.  batteries, 
»  et  celles  enfin  où  les  glacis  élevés  par 
»'  Icar  riluatien  lont  si  rtides  qu'on  ne 
»  peut  plonger  le  diemîn  couvert,  pn- 
»  les  logcmens  élevés  en  cnvaliers 
K  qa'on  peut  faire  vers  le  Btilieu  du 

>  glacis.  Lonque  cela  se  rencontrera, 
»  on  pourra  être  obligé  d'allaqoer  le 
»  chemin  couvert  de  vive  force,  v. 

La  manière  de  résister  à  cette  der- 
trière  attaque  n'est  point  de  la  souLcnir 
hMtg^mps  do  pied  Terme,  mais  seule- 
toent  jnsqo'i  ce  qne  l'ennemi  ait  coupé 

II  palissade,  opération  qui  sera  très 
meurtriire  pour  lui,  puisqu'il  sera  obli- 
gé de  la  ïaire  sous  les  baïonnettes  de 
rassiégé,  attendu  que  lei  ricochets 
n'ont  pu  la  détruire.  Pour  empêcher 
l'assiégeant  d'aborder  facilement  celte 
palissade,  il  Taudra  jeter  sur  le  glacis. 
Jusqu'à  trois  tm  quatre  toises  en  avant, 
ane  grande  quantité  de  ehrasse-trapes; 
R  cet  espace  en  est,  non  pas  simple- 
flMnt  parsemé,  nais  en  quelque  sorte 
couvert,  ce  sera  us  trèa  grand  obstacle 
et  qui  coûtera  beaotmip  de  monde  à 
rennemi.  Si  enSo  il  vient  i  bout  de 
couper  la  doable  priissade  qu'on  a 
cootome  de  metfre  sur  le  fr«nt  d'at- 
taqiK,  on  se  retiren  aBbitement,  et 
cependant  en  boa  ordie.-afin  de  lais- 
«er  l'assiégeant  seul  exposé  i  tout 
-le  feu  d«  rartfUerie  et  de  la  mous- 

queterie  des  remparta  préparés  ponr 
'Cda;  et  lonque,  (Migoé  du  massa- 
;  cre ,  il  prendra  le  parti  de  s'en  retour- 
ner, on  reviendra  sur  Inl,  on  •chtrera 
M  démnte,  on  détrotr»  sn  tnvwu, 


et  1»  se  rétablim  daas  le  çhtmin  cm- 
vert 

Il  est  vrai  que,  suivant  les  principe) 
de  M.  de  Vauban ,  l'assiégeant  ne  doit 
tenter  une  aemblale  expédition  que 
quand  il  est  pnrv^ pu  à  éteindre  préala- 
blement tous  les  f£ax  de  la  place.  ïlait 
si  les  feux  de  U  place  sont  éteints  i 
celte  époque,  c'est  que  l'assiégé  l'aura 
bien  vouhi.  Gelui-ci  ne  doit  tirer  qu'i 
barbette,  jusqu'à  l'établissement  de> 
premières  bittcrioa  de  l'assiégeant:  ù 
cette  époque,  il  doit  se.  hflterde  retirer 
•on  caoon  qui,  sans  cela,  serait  bi«Dtél 
tout  démonté;  ne  plus  tirer  qu'à  la  dé- 
robée, tontât  d'uR  point,  lantét  de 
l'aulre.  Ensuite ,  lorsque  l'esnenu  at- 
taque le  chemin  couvert,  et  que  ses 
batteries  ne  peuvent  plus  agir,  de  peur 
de  tirer  sur  ses  propres  gens ,  qui  ne 
sont  presque  plus  séparés  de  l'assiégé, 
on  garnit  de  nouveau,  bien  vite,  le 
rempart  de  petites  pièces  de  canon  i 
mitraille,  ou  d'obuuers,  il.  est  impos- 
sible que  l'ennemi  persiste  i  demeurer 
dans  une  pareille  posîtiou. 

Le  lieu  le  plus  favorable  à  l'assiégé, 
pour  se  retirer  après  cette  atlaqoe  de 
vive  force,  est  la  place  d'armes  ren- 
trante de  chaque  cété.  sous  la  protec- 
tion de  son  réduit,  et  des  feux  du  bas- 
tion et  do  la  demi-lone;  mais  il  faat 
convenir  que  celte  retuite  n'est  pas 
très  commode  ..par  h  niiniëre  dont  nos 
places  sont  construites,  et  que  si  l'ea- 
nemt,  bravant  ions  les  feax  dont  il  est 
entouré,  cootiflualtà  poursuivre  l'oisié- 
gé,  et  le  forçait  d'abandonner  aussi  se* 
l^acos  d'armearenlrantes^  et.deseréfu- 
glerdan» le  Eowé,  cnhii'Ci  n'aurait  plu 
de  moyen  de  revenir  aur  l'assi^eenl, 
aprèsl'aUaque  de  vive  fofce,  sinon  par 
quelque»  petits  escaliers  ^'on  nomme 
Pas-de^urit,  et  que- le  relmir  «tèn- 
nfdQiit  M»8-  avons  pai4é,  lui  tenit  k 
peu  prè»  iottrilit.  ifiRV  4e  «oiitnf* 
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oarp«  K  ttranierait  donc  «lors  contre 
l'assiégé  lai-méme,  et  l'assiégeaiit  se 
trouverait  sur  le  chcmia  couvert, 
coame  dans  un  fort,  dont  il  serait 
désormais  impossible  de  le  débusquer. 
Cfst  sans  doute  d'après  ces  observa- 
tion! justes,  que  de  très  habiles  géné- 
rftQT  ont  pensé  que  les  mors  de  coo- 
trescarpes  clfient  beaucoup  moins 
Otilc^  que  nuisibles  ;  car ,  ainsi  que 
BOUS  venons  de  le  dire,  ils  se  tournent 
contre  l'assii^gé  du  moment  que  le  che- 
min couvert  est  pris  ;  il  n'y  a  plus  de 
retours  oCTensirs  à  espérer,  puisque  ce 
Q'est  pas  en  délilaut  par  des  (us-de- 
sourts  et  des  barrières  étroites,  qu'on 
peut  tomber  en  colonne  à  l'improviste 
stif  une  sape.  Si  au  contraire ,  nu  lieu 
do  mur  de  contrescarpe,  il  y  avait  pjf- 
tout  un  talus  en  penle  douce  et  pres- 
que en  glacis,  il  est  évident  que  l'as- 
siégé serait  toujours  en  mesure  d'atta- 
quer avtc  supériorité  tel  point  du  che- 
min couvert  qu'il  jugerait  à  propos;  et 
.  que  si  l'ennemi,  pour  se  garantir  de 
ces  attaques  soudaines,  voulait  cons- 
tomment  se  tenir  en  force  majeure 
partout,  il  serait  forcé  de  laisser  per- 
pétuellement exposée  an  feu  de  la 
place  une  grande  quantité  de  troupes 
qui  seraient  bientdt  entièrement  dé- 
truites. 

Observons  que  si  le  mur  de  contres- 
carpe était  supprimé,  et  qu'à  sa  place 
il  existât  un  glacis  en  dedans,  il  serait 
inutile  de  laisser ,  comme  on  le  fait, 
cinq  toises  de  largeur  au  chemin  cou- 
vert, quatre  piedssufllraient,  c'est-à- 
dire, qu'il  n'y  Bnraitplos,i  proprement 
parler,  que  la  banquette  ;  mais  cette 
banquette  serait  accessible  partout,  et 
leglacis  dont  nous  venons  de  parlerser- 
vinutd'unchemiocouverlenpente,très 
large,  qui  donnerait  peu  de  prise  aux 
rciHuts  du  ricochet,  et  sur  lequel 
'  l'avl^yaot  né  pojimit  w  log«r  lanf 


Mre  vu  de  toqs  les  Eeoz  du  corps  de  U 
place. 

Les  murs  de  contrescarpe  ne  sont 
donc  avantageux  que  dans  les  petitéi 
places  où  la  faiblesse  de  la  garnison  ne 
lui  permet  pas  de  tenter  le  moindre 
raup  de  main,  et  se  trouve  par  cont^ 
quent  réduile  à  retarder  l'ennemi  par 
des  chicanes;  et  il  serait  i  souhaiter 
que  du  moins  les  gorges  des  places 
d'armes  rentrantes  fussent  en  glacis 
vers  le  fossé,  au  lieu  de  n'y  commaoi- 
qucr  que  par  des  escaliers. 

11  est  vrai  que  l'assicgeant ,  lorsqu'il 
aura  réussi  à  enlever  de  vive  force 
le  chemin  couvert,  pourra  poursuivre 
l'assiégé  jusque  sous  ses  murailles  d'en- 
ceinte ;  mais  ce  n'est  là  qu'un  avantage 
apparent  et  faux  ;  (mr  il  ne  s'agit  pas 
pour  l'assiégeant  de  faire  une  incur- 
sion momentanée  dans  les  fossés  de  la 
place,  il  s'agit  d'y  former  un  établisse- 
ment solide.  Or,  c'est  ce  qu'il  ne  saurait 
faire  loin  de  la  masse  des  forces  qui  de- 
vraii'nt  le  soutenir,  exposé  à  tous  les 
feux  de  la  place,  des  caponnières,  des 
demi -lunes,  des  réduits  déplaces  d'ar- 
mes saillantes  et  rentrantes,  et  à  tOM 
ÏM  coifps  de  main  de  la  garnison. 
Mais  je  m'abstiendrai  d'étendre  plus 
loin  ces  observations;  car  il  n'est  au- 
cuo(>ment  quesliop  ici  de  proposer  de 
nouveaux  systèmes  de  forliilcatioD  * 
encore  moins  de  coiueiller  des  des- 
tructions sous  prétexte  d'améliorer; 
il  faut  savoir  se  borner  à  ce  qui  existe, 
et  ep  tirer  le  meilleur  parti  passi- 
ble (1). 

C'est  cette  continuelle  alternatirt 
des  coups  de  main  et  du  jea  des  bàtlc- 


(U  Siir  1m  nonnllci  \Mt»  qal  ptgTtirt  Mrvir 
i  mfflmr  li  tjtHÊM  MfcDHf .  on  lin  «{M 
traJirDwrage  dé  H.  Car  de  Tcrou,  iotUtU: 
rr«M  àUwnlain  tÂrt  adUMiff  M  <<f  A 


:y  Google 


m 


u  LiKmut 


Ae»  qui  doit  eiin|)flcher  faulég^ant  d« 
tooronner  le  chemin  couvert,  uns 
qull  en  coûte  rien,  pour  aiati  dire,  h 
Tassiégé;  H  est  aisé  de  roir  combien 
tes  maiKERTrea  alternatives  sont  facIS- 
tées  par  la  non-eiistence  da  mar  de 
contrescarpe,  lorsqnc  rela  se  rencontre 
ainsi;  et  El  faut  se  rappeler,  k  ce  sujet, 
ce  qne  nous  avons  déjà  cité  âti  M.  te 
maréchal  de  Saie  sur  le  siège  de  Can- 
die, oà  un  ^avrage,  non  rerfita  k  ta 
gOrge,  Tut  pris  et  repris  trente  six  fors, 
et  coûta  vingt-cinq  mille  hommes  aax 
assiégeins.  Il  lie  reste  donc  k  cenx-ci 
que  la  ressonrce  de  la  guerre  aonter- 
raîoe:  or  c'est  avoir  déjè  fait  beaacotip 
qne  de  l'avoir  réduite  à  un  moyen  si 
lent ,  et  où  l'assiégé  lutte  contre  lui 
d'égal  à  égal  snr  un  terrain  préparé 
par  lui-même,  et  dont  lui  seul  a  le  se- 
cret. Mais  il  est  A  remarquer  de  plus, 
que  cette  ressource  ne  conduit  l'assië- 
geauti  rien.  Il  ne  fait  que  remuer  la 
terre  par  l'explostOD  de  ses  mines,  il 
ne  pent  l'emporter;  elle  reste  là  ponr 
être  le  ttiëfltrc  de  nouveaux  coups  d« 
maÏD  semblables  aux  premiers.  Le) 
contre-mines  de  l'assiégé,  an  con- 
traire, détruisent  les  logemens  de  KD 
ennemi,  et  l'empéctient  de  gagner 
an  pouce  de  terrain.  Obligé  de  gar< 
der  la  tranchée  pour  se  garantir  de« 

'  attaques  Imprévues  sans  cesse  renou- 
velées ,  il  reste  en  butte  à  tons  tes 
Ibux  de  la  place ,  et  son  armée  S4 
'ronsome  Jusqu'au  bont,  tant  qull  j 
à  des  mineurs  et  de  l'artillerie  dan)  li 
^mjsoo. 

"  Pour  empëctker  cet  eBfet  de  rartElIe* 
rie  de  la  place ,  V-  de  Tauban  prescrit 
avec  raiaon ,  comme  nous  l'avons  déji 
iii,,  de  l'éteindre  enUèrement  ;  il  la 
imaoril  à  ebiqua  iastoiil .  CQinne  la 
-dMise  )■  plus  eiaenlietle,  parce  qu'il 
■eut  bien  qne  le  succès  de  sa  métlioda 
m  dépend  •bsolDOwiit;  mais  aussi, 


poor  empêcher  oe  anocèi,  H  a*j  •  qu^ 
savoir  conserver  ces  fcnx  qull  leut 
éteindre,  et  c'est  ce  que  l'assiégé  petil 
et  doit  lOQjonrs  hîre.  Pour  cela,  il  se 
fout  p3S  qull  les  abandonne  dès  le  pre- 
mier instant  au  ravage  des  batteriaà 
ricochet  II  faut  qu'il  sache  qn'ia  sad 
coup  de  canoD,  ménagé  pour  la  dé- 
fense rapprochée ,  est  ptns  Btlle  qnt 
cinquante,  tirés  sur  ta  queue  des  tras- 
chées;  qu'une  ou  deux  pièces  d'srtS- 
ferie  adroitement  dérobées  A  la  voe  de 
Tenneml,  cacliées  seolement  derrièrt 
un  orilIoB ,  et  mises  i  Tabri  de  b 
bombe  sons  on  blindage,  est  nnedoss 
si  précieuse,  qu'il  est  comme  impos- 
sible aax  colonnes  ennemies  qu'ellM 
prenneut  en  flanc,  de  monter  è  fi»' 
saut;  que  s'il  attend  le  moment  hro- 
rabte  pour  ouvrir  de  nouvelles  embra- 
sures, derrière  lesquelles  sont  dei  piè- 
ces de  canon  couvertes  contre  les  feai 
verticaux ,  jusqu'au  moment  du  be- 
soin ,  l'enDemi  verra  sans  cesse  les  fnx 
de  la  place  se  rallamer,  lorsque  b 
croyant  bien  éteints,  il  aura  pensé 
pouvoir  venir  poser  son  logement  sar 
b  erète  du  chemin  couvert. 

Avec  ces  attenlions,  Tasdégé  «n- 
serrera  certainement  son  feu  jusqu'i 
la  flo ,  et  il  viendra  même  une  époqw 
où  il  pourra  être  mis  dans  sa  plai 
grande  activité,  tandis  que  celui  de 
l'assiégeant  sera  forcé  de  se  taire.  Cette 
époque  est  celle  oà  la  ligne  de  démv- 
cation  entre  les  deux  armées  commen- 
cera à  s'effacer;  car,  dans  cette  mêlée, 
les  batteries  de  Tassrégeant  lui  détrui- 
raient plus  de  monde  qu*i  l'aSsIégé,  et 
cetui-d,  an  contraire,  après  avoiril' 
tiré  son  ennemi  an  plus  près,  n'a  qn'i 
se  reUrer  bru^iuement,  poui  le  his- 
ser seul  exposé  au  feu  le  fiia  mev- 
trier. 

Je  ne  pense  ifoiie  pas  que  Jamai) 
raislégeanf  poisse  s'établir  loBitoBeBl 
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«riHMeoalMiivpe  kien  frite,  an  pré- 
MOM  d'wie  bonne  garpiton ,  et  cepen- 
tui  c*  n'est  prsiweinent  là  que  le 
nnmeDceiMit  des  hosllUtét.  Il  faut 
«naiU  i|u'il  fasse  ta  descente  de  fossé 
ftt  aae  galerie,  et  qu'il  ■rrire  par  un 
iMg  défflé  aa  fond  de  m  foué.  Com- 
■ent  concevoir  qn'il  puisse  y  déboa- 
<her,  si  l'aidég^  au  lieu  de  n'opposer 
qve  de  perpétoeUei  rettrades,  prend  le 
pirtî  d'attaquer  hii-mime  i  chaqne 
■innle?  H  a  tant  du  débouchés  pour 
wriver,  en  on  instant,  i  ce  passage 
itrasglé,  il  loi  est  si  feiile  de  disperser 
les  nutâriaox  de  l'épaulement ,  de  brû- 
ler en  mane  des  fagots  passés  on  i  un , 
da  ren¥ener  les  frêles  travput  d'un 
pont  mal  aOénni ,  que  si ,  en  rase  cam- 
pagne, une  poignée  de  soldais  pouvait 
■essiair d'une  pareille  position,  elle  s'y 
ngardflralt  avec  raisoa  comme  inatta- 
^able. 

Jwgnona  k  ce  coup  de  main  les  bat- 
teries biaiséfis  de  la  conrtine  et  de  la 
tenaille,  qui  ont  vne  sur  ce  débouché , 
et  qu'il  est  très  difficile  de  détruire,  les 
batteries  >nr  chaloupes  dans  les  fossés 
pleins  d'eau ,  les  feux  de  caponniëres , 
les  coapB  dérobés  que  l'on  dirige  du 
hautda  la  brèche  même,  lorsqu'elle  est 
faite,  tes  fourneaux  qui  peuvent  ren- 
TCfter  vingt  fuis  la  descente  de  fossé,  et 
VB&a  les  abattis  avec  lesquels,  en  s'y 
prount  d«  benne  heure ,  en  masque 
ndèbooebâ  par  des  obstacles  ountre 
Ivqnels  le  canen  ne  peut  rien ,  et  la 
tendM  trèa  peu  de  chose,  el  l'on  sera 
SMi  doute  surpris  que  ce  pas  hastir- 
ém  leit  Granchi  par  l'assiégeant,  quel- 
fW  «Oorta  qu'il  fasse. 

^^«oro  eamnsnt  l'ennemi  parvien- 
4ni  la  brèch*,  si  le  chemin  couvert 
et  la  ptmge  du  foiaé  sont  bien  dé- 
findos.  Hais  en  supposant  qu'enOn 
le  twne  est  venu  de  la  déhindre, 
Wîow  ce  qu'il  but  lain  pêisl  qae  Vêt- 


fliôgeani  ne  ptiisae  outrepMser'fé- 
trenglement  qu'elle  forme, 

Je  suppose  que  d'abord  lé  gouver- 
neur a  en  soin  de  faire  faire  un  bon  re- 
tranchement; autrement,  la  brftche 
une  fois  forcée,  la  place  n'aurait  aocuo 
moyen  de  se  gnrnntir.  Avecun  retran- 
chement, an  contrube,  l'enceinte  dé 
la  place  peut  être  prise  et  reprise  nom- 
bre de  fois,  et  c'est  précisément  cette 
série  d'actions  de  vigueur  qui  doit  faire 
snceomber  enfin  l'assiégeant ,  si  la  dé- 
fense est  habilement  conduite. 

Voyons  d'abord  comment  H.  de 
Vauban  veut  qu'on  attaque  les  brb- 
ches  ;  prenons  pour  eiemple  celle  da 
)a  demi-lune. 

«Il  faut,  dit-il,  se  préparer  an  lo- 
»  gement  par  l'amasdes  matériaux  n£- 
B  cessaires,  comme  fascines,  gabions, 
a  sacs  à  terre  et  quantité  d'outib 
»  dont  il  faut  avoir  prt>vision ,  le  plut 
•  près  qu'il  sera  possible,  sans  embar- 
»  rasser  la  tranchée,  et  les  ranger  sur 
»  le  revers  par  tas.  On  aura  soin  de 
»  bien  accommoder  les  logemens  qui 
»  doivent  faire  feo ,  préparer  toute» 
n  les  batteries  de  canon ,  de  bombes 
»  el  de  pierriers,  de  commander  cinq 
»  ou  six  compagnies  de  grenadiers 
»  d'eitraordinaire,  è  telle  On  que  de 
»  raison ,  et  avertir  ceux  qui  comman- 
»  dent  les  batteries  de  ce  qulls  do* 
■  vront  exécuter,  suivant  les  signaux 
»  qu'on  leur  transmettra,  et  pour  cet 
»  effet,  les  faire  venir  sur  les  lieux  pour 

>  la  voir  de  phis  iirès  et  recevoir  leurs 
n  inslructions. 

«  Le  signal  pourra  m  faire  par  nn 
»  drapeau  qu'on  élèvera  sur  la  pointe 
»  des  logenwns  du  chemin  couvert , 
n  en  lieu  où  il  puisse  être  vu  de  ton- 
»  tes  tes  batleries  en  même  temps  et 

>  des  logemens,  observant  de  fuiri!  rliv- 
»  p^altre  les  aatres;  moyennant  quoi 
»  Mut  élatit  prit ,  Im  fwih  passés  eatTs 
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»  te*  aaca  à  teire,  ^tHa  k  faire  fea ,  on 

>  attendra  en  silence  le  sigoa) ,  qui 
B  sera  (te  haoaser  le  drapeau  quand  il 
a  faudra  faire  fea,  et  de  le  baisser 
»  quand  on  le  voudra  faire  cesser.  Cela 
.  »  ftriparé  de  la  swte  et  les  brèches  en 
n  élat ,  on  fera  monter  deux  ou  troji 
a  sapeurs  dans  U  brèche,  non  vers  la 
B  pointe,  maiy  sur  la  droite  et  la  gau- 
B  che,  joignant  les  endroits  où  unira  la 
B  rupture  des  murs  du  cdté  des  épau- 

■  les,  où  il  se  fait  pour  l'ordJoaire  un 
B  couvert  entre  la  partie  du  revéte- 
B  ûunt  qui  demeure  sur  pied  et  celle 

>  qui  tombe. 

B  Ces  deux  OD  trois  sapeurs  se  met- 
B  tront  dans  ces  couverts,  et  ijreront 
»  les  décombres  en  bas  en  remontant 
»  vers  le  haut;  ils  feront  place  pour 
»  eux  et  pour  deux  ou  trois  outres 
»  qu'on  y  fera  monter,  avec  ordre  à 
B  tous  de  s'en  revenir  quand  l'ennemi 
»  se  mettra  en  devoir  de  les  en  chas- 
B  ser.  Uans  ce  cas,  amsitAt  qu'ils  en 
B  seront  dehors,  il  faudra  faire  le  si- 
B  gnal;  et  les  batteries  de  toute  espèce 
B  et  les  logemcns  faisant  leur  devoir, 
n  il  est  sûr  que  l'ennemi  n'y  demeu- 
M  rera  pas  long-temps,  et  qu'il  en  sera 
B  bientôt  écarté. 

>  Sitdt  qu'on  s'en  apercevra,  il  fau- 
B  dra  baisser  le  drapeau  et  faire  re- 
B  monter  les  sapeurs,  qui,  reprenant 
»  leur  ouvrage,  le  diltgenteront  de  leur 
B  mieux ,  avec  ordre  de  l'abandonner 
B  comme  la  première  fois ,  dès  que 

•  l'ennemi  se  représentera  ;  ce  qu'il 

•  pourra  bien  faire  une  seconde  fols, 

■  et  même  une  troisième.  A  chaque 
»  fois  il  foudra  toujours  recommencer 

■  à  faire  jouer  les  batteries ,  même 
«celle  du  chemin  u>uverl,  ce  qui 
»  écartera  certainement  l'ennemi  et 
B  laissera  la  liberté  d'élablir  le  loge- 
B  ment:  ce  ne  sera  apparemment  que 
s  ujo-enûère  et  Mcwde  (t(\s  qo'ib  i«- 


B  viendront,  qa'ili  feroat  jMer  m 
»  mines,  s'il  y  en  a,  ce  qui  lento 
B  marque  infaillible  qu'ils  abandM- 
B  nenl  l'ouvrage.  Ces  mines  ne  tertni 
B  pas  d'un  grand  clfct.atlenduqu'dta 
a  joueront  à  vide  si  nos  gens  n'y  seol 

•  pas ,  ou  dans  l'endroit  où  il  n'y  wra 
B  personne,  comme  à  ia  pointe,  m 
u  dans  celui  où  il  y  en  aura  peu  ;  ■•- 
B  quel  cas  elli;i  ne  ponrrunt  altnfcr 
a  que  trois  ou  quatre  fa(HBmes  au  plm. 
a  Cependant  les  sapeurs  amvnt  pé- 
a  por^  quelques  couverts  dans  l'eio- 

•  valion ,  qu'il  faudia  occuper  par  4e 
»  petits  détachemens  quand  il  en  sera 
»  temps,  sans  trop  se  presser;  maà 
»  si(M  qu'ils  auront  abandonné  l'os- 
»  vragc  ,  il  faudra  travailler  de  me 
a  force  au  logement,  et  le  bien  amt- 
»  rer  dans  l'excavation  des  brèches,  el 
B  non  plus  avant;  ensuite  l'étendre i 
B  droite  et  à  gauche  sur  le  rempart,  et 
»  y  entrer  par  des  sapps,  formant  sne 
a  portion  de  cercle  qui  occupe  tout  le 
u  terre-plein  de  son  angle  aanqac. 

•  d'où  l'on  coulera  aprèd  par  les  n- 
a  trémités  le  long  des  laces  do  la  droite 
»  et  de  la  gauche,  jusqu'à  ce  que  l'oa 
w  se  soit  mis  en  état  de  forcer  les  n- 
B  tranchemens  de  la  gorge,  ce  qui  n'ira 
»  pas  loin. 

»  La  suite  du  logement  de  la  demi- 
B  lune  sera  continuée  jusqu'à  son  eo- 
a  tière  occupation ,  qui  ne  sera  termi- 
»  née  que  par  la  prise  du  retrandie- 
»  ment  de  la  gorge,  s'il  y  en  a ,  et  pir 
B  l'établissement  fait  tout  le  long  de 
a  ses  bords  ;  ce  qui  oura  lieu  par  le  pra- 
a  loRgement  des  sapes  à  droite  et  1 
a  gauche  le  long  du  rempart .  coraiM 
a  il  a  été  dit  ci-detsus,  et  par  une  traa- 
>  chée  menée  en  dedans  de  la  place, 
a  Les  prolongemeni  des  sapes  nel- 
B  Iront  à  portée  de  prendre  les  traTe^ 
a  ses  en  éUtdo.voir  la  comnnxiica- 
tioo  de  II  tenattle  i  U  doniHBiie,  at 
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f  h  tranchée  heUHsn  1«  ittaqoM  dos 

>  letTMidMiieiu  à  la  gorge  qotad  Q 

>  es  Bon  traqn.  s 

Od  Tott,  p«r  ce  détail,  qae  H.  de 
Taobia,  fidèle  à  son  principe,  vent 
qn'on  iàAe  de  l'emparer  de  la  demi- 
Iwie,  ided  k  pied,  et  non  deTîre-force. 
Telle  eit  Bmadme,  ceoitamment 
ceuroonée  au  lumès,  tant  qu'il  eat  poa- 
lilile  d'en  bire  mage  :  celle  de  Ta»- 
liégé  doit  done  être  au  ctuitraire  d'enn 
pécher,  de  tontes  les  manières  potai- 
falM,  qne  l'ennemi  puisse  emporter 
cette  mène  demi-lnne  aatrement  que 
de  Tire-force.  En  effet,  dans  une  at- 
taque de  TÎTe-fwce,  il  est  évident  qu'à 
bravoure  égale  entre  l'assiégeant  et 
l'aniégé,  eelni-d  doit  l'emporter,  car 
il  ne  peut  élre  attaqaé  que  sur  un 
froQt  égal  aa  sien ,  ainsi  le  nombre  ne 
bit  plus  rien  en  ce  moment,  et  l'a- 
Ttotage  de  la  position  est ,  sons  Ions 
les  rappwts,  pour  Ini  :  il  ne  peut  être 
îaquiété  sur  ses  derrières,  et  e'est  loi 
aa  contraire,  qui  par  ses  sorties  inopi- 
néos  ponm  surprendre  ceux  de  son 
ennemi ,  eu  même  temps  qu'il  ava  pu 
némger  quelques  pièces  d'artillerie 
pow  le  pnmdre  à  rerers.  Enfin  la  re- 
traite cet  aiearée  par  le  réduit,  non 
-pM  poor  j  trourer  un  dernier  relhge, 
mai»  poar  en  débouclier  cent  fois  de 
snite  et  reprendre  la  poiltion  namaa- 
tanémeat  abandonnée. 

Puisque  l'anntage  est  tout  poor  l'as- 
éégé,  ^s  le  cas  de  l'attaque  de  vive- 
foiea,  c'est  i  lui  de  réduire  l'assiégeant 
A  ne  pOBToir  Tattaquer  autrement.  La 
omcbe  k  soirre  est  h  même  qne  celle 
qni  a  été  preaorite  pour  la  défense  de 
la  eontreacarpe;  mais  k  la  brèche,  V«- 
rairtage  est  bien  plai  grand  puisque  le 
front  d'attaque  ert  jAm  resserré,  le 
fo|erdes  coTDsde  réserre  {^asreppro- 
AA,  et  que  renaerni  ne  peut  aborder 
eatta  brè^  que  par  de  longs  défilés. 


Il  s'agit  donc  d'empêcher  que  l'en- 
nemi n'établisse  son  logement  au  haut 
de  la  brèche,  qne  de  U  il  ne  s'étende  t, 
de  droite  et  de  gauche  pour  vous  cer- 
ner et  emlnasser  bientét  tout  le  terre» 
idein  de  l'ouvrage,  ainsi  oue  le  JXescrit 
U.  de  Vanban. 

Comme  toul  ce  travail  s'exécute  pied 
k  pied ,  en  cheminant  à  la  aape,  Il  faut, 
pour  rairèter .  harceler  sans  anrane 
inlemipUon  les  têtes  de  sape.  Chacune 
d'elles  est  conduite  par  quelques  tra- 
vailleurs sans  moyens  de  défense,  et 
soutenus  seulement  en  arrière  par  nn 
très  petit  nombre  de  soldats;  il  n'y  a 
donc  qu'à  tenir  au  plus  près  de  ces 
trovalllears ,  de  médiocres  détacbe- 
mens  abrités  jusqu'au  moment  d'agir. 

Ces  détachemens  ne  laisseront  pM 
an  instant  les  travailleurs  tranquilles; 
il»  tomberont  snr  eni  avec  vivacité, 
tes  tueront,  renverseront  leurs  tra- 
vaux commencés ,  et  seront  retirés 
avant  qne  les  soldats  destinés  A  son- 
tenir  ces  travaillears  soient  arriva, 
qnetqne  diligence  qu'ils  paissent  faire. 
D'antres  fols  les  petits  détachemens  de 
l'itssiégé  chasseront  les  travailleurs  en 
jetant  force  grenades  dans  la  tète  de 
sape  ;  d'autres  fois  enfin ,  ils  la  culbute- 
ront par  une  fougasse  on  l'eiplosion 
d'une  simide  bombe  raterrée  k  proxi- 
mité. 

Si  la  chute  de  l'escatpo  n'a  pas  en- 
traîné le  parapet ,  et  que  l'ennemi 
cherche  à  se  couler  dans  son  épaissetf 
pour  gagner  insensiblement  les  épau  ' 
les  de  l'ouvrage  i  droite  et  à  gauche 
il  suffira  de  tirer  du  réduit  avec  de  gros 
canons  dans  ce  parapet;  car,  qnoiqu'P 
soit  k  l'épreuve ,  comme  le  logement 
de  l'ennemi  le  partage  en  deux  suivant 
sa  longueur ,  le  boulet  percera  jnsqn'i 
ce  logement  et  j  tuera  les  travaillenn. 
Le  même  moyen  peut  être  employé 
dans  nn  grand  nomiNre  d'occasions,  et 
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Il  est  snrpn>iiaiit  qu'on  ne  se  FOÎt  point 

■  encore  avisé  de  le  mettre  en  usagie.  Si 

'  le  parapet  était  encore  trop  épais  pour 
'  que  le  boulet  pAt  atteindre  Vennem) 
dnn»  son  logement,  îl  suffirait  de  le  de- 
maigrir  un  peo.  Les  obus  ponrront  Mra 
employés  dans  ces  occasions  avec  en-> 
core  plus  de  succès. 

Mais  un  mo^^en  plus  efficace  encore, 
sera  celui  de  pratiquer  quantité  de  eon- 
pures  perpendiculairement  depnb  l'es- 
carpe jusqu'i  la  gorge ,  ce  ttoifera  de 

'  l'ouvrage  une  Balte  «hématite  de  tra- 
versas épaisses  de  trois -OB  quatre  toi" 
ses  au  sommet ,  et  defossésprolonds. 

'  par  exemple  de  doute  pieds  et  large  dç 
même  an  fond.  Alors  les  sape*  de  l'en- 
nemi ne  pourront  cheminer  sans  tra- 
verser ces  fossés  qui  sent  des  espèces 
'  de  lignes  de  contre  approche  et  sanoH 
faire  prendre  en  flâne  par  les  ftislliers, 
ou  même  le  canon  i  cartouche 'qBVta 

'  aura  mis  à  la  gorge  dans'l'eniiladb  de 
chacun  de  ces  Ibssès.  L'assiégé  emt>*»- 
qué  dam  ces  mfimes  fossés ,  dans  de 
petits  etifoncemen» ,  et  aMl4  par 
quelques  blJndflges,  s^  trouvera  e* 
mesure  de  tomber  h  chaque  tnstaid 
comme  l'éclair  sur  les  traraillearB, 
ou  de  les  accabler  de  grenades ,  oa 
e»Dn  de  sVnfoncer  dans  le  massif  des 
traverses  et  de  fiiîre  snater  pièce  t 
pièce  toutes  les  parties  du  logement 
de  l'ennemi. 

Parces  manœuvres.  Il  pstévjdenl  que 
IVisrïégé  aura  rempli  son  principatekjat 
qui  est  de  réduire  r^ss^égeant  *  l'atta- 
quer de  vive  force,  c'est-k-dire  i  Iqi 
livrer  Tassant,  et  am^  disparaîtra,  non 

'  pas  la  supériorité  de  rartllleric,  qa'oti 
ne  saurait  empêcher ,  mais  c^ie  qui 
résulte  dé  !A  mareke  prescrite  par 
M- de  Vauban,  et  qui  est  fendâe  esien- 
tîpllement,  comme  nous  levons  dit, 

'  snr  c(-  principe  qu'it  faut  envahir  gra- 
JtifHcmcn*  et  pied  il  pIM,  touto  t.B 


posïifon;  de  r»«!lég*.  ■  t'ennemi  ne 
pourra  pins  attaquer  que  de  vive  force 
p.-irtout,  comme  on  hisAit  dSns  le 
seiHême  siècle ,  lors  des  défenies  de 
Rhodes,  de  Metk,  de  Le^de,  et  coAme 
on  l'a  fait  encore  peâtérienrement  à 
Ost'-nde,  k  Candie,  à  LérMÉ. 

Il  notij  reste  deitcA  traiter  de  la  der- 
ïrtère  scène ,  mais  la  ^ih  sanglante  et 
la  plus  déd^ve,  celle  deA  assauts.  Les 
anciens ,  qif)  ne  defeodaiènl  pas  levn 
l^aees  autrement,  nods  ont  appris  ptr 
leur  èipérlence  Amment  o»  t'avait  tes 
soutenir.  Ltnveetion  des^emet  t  fea 
étant  survenue .  il  faltut  modMer  ta 
'  Méthode  des  anelens.  et  l'on  tdopU 
celle  qui  s'est  pratiquée  jqsqo'aa  narf- 
chai  de  Vanban.  Depuis  cette  4po(fHc, 
il  tty  a  presque  phis  d'assmt,  et  c'Mt 
'PeIMnème  de  sa  noqvslle  mMwde 
des  attaques;  mais  comme  neusonvoat 
avoir  prouvé  que  KatsKgè  pekt  tw- 
]'(Hii^  réduire  sim  eAnelni  A  ne  l^rtta- 
«'Mw  nue  de  vive  iwœ.  dois  pentis 
que  ti'S  assauts  serent  tidcesvln' 
ment  remis  en  vlguedret  qae  li 
'docMnedes-anclensA  eet^gaard, eoai- 
MMe  sur  l^l■age  des  nme»  è-ftact 
des  rainea,  doit  redeveeh"  t|  baie  ie 
notre  noivemi  s^ktAin»  4e  dMenw.  Je 
M  ptls  deihs  mieux  termine*  eal  Ov- 
vrage  qu'en  rapportant  le  beiu-  elw- 
pltfe  du  ehevaller  de  VilK'  sur  la  na- 
nière  de  soutenir  tes  MntMs. 

4C<«st  *  présent,  dit-Il,  f^  faut 
adesplo^sr  ee  qè'en  a  dlsaetttM, 
>  mettre  en  «mare  ta«t«  aco-te  rvi- 
»  flces,  et  evpoai»  to«te  la  fMteat  le 
Bcoorage;  «irtoiit  oe  qae  l*«maaj 
e  a  fMt  n'ecit  qae  potv  vnir  Jt  IWwut 
»  ateutNrdaBSlBptBe»;  ettoateales 
n^espivÉtlftiN  q»>BMtdHiiiBeph- 
»  ce,  tvnt  des  hrttcattew  «^«iavcs 
■  que  dn  cerpa  netiM,  et  tfeulei  ha 
»  rMstwmw,  ne  loBtqiia  feByeiAer 
)a  d'entnr  en  estait  <î'  foAê  4)  a« 
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I  Tf^qt  rien  espargner  puisqu'on  a  des-  | 

1  tiué  le  (ont  à  cet  elTect-      '  | 

p  LfB  Dtachines  et  les  firtiflce^  ser- 

1  Dent  beaucotip  en  cette  action,  mais 

•  plqs  qoe  toute  autre  chose ,  la  force 
»  çt  |â  courage  des  soldats.  C'est  en 
iCflte  occasion  qu'on  copiioist  ceai 
«  f|ui  spnt  braues  geiis  ;  car  sans  doute 
I  ;'i|  y  a  d«s  poltrons,  ilscoiomenceront 

■  4  q^urmurer  et^  parferde  $e  rendre; 

■  ce  que  le  gouuerni.'ur  ne  doit  aucQ- 

>  nement   permeltre  :   ains  châstier 

>  exemplairement  ceux  qui  en  diront 
«  le  moindre  mot- 

»  Auant  que  l'enneray  Tienne  à  I*qs- 
»  ïiiut,  il  faut  qu'il  ait  Fait  bresche  on 

•  {uec  le  canon,  pu  auec  la  mine,  telle 

■  .quiç  la  montée  on  soit  aisée.  Pour 

•  sçauoir  si  elle  est  raisonnable ,  11 
»  ennayera  quelqn'vn  pour  la  recon- 
»  poistre.  il  faut  tascher  qu'il  n'en  rap- 

•  porte  pas  la  nouuelle  ;  car  on  doit 
1  auojr  aui  costez  de  la  bresche  des 

•  mousquetsàcrocsoudesplècesconr- 
B  tes  pour  tirer  contre  cenx-là  ;  car  les 
»  canons  seront  alors  desmontez  si 
B  Fennemy  a  fait  son  deuoir,  ou  bien 
»  on  aura  ruiné  les  Heux  où  on  les  peut 
1  mettre;  et  quand  mesme  on  en  au- 

•  roit  quelqu'vn  en  estât,  il  tant  le  gar- 
»  der  pour  defibndre  la  bresche,  parce 

>  q^ue,  ai  on  le  tire  auant  l'assaat,  l'en- 
1  peroy  fera  en  sorte  de  le  desmonter  ; 

>  c''ist  pourquoy  il  faut  le  eonscnier 

•  pour  vne  meilleure  occasion. 

>  Si  l'ennemy  fait  la  bresche  auec  le 

•  canon ,  il  ne  peut  tirer  que  de  jour  ; 
»  dé  nuit,  quelle  înuention  qu'on  Sçé- 

>  che  aupir ,  le^  coups  sont  presque 

■  toQs  perdus.  On  taschera  àlaresparer 
»  de  nuit,  refaisant  ce  qui  sera  rompu 

■  ou  auec  d^  la  terre,  ou  auec  des  piè- 
B  ces  de  bois ,  ou  bien ,  si  op  peut ,  on 

■  mettra  en  diuers  endroits  de  la  mon- 
1  tùedela bresche  des  palissades  de  cinq 

•  ou.ux  pieds  de  hauteur,  plantées 


bien  ftrme  en  terre,  ay^itit  des  poin- 
tes de  fer  pliées  en  bas  ;  cela  arreste 
»  l'ennemy  lorsqu'il  Teut  monter,  on 
s'il  les  veut  rompre  à  coups  de  ea- 
B  non, il luyfaudi^beauconpde temps, 
»  et  la  nuit  en  suiuant,  on  en  peut  re- 
»  mettre  d'antres. 

■  Que  3'fl  bat  si  f^irieusemcnt  qa'll 
»  ne  donne  aucun  rélasche ,  on  diSpo- 
D  sera  le  lien  de  telle  façon  qu'on  le 
»  puisse  defffendre  è  couuert;  car  outre 
»  tes  retranchemens  qu'on  doit  auotr 
»  desia  faits  plus  arrière  sur  le  bord  de 
»  la  bresche,  on  esleura  quelque  petit 

■  parapet  de  sacs  de  terre,  ou  de  ga- 

■  bions,  on  f  antre  chose  si  tootesTc^ 
»  l'ennemy  en  donne  le  loisir.  S'il  bftt 

>  tousioors,  on  se  mettra  è  eosté,  de 
9  ftçon  qu'on  flanque  et  deseonnre  II 

>  montée,  et  qu'on  soit  9  couaert  M  h 
»  batterie. 

V  Au  haut  de  Ta  bresche,  oà  if  ftiat 
B  que  l'ennemy  se  loge  estant  monté, 
»  oD  aux  premiers  retranchemens  tort- 
R  qu'on  voit  ne  pouuoir  plus  resparer 

>  ces  lieux,  on  fera  de  nuit  qneTqne 
s  fougasse,  àlaquelleon  puisae  donner 
»  le  feu  quand  on  voudra,  ries  lieBx 
u  qui  sont  plus  arrière;  on  pai^èmenr 
B  sur  la  bresdie  plusieurs  donx  à  qua- 
»  tre  pointes,  qu'on  appelle  diausse- 
B  trapes;  ce  sont  autant  d'empesché^ 
B  mens  pour  l'ennemy  ;  des  plondiet 
m  toutes  pleines  de  cloax  pointas  quî 
»  Sortentdehors  quatre  doigts  sont  ex- 

»  celleiliment  bonnes  potir  mettre  sar   . 
D  la  bresche;  mntsilfaat qu'elfes  soient 

>  épaisses  et  de  boi^  pesant,  et  qu'elles 
B  soient  attachées  auflodesehaisnésde 
B  fer,  afln  qoe  l'ennemy  aè  paisse  ny 
B  les  oster  ny  renuerser.  Les  eheuaix 
B  de  fi-lK  BerMt  knfti  vn  grftnd  obsta- 
»  de  i  ceux  qui  voudront  monter. 

»  A  costé  de  la  bresche  on  raA^r,t 
B  quantité  de  moosijuKft  â  croc  peur 
H  tirer  contre  les  premieti-  ^  vm* 
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»  dront  aimes  k  l'eapreiive  dn  moits- 

>  quel,  des  pièces  courtes  chargées  de 
n  ferraille ,  et  particuliiremeiit  de  ces 
»  pierriera  qae  noai  aaons  cy-ileaant 
n  ditquisechargeiitàboSte:  les  canons 
)>  de  résenie  seront  aussi  en  estai.  On 

■  tiendra  prests  toute  sorte  de  Teux 

•  d'artiBce,  comme  bombes,  qu'on  peut 

■  faire  rouler  par  dessus  des  «ii  qui 
a  auront  m  rebord  de  chaque  costé 
D  qui  les  conduisent  bien  «nint  dans  la 
»  bresche,  aSo    que  les  nostres   ne 

•  soient  endommagei;  des  grenades, 
*dea  barils  fondroyans,  des  soliuet 
»  roulantes  armées  et  chargées  de  fenx 
»  d'artîBce,  des  mortien  pour  jetter, 

>  plusieurs  autres  inuentions ,  des  es- 
»  pinars,  des  bruslons,  des  gautereanx, 
»  des  flssmes,  des  taupes ,  et  plusieurs 

>  antres  que  nous   descrirons  antre 

■  part.  On  aura  aussi  des  chaudières 

•  irieines  d'huile  bouiUsnte  qu'on  jet- 
»  len  auec  de  grosses  cuillères  aman- 

•  chées  d'me  longue  perche,  quantité 
B  de  pierres  pour  jetter  k  la  main ,  et 

•  tout  ce  qu'on  croit  ponuoir  nuire  à 

>  l'ennemy. 

a  Quand  l'ennemy  fait  la  bresche 
»  auec  la  mioe ,  parce  que  c'est  vn 
»  prompt  ellbrt ,  et  qu'il  donne  bien- 

>  IdstBivès,  on  n'a  pas  loisir  ny  de 

•  rasparer  la  bresche ,  ny  d'y  mettre 

■  les  obstacles  que  nous  nnons  dit  II 

>  faudra  auoir  p«spsré  deux  on  trois 

•  retranchemens  à  l'endroit  où  on  doit 

■  faire  la  mine,  afin  que,  s'il  en  eui- 

■  porte  Tu,'^  y  en  reste  vn  autre,  ou 

■  denxtoutentierB,ouaQndenepoint 

■  perdredeterresansdisputer.n'cnfai- 
1.  sant  qu'To  fort  arriére.  Du  reste,  on 
9  presparera  tontes  les  machines,  sr- 
1  mes  et  artifices,  ainsi  que  nous  auons 

■  dit,  les  tenant  toutesFois  vu  peu  es- 

>  loignex  dn  Heu  où  la  mine  doit  joiîer, 

■  aôn  qu'ils  ne  siHent  emportei  par 


•  Puisque  l'ennemy  fait  vne  mine , 
on  est  bien  asseuré  qu'il  ne  montera 
pas  au  haut  de  la  muraille  qu'die 
n'ait  joué  ;  c'est  poorquoy  il  ne  faut 
pas  tenir  des  soldats  IJl-dessus  ny  lo- 
tourde  ce  lieu,  au  moins  de  jour. 
parce  que  de  loin  on  peut  descoonrir 
s'il  voulait  faire  quelque  surprise  :  de 
nuit,  on  y  tiendra  seulement  tu 
sentinelle:  la  corps-^de-garde  sen 
vu  peu  i.  l'escait  du  Ueu  oà  se  tait  h 
mine. 

•  On  est  aussi  asseuré  d'estre  atta^ 
que  par  les  endroits  auxquels  on  voit 
que  l'ennemy  s'est  approché  pied  i 
pied,  de  telle  façon  qo'anec  ses  tran- 
chées,  trauerses  et  galleries,  il  s'eit 
logé  au  pied  de  la  fortification,  et 
qu'il  a  rompu  ou  sapé,  ou  miné  ;  c'eit 
l'endroit  par  où  sansdoute  il  tascfaen 
d'entrer,  ou  pour  le  moîus  s'y  loger. 
n  y  a  auB^  des  indices  par  tesqoeb 
on  peut  connoistre  quand  l'ennemy 
veut  donner.  Quelquefois,  auantqnc 
mettre  le  feu  k  la  mine,  il  fait  som- 
mer ceux  de  la  place  à  se  rendre,  et 
c'est  afin  de  ne  gester  pas  la  place, 
de  laquelle  il  espère  bientost  estre 
msistre,  ce  qui  pourtant  ne  se  doit 
faire  qu'aux  lieux  qu'on  est  assearé 
de  prendre,  parce  qu'à  m  lien  fort 
de  monde,  ce  serait  les  adnertir  d« 
se  mettre  eu  deffence;  renoem} 
fera  aussy  des  efforts  eitraordinaitei 
tout  le  jour  et  tonte  la  nnitprécédente, 
pour  rompre  les  defi'ences ,  ne  don- 
nant aucun  relascne  aux  ennemis, 
ny  temps  de  les  réparer  :  on  verra 
aussi  que  plus  de  soldats,  qu'ib  n'a- 
uoient  scconstumé ,  entrent  ce  jour 
dans  les  tranchées  ;  si  on  ne  peut  pa* 
les  voir,  on  les  jugera  par  le  brait  et 
par  les  piques  qu'on  verra  s<Hiir  bor^ 
des  trancbéesen  phu  grande  quantité 
que  les  antres  jours  :  tout  le  monde 
sen  m  action  ;  l'armée  wpmspare» 
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*  et  wnw  canp  k  manan  extnordi- 

>  artrement:  ceaxqni  neDOBbattent 
»  pM,  et  qui  viesnent  par  cnrloiité, 

>  «'MieuMept  en  troepes  sur  k»  lieux 

*  butti,  pour  Toir  ce  combat:  bref  on 
I  voit  des  moaveineDS  qoi  douwDt  u- 
r  sn  i  ooBaoutr&  que  i'eaDemy  se 
t  prespare  k  cette  actioD  ;  ies  espioni 

*  ne  doiuent  pas  manquer  de  taire  Ifflv 
V  deuoir,  d'adnertir  cou  de  la  place 
1  des  lieex  qae  t'eanemy  v«it  atta- 

>  qaer,  du  nombre,  de  la  qualité  des 
1  toldals  qui  sont  destinet  à  cet  ef- 
»fect,  des  armes,  machine»  et  artifices 

>  desqa<ds  il  se  veut  semir,  l'ordre  qa'il 

■  doit  tenir,  et  tonte»  les  antres  parti- 

>  calantes  qn'ils  pourront  desconurir, 

■  «t  qn'ils  jngeront  semir  à  la  deffeoce 
»  des  assaillis. 

»  Ce  sont  leschoses  qu'on  doit  pre»- 

>  parer;  reste  k  dire  da  nombre  des 

>  «ridats ,  de  leurs  armes ,  de  l'oidre 
(  qu'on  doit  tenir  tant,  en  la  distribn- 

*  bntion  des  soldats,  do  jea  des  artifi* 

>  ces,  dn  temps  qu'il  faut  pour  les  faire 

*  agir,  et  tiHites  ies  autres  eirconnan- 
1  ces   nécesseires   d'estre    obscniées 

>  dans  vne  action  si  importante. 

>  Je  voodrois  distribner  mes  soldats 

>  en  la  flicen  suiuante,  j'en  ferois  trois 

■  porties.doDtrvnereroitnngTosqueje 

*  tiendroisdaDSla  grande  placcd'armes 
t  CD  eetat  d'aller  aax  lieux  où  il  serait 

>  nécessaire  pour  la  deOenee  :  du  reste 

>  j'en  ferois  quatre  parties ,  les  tioia 

>  me  seniirontpourdeffeodre  les  trois 

■  attaques  que  je  suppose  qae  l'enne^ 
1  or  pentfoire,  et  l'autre  quart  seroit 
»  di^rsé  ou  reste  de  la  place ,  par 

*  les  lieux  qui  ne  seroieBt  pas  atta- 

>  qoei;  comme,  par  exemple,  si  j'aaoîs 

■  trois  mUle  itomraes,  je  mettrais  un 
1  gros  de  mille  hommes  dans  la  [riace 

*  d'armes,  cinq  cents  hommes  i  cha- 

■  mae  des  trois  attaques,  et  dnq  cents 

>  Bomtnesaa  reste  de  )a  [^ce  :  lesi^nq 


>  cents  qui  seroftrmix  anaqBei,  je  Too- 
»  drais  les  partager  slasy  :  ceut  qui  le- 
»  TxAeat  à  la  bresche  pour  tirer  et  def- 

>  fendre,  cent  cinquante  seraient  pba 
I  arrière  pour  sonstenir  et  refraîschir 

>  eenx-ci,  les  antres  cent  cinquante  se> 
»  raient  en  bas  du  bastion  en  bataiUe, 
»  ou  à  costé  sur  les  remparts,  à  ceiraeit 
I  des  parapets,  les  cent  restant  se  met- 
»  troifflit  aux  flancs  ou  lienx  qui  pour- 

>  raient  Ëanqoer  et  descouurlr  la  bres- 
t  che;  les  bourgeois  seroientdisporaes 

>  enniesraepropwtionqneceuxqBiBe- 
•  roient  destines  pour  deffendre  les  po»- 
I  tes  attaques,  parée  qne  difficilement 
I  ilsseveulentetpeseranx  pMbqu'ilt 

>  royent  deuant  enx  ;  ib  seruiroient 

>  pour  jettet  des  feux  d'artifice ,  met 

>  continuellement  des  pierres ,  apper- 

>  ter  des  munitions  et  autres  rafraia- 
I  cbisiamens  ;  les  autres  feraient  des 
I  corps-de-garde  par  les  places  et  rues, 
I  bien  que  j'estime  cela  fort  peu  né- 
I  cessalre,  et  se  mettront  en  garde  tout 
I  antour  du  reste  de  la  place ,  meslea 
I  auec  les  si^dats,  parce  que  dans  vae 
I  place  tusiégée  je  ne  Tondroit  janoia 

>  me  fier  à  garder  vn  poste,  fiist-il  at- 

>  toqué  ou  non,  à  des  bourgeois  senls, 

>  car  d'enx-mesmes  ils  sont  craintifb; 
I  il  faut  nécessairement  qnelqucs-vns 

>  hardis  meslexparmy  enx  pour  lesen- 
I  coorager,  et  cela  les  fait  quelquefois 

>  esuertuer.ilfaatgwoirtoutlecotttour 

■  de  la  place  de  soldats,  c'est- i-dire 
I  qu'il  y  ait  garde  partout;  encore  que 
»  l'esnemy  n'y  tasse  point  d'attaque, 

>  si  on  en  abandonooit  quelques  par- 
t  tiessans  y  laisser  personne,  l'eane- 
I  my  en  pomroit  estre  aduerty,  i'atts- 

>  quer  et  l'emporter,  mesme  les  lieux 

■  qu'on  croit  forts  de  nature ,  et  diflk 
I  cilement  accetnbles;  il  faat  les  gar- 

>  der  de  peur  d'estre  pris  par  U,  com- 
)  me  ^usieurs  autres  l'ont  esté  ;,  il  est 
»  frai  qu1l  y  faut  moins  de  bwbm^ 
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HK  TA  DAPEHSI 


H  oamhH>  noutftUMiAdit  bt 
M  thapitre  âa  garda», 
k  Les  midau  dofaent  être  ainsi  «n- 

•  ttKEt  A  chaque  corps,  il  y  en  doit 
B  ÉMÎT  «n  nom  bred'armeiirespreiUH 

•  da  mousquet  ;  cmnme  pu  «lemple , 
y  Ko  premier  cent ,  je  Toadreii  qu'il  5 
»roeust  vingt  ainsi  armiSj  et  aux  a» 
a  t;«s^uisiiMti«ndroient,aataBtàràa> 
»  qae  corps,  ;  en  ayant  trat  autant  a 
»  chbqtia  attaque  ;  il  y  en  DauÉroit  pour 
»  tnUi  cetit  octanta ,  h  on  en  au«t  de 
»  nuie,  on  les  Mlicroit  au  eorpg  de 
»  r^sertie.  U  sefoit  nécessaire  qu'il  y 

>  «Mt  tout  autant  de  nHidachea,  qui  ïo- 
»  foieat  portées  pareeuxquineseroient 
»pàa  «mez;  au  dellfaut  Vieeux,  on 
w  (Murroil  polrter  d*s  annletots  é  l'es- 
»  prenue  dn  mousquet ,  poi»  en  hWm 
»-i  Th  IcMtUit  Th  parapet  tout  (mtobr 
■  de  la  bretelle!  or  parce  qu'il  but 
M  qu'ih  soient  fart  épais  peur  estra  à 
»  reaprmiQt,  et  par  conséquent  diffici- 
s  ta*  t  mania- 1  je  Tondrois  les  faire 

>  Atrt  estroits  de  six  ou  iiuit  pouœs, 
»  hauts  de  quatre  pieds^  aiiec  des  trous 
a  pour  tirer;  on  les  melbnit  les  vns 
a  oontra  les  autres,  afin  de  tenir  à  cou* 
»  ont  tous  ceni  qui  seroiant  à  la  ddf- 
yfttnca;  les  soldats,  outra  leurs  épéea,. 
anttront  des  piques  fortes,  et  quel' 

>  que»-Tii8  Buee  des  crocheb  ponrjat- 
t  Ur  par  terre,  «u  attirer  à  soy.  ceux 

>  qu'on  pourroit  accToclier  des  enne- 
a  mi«;  les  pertnissnes  et  hallebunlcx 
a  seretent  aussi  fort  bonnes. 

0  On  entrBHmeslera  rn  piquier  M  tn 

•  moasqaetaiie ,  et  en  quelles  on' 

•  droid  on  mettra  les  mousquets  k 
T  erou,  et  les  deux  tiers  des  nousqnets 
a  (pi  idront  autour  de  la  brescbo,  je 
a  «ondiuis  qu'ils  lussent  fort  courts  1 
a  fçamlrde  deux  pieds,  ou  deux  fAods 
a  «t  demyt  ayant  f  n  pouce  ou  daiMn" 
k  lage  ds  colitirt,  ettarget  de  phistaura 
rMlei;  etieniaon  est,  parce  que  les 


tirs  sont  forts  :oo«iSk  «t  ijcnt  dru 
TIW  Bcdte,  oette  quantM  de  koUis 
eadomoiagerDit  (^ndAment  les  s»- 
aaillana.  Lea  antres  modflifMta.  I« 
mOuÉinlBtB  à  orw-  et  pièecs  oaurtei 
seruireat  pour  Buire  à  «eux  qui  fe> 
rotent  «nues  à  l'eapreom  des  nM«»> 
quets  ordinaires  :  parœ  que  j'en- 
tâodtque  tas  meusqucta  des  garai- 
•ttns  Soient  ptau  forts  que  ceuk  qu'os 
port*  i  la  flSBipafhe,  teHenént  qu'il 
n'y  ait  fointd'arsoes,  un  Uenpan  i 
l'espreDoe  du  ofes  aousqueta. 
a  Las  pièces  courtes  que  noua  audm 
dit ,  dt  itb  pierriers  qui  Be  diCTgeot 
è  boëte,  serott  loges  à  coriA  de  Is 
bresotie,  aux  lieux  oà  ils  ne  pour- 
ront estre  ny  tus  ny  rompus  psr  fet 
canons  des  ennemis  :  leS  mortiert  i 
iettflr  les  feux  d'artt6ee  seront  auis; 
<n  lietit  connarts,  et  tontes  lesautm 
îBUéhtwns  ^'on  sdra  pr«apSréet 
pour  défendre  la  brmohe ,  seront 
tuiees  aux  endroits  qili  n«  sont  polnl 
déscoUuerts  t  dèM}uel8  on  le  serofri 
comme  nous  le  dirons  Dy-«prës. 
«  En  cette  «toasioa  en  peut  voir 
claireneut  combien  sont  néœssaires 
et  vtiles  lesurilletis;  car  Outre  les  ad- 
uantagea  dés  ftanaa  eontnfta  poor 
rompre  les  galleries  auec  les  mis 
pièces  de  réseroe  quo  l'enottny  tie 
SCBuruitdeenunter;  sfduoir,  l'^ness 
flanc  hant.  l'autre  au  flanc  bas,  et 
rautr«  à  la  faussa  tvaye,  eneors 
qu'etlfs  ne  4BacanomM  ^e  la  hn 
du  bflstioit.  auMi  ne  peafr'on  les 
gaster,  ni  on  ne  In^  tes  botteriti 
\à  desBUs;  at  lorsque  l'annrimy  vtrnt 
è  l'Bsaaut  pour  se  lof  er  dans  ta  brvs- 
che,  il  n'y  a  persoam  qui  ne  Tovf 
comme  on  peut  faire  pt^èr  le  temps 
eut  assalUans  «uer  res  tottif  pièces  ' 
on  lestiendrtdone toutes  prestes,  et 
quaattté  de  earunchas  pour  lel  re* 
charger  ^vmptement  ;  an  IM  de 
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>  baKcfl  seohiSf  od  y  mettra  îles  (iutû- 

■  Be$,  ferrailles,  barres  de  feretiutrei 

>  Uocailles. 

»  Tout  estant  disposé  ea  bon  estât , 

•  et  (oDS  le»  lieui  attaquez ,  Karni»  éga- 
»  liment ,  et  le  Mtà^  de  la  place  «ardé 
»  par  le  nombre  des  «oldats  nécessai- 

•  res ,  loraqn'on  verra  que  l'enneBi; 

•  veut  faire  jqùer  la  miQe,  ce  ifa'oa 
a  coDQoigtra  par  }«s  indices  que  ootu 

■  auons  dit ,  on  Cera  retirer  tous  les 
s  soldats,  qfi'il  n'y  ait  persQDae  lur  le 

•  bastion,  iS' tenant  un  peu  àl'eacart; 
»  lorsqu'elle  aura  joiié,  on  s'appro- 
a  chera,  se  cenurant  lur  le  bqrd  dr,  la 

•  bresche,  aa.ec  des  sacs  ou  hottes,  ou 

•  barriques,  ou  mantelels  ;  mais  il  ne 

>  fout  pas  se  haster  de  se  présenter, 
H  parce  que  les  çtinemis  auront  son» 
9  doute  pointé  too»  leurs  canons  pour 

>  tirer  sanscesw  contre  la  brescbe,  afin 
«.qu'on  n'y,  vienne  *  la  deOence  -,  c'est 
)  pourquoy  on  se  tiendra  aux  coste; 

>  0^  am.  retraochameos  qui  descou- 

>  vriront  dans  icelle  ;  cependant  il  faut 

■  que  l'ennem}  passe  le  fossé  à  des- 
»  couaert ,  à  cau4p  que  la.  gtjlerie  sera 

•  rompue  et  cquiiettc  du  débrii  de  la 
M  muraille  ;  c'est  lors,  que  ceux  des 
V  flancs  doiueht  foire  leur  denoir  à 

>  force  de  tirer  des  coups  de  mous- 

■  qnete.  et  de  cwoos,  ai»  tpi'ils  coia- 
D  menceroot  à  les  déKOUUcir  :  comme 

■  ils  t'approcheront,  ce»  t^ui  seront 
»  i  la  deETeoce  df-  '^  bresche  les  m- 

•  loeroutde  lear»  ntortîers,  pierriers, 

■  canons  courts,  mouaqnet^  et  antres 
»  anaea  ^'ils  ancont  preqtarées  :  i 
»  meaure^n'iU  a'i^^ocheroat  et  qu'ils 

■  tascbecont  à  nonter,  on  jettera  les 

■  (eux  d'artilke,  grena<le8,  bombes,  et 
»  tela  autres  qiie  .nos»  auons  dit  cy- 
K  demis  :  les  pierres  voleront  cooti- 
f  noellenWDt,  jettées   par  cenx  qui 

■  sevont  pins  arrière  i  counert;  s'ils 
^.s'efforcent  à  moDter.  phis  haut,  on 


rayns.  n» 

supposera  les  mantelujlst  les  rornla^ 

s,  les  piqnes,  et  toute  sorte  d'au- 

»  très  ormes,  les  huiles  bouilUntes,  lui 

arliûces ,  et  la  recharge  des  boëlci 

»  GOtitinuara  tousioura,  teUement  qna 

B  tout  le  Ueu  soit.  conUnuellemcDt  ta 

feu;  ies  mousquetaires,  tout  auasi- 

tost  qu'ils  auront  tiré,  se  retireront 

poor  rocharger,  et  feront  place  aux 

■  4u(res  qui  peront  tous  presls  :  si  l'en- 
»  nemy  opiniastre  le  combat,  il  faudra 

>  raïraitcfaîr  ceux-ci,  et  faire  aduan-  ' 
cer  les  antres  frais,  qni  .sont  plus  ar- 
rière, ^i  s'opposeront  à  ceux  que 
l'ennem;   eauoy«7i    de    oouueau. 

»  Quand  ou  a  sousteni  te  premier 
choc,  il  faut  bien  espérer  dnre^tc; 

>  cor  il  faut  croire  que  ce  sont  les  {dus 
bardis,  et  les  mieux  armez;  lorsquoo 

B  sera  dans  l'effort  du  combat,  on  fera 
B  joiier  quelques  barils  foudroysna,  ou 
»  bien  si  on  auoitpi;  apprester  quelque 

fougasse,  comme  lorsque  la  bresche 
B  se  fait  auec  le  canon ,  on  y  donnera 
B  le  feu  :  les  bombes  et  outres  arti&ces 
B  qu'on  fera  rouler  dans  la  fouie,  fe- 

rontun  très  grand  effect  :  on  fera  tout 
»  a^r  san.s  cesse;  si  Teonemy  se  retire 
B  pour  réunir  et  donner  Ueu  au  canon 

>  de  tirer  contre  les  nostres,  ils  se  met- 
B  iront  aussitost  i>  cotiuert,  à  cosli  ou 
B  dans  les  pUis  proches  retranchemeos, 
»  et  s'ils  reuiennent ,  on  les  receura  eu 
»  la  mesme  façon  qu'on  aura  fait  U 
B  première  fpis. 

B  Les  ennemis  rencontrant  vbo  si 
B  aiseurée  résistance,  se  contenteront 
D  pour  cette  fois  de  se  loger  sur  la 
B  bresche ,  se  couunmt  auec  des  ga- 
)>  bionH  et  planches;  alors  les  canons 

>  qui  seront  aax flancs,  tireront  conti- 

■  nneliementl^esBa8,etd4hantdeUi 

■  brascbe  on  fers;  rouler  oa  descendra 
B  les  Diesmes  artifices  que  nous  auons 
B  dit  pour  rompre  la  gallerie,  jusq^es 

.  B  i  ce  qu'on.les  aura  fait  desloger;  et 
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■  en  mesme  tanps  la  nuit  on  resparen 
»  la  bresche  le  mieux  ^u'on  pourra, 
»  en  escarpaiit  la  montée  et  y  faisant 
V  plusieurs  palissades,  et  vn  fossé  au 

■  haut,  laissant  autant  de  terre  qu'il 
B  faut  pour  estre  à  l'espreuae  du  ca- 

■  non ,  lequel  sera  sans  doute  en  angle 
>  rentrant  comme  est  tousioun  la  bres- 
»  che,  afln  que  tout  soit  flanqué  :  on 
»  neltra  aussi  en  bon  estât  les  retran* 
B  chemeDS  qui  seront  plus  arrière,  y 
B  faisant  des  palissades  au  deuant ,  et 
B  toutes  les  deffences  qui  peuuent  em- 
B  pescher  l'approche  h  l'ennemy,  et 
B  arrestcr  ses  eflbrls.  Icy  on  remar- 
B  qnera  que  les  nancs  fichans  eut  rn 
»  grand  aduantage ,  parce  qu'ils  des- 
B  couvrent  dans  les  logemens  que  l'en- 
B  nemy  fait  dans  la  bresche,  ce  que  les 
B  rasans  ne  sçauroient  faire. 

B  Parce  que  les  feux  d'artifice  sont 
B  vne  des  principales  pièces  et  des  plus 
B  Décesaaires  pour  la  deOence  d'vne 
B  breKhe,  je  diray  le  moyen  de  s'en 
»  seruïr,  sans  tomber  aux  accidens  qui 
B  arriuent  ordinairement  :  ceux  qui 
B  auront  charge  de  les  garder,  se  tien- 
B  dront  à  couuert  plus  arrière,  les  met- 
»  tant  en  des  lieux  couuerts;  et  lor»- 
a  qu'on  s'en  Toudra  serutr,  ceux  qui 
B  les  doiucnt  jettcr  les  prendront  des 
B  mains  d'antres,  qui  les  prendront  de 
»  ceux  qui  les  ont  en  garde,  et  qui  leur 
B  porteront  :  pour  les  jetter,  ils  s'ad- 
B  uanceroDt  but  le  bord  de  la  bresche, 
B  et  les  ayant  jettes ,  se  retireront  tout 
s  aussltost  pour  en  aller  prendre  d'au- 
B  très. 

B  Les  grenades  dans  les  pots  de  terre, 
»  achevez  de  remplir  de  poudre,  et  des 
B  mesches  allumées  autour,  sout  bon- 
B  nés  pour  jetter  dans  les  bresches, 
B  parce  qu'elles  prennent  immédiate- 
B  ment,  et  les  pots  tombent  k  terre  et 
Bse  cassent;  mais  fl  faut  estre  bien 
-B  idrcùt  i  les  manier,  car  si  on  toi  laiise 


I  dioir,  elles  fentot  autant  de  mal  but 
»  nostres,  comme  jcttées  i  propos,  en 

>  font  anx  ennemis.  Je  donneray  dans 

>  mpt  artifices  quelques   inuenitons 

>  pour  faire  prendre  les  grenades  im- 

■  médiatement  comme  elles  tombent. 

•  Que  ly  on  est  contraint  d'abandon- 
I  ner  la  bresche ,  on  se  retirera  aoi 

>  plus  prodws  retranchemens  pour 

■  faire  nouneile  deffénce  ;  cependant, 

>  s'il  est  besoin,  on  enuoyera  quérir 
»  du  secours  de  ceux  qui  sont  dans  U 

>  place  d'armes,  ce  qui  totiteifeis  ne 

>  sera  plus  lors  nécessaire;  car  aprës 
I  auoir  fait  vne  bonne  résistance  i  II 
»  bresche,  et  ayant  rn  retrancbenwnl 
I  fait  à  propos,  l'ennemy  ne  hatarden 

■  pas  le  reste  de  ses  soldats,  et  ne  les 
I  fera  pas  donner  à  descouneft  contre 
t  vn  lien  bien  fortifié,  et  quand  il  le 
»  feroit ,  asseuuément  il  n'y  gagnerai 
»  rien .  parce  -qu'il  y  «ara  paUsssde. 
I  fossé,  bons  flancs,  inaes  et  artifiwi 

>  de  tonte  sorte,  et  gens  trais  pour  la 

>  deflendre. 

B  Pour  s'aduancer,  il  se  seniirs  de 
I  la  mine  ou  de  la  sape  ;  la  nuit  d'apris, 
t  comme  il  presparera  ses  logemens  et 
I  recommencera  l'attaque ,  fi   fiadn 

>  faire  me  sortie,  et  porter  letinstni- 
I  meos  et  machines  nécessaires,  pov 

>  rompre  et  brusler  les  logemens  des- 
I  quels  nous  auom  parlé  aux  sortiei, 
I  et  comme  il  hut  rompre  la  gallerie. 

B  Lorsque  Tennemy  attaquera  les  re- 
I  trancfaeneni,  on  fera  lesmesnesré- 
<  sistaoces  qu'on  a  faites  i  la  bresdu 

>  et  aux  dehors,  è  quoy  on  aura  beso- 
•  coup  plus  d'aduantage  ;  parce  qo'n> 
I  seurément  après  tant  d'efforts  (Ûti,l 
I  faut  que  les  plus  coungeus  ayeat 
I  esté  tuet ,  et  s!  les  autres  sont  reba- 
I  tez ,  th  ne  voudront  pas  retuner 
I  aux  attaques .  et  si  on  les  y  con- 
I  traint ,  il)  ne  feront  rien  qui  vaflle; 
I  car  TéritoUenMDt  dan  ne  inBé^ 
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»  ce  B*Mt  pH  le  oomtKV  qsi  (Ut  !■ 


',  «l  kffMp'il  n'y  fB  a  pla»,  il 
»ae  but  rien  crnodra,  onrésIÀsraii- 


»  Le  goanerneur  qu  T««t  fûn-toot 

>  n  qo'vn  bonue  de  bien  peut  bin , 
I  doit  ae  deflbodre  JHqMi  à  ee  qu'il 
sB'^mphudeqnoy.M  flovoririe»- 

.  »pe«dut  qu'il  un  MUtenu  «H  Ueoi 
que  BOm  auoM  dit,  il  aura  en  loiiir 
ftde  Sun  Ml  ntnncbeMMM  géeé- 
»  rwu ,  dma  toagneli  U  doH  encore 
»tm*  ne  DoaTeUe  deflewe ,  enoore 
»  qne  cae  ouTngee  ne  paineot  pat 
a  eatre  à  Cartta,  eatast  neaneUement 
»  faite;  amay  lea  eanemii  ao^  te»  pbn 
»  foiblM,  lenra  canoDs  gaatm ,  et  es- 

>  TQDleii  force  de  tira' i  les  mmùtiom 
•  KHHDBaMéei.  et  toute  l'amée  lasiée, 

■  »  la  divoeltioa  et  l'ordre  de  ladeffience 
»  BaOBt  k*  neiBKe  que  dom  avoua 

>  dtt.  T»  govmmeur  ne  doit  janaii 
»  pariar  de  o^italar  qo'ilon  que  le 

■  priaoe  lui  comMiMki.  oa  qu'il  aHii- 

■  qoe  de  Heu  ou  de  terre  povr  ae 

>  corarir,  ou  de  «ddata,  eu  de  nm- 

■  aitioM.» 

Ou  aent  qp'à  eaaae  ds  pcfeetieBDe- 
■WBt  des  arvMi.  il  y  a  qaelqHa  DMdi- 
IctfiaM  à  faire  i  ce  que  dit,  dans  tout 
ce  diapitre,  le  chevalier  de  Ville  ;  Bwia 
lebeoaeaa  iediqoe  auflBBBMrat  cea 


Peut-être  n'inside-t^l  pea  aaaei  aor 
l'enploi  det  ciMnaae-trapes;  c'eatone 
i  exodieote  défense  en  pareilles  drcons- 
lincea,  parce  qu'elle  est  extrêmement 
portative,  et  qu'elle  embarrasse,  pina 
qaa  toute  autre  chose ,  la  marche  de 
rennemi  ;  il  faut  eu  couvrir  la  Wèshe. 
Le  canon  même  n'a  [wesque  aucune 
priae  aur  cea  petits  coqw  polotua  ; 
et,  kiraqne  la  brèche  eu  est  oonveoa- 
bMatent  couverte,  Il  faut  A  l'ennemi 
M  temps  cenaèdériUa  pour  lei  ao- 


qu-fla-y 
prMiBe. 

On  doit  également  employer  eaCle 
arme  défensive ,  avao  pvelMiaa,  aa^ 
devant  des  aida  de'  pie  et  idae  patitea 
places  d'armes  que  fait  TeiiMMi  poiH' 
aontewr  ceux  de  aea  leldati  qui  août 
deatiaéa  è  soutenfc' te  têta  d«*  a^vaett 
hautitelabrèeka-,  car  ila  ue  pouwont 
paaaer  que  riiBdliMiaat  et  trtjs  leute- 
nwirt  pa^deasna  toutes  cas  pob^es 
ileodues  sur  une  grande  larfeui ,  pour 
arriver  au  aeooun  de  leivtêle  de  bip - 
diée  attaquée  i  l'improvisfe,  eHe  aéra 
culbutée,  leuntraveillews  lufc.etla 
retraite  effectuée  annt  qu'Ile  aieni  pu 
les  jeindre  ;  et ,  loraqu'ila  if  en  retaqr- 
oeront,  ite  é[»ouveront  encore  un  re- 
tard qui  les  ûiwera  long-tempe  ejqw- 
sés  au  feu  des  réduits,  de*  oof^wres  et 
des  retrandiemens. 

Les  Neveux  de  friae  et  les  bersea  de 
fer  sont  ausai  tria  utile»  ;  mais  ils  sont 
difficiles  &  auaier  et  faoUea  i  romire 
par  le  cauen  :  j'aimerais  Dùeux  em- 
ployer, k  leur  place ,  des  espèces  d'é- 
toilea  k  aix  poiirtca,  peiaut  ivfmt  dix 
jusqu'à  trente  Uvrea  diacuM ,  peur 
<pi'un  seid  bomoM  puiaae  la  porter  et 
la  i^aeer  tout  deauite  oà  il  faut.  On  en 
poùnuit  garnir  le  baut  de  te  bvMie  an 
BMment  de  l'aaaaut,  cbaeun  <tes  soMate 
portant  une  »u  deux  4e  ce»  eapkaoe 
de  bérisaosa  qu'il  pteaualtdevMt  U . 
oà,  eu  lea  eodMvêtmut  tes.  uus  dans 
les  autres,  ils  formeraient  nue  aorte 
d'abattis. 

Pour  faire  une  de  ces  étoiles,  il  n'y 
a  qu'à  prendre  tn»»  petites  bècbea  à 
ttfiUer,  soit  de  brin,  soit  fendues ,  de 
deux  ou  trms  pieds  cbaeone ,  ou  des 
bétons  gros  comme  te  poignet ,  et  les 
aasembler  perpendiculnrement  les  uns 
aux  autres ,  en  les  encastrant  A  mi- 
bois,  et  les  arrêtant  avec  de  grands 
ciou*,  des  boulons,  ou  Muteoeat  des 
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Uillés  en  pointe ,  od  armés  t*ttn  fèr 

ParWttoititflAdra  irrtter  nuMieb- 

■  MHHnMt  bh  rindvedmH  bhnqae  âe 
'  -Itibtismif  déin  «a  tniiMttgies  deeea 
'  tMitif  «iMliMêttééK  (bm^roM  eue 

•flHHIi^  iniMx  qa'Mfl  ^aHesidé  ;  et 
^■^  fiMm  ml««»r  ^nd  «n  vendra 
n  n|»orter  ailMttM  ;  on  pMrt  fîiciletWHit 
troattirte  taorw  deles  «ttmher  sur 
liMc»  r  W<  Il  l'autre  par  dea  «spètes  de 
crochète. 
EiiftH4  itMM  ne  êévtm  pn  ontettre 

'  UB  MftM  tvèa  btfti  atoy^n  d^fVAfrt' 
:^t  un  tenipsj  au  b»^â  dmtie  tarèch» 
6n  ttafli ,  l'l(ti{»MM«lt«  de  l'tiMMiMit  i 
)f0A  itt  fcrfed*»-,  Mot  le  Ittn^de  eéfté 
brtthe,  tm  fljBBé  Wfe  et  prdftmd  qtt'ôn 
remplit  de  bois  è  bHHér,  d*  ftjgbtl 
gàndrthfiéB  etde  totatM  sortes  de  ma' 

'  Mre«  «mibastMes.  On  «tt^Ttd  4]he 
(^0Mfeihi'MntAi0tii3Q  d4  brootCF  s  l'tls- 
'IIUt(  H  l'ofiF  iWBBiL  sàri^fr-Chaitif»,  Hé 
lAuMB  pftrts,  l'AmtM  d4  boil;  ori  ^  }«tle, 

■  de  tdu,  dM  feti  d^ltiflcfi  ei  iMMbre 
'  iM  peMf  M«  M  IWadK.  Au»st  long^ 
'  tmi))»  4^011  (Mit  »Mft^eHil>^l'd«fl«té 

'  d«  Mto  fliiflaie,  rMnWftI  «AsHSti 

>  «I  MBiltfe  M^  «4iï  nw  dff  Itertc , 

''  MtttiWMi'MttJiUi  4t  sut  fMn  tvni' 

"Mtt  q«  loltbéM  m^  lui' QèUe  Mftn 

M{  lift^ioMc  ^df  (ikrfifcdht  ttiMafr^s, 

-'#)M(timti«miMMfMrii^  ▼KuMèr, 


d'MVéwalri  DQHidd  M  111  imtt^ 
M«v«ntlTMMUWë«,  ODgftDdfeiai 
ptM  d*  Il  brèche*  piN«  qo*)!  M  fMi 
wNloM  il  l'Msiégi  (TMiMtKMt'dMal- 
ci,  et  pins  fadl»«  ftsaUgMin  rivCt- 
t6li«hr«,  qm  temitt1lnt«Bluni  riui 
m  fbiiâ  m  balit  ds  la  Mtbe. 

Dftns  «M  OBfHgs,  je  Ak  sdi«  rilUé 
n  ^>d  |»rinei|M  4e  Ik  Meon;  pHi- 
etpë  Ibndé  nr  eeM  ddl  HeMMMWat- 
tmfQM  tMtniwt  q<ri  Moi  MM  de 
M.  de  YtWtaB  ;^I^IM  à  W  Otème  fUt- 
ei^qifHfavt  nfffatier  MsiiM<lD*- 
HW  HD»«Mal«  de  AétltlsdMM  teU/Os 
mis  B'ntrioin  pu  Mtrer  «A  «C^ 
M  qdi  w  ttovre  dai»  &Ma«b«{t(nk- 
fres  tniVfageSëeiMfe,  etMHIMlM^ft- 
dre  deraele  tnt  «ssdQtte^ *«n M^ 
iMttff  detlMd  imftr«  iWlMtaMMHft  Ce 
bat  «st  4«  principe  dont  «M»  MM! 
de  pftr)#,  pfiAH^  qui  tiMdtiMMtifei 
l«s  «]ie«t>te9  donfM  «aM'Iè  fMbfer 
HM|litt^dt}Cètt»SMé«d«JMftfe,èMi 
qdti  FtArnhMht  IM  JownMh  ê\f  jU|e 

réWtft  Mfn  le  ehtf^tK  fl  de  It^ft- 
Wlèt«,-<^eB(''à-'dir«  «  SuMHIMï  k 
maxtmtim  de  la  défense  ArWflUwiAi. 
M  ««Bit  Tft  dSfettM  ^  IMrtMr  MMcfae 
AM-d&Mtlft»  (Ar  Iftft CHAOS  ÉM/K- 
tttRt 4*e  pipMdht te  «MdtidiWr  »»- 
MTA  iet  dtkom  a  m  proOMflUMwb 

d»  rflMfq!«M»rNMI»M!lulMMMh» 
la  conclusion  qui  suit  ;-fe»  fWideWfti* 
'  4é  nMM  lAittrMflf  H  f  A^WMfW  doc- 
»iM 
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CONCLUSION  GÉNÉRALE. 


DM  prilK(t)é«  ei(k»éB  dtai  «et  (cHt, 
noos  MdalihHM  Mtlef^aMe  nuiiiue , 
(fdl  neoa  A  s«rfl  é'é^|rt|lhe  i 

MM  t*  ëtfkue  étt  fiaêeà  fMtit  la 
MtfHf  H  riiNfttitHS  lU  tiifflètni  ^ikU 
fMM  MM   l'oftM;  IMJI  NiM  fMwMM 

ValSob!  UtHiM-itfe!  TAite  ta  âfi- 

(KHiK  dM  ptéWs  tni  dHM  ces  deux 
tltoM,  qut  ô\n  Mt  chbcitB  le  5U}6t  d'&He 
4M  dlnik  pflrtfM  de  tèt  WMif»  >  tlMa 
9n  s  (M  ««marier,  daii9  tnm  ce  t]nl  a 
m  dH,  qde  pttuf  Mre  effibacea,  11  flmt 
qti'énés  df^Metit  totijottrs  de  mnoen; 
((U'ellés  tK  CMfiefit  JSmBD  d«  M  VtviOti- 
Ûer  ntltbcHenaârtt. 

Efi  eflfct,  (t««He  que  «oit  u  fcrav&o^ 
de  ra»s(ég6,  p«H<tite  oèlto  de  l'asifé- 
geadt  tdi  Mt  tMpfiMifts  ëgMe.  It  est  évt< 
d«nt  qbe  1»  péttte  tmpe  mm  tbttt» 
de  e^der  è  la  grande  <  *  Mofaia  qM  la 
prendre  D'Ut  dM  laAfttrie  ^«f  ku 
Mil  pfoim,  tKw  fcohpABM»  llMHrlo- 
Hlé  du  MinAtrV';  «Dwl  «  «fi  pkKfl  oai , 
ta  Bnvoan  «koI»  «s  mmiM  tel  iMr- 
fire. 


eoii4é4i  nat  «DOara  nutmi  on-i  dV 
Vt»  tt  ulMd  «M  plu  MMM  jog^ 


ordinairw  d«  nigamr,  ijat'rm  M  pHit 
fajrfl  entrer  dans  te  calett),  ^ulisé  tbnir 
plil9  de  qoaniiitë  jonts  de  trantitée 
ouverte,  contire  mne  attattue  têffa- 
liéfe. 

1/Mi  »'U  eat  vraj  qee,  priae*  iËi»né- 
tnctit,  la  valeur  et  l'indistri*  as  luf- 
flsaat  poloi,  d'bb  autre  c6M ,  lea  fa- 
tMHlea  défMtAs  dés  aMisni  eoMTe 
deiBnfiMiitiitiiHibrmktili'A»,  ctsHu 
qti  oht «u  Ueu.  10rtd«  la  oKevaMtofet 
j«M(a'à  l'iiiTeiittod  d«  tft  poudw,  centre 
des  aanlHBM  nott  nUlis  fBti^ptdei ,  et 
enfiD  t  fdMioitf»  ^fangt»  éfjatoaaMit 
brillantM,  i|al  appctfttMnent  aei  lA- 
«Ms  {KialMotirsi  ftoimnt  que  qaalid 
la  Tilear  d'une  garMsoB  se  jôiM  au 
talent  des  idieA  ifui  la  dtrigeitt,  ta  4^ 
ftoiM  fMiit  Se  prolonger  jnMfiiiliiMit, 
«a  rtitM  desfuiwistaacM  at-  dei  »p- 
^roviUoniiBaKn»  de  lB|Haca. 

La  TMlabl*  ckow  dvfekttdMB  dN:- 
férence  qal  «rirté  e««n  lea  liella^é- 
ftnsM  dont  aaM  WMwd*  palier,  et 
talM  ^  ont  M  «ricoMOT  OHrtMiM- 
li|>tiMHl,  fl«n*  dTMoBHht  de  <e 
^uewddrtiihMaoM  auppoidM  «V 
péwr-MiqhaMBiil  par  «»  fea,-  «t  da  «e 


qu'w  tmrafe  V  «ne  fci>  eotorè^  -4it 
taadii  qoà  ki  aotïM»**  ceaBaiiaaint' 
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le  moyeB-ftge,  oa  en  employslt  très 
peu  i  Ik  gaems  des  sièges;  qu'enfin  , 
BU  petit  nombre  de  dérenies  briUantea 
qui  ont  en  lien  dans  les  temps  moder- 
nes, les  uslégâs  n'ont  regardé  les  ar- 
BMS  i  feu  que  comme  des  moyens  se- 
eon<laîres;qu'ils  fondaient  leursmoyens 
principaux  sur  l'emploi  de  l'arme  blao- 
dift«t  les  combats  corps  à  corps.  C'est 
par  ce  genre  de  combats  qne ,  dans  le 
cours  d'an  siège,  le  même  ouvrage 
était  pris  et  repris  nombre  de  fois  ;  ce 
qui  flBt  la  Traie  manière  d'en  prolonger 
eitnonUDBÎreinent  la  dur6e ,  et  d'é- 
pwser  tes  foioea  de  l'enKEsi. 

Or,  la  braTOure  est  plus  nèceasaôti 
.  sant  doute ,  dans  le  combat  corps  à 
coqM,  <pie  dans  ctdui  des  armes  s  fen, 
soutenu  derrière  un  parapet;  ainsi, 
qnoiqBe  les  troupes  soient  anjonrd'hui 
aussi  briTO  qu'elles  l'aient  jamais  été, 
e'est  bim  réeUemeot  parce  qu'on  ne 
ftùt  pu  jouer  1  knr  bravoure,  dans  la 
défense  dea  pUces,  le  même  râle  qu'au- 
treCala,  le  nâme  rdla  qu'on  lui  fait 
jmo'  eoonre  dans  la  guerre  de  campa* 
gae,  que  lea  défenses  modentes  sont 
Infériéufcs  à  ce  qu'eUea  étaient;  et  il 
demeure  prouré,  comme  on  l'a  dit  d- 
dassus,  que  ces  deux  élémeaa,  la  bra- 
voure et  l'industrie ,  qui ,  pris^éparé- 
ment.ne  sauraient sulBre ,  peuvent, 
au  ouitraire,  tout,  lorsqu'ils  aoiA  corn- 
binés;  qu'alors  ils  se  multiplient,  pour 
ainsi  dire ,  l'un  par  l'autre ,  et  qu'ils 
^xMUnseat  det  résultats  supérieurs  à 
eaux  de  l'attaiiue  eile^mtote. 

Il  doBWure  également  pronvé,  pw 
•site  de  oettamuliiM.  queai  leaai^ 
vei  i  fan  Mut  les  plus  fawriiies  i 
l'asdégewt,  l«s  anaea  bkndies,  au 
ceetrairc,  sont  leiplas  bvenblea  i 
l'aHiAgé;  et  que  flalu»-ci  doit,  autant 
ouille  peut,  raowMrle  système  gé> 
Mnl  de  sa  défense  à  une  série  non  in- 
fairrompue  de  coups  de  main.  En  effat. 


qœ  peutil  y  -avoir  de  plaa  lu 
qu'une  défense  qui  se  borne  k  foire  on 
fen  continuel  sur  des  tranchées  où  l'oe 
ne  voit  personne,  et  à  se  retirer  i  me-  i 
sure  qne  Tenneni  avance,  an  moyeo      I 
de  la  sape  dans  cette  Irandiée  cou-      i 
verte?  N'est-ii  pas  évident  que  celnki      ! 
marche  presque  sans  aucune  perte,  et 
qu'il  exécute  ses  travaux  presque  sois 
vite  que  si  l'assiégé  ne  tirait  pas  un 
seul  coup?  C'est  cependant  sur  cette 
prétendue  défense  qu'est  c^cnlée  la 
durée  du  siège  dans  les  principei  de      j 
H.  de  Cormontaingne  et  de  eeui  qui 
professent n  doctrine;  aussi,  de  leur 
propre  aven,  toute  la  perfection  qn'ib 
ont  pu  ajouter  au  tracé  de  11.  de  Vu- 
ban,  se  réduit  a  une  prolongatioa  de 
sept  à  huit  jours  au  plu  :  diétive  ané- 
lioralioD,  que  même  on  leur  conteste, 
et  qu'ib  achètent  par  un  surcroît  de 
dépense.  Convenons  que  ce  n'est  point 
en  tirant  force  ballesdass  les  panpeU 
d'une  sape,  qu'on  peut  en  arrêter  1m 
progrès;  mais  qne  c'est  en  aUaqnsal 
de  vive  force  la  télé  de  cette  sape,  en 
tuant  les  travailleurs  qui  j  sont  nm 
défense ,  et  qui  ne  peuvent  être  ipe 
faiblement  soutenus  par  les  fusiliers 
qui  sont  derrière  eux  ;  c'est,  dn-je,  en 
harcelant  perpétuellement  cette  t^     > 
de  sape,  soit  par  de  petits  détachemeo) 
qui  tombent  dessus  k  l'improvîste,  soit      j 
en  y  jetant  mm  cesse  des  grenades. 
seit  eu  b  faisant  sauter  par  de  pelites      | 
fougasses.  Ainsi  l'art  doitse  dir^e^      | 
sentiellement  veni  W  moyens  de  b^a 
«s  petits  détachemens  à  couvert,  u 
phis  près  dn  ces  tètea  de  sape ,  et  d'en 
aasum  la  retraite. 

Àutiebi»  on  n'attaquait  goire  que  i 
de  vive  force;  on  se  défendait  de  mê- 
me, et  les  plus  maovaisaB  f4aees  te- 
eaiaot  de*  années  eatièrea;  anjonr- 
d'hui lesattaqiieaaefiEiBtpiedàpwd: 
U  déieaM  mit  le  ataw  pràoédé.  «  •» 
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mefuarM  pbnp  de  gosrre  ttmaaa^-à 
peiM  BU  ïBioiê.  D'gi  vjwt  cela?  G« 
n'est  jmtDt  de  la  mpériorité  4e  l'arUI- 
lem  ilet  antégcaoi,  pniuiae  l'on  foU 
encore  de  tmqw  en  tenpides  défeo- 
M*  comptrables  i  celles  dH.indeu; 
BHi  ceadéfenseft  n'ont  lien  qae  qnaad 
on  prend  le  parti  de  te  déliendre  coa- 
ne  eox,  c'Q>t-A-dire  par  d«i.eaaiM  de 
iSAin.  n  faut  donc,  ei  l'on  Teat  conaer» 
ver  aea  pltcea,  en  rev«Hr  à  ce  nM>de  ; 
il  ftnt  rétaUir,  dans  la  diCanie  dea 
rampait»,  l'usage  det  comlMds  à  l'anne 
-  UtDctae  ,  reomniH  d^û  pour  tà  déd- 
BJfs  partout  aiileun  poor  h  laleur  Iraa- 
çaiae  ;  U  faut  qu'au  lieu  d'£tre  accessot- 
rea,  oonuae  on  a  vu  que  le  suppose 
11.  de  Cormontaingne  pour  établir  «es 
calculs,  ces  combats  aient  enentieUe- 
ment  partoul  la  préénunence;  qa'enfln 
le  systène  des  constructions,  l'aiage 
de  l'artillerie,  l'emploi  des  contre-mi- 
I1RS,  toutes  les  ressources,  en  unBçt, 
«fue  peut  suggérer  l'art,  snivantles  di- 
verses circonstances,  soient  rapportés 
et  constamment  subordtmnés  a  cette 
tiérense  majenre,  à  ce  but  principal. 

Ou  se  convaincra  facilement  qp'ici 
la  théorie  doit  être  d'accord  avec  l'ex- 
périence ;  car,  dans  l'emploi  des  armes 
à  feu.  il  est  naturel  «{ue  l'asaiégeut  ait 
toute  U  supériorité  ;  son  artillerie  est 
toujours  beaucoup  plus  nombreoie: 
comme  U  enreloppe  le  front  d'attaque, 
ses  feox  sont  convergens,  et  l'assiégé 
prête  de  toutes  parts  le  flanc  aui  rico- 
chet. Hais i l'arme  blanche,  c'est  ie 
coatraire;  dans  ta  mêlée,  l'assiégeant 
ne  peut  plus  faire  usage  de  son  feu , 
parce  qu'il  se  détruirait  Ini-mème  :  ii 
□e  peut  se  présenter  i  la  brèche  sur  nn 
front  plus  grand  que  celui  de  l'assiégé. 
Cehii-d  ne  peut  être  pris  en  flanc  ni 
or  les  derritees  ;  il  occupe  la  hauteur, 
et  ne  peut  être  abwdé  que  par  nn  che- 
mio  escarpé  et  niné,  sur  leqwi  il  peut 


tUre  rouler  des  paqtraa,  des  pierres . 
des  bonsbes,  desfem  d'artiAce;  enfla, 
il  voit  lai-oième  «n  Bue  le*  Golonnea 
de  son  ennemi  ;  et,  avec  nn  peu  d'in^ 
dustrie ,  il  peut  les  battre  de  revers. 
L'aasi^  a  donc  tout  Tavantage  dans 
ce  genre  de  combats. 

L'art  de  la  défense  n'est  dfBc  peinte 
comme  l'ont  imaginé  quelques  per- 
sonnes, celni  d'éluder  le  choc  à  la  fa- 
veoT  d'un  rempart,  mus,  m  eanttave, 
celui  de  penvoir  sa  battre  avec  avan- 
tage un  ooUtn  dit  ;  celui  d'être  sans 
cesse  agresseur.  lorsqu'oB  «MBblsjt 
condamné,  par  les  drcoDitances,  à  élf« 
constamment  chassé  et  poursuivi ,  à 
chercher  perpétuellement  quelque  re- 
traite nouvelle  pour  éviter  d'être  aeoa- 
blé  par  un  ennemi  supérieur.  I/indes- 
trie  est  de  convertir  le  système  géué* 
rat  de  la  défense  en  une  suite  d'attaques 
partielles,  mais  multipliées  et  combi- 
nées de  manière  i  «pposer  toujours  Ift 
fort  au  faiUe,  sans  cependant  Jamais 
comifforaettre  uue  partie  tr<^  eonsi- 
déraUe  de  ses  forces. 

Si,  pour  éviter  l'avantage  que  don- 
nent à  l'assiégé  tes  attaques  Mtes  de 
vive  force  p«r  son  adversaire .  celui-ci 
prend  le  parti  de  procéder  méthodi- 
quement, et  de  s'emparer,  pied  A  pied, 
de  toutes  les  défenses  de  la  place,  ce 
quioonstitoe  le  grand  principe  des  at- 
taque» de  M.  de  Vaubau ,  l'assiégé  m 
son  pas  forcé  pour  cela  de  renoncer 
aux  coups  de  main,  qui  doivent  faire 
toujours  la  bue  de  son  syst^ne  défen- 
sif;  mais  il  devra  les  combiner  avec 
l'emploi  des  armes  à  feu ,  de  manièrt 
que  par  le  jeu  allematiC  des  ans  et  der. 
autres,  il  empêche  l'enneod  de  s'é- 
tablir jamais  solidement  en  aucas 
point. 

Le  véiitalrie  esprit  de  la  défenae  ne 
consiste  ni  à  tivrer  daa  combats  iotea»- 
peflUtsettrap  Mpw,  ai*  M»  d» 
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^nt  par  one  série  de  peUb  obstariea 
mais  i  épier  todei  tes  occasions  te 
prendre  ce)ur-c) ,  sor  le  temps,  par  an 
eOQ^  d«  main  inopiDé,  torsqu'll  %'tt'- 
faiblit  quelque  part,  ponr  s'étendre  et 
penr  enbrâsaer,  par  son  développe- 
méat,  tes  OHfragni  de  la  place,  et,  n 
cdniratre ,  i  le  tatHanr  tout  d'an  (!oap 
mposé  m  plus  grand-  fea  de  la  place , 
préparé  peur  e<to,  tnrsqo'eH  te  rtÀt  sa 
râunir  en  masse.  Efl  général,  an  peot 
dire  qna  cmti%  tes  attaques,  Mtes  par 
«MpB  de  main,  il  ffent  se  défendre  pied 
i  pied  ;  et  ooritre  les  attaques ,  faites 
pted  h  pied ,  Il  feat  se  défen<^  par 
coups  de  mata. 

Snr  oe  princtpe ,  dans  tes  points  oA 
l'on  ersdot  d'être  atta^é  de  v}ve  (brce, 
H  hmt  semer  le  plus  d'cAstades  possi- 
Ue ,  comme  palissades,  herses,  chausse- 
trapes,  étoiles  t  pilotes,  mantelets, 
•battis,'  pttM  se  retirer,  ponr  laisser 
l'esneiBl  seul  eiposé  ta  pins  grand  ftia 
de  la  place,  pendant  teot  le  temps  qa'il 
emploiera  i  détraire  «m  écarter  ces 
ttbstaeles  ;  H  hnt ,  de  pins,  avoir  des 
corps  de  nSserve  i  conrert;  et  h  qAet- 
qoe  distanee,  pour  tomber  sur  les  pre- 
làjen  détactiemeas  qtil  snraietit  frmi- 
elii  en  mêmes  obstacles.  iMns  les 
points,aneof>lraire,oàfenneni)pou9se 
•es  «ttaqaes  pied  i  pied,  comme  aux 
Mtes  des  sapes,  SI  ftHit  se  léger  au  plas 
prés  de  lut,  et  nettoyer  l'Intervalle  qui 
en  sépare ,  aSn  de  poavoir  tomber  i 
chaque  instant  sar  ses  travailleoft,  les 
surprendre,  et  avoir  opéré  sa  retraite, 
avant  ^e  la  feree,  qui  doit  soutenir 
en  tmaUlews  puisw  être  arrivée. 

Os  mede  essentlet  de  défeme  doit 
cependant ,  par  sa  nature  même ,  être 
t  pour  la  ienrière  période  du 
:  daM  te*  fttaibm,  H  ne  posN 


éproav  er  st  réttctiM.  A'  cette  dittaRtt>, 
H  serait  aMUrde  aussi  deprAenére  ar- 
rêter te  progrès  de' se«  tranthén ,  I 
force  d'artillerie.  H  fiitt  donc,  pendant 
les  ppi>ral6rM  periedei  da  siège,  se 
berner  è  tirer  sar  les  points  négV^ 
par  I^Mnd,  et  i  fhire  de  temps  en 
temps  des  sorties,  ordinairement  peti- 
tes, poar  disperser  ses  traraWean,  le 
renifre  elroonspeet  dans  sa  marche ,  et 
PAbHger  de  donner  i  ses  travani  ene 
solidité  quieo  empêche  favancement 
trop  rapide.  0'aHleQra  l'allemativecM- 
Anaelle  du  feu  et  de  l'arme  bhndie, 
qui  itAt  hire  la  bfese  de  la  défense  np- 
pTVchée ,  estge  qw  l'on  oeoserve  mb 
feu  Josqti**  la  fia,  et  qu'on  ne  l'eipose 
pas,  dis  les  fvemlen  jonn.  an  ravage 
des  ricochets  et  des  bombes.  Ce  prio- 
cipe  résulte  évidemment  de  ce  que 
H.  de  Vaoban ,  dont  la  méthode  dans 
les  attaques  est,  avec  raison,  regardée 
eorama  la  meilleure ,  ae  veut  pas  qne 
l'assiégeant  se  porte  sar  le  thêttre  de 
cette  défense  rapprochée,  que  les  fen 
de  la  place  ne  soient  pf^laUement 
bien  éteints.  Kt,  en  effbt.sam  cette pi^ 
eautlon,  ses  trani^êes,  ses  paraXMet, 
ses  eav^ers ,  ses  eenrannemcM  de 
t^emin  coavert  seraient  Menlél  dé- 
truits, et  il  n'y  aurait  aaeane  sketé 
derrière  ses  miaces  parapets  grinen- 
nés,  ou  de  terre  remuée,  qtri  sont  iAen 
i  l'éprenve  du  mousquet,  mais  non  pas 
i  l'épreuve  dn  cenoa  ni  des  ofaas  ;  (Tod 
Il  icdt  que  tout  le  système  des  attaqBti 
de  M.  de  Vauban  est  à  peu  près  aeéiiifi. 
du  moment  que  l'assiégé  treuve  h 
moyen  de  conserver  une  bonue  partie 
de  son  artillerie  pehr  h  demibe  pé- 
riode du  siège;  etteftes,  cela  ne  M 
est  pas  bien  MBeile.  Cette  ebservatjoii 
est  très  kapeftenle  ;  «  Ces  ftrscfncA, 
>'  eea  trMHmi ,  Ai  H.  d»  Tdreo« 
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liMimainêâtur la  guerre),  vous  déro- 
I  beat  à  Vml  de  l'enaemi ,  qui ,  sans 
B  celfl,  veiToit  tout  ce  qui  se  fait  dans 

>  Il  tranchée  ;  ib  vous  mettent  aussi  à 
t  couTert  du  mousquet,  mois  non  pas 

>  du  canon.  »  * 

Db  l'écmt  qd'oh  tient  i»b  ukb, 
résulte,  je  cb0i3,  bibn  évidbm- 
■ht.  cette  viutè  tbamqdilu- 

MNTB  :  c'est  que  LES  BABRIÈRES  DE 
l'EHPlRB  FRANÇAIS  SONT  ABSOLUMENT 
INEXPDGNABLES,  PODR  QDELQDB  PUIS- 
SANCE OU  RÉDMON  DE  PUISSANCES  QCE 
a  SOIT,  SI  EiXBS  SONT  BIBN  DEFEN- 


DUES :  c'est  QU'OHB  BOHIIB  6ARNI- 
SON,  ÉTABLIE  DANS  L'UNE  DB  NOS 
PLACES  ACTUELLES,  BT  ANIMÉE  DD 
NOBLE  DÉSIB  DB  S'ilXOSTRBR  PAR  UNE 
DÉFENSE  HÉHORABLL^*PSUT,  AUSSI 
LONG-TEMPS  qu'elle  SE  TROUVERA 
POURVUE  DB  SOBSISTAHCBS  BT  DB 
MUNITIONS,  TENIR  TÊTE  A  DNB  AR- 
MÉE DIX  POIS  AUSSI  NOHBBBOSB,  ET 
SE  PROMETTRE  ENFIN  DB  LA  FAI^E 
ÉCHOUER  ET  MÊME  DE  LA  DÉTRUIRE 
ENTIÈREMENT,  SI  CELLE-CI  S'OBSTI- 
NAIT  A  VOULOIR  SCRMONTBB  LA  BÉ 
SISTANCB. 
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MÉMOIRE  ADDITIONNEL 


00  L'ON  PROPOSE 


UNE  NOUVELLE  MAMIÈBE  DE  DÉFENDRE  LES  PL\CB& 


Il  y  0  bien  des  années  qae  J'ai  tms- 
giné  une  nouvelle  manière  de  défendre 
ki  places;  mais  je  ne  l'ai  point  fait 
connaître  jusqu'à  présent,  parce  qu'elle 
aurait  pu  être  employée  contre  la 
France  elle-même  par  les  ennemis  ;  je 
me  réserrais  de  prendre ,  à  cet  égard , 
l'initiatJTe  dans  une  occasion  impor- 
tante, si  je  me  tronvais  un  joor  chargé 
de  la  défense  d'une  place  assiégée, 
comme  cela  pouvait  arriver  par  les 
fonctions  de  mon  état.  Mais  aujour- 
d'hui que  le  temps  est  arrivé  d'appli- 
quer à  la  plus  grande  sûreté  des  fron- 
tières françaises  tout  ce  qu'on  pourra 
découvrir  d'utile  pour  perfectionner 
l'art  défensif,  je  n'hésite  pluf  a  rendre 
publiques  mes  anciennes  rélleiions. 

Si  le  moyen  que  j'ai  à  proposer  mé- 
rite quelque  attention,  c'est  sans  doute 
par  son  extrême  simplicité,  qui  le  rend 
applicable  partout,  et  indépendant  de 
tout  système  de  fortîBcation  ;  c'est  parce 
qu'il  n'eiige  l'emploi  d'aucune  arme 
nouvelle,  et  qu'A  proprement  parier,  il 
n'a  rien  de  nouveau  lui-même ,  puis- 
qu'il ne  consisli  que  dans  l'emploi 
plus  fréquent  d'un  moyen  déjà  usité  ; 
re  moyen  est  celai  des  feux  verticaux, 
que  je  propose  de  multiplier  prodi- 


gieamnent  dans  la  défense  des  places. 
et  dont  je  vais  discuter  les  effets  sous 
ce  nouveau  rapport.  Ce  n'est  pas  d'ao- 
jourd'hui  qu'on  a  senti  l'utilité  de  ces 
feux  verticaux  multipliés.  «  Comme  les 
•  pierres  et  les  grenades  [dit  M.  de  Vau- 
»  ben  ),  jetées  avec  des  mortiers ,  font 

>  plus  de  mal  encore  que  les  bombes, 
B  et  qu'elles  tuent  et  blessent  beaucoup 

>  plus  de  monde .  il  faudra  s'en  pré- 

>  cautionner  de  son  mieux.  • 

Mais  l'eOel  de  ces  fenx  verticaux 
n'ayant  point  été  exactement  analysé, 
on  n'a  pu  apprécier  le  ravage  extrême 
qu'ils  peuvent  occasionner,  et  l'on  n'en 
a  jamais  fait  la  base  de  la  défense , 
comme  je  le  propose  ici. 

Un  fusilier,  qui  tire  de  derrière  un 
parapet,  est  obligé  de  se  découvrit 
beaucoup.  Un  canon  que  l'on  tire,  soit 
à  barbette,  soit  même  par  une  embra* 
sure,  reste  fort  exposé  à  tous  les  coups 
de  l'asBlègeant ,  ainsi  que  ceux  qui  le 
servent;  et,  de  plu»,  les  feux  horiion- 
taux  qui  partent  des  fusils  e:  des  ta- 
nons  de  la  place,  vont  presqse  tons  se 
perdre  dans  les  parapets  des  tranchées 
et  des  sapes  de  l'ennemi.  Mais  si ,  au 
lieu  de  tirer  horiiontalement.  le  fusi- 
lier tirait  obliquement  en  l'air,  comme. 
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par  exemple,  wus  l'angle  de  kS  degrés, 
ntsi,  au  lien  du  canon,  on  faisait  usage 
}  de  mortier  sous  fe  tobm  •*|f4.  Il  *« 
serait  pas  nécessaire  de  faire  des  cou^ 
pures  dans  tes  parapets  pour  les  embra- 
sures; les  Tusiliere  et  les  mortiers  se 
trouveraient  entièrement  h  «yniVrirf  d!9^ 
feui  directs ,  et  l'on  conçoit  même 
qu'en  s'enfonçant  au-dessous  du  para- 
pet, il.  serait  facit»  d'éloMr  derW^Sr* 
ges  qui  garantiraient  les  hommes  atta- 
chés à  ces  batteries,  des  bombes  et  des 
ricochets.  I)  reste  donc  à  savoir  quel 
est  le  degré  d'efficacité  de  c«» 
verticaui,  substitués,  comme  je  le  pro- 
pose, à  la  plus  grande  partie  des  feux 
horiiontaiii. 

Je  suppose  ftu''on  m  CQiqnepce  â 
faire  usage  de  ces  feux  verticaux  qu'à 
rétablissement  de  la  troèième  paral- 
lèle, parce  qu'auparavant  lescoups se- 
raient trop  incertafns;  depuis  cette 
époque  jusqu'à  l'ouverture  des  bcè- 
ches,  il  se  passera  au  moins  dix  [ours , 
suivant  les  calculs  les  plus  lestreinU. 
Il  s'agit  donc  dasavoic  quel  sera,  pen- 
dant ces  dix  ibura ,  l'effet  qu'auront 
produit,  dans  Tarmée  assijfgeante ,  les 
feux  verticaux  tirés  de  la  pltic?. 

La  troisième  parallèle  étant  suppo- 
sée à  cinquante  toises  des  angfes  ftao- 
qués  des  bastions  etia  la  demi  lai<e, 
et  le  cAté  extérieur  du,  polygone,  étant 
supposé  de  cent  qpatre-viu|^  toises^  le 
champ  occupé  par  l'acmée.  assiégeant 
.tntre  tes  d«ux  cqpiUlea  des  bastions 
attaqués,  sera  à  pçn.Dfès.de  cent  q^iBi- 
tre-vingts  toisas,  invlUpliées  par  ciur- 
quante  toises  ou  oeuf  loilte  toises-cap- 
rées;  mais  jfi  Tes  porte  à  (yùnse  mille 
loises  carrées  pour  calciflei;  svr  le  wi^ 
ntmtim  d'elTet .  et  pour  tenir  lîeu  de 
l'espace  otcopé  W  renDemi,,^  droite 
et  n  gam^be  du  front  attaqué ,  parée 
qu'en  effet  l.es  bonnes  tèglea  exigeât 
fi'i)  s'^endé.  des  deux  rAt^,,ea<}^ 


bordant  les  capitales,  poor  embrasser 
le  front  et  contenir  l'aMiégé. 

M«lit4inf«  itti  tHtte  étendue  da 
quinze  mille  toises  cirrées ,  il  faut  sa- 
voir 1b  superflcie  que  couvrent  réelle- 
ment, par  leoi^  corps,  les  hcHnmes  de 
^'snnée  assiégeante,  qui  composent  les 
travailleurs  et  la  garde  de  la  trandiée. 
On  compte  ordinairement  que  ce  nom- 

bw-tfhfiw»».  dfit-tw  nrtmlm  %"! 

aux  trois  quarts  de  celui  qui  forme 
la  garnison,  parce  qu'il  ftut  toujours 
que  cette  portion  du  corps  assiégeant 
«H  état  de  repousser  la  sortie 
que  pourrait  faire  la  garnison  tout  en- 
tière. Supposant  donc  seulement  uns 
garnison  d.Ç  quatre  tnilLe  bomines, 
il  faud'rï  an  moins  trois  nulle  hoftnies 
de  ginriie  à  la  trapchée.  c'est-à-dirs 
que  le  noipbre  dies  dssiégeaiis.  répaii- 
Âai  sor  les  avenue?  de  la  place,  sen 
au  moins  de  (ïQis  mille  Eiomjnes;  tt 
puisque  ces  avenues  occq^Ktot,  «imme 
on  Ta  dit  ci-des^os,  un  e^ace  di 
qoinie  tQÎUe.  toises  carrées,  le  nombre 
d'es  asiiiégeans  ^eca  1»  cinquiène  partie 
du  nombre  d'es  taisea.cajréea  occupées 
par  les  màmea  fw^oius,  c'^st-à-dirt 
dans  la  proportion  <1'ub  boiqiD*  m 
cini^tcHse&carréest 

Supposons  maiolenaat  qœ  la  pr^ 
jectJoK  du.  corps  d'un  hûsune  sur  une 
SQrface  hori:^)ntiflle.HQitse«tein«ltd'tw 
pied  carré-,  il  faudra  trente-six  hocor 
Epes  pour  occuper  pleinemenX  et  nns 
iutersticc;s  ia  VQleuJr  d'usé  toisa  carrée; 
donc,, le  DcuBbre  des  assiégèans  étant 
d'un  homlnâ  p«u/,  cinq.  toiaed-nTrées, 
sa  protection  sera  «tuo.  pied  carré  «ir 
cent  quatrervingtSfc  c'eat-à,-dû"8  q«  1* 
superÂciev  occupée,  réellement  par  les 
individu^  n\ii  (wnipOKot  l'armée  4ss»é- 
géante,  sera  la  cent  gHttre-vmgtième 
partie  de  (out  le  cttainp  sur  lequel  s'é- 
tendent sea  tcavaux. 

ti  suit  *vtfl  df  liqu'*^  g 
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cent  quatre-vingts  coups  tirés  de  la  pla- 
ce en  ligne  inclioée  ou  parabôliiiue,  an 
doit  frapper  reDoemi  dans  une  longue 
sàie  de  décharges  ;  c'est  le  mininiwn 
(tes  effets  que  puissent  pmduire  les 
feux  verticaux,  parce  que  j'ai  supposé 
toutes  les  données  beaucoup  au-des- 
loos  de  ce  qu'elles  sont  réellemeut. 
Par  exemple,  j'ai  supposé  l'assiégeant 
aniformément  répandu  but  le  terrain  , 
i{u'ii  ocoipe;  or,  environ  la  moitié  de 
as  terrain  est  prisc  par  les  fossé»  où 
l'eanemi  n'est  pa»  encore ,  il  est  con- 
œntré  sur  le  glacis,  où  il  est  facile  de 
concentrer  aussi  tous  les  feu»  verti- 
caux, ce  qui  en  double  à  peu  prés  ref- 
let, tsiirtout  en  dirigeant  ces  feux  sur 
les  capitales  où  l'ennemi  est  plus  ras- 
semblé. De  même,  j'ai  évalné  a  no 
pied  eiirré  seulement  la  projection  du 
corps  d'un  homme;  mais  un  travail- 
ItiDr  courbé,  un  homme  qui  marche  ou 
qui  a  les  bras  en  mouvement,  offre 
bien  plus  de  prise  ;  et  d'ailleurs  In  li- 
gne décrite  par  la  balle  ne  le  frappe 
pas  perpendiculairement:  elle  vient 
sotts  un  angle  qui  approche  de  qua- 
rante-cinq degrés  ;  et,  sous  cette  direc- 
tion, on  homme  présente  une  surface 
plus  que  double  de  celle  de  sa  projec- 
tion sur  un  plan  horizontal.  Il  ".si  donc 
clair  que  l'elTet  des  feux  verticaux  est 
beaucoup  plus  considérable  que  nous 
ne  l'avons  supposé;  que  le  calcul  se- 
rait encore  fort  reMreint,  quand  nous 
supposerions  que  sur  cinquante  balles 
lancées  en  l'air,  il  y  en  a  uni>  qui  porte  ; 
mais,  pour  éviter  les  fausses  objec- 
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cuo  de  ces  ouvrages,  h  l'angle  flanqué 
dans  le  sens  de  la  capitale,  poilr  tirer 
'le  long  de  cette  même  capitale,  sur  les 
zigzags  de  l'ennemi,  parce  que  c'esf  la, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  qu'il  se 
trouve  le  plus  raSseniblé. 

J'observe  d'à 
derrière  le  pai 
rieurement  ce 
rement  à  la  ci 
douze  ou  quin: 
plein  du  rempo 
et  de  gauche,  « 
l'épreuve  dé  la 
ne  laisser  que 
que  le  feu  s'é' 
l'angle  de  quar 
serve,  dis-ie,d' 
de  deux  mortie 
à  gauche  de  I 
parfaitement  à 
ricochets ,  auss 
rects.  Les  den 
ront  laissés  lou 

fumée,  et  on  fera  régner  autour,  soit 
une  barrière,  soit  un  petit  fossé  plus 
bas  encore  que  le  sol  de  cette  batterie, 
pour  éviter  les  éclats  des  bombes  qui 
pourraient  tomber  aux  environs. 

Le  mortier  de  douze  polices,  dont  la 
bombe  pèse  cent  cinquante  livres,  peaf 
lancer  un  poids  éga^  de  petites  balles 
de  fer  battu,  d'un  quart  de  livre  cfia- 
cune,  ce  qui  fera  six  cent»  balles  i 
chaque  coup  ;.  ainsi  tes  deux  mortier^ 
de  la  batterie  tanceront  ensemble ,  i 
chaque  décharge,  douze  cents  balles, 
et  par  conséquent  les  six  mortiers  des 


tions,  nous  nous  en  tiendrons  à  notre  '  trois  batteries  en  lanceront,  à  chaque' 
premier  résultat,  que  sur  cent  qutitre-  !  décharge,  troia  mille  six  cents.  Donc, 
vingts  balles  idncées,  une  au  moins  [  puisque,  sur  cent  quatre-vingts  ballesy 
frappe  l' ennemi.  |  une  doit  porter,  sur  les  trois  mille  six 

Je  suppose  qu'on  établisse  seulement  cents,  il  y  en  aura  vingt  qui  porteront, 
six  mortiers  de  douze  pouces  sur  le  c'esC-à-djre  qu'à  chaque  décharge  i^ 
rempart  des  bastions  attatyi^  et  de  1*  .  trois  batteries,  il  y  aura  vingt  des  a^ 
demi-lune,  c'est-à-dire  deai  sur  cÂi-  '  stégeans  mis  hors  de  combat. 
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Il  noDs  reste  à  savoir  combien  de 
décharges  on  peut  faire  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  tant  du  joçr  que  de  la 
nuit. 

'  Je  suppose  que  de  chaque  mortier, 
on  tire  cent  coups  par  jour  ;  ce  qui  fait 
à  peu  près  an  quart-d*heure  d'intcr- 
valle  d'un  coup  à  l'autre.  Puisque  les 
batteries  mettent  hors  de  combat  vingt 
hommes  à  chaque  décharge,  il  y  aura 
pour  chaque  jour,  depuis  l'établisse- 
ment de  la  troisî^e  batterie ,  deux 
mille  hommes  hors  de  combat ,  et  par 
conséquent,  pendant  les  dix  jours  com- 
pris jusqu'à  l'attaque  des  brèches,  vingt 
mille  hommes. 

La  force  de  la  garnison  a  été  sup- 
posée de  quatre  mille  hommes;  sup- 
posant donc  l'armée  assiégeante  cinq 
fois  aussi  forte,  elle  se  trouvera  de 
vingt  mille  hommes,  c'est-à-dire  qu'elle 
sera  entièrement  détruite,  avant  seu- 
lement que  d'être  en  mesure  d'insulter 
les  brèches. 

Si  la  garoiaon  était  plus  forte,  l'en- 
nemi perdrait  des  siens  en  proportion, 
de  sorte  que  pour  une  garnison  de  dix 
raille  hommes,  il  en  perdrait  cinquante 
mille  par  la  seule  action  des  feux  ver- 
ticaux ,  indépendamment  des  autres 
genres  de  défense  et  des  maladies, 

Je  n'ai  supposé  que  dix  jours  depuis 
l'établissement  de  la  troisième  paral- 
lèle jusqu'à  l'attaque  des  brèches  ;  mais 
quelle  est  la  place  qui  n'en  exige  pas 
le  double  ou  le  triple?  Or,  le  nombre 
d'hommes  perdus  par  l'assiégeant  de- 
viendra aussi  double  oa  triple;  mais 
j'ai  voulu  prévenir  tous  les  sujets  de 
contestation,  en  adoptant  le  minimum 
même  des  calculs  que  j'ai  réfutés  ail- 
leurs. Par  cette  même  raison,  j'ai  sup- 
posé que  chaque  mortier  ne  tirait 
qu'un  coup  par  quart-d'heure.  quoi- 
qu'on puisse  facilement  lui  en  faire 
tirer  le  double  sanit  échauffer  la  pièce. 


tiR  La  nipRXse 

Il  est  donc  impossible  de  réduire 
une  place  quelconque,  soit  petite,  soit 
grande,  défendue  de  cette  manière,  à 
moins  qu'on  n'invente  qaolqnes  nou- 
veaux mcjens  d'attaque,  quoique  res 
moyens  soient  aujourd'hui  regardés 
comme  parvenus  au  auuàmum  de  leur 
perfection. 

Si  l'assiégeant,  pour  se  soustraire  i 
cette  pluie  de  balles ,  essaie  de  che- 
miner sous  des  blindages ,  on  xncoit 
qu'à  la  moindre  sortie,  il  sera  rois  dam 
la  plus  grande  confusion  ;  car  com- 
ment se  dégagera-t-il  de  ces  longou 
galeries  blindées  pour  faire  tête  à  l'as- 
siégé? Comment  réparera  t-il ,  à  cha- 
que fois,  le  désordre  occasionné  dans 
ses  logemens?  Comment  empftchera- 
t-il  qu'on  ne  les  culbute  ou  qu'on  ne 
les  brûle?  £t  où  trouvera-t-i)  une  asseï 
grande  quantité  de  bois  pour  saffire  à 
on  semblable  travail,  abstraction  faite 
du  temps  énorme  qu'il  faudrait  poor 
l'exécuter. 

Si  l'assiégeant  prend  le  parti  de  che- 
miner sous  terre,  en  se  bornant  à  atta- 
quer par  les  mines,  il  se  réduira  delai- 
mëme  à  une  condition  pire  que  celle 
de  l'assiégé,  qui  a  ses  contre-mines 
préparées;  il  ne  pourra  plus  avoir  de 
batteries,  au  moins  rapprochées,  puis- 
qu'elles ne  seraient  plus  gardées.  L'as- 
siégé conservera  donc  tout  son  feu,  et 
il  est  évident  qu'un  pareil  siège  est 
impossible. 

Observons  que  la  garnison  n'est 
point  du  tout  exposée,  ni  fatiguée  pii 
ce  nouveau  genre  de  défense;  qa'dt« 
roule  tout  entière  sur  quelques  com- 
pagnies de  bombardiers;  qu'il  n'yaiii 
canons  démontés,  ni  affûts  brisés  ;  ipi'il 
s'agit  seulement  de  seconder  celle 
opération  par  des  sorties  faites  à  pro- 
pos, pour  inquiéter  l'ennemi,  et  le 
forcer  d'avoir'toujours  grand  monde  i 
la  garde  des  tranchées,  afin  d'augmi'n- 
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ter  l'effet  des  feux  verticauit  qui  doi- 
TeDt  le  détruire  ;  qu'enfin  il  est  impor- 
tant  surtout  d'y  joindre  ta  guerre  sou- 
terraÎDe,  qui  coûte  fort  peu  d'tiorames, 
afin  de  gagner  du  temps  et  d'arrêter 
rennemi,  le  plus  possible,  sous  la  grêle 
des  balles. 

Ce  genre  de  défense  a  encore  cela 
de  particulier,  que  l'assiégeant  ne  peut 
user  de  réciprocité  envers  l'assiégé; 
w  celui-ci  laisse  agir  ses  mortiers  qui 
Mnt  sous  des  blindages,  en  se  tenant 
mi-méffle  sous  les  abris  de  la  place  ; 
tandis  que  l'assiégeant  est  obligé  de 
cheminer  à  ciel  ouvert,  et  de  conser- 
ver toujours  dans  ses  tranchées  un 
nombre  d'hommes  suffisant  pour  les 
gnrder  contre  les  sorties  imprévues  de 
l'ennemi. 

Je  n'ai  supposé  qne  sii  mortiers  en 
activité  ;  on  peut  en  mettre  beaucoup 
plus,  et  les  placer  ailleurs  qu'aux  points 
indiqués  :  par  exemple,  dans  les  pre- 
miers jours,  on  peut  les  mettre  sur  les 
saillans  du  chemin  couvert,  et  pendant 
les  derniers,  sur  la  courtine  ou  le  mi- 
lieu de  la  tenaille.  Le  lieu  le  plus  con- 
fenable  pour  enfiler  les  branches  du 
chemin  couvert  est  sur  les  deux  faces 
de  la  demi-lune ,  aux  points  ou  elles 
sont  rencontrées  par  le  prolongement 
de  la  crête  du  chemin  couvert  des  bas- 
tions; et,  BUT  les  faces  des  bastions, 
aux  points  où  elles  sont  rencontrées 
par  les  prolongemens  de  la  crête  du 
chemin  couvert  de  ta  demi-lune.  En 
plaçant  deux  nouveaux  mortiers  à  cha- 
am  de  ces  quatre  points,  on  en  aura 
en  tout  quatorze ,  qui  couvriront  sans 
cesse  tout  le  glacis  de  projectiles,  et  ne 
permettront  certainement  pas  que 
l'ennemi  s'y  établisse. 

On  peut  aussi  suppléer  aux  mortiers 
de  doute  pouces  par  d'aulics  de  dix  on 
Ir  huit,  par  desobusiers,  ou  même 
par  des  pJerriers  qu'on  chargerait,  si 


l'on  veut,  de  balles.  Ces  balles  ne  de- 
vant être  portées  qu'à  cinquante  toises 
au  plus,  la  charge  de  poudre  serait  très 
petite,  fatiguerait  peu  les  pièces,  et 
n'occasionnerait  que  peu  ou  point  de 
recul,  ce  qui  en  rendrait  le  service  fa- 
cile. 

EnSn  on  peut,  c(MDme  je  l'ai  dit  au 
commencement,  employer  de  simples 
fusiliers  qu'on  exercera  à  tirer  scu^ 
l'angle  d'à  peu  prés  quarante-cinq  d? 
grés,  etqu'on  pourra  placer,  soitle  long 
de  la  courtine,  soit  dans  les  fossés,  au- 
près des  angles  flanqués ,  vis-à-vis  des 
capitales,  où  l'on  pourra  même,  si  l'on 
veut,  établir  des  blindages  pour  les  fu- 
siliers. 

En  se  servant  des  mortiers,  pierriers 
DU  obusiers,  il  sera  nécessaire  de  faire 
auparavant  quelques  coups  d'épreuve , 
pour  régler  les  portées,  et  faire  varier, 
au  besoin,  l'angle  du  pointage. 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  sur  la  dé- 
pense qu'entraîne  ce  nouveau  mode. 
Comme  il  s'agit  seulement  ici  de  six 
mortiers,  on,  si  l'on  veut,  de  douze  ou 
quinze,  qui  tirent  de  quart-d'heure  en 
qiiart-d'heure ,  avec  de  très  petites 
charges  de  poudre,  et  que  cela  dispense 
de  tirer  grand  nombre  d'aulres  pièces 
d'artillerie,  il  est  évident  que  l'écono- 
mie eu  aident,  aussi  bien  qu'en  hom- 
mes, est  un  nouvel  avantage  de  cette 
méthode.  Quoique  j'aie  supposé  les 
balles  faites  de  fer  battu,  comme  les 
cliarges  de  pondre  seront  fort  petites, 
il  est  possible  que  les  balles  de  fer 
fondu  puissent  résister  aux  chocs  sans 
se  briser,  ce  qui  épargnerait  considé- 
rablement sur  la  dépense;  mais,  en 
supposant  le  contraire,  ce  qne  l'expé- 
rience peut  apprendre  facilement,  il 
ne  serait  pas  nécessaire,  pour  cela, 
d'avoir  de  grandes  provisions  de  fer 
battu;  il  suffirait  d'avoir  des  barres  or- 
dinaires de  fer  carré,  depuis  huit  jus- 
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qu'à  iforzp  tigrci  tl'equarrissnge  ;  ces 
biirres ,  qui  peuvent  servir  à  toutes 
sorle<  d'usflge,  seraient  coupi'es  pen- 
dant le  siège  même,  en  morceaux  longs 
d'un  pouce  à  peu  près,  et  sims  se  don-- 
nef  la  peine  de  les  arrondir,  on  char- 
gerait de  cette  mitraille  les  mortiers , 
obasiet?  ou  pierriers,  ce  qui  produirait 
le  même  effet  one  les  halles;  et  non 
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seulement  on  ferait  qsuige  ffe  ces  fe)i 
tenus  en  maj^asins  et  toujours  utiles, 
mais  on  en  trouverait  des  provisiaoi 
toutes  faites  ihez  les  serruriers  et  ma- 
réchaui  de  la  ville  ;  cependant  il  serait 
ji  propos  que  tout  cela  fût  ensabolé  et 
appuyé  sur  un  culot  de  fer,  placé  la 
fond  de  l'Ame  de  la  pièce. 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 


TRAITE  DE  LA  DËFENSE  DES  PLACES  FORTES. 


QcoiQOR,  daos  toQt  le  cours  (te  ce  IVaité,  j'aie  eu  à  cœur  d'être 
tompris  psr  les  personnes  qui  ont  seulement  les  prettijéres  notions  de 
l'tft  militaire ,  j'ai  pensé  que  la  longueur  seule  de  l'ouvrage ,  et  la  né- 
eesàté  où  je  me  suis  trouvé  qudqaefoïs  d'entrer  dans  des  discussions 
leclmiques  ^  pourraient  en  interdire  la  lecture  à'  un  assez  grand  nom- 
bre :  et  comme  cependant ,  dans  un  sujet  qui  intéresse  si  fort  la  société 
mtiëre,  il  importe  que  les  counaissances  ne  soient  pas  concentrées 
dans  un  seul  corps,  je  me  suis  attaché,  dans  ce  discours  prélimi- 
naire, a  résumer,  avec  toute  la  préciuon  possible,  les  principaux 
points  de  cette  partie  de  l'art,  qui  d'ailleurs  n'est  point  abstraite; 
afin  que  tout  le  monde,  même  ceux  qui  n'en  ont  fait  aucune  étude , 
puissent  en  saisir  l'esprit  et  en  juger  sainement.  Je  me  propose  dune, 
dans  ce  discours ,  d'exposer  en  peu  de  mois  l'état  de  la  question, 
sujet  de  cet  ouvrage,  de  faire  connaître  la  situation  actuelle  des 
choses  à  cet  égard ,  la  nécessité  reconnue  d'y  apporter  des  change- 
mens ,  et  enfin  quels  sont  ceux  de  ces  ohangeraens  qui  paraissent  les 
plus  propres  à  l'améliorer.  i 

C'est  l'équilibre  des  forces  militaires  qui  rend  les  Etats  indépendans 
les  uus  des  autres.  Mais  toutes  les  puissances  ne  pouvant  mettre  sur 
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)>ied  te  même  nuinbre  d'hommes ,  cet  équilibre  ue  saurait  jamais  sub- 
sister, que  par  des  obstacles,  sojt  naturels,  soit  artifîpiEls,  qui  prêtent 
un  poiut  d'appui  au  plus  faible,  et  retardent  au  moins  l'învasioD  de 
son  pays,  jusqu'à  ce  que  les  autres  puissances ,  intéressées  au  maiDtien 
de  cet  équilibre ,  aient  réuni  leum^fTorts  pour  cootrebalancer  ceux  de 
la  puissance  prépondérante. 

Si  de  ^^Qfjes  cbatpes  de  inopt^j^^f  d'wimpqses  |iprétjiir4âi#serts 
arides,  des  marais  impraticables,  ou  la  mer,  séparent  les  frontières 
de  ces  différentes  puissances,  ces  obstacles  seroot  des  fortiGcatioDs 
naturelles,  supérieures  à lausie8.4KU'AiULil£  l'art;  mais  si  les  lignes 
de  démarcation  sont  établies  au  milieu  de  plaines  fertiles ,  traversées 
par  des  communications  faciles,  il  faudra  suppléer  par  des  travaui 
d'iadmkiâ  à  ce»  diéfefi.sw  Qfttunellw. 

Des  retrancbimieaB  eoDikiuHt  eu  oiupaillas  ooa  interrompow, 
comme  celle  iiv<  borne  la  Chine  au  nord ,  swAM^it  des  ouvrages  itof 
dispendieux,  trop  diffidiies  à  giarderiiiBfi  toute  Ieiirètaii()|ie:etai^ 
£rftjt  (^6  \'&^aem  lei  «ât  ixcéa  sa  un  poiat,  pour  qu'il  en  GAt  miltn 
partout,  le  ))f£Qia  «t  h  réftoxion  ont  binitôt  fait  Jeslir  qu'il  vaat  dhmi 
«e  bornur  jt  g»rà«  les  points  prinetiiauK  par  des  plaofs  iseléeif  dats 
Jâujualles  on  rasseniUe  totts  les  jnoy«u  oieessair-is  i  une  dAienss  1»- 
'Câlâ.fH^i*  qpoiqita séparées ,  a'«i  font  pas moiiia  t'a£bt d'une bfw 
wntÏPW  '■  (Woe  que  si  rwnemi  voulait  pénétrer  dans  las  iitfarTEllei, 
il  M  trouv«r»it  ffposé  h  être  baroeU  sur  sas  derpitees,,  at  caNfé  pv 
Iw  garuiflow  d«  ces  pla«w,  i^  ae  rtpaBdraisBt  dans  cas  iatsrvaUsB, 
et  rmdraiflnl  la  retraita  înpofisibW  ou  du  moias  très  pèhUauae. 

D«  MiHU)l«b)M  points  d'sppui  ne  «mt  |^  néaM  inatilea  au  plmt 
ifVt*  parai  que  les  autras  putssuwes  ptHwraieQt  4  son iftsn  fcffmar  des 
6oditioQa«wtwlw>VaUaquflrAriiDpn»viBl»,aup«élardBqiwlqHat  ' 
troubles  intérieurs  dans  ses  Ëtats ,  les  susciter  aotaie,  pour  y  «iqiéflhr 
,M  laviflS.  et  l'oi^iMtiui  eustoi|«'«ugB  toute  fore»  arala,  que^ 
qub  QWitH-ww  qu'elle  wiL 
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J/eipériçpoc  *  pouvé  qu'HP  cordoo  régulier  de  i»|4û»  fortBS,  ilis- 
tnbiiées  maviipableaiieot  sijr  \m  froiitièr«$,  éUjt  le  ^^  ^t  MoyBn  de 
piévpnir  cas  crises,  et  jde  présçrvçf  les  Êtftt^  d&  ces  grandes  et  subiilK)^  ré- 
vulutions  qui  les  bOMkv^sèF^Qt  ^  fiÇHiV^iH  autrefois, ^  f«i  ^uii9vers«ftt 
eutpre  les  ptjs  qui  spot  pnti^wweptdéog&s  d<e  fortJtIpatiws;  qye  c'est 
nar  e|Ies  qu'po  est  dispensé  d'AVPir  Wf^v^lteoH^t  ew  ^  d'io- 
;.jmbrA)>)^  «TPuNi  ItOHf  ^^der  touta»  les  «Teaus»  i^  \errHo'tre; 
qu'elle  Qiiq>ôebeet  ]et  peupJea  civilisés  de  devenir  )»  proie  des  bai'- 
biires,  4  )p  9Qft  (Jes  ii4)ipQS  d'être  cosipj-ois*s  pw  le  fflftuvsj»  sucjuès 
4'uTie  baNfe;  iqo'eltes  n^aUri^pt  j^squ'ÂMPeenAisp^iptl^s  basards, 
assurent  la  possession  des  passages  importass,  des  ports,  deseiitro- 
f^  dejHtbs^t^Qpes,  âi^  pfiTiâ»  jèjl#blii^iiiens 4e  cGDifnen;«(  qu'isilos 
préyf^HWqt  um  qiulMtude  4e  guerres,  par  ta  série  ôm  diffîeullés 
qu'eU^^  Uit&Vit  entrew^r  «wx  conquéraDs,  et  par  les  ressources  qu'elles 
p$^  i  l'Apprwé;  4u'w  )vv  BW>t,  Stfiva«t  l'wpreseio'' 
M^,  P9  49pt  kf  m^rfif  sacré«i  gm  mnwU  i«x  Staff- 

Ce  n'est  pps  Qfi'oQ  qe  puine  abuser  des  pliuies  fortes ,  eamœ  où 
t^ust?  d«6  9uùill0ure(  eb4W>s  ;  mais  leur  in^ttittoq  n'eu  eit  pas  moins 
bonne  et  utile,  l'abus  facile  à  éviter,  et  leurs  inconvènieus  générale- 
ment bien  au-dessous  des  avantages  qu'elles  peuvent  procurer.  Ce  sont 
les  armes  défcosives  des  puissances,  comme  les  boucliers  le  sont  des 
individus  :  les  boucliers  ne  blessent  point ,  ils  ne  fout  que  parer  les 
cpu(K$.  l«s  pbK^  for^  «?nt  de  métpe  ^sseotJellemeDt  conserviUfice*, 
et  aeulcB  xoys  ee  nfport,  parai  )m  ^nod«  instmoHM  de  fcuerre, 
dfes  semblent  être  justifiées  aux  yenx  de  l^nmanité. 

Hais  po'ir  que  les  places  fortes  puissent  produire  les  heureux  effets 
qM'pQ  a  b^  ^fiii  iJ'ep  «tteodre,  U  faut  qu'elle^  «pjeot  jpexpMgnabltis  à 
l'aide  de  lear  gatiMûa ,  «u  que  fin  BioiDfi ,  dles.  puisMQt  Atrs  assez  loiip 
^uement  défendues ,  pour  6ter  aux  «inemis  Penviede  les  attaquer,  n 
faut  ausâi  qu'elles  n'inspirent  point  une  fausse  Confiance,  en  laissant 
penser  qu'elles   peuvent  se  défendre  d'elles-mêmes.  Il  faut   enGu' 
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qu'eUes  n'affaiblissent  point  l'usprit  militaire,  qui  doit  toujours  ètr^ 
puissamment  maintenu  dans  chaque  paya ,  pour  que  ce  pays  ne  de- 
Tienne  pas  le  jouet  des  puissances  ètran^res,  et  pour  qu'il  soil  dis- 
pensé du  besoin  d'être  injuste  ou  astucieux  envers  elles. 

Si  les  nlaces  n'étaient  pas  susceptibles  d'une  loi^e  défense,  elles 
ne  rempliraient  pas  leur  objet;  car  elles  ne  donneraient  pas  à  celui 
qui  serut  attaqué  le  temps  de  réunir  ses  propres  forces  ou  celles  de  ses 
alliés  contre  l'E^resseur.  La  place  tomberait  entre  les  mains  de  celui- 
ci,  augmenterait  encore  sa  force  comparative,  et  produirait,  par 
conséquent ,  l'eSét  diamétralement  opposé  i  l'équilibre  qu'il  $'im;it  de 
maintenir. 

Il  faut  savoir  maintenant  si  les  places,  telles  qu'elles  existent,  telles 
que  nous  savons  les  défendre  dans  l'état  actuel  des  choses,  remplissait 
cette  condition  fondamentale.  Or  l'expérience  prouve  le  contraire;  car 
nous  voyons,  par  le  relevé  des  journaux  de  tous  les  sièges  moder^ 
nés,  que,  sauf  quelques  excepticms  rares,  dues  à  des  circonstancot 
particulières ,  nos  places  médiocres  ne  peuvent  twir  plus  de  vingt 
jours,  et  les  meilleures  plus  de  quarante  jours  (1)  :  intervalle  qui  ne 


(1)  H.  de  Viubao  calcule  les  muoitioDa  nécessairei  Uot  pour  l'aaûégeanl  que  pour 
l'asaiégé,  Bur  le  pied  de  trente  joura,  ipeu  près,  de  IraQchèe  ouverte;  U.  de  Cor- 
nontaiogiie ,  sur  le  pied  de  vingt  à  quaraole  joun ,  suivant  ta  grandeur  des  places. 
Venoone  ne  doute  cependant  que  nos  placea  de  praoïier  ardre,  tdles  que 
Ulle,  UetJS,  StraabfXirg.  ne  puiiseitt  tenir  t»auc»ap  pins  loag-temps,  «1 
l'expenence  ie  prouve.  Mais  ces  exceptions  sont  en  très  petit  nombre,  et  vieooeiil 
de  ce  que  cet  places  ont  des  enceintes  redoublées,  ou  dea  manœuvres  d'eiu, 
ou  d'autres  avantages  tirés  de  la  nature  du  site ,  ou  enfln  de  ce  qu'elles  «ni 
lontremioéesi  mais  surtout  de  ce  qu'en  temps  de  siège  elles  sont  toqfoors  pourvu» 
d'one  garnison  vigoureuse,  et  de  tous  lea  approvlsioBnemen  dont  elles  ont  besotn 
pour  une  hngue  résistance.  Il  n'wi  est  pas  noioa  vrai  de  dire  qu'en  général,  dans  le 
mode  actuel  de  défense,  la  durée  moyenne  des  sièges  est  de  trente  jours  au  plus;  et 
c'est  H.  de  Cormontaingne  lui-même  qui  pose  en  princ^M  que  le  wariamw  est  de 
qudraiile  jours- 
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ftuf^t  point  pour  rassembler  Jes  forces  imposantes .  surtout  si  les  ar- 
mées se  trouvent  employées  à  des  expëditious  lointaÎDes. 

n  n'eo  était  pas  ainsi  autrefois  :  les  places  fortes  w  défendaient  pen- 
dant des  années  entières,  et  le  plus  souvent,  après  de  vains  efforts, 
.'assiégeant  se  voyait  obligé  de  Iftcber  prise,  avec  uue  année  totale- 
ment ruiuée.  Le  siège  d'une  place  était  donc  alors  une  opération  dé- 
cisive, aussi  bien  pour  celui  qui  l'entreprenait  que  pour  celui  qui  avait 
à  le  soutenir. 

Tel  était  l'état  des  choses  lorsque  parut  M.  de  Vauban  :  elles 
changèrent  bientôt  de  face;  Vauban  créa  un  nouvel  art  des  attaques, 
aucune  place  ne  put  tenir  contre  ses  procédés;  toutes  succombèrent 
au  terme  à  peu  près  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 

Mais  cet  illustre  ingénieur,  toujours  occupé  de  l'attaque ,  ne  Bt  rien 
d'important  pour  la  défense:  il  oonstniisit  à  la  véiîté  beaucoup  de 
places  neuves;  mais  presque  toutes  avant  que  d'avoir  fait  ses  grandes 
découvertes  sur  la  science  des  attaques  :  elles  ne  furent  donc  pas  dis- 
posées pour  contrebalancer  l'ascendant  de  son  nouvel  art,  et  ces  nom- 
tireux  mnnumens  firent  seulement  connaître  les  ressources  du  génie  ie 
leur  auteur ,  pour  adapter  la  fortification  au  terrain ,  et  profiter  de  ses 
avantages  naturels;  mais  elles  ne  rétablirent  point  l'équilibre  que  M.  de 
Vauban  avait  rompu  lui-même,  et  laissèrent,  pour  ainsi  diré,  rd- 
gretter  l'inexpérience  où  l'on  avait  été  jusqu'alors. 

Ses  successeurs  ont  cherché  à  rétablir  cet  équilibre  sans  y  avoir 
réussi  ;  et  de  leur  aveu ,  les  changemens  qu'ils  ont  faits  à  sa  mar.i^'? 
de  fortifier,  ne  procurent  pas  aux  places  fortes  une  résistance  sensii>n>- 
ment  plus  grande  que  celle  qui  avait  lieu  auparavant. 

Cette  bruicbe  de  l'art  militaire  est  donc  restée  intérieure  aux  au- 
tres, et  l'on  sent  chaque  jour  le  besoin  de  travailler  à  la  tétablir  dans 
te  rang  qu'elle  a  perdu. 

Malheureusement,  les  talens  supérieurs  des  hommes  qui  s'en  sont 
occupés  sans  succès  remarquflhW.  ont  conduit  A  la  persuasion  cooi- 
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muue  i)ue  la  chose  est  impossible.  M.  de  Vauban  lui-ffiéue,  obligé 
de  changer  de  rôle  sur  la  fin  de  sa  vie ,  et  dé  chercher  de  nouveaut 
moyens  de  défense,  n'a  laissé  siii*  delà  qu'uri  (lélit  fwtilbre  d'idées 
é|Jiirses;  et  les  travaux  qu*;l  fit  exécuter  alors,  portent  le  caractère 
d'imperfection  de  tous  tes  arts  naissans.  Sa  métboile  des  attaques  avait 
eu  pour  objet  et  pour  résultat,  de  ne  pas  laisser  sur  lés  remparts  uù 
seuï  point  qui  fût  Jiabitable  pour  les  défenseurs,  où  l'on  pût  conser- 
ver une  pièce  d'arlilierie.  //  voulut  alors  rendre  à  f  assiégé  ce  qu'il 
Iviavailôté;  il  renouvela,  pour  le  mettre  à  couvert,  l'emploi  des 
casemates  qu'on  avait  abandonnées,  fl  en  61  établir  d'une  consfaniction 
particulière  â  I.an(ïau  et  à  Neulbrisâch  ;  rnais  ettes  n'atteignirent  qu'im- 
parfaitement le  but  qu'il  s'était  proposé,  et  laissèrent  seulement  voir 
quelles  avaient  été  ses  intentions. 

Ses  disciples,  ait  nombre  desquels  M.  de  Cormontaingne  tint  te 
premier  rang ,  tout  en  affectant  la  plus  scrupuleuse  fidélité  aux  prin- 
cipes de  leur  maître,  excïurent  néanmoins  précisément  celui  deçà 
principes,  que  M.  de  Vauban  avait  regardé  comme  seul  capable  de 
rétablir  l'équilibre  perdu;  les  casemates  furent  abandonnées  de  nou- 
veau ,  et  décidément  bannies  des  fortifications  modernes.  On  imagina 
un  nouveau  système  qui  fut  annoncé  comme  une  simple  modification 
de  celui  do  Neufbrisacb,  quoiqu'il  en  différât  par  ce  point  essentiel; 
on  établit  des  formules  pour  calculer  la  durée  probable  des  sièges, 
suivant  la  nature  de  leur  tracé  seulement,  et  sans  y  tenir  aucun 
eoiiiple,  ni  des  actes  de  vigueur  que  peut  faire  une  garnison,  ni  des 
moyens  que  peut  procurer  la  disposition  des  ouvrages,  soit  pour  fa- 
voriser les  coups  de  maiti,  soit  pour  mettre  l'artillerie  à  couvert;  on 
décida,  d'après  ces  formules,  qu'on  avait  atteint  le  maximum  àe^à 
perfection,  et  îl  fut  en  quelque  sorte  interdit  d'autorité  aux  jeunes 
officiers  du  génie ,  de  se  livrt^r  à  de  nouvelles  recherches  sur  fa  taéme 
question.  C'est  ainsi  que  cette  branche  de  la  science  militaire  devint 
uoe  sorte  de  trafisactîmi  tacite  entre  l'assiégeant  et  l'assiégé  ;  que  des 


totirailes  mèthodi4|iies  tixèrent  l'époque  ^téem  de  la  ctpitiilatloil  {Mur 
•  baque  ordre  «le  forteresse-,  que  Ce  tie  fttl  plus  fa^t  ée  dëfôtfcire  les 
places  qui  fait  enseigné  daos  tes  écoles ,  otais  (^)ui  âé  les  rendre  boao* 
rablemeoi,  après  osrtainesfonUtiHtèscntivflntfps: 

Une  rèfleiiOD  bi^ti  simple  durait  dû  eepetidan^  Mr«  teéontl^ttê 
de  suite  le  peu  àtt  ioliAté  des  bases  de  ce  tttleol  ;  c'est  qu'il  nt  MaMî 
en  principe  iàm  l'art  Mihlaire ,  el  frouT^  pElr  uA  grAml  Af«^!ir& 
d'ffzpérience»,  cpfe  to^  place  qtti  peut  Mfe  ravitaillée  ft  voloijté, 
comme  le  sent  rirdm»irfrm«nt  }tn  porta  ^  mer,  est  toojoiira  frjrs  ^■• 
6eile  à  prendre,  qml  que  sott  d^ftttleiRrs  le  tracé^  de  sa  fortiflcatiofl^  Il 
n'est  donc  pas  vrai  que  ce  tracé  soit  le  seul  ni  ménie  le  principal  élé- 
ment de  la  défense^  C'est  au  cooivafre  nn  élément  tri6s  seeondaife;  le 
principal ,  coomie  on  le  Toit  par  le  f»H  q^e  noua  venons  de  fappoi^r, 
consiste  dans  la  forœ  de  k  garaisod  et  le  mstéfiel  des  approviskyflae^ 
mens. 

H.  de  Montalemben,  qài  n'ètaif  poMt  entreint  à  la  disc^lMe  de^ 
officiers  da  ^énie ,  ressuscita  le  système  des  easefnates  ^'aviiit  voufu 
introduire  H.  de  Vauban^  mdis  sur  de»  basés  différentes  et  bentiamp 
plus  étendues  ;  elles  ne  furent  plus  dans  sa  fortification  une  espèce 
d'accassoire,  mua  le  principe  fondamental  de  tmiies  sesconstruetiotis; 
il  proova  par  de  grande»  expériences  f  qee  ks  défauts  qui  tes  avtfietft 
fait  proscrire  pouvaient  être  corrigés,  et  que  l'usage  en  étEtit  ftiAîie. 
C«tte  décottvevte  fit  èpoqev,  elle  fut  eombattiie  «veic  d'antiaM  itioiM 
d'urbanité  par  le»  antagooiates  dtf  H.  de  No«ia)ember(,  qoe  la  raison 
n'élait  pas  de  leitrcfilé. 

Uais  H.da  MdotaleEwert',  qu<iiqfiie#un  esprit  iftfMfif,  ne  Cîhi  d& 
sa  découverte  Miaua  parti  arantagenSf  et  les  appii^Midt^  qtfW  «¥(  fit 
à  la  coo^^itioB  d'an  grand  nombre  de  sfstèMe?,-  ae  îateat  pbiol 
heureuses.  H  se  fia  trop  à.  la  nhildtKde!  dd  MB  iMx  ««SeMéfts  pm' 
empé^r  les  a{>proGl]eBd»VHMcaDr;>iraele5di^robia  poirt(aui  btttte^ 
rie»  de  laf  campagne ,  qu'il  pvétendil  fairv  taire  avec  tes  sienneS';  saiXs' 
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prfvidre  garde ,  que  quand  même  il  aurait  eu  la  supériorité  du  nombre 
des  canons,  les  clefs  de  ses  voûtes  battues  de  plein-fouet,  de- 
vaient être  bientAt  détruites,  sans  qu'il  pût  les  rétablir,  et  que 
U  quantité  seule  des  munitions  qu'il  aurait  fallu  coosommer  pcHir 
i^néter  les  progi^  de  l'ennemi,  étut  un  obstacle  invincible  à  Tadop- 
)on  de  ces  systèmes.  Cependant  la  vérité  fondamentale  a  surnagé,  et 
les  casemates  sont  généralement  reconnues  aujourd'hui  par  les  iotç^ 
nieurs  eux-mêmes ,  comme  l'unique  moyen  de  conserver  l'artillerie, 
et  de  sauver  les  défenseurs,  sans  lesquels  une  place,  quelque  parfaite 
qu'elle  soit  par  elle-même,  n'est  plus  qu'un  corps  sans  âme,  uoe 
miwbine  sans  moteur. 

Mais,  à  quoi  serviront  ces  casemates,  si  l'on  ne  parvient  à  les  dé- 
rober aux  vues  de  l'ennemi?  Et  si  on  ne  les  empêche  d'être  vues  par 
l'eunemi,  comment  le  verra-t-on  soi-même,  puisqu'il  est  évident 
qu'on  ne  peut  voir  sans  être  vu?  Comment  fera-t-on  feu  sur  lui,  sans 
recevoir  ses  coups  réciproquement?  Comment  enfin  pourra-t-oi  ^a^ 
rêter  ou  seulement  ralentir  sa  marche?  Voilà  le  problème  qui  est 
maintenant  à  résoudre ,  et  dont  H.  de  Montalembert  ne  s'est  poiat 
occupé. 

La  solution  de  ce  problème  est  cependant  fort  simple,  et  c'est  l'un 
des  deux  points  principaux  qui  servent  de  base  à  la  nouvelle,  doctrbe. 
Cette  solution  s'obtient  bien  simplement,  en  substituant  des  feux  cour- 
bes ou  verticaux ,  tels  que  celui  des  mortiers  et  des  pierrins,  au  feu 
direct  des  canons  et  de  la  mousqueterie.  Car  les  premiers  peuvent, 
étant  casemates,  tirer  par-dessus  les  parapets  qui  les  dérobent  aux 
vues  de  la  campagne,  se  trouer  ainsi  à  l'abri  de  tous  les  coups,  et 
néanmoins  aller  chercher  l'ennemi  derrière  ses  èpaulemens,  tandis 
que  des  feux  directs,  tels  que  ceux  qui  font  la  base  de  la  défense  ac- 
tuelle ,  sont  nécessairement  aperçus  de  tous  les  points  qu'ils  peuvent , 
découvrir  eux-mêmes;  que  le  plus  souvent  ils  sont  battus  par  plor^ 
d'enfilade  et  de  revers,  et  qu'enfin  Us  ont  à  lutter  contre  la  force 
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tonjoun  aipéneuTe  de  Fa^fe^anl,  qui,  ma&qué  par  des  parap^ 
contre  ces  feex  directs,  ne  lenr  laisse  presque  aUcnae  prise. 

Hais  la  soUitioD  de  cette  première  diStadté  ne  sufBt  poiiit  pour  d6< 
traire  l'effet  des  attaques  de  H.  de  Yanban  ;  car  sa  méthode  coDsiste  a 
marcher  avec  peu  de  rnoode,  à  s'avancer  pied  à  pied,  i  cerner  et  en» 
vdoppa-  pea  i  peu  par  ses  lignes  tonjoors  bien  liées  entre  elles ,  tou- 
jours bien  soutenues  les  unes  par  les  autres ,  toutes  les  défenses  de  la 
j^e;  sans  jamais  brusquer  les  attaques,  tant  qu'il  peut  s'en  disp«H- 
ser;  sans  Jamais  rassembler  sur  un  même  point  une  (^nde  masse  de 
forces;  sans  jamais  compromette,  comme  on  le  faisait  avant  lui,  par 
des  coups  de  main  hasardés ,  une  pwtion  conadèral^e  de  son  «rinèe. 
Marchant  toujours  avec  circonspection,  toujours  couvert  par  ses  épau- 
lemens,  le  feu  de  la  place  ne  peut  lui  atteindre,  dans  ses  tètes  de  tn»-> 
chèe,  que  par  hasard  un  petit  nombre  de  travailleurs  qu'il  fait  rem- 
placer aussitôt;  et  c'est  avec  cette  marche  compassée  et  lente  en 
apparence  qu'il  abrège  pourtant  d'une  manière  inimaginable  la  durée 
des  sièges;  qu'il  en  atténue  prodigieusement  le  danger  pour  l'assié- 
geant, et  qu'il  rend  le  succès  de  ses  opérations  infaillible. 

Peu  de  personnes  paraissent  avoir  saisi  le  véritaUd  esprit  de  c( 
système  des  attaques  de  H.  de  Vauban  ;  peu  ont  remarqué  en  quci 
précisément  consiste  le  caract^  qui  le  distingue  de  la.  méthode  pra- 
tiquée avant  lui,  et  c'est  ce  qui  fait  sans  doute  qu'on  n'a  pas  trou^ 
le  véritable  genre  de  défense  qu'il  convient  ft'opposer  b  ce  systèmi 
d'attaques.  H.  de  Vaubau  lui-même  semble  croire  que  la  place  doj. 
toujours  finir  par  être  prise,  et  que  l'assiégé  ne  peut  se  promettre 
autre  chose  que  de  retarder  plus  on  moins  la  marche  de  l'ennemi.  Ce 
{H^jugé  pouvait  en  quelque  sorte  paraître  lé^ptime  chei  un  hosnme 
accoutumé  &  ne  trouver  jamais  d'obstacle  Insurmontable;  mais  son 
influence  n'en  a  pas  été  moins  nuisible ,  en  ce  qu'elle  a  détourné  les 
idées  du  noble  but  qu'elles  doivent  se  proposer ,  gui  est  la  levée  du 
riége,  et  les  a  retenues  dont  cet  esprit  de  chievnes  et  de  relùtOêg 
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qde»h«valtleQ»<lftiHrlM  tAteà  dB  Mpe,  où  feht  sur  eut ,  cdriMtM 
Tîeot  de' le  dire,  àta  soitits  brusqua  dNitt  petit  nûnbre  ttliMmitM 
pôQr  tMr  les  traVAilieurs  M  dMraire  leur  oavnige  ;  et  si  ^  ad  (MUbtniire  ^ 
rAraëml  met  beaacoup  de  fbrcea  ft  proA'miMrpour  sotitetih-  tes  ti^'> 
Tueurs,  du  aura  rempli  Tobjet  qn'oo  s'Mait  propdsè,  lïeltii  A'ifttMi^ 
t'issfèg^t  eo  masse  sous  riffimeoM  (t»aAt}(6  de»  fêta  wrtieaoz  ^MK' 
ïérts  dMt  fti  parlé  ci-dessus. 

Le  bouvéau  mode  de  dèfenié  tkiAsiMe  ddtte  dAUK  ce  jeu  ftltoraMf 
des  sorties  et  dés  fedx  verticattS ,  de  matfîdre  que  reïrtiemi  fié  puiiM^ 
tiiider  ceax-M^  iam  l'exposér  &  céOeft^à,  ni  se  idettfe  eti  nMs^ 
centre  lés  premiers,  saas  se  îâire  àecablef  pftf  les  aatrest 

le  stlià  Ma  de  prétendre  cependant  qu'on  àohe  exelm>e  dé  ki  dft'' 
fease  des  pl'aees  l'emploi  des  feux  directs.  It  «t^  fkût  ponr  eotitraiibr 
l'établissement  despremièreâltatteriesî  tleuftiut  pour  sûrpKlldreT'éd'' 
Demi  en  les  portant  sans  préparation ,  taittât  sttr  im  poitit,  taittM  iitt 
un  autre  ;  D  eu  faut  encore ,  pour  être  mis  sur  le  ehanlp  en  Ittftefitt,' 
lorsque  TecmeiMi  Vient  à  masquer  son  propre  feti  par  se»  dotHreaux 
logemeus;  il  en  fant  enfla,  pour  balayer  les  fossés,  lorsque  fenoâmi 
vent  surprendre  la  vllte  ou  tenter  une  esealade.  Mats  tooteb'Ces  clloUi' 
n'ont  'lieu  qde  par  momeas.  Pour  la  marche  fégnWrS,  3  fcut  tioè 
autre  espèce  de  tir  qui  puisse  aller  cberctier  l'emieim  dans  le  ftmddb 
ses  tranchées,  c'est-à-dire,  qu'habituellement  alors  àe  sotA  tes  flMl' 
vertionit  qui  doivent  joner  fè  rAle  principal,  et  que  les  fôui  directe  if  j 
sàot  qoe  secondaires. 

H  est  vrai  que  nos  IbrtiAcatibns  aujourd'hui  ex^tanles  ne  tout  gùhé^ 
di3ik)3ëé^poai' remplir  la  double  infeotiou  des  feux  verticaux  casem**' 
t&  et  des  coups  de  maiti,  parce  que  d'une  part  ettes  nfatiquetit  efltlJM- 
retaent'd'abiis  pour  rartlUerie  et  pour  les  dèfeoseors,  et  que  de  f  autre, 
elWu'dffi'ent  pour  commnufcations  et  pour  faire  les  coups  de  mâjtt 
doQt  nous  venons  de  parler,  que  des  dèfltés  étrotfo,  dofit  fennéibif 
olnste  tes  déboâdié<  ët'tjiiVdlétrtift  facftement.  Mais  ôû'peai,  p$t 
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q^qt^s  travaux  du  laoïiieat,  multiptier  ei  agrandir  ces  débouchés 
i^ûrant  te»  localU6s»  ^  «qtj^éer  auf  cawDiatoB  par  des  Uiadagei.  J'ai 
discuté  au,  kng»  dam  l'ouvrage  naâioe,  oes  défaut^  et  beaucoup 
d'j^ijlfea  qui  spot  lahéreiu  &  la- foriiBca;if)n  actu^le,  etj'ai  proposé  les 
mp^eoft  d'y  JTHDédier ,  soU  dans  le  cas  de  forteresses  neuves  à  cons- 
truin^  soit  jlaos  le  cas  où  il  a' agit  seulement  de  corrections  ou  die  mo- 
difications à  faire  aux  anciennes  places.  Dans  ce  Discours  prtiiiniaaire 
jqpie  borne  ft  ce  qui  r^arde  l'acte  même  de  la  défen»  propremeot 
djlfi  f  sans  m' occuper  des  constructions..  J'obserrerai  seulement  que 
dfw  le  système  de  fortifications  af^lé  moderne,  bien  loin  de  remé- 
dier aux  deux  défauts  ma^rs  dont  nous  venons  de  parler,  on  n'a  fiùt 
quelea  ai^raver:  l'en  en  proscrivant  absolument  les  feux  couverts; 
V  en  m^tqiliant  les  barricades  qui  séparent  l'assiégé  de  son  enneini, 
de  sorte  que  les  retours  dlÎBnufs  sont  devenus  encore  plus  difficiles 
qu'autrefois.  On  y  est  donc  réduit,  pour  toute  défense,  au  feu  direct 
d<mt  nous  avons  fait  voir  la  presque  nullité.  Aussi  on  peut  accor- 
der à  U.  de  ConnpQtati^ne ,  que  ^es  calcqb ,  fondés  sur  cette  hyp(^ 
thèse,  sont  réellement  ai^Uoables  i  son  pro[ffe  système ,  dont  ib  de- 
meurait la  bibleaae;  mais  ils  pe  le  sont  nnllemoit  au  nouveau  mode 
tfgHX  n'awit  {Hi  piévoir  dans  ses  formules,  absolument  étrangères  i 
r^tçrnative  des  deux  moyens  essentiels  sur  lesquels  est  fondé  ce  non- 
v^^  système  de  défense. 

,  Ce  sont  les  dèveloppemena  de  ce  que  nous  vencna  de  dire,  W 
preuves  détaillées,  les  applications,  les  diverses  conséquences  qpi  en 
^vent,  qui  font  le  siyet  de  l'ouvrage  que  j'ai  entreprisj  ainsi  pour 
fixer  les  idéee  sur  le  hui  précis  de  cet  ouvrage,  et  afin  qu'on  n'y  àio' 
chepasce  que  je  n'u  pas  eu  la  prétention  d'y  mettre,  je  dirai  que 
c'est  simplement  f  exposé  des  changemetta  qui  nu  parat'«mt  ievoir 
ifre  faits  aux  méthodes  actuellenurU  prtUiguées  dans  la  com/ructim 
$t  la  défmae  des  places.  Tel  est  le  cercle  dans  lequel  je  me  suis  reo- 
li^é}  mon  but  n'étut  pas  d'enseigner  ce  qni  se  fait,  mais»  ^e  je 
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crek  qtti  doit  se  dure  (1).  Ce  que  j'ti  dit  de  plus  n'est  que  pour  la 
imiaau  dbs  idèu,  et  peur  mettre  de  l'easemble  dans  les  principes.  ( 
{^nkfu  cwtaiDes,  au  ssrplM,  quelque  palpables  qoe  soient  (es  Té-' 
rites  que  je  viens  d'établir,  ce  serait  méconnaître  la  marche  ordinaire; 
4»  .l'esprit  humain,  que  de  penser  qu'elles  seront  accueillies  sans  ' 
.  éprouver  de  k^aes  «wtradktioiu;  ^les  aaront  le  sort  de  tontes  les  " 
autres  TèritéB;  diei  seront  long-temps  repoussées,  elles  le  sont  d'a- 
roDOe.  ta  force  seule  des  choses  en  amènera  un  jour  l'adoption  plot 
ou  moins  tardive. 

«  La  coutttme,  dit  le  général  Uoffdy  est  un  tyran  pins  impérieux 
»  que  tous  k»  despotes  de  l'Orient.  H  c'y  a  point  d'argnment  direct 
»  qiù  puisse  arredberdes  e^Nrits  noe  opinion  bien  ou  mal  fondée; 
»  c'est  au  tnupa  seul,  aidé  de  quelques  circonstances  fbvorablcs,  A  la 

■  séeber  dans  ses  racines.  Oa  se  donne  bien  de  la  peine,  pour  ne 

■  gagner  que  de  la  berne,  quand  on  entre^M^nd  de  démontrer  à  Un 
»  homme  qu'il  eit  daas  l'errrar,  et  que  son  opinion  est  absurde,  * 

Cea  obaervatioiu  dn  g&seral  Uojtt,  quoique  faites  avee  na  peu  d'ai- 
greur,  i^eo  sont  pas  moins  vratas  et  de  tous  les  pays. 

Quelques objecAioai  m'ont  été  ftites  sur  les  premibea  éditions;  fai 
répondu  en  pea  de  mots  dans  celle-ci  i  ces  objections ,  qif  il  m'eét 
suffi  pent^tre  d'énoooer,  pour  oi  bire  sentir  la  petitesse  et  le  ridicule. 

Haisil  en  est  une  siir  laquelle  je  me  crois  obt%é  d'entrer  ici  dans 
qarïqaes  déreloppemens ,  pan»  qu'elle  a  séduit  des  personu^^s  de 
boa»  iàf  et  je  reeomiais  qu'en  effet,  je  n'avus  pas  donné  sur  cela, 
dans  les  ^^emiére!;  éditions,  des  eiplications suffisantes.  H  s'agit  du  sa- 
crifice d'honunes  qu'exige  en  apparence  le  noavean  mode  de  défense 
proposé.  Ce  aaerUce,  an  contraire,  comme  on  va  le  vmr,  n'est  pas ,  à 

(]]  Ceux  qt^  vedlest  conniltrs  i  fond  ca  qui  h  pratique  réellment  aqjourd'hgl 
daoi  la  coMtnictlon ,  TatUque  et  la  déboM  des  places,  ne  peuvent  mleui  ùin  qu* 
deasMoltar  l'flin^ageas  ■:  ds  iMMHn^,  M  qntre  fohUMa  ià4>,  avM  no  allM  bH 
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m  atleadRPt  que  l'eiiaeDii  s'api^oe^e  «isez  pour  se  b'ouver  sous  la 
parlée  de  ses  fùwriers  cuwaftléi,  c'est^à-^iro  sur  le  glacis  lotoie  de 
Ik  plsoe.  Aiwa ,  si  oef  ffîoemi  se  présente  en  fbiwe ,  r&asiégô  met  ea 
jfw  tutts  le»pi«Tiera  et  raooable  de  prajectiles,  sua  que  les  coups  de 
ra»iégeaat  fissent  tomber  sur  qai  que  ce  aoit  de  la  place,  sinou 
par  m  hasard  qu'on  ae  sacrait  prôvrâ-. 

Si  au  ooDtraire  l'assiàçeaat  sa  borne  à  pousser  des  tâies  de  sape> 
dsH  lesqadhis  il  fait  aeulemeal  quelques  travailleurs,  ou  forme  une 
multitude  Je  petits  dètachemeos  qui,pBrtaDtà  l'improviste,  pei^Dt 
qit!oQ  suspend  l'actioo  des  pierciers,  mardient  rafàdemeut  sur  les 
tfltes  de  sape,  tuent  les  traraill^rs,  culbutent  leurs  transes,  et 
awU  reyeuus  avant  que  l'ennemi,  dont  le  syilàme  supposé  alors  est  de 
SB  tenir  hors  de  la  portée  dbs  ieux  nunitHiux,  ait  pu  venir  au  secours 
deees  travailleurs.  Telle  est  la  marche  prescrite  k  l'as&iégè,  depuis  le 
oommeDcement  du  âége  jusqu'à  la  fin. 

kf  demande  maistenaut  laqudle  de  ces  deux  m^hodes  est  la  plus 
sâre  pouc  ies  défenseurs,  et  la  plus  meurtoière  pour  l'assiégeant  ?  11  ne 
bol  pas  être  bien  auvent  pour  répondre  i  ceUe  questiop. 

Sapa  doute  Uiurt  de  la.  valeur  etdel'indiwteidtautettscaïUe,  pmnr 
cinduire  ime  défenae  telle  que  je  viande  la  proposer}  il  fiant  de -la 
valeur  pour  les  coupa  dd  main  multipliés  qui  dobeotiavinr  lieu  k  l'at» 
taqua  oontinudle  des  têtes  de  sape  ;  il  feut  de  J'industne  peur  saiatr:  le 
itfx^Bt  coAveiràle,,  preodxe  l'ennemi  sur  le  temps,  mettra  Fartilkim 
tt^  Iss  hommfls  k  couvert,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  MQployéa  i  ces  aUa* 
qpMa]  mais  n'eatr*il  pas  évident  qoeces  deux  élAm^  mooatestables  * 
de  toute  bonne  défense ,  la  valeur  et  l'indosb'ie,  sont  ici  oombioto  de 
la  jcoaui^e  la  plus  avantageuse ,  tandis  que,  dans  les  procédés  ordi- 
nstras^  il»  le  sont  saùs  fruit  ;  que  le  aeccnd  y  manque  ahioldment,  e^ 
que  le  manfAÙ  egaploi  du  premier  ne  bit  qu'aooélérer  la  perte  totale 
de  l'assiégé. 
.  ta m^qd* proposée  Mtfopétewrlmooupft de  main;  elle  «on-. 
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sisle  esseotiellement  à  coov^ir  le  système  général  de  la  dtioue  m 
une  série  d' attaques  partielles  ;  mais  remarquons  que  ces  coups  de 
^  main  se  font  toujours  en  opposant  le  fort  au  faible ,  uo  détachement 
de  geus  annés  contre  un  groupe  de  travailleurs  surpris  et  peu  ou  poiot 
soutenus.  Remarquons  que  ces  attaques  partielles  n'ont  jamais  Ueo  u 
loin  ;  que  la  scène  se  passe  toujours  sur  le  glacis  et  sous  le  Gau  immé- 
diat de  la  place  ;  que  si  renncmi  y  vient,  il  est  accablé  de  faux  verti- 
caux ;  que  s'il  n'y  vient  pas,  on  n'a  rien  à  en  craindre,  et  qu'on  rerta 
alors  maître  du  champ  de  bataille. 

L'expérience  prouve  qu'on  court  bien  moins  de  risque  en  bisml, 
par  intervalle,  des  incursions  momeotanées  pour  surprendre  l'ennaaii, 
qu'en  demeurant  toute  une  journée  collé  derrière  un  parap^,  en&lé  et 
plongé  de  toutes  parts  ;  et  cependant  la  première  manœuvre  produit 
un  tout  autre  cEfet  que  la  seconde,  au  moral  aussi  bien  qu'au  i^ysiqae. 
Elle  entretient  le  courage  ;  elle  soutient  la  confiance,  qui  est  le  gage 
de  la  victoire.  Le  caractère  national  du  Français  est  d'attaquer  lou- 
jours;  il  gagne  de  l'audace  en  allant  ai' ennemi;  il  en  perd,  s'il  il- 
tend  ;  un  rôle  passif  ne  lui  convint  jamais.  Pourquoi  ne  fvailpoa  pu 
usage  de  ces  données  dans  la  défense  des  places,  amà  bien  qae  dans 
la  guerre  de  campafinet  C'est  une  grande  erreur  que  de  nègligv,  dm 
un  calcul,  ces  résultats  d'une  longue  suite  de  Cuts. 

Dans  le  système  actu^  des  retirades  méthodiques,  U  porte  de  k 
place  est  inévitable  ;  dans  le  nouveau  système,  au  omtnûre,  on  n'eit 
jamais  forcé  de  la  rendre,  aussi  long-temps  qa'on  a  des  b(Hames,dM 
'  subsistances  et  des  munitions,  parce  qu'on  ne  perd  pas  un  sral  poÎBt 
du  théâtre  de  la  défense  rapprochée ,  qu'on  ne  le  reprenne  atosi- 
tôi,  et  avec  moins  de  perte  d'hommes  que  s'il  avait  fhllu  le  défendre 
quelques  heures  seulement  de  pied  ferme.  La  valeur  est  donc  mien 
employée  dans  le  nouveau  mode,  mieux  secondée  fêr  l'industrie. 

La  valeur  et  l'industrie  sont  donc,  ainsi  que  je  l'ai  avancé,  les  dea 
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■on  ouvrage.  C'est  dans  la  premièra  de  ces  deux  parties  que  j'ai  dlé 
aœ  multitude  d'exemples  de  sièges  anciens  et  modernes,  pour  faire 
eonoattre  combien  le  premier  de  ces  élèmens  influe  sur  la  défeau 
de»  places,  combien  il  est  fécond  en  ressources,  combien  il  prête  de 
wcours  à  l'industrie  elle-même. 

Ce  serait  cependant  {urendre  le  changç,  que  de  considérer  oqb 
exem)^  comme  des  i-ègles  à  suivre  littéralement.  Us  ne  sont  tds  ai 
SOI»  le  rapport  de  l'industrie,  ni  même  sous  celui  de  la  brayouna. 
Sous  celui  de  l'iaduslrie^  quoiqu'ils  sug^ent  une  foule  de  stratef^ 
mœ  toujours  utiles ,  Ils  offrent  néanmoins ,  en  général ,  dm  ]^ocèdlB 
^Qç  inférieurs  à  l'état  des  connaissances  actudles  ;  sous  celui  de  ta 
bravoure,  ils  n'ol&ent  point  une  conduite  suffisamment  temp6rée  powr 
les  mcBurs  de  notre  siècle  ;  ils  se  ressentent  de  la  barbarie  que  l«s 
cordons  de  places  fortes  ont  eux-mêmes  inBniment  contribué  k  tuboû- 
de  l'art  militaire.  L'opinion  générale  se  révolterait  contre  les  faitnis 
qu'ont  souvent  indurées,  dons  la  défense  des  places  aocienBes,  l'avei»- 
^ntent  des  ^tentions  et  les  haines  personnelles.  Ce  n'est  plus  li  du 
eoarage,  etur  le  eourage  est  généreux  ;  il  sait  faire  le  laonfloe  de  tas 
ressentioiens,  et  reconnaître  les  lois  de  la  néoessilé. 

La  ligne  de  démarcation  qui  existe  entre  la  bravoure,  <pu  (ait  la 
gloire  des  béroa,  et  la  férocité,  qui  désbonore  les  faux  braves,  est 
tracée  dans  les  cœurs.  Les  lois  positives,  qui  doivent  toujours  éfare  les 
intapréttti  de  l'opinion  des  sages,  la  déterminent  clairement;  elles 
assignent  le  terme  auquel  un  gouvwnenr  peut  se  rendre,  et  ia  dirti 
ffléme  qu'alws  il  te  doit  ;  car  elles  ne  l'autorisent  point  à  feire  ^r|rv 
la  population  d'une  ville  confiée  À  sa  surveillance.  Elles  ont  marqué 
l'ouverture  du  dernier  retranobemMit  pour  le  terme  de  la  ca|HltdatM»; 
mais  elles  exigent  de  lui  qu'il  se  bâte  de  faire  ce  retrancbemrat,  et 
qu'il  défende  tout  ce  qui  est  en  avant  jusqu'à  son  dernin*  soupir.  La 
loi  exige  des  défenseurs  tout  ce  qui  est  dans  Tordre  des  choses  possi- 
bles ;  exiger  plwi  «iq'ellç,  c'est  vouloir  (}u'ell«  M  l'ffittoit?  fw«^ 
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■  Il  D'y  «  tuonne  coatradiotion  h  poser,  en  piincipe,  qu'uw  plue  w 
doit  jamais  se  rendre,  tant  qu'elle  est  pourvue  d'hommes,  de  vivres  et 
•4»  munitions,  et  à-fiser  nèanmoias,  pour  terme  de  la  défense,  l'on- 
«eiture  de  la  brèche  an  demiu*  retranchement.  C'est  qu'en  «%t,  cette 
brèche  ne  peut  jamais  avoir  lieu,  si  la  plaœ  est  bien  défendue;  car, 
pour  Mre  brèche  an  retranchement,  il  faut  que  l'ennemi  drese  sa 
^batterie  anr  l'eneeinte  du  corps  de  place.  Or,  oette  baiiene  sera  on  m 
-Mm  pu  soutenue;  si  elle  n'est  pas  soutenue,  elle  doit  Mre«olefée 
«oMe-ehamp,  d'un  coup  de  maia,  par  ta  garnison;  et  »  elle  l'est, 
••Do  »ra  èeraste ,  ainsi  que  le  détachement  qui  la  soutient ,  par  les 
«feux  verticaux  sans  nombre,  qui  doivent  être  blindés  on  casemates 
derrière  le  parapet  du  retranchement.  C'est  la  brèche  au  oorps  ie 
•^am  qui  doH  être  défendue  à  toute  extrémité  ;  eu  la  défendant  ainsi, 
tm  empêchera  qu'il  n'en  soit  fait  une  au  retranchement,  et  le  ulut  des 
>lMlfitaD8  ne  sera  jamais  compromis.  En  posant  donc,  en  prinoipe,  qae 
4a  place  ne  doH  potnl  ae  rendre,  on  ne  fait  qu'imposer  aux  eommao- 
irfanfi  l'oblIgalioD  de  la  dMendre  avec  toute  la  bravoure  dont  ib  sent 
«•ptbias,  et  s^-ec  tons  les  moyens  d'industrie  dont  ils  om  pu  acquérir 
la  connaissance,  par  une  constante  applioation  à  des  devoira  d'une  si 
kaule  importance. 

n  wPBÎt  trop  long  de  faire  voir  ici  combien,  smis  divers  autres 
npp(Nrt.<i4  te  nouveau  système  de  défense  épargne  de  rigoeors  et  de 
dévasttuions  gratuites.  J'observerai  seulement,  ^  c'est  ce  qu'il  y  a  de 
pins  ramarqoable  à eet  égard,  que  comme  il  concentre  toute  ta  défense 
«or  I0  f^Mé  même,  il  n'exige  plus  ni  le  rasement  des  maisons  qui 
^qnl  au-*delà  aous  leeanon  de  la  place,  ni  l'incendie  des  &ubouigs(tV 
.fw  t'etfpi^siM  même  des  bouches,  appelées  inutiles,  n'est  plus  un 


(1)  Il  hnt  M  rappeler  que  quatre  années  après,  le  géoëral  Gimot,  gogroDear 
d'Anvers,  a  mis  c«  principe  d'bumanilé  en  application ,  el  Moa  nuire  i  la  défeim 
de  U  plade  quf  hi)  «lafl  eooSite.  [Hou  eu  M 
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MoDDeiaeas  qui  dérive  des.  prÎDcipiiilto^rUH.élabUi 

C»  Ji'ot  4ne  foM  >u  ajaltia»  4M  je  |ra|May  ion»  w  splème 
qu4Jt«gsiMs,^'il  fMtwngMr<k>|MiJlw  jnrtiltnKJBt  I»Iii>«m>» 
,at.|««  cioK»,  Sviwt  w  dmier,  I»  aériiti'mi»tu%Êtime  doit  se 

Wn  (WlwniHotiiw  te  dMx  parti»  kaVigéimtni  H  mm  laiMi 
■^fmir.  t'ttuisi,  dtwM  ^aUoMj  nindar  d'an  fmai  ht  nqpdu  des 
M(HPW>>  «M  d'wtootit  liLBiaiEt  de  l'amèinileiiiét  il  mt  mîm 
JIBnr  niwiliawe^  i|iH  de  untr  I&  mntié  de  U famiuii.  OB*e 
(Hbail*  ««ele  ttiqpe^  bat^lMie  Maoïi  qrie-lea  leetitera»  d>wie 
mfiU»  daetri»  M  mtHratii  peitwLfMpeds  preeanr  des  abni  i 
iMHt-dMtaiean,  et<yj'il>  a'ioMtwial'  nen.da  a«a«  qae  d'eatawr 


llai»»i4l»limiiimMliHaiiiiie»a>ai|f  ■ai—»»»  laiiifliasaiii  >oi»t 
Tobjet  qa'on  s'en  était  promis  :  ils  De  retardent  en  aucuM-awaiènla 
twt*dtl»'^hiB..f«i4<A  léeeiaMnaaril 'tnitoimlMtlsde  an  dJIen- 
.wnmi  Uiai  acijiiide  wtardarMWnfart»,  d<  l<aiptaliBry  lonqn'olle 
fMt4ln  MaftaUoaat  lira*  éa  loafMr  (aamea  Mrk  MMecration  de 
«a  HtpwdMnwuni atla pkiagiaadq deatndNaudea eDBanis. Or, 
'^iMtMMBtoMtf*  tit'ati'  n'ohliaadn  |aa«  «a-ataadspuaut  ces  dé- 
iaawnè  twM*imM4aiil>tlMùadoai'itiaoatplà|g«8aiisln*kppts 
fK  l'WMwi],  |Wi^in>-<»'««  «aotnii»  «hn^i  daa«iire  daas  sea  tran- 
tWM,  WMayilitjli»  IHmia  teaaaii^  dyaaia,  1»  aaulay^éd  ail  >t«llu 
idk>l«i  l*rt«<  l>  «t  MdiMI  «i»  e'M  jaiiadani  la  paiitndflad  d«  ée 
.fM«Wi^ilM»MitN'rivi'a;iaiit4aBMrdaub|iS<àatii«toi^en«, 
J^i  itnih»!  ïmmm  ara  iMl  de  aèttnieUaafn  «eal  Ubk  fida- 
jpHK,  41  MfMM  «n.rotiin  lliili|ia.y:it  ■•  faiawM 4M«  Ks 
a<fcl«L:.<H> |Mqiipel>;it-(i>H«ial)iilainlli«t. a'aa<a«idl»i' dalia  Ns 
*»aÉ  tydtmnii»  aKtàkÊmmlt:-m:1aKiti  fte-h 
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étumm  par  Am  «oups  de  mnos  hwpials.  Or  Idki  est  êkm  md  cb* 
sfimble  la  DouTefie  marche  propoatR. 

Ces  iiM7«M,  ^a^-^^m,  ne  Boat^  pas  ennplcrfèts  m  ftitx»  hs 
teKHiies;  D'a^i-aa  pasdBspierrlenpon' tacUifaosedestriacAt 

Oui,  on  fait  dei  lOttieB,  et  l'oti  a  à»  piorrierB;  mais  ces  iii07«ds 
^aaut  îaAanneiilseiMadatresdaBB  laMfeou&etuâHe,  ttfHKsqS^sdw- 
veut  en  bira  le  moieD  priocipal.  OnfaitdraseHîM  gnurdes  fltnres; 
u  {«A  qu^tAln  nint  eu  cantrairt  patites  et  frèqorates ,  et  qntt ,  pour 
eo  assaiff  reflet,  il  y  ak  aartoatei  'les  awanm  de  la  ^êBù  ,  ne  «ri- 
•lîtadedeéiiMtKMs:  «-,  oea  dtttoaAAs  n'existent  pas.  Os  a  (fseUpai 
pierrwrs;  maiiii  en  faut  m  très  graad  moibre,  il 'faut  tjpi'ih  sneot 
>  roidss  îodeitnMkïJes,  et  pevr  cela  H  faut  des  alvp  Uindta  0a  cast- 
aatèa;  or  il  n'7  a  poist  de  aeiaèlafaiea  abris.  Ce  sont  les  demi-4iioj«» 
qui  perdent  tout ,  qui  discréditent  les  meillèam  tlbalt&s,  qui  font 
éehonw  iom  las  pnfali-j  «>  qa  «e  iont  jiÉiait  qa^agpnèr  le  ml  eo 


Les  oeotie-iBinm,  dm~t-eB  eooorev  aoAt  depuis  laiig-4«nps  tioi- 
«dèrdes  cnume  méritant  la  prêftranoe  wn  ton  le*  Mirev  aoyev 
cooBw,  pour  iiètafalirBB(aBtqaepauftWrAqmlUire«atr«rBUaqae«t 
la  défease;  ae  Tamlrail-lt  pas  miem  eaà^yer  e«  tiajéa  qae  cem 
que  TOUS  {vopcMeiT  Sur  ceèi  j'ofeeerre,  1*  qu'un  des  iAotabs  ■'empMe 
pas  l'autre,  et  qu'au  eontrafa» ces  deux  mayess  secondenl  tris  «IBc»- 
cemeotrutt  rau(re^2*qtte  malgfè  l'utilM  tieB  reemuie  des oonfire- 
piines,  et  les  avanl^iea  rMa  qu'on  en  a  tirta  dan  qiielqâea  oooasioas, 
l'espërinio»  n'a  pai  «  gèntrd  répondu  au  gnftdi  «Bèlt  qi^aa  s'm 
était  pniDia(  S' qu'au  ooBtraim,  depsiarinventini  des  minas  sun^a^ 
gécsetdelaanppfeuienpessiUe  du  bounage,  la gutfra  mtorraine 
paaalt  être  un  aoufeM  mofta  d'abréger  eoeora  la  priaa  des  idiees, 
plntM  qu'un  mojpra  de  pndfmger  lew  dÉtase;  4^  quelei  grands  sjs- 
ténu»  ^  contm-mmaa  n'eàiiteiit^vaqMplui  mile  part  «toMtoa- 
•Will  à  éiaihpnii|i  teoHp»,  s'a  mm  laaéHWfrî  ^f»  tt»  yw* 
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lystèiDW  qui  s'ëtwideDt  au  loio  dans  la  (^pogne,  e»leur  uippOBaul 
loDt  le  succès  possible,  De  font  que  gagow  du  temps,  mais  sans  coolri- 
buer  efficacement  à  la  âestructiou  bien  plus  imporlaote  de  reoDeroî ,  qui 
est  encore  trop  éloigné  ;  6*  que  la  guerre  sotUerraine  ne  peut  produire 
i  la  fins  ces  deux  efEets,  savoir,  le  retard  des  progrés  de  l'usiégeant 
et  sa  destruction,  lesquels  ne  peuvent  avoir  lieu  que  dans  la  dëlnia 
rapprochée,  en  le  retenant  sous  le  feu  voisin  des  remparts.  Mais  alors 
les  simples  fougasses  [Hoduisent  le  mâme  eBet  que  des  cootre-^nioea 
préparées  d'avance  :  et  l'empHt'  de  ces  fougasses  entre  tout  aussi 
bien  dans  notre  nouveau  plan  de  défense  que  dans  le  mode  actuel. 

Tel  est  le  compte  préliminaire  que  f  ai  cru  devoir  rendre ,  de  moa 
ouvrage,  aux  personnes  dont  on  doit  respecter  l'opinion,  et  qui  s'iden- 
ttfiaot  au  bonheur  de  la  patrie,  ne  peuvent  cq>e&daat  approfondir 
toutes  les  questions  qui  s'y  rappcnlent 
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MÉMOIRE 


LA  FORTIFICATION  PRIMITITE, 


AU  TRAITÉ  DE  LA  DÉFENSE  DES  PLACES  FORTES. 


tes  premières  fortWcaHoiM  ftirent 
probablement  de  sitnpies  murailles,  ob 
des  terrasses  revôtnes,  sans  Tonnes  dé- 
terminëés  et  sans  flanquement  La  né- 
cessitÉ  d'emj>êcher  l'ennemi  d'appro- 
cher dn  pied  de  ces  maralHes  od  de 
ces  terrasses,  pour  les  saper  sans  qn'ofl 
pAt  le  voir  d'en  haut ,  fit  successive- 
ment Imaginer  les  mâchicoulis ,  les 
tours ,  les  lignes  angolaires  on  à  re- 
«lans,  et  enBn  la  ligne  bastionnée. 

Hlïs  l'énorme  quantité  d'artillerie 
employée  dans  la  suite  i  l'attaque  des 
places,  et  surtout  l'invenlion  du  rico- 
chet, rendirent  h  peu  près  inutiles  ces 
remparts  droits,  derrière  lesquels 
étaient  rangé  les  défenseurs,  et  il  fol- 
hrt  songer  t  de  nonvëans  moyens  de 
conservation. 

Alors  on  s'occupa  d'améliorer  le 
tracé  ;  on  couvrît  le  corps  de  place  par 
un  grand  Dombie  de  dehors  ;  ou  in- 
TMta  l'Mt  àa  déHament;  od  sût  è 
profit  les  uxideai  du  tierrain ,  pour  se 
dérober  aux  prongées  de  l'ennemi, 
pour  prendre  des  revers  sur  les  ave- 
wtt  de  U  place  ;  on  couftnùit  des 
rafenachnaens,  dct  Utnds^a,  in,t»- 
seoiates;  imitait  en  usage  les  cratre- 


mines,  les  lignes  de  contre^ppnH- 
che,  etc.,  mais  toujours  sans  succès 
remarquables;  et  l'attaque  conserva 
sur  la  défense  la  supériorité  qu'elle  s'é- 
tait acqwie. 

S'il  est  quelques  moyens  de  rétablir 
l'espèce  d'équilibre  qui  eiîstait  autre- 
fois entre  l'attaqae  et  la  défense,  il  m« 
semble  que  ce  doit  être  en  convertis- 
sant le  système  général  ie  cette  dé- 
fense en  une  série  d'attaques  partielles, 
en  combinant  les  retours  oETensifV  avec 
l'emploi  des  armes  à  feu,  de  maniera 
à  prendre  toujours  l'ennemi  snr  M 
temps  ;  tellement  que  \i  où  II  est  péri 
nombreux ,  on  toirabe  «or  fui  à  l'im- 
provîste  pardélBchemenï  etqneiftdd 
sa  sûreté  t'obHge  de  se  rassembler  en 
grand  nombre ,  on  fasse  pleuvoîr  sar 
Ini  une  gréle  de  projectiles. 

C'est  ce  principe  que  J'ai  essayé' de 
développer  dans  mon  Tràilé  de  \a  Pi- 
feme  àti  Plaça  forlet,  ouvrage  très 
imparfait  sans  doute,  mais  qui  peut 
mettre  sur  la  volé  pour  parvenir  à  des 
résultats  plus  importans. 

Mais  &  ce  sujet,  une  nouvelle  ré-' 
flexion  se  présente  naturellement  ;  c'est 
de  savoir  si  ta  fortification  bastionnée' 
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OD  angHlaire ,  en  général ,  est  bien  en 
elTet  Ib  plus  propre  à  Taroriser  cette 
combinaison ,  et  si ,  en  prenant  ponr 
base  de  la  défense  cette  alternatïTe . 
dont  je  viens  de  parler»  des  coups  de 
main  avec  l'emploi  des  armes  à  feu ,  Il 
ne  serait  pas  pins  avantageux  d'en 
revenir,  ponr  le  (bod,  i  ces  anciens 
remparts  circulaires,  ou  qui  n'avaient 
anmne  forme  déterminée.  Telle  est  la 
question  que  je  me  suis  proposé  d'exa- 
miner ici. 

le  diviserai  ce  qne  j'ai  A  dire  sur  cet 
objet  en  deux  paragropbes  :  dans  le 
premier,  je  traiterai  de  la  fortiBcatinn 
primitive  en  général  :  dans  l«  second , 
j'appliquerai  les  mêmes  principes  aux 
améliorations  possibles  du  système 
bastionné. 

SI". 

De  !•  lOrtlflcatlon  primllln  u  eteénl. 


Le  fléau  de  toutes  n(»  fortiflcations 
laoderaea  est  le  ricochet.  Or,  le  moyen 
le  plus  efficace  ponr  l'éviter  sur  des 
reaputs  découverts  paraît  être  de 
donner  il  la  magistrale  de  ces  remparts 
toute  antre  forme  que  la  ligne  droite 
t'est-i-dire  tonte  autre  forme  qne  c«lle 
|ui  loi  est  assignée  par  des  systèmes 
kistionoéa  on  angulaires  quelconques. 
le  seul  changement  des  lignes  droites 
m  lignes  courbes  remédierait  donc 
1^ ,  en  grande  partie,  au  plus  grave 
des  iDConyéniens  connus  ;  mais  la  chose 
esl-elle  praticable ,  sans  donner  lien  À 
d'antres  inoonvéniens  plus  graves  en- 
core? VoiU  ce  qu'il  s'agit  de  savoir. 
Or,  il  m'a  paru  que  non  seulement  ce 
changement  était  très  possible ,  mais 
qne,  loin  d'être  nuisible  ,  il  devait  au 
contraire  procurer  une  foule  d'au- 
tres avantages,  tels  que  ceux  de  la  sim- 
plicité, de  l'écon<raiic,  et  surtout  de  la 
Krwde  bdlilé  qoi  en  résulte  de  plier 


•DM  u  vMT^KuiTion  rBwnm. 

la  fortifioition  à  tous  les  acddens  d'm 
gîte  irrégulier. 

Pmw  fixer  les  idées,  je  supposerai 
d'abord  que  l'espace  i  fortifier  soit  ab- 
solument circulaire,  et  que  ta  ligne 
magistrale.oD  cordon  du  mur  d'escarpe 
du  corps  de  place ,  soit  une  circonfé- 
rence exacte. 

Derrière  ce  mur  d'^carpe  circulaire 
j'établis  nu  rempart  en  terre  composé 
d'un  chemin  des  rondes ,  d'un  parapet 
et  d'un  terre-plein  pour  l'artiDerie. 

Ce  corps  de  place  est  entouré  d*na 
fossé,  puis  de  deux  couvre -faces  con- 
centriques, en  avant  l'un  de  l'atH 
tri ,  eomme  deux  ceintures  parfaite- 
ment circulaires,  ayant  chacune  md 
mur  d'escarpe,  son  chemin  des  rondu 
et  son  fossé.  Le  tout  est  enveloppé  pu 
nn  glacis  ordinaire,  au-deli  duquel  eit 
un  avant^fossé  que  termine  un  mor 
de  contrescarpe,  toujours  de  forme 
circulaire  et  concentrique  au  corps  de 
la  place. 

D'oprès  ce  léger  aperçu  du  oouTem 
sy^ëme,  je  vais  entrer  dans  tous  les 
développemens  nécessaires,  au  moyen 
du  profil  pris  sur  l'un  quelconque  da 
rayons  de  l'enceinte  circulaire  ;  c&fro- 
fil  étant,  par  hypothèse,  le  même  pour 
tous. 

Soit  AB  [planche  V,  fig.  1],  nue 
ligne  horizontale ,  que  je  suppose  re- 
présenter le  terrain  naturel.  À  donie 
pieds  ou  quatre  mètres  [1]  aa-dessoui. 


(1)  Daiif  ce  Hémeira,  eonme  dam  1«  TraU 
dt  ta  mftntt  du  Platn  fortt,  fat  bit  ONT 
lndirrérenineiit  drt  niMarci  inelfaMt  «t  An 
nviBfM  noaTellH.  pana  4«e  f»l  m  aooMM 
■  7  parler  dti  bfiIfltaDoBa  •iWwlca  qil  <■! 
éié  Incéd  inr  1m  asdcnnea  mcurci.  A«  nr- 
ploi ,  comme  M  h  t'iilt  p*«  Ici  d'une  ^ 
eliion  mathémtilqae ,  Je  nippoieral ,  en  dcw- 
brti   rtindi ,  q|oa  la   uIm  Ht  t^itktl»  t 
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lie  trace  nne  aeconde, ligne  horizoatate 
pour  r^réaeritter  le  fond  des  fossés. 

De  ce  fond  des  fossés  s'élève  le  mur 
d'escarpe  eb  du  corps  de  place,  auquel 
je  donne  vingt-quatre  pieds  de  hau- 
teur, six  pieds  d'éfiaissenr,  et  que  je 
suppose  être  vertical  des  deux  cAlés, 
c'est-â-dire  saag  talus  ni  retraites.  Cette 
hauteur  de  vingt-quatre  pieds  est  suf- 
fisante ki  pour  empêcher  les  surprises, 
parce  qu'en  avant  du  corps  de  place,  il 
y  a  deux  autres  enceintes  revêtues^ 
celles  des  deux  couvre-faces  qu'il  fau- 
drait escalader. 

Du  sommet  a  du  mur  d'escarpe ,  je 
mène  une  droite  horizontale  aC ,  à  la- 
quelle je  donne  dix  toises  ou  vingt 
mètres  de  longueur  ;  le  point  C  repr^ 
sente  la  crête  du  premier  couvre-face. 
Ite  ce  point  C,  j'abaisse  une  verticale 
Cm  sur  la  ligne  horizontale  qui  repré- 
sente le  fond  des  fossés;  puis,  de  ce 
point  m,  je  porte  eu  avant,  sur  celte 
pjème  horizontale ,  dix-huit  fois  la 
hauteur  Cm ,  c'est-à-dire  soixante-et- 
douze  toises  ou  cent  quarante-quatre 
mètres  ;  ce  qui  détermine  le  point  F. 
Je  mène  la  ligne  CF ,  que  je  nomme 
ti^ne  de  plongée.  Cette  ligne  de  plongée 
àJtara par  conséquent  vingt-quatre  pieds 
de  pente  sur  cent  quarante-quatre 
mètres  de  loegueqr,  ou  quatre  pouces 
par  toise,  qui  est  la  pente  ordinaire  des 
glacis. 

A  vîogt-sept  mètres  en  avant,  dans 
le  sens  horizontal ,  je  marque  le  point 
D ,  qui  représentera  la  crête  du  second 
couvre-face  ;  et  à  vingt-s^t  mètres  en 
«wit  de  cette  crête ,  je  marque  sur  la 
même  ligne  de  plongée  h  point  £,  qui 
représentera  la  crête  du  glacis. 

Je  donne  trois  toises  ou  six  mètres 
d'épaisseur  au  terre-plein  de  chacun 
aes  deux  couvre-faces,  et  je  suppose 
leurs  talus  intérieurs  et  extérieurs  à 
terres  roulantes.  Ouaut  at  talus  inté- 


rieur du  glacis,  je  doone  i  .sa  base  le 
double  de  sa  hauteur,  aRn  qu'on  puisse 
y  monter  très  facilement. 

Par  cette  construction  la  tête  du  gla- 
cis se  trouve  élevée  de  trois  pledi  au- 
dessus  du  terrain  naturel ,  et  par  cou— 
séquentde  quinze  pieds  ou  cinq  mètres 
au-dessus  du  fond  du  fossé.  Ain;i  la 
base  de  son  talus  est  de  dix  mètres.     ^ 

En  avant  de  chacun  des  deux  cou- 
vre-face», dans  le  fond  des  fossés  qui 
les  séparent  entre  eux  et  du  glacis, 
sont  des  murs  de  troi^  pieds  d'épais- 
seuret  douze  pieds  de  hauteur,  éloignés 
cliacun  de  deux  mètres  du  talus  des 
terres  qui  sont  en  avant.  Derrière  cha 
cun  de  ces  murs  est  un  chemin  des 
rondes  qui  le  sépare  du  couvre-face 
qui  est  derrière,  et  auquel  ce  mur  sert 
d'escarpe.  Le  terre-plein  de  ce  chemin 
des  rondes,  est  de  six  pieds  au-degsoqs 
du  sommet  de  ce  mur ,  afin  que 
l'homme  qui  ï'y  trouve  soit  entière- 
ment couvert  par  ce  même  mur,  qui 
est  crénelé  ;  le  long  de  son  parement 
intérieur  on  place  une  quantité  de  dez 
de  pierre  ou  de  bois  de  dix-huii  pouces 
de  hauteur,  pour  exhausser  le  soldat 
lorsqu'il  veut  tirer  ou  jeter  des  grena- 
des par-dessus  ce  mur. 

A  l'extrémité  de  la  ligne  de  plongée, 
c'e»t-à-dire  au  point  où  elle  rencontre 
celle  qui  représente  le  fond  des  fosses  | 
je  laisse  sur  le  prolongement  de  cette 
dernière  un  espace  de  quelques  loiiies. 
qui  se  règle  d'après  le  besoin  qu'on  a 
de  terres  pour  les  rembbis.  Cet  e>pane 
forme  un  avant-fossé  continu,  et  tient 
lieu  d'une  grande  place  d'armes,  faisant 
tout  le  tour  de  la  forteresse  en  dehors 
du  glacis.  EnGn ,  cette  place  d'armes 
est  couverte ,  du  côté  de  la  campagne . 
par  un  mur  vertical  de  trois  pieds  d'é* 
paisseur,  élevé  deptus  le  fond  du  fossé 
jusqu'au  terrain  naturel.  Ce  mur,  qui, 
par  conséquent,  aura  douze  pieds  da 
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Flaiitenr,  vH  ce  que  j'appellerai  mtir  rfa 
eonlmiearp*. 

Derrière  le  rcTËtenient  du  cor[fS  dfe 
place,  qne  je  suppose  crénelé  et  de  sis 
pieds  d'épaissenr,  est  le  rempart  en 
terre,  composé  d'an  chemin  des  ron- 
des, d'nn  parapet  et  d'un  terre-plein 
pour  l'artillerie.  Le  dielnin  des  rondes 
a  douze  mètres  de  largear,  et  son 
lerre-plein  est  de  doilie  pieds  aa-des- 
Nous  du  somitiet  de  reyétement;  la 
crèle  du  parapfct  en  terre,  qui  est  der- 
rière ,  est  élevée  de  f  fngl-quatre  pieds 
au-dessus  du  terrain  naCnrel, ou  trente- 
sti  pieds  Bu-desAUS  du  fbtid  dil  To^sé  ; 
la  labeur  de  son  terr«-pleln  est  de 
troi4  toises  ou  sit  mfetres,  et  son  tatus 
leslérieur  est  k  terres  roiltantes.  An 
pied  de  ce  t&lUB,  dans  le  chemin  des 
tondes ,  règne  un  cohtre-ibur  de  neuf 
pieds  de  hauteur  et  trois  pieds  d'épais- 
seur pour  arrêter  les  projectiles  qui 
pourraient  tomber  sur  le  talus,  et  ptlur 
lés  empêcher  de  router  dans  le  chemin 
des  rondes.  Le  terre-plein  pour  l'artil- 
'ierie  e%l  supposé  de  quinte  ou  seize 
mètres  de  largeur ,  et  huit  ou  neuf 
pteds  au-dessous  de  la  crfite  du  para- 
pet; derrière  ee  terre-plein  sont  sup- 
posés son  talus  et  ses  ranf  pes.  Ou  com- 
munique du  pied  deces  talus  intérieura 
au  fond  du  fossé  du  corps  de  place  par 
des  poternes. 

Comme  le  canon  placé  snr  ce  terre- 
l^ein  est  peu  ou  point  exposé  an  rico- 
chet, à  cause  de  sa  forme  circulaire, 
les  pièces  en  batterie  ne  peuvent  guère 
être  atteintes  autrement  que  par  Ir 
bombe.  Une  Rris  qne  ces  pièces  sont 
établies,  elles  ne  sont  sujettes  A  aucun 
déplacement,  à  motos  qne ,  par  ha-* 
sard,  quelques-unes  d'entre  elles  ne 
viennent  à  être  déboutées,  et  qu'il  ne 
fiiille  en  amener  d'autres  i  leur  place. 

Le  chemin  des  rondes  forme  une 
bitterie  bwwp  ^nl  ftlt  tout  te  tour ,  et 


dans  laquelle  an  étabtll  une  réttfft 
continue  de  mortiers  et  dé  ttTerrlcn. 
On  communiqué  de  ptaln-pled  de  lln- 
térlenr  de  la  place  i  cette  batterie  basse 
t»r  dés  passages  souterrains  pratiqués 
sous  le  i^mpart  en  terre  ;  ee  qui  rend 
fkclle  l'approvistotinement  de  cette 
batterie  contiUne.  Les  créheatts  pehh 
dans  fe  revêtement  qui  c  >uirre  te  clie- 
mln  des  rondes  servent  potn-  tes  fUsi- 
Tiers  et  grenadiers ,  lorsqu'on  suSpertd 
Paction  des  mortiers  et  piehiers.  Ce 
revètemefit  n'étaftt,  par  la  construc- 
tion ,  éloigné  que  de  vingt  mètres  de 
la  crête  du  premier  couvre-ftce,  il  est 
évident  qu'on  peut  défendra  ce  tonvr^ 
fhce,  depifis  le  chetbin  des  rohdes.  par 
des  grenades  jetées  t  la  main  ;  le  ^ 
cond  couvre-face  est  déFkndtt  de  la 
même  manière  depuis  le  chemin  dtt 
rondes  du  premier  ;  et,  enfin,  ta  crête 
du  glacis  est  encore  défendue  de  mê- 
me depuis  le  chethlo  des  rondes  du  se- 
cond couvre-face,  avec  des  grenades 
lancées  i  la  malh ,  et  qui  vont  tom- 
ber Jusque  dans  le  couronnement  da 
glacis. 

On  fait  an  prenler  oouvre-fbce  ana 
banquette  de  deux  mètres  senlemcat 
de  largeur,  poiu-  7  mettre  deafusl- 
tters,  tant  que  la  batterie  des  pietrîers 
qui  sont  dans  le  chemin  des  rondes 
du  corps  de  place ,  D'est  pas  ér<eore 
mise  en  jeu  ;  ie  peu  de  largeur  de  celte 
banquettb  et  sa  tOrme  Unakire  la  dé- 
robent it'actiobtib  ricochet;  et,  conH 
me  elle  est  commandée  de  vingt- 
quatre  pieds  par  la  batterie  de  canons 
do  corps  de  place,  le  féu  de  cette  irtfl- 
lerie  et  cehii  de  la  moQsqbeterle  da  pre- 
mier codvre-Aice  peuvent  atoir  Hen  »• 
multanément. 

On  communîqite  d'une  coupure  i 
rantre  par  des  passages  pratiqua  sota 
les  couvre-faces,  toAtés  à  l'épreuve,  et 
fermés  pflr  (ÏP  ^;i:i!jî,  s  pnrtl*'  S  rr::fr'c 
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eti  ta  Mt^.  t'eb]ttd«Mi  pm»t^ 
•dtrt«h«ltis  «n^  1*  de  (kcntut-  et  aHQ- 
rerlàlIbnïtircnMfOndes  déffemedm; 
a*  de  sertir  d'abris  p<Ar  «On  ({iii  sont 
destinés  sax  coups  de  léktn  tt  ■pChVeni 
sorties  ;  3*  de  s'opiMser  Sus  entreprises 
da  mltiËor  qtii  chcnebertlt  i  hire  sauter 
le  convre-filcc.  Il  ebt  esftentirf  A»  n^ 
Burquer,  I  cet  égsM,  ttae  la  seolC 
rdnctiotl  da  cbotre^nAtaeilr  est  d'alte^ 
was  terrt  iti-t^vant  de  Peniteriri  paut 
l'emp£ehér  iTéMith-  se»  FMinieauz; 
DÉalBi]d'tt  doit  bien  se  gnrderd>tf  hM 
fad-tnémé  eii  cet  efidnMt,  pulsqne  te 
iérbit  débraie  les  gantntles  prodHlnett 
&  Bûh  Mrt)â  de  place  :  H  «  tout  rarah*- 
t^  «lit  l'eiinettl  en  ne  cottstrntsatit 
point  de  fourheadl ,  t)Dlsi)\ie  Mft  tra- 
vail en  est  d*Atittint  itaofitdc-e .  et  qnlt 
o*ii  propréibent  qu'tiae  Sitbple  surrelt- 
libce  ft  «xercer. 

Le  tains  intérleilr  da  glacis.  D'étal)! 
point  retttu,  tftsis  SU  contraire  à  pente 
très  douce,  tiert  Mi  déretisettiS  ft  Mre 
dfessôrtîes  bnisqties  [»ar-âéssDS  la  crftte. 
qoand  îts  fediedt  et  oA  ils  VeideUt,  ed 
flïnchîsuAt  cette  cr£te  totit-i-eoiip , 
sMt  pour  attHffueren  HHic  hs  ttàn* 
Aèes  Faites  sur  le  glach,  sott  pour  liâr- 
tièlër  de  (font  les  lèfes  de  s^pe;  c'est 
v6  débouché  cotitma  (toi  occupe  tout 
le  CJrcttit  de  ta  ^lacé.  U  mtMe  ett 
prôtéf^e  p«r  té  mur  crénelé  fbhuant 
l'escarpe  dà  Omtte-ftce  titlî  est  delp- 
rièré,  «t  qui  tféttt  tien  d'otie  palfsssde 
4(110  le  unon  ne  seurait  rontpfe.  Les 
•oldats,  rangés  derrière  ce  mtrr,  ne 
MmH^  ^mte  tHi  d«  l'aKilleHe  du 
te^t^tti,  lîM  ^iQi  que  rx\tS  de  Ittons' 
qdeteiftoftiiireinief  C0Afre-1hee*,  etce^ 
hil  (ta'm  1^  de  lews  créneaux ,  jWnt 
uùt  gréntde*  tjonb  jettent,  par-dessirt 
le  mur,  Âint  les  tètél  fle  Sape  4e  ra»-' 
neUii,  etnpSche  qtte  eC^ut-et  ne 
éourotrtier  lé  «lMi«  pied  i  pied.  Si  ifett 
4ti  ti^e  Mrte  9pt  WôHle'opêWIft 


confondeiMM,  RflMni  qlweD  IMI 
sooslehttdfreetdacstloftdbttplmi;   . 
sons  celui  de  M  tiioÉsqoetetië  iwfgto  '' 
sur  là  bailttbette  dn  pi^uiler  eatrrM^  ^ 
face  et  sons  cettf  des  fîrenadéa  it«f  M 
seront  jetées  k  Is  iitâln  de  cketnM 
des  rondes  dti  ^d&d  cottrt«-flU!e,  tMl 
ces  fent  peufant  avoir  lies  simidtSirt-^ 
UMftt. 

Il  en  flnft  dite  snuttt  dti  unr  cM^ 
neté  qiil  est  tlans  rntt^  coupure,  bh*- 
cQBde  en  fturs  peat  être  CdttsMéM 
tout-fr'Is-fbis,  It  l'égard  dn  courre-fltt* 
qui  estaen^ére.  Comme  Un  ti^MeméM 
d'ésbtt'iife,  Mqtiel  n  fltdl  H«ee»afN)^ 
ment  faire  brftctie  OVtmt  de  ponVOBf 
dftntiei' PisSaut  on  tkH*  son  tbgemMt 

èls  sape;  et,  par  t-app4nt  au  cMirrt*' 
fBee  oH  ao  ^técis  <(iri  est  en  hnnt ,  t» 
mène  tutH-  pfhMltiff  rëtH  d'une  pf 
Hssadé  que  renhemi  ne  pent  briser  ptf 
le  ricochet  et  t|iif  l'enpéche  d'y  étabHf 
son  logement. 

fonr  appTéder  Tes  effiits  de  ce  genrt 
de  défense,  il  faut  se  rappeler  re  qtM 
dit  M.  deCotmonlaingne  au  SQ}et  dn 
couronnement  du  giacis  dans  le  sys- 
tème ordinaire.  «  S'il  arriré,  dit  Ce  »i^ 
V  Tantitigénteac,  qu'il  tott  resté  quel- 
»  qn'nn  dans  l'angle  du  chemin  con- 
a  «ert,  où  fl  yk  un  petit  espace  que  M 
9  cAtallers  né  sauraient  décotirrir,  M 
»  que  les  gfenades  iHicées  de  ce  pelM 
>lTitommodent'«(  ton  les  sapèttr*, 
*  qu'Us  ne  pdrssent  ChéMftrer,  il  Oiba 
)i  an,  sans  hésRn-,  faire  sortir nn  sef* 
»  geht  avec  ift  «a  hait  grenadieW 
B  qni,  se  portailt  Mibitement  sur  tt 
»  [mut  dd  ebettiih  ooarertde  cetangl», 
y  rerotat  feu  à  boM  tombât  tnr  cent 
»  qui  Foccupent,  Yietidtvnt  fegsgncf 
S  ehsiitte  te  bityad  au  i^us  tfte,  et  i4^ 
s  péteront  cette  mancenvre  ii  réaaedii 
>  iTobstlne.  s 

Ce  que  (Ht  ici  M.  de  CUtaontain^ 
pour  les  fAuK  aagl4>  MMlnt  Ato  j^Mfi 
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tèi«â  pDw  bous  lu  points  4k  circuit  de 
tft^ihci?,  U  p'ea,eBt  ancim  sur.  tout  le 
powtow'  ■^'Vuronnempiit  pùl'aesiégé 
nfijtuiMe  j«ter  àla  majsautantâegre- 
nfl49S  qu'il  le  veat  d^  derrière  le  mur 
ci^lâ  qoi  règœ  dans  le  fond  du  fossé; 
muxily.acette  différciace, que, dfus 
le  nouveau  système,  il  ne  servirait  de 
rien  i  l'aseiégeant-de  faire  wlirde  la 
trwdiée  des  grenadin  pour  faire  feu 
sur  l{ei.  défeosQurs ,  attendu  que  ceux- 
ci  sont  couverts  par  le  mur.  et  qœ  ce 
|^^T  étaat  crénelé,  ce  seraient  tes  gre- 
nadiers Dssiégeags  «uf -mêmes  qui  ce- 
cçvcaleut  los  coupA  de  |usil. 
.  lodépesdaiDnumt  de  ces  gtenades 
que  l'assiégé  lance  de  ce  chemin  des 
rendes  dans  le  couropu^ment  du  gla- 
cis,£t  de  la  mousqueterie  quj  part  de 
açsc^énE!aus,jlpe^tsepo^te^|llt-mème 
tçutàconp  du  haut  de  ce  glacis,  par 
son  tnlus  intérieur,  qui  est  à  peutc  1res, 
douce,  fftijre  feu  sur  les  travailleurs 
qui  sont  dans  la  tète  de  sape ,  ou  leur, 
jpter  des  ^enades,  et  faire  ^  retraite 
aussitôt  après  sous  la  protection  de 
ces,  créneaux. 

M.  de  VauJuD  pose  en  principe, 
avec  grande  raison,  qu'on  ne  doit  ja- 
ipais  attaqifer  le  chemin,  couvert  de 
yjve  force  que  quand  il.  n'est  pas  pos- 
sible de  s'eo  emparer  pied  à  pied,  par- 
ce que  l'attaque  de  vive  force  es.t  une 
Opération  des  plus  critiques  et  des  pins 
meurlrières  pour  l'assiégeant.  D'un 
qiftre  cAté,  il  déclare  qii'on  est  cepen- 
d^nt  obligé  d'en  y»nir  i  cette  extré- 
mité lorsqti'OB  n'a  pas  pu  parvenir  i 
r^prc  le  palissade  par  le  riç«ûtiet,  «u 
t^  plonger  dans,  le  terre-plein  par  des 
cavaliers  de  tranchée ,  parce  qu'alors 
i:iissiégé,  demeurant  maître  de  son 
chemin  couvert ,  ne  cesserait  de  har- 
Çiiler  de  l^.-les  têtes  de  sape,  qui  fie 
l^oweraifîà  loHJmirt  à  s»  jiroMiMt^ 


et  ne  leur  penoeUrait  |as  4 

Or  tel  est  ^e  cas  dans  le  nouveau  syt- 
tème,  parce  que.  l'eaearpe  de  cbanm 
des  couvre-iaces. remplit,  à  l'égard  d& 
l'ouvrage  qui  est  en  avant,  refleld'au 
palissade  que  le  ricochet  pe  «aurait 
rompre.  L'«sstéfeant  est  donc  c^ligé . 
d'attaquer  de  vive  force  pourchasser 
l'assiégé  par.  un  combat  corps  à  corps  ; 
mais  conime  |e.  premier  ne  peut  f» 
\îfil&  covper  01  détruire  à  la  main  ce 
mur  tenant  lieu  de  palissade  qae  li 
ronpreavecle  canoa,.  il  s'ensuit  qu'il 
ne  saurait^  joindre  son  «nneoii,  nipv 
coBséqucnt  le  chasser  de  vive  force  de 
fiop  cbfmin  des  rondes,  quj  lui  lient 
lieu  de  chemin  couvert,  et  que,  par 
conséquent,  il  ne  peut  enlever  U  créle 
dit  glacis,  non  plus  que  celles  desdeoi 
couvre-faces  qui  viennent  ensuite,  et 
qui  sont  défendues  de  même,  ni  piedt 
pifidv  ni  de  vive  force. 

Avant  d'arriver  au  couronnement  ie 
ce  glads^  il  est  clair  qu'il  faut  avoir  fut 
ucpremier  couronnement  «u  hagt  de 
la,  contrescarpe.  Or.  si  .l'on  a  pratiqui 
dans  le  piur  de  cette  contrescarpe ,  fft 
la  construisant,  des  enfoocemens  oa 
petites  galeries  souterraines  de  six  m 
huit  toises  de  longueur,  de  plaîn-piad 
avec  lefond  da^  fossé,  et  fermées  ileun 
entrées  par,  def  portes  à  l'ôpmve  d« 
moi^quet.  les  défenseurs  poorraoti'] 
mettre  ài  l'abri,  et  eo  partie  i  vwodU 
pouriitquiéter  l'ennemi  dans  ce  Goun* 
neqient,  soit  par  U  guerre.  soutemiBe, 
soit  par  des  sorties. 

Pour  exécuter  eee  sorties,  je  |n^ 
querais,  daps  la  contrescarpe ,  et  dtM 
le  seps  des  rayons,  des  coij^wm  dt 
deux  toises  de  largeur  ehagono,  et  dO 
douze  toises  de  longueur  eu  lampCy 
pour  monter  dei'avtQit-fosaé  ou  gnù^ 
place  d.'Brines  au  terrain  de  la  cani;^ 
pagQQ  environnante,  et  faire,  i  l'im- 
p||ouwt«.-<ivescpiqfiW)S.jp|r  Ipi  (lerr 
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B>aiwnii-qi»afWin»,  conMe  on  le 
Mét^  s«tik  taaiH  éHtf  J>iiaM«'M«  c*- 

•BNwdeto^lawrMi  pooitatt-les  espn- 
tar  raM'ila  l'tkim  Otcnf rMf  eent  më- 
Mm»  •fcpliM'fflPire  «lleB,  i  ég&lêsilii. 
<feiHM^  les<«nlbai!en!imn«ii  petites  ga- 
le«iM4o»t«»Hwefa»  parte  cdHieWM. 

>CM  'ééboacMa  Mnt«rtt  fermés  pbrttes 
hirriirw,  iwcheWM  êe  Mm  ou  des 
M«i»<rie  hMfi,  «M  tM^peto  MiJMtenft , 

.•n  tapoiS',  «te  pMito-pMM  valans  en 


'  Tari  itM4%M»nF  leva'  eiMré  lofn 
4ÊÊm  far  oMÉptgM,  OR  se  coitlenti^a 
4e  «MrdKlKtapM  i  rkwchetwirses 
■i^a^i,  etdv  pMo  Iwet  <ur  tes  bat- 
(«rie»;  l4rM)ttW«era  trtifé  au  haut  de 
la  contrescaiye,  foUrt  ""''^  ^^  gê- 
nent et 'ooostrtitre  à  M6  batteries,  il 
«'y  Vomvn,  w&t  Mut  fc  pourtour,  en 
fCiM  aB-feu  direet'de  l'arttllerle  du 
«•rps  et  lilKe,  i  Ih  tnoBsqueterié  in 
■fniaàer-tttinti^KB,  «t  è  tosui'  la  rati- 
9to'4«p(«rHers  ifoe  l'assiégé  Bnra  pu 
r  dMtï'lê  «hémiii  des  nurtdes  du 
1  cowre^face ,  ie  pliii  voisin  du 
glBeii,SQMqtRrlefld6(tensetin,(iinstdls- 
•1fiMte,«>l<e^«ipo9M  *  Hrer  les  uns 
Mv^les  aolTM; 

'-'  Lonqa'ênMite  l'cnifeml  ouvrira  la 
«MitrtBcarile  pMir  «pi6(ler  «a  descente 
et  tmai.,  dMume  delle^  est  découverte 
jMftt'fta'pied,  taM  des  reinpatn  du 
'IrtMnt  «Maqièqtte-idâ  ses  parties  colla- 
Umtm»,  l«  (Mtwwihé  sera  battu  direc- 
4aBMK'Jefd%:lmrpe  par  un  immense 
•MtelAppenieiit  d'artillerie  et  de  mous- 
i|ueterie,  sint  ()ue  pour  cela  faction 
lies  faoK  verticaux  du  ctiemin  des  ron- 
des da  sectHid  CMivre-race  soit  inter- 

"*  A)MMsi«  descente  de  Fosïé,  et  pen-^ 
Saint  c(ae  l'ennemi  s'avancera  sur  le 
alacis.  on-  él»blU«  ww  Doiiweile  iibi> 


ifonwB*»-rt  premier cootre^OB,  et  Vtm 
retirera   cetix  du  second.  Ainsi,  le 
lutaie  nombre  de  pAerriers  sera  tou-,'^ 
jonrs  en  scUbn ,  «auf  tes  points  vls-i-  ' 
fis  descfùel»  il  se  troaTem  des  hommes' 
dans  le  i^ffliti  des  rondes  du  second  •■ 
eoBtt-ei^tee,  sur  quoi  H  seta  toujours  ' 
ftntte  de  s^eoleBdre,  â  cause  de  la'-  • 
prexiMHé  des  deux  endrofls. 

En  supposant  que  rsasiégeant  sbit 
parvenu  h  s'emparer  de  la  ctéttidu  gla- 
cis et  du  coUvre-thcë  le  plus  avancé ,  Il 
'  fkodra  nécessairement  quf  I  se  tienne 
en  Torcc  dans  la  coupure  qui  les  sépare, 
pour  ne  pas  être  attaqué  k  l'improviste 
ddm  celte  même  conp«re  sor  ses  deux 
ftancs  :  alors  l'osslégé  quKle  la  ban- 
quette de  son  premier  couvre-face , 
qu'ilaràit occupée  jtisqu'alofs, et  if  étd- 
Mtt  sa  ligne  de  mousqueterle'  dans  le 
clietnin  des  rondes  du  corps  dé  place . 
d'oâ  H  tire  par  i(s  créneaux ,  dès  qoe 
l'ennemi  commence  i  paraître  au  haut 
de  te  couvre-Face ,  ce  qui  n'empêche 
pas  le  fen  simotisné  du  canon  du  rem- 
part. De  plus,  lesdéfenseurs.'étant  ainsi 
retirés  du  couvrc-faee,  lancent  leurs 
grenades  A  la  main  ,  depuis  le  chemin 
des  rondes  du  corps  de  place,  sor  ce 
même  couvre-face,  qui  n'en  est  éloi- 
gné qte  de  dix  à  douze  toises.  En- 
fin ,  on  met  en  jeu  la  nouvelle  rangée 
de  pierriers  qu'on  a  dû'  établir  dan^ 
ce  chemin  des  rondes ,  en'  observant 
de  faii'é  retirer  les  soldats  qui  $oiit 
en  avant  dans  ce-  même  c'hemiii  des 
rondes  diaqne  fols  qu'on  se  dispose 
^  mettre  le  feu  aux  pielriers  qui  sont 
derrière.  ''  '    ' 

Ces  pierriers  ,'qaî  s'approvisionnent 
facilement  de  la  place  par  les  passages 
pratiqués  de  plain-pièd  sous  la  masse 
de  terre  du  rempart,  inonderont  dp 
projectilas  louf  le  teriain  qui  «st  «a 
avant,-  où  l'MWMDt,-  ccniae  «n'Tiont 
de  le  dire,  est  obligé  de  le  tenir  pn 
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foroB,  MNV  m  pH  Mn  MU  £Ohb 

Mrcelé  BUT  ses  den^  Bano- 

Teli  dqjveqt  (tra  Xe«  pnoédés  de  1> 
défenie  juqa'A  ea  <m9  Ia  ttrèche  wit 
faite  w  corp»  de  U  plwfl.  Que  wt(e 
ttrècbe  foit  enfiv  aarwldj  wit  awcte 
canon  pUcé  je  pq  »i|i  oà,  «ett  pw  la 
Cuerre  fMttqraiqa,  j*  ne  m»  iam- 
ment,  aq  RWÎQf  «WM»  Uwjom  dans 
un  auir  d'eicarpe  dont  le  pirapet  est 
iw^lÊ  par  le  chmift  dm  rowka-  Aw»i 
ce  pai^pet  ne  tonbeia  point  dam  le 
fossé,  et  l'assiégé  le  cooMnera  jusqq'i 
la  fin.  Par  cooséqwnt.  en  sapiroaaiit 
^'jl  soit  décidé  1  toutBHir  l'at&aut ,  il 
ne  cessera  de  pouTOir  faîfs  router  des 
greeadea  groases  et  petites  le  long  de 
cette  farfedie,  qui  restera  haute  et  «■- 
cvpée;  et  li  t'aaiiégeaot  m  pervieot 
point  à  donner  à  i^te  bràcbe  une 
grande  largeur,  il  ne  ponni  éritar 
d'fitre  pria,  pendant  l'août,  sur  Bps 
deux  flancs  par  le  cbenûn  des  rondes , 
en  même  temps  qneKsderrièrsssarfltit 
meo^céf  d'être  attiK|aiâs  de  m^ne  nv 
les  coupures  da  glaces  et  p#r  1b  grande 
place  d'armes,  qui  riigne  au  t>as  de  la 
contrescarpe ,  tout  autoor  de  la  p|a«e. 

Qnwque  ce  nouveau  sysl^e  de  foi^ 
tifieation  ne  soit  pas  fondé  sur  le  pria- 
ciiie  du  flanqnement,  il  ept  à  remar^ 
quer  qu'il  n'est  aucun  point  du  OxéiXtfi 
des  opération*  qui  ne  soit  défendu  de 
très  près  par  une  grande  quantité  de 
fcDx  ,  soit  d'an  genre,  soit  d'un,  aalre; 
ce  qu'on  ne  saurait  dire  du  aystéqie 
^astioDoé,  tel  qu'en  l'adinet  «Djourr 
d'tmi ,  e(pwr  leiyw)  ce  qu'on  appelle 
flflnqii^tment  n'eitste  TérilaMement 
,qve  fh  qon  ^t).  iU  est  à  reil>4r4uer 


(DOiMii^tos 

pelA  moderne  tant,  pour  l«  plufir^  Otit  ml 
fluqd^i,  on  M  le  (oot  point  du  tool,  te  corpi 
*  pMM  Mme  tfM  foiM  n«cDpt  de  n  dMtul, 


Il  pla>  piNM  *  «nttar  «rtUMMrt  ■■ 
Nsanhe  de  l'mnM».  Ce  gaw*  deM- 
faM»r««d  «MVBwiaipaNitfa  teps*- 
«éd«  nithadifiw  4ea  tapât.  pNsoii 
parH.deVaoban.etrédoitl'iiriégBBrt 
ÂB'aWaBPprja^WÎaqMdafiaifaate.cB 
qui  doit  «tK .  MiqiM  |e  M  dit  MÉH 
tes  fois,  te  but  «DMtqat  daa  eflorts  de 
l'aasi^,  puinwa  a'«at  mbé  qn'U  peut 
lawner  i'itut  ém  timtm  A  oa  qill 
itoit  avant  H.  de  Vanta». 

Si  l'on  deiwura  two  anfaiHB  de 
cette  vérité,  ^a  te  «cote  4*  te  d^ 
Eense  flonaista.  m  «0et,  waanttelte 
neot  dans  l'art  de  coplaripitea  l'w- 
uami  k  n'atla«uerinai»4»0dentp 
force,  aAs  d*  l0  twir  wtowlteweat 
aspqaé  A  déoaimrt  w  lia  d»  la  Mm- 
queterie  et  de  l'frtilteria  4»  te  pteaa, 
QB  septjra  g«e  te  nai  mt^wm  i'j  pm- 
venir  eat  de  te  Iwwfter  tsIteBHatdui 
ses  tètes  de  sape,  qu'il  |qî  atit  Jaipaa- 
jihle  de  «hewMT  terni  pM  A  pted.  Or 
U  est  visible  «M  cfrw'M  y  «  de  ptea 
efficaoe  powr  Minter  ciMl.  l'a— bm 
dan*  lea  tAtps  df  a^e  eft ,  d'uia  part, 
la  multiplicité  4f>  petiipa  MUtea  Mtn 
de  pa^  A  t'iMIKildita .  M  dt  IMn. 
te  jet  fait  ari»:  proAiate*  de  graiaiw 
jetées  4  la  main  daow)  ménipa t«li» 
des^)et(l);illwitd»n».Wi<:  ta  »>««- 
mentderwdg^noito 


{!]  De  ea  qate  Ml  laejawi,  qaïai  m 

fOMibk,  e4R}r*Mn  ViNamt  »  ^iMlBpir  !•- 

qiiiqiH  de  lin  tonton  bat  fe  ffvdv  f « 
eoDdnre  qt'tn  doive  ilon  lai'  iMiler  de  pitd 
IBMm;IIIM 
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pbs  près  ^oasible  de  teM  de  t'isrié- 
(»4iit;etpoarqa'wDaJ'DrlificatiiHi  totl 
bouoe,  il  Tant  qu'eMe  poisH  se  prêter 
à  ee  s»nre  da  défense,  e'eit'-i-dira 
W'«tte  doit  étta  dupotéfl  de  maoUre 
%ae!  àitm  (•  dâfeoK  rappcochée,  le 
cbowuement  d»  l'equeini  «e  paitH 
la  bif  vie  fooa  U  jet  iowiédittdei 
fremctes  à  U  bwîb  ,  et  sus  cesie.ne" 
wteé  d'iwfl  attaque  subite,  le*  coapa 
Ufé»  de  k>Ui  ne  peuvent  que  i^Mktir, 
Bsifl  noo  arrAter  entiàrcnest  le  pKH 
grÈtdeis  Mpes  ;  les  gc «des  sortws  aent 
fieileiBeat  iH-évtwnaa  etrapoHuéet  par 
l'eaneaii.  La  proiiaiitécoBtiaasUe  da 
bgeneDt  de  l'assiégé  de  celui  de  l'a»- 
■iégeanl.  peedast  toute  U  défeou 
nnirachée.  eM  donc  iodispeiuable 
peur  le  succte  de  cette  défeate;  et 
Wilà  pattrqtitH  M,  de  Vauban  prend 
loiiiours  tant  de  soin ,  lors^'il  vent 
porter  son  attaqua  sur  un  poiat  quel- 
•eimtie,  de  eonnencer  par  en  écarter 
l'afiaiégé,  loit  par  se»  riooohets,  aeil 
par  ses  pierriers,  soit  par  ses  cavaliara 
4c  tranchée ,  et  qu'i)  n'attaqee  enfin  de 
vive  force  que  quand  il  lui  est  iaipi»- 
^ble  de  bire  ««benteot.  C'eat  donc 
i  remplir  cette  cooditiea ,  de  «e  loger 
toujours  an  plu»  prés  de  i'enaemi,  à 
«(HtvertautantqBe possible  deton  feu 
•t  deics  coup»  de  uniB,  que  doivent 
s'applî/iuer  oew  qui  tout  diangéa  de 
QOiiatruire  tel  plasM  fortes;  et  la  for- 
tification pri«Uive,-qiu  bit  la  baie  do 
sy»lteie  i^Gédwt,  me  parait  être  ee 
4K'H  f  a  de  plu»  pr»pn  i  reoipUr  cette 
«HulÛiOB. 

IWce  «M  pMir  obllfv  f MHmi  4»  w  montrer 
««  wtvm  aipsté  m  Fm  é*  la  r'tee.  Ca  mMi 
4BBe  aUtr  dlfflcURMnl  contre  le  byt  que  (fop- 
fMar  aUn  la  M*bm  d«  pM  toraw,  pliliyie. 
piBfcit  la  miMi.  )•  b)|  dt  la  lOace  4«mwa 
■Jtiiiiiiiiini  HipBadu.  La  r^la  aatunll^ 
■■M  aMMéefar  la  réCnloa  ait  qne,  wwm  Ift 
llaqm  it|  rlrr  hf«e,  H  fka*  oaptesMf  pri» 
dpeifi  la  «M*Kl  *  tmmmti  at  4a 


Ce  syttdme  n'eil,  kproprement  par- 
ier, que  la  fbrtiBcattoti  priaitive  dl»> 
■iiae  ;  c'e8t^à-di^a  telle  qu'elle  pouvait 
eiiater  araM  l'invantioB  du  Henque- 
ment:  ee  n'est  autre  dwse  qu'un  iaug 
glacis,  «MnineocuM  prte  du  corfu  de 
place,  et  toiaBant  i  t'extrémité  de  h 
ligne  prolongée.  Dans  ce  glacis  sont 
faites  transTefealement  ptoaieurs  eou- 
piveeaMei  peu  ignées  l'une  de  l'au  • 
ti«  pooF  qaeehaouue  d'elles  puisse  être 
dtfeadue  de  celle  qui  ert  derrière  par 
des  greBadesJetéae  à  la  main ,  et  ponr 
qu'il  en  résulte  autant  d'enceintes  re- 
féhie8,att]quclleati faille  faire  brèche, 
■oit  pour  les  enlever  d'assaut ,  soit  pow 
s'y  loger  à  la  sape.  En  un  oaot ,  la  plaoe 
entière  n'est,  à  preitfement  parler, 
qu'une  vaste  tour  enveloppée  d'un 
glacis,  dont  tous  les  points  sont  sus- 
ceptibles d'être  défendus  par  une  al- 
teroetive  OMitinuelle  de  coups  de  main 
et  de  l'emiHoi  des  armes  é  feu ,  confer*' 
nénent  au  principe  que  j'ai  posé  pcwr 
la  défense  des  places  fortes  en  général. 

On  ne  manquera  pas  de  n'objecter 
que  ces  coupures  dans  lea  glacis  sont 
talant  de  paraUëles  ou  plaees  d'ames 
toutes  faites  pour  l'assiégeant,  et  que 
lea  couvre-faces  en  terre  sont  des  pa- 
rapets tout  ceijstnijts.  Admettons  cela 
pour  on  instant  ;  maiscesera  seulement 
iorsqn'Us  seroat  pris.  Or  la  dilGculté 
est  de  tes  prendre,  d'empècbM'  ensuite 
que  l'aaaiégé  ne  les  reprenne  :  c'est  de 
s'y  garantir  des  retoors  effensîii  qui , 
pouvant  k  chaque  inslaot  se  renouve- 
ler sur  ses  deux  flaacs  per  ces  mêmes 


•1  fM,  «aMrl  l«  aUMiaei  mé- 
ihadl^Mt  ON  Mut  pied  à  pM,  c«  tonl  prlaci- 
paleNeatki  haï  cMrbw  biacét  da  préi,  comme 
lagnnadaàlaoïata,  etleipetllMMnie»,qa'll 
bM  BMlffa  an  anfa.  Je  revtaadtal,  dam  «ne 
anlra  aoia  de  ce  lltaiotn,  lar  la  itéfeiue  diM 
de  pM  hnH.  pana  4M  e'Mt  1*  palet  le  ptuj 
MuaUal  de  taui.  ai  qn»  tei  IdéM  i  «a  hQcI  in 


ogle 


7» 
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■  oopum,  obligent  rassiéneant  k  de- 
mcarer  coastamment  en  force  sur  le 
thiidtre  des  atUfiaea,  où  pleuvent  In 
feuK  TerticBui.  La  meilleure  place 
poeailile  pour  <■  défense  d'un  pays  de- 
vient aiUM  une  rorteresM  tonte  faite 
pour  l'enneini ,  du  moment  où  elle  est 
prise. 

Je  ne  reviendraï  pas  sur  ee  que  j'at 
dît ,  dans  mon  ouvrage,  au  sujet  des 
feui  courbes  ;  je  ctmb  y  avoir  répondu 
d'avance  à  tontes  les  objections  qui 
m'out  été  faites  depuis  :  il  se  peut  qu'il 
y  en  ait  quelques-unes  de  vraies  ;  mais 
elles  ne  se  rapportent  qu'à  de  simples 
aec^oires,  et  let  principes  a'en  snb- 
ai^nt  pas  moins. 
.  Des  expériences  faites  sur  des  pro' 
jectiles  trop  petits  ne  prouvent  rien 
sinon  qu'il  faut  en  employer  de  plu 
grosi 

Celles  qui  ontété  faîtes  par  le  géné- 
ral prussien  Shamhorst  ont  conBrmé 
{'opinion  que  nos  prédécesseurs  s'^ 
laient  formée  de  l'efficacité  des  feux 
courbes,  et  l'ont  augmentée;  elles  ont 
appris  que  le  pierrier,  employé  d'une 
manière  convenable,  porte  beaucoup 
plus  loin  qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'a- 
lors, et  disperse  moins  ;  que  les  pierres 
ue  s'écrasent  point  et  sont  mourtri^s- 
res  ;  qu'en  un  mot ,  cette  orme  remplit 
à  elle  seule  toutes  les  vues  d'action  et 
d'étonomie  qu'on  peut  désirer.  Cela 
suRits  mon  objet,  qui  est  uniquement 
celui  de  la  défense  des  places  ;  et  le 
surplus  n'est,  à  cet  égard,  qu'une 
théorie  oiseuse  (!)■ 

(tj  H- le  major  Borkamieln,  dmtaHvtmt 
Ttailé  qu'il  (If ot  (te  publiât  à  fiaiU»,  tar  I'At- 
litlecie,  bll  toit  q  je  diob  oikul  nr  ><•  ohmeM 
reltU^M  BUi  fcui  courbri  ■'•ccorde  pwAiit- 
nuHi  avea  Im  rduUaii  qu'Mt  ftiani*  Ici-eip^ 
riencM  du  géitértl  bhirohorit ,  ai  qua  j>  d'cd 
ni  éiilué  touf  les  araoUgei  qu'où  aitntmMXi 
rtit-à-din  qoa.Mr.  ceni  q«BlM-4lnqtB  coup* 
lir^  10  biiat4  ea  tf|M  penbilèqn»,  h  u 


Je  passe  son*  silence  une  fonte  d'itii- 
très  Gon  sidérai  ion  s  relatives  ans  nvtiii- 
tages  deia  fortilkation  primitive  dont  je 
viens  de  parler,  tels  que  celui  d'un  meil' 
leur  commandement  sur  la  campagne, 
celui  d'une  plus  ^nde  sAreté  dans  les 
communiealion»,  celui  de  la  suppres- 
sion do  palissadement  et  des  nombreax 
tmanx  d'urgence  qu'exige,  dans  te 
système  ordinaire,  la  Seule  mise  en  état 
de  siège  ;  euGn ,  et  principalement ,  ti 
conservation  des  défenseurs,  qui ,  dsM 
le  nonvean  système,  sont  la  plupart  du 
temps  sous  des  voûtes  à  l'éprenre  oa 
dans  des  chemins  des  rondes  dérobée 
sox  vnes  de  l'ennentf ,  ou  sur  des  ban- 
qnettes  qa'on  ne  peut  battre  en  rico- 
chet, icausodeteurpendelar^eorel 
de  leur  forme  circolaire  ;  tanditqiiedsni 
le  système  sujounl'bni  pratiqaè,  te  r>- 
cocket  eo  détruit  nne  si  grande  qaan> 
tité.sar  les  remports  et  sar  les  che- 
min* cooverts,  sans  ^'il  en.résilte  b 
moindre  utilité  pour  le  succès  de  la  dé- 
fense. 

J'ai  supposé  d'abord ,  pour  pkii  de 
simplicité,  que  l'encctnle  de  la  plice 
était  parfaitement  circulaire;  mais  il 
est  évident  qu'on  peut  lui  donner  une 
antre  forme  courbe  quelconque,  siM 
rien  changer  à  ses  propriétés,  e(,  par 
là,  adapter  cette  fortiAcatlon  à  tons  la 
aecidens  du  terrBrn  ;  tandis  qu'on  ne 
saurait  y  plier  les  longs  cOtés  de  la  li- 
gne  bastionnée  sans  It  livrer  aux  effets 
désastreul  de  la  plongée  des  ricochet. 
Ce  nouveau  système  est  donc  infini- 
ment plus  maniable  et  plus  convenable 

■Mlnl  doit  porter ,  cmmm  }•  Pai  Mppeit ,  «i 
prcnint  le  leme  moyen  inr  an  lr«f  |rM< 
DMDbfe  de  coupa.  Quant  t  ee  qol  rcprde  It 
groaaeur  dei  pn^eeitlci;  U.  le  major  tortfa*- 
ief«r*li«baerv(r,  •TOcjMtiaTatooa.qMetR'M 
polnili  le  Mcud  de  tadiaolli,  pireaqaeil 
t«s  piefectiln  da  quatre  oncaa  m  «aMaaM  pat, 
onuura  bien  ta  oaBplojerJe  buit;  qnetlcnii 
dt  buH  eoM  a<H«re  tn>p  patMa,  ei 
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ara  LA  rO&TinCATIOH  MUUnVB. 

k  II  fortiicMien  irrégn^ète  ;  on  peut 
loi  faire  siùTre  les  £iDUOMté&  d'une  eo- 
wÎBte  dé)k  (racée,  ceux  d'une  rivière, 
d'une  ebcune  de  iiaateurs  ou  de  la  mer. 
Oi)  pend  égatemeot ,  suivant  en  sys- 
lème.  rwtitier  les  eedroits  trop  re»- 
êerrés  pour  la  ligne  bastionnée,  et  les 
rendre  sssceptibles  à  peu  près  de  la 
jBdme  défenie  que  les  grandes  places. 


d«  m)h:  qu'enOn,  si  ceux  d'une  llTre  M  lonl 
pu  CMOT**Het  lit»,  «a  etrcmplolcra  de  d«ui. 
da  trui*.  etc.  Vqtci  wn  ourtags  écrit  en  al- 
lemand, 9  >ol.  in-4,  inlllulé: 
Ttrtuch  su  tintm  iehrgtbâudi  dtr  Ihtorlich- 
praeiitchen  artiVeHe  wl'aruel>afl.  Fon 
Ctrl  rwcdrleh  Borttntltin,  major  tn  kotti- 
gttch  nùTviêffttfihtn  éi»it* ,  ri»*r  wx 
Sphv)*rdtorden.  BirUn,  1892.  —  CedrudU 
und  viTltgt  tsir  G.  Reimer. 
Ceux  memea  qui  te  «ont  le  plus  aliacli^st 
hire  la  crlliquf  de  mon  S}Stèmc  de  d^rcnse  par 
In  haï  TtrKcanicontienneni  loua  que  Jusqu'i- 
ci on  a  M  la  (orl  de  BéeKger  beaucoup  irop.ee 
■njeni  uiuiiimemeDI  rceomliuiuM  par  Iii  plua 
etlibrn  ingénieurs.  Cet  aveu  nii:,  sutfii.  Je  u'al 
ccTlaioenient  pas  eu  Ii  peiitée  de  m'en  ellribuer 
la  découverte,  puiique  J'ai  mal-m^mc  Invoqué 
FaaloilU  de  ces  imllret  de  l'ad  par  la  elutlon 
fM  J'ai  Alla  de  uml  et  qu'il)  aal  dilde  plua  rwi 
à  ce  aujei.  Uili  tl  ce  morep  de  dChmc  D'éialt 
pu  nouveau  en  ibeorie.  Il  l'ïiail  au  moins  duni 
la  pratiqui';  je  pouvais  donc,  ainsi  que  Je  l'ai 
bit  dan*  mon  ouvrage ,  me  l'être  rfarrvë  pour 
«B  bire  1  appOuUod  àuu  quel^aanecaflun  im- 
IMitanle-  Je  poorraii  taiTe  obJtrTer  auw  qu'il 
I«  quelque  dllTÉ.enceenlte  rrmploi  des  feui 
coarbei  comme  moTen  simplement  auiillaire, 
ainal  qu'on  l'a  toujours  Tall,  et  l'emploi  de  m 
ttenKi  teat  enmme  mnycn  principal  (qnuique 
Mi:aiu«ni œlusif).  ronine  Je  t'ai  wopaai;  «ar 
telle  dirr<ref(oe  change  loialemeni,  non  aesle- 
«leni  la  système  général  de  la  djT^nse ,  maia 
encore  c<  lui  de  1  armimen',  et  cilul  de  ta  codi- 
trociioD  même  des  plaeei. 

Enderniéieaaaljsc,  là  leolaolitfaeiiaii  plaa- 
aible  qui  m'ait  di4  faite  cal  oeUeda  dire:  Voi 
projeclilca  foni  trop  pellU;  or,  à  cela  il  j 
■  ai»ii  une  seule  réponse  «  faire  :  Employei-- 
en  de  plus  gros.  Ifs  jiicrrrs  ne  manquent  pas. 

Sans  me  livrer  à  de  vahiea  dlRUSSloM  lor  le 
Bériie  coibpiTBUrdea  «rtaM  aiwleODi*  ei  des 
fraM  nOH*»^.  il  OM  nirpt  41^  wvofi  ^'«lo 


Par  eieoiple,  li'  moindre  fert  onré 

bastiennà,  en  l«i  àonu^nt  pour  L'Aie 
f^érieurtrcHBMnUniètres  seulement, 
exigeraU  un  «mplarementdft  qiialptf- 
vingt-dix  mille  mètres  «arrés  en&re  tèa 
quatre  cAt^s  estérieurs,  et  cepeadaat 
ne  procurerait  qu'une  fortlficatiw 
étranglée  et  \jè9  .mauvatae  à  tims 
Égards  1  tandis   qu'une  enceinte  «»- 


llïche  ritmeiiTtrière  pour  que  Je  lui  donoela 
prdtérenee,  mtoie  cor  ha  atMoa  k  ha.  iMaqM 
ruiage  ea  eH  plus  sta  et  plua  comBioda.  M, 
par  exemple,  Je  crois  qu'om  pourrait  esoployfr 
avec  succès  des  arcs,  des  arbalètes  ou  la  fronde. 
pour  rrmplscer,  an  besoin.  Ira  plerriera  dans 
les  chemins  dca  rondei  det  tonvre-raeei  et  4a 
corpa  de  ptaee.  Ica  mortiera  portai  Kl  de 
Coheorn  pourraient  ;  être  d'ao  aieelleiu  iMap 
de  même  que  1:  petit  mort ier  i  main  quej^'al 
proposé  pour  tirer  par  les  créneaui.  Si  tes  in- 
convénlcns  auiquels  on  prétend  que  eelol-r<  M 
(ojetne  aont  pas  eMléremrBt  Imagina  1  rea,  4i 
jnoioo  ett-U  nriUemojFana  d'y  reroédlar<  iidlM 
diminuant  conveDablemcnt  la  cbarge  de  pou- 
dre, soii  en  augmentant  Tan  g  le  d  Incllnalaon, 
Mit  en  l'armanl  d'un  fort  crocbel,  pour  empê- 
cher le  recnl.  Qaand  même  la  portée  de  cette 


MUlemeot  par  la  dimlDati^  de  ta.(:bar|44a 
poudre ,  elle  serait  encore  irés  précieuse,  par- 
ce que,  laoct'e  ainsi  de  l'Intérieur  dun  on- 
vrage.  elle  aurait  encore  a* sei  de  f.irce  pour 
franchir  IM  fbaaét  lei  plua  targea,  *t  aller  lai>- 
b*T  dan*  le*  batterie*  de  bréAe  «I  les  eontea- 
batteriea  de  l'ennemi. 

J'ajouterai,  par  occasion,  que,  malgré  le  ridi- 
cule qu'on  a  voulu  Jeier  sur  l'ripédlent  proposé 
psr  M.  Flacbon  de  la  Tomariére,  de  détremper 
au  moyen  de  pompe*  le*  tenw  da  lo;<«roetii  de 
l'aonaml,  je  perilale  è  croire  que  w  najaa 
pourra  s'uiiliter.  51,  par  eiauple,  lorsque  l'i^ 
siégeant  donne  rat*«utaii  bastion,  il  y  avait  au 
bai  du  rempart,  derrière  la  brèche  ,  plusienVi 
pom^ieadontlea  jeu  rciombatanitauT'Ccilebrè' 
ebc,  Je  deute  fort  gu'il  loi  rat  paMlbh  d>  mm- 
ter,  eteocere  molo*  d'y  établir  an  U^vuncat. Il 
j  a  des  perionne*  aniqnelles  jl  iw.faui  point 
proposer  d'innovaiiops;  ce  n'est  cependant  que 
par  dei  inooralions  que  le*  arta  font  de*  pro- 
grès. Lei  preraiera  enaii  en  (outas  cbotec  acnt 
ordioalremeiit  iria  imp^titu,  nala  Ut  rqnfer- 
n«ni  i|Delifaf^l«,le|pnitedeTATfMfatl|^ 
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rolltre  en  nftm  de  cent  oiMm,  qai 
■'wlgBUit  ({•'an  emplacemeiit  de 
IfHrte  mille  mètre*  csrré»,  c'esi-Mtre 
le  \i«n  nnlement  da  fttrt  dont  on  mot 
4t  fmiar,  dispoiée  Bavant  la  Moamso 
«fftèm,  pmunit  Mre  une  eicellente 

Àa  ]»MBler  eonp-d'œll  on  pourrait 
«mire  ipn  hi  dépense  do  nouveau  sys- 
tème, ici  proposé,  doit  être  plas  consi- 
lléraMe  i|iie  caHa  dn  «ytt^oie  de  M.  de 
GwBOBtaiiigiic;  mais  aveeaa  peud'at- 
tMtlon ,  on  reconnaîtra  hcflement  que 
^est  )e  contraire,  et  qu'on  peut  la  ren- 
dre encore  beaucoup  moindre  sans  al- 
térer essentiellement  ses  propriétés. 

1*  Le  mouvement  des  terres  pour  les 
Mbials  et  rernbtats  est  beaucoup  moins 
^spendieux  dans  le  nouveau  système 
que  dans  l'autre,  parce  que  lès  fossés 
■aoBt  moiBi  profoads,  et  que  les  ejca- 
'Vationa  s'y  font  sans  ^aisément  d'eau. 

!!•  Les  murs  da  notivean  système , 
étant  touf  circalaîres,  exigent  tieau- 
Boup  moins  de  développement  pour 
rMiTtiiBer  un  espace  deoné,  que  ceux 
qa)  ont  «ne  forine  angulaire  ou  bas- 
tlonnée. 

3*  Ces  murs  étant  détachés  des  terres 
«sigeot  moins  d'ipeiNear,  et  ceux  anx- 
qmt>  j'ifttribM  six  [Heds  d'épaisseur, 
par  exemple,  peuvent,  sans  nuire  es- 
sentiellement i  letir  solidité,  être  ré- 
duits à  cinq  et  même  à  quatre.  De 
plus,  leurs  peromees  étant  verticaux , 
ces  murs  ne  sont  point  sujets  aux  dé- 
gradations qui  minent  en  peu  d'an- 
nées les  nnini  terrassés  oq  en  talus. 

fc<  Us  OMnd'ascarpe  et  de  contres- 
mrpe  du  naorcea  système,  ainsi  que 
ceux  qui  sont  dans  les  coupures  du  gta- 
cis,  sont  beaucoup  moins  élevés  rcspeo 
tiv&Bient  qu  ceux  d'escarpe,  de  «m- 
tpeieerpe  M  4e  gei««  de  l'ancien. 

■"  On' peut ,  te»  incenTéntent  sen- 
sible, supprimer  entièrement  ta  con- 


trescarpe do  noofeaa  lyeltto,  en  M 
sabstttsent  an  simple  taies  en  terra 
ou  un  glacis  k  contre-pente  ;  on  peat 
également  supprimer  le  ooatre-mar 
de  trois  mètres  de  daulear  «t  de  troir 
pieds  d'épaiasear,  établi  dam  te  che- 
min des  rondes  da  torps  «le  plaae 
ponr  arrêter  les  projeetiles  qui  wwrlm* 
sur  le  talus,  et  y  suppléer  par  an 
simple  tranchée  faite  au  pied  de  ce 
talus. 

6*  L'immense  quantité  de  piesses 
de  taille  employées  dam  le  dystème 
actuel  po6r  revêtir  les  angles  saiDasi, 
et  pour  les  soubassemens  dans  les  fos- 
sés pleins  d'eau,  est  d'une  très  grande 
dépense,  qal  n'a  pas  Kea  dans  le  aao- 
veau  système,  od  toutes  les  fonda- 
tiens,  d'ailleurs,  se  font  ft  sec 

7°  Le  terrain  occupé  par  la  fortilh 
cation,  et  qu'il  faut  par  i 
acheter  des  particuliers,  est  k 
moins  oonsidérable  dans  le  i 
système  que  dans  l'autre. 

8*  Le  nouveau  système  dispense  da 
palifsadoneDt  et  d'une  iQwattnsaqaBa- 
tité  de  barrières,  de  rampes,  de  tam- 
bours en  charpente,  etc.,  qui  devien- 
nent bientAt  inutiles  ti  la  place  n'est 
point  assiégée. 

Je  fais  abstraction  des  latraachemsai 
et  autres  ouvrages  accessoires,  pssee 
que  c'est  pour  un  système  nomme 
pour  l'autre. 

D'après  ces  considérations,  et  sais 
enti«r  dans  le  toàsé  ctrcoMlaMiè  de 
chacun  d'eux ,  Il  est  évident  que  U  dé- 
pense du  nouveau  systèipe  est  tout  sa 
plu5moitiedecelledasysteniedelf.de 
Gormantaiogne. 

On  peut  renforeer  de  piMhiMs  ■*- 
nières  le  système  dont  on  vient  de  psr^ 
1er.  La  première, et  la  plus  important^ 
est  un  retranchement  géoirâl,  c'att- 
i-4lir«  an*  naiwalia  e»caia*a  ea  de- 
dans de  M  première,  et  Msaal  %&tH  la 
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Bouvelk!  enceinte  est  «uqcepUbU  de  di- 
T«n  degrés  de  ton»;  on  vent  a»  »p- 
^pler  d'ep  FlirQ  uo  simpte  W"  d^  c** 
pitobitioD ,  |KW  l'iuit«at  oq  )'«DMIIM  . 
déjà  naîtra  dacorpsde  place,  »«r^|P|^> 
venq  H  y  iMMlr  m*  batteries  d«  brèche, 
mns  ce  «I*.  U  a(^t  d't|n  t>«n  bpv  cf^ 

pelé,  isolé  4n  KJopirt  pfT  me  nu,  pi 
^TédepQis  )e  sQtiïfl  l«  ^iMfi  jusqn't 
\t  bentepr  iik  to  <tUq  du  ^Aise  rais* 
•art.  Si  l'oQ  vent  #v|iDeiiter  1»  fore« 
ie  ce  re^a«benept  t  wt  Htos60n  i  M 
ptVv  «>  d«<tvii  de  Iti  place»  aoe  saite 
d'arcades  î  l'épreave  de  ta  bombe,  de 
•fpt  oa  tq^jt  toise»  i»  prf)f(wde«r,  sur 
lesquelles  OQ  établira  w  terre-pieiq 
^ur  les  batterie*  (le  «POWt  «Ptt  dé- 
coorertes,  soit  blindées,  dont  le  pan- 
pet  sera  eo  pierres  on  en  briqitesi,  «i- 
tendu  qu'il  ne  peut  être  aper^od^J* 
cwpagne.  Le»  arcade^  qai  fmi  4*- 
dessoQs  formeqt  antaat  4*:  soifterraiM 
pour  BWTir  de  «Mf^n»  et  ntp»  ffe 


Hais  le  mieux  aerait.en  efltet,  lie 
eoQstntire  une  caserne  défensive  iiwi 
Ht  tout  le  tour  de  la  place,  en  laissant 
entre  elle  et  le  pied  dn  rempart  une 
large  «planade  ^vi  servirait  m%  exer- 
dcet  de  la  trûttpe,  ainsi  que  de  parc  & 
fartinerje  et  pour  lej  effets  de  I4  for- 
tificadon ,  et  où  Ton  pourrait  réserver 
un  emplacement  pour  servir  d^  pro- 
menade publique,  Il  twt,  toujonn  ((e 
grandes  casemei  et  de  vastes  souter- 
rains dans  i)ne  place  tuiéf^^ ,  pour 
ou'eDe  soit  capable  d'pw;  bpune  dé- 
fense ;  et  la  dispositipR  ^vdiq^ée  ici 
■M  paraît  la  meinenre.  Au  SUrpItH, 
vb-A-Tls  des  parties  de  Tençeipte  fffi 
font  éloignées  des  fn^ntf  attaquable», 
la  elMure  povrnjt  être  réduite,  jçpmine 
«ata  sa  plus  bapt,  k  yq  ^mflt  swr 
crteelé. 


l'eaeeiatede  la  plM»sm»a4pyrei«a' 
ger  fct  ^ene  do«.  gtaeis  juaqu'à  «i 
piqds  au  motes  «U'dessma  4*  l'eaf , 
Iffiaque  le  temùn  s'y  pnlM,  en  éim- 
B>wt  d'ntMtt  Ift  cwtftHear^.  «ni 
«naît  atora  bMKMppliw  4e  hauteur. 
et  régneri4t  ,«Jnsi  infibn  un  fia«é 
ptein  4'oai.  Connu  cette  coatrw- 
carpp  serait  (««  j»wi  tu»  dimelwiiw 
^  lideia  depiM  1*  ewB»  4«  plaet . 
aÎRsl  q«0  la  fosiér  U  ^eiwMe  «t  le 
passage  de  ce  EiHié  itleio  éprouye- 
laient  4e  gsaqde»  4M««Ké|,  L'wi^té 
aentaagei^itwtevwDWiifiitiensipar 
de  petits  ponto  4ii  boit  M  4b  petites 


Une  troisiéaw  wwiàN  4«  noferwr 
le»  parties  faîMes  de  l'eMeinta  wreit 
4e  coDstniire  wi  heit  4e  le  uontres- 
cwf!*,  k  welAHw  tplsee  m  annl  (tu 
:bQr4  f  DM  eb^e  4e  fiartfna,  pewfae- 
7ir  4e  postes  evesiée,  et  tenir  l'e^ 
pew  plea  loi»- tewpa  Moitié  de  |e 
pli«.  Ces  M*n  peqveirt  rtsevelr 
tpoles  sortes  de  fpnws,  oemiee  eoltls 
4e  redoutée.  4e  Hiehee.  4e  hweM». 
suivent  la^  circeutanees;  ee  y  eoln 
par  des  passades  seutenceiiis ,  dont  la 
porte  est  dans  le  mw  4e  «onUeicarpe, 
dont  le  fortin  doit  &tn  assf»  proche 
pour^^tred41iBadiiperde».^«nad«s 
jetées  i  I9  «aie  ï  «twiM  de  ws  fsntits 
doit  aassi  pouvoir  se  défendre  isol^ 
nent,  eu  ^Uapt  4es  grenadeii  4e  son 
intérieur  i»t  le  l^epwpt  4^  l'cnneni , 
lorsqu'il  vie»tle  cemcf- 

J>ar  eiemgi»,  poer  «eiwtrtiFe  ^^ 
aenWabie  fortin  en  tonne  4e  mdwte 
carrée,  imi  w  ^  augilM  regante 
la  campagne,  il  n'j  e  qu'à  euniimr 
le  trecé  deoeé  (plaÏMà»  1. 69. 8)- 

A  est  une  portion  du  mur  de  la  om- 
tr««piirpe  jii»  le«ifo)  eut  pretiinéo 
u»e  portç  duit  le  4Hiil  est  vt  uive») 

9m  mr^tfm  4*  }>w«  «'il  y  m  ^ 
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-  dins  Cet  K«iAt^ft>«é.  BeV^étté  porte , 
■  on  cotiiaaini<|ne  de  plaln-'pi«d  pat-  un 

|^assag«  soaterrain,  voAté  i  l'épreuve, 
âe  six  à  btiUtoiseft  «ealemenl,  k  rîh- 
lériew  4e  la  redoute,  par  l'un  des  sn- 

.  gles;  ce  Mnterflin  doM  fie  ftrmer  par 
me  douMe  porte  ft  l'entrée  et' à  la 
•ortie.  Cette  redoate  n'est  antre  dioM 
^'une  petite  place  d'armes  de  dix  mè- 
tna  aealenent  dé  fiiee,  dose  psr  nn 

'  hnr  de  sfs  pieds  d*épa{3Stinr  et  haut 
de  dix-huit,  de  manière  qu'il  domine 
le  terrain  eRYironnant  de  six  pieds. 
Au  Biveta  de  ce  teiraln,  2*eit-4-diré  à 
id  pfeds  an-dessous  dn  sommet  de  ce 
nordela  redoute,  régne  Intérieurc- 

<aent  nne'lMniiaetle  de  deux  pieilg  de 

-targenr,  prtie  sar  l'épaissenr  da  mm-, 
dont  le  hant  se  fironre  ainsi  réduit  à 

'  quatre  pieds  d'épaisseur,  et  ronne  sne 

-  «aptioe  de  parapet,  dans  letpiel  sont 
percéa  des  créneaux  de  tntis  en  tttiis 

'  piads  ;  et,  entra  ces  créneaux,  aont  des 

'Mb  de  pierre,  pour  exhaussa  le  fl<i4dat 
lèraqa'Il  veut  tirer  ou  jeter  des  grenn- 

■'det  par-detsm  ce  parapet-,  on  monte 
A  cette  banquette  par  des  gradins.  Il  y 
0,  dans  ia  partie  Inférleafe  de  ce  mur, 

.  on  second  rang  de  créneaux,  pratiqués 
sous  de  petites  arcades,  pour  abriter  le 

*  soldat,  et  dont  le  seuil  est  d'un  më- 

-tre  ata-desans  dn  terre-plein  de  la  re- 
doute. 
Cette  redoute  est  entotirée  de  tons 

'Mtés  par  un  fossé  de  six  mètres,  ex- 
cepté à  l'endroit  dn  passage  féntrée, 

'Ipij  ert  sépafé  de  ee  fossé' par  un  mur 
ei<énelé  semblable  au  premier.  Ce  f 
«9t  de  plhto-pied  avec  le  terre-plein  de 
1a  tedônte,  et  ion  Mur  extérieur  ne 
a'élèTe  qo'à  la  fiaotenr  de  la  cotitres 
oarpb. 

Au-delà  de  ce  feisé,  mais  seulement 
vis-è-vfs  des  deux  faces  extérieures 
'Mt'tooonnv^ace  de  la  redoute,  au- 
'^H }«  dons»  dix  mUHn  d^palMenr, 


dont  six  ftoti^'  Kon  parapet,  deux  poor 
h  talus  extérieur  de  ce  parapet,  et 
deux  pour  la  banquette  qui  e&t  der- 
lièsn.'  La  hauteur  de  là  crête  de  oe 
eoUTre-face  est  la  même  que  celle  Au 
mur  de  ta  redoute. 

Ce  courre-fac*  est  rerêtn  et  entowé 
d'un  fossé  qdi  est  de  plafn-pied  arec 
l'entre,  et  vient  se  réunit'  à  lui  ;  il  ea 
est  seulement  isolé  par  on  mur  cré- 
nelé pfacé  dans  l'allgnemenf  des  tacfcs 
intérieures  de  la  redoute,  mafs  qui  M 
s'élève  nTtà  la  hauteur  de  la  ^orge^da 
couvre-face,  et  se  termine  en  dos  d*lpe 
au-dessus. 

On  coimnuoique  de  Pintèfienr  de^a 
redoute  ait  petit  fossé  clos  qui  la  sé- 
pare de  son  coDvre-face,  par  une  porte 
de  quatre  pieds  seulement  de  hauteur 
et  huit  de  largeur,  aTm  que  l'ennenif . 
s'il  voulait  pénétrer  dans  l'intérieur  de 
la  redoute  par  ce  petit  fossé,  né  pdtle 
faire  que  ditTicïlement,  en  se  baîssiol 
beaucoup,  et  en  déGlant  un  par  un. 
dans  cette  redoute ,  au  milieu  des  dé- 
fenseurs. On  donne  trois  pieds  de  lar- 
geur à  ces  portes,  pour  qu'elles  pùa- 
sent  servir  i  ramener  les  blessés;  m 
monte ,  du  petit  fossé  cloa  à  la  ban- 
quette du  couvre-face ,  par  de  petits 
gradins. 

En  examinant  cette  construction,  on 
'  voit  :  1°  que  fennemi  ne  saurait  coô- 
per  la  commuDtciiUon  du  fortin.  ^^ 
place,  puisqu'elle  se  fflit  par  une  gale- 
rie souterraine  dont  l'entrée  appar- 
tient à  l'assiégé  ;  2°  'que  Te  couvre-ïaçe 
de  ta  redoute  fournit  un  feu  de  moiA- 
queterie  rasant  sur  la  campagne^it 
que  le  peu  de  largeur  de  sa  banguelie 
ne  donne  point  de  prise  au  ricochet: 
3*  que  l'ennemi  ne  peut  aborder  m 
Couvre-face  d'aucun  cAté  sans  laoir 
s'établir  sur  le  bord  de  son  fossé,  qui 
est  défendu  par  les  grenades  que  'Fa»- 
»iégé  peut  jeter  i  fa  main,  tant  de  h 
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banquette  du  coHvre-rare  que  de  celle 
êif»  rëddB'te  ellé-niéme;'V>  qae  si 
KUfihessïî'teut  se  loger  sur  lé  couvre^ 
M» ,  Il  s'y  trouvera  icHA  1è  tea  àb 
Moâsqueterie  des  créheànx  de  la  re- 
fl&ute  et  sous  le  jet  àe»  grenades  lan- 
cées i  la  maÎD,  de  son  intérieur; 
•^  qae  quand  (nftme  l'enneAif  serait 
imttre  da  fbsse  extérieur'  da  couvre- 
taee,  H  n«  le  serait  pas  |>ottr  cHa  da 
Ibssé  Intérieqr,  et  encore  mttins  de  la 
redoute  etle-mème;  t°  qo'én  suppo* 
Aht  ta  rédoute  prne  et  occupée  par 
Péhaenil,  on  pest  l'y  accabler  par  des 
giffioades  laocées  i  la  main  dèpoisle 
bMit  dh  mur  de  conirescarpei  atique), 
flim  ce  cas;  on  aura  es  soin  de  faire 
one  banquette  ;  7*  que  cette  petite 
|Mee  M  d^end  |(iir  elte-mema  Sans 
li  secours  d'eucone  autre  ',  et  indè- 
liAffdantnient  de  tout  flanq&emént; 
^(|U''ene  prend  des  rerêrS  sur  la  con- 
tfescarpe,  de  manière  qu'on  ne  peat 
eMirotiner  cèffe-ci  sans  avoir  pris  tous 
lés  fcn-tins  qiff  la  rouvrent  sur  l'éten- 
due du  front  d'attaque;  9*  qu'enfln, 
éft'  supposant  Uiie  chaîne  continue  de 
l!i<s  fortins  sur  le  bord  de  la  contres- 
carpe, Soignés  l'un  de  Pautre  d'envl- 
fén  cJeiit  litres,  de  manière  que  ctio- 
Cttoe  des  coupures  fhites  i  la  contres- 
t^^pe  pour  les  sortie^,  comme  nous 
pMflitn  dit  plus  haut,  se  trouve  placée 
ëittre  deux  de  ces  fortins ,  ces  sorties 
senil«nt  efficacement  protégées  de 
ffroite  et' de  gauche.  ' 

On  voit,  i^r  ces  détails,  qde  de  sem- 
bUMés  fortins  peuvent  augmenter  con- 
sîdènblement  la  défense  de  la  place  ; 
qu'ils  tiennent  liea  (l'une  première 
éoceinte,  et  donnent  le  temps  néces- 
sAfre  pour  faire  Intérieurement  les  dis- 
pewlions'convensbles. 

J'ai  dit  qu'on  pouvait  donner  à  ces 
fortins  toutes  Bortea^formes:  les  fi- 
gures 3, 3.  kf  en  o&reat  diven  exem- 
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pies,  et  s'expliquent  asseï  d'el(e$-m£'> 
mes,  d'après  ce  qot  vient  d'être  dit: 

Un  antre  moyen  d'augmenter  li 
force  de  la  place  consisterait  à  établh*, 
sur  ht  fiente  du  gtiacis ,  des  lignes  ds 
contre-approche ,  pour  favoriser  les 
sorties  et  prendre  des  rerer*  sar  M 
trîrvaux  de  Pennemf. 

De  simples  tranchées  droites  creu- 
sées en  terre,  telles  que  le  sont  les  K^ 
gnes  ordinaires  de  contre-approche, 
né  rempliraient  point  l'objet,  parce 
que  leur  Intérieur  ne  pourrait  être  dé- 
robé aux  vues  de  Fenneml  ;  fi  faut  id 
qu'elles  soient  faites  en  relief  et  en 
zîgiags.  c'est-à-Jire  qu'elles  soient  for- 
mées d'une  suite  de  traverses  élevées 
sur  la  pente  du  glacis ,  en  recouvre- 
ment l'une  de  l'autre,  de  manière  qo^ 
y  ait  entre  elles  un  libre  passage  que 
l'ennemi  ne  puisse  apercevoir,  mtàk 
dont  tous  les  points  soient  vos  et  dé^ 
fendus  de  la  place,  problème  qui  peoti 
je  croîs,  se  résoudre  comme  il  suit  : 

Je  trace  (  planche  I,  fig.  6  ],  ibhs  la 
direction  du  rayon,  une  droite  AB,  dé 
la  crête  du  glacis  JDsqu'i  l'avant-fosié 
qui  la  terminé  au  ba<i  ;  k  droite  et  i 
gauche  de  ce  rayon,  je  lui  mène  deux 
partdlèles;  qui  en  soient  éloignées  de 
douze  mètres  chacune ,  ce  qui  fait  tn 
Interralle  de  vlngt-qfiatre  mètres  entre 
ces  deux  parallèles.  J'établis  ensuite 
entre  elles  des  b^'verses  en  raconvré- 
iuent,' telles  qd'on  lesnlt  dans  la  fi- 
gure; ces  traverses  forment  comme 
ane  siUté  de  tigzags,  dont  les  angler 
sont  supposés  de  soixante  degrés.  lit 
largeur  de  chacune  de  ces  traverses  est 
de  quatre  mètres,  et  leur  hauteur  de 
deux  ;  de  sorte  que  le  terre-plein  sn- 
ptrietir  de  ces  traverses  forme  une 
pente  parallèle  A  ce  glacis',  commandée 
de  deni  mètres  par  le  parapet  du  corps 
de  place.  l.a  ligne  serpentante ,  qui 
pajK  entre  elles,  joasrqtie  le  sentier  de 
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itiqn  de  )a  crèt«  da  glacû  A 
l'iviDt-fowé  de  U  grande  pltce  d'tr- 
me»  v>i  règQ«  «o  bat  de  û  contre»* 
carpe.  Toutea  lei  partiel  de  ce  leptier 
loiit  aperçues  du  corps  de  place,  eo 
Vieille  tempi  qu'ellea  aont  couverte! 
des  vues  du  dehon  par  les  trayenet 
eUes-mèmes  [  ces  travuiei  coarrent 
égaleneot ,  par  leur  relief,  la  crête  du 
glacis  par  où  se  font  les  sortiea.  Enfla, 
il  est  évident  qoe  l'aBsiégé  peut,  non 
seulement  se  servir  de  ces  trar»Ha. 
comme  parapets,  foor  foire  feu  aor 
l'assiégeant,  mais  encore  déboscbcr 
partout,  i  droite  et  à  poche ,  entre 
elles,  aur  les  traraui  de  l'enneiBi,  pour 
l'attaquer  de  flanc  et  de  revers,  on  tirer 
fiu  la  iulcrvalles. 

Je  sui^ose  tju'il  j  ait  de  geaiblables 
Ugnes  de  contre-approche  de  cinquante 
eo  cinquante  mètres,  ce  qui  occopert 
près  de  la  moitié  de  la  sorface  au  gla- 
cis ;  alon  l'enoeaii  ne  pourm  eiécuter 
■es  opérations  à  c^  de  ces  lignes, 
sans  se  voir  cootinnellemeat  harcelé 
4e  droite  el  de  gauche.  S'il  prsBd  le 
parti  d'étaodre  set  tranchées  des  deox 
cAtés ,  pour  s'en  en^wrer,  il  en  r«o- 
(lontrera  d'autres  plus  loin;  ainoi, 
finelle  (|ue  soit  l'étendue  qu'il  veuilta 
embrasser,  il  aura  toujours  une  de  tm 
lignes  de  eoDtro^pproche  très  près  d« 
lui,  aitf  chacun  de  ses  Oaus.  Ou  o»b- 
ceit  que  ces  ouvrages  doiveat  être 
^ts  d'avance  ,  et  i^'il  faut  les  met- 
tre au  Btmbre  des  ouvrsfes  ponw- 
jpens. 

ED6n,.nomojen  dont  oa  pepte»- 
cor«  se  servir  poqr  augmenter  la  force 
de  ce  système,  consisterait  i  planter  ot 
entretenir  soigneusement,  ai  haut  de 
U  contrescarpe,  une  forte  haie  vive  de 
huit  ou  neuf  pieds  de  hauteur,  avec 
une  berme  de  quelques  mitres  en  de- 
dans, sur  la  bord,  et  qui  fera  tout  le 
Wui  de  11  place. 


Cette  bera»  lOTta  mmat  tu 
premier  chemin  des  rondes  pow  «m- 
ptcber  les  avprisee  «t  is  recenssis* 
sancedelaplwe}  carceloiqnieftcn 
dedans  voit  celui  qii  est  eu  dehon  dl 
loin  et  sans  UrcvB. 

Les  avantages  que  procnre  cette  bsit 
vive  regandeot  meins  le  (r<Nit  d'atla* 
quelni-mAme  immédiatweal,  qne  l« 
portions  de  l'eaceiote  qni  en  swt  II 
pbu  tfoigites,  parce  qu'eUe  dérobe  i 
ta  vue  de  l'eniiemi  ce  qui  se  piMe  ea 
cet  endroit  sur  le  glacis;  de  sorte 
qu'on  peut,  par  exemple,  y  Ure  psr> 
<faer  le  bétail  nécussire  h  U  eonag» 
matioo  de  la  garnison.  Ou  peut  aaaf 
j  faire  dea  maniBUvres  et  des  dispoà- 
lions  poar  tomb»  en  ordre  et  en  Ibrm, 
mime  avec  de  la  cavalerie  cl  da  l'sr* 
tillerie,  sur  las  denrièrw  do  front  d'a^ 
taque,  par  la  gruide  place  d'aimes  si 
avant-fossé,  en  appuyant  l'une  des  si* 
les  i  la  contrescarpe,  loraque  renRcmi, 
après  la  descente  de  ^  avanMoni, 
s'avance  eu  cheminent  sur  l»  glacis. 

Si  l'assiégeant  pepse  qu'il  loi  sait  né* 
ceasaire  de  détnùre  cette  haie,  soit  m 
la  cMçant  À  la  main,  soU  it  Goops  de  » 
non,  ce  ne  sera  pas  sens  dus  gnadi 
perte  d'hoiVB^  <a  ww  gr««df  coa- 
Bommation  de  nenitioBS  de  guem. 
Dans  tons  les  cas ,  eUe  qpii  rendu  dsi 
services  importana,  surtout  celui  d'em- 
pêcher la  reconnaissance  de  I»  pUm. 
L'assiégé  coupe  lui-même  ensuite  W 
p(»tioes  de  c^te  baie  qui  powraieet 
hiî  dérober  les  manœuvrei  de  l'em» 
nù,  ce  qni  ne  sera  nécessaire  qn'aprài 
t'aehévement  de  li  seconde  parallèle, 
parce  que  jusqu'alors  on  voit  très  biel 
les  chemlnemens  de  U  traocbée,  de- 
puis te  rempart,  gK-itma  la  Ue. 
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AHttMMn  des  t>ritKlpi>i  eipoiM  Dini  It  pfri- 
graphe  préoMcat,  i  l'MDéllorttton  de*  trtlé- 


Lee  observations  dÉrelfqipéag  daiH 
le  paragraphe  précédent  peuvent,  jus- 
qu'à un  certaiu  point ,  s'appliquer  i 
l'amélioration  des  BfMimes  bastion- 
sés  ;  tel  est  l'objet  de  ce  second  para- 
graphe. 

Pour  cela,  je  TeiKCndrai  le  (dao  que 
j'ai  proposé  dans  mon  TraiU  d*  Im  Di- 
ftnte  dta  Plaeu,  en  ;  faisant  des  w>- 
dificatioDS  propres  i  rendre  fha  sen- 
sibles les  avantages  qu'on  peut  Urer 
de  l'enploi  des  Ceux  courbes  combinés 
arec  le«  retours  offensifs- 

L«  fig,  1,  planche  II,  représente  le 
plan  d'oa  des  fronts  du  système  pro- 
pesé ;  je  suppose  que  ce  front  appar- 
tienne à  UD  octogone  régulier. 

Je  trace  la  ligne  magistrale  du  corpa 
de  place  comme  dans  le  systime  «r- 
dinairede  M- de  Vaoban,  c'est-lt4ire 
que  le  cdté  extérieur  est  supposé  de 
Mot  quatre-vtngb  toises,  les  faces  des 
bastions  d'anvirou  cinquante-deiu  toi- 
sas, les  Bancs  i  peu  près  perpendicu- 
latres  aux  lignes  de  défense. 
.  Denière  le  revtteiaeat  on  iwir  d'es- 
cwfe ,  que  je  suppose  avoir  >ix  pieds 
d*  épaisseur,  et  vingt-quatre  pied?  da 
hauteur  n  -dessas  du  ftmd  des  fossés , 
est  le  rempart  «a  terre .  Maaposé  : 
1--  d'w)  cbentio  des  ronde»  large  de  sil 
fieà»,  «t  aussi  daaix  pieds  plus  bas 
que  le  dessus  d«  UMtr.  La  pw^n  de  ce 
mur,  qui  couvre  le  ohemin  des  raades, 
eataréueléet  3°  d'un  para^  en  terre 
élevé  de  doute  pieds  au-deasui  de  la 
nwnïHe.  et  Mvgfl  de  six  toiaaa,  savoif  : 
trois  toises  poiu*  son  terre  ptojn ,  et 
trwft  toiaea  ^ur  son  Ulw  aatftneui, 


qui  se  t«nnMe  en  kat  m  cMarin  def 

rondes;  S*  da  tam-pMn  dn  rempart 
destiné  à  l'artillerie,  de  Mpt  tofSes  de 
largeur,  sans  eompterleB  rampes  et  le 
talus.  Oa  eoMwanlqoe,  de  rhitérienr 
de  la  place  an  chemin  dbs  rendes,  par 
des  paisagei  BoaterTm»  pratiqués  sous 
le  rempart. 

Derrière  ce  rempart  eat  une  rue  de 
dia  ou  doun  mètrH  de  largeur,  après 
laquelle  vient  k  retranchement  géné^ 
rai  fateant  tsut  la  taur  de  la  place ,  el 
composé  :  l"  d'un  revêtement  de  six 
pieds  d'épaissevri  et  élevé  jasqu'ae  ni- 
veau  de  la  crite  du  parapet  qui  est  en 
avant,  o'est-èh-dire  de  vingt-qvatre 
pieds  a^dessus  du  bdI  da  la  place.  La 
portion  de  ce  retratuliement  qni  ré- 
pmd  à  la  ^rge  dn  bastion,  est  per> 
pendiculaire  à  ta  capitale  ;  fi*  d'un  ter- 
re-plein établi  à  deux  toises  au-des- 
sous du  haut  du  revëteiiienti  et  dont 
la  largeur  est  de  serte  métrés,  afin  de 
pouvoir  y  construire  âtx  iMtlerfes  hhn^ 
déea ,  dont  no»  doHneroM  TexpHca- 
tioB  plus  bas  ;  ^  d'an  espace  suffisant, 
derrière  le  terra-pleia  ,  |»mr  les  ram- 
pes et  les  talus. 

En  avant  de  la  pcntiott  de  ee  retran- 
chement ,  qui  tÊlt  fece  i  la  gorge  rin 
bestisn,  eat  un  épaalnMtdefi  teH«. 
pour  couvrir  le  revêtement  qut  est 
derriète,  contré  |M  ctMpt  de  ricochet 
qui  peuvent  vetilr  datis  le  «eus  de  I» 
capitale,  et  pour  servir  de  parapet  k 
un»  battferte  de  mortier  et  de  pter- 
riera,  qui  sera  dressée  pendant  te  siè- 
ge* et  dont  fem  doit  être  S'empêcher 
le  togenntrt  de  l'etiBênl  nr  le»  faces 
desbastioos. 

Au-devant  de  la  eottrtlH  est  la  t«- 
nallle  arec  son  avant'corfps ,  que  }« 
nommerai  ensemble  iouhbart  etntrat; 
le  Mut  est  revétb  ;  Mats  l'escarpe  a 
dix-huit  pieds  de  hautetir  aa-dessos 

du  hué  in  foM,  «t  te  gor|«  dvbtt 
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t,  c'fllt^'^iic  qae  ceUe-ci  est 
4e  niveau  avec  le  terrsiD  naturel.  Les 
ailes  sont  dans  ie  furolongement  des 
faces  des  baslioas.  Les  faces  de  l'avant- 
corps  sont  alignées  aux  angles  de  flanc 
du  corps  de  [dace,  et  le  sommet  de  son 
angle  saillant  est  le  point-milieu  du 
pôlé  extérieur  du  polygone;  de  sorte 
^e  les  trois  angtes  flanqués  des  deux 
bastions  et  du  boulevart  cenlral  sont 
en  ligne  droite.  Les  flancs  de  ce  bou- 
levart sont  perpeiiilicaUlres  aux  lignes 
de  défense ,  et  leur  longuenr  est  de 
seize  i,  dix-huit  mètres.  La  crête  du 
para|)et  de  ce  m£me  boalevart  cet  de 
six  pieds  aa^deseous  de  celle  du  cm-ps 
déplace,  ou  dix-huit. pieds  au-dessus 
du  terrain  naturel»  il  est  séparé  de  la 
courtine  et  des  Qanes  des  basUons  par 
un  fossé  de  six  à  huit  inèlres. 

£n  avant  du  boulevart  contrai  est  la 
demi-lune ,  qui  a  le  mtane  relief  que 
lui  ;  ses  branches  ont  vingt-huJt  mètres 
de  Iturgeor,  savoir  :  huit  mètres  pour 
le  tvre-pleÎD,  y  compris  la  banquette, 
et  dix  mètres  pour  chacun  des  talus , 
qui  sont  à  terres  roulantes;  le  bas  de 
son  talus  extérieur  est  aligné  à  l'angle 
d'^ule  du  bastion.  Cette  demi-lune , 
éiiant  de  mfiine  relief  que  le  boolevart 
central,  enififiche  qu'on  ne  puisse  pren- 
dre de  la  campagne  aucun  ricochet  sur 
celui-ci ,  dont  les  faees  et  les  flancs 
vont  couper  les  branches  de  cette  de- 
mi-lune. 

Au-devant  de  chacun  des  bastions 
et  de  la  demi-lune  est  une  contre-gar- 
de ou  couvre4'4c«,  dont  le  relief  est  de 
douze  pieds  au-dessus  du  terrain  nato- 
rel,  on  vingt-quatre  pieds  au-desMis  dn 
fond  des  fossés;  ds  sorte  qu'ils  couvrent 
exactement  les  maçonneries  des  ou- 
vrages qui  sont  derrière.  Lear  largeur 
est  de  vingt-quatre  mètres ,  savoir  : 
hi^it  mètres  pour  le  terre  plein,  y  com- 
pris la  banquetl»,  et  twt  nMm  pour 


chacun  des  talus,  qui  sont  à  terres  roo- 
tantes. 

Les  coovre-faces  des  bastions  n'en 
sont  séparés .  an  fond  des  fossés,  qn 
de  six  mètres,  afin  que  dp  chemin  des 
rondes,  qui  est  derrière  l'escarpe  fle 
ces  bastions,  on  puisse  jeler  a  la  miio 
des  grenades  snr  le  terre-plein,  et  jn*- 
que  sur  le  talus  extérieur  de  ces  pièCM. 
Ces  rouvre-faces  se  trouvent  ainsi  sé- 
parés à  leurs  épaules,  dont  je  snpiwse 
les  profils  en  maçonnerie,  par  un  fossi 
d'environ  douze  mètres  du  bouletiri 
central,  et  par  un  fossé  de  dix  mètres, 
des  épaules  de  la  demi-lune  et  de  son 
couvre-face. 

€ne  traverse  appuyée  ù  la  brandis 
du  couvre-face  du  bastion  et  parallèle 
à  celle  de  la  demi-lune ,  couvre  le  dé- 
bouché qui  existe  entre  l'une  et  l'an- 
tre: le  relief  de  celte  traverse  est  le 
même  que  celui  du  couvre-hce.  Lecé- 
té  opposé  est  terminé  par  un  mnr  qui, 
prolongé  de  part  et  d'autre ,  joint  U 
demi-lune  avec  son  couvre-race,  ce  qui 
forme  entre  elles  un  large  fossé  ser- 
vant de  place  d'armes.  Le  mor  dont 
nous  venons  de  parler  est  crénelé  i 
droite  et  à  gauche  de  la  traverse,  pnv 
défendre  la  place  d'armes,  d'une  part, 
et  de  l'autre  pour  sauver  l'angle  mort 
formé  par  la  jonction  de  cette  travene 
avec  le  couvre-face  du  bastion.  Dm 
ce  mar  doivent  être  ménagées  dd 
portes  pour  les  communications  et  In 
sorties.  La  demi-lane  est  revCtue  ei- 
térieurement  d'un  mur  crénelé,  der- 
rière lequel  règne  un  chemin  des  roa- 
des.  La  place  d'armes,  dont  non  ve- 
nons de  parler ,  fournit  an  vole  em- 
placement pour  les  fem  Tertlcaax. 

A  l'angle  flanqué  de  chaorae  des 
trois  contre-gardes,  dont  nous  veoonf 
de  parler,  est  établi  un  fortin  A  redwle 
pentagonale,  tel  tpie  relui  qni  est  in- 
diqué (planche  1.  Ug.  3^  ptir  éMmt 
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da  feu  ru»i]»  MT  la  Gantpasiie,  et  dé- 
fendre les  fossés. 

EdBb,  toal  le  systteie  de  cette  for- 
tificatioD  est  enTeloppé  pv  nn  i^ads  à 
coDtre^Dte ,  qoi  viect  Onir  dans  le 
fossé  à  doQie  mètres  des  coavre-bces, 
et  s'étend  dn  cAté  de  la  cimpagne  aa- 
tantqa'aeii  estbesdn  pou  roornir  iei 
terres  nécessures  i  tous  les  rembius. 

Il  me  reste  &  eipliqner,  comme  je 
Tal  annoncé  plus  haut.  It  constnicUon 
des  batteries  bliudées.  qù  doivent  Être 
établies  Bnr  le  terre-f^ein  du  retran- 
chement géoénl  ria-i-vis  de  la  (Wfe 
des  bastion^. 

Ix  sol  de  ces  battertes  {plucbe  n, 
flg.  2]  est,  comme  je  l'ai  dit  pins  baot, 
i  doue  pieds  au-dessous  du  cordon 
du  revêtement:  dans  ce  revètaneat 
sont  percées  les  embrasures  à  trois 
pieds  au-dessus  dn  sol  ;  ces  embrasu- 
res  sont  éloignées  de  quinte  pieds  de 
milieu  en  milieu.  Chaque  pièce  de  cft- 
BOD  occupe  M  case  particulière  de  neuf 
i  dix  pieds  de  largeur  dans  <BUTre.huit 
pieds  de  hantev  et  dix  mètres  de  pro- 
fondeur. Les  mors  de  refend  sont  donc 
de  doq  k  six  pieds  d'épaisseur ,  huit 
pieds  de  btnteor  et  dix  mètres  de  loo- 
guenr;  îb  (Ont  perpendiculaires  au 
murdererôtement  avec  lequel  ils  sont 
liés  par  la  oomtructioa  des  nuconoe' 
ries.  Sar  eea  mura  de  refend  sont  po- 
sés, de  TuB  à  l'autra,  des  poutres  oa.de 
simples  corps  d'arbres  en  gnune  fw- 
mant  an-deiau  de  n&aque  casecua 
b&ndage  do  quatre  pieds  d'épaisseur, 
tequel,  par  eouséqient,  arasera  ledes- 
luftda  rarMeatent  Enfin,  on  cbaigera 
eooon  ce  bliudage  desix  on  huit  pieds 
de  terre  on  de  todues,  pour  le  mettre 
entièrement  &  Tépreave  de  la  bombe. 
iM  batterie  est  ouTerte  par  derrière 
pour  révacuation  de  la  fiuBée ,  et  il  7 
ràgoe  un  tepv-pleio  de  six  mfetna 
pour  la  facfijté  des  aumveauna. 


Si  l'on  mauquait  de  MMouoe  temps 
pour  l'exécution  d'un  pareil  blindage, 
on  pourrait  se  borner  i  une  espèce  de  "^^ 
d«ni-Ulndage,  c'est-à-dire  qu'au  lieu 
de  l'étendre  depuis  le  revêtement  ju»- 
qu'i  l'extrémité  intérieure  des  murs 
de  refend,  qui  ont  dix  mètres  de  lon- 
gueur, on  De  l'éteodrait  que  jusqu'à 
trois  ou  quatre  mètres  de  revôteoMOt, 
ce  qui  servirait  toqjouis  i  couvrir  las 
cauooBien. 

Cest  avec  ces  batteries  blindées»  fil 
ne  peuvent  d'ailleurs  être  apergues  dn 
ddiors,  et  qu'on  peut,  par  conséquent, 
regarder  comme  indestructibles,  que 
Tassiégé  accueillera  l'ennemi,  lorsque 
celui-ci  voBuueacera  i  paraître  sur  I0 
haut  dn  bastion,  pour  ;  former  stm  )o- 
gemeut  un  nid  de  pie.  A  l'eflet  de  ces 
batteries  de  caooo  blindées  se  joindiu 
celui  de  vingt  i  vingfrKxnq  pierrïen 
rangés  dwrlère  l'épaulemeut  de  lagoc^ 
ge  du  bastion ,  oomne  il  a  été  dit  et- 
devauL 

Lorsque  l'ennemi  entreprendra  k 
siège  de  cette  place,  il  pourra  se  pro- 
posw  d'y  pénétrer,  on  par  nn  seul  bas- 
tion, ou  par  les  deux  bastions  d'nn 
même  front,  etmuneou  le  fait  ordinai- 
rement. 

Aubeli^  ou  attaquait  par  un  se4 
bastion,  mais  on  a  reconnu  les  incm- 
vénieni  de  ce  procédé.  Eo  effet,  ou  ces 
bastions  sont  retranchés  d'avance,  ou 
ils  ne  le  sent  pas.  S'ils  ne  le  sont  pa», 
et  qu'Mi  attaque  par  un  seul  bastlou 
l'assiégé  pouiTH  s'y  retrandw  pendau 
le  siège  ;  mais  s'il  est  attaqué  par  dou 
bastions  à  la  fois,  il  ne  le  pourra  pas; 
car  il  faudrait  alon  qu'il  fit  no  retraa- 
ebemnt  A  ohacan  des  deux  bastloot 
attaqués,  ce  qui  ne  se  peut,  puisqu'il  a 
déjà  btm  de  la  peine  i  en  retranchar 
un,  tant  bien  que  mal.  L'assiégé, 
dane  ce  eas,  n'eun  doue  pas  besoin  dt 
I  se  iQKr  sur  les  bastions  pour  y  élabHr 
^         W 
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ne*  batteries ,  it  h  place  sera  obligée  demi-lunes  n'ont  poÎDt  de  réduits,  il  y 
M  M  rendre  dfec  qde  tes  brfichËS  y  se-  |  nuia  égaleqieat  tnds  [rièces  i  prendre, 
rontfiites.  '    |  soit  (m'onàltatiDe  par  les  deaibasltou 

BttftpMonsnMlntènantqae  les  deux  '^-1a-ft>f^,'  ^nit  qu'on  attaque  par  ua 


-hMtlons  soient  rttraneMs  d'BTancfe.  Bi 
CennMil  attaque  par  fun  des  deù 
swilewent ,  B  fcndrt  qn^  s'étaMiSSe 
,  'aiMtessus  pour  ftrfre  brècJie  va  retniri- 
.Hiement:iiurisalansb[t  log^nentsera 
battu  des  deux  bSfAions  cnHatAraux 
qui ,  n'étant  pas  eai-mèmes  AttliqTtés , 
'NfoHt  pointa  s'eccapet  d^ lébr pnypre 
'défiBfMe,  et  rendront  ce  logiement  trCs 
«nette  â  établir.  6i.  aU  contraire,  l'en- 
«Mtni  attaque  tout-â4a-fbiB  les  deux  bas- 
ti^s  d'uw  même  (V»nl ,  les  aéftnsenw 
:(le  «tutund^xayantft  pourvoir  ftleur 
propre  sAreté,  tionoentrerent  leurs 
«BtoTCDS  aat»te  d'aux,  et  ii«  s'occUpe- 
-Mitl'pahit  de  )Wi«b«stien  attaqua; 
■«'eslce-qtedéibontrâ  l'expét-ience,  ear, 
-ktviqaeledHlegânéraTd^ArçonfaOn 
»  \«à  à»M  chfltMA  des  wVrdge»  qui, 
kdeprès  ou  de  loin,  particip«!R(ft'la 
■M  cfiae  d^D«  attaipu-,  qu'il  «liste  tine 
niorte  d'égoutte,  (NqpMl  it  réiolte 
»  qu'oB  l'inl^tse  Inflninnnt  in»iiis  è 
.nlAi>teetéd4  s«frveisfnb  (|Htà ta sionne 
•  propre.  À  pelnii ,  >At  psrfliltMneiit 
»  M.  de  Bousmard,  s'aperçoit-on  ds 
A  feu  de  Anne  pfadhnt  te  ^passage  du 
»âMsé;  on  «M  bteii  phis  occupé  dM 
■  grenades  qu'os  re«(rit  da  beat  d«  la 
»  Ivàctie,  et  de»  parties  da  ta  Im»  tMi- 
ft  tqn  debout  4e  part  et  dTattr*.  » 

I  Q'Wt  donc éiidsqt  q«i»,  soit  qUt'ily 
att  4os  tetrascbeaten-i  préporto  dV 
wmaee  daus  tes  bistiom,  sett  qu'il  n'y 
ea-wk  pa»,  b  cM, -«ngénérsl,  plw sttti* 
lagBKi  p»ar  l'wiégetat  d^ttaqaar 
iMtTb-to^fois  let  dBB»  baslioM  #ki 
■idtu  bant  qa'uB  mbL 

.  CupoLdant  oa  doit,  awai  cansiderHi 
)*|MHliri  an  pièeep  à  prendre;  cats 
«tAkdfl  Vaub».»iiirti*Mte(Hto»i 


teal/nans  te  premier  eas.'fl  l^ndiï for- 
cer nue'  démf-lQiiç  et  déuX  bastions, 
et  àim  le  second  an  bastidp  et  deux 
demi-IntteS.  Si  les  deux  dedd4unes 
ont  des  réduits ,  et  qu'on  actaqne  par 
an  seul  bastion,  H  y  aura  dnq  ^è^  i 
prendre,  tavotr.  tes  deux  demi4aiie), 
les  itfeAx  réduits  et  le  bastion ,  taddis 
qu'il  if-f  en  durait  t(ue  quatre  en  atta- 
quant les  deui  boitions  à  la  (bfs,  savoir, 
la  demi-lune ,  son  réduit  et  les  deux 
Ààstibii».  Ainsi  ,'dàns  ce  second  cm,  on 
Aiim  an  motif  de  ptus  pour  attaquer 
les  deux  battions  à-Ta-fbis.  8i^  au  con- 
frafre;  îl  n'y  avait  point  de  réduits  aux 
demi'^ahes,  maïs  qull  y  eût  dfiBCon- 
tre^rdes  aux  bftsUons ,  en  attaquant 
deuk  d'entre  eux ,  il  y  durait  cinq  piè^ 
tes  A  prendre,  laToIr  la  demt-lune  du 
front ,  les  deux  oontre-gardès  et  les 
deux  basthiDs;  tandis  qn'eb  albKfoDnt 
psrun  seul  bastion,  tt  n'y  mtfait  que 
quatre  pièces  ft  prendre ,  saVotr,  1«9 
detix  den)i-1uiieS,'h  donb-e'-gartte  et 
le  'bsstTon.  Otte  ciinMératton  pour- 
rait donc  di^terminer  à  n'attaquer, 
dans  fe  CM,  que  par  un  seul  bastion. 
Dans  10  systèrtte  pressé,  it  y  a  neuf 
pièces  A  prendre  avant'  d'ah-iver'âu  re- 
trenebement g^^l ,  soit  qo'onlilta- 
que  dwt  bastions  i  1a-fo?s,  soit  qu'on 
etf  attaque  on  seti)  ;  sarofr,  pour  le  prc- 
iflder  em,  les  deux  bastikns  attaqués, 
leurs  deux  cduvre-h>'cs  et  Icirs  deux 
fcrUm,  iKieihi-lilne,  sMt  coutt-e-Rice 
etSiHilbi4ti:«fftfAitifttifipteces.  Pour 
leseeond  0M;ttr  à  ft;  bàsHori  ^ta- 
que,  sAi  «ottvre-fece  et  son  AmtOa  .  les 
de»s4eniHline»,  (eurs  dedx  comre- 
fc#e9 et Iwtrtdeift  terthw  ^  en  tout pjf» 
rtMimeAtoataf  pIMes.  Alns^  Aarts  ce 


W ,  par i'iemjd» ,  iw ^ cas,  piiFic roiiidlétathras  dû>t;loiijii!i<* 
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l'KSsiegé«itti  Btta^w^  <It!U  basons  t- 
la-fDîs, 

MaM  ri  tioM  cOAfiRfUtik  ainn ,  Mu 
le  raftpârt  M  DotiÂiD  deï  '^ébes  A 
preiHlrë.lenatt^edù  ifstèioè  pnipo»S 
an  s^fsi^toï  iictntHetneot  pratiqué, 
nonsiv^MM  dA  av^HoUge  titamensé  en 
rav^or  Ai  'premier,  pulsqtf^  »y  troave 
neuf  |Hëce«  è  prOTrfrt  «vant  d'SPrtrer 
aa  retraDClieiiient  général,  tandis  que 
daD9  le  apièibt  aéhiel  II  oY^"  ^  lue 
quatre,  ëà  suppoltaâf  qaTI  eilste  un  pa-' 
reïl  rétniDchément,  eî  pa9  une  seule 
lorsque  le  relrBntihement'n'existe  pas, 
ce  1)01  eit  te  ras  ordinaire  (1). 

Oue  si  tnaïiitenant  nous  consrdéroiis 
là  diffictilté  Je  prendre  chacune  de  ces 
pïftces  ptrtfcnlîërerDeut,  nouS  tronve- 
ronâttae  fdvantBge  estencoré  beaucoup 
pifts  grimtdb  même  cdté;  car  st  bons 
coiAparQnS,  par  exemple.  Ta  défense  du 
bastion  dans  ki  deux  cas,  nous  voyons 
que,  dans  le  ^stème  anjourd^ui  pra- 
tiqué, 1*  brèche  s'ouvre  A  la  face  dé  ce 
bastion  dès  qbe  faitsiégeant  est  logé  sur 
la  pointe  du  glacts  de  tademi-tonëfdé- 
tHttt  râdîc^dè  ce  système  )  ;  que  son  pa- 
rapet tombe  (tam  le  fossé  avec  t'esca^pe, 
e1  htaffi  d  débottvert  tout  le  lerTe-f^ein 
dn  rempart  qui  est  derrière ,  et  même 

(1 }  It  Mt  lie  (Ul  qu'une  ptaM  qoi  n'a  potnt  de 
rtwmhiititni,  àtiM  fue  h  tort  piniqit  t6at«a 


à-dira  Apoli  )e  conronsenieBt  dq  (bemhi  con- 
iert,  et,'  par  A>ii«4qiieiil,  obligée  de  n  r«ndr«  It 
Mlfatf'lMff  A  fM  tord,  *i  rotf  MVent  par 
^-«HhlMMÉfMt  aaire  MHMW«Mni,i  i 

pnwirt^  Je  ^«irul»  eiOtttcr  que  aiâi^B  M^  ni 
InnciwBMill  M  garsnlinll  fMInlli  plan  de  Cl 
<i4ii«mef<T*«M<Mi|»rflp«ti.<|u*tirbi«eAe  Ai- 
IMM  bWk  «NM(  (MMHtMaf  qui  eriftSM. 
IwaflâtrifMMpi 


|U'U  M  UnpoHlMi 


Il  <•  mre  nieui 


nieui,  et  qm  la 


le'  ratrtlncftéiBeVii^,  s^  y  en  à  (lîni 
qae  h  chnte  de  cè>j  fètt«â  'ft^lftntt  M'" 
brèche  et  W  rend  d'iln  aCcèS  ta^ile;' 
qti'enfln,  ta  frotiée,  qdi  élt^e  ëVltK  ' 
le  bastlofl  ât  ta  tènaitle ,  donne  à  fii- 
tié^eant  II  ftcfiRé  Se  (&\re  brèche  A  h  - 
courtine ,  et  de  tourner  le  retranche-  ' 
ment  iful  potirralt  éfrë  tMilÀ  t^ot^ 
ddbHîtlrth.WTdtrtf*  cc*déTèctnosrtT«  ■ 
dr^paral3^4ilt  étiiH  le  noaVéab  système." 
Poor  falrt?  Wècbè  ftiïbastiôti ,  if  finit 
d'âbords'8tl«'éttbir!tttrrac6ntr«^^0-' 
oQ  ravdtrfaîfsdntérpai'ufietaine,  et 
lé  jiea  de  ^Tgem'  de  telte-^hé^pèrtÀet' 
nf  I^  ni  l'âlitre  Mil*  les  ^^tis  (rr^iides  ■ 
dUfiwltés.  t-'BS*!égé  Conserve  JilsquiW 
Bn  le  parapet  de  son  bastion ,  ta  brë<^e  ' 
dém^nre  haute  et  escarpée  ;  et  si  ten-' 
nemi  ne  vient  pas  k  haat  de  dêtroffe  à" 
peo  près  toi*  te  rtmr  d'escarpe  qftf  rtu- 
vre  le  chemin  des  rotiiés,  l'allégé  vfert-  ' 
dra  par  ce  même  chemin  dès  ttniki 
Tatfaqtier  sut-  se*  déox  flancs  lôrttftfff' 
donnera  fMsaof;'()rf  M  harceler  dan«' 
sffl  têtes  de-  sape\  S'il  procède  -^rtèd  'i 
pléd.  Énstilte,  ïorkpi^  voudra  s'étabfif  ■ 
sur  la  brèche,  tl  y  sera  pris  de  flaAc  et 
de  revers,  à  bout  t<tticlWn<.  pat"  lê 
boulevart  du  centre.  quTi  ne  pKlf 
bâtfrten  rIcocKtet,  et  pai'totit  Kf  flantf 
de  fantré  bastlàn.  pitr-de^nn  cebûn- 

pao  ée  ttUtUnet  iooi  It  ait  ibieepinile  il^ril  f 
la  mm»' iMiM  to  «rtiM' iEopiaJM  pw  l4(»L- 
iMriMAfaMii  iH^tlUtK- pM>«*#«r  mw 

riMafc«*t»a«4»d»aAM4m»jMBKtlMwi*. 
rti^iUoBpliia  M  nutifti  prpwplA  d%1^  pIfiKl,  y 
pourquoi  le  mode  de  déretue  u  contribuerai i-ll  ' 
pat  t  rrUrder  ou  i  emptcbar  celle  redditiinf 
l'our'laol  DB  pi*  cai>\enlr  d'un  tul  ooioireT 
C'eit  que,  depuii  l'emploi  de  l'arlillerie  dani  U 
guerre  dei  litgei,  lei  procédé*  de  l'atlaqueM 
■OUI  lulliilineiit  perfecliounéi.  isodis  que  ceui 
dl  UdëfFOiealdeliconitraclloil  «ont  rutétiel 
mÉmei,  i  trè*  puu  de  c^ofe  près?  II  cil  ce^Q- 
danl  dirBcllG  de  croice  que  la  déreoie  qu[.  p^r 
■t  nauire,  eil  *ulM)rdoDn£e  au  mode  il  aiuqœ.^ 
loit  parvenue,  avant  cdir-cl,  4  Hp  jfiift  ha^ 
degr«  d«  pariïcilOB,  ■■   ■  ■  -^ 
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terart  (1);  lontqii'eafln  il  am  parrean 
lont  en  bsQt  pour  fonoer  MB  Did-de-pie, 
il  s'y  tronvera  sooa  le  fea  direct  du  ca- 
noD  da  retranclieinent,  et  sous  la  grêle 
de  projectiles  lancés  par  les  morlienet 
pierrien  qoi  sont  rangés  i  la  gorge  da 
bastion. 

La  priia  de  la  contreitarde  ^e  ce 
buUon  n'oflre  pu  molni  de  diOcaités, 
car  elle  est  battue  de  flanc  et  de  reTen 
'  par  les  teax  {doogeans  du  boolevart 
dB  centre  et  da  faastioD  opposé.  Elle 
est  MKI8  le  feo  direct  i  bout  toachant 
de  la  moBKpieterie  des  créseaiix  dB 
bastion  qu'elle  couvre,  et  soiu  celui  des 
gteoades  jetées  i,  la  aiaia  du  chonin 
des  rondes  du  mémebastîoa,  qui  n'est 
éloigné  dn  terre-plein  de  celle  contre- 
garde  qne  de  dix-huit  à  vingt  mètres. 
Le  talus  intérieur  de  cette  pièce  étant 
è  terres  reniantes ,  elle  peut  être  |mse 
et  reprise  maintei  fois,  avant  qae  l'as- 
siégeant puisse  s'en  assurer  la  posses- 
sion définitive.  Les  sorties  ponr  faire 
cçs  coups  de  main  ne  peuvent  être  em- 
pêchées qoe  des  logemens  qui  seraient 
établis  sur  la  pointe  même  de  cet  on- 
vrage  ;  logemens  qu'il  est  comme  im- 
possible de  maintenir  sous  la  mnltitnde 
des  fenx  amquels  ils  seraient  exposés 
detoBtes  parts,  sans  pouvoir  se  couvrir 
par  le  peu  d'espace  qn'ils  occupent. 
^étenche  se  fnjoc  un  passage  sons 
cette  pièce,  à  la  sape,  malgré  le  contre- 
aiiiieiir..lea  serties,  le  feu  direct  des 
eréamax  .et  la  ploie  des  grenades  lan- 
eêes  dn  naut  de  la  pièce  elle-même,  de 

(1)  Ob  peui,  t  ebtm)  itt  inglM  iTépiiiIe 
perpeodiMlilraBMit  t  ta  An,  étibllr.  pcodint 
le  ilfge,  dMi  pMcM  de  canea  bllndta,  paar 
Mfllcr  le  cbambi  itt  rondei.  Cei  p\èeet  teronl 
Mamtet,  coatre  le  rlcochtt.  pir  dsi  pitoi  de 
iMifliKllDéelijiwqu'aDniolnciiideraMiuljilon 
•nei  HTonl  tautrt-eoop  àtmtmatet,  et  I'«nne^ 
m(  ne  pourra  plu  tirtr  »ar  ellai,  parce  qa'tt  m 
mwrera.  wr  la  briebe,  lulerpoiS  Mire  tllet  M 
Mpnfna  kaiuriai. 


la  traverse  qol  s'af^sle  iu  elle  et  dt 
ebemin  de»  rondes,  est  eaeere  plis 
absurde. 

Avan  t  de  pnendre  cet  ottvrage,  il  bat 
l'être  emparé  du  fortis  qui  est  i  n» 
an^e  flanqué.  Or  ce  fortin  est  dm 
seulement  défends  par  les  demi-hiiwi 
collatérales  et  leun  coavre^aces,  mail 
il  est  par  lui-même,  et  sans  le  secoun 
d'aocone  antre  pièce,  capable  d'ans 
résistance  opiniâtre. 

De  plus,  il  est  évident  qne  l'enDeau 
ne  peBt  s'établir  sur  ce  fortin,  situé 
dans  nn  angle  rentrant ,  sans  s'êbe 
préalablement  emparé  de  la  demi- 
Inné,  et  que,  pour  être  maître  de  cetle- 
d,  il  faut  d'abord  être  maître  de  sm 
couvre-face  et  de  sqn  fortin  :  or  ceux-d 
sont  flanqués  et  défendus  par  nne  im- 
mense quantité  de  feux,  tant  d'artille- 
rie qne  de  mousqueterie.  Q  ne  fut 
donc  pas  croire  qu'il  (ttt  facile  à  l'u- 
siégeant,  ni  même  qu'il  pût  hiiêlretnt 
utile  de  se  faire,  sur  la  pointe  de  ce 
couvre-face,  un  logement  pour  obser- 
ver les  mouvemens  intérieurs  de  l'ss- 
siégé  ;  car  celui-d  l'aïuait  bientôt  dé- 
busqué d'un  poste  si  md  soutenu.  Ea 
effet,  cette  pointe  est  battue  par  toate 
l'artillerie  des  faces  des  bastkms,  psr 
nne  grande  partie  de  cellei  de  la  coar- 
tine  et  du  bonlevart  central,  et  psr 
toBt  le  développement  de  mfws^iete- 
rie  des  deux  coovre^aces  des  deai 
bastions.  Il  n'eiiste  pai  u  imI  pont, 
dans  tonte  la  fbrttSGBtiOB,  s>r  toqatt 
on  puisse  concentrer  une  si  greads 
qnantité  de  feux  de  tous  genres.  Si, 
néannxwns,  l'assitÉgeant  vent  i  toil 
|Hix  se  maintesâr  sur  cotte  paini»,  i 
seraindspenaable.etMiqaeieprcecrit 
M.  de  Vanban  ponr  tons  les  cas  bbs- 
logues ,  qu'il  pousse  son  logement  ds 
droite  et  de  gauche  }uqa!anx  ettrè- 
mités  des  branebea,  aMiMMot  l'sMé- 
gé  reviendrait,  p«F  oea  mÊmtê  bm- 
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I  deax  flaacs,  en 
moBtant  à  l'inproviite  sur  ces  denx 
Waiicliea,  lOit  pu-  les  rampa,  seH  pu 
fos  talus- foMt^vs,  qataont  à  terres 
miantes,  et  qa'on  peot  aéamàt  tataot 
qu'on  le  veaL 

Ea  Tellà ,  je  pense ,  asseï  poor  con- 
nincre  les  personnes  de  bonne  fol  : 
c'est  pour  eHes  seoleaieiit  que  j'éofs. 
D'antres  pourront  aiBnner,  si  cela  est 
entré  dans  leurs  fnes,  qn'ane  seole 
enceinte,  qoi  est  mise  en  hrëehe  dis  [e 
premier  montent  de  la  défense  rappro- 
ebée.  Tant  mieni  que  ctaq  bien  cos- 
vertes,  et  qn'U  faat  enlever  saccessiTe- 
ment  A  la  ta^ie  ou  de  vive  force.  Il  n'y 
a  puQt  de  paradoxe  qu'on  ne  poisse 
••identr,  peint  de  vérité  qo'cm  ne 
poisse  olMcarcir. 

Bo  fweBBDt,  comme  je  l'ai  fait,  dans 
mon  Traiti  th  la  IHfmu  dtt  Plaett, 
r^temative  des  retoars  offeoiifs  et 
de  l'emploi  des  armes  k  fèo,  poor  base 
de  cette  défense ,  j'ai  supposé  qoe  les 
attaqocs  étaient  dirigées  suTBDt  la  mé- 
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Je  i^ii  M}à  «Ht  ■lUevi.  Bian  dM  vutoaott  cnd- 
rriaot  piaMin  noir  lUt  bautMp,  en  me^ 
itDtdawMptoHaMi^teiMtut  desOTticn 
Ml  d*  ptenifln  qna  de  ^ice»  de  mww.  aiiui 
fae  la  pwpoH  M.  de  Tinbui.  Qu'atrlTCTett-ll 
«lonl  Cetl  qH  b  place  tmH  Moaéa  aralr  été 


thode  de  M.  de  Vinban,  qui  co&riste  à 
s'avancer  graduellemeat  par  des  op^ 
rations  toujours  bien  Uées ,  i  couvert 
par  de  boM  parapets,  les  ianes  bien 
appoyés,  et  c'est  conlre  de  semblables 
attaques  que  j'at  sootenu,  et  que  je 
soDtiens  pins  qoe  jamais,'  qu'il  fmt 
l^neipaleraent  employer  les  feux  ver- 
ticaux, comme  poovant  seuls  atteindre 
refmemi  an  fond  de  ses  tramâiées  (1). 
Hais  si  l'en  jnge  à  propos  d'abandon- 
ner les  principes  de  M.  de  Vsoban  ;  s), 
au  lieu  d'approcher  jned  à  pied ,  on 
multiplie  les  attaques  en  l'air  et  de  vive 
fwce,  comme  au  sdzièine  siècle,  je 
me  défendrai  anssi  comme  on  le  faisait 
an  seiiième  siède,  lorsque  les  néges 
daraientiriusieorsannéesetéehooaient 
le  {dus  souvent.  Il  n'y  a  pcrfnt  de  pacte 
fkit  entre  l'assiégBant  et  l'assiégé  pear 
la  manite«  d'attaqner  et  de  défendre; 
et  il  faut  croire  qae  l'on  n'est  pas 
moins  attentif  que  l'antre  i  [ffoflter  de 
toflsies  avantage  quelescirconstancei 
peuvent  Ini  offrir. 


^pt  la  d<tMwa  par  kt  (eos  Tertleau  m  vaut 
pai  mkDX  fna  parlée  (eni  dlreeli,  et  le  pr^ngi 
a«  tsraR  qw'a'eDraclBar  de  ptof  en  pliu.  Hait 
S.  de  TMtaa,  iwa  piMqBeUmceai  oai  nai, 
Jwqaldi,  la  plu  ratMtaaaodi  l-naafe  de*  bu 
OMntei,  M  lai  a  JaHal*  cMridéréi  qva  roanne 
un  taoyeD  pwcBMt  «tcoodaire  ;  H,  dam  ceue 
bypoUitae,  c'ealhaasecap.  an  alM,  d'amer  la 
(date  d'ialani  de  loarttan  aa  de  pteirlerai|iie 
^eaaiiM.  Il  ^aa  aat  poM  ainit  lortqseron 
m  piBveai,  toeaae  Je  l'ai  Ml,  de  Maaldértrlea 
hn  «Mcbaa  eonme  inoyaa  principal  dam  la 
il  f  Km  II  npprodi^e.  Ce  ne  «ont  pai  «lori  aui«n( 
4«  ptarrkTf  <|«  4«  ca^oni  qn'U  /ait  fmptojcr, 


mate  dix  folt  plut;  U  faat  au  raolni  drax  cent* 
de  cet  plerrlen,  dont  la  iMriUd  toli  taujowi  en 
aeHon  :  telle  ett  tldée  amdanmrtale  de  mea 
tjttètaé  de  ddteata;  et  c'eti  U  qn>ti  la  nw- 
Teaoté.  Cca  plerrlen,  poa«aui  4it«  de  ttt  eotdé 
•t  de  peu  d'épaiiaenr ,  ooAlcfalent  peu  ;  et, 
comme  ilt  tw  Jettent  qae  dea  pavét  avec  de  pe- 
Utaa  cbarsea  de  poudje,  la  dépenie  qa'Ut  oen- 
alMBeraiaaiaatalt,  cardnHal.  beaaeaapawto 
dre  qne  celle  (tn^lge  la  Bode  actuel.  De  ploi. 


partie,  tuppUer  à  cca  fim  vertleani  par  dat 
arct,  dea  arbalètei  et  la  fronde;  aialt  11  Ikii- 
drait.ponrceli,  tefaiilalr.etavotrdaiia  cba- 
qw  ^aae,  aalraM  aen  taputtiMe,  an  baïaUtoB 


«1  ronp»  t  cet  dlven  eierclcu,  alatl  qa'au  tir 
de  larqnebiue.  Hall ,  Je  le  répète ,  rat  moyeni 
ne  ton  point  eicluairt,  «t  ne  dotvcDl  dlmlwMr 
en  rleo  l'aethm  de«  r«ra  dlncif.  C'Mtde  la 
d(i  ona  et  dei  «nlrat  eaqtleyéa  }»• 
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■  Bli  «ésuffié.  qMl  doit  6tr» 
blâment  bi  bnt  de  tlOA  peobercbes!  U 
law  wmtile  qoe  c'a!  4»  ramener ,  s'il 
t«rt<|>flB«tale<  t'eut  dwefcoiMi  M  qu'il 
>i\aiUmftt  les  inétboile8inMgi»é4»|ifHr 
Jjl.  d»  Vauban.  Gr,  totftei  te»  iàemifr 
mrtefl  enentùsUm  de  M.  da  Vaubao, 
-4bb&  l'arLd'attaqvfr  lei  fdaou,  m  r^ 
■daisent,  à  àmi  p«nU  t  i*  l'iflVSDUM 
dD  lisOAhBt  :  Ë^  1«  M&ltililtiHi  da»  ittA- 
'^iMs  réfBltèrfa'.at  futo^  pitd  à  x»aà 
lux  ■tUqucsdéoauMiaa  ql  dfi  vive  tom 
q»[  étaient  aatrafalS'  ((iftâes.  C'at 
^Hc  enentieiliHEeDt  A  neatraliier  lu 
«09**  de  cet  ion  [)rocAdé>.qu't)  faut 
■'tppliqber  dus  Tort  de  wuuifuiru  it 
en  défendre  (m  pbce*. 
:  Or.  qMHt  -an  ricflabefc,  Isi  meiUeiin 
«ifi^dtcoft  qu'on  Bit  ivagisâi  iowfu'M 
«w|  :  l' la  aaiMM  M  défitatecat ,  qui 
MDsiateàfaira  paver  le*  plana  qui  COR' 
tioniiest  lafl  breochea  des  «tvngti 
«k-doMw  de»'  psslticpB  on  l'etMMî 
peal  Mab)«>  bw  hUteriwt  il^  à  flaawir 
ces  branches  par  de?-  taWMtb»,  dv 
cavaliers  ou  des  traverses  suffisamment 
élevées;  3°  à  diriger  ces  mêmes  bran- 
çjics  dans  des  oiarqîs  on  autres  points 
ÛM<^ce^)ùbieft.  «fia  de  In  soustraire  «us 
.^  «niiladsi;  V  A  Mendte  le  lortigcetiM 
en  ti^nfl  drotte,  Bfln  qoe  te»  prol«nge- 
ïiieus  des  fices  tombent  si  près  des 
iU^Ires  jwrties  4ç  l^i  fQrti0c«tioa,  que 
V«uo«miM  puiiae  »'r  établi»  hum 
b«uvtr  k  ta  fMMtc  proximité  de  t'ar- 
tllterie  de  la  pifteij  ;  6*  è  donner  aul 
'ohïra^es  un  grand  relief  aflo  que  les 
bQUlçU  do  iti4P«nM  p»ii»e|U  pv^e^HS 
««■»#  ratontaar,  •«  (fuSeBy  faqu^r 
'tant ,  ee  s«it  mmi  va  angle  intp  grand 
\KHir  Se  relever  et  Rire  des  ricoctiets 
Ç"  à  donner  aux  branches  des  ouvrages 
M^  pead«  loi^iwiir  «0  liine.  drgitç,  ^ 
«*nie«le»raBdf«  ab*oliHBeBl«aHba8 
^ttTApMRH)tc;7*'ètiettrtkiRnertrMp«iH 
àc  larj^eur,  ulin  qu'olles  oITrent  moins 


APA  M'WRfWUTIOM 

de  FÏM  NI'  beUMiet  tfa 
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miOieeKept  deetlnteÀ  l'artillaria  de 
(■  pièce  et àfeedëhwmrtie^è  déio- 
bar  aaliàfeBwat  \m  aavngBt  eu  net 

du  dehors,  en  ne  lear  dooBut  pa«  phu 
dereliBfqa'àoeax  qat  aqulen  avant; 
tO»  a  n'iHBployM'  anr  b»  retaparti 
qn'nnp  artillerie  trèa  UgAre  et  trèi 
kioUle,  «Ba  de  pouvoir  ta  d^pboers- 
•énentetl«  soualmire  pranpteBMl 
aux  batterie*  préparén  def  eiinm- 
'  '  lA  'OOMbiàaiMn  ée  loM  «m  BMjant 
tait  me  partie  eaa«ntieHe  de  le  acitMt 
dei  elBaier» da  gime;  eC,enlei«B- 
ploytnt  bebilement,  lia  pmTnt  par 
TMlr,  finoa ,  *  détrnre  entfëMBeot 
tae  affala  du  rioodiBt,  du  motai  A  bi 
altônaer  infiniment. 

A  CM  moyepa  j'an  ajovlani  id  on 
avM,  qai  mepintlt  mdrilar  d^Dtast 
plua  de-owsidAaalien  q«f  il  ait  Ma  iia)> 
pi»,  et  Agalaneal  appboable  aqi  plieet 
aflctasmaat  aax  i4acea  A'MaitraiTe. 

Ce  msftÊi  flBMÎiatamità^ptaaAer  b- 
régulièrement  sur  tous  les  glacis  ud 
grand  nombre  d'arbrisseau;  de  diu;  i 
w  pn^tm  4»  hwtfiiK,  da  miutu 
qn'ila  dtaebafaleat  A  l'eiweaû,  paa- 
dant  les  pr«»ier«  }o«n  do  aMge,  l'en- 
semble des  ouvrages  de  la  place,  feoi- 
pèchenii.eqt  d'en  faire,  U  rcoMiûait 
Hac« ,  ^  dç  j^Bodre  ie«  ajif^wam 
péeaaaaiiaa  paar  l'eaplacaewat  d« 
batteries  de  rtcoebei.  H  senit  to^oa» 
facile  à  fassl^gé,  en  éti^dtant  h  ternis 
et  en  ^Itufi^oat  à  erojKt?  c«{t  arbrii- 
t»au,  de  M  niotsur  mim  vf\  du 
fahappAaa  poar  déaawnw  d»  h  V^ 
tous  lei  pof rits  (te  la  caitipA^ne  ;  tandi» 
qu'ils  n'oGCrir^ieut  à  rciuienu  qu'un 
Ûbytia%»  dwt  l' Wl^t  r^bsogerait  10 
gré  de  l'aaitAgAi,  qiii  abattrait  au  éia- 
^oenrit  h  yMavM ,  taoMt  t^n ,  iMtM 
Taulre  (Je  ces  arlwîs^am.  Tonte  cette 
)tli)filiaiuii  peut  et  doit  se  hirç  ud> 
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mire  A«ill*'d0»gnnds  drbre»i  qni  ont 
élB  proposés  pur  M.  àe  Sâiot-^ul  p«ur 
BR  aatre  i^q^  *tt  dont  l'titiUté  est  r»* 


Le  Keoad  objet  de  t'eseiégfr  doit 
tire  d'enqiècfaBr  reniifinH  d«'  suivre  » 
BU  moins  dans  la  ddfense  rapprochée , 
h  m&robeiaétbadiqiiedessapes,  aflti 
(te  l«  OBotraHite  è  n'atUquer  jamui 
que  de  nve-fone.  Voyons,  s'il  «st  pos- 
sible, *»aHBeDt«B  remplira  m  second 
•l^eti  œMn  pbia  impertaol  qae  le 
prtiNÏer. 

Cb  qui  t'olfn  d'idiMd,  coffiiaa  noas 
l'tKonadfii  dit  fJosiflor»  Ms,  est  de 
ta  laçBT  tqiiiom*  «u  pins  près  de  Ven- 
mni*  de  neaière  i  oe  qa'il  ^  trouve 
coiitinuellenieiit  soas  le  jet  de  U  gre- 
Bad*4  eteiposàt  dans  ms  Uanchâes, 
aai  «eniH  de  ratio  bnuf^as.  mh  peti- 
tu  Mirtiea,  sana  qu'il  puisse  «ter  tje 
rafréatUte»!  eart  ae  tmuvaat  ainsi  sans 
«eseharoelé itm Ms  tâtes de  sape,  il 
Wf«  oUigé  de  Ife»  discestÏMier  e(  d'air 
ta^a  H-  da  vive  foroe*  Il  «'«git  dope  de 
'  savoir  comment  l'assiégé  peut  se  pro- 
curer de  semblattles  logewens  pendant 
loutlecwu»  delà  d^sse  rappfoeiéfl; 
or,  c'eil  M.  de  Vanbtin  lai^ntaie  qat 
va  nouï  rittdiquër, 

u  Toute»  les  fois,  dit  ce  grand  'mti,é- 
>  nieui.  qu'on  peut  se  :reDdre  maître 

•  du  <^imii»  coovert,  par  iodiialhe, 
»  sfltis  *tre  ftWfgê  d'en  rentr  Mi 
B  mains,  c'est,  ^ns  Contredit,  le  meil- 
V  leur  mojeu  qu'on  puisse  emploier. 

»  Mail  «i  ce  cbemiit  oouvert  s'egt 
»  ptriot  battu  de»  rieeriiet».  on  ai  )et 

•  glads,éI(!f«9fMi'le6ra)tDathm,MinÉi 
B  faîdeS  gu'on  ne  peut  plohgef  ddns  lé 
«cbemiu  couvert  par  lea  togeroeng 
»  itofék  OQ  oavalien  qu'on  peuLfaint 

•  wrt  le  iMHeB  du  f^s,  M  pSmTa 
i  ètte  dbngé  d'Ëttft^nér  te  chemtn  tott- 
it  vert  de  vive  force.  » 

'.■  Voila  donc  «n  cw  ^  M-  de  V.«ab4i 


reooflDalt  q«e  l'assiégeant  peut  se  Irnn- 
Ter  obligé  d'attaquer  iie  vive,  force  : 
c'est  lorsque  l'assiégé-est  couvert  <]tw 
aa  position  par  «a  obstacle,  ti«  fàt-i>e 
qu'une  palissade,  que  le  rieocbet  ne 
saurait  détruire ,  et  ^'on  ne  pi>ut 
d'ailleurs  parvenir  A  le  dominer  nt 
ploogei  dans  cette  positioilrpoar  l'en 
cbaaser  préalablenent . 

De  là,  je  copchu  que  pour  réduire 
l'euBemi  à  ne  pouvoir  attaquer  Je  the- 
mln  couvert ,  ou  toute  autre  position 
semblable,  que  de  vive  force,  il  n'y  a 
qu'à  :  l''sutHtituei.à  la  palissade  un 
obstacle  qse  na  saurait  rompre  te  rit- 
cocbet,  tel,  par  eiemple,  qu'un  bon 
mur  crénelé;  S*  substituer  an  glacis 
bas  À  peste  douce,  comme  les  glaoîa 
ordinaires,  un  glacis  tr&s  haut  à  pente 
raidct,  eomme  les  glacis  coupés. 
.  Donc  ..pour  r^uire  l'enRemi  à  uf 
pouvoir  jamais  attaquer  (|ue  de  vir« 
Civce  pendauttout  le  amn  du  siège,  il 
fant-lui  présenter  bar  série  d'obstacles 
de  «e  genre,  c'est-^rdire  loujours  des 
glacis  coupés  à  l'épreuve  du  caoon  di^ 
rect ,  avec  ne  mi»  créuelé  derrièrtt  é 
l'épreuve  du  csofto  à  ncsciiet. 

Talleasvutj  en  effet,  les  conditions 
q«e-j'ai  \ttiti  de  vemplir  dans  lea  deni 
ayilàittes  exposés  «^<*4es8UB,  et  ^inci^ 
pelement  dan»  ceW  de  l»  forfa£catioB 
primitive. 

D'après  cai  pfinoipes,  qui  me  pa- 
laisaept  iwoRtestabteSi  je  peose  qu'U 
aérait  poséUe,  eaiM  baaucoi^  de  dâ^ 
pesaMt  d'jmgpaeo^r  eeasidùrabkiqent 
la  force  des  places  actueilenuBt  eitt^ 
tantes,  es  trtwfaraaent  aux  angles 
HillaoS'  le»  t^aoii  ordipaire»  an  gladi 
co«p^«  jA  Ml  aubatitwBtJi  la  pilisfla4« 
DO  mur  Qiéaelé  qui  régnerait,  nera  le 
milieu  de  U  largràv  dq  cbemin  cou-^ 
verl^  tout  le  long  de  a«6  branches.  . 
.  in  remarque  d'abord  que,  par  ceUc 
oaMtractioD ,  iMit  demaore  flanvié  sur 
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les  glicia ,  et  qu'elle  ne  donne  lien  k 
«ncnn  angle  mort  ;  car,  pour  cela ,  tl 
n'j  a  qn'è  prolonger  tes  pans  de  ^ds 
de  places  d'armes  rentrantes,  JQsqa'ag 
terrain  naturel,  et  enlever  tout  le  mas- 
sif des  terres  comprises  entre  ces  plans, 
ainsi  prolongés,  et  les  tains  des  giscis 
coupés  TÏfré-vis  des  angles  flanqnés  des 
bastions  et  de  la  demi-lune.  Ces  mas- 
sifs de  terres  enlerées  pourront  être 
employés  très  utilement,  soit  k  relever 
les  glacti  en  général ,  soit  k  faire  des 
traverses,  des  bonnettes,  des  barbettes, 
des  cavaliers;  car  il  ne  font  pas  oublier 
que  le  relief  de  la  fortification  ne  sau- 
rait être  trop  grand,  ainsi  que  l'observe, 
avec  raison,  M.  de  Gormontaingne,  et 
qu'on  n'a  jamais  aatont  de  terres  qn'il 
serait  k  désirer. 

Je  suppose  d'abord  qu'on  en  emploie 
une  partie  k  former,  dans  !e  terre- 
plein  de  chacune  des  places  d'armes 
saillantes,  taht  des  demi-lunes  que  des 
bastions ,  dans  le  sens  de  sa  rapîtale , 
une  traverse  élevée  de  deui  mètres  an 
moins  au-dessus  de  la  Crète  du  glads 
coupé.  Cette  traverse  anitera  la  plu- 
part des  coups  de  ricochet,  et  très  peu 
de  ceux  qni  passeront  par-dessoB  pour- 
ront retomber  dans  le  chemin  couvert. 
De  plus,  cette  même  traverse  annule- 
rait également  l'eUbt  des  cavalien  de 
tranchée,  s'il  y  en  avait;  mais  ces  ca- 
valiers ne  sauraient  même  avoir  tien , 
parce  que  le  glacfs  n'existant  pins ,  tl 
faudrait  leur  donner  trop  de  hauteur 
pour  qu'ils  puissent  plonger  pardessus 
la  traverse. 

En  général,  malgré  le  préjugé  eon- 
tnire,  il  est  certain  que  les  glacis  cou- 
pés sent  beaucoup  |rins  avantagenx  que 
les  glacis  è  pente  douce.  Cenx--d  sont 
aux  antres  ce  qu'one  brèche  très  apla- 
nie est  k  ane  brërbe  escarpée ,  et  qui 
demeure  telle  malgré  les  coups  de  ca- 
non ^'on  peut  tirer  dedans.  De  irina, 


lenr  peu  de  largeur  ne  penaet  pntet 
è  l'asuégeant  de  se  \o^  an-desMu 
pour  y  établir  ses  batteries;  et,  s'il 
veut  les  attaquer  par  la  guerre  souter- 
raine ,  elle  est  tont  en  tnear  de  l'as- 
siégé, aoqoel  il  est  tonjoors  fuile  de 
prévenir  l'ennemi ,  et  de  l'empêcher 
d'établir  ses  fourneaux .  sans  qn'il  ait 
besoin  d'en  faire  Inl^nfane.  Les  gladi 
k  longue  pente  f^rorisent  d'aiUem 
Bîngolièrement  l'attaqoe  méthodique, 
tandis  que  les  glacis  conpéa  on  k  pente 
reîde  nécessitent  l'attaque  de  vive  ïat- 
ce,  comme  l'dMerve  H.  de  Vanbao; 
et  en8n  les  jMremiers  absortwnt  um 
immense  quantité  de  terres,  qni  poB^ 
Tïient  être  employées  d'iwe  manière 
infiniment  plus  utile. 

Tels  sont  les  moyens  par  lesqndi  on 
peat  nentralispr,  en  très  grande  partie, 
les  deux  déconvertes  prindpales  de 
H.  de  Vauban,  et  ramener  l'état  da 
rhf>ses  è  ce  qu'il  était  aalrefoia,  en  ré- 
duisant celui  qni  asuége  k  n'attsqacr 
jamais  que  de  vive  force  (1  ).  Les  antrcf 

(1]  Tri  dit,  dini  «M  de  meitwtea  pttMm 
us,  qie  Je  nrieaànU  rit  k  nuUr*  fc  m  dt- 
bndrc  conlre  Im  ■Uaqnct  de  vive  tawtt,  «(  dH 
Inconvénient  de  n  qu'on  nomme  Wtattài 
fM  tome  ;  cela  eit  d'ulint  plot  ttéeatàn. 
que  bien  dei  perMOnet  ne  nableat  Un  m- 
eor«  du>i  rerreor  k  cet  fgani ,  et  qoe  H.  il 
partit  pa*  aToIr  ea  ém 


TantAïUappraQTe,  par  exemple,  ei  laaiM  U 
bllme  la  délïnae  dr*  chenlm  ceaTcrli  de  Ktr- 
tenrcrl .  qui  hit  Falie  de  pied  thmie.  CM 
qa'en  elfei  la  déTean  de  cet  choiiM  eoomti 
ht  admirable  émana  liab  de  bravoiM,  mé 
tri*  mannlie  fou*  le  rapiMH  de  fladettk. 

•  L'awWsé,  dit  H.  de  Tauban,  ;  penUl  inii 

■  cent  ctoquota  à  quatre  ccnii  hooiBei  m 
»  deux  beuret  de  lunpf,  ce  qac  db  ]wn  di 

■  ri««e  de  plat  n'aoraieM  pen»-dm  p«  U,  tf 

•  ledMilldeUdNtBBa  «aidUplu  n'^-e 
Meb  emineoi  ralUIl-lI  ndaagn-  etUe  âÊhml 
C'Mt  ce  que  H.  deTanbuncdU  pu.  Piliqai 
l'anBOBl  aUeqnrit  da  vive  fcrce,  il  Ulib  ad- 
ccfAtTcmml  «I  M  Malr  Wa,  cwnMSR  Pl 
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Bdfem  d'raiéliorer  la  défense  ont  été 
■disamment  développés  dans  le  cours 
de  cet  OBTrage,  et  sont  Tondes  princi- 
palement sur  ta  combinaison  des  re- 
tours offen^  et  de  l'emploi  des  armes 
è  feu  ;  mais  tortont  sur  celui  d'une 
inmnose  quantité  de  feux  *erticBDi.  Il 
ne  œe  reste  rien  à  dire  h  ce  sujet  ;  c'est 
k  Texpérienee  seule  qu'il  appartient 
le  confirmer,  de  détruire  ou  de  per- 
fectionner les  aperçus  que  j'ai  propo- 
sés. Je  reviens,  en  finissant,  an  princi- 
pal «bj«t  de  ce  Mémoire ,  qui  est  la 
rortification  |Mimitive. 

De  ce  que  j'ai  dit  sur  le  peu  d'effica- 
dté  des  feux  de  flanc  dans  le  système 
bastionné,  fiiot-^  en  conclure  que  je 
regarde  le  fianquement  en  général 
comme  une  chose  absolument  Inutile? 
NOD ,  sans  doute  ;  je  dis  seuli^ment 
qu'on  ne  doit  pas  en  faire  on  principe 
exclusif;  et  les  plus  habiles  ingénieurs 

llK,  an  abindoDMr  le  rbemln  coorm  ponr  m 
fha  y  rentier,  p>lH|ne  loaie  cooiniBnicailoit  te 
tMBTtU  i  l'iMlant  conpée,  au  moyen  dn  nu 
4e  roMreKvp*-  L«  laniiMa  a'eti  braremaot 
«MfEiidne  de  pied  Terme;  nitli  elle  a  perdn  troli 
ccBl  dmiuante  a  quaire  tenta  hommei  atni 
Init.  MM  Mre  autre  cbow  (p'accflérer  la 
|rtn  de  la  place  par  la  perla  de  lea  «Mb- 
nara. 

Lonqw  l'cimemi  eDtreprtDd  de  coaraïuer  la 
cbemia  caaverl  de  liye  Imx,  et  a'ni  ni  de 
pM  Htwat,  si  pirdei  H>rtki  prëmelur^et,  qu'il 
hat  le  eeabatlre,  maii  unlqaeiMnt  par  la 


^■dlae  il  r«at  m  hllar  de  falra  Jou,  pear  law 
labaer  prodalre  Uttrement  toat  iew  eltei ,  ce 
qui  dnrt  ordlnairenieal  deDi  oa  troii  hearei. 

■  Aprja  quoi,  dit  ■.  de  Taabas.  ob  peot  reve- 

■  Blr  par  la  droite  et  par  la  gaiiclw  par  de  bona 


On  peut  donc  Mre  larprli  de  lire  daoa  on 
w*n|e  naderM,  répatéeUailqne,  qse  dan*  la 
tt  eatreprfi  de  rite  fbree, 
U  «M  laa  coloMca  aaitlt- 
«Mm  fasMM  lehantdailatia.Mie  twl-è- 
0»^  eeMT  k  Fe«  d«  riM^rM ,  fortil  4t  M 


ont  pensé  de  même,  puisque  tous  leurs 
systèmes  sont  remplis  J'angles  morts 
on  de  parties  non  flanquées.  Iji  fbrti- 
Gcatîon  est  assujettie  à  idusteors  maxi- 
mes dont  aucune  n'est  obsolne  ,  maîa 
qu'il  faut  combiner  et  modifier  suivant 
les  circonstances,  de  manière  qoe  l'en- 
semble Ou  le  résultat  seul  lîe  cette 
combinaison  aille  le  mieux  possible  an 
bot  ^'on  se  propose. 
'  On  prend  pour  axiome  qne  tout 
point  doit  être  Banque  et  défendu.  Le 
mot  flanqué  est  ici  de  trop;  il  suffit 
que  ce  point  soit  défendu ,  n'importe 
comment,  pourvu  qu'il  le  soit  bien.  H 
peut  être  défendu  par  des  fenx  de 
flanc  ;  mais  il  peut  Tétre  aussi,  et  sou- 
vent beaucoup  mieux,  par  des  feux  di- 
rects, par  des  feux  courttes,  par  des 
feux  souterrains,  par  des  sorties,  pu- 
des  manœuvres  d'eaa.  En  admettant 
toutes  ces  défenses  comme  propres  1 


C'eatle  remetaaneBt.de  t*M  tetpriweluai 
U  l'aflt  id  de  l'opirUloB  la  pin  dédain.  WMi- 
BB  l'obterre  Ir^  bien  l'auteur  ;  et  eeiUa,  c'ot 
mil  cboltir  wa  moment  ponr  aller  eombetire 
un  ennemi  lopériear,  pour  dHler  en  la  pr^ 
(ence  par  dae  banUrea,  pMv  Mra  taire  le  hm 
de  let  prepraa  rcnparta.  «iw  d'nUaaidra  qa«  Mt 
MMml  arrive  arec  réUte  deaeatreapaaeaat- 
dte  de  baUUle;  landli  qHctUe  tenle  foll,  pea- 
dant  toat  le  eoundu  *t«ee,  U  eat  obUsé  de  aa 


tarM  i  déeoavert.  Ce  «eat  pslBl.  «lad  qiCMla 
Tottpar  lei  par«laa  clMa  M»  bMt  de  M.  d« 
raotMB .  aaatUAt  que  let  colonBea  aaaaiUanUi 
gagnent  le  b*  ni  du  |laela.  qu'il  but  (orUrdt 
aea  placée  d'artnea  pour  la  eonibaUre,  mata 
dent  ou  (roli  bednt  apria.  lortqu'B  «H  aIMMI 


,  et  encan  imI  dlahli  daM  aw 
MUTeaoi  tageoMM. 
rai  cm  devoir  atgnaler  nne  erreur  anaal  gra- 


■aUe.  parceqne  le  paaaage  qui  la  (oMleU  a  Hé 
dtlkclM  teauMMMaam  par#Mlm  dah*i. 


ttté.  fwittjnil  tHiméomiKm, 
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8f!S)Ufll^les  Dnes  aux  antres,  «in"  1 1$  même  tenip»  poor  iEp^tnif^  les 
.  que  U  raison  l'indique,  qn  8e  dOQpe  batteries,  Iç  mËmp  Içup»  pt^  («ire 
Wia  i^nde  latitude  poiir  varic^r  1^  dis-  brèche  le  mto^  tamii»  foiff  l>di«^ 
;^tiQ()  des  ouvri^ea,  et  pour  aottir  ^tif  de  rwwvtt  oui»,  cqnnH  «a  u  le 
eafin  d'^DQ  routine  doutiez  effets  sofit  voir,,  ta  .  ffutiCeation  byititnné»  tst 
,  A  ^ruéi,  d'après  t^t  de  joarnaui  de  d'ailleun.  sons  tou^  Los  np^ruvtià 


0Îàge»  tant  réds  que  Actif;  :  ud  va8t« 
cbonip.  «'aqvrv  dJ9-4o{|  i  l'inag^w- 

Mon. , 

Prenofii  pour  ejeiQ^  qn  beugone 
ré^jfï  twUqçné.  Sq  ^ ^ae ,  spivant 
Ip  journal  Octif.  d«it  itre  4^  ^H^t 

.  Jours peulegicpt,  savoir  :  tmatone  jours 
Jusqu'au  cquronaente^t  du  glacis,  et 

,jix  autres  pivs  tK)9r  forcer  (e  cwpi 

,4e  {)lve,  ciesquel»,  deqzpour  l'é^v- 
^li^sem^nt  dç»  batteries,  deux  poBr 

,bite  hrMie,  «t  deM  pour,  ie  (Ufpauùf 

.deVassaqt,' 

]  Maiotepaul,  «u.liw  de.  Wtte  place 
litaUoQi^e,,  slVppfoa»<«^  »ne  aalre 

.  4e  mâpw;  oipqcité ,  in%i we ,  «wis 
dont  la  magistrale  soit  entièrement 

biqne  de  cinq  on  six  taises  seatonnt 
4»  kvgMr,  etinloppé  û^n  glacis  de 
MtM  rettef  «l  de  mèmi  petite  que 
celui  du  pol^|one  bastionné,  dont  noiis 
TSqQiW  <i»  Plir^rt  iWÙa  «leo  nn  clHt- 

^■HB  wiwl  sa  sJM^e  banqMitt»  de 
ifi  pMft  MtriRBant  de  iMfmr.'  fc 
Miptîost!',  dé  ^Itn,  que  twarpe  Mft  uh 

■  mtir  Vertical  dç  qualre.pfeiJa  d'épais- 
HUtr,  p«r«é  49 jrâ«^uu.  vw  ha  cbe- 

.nin  daft.roaéM  pu  duriAM.  J*  dis 
^Êê  «etta  dentètt  plHw  «ftit  tentr 
«Mant  t|<t«nttttre,  d^pt^  le  Jmtmai 
fictif  i  (QaJH  qii>n  réalité.  eRe  txva  tor 
tUn  A»  ff«fi4»«i«iU>iaa. 
-•  J«d)i«abMA^'ailft|Mp*avimt 

il  faudra  évidemment  les  méMM  trim- 
çiiiéeç^lfis  BÔpes^ces  d'«raies  et  ijç- 


mt  M  tMrafmnnflt^'Ai  glMM;  pida 


inférieure  &  celle  ^tk  e*t  j 
circulaire.  .  . 

,l<!  CeUe^coàtmbetuGoupnwv, 
parce  que  le  mur  d'eacarp^i  «wn  bioIdi  , 
de  déveioppementi  et  que  l'^<MBr 
sera  moindre,  n'ayant  poiikt  de  pow- 
sée  k  soutenir.  S*  dégradation,  pur 
l'intempérie  des  Misons ,  svt  ami 
beaucoup  mqindrs,  à  eaafB  des  eire- 
meQs  verticaux  d«  Hn  rarâtenori; 
3°  le  rqmpart  circutaliv  le  dopne  an- 
«une  Driïe  au  ri«)cb«ti  non  p(u  «le 
son  cuepiio  couvert,  tfpdjf.  ^'w  p«n 
de  joura  tonte  l'artillwie  ((a  la  platt 
bastioonée  serf  bors  de  service ,  le 
pall^demeKt  des  cfaemius  w>vefti 
ruiné,  et  les  défenseurs  en  très  grande 
pgrtje  tués  qn  blessés.;  S*  1a  brècke 
lera  trte  difBula  i  Mrc  et  k  nmin 
pnbeaUfl  à  l'enoaiiite  ^Ma&ilre,  poVe 
que  le  pM  de  largetif  dd  fïHsé  tit  pef- 
fnet  pas  ati  cdtioti  de  faAl^anot  de 
plonger  jusqu'au  pied  d«  l«carp«. 
dont  une  partie  reslara  dabaolet  an 
recouverte  de  terres,  comme  aui  n- 

ifti  tiT«(ihes;  qtM  le  e&énld  M  Mu- 

dei  ëmt>£clie  lé  parapet .  (le  (oinber 
dans  le  fosaé  et  de  iN/cwBbleri  tt 
9»'eBiB  ta  t^aa  MiMnr,  éta^i  te- 
paa  fsolMrtea,  «omerw  tk  nidenr  de 
la  «ontté,  mntgrt  reA^t  âsi  batle- 
Kes  de  brèche  ;  î°  le  chemin,  dça  ron- 
de* prOfiOI*  «ne  tigUQ  dft  awum»etarie 
«yQMilet  ^<tii*  i  booi  taMtent 
iawi'efMteMl,  IMvqtM  ticfirt^  Tftrt  fta- 
blir  son  logement  sur  je  hs^t  (ta  glads 
et  Te  çbenûu  couvert.  l>e  ;4vs.  le  àft- 
ta»  dea/wdes  R'étaBLwi''tlft<l'stBa« 
é'«Kvira»  Imii  taiaaa  d*  la  trèle  da 
^IttM,  tetoVUM  ABiMAt  'd0  Cfrf[laCH  9e 
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(roture  sou  le  jet  des  grenades  lincées 
ft  h  toaln,  fe  eectientii  des  rotules  ; 
5*  si  rennemi  n'a  pas  prodigfeuMment 
AM^ilffbfMKe,M-s((ailT4ttdnid(nhier 

fHflnt,  hi«Mge  poûntwnir  ds  AoNe 
M4ftgwicbe|Mf  le  Aenhi  des  rondes, 
«Mt^awK'eDiMm  KsailHAie  Btir  «es 
dmt  Iknm;  (rrsMMgeaDt  ne  wumlt 
'•HMNttle  aihiAr  sa  coi^  de  plic« , 
^Me  4À«  emtSHi  tu  coùfttt  par  te 
nmt  Vtiu^rpé  qai  «*t  dMuhé  des  ter-. 
M,feti|n^  ne  peut  rfttlaquer  d'an 
déié  UBi  tlrti  entendu  de  raatre; 
<M(w  mnimiotAittoM  «OM  fteaacotip 
'phu  ft«Hés  d&ns  le  rempart  drcolaire , 
fttrce^'eHu  M  (bnt  par  des  piMigev 
ibitemtns  40!  servent  en  Htème  temps 


m  i»  poiiweni  pu  phu  Idfn  ce  |M- 
nbMe  entre  Fa  fBrfmcatlon  bàstintinée 
(M  ItflirttBeatroD  parement  tirtaltdre. 
n  est  évident  qqe  ce  parattéle  e«t  toiit 
lltvifttase  dé  la  dernière.  Le  Ban- 
«ja^nent  ait  iout  une  défense  peu 
flnpor  tante ,  et  M.  de  Bodimsrd ,  tjot 
T^  d^  dU ,  At  avec  raI«oa  ((ae  l'on 
1^  riàercoKI  p^ue.  Cependant  cette 
Itirtnicaflon  clrMÏaire  n'eit  que  r^baii- 
cbe  da  système  qiti  a  été  proposé  an 
ÀonduaAèenient  tïe  ee  Mémoire. 
'  titaiéfims  encore  de  ce  méi^e  p»* 
MRHé.'iitffl  ne  fcqt  pa*  tn^er  dti  mé- 
rite d'une  f<tftéKtKi  tnlquement  par 
la  somme  des  travaux  nutériels  que 
doit  faire  l'assiégeant  pour  s'en  empa- 
rer, mais  aussi  et  surtout  par  la  diffl- 
culté  de  ces  traraux,  et  par  les  moyens 
qae  savent  se  procurer  les  défensmira, 
suivant  les  localités,  pour  s'opposer  à 
leur  exécatioa.  ''*"'■ 

L'un  des  plus  grands  avantages  de  la 
furtificatioD  drcalaîre  est  de  pouvoir 
fournir  des  feux  directs  dans  tons  les 
sens,  sur  les  aveoues  de  la  place,  tan- 
dis que  dans  la  fortification  butionnée 
M  angalaire,  il  y  a  au^vint  dechaque 


était  sans  Bauquement,  l'eunemi  pour- 
rait y  attacher  sur-lfrchamp  le  mineur 
ou  des  sapeurs,  pour  y  foire  brèche 
sans  canons  ;  mais  indépendamment 
de  ce  que  cela  ne  peut  avoir  lien  parce 
am  le  mur  est  détaché  des  terres  et 
'a'Rfêté ,  c'est  ici ,  sons  tous  les  rap- 
pwts,  une  grande  erreor  qu'il  est  im- 
portant de  relever.  Ces  sapeurs  ou  mi- 
neura  ne  viendront  pas  seuls  ou  faible- 
ment soutenus,  car  alors  l'assiégé 
n'aurait  qu'une  sortie  è  faire  pour  les 
tuer.  Il  faut  donc  qu'ils  soient  appuyés 
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pv  ane  fDrca  capaUe  4e  tenir  tète  à 
la  garnison.  <V,  c«tte  force  ne  peat 
venir  i  déconvert,  poiaqu'elle  serait 
éridemment  foudroyée  par  l'crUllerie 
de  ta  place.  Elle  ne  pent  donc  anîTer 
:  qae  par  des  tranchées  bien  liées  et  bien 
aontenoes  les  npes  par  les  antres, 
c'est-à-dire,  en  sairant  les  mêmes 
procédés  que  ceoi  qu'on  emplote  an- 
joord'hni. 

C'est  en  cela  qœ  les  sièges  actuels 

difl%rent  essentiellement  de  cenx  qai 

étaient  en  usage  avant  l'invention  de 

anciens  venaient  an 

lonr  les  saper  on  ponr 

le  bélier,  et  comme 

t  obligés  de  soutenir 

8  contre  les  sorties  de 

les  soldats  qui  soote- 

lillears  n'avaient  pas, 

comme  nous ,  besoin  de  se  conrrir  de 

parapets,  et  de  venir  en  louvoyant  par 

des  boyaux  de  tranchée ,  parce  que  les 

projectiles  lancés  par  tes  assiégés  ne 

pouvaient  les  aller  chercher  bien  loin, 

el  que  les  casques,  les  durasses  et  les 

boucliers  des    assiégeans    siinsaient 

ponr  les  garantir  contre  la  plupart  de 

ces  projectiles.  Ainsi ,  fls  paraissaient 

avec  sécurité  en  force  autour  des  murs 

de  la   place ,   tandis   qa'anjourd'hQi 

BOM  M  poavoM  ea  •pprocbn'  que 


par  dei  trandiées  profondei  et  bie» 
couvertes. 

Les  tours  dont  ki  ndeos  la*' 
fuûest  leurs  BuniDetlear  ètdentiè 
cessaires,  parce  que  c'était  de  là  sai 
lementqu'ils  pouvaient  combattre ar^ 
quelque  avantage  leur  enBemi,  alla- 
dié  an  pied  de  ces  murailles  peur  1m 
saper  ou  pour  les  battre  avec  le  béUcr; 
mais  le  canOB.qni  tient  aujovdlv 
lieu  du  bélier,  ne  saurait  se  plaear 
comme  lui  au  pied  de  la  marailie  k  la 
quelle  on  vent  faire  brèc^  :  ce  cara 
est  éUbli  sur  la  crête  du  gteds,  «t 
pourrait  être  battu  directOBent  da 
haut  du  rempart  qui  ert  Tia4-vis,  à 
celui-ci  était  approprié  ponr  cela  be« 
coup  plus  efficaceDieot  qu'il  ne  peut 
l'être  d'un  Banc  très  Soigné,  eeûlrs 
lequel  U  est  aisé  de  se  couvrir  par  oa 
«ro|de  épêulemenL  C'est  donc  OM 
fausse  analogie  qui  i  fait  penser  qu'oa 
pouvait  remplacer  les  toun  ancienocs 
par  des  bastions,  \an  de  l'invcntioa 
de  la  poudre ,  et  la  découverte  des 
ermesàfen  aurait  dA  ramener  i  la  for- 
tification primitive,  auUen  d'en  écarter 
de  plus  en  plus. 

Il  serait  k  soahaiter  que  l'os  voulAt 
peser  ces  réflexions  mAr^nent,  diM 
le  seul  intérêt  des  progrès  de  l'art.  HM 
passion  et  sans  pr^jugét. 
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'  l^iÉBAiiiT  (1d  baroD 
Aïnnô),  flis  de  Thiébault, 
PMDce  éfait  attaquée  ;  le 
Stades  en  droit,  s'engage 
Par/s  envoyait  aux  frouti^ 
Huguei*;  it  edt  l*llonoeur  c 
Rit  la  récompense  d'une  a 
ptSrtans.  Toor-à-(our  ser: 
ata  Armées  de  la  Moselle, 
Chrfdflbaliimoii  après  la 
*tr  le  champ  de  bataille  d( 
^tUêèttt  à  Gênes.  En  tSQ 
'  «Bc«Ve  stir  te  Chiirap  de  bi 
(**ili(*  de  Porârè,  puis  c 
•«  cdBipiitgnei  «TAusleriit 
tei'hàbltana  hii  offi-irenl  i 
««rtiiiftigsiHiie  ;  Thiébauii 
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Après  U  paix  de  TilsiU ,  iiammé  chef  d'ètalHfnajor  du  corps  qui  n 
sur  Lisboone;  en  1808,  géoëral  de  division,  gouverneur  de  la  Biscaye 
M.  de  la  Vieille-Castille,  il  fit  bëoir  son  admioistratiou.  Voublioas  pu 
k  particularité  suivante  :  le  général  ThièbauU ,  dans  les  mains  duquel 
l'èpéeet  la  plume  étaient  également  bien  placées,  écrivit  l'bistoireda 
'  rUniversitë  de  Salamanque,  qui ,  pour  lui  témoigoer  sa  gratitude,  hii 
eoaiftra  le  docl<vat  ;  cet  ouvrage  manquait  ;  les  Espagnols  font  tm- 
doit  et  adopté;  certea.U  est  piquant  de  von-  r^nis  sur  la  même  tête 
le  bonuet  de  grenadier  et  celui  de  docteur.  A  Salamanque ,  les  babi- 
taos  donnèrent  le  nom  de  Thiébault  &  la  belle  place  que  le  gëuéral 
lit  établir  au  centre  de  la  ville.  A  Aldça  de  Ponte,  à  la  tête  de  trait 
mille  hommes,  il  soutint  pendant  trois  jours  de  glorieux  combats  con- 
tre l'arriére-garde  de  Wellingtou,  forte  de  quinze  mille  hommes.  En 
1813,  de  retour  k  l'armée  d'Allemagne,  il  fut  nommé  gouverneur  de 
Lubeck,  puis  commandant  supérieur  de  Hambourg.  11  servit  la  Frmce 
jusqu'au  dernier  moment,  car,  en  1815,  il  oommandait  eooore  an 
pont  de  Qiarmton.  En  1818»  Thiébault  fut  l'un  des  huit  lieutenai»- 
géuéraui  d'état-major  et  président  de  la  commission  chai^  de  ré- 
diger les  programmes  des  cours  de  l'Ecole  d'appUcatiw ,  car  il  ed 
telle  direction  élevée  dont  le  prétendu  zèle  ne  saurait  se  cbwq^,  éL 
pour  laquelle  force  est  bien  de  recourir  aux  capacités.  Thiébault  a  élè 
suivi  dans  sa  retraite  par  l'estime  et  la  sympathie  du  pays  ;  sa  carriëra 
aétéi^orieusement  remplie;  peu  d'états  de  services  peuvent  être  com- 
parés aux  siens;  c' est  par  ses  talens,  par  son  courage  que  de  la  positiMi 
de  soldat  il  s'éleva  aux  premiers  grades.  Le  général  Hiiébault  est  l'ui 
de  nos  écrivains  militaires  les  plus  distingués;  sa  place  eu  marqué» 
auprès  des  Hathieu  Dumas,  des  Suchet,  Davouat,  Lamaniue  et  de 
tant  d'autres  officiers,  bouneur  de  nos  armées,  ^^ment  recomnuB- 
dables  par  leurs  faits  d'armes ,  leurs  combinaisons  dv  champ  de  iur- 
(aille  et  par  leurs  travaux  dans  le  oahipet;  réponse  ooncluante  aox 
vaines  all^ations  de  ceux  qui ,  vaincus  uar  nos  ami»  et  par  le  (W- 
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ng»  intMigœt  4e  fios  chefe ,  s'efforçaient  de  rabasser  tes  hautes  cota- 
biaaisoQs  de  ta  tactique  M  de  la  stratégie  à  la  force  brutale  du  eim^ 
terre  muBalmfii. 
Les  principaux  ouvrages  militaires  du  gèoéral  Thibault,  sont  : 

!•  Mmma  A>  .J^tÊtfMt-fMm^mw  «1  im  AtfoMi  ntpbifh  itm  In  EUtU-M^^m 

dwUioimairu ,  un  vol.  iD-a>,  1799. 
S*  Fmm  wrkiJiA>rgaNifa<Hm(lMOMrH(ri-0A»tfraNa«tto£lal(-Jfat(>rf,uavol. 

lo^,  1810.  (  Lei  principes  exposé*  Auos  cet  oQTrage  ont  été  en  partie  adoptte 

In*  d«  la  tenièr»  ofgniiitiM  dn  eorpa  roy*l  d'éUt-iiii]or.1 
3*  Jmnta  dfa  OpérMtûiu  *t  SUp  M  Al  Wmw  (b  CMwi  (déelué  GlMsiqoe  par 

Caroot),  na  vol.  Id-4*. 

armée»,  un  Tol.  in-8*,1813. 
5*  ibU<MniAr£«f>MMonilii>»rM9d«NlS(y7M1808,lUTol.ill-8*,1818. 

1815. 

En  parlant  du  ioomal  des  opérations  du  siège  et  du  blocus  de  Gè- 
nes, Cornât  a  dit:  Le  ioumaf  de  la  défense  de  Génet  doit  être  tu  en 
-enHêr  par  le»  militaires  appelés  à  défendre  les  places,  comme  vne 
source  cC  instructions  précieuses  et  comme  tm  modèle  de  constance  et 
d'mb^ipidUL  La  seconde  édition  de  cet  excelleat  ouvrage  est  entiëre- 
.nent  ^wiaée.  Le  gtnéral  Thiébault ,  et  nous  aimons  à  l'en  remercier 
.conmed'uD  nouveau  service  qu'il  rend  &  l'armée,  a  iHen  voulu  non 
senlanec^  nous  permettre  de  le  reproduire  en  extrait,  mais  encore 
-natra  eonwianiquer  le  paragra[^e  suivant  qui  sera  placé  en  tôle  de  la 
troKÎène  id^B  qu'il  i»itpare.  Ce  fragmeut  Fera  comprendre  Tin 
flHeDCeqae la  défense  taénH'qoe  de  Gènes,  défense  prolongée  au  prtx 
de>  plos  «flïvust»  privatioas  et  d'un  coun^e  qui  résista  même  A  ht 
jaim ,  «BHi^  sta-  f  événement  de  la  bataille  de  Mareugo  qui  avait  rendu 
4'Ifailie  irla  France.  Nous  ferons  seulement  remarqnw  que  le  général 
■TliléiMuiU  s'est  aUacbé  à  fkire  ressortir  les  services  de  ses  '■amarades 
ie'tont  gtaéw,  taDdisqae  par  une  modestie  qui  sera  d^Demeutq»- 
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^tf^itbt  4PP  aom  H  trouve  ^  fmawa.mvAmnnmam  «Mkan»- 

Dans  TëditioD  nouvelle  que  nous  «qqodçods^  et  4w>  A^MM*  4» 
faire  du  JoarnaV4»  8*^  et  4^  ^kîçiw  dfi  Ç&îeï  HP  flBYlW  ^  *»  '*™ 
biston(]ue ,  didactique  et  classique,  ouvrage  dout  la  place  est  marquée 
(laits  toutes'les  blMîoltièqiles  mflltillrâs,  l6  géDëralThiébault,  après 
ivoir  cons^^cré  i^ue  partie  de  son  iatfodiictioQ  &  çoii;i^^r  ce(  évéoe- 

,WPRt  îtve,ç  Ip?  siégps  çf  WP<iW9-le»  plm  cèlèftrsR^B  l,'hi»»<nra«iciemi6 
et  moderae,  soua  las  rapporta  ds  Ift  iitiatiaB  raapMtiv0  det  troupes 

^want  te  sidgeettoMoeus,  il«  h  durée  ite  hm  M  deTautn,  delà 
disproportion  des  forces,  des  moyens  et  de  râchamement  dans  la 
combats ,  de  l'hèroisme  àe  la  défense  et  cfes  j^^ltats  de  sa  groloi^;a- 
tion,(!9n4uJ^^e:^qa:  ..-,.. 

. .  K  Et  c^aiKUntBideifles.(a»tiiMjàwntf>BPiiBMra>)  jgpawieailcou- 
«  rage  dans  les  souffrances,  au  stoïcisme  dans  les  privatioiric,  i  la  rë- 
.ti  vgf^ajMR  noii  eatréiB^  quJ^  «n  fwt  èlé  la  siûke^  je  tnarwii  qli'ili 

.,s  di^ngiMat.  ^  boiV^fWH  Us  tt^ansauri  de  Gtees  autant  et  fba  ptot- 

.,H  èt^  gue  la  gUw(>  dcs-^ro)«»,  qu'il»  se  peisieUfui  «mum  c^t^^ 

^;^  .rîusnn  ^  L'ep^pjcvfteitf  ^  twtoe  ^u»  Xtû^ÙK  «qif<il«. 
.  V  Saa&  dotita  Of)  ne  peut  viw  ajouter  i  l'JMrraw  éa  U  flAqM  O^ 
4  support^ent  lâB  bftbitans  de  Spaowe,  de  Hagqota,  d»  G^ttkage, 
«  d'Alise,  4e  4irus«le«i,  de  P-almjiw,  rf»  Gain»»  dtila  BmMI», 

.1^  d'ItailuViL  *t  même  de  Pas»,  asafëgipwr  Ueaii,[Vv.<«.  Hain^MBd 
>  (lupiBOSdqu'à^Pamu'ètwenldearàwUtelattaatoaai^kavnéitr*- 
)r  4ou^Mt  «t  justiœ;  à  La  Rooh^e,  dca  pMtelila«B  anmhÉtJMt  pnr 
4f .  lew  religion  ;  à  Uafflem ,  des  habitaBi  dtyoïié»  mk  pnàtm  rf'Onnia 

,H  «t  baiwat  les  EspfigBola;  k  Calab,  éeïFnifti*  miiilwiif  iM^nik 
^  d*  lewç  saiitveraw  et  voulant  aauveii  lew  ntt»  «I  Inv.talBMt  at 

l^.dasslasaiitreftatégeaqiiejevieDftde-oitor,  ipurc'ètnaiVdastfaMbilei 
4  d&S^i^it  leiip  patpiis  leurs  biew,  teai  Db«i4è,  Itiiii  fiiiifllw.  leur 
j«  ei>ùt0n«0  et  c^wctwutiMiftiBffwrairpQIap^  èVaaclwMfia.  at'«wi< 
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9  «MrtrkMvdMUtwttoriMiMr*^  qUaMion  Ha^(}lWdlIllcwocotl^- 
^f«ie«sl«toUdit*dt»btbtUI»t  rtealid'iDtftritoftd^effom^fattaieat 
>  MnimcoiiiiattDe  tmw  teîlrotip«,  les  Mottaifot ,  léawnHnoieDt  par 

*  toi  4>Hrf^K)Tto  d'M  TcM  dnasitm,  d^iD  iMirtt  inMaH  el  cnnuDiin , 
»  «^M«  (nitMr  ^  tMbil  de  t«  fiéatew^  e(  1«  rwforçweM  en  com- 
B  battant  avec  elles,  on  conçoit  que  Vod  se  soit  iMult  i  maagstides 
»  HriMUKtDtnmdM^  de  llieriM,  ééTÎvtxwv»,  elmtee  d»  laibair 
rlntnidM,4Miiii«a«Asftileriiégiidenvuvab««Dt*naBi«aiaH,  nii 
»  d6^  dftfitncMrtotiH  NfUMttem  iMT  TilBi,  aU  Bb  (airâ  adopito  la 
«  MMliKlw,  OoniM  CMto^iifllie  fit  à  Aii* }  et  l'on  «^rttqy*  de  taètba 
b  l6dès«speirdesSyrftim^«|isaid«lHiit«eat9tnmriigesdeCartha0ef 
»  les  1<itiilMftlnÉ  M  tuSDt  Mi-MiMt»  au  BiomeBt  de  la  chute  de  leur 
»  p1ae«;  demie  oHIe  persânnes  meurant  dt  faira  i  La  Rncbelle,  et 
^'fiMflqw  autant  à  Calai»,  u.u*  parier  de  m  rendre  ;  les  baJiilaiis 

*  d*ilari«éi  Td^aot  M  ^ècl^^r,  «s  maMe,  «m-  tei  baïofinettM  det 

•  aUbgeamt  alc<,  etc.  Haia  cegwt  m  wùfm  dàm  l'kiatoirt,  c'est 
H  qM  pont*  atKUD  de  ces  ffiotifc ,  en  dtfeadaot  une  viUa  élraagère ,  et 
V  qn  rmftmiaH  eoîMDte-^quiHH  mille  habitaiM  «i  réfugier,  qs'il 

•  Mlaif  (Aserrer  et  cmleitir  j  en  faisast  une  guerre  ordinare ,  en  lat- 
»  Uni ,  tf me  part,  «onire  dss  iatngvet,  dei  tèduettons,  des  trahÏBttDs, 
k  é  ptopns  à  dftimraUser,  rebuta- «l  dàcooragerks  treupea,  &  exci-- 
»  tetleebiMtiMtàta  v^Kdte,  «tdafaytre,  eotrtre  waearmtoet  une 
fr  êtMBj  Mdt  tw  chnfif,  ane  tontes  lae  guantieB  du  droh  des  gens» 
■  ufriiMl,  M&B  ««sae*  hs  pha  AonM-dMn  conditionê,  on  eAt  fait, 
1»  par  d^rooemeot  pM  la  patria»  par  l'elet  du  oaraetère  d'un  seul 

1,  pMf  rhODBMr^  cnAn,  oaqui  D'anit  ^mais  sésiiltà  que  de  U 
r  de»  pdnia,  à»  laaatiMBe^  de  la  terreur»  du  dàse^ir,  et  d'une 
'»  <Montt  «MDiitte,  }iMtiQte  put  toute*  lea  ooosidèratwu  Imuaines; 
aflH8li^r4»eetl0sovteyen  aK  puté  la  ocMstaocajusqu'i  dévorer 
»Mqi6  ne  punissait  pat  suiteptj^  d'étoa  niatig6,  4»  Aoire^sacs 
k  « ëmgtèeHmf  patpilhfmên  fta  k.  fwùM  «t  lap  èpidteiM,  ua 
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»  ootnbre  dtfrajut  de  dtoyeos  el  de  soldais ,  c'aat-à-dire  plus  de 
o.fareDte  mille^  et  que,  pu-  l'excès  du  besoin,  ïoa  «i  sQÏt  vewi  i 
»  cette  épomaatatde  extrâiuM,  dont  on  ne  comuora  ici  le  woum 
».  qu'avec  im  smtimeat  mâle  d'honreur  et  de  pitié ,  je  veux  dire  d« 
»  manger  de  la  ohair  hiunuoe»  oii»  que  oela  ed  arriva  sur  pliuieon 
»  chunps  de  batulle. 

■  Enfin,  Boos  le  nqiport  des  râuUtts,  la  WDStanœet  la  bnmuro 
»  des  Syracusiena ,  sous  Harmocrate,  dWvrèiwit  leur  patrie  ;  et  Topi- 
»  DÎAtre  défense  de  ^lette  et  autres  petites  {riaoes  de  l'Itdifl,  retarda 
»  l'exëcutioD  des  projets  d'Aanibal  centre  les  Roroaioii  et  saura  Borne, 
a  peut-être  ;  la  valwr  des  Pariuem  les  préserva  du  joug  des  Nor- 

•  mands;  deux  fois ,  et  sous  les  ordres  d'Huaiade,  les  balutaas  de  Be^ 

•  grade,  en  conservant  leur  Tille^arrêtèrwt  les  raragesd'Amuratet  de 

•  Mahomet  H,  et  couvrirent  l'Europe;  la  délirase  de  Marseille  dèbar- 
»  rassa  la  France  d'une  des  armées  de  Charles^^nt;  et  Landreeies 
Il  fut  recueil  de  sa  fortune;  la  prise  d'Ûsteade  coûta  quatre-viogt-dii 
»  mille  hommes  aux  assiégeaus,  et  le  siège,  de  Candie  immortali» 
V  Corsini.  Qu'ajouterai-jeT...  De  nos  jours,  la  durée  des  sièges  de 
M  Lille,  deThioQvilleetde  Landau,  la  durée  des  blocus  de Blavbeuge, 

•  ctHicoururent  puissamment  à  couvrir  nos  frontières,  à  arrêter  l'eo- 
»  nemi ,  et  à  donner  &  nos  armées  le  temps  de  se  remettre  et  de  se 
»  réorganiser,  et  la  détmse  de  Majence,  tout  en  conservant  sa  ganii- 
»  son  à  la  France,  détruisit,  pour  ainai  dire,  une  armée  tout  entiërB 
»  à  l'Autriche;  et  cependant  la  durée  de  la  défense  de  Gènes  eut  des 
■  conséquences  plus  importantes,  puisqu'elle  força  l'ennemi  à  se  wai- 

>  celer,  qu'elle  commença  la  ruine  et  la  débite  d'une  de«  |dus  bdhs 
n  armées  que  l'Autriche  ait  mises  en  campagne;  qu'elle  la  contraignit 
»  b  des  sacrifices  que  l'occupation  même  de  oette  ville  ne  pouvait  j^ib 
»  compenser,  et  qui  furent  irréparables;  qu'elle  fiscifita  l'wtrée  de 
»  l'Italie  à  l'année  de  rèsa>ve,  et  qu'elle  rendit  ta  victoire  de  BUnogo 

>  possible;  et  que  d'antwt  plus  glorieuss  qu'elle  fésuHaitide  plu  d'ff* 
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I  forts  et  fut  pins  importaDte ,  cette  défense  forma  le  premier  anneau 

>  de  cette  chatne  d'èvèoemens  surnaturels  qui  en  1800 ,  et  postërieu- 

■  rement  à  cette  époque,  illustrèrent  la  France  et  couvrirent  l'Europe 

*  des  monumeos  de  sa  gloire. 

»  Ainsi^  sous  le  rapport  de  la  situation  respective  des  troupes,  de 

>  f'état  de  débandement  dans  lequel  le  général  Massèua  trouva  l'ar- 
»  mée  d'Italie,  du  temps  bien  évalué,  des  forces,  de  la  famine,  des 

■  épidémies  et  des  pertes;  du  noml»re  comme  de  la  nature  des  com- 

>  bats,  et  de  leur  acbaruement,  des  résolutions  les  plus  hardies,  des 

*  motifs  les  plus  magnanimes,  enfin  des  résultats,  il  est  évident  que 

>  le  siège  et  le  blocus  de  Giénes,  déjouant  les  plus  vastes  projets,  con- 
1  tribuant  au  succès  des  plus  hautes  conceptions ,  et  faisant  brilljr 
1  d'un  Douveléclatlagloired'un  grand  capitaine,  l'emportent  surtAvt 
H  ce  qu'en  ce  genre  de  guerre  il  esi  possible  de  leur  comparer.  » 
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AifDBË  H  ASSENA, 

Au   CITOYEN   pAUt  ThTÉBAULT  ,   GÉHÉBAL   DE   BRIGADE 

Je  VOUS  renvoie  ci-joinl ,  citoyen  gèDéral ,  le  mauuscril  d'apiôs  lequel 
doit  se  faire  la  seconde  édition  du  Journal  du  Siège  et  du  Blocus  de 
Gènes. 

Je  l'ai  in  avec  toute  l'attention  que  mérite  un  ouvrage  destiné  à 
consacrer  un  événement  que  le  zèle  el  le  dévouement  de  tant  de  braves 
rendraient  mémorable,  quand  même  les  circonstances  eussent  été 
diS&reDtes. 

Il  est  impossible  d'élre  plus  exact  dans  les  détails,  plus  rigoureuse- 
ment vrai  dans  les  raisonnemens ,  et  plus  juste  dans  les  conséquences 
que  vous  ne  l'êtes. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  ce  que  votre  amitié  vous  a  dicté  relative- 
ment à  moi  ;  mais  je  ne  puis  manquer  de  vous  témoigner  combien  j'ai 
aimé  à  remarquer  le  soin  particulier  avec  lequel  vous  vous  êtes  plu  à 
rendre  justice  aux  corps  qui  ont  défendu  Gênes ,  et  aux  chefs  de  tous 
grades  sous  les  ordres  desquels  ils  ont  combattu  durant  cette  époque 
si  pénible  et  si  glorieuse  pour  eux  tous. 

Je  vous  assure  de  mon  estime  et  de  mon  attachement. 

Haména. 
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LA.  SITUATION  DE  L'ARMÉE  D'ITAIIE, 


ia  vtne  de  fiAnes,  située  t^iu  te  bord 
dp  la  mer,  est  b&Ue  eo  amfihittiéAtre, 
nrle  penehantd'.Hieinoatagiie.  dont 
Il  baie  occMpe  iuh)  étendae  d'«nnroii 
qaatre  milles  d'Italie,  et  qui  sépwe  la 
Ugorie  an iva^  p«rttesà  peu  près  éga- 
iq».  Elle  Mt  entre  les  trarreiude  la  ?ol- 
cflTera  et  da  BisagM,  qui  doiuent  oa 
dptreDt  learsooiiiftà  deux  vallées  à  p» 
frte  partîmes,  par  lea^ellcB  oa  srriK 
i  la  haute  crête  des  ApenniM. 

Cette  iïHb  eat  fermée  par  deux  en- 
ceiiites  de  tattOcatioBs;  l'une,  Inté-r 
riaure,  oecupe  1b  moitié  de  la  monta- 
gne SOT  le  pew.hant  dû  laquelle  (iéiiea 
Mt  Utie;  et  l'autie,  eitérieve,  ren- 
Imne  le  tirtalité  de  lamwitagae-,  et 
Inrne  on  jn^  exact,  dont  la  ma  est 
la  base.  Les  deux  côtés  de  ce  mAme 
triangle  s'élèvent  sur  des  egcarpem«ig 
qoi  regardent  le«  deaxvaUée*.  et  ^- 
nent  nn  angle  aign ,  sur  la  sommité  de 
lamoDtagne;  l'ouvrage  Qui  le.  couvre 
le  Domme  l'Eperon ,  à  can»  de  la  &- 
gare  qae  forme  l'eusemble  de  cette 
double  enceinte.  jL part  de  œttasoeH 
mité  one  qrâte  fin  do»  d'tine,  qiri  dé- 
tH«e  par  dea  .escarpem^a,  Mb  dfffi- 
«DM«aîtués  à  sa  cjreite  elÀ  tm  gauche, 
HT  le»  deu.  torre«a.;I>u  fMé  opiMté 
à«riwfar)eQ«el^le.foBt^  la  ville, 


elle  (ItfverBe  «ur  une  espèce  de  coi  rmp 
lequel  se  fait  la  commuiiteatioa  dos 
deux  vaMées  de  la  Poleavera  et  ^  Bt^ 
MgB«.  O^et  entre  l'JËperon  et  ce  col 
que  se  iroove  la  pcaitien  des  iJesi-^ 
Flores,  c'est-à-dire  deux  pointée  ^ 
eoupent  cette  orAte  et  la  cbmaalideDl. 
et  tê  Hent-lstM,  sur  lequel  est  bâti  le 
fart  Diamant.  Au-delà  de  oe  «ol ,  la 
crtte  FecdmmeiKe  et  se  prolonge  en 
s'élèvent  Jusqu'à  lasomm^desA^paa- 
nins.  C'efit  sur  la  ^uchedn  KaagiiO 
que  te  trouvent  les  forts  de'  Qoemi ,  de 
Sainle-Técle  et  de  Bicfa^iea,  qui  dé- 
feiéent  les  approebes  de  la  Madoo»* 
del-Moi^  et  d'Albaro. 

Le  terraiB ,  sur  lequel  les  fortiSoa- 
liene  de  tiénea  se  trocneat  tracée»,  a 
été parfeiteraetit  saisi;  les  fkmcs  elles 
vues  y  sont  multipliés  a*ee  une  ew^ 
■BÛsance  exaete  da*  rites  binna  foi 
renvvonitent.  Le  mmpart  <«st  d'BM 
largeur  prod  LgieuM.ee  qui  le  rend  M*- 
cepUble  de  trâles  les  soctea  d'owmgas 
qui  peuvent  ajeateÉ-  à  la  -défeaae. 
'  Le  blocus  de  Gineeeat.  par  son  to^ 
pertHiee  «t  par  les  cimenaiafms  qii 
t'»Ht  accompagné,  l'ooe  deavpénliofM 
les  plus  faites  pour  inspirer  w  vif  in- 
térêt aux  militaires  et  à  tooiikt  tHM- 
çais,  et  pour  tenviwe  pl^n^dtstinguée 
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dans  l'histoire  de  cette  DOiireUegaare|>idérationB  nwjaates,  et 

de  Uréf dation. 

AOb  qa'il  ne  reste  incdii  doUté  k  cet 
égard ,  il  infSt  de  ae  rappeler  que  G£- 
nea  [la  aenle  place  importante  qni ,  efi 
ttOO ,  Boui  reslAt  en  Italie)  se  troatait 
en  ««fW  ietops  Pobjat  ié  rvtokiUD» 
de  la  maison  d'Autridie,  et  de  la  sol- 
Ucitude  de  la  Répoblitjne  française; 
qae  Gioes ,  déreodiie  paf  Une  pôigïiée 
de  aoldato  débiles,  compoaabt,  apr&i 
les  désastres  de  la  dernière  campagne , 
les  débris  de  l'année  d'ItaUa,  fWalta* 
qnée  par  nne  année  fraîche,  victo- 
riense  et  quintuple  de  la  nAtre  ;  que  la 
prise  de  Oènea  avait  pan  si  importante 
à  l'eBpaiwr  d'AnIriAe,  <|ue  c'est  d 
VlMae  que  s'artMk  le  plu  ie  aettt 
ftttaqBB,  dABS  IfqndtB  on  mit  à  prtil 
'  nwiaMiptdiaMetpÉseés,  notre  d*H, 
■pentB»)  notre  miière,  et  Uns  les  dé* 
MVHtafv  de  BolK  peiitieB  nWMra  i 
at  qM  l»eoiUl{M  enUèresenbUt  aicdr 
tti  qwlqufl  aerti  ittaehé  l'hoaMirfdd 
le  flnvptfpM.  eu  du  aeiBs  de  sen  44^ 
M,  à  FodÉspelien  U  nèfle  pMé. 
ValUMn  to«l  dmit  d'asrtaM  phis  éH>- 
dannMvt  Mreddtirv  aai  pabsanan 
de  11  CHUMelt  de  Bontprtrir  OMiea,  et  i 
le  VKBMB  de  ta  ee«samrt  qee  fedipe^ 
reur  parvenant  k  mm  l'ealewrisetfOd» 
M»  Mettra  de  flIaUe  entMre .  pMtsit 
espéfe*  de  foprandi*  ses  prelnMrfle  f*" 
attiBM  itf  le*  Alpae-HMWKM,  «ttt* 
^MT  h  tulMet  oa,  pfee  la  fdintni  de 


MTM  i«$  ifaotages  commerdaox  ^ 
Gènes  |tfo£6re,  de  qadle  importance 
militaire  n'est  pas,  pour  l'armée  qai 
doit  taire  la  guerre  dans  le  Piémont, 
cette  place  qui  (dfre  en  même  temps 
hli  lea  «DtiMàlle  |»4r  M  ^*M  Bt 
les  magasins,  et  an  point  d'appui  infi- 
nimeqt  respectable?  De  queue  impor- 
tance n'est-etle  pas  pour  le  commerce 
et  la  sAreté  de  là  Corse  et  dn  midi  de 
la  France  T 

VeaftArtdenc  mis  en  naage  parl'eo- 
nemi  pour  s'assurer  de  cette  conquête  ,- 
qu'il  entreprit  avec  tous  les  avantages 
petslbtea.  M?Ms  la  IdrM  MMikàU 
dn  Mis  qui  cefnpdMnl  eei  HrtWI- 
qM,  et  T>T»iH  Mflftled  le  gdatt  fm 
«tUnlM 


iw«i  pMrHeapMrede  e«edtd,  eo  ai' 
MfMlBMiimanMietekHBieiqiid 
mw.whiiiliejiiiiiiiiiirtrriiiliTlIi 


^  MpMVaH  ma^itn  de fcvwMer, 


«BHemiaéas  diM  le  lalffe^  «•  taW 

eMi4a  m  Hrite-pM  Iw  d*>ati«Mi  d« 


Mail  «vni  dé  awmwiM  la  *tfM' 

tied  des  (MM  tMrUtUHinBMRI  HiaM 
H  MooM,  )etMa  le*  jiHÈk  Mir  taHldè' 
wtttt  qB  I  anse0  ^  MHqfle  16  fëwBtn 
MasrtM  «H  prit  lé  MrtIMMMHMl 
tout  priii«nlt  tM  a»màtmmi 
MnatMi  M  n  <IM .  M  i|«flqU  eW 
q«s  l'on  partit  H*  KgkttN,  M  n  M" 

Mimit  II»  dM  |iiMai|«i  «a  iMKtf 
■ri«tionatd«ia«rt. 

niante  de  tsuf  MWilrrf,  cMW**- 
teiituM»  MUt»!  dt»!  M  WWW»  Il  fm 
pnlMMé,  tcMnvH  mtm  le  ^  A" 
9Mr«(l>  M^  UR  t^eé  l<eKh»4  d«U  1> 

Mm,  miMsUM  et  ntu/tHêi  tth 

•m  M  a»,  dMHirttè)  M  <MM«.  M 
■OMmiM  MAiniMt  j>hlMM(|MM 
s^ArM.  but  t(NiMs  QHntit  wWnincI 

«  laixAin  M  ni  Hdifiei  i  et  Me  M- 

bWffîtftl  ^B  pHMuidw  ■  Ha  vNÊÊtt 


sMOvi  v«eomw  €Êp9tx^  eV  y  wfff' 

tmm.mttwtumstùt.tinm- 

IMl  «M  «rfHMl  («M flllk»t  k  M, 


ijGoogle 


itim«taMRmt>  A'Mpftmi,  on  a'nter- 
mil  p)ii!lqa«Uèilard),  anCMert  ylat 
ptafn^.  trttrt  «ruelle  et  plta  certune 
que  i»M  IM  ewnpa  bb^bIm  «t  ior  1m 
route»  ((D'Hb  qu)ttal«Bt. 

mnsIVoiM,  looteB  lei  pvtîH  de 
«errlM  pMKttUtenf  d'auMi  cMplon* 
ble§  r^nilWi  t  tuftMt  li  mlière  l«  plut 
cruelle  faisrft  iM  rtvkgva  le»  plo»  iT- 
tttMt!  et  flMMHOt  T  nnédinT  tODt 
MH  <rldl.  Ma  ttkgulM  et  le»  Misse»  ; 
iDtt  M»  «ibrt»  BMeMib  de*  diSifeM 
«heh  d«  Oitte  «rdié*  a'nkitnl  »ervl 
qtft  fNKMr  iw  taktlMé,  loutot  te» 


S6K  LA  SITCATIOll  M  L'aHMÈB  d'iTAUB.  IM 

Ut  de  Mtia  iNKC^  htntp»  le  général 
MaeiéM,  par  le  Hnmtfoaai  le  p\mt^ 
n^sut ,  quitUat  une  arméa  victorienaa 
tt  dans  l'abMidaBtie,  w  fiDeapta  la 
coauBaDdeoHnt. 

La  g&iéral  as  etwf ,  da  wq  aMé,  St, 
«tAcutar  avec  tant  da  f igaanr  l'ardr» 
qui  praaeriTait  à  faiw  le»  Italiei»  réfur 
giéedes(>reHdr«AD^,f«'i|<Mb4i  { 
naia  Otoai  d' u  ffpwl  ncmbre  da  boQ' 
^»  ùnlilea. 

La  faia  qw  ma  MridaH  éprouvaient 
Mait  tdia,  qa'il»  MflfMiaat  tMUea  La» 
rtdnaaot  la»  kerhe»  qn'U»  peinai*i4 
dieonmr  tn  le»  ndien  arides  qu'ils 
dÉfisBdaiaMt  :  «Mt  «oa*  qiw  t«ata  un* 
codipaciifi  da  la  M*  da  lifu  k'awifH^ 
la  en  naogeaiit  un*  «oup»  4»  ci- 
A  ta  fin;  laa  bovPH»  df  corvée  4(it 
corpa-a*  pw  4toi8«4ftda  GteAf  n'a- 
fiisni  pJHB  la  fwaa  d«  vflP»  V»  dis- 
IribwUM». 

OatW  m\»èH  i4»in#»  «Ua  ^9V^^ 
UaHm  MQtipiwtle  4«  di<«Hq  AlMUIt 
Mc»MaMe»<  Tant  Eudfanait  )ea  wbwr 
lions  du  général  en  ak^C»  et  tmvkU 
aaaeftwH.  Sa  aSM.  tout  ««iBM»ii»e 
réwlr  CDBtoa  lu  i  ta  «telige^ce  4w 
ma.  ta  iMi«alie  fw  4f*  tnb^f  l'ivr 
oapfeaiM,  lo  difaHt  da  laafau,  et  Ma 
MQt»  qw ,  pa«da«l  fbi*4e  q«atr«  ««i» 
^àaeaÂataoc»  ^  a'M«(  jàw»  «lir 
liéa),  railèrai*  c«i!^ta«pwnt6(»UaiFqf 
A  l'amvagc  daa  flOBWi»  ranapt.  îfi 
FiapMii  etoai<  La*  d)a«s  afr  tafttom- 
aiet  parataaaiaaA'Omjir^  vaw  «wfrar 
ta  part»  4e  l'awia  M  dt  la  lJ»m». 
ed  pow  pféiMMi,  ^  ta  di|a$nU4  dp 
■aaàlaf  ta  gùn  ta\tok»itlwta,ik  ca- 
hii  qui,  «udgf*  taiti  d'aMitiM,  yw- 
ftaBdfAît  h  m  réadtaltevnwi»       . 

«aie  q«a  Fnè  aw  ttaw»  ffiipw  qt 
HfSM  dei  aaiMl^  «^  M  HM^ailt 
agir  que  daoa  It  ai^M^-AnMi.  toirt  qp 
aifértat  w  B«Mir  phu  baunwx ,  Iq»^ 
aaibarra»  te  aaultipbiiant  taqjouia,  et 


éTCMHlea }  et  ItriBéa,  dm»  eet  Alat  pi- 
t«yaMa,te  ceniHudt  are»  me  fapt^ 
4II«  tWnfWÊÊB,  par  ta»  6piMniea. 

Lm  déawtlova,  ta  ialin,  et  taa  mataf 
diaa  ^ollea  pMMaaleBi,  aBiavatant 
Mu  lai  ^mi*  trois  iquatmceata  hoBf 
■M  A  limée,  atti  «tal»  *  craifedra  qH 
cMaMMvtariaaoa  panriMamtertBt 
peu  t  la  dissoudre  enUteement. 

«eaÎMiikda  B*tte  piidnra,  perttai 
et  éafrt,  et  anqoela  le 


feaa*  MRMa»,  ■'•*»  apfiliqHt  dapuiB 
•apt  oMa  Binai  tnaède  eficaaa,  nV 
TttaatpM  naaqoer  d'en  pradrira  ta«>- 
jam  de  «ekreaa;  at  i^Cst  par  JMV 


rentière  dissolution  de  Fa»*ie.  Test 
le  «RNuka  h^  ee»  DOBtnks  livr^  BU 
Martpoir^Dddtenteil  A  Artappar  à  I» 
«oH,  qai  4*  tMs  aMÉa  f  paraiMÏt 
auMla  flgMqtapaa  WiiMa  .gataJaii 
qM.  aân  hi»  )M«i  *  •«  <mWt 
Peanaal  iiow  til,  dana  torlvièfede 
aAwa,  pMdaà' daaa  I»  aawl  Uvn-tta 
|Hi  Kwiliiai  iiiillniiaaiiir  In  ta 
pMm  flagaat  fafce  n— lian  )  p»fe»-de 
•wta  tMaciMiaMaii».  U  saUa  était 
«rUréw  «•  «Inq .  >ix  et  aafÉ  aai». 
«ritrt 
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l'espoir  alors  fondé  de  les  Toir  xras  peu 
terminés,  était  pow  te  général  en  chef 
an  soulagement  d'autant  plus  Taible , 
que  tootlIiiTer  t'était  passé  en  raines 
espérances  et  en  nne  attente  iniitile  ; 
qo'il  était  arrivé  an  moment  où  les  dé- 
bouchés  des  Alpes  étaient  devenus  pra- 
ticables; qu'il  savait  que  l'ennemi  se 
préparait  à  rentrer  en  campagne,  com- 
mençait i  se  nMïemfoter,  manœnvrait 
sur  tonte  sa  ligne,  et  déjè  serrait  les 
avant-postes  de  l'année  fraoçaîse  ;  qo'il 
ne  pouvait  se  diaslimln'  que  ses  tnm- 
pes  n'étaient  pas  en  état  de  faire  la 
guerre,  et  qu'il  voyait  leor  décoorage- 
ment  augmenter  traque  jour,  avec  le 
prolongement  de  leurs  maux.  En  effet, 
l'ennemi  s'était  renforcé  et  reMt ,  pen- 
dant qu'en  Italie  l'armée  ftvnçaîneavalt 
continué  à  se  fondre  et  à  s'anéantir. 

On  ne  peut  disconvenir  qae  l'entrée 
en  campagne  du  général  de  Hélas  ne 
soit  dignedes  pins  grands  éloges,  et  ne 
mérite  d'fttre  citée,  par  les  nenir«t  aa 
BHtjen  desqueHes  il  ctfitt  lea  fcvcea 
qu'il  avait  en  Italie. 

Toute  cette  armée  autrichienne,  ras- 
surée par  notre  état  et  notre  ftùMease , 
s'était  bornée,  pendant  l*htvflr,  i  nous 
fcire  observer  par  as  simple  e(H>doo , 
et  avait  été  répartie  fcns  toutes  les 
places  du  Piémont ,  de  la  Lombardie, 
'do  pays  de  Venise,  du  Bolonais,  de  la 
Marche  d'Ancdne  et  de  la  Toscane. 

Ainsi  divisée,  elle  avait  en  effet  paru 
fUble  partout;  mais  elle  avait  reçu  te-  I 
dlement  tout  ce  qu  avait  pu  être  né- 
cessaire A  so»  entière  restmration.  Les 
recrues  «t  les  renHurts  qu'elle  s'était  pro- 
rarés  pendant  son  leng  rqios,  répar- 
tis d'après  le  même  systâtre,  n'avaient 
presque  pas  été  aperçât  o«b  rapports, 
de  qndqœ  cMé  qa'lto  went  été  reçus, 
hvaient  hit  mention  de  si  peu  de  tron- 
*pes.  que  l'on  regardait  généralement 
cette  armée  comm*'  ti*-  loin  rt'nvoir 


réparé  les  pertes  de  la  demjifeenipa- 
gne,  d'autant  plus  que  l'on  avait  ré- 
pandu et  accrédité  le  bruit  que  les  mt- 
ladies  l'avaient  coosidéndtlemnt  ré- 
duite. Enfin  l'on  croyait  encereqn'elle 
rentrerait  tard  en  campagne,  ou  méoe 
que  l'on  pooiralt  la  prévenir,  lorsque 
déjà  les  corps  qsi  la  cunposairat  mar- 
chaient pour  se  rassembler. 

Onend,  par  ce  moavement  spon- 
tané, on  vit  tontes  les  villea  feunir 
tont-à-coup  de  nombreux  betaïHoot  à 
l'armée  actire,  et  M.  de  Hélas  rénoir 
en  pea  de  jonrs  dix  mille  faouaes  w 
avant  de  Bobbio,  sept  nrifie  en  avant  de 
Tortone,  treat&«inq  miHe  k  Aoqoi  A 
Alexandrie,  et  nous  attaquer  avec  des 
forces  cnasi  raspectriries ,  en  laiiHnt 
encore  dans  te  Piénnnt  toute  sa  cava- 
lerie, nne  artillerie  superbe,  et  vingt 
mille  hommes  d'îaftnteric ,  l'étonae- 
moit  fut  «liveBsd,  et  l'on  ne  pat 
s'empêcher  d'ndaiircr  le  sernt  de  ea 
préparatitb,  et  la  précsaîoi^dc  l'exécu- 
tion. 

Hais  nn  rapprochement  ^,  asm 
doute,  n'échappera  paa  è  l'Urtoira. 
c'est  qne  denx  meis  et  dix  jours  apris. 
H.  de  Hélasaété  battu  par  l'effet  d'n« 
rase  en  partie  sembkfcle  ft  celle  qa'H 
venait  d'employer,  et  bÏM  plus  étoe- 
nante  par  la  hardlesao  de  sa  coeeqh 
tiott,  et  par  les  dincanés  que  son  exé- 
cution présentait. 

De  ces  faits  découlait  ''^ae  ewié' 
qoenee  ecctUante  :  c'est  qoa,  forcée 
dans  ses  positions,  rvnée  n'avait  ea 
grande  pûtie  que  Génee  peor  reMle. 
et  Gênes  n'était  pas  apjWDviaieBnée  ; 
Sevoae  même  n'avait  pn  l'étra.  D'an 
cêté,  le  gonvemement  HgiBten  dédi- 
rait ne  poVTOIr  phu  eononir  i  aoar 
rir  les  troupes;  et  pour  sorcrolt  de 
douleurs,  les  mtfadies  coMimMieil 
leurs  mvnges;  et  pour  comUe  d'en- 
harra»,  l'argent,  ri  Aéeaevi(e4aniiin» 
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année  oùtout  abonde,  maiiquaîl  ab- 
solument dans  celle-ci ,  où  toif  aaao^  1 
qaaît  avec  lui.  La  poste  cfes  cour- 
riers ,  et  des  ofBders  de  tont  grade , 
portait  sans  cesse  ces  afRigeans  détails 
au  premier  contai  ;  mais  la  position  de 
l'armée  était  lelle,  qu'elle  rt^  pouvait 
ttre  secovue  où  ^e  f  tai^.  C'ast  une 
vérité  que  le  gonveroement  n'avait  pas 
pu  avouer,  mais  qu'il  est  facile  d'ét»- 
blir;  et  en  effet,  il  lui  aoralt  faHb,  è 
cette  armée,  des  sommes  énormes  pour 
changer  sa  situation  ;  et  de  moindres 
dépenses  pouvaient  créer  une  armée 
tout  entière.  Il  lui  aurait  fallu  en  in- 
fanterie d'immenses  renforts  :  or,  les 
troupps  ne  pouvaient  y  arriver  qu'a- 
près une  marche  aussi  longue  que  fa- 
tigante, et  il  n'y  sraEt  pas  même  dans 
la  Ligttrie  de  qnoi  nourrir  et  ««rider  le 
peu  de  troupes  qui  y  étaient.  Il  lai  au- 
rait fallu  de  la  cavalerie,  et  fon  n'avait 
pas  même  le  fourrage  nécessaire  pour 
faire  vivre  le  petit  nombre  de  chevaux 
des  généraux  employés  dans  l'armée. 
Il  lui  aurait  hllu  de  l'artillerie,  et  il  n'y 
avait  pas  de  route  pour  l'amener,  pas 
de  clievsux  pour  la  conduire,  et  pas  de 
fourrafres  pour  nourrir  les  chevaux.  Le 
mer,  le  seul  moyen  de  nous  procurer 
lies  secours,  appartenait  ani  Anglais. 

Quant  au  général  Ma^na,  qui  ne 
pouvait  penser  que  l'armée  de  réserve 
fAt  en  mesure  de  secourtrl'armée  iF Ita- 
lie, il  ettt  la  douleur  de  se  voirbloquédans 
le  moment  où  la  pénurie  et  la  misère 
étaient  à  leur  plus  haut  degré;  dans  le 
moment  où  l'armée,  sans  fournisseurs, 
et  après  avoir  épuisé  une  grande  par- 
lie  des  ressources  locales,  n'avait  pas 


dans  SCS  magasins  pour  vingt-qiiatre 
hems  i|e  pain  ;  et  où ,  pour  comble  de 
malbenr,'  il  attendait  k  l'aile  droite 
trois  demi-brigades  et  trois  régimens 
de  cavalerie,  et  où  il  savait  deux  mil- 
lions arrivés  à  Nice,  et  les  dii  -  huit 
miUequiniatu  debl^  expédiés  de  Mw 
sei^  pont  fièoes»  par  In  oampagnie 
Guyot. 

Mais  au  15  germinal ,  l'ennemi  qui , 
par  son  attaque,  ne  nous  laissa  pas  le 
temps  de  recevoir  de  secours,  détruisit 
k  la  fois  toutes  nos  espérances  d'ar- 
gent, de  vivres  et  de  renforh.  Ansn, 
comme  nous  n'étions  point  en  mesure, 
et  qu'il  n'y  avait  aucun  équililve  de 
forces  ni  de  moyens  entre  nous  et  lui , 
nous  ne  pouvions  rien  opposer  au  choc 
de  ses  masses  ;  nous  ne  pouvions  lui 
faire ,  avec  quelqu'avantage ,  qu'une 
guerre  telle  que,  par  le  résultat  des 
mouvemena,  nous  parvinssions  à  le  di- 
viser, afin  de  nous  porter  réunis  sur 
ses  p.irties  éparses.  C'est  d'après  tontes 
cps  données,  que  s'éfant  priticipale- 
ment  dirigé  sur  Vado  et  sur  Savone ,  . 
il  s'empara  de  la  première  de  ces  deux 
places  dès  le  second  jour  de  l'attaque, 
et  isola  par  ce  mouvement  f 'aile  droite 
de  l'année.  Cette  dernière,  seule,  dé- 
fendit Gènes  contre  tous  les  efforts  des 
coalisés.  Oénes  était  le  but  connu  des 
tentatives  de  l'ennemi.  Ce  journal  ne 
comprendra  donc  en  détail  que  les 
opérations  de  cette  aile,  qui  sont,  par 
cette  raison  ,  ce  qn'tl  y  a  de  plus  inté- 
ressant dans  le  r6le  que  ces  débris  de 
l'ancienne  armée  d'Italie  furent  appe- 
lés A  remplir  au  commencement  de 
cette  nouvelle  campagne. 
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Ad  ta  geroiioal.  jour  de  u  repnfr  | 
des  hostilitëi ,  l'aile  drùta  (1q  i  arijatte 
d'Italie,  aux  ordres  du  Iteateoaqt  d'ar- 
iDée,  le  général  Soolt,  foimait  Uoî» 
diviMoni. 

Ix  tableau  qqi  se  troare  à  la  Sa  de 
ce  voiuiBe,  sous  le  a*  1 ,  iodiqite  l'em- 
elficemeat  et  la  forue  de  cette  aile. 

Elle  était  composée  de  quinze  mille 
trois  cent  vingt  ttoinmes,  desquels  dé- 
talquaDtuaciDquièffle.quiestau  moius 
ce  en  quoi  les  états  de  situation  difTè- 
rent  dtt  nombre  des  comb'^ttitng ,  ['on 
Terra  l'élite  de  tout  ce  qui  restait  de 
l'armée  d'Italie,  à  peu  vrèBdome  mille 


Telleétaitlasiluationmilitairedecette 
aile  de  l'arinée,  tosrque  la  campagne 
.  «'ouvrit.  Sa  ligne  qui ,  s.ina  compter  ta 
Aarine,avaitplus<iesoi3iaDte  milles  d'^ 
tendue,  l'était  beaucoup  trop  sans  doute 
pour  le  nombre  des  hommes  qui  pou- 
vaient être  employés  a  sa  défense.  Elle 
ne  pouvait  néanmoins  être  resserrée 
il  fallait  nécessairement  gankr  les  cA 
tes  pour  prévenir  le  débarquement  et 
protéger  les  arrivages,  occuper  tons  les 
dMwucbés,  et  coaserver,  autant  qu'il 


i»tl««i)«  «T«o  \»  mt$  da  l'amfe;  w 
«ai  darwait  ntow  cbaqoe  jour  d'ai- 
tavt  pbia  impoiUnt,  qua  lea  fMtani> 
Wamaqs,  las  BOUvenKias  et  les  reeoa- 
MiiMncci  qua ,  depuis  phu  de  dii 
ifion,  reoDeiBJ  ftiaait  sur  toat  a«tK 
tnut,  ^  les  DMgaaias  «ousidénUM 
qu'il  avait  Formés  en  plwsiewi  pcùaU 
différeos  da  sa  lipia,  ae  pouYiieet 
permettra  de  douter  d'une  itU^ie 
arochajoe  et  géaérale.  Il  était  doK 
indispensable  de  l'observer  de  |iis  « 
sur  tous  las  pointa,  et  de  suppléerait 
faiblesse  d«S  moyeas  par  tout  oe  ^ 
pouvaient  la  valeur,  l'activité,  «t  l'ex- 
périence la  plus  écl)ûré«« 

Aussi  les  îastrucUoDS  les  plus  pré- 
cises et  les  mlMu  d^taimea  avi^sk- 
elles  été  données  par  |a  général  ta 
chef  à  ses  UeuteBaDs.  EUfs  a'scnr- 
daient  toutaa  i  recomaaiwlef  d»  tù- 
vru  le  systimie  dai  mviM,«(  (Wna- 
oir  d'après  cela  cbaqw  divisioa  ui 
premières  tentatives  de  l'enncm),  re 
parti  étant  le  seul  qui  pAt  diminuer  le> 
risques  de  notre  position ,  qui  nous  lé- 
duisait  k  n'avoir  sur  les  dilTérens  point* 
de  notre  ligne  qu'une  apparence  de 
rorces  :  enHn  Gènes,  le  but  dobbu  d«| 
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projets  de  la  coalition ,  avait  de  même 
été  indiquée  pour  le  poiut  de  retraite 
des  trois  divisions  de  l'aile  droite. 

Nous  étions  ainsi  dans  l'attente  de 
l'oipiosioD ,  lorsque  le  15,  l'apparition 
de  toute  la  flotte  anglaise  fut  le  signal 
des  attaques,  qui  en  effet  commencè- 
rent le  même  jour  :  savoir  à  Recco  que 
noDsévacuAmes  le  matin ,  mais  ou  nous 
rentrâmes  le  soir;  à  Borgo-di-Fomari, 
OÙ  l'ennemi  voulut  couper  la  ligne  de 
nos  troupes,  et  où  le  général  Poiosot  le 
repoussa  en  lui  faisant  quatre-vingt- 
quatre  prisonniers  ;  et  sur  les  hauteurs 
qui  se  trouvent  à  ta  gauche  de  Cadi- 
bona  (1],  où  nous  conservâmes,  par 
une  résistance  opiniâtre ,  toutes  nos 
positions. 


Le  16  germinal  l'attaque  ttat  géné- 
rale. Afin  d'en  présenter  les  principa- 
les circonstances,  suivons-la  de  la  droite 
â  la  gauche,  c'est-à-dire  depuis  Recco 
jusqu'à  Vado. 

Elle  eut  lien  sur  les  troupes  de  la 
première  division  par  un  corps  de  dix 
mille  Autrichiens,  rassemblé  en  avant 
de  BoU>io,  auquel  s'étaient  joints  tous 

(1)11  ;■  Irof*  prinrlpgui  tlébouchti,  qui. 
dam  It  rivière  du  Ponent,  vincnt  du  Plémimt 
i  !•  mer.  C«s  df  bouché»,  lous  pralLcafalea  pour 
rtrlllleric.  tont  le  Col  de  Tende,  Csdibooa  et 
la  Bochelia.  En  cboisisiaot  le  premiiT.  les  Aa- 
irlchtei»  riunuMicDi  presque  toute  l'armée  d'I- 
Ulie  lur  leur  derrière,  raaaquaient  un  de<  pre- 
mier! btiit  qn'lli  devaieni  atoir  (celui  de  la  dl- 
ilicr).  molUplitieiil  l«*  nbilacU'ï,  cl  auKioea- 
Ulentlcunrltquei.  Eu  l'ivaDCsnl  parla  Bo- 
ehetla,  llf  rénniMcient  toute  l'année  (rautaite 
•urUur  IhiDt,  et  ne  tlraieol  aucun  parti  dei 
•«•ntagea  de  leur  poalUoD  militaire. 

CwIllMna  Nul  le V  prJMiitali  preifue  loiu  Im 

tViDtasea  rëuntiiani  lacent enlei>i.  En  l'oan- 

t    Cant  par  U, llicoapaienl  noir'  ligne,  bloquaient 

Savunne  qui  était  sans  vivres,  se  liaient  à  tt 

Ootic  anylnl'c  |wir  la  ladr  île  V*do 


les  révoltés  de  Foiitaiia-Buona,  et  qoi, 
sous  les  ordres  du  lieutenant-génÉnl 
Baron  Otto,  ^Uit  destiné  à  se  porter 
sur  Gènes. 

Monte -Cornua  fut  de  ce  cAté  le 
point  de  la  principale  attaque.  L'efr- 
nemi ,  nprès  avoir  forcé  Panesy,  Saint- 
Alberto  et  Bargaglio,  y  arriva  sur  troii 
fortes  colonnes,  et  par  un  monvemeat 
rapide,  contraignit  la  7^',  qui  défeo- 
dait  cette  position,  k  l'abandoniier. 
Cette  demi-brigade  se  retira,  partie 
sur  Nervi,  partie  sur  le  Monte-Faccio, 
où  la  106'  se  porta  pour  la  soutenir. 
Dans  l'après-dlner,  cette  dernière  po- 
sition fut  encore  enlevée,  malgré  toot 
ce  qne,  dans  différens  combuts  (aux- 
quels la  nuit  seule  mit  lin  ],  le  généfal 
de  brigade  Darnaud  et  ses  Iroupes  aient 
pu  faire  successivement  pour  la  con- 
server et  la  reprendre. 

Malgré  ces  avantages,  l'enneini  eit 
cent  prisonniers  de  faits  dans  cette 
affaire,  où  il  ne  nous  en  fit  point  (I). 
Nos  Iroupes  près  d'être  replojées  de 
Recco,  de  Nervi  et  même  de  Bogliasco, 
prirent  cependant  position  de  nuoièrt 
à  couvrir  Gênes,  et  à  ne  pas  abandon- 
ner Quinto,  qui  nous  resta. 

A  Torriglia  et  Scoffera ,  l'attaque 

de  celle  rivière  où  1c*  ralsieaui  pulMenl  ttie- 
meni  mouiller)  ;  Torcalent  l'aile  droite  i  Ura, 
iieur  les  atiaquiT,  des  nwuvemeiu  eibèw«W 
dirOcilcs.  péiilblei  et  dansèrent  ;  et  enfla  fli 
iriiuvsient.  contre  >ea  etTorts  et  ceoi  du  Main, 
d'itKipugnables  positions  sur  lea  baaiawt'a 
Saint-Jacques,  de  Uonlr-NoUe,  etc.  Uak  la 
lenteur  des  mouveoienide  l'armée  aatricMeaW 
annula  pour  elle  U  majorité  dei  eAMiqa'eli 
devait  attendre  de  wo  élit,  du  BAtre.  et  d*  Il 
bonté  dei  plant  airétéi  pour  U  campagM. 

(1)  Lecberdr^baïaUlondu  Peliei,  dt  la  t••^ 
j  rat  bleaaé  de  dw[  eouiia  4«  tm. 

Parmi  lea  bravea  qui  mumI  eoew*  ooéMlM 
de  te  dUUnguer  dant  ceue  tournée,  i  tlmtni 
Hiulis  iiomma  avec  éloge  le cilojfn  Gain— t. 
lleuteoBiil  dea  greudiera  de  la  tV  de  litat- 
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avait  uusKi  été  très  vive.  Le  général 
de  brigade  Pctitot ,  qoi  y  commandait, 
s'y  était  défend»  avec  toute  l'intelli- 
gence possible;  mais  le  Monte-Faccio 
ayant  été  emporté,  sa  brijjade,  forte  de 
mille  combattons  seulement,  se  trou- 
Tant  compromise ,  il  fut  contraint  d'o- 
pérer sa  retr.iite  snr  Prato  dans  le  Bi- 
sagno.  où  le  général  en  >  hef  le  D(  sou- 
tenir par  la  73",  qu'il  tira  de  Gênes  à  cet 
effet. 

Le  général  Petitot,  rn  donnant, 
dans  une  des  iharges  de  1  ennemi, 
l'exemple  de  la  plU'  grande  brovonri-, 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu  (I).  Le  chef 
de  brigade  Gond ,  de  ta  2V*  de  ligne, 
le  rCmpliiça  momenlanément  dans  le 
commandement  de  celte  brigade. 

La  seconde  division  avait  été  atta- 
quée avec  moins  d'acharnement.  A  près 
un  combat  peut-être  plus  long  qu'opi- 
niâtre ,  les  postes  que  nous  avions  à 
Cazelln,  Savignone,  Borgo  di-Kornan 
Piarione,  Castagne  et  Ronco,  afin  de 
ne  rien  compromettre,  s'éiaii^nt  reti- 
rés devant  des  forces  supérieures  [2] 
que  l'ennemi ,  après  avoir  bloquéGnvi, 
dirigeait  par  plusieurs  roules  sur  la  Do- 
chetta.  pour  attaquer  cette  position  de 
front  et  la  tourner  en  même  temps  ;  ce 
qui  détermina  le  général  Gazan  ù  faire 
prendre  aux  2°  et  3"  de  ligne.  posi.tuii 
h  Buialla,  poste  flanqué  par  la  Scrivia 
et  le  Monle-Jovi,  et  si  important  h 
cause  de  l'embranchement  des  routes 
qui  s'y  croisent.  Il  relira  aussi  sur  Mo- 
lini  les  troupes  qu'il  avait  à  Vollaggio, 
et  en  avant  de  cette  Aosîtiou .  ctuui. 


{!)  LtM^de 'igné  e.-tdiDt  cette  iTtire  douze 
otfclers  M  teni  clr>quaaie  MM-orDciert  el  m1- 
dt(i  lue:)  ou  bUuéa. 

(i)  bani  ce  mnuvrnieni  rétrograde,  nnus  por- 
'hnrl  au  ronrol  de  taitiu'  el  d'eau 'd<^-Tle,  dei- 
ttat  i  Gtit.  tt  qi)i  fui  pris  prit  de  Carozio,  par 
la  favticile  nmemie. 

[3)  U  3*  dunl-brjgade  d«  ligne,  qui  ■•  dU- 


par  Pinnone  et  Casiogno,  aurnicnt  pu 
être  enveloppées  [3).  Les  cabanes  )le 
Marcar-^lo,  Rossiglione  et  Monte- 
CbIvo,  attaquées  cvec  beaucoup  de  vi- 
gueur, furent  de  même  évacuées  en 
on  instant  malgré  les  elTi  r(s  de  la  78*, 
chargée  de  les  Jéh-ndru  ;  mais  les  Ir un 
pes  de  cette  demi-brigade  reprirent 
presque  de  suite  ces  positions  confiées 
à  L"r  valeur  {V).  Cette  reprise  de  Mon- 
te-Calvoétaitd'auianl  plus  importante,  1 
que  de  cette  position  l'eimeini  se  liait 
avec  les  troupes  qu'il  avait  à  Snsselto, 
pouvait ,  en  descendant  sur  Cog  )lello, 
couper  toutes  nos  communications  par 
terre  avec  Savone ,  et  envelopper  la 
troisième  division. 

Pendant  que  ces  divers  évènemens 
avaient  lieu  dans  la  première  et  la  se- 
conde division ,  la  troisième,  comman- 
dée par  le  général  de  brigade  G  jrdaoe, 
soutenait  de  terrîbb-s  combats. 

Des  trente  mille  hnmm<  s  que  M.  de 
Mêlas  avait  rassemblés  seulement  dans 
la  province  d'Acqui,  vingt  mille,  sous 
ses  ordres,  marchaient  sur  Savone, 
par  la  route  de  Spigno,  Dego,  Cairo  et 
Altare,  et  nous  n'uvionsdans  cette  par- 
tie que  trois  mille  combattans.  Par  des 
prodiges  de  valeur,  ils  arrêtèrent  l'en- 
nemi pendant  trois  heures  en  avant 
des  redoutes  de  Torre,  d'Altare  et  de 
Monte-Notte;  mais,  accablés  par  le 
nombre  et  toujours  attaqués  et  chargés 
par  des  troupes  fraîches  et  nouvelle, 
ils  quittèrent,  vers  les  dix  heures  du 
matin,  ces  ouvrages  pour  se  retirer  à 
Cadibona,  où  ils  dévoient  prendre  po- 


itofira  ptr  M  Tilear  M  la  pr4cltloii  de  le)  moo- 
Trin?n».  Bl,  ver»  le  lotr,  folianle  priiuDulen  t 
r  ennemi. 

(4)  L»  rentrée  de  iKM  traupei  dan»  Roiat- 
gllon»  rsi  eniléremrnl  due  tu  dévouemeut  que 
munira  deiu  celle  occlilun  lu  Uouiéine  balail- 
loadelan*deUsi». 
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sition ,  mais  où  il  fut  impossible  de  les 
Rallier,  "Tentiemi  ayant  profilé  de  son 
'preiDîer  succès  avec  tant  de  vitesse  et 
d'impétuosité,  quR  ce  village  fut  jpres- 
qu'aiissitât  enlevé  qu'attaqué. 

C'est  dans  ce  moment  qu'arriva  le 

lieutenant  (çét.éral  Simlt  (par  i  dans  la 

nuitdeCorntjïliano).  H  voit  le  danger 

.   qui,  d'ins  le  désordre  où  il  la  IroUve, 

'  menace  toute  cette  division;  et  ju- 
geant qu'il  n'y  avait  qu'un  coup  de  vi- 
gueur qui  pût  la  sauver,  il  cède  à  la 
fois  â  un  mouvement  Rénéreux  et  i 
rimpétuosi<é  de  son  courage,  il  s'é- 
lance au  milieu  des  soldats,  saisit  on 
drapeau  de  la  1)7'  domi-brigade,  et  le 
porte  dans  l'endroit  où  les  Aulrirhiens 
faisaient  les  plus  rapides  progrès.  Ce 
trait  d'iiudace,  et  d'un  dévouement  gé- 
néreux, produit  sur  des  Français  un 
effet  digne  d'eus  ;  les  troupes  se  ral- 
lient, l'homme  intimidé  devient  un 
brave,  et  l'ennemi  est  arrêté.  L'adju- 
dant-général Malhis,  employé  auprès 

'  du  général  Soult,  est  blessé  dans  ce 
moment. 
Le  général  Soult  prend,  vers  une 

'  heure  après  midi, la  position  de  Monte- 
Hîoro,  Le  feu  se  ralentit  ;  mais  l'en- 
nemi déborde  bientôt  la  ligne  des 
troupes  qui  lui  défendaient  les  appro- 
clies  de  Savone  avec  tant  d'opînid- 
trelé.  L'ne  ità  si'S  colonnes,  dont  le 
mouvement  occupai!  le  plus  le  général 
Soult ,  était  Ci'lle  qui ,  desrendant  des 
Ihauteurs  de  la  Stella,  se  dirigeait  sur 

'  Albissola,  seul  point  par  lequel  la  divi- 

(1^  En  luh  etlile»)^.  laWperdildarMCe* 
diWrriM  cnrobau  <iulnic  otTicia*.  an  nombre 
de^qurls  dt*U  1«  a>tt4>-  M  •Uwi  Crwy,  «iccai 
Mil!  iitf -cinq  «iu*«rBrtpr«  etailtbls. 

(2|  Toulr  la  Irolsléma  diviiion  (;l  ntsrmMt 
Jà,  eic  ptf  \r  deiuitiw  el  If  u«i*l^Die  butail- 
lori  de  la  3*  V§ért.  el  la  druiiliue  bataiUvii  de 
la  M*-  (^e*  train  baltllloni,  l«l<aét  4mi'  Ui  re- 
d  ule.-  de  Uonlenci  no,  nf  lef  qHiutrciU  aprte 
âan   bfurea  du  unir  ijn'ftn   irnycn  d'mi  si- 


sion.  pouvait  se  retirer  sar  Gtati:  n 
position  devenait  critique  :  le  générai 
^ùi  bien  de  suite  effectua^  reiriite; 
mais,  pour  jeter  quelques  vivres  (Ùui 
le  fort  dp  Savane,  qui  n'avait  pp^re 
approvisionné  k  cause  de  la  disetle.ije 
l'armée,  il  fallait  sagner  la  n^il^^^e 
glanerai  Soult,  fr^j)^  de  (relte  jiéres- 
sité,  manœuvre  pour  »"a)pej  l'eq- 
nemi  :  ce  dernier  prend  le  change  pen- 
dant deui  heures;  maïs  vers  trois  liep- 
res  après  midi,  il  mjM'che  sur  Mante- 
Moro.  Cette  positinn  se  trouvant  à  U 
fois  tournée  et  atla<)uée  de  front ,  li 
retraite  fut  ordonnée;  l'ennemi  nooi 
serra  même  de  si  près,  qu'il  entra  avec 
nos  troupes  dans  les  faubourgs  de  S^ 
vone.  Il  en  fut  néanmoins  chassé,  et 
la  ville  nous  resta  penda<il  la  nuit(1), 
temps  précieux,  )>endan(  lequel  le  gé- 
néra] ^ull  jeta  dans  le  fort  la  91*  de 
li^",fortpde  siiC'nts hommes, ch«- 
gen  le  général  de  brigade  Bujel  de  M 
défense,  et  lui  donna,  pour  approv- 
sionnemens  les  vivres  qui  devaient 
être  distribués  le  17  k  la  troiùèiw 
division. 

A  deux  heuresdu  matin  ,  ayant  évt* 
eue  la  ville  de  Savone,  Il  se  rassemUa 
aux  Capucins  [Q)  et  se  retira  de  li  sar 
les  hauteurs  d'Albissola.  où  l'ennemi 
était  déji,  mais  d'où  il  fut  chassé  avec 
vigueur  (S),  par  l'effet  des  mouvemeos 
au  moyen  desquels  le  général  Soult  M 
fit  jour. 

Quelque  succinct  que  soit  ee  laUetn. 
il  suRit  néanmoins  pour  prouTer  qoe 


glitl  conTthB  1  cri  efM  :  roap 
la  dÉviiion,  II»  tp  dttl|èTMil  aui 
■voir  furc'  leonMol  i  la  SitUi 
gnlrenl  la  diti^D  qiH  k  IB,  i 

|3]  U  l'iK'ril  d«  bris«d« 
par  lies  lalt-M  duiiii){ué*,  >■  jw- 1 
CF>  tnilitairt*  inunijiient  nrei, 
dintcpile  Journée  aanglanlc  it 


iiiji.- 
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tm  coaktU  M  T{HT«.  de^^iMK»»  flt  1 
de  JHoQt«-llofo,  ^tii  fuTeot  wutenM  4 
Mtpi  de  btionaeltes,  de  [tiarres  et  d(» 
crosses,  Mt  dA  coàtar  beaucoup  d«,j 
mond«  de  part  «td'«u»e.  U  •'y««t«c> 
pendant  pv>.plMd«  prftpQrtioa  «tre 
le  DOiobfe  dei  «Mris  «t  dM  bkr-ié»  4a 
l'anneflai  et  le  iKHnbMdss  nôtres,  qu'il 
D'y  en  avait,  enlM  4ea  force*  nHfCcU- 
ves.  En  raison  de  notre  Taiblesse,  r«n- 
neoH  »•  imwatf  tfrer  «w.  «ur  des 
hamnies  épan  ;  e«  «wo»  de  m  force , 
nous  tirions  toujours  mt  des  «aa»T< 
!e»(l). 

Vert  deus  heores  aprii  nridi .  paB* 
dant  ^ue  nos  tfo«p«a  «utenainit  d« 
tout  cAtén  Itfi  atlaquei  nombreuees  et 
terribles,  ai  mcjen  de^q^eUe*  l'an», 
neni  ié|wa  J'aiW  droite  dw  centre  df 
l'année,  et  pr^^wn  afnN  |e  blo«B3  de 
Géneii.  une  bâgate  ajighiia  approcha 
de  cette  vilta,  et  tira  mit  le  quartier  de 
Carignan  (4e  plus  ^opuleui  et  ^  phis 
paavre),  k  peu  près  quarante  coups  de 
canon  Le  but,  qui  élaK  de  produire 
qn  sttalëvefDpot  Tut  ntanqué.  i£  peur 
pie  resta  tranquille,  et  la  frégate  reprit 
le  large  vers  trois  heures. 


L'enneni,  parvenu  le  14  au  soJr  à  la 
TQede0^t»«]Mrracciipa(iondaMont»- 
Faccio,  yavtH  nUamè,  pendant  U  ntdt 
on  tndi  grand  no  nil»re  de  f emi ,  poMT  BNp- 
nwnter  «score  f  idée  que  tes  pr^'oton 
noce*  avaient  donnée  de  sa  lom. 
Cette  eondnfte  avait  paar  but  çmn- 
pnl  d'««sitar  i.  on  aault  wfaotia  TieB" 
pie  de  la  ville  et  celui  de  la  campagne. 
Ce  moyen  ne  fut  pas  le  seul  dont  Ten- 
neoù  fit  mage  dùia  les  oAmfA  vues. 

<fl)  1«iB>  p«4M  wjow  HteM'*ta|b-Ml 


Par  sas  or#e,  te  tocais  fat  aonné  en 
inbne  -tesH»  dans,  toutes  lei  valléea 
qui  «v«hiD«tt(  G4nea;  de  annbreH' 
émissairps  furent  envoyés  dans  toua 
les  viila9ae;«t  faisant  À  la  fais  servir  i 
l'enétiUliondataKdcawttw.  le*  voies  d«' 
larffwur  et  cettes  de  UferHuaion. 
sea  afiens  forant  chargea  de  caresser  ■ 
les  uns  et  de  menacer  les  autres.  On  tt . 
phn,  à  l'éfMdd'uii'pMptepatwett 
niilil*:  Aou»  dea  h^bttans  qui  prâ- , 
rent  (ai  aroiee  fureitt  soMés,  dJoa  a«- 
trea  AKent  iffl|<aaéft  (S). 

lia  de  ras  êtres  vds  qui  InfiqoMit 
partovt4el0BriDranHe«ce  méaieA*-. 
sarab),  dont  noos  «vi>n>  parte  dans 
l'une  dM  notes  de  cet  ouvrage,  était 
le.priniipal  inatnimMt  de  ces  ma* 
nmivrea  :  U.  k  b  ron  d'Atpre;,  eohl- 
nHlda  riment  de»  ehus-ura  desoa 
nom,  cnatmandant  aton  le  corpsd* 
IroBpea  qui  nous  avaltenimé  le  Monte- 
Faccio,  était  regardé  par  tous  les  Gé- 
nois ,  comoie  l'baane  qui  en  était 
l'ànae. 

Le  généni  en  dMf ,  trop'  militaiiv 
pa«r  ne  pu  chercbar  à  tenir  campa- 
gne te  pins  long-teaifs  possible,  «I 
Irep  pofit  iqoe  è  la  M*  ponr  ne  pas  M»^^ 
tir  la  néeessilé  de  battre  rennflmisoa» 
les  yeuK  de  eaa  mêmes  Oénois  qui 
avaient  été  témoins  de  ses  avantagea^ 
réaotat  <av.int  de  se  livrât  à  de$ 
op^rataons  qni  poDvniant  le  retenir 
qimlqnesjoura  Ima  de  Géae^  de  i»*- 
paendra  li  Mente  Cecoio ,  et  ernèta 
cette  Attaque  paarlelandaaeain  mai» 
tifl.i  La  nuit  Att  dnneie  eut  dispari* 
lions,  et  le  soleil  en  se  levant  éclaira 
la  marche  des  dpQx  Colonnes  destinées 
à  cette  entreprise. 


■fÊKMm  laWi  m  jwmtti.  eaMl»NF  Iwt»- 
fOëitàutt  ci'dctiiu  rapporUei,  «l  parUe  inr  dM  | 
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\.e  général  Damauti  commaiMlmt 
celle  de  droite,  composée  de  ta  ?V*  et 
delà  10«>de  ligne,  et  débondia  par 
IJninto. 

Le  généra)  de  division  Mtplia  com- 
mandait celle  de  ganelie,  conpoiée  de 
deui  iMtcilloDS  de  la  25*  légère,  raoina 
leurs  carabiniers  (Ij.  el  marcha  par  Pa- 
riSonei 

Le  feu  dea  deax  colonnes,  quoique 
parties  de  pointa  Uès  éloignés,  com- 
mença à  quatre  minutes  de  distance.  - 
Cet  ensemble  si  heureai ,  et  si  remar- 
qoable  dans  an  pays  de  montagnes,  la 
valeur  des  troupes,  qui  Ait  supérieure 
n-  tous  les  éloge»  qu'on  pouirait  leur 
donner,  le  dévouement  dcsofflders, 
l'etemple  des  chefs,  la  présence  du 
général  Massëna,  tout  conconmt, 
malgré  la  supériorité  dn  nombre  et 
les  avantages  inappréciables  de  la  po- 
sition ,  h  ramener  la  victoire  sous  nos 
drapeaux  (i). 

L'ennemi  oulboté  sur  le  Honte-Fac- 
cio ,  le  fut  de  même  à  Panesi ,  à  Sunt- 
Albcrto  et  à  Scoiïera,  que  suocessive- 
méntitvoolat  encore  défendre,  et  en 
le  général  Darnand  prit  position  après 
l'en  avoir  chassé.  Pendant  ces  derniers 
moavi^mens.  le  général  Miolis  oconpa 
le  Monte^Iornua  avec  un  corps  de  ré- 
serve. 

•  Cette  affaire  fut  hardie ,  rapide  et 
brillante.  Le  «hef  d'escadron  Burtbe, 
premier  atdewle-camp  dn  général  ea 
chef,  et  qui.  d'après  ses  ordres,  avait 
suivi  le  nenvemeiA  des  troupes  com* 
mandée*  par  le  géséral  Miolis,  se  oou- 

.(1)  U  K*  lé$tn  pÉrlIi  k  troU  iMurei  dn 
mitin  de  Cornegliano  pour  h  rendre  à  la  pre- 
mière dif  lihMi ,  ellB  T  fui  rsinpUcée  p*r  11  3*  da 
ligne  qui  y  mU  ea  réwrrt. 

-  (t)  Pour  grarlr  Klfe  mmiigne, 
raient  eontratnu  de  iwrehf r  ptndtM  ana  demi- 
heure.  H  KHii  m  feu  trè» 
par  bomnM.  TeUe  tiuque  eottto  t  ta  SB*  Ufllre 
canl  bcavei.  Le  catiulne  LaUtnai 
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vrît  de  gloire  dans  cette  tIMn,  et 
particalièrement  en  chargeant  à  U 
tête  des  grenadier»  do  batsàUon  de  la 
6&*  et  de  ceux  de*  T3>  et  106*  qu'il 
avait  ea  ordre  de  cofulnire.  On  peut 
dire  de  ce  mililake,  qoe  jamib  le  ha- 
sard ne  hii  offlre  en  vain  l'occnioo  de 
jmtifier  etd'accroltre  la  réputation  qae 
set  t^ens  et  sa  bravoure  loi  ont  ai;- 
qoise. 

An  moment  où  le  génère)  en  idief 
vil  l'ennemi  forcé  sur  ce  point,  il  en- 
vof  a  aux  deui  bataillons  de  la  35*  1^ 
gère,  qui  combattait  encore  sous  les  o 
dres  du  général  Miolis.  l'ordrede  seren 
dre  i  Gènes,  et  partit  pour  le  Hsagno, 
avec  SB  réserve  (le  troiaième  bataillon 
et  les  carabiniers  de  k  SS^  légère). 
Mtis  la  victoire,  organisée  par  Ini ,  Vj 
avnit  précédé,  et  déj&  la  brigade  du  gt- 
nèral  Petitot ,  alors  sous  les  ordres  de 
l'adjudant-général  Hector,  et  qui, 
après  avoir  été  renforcée  par  la  9*  (te 
ligne,  étnit  chargée  d'opérer  une  di- 
version ,  battait  l'ennemi  de  ce  cAté, 
lorsque  le  général  Masséna  y  arriva,  et 
se  portait  sur  Campnnardigo,  on  elh 
arriva  dans  la  journée. 

I^  reprise  du  Monte-Faccio,  celle  du 
Monte-Comua,  quinze  cents  prison- 
niers  fiiits  é  l'ennemi ,  parmi  lesquels 
se  trouva  le  baron  d'Aspree,  nous  of- 
frent les  résidtsts  de  ces  difiérens  com- 
bats {3).  La  réputatûm  de  ee  demiïi 
peut  lenle  donner  une  idée  de  l'ini- 
preswen  heureuse  que  sa  prise  Gt  en 
faveur  de  la  bonne  casse.  Elle  dooUi 
nos  avantages  par  son  effet  moral.  La 

tMMM  llu<r  et  Uoneury,  «  l«  •erfCDl-n'i- 
Jor  Betleville,  lo"!  qut  re  de  cette  dimi-wi- 
8*de,  l'élani^reiii  lei  prenler»  dam  )et  mrH- 
chempM  du  Monte-Ptcdo. 

(S)  Uteraa  d'ARpte*.  «efa^pi  «W  WK* 
qalaniaiiieaUvl  le  Hoota-Fatcla  n  Inart 
qnalttaJi- 
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pitriote»  reprirent,  courage,  et  les  agi- 
.  titearsAirent  comprimés  (1).    ■ 
La  reotréc  do  général  es  diet  à  G£- 
nes  fut  touchante;  les -acclamations 
UQJTerselles,  produites  par  l'admira- 
.  tion  et  la  reconnaissance,  l'accompa- 
gnèrent (2). 

La  seconde  division  reprit  dans  la 
même  journée  Borgo-di  Fornari ,  Sa- 
rigone  et  Cazclla.  La  troisième  rectifia 
sa  ligne  de  Vorraggio  A  Ciampani  (3). 


Toute  cette  journée  Tut  donnée  à  des 
dépositions  générales  et  particulières. 

Les  dispositions  générales  consistè- 
rent à  diviser  l'aile  droite  en  deuir  corps 
d'armée. 

Le  premier,  chargé  de  la  défense  de 
Gènes,  sous  les  ordres  da  général  Mio- 
Us,  forma  deux  divisions  :  la  première, 
commandée  par  le  général  de  brigade 
Dainaud ,  ocojpant  l'est  et  le  nord-est  ; 
et  ta  seconde,  commandée  par  le  gé- 
néral de  brigade  Spital,occupaotrouest 
m  le  nonl-ouest. 

Le  second  corps  d'anaaée,  devatit  te- 
nir cdD^pagne.  Ibrina  de  mène  deni 
divisions  :  celle  de  droite,  ata  ordres  du 
général  de  division  Gszan,  et  ceHe  de 
ganche,  aux  ordres  dugéo^l  de  bri- 
gade Gardaone;  le  lieutenant-général 
Soult,  marchantavecla  première,  elle 
général  en  chef  avec  la  seconde. 

Le  butdumi>UTementgénéral ,  était 

tl|  DwicircooflaBtNiJoulèrenteBrorei  la 
tfoireds  cilu  lonitté»;  l'une  honora  dm  irov- 
pf»,  qnt,  malgré  leur  ml-ire,  ne  dépouillé' roi 
pal  le*  prUonoier*  qu'clloa  Hrcnl  ;  l'auirc  honore 
les  GtaolM,  qui  •ppnritri'ni  au-nJevanl  de  no» 
bleMte,  du  T'D  cl  du  bouillon,  c(  te  dUpuiimil 
le  plo'tir  de  Ut  porter  wr  de)  nuielu,  ri  doni 
des  portMMlDCi  on  etaelwi  i  porteun  pttftita 
par  «ni'i  cet  efU. 

(9)  Now  rrfreiWM  donepaarolrleminde 
MmaWbraT«Mlel>dt*Moa  MUU^Miom 
|ini  II  iilitiiiWM'  fclfcinW  il—  lli  iiiiplu 
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de  débloquer  Savane,  de  rétablir  les 
communications  avec  le  général  Sa- 
chet, et  de  reprendre  notre  première 
ligne. 

Le  plan  consistait  k  forcer  l'ennemi 
de  se  morceler  pour  faire  fjBce  à  cha- 
cune des  deux  divisions  qui  devaient 
marcher  à  lui,  séparées  par  tout  l'in- 
tervaHe  qu'il  y  a  des  hautes  crêtes  des 
Apennins  à  la  mer  ;  de  lui  refuser  brus- 
quement la  gauche,  lorsque  les  troupes 
de  la  division  Gardanne  auraient  dé- 
passé les  positions  de  Varrgggio  ;  de 
réunir,  par  un  mouvement  rapide,  les 
deux  divisions  à  Honte  Notle  ;  anseitAt 
réunies  par  ce  mouvement  sur  la  aéte 
des  Apennins,  d'attaquer  les  troupes 
que  l'ennemi  aurait  dans  cette  partie, 
ou  bien  de  se  reployer  sur  celles  qui 
tiendraient  la  marine,  et  surtout  sur 
Savone  et  Vado,  pour  nourrir  les  trou- 
pes, et  approvisionner  cette  première 
place  avec  les  magasins  que  l'ennemi 
avait  |léjà  dans  la  dernière  ;  ou  bien  de 
conserver  les  hauteurs  pour  empêcher 
l'arrivée  des  renforts  que  l'ennemi 
pourrait  recevoir  ;  ou  bien  encore,  de 
marcher  au-devant  du  généial  Suchet, 
si  ce  dernier  s'avançait  vers  nous,  'et 
parvenait  à  se  porter  à  Cugliano, 
comme  il  en  avait  l'ordre,  ou  seule- 
ment occupait  Saint-Jacques;  le  tout 
suivant  les  circonstances. 

Dans  la  nuit  du  18  au  19,  tous  les 
corps  qui  devaient  composer  la  colonne 

(3)  L'ietivii«  d*  ladtiidint-Rdirfnl  Halonni 
«t  lee  m<iurM  par  tcfqieltei  11  achen  île  qiain- 
tcnlr  la  UtoquilDlé  à  Gia<t,  miment  ici  uoe 
obHTVillon  paritcullère. 

dint  relie  circonelance  iMieare.  quij  K 
«T<*Mdain»oaTcc».«ManinajMd'ui»)(*, 
pour  le  Hrvioe  de  > U  iiUce,  lu ,tHt..in  .Icw  lp< 
liditni  rtfu|Wi  qui  mtaieot  ■  (Mnet;  qu'U. U 
Ibrmef  en  comiitiinle  voloDliire  loui  lei  em- 
ploya franfai»  dé  FiruM,  ri  qu'il  IriTallIa  '■! 
enaiceinetH  k  toujourt'  rasIafFr  ea  i  Étdteirirte 
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dug^nénil  SonH  ftircnt  rflrigéssnr  Vo(- 
try  ;  qDfliit  h  IVnnemï  {pur  one  innc- 
ffofi  dnnt  le  motif  nous  e^t  mconnn), 
il  employa  ^ealement  cette  joarnfe  i 
fxnn  olMcrver,  et  k  porter  différens 
imr|>9  de  la  gauche  ef  de  u  dh)îte  fers 
le  centre  de  ses  positloDS  qui  était  h 
Sm»IIo. 

De  toutes  parts  aatour  de  G0nes,  le 
tocsin  eontinna  de  sonner  pendant 
cette  journée;  et  ce  qnt  prouve  que 
frnneni)  avait  dn  Intelligences  nom- 
feren>e* dtns  le  vlHe  et  dans  les  fau- 
iHMirgs.  c'est  que  dans  la  soirée  do  f  S , 
des  ftntées  partie*  de  Csrignan  et  de 
Snint-Kcrre-d'Arena ,  répondirent  à 
dtnérens  algnaui  aperçus  daus  les 
montagnes  et  sur  (a  mer. 


A  trois  heures  du  matin ,  le  tocsin 
redouble  de  tous  rAtés,  et  le  bruit  se 
répand  que  plu^iour'^  milliers  de  Pié- 
montais,  réunis  aui  in>urgéB  ife  la  Li- 
gurfe ,  desci  ndent  de  ta  Poluever* , 
pour  coup'  r  la  communication  de  Gè- 
nes k  Voltry.  La  position  de  fMrmée 
qui,  dans  ce  moment,  se  trouvait 
morcelée  à  Gènes,  k  Voltry  et  à  Var- 
ragglo,  rendait  ces  nouvelles  très  alar- 
mantes. 

L'on  annonce  cependant  des  co- 
lonnes desceudant  sur  Gènes  de  tous 
ce  tés. 

Le  général  en  chef,  malgré  Taglta- 
tion  que  produisent  ces  nouvelles,  ne 
change  rien  i  se»  résoluliona. 

Les  bruits  du  mouvement  de  Ten- 
nemi  devenant  toujours  plus  sérieux , 
la  Bovtwtti  «ywit  été  évacua»  et  une 
ferte  eu*— iie-«»wrtPie  t'ManfuU  aor 
foirtfe^Deeira«,  ta  générât  en  chefse 
lAierminei  laisser  i  Gènes  le'  général 
je  divUiOQ  OndiDot ,  chef  de  Tétat- 
amatu^èni,,  al  La  dief  ik  Avignde 
ijaièa.  a>mmindaatj><<ai>  . 


D'après  le  plan  arrêté,  te  généra 
Soult  devait  être  le  même  soir  1  S»- 
seHo;  mnis  un  des  monvèmi-ns  de  l'en- 
nemî  retarda  le  sien  (J),  par  la  néctt- 
silé  d'assurer  ses  derrières ,  et  de 
conserrer  ses  communications  avec 
Gènes. 

Vers  deui  heures  du  ma^in ,  m  mo- 
ment où  ce  général  se  déposait  i  quit- 
ter Vollry  pour  se  porter  i  SaswHo, 
il  Bpprh  que  l'ennemi ,  maître  du  poste 
des  cabanes  de  Uarcarollo,  s'était  sTin- 
ce  jusqu'i  Aqua-Santa,  ou  Nostn-Si- 
gnora  del  Aqus  (i  trot^  milles  deVol- 
trj).  Dans  cette  situation,  convainca 
de  l'hrdlspenMble  nécessité  d'atlaqaer 
l'emicml  dans  ses  nonvelïes  positions, 
le  générai  Gann  est  chargé  par  lui  de 
celte  Opération. 

D'après  les  dfspostttonf  arrêtées,  le 
généra)  Poinsot  marrhe  sur  Campo- 
Preddo  avec  un  bataillon  de  la  78*  de 
IHçtie  cl  la  Wï",  pour  y  observer  et  y  in- 
quiéter renneral,  pendant  que  dpQi 
autres  colonnes  parties,  runedeSesIri, 
et  l'autre  de  Uassone,  se  dirigent  sur 
les  Cabanes,  qui,  ainsi  que  Roiwgtione, 
nom  avaient  été  enlevée^  le  18. 

A  r^pprof'he  de  nos  troupes,  Aqna- 
Snnta  ext  évacuée;  mais,  prés  de  !Uar- 
carolfo,  l'ennemi,  rassemblé  an  nom- 
bre de  trois  mille  hommes,  accepte  le 
tombât,  dans  lequH,  forcé  i<ur  toits 
les  points  par  une  charge  extrêmement 
vive,  H  est  eompifctément  mis  en  dé- 
route, et  perd ,  sans  compter  ses  morts 
et  tM  MtÊté»,  doui  fiècei  de  cuon  et 
«Is  CMits  prisonniers  qii'tt  laisse  au 
[KjDvoIr  du  génfrar  Garan 

Ce  succès  obtenu.  le.  générti  Gazan 
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te  porti  h  GntptyFrfddo,  que  le  g^ 
n^ral  PoiiMst  vMiaitde  (vaTerser,  et 
où  la  tlivmen  prit  pMÏlion  itm  la  soi' 

Cette  viclaiK,  remportée  àMami- 
rollo,  Huir»  le  momemeirt  et  lot 
derrièrcB  de  la  division  Oeian  ;  mais  la 
n^ixmlé  absolue  de  ce  rombitt  n'en 
produisit  pas  moiM  le  mal  inâwt'ble 
de  metlre  les  troupe»  do  général  Stoult 
hou  d'état  de  roiirowir  ani  opéra- 
tions ^«e  le  général  en  chef  avait  ar- 
iMAu  pour  le  lendeBuiiii. 

lOGMnhwL 

Le  20,  è  quabe  heures  du  matin,  le 
Iieulefiant-génér>l  Soult  se  dirigea  par 
Aqua-^ona ,  Marlîno  et  San-Pielre  del 
OH'bo.eiu  Sassello.  A  wt  mille  de  Palb, 
il  fut  iofonné  que  qiialre  n^gimeus  en- 
neiQfs,  formaiit  huit  mille  hommes, 
vetiant  de  Moute-NotLe.  se  portaient 
i  I9  Verreria,  etqoe  leleudemainceLle 
colonne  devait  alla^uer  le  détache- 
nxent  que  nous  avions  à  Ciampani ,  et 
V;  parler  ensuite  à  Vollry  afin  de  cou- 
per la  retruitfi  4  la  cçlonae  qui  suivait 
la  marine,  et  avec  laquelle  marcbaît  Iq 
général  .en  chef.  Pour  d^jow^  ce  pro- 
jtït.legénéralQituin  prit, avec  le*  3' et 
78'deligoe,poùtionàI^allo,Burlechft' 
min  qui  conduit  de  la  VerreM^  tou- 
zoDue,  et  le  générai  Poinsot  re^nt  or- 
dre d'attaquer,^  à  la  havte w  de  âaieeUo» 
Varnère-itarde  de  t'ennew.  qui  filait 
liar  là  sur  U  Vfuraria.. 
,  A  la  t«te  du  bataUIon  de  la  25*  lé- 
gère t  le  général  |>ojnsot  exécuta  ca 
quwveneDt  «tec  tant  4'ùnpéiuoitié, 

fl)BB  iwnldtt  CaMpô-PrcddOt  ta  gin#nl 

qva  n  lui  fil  ceni  Tingt-^Ki*  prlwBnlm  Dtu 
criie  afraire,  )e  ta\,iume  Bumb«it-Uarchant, 
d«  la  IB*,  Dt  k  lu)  mîiI  eiaq  ptltonutcri  i  l'en- 


qoe  reeneml  ne  put  loi  fésisler.  ni  se 
rallier  nulle  part.  Ln  viH»  fnt  eRifiortéfl 
au  pas  de  ttinrge  ;  une  pertie  du  rt^)- 
meut  de  DeuIschmeiMlPr  fut  i-oupée  de 
la  même  nanière  ;  et  toniqu»  Icgéii^rifl 
Poîniot,  ànn  mille  au  del&de  SasieHo, 
atteignit  l'artillerie  de  l'eniiemi.  e»-> 
i»rtéepar  cinquante  huhtardu,  il  n'avati 
avechii  quequinMGhaKseur8,qni  seols 
avaient  pu  le  suivre  daiis  m  course  r»* 
pide. 

La  victoire  souriant  à  l'audace,  IrOis 
pièces  de  canon  resiârent  en  Mn  pou- 
voir. L'ennemi  perdit ,  outre  cela ,  par 
la  prise  de  Sas»ello,  un  convoi  de  deux 
cent  miHe  CM^uches,  et  six  cents  pri- 
sonniers. 

Li>  général  en  chet,  qui  tie  put  être 
instruit  des  relards  forcés  que  le  gé- 
néral Soult  éprouvait  dans  son  mouve- 
ment sur  Monte  Notle  Sifperiore,  n'en 
effectuait  pas  moins  le  sK;n  avec  les 
troupes  de  la  division  Qardanne,  qui 
venaiVd' être  renforcée  parmi  bataillon 
de  greoadiers  des  corps  restés  autour 
de  Gène». 

Cette  colonne,  qui  ne  formait  pas 
plus  de  quatorze  cents  oombaltans,  dé- 
bouche, vers  huit  hem-es  du  maiiri,  de 
Verraggio,  passe  pftr  Castagnabo,  et 
se  £rige  sur  la  Hella.  'A  la  moitié  de 
sa  route,  elle  se  trouve  en  pi'ésence  de 
différentes«ol»niuw,  qu'iune  très  pé^' 
tite  distance,  l'ennemi  portait  dans  fa 
même  direction  ;  en  suivant  les  ma'"! 
kidons  opposés  à  celui  que  teiiatent 
Bot  troupes. 

Ces  colonneraatrlohienDes,  compo- 
sées des  oorpt  éei  brigades  de  Saint<- 
iulicB,  de  it«ntinto  et  du  Belkgftrde, 
formaient  tt  gauehe  et  le  Centre  de 
l'eBHflarf. 

Dana  eotte  situation ,  l'enneital  corn-* 
mesce  le  feu;  nMbmipet  y  réponderrt 
tans  ralentir  leur  mouvement  (lebnt 
I  étant  4*  gagoer  les  hanteors  sur  )es- 
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queltes  la  colonne  de  droite  se  diri- 
geait) ;  l'enneiBl,  qui  s'en  aperçoit, 
marche  sur  nous,  et  déployant  des 
forces  décuples  des  nôtres,  cii  couTre 
bienlAt  pnr  différentes  lignes  les  hau- 
teurs, et  forcele  généralen  chefà  pren- 
dre position ,  atin  d'attenilre  que  le 
mouvement  dugénéralSoultsurMonte- 
Nolte  force  l'ennemi  à  se  diviser,  et 
que  l'arrivée  de  la  colonne  de  droite,  et 
du  deuxième  bataillon  de  grenadier^, 
êi  hève  de  le  mettre  à  même  d'agir  of- 
fcrisivemeiit,  et  de  suivre  les  disposi- 
tions du  |>lan  anèlé.  plan  d'après  lequel 
celte  division  devait  attendre  l'attaque 
du  général  Soult  pour  faire  Ia,sienne. 

Le  feu  devient  terrible.  Le  général 
tiariiaime  est  blessé  :  immédiatement 
après  lui  l'udjudHHl-génértlCerisa  l'est 
égilemcnl;  l'adjuilnnl-géiiéral  Cam- 
pana.  le  dief  d'escadron  Biirllie.  le 
chef  de  balaillon  Laudier,  et  le  capi 
toine  Marceau)  tous  Irois  aides-de- 
cnmp  du  général  en  chef)  le  sont  en 
moins  de  trois  heures,  soit  en  portant 
des  ordres,  stît  en  ralliant  les  troupe», 
soit  en  soutenant  la  valeur  des  soldats 
par  l'exemple  de  la  .leur. 

Pendant  ce  temps,  l'ennemi  charge 
siï  fois  notre  front,  etsii  fois  il  est  re- 
poussé avec  une  perle  considéfafale  ; 
mais,  comme  nous  n'étions  pas  en  étal 
de  le  poursuivre,  il  juge  «otre  faiblesse, 
et  se  détermine  à  proCler  de  notre  opi- 
niâtre résistance  pour  nous  envelopper. 
Les  impressions  morale»  font  tout 
sur  nos  troupes;  l'idée  qu'elles  albient 
être  secondées  par  un  second  bataillon 
de  grenadiers,  et  par  la  colonne  de 
l'adjudant-général  Sacquelm,  et  qae  le 
géni-ral  Soult  tournait  l'ennemi,  leur 
fit  faire  des  prodiges,  fn  faisant  soa- 
tenir,  h  mille  quatre  c<;ntH  hommes,  un 
tombât  de  huit  heures,  conlre  plua  de 
dix  mille. 
Le  (eu  K  ralentit  pendant  prte  de 
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Irois  heures,  que  l'enncrai  empM'-  ' 
former  lesdeux  fortes  colonnes  qui  ■:  - 
valent  nous  tourner;  et  vers  ^u^'r? 
heures  du  soir,  il  eiécula  son  movve- 
ment ,  et  nous  («ça  d'autant  plus  vite 
à  une  prompte  retraite  .  que  ni  te 
deoiième  baUiUon  de  grenadiers,  ni 
la  colonne  de  droite,  ni  te  général 
Soult  n'avaient  paru. 

La  Rupériwilé  de  l'ennrmi ,  ta  na- 
ture de  son  mouvement,  son  mrhm^ 
iieraent,  les  pertes  de  la  journée,  les 
difficultés  do  pays,  tout  ayant  démon- 
tré au  gênerai  en  chef  l'impossibilité 
de  rien  entreprendre  avec  les  troupe* 
de  cette  colonne,  il  laissa  au  général 
Pri'ssinet  [qui  en  avait  pçu  le  com- 
mandement au  moment  où  le  général 
(î.nrdarine  avait  été  blessé),  le  soin  de 
la  retraite,  lui  envoya  pour  renfort  ta 
compagnie  de  ses  gnnies  à  pied,  qui 
arrivait  sur  le  champ  de  bal.iille,  et  se 
rendit  à  la  colonne  de  droite,  h  travers 
d'horribles  piécipices.  sut»!  de  trDÎj 
officiers,  qui  seuls  lui  restaient  de  tout 
son  élalmnjor.  au  risque  d'être  pris 
par  l'ennemi,  ou  assassiné  par  les 
paysans  armés  qull  rencontra  dans 
les  montagnes. 

Mais  enfin,  A  travers  des  périls  de 
tant  d'espèces,  et  après  avoir  été,  ven 
la  Gn  de  sa  marche  surtout,  constam- 
ment tainnné  par  les  tirailleurs  enne- 
mis, Il  arriva,  après  une  heure  et  de- 
mie, précisément  dans  ta  ronte  par  la- 
quelle c^lle  coloiine  se  retirait.  H  lai 
fit  de  suite  reprendre  ses  positions  dn 
matin  sur  les  montagnes  en  arrière  de 
Verraggio,  et,  se  trouvant  p,ir-tà  sur 
le  Danc  gauche  de  l'ennemi,  qii  déji 
avait  dépassé  ce  village,  il  fit  seconder, 
par  le  capitaine  Halhivet .  commaa- 
dsnt  quatre  compagnie»  d»  la  09*.  tc« 
efTorts  da  serond  bslalllon  des  grenn- 
diers,  qui  enfin  arrivé,  favunuil  lu  re- 
traite de  la  colonne  de  gauche,  et  pir-. 
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Thit  ainsi ,  tera  les  neuf  heores  du  soir, 
i  arrêter  l'ennemi. 

A  dix  -heures,  î)  se  rendit  è  Cogo- 
l«Uo  (1),  et ,  en  faiwnt  prendre  &  Iob- 
te»  les  troii]>es  position  en  avatit  de  ce 
villnue,  il  donna  les  ordres  les  plos  pré- 
cis pour  i|iie  les  corps  rusSf  ut  de  suite 
rercirm^,  et  rasseinbla  en  un  seul  corps 
lflsdi>ii\  tataillons  de  grenadiers,  qui 
avaient  successiveinpnt  donné  dans 
celte  journée.  Son  projet  était  de  quit- 
ter la  iiinrine,  d'appuyer  mr  sa  droite, 
et  de  se  tt'iinir  7)eDdtiut1a  nuit  au  gé- 
néral Soult,  afin  de  ne  plus  Tormer 
qu'une  masse,  et  alors  de  mnnœovrer 
sar  les  dilTérentes  rlivisiona  de  l'en- 
nemi, ou  de  marcher  tlroit  à  Loano 
petir  y  opérer  )&  jonction  du  centre  et 
de  l'aile  droite  de  l'urmée,  et  de  re- 
marcher  ainsi  nsseinbté  au  secours 
de  Gênes,  la  nuit  pouvait  cacher  son 
mouvement  pendant  quatre  heures, 
et  quatre  heures  pouvaiint  lui  sulVire 
pour  assurer  la  réussite  de  cette  entre- 
prise :  il  instruisit  les  généraux  Oudi- 
not  et  Miolis  de  celte  résolution,  et 
fit  de  suite  évacuer  sur  Gènes  tout  ce 
qtii  se  trouvait  sur  la  narine. 


Cette  idée  de  la  réunion  subite  de 
toutes  ses  forces  sur  la  droite  de  ses 
positions  était  vrnrment  militaire,  et 
conséquente  au  système  de  guerre  ar- 
rêté par  le  général  en  chef.  C'est  ce 

|1)  Dclonlncelle  j«iM'aée.leginér*1«B  chef 
n'a^Bli  poini  quKIé  («i.iiraHlean.  Il  avtii  perdu 
«R  Réii^ril  Je  bripd«  ntr  deai,  deu  •4t«<lan>- 
giïBéiai'i  lur  mit ,  et  lr«li  alile*-d'<-Maip  Mr 
rioq.  Vrti  la  fin  de  Tarrilrr,  Il  dit  a«ca  amr- 
toDi"  k  r»d)ttdaBtii«néral  Thiébauh,  m  mot 
^  proava  conbkD  il  étall  vtiemralanectédn 
a*  fimilion..  .  La  norl ,  JMébmuli ,  n'a  doac 
fmê  voulu  di  «ou  I  Uaw  )a  joaroée,  H  lai  était 

«chappt  à  dirUrealt»  roprlaca  da  l'écrier 
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qu'il  pouvait  faire  de  plus  décisif  dans 
ce  montent  ;  ceux  qui  la  comprirent 
furent  frappés  de  sa  justesse,  que  la  sï- 
tuatioit  des  dioses  rendait  évidente  : 
cette  jonction  inattendue  assurait  en 
elTet  l'anéantissement  du  corps  enn^ni 
que  le  général  Soult  avait  devant  lui, 
et pouvaitconduire  à  des  résultats  heu- 
reux. 

Le  départ  étant  fixé  à  deux  heurq 
du  malin ,  le  général  en  chef  ût  app» 
1er  à  une  heure  le  général  Fressinetet 
tous  les  chefs  des  corps,  pour  leur  com- 
muniquer son  plan ,  et  donner  à  cha- 
cun ses  ordres  particuliers  sur  ce  qu'ils 
avaient  à  faire  pour  concourir  à  sa 
réussite. 

Mais  le  général  Fressinet  lui  déclara 
«  qu'il  avait  été  absolument  impossible 
s  de  reformer  les  corps ,  et  qu'd  lui  pa- 
»  raiasaît  impossible  de  faire,  ovaot  le 
»  jour,  aucun  mouvement.  ■ 

Cette  déclaration  a}flnl  été  en  subs- 
tance celle  de  tous  les  chefs  des  corps 
de  cette  division ,  le  général  en  cher 
fut  coutraiut  de  différer  son  entreprise. 

Si  le  lecteur  veut  bien  se  rappeler  Té- 
tât des  troupes  avant  le  blocus,  leur 
faiblesse  physique,  le  délabrement  de 
leur  santé  <i  tous,  et  toutes  les  causes 
de  découragement  qui  les  entouraient, 
il  concevra  combien  il  était  diffldle  de 
leur  faire  tenir  campagne,  et  combien 
elles  devaient  être  loin  de  pouvoir  sou- 
tenir de  nouveilea  privations  et  de 
grandes  fatigues. 

Le  jour  vint  et  éclaira  le  peu  d'or- 
dre qui  régnait  parmi  les  troupes;  le 
ra^ort  fait  par  le  général  Freasifiei  et 
les  eliefï,  était  vrai  à  la  l6ttre,  et  les 
corps  oe  so  fonnêreQt  que  dans  le  om- 
tlnée. 

-  Unereconnaissancequelecherde bri- 
gade Cassagne  Ht  à  la  pointe  du  jour,  et 
le  rapport  de  l'adjudaiii  général  Gautier 
qui  arriva  vers  dix  henrei  du  mttjn  d« 
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la  iMakni  de  Patle  droite,  achetàr«nt 
dedénidnlrer  au  général  en  ehrfla  né- 
eessîté  de  renforcer  le  g^éral  Soull. 

Avant  midi ,  ces  Iroupef,  rornii)')*- 
dées  pn-  le  général  de  brigade  Fresisl- 
net,  étalent  en  marche:  mois,  sorlqne 
l'ennemi  ait  ea  eonnsissance  do  mouve- 
ment que  le  général  en  ibcf  aratt  vocrin 
faire ,  soit  qu'il  l'ait  prévu ,  soit  qa'll 
Mt  voulu  ronforcer  le  cwps  qm  le  gé  - 
néral  Sonlt  combattait ,  soit  qu'il  ait 
voulu  se  porter  entre  lui  et  le  général 
«n  chef,  ou  les  tourner  l'un  ou  l'antre, 
le  fait  pst  qu'il  faisait  en  ménoe  lempa, 
-et  ditr»  la  m6me  direction ,  un  mouve- 
inent  semblable  h  celui  du  général 
Fressitiet ,  et  que  pendant  fpmtre 
mHIe*,  tes  cAlonnes  autrichiennes  et 
françaises  flièreiii  sur  des  crfttes  pa- 
ralièlee  i  portée  du  canon  l'une  de 
fauire. 

Le  lendemain ,  3t  genninal ,  le  gé- 
néral Mouton  reçut ,  en  conséquence, 
è  déni  heures  do  matin ,  l'ordre  de  re- 
coniMltre  la  pi«ition  de  l'ennemi  avec 
^atre  cents  hommes  choisis  par  lui 
dans  non  corps.  Dans  sa  man-he.  il  ra- 
massa quelques  traînards  autrichiens 
et  s'éclairant  de  leura  réponses,  il  ap- 
prit ,  entre  autres  choses  d'eni ,  que 
les  trois  régtmens  qui  tenaient  la  Ver- 
rerla ,  Valent  Lattf rmanii ,  DeutS- 
chmeister  et  Wohasowltach. 

Au  crépuscule.  Il  arrive  À  la  vue  des 
premiers  postes  ennemis,  soutenu  par 
un  bataillon  de  la  35<  légère  et  par  les 
grenadiers  de  la  9*  de  ligne;  Il  les  at- 
taque aree  un  seul  détatbeiuent ,  et  les 
force  tous.  Le  major  du  régimeat  de 
Lattermann  ,  avec  une  partie  de  son 
corps,  «"avaiH»  pour  prolégcr  leur  re- 
traite. Son  détachement  est  culbuté, 
•t  Ini-mAiaeest  pria.  C'eit  ainai  que  nos 
trwipea  srrivèrcst  à  la  Verreria,  prta- 
eipale  posttlOD  de  l'enneni.  Àlon  la 
4èl0ÊK  4e«)Bt  tFataffm  opi>iAtrsi 


I  ta  hvroure  eitraradiiiaire  de 
nos  troupes,  jointe  à  le  bonté  des  dis- 
pmJtiotts,  leur  fit  surmonter  lesfltMli- 
deS  des  iieus  t*  du  nombre  ;  et  l'en- 
nemi ,  pressé  de  tous  cètés,  fat ,  as 
boqt  de  d  «1  henrea  de  combat,  ce»- 
tr.'iint  d'effectuer  sa  retraite  :  ce  nm- 
vencnt  rétrograde  fut  saisi  ;  les  eferti 
Teduublèrent  avec  les  soeci»,  et  la  vio' 
tnire  fut  complète.  Deiii  miHe  priien- 
niera  et  sept  drapeaux  eo  lurent  l'bca- 
renx  réaultst. 

Cette  affaire ,  dit  le  général  SoiA 
(  daM  son  rapport  sa  général  en  iM), 
fait'le  plua  grand  honneur  an  géaJnl 
Gaian.  L'adjudant-général  Gailbrin, 
dwf  de  rétat-major  de  l'aile  droite,  t'j 
distingua.  Les  chefs  de  brigade  Ma» 
ton  ,  de  la  3*  de  ligne,  et  Godinol.di 
la  35*,  s'y  comblèrent  d'honnev.  I» 
premier  devança  les  phia  brave*  dam 
l'attaque  >i  importante  de  la  Verrcna. 
Lh  conduite  des  troupes  e(  de  l«  plu- 
part dei  offiL-lerg  fut  de  même  aunW- 
SU8  de  tout  éloge,  par  les  prodif^aa  tfe 
valeur  qui  se  renouvelèrent  A  cbafte 
instant. 

Cette  jonctinn  inBaiMant  bear'W 
acheva  de  compliter  cette  joeniée, 
l'une  des  plu»  gtorieuaes  comme  in 
plus  pénibles,  de  tout  le  mouvement 
du  général  Soult  (t).  Elle  codu  i  l'ea- 


(1)  ftur  CM  (ptntittN,  Mn4]i  o*  ht  ÀiK^ 
cbirn»  plÉBlrnt  mih  In  «rTarU  rrdaublM  de  W 
liraiM.  A>«er«lo,  ce  dMefleur  de  mo  |My>  H 
dca  drapriui  dr  U  llben^  Ml  bumnr,  que  «• 
mittait  MOdÉMM  t  MM  «*ptM  4»  «éMln:'. 


Cduk  MM  dMle  H  M^ta  de  ri 

•llRABDp  da  fM  dS  l'tH,  4Mt«Ml«iMH 

Dmk>  niM  défriatHila  iiinnHfi  JtU-^ 
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tiemi  près  de  cftiiï  mîlte  hbnnnps,  rtbrrt 
les  Irois  cinquièmes  furcBt  hits  pri- 
sonniers de  gueiTe  (1). 
'  ta  nnft  obsmf e  qO'H  fol*»»  (2},  et  fc 
dispersement  des  troupes,  dfcidèreftl 
te  fieKtenBnt-général  (pour  M  rien 
comprrtirteilln"),  à  ordonner  qn*  ïes 
troapes  se  ralliassent  it  flrds-PïStft.  « 
que  la  position  de  rnermette  ne  ttst 
tenue  que  p«r  des  posta.  Cest  aifA 
que  se  termina ,  pdHi'  les  troapeS  da 
général  Sooft ,  cette  journée  dans  la- 
quelle elles  rotflhatrirert  avec  tant  de 
Miccès  les  Mg»<\es  de  Brfssy,  de  Ut- 
tèmiflnri  et  de  Stîrher,  qui  formaient , 
Bûus  les  ordrp«  du  comte  de  Palfy,  le 
centre  du  Corps  qtie  commandaK  en 
'personne  le  géûéfal  BfélaS. 

Un  Iwtainofl  de  la  l»  tut  rhitgê  de 
conduire  i  C*nes  I«  pièces  de  canons 
et  tes  prisonniert  qoé  Tennerai  avait 
'perdus,  tant  dans  cette  jotirnée  que  la 
teille  et  l'aTanl-veîlfà. 

Mais  pendant  que  (a  victoire  couron- 
nait ainsi  sur  notre  droite  les  effnrta 
des  braves  qnc  commandait  d'une  ma- 
nière si  brill.nte  (e  généfti  Souif ,  Ten- 
fieml ,  (fii  avait  tU  partir  toute  la  co- 
lonne conduite  par  le  général  Pres-i- 
net ,  fn-esseutit  la  faiblesse  dii  corps 
qui  restait  A  h  gaucbe,  et  résolut  d'en 
pro^er  poor  té  battre,  et  pouvoir,  en 
CAS  de  besoin,  pôriei*  étisuft^e'  toutes 
ses  forces  réunies  contre  le  gênêtiï 
Soort. 

Vert  ûiiè  heate  après  rtiidi ,  îï  «tta- 
fua  \a'1fi*,  qàiisons  lé^  ordres  de  son 
chef,  teualt  la  position  en  afanl  de 


Dff  ttéet  i&  W  tiotci  ta  6tHÉ».  tTd 

Cogotetto,  stfr  la  rite  dlWte  dtt  (orrent, 
et  qui,  en  cas  de  retraite,  sfirit  ordn 
de  se  reth-t>r  sur  la  potMio>n  qui'  se 
troore  è  la  gauche  do  trtéme  torYenf , 
ef  oit  l'adJndMt-générsl  Omtler,  qOi 
arrf  vBlt  de  la  colonne  du  généraf  Soutt , 
étant  in  réseirve  avec  le  bataiHon  dé 
greuRdiers. 

Pressée  par  des  TMfeS  sHpérieliM,' 
Ofl  doit  tfes  éloges  à  la  yéslstancë 
que  la  97*  »>p()osa  ani  premières  a^ 
taques  de  l'enncnj;  ntais  nné  llrfe 
ciiassée  de  sa  position,  sa  retraite 
fat  une  véritable  déboute.  Tous  les 
efforts  pour  la  rallier  ou  lui  faire 
monter  la  eAte  od  était  la  tê^rva 
turent  inutites  ;  et  dM»  h!  phti  grand 
désordre ,  ell«  n  jol»  loM  «titHre 
sur  l«s  bords  de  lu  »er,  o*  effft  Nt 
virement  ean«nné«  p^f  ste  efMfonpta 
enh«niie»[quist^fflMilMfas«os  mdtf- 
wmens),  «t  bientôt  chn-g^  pur  la 
«tfriert».  -  ' 

Qtiiiiit  an  gAnéiral  et  Chef,  loriqtrn 
vil  que  dans  Un  p>y9  de  ntoAtdgnej, 
i^araAl4^*<iiNi  htmimea  des  hasards 
te  iwitht  thargeaieni  Impunément 
une  d«Am^brtg«i^  loutMitlère,  et  ffiie 
déJAHaétsienl  maîtres  d0  Co^letto, 
-Il  se  mit,  «Tet  lo  général  Ouitîr>fft, 
*  t«  léte  d'une  frdatMlne  d'officiers 
ei  de  guidei  qu'il  ê^nVt  tnmitH,  leg 
cbaryea  et  les  rejet»  m-MIl  du  IOI-- 
MRt;  I*,  tMtemig  par  lear  InfanieriV, 
ilsae'nHI^ent:  peA  4*llfttant  après  Ils 
revinrent  è  h  dMrge,  '«t  ftorent  une 
MCond#  foi»  repottHés  (^,  diin»  tnie 
ilsiiiltaHf  diin-^  «fHcondtujit  le  ttikt 


MBgweiui<iuUtl<-«ptVuDDUn,ptqu'^n^cand 
Buinbrà  Ftéitt  eul  »'6:aap(À,  et  relourni  è 
imtUM'  Oit»  f^oftilanM  nèiM  e*'  ft  pnWa 
•n  grind  oonibre  daui  touM  1m  tRairci  de  eo 


(3)  Ib  tarant  as  houard  Iq',  dru  prit,  trtfi 
ou  quatre  bei>é«,  dani  en  drui  chargcnqul 
Doui  coblirenl  Irof»  blnié»,  d.in*  l«  nnmbre 
•m^IMi*»  mwttl* elMl^>lt  Kxryj  t>nrMr  ad- 
jawa  rwdMiMjoff^Miali  niai  puriutime' 
4»«aii  etarvalflM'  FilK-tf  ri»  avoir  Tcv*  claqi 
•MpcMff  Mkiw  mutfeMnclaiNHdnuMu^ 
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d'escadron  Contant ,  coimnandant  les 
.gBïdes  dn  général  en  chef  [1], 

On  voit  par  le  tableau  des  évène- 
DKOS  de  cette  journée,  que  le  but  da 
général  en  chef  fut  cependant  entière- 
ncnt  rempli ,  paisque  la  diversion  qu'il 
Darrint  à  opérer  par  l'eOet  de  sa  pré- 
sence, assura  les  avantages  si  împor- 
tans  du  général  Soult,  qui  avait  en 
eSët  non  seulenient  les  quatre  cinr 
quièmes,  mais  encore  l'élite  des  trou- 
pes, et  tous  les  généraux. 


Noos  troATons  ici  une  nouvelle 
.preuve  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
aur  les  dangers  que  la  dilBculté  des 
communications  apporte  k  la  guerre 
des  montagnes.  En  eflet,  le  ^néral 
en  chef,  qui  ignorait  ce  qui  s'était 
passé  aux  divisions  de  droite,  avait 
vainement  envoyé  au  général  Seolt 
cinq  offl^ers  pour  le  prévenir  de  son 
nouvement  rétrograde.  Aucun  n'était 
arrivé  ;  et  tandis  que  la  colonne  de 
gauche  se  replinit  sur  Gênes ,  celle  de 
droite  marchait  sur  Monte-NoUe. 

Le  général  en  chef  n'ayant  point  de 
nouvelles  du  général  SouU,  jugea  par 
son  silence  qa'il  n'avait  reçu  aucune 
de  ses  dépêches,  et  résolut  alors  de  re- 
prendre l'offensive  pour  seconder  ses 
i^rations,  s'il  avait  des  succès,  ou  fa- 
ciliter SB  retraite  a'il  aviit  des  rêvera. 

Pendant  res  dilTérena  mouvemens, 
rennemi ,  en  faisantdescendre  un  nou- 
veau corps  de  troupes  de«  montagnes 
auxquelles  Santo-Martina  est  appuyé, 
avait  repris  l'Ilermette  avec  un  autre 
corps  d'environ  li/iq  mille  hommes,  et 

;1)  CMoflklni'ëlMitunpfu  Irop  âtandonBA 
«npMnuivtDirannrni),  Iblcoupt  on  msmept 
•I  tolUil  Ure  prli.  Il  B'telnppa  qu'en  iwfuiit 
•*M  Mn  ehavil  à  inTBTt  In  bufaM  4ul  cua- 

nnitit  l«  (|va|a> 


le  général  Soult,  tonjovs  snpénenr  ani 
difficultés  qui  de  tous  t-dté»  et  à  choque 
instant  se  multipliaient  sons  chacun  de 
ses  pas,  avait  de  nouveau  fonaê  le  pro- 
jet de  l'en  chasser. 

.  Les  munitions  commençaient  à  man* 
qner  ;  cette  circonstance  eût  été  em- 
barrassante pour  beaucoup  de  diets; 
elle  ne  le  fut  pas  pour  le  général  SoulE, 
qui  suppléa  i  ce  manque,  par  Tordre 
d'enlever  cette  position  an  pasdecharge 
et  i  la  baïonnette,  et  par  la  défense 
faite,  sous  peine  de  mort,  de  tirer  on 
coup  de  fusil.  Ces  dispositions  furent 
scrupuleusement  suivies.  Presque  ton- 
tes les  troupes  furent ,  pour  l'attaqne, 
formées  par  sections  en  colonnes.  La 
charge  fut  battae,  et  la  position  em- 
portée. Nous  fîmes  dans  cette  affure, 
très  meurtrière  pour  l'ennemi,  deux 
ccFits  prisonnière,  dans  le  nombre  des- 
quels se  trouva  le  colonel  du  régiment 
deKeith(2).  Le  chef  de  brigade  Cassa- 
gne.  qui  faisait  alors  fonction  de  géné- 
ral de  brigade,  justifia  dans  cette  occa- 
sion l'oiHnion  que  l'armée  avait  de  ses 
talens  et  de  sa  valeur. 

Chassé  des  premières  positions  de 
l'Hennette,  l'ennemi  se  rassembla  snr. 
les  dernières  hauteurs  de  cette  mon- 
tagne, ce  qui  détermina  le  général 
Soult  à  l'y  faire  attaquer  par  les  géné- 
raux Gazao  et  Poiosot;  mais  l'enoeini 
avait  sur  ce  point  des  retraocfaemens 
qui  ne  permirent  pas  de  l'y  forcer. 

Quant  BU  cprpsenoemi  qui  était  des- 
cendu par  Santo-Martino.  il  alla  dans 
le  plus  grand  désordre  ^  rallier  ani  ré- 
serves qui  étaient  placées  sur  |eg  han- 
teurs  de  Verraggio. 

En  conséquence  de  cette  non-réus- 
site de  l'attaque  de  droite,  la  division 
se  rassembla  et  prit  position  lor  les 

(2}  L«  général  PoiDMt,  an  tàtuM  ce  eotoatl 
prlNMltr,  «vt  la  aNtfrMH^SiM  •fhncMp' 
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la  matinée,  et  la  63*  parUlpour  Gènes, 
eacortuit  les  prûoDDlef§  et  les  bleuéi. 


Les  troopei  aux  oedins  du  gèoénl 
fionlt  ne  firent  ce  }o«r-là  aucun  dkmi- 
«eiDfiBt  :  la  natore  des  noarelieB  posi- 
tione  de  l'eaneini ,  la  fatigde,  la  Caim 
et  le  mani|ue  de  munilions,  furent  les 
raotils  de  cette  hidte,  que^  danx  tous 
les  cas,  les  nusgea  extrêmement  éfiais 
qui.  pendant  une  gtande  partie  de  la 
naatjnée,  envetoppèrentcesinonUgnes 
ai  élevées,  auraient  néceasitée. 


Le  9k ,  rennemi  se  resserra,  et  pre- 
•ant  k' ligne  de  l'Erro  et  du  Resio,  ap- 
pQya  u  droite  h  Altùssola.  il  renforça 
en  même  tempaeee  campe  de  hiMogIta, 
4e  la  Gâtera  et  de  Sanlo-Ju^tins.  ' 

Le  général  Soutt  suivit  le  meuve- 
nent ,  et  voulut  en  profiter  pour  enle- 
ver le  camp  de  Santa-Juatina  ;  mois  ce 
hit  vainement  qs'il  le  fit  attaquer  par 
tes  S6*  légère  et  3*  de  Kgne,  comman- 
dées par  le  général  Poinsot.  Ce  camp 
étast  retranché,  et  eet  obstade,  qui 
n'avait  pas  été  prém ,  rendit  dans  i^tte 

'entreprise  l'effort  de  nos  troupes  ina- 
tHe. 
TD»  aan  «Até,  legénéral  en  chef  par- 

'tit  de  Géaes  le  SS  an  matin,  «riva 
Ten  neuf  heures  à  Vollry  ;  les  troupes 
ipil  y  étaient  se  pwtèrent  jusqo'è  Ver- 
nggjo,  sans  qo'il  s'engageât  d'affaire, 
'Fnmenii  ayant  de  même  abandonné 

'  toote  U  marine  pour  se  rassembler  snr 
les  hanteurs  de  Savone. 

I^Jaudemain,  le  général  en  clief 
|>rit  position  en  arriére  d'Albiaaola, 


ayant  >eii  qaarticT'géiiénl'ài^le  (1). 

Cette  jottfRéfl  duSk  se  passa  en  re- 
connaiiaanoeB  de;  part  et  d'autre. 

Le  soir,  le  général  fit  partir  an  ba-    - 
tesn  chargé  de  grains  pour  Savone; 
maie  les  corsaires  l'empêchèrent  d'ar- 
river, et  le  foKéreat  de  rétrograder  i^i 
Cei».  f 

a  Germlnil. 

De  très  grand  matin ,  l'ennemi  dé- 
tache une  forte  colonne  des  hauteurs 
de  Savone.  Cette  colonne,  qui  paraît 
dirigée  sur  la  Stella,  appuie  sur  sa  gau- 
che, lorsqu'elle  est  arrivée  à  la  hauteur 
de  ce  village;  peu  après  elle  quitte  le» 
crêtes  et  disparaît  dans  les  gorges  da» 
montagnes,  en  remontant  la  rive  droile 
du  Resio. 

Le  généra)  Masséna,  dam  la  vue 
d'empêcher  que  celte  colonne  n'ache- 
vAt  son  ntouvement  contre  le  général 
Soult,  9u  du  moins  qu'il  ne  s'en  déta- 
chât d'autres,  désirant  d'ailleurs  coa- 
nuîlre  les  forces  que  l'ennemi  conser- 
vait devant  lui ,  et  ses  moyens  de  dé- 
fense, le  fait  attaquer  après  quelques 
recoonaissances  faites  dans  les  mêmes 
vues. 

Eu  ordonnant  ce  mouvement ,  l'in- 
tention du  général  en  chef  était  bien 
de  proGter  du  succès,  si  la  chance  des 
combats  lui  avait  décidément  élé  fa- 
vorable; mais  il  ne  voulait  pas  com- 
promettre le  peu  de  troupes  dont  il 
pouvait  disposer:  c'est  d'après  cela, 
qu'en  leor  recommandant  de  ne  rien 
aventurer ,  il  ordonna  au  chef  de  la 
73*  de  ligne  de  marcher  avec  sa  demi- 


(1)  T*Bt«  cnu  mircbe  M  tt  «m  la  fton  da  It 

lolKiniMw),  qui  doui  lui  pltulfUM  bomimi, 
el  DUUB  Turc*  dt  quider  te  ebemiii  de  la  mirlM, 
ei  de  marcliFr  »  Iravcn  1»  Dwntigiie).  La  104* 
(cuTfl  perdu  dau  ce  Irijet  D*ur  boouDM,  dwt 
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brigadt  Mr^ecnreat  des  CapwàiM, 
situé  sur  Im  bauteon  qai  Mparent  Al- 

bis»ola(teâavone,«làl'«d}ud«at-^àné- 
nl  Gautier  rf'aUa<|ueri  aiee  le  tMtBillon 
de  gresadien.  Il»  montignet  <|ui  AtiH- 
qaeiitlatfsw^decettepasiUoa.  I«g^ 
tiéral  dfldiviaiuaOudiDôt.  chef  de  l'éUk- 
major  géuéral  de  l'armée,  ch^irgt  de 
commander  cette  attai|ue,  conduisit  la 
colonne  de  gauciie.  Qoant  au  général 
en  chef,  qui  par  ces  dispositions,  ne 
conserva  avec  lui  que  la  lOft*  demi-bri- 
gnde,  il  la  pl»ç<i  de  manière  A  en  for- 
mer sa  réserve,  et  à  Rtetlre  sa  droite  A 
rabri  de  toutr-  Insulte. 

L'ennemi  avait  dans  cette  partie 
deui  de  ses  meiflear»  régfntens  d'in- 
fanterie-, et  cinq  bataillons  de  grena- 
diers ;  aussi  Sa  d.'fense,  dign«  de  ttos 
troupes  d'élite,  fut-elle  très  opfnifttre: 
lise  trouva  cependant  tbrcé  nu  mo~ 
ment,  et  par  le  généra  Ondlnot,  et 
par  l'adjudant-général  Gautier,  cha- 
cun sur  des  points  différens;  mais  soti- 
tenu  sur  toute  sa  ligne  par  des  troupes 
en  échelons,  et  h  des  distances  très  rap- 
proctiées,  il  reprit  vivement  le  terrain 
qu'il  av;iit  perdu,  et  poursuivit  de 
même  les  grenadiers  qui ,  en  gravis- 
sant cette  monlagne ,  et  par  la  nature 
du  tenain ,  s'étaient  éparpillés  et  n'é- 
taient plus  en  mesure  de  se  rallier. 
Dans  les  pays  de  montagnes,  cet 
ordre  par  échelons  est  \pour  peu 
que  bailleurs  les  dispositions  Boii.-ut 
bonnes^  le  plus  formid  ible  de  tous 
pimr  la  défensive.  AussilAt  que  le  gé- 
néral en  clief  >''aper^Ql  que  ses  troupes 
battaient  en  retraite,  il  s'.-ivança  h  la 
ICle  itan  du-s  bataillons  de  li  lOO",  ar- 
rêta l'ennemi  au  moment  où  ce  der— 
tiwr  «oMhit  4i«v«nier  la  torreol  d'A  Ibift- 
«ola;  fAcilHa  -de  cette  mani^  ta  re- 
traite des  grenadiers,  qui  de  suite  se 
reformére'it  i.  et  rejeta  reoneou  sur  la 
inontagae.  .    . 


ne:  il  AUiolvi  paran  UraiUenMolqri 
■s  fiDtt  qu'avec  le  joar,  et  cbMaa  i» 
prit  sa  position  primitive,  afvès  avait 
fait  de  part  et  d'autre  quelques  pertes 
en  blessés,  morts  et  prisonnière.  L'ai 
judant-^éral  Gautier  eut  un  chen. 
tué  ras'lNi  dM'CetIa  aiftat.  U  euit 
f «Me,  et  MN-  l'avis  que  t'eaneiBi  HA 
sw  netre  droite ,  le  fintrti  en  «Mm 
reaiM  à  Ven«ggio ,  et  M  prenéra  t 
l'adjodut-ginénil  Gantier,  ^cea- 
nandait  alon  la  totaHIé  des  tna^ 
Amt  noM  venona  de  parler,  U  pmtKo 
•n  avant  4a  village. 

C'est  M  qne  le  général  en  ctH-T,  i»- 
quiet  de  ne  point  a*o«  de  oooveflai  k 
généraISuchet  etdésiraataartoathtitf 
les  atiaques  qu'il  lai  avait  ordonDéo, 
Bt  partir  à  e<-t  eÏÏA  le  géuéral  Oiidi- 
not  (t)  :  conduit  par  le  brave  Bavastre, 
wpitaitM  de  oeraaire,  œ  généfal,  k- 
oempagné  de  son  aid»-d»<fl«p  lli- 
mangeot,  arrin  fr  Piede  a^pa 
d'heurea  de  Mviitatiea. 

Daiw  «ette  journée,  la  vidoirt  H 
oauronna  nulle  port  ttoa  «Carts;  or 
pendant  que  la  colonne,  eqadoill  par 
le  général  eo  chef , «vait  Wt sariia- 
voneuo  inutile  cfijrt.  les  troofaik 
général  SonHcéthient  de  mètm  i  ■■ 
aupéfiorilétre^dilfrepertionBée. 

DiMrens  motifs  qui  véanllneat  4s 
se  poaitiafl  et  des  nwuvaMaaa  ta  l'ee- 
•en,  evaient  déMraainé  ee  «MnM 
risquerune affaire  g('-néralf.  D'uniM, 
aes  troapea  laeaqi^ient  4*  paie  llt- 
fMMadent  joura, ettotthiiesit  ilafe 
de  leors  «untlilMM  etd'«a.«lreftli, 
l'enneMi  a*  ffetiMwheitikitog|ia.lt 

H)  L'a*  tortmnKMma»»  ptinmi'W 

u»  A-MUt  r«n*  '1  «I  ftérltMrr  qt^^caq^ 
r'srnt  rbomnie  de  gurire.  In  u1bb<^  f>i  W 
I  etfrcUoniMnt ,  ccil«  dflIcaiMfe  qat  tts  m*- 
blli.m  ItornmbaurMiNi^MaaMMIMM 
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s'ètrit  mmfmé  de  SmwKo,  d'o«  il  se- 
B»ç«t  les  derrières  du  général  Sealt. 
Ptmr  pré««iHr  hsi  deeseéea  que  «e  nuHi* 
vemenl  découvreit ,  il  faUeit  coDbrttre. 

Le  général  Gazait  fit  son  eipéditéwi 
de  SaMeUa  avee  «utaot  48  céUcîté  que 
deauccès. 

Or  eut  dftnsoette  OMMion  b 
4e  ce  que  feovett  dsa  Ireopes  fraoçaf- 
«e».  SacM  repos,  saDS  pain .  et  presqae 
sans  cartottiiiee,  les  aeUats  Marchèrent 
à  l'ennemi  avec,  un  courage  Wroïqm. 
Tout  ce  qae  peuvtnt  l'haitfteiu'  et  J'fn- 
tfié^lé,  fut  déploya  dans  oeUe  actiuo 
ehiréakement  meurtiière.  Deui  f<M, 
dis  miUe  Autri4:bieiw  retrancbés  jus- 
fa'eui  dentlt  «t  ayant  une  nenbreuse 
artillerie,  cédèrent  à  la  valeur  d'une 
pwfnée  de  bravas,  qai  deux  fois  far- 
vinreat  mr  la  crête  des  hauteurs  da 
pAate4frea,ct  qui  anrtteatfiof  pars'f 
Ma^ir,  si  M.  de  Métes,  arec  une  ré~ 
aarvcde  d«q  mille  oeabaltavs  ((),  ne 
fAt  arriva  vers  la  ûb  de  la  journée,  «t 
a'edt  ranimé  ses  troupes  fsr  sa  prÀ- 
lance,  et  par  ce  renfort.  Cette  circoaS' 
taace  iMms  enleva  otw  victoire  qui  bA 
loac-^enps  baUini^ée  par  tei  efforts 
■BTMtiircIs  qa«  firent  nos  Iroapee.  par 
la  bonté  des  disfositioos,  et  par  la  «a- 
BÎàre  avee  laquelle  [I  l'eimple  du 
fé«i^»l  Soult)  cette  aiwre  fut  con- 
duite par  bMts  Iw  autres  chefs  qui  s'} 
trauvAreat  s«us  ses  ordres.  La  nuit  mit 
fia  à  ce  «onbat  terrible,  aprte  lequel 
atecaa  reprit  les  poiitioa»  qu'il  avait 
avant  l'att.<qHfl. 

Le  généni  FreBsiaal  Ait  Uaasé  m 
cwnBMPQewewt  de  cette  afiaire  d'iw 
eaupde  tau  A  laewsse  «aaidw.atae 
q^lta  cepeadant  1»  t:b4iBp  de  bataiUe 
que,  lorsqu'une  demi- heure  aprè»,  il 
Mcut  uae  tecande  Mfasure  i  J*  téta. 


0)  ÏM  mêDiet  qid  la  mllo  éUknt  partli  de 
■nvae. 


HrtflTttMUML 
L'eipèBe  de  gatm  qoa  fait  wae  ar* 


akoatian  «t  de  sa  força ,  il  4tait  tout 
nataret  que  M.  de  Mélaa,  <A  la  «éaéral 
Massésa ,  sniflasant  um  laotiqMa  teafe^ 
è'fmi  diCémate.  Xonioars  aaa  prises 
avec  un  ennemi  infiniisaiit  pbu  aoa»* 
Imwss  que  lui,  labut  da  féaéial  en 
cbcf  avait  bm>oundté  de  le  di viser,  ea 
■a^rthant,  sar  deux  eelenoBS.  L^M 
faiUe,  maaseuvrait  autant  qae  ceèa  W 
était  poosiblB,  tAi^it  d'oecapcr  l'ca* 
Aemi,  et  ae  l'attaquait ,  aa  aa  reoevalt 
le  «nabat  fue  quand  U  n'y  avait  pas 
d'autre  laoyen  de  le  tenir  an  préwaoe, 
CMHMC  i  AlbissolR ,  00  aaean  sae^B 
de  l'éviter,  eoiane  à  CagolsMo  i  l'eatia 
tAebait  de  soateair  l'tA^asiw,  ea  i4»> 
Bissant  la  presque  tataiitfi  de  ses  trou- 
pes  aar  les  diffi»n«s  OH-ps  de  l'ennead , 
et  da  celte  nsoièra,  ds  battre  sucees- 
sivcnent  aes  diviiiewa,  eoraïaa  es  la 
v»it  é  Haicarelo,  gaasela,  ie  VerT»> 
ria,eto.  L'eaaeDii,  ea  oaairairfl,  poa- 
vaat  se  ditiaer  «ans  trop  «'affaiblir, 
cben-bait  teajours  i  aoas  «nvWopper, 
et  ne  noas  fattait  faea  aane  nous  dnr- 
ger,  qHe<{)endaiit  qae  des  eoloanas  dé- 
Uehées  nous  tournaient  dp  tow  «Aaét. 
Dans  le  «onaaencenasiit  des  affaire*, 
l'impétaoaité  de  qaelquKsiiBS  de  aa« 
eerps,  celle  valeur  qai  Mtparfoisdis* 
paraître  ra«aatage  du  naaabre,  et  de* 
moBvemeas  henrnaBSBieat  caaibinés 
•vaieat  fUt  lomaer  cette  dernière  ma* 
nœuvre  à  notre  avantage  :  asaïa,  oMÎ 
yés  d'employar  to^urs  Éasaaèmei 
«OTps.iJ  éisit  inévitable ^edes^Sbets 
ai  seuveot  idpéMa  «a  flsisaaat  par  laa 
épaist*. 

L'eeaeni  paMlaHaem  doute  qaatra 
oa  cinq  Mb  ptas  de  rnonde  qae  noos  i 
MUS,  avec  natta  difléNooc  qi'U  était 


.îoogic 


78i 


JOBBNAL  DB»  OCKAATIONS.  MILITAIS 


en  mesare  de  réparer  ses  pertes,  et 
que  les  nôtros  étaient  d'autant  plus  ir- 
réparables, que  nos  avantages  étant  le 
prix  éa  déf ouament  le  plus  entier,  les 
journées  de  gloire  se  payaient  du  sang 
des  pins  braves,  d«  sorte  i|ue ,  tout  en 
Italtatit  f  ennemi,  nous  nom  affaiblis- 
dons  par  nos  victoires,  tandis  que  re- 
lativement a  nous  il  se  fortifiait  même 
par-  M8  défaites. 

L'attaque  des  posiGons  de  l'ennemi 
à  Albis&ola,  la  tialera ,  Ponte-If rea  «t 
ia  Moglia.  a'iyant  pas  réussi,  il  ne 
restait  qu'à  se  retirer.  À  quoi  pouvait 
servir  de  s'arrêter  phu  longtemps  dans 
d'affreuses  montagnes,  où  les  troupes 
étaient  en  proie  aux  privationtde  toute 
espèce,  et  où  il  n'y  avait  plus  que  des 
dangers  pour  elles?  Indépendamment 
de  ces  coflsidéralioits  générales,  il  ne 
restait  pas  au  général  Soult  trois  car- 
louches  par  homme;  il  n'exislait  pna 
même  u«e  once  de  pain  dans  toute  sa 
division.  Les  horreurs  de  la  Ijimélaient 
telles,  qu'elles  avaient  réduit  les  trou- 
pes aux  dernières  extrémités.  Une  si- 
tuation semblable  ne  pouvait  pas  lais- 
ser de  doute  sur  le  parti  qu'il  y  avait  à 
prendre  ;  aussi  le  86 ,  à  une  heure  du 
matin ,  lea  troupes  reçurent-elles  l'or- 
dre de  se  porter  à  Sassello,  où  le  lieu- 
tenant -général ,  dans  la  vue,  soit  d'ar- 
réler  renneini  en  l'occupant,  toit  de 
le  diviser,  sait  de  le  porter  a  Taire  du 
Ibui  mottvwnens,  et  de  se  procurer 
paMà  les  moyens  de  donner  un  pea 
de  repos  à  tes«orpe,  prit  uae  position 
telle,  qu'il  afinonçait  une  marche  vers 
Cavo  ou  Dego. 
'  L'e«nemi  ne  prit  cependant  pas  le 
•kange-sar  tM'Iatentians  du  général 
SmiU  ,  et  afin  de  ralentir  w  marche,  it 
ne  larda  pas  i  l'attaquer,  penJanlqne. 
fidèle  à  son  syalàmc,  une  de  bob  oo- 
lonnes  se  portait  sur  rUermctle  poor 
poufoir  seconder  le&lroufws  destinée» 


à  «oulier  la  retraite  &  celles  du  géaënl 
Soutt.  Ce  dernier  pénétrant  les  vnei  de 
l'ennemi ,  pressa  sn  marche  pour  ar- 
river rapidement  à  Gros-Puto,  el  t'y 
rassembler. 

Le  général  Soult  n'était  pourtant  pa 
encore  en  posttionatiros-Pusto.etdiji 
les  postes  avancés  de  la  93* de  lipe,  qui 
était  à  la  Verreria,  se  battaient  contn 
des  troupes  que  l'ennemi  avait  déta- 
chées de  ses  camps  de  la  Galera  et  de 
Santa-Justina. 

En  arrière  de  la  Verreria,  il  y  «  aae 
position'd'oirrenncmi  pouvait  A  cr  (rat 
moyen  de  jonGtîoiï  oiitr.'  Ii>s  rolonna 
conduites  par  le  géi>éral  en  chef  et  le 
général  Soult.  M.  de  BvUegarde.  qw 
la  supériorité  de  ses  forces  rendit  \nf 
GOnSant  dans  cette  occasion ,  négligea 
de  s'en  emparer.  Quant  au  gétiénl 
Soult,  il  profita  d'un  broorllard  Irti 
épais  pour  Taire  reployer  ses  brigades, 
et  pour  s'y  porter  avee  la  plun  grande 
partie  de  son  monde ,  el  quand  et 
brouillard  fut  dissipé,  l'ennt-nM  wm 
vit  sur  deux  lignes ,  débonlaiit  wa 
flanc  droit,  el  placés  de  mîniière  è  cou- 
vrir VoKry.  Il  n'était  quR_si\  hfurw 
du  soir,  les  troupes  è  petite  |XMiée  de 
fusil;  le  combat  paraissait  inévtlnbie- 
Ces  dispositions  en  imposèrent  nhn- 
moins  Â  l'ermemi.  L'atTaire  ne  rutpoitd 
engagée,  et ,  dans  une  immobilité  p» 
Tnitc,  l'on  demeura  en  présence  jgi' 
quel  nprès  dix  heures.  Le  général  SusH 
alors,  malgré  l'excessive  fatigue  dei 
soldats,  absolument  atTamés,  onlount 
au  général  tiozan  de  muttre,  à  inM 
heures  du  matin,  27  gemlnal, s -ic»- 
lonnes  en  mouvement ,  et  de  les  din- 
ger  sur  Voltry,  en  passant  par  Aree- 
lano. 

Elles  arrivèrent  k  Lerca  et  i  Arra- 
zano  en  même  temps  que  les  troupes 
de  la  division  de  gauche,  avec  la^uellt 
se  trouvait  le  générai  eu  chef,  el 
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qat ,  parties  de  Cogirietto.  effectuaient 
jnârae  leur  retraite  sar  Voltry,  où  les 
deux  divisions  prirent  position  dans 
l'après-midi .  et  où  toutes  les  trou- 
pes qui  les  composaient  furent  réu- 
nies sous  les  ordres  du  général  Soult , 
et  reçurent  des  vivres  etdes  munitions. 

Tous  les  militaires  éclairés,  qui  ont 
suivi  le  lieutenant-général  Soult  dans 
cette  expédition ,  se  sont  plu  à  rendre 
hommage  aux  taleus  si  distingués  qu'il 
y  a  développés.  Une  circonstance  qui 
a  été  principalement  remarquée  et  ad' 
mirée,  c'est  que  tous  les  corps  ont 
donné  i  leur  tour;  tous  ont  en  occa- 
sion de  se  faire  connaître;  aucun  d'eux 
n'a  été  plus  exposé  ou  plus  employé 
que  les  autres;  cette  attention,  qui  a 
été  la  même  pour  les  officiers-généraux 
et  supérieurs  qu'il  avait  sous  ses  or- 
dres, lui  a  fait  le  plus  grand  lionneur 
dans  l'opinion  générale. 

Pour  le  général  en  chef,  il  se  rendit 
à  Gènes,  oà  d'autres  soins  l'appelaient. 

»,  a  el  30  Germhi*]. 

Voltry  ne  nous  présentant  aucune 
position  susceptible  d'une  déft^nse 
ivantageuse,  du  moment  que  l'en- 
nemi était  maître  de  la  Madona  di  Ses- 
.  tri  et  de  Rivorolo,  il  n'est  pas  douteux 
que, tous  les  rapports  militaires,  iln'eût 
été  préférable  de  continuer,  dès  le  ma- 
Un  du  28 ,  la  retraite  des  deux  divisions 
sur  tiéncs,  afin  de  ne  pas  risquer  d'être 
coupé  par  Sestrî  ou  Coriiegliano.  liais 
il  existait  un  peu  de  grain  à  Voltry; 
les  distritHitions  de  la  journée  ne  pou- 
vaient être  fuites  que  le  soir,  et  notre 
misère  était  telle,  que  les  moindres 
quantités  étaient  précieuses  pour  nous. 
Il  fut  donr,  arrêté  que  le  28 ,  les  deux 
divisions  seraient  nourries  à  Voltry,  et 
que  cette  journée  serait  employée  i 
évacuer  sur  tiêoes  tout  ce  qui  pouvait 


se  Utiuverde  vivres  a  Voltry,  Pra,  Set- 
tri  du  Ponent  et  Cornegliano. 

M.  de  Méliis,  qui  ne  pouvait  perdre 
de  vue  le  double  avantage  que  sa  posi- 
tion militaire  lui  donnait  constamment 
sur  nous,  résolut  de  proliter  du  séjour 
que  nos  troupes  faisaieni  à  Voltry,  pour 
empêcher  leur  rentrée  i  Gênes  ;  et  ei 
conséquence,  dans  la  matinée  du  28, 
il  partagea  en  deux  corps  toutes  celle* 
qui  se  trouvèrent  i  sa  portée.  Son 
corps  de  droite,  composé  de  trois  ré- 
gimens,  devait,  sous  les  ordres  d9 
M.  de  Bellegarde,  attaquer  noire  cen- 
tre, et  occuper  nos  troupes  en  avant 
de  Voltry.  Son  corps  de  gauche,  com- 
posé de  six  régimens,  et  conduit  par 
lui-même,  devait  se  rendre  à  Sestrî, 
forcer  notre  droite ,  et  attaquer  en- 
suite, par  leurs  revers,  toutes  les  po- 
sitions occupées  pnr  nos  troupes  (!}. 

Ce  plan  fut  suivi  i  la  letlr^  par  l'en- 
nemi ;  mais  l'attaque  de  notre  centre  se 
fit  avec  trop  de  vigueur,  le  mouvement 
de  U.  de  Mêlas  ovec  trop  de  lenteur , 
de  sorte  qu'au  moment  de  leur  retraite 
(qui  se  fit  sous  les  ordres  du  général 
Gaian),  nos  troupes  ne  trouvèrent 
point  encore  l'ennemi  à  Sestri.  Pen- 
dant ce  mouvement  rétrograde,  elles 
soutinrent  à  Voltry,  et  en  avant  de 
cette  position,  de  terribles  combats: 
l'extrême  valeur  de  la  106*.  et  sur-j 
tout  des  trois  compagnies  de  grena- 
diers, qui  forcèrent  U  passage  du  pre- 
mier pont  de  Voltry,  déjà  occupé  par 
l'ennemi ,  et  protégèrent  jusqu'au  der- 
nier homme,  la  retraite  de  la  brigade 
de  gauche,  aux  ordres  de  l'adjudant- 
général  Gautier,  vainquit  sûr  ce  point 
tous  les  obstacles.  Nous  eûmes,  dans 
ces  difi'érens  combats,  des  compagnies 
à  moitié  détruites.  Le  soir,  nos  divi- 


(1)  Ten  nldi.M  mouvrintDt  afjiUéléai 
I10DC4  pat  oD  dMwUur  autilcbleo. 
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•tiOfis  prirent  position  à  la  hauteur  île  qtii,  pur  leurs  résultats,  nons  hrent  ï 
Saint-André ,  et  conservèrent  même  peu  prfe  tous  favorables.  Ceux  qui 
Sestri  tonte  )a  nuit ,  aRn  de  faciliter  la  i  peuvent  être  cilêâ  sont  ceux  dn  19, 
retroite  des  corps  qui  la  soutenaient.  |  celui  du  2'» ,  et  celui  du  97  germinal. 


Pendant  celte  marche  nocturne,  la  78* 
perdit  quatorze  hommes  qui  se  préci- 
pitèrent dans  dos  abîmes,  et  la  même 
Aemi-bniTnde  soutint,  sur  la  droite  de 
Voltrj',  un  combat  que  les  Autrichiens 
lui  livrèrent,  éclairi:»!  par  des  Oam- 
beaui  et  par  des  torches. 

Le  citoyen  Sibilte ,  commandant  des 
Ibrces  marilimes  de  l'armée,  et  qui, 
dans  le  moment  où  cette  affaire  g'cnga- 
ffo,  eiécutittt  avec  sa  Hotilte  son  mou- 
TCment  sur  Voltry,  rentra  dans  Gênes. 

Ce  même  jour  f\it  marqué  par  la 
mort  du  général  de  division  Marbot, 
oflicïer  ju^tument  estimé  ;  il  ne  put 
i^chappcr  aux  ravages  de  l'épidémie 
dont  il  avait  été  atteint  i  Savone,  et 
qui.  déaplant  alors  tous  les  pays  oc- 
cupés par  cette  malheureuKe  armée 
d'Italie,  leur  faisait  de  cette  manière 
Itartoger  une  partie  de  ses  désastres. 

Le  lendemain  S9 ,  les  troopes  pas- 
sèrent la  Polcevera,  après  avoir  em- 
ployé In  tiuit  à  se  rassembler.  La  62* 
MQtint  dans  cette  retraite  un  combat 
assez  vif,  sous  les  ordres  du  chef  de 
brigade  Cassagne. 

Pemiant  i^ette  série  d'opérations  de 
guerre,  les  troupes,  restées  aux  ordres 
dn  général  Mîolis ,  avaient  soutenu 
presque  Joomeltement  des  combats, 

(I]  Dam  le  wmmcntemïnt  de  cettir  anhlrp, 
h  ebef  de  krigids  Broo  eol  le  br»  ihvit  tn~ 
vwitd'uacballt.  lUf(4MiUUcMim,U  mta 
toute  ia  journte  Mi  k  cluinp  de  bataille;  U  Bt 
pliti,  il  De  qului  pu  un  moment  too  corp) 
pmir  M  faire  (raiier.  Parmi  le«  brarei  que  c.Ht» 
JOB'Bée  eotia  encore  à  ta  néme  iteml-brigade, 
nMUCileranslechefde  baUilhn  MalUé,  bItMi 
en  chirgean:  a  la  léle  du  earabioiere,  et  qui , 
à  fulditt  du  15.  i'«iait  d«J*  dlsiingut,  à  Buiia, 
d^mcnumiétepanicuUtre. 

3;  n:ii'  )-  n;  p  rt  Je  Mi  u(ii'ralJoua,  le  gé- 


Ceutdn  19,  sur  les  hauteurs  de  Tor- 
riglia,  où  l'adjudanl-général  Hecinr, 
attaqué  par  une  forte  colonne  enne- 
mie, parvint,  en  l'enveloppant,  il  la 
battre  et  à  lui  faire  prés  de  trois  cents 
prisonniers;  et  à  la  Bochctta,  où  nous 
fdmes  forcés,  et  od,  en  faisant  un  mal 
prodigieux  h  l'ennemi ,  la  5*  légère  prr- 
dît,  par  sa  résistance,  cent  vingt-déni 
hommes  sur  quatre  cent  vingt  comhat- 
tans.  Celui  du  Si» .  en  avant  de  Saint- 
Martin  d'Albarn,  et  dans  lequel,  puis- 
samment secondé  par  le  dtef  de  bri- 
gade ftun ,  commandant  la  8*  légère, 
le  général  Darnaud  flt  plus  de  cent 
prisonniers  à  l'ennemi,  après  l'avoir 
complètement  battu;  et  (I)  celui  dn 
27,  sur  notre  ligne,  entre  les  forts  da 
Diamant  et  de  Richelieu,  ligne  que 
f ennemi  attaqua  trois  fois,  et  où  trois 
fois  il  fut,  malgré  sa  supériorité, 
repoussé  par  -l'adjudant -général  Ot- 
tavi  (2),  qui,  en  le  poursuivant,  par- 
vint à  lui  enlever  ta  position  de  Monl»- 
Croce,  où  i)  hii  prit  phis  de  cinquante 
iMHnmcs. 

Le  30,  tous  les  oavrtges  de  la  plaee 
et  toutes  les  positions  environnantes 
ferent  visités  per  le  général  en  chef, 
arconpagné  i  cet  effet  du  lieatenanl- 
géoéral  SouH,  do  général  Lnmartil- 

B«rat  Hiblk.  •■  ntNtut  compta  d*  «ei  4UW- 
rMbt  oTbirai.  depuiale  l&Jiuqii'an3B,teiM 
lia  pliu  grandi  tlogea  aux  g'nftaiu  DarBHd  it 
Pcliiot,  et  i  l'adJuilaTil-géiiéral  OlMvi;  il  W 
donne  de  mCme  au  rbef  de  brigade  Bn»,  ai 
rhef  de  balaitti»  DaplHer,  itf  la  t06<.  lu  Ont 
d'eaeulTM  U  Tilleil*,  an  cbaTde  bwalIloB  Li- 
cwU,  «u  capIMu de  g^nie  DeiMa*.  ««M aiib- 
de-ramp  le  upUinc  Bciaard,a«cit»]eBll*- 
nard,  <i»i?-lieu;ena[i1  i  laloe*,  «taui  ciiojtn 
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s  répsrttiofitj 
*t  ontonnéet;! 
dam  le  ptoc^ 


lière,  c«miMiidaiiten  chet  Virtlllerie, 
et  ëK  (dief  d«  brigade  Mue»,  ceraman- 
dsnl  la  génie.  Toutes  les  répsrttiofit^ 
nécessaires  eut  fbrtsfnrent 
lei  changemeD»  A  opérar  dai 
nent  des  pféees  I*  furaiit  de  mèiiie  : 
nn  syHènie  général  de  défense  ftit  w- 
/eié,  ei  le  eorps  d'armée  ie  droite  r»- 
;ut  une  orfïsnisBlion  nonvelfe. 

D'après  celle  refonte,  Il  ne  l^rma 
l^os  i|ue  dens  «Hrismis  et  nae  réserve  : 
la  première  aux  ordre*  da  génini 
Mitriia  ;  ta  SBfHutde  an  ordres  (h)  géné- 
ral GazMi ,  et  la  réserve  aoi  ordres  ds 
général  PeJosot. 

La  4hnlofi  du  général  Hiotif  était 
forte  de  qmrtre  miUe  cinq  nents  com- 
baltaiH,  et  occupa  to«t  të  Levant  dé- 
pôts la  mer,  }as(fa'à  la  position  dee 
DeaK-Frëres.  «imi  qne  nons  venons 
de  le  détailler. 

La  divMoii  Gwan  était  forte  de  trois 
nnile  cinq  cents  hewmea,  e«  eecnp» 
tout  le  Ponent,  e'est-à-^re  Saint- 
Kerre  d'Arena,  fa  rire  gauche  de  la 
ftrieeven.  jw^è  Himolo,  liant  w 
drMte  avec  let  postes  arancé»  de» 
Deux-Frères. 

La  réserre ,  forte  de  seiae  cents 
honmei,  fut  friicée  à  Gène». 

On  roU ,  par  U  forée  de  ces  toois 
corpi,  qu'en  quinze  joun  de 
l'armée  avait  perdu  plus  d'un  tier»  4e» 
braves  qii  )•  oewpoujeat. 

1»  ei  2  Floréal. 

Qeelqne  brfHante  qo'eM  été  roffen- 
km,  qM  pendant  qnlnie  joors  le  gé- 
néral Masséna  avait  soatenae,  elle  n'a- 
vait pu  cependant  lui  laisser  de  doute 
sur  la  certitude  qu'abandonné  à  ses 
pm^ra»  forces,  H  n"»»!!,  avec  des 
Uoupes  qui ,  à  raison  de  leur  état  et 
à»  leur  aenbre,  veaatont  de  fiiire  les 
ptat»  grands  efftrts,  rien  >  eapArer  (for 

fone  des  OHM»  cMitf* 


qui,  outre  d'autre*  araDtafa»  inctlc»- 
laMe»,  était  cinq  lois  ^ns  nomhrani 

que  lui ,  et  remit  d'irfrtsnr  lur  le  gé- 
néral Suchet  an  avantage  qui  avait  m»> 
mentauétnent  forte  ce  général  i  un 
mouveneot  rétrograde.  Il  s'attacha 
donc  à  se  forli&er  daas  ses  poeilioiit, 
à  hirm  continuer  la  ftdiercbe  dca 
moyen»  de  sufo^tanoe  qoi  ponvaieAl 
le  Iroisverà  Céiiea,  et  à  établir  la  pla* 
grande  économie  possible  dans  Teoi-' 
ploT  de  ceofl  eHistsns.  Pour  te  preniier 
de  ces  objets,  Il  appela  tonte  la  gardn 
nsttonri»  au  maintien  du  bon  ordra  M 
à  la  défense  de  la  viHe  ;  chaque  canon-  - 
nier  bonrgeeis  eut  sa  place  marqua* 
dan*  nne  des  batteries;  chaque  batail' 
lon  son  service  réglé,  et  se»  places 
d'alsrmc  délormlnèe»;  il  fit  de  ptni 
former  en  iégien  on  gnnd  nombre  4h> 
réfugiés  italiens  qui  étaient  à  Uénes,  et 
auxquels  se  joignirent  volontajrentent 
quelques  centaines  de  Menais,  qni  «S 
trouvèrent  pami  les  piisoMiicirs  ftW» 
à  l'ennemi. 

Le  commaudeihcnt  de  cette  légien , 
que  l'adjudant-général  Gantier  avril 
organisée,  fnt  cooBé  an  dief  de  hn» 
taÙlon  Rossignol. 

Ces  mesDre»  mirent  le  générai  on 
chef  à  même  d'avoir  presque  touiet 
ses  forces  disponiMe»  contre  farnfAn 
autrichienne. 

Pour  le  second  objet  it  fit ,  pw  leu* 
les  me^en».  acheter  to«t  ee  (pi«  l'sw 
pot  trouver  de  grains  ;  «t  de  phri  îi 
écrivit  en  Corse,  il  écrf>vit  au  généfil 
Sachet,  U  écrivit  à  MarseNle.  Il  a«tM» 
outre  ccb  le»  recherdiea  rdalives  an< 
subsistances,  el  se  fit  renwttra  l'éMdn 
(«us  les  chenus  eiistansdens  Gênas. 

Posr  k  troisièHK,  it  étabM  «ne  saf- 
veiianee  très  sévère  wm  la  manutas- 
tien  im  pain  tt  sur  In  distriAntMO». 

Excepté  la  reprise  «s  Mente^RalÉi, 
pv  b  piiwiii  bnHMlaw  en  InlS-^ 
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ligne,  ce>  dens  Jonn  se  passèrent  taits 
évènemeDS  remarquables  90u»les  rap- 
ports de  la  gnerre  ;  mai:)  ils  n'eR  furent 
pas  moins  actirement  employés  par  le 
général  en  dief.  Une  des  (^rations 
ea^entielles  de  ces  joamées ,  fut  de 
centraliser  le  goavemeaient,  afin  d'ac- 
célérer encore  la  marche  des  aOàires. 
et  d'assurer  la  prompte  exécution  de 
toutes  les  metures  arrêtées.  A  cet  ef- 
fet, )o  i^ral  eu  chef  Gt  nommer, 
dans  le  sein  même  du  gouvernement, 
une  députation  on  commission  spé- 
date  qui  siégea  chei  lui .  et  qu'il  pré- 
sidait lui-même  ;  mais  comme  il  senUt 
qu'il  follait  toujours  laisser  aux  Ugu- 
riens  l'exercice  du  pouvoir,  et  ne  pas 
leur  enlever  l'autorité  nationale,  le 
gonvememenl  resta  chargé  de  la  sanc- 
tion des  arrêtés  pris  par  cette  cominis- 
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qui  aprÈs  tout  ne  powait  voir  «t  moi 
que  des  étrangers,  nne  patteaoe  qui 
n'a  jamais  eu  d'exemple,  et  qne  peut- 
être  ou  eût  vainement  atteodoe  de 
beaucoup  de  tIUot  de  Fnnce;  et  elle 
fit  supporter  aux  bonpes  les  fatigua, 
la  mauvaise  nourriture,  la  misère  et 
tous  les  fléaux  qui  les  accompagnent. 

L'on  peut  dire  de  loi  qu'il  se  malli- 
plia,  qu'il  multiplia  tout  autour  délai; 
et  que,  dans  le  nombre  des  proUèmei 
que  ce  blocus  laisse  i  résoudre,  eo  re- 
marquera surtout  celai  de  savoir  con- 
ment,  dans  un  pays  ou,  avant  le  blo- 
cus, il  n'y  avait  pas  de  vivres  pow 
trois  jours,  il  en  trouva  ensuite,  et  pea- 
dant  le  blocus  le  plus  rigoureux,  pev 
soixante,  de  môme  qu'il  retroufades 
guerriers  et  des  héros  dans  des  soldais 
qui  semblaient  ne  plus  pouvoir  suppor- 
ter une  marche. 

L'homme  ordinaire  admirera  ces  ré- 
sultats sans  les  comprendre:  l'honM 
bwné  voudra  douter  de  ce  -qu'A  h 
pourra  concevoir;  mais  l'homme peft- 
sant  et  judicieux  rseonnottra  dns  ces 
faits  les  effets  sublimes  des  grandes 
mesures  et  des  grands  exemf^es. 

D'après  l'avis  que  l'ennemi  prépa- 
rait une  escalade,  le  général  en  chef 
fit  rassembler  toutes  les  grenades  qti 
existaient  dans  les  arsenaux  deGènei, 
et  ordonna  que,  dès  le  jour  mime,  ka 
soldais  employés  à  la  définie  des  ot- 
vrages  et  des  forts,  fussent  exercési  es 
faire  usage. 

Quelques  désordres  cunmis  dm 
nos  troupes  donnerait,  k  eette  ^ 
que ,  lieu  à  l'adresse  suivante  ; 


C'est  ik  ce  moment  que  le  général 
Masséna  commença  h  recueillir  une 
partie  du  fruit  de  toute  sa  conduite 
politique,  militaire  et  administrative, 
depuis  son  arrivée  &  Gênes.  La  manière 
dont  chacune  de  ses  actions  avait  été 
caractérisée,  ce  qu'il  avait  fait,  et,  au- 
tant que  tout  cela,  ce  qu'il  avait  cher- 
ché à  faire;  l'eipëdition  éternellement 
glorieuse  qu'il  terminait,  tout  en  un 
mot  l'avait  tellement  entouré  de  l'es- 
time et  de  l'admiration  générale,  qu'il 
se  trouvait,  par  l'effet  de  l'opinion 
une  force  morale  qui  le  mettait  en  état 
d'exécuter,  pour  le  salut  de  Gênes  et 
celui  de  l'armée,  tout  ce  qui  était  hu- 
mainement possible  :  aussi  son  in- 
fluence, pendant  les  soixante  jours  du 
blocus,  fut  telle,  qu'elle  s'étendit  & 
tout,  et  suppléa  à  tout.  Elle  valut  i 
l'armée  une  force  double  de  celle  qui 
résultait  du  nombre  de  ses  soldats;  elle 
fit  découvrir  ou  livrer  tout  ce  qm  exis- 
tait en  comestibles;  elle  donna,  à 
ww  popukUOB  auasi  nonbniue,  et 


«  Soldats  , 
>  i/on  m'a  déjà  porté  phiiiann  tiif 
»  des  plaintes  relativement  i  deavoie* 
»  de  fait  et  à  des  pillages  exercés  par 
»  quttiqaes-uns  d'entre  voua;  eaeauèa 
•  vkuMBt  de  se  repawator  très  ( 
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»  emment  h  MMgno  et  k  Casteletto.  I  la  Polcevera  à  tout  le  régiment  de  Na- 
■  lis  sont  bien  criiaiBeh,  les  mili- Idasti.  Il Itta  entre  &aint'Fierra(l'Arena 


»  t^refl  qui  s'abandonnent  à  une  con- 
»  duite  ao9sî  atroce,  et  qui  ag^aveot 
»  de  cette  manièrs  les  maux  que  la 
»  gaerre  fait  déjà  si  cruellement  peser 
b  aor  les  habitans  de  la  Ligurie. 

»  Au  surplus,  songez  que  c'est  une 
s  obligation  pour  moi  de  punir  et  de 
k  protéger,  et  croyet  que  je  la  rempli- 
»  rai  tout  entière. 

»  Je  protégerai  les  tiitoyens,  et  je  fe- 
»  rai  respeeler  leurs  personnes  et  leurs 
»  propriétés. 

M  Je  punirai  les  coopaUes;  et  dès  ce 
»  moment  j'ordonne  que  tous  les  eCTets 
«  TOlés soient re$tilQé.->;quele8antears 
»  des  vois  soient  an-fttés  et  tradnits  À 
»  BnecooHnission  militaire  ;  que  les  of- 

•  Bcien  commandant  les  compagnies 

>  G«ntonn£ea  dans  les  villages ,  soient 
»  miB  aox  nrMs  Torcés.  et  qu'ils  soient 
»  destitués,  si,  dans  les  vingt-quatre 
»  benres,  ih  n'ont  pas  trouvé  et  dési- 
■  gué  les  coupables. 

»  Soldats,  dont  la  carrière  militaire 

•  se  compose  de  iM-evoure,  de  priva- 
»  lions,  de  vertus,  ce  n'est  point  éi 
»  vous  que  je  m'adresse ,  et  vous  êtes 
»  le  {rios  grand  nombre  ;  je  ne  désigne 
»  ici  que  quelques  matfaileors.qui  veu- 
»teat  dé^onorer  nos  armes,  et  qui 

>  sarveat  les  vues  de  l'eDDemi.  â 

3,«,StiariorM. 

Le  3  Ooréal ,  l'ennemi  tenta  l'enlève- 
ment des  troupes  djargées  de  la  dé- 
fense de  Saint-Pîerre  d'Arena. 

Son  plan,  ingénieusement  conçu, 
fut  exécuté  avec  audace  ;  mais  la  va- 
leur française  et  la  présence  d'esprit 
d'un  seul  homme,  firent  tourner  cette 
entreprise  i  la  gloire  de  nos  armes. 

A  bois  bew es  do  matin,  ane  grande 
jMure  «VM*  !•  !«>'  «  l'ennemi  St  passer 


etKivarolo  ;  coupa,  par  ce  mouvement, 
la  5°  légère,  qui  tenaitce  dernier  poste. 
et  la  sépara  des  3*  et  W  légères,  qni 
occupaient  le  premier  ;  a  riva  par  les 
jardins  à  Saint-Pierre  d'Arena ,  força 
lesgardesqBi  se  trouvaient  SOT  sa  route, 
surprit  le  premier  bataillon  de  la  3*,  et 
les  premier  et  troisième  bataillons  de 
la  25<  légère,  les  rejeta  sur  les  hau- 
teurs et  sur  la  Lanterne,  et  profita  de 
ce  moment  d'avantage  pour  prendre  k 
revers  le  deuxième  bataillon  de  la  25*. 
qui  était  en  position  sur  la  Marine.  Le 
colonel  Nadasti ,  et  l'un  des  aidcs-de- 
camp  de  M.  de  Mêlas,  avaient  déjà  fait 
trois  officiers  de  ce  bataillon  prison- 
niers, lorsque  le  général  Cassagne,  avec 
les  premier  et  troisième  bataillons  de 
la  as-  légère,  chargea.  Le  colonel  Na- 
dasti.  déconcerté  par  ce  mouvement, 
demanda  au  capitaine  Chodron ,  de  la 
S5*  (l'an  de  ses  prisonniers),  le  che- 
min le  plus  court  pour  regagner  le  pont 
de  Corneglîano.  Celui-ci,  par  une  ruse 
que  sa  présence  d'esprit  lui  snggéra , 
lui  indiqua  un  ehemin  au  travers  d'un 
jardin.  Ce  colonel  s'y  jeta ,  quatre  cent 
cinquante  hommes  de  son  régiment  l'y 
suivirent;  à  peine  y  hirent>4l8  entrés, 
que  les  citoyens  Mougenot,  capitaine. 
Henrion,  lieutenant ,  Gaulheret ,  sous- 
lieutenant  ,  et  Boulogne ,  chaswiff  de  la 
même  demi-brigade,  s'emparèrent  de 
la  porte,  et  crièrent  :  Bm  lu  armai  Le 
capitaine  Chodron ,  changeant  de  rAie, 
leur  dît  anssitât  :  Jfff#MWJ,  e'«l  wnu 
mainitnata  qvi  étts  mu  prûMnien. 

Ce  capitaine  Chodron  avait  été  dés- 
babillé  par  les  Autrichiens.  Au  moment 
où  ils  se  virent  pris  à  lera-  tour,  les  offi- 
ciers de  Nadasti ,  qui  ne  s'étaient  poîttt 
opposés  à  la  manière  avec  laquelle  il 
avait  été  tcùté,  lui  offrirent  leurs  man- 
tres,  pour  qï^'il  les  fk  respMter.  S*"- 
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nu  itjotw ,  répondit  ce  capitaine,' 

n'en  ai  poi  btMoùt  pour  faire  pour  voiu 
re  fu«  cou  n'a«(x  paê  tu  fairt  pour 
moi.  h'ui)  des  officiera  répliqua...  A'ow* 
atiotu  perdu  I»  tHe.^-la  titeî  répliqua 
la  capitaine ,  on  Wm  p<i$  fait  pour  ilre 
officier,  quand  on  peut  perdre  la  tUe  au- 
Iruntat  que  par  tin  boulet  di  eauon. 

L'eonentj  laiuafioûante  morts  dans 
Soiot-Pierre  d'Arena;  nous  perdîmes 
quarante  hommes  pria  et  trente-cinq 
blessés  DU  tués. 

Le  cher  de  brigade  [iorliaot ,  com- 
«andaat  la  iV  légère,  s'élant  trop 
vraneé  pour  reconnaître  l'ennemi,  fut 
pris  dàsle  commencement  de  raffaire. 
Il  fut  échangé  le  flurlendemaio  contre 
le  colonel  du  régiment  de  Nadasti. 

Cette  attaque  de  &aint-Pierre  d'A- 
Ku  fut  combinée  avec  une  autre  que 
l'ennemi  fit  faire  dans  le  même  mo- 
meut  par  un  bataillon  des  chasseurs 
d'Aspres,  sur  la  position  des  Deux- 
Frèrei,  que  défendait  la  97*  de  ligne, 
et  d'où ,  après  une  heure  de  combat , 
il  fut  repoussé  avec  perte. 

Le  même  jour,  le  général  Miolis  Gt 
foire  de  fortei  recoosaitsances  dans  le 
fiiugno,  et  en  avant  de  ta  Sturla.  Ces 
reconiiMieancei  avaient  pour  but  de 
■(livre  différen»  motirtmeoB  faits  de 
CM  c6tés  par  l'eniemi  ;  elles  donnè- 
rent lieu  à  des  Gombata  très  vi£i,  et 
ce&tèreBt  quelques  braves. 

Le  4 ,  le  général  en  chef,  forteouot 
pressé  de  faire  connaître  sa  poittioi) 
AD  premier  consul ,  profita  d'une  nuit 
«ombre  pour  lui  dépécber  le  chef  d'es- 
r«dr«n  Franceachj,  aide-de^WDp  du 
«éoénlSottlt.  «ffiisitr  qui  s'était  coq. 


■  Wi 


l(4W  la  iMir*  le  mmab- 


toil,  le|te<nl  CD  chef  aii>Mltit  dfiorficifirf  (a 

,  prunier  coiuul  on  (ugénéril  StMJMI.Brtucoup 

d'cDlra  cm  furent  piii  :  do  ce  nombre  loal  It 

«hrf  d>Mi*M  OrMln,  l»  tket  â»  iMuHoa 


vert  d'honiKiir  daaf  les  itarisina  il- 
faires.  et  -qui .  à  Teetrée  de  te  nnit, 
pariit  daiie  une  nacaUe  (1),  pour  len- 
plir  cette  mtflsioo. 

(in  r^lemeotqoe  le  général  en  dw( 
fit  publier,  eut  pour  but  da  détarminer 
tout  oe  qui  tenait  A  la  police  de  li 
place. 

Dma  la  matinée,  us  parteBcotaire 
anglais  était  entré  dans  le  port  de  Gè- 
nes, apportent  eu  général  Hasséns  ufle 
«ommalion  rédigée  dans  la  feme  li 
plus  honorable.  1«  général  en  chef  y 
répondit  en  déclarant  qu'il  déïendnit 
la  ville  jusqu'à  la  dernièm  eitrénilé; 
et  fit  connaître  le  tout  aux  habitamiie 
Gènes  par  une  proclanation. 

Le  6 ,  le  général  Mwséaa ,  »nr  li  de 
maode  des  généraux  Spital ,  Gaua  et 
Soult.  destitua  un  officier  sopértear, 
pour  s'être  permis  devant  sa  troupe 
quelques  propos  de  nature  à  U  décoa- 
rager.  U  crut  ausat  devoir  la  «iat 
Jour  nniioer,  par  iesBOuvellai  wivan- 
tes,  l'esprit  public  de  (Hmm. 

MASSteA  ,  eANilLU.  KR  CaBF,  AUX  Hl- 
B1T4M  VU  LA  VlUJi  Oë  fifilllS. 

«  Le  général  Oodinot, chef  del'étit- 
•  major-général,  Bstarrivéprèi  du  8^ 
»  néral  Buchet. 

•  Il  cet  fau  ve  la  gioéral  tehet 
»  ait  été  battu  ;  il  a  repoussé  l'eDDemi, 
B  et  au  lien  d'avgir  perdu  mille  boin- 
»  mes  à  In  dernière  affaire,  il  a  fait  troil 
»  wa\$  prtMivnien  ;  il  a  reça  et  r*C«t 
»  des  renforU  de  Frjitit:c, 

»Lo|iinné#duIthioet»!cri-.ne 

«  ont  dû  «I  iwUce  en  moqv emctii  de 

U|f  Bca>  If  pranl^r  *>alt  àlttéreau»  foli  pvmM 
i  brittr  ou  à  iTomptr  lu  iiiisuai  qsl  Tr* 
nuleut  It  blKiH  de  Gttttt;  et  prlodpAam 
ietu  «M  TBfMfoB  dinoi*  et  InportMie,  4mI 
HM  xiMgl  atnr  la  taw  «lifirtt  fM*M  pv- 
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«  10  du  SO  g«rni(nal  ;  celle  du  Rhia  e«t 
»  forle  de  cent  cinquante  rallie  hom- 
»  mes  ;  celle  de  réserve  de  soiiante- 
»dti  raille  liomnes.  L'armée  de  ré- 

>  serra  entre  en  Italie  par  la  vallée 
»  d'Aost. 

*  Le  Mout-Cenis  est  repris  par  nos 
»  troupes. 
»  La  forteresse  de  Sarone  est  appro- 

■  visionnée  pour  un  mots. 

»  Le  général  Carnot  est  ministre  de 
»  la  f  uerre  ;  le  général  Berthier  com- 

>  mande  l'armée  de  réserve. 

■  L'ennemi  a  voulu  la  guerre;  les 
»  armées  françaises  ouvrent  la  campa- 

■  gne  avec  Un  développement  de  for- 

>  ces  imposantes,  et  tel ,  qu'il  doit ,  par 
»  la  victoire ,  le  forcer  d'accepter  la 
»  paii. 

»  Habitans  de  la  ville  de  Gênes  !  l'ar- 
B  mée  d'Italie,  fermedans  la  résolution 
»  de  TOUS  défendre,  voit  approcher  I'g- 

>  poqne  de  votre  délivrance;  persévé- 

>  rez  avec  elle,  et  ïivant  quinze  jours 

>  l'ennemi  aura  évacué  la  LifEuric.  » 
Le  6  floréal  se  passa  sans  offrir  au- 

cnn  fait  militaire  qui  mérite  la  peine 
d'être  rapporté. 

On  conçoit  néanmoins  que,  de  notre 
c4té,  le  désir  de  connaître  la  position 
et  les  mouvemens  de  l'ennemi ,  nous 
faisait  faire  de  continuelles  reconnais- 
sances ,  et  que,  de  son  côté,  l'ennemi, 
qui  ctait  intéressé  i  tout  nous  cacher, 
et  à  rétrécir  le  cercle  de  notre  ligne, 
s'opposait  partout  6  notre  marche.  Il 
résultait  donc  inévitablement  de  là  des 
escarmouches  très  fréquentes,  mais 
dont  le  détail  aurait  d'autaut  moins 
d'intérêt  qu'elles  n'eunnt  aucune  in- 
Qaence  directe  ni  indirecte  sur  le  sort 
de  Gênes  ou  des  armées  respectives. 

Ce  même  jour  6,  le  règlement  de 
psUce ,  arrêté  le  4 .  fut  suivi  de  diffé- 
renft  ordres  relatifs  à  des  mesures  d* 


7,  8  el  g  Fluréal. 

Depuis  plusieurs  jours .  le  général 
Masséna  savait,  par  le  contenu  des  dé- 
pêches qu'il  avait  reçues,  le  mouve- 
mentde  l'armée  de  réserve.  Diflorens 
rapports  annonçaient  des  marches  el 
contre-marches  de  la  part  du  l'en- 
nemi. Tout  cela  détermina  le  général 
en  chef  i  ordonner  le  7  une  recon- 
naissance forcée  sur  la  position  de 
l'ennemi,  au-dessus  de  Cornegliano. 
Le  général  de  brigade  Cassugno,  en 
conséquence  des  dispositions  arrêtées 
Â  cet  égard ,  passa ,  entre  Saint-Pierre 
et  ftivarolo,  la  Polcevera  avec  les  pre- 
mier et  second  bataillons  de  la  3*  lé- 
gère ;  il  Qt  d'abord  replier  devant  lui 
tous  les  avant-postes  autrichiens;  mais 
arrivé  aux  positions  de  l'ennemi,  ce 
dernier,  en  montrant  des  forces  con- 
sidérables, démasqua  par  son  feu  plus 
de  quinze  pièces  de  canons  qui ,  dans 
tous  les  sens,  battaient  la  rivière  et  les 
routes  qui  y  conduisent  ou  qui  en  par- 
tent. Lorsque  le  général  en  chef  eut 
vu  ce  qu'il  désirait  sur  les  forces  et  les 
moyens  de  défense  de  l'ennemi ,  il  lit 
replier  le  général  Cassagne,  qui ,  dans 
son  mouvement ,  avait  été  secondé  par 
une  fausse  attaque  que  le  second  ba- 
taillon de  la  Sa*  légère  avait  faite  vers 
l'embouchure  de  la  Polcevera,  sous  les 
ordres  de  son  chef  de  brigade  Godinot. 

La  connaissance  de  quelques  faits' 
particuliers,  et  le*  rapports  de  déser- 
teurs autrichieus  déterminèrent  le  (gé- 
néral Masséna  à  faire  un  appel  à  tous 
les  Frauçais,  Italiens  et  Polonais  qui 
se  trouvaient  dans  l'armée  austro- 
sarde.  La  proclamatioa  qui'  eut  cet 
objet  pour  but,  fut  en  conséquence 
traduite  en  allemand  et  en  italien ,  im- 
primée par  Cf^onne  dans  len  trois  lon- 
gues, et  répandu»  dans  l'armée  en- 


rens  ordres  relatifs  a  des  mesures  d*  gués,  et  répandu»  dans  larmée  en- 
déféose  en  cas  d'attaques  nocturnes.    |  nemie  avec  profusion ,  et  par.  jIoiM 
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les  moyens  possibles,  sartout  par  les 
espions ,  les  prisonniers  qu'on  ren- 
dait, etc. 

Les  8  et  9  il  n'y  eut  rien  de  nou- 
veau. Ce  calme  était  celui  qui  précède 
les  grands  orages. 

10  Floréil. 

Le  10  floréal ,  à  deux  heures  du  ma- 
lin ,  il  s'engage  une  vive  fusillade  aux 
avant-postes  de  la  position  des  Deux- 
Frères.  Vers  trois  heures,  le  feu  se  ra- 
lenlit  dans  cette  partie.  Avont  quotre 
heures,  notre  ligne  du  Ponent  est  at- 
taquée (1);  l'action  y  commence  par 
une  vive  canonnade  qui  part  de  toutes 
les  batteries  de  la  Coronata,  et  de  six 
chaloupes  canonnières  qui  prennent 
en  (lanc  les  rctranchemens  de  la  Ma- 
rine, que  défendait  le  deuxième  batail- 
lon do  la  25'  légère,  à  la  tète  du  village 
doSai^t-Pierre  d'Arena. 

A  cinq  heures,  les  avont-postes  de 
la  S' légère  sont  obligés  de  se  replier 
sur  lltvnrolo.  L'ennemi  charge  trois 
Tois,  mais  toujours  inutilement,  les  re- 
tr<-tnc]iemens  que  les  carabiniers  de 
n^lte  demi  brigade  dérendaient  à  l'en- 
trée de  ce  village. 

A  six  heures,  l'ennemi  se  présente 
il  la  foi^  sur  toute  notre  ligne  du  Le- 
vant; partout  il  déploie  des  colonnes 
d'attaque  soutenues  par  de  nombreu- 
ses réserves.  Il  nous  force  sur  plusieurs 
points ,  et  en  faisant  descendre  da 
Monte-Faccio  dea  forces  très  considé- 

[■}  Par  ces  dl'pmiiioni  el  !•  conduite  du  at- 
lagues  de  celle  Journ^r,  M.  te  eéntfral  OUo 
rendit  bommige  à  ion  prCd^etteur.  M.  de 
f chulembourg,  qui,  le  13  Juin  17W,  et  fret  àti 
forcct  égtiM,  sLItqua  de  la  méoiB  maaière  lei 
(niupei  qal,  tout  Ih  ardrei  de  M.  de  Boufllcrf, 
déreodeiciit  G£oh. 

Mail  ce  n'est  pu  la  «eule  remarque  que  le 
Tapprocbement  de  c«  dtnx  loarnéei  Itn  taire 
à  ccBi  iiiii  la  coaiparcTODt.  U  nilUUlre  ebitt- 

TiMT  I  Tfni,  tp  miTint  \k  dMDi  q>)'«l|fi 
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rablca,  nous  enlève  le  Monte-^Uti, 
bloque  le  fort  de  Richelieu  et  s'empire 
du  fort  de  Quezzi ,  dout  la  constne- 
lion  n'était  que  commencée ,  et  en 
avant  duquel  il  prend  position.  Il  teatc 
l'enlèvement  de  la  Madona-del-Moote; 
mais  le  chef  de  brigade  VouiUemoot 
manœuvre  avec  tant  d'habileté ,  que, 
malgré  le  petit  nombre  de  ses  tnMpes, 
il  conserve  f^a  position. 

Dansie  même  temps,  l'ennemi  pmie 
vivement  Saint-Martin  d'Albaro.  Par- 
venu dons  les  premières  maisons  da 
village,  il  soutient  par  un  feu  terri Ue de 
croisées  celui  de  ses  tirailleurs,  qui  ar- 
rivent .sous  le  plaleou.  Nos  troupes  s'é- 
branlent ;  déjà  les  ordres  du  généni 
Varnaud  ne  sont  plus  entendus,  et  a 
bravoure  éclairée  n'olTre  plus  qa'un 
exemple  Inutile,  lorsque  le  général» 
chef  qui,  parcourant  toujours  tous  la 
points  de  sa  ligne,  ne  peut  janait  te 
faire  attendre  là  où  sa  présence  «t 
nécessaire,  et  qui  souvent  semUe  t'j 
porter  par  inspiration ,  arrive  accompa- 
gné de  l'adjudant-général  Thiébaultet 
de  quelques  autres  officiers,  qu'il  charge 
aussitôt  de  se  joindre  au  général  Dir- 
nand ,  pour  arrêter  un  tiraillement  qiu 
devenait  général ,  et  qui ,  cbei  nai 
troupes,  est  toujours  un  présage  de  re- 
traite ;  pour  faire  rentrer  les  hommes 
détachés  dans  leurs  compagnies  res- 
pectives ;  pour  renfOTcer  led  réserves 
en  diminaaot  le  nombre  des  éclti- 
reurs,  et  pour  faire  prendre  à  quelques 

prête  ntent,  coin  bien  la  minlèrr  ■rtotlle  Ht  Ikire 
la  guerre  remporie  «oiu  teirtopoiudelukar- 
nemcnl  dtn*  le  combat,  de  la  dur'e  de  rictia*, 
do  ta  corn  pltrai  ion  de«  opérail«M  cl  de  lear  r^ 
pidi>e,  fut  eellea  dont  rea|tectlvenie«t  on  bla" 
mage  alon.  En  1800,  lei  Autrtcbleoi  Breai  r* 
une  mailnJe  ce  qu'en  17t8  il*  dcfalcnl  aiMur 
en  deux  jon>a.  En  IBOO,  le  géntrtt  Mante  M 
en  lioti  heurei  ce  qui  de*ii(  ta  ttélKft^ 
r|iite4ia(t  è  H-  de  9«nr||«n, 
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eorps  me  posKioa  phis  resserrée.  Ces 
mesures  rétablissent  l'affaire  au  point 
que  l'ennemi ,  qui  aTan{ait  sous  le 
feu  ie  plus  nourri  et  à  la  vue  de  beau- 
coup de  troupes,  s'arrête  à  l'instant  où 
il  cesse  (1),  et  i>e  tarde  pas  à  se  re»< 
serrer  loi-même,  du  moment  où  il  voit 
moins  de  monde. 

Vers  neuf  beures  du  matin ,  à  la  (b- 
vcur  d'une  attaque  extrêmement  vive, 
et  tout-à-fait  inattendue,  l'eunemi 
nous  enlève  la  position  importante  des 
Deux-Frères  (2),  d'où  il  bloque  le  Tort 
DiamaQt ,  qu'il  somme  quatre  fois  de 
se  rendre  (3),  et  d'où  il  commiinde  les 
ouvrages  de  l'Eperon. 

A  peu  près  à  la  même  heure,  quatre 
cents  Autrichiens,  passant  la  Polcevera 
a  la  droite  de  Saiot-Piérre,  rejettent 
sur  les  hauteurs  le  premier  bataillon 
de  la  3*  légère  qui  tenait  cette  posi- 
tion ,  et,  soutenus  par  le  Teu  de  toute 
la  ligne ,   pénètrent  dans  ce  village 

(1)  Deai  ctMCt  pauTeni  t*oir  produit  m 
((Tel;  Il  première  eitqaele  réUbliisiment de 
l'ordre  pirmi  nottronpri,  muIifptUlt  lis  obi- 
Uclei  pour  Ti  nneml  ;  Ik  leconite  al  qu'jl  pon- 
Tali  crolrr  que  noua  non*  prfparinni  ■  charger. 

(ï)  Aprii  tioir  donné  j  dlIKrrDlH  rtp'ftct 
l'eiemple  du  plui  grand  courage,  le  chef  de  ba- 
tailloi  Frouaro,  rommandant  la  ff7',  a  éié  lue 
à  cclti'  ilUquc.  en  cbargeant  l'ennemi  à  ta  lËle 
de  ftf  grenailîeri. 

(3)  Lh  deui  premières  wmmailoni  hireni 
fcHia  le  malin  par  Je  comie  de  Pdf;,  a  lel  deui 
derni^rea  par  le  conie  de  Boheniollern,  dtni 
l'aprèi-mldj .  Lb  fermeté  du  commandanl  &er- 
Irand,  et  la  ronBance  que  ne  pnnvalt  manquer 
de  lui  donner  la  valeur  li  louvenl  ^routée  d« 
ta  41*  (te  ligni',  qulcampouit  la  garnlaondece 
fort,  rendirent  touiet  rei  lommationi  inutilef. 

Nuui  ne  rapporieroni  ici  que  la  deroiérc 
tommalion,  rt  la  reponte  qui  fui  bile, 

Copte  dt  la  tommalion  réllirét,  fait»  par  U 
litutanaM-gértiral  eotnlt  dt  BoIttnxoUtrn, 
au  comaionilanf  du  fort  du  Diamant- 
mie  «oui  fomme,  conimiiidisi,  de  rendre 
>  TOire  ton  dant  l'imlait;  mai  ctia,  leut  ei( 
«  fHl.  !•  *»q>  pimdf  d'atnirt,  et  too*  puM  lu 


JQsqu'à  la  croisée  des  chemins.  Le 
chef  de  brigade  Godinot  les  charge  A 
la  tète  du  troisième  bataillon  de  la  2^' 
légère,  leur  tne  plusieurs  hommei, 
leur  fait  vingt  prisonniers,  et  les  force 
à  repasser  rapidement  la  rivière  (i). 

ËnDn  la  âV'  de  ligne,  qui  occupait  le 
revers  de  la  montagne  qui  verse  du 
fort  de  l'Eperon  dans  le  Bisagno,  sou- 
tint pendant  plus  de  deai  heures,  et 
avec  un  avantage  décidé,  les  eflbrtsd'nn 
ennemi  très  supérieur,  et  finit  même, 
en  lui  enlevaot  le  pont  de  Carega,  par 
lui  faire  cinquante  prisonniers. 

Pendant  ces  opéralions,  qui  prirent 
une  partie  de  la  matinée,  et  durant  les- 
quelles, malgré  la  pluie  la  plus  abon- 
dante, le  feu  ne  fut  interrompu  sur 
aucun  point,  la  llotte  combinée  rasait 
les  cdtes,  et  tirait,  afin  d'exciter  le 
peuple  à  la  révolte;  mais  tout  était 
contenu  por  la  force  et  la  sagesse  dos 
mesures  prises. 

■  01  de  Vipét.  Vqui  pouvei  encore  obtenir  om 

•  capltulallon  honorable. 

D  Devant  le  Diamant,  à  quatre  heureidaioir. 
a  Le  comie  de  Hobihiollbkh.  n 
Réponit  du  commandant  du  fort. 
■  U.  le  général,  l'honnour,  le  bien  le  plot 

■  cher  aui  vrala  loldalt.  défend  trop  Impérieu- 
B  lementiÀ  li  braTe  gainlaon  que  Je  commande, 
B  de  rendre  le  fort  dont  le  cooimandemcni 
B  m'eit  conSé,  pour  qu'elfe  puiiie  conienUr  i 

•  ae  reniire  lur  une  limple  lommaiion  ;  et  l'ai 
»  as<ez  à  cour,  11.  le  général,  de  mériter  volre 
B  esilme,  pour  voiu  dé.larer  que  la  force  Kule, 
s  ïl  l'jmpouibililé  de  tenir  plua  long-lerapa, 

■  pounoni  me  déterminer  â  capituler. 

>  Signé  Bbbikihp.  • 

(I)  Les  rapporia  dts  oHlcleri  prit  dant  cette 
Joornfe  se  lonl  accordéi  k  porter  1  vlngI-«ioq 
mille  hommes  les  forces  que  l'ennemi  emploja 
contre  nous  au  nord  et  dana  te  Lavant,  el  à 
douze  ou  qahue  bataillons  celtes  qu'il  avait 
dans  le  Poaenl.  En  effet,  comment  eQl-U  pa 
anfflre  sans  cela  à  d«i  attaquas  si  mnlUpHén, 
dans  un  paT«>urtoutoù  IKialtdineile  ^'niH 
colonne  t^n  fur  plv  (Tu  poMI 
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Ani  premiers  coups  de  canon  Je^A- 
néral  Masséna  s'était  porté  i  la  Lan- 
terne, pour  obserrer  les  rooiivemens 
de  rennemi  dnns  le  Ponent.  F.n  an 
moment,  il  avait  jugé  qne  l'ennemi 
ne  poQTait  rien  espérer  de  ce  cAté ,  et, 
en  conséquence,  il  s'était  rendu  dans 
le  Levant,  où  Gènes  présente  à  la  fols 
beàucoDp  moins  d'étendne  et  beau- 
coup) moins  de  défense,  et  qu'il  jugea 
devoir  être  le  point  de  la  véritable  at- 
taque de  l'ennemi. 

'  Aussi ,  vers  deux  heures  après  midi, 
lorsqu'à  travers  tant  d'attaques  succes- 
sives et  dilTérentes,  de  tant  de  mouve- 
mcns  divers,  le  fr^nûrnlen  chef  se  Tut 
assuré  que  le  but  de  l'ennemi  était  de 
conserver  b  po-ilion  des  Deux-Frères, 
et  d'enlever  celle  de  la  Madono-del- 
Monte,  d'où  il  nom  forçait  d'évacuer 
Albaro ,  et  d'où  seulement  on  peut 
bombarder  Gènes,  il  résolut  de  pro- 
fiter de  ses  ri^erves  qui  n'avaient 
point  encore  donné,  et  de  la  sécurité 
que  notre  retraite  et  le  temps  affreux 
qu'il  imaU ,  devaient  donner  à  l'en- 
nemi ,  pour  l'attaquer  h  son  tour,  re- 
prendre, s'il  était  possible,  ^es  pre- 
mières positions,  et  faire  ainsi  tourner 
contre  l'ennemi  ses  propres  entrepri- 
ses. Cette  résolution  était  audacieuse 
.dons  la  situation  des  choses;  mais  que 
serait  la  guerre  sans  l'audace? 

D'après  ce  plan ,  le  général  Soult  fut 
chargé  de  l'attoque  des  Dcux-FrÈres, 
et  rtiçut  à  cet  eOeL  les  73°  et  lOti',  ainsi 
que  le  trol'>ième  bataillon  de  la  2°  de 
ligiko.  Le  général  en  chef  continua  s 
diriger  les  opératioos  de  la  première 
divisiou,  commandée  par  le  général 

(1)  Le  upililM  tbiblMt ,  da  la  e^i  (ta  ligne, 
■djotei  •  l'adjadnfe<«étal TUMeuH,  muoii- 
-taM,«vr«la*^M)eMViiUa,Eapile)le,«iOn- 


-  MWtdvlBMCMmga,  étnteà  leonci 


MfoKs,  et  la  renforça,  (»oar  reiéortimi 
de  SOS  desseins,  des  deux  premiers  bi- 
taillons  de  la  S*  et  de  la  3*  de  lijcne. 

Mais  afin  de  ne  rien  aventurer,  et 
avant  de  mettre  ses  réserves  en  moa- 
vement,  et  de  se  porter  ainsi  sur  le 
centre  de  l'ennemi ,  il  jugea  devoir  en 
affuiblir  la  ^uche,  et  pour  cela  il  fit 
donner  au  général  Damaud  l'ordre  de 
ne  laisser  qu'un  cordon  devant  l'en- 
nemi ,  de  forcer  sa  gauche,  et  de  se 
reporter  rapidement  sur  ses  denîères, 
a(în  de  le  battre,  et  de  lui  enlever  une 
partie  des  troupes  qui  avaient  fonné 
t'attaque  de  Saint-Martin,  et  passé  li 
Sturlo,  près  de  la  Marine,  où  radjodint- 
général  Ottavi  se  trouvait  avec  le  troi- 
sième bataillon  de  la  62*  de  ligne,  el 
quelques  compagnies  des  8"  légère  et 
Ih*  de  ligne. 

Ce  mouvement,  que  le  général  îtm- 
naud  exécuta  avec  notant  de  préniion 
que  de  vigueur,  hii  fit  infiniment 
d'honneur,  et  lui  livra  quatre  cfiih 
prisonniers  (I). 

Cette  opération  assurait  la  droite  drs 
corps  que  nous  pouvions  faire  avaucer 
à  la  gauehe  d'Albaro.  11  était  alors  fiTès 
de  trois  heure^  du  soir,  et  c'est  ■  »> 
inomcnt  que  le  général  Poînsol  lui 
chargé  de  reprendre  le  forldeQuci/i. 
avec  les  premier  et  deuxième  batoilloiii 
de  la  3'  de  ligne,  pendant  qu'à  U  tète 
de  la  78*  de  ligne,  l'adjudant-géiicnl 
Hector  tournerait  !c  Moiitc-Rall,  en 
suivant  la  crête  qui  lie  la  Madoua-del- 
Monte  au  fort  Kichelieu. 

Ce  dernîsr  mouvemeot,  sécessam 
ment  très  lent,  ne  put  suffisamment 
seconder  le  premier,  dans  lequel  im 

irichlem,  MnnmaDdJi  par  quatre  «ffcitn.  Ib 
«UI«Dt  prrdn  ;  mali  la  prémtee  if Mpili  da  »- 
piUineHatliWetlMtaan;  cite  fut  IHle.  qaM 

envrloppla,  àJavMn  mttMbmktumm, 
«tilt 


oglc 


MT  nàat  BT  0D  mjÊCvt  ne  oÈurn. 


^^^fOptâ  fiHent  Tivomeat  repoimén, 
cl  dtH  lequel  le  chef  de  brtgiile  MoO' 
ton,  comoiaDJaDt  1»3*  de  ligne  (1),  et 
le  cbefdBbitiiHoD  Ghana,  du  nfine 
corps,  forent  grièvement  Meuéi- 

C«Ue  réiHUnc«  opiniâtre  de  là  part 
de  l'ennemi  achève  de  justiSer  eette 
«atrepriK  aux  feux  dn  général  en 
(ihef  ;  ei  quoiqu'il  oe  iui  mite  phu  qne 
deas  bataillons  de  la  S*  de  ligne,  il  or- 
donne au  général  Mîolis  de  le  mettre 
à  la  tête  du  premier,  et  d«  se  diriger  sur 
le  flanc  droit  de  l'ennemi ,  et  k  l'adjo!- 
dant^néral  ThiétwultdeBe  portera  la 
téle  des  quatre  premières  compagnies 
du  second  hataillofl,  et  au  pas  de  charge , 
fur  son  flanc  gaucbe,  pendant  qae  les 
4eiu  bataillons  de  U  3',  tfiki  avoir  été 
raliiéa  par  le  général  Poiasot,  tonte- 
naieni  au  ceotre,  et  dans  une  position 
favorable,  Je  choc  redoublé  dee  to~ 
Demis. 

Le  monvemeot  de  l'adjodant^éné-- 
ni  Thiébanlt,  qui  était  te  pkti  direct, 
et  celui  qui  coupait  la  retraite  i  l'en- 
■emi.  s'il  avait  pu  a'eiécuter  vive- 
ment, donna  Ueu  on  combat  le  plus 
ubamk  sur  ce  point  ;  l'ennenû  se  dé- 
fendit en  désespéré;  attaqué  trois  fols, 
trois  foia  il  repoofaa  eette  petite  co- 

(1)  L'un>4i  Mt  MU  Ktn  tralwBt  mtn- 
KlfdcniMlaiiMBrlitiida,  cbn  laquellalceom' 
maDdaal  Uuulan  tlail  \ofé,  d'aroir  (onKcvé  eo 
lot  DO  lies  oTQcitri  dD  tnérlle  le  plui  nre. 

Qne  relte  bm«  tetit  1  eoimcrer  k  cet  ^irJ 

préekt  I»  varta,  M  a'iiKwwT-  »■  Mft  dM 

<9)  En  CB  momCDt  l'idiadaDl-général  Mglo- 
v»d1  n'arall  que  qualre-vlngli  Prancai»  daoi 
GèBM  pour  la  «errlee  d«  l«  place  et  ia  port. 

^S)  U  <*•'  rfaiMërw  Beno  Bfclte  #Mre 

U«MlBtpaulUa* 
ra-aHadaaalfaTUff 

Wapi  ii-r\iî  I ^— ^p=-»—  -^  j.—  ■ — 

■lira  «aiUii  It:  VHUfar  MV  tiWFW  n  tt- 
<**  ■Iraiiiiiià»  <!■»»■»?■*<<■<*- 


lonne.  Trop  prés  pour  ftire  osage  ^ea 
armea  è  fen,  le  combat  œntimia  i 
coups  de  crosses  et  de  pierres.  DnM  la 
■econde  charge,  le  citoyen  D^ey.  ad^ 
joint  à  i'étaC-raajor  général ,  fU  toé  ; 
peu  après,  le  capitaine  adjoint  Mar- 
ceau fut  blessé  ;  mais  bientAt ,  profi- 
tant de  la  supériorité  du  nombre,  l'en- 
nemi enveloppa  cette  colonne. 

C'eti  alors  que  le  généial  en  chet 
fit  avancer  les  quatre  dernières  com- 
pa^ies  du  second  bataillon  de  la  2*  de 
ligne,  qui  étaient  tout  ce  qui  Ini  restait 
de  troupes  en  réserve  (1).  L'adjodant- 
géuéral  Andrieux  fut  chargé  de  cod~ 
duire  ce  demi-bataillon',  et  le  général 
Masséna  hii-méme,  à  travwales  pierres 
et  le  reu  le  phu  meurtrier,  suivi  de  ses 
officiers,  mari^  i  la  tête  de  ce*  trou- 
pes, jusqu'àcequ'il  eàtopéré  leur  jonc- 
tion avec  la  coloone  à  la  tète  delaquelle 
Tbiébault  combattait  encore.  Ce  ren- 
fort décida  la  victoire,  et  deux  ceaAs 
priBooniers  eu  furent  le  résultat. 

Les  adjudaiis^éttérBux  Thiébault  et 
Andrieux  coutinuèreut  è  poursuivie 
l'ennemi  (3),  et  effeetnferent  en  avant 
doToTt  de  Qoeui  {k]  leur  jonction  avec 
les  troupes  do  général  de  division  Mio- 
lis  (5),  qui ,  de  son  câté ,  avait  cuihulé 

tares  Jamti,  ioa*-liealea*iil  de  la  9*  de  U- 
laillc,  qui.  par  ton  tudiee,  N  CMTiM  awit  de 
glaire  d*"*  i^cUa  «ITaire,  apriiU<|ndla  U  fut 
t»il  llriitrnant. 

{]]  Ce  pofni  de  Qacul  av*)!  iié  déilgnf  pour 
la  MmurutUoo  «Tim  ton  ;  la  irae<  en  «ali  bit , 
at  l'«i4«uUoa  eaanaaacde.  U  ;  atait  d4|i  de* 
piriiii  de  retitemeot  de  quaranLe , pied*  de 
liaut,  d'auim  plus  bitiu,  mali  uui  leisiiarb 
CD  iem,  el  um  paripeti.  Troi»  graudci  ourer- 
lurei  dant  let  pinlMmorief,  * I  ir At  aeceiïiblei, 
éMgaalenl  tonte  id<e  de  rAablIr  ce  fBrt,  et  ni 
kn  Awtrfehtefli ,  nlt«i  Frinciti  n'anirhi  e»- 
aore  iviagé  à  m  tirer  atKDO  parti  pour  la  d^ 
JMiedelipDilUMi. 
'  m  lÀ  gMrat  MMia  M  laot  bctecoop  de  la 
nodnllt  do  elKf  di  baUtriM  Hankla  A  du  m-  ' 
|(MIMMi1prt;«tt«>. 
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toat  ce  qDi  ^£tait  trooré  sur  son  pas- 
sage, et  avait  fait  trois  ceot  cinquante 
tisonniers. 

Sur, la  droite,  l'adjudent-général 
Htttor,  secondé  par  une  sortie  faite  à 
propos  par  lu  garnison  du  fort  de  Ki- 
dielicu,  et  par  [a  charge  qoe  snr  son 
front  le  général  Uiolisflt  exécuter  on 
général  Poinsot,  et  i  l'adjudant-géné- 
rsl  Andrjeux ,  et  an  moyen  de  laquelle 
ils  enlevèrent  à  l'ennemi  ses  denx  der- 
niërfs  redoutes  sur  le  Monte~Itati,  Ot 
mettre  bas  les  armes  A  un  bataillon 
ennemi  de  quatre  cent  cinquante  hom- 
mes qni  se  trouva  sans  retraite,  et  qui 
fut  pris  avec  son  drapeau.  On  s'empara 
dans  In  même  soirée  de  sept  ou  huit 
cents  échelles  destinées  i  l'escalode  de 
Gènes  et  de  ses  forts,  et  faites  de  ma- 
nière à  ce  qu'on  pût  y  monter  jusqa'i 
trois  hommes  de  front.  Ces  échelles 
fàrent,  pendant  la  nuit,  brûlées  par 
nos  troupes. 

De  son  cAté,  l'adjudant^néral  Gan- 
tier, qoi ,  avec  très  peu  de  monde,  oc- 
cupait une  forte  colonne  ennemie  sur 
krivegaucheduBisagno.lui  fltsoixante 
prisonniers,  et  l'empêcha  de  prendre 
les  troupes  du  général  Miolis  à  revers. 

Enfin .  BOT  tout  le  ^nt  de  la  pre- 
mière division,  l'ennemi  se  trouva 
Tcn  cinq  heures  du  soir,  batbi  et  mû 
en  pleine  déroute  (1). 

Trop  habile  pour  ne  pas  proOter  de 
l'elTet  que  la  vue  de  ces  avantages  avait 
produit  sur  ses  troupes,  le  général 
Soult,  placé  de  manière  à  i^aner  sur 
les  points  de  ces  différens  combats 
saisit  cet  instant  pour  ordonner. l'at- 


taqne  des  Deux-Frères,  position  ter- 


rible, où  M.  le  général  Bohenstrileni 
avait  rassemblé  de  grandes  forces ,  et 
où,  malgré  les  difficultés  dn  terrain ,  il 
avait  déjà  fait  porter  à  bn»  deux  (nt- 
ces  de  osnon ,  tant  il  sentait  l'impor- 
tance de  la  conserver. 

Le  général  de  brigade  Spital  fut 
diargé  d'enlever  cette  position,  qoi 
fut  vigourettsement  défendue;  mais 
les  talens  et  la  râleur  de  ce  général  B- 
rent  surmonter  tous  tes  obstade^;  et 
par  l'eSétde  son  exemple,  l'ardeordes 
Bttaquans  «"étant  toujours  accrae  à  rai- 
son de  la  résistance,  rien  ne  pnt  ra- 
lentir leur  mouvement.  Lo  103' se  cdd- 
duîsît  dans  cette  alTaire  arec  sa  bra- 
voure accoutumée.  Au  nombre  de  ses 
blessés ,  l'armée  vit  avec  doalear  le 
chef  de  bataillon  Duneme,  qoi  la  com- 
mandait. Cent  dnqnante  hommes  for- 
mant les  débris  de  la  73*  de  ligne,  ronh 
mandés  par  le  chef  de  bataillon  Coo- 
tard,  oISeier  d'une  grande  distinction, 
arrivèrent  les  premiers,  et  sans  stoït 
tiré  un  seul  coup  de  fnsil ,  an  naut  de 
la  position  d'où  l'ennemi  fut  chassé,  et 
où  il  laissa ,  avec  une  centaine  de  ^ 
sonnicis,  ses  deux  canons,  qui  de  suite 
furent  emploTés  contre  lui  (2). 

La  terre  resta  jonchée  de  ses  mwls, 
dans  le  nombre  desquels  se  troun  le 
colonel  de  Golloredo. 

Les  citoyens  Fantucci ,  adjndaDt- 
génér^l  cisalpin ,  et  Legrand ,  dkef  de 
bataillon  du  génie,  an  service  de  la  r^ 
publique  romaine,  se  Orent  remarqua* 
dans  cette  affaire  par  leur  conduite  (3]. 

Ainsi  se  termina  cette  journée,  ii 


[i;  Duu  MD  nppoft  Hr  Iti  alUrH  de  c«Ue 

iaoïoAt,  le  capiiatM  iMyiiTter,  cooHHBdeet  quleveUneleBilalMiierte.  ItMpvMditndilt 

■lo»US3<d«li|iH,rnBduacOBpielDaaiinaM  TS^i'ea  •pcrçureat,  et  toi  reporUrwt  h  bwl 

■WBieteai  de  U  coodalle  d««  lleatoHni  Yillt,  de  li  BoniagMeTce  dm  rapidité  Mlle,  ifi'efNl 

Abtt«tGelaMl,eldaMM-M««MMBlNa|lcr.  ^m  In  Mwaii  tuMai  bart  d«  pettéc,  •■  M 

W  En  abndoaMM  Iw  D«a-Frènt,  ki  la  (ampi  da  ^oi  aerriMMCra  «axHotatt. 

Al|lrMilWMntrMillfw«tqiM|MMS«>  lf«n  ^«Mm  *  tmt  la  i*atptmi  ^m  ^ 
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phm  briSuite  du  UociH)  ;  )oaniée  (pi 
e9Ùta  à  rennemi  plus  de  qBatre  miUe 
tiororaes,  dans  le  nombre  desquels  il  y 
cil  eut  seize  cents  de  pris,  et  qui  le  vît 
»iuxe8«ivemeDt  ittaquant ,  et  attaipié, 
vainqueur  et  vaincu. 

Cette  jourfiée,  que  la  fortune  sembla 
partager  entre  les  combaltass,  et  dans 
laquelle  la  victoire  fut  toujours  pour 
celui  qui  prit  l'offeusive.  sera  éternel- 
lement  glorieuse  pour  le  général  11  as- 
séna, ans  ;eux  de  tous  les  hommes  en 
état  de  juger  les  opérations  de  la 
guerre. 

Mats  si  elle  fut  belle  sous  les  rap- 
ports militaires,  combien  ne  rul-eUe 
pas  importante,  relativement  à  l'esiH-it 
public  des  Génois,  qui  le  matin  avaient 
TU  l'eniienii établi  sous  leurs  murs,  et 
qui  perdaient  par  cette  victoire,  la 
crainte  d'une  attaque  sérieuse  par 
terre.  Aussi  l'enthousiasme  fut-il  tel , 
que  le  retour  du  général  en  chef  chei 
lui  fut  un  triomphe. 

L'ordre  du  jour  contint  le  lende- 
main le  témoignage  d'estime  et  de  sa- 
tisfaction que  la  conduite  de  tant  de 
braves  avait  provoquée,  et  qu'il  est  si 
doux  i  un  chef  de  leur  rendre. 

La  bl'  de  ligne  et  son  commandant, 
qui  avaient  défendu  le  fort  Diamant , 
reçurent  du  général  en  chef  une  lettre 
oe  félicitation  sur  leur  conduite. 

Une  distribution  extraordinaire  d'eao- 
de-f  ie  fut  faite  h  toutes  les  troupes. 

Les  résultats  de  cette  journée  furent 
de  plus  rédigés,  adressés  au  gouverne- 
ment ligurien,  traduits  et  imprimés 


OvINraBa,  MTtnil-awjor  de  etrabtailBn  à 
UIXWgéM. 
UicUoyeHdeFmdreetT^T*,  lUaiawu 

nwnt,  Brenl  OMUk  bMlcitniMliMHt  AuM- 


dans  les  àeat  langues,  pobUés  et  aflm 
chés  partout. 

llWUPlMW. 

Le  général  en  chef  pensa  devoir 
profiter  des  différentes  impressimu  ' 
que  la  victoire  du  10  avait  dû  faire 
sur  nos  troupes  et  sur  celles  de  l'en- 
nemi; et  après  avoir  laissé  reposer 
les  corps  pendant  la  journée  du  11,  it 
chargea,  le  12,  le  général  Miolis  do 
faire  diCTérens  mouvemens,  aûn  d'at- 
tirer l'attention  de  l'ennemi  dans  le 
Levant,  et  d'y  occuper  les  troupes  qu'il 
y  avait  ;  et  de  son  côté  il  Qt  porter,  à  la 
pointe  du  jour,  une  forte  reconnais- 
ïBDce  sur  les  positions  de  Coronata . 
occupées  par  l'ennemi ,  avec  l'inten- 
tiou  de  la  soutenir  vigoureusement  si 
l'ennemi  faisait  le  moindre  mouve- 
ment douteux  ;  ou  si,  comme  cela  étaU 
possible,  le  défaut  de  succès  de  son 
attaque  générale  du  10  déterminait  sa 
retraite,  que  le  mouvement  de  l'armée 
de  réserve  pouvait  ne  pas  tarder  à 
rendre  nécessaire 

Le  chef  de  brigade  Godinot,  de  la 
25°  légère,  faisant  (onctions  de  généra! 
de  brigade,  fut  en  conséquence  chargé 
d'inquiéter  l'ennemi  sur  la  Polcevera, 
depuis  la  mer  jusqu'à  Rivarolo,  avec  la 
3"  légère,  la  3'  de  ligne,  et  douze  com- 
pagnies de  grenadiers  des  corps  non 
employés  dans  cette  aCTaire. 

Le  général  de  division  Gazan  dé- 
boucha de  ce  dernier  village:  sa  co- 
lonne, composée  des  5*  et  25*  légère, 

Cavrtt  el  MoBn,  fvgeu-majnn  id  mitiu 
cerpi,  et  qui,  qaolqiM  Uwiii,  TMtinat  an 

ChaliWD,   forilitr,  fol  i^«a|Mni  da  in- 

Et  NtB»  le  npiuiae  Robittsrd,  le  faarrier 
BIcHH.  Abanerie,  umbonr;  LMMura,  hul- 
IHt.  qui  M  dliilBanèteiit  da  mimt  ptr  du  $»• 
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et  de  la  lOIH^  lipw.  lediriges  tnr  la 
gauche  de  la  Corohata,  et  mareha  d« 
bianière  a  la  prendre  à  revers  (1), 

lji9Tde  ligne,  débouchant  de  la 
position  des  Deux-FrJtres,  fit  de  son 
ùM  une  rmnse  attaqtie  sur  la  char- 
treuse de  Rivarolo. 

-1t  y  arait  S  peine  une  heure  qne  le 
feu  était  comment ,  et  djjè  le  gêné* 
tà\  Gazan,  i  la  faveur  d'une  attaque 
ritrèmement  vive,  arrivait  auï  pièces 
ilerennemi,  qui  de  son  cfité  commen- 
tait i  les  évacuer;  déji  tout  un  fil- 
ment de  troupes  légères  autrichiennes 
avait  posé  tes  armes;  mais  quelques 
coups  de  fusil,  tirés  sur  ce  régiment  au 
moment  où  il  se  rendait,  et  l'arrivée 
d'une  Torto  réserve  autrichienne  chan- 
gèrent soudainement  la  face  des  affai- 
res, et  nos  troupes  furent  repoussées, 
emmenant  cependant  quatre-vingt -dii 
prisonniers  avec  elks  (2), 

Le  général  Soult  fit  Soutenir  ta  divi- 
sion tiOzaiT  par  la  3«  de  ligne  qui  était 
restée  en  réserve  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Poînsol,  et  marcha  lui-même  h 
la  télé  d'une  partie  de  cette  demi-bri- 
gade ,  dès  qu'il  sut  qne  Te  général  Ga- 
zan était  blessé;  et,  débouchant  dans  la 
l*oIceïera  par  le  centre  du  village  de 
Uivarolo.  il  prit  un  ordre  de  bataille  tel 
qiie.  par  son  fen,  il  arrêta  les  chasseurs 
deBussi  et  le  5'  régiment  de  hussards 
hongrois  qui,  parle  lit  de  ce  torrent, 
thargeaient  pour  couper  la  retraite 
à  nos  troupes  (3). 

La  difflcnltè  du  terrain,  le  crànella. 


(i)  C*  nMKtMM  4MHUU  Hi  iwirii  po- 
ils ds  VallUrrlt  dwit  l-MMRit  Mtit  biliM* 

lu  de  la  Corontla. 


m  obui,  tprét  iToIr  trêffi 


l'eu  de  mn  ■rtiUerle. 

■•  mut,  roula  lyn .,—,—  __  „. 

ta  s^éul  en  cbof.  «t  k*  DnicMH  d*  mb  «m- 
■uÎh.mi  coowMDttacw  4«  Kmmm  da  Uv*. 
Nl»,<l7écUM  t<U)l(AI;lliHiDkMLVlW*4l>» 


mflftd«t«w  leinandesJirAHqrf 
■e  IrObvent  «ht lie  coteu,  les  onvragn 
iimMl»Hés4oBtl'esiKmll'*nttcflimr1, 
les  cbcfmt  de  frise  dent  toutes  la 
routes  étaient  remplks,  te  feucrMé 
de  plusieurs  batteries  (irant  à  i^traHIe, 
la  |T«mlfl  supériorité  des  força  ds 
l'eitiiemj ,  l'état  de  ses  trovpes,  ta  M< 
bleaac  que  prodMsait  chei  tes  ntom 
le  maniine  de  noorriture ,  b  perte  et 
tout  de  boas  officiers,  le  «MUDiaiide» 
ment  de  prwqne  toutes  lescompagoiM 
conflé  dam  nos  corps  à  àta  oiBcierti 
la  suite,  les  longues  souOrances,  M  ml- 
sère,  l'épuisement  et  le  déroura^- 
ment  d'un  grand  nimbre  (  effel  ordi* 
Italie  de  ees' différentes  causes),  cl  eiw 
fin  I»  bleiBore  que ,  dans  le  momeiil 
décisif  le  général  divisiofinain  Gmi 
reçut  k  ta  tête ,  ftireat  les  nmciéii- 
deiKes  àe  la  non^t^mslte  de  cette  te»* 
tative  qui  était  très  niiitaire,  pefcq^M 
isettaiit  k  profit  les  effets  de  ta  victcdn 
du  10,  elle  tendait  à  non  livrer  l^ntil- 
lerie  dont  l'ennemi  avait  cooveft  la 
Coronata,  tous  ses  prèpwmtifa  de  tiéga 
el  d'escalade,  beaucoup  de  jvisonnien 
et  les  vivres  (pie  le  géitéral  savait  ètn 
arrivés  pour  ptusleors  jeun  h  ScstrI; 
elle  avait  ontre  ceh  l'avantage  de  hf 
cer  i'f>nncn>i  à  amener  de  BoweM 
troupes  contre  nous,  et  à  perdre  di 
temps  à  reprendre  cetto  peiltiBii .  et  I 
Is  Cortifler  de  nesveM. 

Apr«»  cette  aflMre,  «  7  ent  me  tr«w 
de  trois  qnarts-dVare  qoe  PnmMi 
demnd*  ■fin,  disateot  les  «flrienftf 


plMUraad»  wnfM.  wimmrtam  tttmtu\tk 

rifietKt  VM  Je  i!««U»im  Ga>Uw.  ettcie»  iri» 
Mtlmé,  tt  qjl,  i  ceu  de  mpl,  iMnbt  nlde  MmI 
pir  M  4clM  if^  lot  unttm  la  ftàUÊm  t» 
grcnMUer  qui  le  IrMvell  due  ii  fiM^ailB 
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la  proposèrent,  que  chacun  pàt  ramas- 
jer  ses  morts  et  ses  blessL's,  mais  qu'ils 
epiilayàr^nl  À  débaucbïf  dm  soldils. 
Pluûeun  désertions  suifirent  des  eiv- 
tretieiia  parttcHliers  où  des  éaûgrés 
seuls  avaient  paru 

ÀusailAt  que  le  génûral  es  chef  eut 
avis  de  cette  trÈve,  et  avaint  d'en  om- 
naJtre  mOtne  les  détaiU,  il  avait  ordon- 
né qu'elle  fût  rompue. 

Pendant  tout  le  combst,  dans  lequel 
la  S*  légère  «e  coudiûjit  très  bien  ()), 
l'escadcie  anglaise,  forle  de  cinq  vais- 
HHii  et  frégates,  fut  en  bataille  devant 
CortegUaiM  et  Saint-Pierre  d'Areoa. 

Cette  journée  fut  cruelle  pour  t'état- 
tBljor. 

Le  général  de  difision  Gazan  y  fut 
blessé,  ainsi  que  l'un  de  ses  aide^  oe- 
csmp  et  son  officier  de  corre^ion- 
dance. 

L'adjudantrgénéral  Fantucci  fut  tué. 
Ses  adjoints  Fascarolo  et  Gasparinelti 
Airent  blessés.  Le  citoyen  Carlier,  ad- 
joint à  rétat-major^rgénéral,  fut  tué 
Vosi  qfK  nous  venons  de  le  dire. 
.  Le  capttaine  Uosa,  attaché  a  l'adju- 
daot-géiiéral  ReiUe,  fut  légèrement 
tonché  par  uB  bookt  heuieusement 
iBiorU. 

13,  14 .  15,  1«,  17, 18, 1»  el  90  Floréal. 

L'adjudaut-géoéral  Heille ,  pa^ti  \e 
M  d'Aottbes,  arriva  le  t3>  à  sii  heures 
do  matin  :i  Gftoes ,  apportant  des  dé- 
pfictwsjDiportaates  au  général  en  chef. 

Pendant  toute  cette  journée,  l'en- 
nerai  Iravailtaà  ajouter  encore  de  nou- 
veaux ouviagQs  k  son  camp  de  la  Co~ 


(1)  In  wtl  «  bkM*K  h  &«  Hg4re  perlU 
dtni  etiie  itlaîi*  ceu  cinqHMtle-Btur  htnuna*, 
dont  dli-huit  orpcien,  au  nembre  dnquels  te 
iroava  le  chef  de  twiaillon  MinMl,  Ce  dernier 
fat  b!«i4  en  te  Ittaint  tour  t  tnver*  tea  enne- 
»'>  T<t  fnatMt  mntiçpi. 


Eoneta  et  à  le  hérisser  de  aouveMes 
pièces.  Il  fortifia  surtout  le  cAtépar  te* 
quel  nous  avions  manqué  le  lui  enlever 
la  veille,  ot  St  sur  plusieurs  points  dM 
démonstrations  d'attaque,  dans  la  vue 
sans  doute  de  protéger  les  travaillenrs. 

Dans  la  même  journée  le  bruit  se  ré- 
pandit qu'il  avait  reçu  des  renforts  et 
qoe  dans  la  nuit  il  devait  escalader 
Gènes.  Le  fiJt  est  qu'entre  aiHresmoo- 
cmcns,  il  porta  une  colonne  de  plus 
de  deux  mille  bommes  du  cAté  da 
Monte  -Oelo. 

La  73'  passa  de  la  detiiième  divisroa 
dans  la  première  et  fut  chargée  de  11 
défease  du  fort  de  Qaetii. 

On  rapporta  dans  la  même  jonmée 
que  la  cavalerie  ennemie  Riait  du  cAté 
du  Piéraont.  Cette  nouv^e  eOnfrrmtl 
nus  espérances  sur  la  marche  de  l'ar- 
mée de  secours.  Malgré  cela  les  vivres 
é];*ouvèrent  tout-à-coup  un  renchéris- 
sement considérable. 

Le  i^,  dès  la  pointe  du  jour,  l'eniw- 
mifait  jnuer  boutes  ses  nrasique?  en 
signe  de  r^joorssanee. 

Le  15,  un  petit  bateau  clinrgé  de 
grains  trompe  les  efforts  d^  Anginfs 
et  apporte  à  Gftne»  des  vivres  pour 
cinq  jour». 

Les  lia  et  17  n'oSkent  tAsotumcnf 
rien  de  remarquable,  aucun  fait  mHÏ< 
tuie.  aucuae  ooeveDe  ne  consacra  ces 
jouraées ,  si  ce  n'est  qaelqves  re- 
connaissances qu'eiécnta  le  générât 
MtoHs,  le  16  sortoul,  mais  qui  '  ne 
ccaidiiiftirefit  1  aucun  Fésullat  quf 
puisse  intéresser.  Un  4eft  évènemens 
de  ces  journées,  que  iion»  ne  pourrons 
cependant  nwmtaer  de  rapporter,  c'est 
la  destruction  d'un  sKfneAic  qne  les 
paysan»  armés  conpèrei>t  le  1% ,  et  qui 
était  d'autant  plm  important  qu'if  fïii- 
saii  aller  une  grande  partie  des  mott- 
lins  de  Gènes. 
I     Le  Iti ,  un  espion  nous  apprend  qua 
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l'on  a  «nteoda  pendtat  deox  joun  une 
très  forte  can  nnade  du  c4té  de  Tu- 
rin ;  qneropJDlon  géaéraleestqael'en- 
nemi  a  été  battu,  que  les  Français 
marchent  sur  Klilan.  Le  même  espion 
ajoute  que  le  10  au  soir,  H.  de  Hélas, 
i  la  tête  de  dix  mille  hommes ,  a  passé 
à  Sasiello,  marchant  vers  le  Piémont. 

Le  besoin  d'encouragement  fait  re- 
cevoir ces  Donvellcs  avec  avidité. 

Vers  dix  heures  du  matin,  la  flotille 
Dapohtaine ,  «rrivée  Ee  IT,  canonne  et 
bombarde  Saînt-Pierre  d'Arena  et  es- 
saie ainsi  son  eOet  sur  les  réduits  de 
quelques  pauvres  pécheurs  et  sur 
quelques  palais  uon  habités  on  changés 
en  hÀpitauz  militair».  Deux  corsaires 
fronçais  sortent  du  port  de  Gènes  et 
répondent  au  feu  de  la  floliile.  Ils  sont 
protégés  dans  cette  sortie  por  la  batte- 
rie de  la  Lanterne  et  par  celle  de  la 
Marine  établie  à  Saint-Pierre  d'Arena. 
Au  bout  d'une  heure,  une  des  barques 
ennemies  est  traversée  par  un  de  nos 
boulets;  cette  circonstance  met  Gn  à 
ce  combat  ridicule  et  barbare. 

Dans  la  même  Journée,  le  chef  de 
brigade  Ponchin ,  de  la  108*.  remplace 
dans  le  commandement  de  la  place  de 
Gênes,  l'adjudant-générol  Dégiovani, 
qui  est  particulièrement  employé  au- 
près du  général  en  chef. 

Le  10,  à  la  pointe  du  jour,  la  floliile 
napolitaine  bombarde  Albaro  :  son  feu 
dure  trois  Ou  quatre  heures. 

L'ennemi  fait  dans  cette  journée 
dilTérens  mouvemeni  dans  le  Levant  : 
le  bruit  se  répand  qu'il  est  arrivé  douze 
cents  Calabrais  â  Nervi. 

Le  20,  dans  l'après-midi,  dii-neuf 
coups  de  canon  tirés  par  l'amiral  an- 
glais, et  quelques  décharges  d'artillerie 
Faites  dans  le  camp  ennemi  se  font  en- 
tendre et  donnent  lieu  A  diverses  con- 
jectures. 


Ite«  fois  déjà  depuis  notre  bloeui, 
le  Levant  avait  été  poumons  un  théâtre 
de  victoires.  Attaquans  et  attaqués 
noos  jr  avions  vu  des  légions  meoatan' 
tesse  changer  devant  noos  en  rolonnei 
de  prisonniers  timides,  et  descendre 
humblement  des  cimes  qu'elles  rou- 
vraient avec  orgueil. 

Deux  fois,  et  toujours  par  l'efTet  des 
combinaisons  du  général  Hasséni. 
l'armée  y  avait  moissonné  d'abondii» 
lauriers;  mais  cette  terre  amie  n'était 
point  encore  épuisée  pour  nous,  et  les 
victoires  des  17  germinal  et  10  Doréil 
devaient  en  quelque  sorte  êtreédipsées 
par  une  nouvelle  victoire  pinsédatanle 
encore. 

Une  circonstance  particulière  en  dé- 
termina l'instant:  le  général  en  chrf, 
bien  résolo  de  profiter  du  départ  de 
M.  de  Mêlas,  et  d'une  partie  de  son 
armée,  pour  affaiblir  encore  le  corps 
ennemi  qui  était  resté  chargé  de  notre 
blocus,  méditoit  depuis  plusieurs  joun 
la  manière  de  le  forcer  h  s'éloigner  oa 
à  se  renforcer  aotoor  de  Gènes  pour 
opérer  une  plus  paissante  diversion; 
mais  le  point,  ou  plutAt  le  moment  de 
sonaltaque  n'était  point  encore  décidé, 
lorsque,  le  20,  il  reçut  du  générai Otlo 
une  lettre  par  laquelle  ce  dernier  le 
prévenait  que  le  jour  même  son  canon 
lirerait  en  réjouissance  d'une  victoire 
remportée  sur  le  général  Suchet  :  celle 
nouvelle,  qui  ttursttintimidé  un  homme 
faible,  ou  découragé  un  homme  ordi- 
naire,produisit  sur  le  général  Masséni 
un  effet  tout  contraire.  Une  noble  in- 
dignation s'empara  de  «on  Ame.  elle 
l'excita  A  venger  son  lieutenant,  et  lui 
fournit,  avec  cette  idée  mftie  et  géné- 
reuse, tous  les  moyens  de  l'eiécutcf. 

En  conséquence,  et  de  suite,  il  ar- 
rêta pour  le  I 
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■Sêhê  daprti  iMipidIte  S  div^  en 
fsatre  corps  lea  troopet  qa'il  résolat 
'^fhiifleoiKOiarir  è  l'exécutwm  d«  mh 
flrajet. 

L'on  .  som  les  ordres  dà  gén^I 
Miolis,  fat  composé  des  M* .  74*  et  78- 
dtmi-brigides  de  batiiHe. 

L'amtre,  9o«  les  ordres  dn  tievte- 
BtDt-génénl  Soait,  le  fat  des  iS<  lé- 
gin,  3',  3>  et  S&>  de  ligne. 

La  106*  forma  hi  réserve  de  la  dlvi- 
4oB  MQoJjs,  et  les  «•  et  9T,  destinées 
■à  h  tiuMe  «lUifne,  reçurent  Tordre  de 
m  forter  en  avant  du  Dtamant  pour 
•ccuper  rennemî  dans  cette  partie. 

Le  général  Miolis  fut  chargé  d'at- 
toqner  le  Monte-Foccio,  et  le  général 
SeiiR  de  le  tourner,  et  d'envelopper 
par  ce  mouvement  les  troupes  chorgées 
d«  le  défendre. 

L'attaque  de  (ront  se  Ot  sur  trois  co- 
twnes,  savoir:  la  78*,  formant  celle 
da  gauche,  et  marchant  sous  les  or- 
dres de  radjodant-général  Gantier. 

Le  généra]  Miolis  occupait  le  centre 
avec  la  7i*,  et  avait  sur  la  droite  l'ad- 
jodanl^énérnl  Refile,  commandant  la 
89^,  pendant  que  le  chef  do  brigade 
Wouillemont ,  avec  la  8*  légère,  occu- 
pait la  Marine. 

L'adjudant-général  Gautier  obtii>t 
dès  sui'cës  rapides,  succès  qu'il  com- 
manda autant  par  son  courage  que  par 
ses  dispositions  et  ses  manœuvres,  et 
lia  moyen  desquelles  il  enleva  à  l'en- 
oeml  son  camp  retranché  de  Bavari , 
dans  lequel  la  78*  trouva  trente  à  qua- 
rante sacs  de  riz. 

Legi'néral  Miolis  et  l'adjudant-gè- 
néral  Reille  s'emparèrent  de  même 
drs  premières  positions  de  l'ennemi 
sor  le  JlfonU'Facdo;  malheureuse- 
ment ce  dernier,  en  se  repliant',  ayant 
fariné  ses  masses,  profita  d'un  moment 
de  fluctuation  parmi  nos  troupes,  et 
des  avantages  que  lui  oOrait  sa  posi  - 


tioo ;  reprit  iKinquement  loffen^t*. 
les  chargée  avec  beanconp  de  vigueur, 
et  lesrejola  sor  la  Stnrla,  sans  qu'il  ftt 
pomibte  de  les  rallier,  nu  seulement  de 
les  arrêter  ;  et  cela ,  quoique  le  génénJ 
en  chef  eût  eoccessivement  Tait,  dans 
cette  vue ,  avancer  tonte  la  réservé. 
Mais  pendant  que  l'ennemi  suivait  avèl 
adiamement  celle  partie  de  nos  trni^ 
pes,  le  général  Soult  opérait  victorieu- 
sement son  moovemeni.  , 

II  avait  divisé  ses  forces  en  one  avant- 
garde,  et  en  un  cofps  de  bataille  ou  ré- 
serve. Le  général  Damaud  comman- 
dait h  la  première  les  25*  légère  et  2t* 
de  Hgne,  le  générol  Poinsot  comman- 
dait i  la  seconde  les  2*  et  3'  de  ligne. 

Parti  vers  cinq  heures  du  matin  (sa- 
voir, son  avant-gnrdc  de  Govetio  dans 
le  Bisagno,  et  son  corps  de  bataille  des 
glacis  de  la  porte  Romaine),  le  géné- 
ralSouit  avait  suivi  la  gauche  <lu  Bisa- 
gno, passant  par  BUanUno,  Olmo, 
Prato,  OUetlto  et  Ca-ioto,  culbutant 
devant  hii  les  postes  autrichien»  qui 
étaient  dans  ces  dilTérens  caiitonno- 
mens,  en  même  temps  qu'un  corps  dé- 
taché avait  forcé  les  camps  que  l'en- 
nemi avait  sur  le  Monte-Crelo.  Arrivé 
à  Cassolo,  il  passa  la  rivière  ;  le  géné- 
rât Damaud  s'empara  rapidement  des 
avancés  du  pont,  et  se  porta  jusqu'à, 
l'embranchement  des  chemii-.s  de  Tor-I 
riglia  et  de  Campanardigo ,  où  l'en- 
nemi pouvait  prendre  une  position 
avantogeuse;  mais  il  n'entpas  le  temps 
de  se  rallier.  Pour  le  général  Darnaud, 
il  s'y  arrêta  le  temps  qui  fut  nécessaire 
pour  y  rassembler  toutes  ses  troupes. 
Arri>é  au  pied  du  Mont-Salviaggia , 
la  3*  de  ligne  fut  chargée,  par  le  gé- 
néral Soult ,  de  combattre  une  colonne 
ennemie  qui  s'avançait  pour  l'atta- 
quer, et  de  couvrir  ses  derrières,  ca 
qu'elle  lit  avec  un  entier  succès. 
Quant  A  la  colonne  du  général  Du  ' 
M 


oogle 


.«99 

^mi^  «De  m  d^igM  nu-  1m  haotsnrs 

4ile»ii-B*ot*s  purvlat  à  ta  crête  dM 

jjBi«nUgnas,etc«o^le<heain'is6orri. 
Pendant  ce  trajât,  J«  géDérat  Bs(- 

'  juud  «vait  balUi  l>ira«mi  à  différentes 

..Mpriset,  et  lui  avait  déjà  fait  plus  de 
tU  cents  pri8«iHii«re  dH  régimeat  de 
Jordis  et  dm  shueeun  de  BreittBne. 
Jfais  se  troureat  «Ion  exUftmeneBt 
éloigné  du  carpe  da  battjtle,  il  bit  «s- 
■ailli  par  un  -vrf»  e#D»ro(  Jasftuowp 
lupérieui;  au  sien  par  In  nombre,  et 
plus  encore  en  ce  que  les  troupes  qui 

.  le  composaient  n'étaient  pas,  ainsi  ^«e 
«lies  du  gânénl  Darnaud>  afiaméw  et 
harassées  de  fatigve.  Dans  cette  poâ- 
tlofi  critique,  il  soutint  plus  de  deai 
heures  un  combat  dont  ses  taiens  Muls 
climiouèrent  l'inégalilé.  Cependant  on 

)>atailioa  de  la  2*  de  ligna,  et  ses  gre- 
nadiers, arrivèrent  sotu  les  ordres  du 
général  Polnsot ,  et  miraot  à  mâme  de 
changer  celte  défensive  pénible  et  dif- 
^cile  en  une  oÇTenf  ive  brillanl«.  Par  les 
ordres  du  général  Soult ,  qui  arriva  im- 
'  mcdiatemcnt  après  celte  colonne,  le 
bataillon  de  la  2*,  et  les  grenadiers,  fu- 
rent de  suite  formés  dans  le  centra  en 
colonne  serrée  ;  la  charge  donna  le  si- 
gnal de  l'attaque  ;  la  25'  s'élaufa  sur  le 
flanc  gauche  de  l'ennemi  ;  la  il^'  sur 
son  flanc  droit  ;  par  cette  manœuvre , 
l'ennemi  surpris  fut  culbuté  et  préci- 
pité du  haut  des  rochers.  Plus  de  huit 
cents  Autrichiens  roulèrent  dans  les 
abimes;  un  plus  grand  nombre  fut 
pris  dans  les  relranchemens  de  Uonle- 
Faccio,  monument  éternel  de  la  gloire 
du  nom  français,  et  ténqoin  constant  des 
défaites  de  ses  nombreux  ennemis. 

Le  général  Soult,  maître  de  Monte- 
Faccio,  7  fit  faire  une  halte,  après  la- 
quelle le  général  Darnaud  se  dirigea  sur 
Nervi ,  dont  U  s'empara.  Il  y  trouva  des 
vivres  pour  ses  trouoes.  et  s  itrit  deux 
pïècea  de  canon. 


BaHièrb  dont  tMriM  tan  tr««pea*ft- 
mànl  MiéUs  (s»'CptélaS»t«iK.a«Éli 
de  l'adjudsnt-général  Gautier),  i^ 
t«tedtreMré«atlHBatil  ^wwtjuit^u'il 
«tait  ikirs  tep«toiU«'^  nâÈHVÊÊt  Ik 
suite  les  cory»  ^  la«  caaiptidfMtJI 
kw-  avait  fait  pr0fidfe,^tiM  àfifiet- 
Marti»  d'Albaro4tàta#arUA«miM; 
avait  fait  reoonspléter Ituraaaj lUuahM. 
et  leur  amlCait  foine  one  diatrUalioa 
e&traordinaira  d«!  na  ;  ceUa  HMOnli 
mit  à  aime  de  les  r«(MMler  taïf  Ht, 
vers  une  hanre  apràs  midi  j  et  tl  ■ 
trouva  si  bien  en  metun  potii  sm»- 
rir  le  tfé»éraL89ult  (  s'il  m  «alHt  e«  b^ 
soin),  qu'avant  quatre  hanrea  da  aair 
le  g^ral  Miolis  avait  déjà  rilàbH  lu 
commun  icalions  avec  k»  trowpw  qnali 
général  Soult  avait  laissées  4aM  la  tk- 
sogno  ;  qu'i  la  mène  hearo,  la  09^  ^ 
en  position  sur  le  Menlo-Aati ,  at  qH 
la  t£t«  de  la  coloana  de  droila,  «Mh 
posée  de  ta  «•  lifèra,,  oirin  i  Mlfli 
en  même  temps  que  les  troupes  do  f^ 
néral  Darnaud. 

A  la  nuit,  ce  àeroier  >e  re^àC» 
tsgna.  La  2*  rentra  à  GAoes.  f  tan^ 
nant  plus  de  quinze  cents  prisonaien 
Le  reste  des  troupes  acheva  U  leoda- 
main  de  reprendre  ses  première*  po- 
silioDs,  en  conservant  oepeodant  )• 
Monte-Faccio. 

Vers  le  soir,  cette  victoire  fnt  at- 
noncée  à  Gènes  au  son  des  banda 
militaires,  et  la  ville  fut  illuminée. 

L'enthousiasme  fut  ilaéme  d'aotail 
plus  grand ,  que  du  moment  ob  la  di- 
vision Hiolis  avait  battu  en  retraite ,  il 
n'avait  plus  été  possible  au  (éaéMl 
en  chef  d'avoir  des  nouvellea  dm  (éa4- 
rai  Soult  ;  et  cette  circonstance  était 
eitrèmerocnt  sérieuse,  attenda  que  ce 
général  se  trouvait  enveloppé  parreo- 
nemi  qu'il  avait  toorné;  qn'agisiaat 


seul,  îlpouvnit^'rc  n^roM.* 


uuyu 


bre  ■;  fet  qde  pt^  GOnséctnent  beaoeeut» 
de  personnes  avaient  cru  la  Joarnéë 
complètement  malheureuse,  jDSqa'aa 
moment  ou  l'on  en  publia  le  briltant 
résultat-  Dans  son  rai)port  an  général 
en  chef,  le  général  Darnaud  donne, 
relatiyenient  i  cette  affaire ,  les  pli 


80»- ; 
Sao^au  rep»s;  il  le  Aitd«n>iiM>a  la 
célébration  de  la  victoire  de  U  veille,  - 
qui  se  fit  i  midi  par  vingt-dni)  ixuf» 
decaaon,  dont  le  niourfotonictelIrH- 
ment  annoncé  aux  géodraui  cttac-  '. 
mis  (1).  Hait,  le  23  au  mabn,  le  géné- 
rât en  cbef,  malgré  la  nonv«Ue  de  la  . 


{^Ands  éloges  aux  chef^  des  23*  légère    retraite  du  général  Suchet  sur  la  Vax. 


et  2i'  de  ligne,  au  cher  d'escadron  La- 
vilette  [  blessé  dans  la  dernière  charge), 
et  au  sous-lieutenant  Mamard ,  de  la 
106*,  qui  y  fut  de  niéme  blessé. 


Le  général  en  chef,  qui  avait  pour 
but  constant  d'approvisionner  Gênes, 
à  la  faveur  des  avantages  par  lesquels  il 
parvenait  à  éloigner  l'ennemi  de  ses 
murs,  jugea  pouvoir  proGter  de  la  vic- 
toire du  21 ,  pour  chercher  i  en  rem- 
porter une  nouvelle  avant  que  l'ennemi 
eût  eu  le  temps  de  réparer  ses  per- 
tes. Les  succès  brillons  obtenus  dans 
cette  jouroée  avaient  bien  fuit  appor- 
ter, des  villages  enlevés  à  l'ennemi, 
quelque  bétail  et  des  herbes  dans  G6- 
nes  ;  mais  pour  avoir  des  grains,  il  fal- 
lait encore  étendre  les  conquêtes. 
D'an  autre  cdié,  le  général  Massùna 
connaiisait  assez  la  situation  de  son 
armée,  pour  savoir  que  dans  un  pays 
où  la  victoire  échappe  souvent  au  plus 
brave,  pour  favoriser  le  plus  robuste, 
il  était  impossible,  avec  des  troupes 
épni^ées  par  de  longues  soulîrances,  et 
usées  pour  ainsi  dire  au  moral  comme 
au  physique,  de  combattre  deux  jours 
de  suite.  Furlout  sur  ]e}  rochers  pres- 
que inaccessibles  de  la  Ligurie,  et  con- 
tre  un  ennemi  en  présence  duquel  l'on 
ne  pouvait  arriver  qu'après  deux  ou 
trois  heures  des  efforts  les  plus  péni- 
bles, et  déjà  i  moitié  vaincu  par  la  fa- 
tigae. 

Le  &2  fut  donc ,  par  nèceiSîtS ,  cbh'- 


se  tnntrant  toujours  lupériwtr  aux  c^ 
priées  de  la  fortune,  os  bien  indéfSB- 
damment  de  toute  autre  considéralîoa, 
voulant  dire  usage  de  toutes  sesres- 
sources ,  et  cherchant  A  preis«r  le* 
évènemena  h  preportien  que  le  ttmpt 
semblait  loi  échapper  avec  plua  de  ra* 
pidité.  marchait  déji  à  une  espéditio* 
nouvelle ,  et  qui ,  relativement  à  1*01- 
feflsfve  (si  scmvent  reinlse  par  loi), 
devait  être  décisive  entre  In  troeyet 
qui  défendaient  Oéues,  »  celtes qoly  . 
en  ce  moment,  Moqnrient  cette  ptaee.' 
Le  but  de  cette  attaque  était  l'enlb* 
vemeot  du  camp  de  Moule  -  Crett^  ' 
point  central  de  toutes  les  poeilions  4t  i 
l'ennemi  autour  de  Gènes ,  et  réelle» 
ment  la  clef  de  toute  la  ligne;  je  dis  la 
clef,  parce  que,  maîtres  4e  celte  mon* 
lagne,  les  localités  sontlritesque  nooi 
devions  le  forcer  i  s'éloignN-  de  Oê- 
nes.  Par  suite  de  ce  monvemtBt,  mm 
forées  pouvaient  tout-i-coBp  être  i^* 
nies ,  et  par  sa  conliouation ,  no«i 
étions  les  mattrei  de  nous  porter  d'va 
cAté  sur  les  derrières  de  Coroaala, 
d'oA  l'ennemi ,  dans  le  Poaent ,  nout 
gênait  te  pins,  et  de  l'autre,  dans  k  Le- 
vant ,  oi  l'enneni  n'aveit  que  de  tat^ 
blés  ptAats  d'appot.  La  perte  de  sea 


(II  A  miDOU,  le  12.  J'rnncini  «lltOD*  Stin»> 
Pierre  d'Arena  ivre  (fgucur  Deui  ccnU  bom. 
mrt  paftircDl  mfoie  In  Pokcvera  ;  initf  conM 
cMM  allkirc  oVtt  (TaucHii  IflWrttwnuw,  DMa 
noui  boroont  i  la  «tUr,  Ma  iin  qttt  <ri  ll«H 
c«st«  baiBUM  furcai  b*UU  et  reiiouut*  p«r  1« 
MVt^iculeDiDt  Buié[e.^tlvlBgV-diiqcluMMn 
dé  ia  3*  légSre. 
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eam|t  de  Monle-GreU)  l'obligeut  donc 
h  M  ratirer  sur  la  Bochelta  et  eo  ar-~ 
riàfe  de  Voltry  et  de  Sestri  du  Levant, 
A  évacuer  PortoQiio,  et  à  abandonner 
l'artillerie  qu'il  avait  a  ComegUago,  et 
ft  Seslri  du  Poueot ,  où  môme  nous 
avion*  l'espérance  de  trouver  quelques 

Rieo  ue  Tut  négligé  pour  assurer  la 
réussite  de  celte  «^ration  si  majeure, 
par  les  résultats  qu'elle  ne  pouvait 
manquer  d'avoir.  C'était ,  en  quelque 
sorte,  la  dernière  tentative  que  le  gé- 
néi;^!  HasBéna  pouvait  songer  à  faire. 
La  nécessité  du  contenir  le  peuple  de 
Gânes ,  que  des  souffrances  b-op  pro- 
longées aipiEsaîent  tous  les  jours  da- 
vontage ,  et  que  par  tous  les  moyens 
possibles  on  excitait  h  la  révolte ,  ne 
pouvait  plus  guère  permettre  de  sortir 
de  cette  place.  Le  choix  des  troupes 
et  des  chefs  se  Gt  avec  un  soin  égal. 
Les  troupes  recnreot  tout  ce  qu'il  éliiit 
possible  de  leur  donner.  £nûn,  un  es- 
poir fondé  faisait  d'avance  ronger  cette 
journée  au  nombre  de  celles  qui  de- 
vaient nous  lai^er  des  souvenirs  glo- 
rieux et  consolsns. 

Mais,  par  un  premier  malheur,  l'en- 
nemi ,  qui  avait  senti  l'importance  de 
ta  position  de  Moute-Creto,  y  avait 
rassemblé  ou  en  avait  rapproché  une 
glande  purlie  de  ses  forces  ;  cette  dr- 
constance ,  ignorée  par  le  général  en 
cbef ,  ne  put  donc  rien  changer  à  ses 
résolutions,  et  le  corps  destiné  à  celte 
attwiue  fut  divisé  en  deux  coloooes. 

Celbi  de  droite,  composée  des  3*  lé- 
gère, et  des  2*,  3',  24'  et  62'  de  ligne, 
marchait,  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
général  Soult,  sur  le  cnmp  de  Monle- 
Orelo.  Elle  partit  de  la  porte  Romaine, 
à'huit  heures  du  matin,  et  se  dirigea 
par  la  vallée  do  Bisogno. 

Celle  de  gauche,  commandée  par  le 
iénéral  Gaxan  ,  déboucha  par  le  fort 


de  l'Éperoo  ;  et,  passant  par  les  Deu- 
Frères,  se  dirigea  sur  les  Quatre-Ai, 
qui  .se  trouvent  à  leur  droite ,  et  qoa 
l'enoemi  occupait  par  de  fortes  re- 
doutes, en  même  temps  qu'il  soute- 
nait ces  dernières  par  un  camp  consi- 
dérable. 

Les  3*  légère  et  62*  de  ligne,  for- 
mant, sous  les  ordres  de  l'adjudant- 
générol  Gautier,  l'avant-garde  du  gé- 
néral  Soult,  commencèrent  le  combat 
vers  onze  heures  du  matin.  La  valear 
des  troupes,  l'intelligence  de  leur  chef, 
leur  confiance  réciproque,  signalèrent 
le  début  de  cette  journée  par  des  sac- 
cèH  marqués.  Partout  l'ennemi  plojiit 
devant  cette  petite  colonne;  et,  an  boni 
de  plusieursheures  d'une  marche  qa'ua 
combat  continuel  rendit  exlrémeneat 
pénible ,  et  après  avoir  enlevé  deoi 
camps  et  plusieurs  retranchemeus,  cUc 
arriva  au  camp  de  Moote-Creto,  dé' 
fendu  par  de  nombreux  ouvrages,  et 
par  une  ligne  do  troupes  soutenues  p« 
plusieurs  réserves. 

Pendantqueradjudant-général  Gan- 
tier avait  obtenu  ces  ditRrens  succès, 
lo  2'»'  de  ligne,  sous  les  ordres  de  soi 
chef,  avait  attaqué  et  enlevé ,  mllgré 
la  plus  vigoureuse  rédistaoce,  la  mon- 
tagne de  l'Aspino  à  l'ennemi ,  et  se 
trouvait  de  cette  manière  seconder  Ici 
troupes  chargées  sur  ce  point  de  la 
principale  attaque,  et  les  Daoquer. 

Dans  le  même  temps,  la  division  d« 
général  Gazun  était  également  aux  pt>> 
ses  avec  l'ennemi  ;  déjà  la  brigade  dQ 
général  Spital  s'était  emparée  de  ses 
premières  positions;  déjà  l'on  fwmatt 
des  pelotons  pour  suivre ,  un  peu  ras* 
semblés,  les  braves  qui  marchaient  sur 
les  redoutes  de  l'ennemi,  lorsque  fo- 
rage le  plus  violent  et  le  moins  attendu 
sembla  tout-à-coup  confondre  la  terre 
avec  les  cîeux  :  des  nuages,  tellement 
épais  qu'en  se  touchant  l'oa  M  m 
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•ffoyaltpu,  coorrirent  les  montagnes 
élerées  qae  usas  occnpions,  et  enve- 
lopperez tom  les  combattanf,  au 
foiirt  <|Be  Ton  ne  s'apereersU  plos  qu'à 
tlbTfliirdeiéclurs.  Après  trmsquart»- 
d'benre  d'iw  véritable  déluge,  pendant 
bqael  personne -l'osait  faire  un  pas, 
•«htean  setrom-iiOQ  l'orage  l'avait  pris; 
mis  tout  était  mouillé ,  et  la  terre  et 
-tes  «rnm.  Le  moment  de  l'énergie  (t) 
ftait  passé.  Ler  sentiers  étaient  deve- 
auseitrëmeflKiitglifBttfls  eldifSciles, 
et  pendant  ce  temps,  l'ennemi  s'était 
'encore  renforcé  par  l'arrivée  des  corps 
-^ ,  places  dans  le»  vallées  environ- 
nantes et  sa -dessous  des  Dneges, 
avaient  po  marcber  pendant  l'état  de 
•tagnation  dans  lequel  nous  ovions  été 
tà  kiDg-lemps.  Les  obstacles,  en  an 
nat,  avaJHit  augmenté  en  proportion 
de  la  diminution  de  nos  moyens.  On 
Bt  encore  des  efforts ,  mais  ils  furent 
tous  malheureoi.  L'enthousiasme,  ce 
ressort  des  Ames,  qui  est  tout  pour  les 
Wançah,  était  osé. 

Sar  la  gauche ,  le  général  Spital ,  en 
dierc^nt  A  ranimer  ses  troupes,  eut 
son  cheval  toè  sons  hii ,  et  Itri-méme 
»e  blessa  dans  sa  chute.  L'adjudant- 
généml  Refile  prit  sa  place,  se  jeta  en 
avant,  et  ne  put  tHre  partager  le  cou- 
rage dont  il  donna  l'eiemple  avec  le 
phis  grand  dévotement. 

Sur  la  droitt..  t'adjndant- général 
Gantier,  par  la  force  du  sien ,  obtint 
encore  nne  diarge ,  nn  moyen  de  la- 
t|Qelle  fl  enleva  les  redoutes  qui  dé- 
fendaient le  camp  ennemi  ;  mois  ous- 
sit6t .  ce  dernier  hit  donner  l'une  de 
ses  réserves,  que  rondoit  le  générai 
Hohenzollem  lui-même.  Le  choc  est 
-tenible;  fon  se  btt  corps  h  corps,  et 


(1)  A  ■■  fin  dn  Mont,  elh  <UK  tkible  dnw 
BM  ItoupM.  pir  l'aOu  de  tosi  M  qa'rilu  If  ttcM 


Gautier  twobe  blessé.  Ses  trovpei  re- 
culent. Le  lieutenant-général  fait  ra- 
pidement avancer  le  général  Poinsot, 
à  la  tète  de  la  â*  de  ligne  ;  l'ennemi 
plie  à  son  tour,  nos  troupes  arrivent 
au  camp  de  Monte-Creto.  Le  feu  >tit 
mis  par  elles  ain  boraqnes  de  ce  csmfi  ; 
mais  l'arrivée  d'un  nouveau  corps  en-  - 
Rémi  rend  encore  cet  effort  Inotile,  et 
nos  troupes  se  dispersent  de  nouveao. 
C'est  aktrs  que  l«  lientenant-^énérél 
Soult,  accompagné  et  secondé  du  chef 
d'escadron  SouH.  son  frère  et  son  aide- 
de-camp,  et  du  citoyen  Men^t,  lieu- 
tenant au  k*  régiment  de  hussards, 
rallie  lo  5*  de  ligne.  Les  troupes ,  h  sa 
Toii ,  s'arrêtent  on  instant;  Il  semble 
leur  communiquer  la  valeur  qui  l'ani- 
me; mais  une  balle,  qui  lui  fracasse  la 
jambe  droite,  nous  arrache  la  victoire. 
La  retraite  s'opère;  et,  pour  comble 
de  douleur,  le  général  Soult  reste  an 
pouvoir  de  l'ennemi.  Le  terrain,  natu- 
rellement glaiseux  et  incliné ,  était 
tellement  imbibé,  que  nos  soldats,  ex- 
ténués de  fatigac  «t  s'y  soutenant  ft 
peine ,  ne  purent  l'enlever,  malgré  les 
efforts  qu'ils  firent  pour  y  parvenir. 
L'ennemi  suivit  d'autant  plus  Nlbte- 
ment  notre  mouvement  rétrograde, 
qu'il  avait  détaché  nne  colonne  poor 
nous  tourner.  Cette  colonne  serait,  en 
effet,  arrivée  assez  A  temps  pour  cou- 
per la  retraite  à  la  moitié  de  oostroo- 
pes ,  si  elle  eût  eu  affaire  k  tout  autre 
qu'A  des  Français. 

n  y  eut,  dans  cette  rencontre  im- 
prévue pour  nos  bataillons,  une  action 
assez  vive,  et  dans  laquelle  le  chef  de 
brigade  Perrin ,  commandant  la  2'  de 
ligne ,  reçut ,  à  ta  jambe  gauche ,  une 
balle  dont  11  nounit  viogt-trolB  jeun 
après. 

An  moment  où  te  général  en  cbtf 
avait  jugé  l'entreprise  manqiiée.  Il 
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l'adjudMit^énérat  Hector,  qui,  aTOC  la 
tUâ",  descendit  dans'  le  Bisugno  pour 
prolé){er  la  retraite  des  troupes  da  gé- 
néral Soult.  Ce  corps  seconda  très 
heuretiseinent  les  eObrto  par  lesqueb 
4a  2*  de  ligne  M  fit  jour.  Le  lotr,  cha- 
qae  corps  rentra  dam  ses  hneiennes 
positions. 

Pradant  en  différent  combsti,  le 
(inéral  Miolia  occDpa  l'ennemi  dans  le 
Levant  et  dans  le  Bissgoo,  an  moyen 
de  fortes  reconnaissances. 

C'est  ainsi  que  se  teimina  pour  noOs 
eelte  journée  d'un  véritable  deuil; 
«jlte  journée  Tatale  i  tant  dé  braves , 
et  dans  laquelle  l'armée  Bt  trois  pertes 
irréparablea  pour  elle.  Le  lieutenant- 
géuéral  S«ult,  par  les  servtces  les  plus 
algaalés.  JBStiOa,  pendant  ck  blocus,  se 
tMUte  réputation. 

La  fortune  inconstante  partagea  te» 
faveurs,  et  se  joua,  ce  jour-là,  de  nos 
vœux  et  de  nos  espérances. 

Cent  vingt  prbonniers  ennemis  res- 
tèrent en  notre  pouvoir  ;  on  prit  arec 
eax  un  colonel,  un  mijor  et  huitM- 
ti«s  olliciers. 

-  Pendant  que  l'armée  avait  été  ainsi 
occupée  hOTt  de  Génet,  quatre  aulte 
fnoows,  des  sonnettes  à  la  main,  s'^ 
•tnient  reasenblées  dans  U  ville  en  de- 
mundant  du  pain ,  et  la  fin  de  leur 
oiisère.  De  l'argeut,  distribué  A  propos 
par  le  commamUiit  de  la  pliw ,  et  «a 
sagesse,  dissipèrent  cet  aUroupemtiiit , 
mais  ne  purent  traMjuiUiseT  vu  un 
peuple  nombreux,  soulEranit  etatjité 
par  dea  meneurs  adroita. 

M,  »tllh  n,W,iactMFlorial. 

'  Le9rr,&deinheiiTe8  dnittatin,  tes 
galères  et  chaloupes  napolitaines  foont- 

itardetlt  Oèfle»,  et  principatement  te 
tioartlflr  éi  la  Murlhé.  Le  peuple  tê~ 

■pmmatB  et  Mt  de  totrtwpfrbi.  Au 


I  intiieQ  de  la  nuit,  taTWa  ealphtaeda 
monde,  des  rumenrass  font  entendra, 
des  (usées  partent  de  l'an  dei  efldniib 
on  loAt  les  prisonniers.  La  génénk 
bat,  mais  ne  rassemble  presqse  per- 
sonne de  la  garda  nntioiMle  qui ,  ds^ 
pnb  le  23,  ne  prenait  presqofl  ^na  de 
part  aux  mesures  de  police.  Le  lâe 
des  patriotes  était  refroiidl.  Lee  mena- 
ces dont  Assereto  remplhsaft  loulei 
MB  proelmatioas  les  intimidait  i  pr*- 
portio'n  que  netre  posititw  devenait 
plus  critique. 

Au  milieu  de  tout  le  désordre  de 
cette  nuit,  le  géuérd  en  dmt  parcoa- 
mt  tonte  la  ville. 

Le  jourmltfin  an  bomfeardenentft). 

Le  SB,  l'ennemi  bit  sue  forte  r»- 
ceunaissauce  sur  te  MontB-Faeâe  ;  El 
est  repoussé  après  un  combat  d'UH 
demi-heure. 

Bien  ne  peut  peindre  la  crvelleprt- 
portion  dans  biiueHe  chacun  des  jours 
du  mois  de  prairial  a  mullif^  les 
maux  4UC  Gènes  a  wuff<^t#  par  les  ef- 
fets de  ce  cniel  blocua,  U  teudraît. 
pour  présenter  i  cet  égard  w  tableH 
(klèle  et  complet,  aoalyw,  pour  ainsi 
4ire,  tes  tourmens  quei'on  y  «éprai- 
léi,  et  calculer  |e  Bomhru  4flS  maUwa- 
reux  qui,  pendant  ces  jours  de  dou- 
leurs, ont  été  immolés  k  l*  nécessMé, 
celte  ilivioUi  terrible,  4c*ant  laquelle 
tout  plie,  cl  qu'avec  Iftot  de  niaea 
tes  aociena  diuieul  être  de  fer.,  Mail, 
sans  chercbcr  i  ivéseolei  tout  kt  H- 
tails  de  cette  affiKuse  .sitoatiou.  au 


(1)  tM  tantMMwttMl  iMilsafriMt  «Mm. 
maigri  le  Jonr,  ■  rnler  «d  groiipcii.  Pré*  d^ 
dceugrouiwt  det  cri)  n  flreat  cnteodreii 
jUnMpLds  |MMf«  da  vUrat  >l«»Oi*;  * 
J.'tntl«.  ^  |«l^iUi|iU.«K>lT<|«rd  «IMI 
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TÊpptXer  tABtM  tel  elreontmeM  4e 
ces  désntrcs  .sans  décrira  la  faim  it- 
mrante  reaiplisHBt  jour  et  mifl  les 
iAvAn  cris  du  désespoir,  les  raes  de 
■Mnrts  et  de  meorsm  (1),  «ans  parler  de 
CM  T)c(Iiit«s  qut,  fhvte  de  paîa ,  ont 
ttmiM,  dsm  Ah  rMoila  hideux,  leor 
rttuuje  edsteece;  rms  chercher  des 
cMtraitea  dint  1«  »ge  dct  biis,  ilins 
le  none  et  prorom)  abatteoeet  dei 
Mitres  i  santtcmtertHiIttles  horreon 
et  cette  nteère;  siM  tract*  le  taLleaa 
Aetoat  an  posple  pMe,  déignri  et  U- 
vMe  as  dlaputçnt  les  chtvaiu  qui, 
■vrts  ite  moiadie,  àtaieflt  tretspertéa 
ii»  voirie,  a'arredwBt  les  efetent,  les 
dutt  et  les  antrea  annatii  dftiaest*- 
^■as,  et  nangaent  jvsqa'i  det  souris, 
4efl  rats  et  de  l'herbe,  Is  ptlore  de* 
kaatant  qui  arairat  été  dévoni»;  snut 
BOUS  étendre  davaotatte  sur  œi  lugn- 
Ina  «oBveaIre,  non»  UisteieM  A  cba- 
aia^e  dos  lecittiraà  w  figuror  quelles 
haereoM  la  faaaiiie  doltavair  ptildiiilM 
dans  une  enceinte  de  cent  soinaAtai 
■allé  Imes,  eà  de  to«t  teaipe  il  7  a 
«•  fceaiKOBp  de  pawrea,  et  oô,  an 
iriMTnrrmT-t  du  biMU,  La.  peuple 
Ml  recevait  défi  filiia  par)o«r  qu'one 
Mfs  da  (Miin  p»r  pertom». 

Av.  30  Soidel,  le  «Éaéral  UawéM. 
fV  DOKila  oaa  réaolDUoas  q«l  Mut  lajk- 

fl)  la  |nti*»l  *i  *t»  *a<l>nwM»  4nn«. 

D^l  de  tM  TeliiloM  oT<lin>ii«t  avec  |«  générât 
fli^cber,  tdHdiAian  rapport  qini  fitt  ce  lo- 
JM:  «  De*  natkMvMt  rifméwt  Au*  Im  nu. 


•  but  i  ebuiM  pM  de  pun  dribUliocei  4a 
UHTai»  àélmittU  e(  tounnl  diu  la  lillc  «a 

■  ^Unl  dci  cri*  (igni  ;  dei  pbjiloaonilM  pilet 

■  tl  dfllgaréet  04  te  pcigMltm  t-tc-MIt  le 

»Mr«M  ortitt  «  4*1  MemiM  v«  ■>  Hi«a 
Urtt*li>iiio°*Al  taUier  nm  im  fmMtit  k-. 

•  eontaméei  :  f  eiU  ue  bible  eiqnUte  du  U- 

•  b^ea    déchlrtnl    qo'errrait   eai   yeni   de 
•HoÂMHHiUswa  iWl]iÉlr«tW»dm 


tes  pov  étouMr  tow  etm  qni  Ront  i 

même  de  les  ai^dtr,  oeo  (dana«« 
momeat  oà  cette  insoiense  populatiOD 
devenait  eep^idaiit  si  redoutable)  don- 
ner l'ordre  de  retranctier  m  penple  Je 
pain  que  de  tcaipe  ioiniénerial  la 
geavtmement  toi  ftisait  distribiier,  ^ 
qui  lui  était  atort  plu  aéeessaire  que 
jamais. 

Le  but  de  «etie  mesure  aadsdenM 
était  de  tout  réserver  h  l'armée  ;  ouïs, 
pour  prévenir  les  unlhaara  qu'elle 
pouvait  occasionner,  te  généra)  en  chef 
St  multiplier  les  soupes  d'barbes  q«» 
l'on  vea(Èiit  à  boa  prix  au  peuple,  <to 
■ène  que  pew  le  utettrc  k  même  de 
pafer  ces  soupes,  il  fit  asldar,  par  la 
olasae  riche  ou  aiiétt,  tonte  la  classe  i»- 
diganle.  Ainsi  chaque  père  ou  min 
pauvre  reçut  seiae  sous  pw  jour ,  et 
chaque  enfant,  ou  autre  iudivida  pau- 
vre sans  enfant,  dis  sous. 

lias  cuiéa  dODBèr«B|  les  Uates  da 
leara  piroiaslflosi 

Le  rMe  de  l'impaattien  personnelle 
servit  de  base  pour  l'assiette  de  c» 
nouvel  hnpét;  et,  de  cette  nanière, 
cet  meamn  furent  régrtiriste. 

Cette  maaure,  en  {OTmast  dewi 
neuveanc  partis  dans  la  vHIe,  prodBl< 
slteacore  le  bien  d«  foire  Geae«-  daa 
mriMMa  qui  derauitant  alamsua: 

«  |h>riHiDM.  »  Et  J's*  powreit  •i«u|«  Steii 
l'iiiUiir  de  l'Eiioi  fur  Citai  d*  Giatt  i  Cctie 
vMIr  calibre ,  qui  co;ivrBll  U  mn  de  tu  *■!•- 
KBUi,  qui  était  prit  ri  ddrhrd  det  Voii,  «aat 
U  |MlMtn0t  MiM  potlé  la  guena  etac  datMK* 
«éi  <r|aniii-  daiM  diwawa»  aartkt  in  wtaJa  « 
<toDt  plailqur  JËlaU  d'iMOle  «ralcwi  n^t  I» 
M, 

Hala  Bn  Ml  que  Ittiiieffe  rrcaeHlen  tTee 
MaMucnl,  e^t  qa'en  «iHia  dm  élai  di 
chMM  flaitlw,  tl  mij  eat  pteiqe*  point  flau 
■abordlBeikn  dam  l'arnide,  ni  da  iDouTeaieif 
dan)  le  peaple .  point  de  toIi,  point  de  dtioM 
dtaa,  ariiM  daaa  kt  awa,  Ion  da  boobanle* 
■mit  et  q«^  dlB  htMM  da  «air  law  lea  ab 
tafana  dUleal  babUneUentot  ralMa  abaa  «a  , 
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eoRn  l'on  parwat  par  elle  à  flobataoter  I     A  |>eu  près  dans  ce  t«Bi|>&,  ('« 


racniée  jusqu'au  1"  prairiul, 

Alors  les  embarras  les  plua  cruels  le 
6rent  sentir.  Il  n'existait  plus  te  qnoi 
faire  pour  deas  joun  le  pais  déjÂ  ù 
Dsainais  que  l'on  dielribuiiit  aas  trou- 
pes. Dans  ceU«  exlréeaité,  le  général 
en  chef ,  qui  pensait  si  jutlement  que 
gagner  du  temps  était  tout  gagner , 
mit  tout  en  œavre  po«F  prolonger  l'a- 
gonie. 

A  cet  effet,  il  atramassertimtce  qui 
èslHt<iît  en  amandes,  en  graine  de  lin , 
CD  amidon,  en  son,  en  avoine  sauvage 
eten  cacao;  et,  amalgamant  le  tout, 
ileo  6t  faire  une  composition  que  l'on 
donna  au  lieu  de  pain.  Il  est  impos- 
sible de  rien  imagiit»- de  plus  dégoû- 
tant que  cette  nourriture,  qne  la  dilB- 
«olté  de  sa  manutenliofl  achevait  de 
rendre  exécrable,  qui  n'était  qu'un 
mastic  pesant,  noir ,  amer,  et  telles 
ment  imbibé  par  l'huile  du  cacao  et 
du  lin,  qu'il  n'avait  Quoine  eonststanca 
et  n'était  susceptible  d'aucune  cuis- 
son (1). 

Le  besoin  de  diminuer  les  mriadiea 
que  cette  nourritofe  molbpUait  déter- 
mina à  distribuer  en  mime  temps  aux 
troupes  du  fromage,  le  peu  de  iégu- 
Btes  verts  qne  l'on  pouvait  se  procurer, 
etqudques  salMsoM,  ée  mAnu  que 
l'on  distribua  aux  officiers  des  rations 
de  chocolat.  Dans  les  hdpitaux,  oA  tes 
besoins  étaient  doublement  cruels  et 
fù  l'on  manquait  de  tout,  ou  recevait 
i  peÏM  un  peu  de  pain  de  son  et  qu^V- 
quas  mauf afseaoonStures  que  l'en  au- 
rait encore  été  blentdt  obligé  de  sup- 
primer [i  cause  du  mal  qu'elles  Qrenl), 
quand  même  ce  qu'on  put  en  trouvir 
n'aurait  pas  été  do  suite  épuisé, 


•  (I)  On  Se  peat 
MmpotiitM  qtf  n 


nateur  Aubernon  fit  faire  UD  eaui  qn 
prouve  encore  combien  le  désir  de  is 
créer  des  ressources  était  en  propos 
tion  de  leur  manque  total.  Cet  euii 
consista  à  faire  sécher  dans  les  feois 
de  la  ville  les  épis  eocu»  verts  dci 
champs  de  blé  qui  se  trouvent  eut» 
les  deux  enceistes  de  la  vUle,  pour  vair 
si  l'on  pourrait  en  retirer  quelque 
chose  qui  rosscmbl&t  à  de  ta  fsriDe. 
Mais  les  p-ams  étant  encore  trop  jeu- 
nes, leurs  épis  ne  renfermaient  qu'une 
substance  laiteuse,  et  presque  tousfo 
seront  Le  petit  nombre  de  ceux  qa 
étaient  phis-fiM-més  donna  en  séehMl 
une  espace  de  semoule,  mcore  au  ri 
petite  <iuantité.,  que  dons  huit  j«n* 
Inus  les  fours  de  la  ville  anraieatè 
peine  sofil  pour  diriribner  mx  Inwpaa 
de  quoi  faire  une  soupe. 

L'espérance  que  cette  idée  avait  Ut 
concevoir  s'évanouit  doue  psr  cetta 
expérience  et  taX  mise  ^  nombre  dai 
beaux  rtves. 

C'est  oinsl  que ,  par  des  effortA  *ar* 
Mlufels,  le  dévouement  le  pins  rate  si 
le  plus  constant ,  Gt  d'une  part  uaultt 
pNer  les  ressources,  et  de  l'autre  ieu« 
tint  le  courage  arec  lequel  les  troup« 
supportèrent  leurs  privations,  lenirffe- 
tigues  et  leur  misère,  et  surtout  Bt  n> 
cevoir,  sans  de  trop  vives  plaioUs, 
cette  espèce  de  psin  auquel  cependant 
si  peu  d'estomacs  pouvaient  résister.  ' 

Les  chiens  rendaiiint  ce  pain  aprti 
l'avoir  avalé  :  chu  lea  bwunai,  il  ii<Mr 
tait  la  Ûbm  i  eatto  marque  d'iode 
gestion. 

A  onze  heures  du  matin,  l'alde-d»' 
campdugéoéral  Gazan  arrive  chexls 
gé*ér*l  «■  dief  ut  le  pré^ent^i*r«i 
enlend  le  canon  du  cAté  de  la  Bûchai* 
(a,  et  la  nisIRnde  du  cAté  de  Camp»- 


UW^M 
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«Hiz.  Les  uns  m  réliciteDt,  le«  autres 
t'embrasswit;  tes  ligures  de  nos  enne- 
Bis  secrets  s'aUoogeitt  aui  cris  de  joie 
des  patriotes.  Un  moavenient  nouveau 
uirae  toDt  GAnes.  De  l'étonnement 
on  paase  à  l'enthousiasme  qui  bientôt 
se  cbange  en  délire.  Déjà  les  troupes 
avaient  pris  las  armes,  et  le  général  en 
chçf  était  sur  les  hatUeurs  en  avant  de 
la  Tenaille,  pour  voir  si  l'cnnenil  fai- 
sait quelque  mouvement;  mais  les 
trois  camps  qu'il  avait  sur  la  rive  droite 
de  la  Polcevera  étaient  dans  leur  état 
naturel.  Partout  il  nous  montrait  ses 
forces  ordinaires  ;  un  orage  lointain 
parut  explit^er  le  Vuit  «entendu,  et, 
.  après  avoir  presque  acquis  cette  dou- 
loureose  certitude,  tout  le  monde  re- 
prit ses  poiûtions  ordinaires. 

Ainsi  se  passa,  pour  Gènes  et  l'ar- 
mée, cette  journée  si  douce  d'abord, 
et  ensuite  si  cruelle ,  à  cause  du  dé- 
couragemeot  qui  succéda  chez  tout  le 
monde  à  une  espérance  iroofpeuse,  à 
laquelle  il  en  coûtait  d'autaat  plus  de 
renoncer,  qu'elle  devenait  à  loat  ins- 
tant plus  nécessaire ,  et  qu'on  s'y  était 
plus  entièrement  livré. 

Le  général  en  chef  reçut  dans  cette 
journée  une  demande  d'enircvue  de  la 
part  des  généraux  Keith,  Utto  et  Baint- 
Jiilicn.  il  leur  envoya  l'adjudant-géné- 
rai  Andrieux  pour  connaître  les  nolifi 
de  cette  demande  :  elle  avait  pour  but 
la  remise  d'une  lettre  que  M.  de  Mêlas 
écrivait  au  général  Masséna,  pour  lui 
'  renouveler  ImoIDvs  de  la  capitulation 
.  la  plus  IwDoraUe. 

(11  On  crtiyait  gén^Mlmicnt  i  Gton  que  l« 
'  premier  coniat,  proDlant  rie  l'enUifrneE 
ftaéni  MMm  i  couvrir  le  Uooh,  tubcrtltd* 
airpt«Mtto  MwMoM.  f«  Jatoniidt  la  dins  le 
TjTol,  i«r«U,ciicpiil>4u*MiO[imauvcineDt, 
Jooclioa  ovec  le  général  JUoreau.  el,  â  U  Ut* 
de*  dcDt  inDéE*.  Iratt  à  Tienne  dicier  1m 
dldon*  dé  U  pafi.  Uib  11  portail  de*  ecwpf 
ptM  tènai  jtu  n|MM. 


Le  citoyen  Âodriem  m  h  ont 
point  autorisé  h  s'en  charger  du  mo>- 
ment  où  il  en  connut  to  contenu,  et  as 
borna  i  en  rendre  compte  au  génécal 
en  chef  pour  lequel  elle  fut  poftàe 
dans  la  journée  aux  avant-pestes  fraor- 

is. 

Accoutumé  i  ne  traiter  avec  les  es- 
nemis  de  son  pays  que  les  armes  à  la 
main,  le  premier  mouvement  du  géné- 
ral en  chef  fut  de  rf^jeter  toute  ouver- 
ture semblable;Riats  nous  étionsarrivés 
au  terme obBonnpartesavaitque  noas 
devions  tomber.  Le  moment  où  il  noas 
avait  semblé  pouvoir  nous  débloquer 
était  passé.  Ayant  toujours  su  se  raé- 
uagt;r  les  moyens  de  faire  ce  qu'il  a 
projeté  on  résolu,  il  semblait  à  quel- 
ques militaires  que  Gènes  n'était  pas 
nécessaire  à  l'eiéculiondeses  projeta, 
puisqu'il  ne  débloquait  pas  celte  fiê- 
ce  (l);etque, pendant  que  le  général 
Mêlas  morcelait  son  armée  pom-  la 
couvrir,  Bonaparte  marchait  à  l'exéct- 
tion  d'aatres  desseins.  La  diverstan 
que  la  défense  do  Gènes  avait  fait  Iake 
à  l'ennemi,  et  qui  availfaeililéili  l'armée 
de  réserve  le  débouché  des  Alpes,  et 
son  entrée  dons  le  Piémont  et  la  Lea- 
bardie,  pouvait  être  tout  ce  que  Bona- 
parte avait  attendu  de  nous.  L  plan 
de  campagne  prouvait  d'aiHenrs  que  le 
but  du  gouvernement  n'avait  jamais 
été  de  sacrider  l'armée  d'Italie  à  Gè- 
nes; mais  seulement  de  l'employer  à 
tenir  cette  fJace  antant  que  possibUi; 
et,  après  cela,  d'occuper  l'ennemi  daa 
le  Bai-Piémoat  (S)  afin  de  l'y  eavelo^ 

{7)  Il  est  rare  de  voir  no  général  réiliitr  k| 
(aptfranco*  de  ion  «nnemi  aa»!  compièlrmeil 
qmt  Te  flt  U.  de  Utlat.  en  portant  ane  panh 
de  «m  araiM  va  ta  Tar.  En  MlMToaU  le  a^t 
de  It  France,  II  crut  être  pli*  beoreui  q««  a« 
l'avaient  élé  le  prince  Eugène  et  le  généni 
Brawn,  el  il  ta  trompa.  Son  plan  tl  la  manUr* 
doDt  II  fut  eiécuU  niaiem  en  ofM  ewwa 
iMlMfHlMliari. 
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ftt  emnlta.  n*nii  antre  oAté,  Il  n'exis- 
tift  plas  par  homne  une  mtion  com- 
plète de  cette  composllion ,  qu'à  la 
place  de  pain  on  donnait  ont  troupes, 
•tqni,  dlstriboée  par  faibles  portions, 
ae  pouvait  mener  qne  jusqu'au  ik. 
Presque  tous  les  chevaux  étaient  man- 
gés; il  était,  BU  surplus,  temps  de  faire 
quelque  chose  pour  des  troupes  qui , 
it  leur  cMé.  avaient  tout  fait ,  et  que 
la  patrie  était  si  intéressée  k  conser- 
ver. Il  diait  enoore  également  impor- 
tiRl  de  fiauver  toat  un  état-mnjor  gé- 
•éral  et  près  de  sii  mille  malades  ou 
Messes  ;  enfin ,  e'eAt  été  faiblesse  que 
de  ne  pas  sav<rir  supporter  nn  revers, 
dont  as  surplus,  et  indépendamment 
4e  tonte  antre  considération ,  rien  ne 
'Cuvait  ptnsgamntir,  et  que  tons  les 
«Obrts  possiMes  avaient  vainement 
Mnoourn  I  prévenir,  à  éviter,  on  du 
noins  à  retarder. 

'-  Ces  motifs,  qui  totie  démontraient 
l'évidente  néceasité  de  le  conserver  l'a- 
iwntage  qn'offrait  la  démarche  de  t'en- 
'M«t,  déterminèrent  le  général  en 
«lief  k  répondre  :  «  ^e  quoiqut  eitit 
'  »  «tnêfUtn  fil  frimaturit^  H  le  réttr— 
%  vmt  tépendant  <tt  trmittr  de  tan  o6/*l 
»  hftpt'U  /m  serait  tm^mnment  00- 
'  *  Êupi.  s 

UPrMilil. 


qoe  l'on  croyait  ;  entendre  ;  nail  ^ 
tait  eneore  l'illusion  du  dAtir,  qui  lede 
reuouvelait  cette  erreur  si  doure.  Afrti 
s'être  assuré  par  lni-m£me  de  cette  vé- 
rité, et  après  avoir  appris,  par  les  rap- 
ports de  plusieurs  généraux,  envojfi 
à  cet  effet  de  tous  cAtés ,  que  l'ermeaii 
tenait  tontes  ses  positions  ontinafrca , 
et  n'avait  ftit  pendant  la  nnit  aunn 
mouvement,  il  rentra  vers  sept  heures 
chez  lui. 

Instruit  de  rxs  drRéreas  (hits,  le  gé- 
néral en  chef  rassemble  chez  Ini ,  vm 
midi,  les  chefs  des  corps  qui  compo- 
sent l'armée.  Il  se  faK  rendre  compte 
par  eux  de  Tétst  de  leors  demi-brifii- 
des.  n  concerte  avec  enx  les  raeycM 
d'y  ramener  i'ordre  et  d'y  resserrerlei 
liens  de  la  discipline,  que  Teicésdn 
souffrances  y  rellchalt  sans  eetse.  D 
fait  des  promotions;  Il  charge  les  dteb 
de  l'avancement  de  leurs  sons-ofl- 
ciers ,  et  tes  aatorise  même  t  caiMr 
cenx  qui ,  dans  cette  drt otistonte  9- 
Bcile,  ne  justifieraient  pas  lenrspra- 
motions  antérieures;  enfln,  U  lenr de- 
mande sur  qnoi  II  ponralt  comptar, 
s'il  se  déterminait  A  tenter  une  trooécT 

K  l'unanimité,  tons  hii  dédartreol 
qu'il  ne  pouvait  espérer  Aire  snivf  ^ 
par  des  ofllelers ,  les  soMata  n'étal 
phu  en  état  de  aonleuir  an  coidiat,«i 
même  nne  simple  marche. 


Awat  uno-bewe  du  matin,  le  bom- 
AardwBeBtds  GAnes  était  déià  recom- 
^ncé)  mais  il  fut  mains  loog  et 
.ptiM  vifiqu'à  rwtllnaira.  La  géaéni 

^  chef,  qui ,  aux  premiers  coups,  sa 
'rendait  toigour^  j)  la  ballerie  de  )a 
^Cave,  fit  de  U  i  ceUe  de  la  t«pterae , 
f«ur  obaerw  ^r  hd-ata»  tout  u 
'qnl  Repassait,  tant  an-dedans  qu'au 

dehors  de  la  place,  se  porta  ce  jour-lft, 
l(i£j;eii»jleriUÈf9  piaf»  «u  fort  de  t'^^ 

peron,  ponr  joger  da  bviit  ^l^flUOT 


ItPnrrM. 

Jamali  tMisefn  d«  nosvtllM  m  M 
plus  grand  ;  jamais  Mknon  M  M  ]Mi 
complet  ni  plus  accahlapt 

Quelques  bruits  vague*  se  réputet 
qn«  ail  esivou  daBonapait*  oat  éti^ 
6té  anAlés  aalMir  d*  «Ami,  et  MWa 
par  l'ennemi,  et  que  te  crue  des  eaai 
du  ft  rçlarde  I9  morche  et  les  opériK 
tù>ptde4'tn»é«  40ie4)aur|,  «ni,l>>. 
était  cependant  rmniihUii  *  T*»> 
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f?«alteBt  ce  qoi  purint  jtwiB'i  nou, 
encore  avec  tous  les  ctraetèrei  de  Y'n- 
f«KitUâ«< 

Ce  q«i  malbeureiuemeot  éUH  trop 
ivideat,  c'éUU  l'socroissemeDt  des 
Biaui  de  toute  espèce,  le  pn^rés  des 
maladies ,  le  nombre  effrayant  des 
■wrts  dont  la  bmine  semait  le»  nieS , 
Is  tableau  de  *t  misera  la  {dus  affrense  ; 
tBfio  celui  du.  décoiu-agemeot .  de  la 
tefattu».  du  méconteuteuMnt  et  du 
liéieipoir,  (lui  se  naRifestaient  égale- 
ment nr  les  visages  décoloréi  des  ba- 
bitans  et  de»  militaires. 
-  liUà  enfin,  comme  nous  touobions 
■M  manque  total  de  subsistaDce»  4e 
■tBVt  genre,  et  que  nous  avions  perdu 
tmitc«{i0ir  d'être  secourus  à  lempa, 
t'adjadànt-géiiérsl  Andrieux,  sous  le 
frét»le  d'une  entrevue  relative  aux 
frisooDîers,  fut  cbargé  d'aller  rec«vair 
A  Kivarolo  les  proposition»  de  l'eaBe- 
mj.  et  d'eplivr  en  négociation. 

l^e  premier  met  de  l'eiiDemi  fut  que 
to  capitulation  qn'H  offrait  était,  que 
l'armée  retournftt  en  France,  mais 
qjue  le  «éoéral  reatit  prisonnier  de 
gvwra- 

a  YoM  valtx  teul  vingt  milU  Aom- 
»  MU,  »  tefàvait  li.  Keitfa  au  «éoéral 


.  Mais  ce  darDier,  ditenAiné  i  mou- 
tir  plutM  les  armes  A  Ul  main ,  qu'à 
^^nienlir  k  nea  qui  ne  fùt  digne  de 
ii|j ,  trancfafi^  sw  toutes  les  petite^ 
4i(B(»)lés  9»  (tMeMtm,  répondit  i  cette 
première  proposilion,  en  désUfaot 
qu'aucune  uégocislion  ne  serait  jamais 
ovverte,  ti  le  mot  de  eapidttafKm  devait 
^aretwflo^i. 


_"  Celte  jéponse  f^t  portée  par  le  ci- 
toyen Andrieuz  aux  pléfi^twtUiMS 
des  généraux  ennemis,  et  quelque 


préeifiBi  que  futaent  1m  nemPiw  i*. 
cette  journée,  déjà  ei  eritiquet  eAafe 
passa  en  négoeiatieas  ongousea.  la 
ténacité  des  négociateurs  enMmis  «è- 
pAcha  d'arriver  an  bal  leutu  par  le 
général  Masséna ,  qui  tenait  à  la  edi- 
servoUon  de  la  totalité  des  armes  et 
des  bagi^es  de  ion  armée ,  et  i  ee 
qn'elle  eût  tous  les  moytns  d'évacua 
tion  qui  pouvaient  lai  être  néees- 
saîreL 

14  Prairial. 

Le  i.W  au  mBt)B.W9  nége^BtioM  re- 

fuirent  cepeodaM;  mais,  vers  quatre 
heures  du  soir,  ratljudant^éuéral  An- 
diiçu  at  pré««if  te  général  en  «b«f 
que  lea  dlfficullds  ne  s'afdaBiiaaieDt 
pas,  et  que  les  ennemis  fefusalent  d'ac- 
corder que  l'afmàe>  évacuant  Génaa , 
eraperMtt  avec,  elle  plus  de  trait  miUe 
fu»ils  et  six  pièeaa  de  emon- 

U  ftJlait  oï^tetidMrt  M)  Mtw  d#  pn»- 
dre  un  parti  ;  car  il  n'y  avait  plas  au- 
cune distributioBàfaimlel&frmidi. 
et  c'est  dans  est  état  d«  détnaiw  qw 
Je  U,  vers  six  Iwures  da  soir,  te  gé- 
néral Masséoa  donna  au  citoyen  Mmin 
les  pcwivoira  eitraordinaires  d'aiwès 
lesquels  il  Se  réaait  de  suite  aux  cmih- 
féreoces ,  «t  pour  ioetructionB  ce  qu 
suit  :  h'^rmiê  iva^tuv  Ctn^,  «vm  «r- 
mu  et  ba^^e ,  »»  bwn  *Ht  M  fer^jmr 
iJwnaiM  f  lafixrte  de*  kàentutte». 

Pendant  teutacette  journée,  la  ville 
reaU  calme.  La  pubtleM  de»  négou*- 
tions  oonUibua  à  ceUa  tfa^qwiliU: 
car  les  souffrances  étaient  horribles  (1). 

(1)  Cm  Mat  dt  doolean  proiltifitt  même  un 
efTel  mdral  qo)  ntifie  d'Are  contacté  :  r«t  cHte 
Mt  que  te  prrtwif  Mncût  A*  man  Iwupporté- 
M«t  ntlt  flfli  [)ir  tMler  lOQt  h  monde;  on  M 
tmalt  pit»  lei  an'  ani:  intrei  que  pir  rappré- 
hensioD  (to  fareirir,  et  1«  bénin  de  concauilr 
motuiflement  i  i«  (MTeoM  coitimatae.  li  n'y 
ttaHMètIcnnit  pinrd'fiilrBlll^ni'qaeetiu  4a 
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Mt  JODftNALDK-OnklLATKMM  ■lUTAlffES 

To»  les  traits  étsient  décomposés ,  :  h  haine  dM  Génois  eontr»  le  pmvr- 
-•«oates  les  figures  portaient  l'empreinte  |  nemetit  AOtrlchten. 


d'une  profonde  douleur  oo  d'un  som- 
bre  désespoir;  les  rnes  retentissaient 
4et  cris  les  plus  déchirans;  de  tons 
cAtés  la  mort  nnliipliait  ses  victimes , 
et  l'épidémie  dévastatrice  et  la  fïiim 
dévorante,  mettant  \ti  comUe  i  tant 
d'horresn,  eierçaient  à  l'envi  des  ra- 
vages effrayans  ;  tout  enfin ,  dans  ces 
affreux  morocns ,  semblait  tomber  en 
disM^ntion,  et  le  peuple  et  l'armée  (I). 
Relativement  à  Gènes ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  l'observer  ici,  la  con- 
duite de  cette  malheureoïe  ville  laisse 
an  grand  exemple  de  résignation  (%]  1 
Qui  pourra  jamais  croire,  en  ellbt,  que 
cent  soîKante  mille  Ames,  si  long-temps 
en  proie  à  tontfs  les  horreurs  de  la 
hmine,  voyant  monrir  de  besoin  nn 
nombre  prodigieux  de  vieillards  et 
d'enfans,  réduits  à  vivre  d'herbes,  de 
Tatines  et  d'animaux  hnmondes  ou 
worta  de  maladie ,  et  malgré  le  dépé- 
rissemeiH  évident  de  leur  santé,  se 
a^enl  déterminés  k  prolonger  tant  de 
ealanilét .  plutAt  que  de  tenter  une 
'révolte  contre  une  troupe  faible  par 
'SOD  nombre,  mais  bien  plus  faible  par 
son  état  physique,  et  pendant  que  de 
tons  cAtés  on  excitait  ce  même  peuple 
i  profiter  de  l'anéantissement  de  l'ar- 
née,  povr  terminer,  disait-on,  tés  souf- 
firances  de  tons  [9]  ;  effet,  A  jamais  re- 
marquable, de  ce  que  peuvent  sur  nn 
peu|^  les  inimiliés  nationales,  et  de 
ce  qno  prodolaît,  dans  cette  occasion 


._    [i)  FendiDl  ce  klocu,  !■  Jour  utcsui 
aoBvnt  telairé   «Um  Géaei   d'borriblet  !■- 
UuiuL...  A  diffircolM  ntzitv,  U  cit  tntrt,  à 
CM  bcurcj,  d>  iTMver  é»m  Ua  riwi  de*  < 
*rM  tDluté^  dei  mèru  ta/ititt  da  ttim,  tyaM 

.«nuin  dMtntia*  morUcomnedle*!  de. 
,    (S}  SI  Im  Franc»U  arcBt.   n  1716,  • 

/coffimBWâfM  )4*  GéMii,  ooMM  kt  Impei 
tf  l'AairieJie  "  4«  P»n»m    it  bat  mvmtr 


Mais  il  y  a  plus  à  cet  égatd  :  c'est 
que  le  peuple ,  sans  argent  faute  de 
travail ,  sans  alimens  h  rause  dn  prix 
excessif  du  peu  de  denrées  que  l'on 
voyait,  réduit  i  la  misère  la  pins  hi- 
deuse, et  livré  à  toutes  les  ealamités. 
n'a  jamais  enlevé  un  pain,  ni  dam  In 
boutiques,  ni  dans  ïêi  nies  deOém». 
et  que  plus  de  quinte  tniKe  èmei  ont 
ainsj  expiré  de  besoin  è  cdté  du  pain 
q«i  aurait  (momentanément  du  mmoi] 
pu  les  arracher  au  tombeau. 

Cependant  l'heore  de  la  di^fmace 
avait  sonné;  mais  ce  ne  fut  qu*B)M  . 
une  discussion  de  neuf  heures,  et  dan 
laquelle  les  négociateurs  français  vef- 
lÈrent,  par  une  contenance  ft<oîde  el 
assurée,  et  par  une  énergie  toujonn 
soutenue,  le  sentiment  profond  et 
douloureux  que  Télal  dans  lequel  ils 
savaient  l'armée  et  le  ville,  ne  pouvait 
manquer  de  lîiire  naître  en  eux,  qn'ib 
Itarvjnrent  à  annuler  les  eSbrts  qu'une 
politique  savante  leur  opposa  de  la 
part  des  négociateurs  ennemis,  et 
qu'ils  remplirent  les  intentions  dn  fk- 
néra!  en  chef. 

Cette  co  nférence  te  termina  le  15,  i 
trots  heures  du  matin ,  et  l'adjndant- 
général  AnArienx,  ainsi  qoe  le  dtoyen 
Morin,  portèrent  de  tuHe  au  générti 
en  chef,  qui  les  attendait  avec  rimpa- 
tience  inséparable  de  sti  p«sitmn ,  dn 
conventions  qui  botioraie«t  et  l'arma 
et  son  chef. 


qns  Im  habitant  de  la  fille  de  Ctnei  ■cqnlili* 
rrnt,  dsni  Mlle  oeeiMa,  )■  dclie  coatncili 
pir  rui  MU*  M.  de  Bou  niera. 

(3)  Drt  Frintail  MiiM  l»fiil  anet  MdWnli 
pour  ptriigtr  ce  rAle  InllDie.  ponr  pnrefM' 
lemamcrciierarnidc,  et  peindre.  io«  In  CM- 
leurs  lea  plus  DOirnï ,  It  conduit*  btrolqirt  *| 
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Dcns  U  ooaféreBOo  dont  Bons  venons 
de. parler,  l'oti  était  OBBvenu  que  de 
part  d  d'autre  tel  cheb  des  armée)  se 
rinnîraient  le  malin  pour  la  dâture 
des  négocîalions,  la  lîgniiLure  détîui- 
tiw  des  arlidea  et  rechange  des  trai- 
ta». 

Cette  dbfMMition  fut  maintenne,  et 
iDMirheweado  Bntin.,  l'ealcevae  e«t 
Um  dans  la  petite  cbapeUe  qui  est  «u 
niUea  du  pont  de  Comeglianoi,  et  qui . 
pac  la  position  respective  dçs  années, 
te  trouvait  entre  les  poste»  fraoçakiet 
aitfridiiena. 

C'est  Ui  91e  se  rendirent  le  général 
Masséna.conuBaadmtefichefrarmée 
fGSoçais«  eo  Italie,  ncoompagné  de 
l'adjudaiit-général  Keille  et  del'adju- 
daot-général.  Andrieuii,  du  citoyen 
J^oriQ  et  du  chef  d'escadron'  Con- 
tant, commandant  les  gardes;  milord 
Kfiith ,  coouaaAdant  dau^  la  Méditer- 
ranée le»  forces  navales  combinées,  le 
gànéral  Otto ,  commandant  le  blocus 
de  Gènes,  et  le  général  Saint-Julien, 
cbaigé  de  la  partie  politique,  chacun 
d'eux  suivi  de  deai  ou  trois  persouues 
teuleraenL 

Pendant  toute  celte  entrevue ,  qui 
aUait  décider  du  sort  de  tant  de  bra- 
ves, le  général  JUasséna  conserva  une 
fraîcheur  d'idéeH  si  parraite,  et  une 
gailé  si  bien  soutenue,  qu'il  fut  tou- 
jours également  fécond  et  heureux  en 
saillies. 

Jamais  négociatear  ne  couvrit  plus 
d'adresse  par  des  formes  plus  franches 
et  plus  naturelles. 

Celte  aisance  parfaite,  et  qui  con- 
mtlait  d'un*  maaiAre  si  particulière 
avec  la  gravité  des  autres  contradana, 
L-tit  pour  l'armée  Tavanlage  de  persua- 
der à  l'cDDemi  que  notre  position  daof 


Gênes  n'était  pas  ewii  djbefpjr^.. 
qu'elle  l'était  réeUenNRt  ;  et  pour  le  . 
général  Haaséna,  calui  de  lai  faire  oIh.-. 
tenir  tout  ce  qu'il  demanda,  en  même- 
temps  qu'elle  lui  Qt  jouer  et. soutenir 
seul  le  premier  râle  avec  des  hommes , 
qui ,  par  les  ciroonstaoces,  semblaient^ 
momentanément  da  moins,  appelés  i . 
le  partager. 

Un  des  moyens  par  lesquels  il  par-  . 
vint  an  but  qu'il  s'était  proposé,  fbl. 
d'aUfloenter  la  mésintelligence  qu'il  sa- , 
vaiteuBler  [quant  aux  individus],  en- 
tre lea  Aogluis  et  les  Autrichiens;  et. 
c'est  ainsi  qne  flattant  k  propos  l'or- 
gueil des  uns  aux  dépens  de  llaoNHir- 
propre.  de»  autres,  il  se  fortiûa  des  [|i- 
blesses  de  tous. 

Rdetivement  à  l'armée,  une  seule. 
clause  donna  lieu  cejour-lààuoe  vivoi 
discussion ,  et  manqua  d'annuler  en 
un-momaat  la  travail  de  plusieurs  jonn 
de  Dégociations. 

Cette  clause  fut  celle  de  faire  pvtir 
huit  mille  hommes  de  nos  troupes  par. 
terre  (I).  Le  général  Otto  voulut  même 
soutenir  le  refus  d'y  adhérer.  Mais 
le  général  Masséoa,  reprenant  alors. 
toute  la  Derté  qui  convenait  i  son  rAle, 
à  son  caractère  et  à  son  nom ,  termina 
cette  contestation  en  rompant  tout^-à- 
coop  une  conférence  qui,  cependant,, 
était  sa  dernière  ressource.  Ses  adieux, 
aux  ({énérsux ennemis  furent:  Fowm 
It  votiltx  pat?  eh  biin,  Altstùur»,  à  iJf- 
RMiit.  Celte  fermeté,  la  manière  dont 
son  parti  fut  pris,  en  imposèrent.  Il  fat 
rappelé,  et  l'article  pas>a  (2). 

Dans  tonte  cette  conférence,  le  gé- 
néral Hasséna  eut  InQnhnentè  se  loner 


(1)  Cnt-i-dire  le  nombre  eisgéré  de  Uul  m 
qui  n'tlait  pat  dan*  Im  Mpiiioi. 

(3.  On  noui  avait  bitn  UMiré  qac  Is  ténéni 
Ha<téiM  éltll  \ir,  dit  lion  nii  orfider  aDlri* 
cblen  ;  ottii  now  ne  peuioai  pu  ilon  qa'li  le 
rat  saïul  f w  c«la. 


:y  Google 


d«n«WCMt«1tll1'«mfral  KeHh ,  qtU, 
MisUmt  Udjoart  ponr  qa'onlul  accoi^ 
dàt  imt,  ratait  h  tim\ae  instant  : 
ihntttur  U  géoéfûl,  tam  dilknH  M 
trop  Ajntff M  potir  ftu  Tait  pMWM  rM 
«Mi>  nfittr.  U  M  donna  nème  des 
■nantîtes  fMtes  pWUeaWres  Ae  étîè- 
rénee,  iTestinte  et  de  eonsMération  (I  ). 

Mais  malgré  tout  ce  que  «8  traité 
d*$ftRUBt)on  aratt  d'honoraWe,  et  par 
le  fbad,  et  par  les  forme*  que  )ea  gé- 
nératiz  «nnemis  y  mirant,  H  m  co»- 
reltaitimtnt  au  général  en  tihef,  «t 
ctotT«riait  ie»  désirs  et  ses  espérances, 
tes  voeux  et  ses  desteins.  Aussi ,  la  poe- 
sIHHfïi  de  recevoir  encore  pendant  la 
journée  quelques' fiouTellw  qui  chan- 
geassent su  situation,  lo  itétwnliM- 
l^le  à  ne  signer  que  ver»  la  nuit,  et 
B]>rbS  aroir  vingt  fois  répété  aax  Gé- 
dAîs  qui  remplissaient  tes  appaite- 
dlens  :  Mulhtut-eux^  Mwt»<(wicMMor« 
votre  palrù!  Dotintxmoi  •«  auunp- 
nM  qtul^i  vivnt  pour  fuUrê  o»  tinq 
jintrt  ttutifntM,  tt  je  déchire  letrmti. 

Mais  tout  était  épuisé,  le  courage  des 
ÎAdiTidus  et  les  ressoarees  publiques, 
et  ce  traité  d'èractMtion  était  le  seul 
moyen  qui  restAt  au  monde,  peur  ne 
pas  perdre  avec  Héitt» ,  que  rien  ne 
pouvait  phis  sauver,  IM  débris  des 
norps  qui  l'avaient  défendue  d'one  ita- 
irière  si"  étonnante. 

Enfin ,  à  sept  heures  du  soir,  le  gé- 
néral Uasséna  signa  le  traité,  tel  qu'il 
avait  été  arrêté  le  ttalîn ,  et  l'on  se 
denoa  réciproquement  dei  Mages. 


(I]  u  g«Dèf«l  u  cher  Tonhtl 
^t|l^  cVEMir"*  franfiJi  qal  m  troarMul  à  Gè- 
iim,  et  contre  celle  dcmtnJe.  le  Tlce-amlTit 
Kellli  alléguail  les  dlïpntiUoni  d'uu  bllt  fut 
t'uiK  ii'ilei  pat  Itnn  i*  tonnaUr».  diull-lt  eu 
géiHïril  MB'tdnl;  mofi  ;u«  Je  doit  rttptelett 
itutOtvrt,  moniteur  U  général ,  iJooU-I-ll, 
iwuj  avoni ,  t-auj  te  tavet,  un  parteVunl  et 
Au*  ^lii  en  AngUlerTt.  Cel  nitùtu  «Utetit 
INI  tiwDM  p»ur  4ire  cooiUlltioi  |«r  ta  ut^ 


Le  15  an  soir,  la  porte  de  la  Ua- 
teme  Tut  occupén  yar  Aux  balaiUoai 
hongrois. 

Le  t)i«r  4'ewidrea  Bvtbe ,  ahn 
convalescent  dea  tilesnrai  recae*  la 
20  germinal ,  i  Vanraggi»,  tut  chttit 
de  porter  nu  premier  tamui  k*  *t- 
pcanx  pris  par  l'armée. 

Une  partie  de  la  nuit  dni&atittM 
employée  i  délivrer  d(;s  passeports  i 
tous  les  réfugiés  «t  patriotes  italitM. 

Le1C,aftntle  jour,  le  cbtfdel»- 
taillan  tirauani ,  chargé  par  le  géeéid 
Uaaséna  de  porter  an  prcnier  ceMSl 
cfl-pfe  du  traité  d'évanatioo,  pvlitda 
Gènes  i  cet  effet. 

Le  16,  k  la  pointe  du  jour,  toot  It 
qaanier-  général  ptrKt  pew  Anttbai, 
sur  dnq  canaires  françali. 

La  diviiioii  Gaxon  se  reoM  lealM 
jour  A  Voltry. 

L'embarquenrat  é»  troupe*  da  |*- 
néral  Hrolis  commença  et  contiDU  tal 
17,  «B,  19,  etc. 

L'évacuation  des  hépKm  ht  ptoa 
lente ,  mais  se  fit  de  nëne  avec  taén. 

Le  générai  Hiofls  6t  l'état-roajor  4ê 
l'armée  ne  quittèrent  Gênes  qae  te  II. 

Telle  fatlafiBdee«UoeusàjaMk 
mémorable. 

L'histoire  des  guerres  de  la  iliali 
tioB  n'oflïe  pas  eo  effet  de  hrtta  ph» 
glorfeitse.  Eh!  qui  ne  foH4(n.dMi 
cette  tutle,  tout  mHitait  ea  fkvewé» 
l'ennemi ,  auquel  née  traapet  t^tnkmê 
en  i  opposer  qu'un  oeorag*  fnrîBdMtt 
Vérité  sw  laqodletai  sérli  dNWU  4M 

pfcnani  le  loa  de  U  pliiMnlMla JfMMir» 

lamirat.  lui  dlt-tl.  quelle farli/hfHoHta  frin 
de  qittqiMe  ehitift  eonofrti  ptM4»  «iwetir 
péutvéu»  à  la^r«nfltC*M(«fMMt  • 


«•M  M  lAflifH  têt  iXtOt.  —  Bh  Mta,  *•■■ 
i<(ur  U  f  Joéntl ,  i^pllqa>  tviiSn]  bHh  « 
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DO  fllilM  BT  B» 

MMfiBWt4«  pn-oonrir,  ne  ptotloi»' 
Mr  MtOD  dont*  ;  rérité  qoi  est  tecon- 
MW  «t  avouée  par  1«  uhb  et  les  enna» 

ni»  da  la  gloire  françsbe ,  par  ceoi 
i^a'eUe  ooes^  et  qu'elle  honore , 
ponne  par  ceux  qn'eUe  doit  te  pliri 
tMUBilier  ;  véritâ  qui  est  également  évi- 
deate,  nît  que  nous  rappeliotw  la  si" 
Uation  des  deux  années  araot  k  Mo- 
cng,  soit  que  bdu>  les  eioAiBioni  pen- 
daiatleblcMtisiii&iDe. 

£t  qu'y  a-t-il  de  plaa  renurquable 
M  de  fta»  gtwipiu  que  ce  qui  tient  i 
••  blocus?  Qui  poorra  jbbmïs  le  citer 
Êtm  que  l'orgueâ  national  en  soit 
ll«tté;  M  rappeler  Mosune  noble  se- 
tiafaQtiaii  d'en  av«ir  partngé  les  ti«~ 
TWX ,  tt  y  peaaei'  saBsétonnemelit? 

Meuasé  d'être  tsMilii  par  des  forces 
tftaleiaent  sopéficuras  au  nennea,  le 
fénéral  NasaéUi  aprôa  efuir  préveno 
If-goavermoient  de  tout ,  ose  (en  sa- 
cxifiant  ce  qui  le  concerne  personnel- 
Itnent),  Attendre  l'cBacni  dans  tes 
pMîtioas. 

II  y  est  attaqué,  et,  ainsi  que  cela 
ne  pouvait  manquer  d'arriver,  forcé 
«ir  tous  les  points. 

Mais  bientdt  il  reprend  l'ofitonsive, 
tt  non  content  de  battre  l'ennemi  sous 
les  murs  de  Gènes,  il  td  ,  avec  huit  ou 
Oeuf  mille  homraes  débiles,  jusqu'aux 
portes  de  Savone  ,  disiputer  la  victoire 
ï  plus  de  trente  miMe  hommes,  choisis 
dû»  la  ptas  belle  armée  du  monde ,  et 
dent  campagne  pendant  quinze  jours; 
les  braves  qu'il  commande  tuent  ou 
blessent  plus  de  huit  mille  hommes  à 
l'Muicmi  ;  se  reploîent  autour  de  GA- 


fl)  On  TOtt,  par  a  r(|)pr»rhemen[  k  quelle  dl- 
vihlonpaluintcwUcit^lMSeDnVnSiTCdeGénn 
!Ar«nnprcnkmp«utCtTr«]nit»)farci  l'année 
iAfi^lili;,  «t  combien  «lie  dot  bvoriHr  lonlei 
tÊ* ^ndoosdc  Vt'tnit  de  réi^erve,  ï  h  ilte  de 
MQutDcIc  g«n«rar  fttnbler  dncenilkit  alori  tjc- 
l*MHWiwDt  ihi  Alpw,  «  M\a  du  teolre  de  Tu- 


nés  Hns  qae  M.  de  MéMl  pémenno  ff 
lest-etiper;  ninifenentptttsde«ii  miH» 
prisoDniers,  et  y  rapportent ,  «ntre  a»- 
très  d^uillM,  sept  drapeaai  et  «inr 
pièces  de  oanon,  g«ge  de  leur  vk 
loire. 

Tandis  que  des  détails  d'adttinlsM- 
thin  et  de  fonverncment  semMaieirt 
devoir  absorbtr  tous  tes  fnslans  da  géf 
néral  en  dief ,  et  que  par  en  tM«Mi 
pénibles  il  se  crée  des  r^ssourew  «V 
tons  genres,  t'«nnenii ,  qui  regarddKM 
iaaetinn  eomBK  «ne  preuve  delà  M* 
blesse  de  ses  troupes,  «ieht  l'attaqnar 
de  Ron«eM;  et  senUaMe  au  roltaa, 
4oitt  les  irruptions  sandaluet  fioatatit 
is  fiaoHiie  et  la  mort  dans  tôt»  lei  lieux 
qui  l'aroisinent,  cette  poigaée  de  hé^ 
ros,  se  r^pelwl  son  audace  indomp- 
tée, nMritiplie  encore  ses  victoim,  lonK 
qu'elle  semble  réduite  à  «m  SMiphidé»- 
fensiTt,  repousse  l'eaflerBi  partouteé 
il  se  présente,  l'attaque  encore,  le  force 
à  chercher  sa  sàreté  derriètu  de  Irloto- 
breui  r«tranchcmens;  le  hnt  partout 
où  elle  pent  le  comballt-e,  ou  du  moins 
lui  fait  éprouver,  k  différentes  reprisea, 
des  pertes  énormes,  et  force  de  eett* 
maniàre,  à  l'étoanement  et  i  l'Kdnri- 
ratiSD  les  ennemis  les  plus  acharnés 
do  nom  français,  de  la  liberté  et  de  la 
gloire  de  la  république  (1).  Qui  pouvait 
jamais  rien  attendre  de  seaUuUa  de 
ces  tristes  débris  de  l'armée  d'IOtlieT 
Qui  aurait  cru  que,  malgré  la  dispro- 
portion la  plus  marquée  des  moyens  et 
des  forces,  ces  malheureux  soldats, 
sans  pain  ot  sansargeot,  sans  habits  «t 
sans  cbaassure,  soovent  sans  murti- 


mfr.  d'Iralifl 
Iles 


par  le  «I 


non  interrnmpue  de  combau  •!  H 
Mêlas  toi  i  (ilusleun  repriiM  aWgé  tl«  ntt%i~ . 
cblrd  de  ranforcerle*  trwipeailubhxiWiMtto 
tenir  coBflamnNU  (M  '' mrf"tl'1i»i1|g.||| 
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dont,  i  U  &I  preiqae  mm  dw&. 
n'ajaat  plas  sa  monde  que  le  senli- 
meut  d«  rh(»iRear  n»Uonal ,  aient  en^ 
core  été  en  état  de  «ontenir  pins  de 
HMUBte-dixcombatsoubataiHes,  aieot 
délrnit  à  l'eanemi  près  de  deux  foii 
plosde  monde  qu'ils  n'étaient  de  cotn- 
bntUoi;  lui  aient  pris  plus  d'hommea 
qu'ils  n'en  avaient  à  lHioppoa«';  l'aient 
aooveot  combattu  arec  ses  propres  car- 
tMidies  (1)  ;  aientsubsistéde  son  pain  ; 
aient  contenu ,  an  railiende  tous  ces 
élteemens,  nne  population  de  plus  de 
sohMite  mille  Imes  (3)  ;  aient  défendu 
par  terre  et  par  mer  une  ville  dans  la- 
qoeUa  il  faut,  suivant  les  régies,  vingt 
mille  hommes  de  garnison ,  et  devant 
laquelle  les  Anlricbiens  n'ont  jamais  en 
moins  de  vingt-cinq  miUe  hommes  do 
leurs  meiUeareu  troupes  (3)  ;  aient  vécu 
d'une  nonrritare  que  les  chiens  refu- 
siicnt  ;  aient  supporté  dans  cet  état 


(1)  Now  éUcni 
punM  ea  mDniiUH»  qu' 
momenl  ot  dom  lûmci  bloquéi.  U  cr*Hita  da 
minqucr  de  poudre  Tul  une  de  cdin  qui  orcu- 
rénnt  le  ploi  le  génih^l  rn  cher.  On  travail!*  de 
Mhe  à  en  rabrlqaer,  tnaii  on  ne  put  rn  feirr, 
pudaet  le  bloni,  «iMdMin  aille  llvm;  Ion 
de  l'ivMMiioD.  Il  De  rciiail  pu  diH  k»  ane^ 
naui  quatre  mille  livres  de  poudre,  cello  aia- 
riit  j  rampriip,  et  cela  pour  le  wrvkc  de  l'ar- 
iUkrie,  de  l'InranKrie  ei  an  pUen  dn  cAira 
(te*  plu  ar^oililOBnfMde  toolci),  ({uf  p<inr- 
IBBI M  rttaieDi  Ml  i  dix  coup*  cbacune.  SI  l'-on 
tonge  que  cbiqau  nnil  de  borabardf  roenl  nom 
coûlall  pria  de  deux  millier*  de  poudre,  on 
■fniiraque  il  l'ennenil  irait  connu  noire  di- 
■MM,  qMniieclohJ<-i,  Il  pouvait  en  denijoun 


IS)  Génof  oltrt  udc  populirloa  de  CMt  i  ttat 
Tlnil mille  Ime*.  Albarn,  Siint~Manin,Bi*«- 
pm,  Salnt-Plerra  d'Arena,  Cuiftcllo ,  la  lia- 
dcni'dtl-lloata,  lom  1rs  auirei  vllligra  mm~ 
pria  4ana  laa  eÉcdnle,  el  le*  nombreai  Indivl- 
dMq«i,det«atelaL<gurip,  par  ra'ion  d'npinion 
M  4e  cratote.  «'«talent  réfugié*  i  Gtnes  lort  de 
la  v*piiK  in  hwlf  hl(s.  ajnuiaieni  à  ce  premier 
«  tiillle  pe r- 


Boizante  jeara  de  bloct»,  ^Msmrt»- 
cinq  joitfs  de  siège,  quinte  joars  de 
marches  oBnliniielkes  oans  les  rwbcn 
les  plus  difficiles,  et  sur  les  montagnes 
les  plus  escarpées  ;  et  sans  compter  Ions 
les  jours  de  combats  qni  le»  ont  sonis, 
toutes  les  nuitsde  bombardemon  t.  la  fa- 
mine, pioa  terrible  que  tws  ces  mani , 
et  la  misère  accablante  qui  j  mettait  le 
comble?  Hais  anssi  quelles  pertes  de  la 
part  de  l'armée!  que  d'efforts  inonis! 
etquelfutleprii  de  tant  de  gloire  (V)! 
LclieuteRint-généralSouItfutblesséet 
pris.  De  trois  généraux  de  division ,  nn 
mourut  d»  l'épidémie  (le  général  llar< 
bot),  et  nn  fut  blessé  (le  général  Ga- 
zan).  De  sis  généraux  de  brigade, qua- 
tre furent  blessés  (Gardanne,  Petitnt, 
Fressinetet  Damand).  Dedouieadju- 
dans>générans ,  six  furent  blessés  [Ce- 
rise. Mathis,  Hector,  Keille,  Gontierct 
Noël  Huart);  un  fut  blessé  et  prit 

(S)  Hw  leulciawt  la  TiHe  de  Qtn't  M  prt- 
mttt  d'une  al'&que  de  vite  Torcr  tant  de  bâ 
annoncée,  non  iculenienllepeaplr  futroalroo, 
mai*  mime  loule*  le*  approrhi'j  de  la  place  fti- 
renl  c^nilammi'nl  défcnduei;  et  il  lalliit  poor 
cela  un  triple  effort,  celui  de  rr^iiter  a  rennp- 
ml,  celui  de  uipporl'r  1 1  miière  et  relui  dr  11 
faire  lupportera  unepopalatiun  derenl  Miianit 
milteimet.  Ilc.>lvtai  qu'à  la  Sndu  blocuil'ei- 
cts  du  mal  lendil  ce  deruicr  efToil  peu  pénible. 
Ce  malheureui  prupte,  par  Iri  eflels  de  la  la- 
mine,  dei  épidémici  et  de  toute*  le*  ca(aail<i 
que  peuvent  engeodrer  let  mieriea  le*  pla 
cfiiellet,  <taU  rdduil  à  un  etal  d'andanlIneiMBl 
(el  que  la  force  physique  oéueuaire  pour  rdc 
Imurredjon  n'eiitiait  réellement  plus. 

(1}  Lei  rvvagei  de  cette  mistre  ne  !e  ion.  fM 
borné*  aui'Vravei  que  nou*  avoni  perdm  à  Gi- 
ne*  même.  Pendut  pluilenr*  intria  ebatinejo*' 
a  «Jouié  parmi  noi  iroupei  de  nouvrllei  victi- 
me* à  cellei  que  Ici  maladies  nous  aiaitst 
déjà  tolcvAel,  rt  la  moindre  fatigue  en  a  cee- 
duit  dan*  le*  hApitaui  ua  nombre  d'auiaiil  pbi 
grand,  qu'il  a  ité  inipottible  u'i'mpécbcT  qa* 
l'intempérance  ne  lulvli  deti  longoe*  eldeil 
crui  11  1  privation-.  Quant  aus  habiuns,  il  ta 
eii  moci.  a(irii  rtvacuaiioD,  pièideceat|« 
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(Cnnpaaa};  un  fitf  tné(FaDtacî);  les   la  convention  d'éraenation  (^  ;  Dou>di- 
oIBcien d'état-major  et  aideMeH^mp  ;  sons  ja  veille,  parceqoe  lejoar  mém?. 


Tiireot IDS8Î  crnetlement  traités;  deux 
d'entre  eux  furent  tués,  sept  pris  et 
qoatone  blessés,  parmi  lesquels  plu- 
steon  le  furent  deux  fois;  te  capitaine 
Harceau  (  frère  de  feu  le  général  de  ce 
Dora),[e  fut  en  trois  aCfoiret  diffé- 
reotes.  trois  fois  en  trente-un  jours.  Le 
chef  de  bitaillon  Lsvilette ,  employé 
luprès  du  général  Miolis,  le  fut,  en  un 
sent  jour,  trois  fois,  outre  deux  autres 
fois  pendunt  le  même  blocus.  Onze 
cfaefs  de  corps,  snr  dix-sept,  furent 
blessés,  tués  oa  pris.  Les  trois  quarts 
des  ofHciers  des  corps  le  furent  égale- 
DKDt  (1),  ainsi  que  cinqà  six  mille  com- 
battans  sur  doute  mille. 

Et  si  l'on  défalque  encore  près  de 
deux  mitte  hommes  qnl ,  par  leur  épui- 
lemeot  et  leur  dépérissement,  étalent 
hors  d'état  de  faire  leur  service,  on  ne 
trouvera  plus  dans  dix-sept  demi-bri- 
gades que  trois  à  quatre  mille  hommes 
en  état  de  se  battre, la  veille  du  jour  de 

(1)  Bien  n'eit  pla*  digne  û'tloft  «t  d'idmi- 
ntiDn ,  que  la  conduite  dei  oRIclera  dei  rorpi 
dânt  te  blocui;  pénUiéi  da  la  néCMillJ  de 
Mnnsndcr,  par  leur  eiemple,  lu  aserifirei  ei 
J0  etloiU  que  lu  eircaniUnce«  nodaUnt  In- 
dlqwniablBf,  l\t  fa  déton^Tfiil  de  la  maniera 
la  pliu  hoDoratde.  Dn  eiemplfl  auffira  pour 
fnmtr  celle  vMié.  De  qua(re-vln|i-dii-irpt 
dUelen  qui,  an  commenerment  du  blocu' 
(roavafent  datu  la  »  de  Ngne,  11  o'j  en  eni 
dan  qoi  ne  furent  point  bleiifc.  La  première 
«MB  de  cet  fatrolaoïe  fut  mm  doaie  la  valeur 
I M  qui  ne  dut  pai  manquer  d'y 
'  bfaocoup,  re  fat  le  rare  mtrile  dei 
(tob  de  prMque  looi  lei  corpt,  qui  avalent 
fn  0u  d'ineiprimable*  tréfon.... 

(Sj  Dam  ces  troii  on  qnilre  qillle  eombal- 
UM;  «n  grand  nombre  avalant  enfore,!  ralion 
ds  iear  fvibleup,  l'uulorliitlon  de  faire  tutioi 
anto.  et  avaient  beioln  qu'on  Ifi  aldil  1  arrivei 
jbHQB'xu  lieu  de  leur  belloB  Or.  que  pouvait 
It^,  d«n9  CCI  iM  Bbrioui,  cette  pa)Rn<«  d'Itom- 
Mcs  pour  une  d^fer.^e  comme  nl'e  de  G4neAT 
ÏBpMil  •«  rappeler  »  i-cl  ""ga'! 


les  (roupA,  n'ayant  reçu  dans  la  distri- 
bution, qui  ne  laissa  rien  dans  aucun 
magasin  ni  dans  aucun  four,  que  deux 
onces  de  l'espëoe  de  pain-qu'on  leur 
donnait,  il  est  facile  de  coDcerol 
qu'elles  étaient  bon  d'état  de  faire 
une  marche,  ou  seulement  de  aufBre 
à  aucun  mouvement  (8). 

Ai»'èB  tant  d'efforts,  de  constance, 
que  peut-il  manquer  &  la  gloire  de 
cette  armée  et  de  son  chef?  Rien ,  m 
ce  n'est  d'avoir  eu  un  succès  digne  de 
l'un  et  de  l'autre. 

C'est  à  quoi  la  fennelé  du  général 
Masséna  sut  encore  suppléer,  lorsqu'il 
n'avait  plus  pour  la  soutenir  que  la 
force  de  son  caractère. 

C'est  par  elle  qu'il  en  imposa  à  Ten- 
nemi ,  au  point  de  ne  pas  permettre 
que  le  mot  de  capitulaiioa  fût  seule- 
ment employé  dans  ta  rédaction  do 
traité  d'évacuation  de  Gènes.  C'est  par 
elle  qu'il  obtint  des  conditions  telle- 

mendement  de  U.  de  BouRlert .  dli-4uil  mille 
bomraei  n'ajaol  pai  paru  iaflbantpoar  la  garda 
Joumallcre  dei  teula  oniragei  de  la  place  da 
Géan.  le  lénal  rendit  un  décret  par  lequl  il 
r^t  enjoini  aui  porteuridechalie*,  eti  uwldo- 
mntique  en  Ige  de  porter  les  armai  de  lee 
prendre  auMiiAL  11  n'j  eut.  aloale  BoDamlci, 
pa*  un  maître  qui  n'offrit  aea  gêna,  pai  un  d»- 
■nratlque  qui  reTutlt  d'obéir. 

(3)  Let  met  et  ki  pUcea  «aient  ce]our-il 
pleine)  de  soldala  couchét  et  qui  n'avalent  pa* 
la  rorc«  de  le  relevrr.  Auail  éiiona-noui  perdu* 
ii  renoemi  (ainal  qu'il  en  a>ait  refu  l'ordre; 
atail  ce  lour-li  leté  le  bloca*:  notre  d^Irere 
«ait  telle  que,  dini  cette  dernière  ■■ppoalllon, 
noua  Burloni  été  obiigén  de  eapKuler  avec  lea 
Anglali  puar  ne  pat  moarir  de  faim  ;  la*  envi- 
ron! de  Gtne*  n'offraient  aucane  eipAce  da  rn- 
lonrcei,  al  noua  ne  ponvioB*  plu  être  aaavda, 
c'ettè-dire  être  nourrit  que  par  l'ennemL  Aiul 
débloqner  Ctnei  n'Aalt  plui  ri(0,  il  l'on  m 
pf>u«aHeB  mtaie  lempi  la  ravllalUar,  m  da 
nroint  tutlenier  l'arnrf*-. 
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ment  honorables,  qu'elles  sont  jusqu'à 
prOsQflt  S4FIS  exemple  ;  qu'il  dicta  de^ 
lois  aux  vainqiwun  ;  qu'il  cliaiiiii.'n  une 
^éraite  en  un  IntHuphe;  et  qu'ainsi 
qg'lin  aQici«r  «virichien  i'obscrra  avec 
iQijl  ^Ùiiei,  ce  fut  rannomf  ((ui  eut  l'air 
du  gtpituler  avec  tau. 

PriJ«cotoii8  par  un  mol  le  résumé  de 
to|}t  W  qui  pfétiCile  :  ca  mot  consiste 


génC'ral  Masséna  a  fait,  presqnessm 
troupes,  la  guerre  à  touta  une  arTnéi>, 
s'est  tiatlu  souvent  mus  munitiond,  a 
aufli  sans  fuDilt  H  d'jnévtlAtiles  dé- 
[lenses.  et  a  nourri  l'armée  Bann  mi- 
gasins, 

Co  rapprochement  nous  offre,  pour 
ainsi  dire  ,  tout  ce  qui  lient  nu  bhicui 
deOènes;  tout,  ekceptél»  fHoire 


à  dire  que  pendrai  sAtianle  fours,  le  I  brAve^  qui  t'y  iqbI  inmorlalisés. 
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JOMINI  (utiiiiuuuiii). 


»tÊ0mê  é»  5aM  ■Itrilwe  m  i^Ddnl  Jomlnl  tartit 

■  tmU,  H>  allUi,  le  )acnt  dw  opéraïkiai  de  U  c«n-| 

■  paCM  et  le  tltuatlMi  du  corpi  de  Nej.  Cet  oKtiet  m 
•  MMHimil  poinile  rtan  de  l'Eraperenr;  l'ordre  du 
»  niuiTemeiit  ■tnérel,  qai  fuit  toviouri  emojé  à  ch*- 

■  cm  dn  Diaréchtoi,  M  loi  «trIi  pu  i\é  eommanlqué, 
>  «t  feAl-ll  coiBU,  Hmp«i««r  ne  recmwrejt  pi*  du 

■  crime  qu'on  lui  Impute.  U  D'i  pei  trahi  mi  dnpe«ui  ; 

■  Il  ttvoU  à  M  pt^tnéTê  (f MM  fffwul*  ti^fMtJM  :  <r  a 
»  iU  «Dfii0M  par  «n  MnMmenl  hworoM*.  /l  n'^toU 
>|NU  n-anfab:  I  umhit  de  U  patrie  ne  l'a  pu  r^ 
a  Mu.  ■  (Elirait  do  Htedne  dkUe  par  HapoMoo  à 

--  -  e.) 


n  est  des  hommes  sur  la  conduite  desqueh  l'historiffli ,  avaut  de 
'  |voDoncer ,  doit  attendre  que  le  temps  ait  calmé  l'efiervescence  des 
^  optoioQS  et  rameoë  les  partis  à  une  juste  impartialité.  Tel  est  le  baroo 
deJomiai.  Étranger  à  la  France  pu  sa  naissance,  mais  plein  d'en- 
thousiasme et  de  cœur,  et  saisi  d'admiration  pour  l'hëroïsme  de  ses 
armées ,  il  vint  lui  f^ir  voloatarrement  le  secours  de  son  génie  et  as 
.  son  bras.  Militaire  aussi  intrépide  sur  les  champs  de  tiataîllQ  qu'histo- 
rien profond  et  stratigtste  habile  dans  le  silence  du  cabinet ,  il  rendit 
de  grands  services  à  sa  patrie  adoptive,  depuis  le  jour  où  les  faisceaux 
tte  la  république  rayonnerait,  &  Zurich,  de  l'édaid^une  grande  vic- 
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pnrtÊH  rm»  tnitumUiM  frétmiant  l*  TM*M  twêintl  ou  jri>vc(n«iit  4*  te 
i^'lifW  twofitmt^dtfuk  Umt  XIVjutqu'A ta  BivoUtion ,  avet  Ut  }trinHpatn 
Catuet  al  Us  principaux  Évhumeiu  d»  eettt  Sévolulion.  Paris  .  1819-1824 , 
IStdI.  iD-8°  et  Atlas. 

S"  Vie  poliliqKe  H  milUain  dt  NapMon ,  raconlie  par  lui-mime.  Paria  ,  iMf , 
4  Tol.  in-8*  (  anonyme  I. 

4*  Préeù  poliUque  tl  mUlaîrt  <k  la  CarhpagiU  àt  ISH.  ttiù  ,  i9S9. 

5*  Pr/eii  dt  t'Arl  de  la  Gutrre  et  de  In  Politigut  it$  Était  ;  Aétuni  MiatrèêUéti 
gfanâet  JKaxirAei  qui  ont  /Hl  la  gtéifi  êéi  f^t  Otl^rM  OtifiêKinti ,  H  fiil  Mr 
éire  ie  Bréviaire  dt  tôt»  tn  Boiitmi  d'état,  i  vol.  t»-8°. 

tr  Ploêietirs  Bfocbnres  Inl^grantei,  entre  autres  :  Oburtationi  $ut  In  Pr«6«> 
bUiUi  #uiM  Gturre  av«e  la  Prugît ,  il  fur  Ui  Opéralioni  qui  ouronl  vraittmbla- 
bttmtnlli  tt.  —  Une  Réfutation  dei  Erreuri  du  général  Sarrazin ,  mrlaCampagnt 
4»  1813.  —  Une  Réfutation  det  Ettcuti  du  marquit  de  LemdoiiderT^.  -^  VM 
Politique  ilraiégiipte  avec  le  général  R&hte  de  LiHentlern.  -^CerrélfOUiMM  a»ié 
le  baron  Sfottnler,  —  Cotretpindcmet  tttee  M.  Capefigue  mr  i  Invanondt  l0 
Sui$te  par  tet  AutricMeni.  —  Dnx  Epttw  iTiir  Suisu  à  m  Concitoyen*.  — 
JytlfDM  iHililaiTt  de  la  Suiue. 

JDe  Ions  les  ouvrai^es  du  général  Jomitii,  le  plus  important,  celui 
^i  mérite  le  plus  ÏDcoDte&tablerncDt  de  passer  à  la  postérité,  c'est  I« 
Précis  de  VUisloire  de  la  Guerre  (i).  Nous  aurions  vivement  désiré 
de  pouvoir  le  reprod^e  va  entier  ^  :r>ais  des  motifs-  que  l'on  com- 
prend d'ailleurs  M  la  part  du  libraire-éditeur,  nous  obligent  à  ne 
donner  qu(ï  des  extraits  rai&ooDês  des  articles  les  plus  importans,  et 
cette  rejM^uotion  a,  été  consentie  par  l'auteur  et  par  l'éditeur,  avec 
une  bienveillance  pour  laquelle  nous  ne  saurions  leur  témoigner  trop 
de  reconnaissance.  Cependant,  pour  donner  une  idée  juste  de  l'ou- 
vrage, nous  présenterons  l'esposition  complète  des  matières  qu'il 
traite.  Cette  nomenclature  suIBrait  pour  attester  qua  le  général  Jo- 
mini  est  également  remarquable  comme  homme  politique  et  comme 
militaire ,  si  ses  ouvrages  ne  l'avaient  pas  prouvé  depuis  loug- 
temps. 

(1)  Paris  ,  1838 ,  3  vol.  in-8*.  Chez  Anselin  et  Dumaine ,  rue  UaupliiiM, 
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DaD3  soD  precn  de  tArt  de  la  Guerre ,  l'auteur  commtmui;  pir 
déSnir  les  six  branches  distinctes  qui  constituât  Tensemble  de  Tart, 
1*  La  politique  de  la  guerre.  —  2*  La  stratégie  ou  l'art  de  bien 
diriger  les  masses  sur  te  théâtre  de  la  guerre ,  soit  pour  l'invasion 
d'uD  pays  étrange ,  soit  pour  la  défense  du  sien.  —  3*  La  grande  tac- 
tique dés  batailles  et  des  combats.  —  4*  La  l<^stique  ou  l'applica- 
tion pratique  de  l'art  de  faire  mouvoir  les  années.  —  5*  L'art  de 
l'ingèoieur ,  l'attaque  et  la  dèreose  des  places.  —  6*  La  tactique  de 
détail.  On  pourrait  même  y  ajouter  la  philosophie  ou  la  partie  morale 
de  la  guerre ,  mais  il  parait  plus  convenable  à  l'auteur  de  la  réunir 
dans  une  même  section  avec  la  politique.  I,e  chapitre  I"  traite  de  la 
politique  de  la  guerre,  en  dix  articles  intitulés  :  Art.  1".  Guerres of 
fimsives  pour  revendiquer  des  droits.  —  ,Vrt.  2.  Guerres  défensives  eo 
politique  et  offensives  militairement. — Art.  3.  Guerres  de  convenaoce. 
—  Art.  4.  Guerres  avec  ou  sans  alliés. 

Le  chapitre  II,  intitulé  :  De  la  Politique  mititaire ,  traite  de  tout  )a 
système  d'organisation  intérieure ,  par  lequel  un  état  doit  se  préparer 
A  ta  guerre  par  la  création  d'une  bonne  armée ,  de  bons  états-mi^iors 
et  de  bonnes  institutions. 

Le  chapitre  III  de  cet  ouvr^  sf  remarquable  renferme  la  stratégie 
proprement  dite  ;  ici  la  bonté  de  l'auteur  et  celle  de  l'éditeur  nous 
permettent  de  donner  plus  (TextéDStoo  i  nos  citations.  Nous  allom 
profiler  de  cette  permission  que  nous  considérons  à  juste  titre  oomint 
une  bonnt^  fnrtime  pour  nos  lecteurs  et  pour  nous. 
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DE  LA  STRATÉGIE. 


L'art  de  la  guerre  se  compose  de 
cinq  branches  prindjKiles:laatntégie, 
la  graode  tactique,  la  logistique,  la 
tactique  de  détail  et  l'art  de  l'ingé- 
nieur. Nous  oe  traileroDs  que  les  troîa 
premières  ;  il  est  donc  urgent  de  com- 
mencer par  les  définir. 

Pour  le  faire  plus  sAremeot,  dods 
suivrons  l'ordre  dans  lequel  les  coi 
naisons  qu'une  armée  peutavoirèEsire 
le  présentent  à  ses  chefs  au  moment 
où  la  guerre  se  déclare;  commen- 
çant naturellement  par  les  plus  im- 
portantes, qui  constituent  en  quelque 
sorle  le  plan  d'opérations,  et  procédant 
ainsi  à  l'inverse  de  la  tactique,  qui 
doit  commencer  par  de  petits  détails 
pour  arriver  à  la  formation  et  à  l'em- 
ploi d'une  grande  armée  (1). 

Nous  supposons  donc  l'armée  en- 
trant en  campagne  :  le  premier  soin 
de  son  ohef  sera  de  convenir,  avec  le 
gouTemement,  de  la  nature  de  guerre 
qu'D  fera  ;  ensuite  il  devra  bien  étudier 
le  thé&tre  de  ses  entreprises  ;  puis  il 
choisira,  de  concert  avec  le  chef  de  l'É- 
tat, la  base  d'op^ations  la  plus  conve- 
nable, selon  que  ses  frontières  et  celles 
de  ses  alliés  s'y  prêteront. 

[1>  PMr  appraMln  U  IKUqm,  Il  but  étudier 
d'ibord  Vtcéle  de  peloion,  pai*  celle  <\e  twliil* 
hiii,  rnlln  Im  évdolioDi  de  ligne;  «iorton  pxiie 
•ui  petltei  op4rilioin  du  lerriri-  de  ctmpiiiM, 


Le  choix  de  cette  hase ,  et  ^os  bd- 
core,  le  but  qu'on  se  proposera  d'at^ 
teindre,  contribueront  à  déterminer  la 
i6ne  d'opérations  ipi'on  adoptera.  Le 
généralisôme  prendraon  premier  point 
objectif  pour  ses  entreprises  ;  il  choisira 
la  ligne  d'op&ations  qui  mènerait  à  ce 
point,  soit  comme  ligne  temporaire, 
soit  comme  ligue  définitive,  et  s'atta- 
chaot  à  lui  donner  la  direction  la  plus 
avantageuse,  c'est-i-dîre  celle  qoi  pro- 
mettrait le  pins  de  grandes  chances 
sans  eiposer  à  de  grands  dangers. 

L'armée ,  marchant  sur  cette  ligne 
d'opérations  aura  un  front  d'opéra- 
tions et  un  front  stratégique  :  derrière 
ce  front  elle  fera  bien  d'avoir  une  ligne 
de  défense  pour  servir  d'appui  au  be- 
soin. Les  positions  passagères  que  sis 
corps  d'armée  prendront  sur  le  front 
d'opérations  ou  sur  la  ligne  de  défense, 
seront  des  positions  stratégiques. 

Lorsque  l'armée  arrivera  près  de  son 
premier  objectif  et  que  l'enuL-mi  com- 
mencera à  s'opposer  à  ses  entreprises, 
elle  l'attaquera  ou  manoeuvrera  pou- 
le contraindre  k  la  relraite  ;  elle  adop- 
tera à  cet  effet  une  oodeiu  ligiiesstra- 
tégiques  de  manœuvres,  lesqueUea 
étant  temporaires  pourront  dévier,  l 
jusqu'à  certain  point,  delà  lignage 

lui*  I  la  cauninétitloD.  eoiulle  let  marebei. 
'nfloli  rormallon  dei  irmtef.HalteBilnlégie, 
e  cnTDmf  DcemtDt  pert  dn  sommet,  e'aU.4lra 
ilu  plne  !k  U  carapiine. 
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Dérele  d'opénilînnt,  btpc  laqaefle  il  ne 
faut  point  les  confondre. 

Pour  lier  la  liront  etrltégique  è  II 
base,  on  'fbrtnera .  A  mesure  qu'on 
«vanci-Ta,  la  li^ne  d'étapes  et  les  lignes 
d'approvisionnemens,  dépAls,  etc. 

Si  la  li^n<'  d'opéralionst  est  un  peu 
étendue  en  profondeur  et  (fi'lt  J  fltt 
des  corps  ennemis  a  portée  de  l'inquié- 
ter, 01)  aura  à  choisir  entre  l'attaque 
et  l'eipulsion  de  ces  corps,  ou  bien  à 
poursuivre  l'entreprise  contre  l'armée 
ennemie,  soit  en  ne  s'inc^nfétBiil  pBs 
des  corps  secondaires ,  «oit  en  se  bor- 
nant à  t'-s  observer  :  ni  l'on  s'arriïle  A  ce 
dernier  parIK  II  en  rf-sultera  un  «toobt* 
'  front  stratégique  el  de  grands  délacbe- 
mcns. 

L'armée  étant  prfe  (TBlIetudre  son 
point  objectif  et  l'enneHii  TOulmt  s'y 
opposer,  il  y  oTira  batartfe  r  lorsque  ce 
choc  fiera  indécis,  on  s'orrAtera  pour 
recommencer  la  lutte  ;  si  l'on  remporte 
la  victoire,  on  ponnnivr»  «s  entre- 
prises pour  atteindre  ou  dépasser  le 
premier  objectif  et  en  adopter  un  se- 
cond. 

Lorsque  le  bu',  de  ce  preiaier  ob- 
jectif sera  h  prise  d'une  place  d'armes 
importante,  le  siijge'  eommenecra.  Si 
l'armCc  n'est  pas  asseï  nombreuse  poor 
co[itinucr  sa  marche  en  laissant  on 
torps  de  sifge  derrifere  sot,  L'Ile  pren- 
dra près  de  là  une  position  stratégique 
pour  le  couvrir;  m  vu  ilinsj^'en  1736 
l'armée  d'Italie,  ne  eomplanl  pas  cin- 
quante mille  combattai  s ,  no  put  dé- 
passer Mafitoue  pour  piiii^trer  m  cœur 
de  l'Autriche,  ifi  Liîssant  vinf;l-ciiiq 
mille  eiiiiemis  darrs  ci-tte  pince,  et 
ayant  en  outre  quaraM-  mille  Au  ri- 
chiens  en  fact;  sur  la  <foabt"  ligne-  du 
Tyrotct  du  Friuul. 

Dans  le  cas,  au  eontr'lri",  où  !'»niTi';i; 
aurait  les  forces  suffîsantrs  pour  tirer 
uu  plus  graniJ  iiuil  de  sa  victoire,  ou 


itftAtten.  ' 

bien  qu'il  n'y  aurait  pas  de  liéee  k  Ai- 
re, elle  marcherait  À  un  second  objectit 
plus  impoftani  encorA  fiice  point  le 
troure  à  One  certaine  di»lftice,  il  sen 
urgent  de  se  procurer  an  point  d'ap- 
pui intermédiaire  ;  on  formera  donc 
une  base  évenlu<^llc  au  moyen  d'une 
OQ  dent  ritles  à  l'abri  d'insulle  qu'on 
aurait  sans  doute  occupées  :  en  cal 
contraire ,  on  formera  une  petite  ré- 
serve stratégique  qui  couvrira  les  der- 
rières t;t  protégera  les  grands  dépAts 
par  des  ouvrages  passagers.  Lorsque 
l'armée  franchira  des  fleuvee  censidé- 
raUes  on  y  comiruira  à  la  Mie  ta 
tetes  de  poirt  ;  et  si  les  ponts  se  tnii* 
vestdarrsdt  s  villes  fermées  do  nnrdt- 
les,  on  élèvera  quelques  retrandie- 
mem  fKtnr  augmenter  la  défense  4* 
ces  postes  et  poer  doubler  ainsi  la  s»- 
Mité  de  la  base  érentuelle  ou  de  la  ré- 
serve Etratég^ae  qu'on  y  placenh. 

S  an  contraire  la  bataille  a  été  pa- 
Ane,  ît  y  aura  retraite,  oGn  de  ee  rappro- 
cher de  la  base  et  d'y  puiser  de  nou- 
velles forces,  tant  par  le»  détacbemen 
que  l'on  attirerait  à  aoi,  que  par  ici 
places  et  cumps  retranché»  qui  arrê- 
teraient l'ennemi  ou  l'oUigcraieut  i 
diviser  ses  iDO}-ens. 

Lorsque  l'hiver  ippTodie ,  il  y  a«n 
canlonncmens  dliiver,  ou  bien  les 
opérfliions  seront  conlîauéee  inreetle 
des  dr-us  armées  qui,  ayaot  obMa 
ni;e  supériorité  décidée  et  nelrowatt 
pas  d'obstacles  majeurs  ém»  tu  lipir 
de  défenM  eannuK ,  Tendrait  fa-alitar 
lie  son  OMendatit  :  K  y  aurart  ilon 
ramptigne  d'hiver;  eeHe  réaalrtie». 
qui  dans  Ion»  le»  «ta  devinit  égala- 
mnt  pénible  poar  h»  dem  «naéat, 
ne  prtsonlc  f»»  de «ombiiwiaai» p»- 
lii'uiiéres,  si  ce  n'est  d'eiiger  un  re- 
dûubrement  d'activité  deiw  lee  entre- 
prises aGo  d'obtenir  le  dénoueffleut  le 
phu  prompt. 
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telle  a»i  la  marche  erdioaire  d'une 
guerre  ;  teilfi  sera  aussi  celle  que  nous 
suivrons  pour  procéder  à  l'eianien  des 
(iiutirL'ii  tes  combinaisons  que  ces  opé- 
raJouâ  omèiieDl 

toutes  celles  qui  embrassent  l'en- 
Mmble  du  thé&tre  de  la  guerre  sout  du 
domaine  de  la  slratégk  qui  compren- 
dcaaiaii: 

1°  La  dt-finiiion  de  cv  ihéAtre  et  des 
diverses  combinaisous  qu'il  oOrirait; 

20  I^  détermination  det  poiuls  dé- 
cisifs qui  résuiu^iit  de  ces  combinai- 
UèBs  et  de  la  direciiitn  la  plus  favorabid 
k  donner  aux  enlrepri»«g; 

S*  Le  ehoix  et  l'élabliiseinant  d«  la 
ba«e  Cxe,  et  de  la  lAne  d'opérations; 

V  Lft  dr't,'rmination  du  poiut  objec- 
tif qu'oa  se  propose,  soit  oITenuL  soit 
dérensif; 

$'  Le»  fronts  d'opératioiis,  les  fronts 
•tialûfiqueget  ligne  de  défense; 

6°  Le  cfaois  di'S  li^es  d'opérations 
qui  mèneni  de  la  base  au  point  objec- 
tif ou  au  front  siratégique  occupé  par 
Vaneée; 

7°  Celui  des  meilleures  ligties  stra- 
t^iquas  à  prendre  pour  uiik  opération 
denitc*;  les  nwuœuvtes  différentes 
pour  embrasser  ces  ligue»  dans  leius 
«Liveraes  combinaisons; 

S*  Lesbasesd'opératiooséveatuelles 
fil  les  ré>«rves  stratégiques; 

9*  Les  marcbes  d'armées  considérées 
comme  manœuvrera; 

lO*  Les  magasins  considérés  dans 
leun  ra|)perts«v«c  les  m&rebes  dtfs  ar- 
mées; 

11'  Les  forteresses  envisagées  com- 
me moyt^ns  stratf^gi'qnes,  comme  refu- 
ges d'une  armée,  ou  comme  obstacles 
à  aa  marche:  lei  aiéges  à  Caire  et  à 
«etivrir  ; 

13'>  (.es  poinb)  ne  tl  importe  d'as- 
KOirdes  camps  retranchés,  létes  de 
poat,  ctci 
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13*  Les  diversions  et  les  grands  dé- 

tachemens  qui  deviendraient  utiles  où 

nécessnirps. 

Indépentlamment  de  ces  combînni- 
sons  qui  entrent  principalement  dnns 
laprojeclion  du  plah  géinral  pour  les 
premières  entreprises  de  la  campagne, 
îlcstd'aulrcsopcrntionsmixtesqiiip'ir- 
ticipeiit  de  la  sijatégie  pi)ur  la  diri'L'tiori 
à  leur  donner,  et  Je  la  tacIiqU'-  pour 
leur  exéculio',  comme  les  pa^sagrs  de 
fleuves  et  rivières,  les  retraites,  les 
qu^iriiers  d'hiver,  les  surprises,  les 
dt^sccntcs,  les  grands  convois,  etc. 

La  deuxième  branche  indiquée  est 
la  lactique,  c'est-à-dire  les  manœuvres 
d'une  armée  sur  le  champ  de  bataille, 
ou  de  combat,  et  les  diverses  furm  i- 
tioiis  pour  mener  les  troupes  à  l'at- 
taque. 

La  troisième  branche  est  la  logisti- 
que ou  l'an  pratique  (Je  mouvoir  les 
armées,  le  di^tnil  matériel  des  mar- 
ches et  des  formutiiins,  l'assiette  des 
camps  non  retranchés  et  canlonne- 
mens,  en  un  mol  l'exécution  di  s  com- 
binaisons de  la  stratégie  et  de  la  tac-  , 
tique.  ! 

Plusieurs  controverses  futiles  onl  eu 
lieu  pour  déterminer,  d'une  manière 
absolue,  la  ligne  de  démarcation  qui 
sépare  ces  diverses  branches  de  la 
science  :  j'ai  dit  que  la  stratégie  est 
l'art  de  faire  la  guerre  sur  la  carie,  l'art 
d'emtu-asser  tout  le  théAtre  de  h  guer- 
re; la  tactique  est  l'art  de  combattre 
sur  le  terrain  où  le  choc  aurait  lieu , 
d'y  placer  ses  forces  selon  les  localités 
et  de  les  mettre  en  action  sur  divers 
pmntsdo  chaisp  de  bMmlle,  c'est-à- 
dire  dans  un  espace  de  quatre  on  cinq 
lieues,  de  manière  que  tous  les  corps 
.ogissanspoisseot  recevoir  des  ordres  et 
les  exécuter  daw  ie  coorwit  naèaw  de 
rncTion  ;  enfin  la  h>gfsHque  rr'est  au 
fond  que  lu  scieuce  de  préparer  wi 
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d'sssurer  l'application  des  deux  BUtres. 
On  a  critiqué  ma  définition  sans  en 
donner  de  meilteare;  il  est  rrai  qoe 
beauconp  de  batailles  ont  été  décidées 
aussi  par  des  mouvemens  stratégiqQes, 
et  n'ont  été  même  qn'uiie  série  de  pa- 
reils mouvemens  ;  mais  cela  n'a  jamais 
eu  lieu  que  contre  des  armées  disper- 
lées, cas  qui  fait  exception  ;  or  la  dé- 
finition générale  ne  s'appliquant  qu'à 
des  batailles  rangées,  n'en  est  pas 
noins  exacte  (1). 

Ainsi,  indépendamment  des  meso- 
les  d'exécution  locale  qui  sont  de  son 
lessort,  la  grande  tactique,  selon  moi, 
comprendra  les  objets  suivans  : 

1*  Le  choix  des  positions  et  des  li- 
gnes de  bataille  défi:nsives  ; 

2*  La  défense  offensive  dans  le  com- 
bat; 

3*  Les  différens  ordres  de  bataille, 
ou  grandes  manœuvres  propres  à  atta- 
quer une  ligne  ennemie  ; 

k'  La  rencontre  de  deux  armées  en 
marche  et  batailles  imprévues; 

6°  Les  surprises  d'armées  (2); 

6'  Les  disposiltons  pour  conduire  les 
troupes  au  combat  ; 

7*  L'attaque  des  positions  et  camps 
retranchés  ; 

8'  Les  coups  de  main. 

Toutes  les  autres  opérations  de  la 
guerre  rentreront  dans  le  détail  de  la 
petite  guerre  ,  comme  les  convois,  les 
fourrages,  les  combats  partiels  d'avant- 
garde  ou  d'arrière-garde ,  l'attaque 
même  des  petits  postes,  en  un  mot 


(1)0a  poofTtU  dli*  ^hU  iMtlqae  «t  !• 
Mmbii,  el  qiM  U  tUêit^it  c'ctt  Uuic  )■  giicrra 
■(•ni  h  eiiiDbii  «1  aprât  le  rombsi,  lei  tWgca 
•euli  «MpIN,  enmra  •ppariirnnrnl-ili  k  li 
finifgla  pour  déf  Ider  moi  qu'il  laul  faire  ci 
eomnimt  II  tMI  tu  coavrir.  La  itntégle  dfclde 
•A  l'AB  à»U  agir:  la  lo|l«iH|uc  y  antina  et 
plUB  Im  Iraupei;  la  lacitque  dfcide  leur  cm- 
■loi  el  I*  mode  d'eifcWlM. 


tout  ce  qui  doit  être  exécuté  par  m 
division  ou  détachement  isolé. 


Du  principe  roodamenlal  de  la  gtent. 

Le  but  essentiel  de  cetonvrage  istdt 
démontrer  qu'il  existe  un  fmndpt 
fondamental  de  tontes  les  opéralioM 
de  la  guerre ,  principe  qui  doit  pré- 
sider à  toutes  les  combinaisons  pour 
qu'elles  soient  bonnes  (3).  Il  coa- 
siste  : 

1*  A  porter,  par  des  combinaiMwi 
stratégiques ,  le  gros  des  forces  d'oH 
armée  successivement  sur  les  poiob 
décisifs  d'un  (héitre  de  guerre,  et  au- 
tant que  possible  sur  les  commuaict- 
tinns  de  t'ennemi  sans  compromettre 
les  siennes; 

2°  A  manœuvrer  de  manière  â  es- 
gager  -ce  gros  des  forces  contre  du 
ffiiclions  seulement  de  l'armée  enne- 
mie; 

^o  Au  jour  de  bataille,  à  diriger  éga- 
lement, par  (les  mnnœuvres  tactique*, 
le  gros  de  ses  forces  sur  le  point  déci- 
sif du  champ  do  bataille,  on  sur  la  par 
tie  de  la  ligne  ennemie  qu'il  importe- 
rait d'accabler  ; 

4*  A  faire  en  sorte  que  ces  UMM 
ne  soient  pas  seulement  présentes  tv 
le  point  décisif,  mais  qu'elles  y  soient 
mises  en  action  avec  énergie  et  en- 
semble ,  de  manière  à  produite  un  tS- 
fort  simultané. 

On  a  trouvé  ce  principe  généni  li 


(Si  U  t'eglt  dti  HrpTlMi  d'amiM  es  pMM 
caDip>|«e,  el  ooii  de  iiuprigM  et  ^miUm* 

(3)  SI  maIfltFi  entrcprbe*  onl  rtMtf  i|>i«Hm 
eiéi'uife*  comte  lei  prlMlpw,  tf  n^  M  «M 
dam  le  eu  où  I>bmiiiI  l'eo  'nniit  IiI-mIb* 
encore  divaDiagr,  il  Jiinuli  lonqu'il  «yinll 
biea  Ce  a'rtl  que  itmire  dei  bandée  II 
nttt  que  l'oa  pcin  t'en  fcariw  ■ 
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•impte  que  les  o-iliqaes  ne  lai  ont  pas  [ 
manqué.  On  a  objecté  qu'il  était  fort 
aisé  de  recommander  de  porter  ses 
principales  forces  sur  les  points  Uéci- 
sifH  et  de  saroir  les  y  engager,  mais 
que  l'art  consistait  prëcisément  à  bien 
reconnaitre  ces  points. 

Loin  de  contester  une  vérité  si  naïve, 
j'avoue  qu'il  serait  au  moins  ridicule 
d'émettre  un  pareil  principe  général, 
sans  l'accompagner  de  tous  les  déve- 
loppemens  nécessaires  pour  faire  sai- 
sir les  différentes  chances  d'applica- 
tion ;  aussi  n'ai-je  rien  négligé  pour 
mettre  chaque  oiflcîer  studieux  en  état 
de  déterminer  facilement  les  points 
décisifs  d'un  échiquier  stratégique  ou 
tactique.  On  trouvera ,  à  l'article  19 
ci-après ,  la  définition  de  ces  divers 
points,  et  on  reconnaîtra  dans  tous  les 
articles  18  à  23,  les  rapports  qu'ils  ont 
avec  les  diverses  combinaisons  d'uoe 
guerre.  Les  militaires  qui ,  après  les 
•voir  médit^  attentivement,  croiraient 
encore  que  la  détermination  de  ces 
ptHDts  dédsifs  est  un  problème  inso- 
luble ,  doivent  désespérer  de  jamais 
rien  comprendre  à  la  stratégie. 

En  dTet,  no  thé&tre  général  d'opé- 
rations ne  présente  guère  que  trois 
lAnes,  one  à  droite,  une  à  gauche, 
ime  au  centre.  Do  méroe ,  chaque 
idne,  chaque  front  d'opérations,  cha- 
que position  stratégique  et  ligne  de 
défense,  comme  chaque  ligne  tactique 
de  bataille,  n'a  jamais  que  ces  mêmes 
lubdtvisions,  c'est-à-dire  deux  eitré- 
Bités  et  un  centre.  Or  il  y  aura  tou- 
joars  une  de  ces  trois  directions  qui 
lera  bonne  pour  conduire  au  but  im- 
,  portant  que  l'on  veut  atteindre  ;  une 
des  deux  autres  s'en  éloignera  plus  ou 
moins,  et  la  troisième  lui  sera  tout  h 
fait  opposée.  Dès-lors,  en  combinant 
les  rapports  de  ce  but  avec  les  posi- 
tions ennemies  et  avec  les  points  géo- 


m 

graphiques,  il  semble  que  loute  ques- 
tion de  mouvemenl  stratégique,  com- 
me de  manœuvre  tactique,  se  réduira 
toujours  à  savoir  si ,  pour  y  arriver, 
l'on  doit  manœuvrer  k  droite,  à  gau- 
che, ou  directement  devant  soi  :  le 
choix  entre  trois  alternatives  si  simples 
ne  saurait  être  une  énigme  digne  d'un  , 
nouveau  sphinx. 

Je  suis  loin  de  prétendre  néanmoini 
que  tout  l'art  de  la  guerre  ne  consiste 
que  dans  le  choix  d'une  bonne  direc- 
tion à  donner  aux  masses;  mais  on  ne 
saurait  nier  que,  c'est  du  moins  le 
point  fondamental  de  la  stratégie.  Ce 
sera  au  talent  d'exécution,  an  savoir- 
faire,  à  l'énergie,  au  coup-d'œil,  àcom- 
pléter  ce  que  de  bonnes  combinaisons 
aiuont  su  préparer. 

Nous  allons  donc  appliquer  d'abord 
le  principe  indiqué  aux  diOérentet 
combinaisons  de  la  stratégie  et  de  la 
tactique,  nous  réservant  de  prouver, 
par  l'histoire  de  vingt  campâmes  cé- 
lèbres ,  que  les  plus  brillans  succès  et 
les  plus  grands  revers  furent,  à  très 
peu  d'exceptions  près ,  le  résultat  de 
l'application  ou  de  l'oobU  que  l'on  ei 
fit(l). 

t>n  ffitèros  d«i«p4taUeM. 

La  guerre  une  fois  résolue ,  la  pre- 
mière chose  à  décider,  c'est  de  savrâ- 
si  elle  sera  offensive  ou  défensive. 
Avant  tout,  il  convient  de  bien  dé- 
finir ce  qu'on  entend  par  ces  mots. 

L'offennve  se  présente  sous  (du- 
sieurs  faces  :  si  elle  est  dirigée  contre 
un  grand  État,  qu'elle  embrasse,  sinon 

(1)  On  Umvan  ti  rcUtlon  dt  cm  ilngl  M». 
pagDfi,  avw  clDqaanU  plani  dt  bculIlM,  duM 
rBtitoirt  di  ta  gutm  dt  f«tir  ani,  dtni  celf* 
ira  goerrei  de  U  UrdoUon,  et  dant  !■  Tl»  po- 
lluant et  mllltaln  de  HejMéea,  fMUê  fM-  H 
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en  entier,  du  muins  en  {gronde  jiartîi; ,  '     Appliquée  à   une  simple  opération 
c'esl  alors  un,  inoaiion  ;  si  elle  ne  s'op-  [  passagère,  c'est-à-dire  co^]^idérée  com- 


ptiqut;  qu'à  l'attaque  dune  province, 
ou  d'une  li^iie  de  défense  plus  ou 
moins  bornée,  l'c  a  alors  une  oITensive 
ordinaire;  enfin,  si  ce  n'est  qu'une  at- 
taque sur  nne  position  quelconqui'  de 
l'armée  t?nnemie,  et  bornée  à  une 
seule  opériilion,  cela  s'appelle  l'initia- 
tive <lei  mourtmem  (1),  L'olTensivc,  OOfi- 
BÎdérée  morali-menl  et  politiqu(^ment, 
est  presque  toujours  avantageuse, 
parce  qu'elle  porte  la  guerre  sur  le  sol 
étranger,  qu'elle  ménage  son  propre 
pays,  diminue  les  ressources  de  l'en- 
ncreii,  et  augmente  les  siennes;  elle 
élève  le  moral  de  l'armée  et  im|Kise 
souvent  la  crainte  â  son  advcrsuire; 
cependant  il  arrive  aussi  qu'elle  eicite 
son  ardeur,  lorsqu'elle  lui  fait  sentir 
qu'il  s'agit  pour  lui  de  sauver  la  patrie 
menacée. 

Sous  le  rapport  militaire,  l'offensive 
a  son  bon  et  son  mauvais  cAté;  en 
stratégie,  si  elle  est  poussée  Jusqu'à 
finvflsion .  elle  donne  des  liane»  d'o- 
pérations Htnéutê  M  profondeur,  qui 
sont  toujours  dangereuses  en  paj  s  en- 
nemi. Tons  les  obstacles  d'un  théAtrc 
d'opérations  ennemi,  les  montagnes, 
les  fleoTU,  les  d&filés,  les  places  de 
guerre,  étant  favorables  à  le  défense, 
fOnt  aussi  contraires  à  l'offensive;  les 
habîtans  et  les  autorités  du  pays  se- 
ront hostiles  i  l'armée  envahissante , 
att  lien  d'être  des  instromens;  mais  si 
cette  armée  obtient  un  succès,  elle 
frsppe  IQ  puissance  ennemie  jusqu'au 
eœar,  la  prive  de  ses  moyens  de  guerre, 
•t  peut  amener  an  prompt  dénoue- 
nent  de  la  lutte. 


[I  )  C«i«  dtailMtiM  iwraUn  Wof  luttUla  :  ie 
la  «al«  jwiB  uni  j  titicW  un  gmul  prix.  D 
Mt,  coiUln  qu«  l'«n  yeu  |>rciMir«  l'inlUitl<« 
il  une  ulKque  pour  nue  denii.tMiirt|,  lAat  an 
(ui««Dl  «D  sénértl  la  ijtttme  dércuir. 


liative  des  muuvemens,  l'ofTen- 
sive  est  presque  toujours  avantageuse, 
surtout  en  stratégie.  En  effet,  si  l'art 
de  la  guerre  consiste  è  porter  ses  for- 
ces au  point  décisîT,  on  comprend  que 
le  premier  moyen  d'appliquer  ce  priu- 
cipe  sera  de  prendre  l'initiative  des 
mouvemens.  Celui  qui  a  pris  cette  ini- 
tiative sait  d'avance  ce  qu'il  fait  et  ce 
qu'il  veut  ;  il  arrive  avec  ses  masses  su 
point  où  il  lui  convient  de  frapper. 
Celui  qui  attend  est  prévenu  partout; 
l'ennemi  tombe  sur  des  fractions  de 
son  armée;  il  ne  sait  ni  où  son  advci- 
saire  veut  porter  ses  efforts,  ni  les 
moyens  qu'il  doit  lui  opposer. 

£n  tactique ,  l'offensive  a  aussi  de} 
avantages;  mais  ils  sont  moins  posi- 
tifs, parce  que  les  opérations  n'étant 
pas  sur  un  rayon  aussi  vaste,  celui  qui 
a  l'initiative  ne  peut  pas  les  cachera 
l'ennemi ,  qui .  le  découvrant  à  l'ins- 
tant, peut,  à  l'aide  de  bonnes  réser- 
vais V  remédier  sur-le-cliamp.  Outre 
cela,  celui  qui  marche  à  fennemi  a 
contre  lui  tous  les  désavantages  résul- 
tant des  obstacles  du  terrain  qu'il  de- 
vra franchir  pour  aborder  la  li^nc  de 
sou  adversaire,  ce  qui  fait  croire  qu'en 
lactique  surtout,  les  chances  des  deui 
systèmes  sont  assez  balancées. 

Au  reste,  quelques  avantages  que 
l'on  puisse  se  promettre  de  l'offensive 
sous  le  double  ropport  stratégique  et 
politique,  il  est  constant  qu'on  ne  sau- 
rait adopter  ce  sjstème  eiclnsivemenl 
pour  toute  la  guerre,  car  il  n'est  pas 
même  certain  qu'une  campagne,  com- 
mencée offenstvement ,  oe  dégénère 
en  lutte  défensive. 

La  guerre  défensive,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  a  aussi  ses  avantage» 
lorsqu'elle  est  »<agement  combinée: 
elle  est  de  deux  espèces  :  la  défende 


uuyu 


infrtc  ou  passive,  et  lu  défense  «ctive' 
avix  li&i  retours  ofTensirs.  Ln  première 
csi  toujiiiirs  pernicieuse;  lu  seconde 
peut  procurer  de  grands  succès.  Le 
but  d'uu«  guerre  défensive  étant  de 
couvrir  ie  plus  long-temps  possible  la 
portion  du  territoire  menacée  par  l'en- 
nemi, il  est  évident  que  toutes  les  opé- 
rations doivent  avoir  pour  but  de  re- 
tarder ses  progrès,  de  contrarier  ses 
entreprises  en  multipliant  les  dilllcul- 
tés  de  sa  marche,  sans  néanmoins 
lajfôer  entamer  sérieusement  sa  pro- 
pre  armée.  Celui  qui  se  décide  à  l'in- 
vasion le  fait  toujours  par  suite  d'un 
ascendant  quelconque;  il  doit  cher- 
cher dès-lors  un  dénouement  aussi 
prompt  qae  possible.  1^  défenseur, 
ui  contraire,  doit  le  reculer  jusqu'à 
ee  que  son  sdversaire  soit  affaibli 
par  des  délachemen*  obligés ,  par 
les  marches,  les  fatigues,  les  priva- 
tions, etc. 

Une  armé*  ne  m  réduit  guère  à  une 
défense  positive  que  par  suite  de  re- 
vers ou  d'une  infériorité  flagrante. 
Dans  co  cas  elle  cherche,  »oua  l'appui 
des  places,  et  à  la  faveur  des  barrières 
naturelles  ou  artifleielles,  les  moyens 
de  rétablir  l'équIUbre  des  ehancefl ,  en 
amltipliant  les  obsUicles  qu'elle  peut 
«ppoMP  k  l'ennemi. 

Ce  système,  lorsqu'il  n'est  pas  pous- 
sé trop  loin,  présente  aussi  d^euren- 
sea  chances ,  mais  c'est  dans  le  cas 
avBlenient  oà  le  général  qui  se  croi- 
nritebllgé  d'y  rHeourir,  aurait  le  bon 
esprit  de  ne  pas  se  réduire  i  une  dé- 
fcnse  Inerte,  c'est-à-dire  qn'ii  H  gar- 
dtniit  d'attendre  sans  bouger,  dans  les 
pestes  Sxes,  tons  les  coups  que  l'en- 
■em)  voudrait  lui  porter;  il  faudra 
qu'il  s*^>pli<)ne,  au  eontraîra,  à  redoD- 
Mar  l'activité  de  ses  opérations ,  et  k 
saisir  toutes  les  occasions  qui  se  pré- 
'  tomber  sur  les  points 


faibles  de  l'ennemi,  en  prenant  l'ini- 
tiative dos  mouvemens. 

Ce  genre  deguerre,  que  j'ai  nommé 
autrefois  ladéfengive-offen«rre(l), peut 
être  avantageux  en  stratégie  comme 
en  tactique.  En  agissant  ainsi,  on  se 
donne  les  avantages  de*  deux  systè- 
mes, car  on  a  ceux  de  l'initiative,  et 
l'on  est  plus  maître  de  uiair  i'ini>tanl| 
où  il  convient  de  frapper,  lorsqu'on 
attend  l'adversaire  au  milieu  d'un  échi- 
quier que  l'on  a  prép;iré  d'avance  au 
centre  des  ressources  et  des  appuis  de 
son  propre  pays. 

Dans  les  trois  premières  campagne* 
de  la  guerre  de  sept  ans,  Frédéric-le- 
Grand  fut  agresseur;  mais  dans  les 
quatre  dernières,  il  donna  le  vrai  mo-r 
dèle  d'une  défense-offaosive.  U  faut 
avouer  néanmoins  qu'il  fut  merveH- 
leusement  secondé  par  aos  adversairati 
qoi  lui  donnèrent  a  l'envitoat  le  loisir 
ti  les  oecastoos  de  preadre  l'iniliati«« 
avec  succès. 

Wellington  joaa  le  mè»e  rMe  dasi 
la  majeure  parlic  de  ta  carrière  en 
Portugal,  en  Espagne  et  en  Belgique , 
et  c'était  en  effet  le  seul  qui  convlM  t 
sa  poaitMMi. Il  est  tou jours  fé  elle  de  faim 
le  Fabius  lorsqu'on  le  fait  sur  on  terri- 
toire allié,  que  l'on  n'a  point  è  s'in- 
quiéter du  tort  de  la  capitale  oa  4m 
provinces  menacées,  en  no  mot,  lors- 
qu'on peut  consulta-  anquement  Im 
eoovetiances  militaire». 

En  défiuitive,  il  parait  iseontastaNt! 
qu'an  des  plus  grands  talens  d'an  gé- 
néral est  de  savoir  employer  tour  h 
tom-eesdeiH  système*,  et  SBrlotit  dd'  . 
savoir  resaelsiv  l'initiative  an  milieu 
mteae  i^wm  laU»  défemivei 

(*)  0-tinr«l-aM  ÊBmmit  MhaÊtaa^m.  m 
Vii  n'«U  fa*  uaii  Jotle .  paiiqua  li  ditm-n 
poorrKlt  tlft  irit  tetire  iw;  éire  oneniin 
pour  rp|a;  un  peut  ni^innioiiu  «dnpter  li>  mut, 
qui  CM  le  plu*  irauiiuUeal, 
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Db  IMUn  dM  epérittent. 

Le  tbéltre  d'une  guerre  embrasse 
j  toutes  tes  contrées  où  deni  puinsance» 
peutent  s'attaquer,  soit  par  leur  pro- 
pre territoire,  soit  par  celui  de  leurs 
alliés  on  des  puissances  secondaires 
,  ^'elles  entraîneront  dans  le  tourbil- 
lon par  crainte  ou  par  intérêt.  Lors- 
qu'une guerre  se  complique  d'opéra- 
tions maritimes ,  alors  le  théâtre  n'en 
est  pas  restreint  aux  frontières  d'un 
Éiat,  mais  il  peut  embrasser  les  deux 
hémisphères,  comme  cela  est  arrivé 
dans  la  lutte  entre  lu  France  et  l'An- 
gleterre depuis  Louis  XIV  jusqu'à  nos 
jours. 

Ainsi  le  théâtre  géoéral  d'une  guerre 
«■t  une  chose  si  rague  et  si  dépen- 
dante des  inddens,  qu'il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  théfitre  des  opé- 
rations ({ue  chaque  armée  peut  em- 
brasser indépendamment  de  toute 
complication. 

Le  théâtre  d'une  guerre  conttnen- 
lile  entre  la  France  et  l'Autriche  peut 
embrasser  l'Italie  seule,  ou  l'Allema- 
foe  et  l'Italie,  ai  les  princes  allemands 
j  prennent  part. 

II  peut  arriver  que  les  opérations 
KHent  combinées,  ou  que  chaque  ar- 
mée soit  destinée  A  agir  séparément. 
Dans  le  premier  cas ,  le  théâtre  géné- 
ral des  opérations  ne  doit  être  consi- 
déré que  comme  un  même  échiquier, 
■ur  lequel  la  stratégie  doit  faire  mou- 
Toir  les  armées  vers  le  but  iwmmun 
■<[Ui  aura  été  arrêté.  Dans  le  second 
cas,  chaque  armée  aura  son  théâtre 
d'opérations  particulier,  indépendant 
de  l'autre. 

Le  théâtre  d'op^tlons  d'une  armée 
comprend  tout  le  terrain  qu'elle  cher- 
rheratf  «  enviihir,  Pt  lont  celui  qu'elle 
peut  avoir  â  défendre.  Si  elle  doitopé- 


Crer  isolément,  ce  théâtre  fonne  tout 
son  échiquier,  hors  duquel  elle  pour- 
rait bien  chercher  une  issue  dans  le 
cas  où  elle  s'y  trouverait  investie  de 
trois  cAtés,  mais  hors  duquel  il  serait 
imprudent  de  combiner  aucune  ma- 
nœuvre ,  puisque  rie»  ne  serait  prùni 
pour  une  action  commune  avec  l'ar- 
mée opérant  sur  l'autre  échiquier.  Si . 
au  contraire,  les  opérations  sont  con- 
centrées, alors  le  théâtre  desopératiom 
de  chaque  armée  prise  isolément,  ne 
devient,  eu  quelque  sorte,  qu'une  des 
zAnes  d'opérations  de  l'échiquier  gé- 
néral que  les  masse»  belligérantes  doi- 
vent embrasser  dans  un  même  but. 

Indépendamment  des  accidois  to- 
pographiques dont  il  est  parsemé,  cha- 
que théâtre  nu  échiquier,  sur  lequel 
on  doit  opérer  aveu  une  ou  plusieurs 
armées,  se  compose  pour  les  deux 
partis  : 

1*  D'une  base  d'opérations  iie; 
3*  d'un  but  objectif  principal  ;  3*  de 
fronts  d'opérations,  de  fronts  stratégi- 
ques et  de  lignes  de  défense;  h'  dr 
tdnes  et  de  lignes  d'opérations;  5*  de 
lignes  stratégiques  temporaires  et  de 
lignes  de  communications;  6*  d'obsta- 
cles naturels  ou  artificiels  â  vaincre  on 
à  opposer  i  l'ennemi;  7»  de  points 
stratégiques  géographiques  importang 
â  occuper  dans  l'ofFensive ,  ou  à  cou- 
vrir dffensivement;  8<  de  bases  d'o- 
pérations aci^iden  telles  et  intermédiai- 
res entre  le  but  objectif  et  la  base  po- 
sitive [  9*  de  points  de  refuge  en  cas  im 
revers. 

Pour  rendre  la  démonstration  ptoi 
intelligible,  je  suppose  la  France  voe- 
lant  envahir  l'Autriche  avec  devx  ot 
trois  armées,  destinées  â  se  réunir  sooa 
un  chef  et  partant  de  Mayence ,  da 
Haul-Khio,  de  lu  Savuie  ou  des  Alpes 
mariUine».  Cliuque  cunlrce,  que  l'une 
ou  liiulTe  de  ct-s  trois  armées  aurait  • 
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'(>air£)M]rfr;'ser8  fen  quelque  sorte  QOe 
tAltie  'dVtpérfltiong  de  l'échiquier  géné- 
nH',  inaiB  si'l'srtnée  d'Italie  ne' doit 
agir  que  jusqu'à  l'Adlge,  sans  rien  con- 
certer avec  l'armée  da  Rhin,  alors  ce 
qol  n'était  considéré  que  comme  une 
idne  d'opérations  dans  le  plan  géné- 
ral, devient  l'unique  échiquier  de  cette 
armée  et  son  théitre  d'opérations. 
'  Dans  tous  les  cas,  chaqae  échiquier 
doit  avoir  sa  base  particulière ,  son 
point  objectif,  sesiônes  et  ses  lignes 
d'opérations  qui  mënenl  delà  base  au 
but  objectir  dans  l'olTensiTe,  on  du 
bot  objectif  A  la  base  dans  la  défea< 
siVe. 

Quant  aui  points  matériels  oa  to- 
pographiques dont  an  théAtre  d'opé- 
rations se  trouve  plus  ou  moins  sillon- 
ne en  tous  sens,  l'art  ne  manque  pas 
d'ouvrages  qui  ont  disculé  leurs  diffé- 
rentes propriétés  stratégiques  ou  tafv 
tiques  :  les  roules,  les  fleuves,  les 
montagnes,  les  forêts,  les  villes  offront 
des  ressources  à  l'abri  d'un  coup  de 
tnain,  lés  places  de  guerre  ont  été  l'ob- 
jet de  maints  débats,  dans  lesquels  les 
plus  érudits  ne  furent  p&s  toujours  les 
plus  lumineui. 

Les  uns  ont  donné  aux  noms  des  si- 
gnifications étranges  ;  on  a  imprimé  et 
professé  que  les  fleuves  étaient  les  li- 
gnes d'opérations  par  excellence  I  Or, 
éomme  une  telle  ligne  ne  saurait  exis- 
fér  sans  offrir  ieux  on  trois  chemins 
pour  tnouTOlr  Tarmée  dans  la  sphère 
âè  ses  entreprises,  et  au  moins  une  li- 
gtiie  de  retraite,  ces  nouvenui  Moïses 
|}rêtendaient  donc  transFomcr  ainsi 
les  fleuves  en  lignes  de  retraites ,  mè- 
nve  en  lignes  de  manœuvres?  tl  parois- 
sâtt'bien  plus  naturel  et  plus  juste  de 
dire  «ivc  Us  Heuves  sont  d'esscllenteB 
lignes  d'approvisJOBnemcnt,  de  p«is> 
sans  mxiliairfspour  fiKinter  l'établis^ 
sem'îiit  d*uiie  bonne  ligne  d'opéra- 


tions, mais  jamais  cette  ligne  elle- 
même.  . 

Nous  avons  vu ,  avec  un  égal  éton- 
nement,  on  écrivain  grave  affirmer  que, 
li  Von  avail  un  paytâ  créer  pour  m  fai- 
re tmion  Ihidirê  Ht  gutrr»,  H  faudrait 
éviter  d'y  eonuruire  des  rouiti  Cùnvtr- 
gentet  parctgutlteifacililrtitCintation  !  I 
Comme  si  un  pays  pouvait  ei>ister  sans 
capitale,  sans  villes  riches  et  industrieu- 
ses, et  comme»!  les  routes  n'allaient  pas 
forcément  converger  vers  ces  points 
où  les  intérêts  de  toute  une  contrée  se 
concentrent  naturellement  et  par  la 
force  des  choses.  Lors  même  qu'on  fe- 
rait une  steppe  de  toute  l'Altemagne 
pour  y  reconstruire  un  théâtre  de 
guerre  au  gré  de  l'auteur,  des  villes 
commerçantes  se  relèveraient,  des 
chefs-lieux  se  rétabliraient,  et  tous 
les  chemins  iraient  de  nouveau  con— 
vergcf  vers  ces  «rtères  viviGcateurs. 
D'ailleurs  ne  ful-ce  pas  à  des  routes 
convergentes  que  l'urcliiduc  Charles 
dut  la  facilité  de  battre  Jpurdan  en 
nOC?  Et  dons  le  fait  ces  routes  ne  fa- 
vorisent-elles pas  la  défense  plus  en- 
core que  l'attaque ,  puisque  deux  mas- 
ses, se  repliant  sur  deux  rayons  con- 
vergens,  et  pouvant  dès-lors  ge  réunir 
plu»  vite  que  les  deux  masses  qui  les 
suivraient,  seraient  ainsi  à  même  de 
les  battre  séparément.  ^ 

D'autres  auteurs  ont  voulu  que  les 
pays  de  montagnes  fourmillent  de 
points  stratégiques,  et  les  imusonis- 
tes  de  celle  opinion  ontaflirmé  que 
Its  points  stratégiques  étaient  au  ron- 
traire  plus  rares  dans  les  Alpes  que 
dans  ics  plaines ,  mais  qu'en  échange, 
s'ils  étaient  moins  nombreux,  ils  n'en 
étaient  que  pies  inporlins-et  plos  dé- 
cisifs. 

Quelques  écrivains  ont  présenté 
aussi  les  hautes  montagnes  comme 
autant  de  muraiiles  de  la  Cliine  înac- 
&3 
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V^ibloa  poQr  tffus;  tfodh  QQp  r^^-- 
léon,  en  parlant  des  Alpes  Rhétieqnç^, 
*4isail  ■  qu'une  armé«  dwait  gaatr  far- 
tout  où  «i>  homm  roHUott  jmnr  lEf 
fitd.  » 

Des  génfram  non  nwna  expéri- 
mentés que  l|ii  dans  lu  guerre  de  mon- 
tagnes, ont  part4g^  vos  doute  la  mê- 
me opinion  en  proclamant  la  grande 
difficulté  qu'ort  éprouve  ji  y  mener 
nne  guerre  défensive,  à  moins  de  réu- 
nir tes  avantages  d'une  lèvre  en  masse 
des  popalotions  à  ceux  fj'unt!  armée 
irégulière,  la  première  pour  garder  les 
cimes  et  harceler  l'eAncmi,  la  dernière 
pour  lui  livrer  bataille  sur  tes  poinb 
décisifs  À  la  joncUon  des  grandes  val- 
lées. 

En  relevant  ces  contrf  dictions,  (tous 
ne  cédons  point  i  vn  futile  e>prH  de 
critique ,  mais  seulement  &  l'envie  de 
démontrer  i  nos  lecteurs  que,  loin 
d'avoir  porté  l'art  jusqu'à  ses  dernlërf» 
limites,  il  existe  encore  va^  multitude 
de  points  i  discuter. 

Sous  n'entreprendrons  pas  de  dé- 
montrer ici  la  valeur  stratégique  des 
divers  accidens  topograpliiques  ou  ar- 
tificiels qui  composent  un  ttiéStre  de 
guerre,  car  les  plus  importans  seront 
examinés  dans  les  différens  articles  de 
ce  chapitre  auxquels  ils  se  rapportent; 
cependant  on  peut  dire  en  général  que 
celte  valeur  dépend  beaucoup  de  l'b> 
biteté  des  chefs,  et  de  l'esprit  dont  ils 
sont  animés;  le  grand  capltaînç  qui 
avait  franchi  le  Saint-Bernard  «t  o^ 
donné  le  passage  du  Spliigen,  était 
loin  de  croire  i  l'imtxpti}it^>Hiti  de  cet 
cbalnes. 


Le  premier  point  d'an  plan  d'opéra- 
tions ert  de  s'assurer  d'une  bonne  ba- 
se ;  on  nomme  ainsi  l'étendue  mi  In 


firçetim  d'wt  4)0*  r^  .<>>•  imif 
tirera  fe«  retsovroçq  M  r^aM»  (i)i 
««Ile  4'où  ella  devi»  partir  pow  wm 
e^ditipn  oITensivf .  tt  oà  eUe  tn» 
rerauq  refu^p  ito  beiKH»;  celle  epfia 
snr  ■a'^neUe  elle  dem  <'«ppMT«r  U  tBt 
opuvre  son  pays  défenaivenunt- 

Lorsqu'un?  frontière  ofrc  de  imm 
barrières  uaturellea  et  vtiQci^tei,  et 
psut  former  ffinsi ,  tour  «  tofir,  |oii 
une  eicellente  base  {ipv  l'e^siiVi 
soit  nue  ligne  de  défense  lors^pi'oni* 
tiornerait  h  vonlQJr  pi^mr  l«  P9 
d'inva*ion. 

Danscedemierc«B.ilvrftpnidei44! 
se  ménager  alors  nne  bonne  base  enff 

conde  ligne,  car,  bien  qa'ra  Uh4  «"" 

arme  soit  cen»ée  Ironver  un  a^ai  pK- 
tout  dans  son  propre  pap,  eoosn 
eiiste-l-il  nne  grande  différence  eaUf 
les  parties  de  ce  paya  entièrement  d^ 
Quéesde  points  et  de  moyena  militai- 
res, d'arsenaux,  de  forts,  de  magawN 
à  l'abri,  et  les  autres  contées  où  lui 
trouverait  de  puissantes  ressources  df 
cette  espace  :  ce  sont  celleHà  Msle- 
ment  qtfi  peuvent  4tre  cvniidério 
cqiçme  des  bases  d'«pératwM  lal»- 
des. 

Chiqae  armée  peut  avoir  nccwi- 
yemept  pluaenrs  bases:  par  »iem|i*t, 
que  armée  français*  opérant  *n  Al^ 
magne  «ura  pour  preoiièrs  bam  H 
Rhin,  elle  pourra  en  Hoir  an-deltii 
Reuve  partout  où  elle  «an.tktii  afiiésM 
des  lignes  d«  difanae  pwnunapW 
d'un  avantage  reQQnn^;  «nia  ifteBmt 
ranwnée  derrière  to  flean ,  lik  tm» 
TQia  une  nouvelle  baa^  mr  U  mm 

(1}  H  b  aw« '«ateifw*  «(t  )•  |iN  MU» 

•UMl  Mit*  d«  ■pprOvIiivDBMMM.  H  JB^* 

accpUoiM,  <h  lattiDi  ponr  n  ful  iomh—  ^ 
vlnM.  Om  unit  MntalN;  tîuét  iwTtMf 

yiMff ah  ilnr  M  MferiMMMi  aM  |M>lM«*  b 
VwaMitt  «•  «t  la  hMwni»,  «I  «•  ««M* 
hftf  o'tm  '•TftJ  !•■  «liai  t^  Itiiaift 
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ou  la  Uo»lle;  ell|  pMl  mi  vmt-UÊ». 
troisième  sur  la  S^ne ,  one  quatrième 
sur  la  iMTe. 

En  citant  ces  t^ses  sDccessiref  ,  je 
ae  veax  pas  dire  4u*elleg  éDÏvent  ton- 
jours  être  k  peu  ^rès  paratMes  à  la 
première  :  il  arrt^  souvent  au  coq- 
traire  qu'on  chanÀement  total  de  di- 
rection devienne  nécessaire  :  ainsi , 
une  armée  françrfse,  repoussée  der- 
nèreleBliin,  poif-rail  bien  chercher 
M  nouvelle  baie  brincipale,  soit  sur 
Béfort  ou  Besan|on,  soit  itur  Hé? 
Itères  on  Sedan,  fifcnme  l'armée  russe, 
après  i'évacqation de  Moscou,  quittant 
la  base  du  nord  et  de  l'eît,  vint  s'a[^- 
puyer  sur  la  ligne  de  l'Oka  et  sur  les 
provfnftes  in^rldjonales.  Ces  bases  laté- 
rales, perpendiculaires  rq  front  de  dé- 
fense, sont  sourent  dicisives  pour  em- 
pêtrer t'ennemi  de  pénétrer  an  cœur 
dii  pays ,  on  du  moins  de  s'y  main- 
tenir. 

ITne  base  appuyée  sur  nn  fleuve 
large  et  impétueux ,  dont  on  tiendrait 
les  rives  par  de  bonnes  fbrteresscs  si- 
tuées i  cheval  sur  ce  fleuve,  serait  sans 
contreAt  la  phis  favorable  qu'on  pflt 
désirer.   ' 

P(us  la  base  est  large,  moins  elle  est 
facile  h  couvrir,  mais  moins  H  st'ra  fa- 
cile aussi  d'eu  couper  l'armée. 

Vn  État,  dont  la  capitale  ou  le  centre 
de  puissance  tti  trop  près  de  h  pre- 
mière frontière,  offre  moins  d'avanta- 
ff»  povrhaaer  ses  défenseurs,  qu'un 
État  dent  keapttale  saralt  plus  ««j- 
finée. 

ToHt*  taM,  pMT  ètie  partUte,  (Ml 
oBHr  âna  oa  troii  plactt  d^e  o^s- 
cM  auflliBnte  poor  7  éttirttr  d«g  naga- 
•hM,  de»  dé^,  eto.  Ule  doit  avelr  M 
moina  uêi&  Ifite  4»  pent  retnanc^nr 
e  des  rivières  tBgtiéKblM  qn)  t'y 
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t«|i|tes  tes  quali- 
tés que  noua  venons  d'étumércr  ;  mal!i 
i!  est  d'autres  points  K|r  lesquels  W 
avis  ont  été  plus  divisé^-iPlusieurs  érrî- 
vaing  ont  voulu  qu'une  (sse,  pour  élre  - 
parfaite,  fût  parallèle iBvec  celle  de 
l'adversaire^UaitU  qn'^  contraire  j'ai 
év)ts  l'opinion  que  les  t^ses  perpeniii- 
calairtnr  9  'celles  de  l'efinemi  étuicnt 
les  plus  avantageu^s^  notamment 
celles  qui,  présentant  dtut  faces  h  peu 
près  perpendiculaires  tjune  à  l'nulre, 
et  Sgorant  un  angle  rentrant,  asRurf' 
raient  une  double  bRie  au  besoin, 
rendraient  maître  de  deux  côtés  de 
réchiqnier  straté)fique ,  procnreraipnt 
deni  lignes  de  retraite  fort  distanlci  • 
l'une  de  l'autre,  enfin  fncilitomlent  t'ont 
changement  de  ligne  d'opérations  que 
la  tournure  imprévue  des  chancM  dé  ' 
la  guerre  pourrail  nécessiter. 

La  configuration  générale'dolhéflffrt  ■ 
de  la  guerre  peut  avoir  aussi  mie  ' 
grande  influence  sur  la  direction  ii  • 
donner  aux  lignes  d'opérations  (et  par 
conséquent  aux  bases). 

En  effet ,  si  tout  théâtre  de  guerre  ' 
forme  vu  échiquier  ou  Bgure  présen- 
tant quatre  faces  phii  on  moins  régv-  - 
lières,  Il  peut  arriver  qu'une  &t»  n^  - 
mées,  an  début  de  la  campagne ,  oo> 
cnpemieseule  de  ces  farces,  eoawK4l> 
est  possible  qu'elle  en  tienne  deuK, 
tandis  que  fennemi  n'en  ooeaperait 
qu'une  seule,  et  que  la  quatrième  for- 
merait un  obstacle  insurmutiiabte.  La 
manière  dont  on  embraeseraitce  tltéé» 
tr«  de  gueire  présenterait  donc  dm 
combhiaisons  bien    différentes   dana 
chacune  de  ces  hypothèses. 

Pour  faire  mieux  comprotidre  rette  - 
idée,  je  dterat  le  Ihéitre  de  la  guerre 
des  armées  françaises  en  Wesiphalie, 
depaia  1757  jusqu'en  176i,  et  celai  de 
Napolioa  an  1806,  représenta  l'un  M 
l'autre  parla  figure ci-Jiprèi:  -'  < 
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Dans  le  premier  de  cet  Ihéttret  de 
guerre,  le  c6té  AB  était  formé  pir  li 
mer  do  Nord,  le  c6té  BD  par  la  ligne 
du  Weser,  base  de  l'armée  du  doc 
Ferdloand  ;  la  ligne  du  Uein  formut 
le  côté  CD,  basa  de  l'armée  fraoçaUe, 
et  la  (ace  AC  était  formée  par  la  ligne 
du  Rbin,  également  gardée  par  les  ar- 
mées de  Louis  XY. 

On  voU  donc  que  les  années  fran- 
çaises, opérant  oITensiTemeDt,  et  te- 
nant deux  faces,  avaient  en  leur  fa- 
veur la  mer  du  Nord  formant  le  troi- 
fllimecdlé,  etque  par  conséquent  elles 
n'avaient  qu'A  gagner  le  càté  BD  par 
des  manœuvres,  pour  être  maîtresses 
des  quatre  faces,  c'est-à-dire  de  ta 
base  et  de  toutes  les  communications 
de  l'ennemi  comme  le  montre  la  figure 
ci-dessus. 

L'année  française  E,  partant  de  la 

base  CD,  pour  gagner  le  front  d'opé- 

..  rotions  FGU,  coupait  l'armée  alliée  J, 

^'^ducAtéBD,  qui  formait  sa  base;  celle 

^   dernière  aurait  donc  été  rejetée  sur 

l'ongle  I.,A,M,  formé  vers  Embden 

Mr  les  lignes  du  Rhin,  de  l'Ems  et  de 

la  mer  du  Nord  :  tandis  que  l'armée 

française  £  pouvait  toujours  comnm- 

nîqner  avec  ses  bases  du  Uein  et  du 


La  maaoNiTre  de  Napoléon  surit 
Stsle,  en  1806,  fut  combinée  abtola- 
ment  de  même  :  il  vint  occuper  à  iéna 
et  à  Naumbourg  la  ligne  FGH,  et 
marcha  ensuite^  par  Halle  et  Deiua, 
pour  rejeter  l'armée  prassieone  i  ht 
le  cAté  AB,  formé  par  la  mer.  On  sait 
assex  quel  en  fut  le  résullat. 

Le  grand  ait  de  bien  diriger  ses  li- 
gnes d'opérations  consiste  dooc  i  oqo»* 
biner  ses  marches  de  manière  à  s'em- 
parer des  communications  de  l'enntDii 
sans  perdre  les  siennes  ;  on  voit  aisé- 
ment que  la  ligne  FGH,  par.sa  posi- 
tion prolongée  et  le  crochet  laissé  snr 
l'extrémité  de  l'ennemi ,  conserve  tou- 
jours ses  commuDicaUons  avec  la  ba^e 
CD;  c'est  l'application  exacte  des 
manœuvres  deMareogo,  d'Ulm  et  de 
Jéne. 

Lorsque  le  théAtre  de  la  goerre  M 
sera  pas  voisin  d'une  mer,  il  sera  tou- 
jours borné  par  une  grande  puissance 
neutre  qui  gardera  ses  froelièrea  et 
fermera  un  des  cAtéa  du  cMré:  aans 
douta  ce  ne  sera  pas  une  bairiàre  uusi 
insurmontable  qu'une  mer;  mais,  ea 
thèse  générale,  oa  peut  tawieors  la 
considérer  comme  un  (Astocle  sur  le- 
quel il  serait  dangereux  de  se  replier 
laprèi  une  défaite,  atftwInttirayaHà 
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nèoM  de  rafonler  md  ennemi.  On  ne 
vM*  |M9  impanément  le  territoire 
d'aae  paîuuce  qui  -aorait  cent  cin- 
quante il  deux  eeot  mille  hommes;  et  si 
.UB«armée  baltoe  prenait  ce  parti,  elle 
n'en  aérait  pia  moins  coopéede  sa  base. 
Si  c'était  une  petite'  puisatnee  ()ui 
bnmAl  le  thé&tre  de  la  guerre,  il  est 
probable  qu'elle  y  sernit  birotôt  en-^ 
ginbée,  et  la  fm-e  du  carré  se  trouve- 


rait seulement  un  peu  pliù  remlée  jiM- 
qu'aui  frontières  d'un  grand  État,  ou 
jusqu'à  une  mer. 

La  GouHguration  des  frontières  mo- 
difiera parfois  la  forme  des  diverses 
faces  de  l'échiquier,  c'est  i-dire  que 
ces  formes  se  rapprocheraient  alors  d( 
ce^le  d'un  parallélogramme  ou  d'ur 
trapète  selon  le  tracé  des  deai  ligov 
tl'>  1»  ligure  suivante  : 


Dans  l'uaet  l'autre  cas,  les  avanta- 
ges de  l'année  qui  se  troQverait  maî- 
tresse de  deux  des  fiices  et  aurait  la 
facilite  d'y  établir  une  double  base, 
seraient  eocwe  bien  plus  poutifs,  puis- 
qu'elle pourrait  plus  aisément  couper 
l'ennemi  de  la  face  rétréde  qui  lui  res- 
terait, ainsi  que  cela  arriva,  en  1806,  k 
l'année  pras^enoe  dans  le  câté  BDJ 
du  purylltiagrvnme  formé  par  les  li- 
gne», d»  ftbin,  de  l'Oder,  la  mer  du 
Nord  et  la  frontière  des  montagnes  de 
Franconie. 

La  base  de  la  Bohême,  en  1813,  prou- 
ve, aussi  bien  que  tout  ce  qui  précède, 
en  faveur  de  mon  opinion ,  cai  ce  fut 
.  wt  la  ditectîDD  perpendiculaire  de 
.  catlç  hase  avec  celle  de  L'armée  fran- 
-  çaaa,  que  les  alliés  parvinrent  A  para- 
ifser  les  avant^es  immenses  que  la 
ligne  de  l'Ube  eAt  procaréa  saps  cela 


à  Napoléon;  circonstance  qai  fit  tpv 
lier  toutes  les  chances  de  la  campagne 
en  leur  faveur.  De  m6me,  en  1812,  ce 
(ht  en  se  basant  perpendiculairement 
sur  roka  et  Kalouga  que  les  Russes 
purent  exécuter  leur  marche  de  flanc 
sur  Wiaxma  et  Krasnoï. 

An  stuplus,  pour  se  convaincre  de 
ces  vérités,  il  suffit  de  réfléchir  que  te 
frontd'opérations  d'une  enmée,  dont  la 
base  serait  perpendiculaire  à  celle  des 
ennemis,  se  trouverait  étAbli  parallèle- 
ment A  la  ligne  d'opérations  de  ses  ad- 
versaires, et  qu'il  lui  deviendrait  ainsi 
très  facile  d'opérer  sur  leurs  commu- 
nications et  leur  ligne  de  retraite. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  bases  per- 
pendiculaires seraient  surtout  favora- 
bles lorsqu'elles  présenteraient  une 
double  frontière,  selon  ce  qui  est  tracé 
aux  figures  9tiHnentionné«!;  or,  t^ 
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iTîriques  ne  manqueiont  pas  d'objec- 
ter que  ceci  ne  s'accorde  f(uère  «vec  ce 
que  j'.!!  (lit  ailleurs  en  faveur  des  fron- 
ilérex  soilUntes  do  cAté  de  l'ennemi , 
vt  t-ofi4re  tes  lignes  d'opénlioaa  don- 
t>lcs  d  égalité  de  forées. 

i.'objection'gereitplDSspécieweqie 
jnsle,  car  le  plus  grand  avantage  d|nne 
>insu  gterpcndiculnire  résalte  précisé-, 
ment  de  ce  qu'elle  forme  ce  saillaiit 
qui  prendàrevers  une  partie  du  théâtre 
des  upérutloiis.  D'un  autre  càtc,  la  pos- 
session d'une  base  à  deux  faces  n'em- 
porte nullement  l'obligation  de  les  oc- 
cuper en  f«rces  toutes  les  deux;  il 
sufHt,  au  contraire,  d'avMr  sur  l'An» 
d'elles  quelques  points  TortiGés  avec 
un  petit  corps  d'observation , .  tandis 
que  l'on  psrterait  tout  le  poids  Qt-ioa 
forces  sur  t';iutre  face,  ainsi  que  cela 
eut  lieu  danis  les  campagnes  de  1800 
et  moti.  L'nogic  presque  droit,  formé 
par  le  Rliin  depuis  Constance  i  BAle, 
et  de  là  à  AM ,  offrait  au-géttéfai  tlo- 
reau  une  base  perulléle,  et  une  autre 
Ve^ïjctidlculairc  à  celle  de  son  antago- 
'rlistà.  Il  poussa  deux  diviï>ions  parsa 
gaachd  suir  la  prtmiére  de  ces  bases, 
Vers  KchI ,  pour  y  aliirer  i'altcntion  do 
'l'cnnenij,  tandis  qu'il  fl1aavci5  ncufdi' 
tïsions  sur  rextrémlté  dt  la  face  ptit-^ 
pL'ndiuuJuirc  du  cAté  de  Schainiuuse, 
■  e  qui  l'amena  en  peu  de  mafcbei 
jusqu'aux  portes  d'Augïbotirg ,  après 
i[\ic.  les  deux  divisions  délachôes  l'eu- 
Ti'ht  déjà  rejoint. 

Nf'polOoii.  en  1806,  avait  aussi  la 
double  base  du  Meiu  et  du  Rhiir ,  Toi^ 
irnnt  presque  ua  angle  droit  rcntradt; 
lllsecuutenia  de  iaistïier  Murtiur  >,ur  la 
face  parallèle,  c'est-à-dire  sur  celle  du 
Itfain ,  pendant  qu'avec  toute  la  masse 
àe  ses  forces,  il  gagnait  l'extrémité  de 
la  face  perpendiculaire,  et  prëvennîl 
ainsi  les  Prussiens  k  Gcra  et  à  Naur»' 
'bourg  sur  leur  ligne  de  retraite. 


tu  Unt  de  f 
que  les  bases  à  4en  ftan,  dtDtl'iH 
tKraiti  pen  près  perpmëtealihvènUt 
de  l'eiMnii,  BMM  lieimjMunit  ilM 
bien  reroouttn  anMl  fne,  dut  le 
eu  oÉ  r«a  utatMlMtfitd'uM  bue  pa- 
reille, t»  pourrait  7  sappléw  en  firtie 
par  un  changenieBt  de  Graot-  slntêgl- 

Une  aatre  i|«etlioti  d«i  Bionis  im- 
portante sur  la  meilleure  directioD  i 
donner  aux  bases  d'opérations ,  est 
celle  qui  se  ratladie  aut  bases  établie» 
sur  les  rives  de  la  mer  «t  qni  ont  aosii 
lionne  lieu  à  de  graves  èrreor»,  car  an 
tanl  elles  sont  favorables  pour  les  uns, 
autant  elles  seraient  rellontaUes  pour 
les  autres,  ainsi  qu'où  «pu  s'en  assurer 
par  tout  ce  qui  précède.  Le  dangt-r 
qut1'7  Surait  pour  un4  armée  conti- 
nentale à  être  refoulée  |ur  la  mer  a  été 
si  fortement  signalé,  qte  l'on  ne  sau- 
rait trop  s'ébwuer  d'eltendre  encore 
vamer  le»  a  volages  4rt  ba>es  élabliei 
sur  ses  rivages  et  qui  ne  sauraient  con- 
venir qu'à  une  armée  instiUt^è.  Ei 
eO^t .  Wellington  venant  avec  ia  flotte 
au  secours  du  Portilgal  et  de  rSspa- 
gne,  ne  pouvait  adopter  db  meilleiire 
base  que  celte  ii  Ùsboùne,  on  pour 
mitui  dire  ctjllê  de  ti  jtfeiqtt'fie  de 
Torres-Vedas,  «(ni  Mihra  les  seules 
avenues  d«  cette  capitale  Ai  eAté  de 
terre.  Id  l«s  rires  dv  Tb^  et  eeift*  de 
ta  même  cbafrSientpeSWMdenent  ses 
detii  fl.in€s  ;  inris  «Hes  «Mindeiit  eo- 
totc  ^  l%nc  de  rcttsitë  qai  oé  pewait 
avoir  lieu  que  sur  ses  ViiisscBinc. 

Sédutto  psr  les  èVHiM^  qiw  m-  ;a- 
meux  tamp  retrauetié  de  l^mn-Ve- 
dras  avait  proGorés  M  ^énéM  ilngl.ii«, 
et  ne  jugeant  que  m  ^Mê  stai  n- 
moâlér  am  Muses,  Mea  des  géné- 
raux, fort  savMs  d'alllesnii,  ne  «m< 
lurent  plus  Voir  de  MflM«  bues  ber- 
mlscHtes^ul,  i^acêesMr  lesrtfesds 
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!■  osti  pnnnMlMtftrinM»  dt  P»- 
•ilesËppmMMn0meni,<tileirenagei 
anedeiflBMSt  l'iMitotmito  Insalte. 
L'avaDgteownt  fatpovrt  i  tel  poisl. 
4H8  ta  géii4nl  Phihl  Mitenait.  «n 
Mit ,  q«e  4«  bue  Htnralle  dan  Rwa« 
étoH  *  Aifrt,  Muphèna  itnMgfque. 

Faéciné  fut  dt  «eoAta&les  idées,  \t 
MiotHri  GirioB'KiiM  imprini,  <|«'cs 
tM8Mif»M(»  adnritM  placer  la  noi- 
Mdfl  Mn  année  «n  BohèiM,  «t  Jetar 
cenl«liHpiante  nlHfl  tH>iAmei«w  6m»- 
cA«tt*('«H,Ten  BRnbMBrglM  m- 
Mftnt  foe  la  prtnùdre  rég<e.  poor  to»- 
M  toa  bam  d^UM  aroiéB  CDnllBenialfl . 
Mt  dfl  a'BpfMtyer  sur  te  troaX  te  pins 
oiHHMé  à  h  mer,  ^esM-dire  sir  celui 
4«(  plaeerkH  r»naée  ta  Matra  dt  teu 
les  élémens  de  ta  paisaance  miliUira  et 
deMpo^tattan.deateneaetrMiterait 
■ifiitée  et  cDup6a,  ai  die  eom^ttlt 
*i  limte  para  de  a'apiMjer  A  la  mer. 

OAttpofasaBcetBBiilalrfe,  i^tiaant  sar 
tecoDiiaent.doH  attanlleiiieat  Mn 
le  etlBiri  diteiMraleneat  oppoaé,  et 
«biB  pewap^oer  BAaMBOf»  le  laeme 
aiMne,  4M  ^Mnit  t  ehaenn  ite  rJUt» 
(Mr  M  itM  («r  M  rdM«  aatlpMrtfm 
MMaM  tt  mm»  ma  tànimi  dé  }M*r*« 
iKwver  M  mAw  iMi|m  «m  M/«^  MrteA. 

One  ^MBnee,  Atrte  1  It  Ibis  star 
ttfro  tMuDa  sar  fher,  et  '  qchii  in  efr^ 
«dm  RMNbravMi  dotbiHtirateDt  virn 
mn  mitrte  du  théâtre  dM  oti^tfons. 
peumk  Uea  «tc«n  biwr  hm  petite 
■nad*  de  qatiante  t  ritiqomie  miHe 
MWMI  Mr  le  rtvaga,  an  M  asswant 
an  refuge  MaD  IMHêgA  et  dn  «ppr»' 
visionnemens  de  toute  espèce  :  mais 
donner  une  pareiUa  base  à  dea  massea 
tenlinealalaii  de  cent  dmpNRte  BHlIe 
hMiifliea,  ea^agcca  contra  net  fortes 
dMâfAinleBet  à  peu  pr£s  égales  en  nom- 
\Kt,  ce  serait  toajours  an  acte  de  lolie. 

Cependant, 
■ctieiwptions,  fl 
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qael  il  peut  Atre  convenable  de  dévier 
à  («  que  nous  venons  de  dire,  et  de 
porter  ses  opérations  da  câté  de  la 
mer  :  c'est  lorsqu'on  aurait  alTaire  à 
an  BdTenalre  pen  redoatable  en  cam- 
pagne, et  qs'étant  mettre  décidé  de 
cette  mer,  on  pourrait  s'approviston- 
ner  aiaémcnt  de  <«  cAlé  tar.dia  qu'il 
senitdifflclle  de  le  faire  dans  Itnté- 
riear  dea  terret.  Quoiqu'il  loit  fort  rare 
de  foir  ces  trois  conditluis  réunies,  ce 
tat  néanmoins  ce  qui  arriva  danit  la 
guerre  de  Tarqoie  en  1828  et  1890. 
Toute  l'attention  fut  fixée  snr  Wania 
et  Bonrgta,  en  se  bornant  à  observer 
Sctmmia,  srsttme  qu'on  n'eftt  pas  pu 
suivre  ed  face  d'une  armée  euro- 
péenne, lors  mftme  qu'on  edt  tenu  la 
mer,  sans  s'exposer  è  une  mine  pro- 
baUe. 

Malgré  teat,  eetle  guerre  fut  assex 
bïM  eoadalte,  i  qaelqnes  fautes  près: 
on  eut  soin  de  se  couvrir  ch  s'assurant 
da»  ttetareiseB  de  Brtîlof ,  Wama  et 
9iHsirie,  pais  en  te  préparant  un  dépAt 
àfiftispoli.  Dés  qu'on  fut  sufBsamment 
basé,  en  peusea  droit  sur  Andrinople, 
ce  qui  auparavant  eAt  été  folie.  Si  l'on 
n'était  pat  ftma  de  «i  Mo,  en  1828,  ou 
qM  ToB  «M  en  deax  mois  de  bonne 
■alaoB  de  ploa,  tout  eût  été  terminé  dès 
cette  première  campagne. 

Oatra  lea  bases,  permanentes,  qoi  se 
tnmvemtit  otdtnairemeai  (tabties  sur 
sel  propKB  frontières,  ea  dti  moins' 
dans  le  payé  d^m  alUé  sor  lequel  on 
poanrift  compter,  8  eti  est  aussi  d'é- 
ventuelles ou  temporaires,  qui  dépen- 
dent des  opéralions  entreprises  en  pa  js 
ennemi  :  mais  comaM  celltti-ciaoat  plu- 
létdespcfintsd'appaj  pasaagen,  tmisen 
diransqaelqnetmotsdans un  article  par- 
ticulier, afin  d'éviter  la  tooFUslon  qui 
ponrraît  résulter  d'une  similitude  dt 


:y  Google 


I>C9  pain»  cl  ligne*  iinl^lqnci,  de*  point*  àé- 
cisifa  du  lh<<tlr«  de  U  guerre,  et  dfi  oblectilï 
d'apjratloaa. 

Il  y  a  des  points  et  des  lignes  strt- 
téf(i<|Qe9  de  diverses  n.itiireg.  Les  ua> 
reçoivent  ce  nom  par  le  Tnit  seul  de 
leur  sile,  duquel  résullc  toute  leur  im- 
portance sur  l'érliiquler  des  opéra- 
tions; ils  sont  donc  des  points  stra- 
tégiques géographiques  pemaanens. 
D'nutres  afH|uièr«it  leur  valeur  par  les 
rapports  qu'ils  ont  avec  le  pUcement 
des  forces  ennemies  arec  les  enlrepri* 
ses  que  Ion  voudrait  former  contre 
elles  ;  ce  sont  donc  du  poinu  itratéfi- 
tpui  de  manauvm  et  tout<i-fait  éven- 
tuels. EnlîD  il  y  a  des  points  et  Ugnes 
stratégiques  qui  n'ont  qu'une  impor- 
tance secondaire,  et  d'autres  dont  liai» 
porlanre  e»t  à  la  fois  immense  et  in- 
cessante :  ceut-d  je  les  ai  ooiiUBét. 
points  ffraJ^jt^NM  itcitif: 

Je  vais  m'efforcer  d'eipliquer  cea 
rapports  aussi  nettement  qoe  je  le» 
conçois  moi-mâme,  ce  qui  n'e^  ^s 
toujours  aussi  facile  qu'on  le  creit  co 
pareille  matière. 

Tout  point  da  théAtre  de  la  gusm 
qui  aurait  une  importeace  militaira, 
soit  par  son  aite  au  centre  de*  com- 
munications,  soit  par  des.  élablîue^ 
meus  ipilitaices  et  travaiu^de  fortUica- 
tious  quelconques  qui  auraient  une  i»- 
nuence  directe  oa  indirecte  sur  l'échi- 
quier stratégique,  géra  de  bit  un  point 
stratégique  territorial  ob  géoecaftbi' 
que. 


(f)  Od  me  rtproditta  peai'Mr»  encore  an 
lurberiime,  parce  qM]«  4Miae  le  Mm  de-fnl« 
d jcltif  DU  abjeclir  à  d«i  lisiut,  tt  qa'uD  paini 
ne  uuralt  ttre  uae  Ugae.  Il  ett  luutlle  de  Uin 
observer  ■  mes  Itcleuri  que  lei  poinu  objeiliri 
ne  lont  pai  dei  polnif  g^mdirlqaei,  min  uns 
Tormole  gremniiUcale  eiprlmeat  fe  bitqa'aaa 
nn4impropoM  EtttVonilltpuUHwlnTlt  [Mttpnsw-toitMaltsi. . 


Ud  illitslre  giirirat.  aHrae,  as  Mrv^ 
traire,  que  tout  point  qu»  réaniroitlc» 
conditieng  sosmenlionBées  nt  senit 
pas  pour  cela  aa  point  atraUfi^, 
s'il  ne  se  booTait  sm-  une  directiait 
convenable  relatiTeBieot<  à  l'vpératin 
qu'on  aurait  en  vue.  Ob'.  ma  parda»^ 
nera  de  profeso-  une  opinion  dilK- 
reste,  car  un  point sUetéKiqneai.taa- 
jours  tel  par  sn  oBltue,  et  celai  BiteB 
qui  serait  le  plus  éloigné  de  la  spMi» 
des  prenuèrea  etilrefuise»,  pourra}' 
être  enlratoé  por  la  Ummore  inpié- 
vue  des  évèoenens,  et  acquéitr  atai 
toute  l'importance  d<»t  il  -aenit  sn^ 
ceptible.  Il  «Al  donc  été  pliweiact.i 
mon  avja,  de  dire  que  tous  Ici  poiali 
slralégtques  ne  sont  pe»  des  point»  dé- 
ciaifs. 

Les  lignes  strotôglqoea  août  égils- 
meot  ou  géo^phiques  ou  reklim 
seuleaient  «ux  uaoŒuvrac  tempoiii' 
res  ;  les  premi^w  peuvent  fttre  siédi- 
visécs  on  deux  ctssset,  savoir,  las  li- 
gnes géograi^ûqtws  qui  par  leur  im- 
portuce  peiuMneote  appwlk«Bflkt 
aux  point»  décisifs  du  IbéUre  de  It 
gaenre  {!),  «t  ceUes-qui  n'twtde  filNf 
que  parce  qu'«Uea  lient  den  ^ûêIê 
8tntégiqu«s  enlre.eax. 

De  craipte  d'esabrauller  «»  ditt- 
rens  sujets,  nous  tniicrooa  daas  h 
article  iép«ré  dea  ligne*  itmt^iiqM» 
qui  M  rapporteot  i  une  utaiweam 
«MBlûnée,  pour  noashoraor  ta  à  ce 
qui  ooDcerne  UtjnîMtdieiùftHtiim' 
tifê  de  la  léee  d'opéretiiiu  lar  li 
les  eutiepria^  scrout  dirtsâos- 

rau  dMItir,  n  qti'aR  pofBl  T>ar 
nmorat  dSoMT,  e*  ^ent  y  aabrtItMr  le  Ml 
«Wertani,  tim.  qa'Ua'ciytiMe  ^  vuàtm- 
lemeni  la  peiwteque  J'j  rauacbe.  Il  reiiaa^ 
ille,  Je  pente,  d'ejouier  qu'an  point  ne  «lautl 
«ire  décbirqD'tnuntque  IM  Dpéreiioat  MatM 
difigli  daai  H  tH4i»Mm  ^o^iiawaialr  aae 
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QiMlt|Olt  -tftlsteiles  rapports  iatimet 
entre  c«s  deax  espèees  de  points,  vd 
que  tnnt  objectif  devra  nécessairement 
Atre  nn  dfc«  poinls-  décùif»  du  théâtre 
de  ts  fiuen«,  il  y  a  cependant  une  dis- 
tinction à  faire,  car  tous  les  points  dé- 
cisif» ne  sauraieBt  être  à  la  fois  le  bat 
objectifdesopérationti.  OccQpons-noui 
iatc  d'abord  de  bien  définir  hs  pre- 
mierB,  c«  qsi  condaira  plus  laci(env.<t 
au  boB  dioix  des  seconds. 

Je  crcas  qn'on  peut  donner  le  nom 
de  point  *ir)ttégiqMe  âéeiiif  Jt  tons  ceux 
qui  sont  susceptibles  d'eiercer  une  in- 
fluence notable ,  soit  sur  l'ensemble 
d'une  campagne,  soit  sur  nne  seule  en- 
treprise. Tous  les  poîBts.dont  le  site 
géographique  et  les  avantages  artifi- 
CÉcis  Eavoriseraienl  l'attaque  ou  la  dé- 
fesse  d'un  front  d'opérations,  ou  d'une 
Ij^e  de  défense,  Eont  de  ce  nombre, 
et  le»  grandes  places  d'armes  bien  ù- 
toées  lieonsot  Is  premier  rang  parmi 
eui. 

Les  points  décisifs  d'un  thé&tre  de 
guerre  sont  donc  de  plu-'ieurs  espèces. 
Les  premiers  sont  les  points  ou  lignes 
géographiques  dont  l'importance  est 
permanente ,  et  dérive  de  la  configu- 
raliou  m£me  de  cet  échiquier:  pre- 
noua,  ptf  eaiemple,  le  thé&lre  de  la 
guerffi  d^  français  en  Belgique;  il  est 
tout  simfrie  que  celui  des  deui  partis 
qui  sera  maître  du  cours  de  la  Meuse, 
Rura  des  avantages  incalculables  pour 
«'emparer  du  pays;  car  son  adversaire, 
débotdi  et  enfermé  entre  la  Meuse  et 
la  naer  du  Nord,  ne  pourrait  recevoir 
bataille  paraUëlementà  cettemer,  sans 
courir  risque  d'uue  perte  totale  [!)■  De 
rnâme,  la  vallée  du  Danube  présente 
nnft  série  de  pointa  îinportans  qui  l'ont 

(I)  Ceci  ot  i'«ppliqTig  nak  dei  armdf) canll- 
TMiin!''!  rt  nnn  aiii  Anglair,  qnl.  bnH  tnr  An- 
mn  on  OMïD'tr.  D'Mrttent  rikn  ■  rriloiiiPr 


lait  regarder  comme  la  (M4e  fAlle» 
magne  méridionale.  > 

Les  points  décisifs  geograptnqoas 
sont  aussi  ceux  qui  rendraient  maitra 
du  nœud  de  plusieurs  vuUées  et  du 
centre  des  plus  grandes  coDHUUiica- 
tions  qui  coupent  un  paj's.  Par  «em- 
pie,  Lyon  est  un  point  stratégique  im- 
portant ,  parce  qu'il  domine  lea  dttui 
vallées  du  Khéue  et  de  la  SsAne,  «t 
qu'il  se  trouve  au  ceotre  des  comiu* 
nieutJons  de  la  Fraace  avec  l'Jlalie  rt 
du  midi  à  l'est  ;  mais  il  ne  serait  dieir 
sif  qu'autant  qu'il  s'y  trouverait  use 
place  forte  oa  nn  eamp  retranché  avec 
tAle  de  ponts. 

Lflipiig  est  iDceBteatabletBent  un 
point  stratégique,  parce  qu'il  se  trvnw 
k  la  jonction  de  tonles  les  cemmonic«> 
tiens  ou  nord  de  l'Aliemagoe.  Si  cette 
ville  était  fortifiée,  et  située  à  cheval  aor 
nn  Qeuve,  elle  serait  presque  la  clef  du 
pays  (si  un  pays  a  une  clef,  et  si  cette 
eipression  figurée  veut  dire  autre  chose 
qu'un  point  décisif). 

Toutes  les  capitales ,  qui  se  trooveut 
au  centre  des  routes  d'un  pays,  seraient 
ainsi  des  points  stratégiques  déciaif», 
nwi  seulement  par  cette  raison ,  mnis 
encore  par  les  autres  motifs  statisltquw 
et  politiques  qui  ajoutent  à  celte  im- 
portance. 

Outre  ces  points,  il  esisie,  dans  Iqs 
paysdemontogDes,  desdéËlésqui  sont 
les  seules  issues  pralic^es  ur  une 
armée  ;  ces  points  géographiques  peu- 
vent être  décisifs  dans  ime  entrepont 
sur  le  pays  ;  on  sait  co  que  le  défilé  Af. 
Bard .  couvert  d'au  petit  fort ,  eut  d'ii»- 
portance  en  18ÛU.  ^ 

La  sepoadeetptee  de  points  décisif» 
est  celte  des  poinls  éveatoeta  de  roa-^ 
noeuvres,  qui  sont  relatifs  et  résultent  ^^ 
de  l'emplacement  des  troupes  des  deni 
partis  ;  par  euoipW,  Hock  se  trouvant 
Goncen^^  en  1#0$  v«rs  U(ro ,  et  lUm- 
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flMIitTartnCe  raëw  psr  la  IHoriTle,  le 
point  décisif  |>oiir  l'«ttM|aer  était  D(K 
tnvcrtheiile  BaS'-Lech,  car,  en  le  ga- 
rdant armik  lui,  on  coupait  sa  ligne  de 
ntrahe  «ar  fAutriche  et  sur  l'armée 
destiAie  i  le  seconder.  Au  contraire, 
en  iSOO,  Kray  se  trouvant  dans  la 
Mfinifl  position  d'Ulm,  n'attendait  le 
conroon  d'aucune  armée  dn  cAté  de 
la  BoMnie ,  mais  bien  du  Tyrol  et  de 
lUrmée  victoriense  de  Mêlas  en  Italie; 
d^  Ion  le  point  décisif  pour  l'sttaqner 
n'était  plus  Donawerlh,  mais  bien  dn 
«Mé  opposé,  c'est^-dire  par  SchaO^ 
bonse,  fHilBqae  c'était  le  moyen  de 
prendre  à  revers  son  front  d'opéra- 
^onst  4ft  le  coAper  de  sa  retraite,  et 
lis  l'IMitt  dk  l'armée  secondaire  ansii 
Uen  que  de  sa  base,  en  le  reietant  ïur 
léMeiti.  D«ns  la  même  OBtnpogne  de 
1800,  le  premier  point  objectif  de  Bo- 
tiaparle  était  de  fondre  sur  la  droite  de 
Mêlas  por  le  S4int-4terhard ,  pour  s'en- 
^Htarer  eintiite  de  tes  commutilcatlons  ; 
on  juge  que  te  Saint-Bemtrd ,  Yvrée 
et  nnisance  n'étaient  des  points  dé- 
ttsifï  que  par  leurs  rapports  avec  la 
•marche  de  ii&ai  sur  Nice. 

On  peut  pose^  comme  pHndpe  gé- 
néral que  les  points  dodslft  de  manmo- 
rres  sont  sur  celle  des  etttétnltés  de 
l'ennemi  d'où  l'on  pourrait  ie  séparer 
plus  Dicilenient  de  sa  base  et  de  ses  ar 
mées  secondaires ,  Mbl  «'«iposer  soi- 
même  à  courir  ce  Clique.  On  doit  tou- 
jours priHMrl'exU'émi  lé  opposée  6  la 
ner,  parte  qtall  est  tmA  avantageai 
de  refouler  l'ennetAl  «or  ta  mer  que 
>Rnger«ut  iM  «Teiposer  h  paroHte 
chance,  à  moins  que  l'on  n'ait  âmiire  i 
HM  armée  tdsiÉMrtttlafMeare:  dans 
M  cas  on  t»UR  dkereher  i  la  couper  de 
ses  vfti«ekux .  Uân  que  ce  soit  parfais 
dangefeui. 

'    sinirné*«Mieniee*tm«rc«léB,  00 
^lendM  sur  oM  figHk  M*  longue, 


tien  le  point  déci^f  son  h  «Hrirai  or 
en  y  pénétrant  on  augmssien  le  diri- 
sion  des  forces  ennemies ,  tfaat-ê-din 
en  doublera  leur  faifateMe,  etcealra»- 
pee  accablées  istrtément  «eraatttas 
dotite  perdues. 

Le  point  décisif  d'ut  cfaaHp  da  ba- 
taille se  détoftnine  : 

1'  Par  la  conflguratiob  4m  temia; 
9>  par  la  combinaisefl  dea  lacaHtéaatee 
le  bat  BtratéglqM  qatiD*  armés  M 
propcKc;  B"  par  i'utptoafceat  des 
forces  respectives. 


DamMiaMeei». 

On  pourrait  dire  de  ««  iwftitB  ea«- 
me  deceuiqni  précddetrt,  q«1l  yadt» 
points  objectifs  de  manœavrea«td'aB> 
très  qui  son  t  géographiques,  Mb  qu'âne 
rbrteresse  importante,  la  Hgnb  d'ut 
neuve,  on  front  d'opérations  qui  oftt- 
r^it  de  bonnes  KgAes  dé  déAnaeeu  de 
bot)S  points  d'appid  pour  des  entre- 
prises ultérieures  Cependant,  oonne 
le  choit  même  d'an  obJeetlT  géogn^ 
phique  est  une  eomUnaisen  qui  piat 
être  rangée  dans  la  classe  des  n«KRh 
Très,  H  serait  fixa  exact  de  dlr«  qae  les 
uns  ne  se  rapportent  qu'à  des  pointi 
lerritoriaui,  et  que  le»  atitm  l'atta- 
chent esclusinnent  euk  fbicM  eoM- 
mlQs  qui  occupetitceuiH^. 

Kti  sti%iégie,  le  bat  d'une  WM|>ague 
détermine  le  point  tibJeAif.  M  ce  bat 
est  ofTensif.  le  point  sert  l'Mcdfttiai 
de  la  capltBle  enn«Me,  w  Miw  ftna 
pTovfoce  mllltairt  dont  la  inrle  pa«r> 
rait  déterminer  fentHml  A  la  pati. 
Dahs  la  goerte  rihmfftn ,  M  capWilB 

est  ordinairement  le  point  obJecUf  que 
se  propose  l'aESBillent.  Toot^bia,  la  ë* 
tuation  géograplii^M  daaaU*  capHale. 
les  rapporte  f 
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beUifiraatMav«c  len  puiMisoM  Ttfcî 
>^D«i ,  tei  reswuTGes,  wU  poiltiv»  «  toit 
KfMnltTM,  brmMtMUaat  d«  oomU- 
MiMos  ib-angdrM  m  ftmd  à  la  mùmu 
dMMHaiMU,  awto  très  ïRtiiMtBftntlifas 
iMimaoiaatyeohB  ptao»  d'opéntioas, 
et  qHi  .)>Mf  tnt  décider  si  «ne  traiée 
4oit  délirer  ou  or«iiKlr«  de  poosMr  jas- 
ifB'à  la  cayiUle  «nnente. 

Jlaaa  ce  dernier  on ,  le  point  <A)ee- 
■  tiffeurailK  dirigé  contre  la partie 
•  lia  front  d'e^atiotis  oa  de  te  ligne  de 
déCenae ,  où  m  trouverait  qnel^Be 
place  importante  dont  la  conquête  a»- 
-••reraitt  i  J'umAe,  le  possessioit  du 
.tomtoire  oMUfé:  per  esnaple  dw> 
ttoe  fucrre  contre  l'Àilriche,  ai  la 
fmweeDTahiMaitriMie,  mmi  pmoier 
«liifletif  aérait  d'atteindre  la  ligna  dd 
Teafio  ,et  da  P6;  le  woond  peint  ob- 
jectif serait  Maotoue  et  la  ligne  de  l'A.< 

Dw9  la  dtfeBiive,  le  point  obteeUT, 
«B  lien  d'Aire  eeloi  ^«e  Von  mit  «oll- 
HV^Jr,  iwa  g«Id1  (pie  l'on  ohercfae  à 
couvrir.  lA  capitale  étant  eenièe  le 
foyer  de  la  puissance,  devient  le  poiol 
ol^ortif  pcine^wi  de  ta  défenabe  ;  Biaifl 
U  pfuit  y  avoir  dea  fioiats  phu  rapfnH 
Gbéa.  rnwe  la  déCcMe  d'une  pr^ 
jMiire  Ugna  et  de  k  pranièrt  baie 
d'opénAioMt  aioti  une  armée  Inn- 
taiae,  flidiûte  i  la  défenaif  e  dorriAre  te 
ftbtn,  atin  faut  pruniar,  point^lùwtjf' 
drwQ9écM''le  p«Mge  du  Beuve)  elle 
oMrebem  âanocwir  letptaeaad'AiiMM, 
ii  l'e—wi  parvenait  à  efficttiar  m» 
ytpMHfo  tt  A  taa  aMÀéger;  le  lacoMl  ri>- 
ÎMttfMndo^eiiRirla  prantèrebeee 
itfepdnaiiM  .qni  se  Iteatera  tur  la 
Mmeofi  taMoaelli,  butqM  l'on  pett 
éfitoiBeat  atteindra  par  ttnedâfuaela- 
feénla  eOMi  biafe  ^«  par  noe  défanan. 
^fteaé. 

Ilmti  mm  pmànilt4tiAi&  ée  mm- 
a>t*' 


portent  aurioot  à  la  deeMoDon  «u  i  la 
déeoinpeMtien  des  artltéea  CHMiDiee, 
on  jugera  de  loete  leur  Inj^ortance  par 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  plas  Iwit 
des  points  dédaift  de  le  ateie  «pèce, 
G'ert  ta  ^elque  sorte  daai  le  bon 
draéi  de  cea  pointa  <|IM  cotiuUo  le  ta- 
lent le  plus  précieux  pour  «n  général . 
et  k  gage  le  plus  lâr  de  grandi  sucoès  i 
Du  moins  eat-il  ocrtaiA  que  ce  ftit  le 
mérite  Id  plus  Incontestable  de  Napa- 
léon.  He{etent  les  Tlaillea  routines  ^i 
ne  s'attachaient  qK'èi  la  prise  d^MoAu 
deui  iriace».  o*  À  l'ocoHpalioB  d'âne 
petite  province  hmitropbe ,  H  pamt 
eoavainou  qm  le-  preMùer  no}«D  4e 
feire  de  grandes  choies  était  dfe  s'ap- 
pliquer lartont  à  dbloqwv  et  miner 
r&rniée  enoenla,  cBrtaioqva  tes  Étais 
ou  las  pranneal  tonbent  d'fflu>aiè- 
matqnandilan'Mrt  phiadelusatlir- 
^oiMes  ponr  l«e  cowrir  (1).  BleaMW 
d'un  coup-d'œil  sAr  lea  obascss  qu'of- 
friraiftnl  les  darércntaa  atoea  d'un 
tbéAtre  de  gnerre  ;  diriger  sea  maaws 
«HMentriquemeiit  mr  celle  de  Ha  aé- 
BCs  qui  serait  éudeament  la  pins 
avaatagMsa;  Ne  rian  Aégligar  pour 
s'inatouire  de  la  pokitiwi  a^ruimattre 
des  toreca  etraetnies;  pui»  fondre  alors 
avec  la  n^idité  de  l'édair  soit  anr  le 
centre  de  celte  armée  li  eUe  était  di- 
visée» soit  sar  eelle  d«N  deui  «iiréa»- 
tés  qui  conduirait  pJoe  direoiomaut 
sur  sas  GOramiinioatiÔMi  la  déborder, 
la  eoBper ,  l'entamer ,  1»  ponauivro  à 
(HAtiaoce  en  M  ianpriwaat-des  direc- 
tions divergenteai  etifin  ne  la  quitter 
qn'aprii  l'avoir  tnâamie  ba  di^wnée  : 
v«U  GO  que  toutes  las  preavères  caA- 

[1)  La  tmtm  AlimiMt  et  to«w  M  futnt 

BUlomlM  ptamiem  év«  «Met  ctuiiM  ticta- 
Uoiw;  eapcndiM  tnt  le  Mcoun  d'uDcarniéc 
M^nlite,  loU  HfiTi%itt,  Mit  natJDaaTe,  UuIb' 
ItM  tttrtMK  ICI  ■fnpiMkM  AttOftiMnil  i^ 
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pigses  lie  NipoUttu  indiqBSnt  tammt 
-an  ilM  netUeim  lyiUines .  ou  da 
«oiot  eoa^  les  bues  de  celui  (|a'il 
prtféntt. 
Appliquées  pho  tard  aox  immenses 
I  disUBccs  et  au  ooatràes  inhosplu- 
'  lières  de  la  Rofiie,  oei  manœuvres 
n'eurent  pas  i  la  vérité  le  m£me  suc- 
cès qu'en  Allemagne  :  toutefois  on 
'  doit  recoDosUre  que ,  si  ce  genre  de 
guerre  ne  convient  ni  i  toutes  les  ca- 
paciléa,  ni  i  toutes  les  contrées,  ni  à 
toutes  les  circonstances,  ses  chances 
n'en  sont  pas  nains  ta  plus  vistes,  et 
qu'elles  sont  réellement  fondées  sur 
rapfUcelion  des  principes  :  r^HU  outré 
que  Nspoléon  fit  de  ce  s^me,  ne 
saurait  détruire  les  avaiÀsges  réels 
qn'f»!  poorrait  en  attendre  lorsqu'on 
saurait  imposa-  nne  linsite  i  sessoceës, 
et  mettre  ses  entrefirtses  en  harmonie 
avec  l'état  respsctif  des  innées  et  des 
nations  Toîsùei. 

Les  OMiiraes  que  l'on  pourrait  don- 
ner snr  ces  iaaportantes  opérations 
rtralégiques,  sont  presque  toot  entiè- 
res dans  ce  qoe  nous  venons  de  ^re 
sur  les  points  dédsih,  et  dans  «que 
nous  eiposerons  plus  loin  en  partant 
dn  choix  des  lignes  d'opératioBs. 

Poor  ce  qtn  concerne  le  choix  des 
points  objectifs,  tout  dépendra  ordi- 
nairement du  but  de  la  guerre,  du  ca- 
ractère qoe  les  ciroonstances  ou  la  vo- 
lonté den  cabinets  lui  imprimeraient, 
enfin  des  mofeos  de  guerre  des  deut 
partis.  Dans  maintes  oecasions  où  l'on 
sursit  de  puissans  motifs  de  ne  rien 
doimflr  sa  hasard ,  U  serait  plus  pru- 
dent de  borner  te  but  de  ta  campagne 
à  l'acquiaitioD  de  quelques  avaulagei 
partieto,  en  ne  visant  don  qu'à  la  prise 
de  quehtnes  villes  ou  à  obtenir  Pévd- 
cuation  de  petites  provinces  lîmitro- 
.phes.  Lorsque  an  ctHitrvre  on  se  sen- 
tirait les  moyens  de  courir  de  gTand» 


Amees  avec  espoir  de  sac«ès.  ce  sert , 
comme  Napoléon,  à  I3  destruction  de 
l'année  ennemie  qu'il  fbadra  songer 
On  ne  pourrait  conseiller  les  ouboB' 
Très  d'Ulm  et  de  Jéna  à  l'armée  qui 
Bsrchenil  uniquement  psnr  arttgtr 
Anvers.  Par  des  motifs  toatdiS&rem, 
il  n'eât  pas  été  pradent  de  les  eoatril' 
1er  à  l'armée  française  au-dalà  du  Nié- 
men, k  dnq  cents  Ueues  da  ses  -fron- 
tières, puisque  les  chances  déaaatnuses 
eussent  suriMSsé  de  bcaoooup  tons  les 
avantages  qu'on  aurait-  pu  sa  pre- 
mettre. 

Il  est  encore  une  sorte  particnbèra 
de  points  objectirs  qn'on  ne  ssarrit 
passer  soos  silence  ;  ce  sont  eeax  qui , 
s^ntpowbutun  point  mtHtaire  qn^ 
oonqoe,  se  rattachent  néanmoins  an 
combinsisons  de  la  politique  bien  phu 
qa'é  c^les  de  la  stratégie',  dans  les 
coalitions  surtout  il  est  rare  qu'ils  ne 
jouent  pas  un  très  grand  rdie ,  en  io- 
floant  sur  les  opérations  et  sur  les«o»- 
binsIsoQs  des  osbinols  :  on  poamit 
donc  les  nommer  dm  foimtt-^pttifi 


En  elfet,  outre  les  rapports  mttmes 
qai  existent  entre  la  polltiqna  et  h 
gueire  pour  la  préparation  de  celle-d, 
il  se  iHéBMtte,  dans  presqse  toutes  les 
campagnes,  des  entraprlsea  nlKtaim 
formées  pour  Mtisfaire  i  des  vus  po- 
litiqoes,  souvent  tort  iwpor  tantes,  oiab 
souvent  fort  peu  rattonaeNes ,  et  qiri , 
stratégiquement  partant,  eondiimt 
i  des  fautes  gravas  ptntât  q«'i4ln  opé- 
mionsutilos.  Nous  iia«  batvsronsi 
•n  ciler  deox  exei^lea:  l'expéditiM 
du-  duc  d'YoRlc  SOI  Dnakesqoe  en 
1793,  inspirÉB  aux  Anglais  par  d'ao- 
cieoaes  vues  maritimes  et  commar~ 
eiates,  demia-aui  «péralioi»  des  oa- 
liséB  une  direction  divergenteqitf  cassa 
kw  perte,  et  oe  point  lAfH^n^étail 
tfim  seusMosn  rapport  mflitajrr.L'fs* 
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pMiUonriMoièaw  peines  HOLk  H«l- 
HMeen  tW9,  igiOeiMatdiicléfl'iMr 
Iw  Ménm  ne»  du  «abniet  (teLoniliet 
eom/bOTiM  par  la  srrttce-pensèes  de 
l'Aitridie  sur  la  Belgiquti ,  ne  ftit  pas 
tnojn»  funeste .  car  eHe  motiva  la  nisr- 
ehe  de  rwehkiBe  Chartes  de  Intidi 
NH-  Matriieim,  opdfotien  fort  contraire 
m  intérêts  raanlfertes  det  années  om- 
IMea  A  l'ApoqM  oà  éHe^t  réMtae. 
'  Ces  féritës  proQTentqae  le  choix  des 
points  objeetÎA  potltfquM  d*it  Atre 
sMbordonni  aox  iirtérAts  de  la  straté- 
gie, dn  moins  Jusqo'A  ce  que  les  gran- 
des questions  militaires  «rientrféoidéet 
pér  les  aiUes. 

An  demenrant ,  ce  sajet  est  si  ratte 
e(  si  compliqué  qa'il  serait  absnnle  dé 
Tôuloir  lé  soumettre  i  des  r6{^es:  ht 
seule  que  l'on  puisse  proposer  est  ceHe 
que  nous  venons  d'Indiquer:  pour  la 
mettre  en  pratique,  il  hnt ,  ou  que  les 
points  objectifs  politiques  adofités  dans 
le  cours  d'nne  tampsgne  soient  d'ac- 
cord avec  les  principes  de  In  stratégie, 
ou  dans  le  cas  contraire ,  qu'ils  soient 
ajournés  jusqu'après  une  victoire  déci- 
sire.  En  appliquant  cette  maxime  aux 
deux  évènemens  préciléd ,  on  recon- 
nattra  que  c'était  A  Cambrai,  ou  an 
cceur  de  laFrnnce,  qu'il  fallait  conque- 
rir  Dunkerque  en  1793,  et  délivrer  ta 
flollande  en  1799 ,  c'est-A-dire  en  réu- 
nissant les  elTorts  de  la  coaKtfdn  ior 
un  point  décisitdes  frontières,  et  en  7 
frappant  de  grands  coups.  Du  reste , 
les  expéditions  de  celte  natore  ren- 
trent presque  toutes  dans  la  classe  des 
frsndes  diversions. 


Dni  tnm  tt'apIntlaM.  te  ftwii  imMclon. 

.dn  HtBtuit  dtftm»  tt  dM  paalitaDi  *(n- 

n  bt  certains  putnti  d»  la  scien(*ej 
nilitaire  qui  ont  tant  d'affinité  eotrej 


eux,  quQ  r«ft  «i(  HMMiiit  twOé  4e  Im 
prendra  pour  nne  seirte  et  mèiM  «lio- 
se  »  bjea  qu'ds  diOtoeat  và  feod. 

De  M  nonriirs  sont  iMCroBti  d'opéra- 
tioBi,  Les  fronts  itratégiquei,  les  l%BW 
de  défense  et  le*  puîtioM  itratégl- 
qaes.  Ofl  pourra  s'asaver,  par  les  (^ 
servatinaanivaBlCB,  dearajpportstet»- 
met  et  de  la  difffcraBce  qui  «listent 
entre  MX.  et  ipprécittr  les  notifsqai 
noua  oBt  déddé  A  lea  réuair  4u»  «a 
même  article. 


Dès  qu'me  arnée  est  disposée  sur  la 
lAfiederédliqnter  qn'eHe  vent  emteaa 
ser,  awt  pour  attaquer,  soit  pour  se 
défendre,  elle  j  occupe  ordinairtiaeiit 
des  posîtisas  stratégiques. 

L'étendBe  du  front  qu'elles  embcaa^ 
sut  et  qui  fait  face  da  eMé  de  l'en- 
nemi, se  nommera  la  tront  atralégi- 
qae.  1^  portion  de  l'échiquier  d'oè 
l'eaneni  pourra  présumablemeot  ar- 
river sur  ce  frftiit  en  une  ou  dcoc 
narcbes,  sera  le  front  d'opérations. 

Il  existe  entre  ces  deux  sortes  de 
fronts  une  si  grande  analogie,  qn* 
bien  des  militaires  les  ont  eonfixiduH 
tantM  sons  l'une  de  ces  dénomini- 
tions,  tantAt  sous  l'autre.  En  prenant 
néanmoins  les  choses  A  la  rigueur,  H 
mt  incontestable  que  le  nom  de  front 
stratégique  convient  mieux  pour  dé- 
sigaer  celui  des  positions  rédles  occu- 
pées par  l'armée ,  tandis  que  le  noit 
de  IVontd'opéralionsdésigneruit  mieux 
cet  espate  géographique  qal  sépare  les 
deux  armées ,  s'étend  A  un?  ou  friu- 
sieurs  nwches  a»4ldA  de  chaque  ex- 
trémité de  leur  front  strMégique .  d 
où  il  est  prebaUfr  enfin  qu'elles  vie»* 
drant  s'entrechoquer. 
'    Ceci  parait  si  ratioMMl,  ^m  je  n'hè* 
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mak  cette  douMe  déflaiOen,  il  }e  m 
eraignaia  d'être  encora  KCMséde  m'at- 
tKber  à  des  snbUlitée  de  termiiHilOgie 
par  trop  nlnolieiues  -,  car,  dam  1*»^- 
pUcatlon  pratlqm  qae  ifaulrea  Acrl- 
ratna  voudront  Mr«  de  cee  i*ots,  »l  eit 
probable  qat>  plurieurt  d'eMre  en 
eoRtiDderwit  à  ne  pu  les  iHitinguer, 
elleaeiBfloleroiitIndWtncteneDtpoDr 
tOrmaier  im  nAne  idée,  le  me  wa- 
tente  donc  de  signaler  la  dHKrenee 
qae  t'on  pourrait  assigner  à  ces  deux 
eipresaions,  et  de  m'y  conrormer, 
paw  mt  faak,  nilaBt  4M«ela  peot  «• 
faire. 

Dèa  qM  l«a  epéralions  d'ona  cam- 
pagse  wrimt  sur  le  point  de  eommeit 
eer.vne  des  deax  «nnâes  prendra  saaa 
dMte  ta  réiobtioD  d'attendre  t'enne- 
mi  ;  dès-lors  elle  aura  soin  de  s'anorer 
d'iSM  tigne  de  défense  plut  en  moins 
préparée  k  Farance,  et  qui  peorra  être, 
Mit  sur  la  ligne  mène  da  frent  slraté- 
giqne,  soit  un  peu  plus  en  arrièie.  D« 
là  il  r&aulte  natan-llement  qge  parfois 
a»  front  lenUera  foreaer  également  la 
ligne  de  défense ,  eonme  te  caa  s'ao 
présenta  en  ITBâ  «t  en  1766  su  la  li- 
gne du  Shin ,  qui  aenit  A  h  fot*  de 
Kgne  de  défease  aux  AutrkhieM  aiaai 
qn'aui  Français,  tandis  que  le  Inat 
stratégique  et  le  front  d'epéntiiHifrdet 
deux  partis  se  trasvaient  «uai  sar 
Mtte  ligne.  C'est  s«ns  dente  tm  qui  a 
bk  cunfendfe  aoaaent  ees  troia  thoT 
tis,  qui,  poar  ae  tronTer  réames  paiw 
Ms  dans  m^  naAne  locaMi,  n'ea  toat 
pm  BBoiiHi  ée$  choaet  fort  diSëventca. 
feu  eSét.  une  mmtm  n'a  pas  i«uj«un 
Me  ligne  de  défaua ,  sartoat  1ef»< 
qu'eu*  Mmliit  ua  paya;  eUe  s'a  pu 
wn  pluB  de  front  sttalégiqBa  lere- 
qn'eUe  se  trqave  réonl»  dam  w  aevl 
camp,  Undis  qu'atta  ■  (ai)aar«  an 
fiant  d' 


poQvant  Feedraaaejémownaliaaqi» 
flm  elatra,  i*eB  dtaiw  aMiart  dm 
ponr  Aiire  joga*  la  diatiactiDa  fnptr 
watt  Lers  de  U  refirtedea  bMiflMa,4 
la  Bb  de  181S,  le  boét  ^aéatf  d'opi- 
Mtlaai  de  NapaUon  s'éUadait  d'iM 
depuis  Hambêuiv  JBiqu'À  Wîttaahei|» 
d'eà  il  hwgnH  U  ligaa  4»  «DUlit»» 
que  «ers  Gkigra  «t  Brealn,  pntaqvMI 
ib^te  était  à  Lowwnbeff  ;aMfo.'ilsa 
nbettaU  en  arrière  anrhl  frMiMndi 
Bohtee  juaqu'i  Bmde.  tal  fof«H 
étaieit  lépartiw  wr  «a  (noA  IrwM  p 
quatve  Baaaaa,  dont  le»poBitioa»i(rai' 
Ûgiques  étaient  iotérieurea  m  c«i|t% 
le»,  et  préaeataient  trot»  fraiOa  dii|p- 
rena.  Raanné  plos  |M4d«nitr&l'Elba,. 
s*  ligne  réelle  de  défenw  ne  s'éten- 
dait alors  qu'eut»  Wittenberg  d 
Ore»de,  avec  un  crochet  en  arri^  Nt 
Uarienberg  ;  car  Vanboorg .  et  Ka|- 
debvurg  même,  se  trouvaient  déjà  « 
dehors  de  ion  échiquier  général,  et  i 
eût  été  perdu  a'U  eût  soDgé  A  y  porter 
seeepérations. 

Comme  autre  «x^afte,  je  citerai  » 
poiitioa  autour  de  Maatoue,  eu  I7M; 
son  front  d'apér«iona  s'éteodiit  M 
réali^  depuis  les  moQlagaea  de  BW*> 
garoe  iuaqo'A  U  ner  Adri^ique,  Ufti- 
dis  qu'an  besoin  ae  ligne  réeUe  de  dé* 
fEM»  était  aor  l'Adige  «qUe  la  laodt 
Qatda  et  Legnago,  eusuite  sur  la  Mi»- 
ctos  entre  PeaohieFaet  Ma8tMie,BtVN 
son  front  ftmtégiqii*  variait  selaB  lei 
poNtiona. 

Ce  aérait,,  du  nste,  faire  iaim  * 
nos  lecteon  que  d'imiiter  plot  hlBf- 
temps  sur  ce  point,  et  U  diatincltoo  de 
ces  trois  objetA  étant  reconnue.  Il  ne 
neaa  ratte  <(a*è  IM  aaaariaerMiMi* 
ment,  et  h  présenter  le  peDt  flmR 
de  maiimes  qui  leur  aont  commenea, 
on  qui  lont  (f»9r«i  A  ctocua  d'au  M 
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La  fruat  d^oféfitioi»  élnt  donc 
l'MpMft  gAographt^iK  qni  lépira  k 
Orwa  ■topMgiqoe  det  deui  wnéts ,  et 
am  kqiwl  «lie»  peoveflt  venir  m  heur- 
ter, il  w  trauve  ùnà  ordinabemant 
étebU  1  pe>  près  pwrilU«iiMot  i  ta 
bus.  La  front  straléeùpM  effarltT, 
UMl  an  p^braiflttut  an  espace  on  pea 
■BHu  itetido  que  le  fK>*t  des  op^< 
tiMU  évMtaelleB  «o  pi^auaaUaa,  leni 
duM  la  nèB*  direclMW,  et  devra  être 
•tdimair«Bient  établi  de  qtmiève  à  eeo- 
pH  trasffwialenaat  la  tigne  princi- 
pale d'opérations,  et  à  se  prolonger 
au-delà  des  Qancs  de  celle-ci  de  ma- 
nière à  la  couTrir  autant  que  pos- 
sible. 

Toutefois  la  direction  de  ce  front 
peut  varier  aussi  Kri«a  ks  projets  ipie 
hw  fsrma  ,  «u  selon  les  attaques  de 
r«niMni,  et  il  arrive  assm  frêquem- 
ibeat  (|o«  l'on  soit  appelé  t  présentei 
an  contraire,  an  frent  perpendrcnlairc 
i  la  baee  et  )>Brallèle  è  la  ligne  d'opé- 
na«ns  primitive. 

Lm  Àangeiiens  de  front  etratégi- 
qae  sont  en  effet  une  des  grandes  ma- 
Dceavres  les  plus  importantes;  e«r,  en 
fanaaflt  aimii  une  perpendiculaire  avec 
M  propre  base,  on  se  rend  nattre  de 
deû  cAtéfl  de  l'é^^qaier,  et  on  place 
alDii  Parmée  dans  une  sHuslIon  pres- 
qn  aosal  farorride  q«e  si  elle  avait 
nue  baae  è  deai  hetiê. 

Le  front  stratégiqoe  adopté  par  Na- 
pel4ea,  im  sa  marehe  sur  Ëylan, 
présentait  teotaaees  partinilari^  ;  ses 
pisels  d'opérabsns  éMtHst  à  Varaone 
et  è  TtwvD,  M  lui  Ibiaattde  U  Vistole 
DOT  eerte  de  b«»  teapovaire  ;  le  front 
dwiot  fv^lèle  i  la  Narew,  d'eà  Na- 
pelèen  partH  en  appuyant  stir  Ke- 
nwk ,  Poltudi  et  Ostrolenka ,  aSs  de 
nammvrer  par  •■  droite  pour  jeter  les 
tassM  sw  BIbing  et  la  mer  Baltique. 
Ont  d*  ptreto  «w,  le  frewt  ttraté^ 


ÉSMi    '  8^7 

que.  peur  peu  qifou  trouvât  un  point 
d'apput  sur  sa  nouvelle  direction,  pro^ 
duirail  le  méflM  avantage  que  nous 
venons  de  signaler.  Il  faut  seulement 
ne  pas  perdre  de  vue  que ,  dans  aBe* 
semblable  nanceuvre,  Famée  doit  être 
sAre  de  pouvoir,  an  besoin,  regagner 
sa  base  temporaire ,  e'esi-JRtire  qa*ft 
est  indispensable  que  cette  base  «e 
proloRgq  derrière  le  front  stratégique 
et  s'en  tronve  ainsi  couverte  :  Hapo^ 
léon ,  marohant  de  la  Nivev  par  Ah- 
lenstein  sor  Eftau ,  avait  derrière  M 
gttoche  k  place  de  TMrn,  et,  phis  Mtf 
encwe  du  front.de  l'armée,  k  tCte  de- 
pont  de  Praga  et  Varsovie  ;  e*  »ort»' 
qo»Bes  eoTDaauBfcatiens  étaient  par- 
faitement sûres,  tandis  que  Beningsen, 
forcé  de  lui  faii«  faee  et  de  prendre  M 
ligne  de  combat  papallëkraeBt  è  k 
Baltique,  pouvait  être  coupé  de  sa  bue- 
et  icEouié  sur  ks  bouches  de  ta  \h^ 
tul«.  Napoléon  exécuta  nn  change-^- 
ment  de  front  stratégique  non  moînf  ' 
remarquable  dans  sa  marche  de  Oér» 
sur  iéna  et  Fiaumbourg,  en  18M.  Mo-- 
rem  en  fit  un  pareil  en  iSM,  en  se 
portant  de  l'IUer  par  sa  droke  sur 
Angsbourg  et  DilHngen,  fbisant  face' 
au  Danube  et  à  la  Fpaoce,  et  forçant 
par  k  Kray  A  évaeocr  son  tbmeui  canp 
refranefaé  d'Ulm. 

Oa  peut  donner  à  son  front  strate* 
gtque  une  pareille  direction  perpewdi- 
mkife  i  sa  base,  soit  par  uu  mouve- 
ment de  cenversion  momentané,  ex^ 
cuté  poar  une  opération  de  quelque» 
jours  seulement ,  soit  n  t'adoptsnt 
peur  un  tnap»  Indéflni  dans  le  but  de  - 
mettre  à  profit  les  avantages  majears 
que  certaines  hwalttés  pourraient  of-  - 
frir,  pour  frnpper  des  coupa  dédsMb  OM 
procurer  i  l'armée  nne  bonne  ligne  dt 
défense  et  de  boas  pivots  d'i^ralloiM 
qui  éqmTauditwnt  presque  A  une  tan 
réelle. 
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Il  airive  souvent  ({u'uoe  amée  est 
forcée  d'avoir  des  doubles  fronis  slra- 
tégique^,  soit  par  la  coofigaratioa  de 
certaiDs  théAtres  de  guerre,  soit  parce 
que  toute  la  ligue  d'tqiérations  oSca- 
tive,  no  peu  étendue  en  profondeur, 
exige  d'être  tùen  assurée  sur  ses  flancs. 
Dana  le  premier  cas,  on  peut  citer  pour 
exemple  la  Trontière  de  Turquie  et 
celle  d'Espagne.  Des  armées  qui  von- 
draieat  franchir  !e  Ballun  ou  l'Ébre 
seraient  forcées  d'avoir  un  double 
tront  :  la  première  poor  faire  face  i  la 
nllée  du  Danube,  l'autre  pour  faire 
bce  aux  forces  Tenant  de  Saragosse  ou 
de  Léon. 

Tontes  les  contrées  un  peu  vastes 
offrent  plus  ou  moins  cette  même  obli- 
gation ;  par  exemple  :  ane  armée  fran- 
fi^se,  marchant  dans  la  vallée  du  da- 
nube,  aura  toujours,  soit  du  cAté  de  la 
Sofcéme.  soit  du  cAlé  du  Tyrol,  la  né- 
cessité d'un  double  front  stratégique , 
dès  que  les  Autrichiens  auraient  jeté 
dans  ces  provinces  des  corps  asses 
Dorobreax.  pour  lui  donner  des  inquié- 
tudes sédenses.  Les  pays  seuls,  dont 
la  frontière  serait  très  étroite  du  cAté 
de  l'ennemi ,  feraient  exception 
tendu  que  les  corps  qu'on  y  laiss^nit 
en  te  retirant  pour  menacer  les  flancs 
de  l'ennemi,  seraient  eux-mêmes  ai- 
sément coupés  et  pris.  Cette  nécessité 
des  doubles  fronts  stratégiques  est  un 
des  inconvéniens  les  plus  graves  pour 
Uite  armée  offensive,  puisque  cela 
oblige  à  de  grands  détachemens  too- 
jours  dangereu.x  Jusqu'à  certain  point. 
Il  va  sans  dire  que  tout  ce  qui  pré- 
cède se  rapporte  surtout  aux  guerres 
régulières  entre  diverses  puissances; 
caf,  dans  une  lutte  nationale  ou  dans 
une  guerre  intestine,  les  hostilités  em- 
braasant  presque  toute  la  swface  du 
p^FS.  lea  divers  fronts  ne  sauraient 
ttre  circonscrits  de  la  sorte.  Cepen- 


dant ctwqne  grande  Érection  d%ne  ar- 
mée qui  agirait  parlieUeœeot  dans  od 
but  déterminé,  aurait  ;veaqae  taa- 
jours  son  front  Mratégique  parUcuGsr,  ' 
qui  serait  déterminé  autant  par  les  b- 
calités  que  par  l'emplaMineiit  des  Cor- 
ces  ennemies  qu'elle  serait  appelée  i 
combattre  par  grands  raueaiblenieH; 
ainsi,  dans  la  guerre  d'£spag»e.  Sa- 
chet en  Catalogne,  Maaséna  es  Porto- 
gai,  avaient  chacun  leur  front  straté- 
gique, bien -que  d'auUes  corps  da  ti 
grande  armée  o'en  ensseat  pBSBaJiiei 
déterminé. 


Dm  llgMt  de  dMtate. 

Les  lignes  de  défense  sont  de  pl»- 
sieurs  natures;  il  y  en  a  de  stratégi- 
ques et  de  tactiques.  Dans  les  premiè- 
res, il }  eo  a  qui  sont  permanentM  et 
tiennent  au  sysiènM  de  défense  de 
l'État,  comme  les  lignes  de  fntstièies 
fortiliées,  etc.;  d'autres  qui  ne  snt 
qu'éventudies,  et  se  rapportent  seule- 
ment é  la  position  passagère  où  se 
trouve  une  arinée. 

Les  lignes  de  frontières  sont  des  li- 
gnes de  défense  permanente».  Ion- 
qu'elles  présentent  un  mélange  d'ofas 
tacles  naturels  «t  artificiels ,  tell  qm 
des  chaînes  de  montagnes,  des  grands 
fleuves  et  des  forteresses,  formant  en- 
Ire  eux  un  système  bien  lié.  Ainsi  Is 
chaîne  des  Alpes,  eatre  le  Ptémeatel 
la  France,  est  une  ligne  de  défeM», 
puisque  les  passages  praUadilas  sont 
garnis  de  forlg  qui  mettraient  de  pin- 
dés  entraves  aui  eatr^Biaei  d'ave  a»- 
mée,  et  qu'au  sortir  des  gorges.  4e 
grandes  places  d'armes  comvent  ei- 
core  les  ditTéreiites  VitllAeadu  IHfaKal. 
De  roéme  le  Abin,  IX)der,  l'KIbt.  pe«- 
vent  à  quelques  égards  être  aussi  eoa- 
sidéréa  comme  des  lignH  de  ilébMe 
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i>ermaDente»,  à  cause  des  pUcea  Im- 
portaotet  qni  les  couvrent. 

Toutes  ces  combinaisons  se  rappoi^ 
tant  plutôt  aa  système  des  places 
qu'aux  opérations  d'une  campagne.. 

Quant  aux  ligius  d»  difenu  ivcnitut- 
1m.  on  peut  (lire  que  toute  rivière  un 
peu  large,  toute  chaîne  de  montagnes 
et  tout  grand  défilé  ayant  sur  leurs 
points  accessibles  quelques  retranche- 
mens  passagers,  peuvent  être  regardés 
comme  des  lignes  de  défense  à  la  fois 
!<tratégiques  et  tactiques,  puisqu'elles 
servent  h  suspendre,  durant  quelques 
jours,  la  marche  (le  l'ennemi,  et  l'obli- 
gent souvent  à  dévier  de  sa  marche 
directe  pour  chercher  un  passage  moins 
dilTicile;  dans  ce  cas,  elles  procurent 
un  avantage  stratégique  évident;  mais 
si  l'ennemi  les  attaque  de  front  et  de 
vive  force,  alors  il  esl  constant  qu'elles 
ont  aussi  un  ovantage  tactique,  puis- 
qu'ilei«t  toujours  plus  difficile  de  forcer 
une  armée  derrière  une  rivière  uu  dans 
un  poste  fort  par  la  nature  et  par  l'art, 
que  de  l'attaquer  en  plaine  découverte. 

Toutefois  il  ne  faut  pas  s'exagérer 
cet  avantage  tactique,  puisqu'on  tom- 
berait dans  le  système  des  positions 
(starke  posi(ionen)  qui  a  causé  la  ruine 
de  tant  d'.-irmées  ;  car  quelles  que  soient 
les  diiGcultés  de  l'abord  d'un  camp  dé- 
fensif,  il  est  certain  que  celui  qni  y  at- 
tendra passivement  tes  coups  de  son 
adversaire  finira  par  succomber  [1]. 
D'aillenn,  tOule  position  très  forte  par 
u  nature  étant  d'un  accès  difficile  (2), 
ri  est  aussi  difllcile  d'en  sortir  que  d'y 
arriver,  et  l'ennemi  pourra  avec  peu 
de  monde  en  garder  les  issues  et  blo- 
quer, pour  ainsi  dire,  l'année  dans  sa 

(1)  Il  Eni  ob««rver  qull  n'Ht  pi«  qaeflton 
M  da  euip*  taïUUt,  qui  faut  uat  geude  4il- 

(1)  11  «i  qneilteii  id  de  poilltoiu  pour  can- 
p«r  tt  Don  d«  cbitnpt  de  btlalHi. 


position  avec  des  forces  inférieure»  à 
ses  défenseurs  ;  c'est  ce  qui  arriva  aux 
Saxons  dans  le  camp  de  Pirna,  et  à 
^^^fflser  dans  Hantoue. 


Dm  poilUoDi  «IraUgiquei. 

n  est  une  certaine  disposition  de» 
années  à  laquelle  ou  peut  donner  le 
nom  de  position  stratégique ,  pour  la 
distinguer  des  positions  tactiques  uu 
de  combat.  Les  premières  sont  celles 
que  l'on  prend  pour  un  temps  donné, 
afin  d'embrasser  le  front  d'opérations 
sur  une  plus  grande  étendue  que  cela 
n'aurait  lien  pour  combattre.  Toutes 
les  positions  prises  derrière  un  fleuve 
ou  sur  une  ligne  de  défense ,  dont  les 
divisions  seraient  à  certaine  distance, 
comptent  dans  ce  nombre  :  celles  que 
les  armées  de  Napoléon  avaient  à  Ri- 
voli, Véronne  et  Legnago  pour  sur< 
veiller  l'Adige;  celles  qu'il  avait  en 
1813  en  Saxe  et  en  Silésie,  en  avant 
de  sa  ligne  de  défense,  étaient  des  po- 
sitions stratégiques ,  aussi  bien  que 
cellvB  des  armées  angto-pnissiennes  sur 
la  frontière  de  Belgique,  avant  la  ba- 
taille de  Li{;ny  (1811^),  et  celle  de  Mas- 
séna  sur  l'Albis,  le  long  de  la  l.immat 
et  de  l'Aar,  en  nîW.  Môme  les  quar- 
tiers d'hiver,  lorsqu'ils  sont  1res  serrés 
et  placés  en  face  de  l'ennemi  sans  ëlrt 
garantis  par  un  armistice,  ne  sont  an- 
tre chose  que  des  positions  ^tralégl* 
ques;  tels  furent  ceux  de  Napoléoa 
sur  la  Passarge,  dans  l'hiver  de  1807. 
Les  positions  journalières  qu'une  ar- 
mée prend  dans  les  marches  qui  ont 
lien  hors  de  porlée  de  l'ennemi,  et 
qu'on  étend  parfois  pour  lui  donner  le 
change  ou  pour  faciliter  les  mouve- 
mens ,  appartiennent  aussi  à  cette 
classe. 

On  voit  donc  que  cette  dénonuo»- 
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tioD  peut  s'appliquer  également  i  ton- 
'  tes  les  situations  dans  lesquelles  une 
armée  se  trouverait,  soit  pour  couvrir 
plusieurs  points  h  la  fois,  soit  poUr 
former  une  ligne  d'observation  qÉel-> 
conque,  enfin  pour  toute  position  d'ab- 
tente.  Ainsi  les  positions  étendues  sur 
une  ligne  de  di  fcnse.  les  corps  établis 
■ur  un  double  front  d'opérations,  oQ 
couvrant  un  siège  pendant  que  l'armée 
opère  d'un  autre  côté,  en  un  mot  ires- 
que  tous  les  grands  détachemens  com- 
posés de  fractions  considérables  d'une 
armée,  sont  également  à  ranger  dam 
cetti;  catégorie. 

Les  maximes  que  l'on  pourrait  don- 
ner sur  les  divers  sujets  qui  précèdent 
sont  en  petit  nombre,  parce  que  les 
fronts,  les  lignes  de  défense  et  les 
po-itions  siratégiqucs  dépendent  pres- 
que toujours  d'une  foule  de  circons- 
'  tances  combinées  avec  les  localités  qui 
varient  à  l'inGni. 

Pour  les  uns  comme  pour  les  autres, 
le  premier  des  axiomes  sera.qu'ils  doi- 
vent offrir  des  liens  sûrs  de  communi- 
cation avec  divers  points  (le  la  ligne 
d'opérations. 

Dans  la  défensive,  il  est  avantageux 
que  les  fronts  stratégiques  et  les  lignes 
de  défense  aient  sur  les  flancs .  de 
m^me  que  sur  le  Cront ,  de  grands  obs- 
tacles naturels  ou  artificiels  qui  puis- 
sent servir  de  points  d'appui.  Les  pointl 
d'appui  que  peut  offrir  an  front  straté- 
gique se  nomment  aussi  àe^pivott  d'o- 
pération», ce  sont  des  bases  partielle* 
pour  UQ  temps  donné,  et  qu'il  ne  faut 
pjs  coniuimre  avec  les  pivots  d'uufl 
manuiuvre.  Par  exemple,  dans  la  cam- 
pagne de  17%,  Véronoe  fut  un  excel- 
lent pivot  d'opéialioDS  pour  toutes  les 
enlrepri.-et  que  Napoléon  Bt  autour  de 
Uanluufl  pendant  huit  mois  entiers, 
liresde  était  de  même,  en  1813,  te  pi- 
"M>t  de  tous  sel  roourempns.  Ces  pmnli 


sont  des  places  d'an 

éventuelles. 

Les  pivots  de  manœuvres  sont  dai 
corps  mobiles  qu'un  bisse  sur  un  point 
dont  l'occupation  est  essentielle,  pen- 
dant que  le  gros  de  l'armée  marche  i 
de  grandes  entreprises;  ainsi  le  coq» 
de  Ney  était  le  pivut  de  la  manœuvre 
que  Napoléon  fit  par  Donavert  et  Aup* 
bourg  pour  couper  Mack  de  sa  ligne  de 
retraite;  ce  corps,  |)or[é  à  cinq  divi- 
sions, masquait  CIm  et  gardait  la  rive 
gauche  du  Danube  La  manœuvre  Guie, 
le  pivot  cesse  d'exister,  tandis  qu'an 
pivot  d'opérations  est  un  point  nu(é- 
riel,  avantageux  sous  le  double  rap- 
port stratégique  et  tactique,  et  qui  tert 
d'appui  pour  toute  une  période  de  U 
campagne. 

Quant  à  la  ligne  de  défense,  la  qua- 
lité la  plus  désirable,  selon  moi,  eit 
que  cette  ligne  soit  aussi  peu  étendue 
que  possible;  car  plus  elle  sera  rétré- 
cie,  plus  facilement  l'armée  la  coavrki 
si  elle  est  rejetée  sur  W  défensive,  n 
convient  ausH  que  le  front  stratégique 
ait  une  étendue  aiset  bornée  fait  que 
l'on  puisse  réunir  les  fractions  qui  le 
composent,  sur  un  point  eppoitun, 
aussi  promptement  que  positible-  Pov 
le  front  d'opérations ,  il  c'en  est  yi* 
tout-à-fait  de  même,  car  ù  ce  front 
était  trop  rétréci ,  il  serait  difDull  i 
une  armée  offensive  de  Caire  das  na* 
iiœuvres stratigiques qui  puwot ame- 
ner de  grands  résultats,  vu  que  ce  front 
rétréci  offrirait  à  l'armée  défensive  les 
moyens  de  le  couvrir  plus  uséntenL 
Toutefois  un  trop  grand  front  d'opén 
lions  ne  convient  pas  ma  plu  wt 
succès  des  opérations  slratégiqua  of- 
fensives: car  une  étendue  trop  im- 
mense doonereit  i  l'enneoii,  ■non 
uaa  bOBiw  ligoe  de  dMeiwe,  du  moiu 
des  espaces  asses  vastes  pour  se  sont' 
braire  Onï  r>'st;!Inl!î  ifCro  m-^i^Tuirr 
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d«  J4m,  B'MtfBi«Dt  f>a»e«  if)  pir^li 
réAiiUtla  mr  w  théÂin  «owi  ^faUMllI 
(pM  eoliii  de  U  eisrra  do  Kuwie,  m 
1913,  |Mrc«  que  ransé*,  «o^pée  de  h 
priHcilMi*  ligna  de  retraila,  eunU  m 
enL  trww  uoe  autif  ep  i9  rejetant; 
suj-  «ne  tAn9  diBi^reate  da  celle  ^u'ell^ 
Ufit  priii)jaift}ni9nt  adt^t^. 

.  f^^s  Rfti'itwnt  ftU'Vtégiiquu  offrent,  » 
(MU  ^  j^oM  pr^,  lei  iBftiMi  «oipt»^ 
naiitns.  Im  oomlitioDi  BmaU*\l9* 
tfior  toNt*  iN>4tioB  pareillo  «ont, 
qu'elle  soit  plus  concMilf^  qiM)  t«p 
%fiw  àtt  t'eQnftmi  «wniel  «lie  «enit 
oQpoeée,  el  i(4e  loutf»  !«»  ewUm  dA 
l^rw^e  •■«M  d«»  cniBwniùf.fJwii  f»- 
GJI»  et  «Dit»  pvw  pouvoir  se  réaw 
mu  que  l'ciw&iot  foi  ^  eut  d'y  met- 
tre opposition;  aùwi,  à  {oriM  i  peo 
p^  égalos,  tpates  Hq»  ^tjons  cen- 
trales ou  inférieures  serai^t  préféra^ 
blés  aui  positions  e;(térieures,  pqiaqoe 
^  dernières  eiubrasgertient  oéeea>ai- 
r^oeot  u°  fl'ont  beaucoup  plus  étendit 
fl}  occvioQiieraient  uo  piprcellement 
de  forces  toujflurs  dangereui.  I^ 
yrwde  mobilité  des  parties  qui  co^- 
jtsmat  UQS  posiUoo  stratégique  pflnt 
mmi  contribuar  à  leur  sécurité  ou 
talms  i  leur  supériorité  sur  i'^nnevi. 
par  l'emploi  alternatif  et  successif  des 
forces  snr  les  différens  points  de  l'é- 
clilquier  qui  ri^nltera  de  cette  activité 
dwf  1m  noouveiqen».  Enfin  qne  armée 
M  »mmt  ecoBpar  li^vaetA  ono  pesta 
tfo«  itntégtqae,  shm  prendra  l«  prf- 
caution  d'avoir  ane  on  dens  positfoDs 
tactiques  reconnues  d'avance,  k  l'effet 
d'y  rtuoir  IVmée,  de  recevoir  t'en- 
B8Bi  et  de  le  Mnbattre  ivec  tont« 
les  foreea  ditponiWeB  tonqoe  set  pro^ 
Jets  seraient  bien  démasqués;  c'est 
VBfJ  W*  ^ftffo>éoo  ^vaii  préparé  ses 

champs  de  bataille  deRimlietd'ÂM^ 


et  l'iim4w  Çbwlw  MdPi  #  W»t 
gram. 

Soit  q«'«n4  tm^  «HKIWi  IK)Hll«'«)l| 

troava  è  rri^init^  ()•  «fH  pi}sUi««s  (tM 
cwtonneiu«B»Bse«iCuv4itpgHr  r  pli- 
cer  du  moins  une  partifl  4^-  IW  ^Mf* 
le  giqér«l  doit  «ur^ouJt  veillw  i  Ç«  «qs 
ce»  positions  «oient  étabUw  d«  fO*- 
lÙ^Ffl  fi  11»  p»s  ittfH  trc^  MMioof  W 
front  i  iMllf  fnrfiiçe  ^e  l'w  ppvrrsjt 
noipffier  en  qwdquft  uu-t9  le  cvé  itrv^ 
(^iqu@.  «t  qui  pr  Wtaiait  troi«  tow 

à  pen  pr^  égu|«8,  PValt  |«  mpde  PTlS» 
férfd>lei  w  toutes  les  i)(vi«iom  d'««p. 
raftpt  q«'uit  efptj:^  «wyvn  4  {iirow-' 
rir  pour  «rriTor  de  tow  le*  pn^ints  d« 
cfUTé  vers  le  c«Dtre  comnw  qw  WiVt 
doBtiaé  k  recevoir  le  c^. 

Comme  d'«illeurs  ces  poiîtiioiu  strfr. 
léfftyiti  tiepoent  4  ppiji  pr^  k  tW- 
tes  les  «imbinaiwiu  d'vne  gitwn. 
elles  se  reiM'ésenleroQt  daqs  |a  plt^ 
part  des  vtides  qui  tr«itsat  4«  9W 
diverses  combiDaisons,  et  nous  m 
saurions  rien  ajouter  do  uUlSRt  W 
cet  objet,  sans  tomber  dans  des  re- 
dites inutiles. 

Avant  de  quitter  des  objets  qoi  se 
confbndent  souvent  dans  les  mêmes 
combinaisons,  Je  dois  dire  encore  deux 
mots  sur  les  lignes  de  défense  s^at^- 
giques.  Il  est  incontestable  que  cha- 
cune de  ces  lignes  doit  avoir  aussi  son 
dévetoppement,  im  point  partlciilter 
qui  devra  servir  de  raHiçmenf  pour  11 
détende  tflçUvie,  lorsqu'il  s'agjm  4^ 
cMBbitlre  sérieusfiflient  raiBWw  qât 
srraK  pvrena  A  fran^ir  le  fnwt  d«  W 
position  stratégique.  ¥u  nnnptt, 
toute  armée  gardant  une  portion  çog< 
sidérabl«  di|  tavn  à'W9  nvi^rf;,  at 
pouvant  4e»ir  tti  fore*  to>(«  l'itendac 
de  cette  Hgoe,  devn  bv«4f,  on  pea  fev 
anifere  an  centre,  un  diamp  de  M- 
(Aille  bien  àn^i»  d'tvaiicf)  poor  J  n- 


:y  Google 


86M 

coeffitr  Ki'cBViilbM  Vb'BserfhfloD ,  et 
opposer  ainsi  toutes  ses  forées  concen- 
trées à  l'ennemi.  Je  n'ot»erverai  rien 
dufcéspbsîtions  de  combat  qtiî,  ren- 
trent dans  le  domaine  de  ta  tactique, 
et  je  Dé  dois  parier  ici  que  des  lignes  de 
défense  stratégiques. 

Une  senie  rcmarqne  qui  nous  reste 
à  faire  sur  ces  dpmières,  c'est  qo'bne 
armée  offensive  entrant  dans  un  pays 
avec  intention  de  le  soiimettre  ou 
même  seulemeAt  de  l'occoper  tem^ 
porairement,  agira  toujours  avec  pru- 
dence, qnelqno  grands  qu'aient  été  ses 
succès  antérieurs,  en  se  préparant  une 
bonne  ligne  de  défense  pour  lui  servir 
aO  besoin  de  refagfe  dans  le  cas  oà  un 
revers  de  fortnne  viendrait  à  clianger 
la  face  des  aflatres.  Ces  lignes  rentrant 
du  reste  dans  la  combinaison  des  bases 
teinporaires  ou  éventuelles;  nous  nous 
bornerons  k  les  indiquer  ici  pour  com- 
pléter l'aperçu  que  nous  donnons.  Dans 
une  science  où  tout  se  lie  si  étroite- 
ment, ces  répétitions  sont  an  incon- 
Ténlent  inévitable. 


C;p«l>kialK>Di  iiraUcIqnM  dn  eboli  M  ù»U 
direction  det  llgoM  d* opérairoof. 

Si  le  choix  d'une  zAne  d'opérations 

[D  On  ■  criUqaé  ceita  dtBDiDon,  * t  comme 
,  ettt  ■  pn  en  «fret  doaner  lieu  i  dci  méprtiti,  ]e 
eroB  de»ofr  rnpiiquer. 

D'ibordllftui  M  pu  eabtlEr  qo'll  l'egltde 
lltiK»HMMitnm.  c'mt-1'dlra  deeorabitiaf- 
l0Di.'ct  MB  Se  «rtBtf*  cfaanin*.  Emnlie  il  faut 
idmMlM.UMl  qv'une  innfo,  marchini  ptt 
deui  on  trol*  routa  peu  diiteatei  tei  udcs  dcj 
eatrw,  de  mintére  â  le  rfunir  en  deui  Ibli 
rii^iqaitre  hearn,  n'e  p*i  pour  Mit  Inridl- 
SDt»  d'npértUeM-éiMMnTni  Lon^t  lB«ne« 
«  JMitdea  etitrtnai  eo  Alkmegae  aree  dau 
mucet  de  lolititte-dli  mille  booniei  lodépeo- 
daoïei  l'ene  de  l'autre.  Ht  tormalent  bien  une  | 
ligM  double;  nala  nu*  armée  rnnfaiia  deal  [ 


ofte  des  'comMnMioiit  très-  bonrtcs, 
en  M  sens  tf^n  n'eiiste  jMB^  qve 
denxtia  trois  de  ces  zAnes  sar  chaque 
théâtre  d'opéraiioBs,  et  que  leanavav- 
tage»  dépendent  le  frira  souveiit  det 
localités,  H  n'en  est  pas  toat-i-fait de 
même  des  lignes  d'opérations;  car  htan 
rapports  avec  les  diverses  positions  de 
l'ennemi,  avec  les  eommunieatioat 
plus  ou  moins  nombreuses  de  l'édiâ' 
quier  stratégique  et  avec  les  mantet- 
vres  projetées  par  le  général  en  tftef , 
les  divisent  en  autant  de  classes  diBé- 
reAtes  qui  reçoivent  leurs  noms  de  cm 
mêmes  rapports. 

Nous  appellerons  Hgtui  d'apérmim» 
*im^i,  cellesd'une  armée agïsaaut  sur 
la  même  direction  d'unefronttfcre ,  sau 
former  de  grands  corps  iudéptfndaas. 

Par  Kgnei  d'opératûmt  tfosMea,  jen- 
ténds  celtes  que  formeraient  deux  ar- 
mées indépendantes  ranedeTautre  sur 
uiie  même  ^ontière ,  on  aussi  celles  qne 
suivraient  deux  masses  à  peu  près  éga- 
les en  forces  et  obéissant  néanmoins  P 
tin  même  chef,  mais  agissant  séparé- 
ment à  de  grandes  distances  et  pour 
un  long  espace  de  temps  (1). 

Les  ligtuad'opératimtînlérinmtioat 
celles  qu'une  ou  deux  armées  fomtt- 
ront  pour  s'opposer  à  plusieurs  masses 
ennemies,  mais  auxquelles  on  doniw- 

nn  dtechtmeDl  aeolemtBt  peniralt  da  Bm- 
Bbin  pour  marcber  aur  le  Hrjn.  lawtii  «■« 
ctnq  ou  ili  anirei  torpa  mirrhtrtlfBt  â*  Bmk- 
Rhin  lar  Dlm ,  ne  ferauralt  pai  pcmr  ««k  wt 
double  I^Md'ayiratioM  daw  la  t«M  «Mi» 
doane  k  ce  mol  poat  ddtlgfter  um  maMMvn. 
De  mime  Napoléoa,  réuntiiant  lepi  e«if« 
pour  marcher  par  Bamberg  tur  Wra,  pesdaal 
que  Mortier,  aTFc  Un  corp' Kalemwl.  mar- 
chait h»  Caiael  pMrMtopcr  la  IleaNeU»- 
qoet  l'enueiNiH  ikrinelpato,  m,  totmM  Mm 
<fu'Dae  ligne  géuirale  d'eptraliont  anc  bb  aa- 
tachement  acceuolre.  La  ligne  terrllerUt  m 
('nmpMalt  de  dan  rayou,  imli  ftftia^m 
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.,nlt.  une  diceeUfln.  telle.  <^  l'oç.p^t 
r^){vodier  les  dUrireos  corp»  et  lier 
leurs  mouTemens  avatiit  i)ae  l'eajxem 
eût  la  possibilité  de  {ear  opposer  une 
.|>lus  grande  masse  (ij. 

LtPligMu  extirieuret  présentent  le 
.Résultat  opposé  ;  ce  sont  ce]les  qu'une 
«rmée  foroiera  eu  même  temps  sur  les 
deux  extrémités  d'une  on  de  plusieurs 
nasses  ennemies. 

Im  ligna  d'opirationt  eoiutntriqnt» 
<ODt  plusieurs  lignes  qui  partent  de 
|ioint8  éloignés  pour  arriver  sur  un 
même  point,  eu  avant  ou  en  arrière 
.de  leur  base. 

On  aplend  par  lignes  dmrgt»ttt 
celles  que  prendra  une  s^e  aiasf«e 
.partant  d'un  point  donné ,  et  se  divi- 
sant pour  se  porter  sur  plusieurs 
points  Jivergens. 

Lit  lignes  profondtê  sont  celles  qui, 
partant  d9  leur  base,  parcourent  une 
grande  étendue  de  terrain  pour  arrÏTer 
à  leur  bot. 

J'emploierai  le  mot  de  lignu  ttconr- 
daire»  pour  désigner  les  rapporte  de 
de  de»  armées  entre  elles,  lorsqu'elles 
agissent  daiia.uos  splière  à  pouvoir  ae 
.préter~un  BiLUtael  app^i  ;  ainsi  1  wntée 
de  Samtffe-çt-Mense  était,  en  1794, 
ligne  se<^ndaire  de  l'année  du  Khin; 
flp481î.l!BriBéede.Bagnliooét«itse- 
jçosdaif  e  de  l'année  de  Sarclay-  . 

i^  Ofiut  .(ieci4ia»leitu  sont  eeUes 
«BUEQée*  par  4e» érènene^squi  ioAt 
^aager  le  ptooprinatif  deioampagne 
jçt.doBftçotnDe-lMHivelle  directiouai» 
«y^tioas.  Ces  deroiàres  «ont  ra^es  at 


'  (<).  QMl4aCiécrinlM«liNaMdiHt«llt<iuc 

.  |MUu»|Ai^)  H»  U  Upif  ûi>a6(p.i9v..Sa  oel* 
lli  iwt  torl  ;  ODS  «Diée  peut  «voir  une  pMitioo 
Cenlrale  en  prtunce  de  dcui  corps  enDeniJi,  el 
M  pM  atoir  ta  llsnet  d'opérritiont  Intfrititrrs: 


l^lfVMHI.^aA  |4MNH^B  aBBi  ^lHV4^t 


d'une  hai)te  importance  ;  eik*  qs  i 
ordinaireraeat  bien  saisies  que  par 
génie  vaste  et  actif. 

Enfin ,  on  pourrait  même  ajuter  A 
celte  nomenclature  l«s  iif^u  d'»f4ra- 
lioM  proviiwm,  et  les  ligmu  difimti~ 
vu;  les  premières  désigneraient  celtes 
qa'uue  année,  suit  pov  marcher  à 
une  première  entreprise  décisive, 
sauf  à  en  adoptcrune  plus  solide,  ou 
plas  directe  après  les  premier»  succès; 
Aiaia  elles  semMent  appartenir  aotaot 
à  la  classe  des  lignes,  stratégiques 
év«Q(uellesqu'i  celle  des iigiws'd'epé- 
rations. 

Ces  définitions  prouvent  assez  com- 
bien mes  idées  dijièrent  de  celles  des 
aute«r»  qui  m'oktderancé. 

£a  L7&A,  les  Hgoes  d'opéretiOBS  sur 
le  Rhin  sont  calquées  sur  celtes  de 
17â7  et  aiir  celles  de  Flandre  en  179& , 
naisobtiennent,  comme  l'aainéepré' 
.oédeate,  on  résultat  bien  différent.  Les 
armées  lUi  Dhio  et  de  Sombre^- 
Uense  parlait  des  deax  extrémité  de 
4a  base  pour  praodre  une  direction 
eoHoentriqiienr  le  Danube.  EHes  for- 
mant comme,  en  179&,  deux  lignes 
extérieures.  L'aiefaidue  Clurle8,p]Ds 
Jtriiile  que  le- prince  de  Cobovg,  pro- 
Bte  de  la  direotion  intécieure  des 
aieaeee  pour  leur  d^wer  nn .  point  de 
-coneeetaatieB  plus  rapfvocbé,  pris  II 
■assit  l'ioataat  eùle  Deaiibe cenre  le 
icorpS'de  Lateor,  pour  dérober  quel- 
ques marches  à  Morcau,  et-Jeter  ton- 
tes aee  fMcea  surladroite  de  Jonrdan 
^11  aœablerla  beleiUe  de  Werti- 

Ijloyer  te   nom  «v  raroni  d'optrMiwt  pour 

'dblpKr.M  ^KiYmteaàe  i^iW^aa  dm- 

tft  iilui  jpéclNii.  (iirt(|ul  ((l'on  ^^t  Qiurer  le 
IhMlTc  d'opéraliaiu  par  un  cerdi  ;  mak  comine 
lent  rnTOn  e*[nneB^e.  ]e  eroti  qH^M  dp* 
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bottlf  MCMe  ««  «on  (H)  rAnetnignë, 
et  ooolnfnt  l'sntite  de  Moreaïi,  éten- 
ilae  sur  ooe  ligne  tatAense,  à  faire  aa 
rttHrthSL 

BiMMpartB  commeirte  m  carrière  ex- 
tm«Ansire  ea  Italie.  Son  «fslâne  m 
ilMler  IM  tnnMi  ptéaAnUise  et  n- 
trichleiiDe  :  il  rfosait,  par  1»  tiatalH«  4e 
MilléBtiao.  A  Inr  ftire  pretutre  deoi 
lignM  «trstfgiqoM  eitériearés,  et  les 
bat  «nmile  Noëesaireinent  A  Hondoti 
tt  A  lAdl.  Uns  année  fonni  lable  ie 
rataonMe  dans  te  Tjnl ,  pour  saaver 
Uantooa  qa'il  aaiMgi;  die  eosamet 
l'imprndeDce  d'y  marcher  en  deux 
aor]M  lijfrfc  jNH'  «Ht  iM.  L'éclair  est 
«oiM  iiroMpI  qw  te  gteéral  françaii; 
il  lève  le  siégaeaabaBdasaaDttout,  se 
part»,  «Toe  la  niicKre  partit  de  aca  for- 
ces >«ria  première  c^onm  qui  défacw- 
A«  par  Braacia.  ta  bat  et  U  r^te  dans 
loaiDOfltafCDes.  La  seconde  oalonrMi,  m- 
ritéfl  MU-  ianateie  terraÏD,  j  AUtutttni 
ton  toar,  et  foroAe  A  se  retfrerdaai  le 
Tynil  psar  codinnnl^r  BTae  aa 
draitai  AVwmsart  pavr  qai  cea  te^oM 
aMtpèrdiw»,  iMttovnirtMdauBtt- 
final  de  Rovered*  et  de  Vicsaae  ;  B»- 
Dàparta,  après  «prèa  Afoir  aeeaMé  ot 
fapNHiaaA  la  pnoaifarê  s«r  la  Latia, 
alwngt  «loM  de  direotiM  à  droitk ,  M- 
boMckapar  laafargeariè  la  imtaaw 
lali«Be4egaMtae,at  foraeMadéferia 
dtflaltc  bail*  «naée  à  aa  saavèrdMa 
MaataMv  ai  ila  asot  «Bas 
aapilKltf. 

Kft  1780,  tes  bortOUda 
«aat;  les  Fraa«aiat  puia  pusr  atafc- 
formé  deux  tignea  extérieures  en 
mu,  «o  oat  BéasBioiDi  trois  nu-  le 
.'  UiD  al  la  Dmukti  Un*  armée  Ha 
gaotfea  i*«rre  te  Bw4Udftt  eeBe  itfe 
centra  marche  nr  le  Danube;  la 
SuiiM,  tffi  Banque  l'Italie  et  la  Soua- 
be,  eat  occupée  par  um  *— "'^m 
amée  aussi  forte  que  lea  deux  autras. 


£4*  m>tf  BM^  M  })MM{ntf  riH  MHllfa 
que  âdm  la  tàfUt  àt  fht»,  t  faim- 
tinpi  lieua  A  lekr  bait  /SfiMidU! 
L'arctifdnc  a  des  forcés  égal<>fl,  Oan  ï 
les  réunit  contre  le  centre  (fulliKdk 
k  ttockach.  et  ririnée  d'fleh'lw  est 
fii^cé«  d'évacuer  \et  Gtisovâ  et  II  SblM 
Atientale. 

Les  tnatisék  commettent  1  letif  ttw 
la  même  faute  que  leun  AdveïsatfA; 
au  nen  de  poufmfvre  ta  conquête  dt 
ce  bonlévart  central ,  qof  leur  coAta  u 
cher  ensuite ,  ils  fohnent  une  doiAb 
ligue  eu  Suisse  et  «nr  le  Bas-RM. 
Leur  armée  de  Suisse  ert  acteUMl 
ZUrteh,  tandis  que  telle  M  MilH  s'a> 
muse  a  nfauMim» 

En  Italie,  les  ^IVHcatt  Atriuentli 
douWe  entreprise deNapl es,  où  tren» 
deux  mille  hommes  Mnt  tecnpêa  ilia- 
ttleiAent,  taudjï  que  lUrrAdi^.oa 
doiventae  forterlM  plusgtufnls  coups, 
rarmee  trop  niUe  e^oie  ties  mm 
accablan-'.  Lorsque  cette  année  de Ri- 
pies  retient  ati  Hord,  elle  étHAntet  ea- 
mre  ta  faute  de  ttTMdre  une  dimSUb 
stratégique  opposée  i  Cf  He  de  Morea^ 
BobvaMw  piVBWhaWleniettt  de  li  pA- 
flftion  Centrale  qu'en  lof  Mtae,  marttt 
A  ta  pt«ttoièt«  de  eea  atmées,  et  la  Ml 
A  quelque*  Neuei  dei'aotna. 

Ek  i%m,  BoAapttrte  eM  rerènud'l 

gypte,  «  celte  Mupétbe  ffêsoM  IM 
MUTeHe  «ooMlMlmi  «ea  fi|Ue4  ^o- 
pérathns  t  oent  fliaquAté  uiiBe  hM^ 
mea  Meut  Aor  Ma  iett  Baua  da  II 
«oisBe.débwicheMtfuiiiAtéMrlbl» 
Unbe ,  et  de  11utt«  «et  (e  M;  Mi 
marche  savaDte  assura  la  conquête  Ja 
Gontréea  insaaeiesi  l'birteiiu  ■ediim 
■'avwt  oflart  JDsqu'atenauowweMM 
Mison  ■eaMeMejteatfrt'eAftwtilK 
fimnent  deux  lignes  lUtérteaTAi  qii  il 
Boatieunent  réopraqueBeat;  laa  Àt- 
faâafaienaaaBtfciala,  «BcaaMn.é 
0 


UW^M 


ITtATtelE. 
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le*  nHittaTH  ffWit  é9  coniBBliiiqner. 
Paf  la  romblnafson  haUle  de  ta  niar- 
che,  l'armée  de  réserve  coupe  l'ennemi 
de  sa  ligne  d'opérations,  «t conserve 
etle-Diétse  toateB  Bes  relations  «ec  ses 
frwilières  et  avec  l'armée  da  Rhin,  qai 
forme  sa  liffoe  secondaire. 

L»  fig  lil,  ei^amtre,  démontre  cette 
vérité  et  présente  la  sitaaUon  respec- 
tive des  deoi  partis;  A  et  AA  iodi- 
qiMDt  le  front  d'opérations  des  armées 
de  réserve  et  do  Bliio;  B  et  BB,  celui 
d«  Mêlas  et  de  Kray  ;  CCCC  les  passa- 
ges du  Saint-  Bernard,  da  Simploo,  da 
SaiBl-âothard  et  da  Splugen  ;  D  indi- 
qua les  deux  lignes  d'opérations  de 
l'aimée  de  résene;  E  retrace  les  deux 
ItguM  de  retraite  de  MélH;  LG  mar- 
que le  dKK  qoi  est  liea  à  Uareogo. 
HJK  indiqveot  les  divisions  françaises 
conservant  la  ligne  de  relraila.  On  voit 
par  celte  flgure  que  Mêlas  est  coupé 
de  SB  base,  et  que  le  général  français, 
au  oraUaire .  ne  court  aucun  risque , 
pniâqa'il  conserve  toutes  ses  communi- 
cations a«c  les  firontièrea  et  avec  ses 
lignes  secondaires. 

L'analysa  des  évéœmcns  mémora- 
bles dont  nous  venons  d'esquisser  l'en- 
saoible ,  suffira  pour  convaincre  de 
l'importance  du  cboij  des  lignes-ma- 
nœuvres daas  lea  opérations  miliui- 
res.  En  effet,  il  peut  réparer  les  désas- 
bes  d'nne  bataille  pardue ,  rendre 
vaine  une  invaSioB,  étendre  les  avan- 
Uges  d'une  victoire,  assurer  te  coa- 
iloMe  d'un  pays. 

En  coapsraot  IM  aombioaisoiis  et 
les  réti^tats  des  plus  célèbres  cam- 
pagnes, on  vena  aussi  que  toutes  les 
ligu^  d'«pératioDB  qui  ont  réussi  se 

(11  Je  erotf  devoir  répéter  ijae  Je  n'il  JMiwi* 
(droit  U  posBibilil*  da  iraeer  d'i»»D«  le  pUo 
de  loOW  une  timpagoe.  Cel»  ne  peut  i'enten- 
die  qoe  du  projet  priroiiir  qui  indique  le  point 
«b)MUr  qne  l'oa  te  propote  0*11161011»,  l«  ly*- 


rattacbaieht  as  principe  fndsmenttl 
que  non»  avons  présenté  à  diverses  re- 
prises,  car  lei  tigntë  ntnplu  it  tet  Ugntt 
iniirieurtiont  pintr  eut  de  mttlre  m  ao- 
tim,  au  foint  U  pltu  t«pori««( ,  tt  par 
hmo^udemowtmuu  tiraii9igv4$ .  w 
ptm*  grand  aombrt  dt  diwiatu ,  tt  par 
contiqumt  une  plut  fort»  ma>*e  qut  i  «*• 
nemi.  On  se  convaincra  également  que 
ceux  qui  échouèrent  renfermaient  les 
vices  opposés  à  ces  principes ,  puisque 
toutes  les  lignes  multipliées  tendent  h 
[Hêsenter  les  parties  faibles  et  isolées 
à  la  masse  qui  doit  les  accabler. 


Huimet  mx  le(  Uedm  d'op«rtUoD* 

De  tous  les  évènemens  analysés  ci- 
dessua,  ie  crois  qu'on  peut  déduire  les 
maximes  suivantes: 

l"  Si  l'art  de  la  guerre  consiste  A 
mettre  en  action  le  plus  de  forces  pos- 
sible au  point  décisif  du  tbéôtre  des 
opérations,  le  tlioix  de  la  Urmc  d'opé- 
rations étant  le  premier  moyen  d'y 
parvenir,  peut  être  considéré  comme 
la  base  fondamentale  d'un  bon  plan  de 
campagne  (1).  Napoléon  le  prouva  par 
la  direction  qu'il  sut  assigner  à  ses 
masses,  en  W05,  BUrl>onawerth,et,en 
1S0£,  sur  Géra  ;  manoMivres  habiles, 
que  le»  miUtairee  ne  sauraient  trop 
méditer. 

a-  La  direction  qu'il  convient  de 
donner  à  cette  ligne  dépend  non 
seulement  de  la  situation  géographi- 
que du  théâtre  des  opfa-atiows ,  majs 
encore  de  l'emplacement  des  force» 
ensemiu  sur  cet  Ai^iqaier  stratigi- 

ameE«n<ral  qo'on  .alvre  ponTymHrtr.elU 
fTcmlire  entMprtie  qoe  roB  fcrmen  t  c«  »ftM  ; 
le  teste  dépend  natoreHetiinil  dn  rfiuhet  * 
celte  première  optteiion  et  de»  Dou*eUei 
cbancM  tfa'tilB  imènara. 
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qnc.  Tùmte^v»  tuminit  U 
qwtvrie  tentr»  ou  fur  I'uim  Jtt txlrimi- 
tét  :  dont  te  eat  nuUmenl  où  l'o»  auraiê 
det  foreei  in finimtnt  tuférieuret,  il  aérait 
postlble  d'ogt^  mr  le  front  et  let  txtri- 
aùiéi  en  même  v^mjM;  dam  lo»tt  autre 
titppotilioH,  M  serait  une  faute  eapi- 
taU  (1). 

En  général  ob  pevt  poser  en  prin- 
cipe, que  la  tneilleore  direction  d'une 
Ugue~tittttiauvr«  sera  sur  le  cenlre  de 
l'ennemi ,  si  celui-ci  commet  la  faate 
de  diviser  ses  forces  sur  nn  front  trop 
étendu;  mais  que,  dans  toute  autre 
hypothèse,  lorsqu'on  sera  maître  de 
son  choix,  on  devra  donner  cette 
direction  sur  l'une  des  extrémités,  et 
de  là  sur  les  derrières  de  la  ligne  de 
défense  et  du  front  d'opérations  de 
l'ennemi. 

L'avantsge  de  cette  direction  na 
provient  pas  seulement  de  ce  qu'en 
attaquant  une  eilrémité  l'on  *n'a  h 
combottre  qu'une  partie  de  l'armée 
ennemie;  il  en  dérive  un  plus  grand 
nombre  encore  de  ce  que  sa  ligne  de 
défense  est  menacée  d'être  prise  h  re- 
vers. C'est  ainsi  que  l'armée  du  fthin 
oyantgagné,  en  1800,  l'eitrème  gauche 
{le  la  ligne  de  défense  de  In  Forêt- 
Noire,  la  fît  tomber  presque  sans  com- 
bat ,  et  livra,  sur  la  rive  droite  du  Da- 
nube, deux  batailles  qui ,  bien  que  peu 
décisives  en  elles-mêmes,  eurent  pour 
résultat  l'invasion  de  la  Souabe  et  de  la 
Dnvière,  par  suite  Oe  la  bonne  direction 
lie  la  ligne  d'opérations.  Les  résultats 
lie  la  marche  qui  porta  l'armée  de  ré- 
>nrve  par  le  Saint-Bernard  et  Milan 
^nr  l'extrême  dnrite,  et  ensuite  sur  les 
derrières  de  Mêlas,  forent  bien  plus 

(t)  On  ii«  cilenle  pM  riofériorilé  d'ane  ar- 
née  A'êptée  le  chilTru  exact  du  nombre  de*  m1- 
dKiK;  les  itikot  du  cbtr.  le  moral  dci  Ironpef, 
l«uTii)H(litfironiUiuiit<t.cooipt*iil«u*ldaH 


i  yi.Ufls  sBcore;  ito  a 

pour  nous  dispenser  de  les  rapp^ 

ici. 

Cette  manœuvre  se  trouve ,  il  est 
vrai .  en  opposition  flagrante  avec 
certains  systèmes  un  peu  trop  ex- 
clusifs, qui  exigent  des  bases  paral- 
lèles à  celles  de  l'ennemi ,  et  des  li- 
gnes d'opérations  doubles  formant  on 
angle  droit  dont  le  sommet  SCTait  di- 
rigé sur  le  centre  du  front  stratégique 
de  l'adversaire.  Mais  nous  avons  déjà 
assez  parlé  de  ces  systèmes  ponr  démon- 
trer que  DOS  maximes  sont  préférables. 
Toutefois,  lorsqu'il  s'agirait  d'op^fcr 
sur  le  centre  de  l'ennemi,  rien  H 
s'opposerait  à  l'adoption  du  syslène 
à  angles  droits  de  Bulov.  pourvu  qn'sB 
ne  tint  aucun  compte  des  conditioai 
exagérées  dont  ses  commenlateon 
l'ont  surchargé,  et  que  les  lignes  doa- 
bles  qu'il  nécessite  fussent  iDtériea- 
res. 

S"  Il  na  faut  pas  croire  néamoMiu 
qu'ilfufAse  de  gagner  l'exb^miléd'u 
front  d'opérations  ennemi  pour  poa- 
voir  se  jeter  impunément  sur  ses  der- 
rières, car  it  est  des  cas  où  en  agissant 
de  la  sorte  on  se  trouverait  soi-mbne 
coupé  de  ses  propres  communicationv 
Ponr  éviter  ce  danger,  il  importa  de 
donner  a  sa  ligne  d'opérations  une  di- 
rection géographlqnb  et  stratégique 
telle,  que  l'armée  conserve  derritre 
elle  une  ligne  de  retraite  asnrée,  oi 
qu'au  besoin  elle  en  trouve  nue  d'nn 
autre  c6lé  où  elle  pourrait  se  jeter 
pour  regagner  sa  base  par  on  de  ces 
changemens  de  lignes  d'opératloos 
dont  nous  parlerons  ci-après. 

Le  choix  d'une  telle  direction  ^li 

la  baltncF,  et  la  «ap^rlorlM  ura  louloun  rib* 
tlv«,  blco  Que  le*  proporUoni  BDnifrlqgei  J  <■• 
irfnl  ponr  bMOMiip. 
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irnoorlant ,  qu'il  caractérise  h  lui  seul  '  portance  de  ces  sortes  de  comUimi- 


nne  des  plus  grandes  qualités  d' 
DÉrol  en  chef,  eton  me  permettra  d'en 
citer  'deas  exemples  pour  me  faire 
mieux  comprendre. 

Par  exemple,  si  Napoléon ,  en  180O, 
après  avoir  passé  le  Saint-Bernard,  eût 
marché  droit  -par  Turin  sur  Asti  ou 
Alexandrie,  et  qu'il  eût  reçu  la  bataille 
àMarengosaiiss'ôtrc  assuré  auparavant 
de  lo  Lombardie  et  de  ta  rive  gauche  du 
Pô ,  il  eut  été  coupé  de  sa  ligne  de  re- 
traite plus  complètement  que  Mêlas  de 
la  sienne;  tandis  qu'ayant  au  besoin 
les  deux  points  secondaires  de  Casai  et 
de  Pavie,  du  cAté  du  Saint-Bernard,  et 
ceux  de  Savone  et  de  Tende,  du  c6té 
de  l'Apennin,  Napoléon  avait,  en  cas 
de  revers,  tous  Its  moyens  de  rega- 
gner le  Var  ou  le  Valais. 

De  même,  dans  la  campagne  de  1806, 
s'il  eùl  marché  de  Géra  droit  à  Leipzig, 
et  qu'il  y  eût  attendu  l'armée  prus- 
sienne revenant  de  Weimor,  il  eût  été 
coupé  de  sa  base  du  Rhin,  aussi  bien 
que  le  duc  de  Brunswick  de  celle  de 
'£!be;  tandis  qu'en  se  rabattant  de 
Géra  à  l'ouest  sur  la  direction  de  Wei- 
niar,  il  plaçait  son  front  d'opéralions 
en  avant  des  trois  routes  de  Saalfeld, 
Sclileiz  et  Hof,  qui  lu!  servaient  de  li- 
gnes de  communications,  et  qu'il  cou- 
vrait ainsi  parraitemejit.  Et  si ,  à  la  ri- 
gueur même,  les  Prussiens  avaient 
imaginé  de  lui  couper  ces  lignes  de  re- 
traite, en  se  jetant  entre  Géra  et  Sa- 
rcilh ,  alors  ils  lui  eussent  ouvert  sa  li- 
gne la  plus  naturelle,  la  belle  chaussée 
de  Leipzig  à  Francfort,  outre  les  dii 
chemins  qui  mènent  dé  la  Saxe  par  Cas- 
se! à  Coblenti ,  Cologne  et  même  We- 
sel.  En  voilà  assez  pour  prouver  Fim- 


sons;  revenons  à  la  salte  des  maximes 

4'  Pour  manoeuvrer  sagement,  il 
faut  éviter  de  former  deux  armées  in- 
dépendantes sur  une  même  frontière  : 
un  tel  système  ne  pourrait  guère  con- 
venir que  dans  les  cas  de  grande  coa- 
litions, ou  lorsqu'on  aurait  des  forces 
immenses  qu'on  ne  saurait  faire  agir 
sur  une  même  zAné  d'opérations  Mns 
s'exposer  à  on  encombrement  plus 
dongereux  qu'utile.  Encore ,  dans  ce 
cas  même,  vaudrait-il  toujours  mieux 
subordonner  ces  deux  armées  à  on 
même  chef,  qui  aurait  son  qoartier- 
général  à  l'armée  pnnapalc; 

&"  Par  suite  du  principe  que  noos  Te- 
nons d'énoncer,  il  est  constant  qn'i  for- 
ces  égales ,  une  ligne  d'opérations  sim- 
ple, surunemèmcfrontière,iararavan- 
lage  sur  une  ligne  d'opérations  double  ; 

6*  Il  peut  arriver  néanmoins  qu'une 
ligne  double  devienne  nécessaire,  d'a- 
bord par  la  conlîguration  dulhéttrede 
la  guerre,  ensuite  parce  que  l'ennemi 
en  aura  formé  une  lui-même,  et  qu'il 
faudra  bien  opposer  une  partie  de  l'ar- 
mée h  chacune  des  grandes  masses  qu'il 
aura  formées  ; 

7'  Dans  ce  cas,  les  lignes  intérieure» 
ou  centrales  seront  préférables  à  d^x 
lignes  extérieures,  puisque  l'armée  qui 
aura  la  ligne  intérieure  pourra  faire 
coopérer  chacune  de  ses  fractions  à  un 
plan  combiné  entre  elles,  et  qu'elle 
pourra  ainsi  rassembler  le  gros  de  ses 
forces  avant  l'ennemi ,  pour  décider  du 
succès  de  la  campagne  (1). 

Une  armée,  dont  les  lignes  d'opéra- 
tions offriraient  de  tels  avantages,  se- 
rait donc  à  même,  par  un  mouvement 


(1>  Qiwnl  l«i  taciloM  d'oas  armé*  «ou  dt»-    »0r  itoUmmi  pow  loMa  U  cattptfw,  «g  tMl 
UoUi  et  ^MlqiMi  iMichM  MBlemtnt  *i  gnt,    atora  d»  pMhtoM  ilrMglifMt  emOtkit  «1  «■ 
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■tritéglqne  Uen  combiné ,  d'accabler 
mccessiveiDent  le<  fractions  de  l'adver- 
•alre  qnl  viendraient  s'ofTiir  alternative- 
ment i  ses  coups.  Pour  assurer  ia  réus- 
site de  ce  mouvement ,  on  laisserait  un 
corps  d'observation  devant  la  partie  de 
l'armée  ennemie  que  l'on  voudrait  se 
borner  h  tenir  en  échec,  en  lui  pres- 
crivant de  ne  point  accepter  d'en- 
gagement sérieoi ,  mais  de  se  con- 
tenter de  suspendre  la  marche  de  l'ad- 
versaire à  la  Taveur  des  accidens  du 
terrain  et  en  se  repliant  sur  l'armée 
principale  ; 

S*  Une  ligne  double  peut  convenir 
aussi  lorsqu'on  a  une  supériorité  telle- 
ment prononcée,  que  l'on  poisse  ma- 
nœuvrer sur  deux  directions  sans  s'ex- 
poser à  voir  l'un  de  ses  deux  corps  ac- 
cablé {lar  l'ennemi.  Dans  cette  hypo- 
thèse ce  cerait  une  Taule  d'entasser  ses 
Torces  sur  un  seul  point,  et  de  se  pri- 
ver ainsi  des  avantages  de  la  snpério- 
rlté,  en  réduïMnt  une  partie  de  ses 
forces  k  l'impossibilité  d'agir.  Néan- 
moins, en  formant  une  double  ligne,  il 
sera  toujours  sage  de  renforcer  conve- 
oaMement  la  partie  de  l'armée  qui ,  par 
la  nature  de  son  tfiéfttre  et  par  les  si- 
tuations respectives  des  deui  parties, 
serait  appelée  h  Jouer  le  rOie  le  plus  im- 
portant. 

0*  Les  principaux  évènemens  des 
dernières  guerres  prouvent  la  justesse 
de  deux  autres  maximes.  La  première, 
c'est  que  deux  masses  intérieures,  se 
soutenant  réciproquement ,  et  faisant 
face,  à  certaine  distance,  h  deux  mas- 
ses SQpérieures  en  nombre,  ne  doivent 
pas  se  laisser  resserrer  par  l'ennemi 
dans  un  espace  trop  rétréci ,  où  elles 
finiraient  par  être  accablées  simulta- 


■TRATiGIE. 

nément ,  ainsi  qoe  cela  arriva  t  Napo- 
léon àla  célèbre  bataille  de  Leipng(l). 
La  seconde,  c'est  que  les  lignes  inl^ 
Heures  ne  doivent  pas  non  plus  donnrr 
dans  l'eicès  contraire,  en  s'étendant  à 
une  trop  grande  distance,  de  peur  de 
laisser  à  l'ennemi  tout  le  temps  de 
remporter  des  snccës  décisifs  contre 
les  corps  secondaires  laissés  en  obser- 
vation. Cela  pourrait  se  faire  néan- 
moins lorsque  le  but  principal  que  l'on 
poursuivrait  serait  tellement  décisif, 
que  le  sort  entier  de  la  guerre  en  dé- 
pendrait; dans  ce  cas  on  ponrrait  voir 
avec  indifférence  ce  qui  arriverait  sur 
les  points  secondaires. 

IQo  Par  la  même  raison  ,  deux  lignes 
concentriques  valent  mieux  que  doui 
lignes  divergentes  ;  les  premières,  plus 
conformes  aux  principes  de  la  strato- 
gie,  procurent  encore  l'avanlagt'  de 
couvrir  les  lignes  de  communicalioM 
et  d'approvisionnement;  mais  pour 
qu'elles  soient  exemptes  de  danger,  va 
doit  les  combiner  de  manière  à  ce  que 
les  deux  armées  qui  les  parcourent,  oc 
puissent  rencontrer  isolément  les  for- 
ces réunies  de  l'ennemi ,  avant  d'être 
elles-mêmes  en  mesnre  d'opérer  leur 
jonction  ; 

11*  Les  lignes  divergentes  peuvent 
néanmoins  convenir,  soit  après  one 
bataille  gagnée,  soit  après  Due  ojiért- 
tioQ  stratégique  par  laquelle  on  aurait 
réussi  i  diviser  les  forces  de  son  adver- 
saire en  rompant  son  centre.  Alors  il 
devient  naturel  de  donner  à  ses  masse» 
des  directions  excentriques  pour  ache- 
ver la  dispersion  des  vaincus;  mais 
quoique  agissant  sur  des  ligues  dlver- 
gmteji,  ces  masses  se  trouveront  néan- 
moins en  lignes  intérieures,  c'est-4- 


•  il^DBHiMderi 


iD'una  HDifl  UgM  foptaltaVtBiait  vnéet 
»  rormilent  pliu  qua  du  potUlou  itraUfiquei 


péwiHM  ^«'•rtl•  Mina  | 
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mn  \liùt  MplAMehéM  efitr«  elles  M 
plus  faciles  i  réunir  que  celles  de  ren- 


ia* n  ntilté  •phrtrAi  Qu'une  armée  M 
vttit  tbnêt  de  dtanger  de  lignes  d*o~ 
(>éntl«ti«  an  fflili^i  d'une  catnfiagfté , 
Ce  que  nont  avons  dés[gn£  sous  le'  noiA 
de  ngnèi  Accidentelles.  C'est  ane  ma- 
itœavre  dés  ptns  délicates  et  des  plus 
Importantes,  qàf  peutdonnerde  grands 
résultats,  mais  amener  aussi  de  grands 
r«reM,  kn-sqd'oti  ne  la  combitie  pas 
avec  sagacité ,  car  on  ne  s'en  sert  gnëre 
4fite  pAnr  tifef  l'armée  dtfie  situation 
ëmfoarrasMftte.  Nous  «tons  donné,  aa 
(^pllré  X  dH  Traité  des  grandes  opé- 
NitKHis,  On  elemple  d'un  pareil  chan- 
gèmetit,  «léenté  par  Frédéric  &  la 
SDilè  de  la  levée  du  stége  d'Olmuti 

Napoléon  en  projeta  plusieurs,  car  11 
ttilt  l'habitude ,  dans  Ses  invasions 
aveittarenses ,  d'avoir  un  pareil  projet 
prétA  parttf  mx  évènemens  imprévus. 
A  l'époque  de  ta  bataille  d'Austerlitt , 
y  avait  féioln ,  en  cas  d'échec ,'  de 
preiHM  si  Hgne  d'opérations  par  la 
BttMm»  Sur  Passau  ou  Ratisbonne, 
(|ul  loi  oAtît  un  pays  neuf  et  plein  de 
nmstttbt» ,  au  Hea  de  reprendre  celle 
d«  Tlene,  iq*l  ne  présentait  que  des 
iwn« ,  «t  od  farrïikhic  Gfiaries  aurait 
fû  M  firéVéalr. 

SB  IMlk ,  il  èôMimaçli  rnécntion 
d'âne  UMbtMvre  phis  liûréié,  mais  fa- 


tOrlsée  dâ  ihoins  ^r  le«  localités,  et 
qui  consistait  k  se  baser  star  la  ceintui^ 
des  forteresses  d'Alsace  et  de  Lorraine, 
en  ouvrant  aux  alliés  le  chemin  de  t'a- 
ris.  Il  est  certain  qiie  si  Mortier  et  Mar- 
mottt  eusientpu  le  joindre,  et  s'il  avait 
eu  cinquante  mille  hommes  de  plus,  tt 
projet  aurait  pu  entraîner  les  suites  les 
pins  décisives,  et  mettre  le  sceau  i  Sa 
brilldbte  carrière  militaire  ; 

13°  Ainsi  qne  nous  l!avons  dit  ptas 
haut  (maxime 2'}, la  configuration  des 
frontières  et  la  nature  géographique 
dn  IhéAlre  dés  Opérations ,  peuvent 
aussi  eiercer  Une  grande  hillneDce  sur 
la  direction  même  à  donner  ik  ces  li- 
gnes, comme  sur  les  avantages  que  l'ou 
peut  en  obtenir.  Les  positions  cei>- 
Iraiés  qui  forment  un  angle  saillant 
vers  l'ernemi.  comme  la  Bohême etb 
Suisse  (voyez  figures  2  et  3  de  la  cartfe 
Snneiée  pag.  855),  sont  les  plus  avat^- 
tftgeUses,  parce  qu'elles  mènent  nato- 
rellement  i  Tadoption  des  lignes  inté- 
rieures et  facilitent  les  moyens  de  preti- 
dre  l'ennemi  à  revers.  Les  cM%  de  cet 
angle  saillant  sont  donc  si  imporlanS. 
qu'il  faut  jmndre  toutes  les  ressources 
de  l'art  i  celles  de  la  nature  pour  los 
rendre  inattaquables. 

Au  défaut  de  ces  positions  centrale*. 
on  pourra  y  suppléer  par  la  direc- 
tion relative  de»  Ifgnes-mancEUvrék 
comme  là  figure  ci-apris  l'explique': 


K 

A 


c- 


uuyi. 


une  citrémtté  de  chacune  des.iigovs 
extérienras  AB ,  FG ,  qu'elles  pourront 
accabler  l'une  après  l'aulre  en  y  por- 
taot  alternativement  la  masse  de  leurs 
forces.  Cette  combinaison  présente  W 
fésultalsdes  lignesd'opérationsde  1796, 
de  1800  et  1809; 

t4o  La  conQgaration  générée  des 
bases  peut  avoir  aussi  une  grande  in- 
fluence sur  la  direction  à  donner  aux 
lignes  d'opérations,  laquelle  devra  na- 
turellement être  subordonnée  i  la  si- 
tuation des  bases  respectives,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  assurer  en  se  rap- 
pelant ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut.  En  effet,  au  simple  examen 
de  la  figure  annexée  audit  article , 
,page  836,  on  voit  que  le  plus  grand 
avantage  qui  résulterait  de  la  con- 
formation des  frontières  et  des  bases, 
consisterait  à  prolonger  celles-ci  per- 
pendiculairement à  la  base  de  l'en- 
nemi .  c'est-à-dire  parallèlement  à  sa 
ligne  d'opérations,  ce  qui  donnerait  la 
facilité  de  s'emparer  de  cette  ligne  sur 
le  point  qui  conduit  à  sa  base,  et  d'en 
couper  ainsi  l'armée  ennemie. 

Mais  si ,  ou  lieu  de  diriger  ses  pro- 
pres opérations  sur  ce  point  décisif, 
on  choisissait  mal  la  direction  de  sa  li- 
gne, tout  l'avantage  de  la  base  perpen- 
diculaire deviendrait  nul.  11  est  évident 
jpie  l'armée  £ ,  qui  posséderait  la  dou- 
ble base  ÀC  et  CD ,  si  elle  marchait  par 
la  gauche  vers  le  point  F,  au  lieu  de  se 
prolonger  par  sa  droite  vers  GU ,  per- 
drait tous  les  avantages  stratégiques  de 
SB  base  CD. 

Le  grand  art  de  bien  diriger  ses  li- 
gnesd'opérations  consiste  donc,  comme 
on  vient  de  le  voir,  à  combiner  leurs 
rapports  avec  les  bases  et  avec  les  mar- 
.  dws  de  l'armée,  de  manière  à  pouvoir 
s'emparer  des  commuoicalions  de  l'en- 
Dcmt  sans  s'expoaer  i  perdre  les  slen- 
pM ,  probltaie  de  «trtfégie  )e  plo»  im 


portant  aimme  lepIpsdilBcileiriMa- 
dre. 

15*  Indépendamment  des  cas  préci- 
tés, il  en  est  encore  un  qui  exwce  une 
influence  maniCeste  sur  la  direction  à 
donner  aux  lignes  d'opérations  :  c'est 
celui  où  la  principale  entreivise  de  la 
campagne  consisteTait  k  effectuer  le 
passage  d'un  grand  fleuve  ea  présence 
d'une  armée  ennemie  nornivense  et 
intacte.  On  sent  bien  que  dnnc  ce  coi, 
le  choix  de  la  ligne  d'opérations  ne  sau- 
rait dépendre  seulement  de  la  volonté 
du  général  en  chef,  ou  de  l'avantage 
qu'il  trouverait  k  attaquer  certaine 
partie  de  la  ligne  ennemie,  ear  la  pre- 
mière chose  k  considérer,  c'est  de  sa- 
voir le  point  où  l'on  pourrait  eUJectuer 
\e  passage  plus  sûrement,  et  celui  mxr 
lequel  se  trouveraient  les  mo^eMS  ma- 
tériels nécessures  à  cet  effet.  Le  pas- 
sage du  Rhin  par  Jourdan,  en  179j, 
s'exécuta  vers  Dusseldorf ,  par  la  miaie 
raison  qui  décida  celai  de- la  Viotule. 
pa»  le  maréchal  Pukiàvttch,  vea  0>- 
siek ,  en  1831 ,  c'estrà-dire  parce  que 
l'armée  n'ayant  pas  à  sa  suite  des  équi- 
pages de  pontons  suiBssDa,  il  fallut 
faire  remonter  des  grandes  bantaes  do 
commerce  achetées  en  Hollande  par 
l'armée  française,  de  mémeqiw  l'ar- 
mée russe  avait  fait  acheter  les  mohs 
k  Thoru  et  Dantiig.  ;Le  territoire 
neutre  de  la  Pnuie  fournit,  4m*  tn 
deux  circonstapces,  la  facilité  de  faire 
remonter  le  fleuve  k  ces  barques  sans 
que  l'ennemi  pût  y  mettre  obstacle. 
Cette  facilité,  d'un  avantage  incolcU' 
lable  e  n  ■  awiWM»  .otoetea  néan- 
moi[is  les  Français  aux  invasions  do^ 
blés  de  1795  et  de  1706,  qui  échouè- 
rent précisément  parce  que  la  double 
ligne  d'opérations  qui  eu  résulta  donna 
les  moyens  de  les  battre  parâellenent, 
PaskiéKietb,  niftw  aTfié,«»Ak-fMaiir 
ta  HMit«-Viihito  q<'4  waHnflfriMt 
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cliemeiQt  secondaire,  et  après  que  l'ar- 
l'année  i»-incipa]e  fut  déjà  arrïTée  à 
Lbwîc2. 

Lorsqu'on  a' des  pODltins  miliUifes 
en  suffismice,  on  est  moins  soumis  soi 
vicissitades  do  passage.  Cependant  il 
faut  encore  choisir  le  point  qui  offre  le 
plus  de  chances  de  succès  par  les  lo- 
calités et  la  position  des  forces  enne- 
mies. La  djscossion  entre  Napoléon  et 
Moreaa  pour  le  passage  du  Rhin ,  en 
1800,  que  j'ai  rapportée  dans  le  tome 
13  de  l'histoire  des  guerres  de  la  révo- 
lulion ,  est  un  des  exemples  les  plus 
curieux  des  différentes  combinaisons 
que  présente  cette  question  à  la  fois 
stratégique  et  tactique. 

L'emplacement  choisi  pour  'le  pas- 
sage exerce  la  même  inllnence  sur  la 
direction  qu'il  convient  de  donner  aux 
premières  marches  après  qu'il  est  eT- 
fectué,  vu  la  nécessité  où  l'on  se  trouve 
Torcément  de  couvrir  les  ponts  contre 
l'ennemi ,  du  moins  jusque  après  une 
victoire;  ce  choix  peut  néanmoins,  en 
tout  état  de  cause,  présenter  une  juste 
application  des  principes  ;  car,  en  dé- 
finitive, il  se  bornera  toujours  à  la 
seule  alternative  d'un  passage  princi- 
pal sur  le  centre  ou  sur  une  des  extré- 
mités. 

Une  armée  réunie,  qui  forcerait  le 
passage  sur  l'un  des  points  du  centre, 
contreonconion  un  peu  étendu,  pour- 
rait se  diviser  ensuite  sur  deux  ligues 
divergentes  afin  de  disperser  les  por- 
ties  dn  cordon  ennemi  qui ,  se  trouvant 
ainsi  hors  d'état  de  se  réunir,  ne  son- 
geraient guères  à  inquiéter  les  ponts. 

Si  la  ligne  du  fleuve  est  assez  courte 
poflf  que  l'armée  ennemie  reste  plus 
concentrée,  et  si  l'on  a  les  moyens  de 
prendre  après  le  passage  un  front  stra- 
tégique perpendiculaire  au  fleuve,  alors 
ic  meilleur  serait  peut-être  de  le  pisser 
ifur  Boe  de*  eitrémitét,  afin  de  rejotar 


toutés  fts  fSttes  éhif«inlM  en  dehors- 

de  la  direction  des  ponts.  Au  surplus, 
nous  traiterons  ce  sujet  à  rarllcle  S7 
snr  les  passages  de  Seorei. 

16*  11  est  encore  une  combinaiton 
des  l^es  d'opérations  qui  ne  doit  pas 
être  passée  sous  silence.  C'est  la  dillé- 
rence  notable  qui  existe  entre  les  chan- 
ces d'une  ligne  d'opérations  établie 
dans  son  propre  pays  ou  celle  établie 
en  pays  ennemi.  La  nature  de  ces 
contrées  ei.>iemieB  influera  aussi  sur 
ces  chances.  Une  armée  franchit  les 
Alpes  ou  le  Rhin  pour  porter  la  guerre 
en  Italie  ou  en  Alfemagne  :  elle  trouve 
d'abord  des  éL-its  dn  second  ordre  ;  en 
supposant  même  que  leurs  chefs  soient 
alliés  entre  eux ,  Il  y  aura  néanmoins 
dans  les  intérêts  réels  de  ces  petits 
états,  ainsi  que  dans  leurs  populations, 
des  rivalités  qui  empêcheront  la  même 
unité  d'impulsion  et  de  forcequ'on  ren- 
contrerait dnns  un  grand  état.  Au  con- 
traire, une  armée  allemande  qui  pas- 
sera les  Alpes  ou  le  Rhin  pour  pénétrer 
en  France,  aura  une  ligne  d'opéra- 
tions bien  plus  hasardée  et  plus  expo- 
sée que  celle  des  Français  qui  pénétre- 
rait en  Italie,  car  la  première  aurait  i 
heurter  contre  toute  la  masse  des  for- 
ces de  la  France  unie  d'action  et  de  vo- 
lonté (1). 

Une  armée  sur  la  défensive,  qui  a  sa 
ligne  d'opérations  sur  son  propre  sol , 
peut  faire  ressource  de  tout  ;  les  habi- 
tansdn  pays,  les  autorités,  les  produc- 
tions, les  places,  les  magasins  publics 
cf  même  particuliers,  les  arsenaux, 
tout  la  favorise  :  il  n'en  est  pas  de 
même  chei  les  antres ,  do  moins  paa 
ordinaireraent;  on  ne  trouve  pas  too- 

(Ij  tM  riHnprend  que  )e  parh  let  de  chanoM 
«idlBafeM  dut  UBC  iMm  tiurt  diui  palh 
Mas4t  Mukment,  rt  dau  M  élu  de  cabM  !■• 
Kr^ur.— LucbiBMl  dct  giMrrcldepfrlùMfl 
4$ê  «Htytioai. 
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Iran  (te*  drVMHfow  opflçvf  |  gp- 
fOW  w  dripewi  national- 

J'ai  dit  qL8  la  Rature  des  motréei 
ÀiBuençait  t^vi  Jea  cbapces  de»  lignea 
d'o|>ératJon8;  en  effet,  outre  les  mo- 
diBcations  que  dOW  venons  d'exf  ri- 
OMT,  il  eit  eeriaio  que  l'établissement 
des  lignes  d'ofiérâtions  dans  des  çou- 
trâta  Terliles,  ridiea,  induatrielle^,  of- 
frtat  aux  asBaillaDa  bien  plus  d'avau' 
tages  que  celles  dans  des  coatr^ 
plus  videg  et  plus  déiertea ,  surtout 
lorsqu'on  n'a  pat  à  lutter  contre  dea 
population!  entières.  On  (ronrera  ef' 
fectiveoieat  dans  cet  contrées  fertiles. 
IfidustrieUes  et  populeuses,  niille  cho- 
ies néce»sairea  à  toutes  les  armées. 
tandis  i]ue  dans  les  autres,  on  ne  ren- 
contrera que  des  buttes  et  de  la  paille  ; 
les  chevaux  seuls  y  troaveront  de  la 
piture,  maïs  il  faudra  traîner  tout  le 
reste  avec  soi,  en  sorte  que  les  em- 
barras de  la  guerre  s'en  accroîtront  i 
l'inGni,  et  que  les  op^Lions  vives  et 
hardies  seront  plus  rares  et  plus  ha- 
sardeuses. Les  armées  françaises ,  si 
bien  accoutumées  aui  douceurs  de  la 
Souabe  et  de  1«  riche  Lombardte,  fail- 
lirent périr,  eu  1806,  dans  les  boues 
de  Pulstuck,  et  périreot.  en  1812, 
dans  les  forets  marécageuses  de  Is  U- 
thuanie. 

17*  Il  est  encore  une  n^e  relative 
aai  lignes  d'opérations,  à  laquelle  pJw- 
Bttturs  écrivains  ont  attaché  une  haute 
importance ,  ^i  semble  fort  juste 
quand  ellp  est  réduite  en  formules  de 
géométrie ,  mais  qui ,  dans  l'spplic^ 
ttoo ,  pourrait  être  rangée  dans  ]# 
classe  des  atPpies.  Selon  cette  règle, 
il  faudrai  t  que  les  coutréei  latérales  de 
chaque  ligne  d'opérations  fussent  dé- 
^rasséas  ds  tout  ennemi,  k  use  dis- 
tance ^i  égalerait  la  pfofonieor  de 
cette  liRne ,  attendu  que ,  sans  cela , 
ces   cOnemfs  pourraient  menacer  la 
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ligii«d«r«Mt*i  idée  «M  1*09  tin- 

doit*  g^métriqiiement  comme  0  toit: 
«  Il  ne  peut  y  avoir  de  sûrelé  pour  oac 
*  opération  que  quand  l'ennemi  «e 
»  trouve  refoulé  e»  dehors  d'un  demi- 
B  cercle  dont  le  milieu  est  le  sujet  le 
»  plus  central  [miltelstes  subject],  et 
»  dont  le  rayon  (halbmesser)  est  égal 
s  i  ia  longueur  de  la  ligne  d'opért- 
j»  tiens,  a 

Puis,  pour  prouver  cet  axiome,  tant 
soit  peq  obscur,  on  démontre  que  In 
angles  de  périphérie  d'un  cercie ,  qui 
ont  le  diamètre  pour  câté  opposé,  fw- 
ment  des  angles  droits,  et  qq'en  con- 
séquence l'angle  i  qualre-vingt-dii 
degrés  exigé  par  Bulow  pour  les  Ugn^ 
d'opérations,  ce  fameux  Capui-Pom 
stratégique,  est  le  seul  S}stènie  rai- 
sonnable; d'où  l'on  conclut  ensiite 
charitablement  que  tous  ceux  qui  ne 
veulent  pas  que  la  guerre  se  fa^ 
trigonométriquement  sont  des  igno- 
rans. 

Cette  maxime ,  soutenoe  arec  tant 
de  chaleur,  et  très  spécieuse  sur  le 
papier,  se  trouve  néanmoins  à  chaque 
pas  démentie  par  les  évèuemeos  de  li 
guerre;  la  nature  du  pajfs,  les  lignes 
de  fleuves  et  de  montagnes,  l'étit  mo- 
ral des  deux  armées,  l'esprit  des  peu- 
ples, la  capaûté  et  l'énergie  des  chefi , 
ne  se  mesurent  pas  avec  des  angles, 
des  diamètres  et  des  périphéries.  Sanl 
doute  des  corps  considérables  ne  sau- 
raient être  tolérés  sur  les  Oancs  de  k 
ligne  de  retraite ,  de  manière  i  l1o- 
quiéter  sérieusement  ;  mais  pousser 
trop  loin  la  inaxime  tant  vantée ,  ce 
serait  s'enlever  tout  moyen  de  faire 
uu  pas  en  pays  ennemi  ;  or  il  Mfait 
d'autant  plus  naturel  de  s'en  anan- 
chir.  qu'il  n'est  pas  une  campagne  des 
dernières  guerres  et  de  celles  du  prince 
Eugène  et  de  Mariborough  qui  ii'at> 
teste  la  nullité  de  ces  préteodaes  n- 
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^ei  mathématiques.  Le  général  Mo- 
rean  ne  se  troovait-il  pas  aax  portes 
^  Vienne ,  en  JSOO,  qusoâ  Fuggen, 
Siiharaiu  et  le  Tjrrol  entier  étaient  en- 
Qore  «u  pouvuir  des  Autrichiens?  Na- 
poiéoo  ne  setrouvait-il  pas  A  Plai- 
sance quand  Turin,  GAnea  et  le  col  de 
Tende,  étaient  occupés  par  l'armée  de 
JUélas?  Je  demanderai  enfin  quelle 
figure  géomébique  rçrmsit  l'armée  du 
prince  Eugène  de  Savoie,  lorsqu'elle 
marchait  par  Stradella  et  Asti  au  se- 
cours de  Turin ,  en  laissant  les  Frati- 
çais  sur  le  JUincio,  à  quelques  lieues 
Hulemsnt  de  sa  base? 
,  U  BvfQrait,  A  mon  avis,  de  ces  trois 
événemens,  pour  prouver  que  le  com- 
pas des  géomètres  pAlira  toujours,  non 
seulement  devant  les  génies  tels  que 
Napoléon  et  Frédiiric,  mais  devant  les 
Cmfids  caracUres  ,  tels  qiie  les  Sodtb- 
q»w,  les  Uasséna,  ete. 


De*  mojCDid'iuurer  lei  ligne*  (fop«Titioni  pir 
4lM  bMct  ptmgètH  ou  dm  réiervei  strdA- 


L^nqu'As  pénètre  «Efenslvement 
dans  un  paji,  on  peut  et  l'on  doit 
même  sa  Tormer  du  but*  évenHuilt» , 
qai ,  safM  être  ni  aussi  fortes  ni  ausiii 
sAre«  q«e  celles  de  sel  propres  fron- 
tières, peuvent  néanmolus  être  consi- 
dérées comme  des  bases  passagères; 
«ne  ligne  de  fleuve  avec  des  têtes  de 
pmt,  avec  une  ou  deni  grandes  lignes 
i  l'abri  d'un  eonp  de  main,  pour  oen- 
viir  les  «rands  dépMs  de  l'armée  et 
Hrrif  i  la  réwiion  des  tnwpes  rie  ré- 
Mne,  pourra  être  une  etcattente  base 
dp  «ettt  espèce. 

ToBteCois  il  va  sans  dire  qn'ane  pa- 
reHta  lign*  M  saurait  point  servir  de 
iMe  passagère,  ai  une  force  hostile  se 
trpBiait  à  prtumité  de  laligot  d'op^ 


rations  qui  «ondnirait,  ds  cette  base 
supposée,  à  U  base  réelle  des  frontiè- 
res. —  Ainsi  Napoléon  aurait  eu  une 
bonne  base  réelle  sur  l'Elbe,  en  18IS, 
si  l'Aotricbe  était  demeurée  nevtre; 
mai«  cette  pgiiMnee  a'ébint  déclarée 
contre  lui ,  l«  ligne  de  l'BIbe ,  étant 
prise  à  revers,  n'était  plus  qu'un  pivot 
d'opérab'oos  tràs  bon  pour  favoriser 
une  entreprise  immentanée,  mais 
dangereux  à  la  longue,  <ù  l'on  venait  i 
y  eisu;er  oa  écfaee  notable. 

Or,  eoflsme  toute  armée  battue  en 
pays  ennemi  peut  toujours  être  eipo- 
aée  à  c«  que  son  adversaire  manœuvre 
de  manière  à  la  couper  de  ses  frontiè- 
res, si  elle  persistait  i  tenh-  dêm  le 
pays,  il  faut  bien  reconnaître  que  ces 
bases  temporaires  lointaines  seront 
aussi  plutôt  des  points  d'appui  Instan- 
Unés  que  des  bases  réelles,  et  qu'elles 
rentrent  en  quelque  sorte  dans  la 
eatégorie  des  lignes  de  d^ense  éven- 
tuelles. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  peut  pas 
non  plus  se  flatter  de  troover  toujours, 
dans  une  contrée  envahie,  des  postes 
à  l'abri  d'insulte,  propres  t  offrir  des 
points  d'appui  convenables  pour  for- 
mer une  base  même  temporaire.  Dans 
ce  cas,  on  pourra  y  suppléer  par  l'éta- 
blissement d'une  réserve  stratégique, 
invention  tout  à  fait  particulière  au 
système  moderne,  et  dont  les  avanta- 
ges, comme  les  inconvéniens,  méri- 
tent d'être  examinés. 


Les  réserves  jooent  un  grand  rôle 
dans  les  guerres  modernes  ;  i  peine  en 
avait^oti  l'idée  autrefois;  depuis  le 
gouvernement,  qui  prépare  les  réser- 
ves nationales,  Jusqti'im  chef  d'un  pe- 


ogle 


a» 

Mon  de  tii'ailleun.  cha<'un  iiujour- 
d'tmi  veat  avoir  sa  réserve. 

Outre  les  réserres  nationales  dont 
noBS  avons  parlé  dans  le  chapitre  de 
la  Pc^tiqoe  tniHlaire ,  et  qal  ne  se  lè- 
vent qoe  dans  les  cas  argens,  nn  gon- 
vernement  sage  a  soin  d'assurer  de 
bonnes  réserves  pour  compléter  les 
années  actives  :  c'est  ensnile  au  géné- 
ral à  savoir  les  disposer  lorsqu'ellei 
sont  dans  le  rayon  de  son  commande- 
ment.  Un  État  aura  ses  réserves ,  l'ar- 
mée aura  les  siennes ,  chaque  corps 
d'armée  et  même  chaque  division  on 
détachement  ne  manqueront  pas  non 
pins  de  s'en  assurer  une. 

Les  réserves  d'une  armée  sont  de 
deux  espèces  ;  celles  qui  sont  dans  la 
ligne  de  bataille,  prèles  an  combat; 
««lies  qui  sont  destinées  à  tenir  l'armée 
nu  complet,  et  qui,  tout  en  s'organi^ 
«ant,  peuvent  occuper  nn  point  impor- 
tant du  théâtre  de  la  guerre,  et  servir 
même  de  réserves  stratégiques.  Sans 
doule  beaucoup  de  campagnes  ont  été 
entreprises  et  menées  à  bonne  fin , 
sans  qu'on  ait  songé  à  de  pareilles  ré- 
serves ;  aussi  leur  établissement  dé- 
pend-il, non  seulement  de  l'étendue 
des  moyens  dont  on  peut  disposer, 
mais  encore  de  la  nature  des  frootiè- 
ros,  et  de  la  distance  qui  sépare  le 
front  d'opérations,  ou  le  bot  objectif, 
(le  la  bose. 

Toutefois,  (Uk>;(u'onsedécJdeà  l'in- 
vasion d'une  contrée,  il  est  naturel 
qu'on  songea  la  possibilité d'élrc  rejeté 
sur  !a  défensive;  or,  l'établissement 
d'une  réserve  intermédiaire  entre  la 
base  et  le  front  d'opérations  offre  le 
même  avantage  que  la  réserve  de  l'ar- 
mée active  procurera  un  jour  de  ba- 
taille: car  elle  peut  voler  sur  les  points 
imporlans  qae  l'ennemi  menacenit, 
snns  pour  cela  aDaiblir  l'armée  agis- 
sante. A  la  véritâ,  la  formatiOD  d'une 
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,  telle  réserve  eiigera  certain  nombre 
de  régimens  qu'on  sera  obligé  de  dis- 
traire de  l'armée  active  ;  cependant  on 
ne  peut  disconvenir  qu'une  armée  na 
peu  considéroble  a  loujonrs  des  ren- 
forts à  attendre  de  l'intérieur,  des  re- 
crues â  instruire,  des  milices  mobfH- 
sées  à  exercer,  des  dépôts  régimenbi- 
res  et  des  convalescens  à  uliliser;  en 
organisant  done  un  système  de  dépAti 
centraux  pour  les  laboratoires  de  muni- 
tions et  d'équipement ,  en  faisant  rén- 
nir  à  ces  dépAts  tous  les  détAchemeni 
allant  et  venant  de  l'armée,  en  7  jd- 
gnant  seulement  quelques  batailloai 
de  bonnes  troupes  pour  leur  donner 
on  peu  plus  de  consistance,  on  f<mH- 
rait  ainsi  une  réserve  dont  on  tirent 
d'éminens  servira. 

Dans  toutes  ses  campagnes.  Napoléon 
ne  manqua  pas  d'en  organiser;  méaia 
en  1797,  dans  sa  marche  audacieuse  sur 
les  Alpes  Noriques,  il  eut  d'abord  le 
corps  dti  Joubert  sur  l'Adige,  ensuite 
celui  de  Victor,  revenant  des  États- 
Romains,  am  environs  de  Vérone.  En 

1805,  les  corps  de  Ney  et  d'Augwetn 
jouèrent  olternalivement  ce  rôle  en 
Tyrol  et  en  Bavière,  comme  Hortiv 
et  Mannont  autour  de  Vienne. 

Napoléon  marchant  à  la  guerre  é» 

1806 ,  forma  de  pareilles  réserves  lor 
le  Hhin;  Mortier  s'en  servit  poor 
soumettre  la  Hesse.  En  même  temps 
(les  secondes  réserves  se  formaient  i 
Mayence,  aous  Kellerraann,  et  ve- 
naient, à  mesure  de  leur  fomatlOB, 
occuper  le  pays  entre  le  Rhin  et  TEtt*, 
tandis  que  Mortier  était  appelé  en  P»- 
méranie.  Lorsque  Nanoléon  m  dèddi 
à  pousser  sur  la  Vislolfl^ilafln  delà  ert- 
me  année,  il  ordonnna,  avec  beanmiy 
d'étalage,  la  réart^n  d'une  armée  de 
l'BIbe  ;  sa  force  ét&ii  de  soiianta  nUlB 
hommes,  son  butde  convrir  Hambovf 
contre  les  Anglto,  et  d'inpofera  l'U* 


ogk 


«uni  muifMM.qnR  «s  iirtâféts. 

L«t  ■Pnweateii  «vflwnt  fomé  bm 
wmblabI»à.IlaUe,Ba  IMS;  mats  ellt 
était  mal  pkcâ«  :  ai  oo  t'af«t  élaUie 
MU-  l'Elbe,  A  WiUenbergOD  Dettau.  et 
qu'elle  eAI  fait  aon  deT«lr,  elle  eét 
peouébe  aaiiTé  l'anate,  ea  doainuit 
wpriDMtk  Mm)MM«t  à  Blfaher 
la  tenpi  de  gasBer  Beriia  OQ  da  naoÙB 
StetUa. 

Cm  réacnea  aanmt  itttMl  ttfttea 
dana  lea  coatrées  qui  préseatertieBt 
m  dMUe  fimrt  d'opéntiaBs  :  ellea 
^MiTont  alMa  reoi|dir  la  deoble  de»* 
4iiiatiiin  d'aJtaarver  le  Koeod  tront ,  «t 
de  poavolr  ta  beiDifl  concourir  au 
i^iératiens  de  ^l'armée  fu-iacipale,  ti 
J'enDemi  fcnait  à  manaixr  sea  Qui  ci, 
on  lî  un  rewra  ta  tùr^l  A  ae  r^iprt»- 
eher  de  la  réserre.  Il  est  inolile  d'ajoa- 
ler  qa'U  bat  néannoins  éviter  de  tom 
feer  dBM  des  détacli«ncin  dangereux; 
flUeutaa  leafolsqo'on  pourra  le  diapeii- 
aer  de  cet  riaervet,  y  foudre  le  rîHitter. 
Ml  D'y  emitlerar  do  aoinsqtie  la»  é^ 
fétM.  CeR'eatfuèKqueifaDaleakiTa- 
iioaakriataiuea,oBdam  l'intérieur  de 
eon.  ivopre  paya  ;  loraqnll  eat  neoecé 
f inwalw^u'cMeaaeiiibleatufilee;  tm 
ai  VbB  ^  la  gserr*  ii  ds^ou  >iz  ■ar- 
ches leuleBeot  au-delide  la  EieulUn, 
feor  ae  diapeler  un»  pniyiace  Uni- 
trapbe,  oaa  jétema  avaient  u»délu- 
chnneut  tsofr-è-ftdliUfierin.Sanseen 
frepcè  paT*  as  paorrftte  plu»  aouffcat 
^  «f«u  ddiperiaer  :  ee  ne  aara  -que  dana  le 
«a*  dlnfariau'Birienaevlor^'aB  or*- 
éammm  de  aeufellBa  lavéô,  qu'use 
pareiHe  réaerte,  danlua  camp  Ktoaa- 
cbé,  aenala  preleelion  d'nlH  ptaca  aer- 
anut  de  dép6t,aera  mètae  indiapcu- 
-atftte.  C'a«t  aux  laleoe  du  général  i 
Juger  de  t'<^portunité  de  tes  rénema, 
:tfapf*l  l'état  du  paja^  la  ytefoadeur 
4»  ta  ligne  d'opératioita,  ta  nature  des 


eofiu,  d'apria  ta  praimité  de  qudqM 
provinee  esoeasta.  Il  décidera  aussi  de 
leur  renirieeanent  et  des  mejreas  d'y 
utiliser  des  détachewiDna  qui  aflbifaliv 
raient  aeiea  l'année  active,  que  «i  o* 
en  lirait  dea-diriiioes  d^étite. 
.  Onaa'di^easerad&déaaontfWqM 
cesaéaerTee  doiwat  oocoper  les  peint 
aliutégiquaileai^ia  intéreasans  qui  «a 
laeuTaraieBt  en^  la  twse  réelle  daa 
&«i)tiènaet  Ifr-rreot  d*ap«-ttiona,  «« 
eolretepointobieeurdccetteménebth 
ae;  eBes  garderont  les  plue»  de  gnen* 
ail  y  en  a  déjA  de  eeumâea  ;  «Iles  <^ 
serveroBtoQ  inrestlrentoeHesqui  m 
la  aoraiect  pas  ;  «t  ci  l'on  n'en  peaaida 
aucune  pour  servir  de  point  d'appui  A 
ces  réserves,  celles-ci  pourront  travail 
1er  A  tracer  du  moins  quelques  earapi 
rttrancbéaoa  têtes  de  poau,  pour  pra> 
téger  les  grands  dép6ts  de  l'armée,  al 
doabler  ta  force  de  leur  propre  poaîttos. 
Bu  reste,  tout  ce  que  nous  avons  dft 
anr  lea  lignes  de  défense,  reiativemwl 
aux  pivota  d'opérations,  peut  s'ap^ 
qaer  aussi  aux  bases  passagères  oemnae 
aux  réservée  stratégiques,  qnf  seront 
doublement  avantageuses  torsqu'ettas 
posséderont 'a  Aerailajitivata  Uea  si- 
tués. 


aa.  lycitet  MUMl  4m  annàM, 

On  entend  par  le  Bfstâais  d«  peiip- 
tiona^  catta  ancianne  aunière  de  biia 
008  guerre  m6U)ftdiq4ieavecd^  armées 
campées  aogs  latente,  vivanLde  leurs 
soagaains  et  de  lean  boulasgeriee, 
s'éptantréerpro^ement,  l'une  pour 
assiéger  une  plaça,  l'autre  pour  ta  ce«- 
vrir  ;  l'une  convoitaut  une  petite  pro- 
Tïoce,  l'autre  s'opposant  h  ses  desseins 
par  des  j^aaltions  •oi--tiiH«rit  inadii. 


«MMVi'Vfsttii 


DMi  (•  eoart  4»  MIvrtvUMiant  éé 


tous  ne  fanât  pM  dM  pwfoeliMiiB 
«Kw4ft  I'mL  B*  tT8ft.-«p^MwaMca 
tk  9M*Tè  ««MHB  ••  r*vail  Aito'M 
«r«ft:  tMarMéMfMfM«»«^^ènM 
ittl«*npbMA,«lMaHiéi«MfiMtf 

4«HliM  d  bMMaM  ek  quAraa  ««««• 
«nr  M0  «MeoMi  CvfW  fat  ahn  4t 
iniMke  i'talm  MéUwdei)  Am  w- 
MiM  a'Bymi'Di  tttbtMti  «i  foMo(  ■ 


Ml  «tntawléMnl't  lau  iwiWiiÉi'  sW 
MATiiL  M  dwwt  Bfe -MitrivcM  d»  a» 
«ÈB.  kwr  laeMqs»  iitoBg«i<B«i;  tnu* 
«be&  Ws  tÎBftMk  CB^  iitaÉBfci  |lv«i 
«l'eUa»  nui  |^1«*  f«eilH  ft  ■■■inr  ^ue 
lMli«H»déphif^flt  flfftw  Mpqps 

te  it  Iwu^  fvMt  M  kinWaan  paor 

C«  iptèMMfM  ■MUNliwi  étinfcp- 
constances,  réussit  d'abord  au-delè  et 
toute  attente;  il  déconcerta  les  troupes 
méthodiqaes  de  la  Prusse  et  de  l'An- 
ifciahi'»  OMui  bm»-tfÊ»  Im»  alnit: 
Mack.-Mrtf*  Mttfc»,  uuqum  «H  attri- 
buait le  succès  du  prince  de  Cobourg, 
illfRHNitlilli  WflUléitlM  M!  HffpvMihnt 


mhÊC»  fr  n*  tMflMMff  Lé  ipNm 

Les  pramtcn  f/ttinn  (te  ta  réfv- 
■Hk}»  fweiit  de*  taaaxim  di  coiaM 
fit  rien  deptrio;  I*  frfiM4|Hilr  dtftrrft* 


«M-ii  «wiiM«»««doiiiftdtféM 
publi»)  «to'fut^ 


Hira  ■MTèiieimttatigiijaaa  d«««tM 
IMrtt  «tat  d6  M  :  te  fM  M  qiri  HtU, 
A  la  •*  de  <l»r  «M  ^éMrte  d'éRM 
■kccfllUvtwm»  a»  «etMr*  de  ta»** 
kM^Mv  d»  hUdknee  «i  de  fclmdMt 
«BSiM  ^il>  wUé  iXMIé  MBM,  trcM^ 
parti»  «n-  pHte<  el  Mwndia  |f  Im 
troupes  déjà  rassemblées  sur  le* Mu, 
pdHdDl  à  feÉ^  **Mi«r  1»  terMoira 


«Mfemk  M  ■'•  d^il  dm  w  fol  te  fcm 

Rite  •«  la  aanlM.  «j  Im«  «I  itlM 

fAMédM  ;  M  1MI04  •*  wonManal 

«■Wile  mMlÊ.*t.nmmua  tt  «»■ 

(■••Kitotofcliktta. 

'  B>  mi,  la.  ■>«««*  HMt<vil 


«Instar  ««ttaUt.^Mpr  MM*  « 

to  fMc*  Is   tilt»».    ïn*>MM 

r"-"' r  f  iiiiiimii 

wmi-it  te  ■!■<>■  •    BEI» 


I6MM  lcc*ftiM>M9nal*«:'<alfe 


lit  iW(  l'état  4 
N>|»U«r<UMs«  MM  :  k.tlwM 


.VHHJVIC 


■"S'> 


•TMtJtelf.  '  MB* 

de  SeA  marches  d^lMBM  AbfHcMefnst  ;  nefft),  dtftvWteftrollf  fll«*^Mk  4 
Plétnontiita  <ffi«  sei  premières  of'^m-'  |  confètérAâépmiêéèpimitëiilM^im- 
tkfné;  cet,  dégagé  de  tmtt  At«Mri«t  |  Bonlogfm,  m  fltos,  jnqd^  ftfrMb-' 
indtne,  il  surpassa  ta  mobfliM  (M  tmites  dans  Im  pIfttaM  4e  l«  HMMIfei  M  iftÊ' 
les  (trmées  modem»,  fl  conqiHt  I»  Pé-  Yfrn  «cMe  emnfte  M  te  #f«*WK»  «•' 
Df^stiTe  pitrnriesériedeittarchMet^l  Wapotéo»  eW  prWi|n<WB  »  f WWW; 


uS^bafs  stratégiqttes. 


1    CerrM!mdertmfert!at*ti*Vnm'- 


Sa  conree  snf  Tienne,  en  17W,  ft»  çafK  et*»  Ar  /kfr*  «•  Mmw  fv}am» 
une  Opéraridn  télAéralre,  ffisî»  légiH-  A  mifrMMt  al  it  emMMr  tUÊétèW^ 
œH  pent^tre psf  la  n^ceW** iWvaiil-  rtf».  ItifCË  dPf1ill-lMtii«4Tt'1l  «•*#- 
cr«  rarchldcc  Ch&iles  rifnrt  f'afrtvéfr  |iMi9$«rtf|Mé'MU«|Oerr«iitH!edl0<m 


(fts  fenfoTto  Tenant  dn  Rbin. 
'  La  campagne  de  ÏSOO,  ptas  ttracté- 
risé<  enciore,  signala  ime  èri-  notitHtfr 
dans  la  projection  des  i^sns  de  gm!r* 
et  dmis  ta  dîrectton  des  Kgnes  d'opéra- 
tions ;  de  \k  dalèrtnt  ces  potnl»  objsc- 
tfft  hardis  qnf  ne  Tisaieftt  h  rien  moins 
«pTà  la  captnre  on  *  ta  dftsfrtctfon  des 
armées.  Les  ordres  de  birtant*  fUretrt 
égatenient  rtioins  ftcndOf ,  Torganisa- 
tïoti  des  armées  en  grands  corps  de  deirt 
oa  trois  divisioris  devint  plus  ratïoii- 
||rtle:  Le  système  de  stratégie  moderne 
fnt  dès  lors  porté  à  «m  apogée,  car }« 
campjignW  d«  Ï809  et  de  18»  ne  ft»- 
ftmt  q&e  de*  fcofo!l»ir«  «tt  grtrtid  pro- 
BIème  rèwlu  en  *8OT; 

Qnant  à  h  tactique ,  «itl*  d«  «v 
tonnes  et  de*  tfrafffears,  qne  if^éon 
troantout  établie,  conrenaK  trtfp  M 
toi  coflpé  de  l'Hall*  pour  ti*1l  ne  F»- 
ddpfftt  pas. 

At^àirrd'htt!  se  pfésentt  Bfte  (joes*' 
Qoii  grave  et  topîtale,  «î'est  dêéSelder 
m  te  système  de  RapotéiHi  petit  aller* 
fKotes  les  laittes,  k  tostes  les  épo<THes, 
*  (butes  les  arrtiées;  oâ  si ,  en  cw  cm*. 
(HiWe ,  It  serait  possïMe  qee  de*  geiWftN 
mèxtakii  et  ifes  générsni  passent  ref»> 
otr  fta  Srysteme  méthodtqoedes  gBefres 
de  position  après  amir  raéffté  iof  te* 
évènenens  de  IMMT  i  1M9.  Cf"»  >^ 
compare  en  effet  les  mardreS  et  fc* 
campemens  de  la  goerre  de  sept  ans 

<Vèc  deot  <fe  la  guerre  (te  té{tt     ^" 


0()  (»bjeeterti|De  le  euAcXkft  vrt^' 
ttireoi  deee  grand  ciïpHehie  se  rtttitf- 
sMt  «Mposfiiofi  penonitïffe,  eia  l»M^ 
tDRtion  des  esprits  en  France ,  pOM* 
l'eiciter  t  fïire  ce  qu'anMn  aoïTe  dief 
n'abrailosé  tetiterâ  sa  place,  «dit  ^ffil 
tVt  né  snr  le  trAne,  soH  ({ttll  f6t  sl(S|M 
général  aoT  ordre»  de  soniJoBterlie* 
ment.  91  cela  est  Ihcontestalit»,  Il  tb» 
parait  vrai  iaSi\ ,  qu'entre  le  lysténs 
des  invasions  déttesnrées  et  cehif  det 
positions,  tl  y  a  tin  mffiea;  en  sAfM' 
qne,  sans  imiter  sert  snâàaé  ftnpé^ 
tueuse,  Il  sera  poestUe  de  srivrb  \e»' 
routes  qntt  8  Irayées,  et  qile  le  iji^- 
Ifime  des  guerres  de  posHIon  sera  ptw' 
bsblement  proscrit  pouf  long-temps, 
on  do  moins  considéraMenteilt  modillt 
et  perTectiontiê.  ' 

Sans  doute  sT  l'art  se  tfôof  e  apërM 
par  radoption  dasystfenie  des  marches, 
ninnianité  f  ïierdra  pins  ^élïè  (t'y 
^t;nera ,  car  ces  Ineiirsfons  rapMêS  éf 
ces  bitottacs  de  masses  conshtérabte^,' 
se  nourrissant  au  Jour  le  jour  des  mW'' 
trées  mêmes  qu'elles  notent,  ne  nff 
pellént  pas  lAaIiesdétastttloAsdËs  pk» 
pies  qui  se  rsèrent  SUf  f  ï^irope  depM 
le  quatrième  Jttsqn'ao'  li^fReHne  sidtto. 
Toutefois  H  est  peu  probàtte  (}n'thi  y  ftf 
nonce  de  sHdt ,  car  ttne  grande  fétité 
a  été  du  moins  démontrée  'pÊt  IM 


itlla* 


(D«imAef(«pQttoB.^Mtqaeleft4û-|d^artetde  l«ar  nrlTée,  les  prie»' 
twcMM Hnrticnt ^oB mettre  Bo  psyt  I  tioDB  de  lenr  itinéraire,  Im  moyens  dâ 
il'iM  d'invasion,  et  qae  les  états  qui  j  communications ,  loit  entre  elles,  loit 


Tuleat  t'en  garantir  doÎTent  avoir  un 
faon  ayitteu  deforterciaes  et  de  lignes 
4e  défeme,  nn  boo  système  de  réser- 
Ks«td'instilntioiM  militaires,  enOn  an 
boo  système  de  poUti^w.  Ausi  par- 
tout liés  populations  s'orgaolsent-elles 
en  milices  pour  servir  de  réserves  aux 
armâoB  sclÏTes,  c«  qui  maintiendra  U 
force  dos  armées  sur  on  pied  de  pttu 
en  plus  formidablfl  ;  or,  pins  les  arasées 
sont  nembrenses,  pins  le  système  des 
oeiiralioas  rapides  et  des  prompts  dé- 
nonemeos  devient  uae  nérassité. 
;  Si ,  dans  II  suite ,  l'ordre  social  re- 
prend une  assiette  plos  calme ,  si  les 
nations,  au  lieu  de  combattre  pour 
Imr  eiistcDce,  ne  se  battent  plus  qoe 
pour  des  intérêts  relatirs,  pour  arron- 
dir leurs  frontières  on  maintenir  l'é- 
quilibre européen ,  alors  nn  noUTesD 
droit  des  nations  pourra  être  adopté, 
et  il  sera  peutètre  possible  de  mettre 
les  armées  sor  un  pied  réciproque  qui 
«oit  moins  exagéré.  Alors  aussi ,  dans 
une  gnerre  de  puissance  i  puissance, 
dp  pourra  voir  des  armées  de  qoatre- 
vingt  à  cent  mille  hommes  revenir  à 
fD  système  de  guerre  mixte,  qui  tien- 
drait le  milieu  entre  tes  incursions 
volcaniques  d'un  Napoléon  et  l'impas- 
sible système  des  êtariê  PontUmem  du 
siècle  (Urnier.  Jnsque-là  nous  devons 
admettre  ce  système  de  marches  qui 
a  produit  de  si  pands  évènemeos,  car 
le  premier  qui  oserait  y  renoncer  en 
yrésence  d'un,  ennemi  capable  et  eo- 
treprenant ,  eu  deviendrait  probal^e- 
ment  la  victime, 

.  Par  la  science  des  marches,  on  n'en- 
t^d  pas  seulement  aujourd'hui  ces  mi- 
natlmx  détails  de  logistique  qui  consis- 
tent a  bien  combiner  l'ordre  des  trou* 
pas  daas  le»  colonnes,  U  teqjpa  de  kar 


avec  le  point  qui  leur  est  assigné,  ton- 
tes choses  qui  font  une  branche  essen- 
tielle des  foDCtioDS  de  l'état-major. 
Mais,  outre  ces  détails  tout  matériels, 
il  exista  une  combinaison  des  marches 
qui  appartient  ans  grandes  opérations 
de  ta  strat^e.  ,Par  exemple,  b  mar- 
che de  Napoléon  par  leSaiak-Bernird, 
pour  tomber  sur  les  communicatioas 
de  Mêlas  -,  cellM  qu'il  Cl ,  en  1805,  par 
Denawerlh ,  pour  couper  Mack.  et  •■ 
1806,  par  Géra,  pour  tourner  les  Pras- 
sieas;  ta  mardie  de  Souwarow,  pour 
voler  de  Turin  sur  la  TrebbiB  tn-de- 
vant  de  Hacdonald;  celle  de  l'amte 
russe  surTarontin,  puis  sur  Krssnol, 
furent  des  opérations  décisives,  nos 
par  leur»  rapports  avec  la  lopstiipe, 
nuis  par  ieon  rapports  avec  la  stra- 
tégie. 

Toutefois,  4  bien  considéra,  o« 
mardies  habiles  ne  sont-jamais  qn'a 
mçyen  de  mettre  en  pratique  les  dl* 
verses  applications  du  priacipe  qos 
nous  avons  indiqué  et  que  ooos  dév»* 
loppecong  encore  :  faire  une  belle  mar 
r^  n'est  donc  autre  diose  que  po^ 
ter  la  masse  de  ses  forces  su*  an  point 
décisif;  or,  toute  la  acience  contistcn 
à  bien  détennieer  ce  point ,  d'après  ca 
que  nous  avons  précédemmeot  esajé 
de  dénsontrer.  En  eOèt,  qoe  fut  la  nap- 
die  du  Saint-Bernard,  sinon  une  ligM 
d'c^énlions  dirigée  contre  une  eiIré- 
mité  du  frent'Stratégiqoe  de  rennemi, 
et  de  là  sur  la  ligne  de  retraite?  Qoa 
furent  les  nurcbes  dlllm  et  de  lioa, 
si  ce  n'est  encore  la  même  maaoBBvret 
Que  Uxt  la  marehe  de  Blncher  i  Water- 
loo, sinon  l'applieaUoD  des  lignes  stra- 
tégîqoes  intérieures  déji  recomma»- 
dées. 

Da  tt  •«  pavt  coAcbvn  «u  leva  lea 


UW^M 


MOQvràwnfl  shatéglqaes  ^  ttrwinrt 
i  porter  les  mawes  d'ane  armée  bdc- 
ccuivement  SBt  les  diOTérens  points  do 
ifroRt  d'opérations  de  l'enaenii ,  seront 
les  marche;  habiles.  pnisqD'elles  ap- 
pliqueront \é  principe  gijnéral  indiqué 
page  828,  en  mettant  en  action  le  gros 
des  Torces  snr  des  fractions  seulement 
de  l'armée  ennemie.  Les  opérations 
des  Français,  i  la  fin  de  1793,  depuis 
Dunkerque  à  Landau,  celles  de  Napo- 
léon, en  1796, 1809  et  I81fc ,  sont  i  ci 
ter  comme  modules  en  ce  genre. 

Un  des  peints  essenlii-ls  de  In  science 
des  marches  consiste  aujourd'hui  à  sa- 
voir bien  combiner  les  mouvemens  de 
■es  colonnes,  de  manière  à  embrasser, 
sans  les  «poser,  le  plus  grand  Front 
Mratégique  possiMe,  aussi  IsntH^mps 
qu'elles  sont  hors  de  portée  de  Teo- 
Bemi  :  par  ce  moyen  on  parvient  i  h 
tromper  sur  le  véritable  objectif  que 
Ton  se  propose  *,  l'armée  peut  se  mou- 
nâr  arec  plus  d'aisance  et  de  rapidité, 
•t  trouve  plus  facilement  des  virres. 
Mais  alors  il  faut  aussi  savoir  prendre 
d'avance  ses  mesures  de  concentra- 
tion pour  réoflir  ses  masses  lorsqu'il 
s'agira  d'un  choc  décisif.  Cet  emploi 
alternatif  des  mouvemens  larges  et  des 
mouvemens  concentriques ,  est  le  vé~ 
ritable  cachet  d'un  grand  capitaine. 

11  serait  inutile  de  nous  étendre  sur 
tontes  ces  combinaisons,  puisqu'elles 
rentrent,  pour  leur  application,  dans 
la  série  des  maiimes  déjà  présentées. 

Nous  observerons  néanmoins  en- 
core qu'il  existe  une  espèce  de  mar- 
ches qu'on  a  désignées  sous  te  nom  de 
mnrches  de  Qanc,  et  que  noss  ne  sau- 
rions p3!«ser  sous  silence.  Dans  tous  les 
leinpson  les  a  présentées  comme  dos 
'  manœuvres  hasardées,  sans  avoir  ja- 
mais rien  écT^t  de  bien  satisfaisant  sur 
re  sujet.  91  l'on  entond  par  \h  des  m- 
ooraTre»  de  tactiqoe  faites  ô  la  nw  da 


la  HgM  de  hMrtleemiawrfe.  ««tdoni» 
qu'un  monvenwDt  de  ftanc  se  aolt  aloti 
une  oçàvUon  fort  délicate,  bien  90*0118 
réussisse  parfMs;  mais  si  l'en  natpaf<- 
ler  de  marches  ttntégiqtms  érdlBatrai, 
je  ne  conçois  rien  tu  danger  d'ami 
marche  de  flanc,  è  moins  qtta  tes  plas 
vulgaires  précautions  de  lo^f^ie 
n'aient  été  négligées.  Dans  un  moa~ 
vement  stratégiquo ,  les  d«ix  corps 
de  bataille  ennemia  doivent  tonjoart 
Mn  séparés  par  un  intervalle  d'en«^ 
ron  deuK  marches  (en  comptant  I»  dis- 
tance qnj  sépare  les  avant-gardes  res- 
pectives, de  l'ennemi  et  de  leurs  pro- 
pns  colonnes].  En  par^  cas,  il  ne 
saurait  exister  aiieuu  danger  rM  diM 
le  trajet  atralégîqw  d'une  poMlieo  i 
une  antre. 

il  y  a  deux  cas  néanmoins  où  dm 
marche  de  flanc  seasble  tout  i  fait  in- 
admissible :  le  premier  est  cehri  où  le 
système  de  la  ligne  d'op^alfons,  des 
lignes  stratégiques  et  du  frest  d'opé- 
rations présenterait  égolement  le  fl«w 
à  l'ennemi  dans  tout  le  cours  d'ane 
entreprise;  tel  Ait  le  fsmeax  projet 
de  marcher  sur  Leipugsonss'ln^lé' 
ter  de  Dresde  et  des  deux  cent  eid' 
quante  mille  hoœnes  de  Nopeléen. 
projet  qui,  arrêté  t  Trachenberg  a» 
mois  d'aoàt  1818,  eftt  été  profaabie- 
ment  fatal  aux  armées  aHiéM ,  si  les 
sollicitations  que  j'adressai  de  Jang- 
ferteinKi  à  l'empereur  Aleiandre. 
n'eussent  décidé  Sa  Majesté  à  le  faire 
modlQer.  Le  second  cas,  c'est  lors- 
qu'on aurait  nne  Kgne  d'opérations 
tointtine  00  profonde ,  comme  ceKe 
de  Napoléon  s  fiorodino ,  surtout  si 
cette  l^ne  d'opérations  n'oOWt  en- 
core qu'une  seule  ligne  de  retraKe 
convenable;  alors  toqt  BOHwnentde 
flanc  qui  la  laisseratt  en  prise  serait 
Une  hâte  grave. 

Dnis  le*  eontrées  m  \m  eemna^ 
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«M.  i«  mtmimmm  4«  6êm  mn^ 
■m^mf  dioguMi,  fwu 91'tH  boKùD 
4B  iWHrait  rwMMir  *  ••  dtwtgemeftt 

4MpiM.  I9  «mctëre  »hw  en  oaoiw 

fflureot  aiUM  îDAver  sur  J'af^wlointé 

v4«  pàtfHlê  mwtveiBBiw. 

«  As  finit,  iM  mui^tm  Kwaiit  «Ues 
4«  lina  M  i^'Ulm  Cure^  de  yéqUbks 
IMMMvm  de  Uuc,  tout  (woww  wUe 

m1I«)  ai  odle  4u  Miféelwl  P«iJuevM^ 
rfoir  dlor  frMKJiir  II  Viital*  À  OBawil  : 

tocliquee,  faits  par  le  flaac  en  fféatM^ 

■^  HmwtmL  M»}  M  fiHvtini  à  9ea- 
seitittï  UmmtM  i  ëttuwaoïM.  «t 

«éttèTQ  4«M  te*  awMtei  4^  l'«rt«  Ait 
'•■  «éntaWe«»wi«iw«(  4»  cette  e»- 
'fèw;  iMi»  habilMliwt  c4Nir«rt  g$t 

,    hwitwiw.<t*ptoé  wnlfs  we  ijoée 

|u««ttNi  flwv^fn««M>»e,fwrce  qu'an 
'  «iHi«e«(  (fai  (àw  «p  fut  céelieiofiiiL 
l'jirmâe  4c  i>Mta  nw  pré^ie  flwj£,et 
»••  cMUe  4i(  iw-  Owtre  uiU.  il  faut 
cwtHyMr«u»W4«'4HK  l'BBcivii  i>]u»ttiiue 
•  4e.  w  nw«w'  W  Miiue* .  «  (bsiauce 
et  peM»[i».  yoitf  «e  /oriper  mq»  dé- 
ptaif<it  pviHi  à-diwite  <(Mi«n  «-«mi- 
dte  M  iaiaiUa.  Iw  mêattBiaem  ptf*!- 
UIm  i  4a  ligae  «weoù^  u  -wiit  fo» 

'  ■iM(lflB.C«UMeSN'Mt«HniflUt^  AO- 

SsahoMi^M  te  fiWMt  ^  U  lifliw  4e 


fim  ntfitûTiiume  ciwpre  qne  oile 
de  Lmt^&K  t*-  w  r^uiit  pu  miwf. 

]>4ps  £60  4'S^r«ntei  b&laiUee,  jek 
rifii£,  ce  furent  de»  mogymem  (i^ 
^iÔare*  ^  ooa  strAtégiques  :  Is  natt^ 
au  priflce  Eugène,  de  tfaaUwe  qr 
Titfia .  t»t  une  d»  plus  graqdes  opi- 
jatiPOi  stratégiques  dit  3)è(^e;  jnab  P 
«'agit  ici  du  mouyeqoeDt  Tait,  }a  veille 
de  I9  bataiUe.  pour  tiwrner  le  90^ 
fra^çai»,  Ail.reate,  li  dtSËj-ence  da 
résultats  Qoe  pr^^wteqt  ces  doy  joor- 
niia  ^  un»  preuve  df  plus  s/t'^ 
(f  pojfft  M^  la  tictifoe  est  rsri^- 


i/*  EurteroKS  «Dt  deu  de»Uii#- 
tioHii  Capitales  à  reAvUr  :  U  ftaai^. 
c'm  de  coHinr  kn  CroBlièfe»;  U  i*^ 
wode,  de  Janvier  le»  tp^ttiou  4e 


La  fameiue  murcbe  4|  prwH  i^*- 
c  4u  «ww  JrwçaWj  fov 


i'ar, .-^- 

La  défeua  d«a/r0Aii4refl  d'un  »ai 
paf  dea  f»lBc«i  pM  #0  g^àuéral  une  dufe 
lUi^W  MVIWi  H4«  dAule^  4  jf  a  qiwl- 
f)ie»  uwtréea  doot  ks  «bordi,  cap- 
veris  par  de  grands  ob»tacle«  wUireis, 
û&Mt  Ifii  eeu  4e  (Oiota  acMsaibles 
4u'4  cerait  ptuâitOe  4e  cpuyiir  eac0r< 
par  des  (Hifrages  de  l'ai};  «ais  daps 
ics  pajv  pinerit.  la  cbuK  ew  plw  dif- 
ficile. U»  A^-Mi'tu.  dttt  AJpea.  de«  P7- 
lâuéea.  vejie»,  luuùii  ijittïi^-qi.  des  CÔ- 
patA),  du  Kit:««u«e|^ ,  t)c  T^y^j^c- 
iiiii;,  d«  fioJiwttrwaUi .  de  le  t'otèt- 
Moire, 4^  Voii«geK,(Ui Jura. aoat  luuïn 
pJiu  otf  màm  micepMUet  d'èlre  om- 
yettei  f>4r  w  bon  système  de  ^cet. 
iU  o*  vwJe  jtfts  du  Caucase ,  anaa 
ik\é  ffè»  le»  j^aadea  4^>  iW> 
qi('>l  ne  BcnjMDbableaieot  jaava  la 


ww^h 


De  tiQutet  ces  rrauU^red,./^  ^pln 
)a  France  et  le  Viémm^itUàlin  ipieva 
cçuverie  ;  les  vaU^cs  i4e  U  Stiue  ^  de 

48  forls  en  wcfftMierie,  prftf  dff  pt#T 
ç«»  «(tiisidéfsbt^  ap  uourueiit,  uur 
^Uwcbé»  def  v^l^  td9n«  les  plaines 

4iJf6uie  à  vaincre. 

Touterois ,  il  Tant  bien  l'avouer,  (et 
b«^  d^eDaes  ie  L>rt  a'etUpé^M/ronl 
jfi^m  enti^emeot  ooe  trvàt  de  paa- 
Her.d'alford  fwce  «ne  )es  petiji»  forta 
ll^'wi  peat  Gonstniire  4aflS  lw  tfWW 
fftpt  «usceptiUeiï  d'être  cBleràf,  cb-* 
IVJte  mrce  çu'mi  trouTB  twjouni  flupjr 
mue  cbcmia  jugd  iqifvatitvbk  st  oà 
«p  wa«fni  uidocieiu  ptfvi^t,  4  ftvca 
Aa  travaj],  i  »&  tity^fum  ^«^>  La 
passage  des  Alpes  par  FrtoQoi»  l",  fi 
^iça  demi  pw  GiiltunJ,  ce)^  4fl  Saintr 
J^rnard  par  Napol^ou»  «fifiw  ('«iffé- 
lUUwi  du  Splugei) ,  si  4)^  WPNl^ 
far  Uailtieu  ^nva,  iveafrant  qM 
JiajKiléou  disait  avec  jraisffa  ^  cn^jènér 
ni,  fitune  i^nit  p*Vf  fw<«i¥/  p4  W 
Aavi»«  f)»i(f  iwer  U  fitil  Uaiioie  iwytr 
être  w  j»eu  eugirjif),  jDfif  qw  carscr 
tiriae  «  grmd  fM^taiW»  ^  W'JiL  « 
ap^ipiécltu-mtcae^fc  i;^^  de  mer 
ces! 

,.  ffw^sfiii^tmm^  Wwiir»»  par 
lie  ^od»  Qeuvea ,  «taon  Mpiiiilia(«i 
«Knt  eo  çrvBB^ip  ^§m^  #  flWi«l  ^ 
•eceede,  \\  «at  âjtwMWt  (EentwMuit  qi)^ 
M«  iKitea,  AWMnUwt  si  bbw  f«>/p> 
ponr.aépver  dea<H4À0D&>  una  ii 
«epler  leus  rayfMcta  4e  çwwnance  i|t 
de  rfflsùMfe.  se  lianMBjt  nnUe  9vX  la 
ligne  lédle  4ef  frooti^ea,;  car  on  ne 
poBV8lt.pa»  dire  f*«  la  ligne  du  Dar 
^■ly,a^pertt  le  Mwwiibia  4»  Tew^icB 


pied  4ai»  la  Uoldevie.  ^  fl^e  le 
Jlbip  oc  fut  jaiqais  ufje  froe^fi  réf^tf 
eiitrela  fr**»  et.l'AlleiwgW.  WVt 
que  les  Français  «ireot  MgrtwaiP 
ow places BvriarlTe  droite,  tai>dis  jht 
leaAIteinftDduf aient  MayipQce,  I#xsiit- 
MWig  et  les  Utes  de  #aet  4e  Umr 
hiei«  «t  de  Wesel  ai»  le  rive  cewin- 

Toetefoia  si  le  )>aaube,  le  Rliie,  tf 
Stiâoe,  J'£U>e,  l'Oder,  la  Vjatule,  I» 
Pd  et  t'Adige .  ne  «ont  waJJe  part  4«y 
^pea  de  première  frontière,  cejlf 
n'emptetae  pas  de  les  Certifier  po^af 
lignée  4«  4éfeaae  perQiaïKrtea ,  «w 
tops  lea  peùm  où  iia  poim^o^t  <^6ir 
iW  af  atème  de  défeme  satisfeiaaBt  p»v 
couvrir  un  front  d'opérations. 

Une  des  il^es  itt  ce  gMine-,  qv'on 
peut  nier  po  v  eyenple ,  est  eeHe  de 
l'biB ,  qui  séparait  le  Bavière  4e  l'Avr 
tiiehe  ;  ^mi^A  au  avd  par  lea  Alp# 
lyroljeeiue.  w  oerd  par««<lBl  4e  %r 
141»  et  par  le  Qi|nubu>  V>^  froet,  4*1 
i>'eat  pM  tondit ,  «e  t^w^e  «wwrf  . 
periM  ptecea  de  Peaaau,  Viawuu  et 
Sel^dioilfg.  JUer4  £N9iWH ,  a»eo  M 

peu  de  poÉaie,  cette  J^w«f«j)re  i  dMf 
iNwtiw»  ût^pugeebka,  dwt  U  £9Nfv 
tiui  lenwïe  <le  jtreia  iwUiea  plae»* .  » 
pPKTlaiis^  PU  ites  fUw#>  I4»  »|us  'Ok- 
pétuenx  ;  mais  il  ^'e^  up  peu  flHg^ 
cenavaBtage»  iiH^riele,cBrriéptt)iëte 
4'ipexpt^aMeaj  doMt  il  Jm  4ifi«re< 

a  fffft)  troie  M4fg^s  iMilP«<4ia  4jlW 

lea  £wi{«g)*w  ««  A8W>.  Minï..l$a9-.. 
Ij  plafi^4«s  ËtBt*  eurpo^us,  loip 
4'eviiur  d^t  freqtiÈrea,  fuaai  UvwiiUr 
tile»  que^len  4^.4J«tes  et  #|'iM. 
préaeBtep(4es  paya  4e  plainai  muerr 
tes,  ou  des  monlegiMW  eacwaifcleB  «r 
vu  iHNpbn»  «ksaidénble  à»  fvivts; 
n»Ue  pn^it  n'^tiiat  pa«  d'«me  )ii  ste- 
grepbie  militeire  :de  l'Ewe^,  i««a 
Dous  ttwuereoa  i  pr^MUter  1m  ami- 
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VA  tnut 

è  tODtef'Ies  eortlréca  fndifUnetstnent; 
Lorsqu'elle  frontière  se  (ronve  en 
piys  ouvert ,  il  faut  bien  renoncer  i 
Vidée  de  TOutofr  ett  fhfre  nne  ligne 
fbrfflellfl  et  complète  île  dérecise,  en  y 
Inultipltant  des  places  trop  nombreu- 
■M,  qai  eiigent  des  armées  pour  en 
garnir  les  remparts,  et  en  définilire 
D'empAchent  jamais  d'entrer  dans  fe 
pays.  Il  Fera  phîs  sage  de  se  contenter 
d'y  établir  quel<(ues  bonnes  placeo  ha* 
bilemeot  choisies,  non  pluâ  pour  em- 
pêcher l'ennemi  de  pénétrer,  mais 
pour  augmenter  les  entraves  de  sa 
marche,  toai  en  protégeant  on  fsvori- 
lont,  ao  contraire,  tes  monvemens  des 
•rmées  actives  chargées  de  le  repoos- 
ier. 

S'il  est  vrai  qn'nne  plaec  soit  rare- 
ment par  elle-même  an  (d!>slacle  ab> 
idu  à  la  mardie  de  l'armée  ennemie , 
1t  est  incontestable  qu'elle  la  gène  ; 
qu'elle  la  force  a  des  détacbemens,  1 
des  détours  dans  sa  marclie;  d'un  att- 
ire odté ,  eHe  favorise ,  au  contraire , 
famée  qui  la  possède,  en  lui  donnant 
l0Qs  les  avantages  opposés  ;  elle  assu- 
rera ses  marches,  hvorisera  le  débon- 
dié  de  ses  colonnes  si  elle  est  «or  un 
fleuve,  couvrira  ses  magasins,  ses  QBnct 
et  ses  mouvemens ,  en6n  loi  donnera 
un  refuge  au  besoin: 

Les  forteresses  ont  donc  une  in- 
fluence manifeste  sur  les  opérations 
Bàttitaires  ;  mais  l'art  de  les  construire, 
de  les  attaquer  et  de  lel  défendre  te- 
nant k  l'arme  spéciale  du  génie,  il  se- 
rtit étranger  h  notre  bat  de  traKer  ces 
■talières ,  et  nous  nous  bornerons  à 

J  eiaminer  les  points  par  lesquels  eltflB 

'  ttennent  i  ta  stratégie. 

Le  premier  est  le  chotx  du  site  oà  il 
eoavientd'en  cossMiirei  te  deuiième 
mt  la  dàlermî  nation  des  eis  Jans  les^ 
quels  on  peut  mépriser  les  places  ponr 
•pmir  BWti».  «i^vn  dans  i**)oel*  «i 


nt 'ItitM'fle  1w  sMéger  ;'  la  IfoMhM 
consiste  dans  les  rapports  eiistaat  en- 
tre le  siège  de  la  place  et  l'armée  *c 
live  qui  doit  le  couvrir. 

Autant  une  place  bie^  sitit^^  ^vft- 
rtse  les  opération»,  autant  les  i^aect 
établies  hors  des  directions  huportan- 
tes  sont  funestes  :  c'est  un  lléau  pour 
l'année ,  qui  doit  x'alfaiblir  à  reOTet  dft 
les  garder,  et  un  fléau  pour  l'État,  qui 
dépense  des  soldats  et  de  l'argent  e* 
pure  perte.  J'ose  a<Bm<er  que  beau- 
coup de  places  en  Europe  sont  dans  ea 
cas. 

L'idée  de  ceindre  tontes  les  tma- 
ttères  d'un  État  de  plaides  fortes  trte 
rapprochées,  est  une  cAlamilé;  on  l 
flmssement  fmpdTé  ce  sïstémeÂ  Ti» 
ban,  qui,  loin  de  l'approuvur,  disp»> 
loitâVcc  l^uvois  sur  le  grand  nombrt 
de  points  inutiles  que  cd  ministre  vo«> 
bit  fortifier.  On  peut  réduire  letmaxf- 
taes  ai  cette  partie  de  l'an  aux  prin^ 
eipes  d-après  : 

1*  Un  Étnt  doit  avoir  des  placel 
échelonnées  sur  trois  lignes  depuis  k 
frontTère  jusque  vem  la  capitale.  Trob 
places  en  première  ligne,  entant  eu 
seconde ,  et  une  grande  pince  d'armes 
en  troisième  ligne,  près  du  centre  de 
puissance,  forment  un  système  à  pei 
près  complet  pour  chaque  perlfc  dn 
frontières  d'un  État.  S'il  y  t  quatre 
fronts  pareils,  cela  fera  d«  vingt-qua- 
tre à  trente  pièces. 

On  objectera  peot-Mre  que  ce  do««- 
bre  est  déjà  très  considérable .  et  qne 
f  Autriche  même  n'en  avait  pos  autant; 
mnis  il  ttaX  considérer  que  la  Fyanct 
en  a  plus  de  qoarante  sur  uit  tien  se*- 
lemen  t  de  sa  frontièr?  (  de  Bnanvon  i 
Dunkerque),  SMisqsepourceh  efleea 
ait  safllsamment  en  Iroi^fime  ligne 
au  cpnire  de  sa  puhnaftoe.  Un  ^4'nHlé. 
réoni,  Ky  a  qa(4qup#  annérs.  frf<« 
ïtaiwrliaT  rei 'IMiimnaf^ ,  i  rwmjh 
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.  qa^flfMMteABjoilter  meoft.CiteM' 
froiae  )tts  qaT  n'y  en  ait  dèji  tavp, 

-  mats  bien  qa'W  en  manque  sot  des 

-  jKrtntt  importans,  tandis  qoe  celles  de 
^mière  ligne,  trop  entsasées,  doi- 

'  vent  être  msintefiues  parce  qB'cllcs 
«iittent.  Eu  comptBttt  que  ta  France  a 
4eox  fronts  de  Donkerqae  èBUe,  «a 
de  Mlc  h  la  Sivnie,  un  de  la  Savoie  i 
Nh-e,  outre  la  ligne  tout  i  Tait  séparée 
des  Pyrénées,  et  la  ligne  marltiine  des 
cAtes  de  l'Océan,  Il  en  résulte  qu'elle 
a  «il  (hmfs  è  oniTrir,  ee  qui  eiigerait 
de  quarante  k  anqnante  places.  Tout 
railJtairfl  conviendra  que  c'est  aal«nt 
qu'il  en  fiiut.  car  le  front  de  la  Soisse 
et  cetai  des  cAtes  de  TOcéan  en  eii- 
gent  ffloias  que  ceux  du  nord-eit. 
L'eieeatiel,  pour  qu'elles  atteignent 
leur  but,  est  de  les  établir  d'après  un 
vyirtène  bien  combiné.  Si  i'AaIriche 
eut  uo^oibre  de  |daces  moins  consi- 
dérable ,  c'est  qu'elle  était  entourée 
des  petits  Ëtotl  de  l'enpire  germani- 
que ,  qui ,  loin  de  la  menacer,  met- 
-taienl  leurs  propres  forteresses  à  sa 
<nspoiitlon. 

Au  surplus,  le  nomluv  indiqué  n'ex- 
priate  qoe  eelui  qui  pandt  nécessaire  i 
nue  puissance  présentant  quatre  fronts 
à  peu  prts  égaux  en  développement. 
La  menorcble  prUBSteane.  formant  une 

'  immense  pdlnte  de  Kœnisberg  j«- 
qu'Biix  portes  de  Meti,  se  saurait  être 
fcrUlée  MT  le  mène  sTsIéne  que  la 
France,  l'Espagne  ou  l'Aulricbe.  Alori 
1*8  dispeaitîom  géoffrcptaltiaes ,  ou 
l'citréme  étendue  de  quelques  Étals , 
peuvent  faire  dtninoer  eu  augmenter 
ee  Bombre ,  surtout  lofsqu'il  y  a  des 
l^ces  maritimes  ft  y  ajouter. 

2*  Les  forteresses  doivent  toujours 

'  être  construites  sur  des  points  stnté;  | 

.  fiques  importans  désignés  i  l'artida  [ 
19.  Sons  len^ert  lactique,  on  doit 
s*aU«:hei  i  Ut  «Mir  te  préfèraBce  ] 


dantiu  «Heqol  M  mK|mi  donriné, 
et  q«i,  rhdHUnt  le  débouché,  nndrait 
le  blocos  plus  dilBcile. 

3*  Les  places  qui  réuniront  le  {dus 
d'avantages,  toit  pour  leur  propre  dé- 
fense, soM  pour  hvoriser  les  opér»- 
thws  d«s  années  acUves,  sont  incott-' 
tesiaUement  ceHes  ipA  se  trouvent  il 
cheval  sur  de  grands  ficnv es  dont  eHes 
dominent  les  deux  rives  :  Ueyence, 
CeUenti,  ftlnsbotTg,  en  j  compre- 
nant KefaI,  sont  de  fni»  modèles  en  te 
geuro. 

Cette  vérité  admise,  on  doit  recon- 
nattre  anui  que  les  places  étabHet  an 
confluent  de  deux  grandes  riviires  ntat 
l'avantage  de  dominer  trois  fironts  d'à- 
pératiOTM  dtfférens ,  ce  qui  augmente 
leur  importance  (la  place  de  Medfla 
ert  dansée  cas).  Hayenee,  lorsqu'efle 
avait  encore  le  fort  de  Gustarshourg  i 
ta  rive  gauche  du  Meyn ,  et  Cassel  à 
la  droite,  était  la  plus  farmidaUe  (rfaea 
d'armes  de  l'Europe  ;  mais  comme  efla 
figerait  une  garnilon  de  vlugt-ciflq 
mille  hommes ,  un  £tkt  ne  saor^  en 
avoir  beaucoup  de  cette  étendue. 

k*  Les  grondes  places  ceignant  des 
TiRes  populeuses  et  commerçantes, 
oirrefitdesresM)urcespoarunearmé«; 
eMes  sent  beaucoup  préférables  aux 
petites,  surtout  torsqv'on  peut  eneore 
compter  sur  l'aide  de»  dtoyens  pour 
seconder  iagamiaen  :  Mets  erréla  toute 
la  puissance  de  GhartesH^jot;  UHa 
suspendit  tente  une  année  les  opéra- 
tions d'Eugène  et  de  Uariboroogli: 
Strasbosrg  fut  maintes  fois  le  bou^ 
vart  des  armées  françaises.  Dans  les 
dernières  guerres,  on  a  dépassé  ci:i 
places,  parceqne  tons  lea  flots  de  i'Sli- 
rope  en  armes  se  précipitaient  sur  la 
France;  mais  "o*  armée  de  cettt  cin- 
quaniA  mille  AUenandi,  qui  aurait 
^vant  elle  CMt  Bille  tna^tit,  fim^ 
TaiiM«Ue  fiijwnéiiwt  jiiijiiii  avla 
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mi 


■TUTàSIB. 


derai  d'affirmer.  Idp  j'«raiié*Ktiv«i  J1  te  ^wneqùiei 

fi°./«cU*9DM»>M*WUTe«if  pla-I(es  divisant;  vi'bdc  mnift,  «Mbnt 

«ta,  «tti  «Wf>f>  «t]«  pQuJUent:4vi   Hecr«iM>fieMrcberi4ii4nuniNafiH^ 


Jftf  4prAiev  twniff .  m  cvtUair» ,  «a 

IM 1*  trâit  plu^  w'^w  tsrcMorgmi- 

mt^NilSf  M  4e eaux  di  l'wt.  Suivre, 
Mcl«afpeifiwa  4'tw  911  }>«|n  du  ces 
yyaUune»  wrait  égaJMwnt  m  «Iw- 
l^iréiiiuiW^acieBudete  giw(Tei«i-: 
liste  à  prendre  uq  juste  miliev  mtifK 

.  fimm  4of4e,  fe  p(it|  ii«(i9rtaat  un, 
t«uj0tt»  4»  viier  i'*borà  4  b«i4r«fia«ir 
jjèMwwt  et  i  4'«»oiidM  i«ii  mmpf 

.  lu  wnpHgB*.  Pour  àXUMttdr*  «e  v«h4 

le»;  KM»  «  l'o«  fi'iOtitenfvt  w' w  4e-: 
■MQcefta,  fien  il  devwwk^it  wpra- 

■  4mt4»vei)««iivo  We  iBvaWHi  «M» 
.  ipuw«^  M  FMt«.  tom  f%««4  ^  J* 

jùtHAtMfl  et4e  I»  Con»  fsipwtiyf  (de? 
4r«^  aiwi  4«|  te  r«l|H(  4«*  MPH^  : 
InUoBl. 
.     l,'A«tn$h«.aiNimTMt^Qitl9  «gptre 
ia  Fnuw».  D«  p«wrv4  f|»  nipéUlt  les 

■  «fténitiew  4b  la  gmiti»  4ttia««e  4e 
MU.  Pt  raàia»»  Ami  pratabl*  <«•>« 
J'o«  Ht  4WIWI  iM  de  «iUt  cin^mmtt 

.  AliN»  S«riirm .  w  ANiv  4e  1*  «d- 
•«rcitt«  PHtrichùDiie,  oMHie  a^to- 

.  Ji6e«J«Ct«B  i7»U].  JM.iNnibiM- 
gwnww  4ipe«4eBt  tt'u»  mdcoh*  jte 
«rcviMlaHaia  «û  faut  tuttgtim  wp^ 


taOtnùit  iuu  leFtlog]^  II  »«!  Oevant  iu[ 
-  irantt-diiq  bMc  AatfMAe&i,  qot  m  MUn- 


MMADRM^Mia^D  cain^agne,  petit iHw 
dingrr  M  itftaaw  wlr«  piMiepn  plaeei 
fosr  ii4ei»4'«i  »  ^t.  en  ff«nt  itia 
toaUbia  da  Iw  faire  obsfvwr  1 4^'tffe 
M  avuait  (Mpodanï  eB^aWr  am  payi 
«lAWVii  M  pHiPVt  fin  4ma4  Vepite. 
coquine  |e  X»^Milr^  ,  t^  AJua ,  l'Elbe, 
Hai  r^ddiire  Ml  WH»  «■>«  4«f  iilK» 

«iipëa*  «tir  «eiBauv«,  iJia  4'«vwr  w>o 
IJCM  d«  re^'iU«  «WtfA*-  JIMltnMH 
d'ttve  teUe  pImb.  l'uvié»  fPWr*  alun 
jQiMit^u«rr«fftBMv»||Ha  ^e«rle;«nt 
■so  mfériel  4e  «^  «  r^HNiF  iHca»- 
wr«|Wf4  d'wtr^  f^r-^reiHl  ;  car  pkit 
l'aidée  agiffitfita  avwqsfa ,  ^u*  l« 
(gr««  4«  atége  «Mfirp  se  |4tt«r  4e  ter- 

imr  i'mimv^ 

7»  Si  Iw  |PMd«(  i^ipca  aonf  biee 
(JW  «KotoiUMs»  4UQ  Jftf  p«f4ei ,  lors- 
«me  !•  fwilillio» «iUffâB. ij  rwtcon- 
venir  aussi  qne  ces  dernîjvw  vmbywI 
«mir  rnifiwitHt  iMir  div^  4'imiwr- 
tMu».  eoD  pew  VTâ(0r  rm«ew .  ^ 
le»  BwmwrHt  ffcila««iit.  «ei»  peur 
EitWter  lea  Qp^rMi«fw  4e  Vume 
ee  «MHMgMi  te  farUte  Kwwigsltia 
&t  Mwi  iMîIn  au  FfUB^u»  «a  tM3 
qae  Ja  watt  «laM  4»  t¥iiw4t.  iwfce 
«tii'ii  pneamait  «m  I4te  4e  «Mt  aor 
l'Slb*. 

DsM  JM  pi|»  4e  nwrtiPM,  de  fr- 
Ml  foH»,  iMP  mlvi»,  f4eH(  4«  pls- 
M»i  «v  il  M  t'Afit  4iB  4b  ^naar  4fl> 
IMWBf ei.  0t4M  4e  MTvir  4e  neAif»  i 
une  ana*«  1  ie  pettt  C«t  4»  Mf4  M- 

parco  gu'it  n'f  ivill  ritn  deriDl  Inl  qnl  pM 
moproEiitiiré  m  fidUie.  tl  opÉM  tiêa  Im  M- 


è  jMtf  r«rt*  *  '  1l4'JI^'"lHi*    . 


:y  Google 


••  Il  tat  4édiir«  4v  k  ^M  chMtfl« 
fH4te  des  <KBli»rM  i^m  «tait  doit 
Mre  «nMméléa  ««m  M  4e  0m.i 

•Mdairet.  «t  ntaia  d»  p«(^  poMei 
propres  à  faciliter  les  opératioM  de« 
mpâèth  agÉHaMa.  Oeg  vUIm  ,  c«iote« 
4>«Brailk#4veeiaMiaecfMaé.fMiT 
MBt  lotaR  AtMfart  otilMdeu  fMA- 
liair  du  f«r«.  poar  T  ploter  ^  M- 
féUs  ét^iw,  «tgHiM,  li^pitesx,  «U. , 
é)'aMdiftorf«  U«m i|m tattiviMt 
te  i«y«,  «wbMt  M  I»  gwrit  en  éttit 


y  Ui«iiO<e»^laMt ,  ÉÉitoi  har* 
4m  éridioB»  aMtégifies,  Mot  ma 

Id*  Ctflo««M  uut  mm  le>wa>  ^« 
baitfDi  fCMWtawMr  j^toportilg 
que  dans  des  combinaisoDS  de  ffmtn 
—rijiiw  Ml  •■«'  ^  iHfMïH  ;  eUes 
pMW««t4ew(if  éJWJftuBMi  pntbm 
«mte  «MMtemUts.  eo  Ivnfrwt  la 

tW^gl—  faiUit  ■■nnwHii»  iat  w - 
mwwoi  «•  M  b«Ht,  en  M0f, 
mv  <BWw«itiwBt  i  «MM  de  h  t»tiU6 
«H  catle  iMe  4iMMit  foar  M»  iffv»- 
^iwi»nnwn»i  M  i'uiméê  mma,  «u 
liw  df  sv-MPKirtrar,  m  ISi^,  «» 
iiiNl«Mk.  mmi  «eiriti  ^awaiw  mt 

PllA«btMWg  ft  Hm.  «HbMMMI  «liiQ 

MWM  t'i*mftil»aié»-à  le  «v,  «m- 
s^  Af  tflHJm  (M  .teHf  de  ■HHeeeo 
«(AtÛiaNti*, 


d'attaquer  les  plapes  qu'eue  d^ii^ss^ç , 
'  cMc  ne'  petrt  m  dispensçr  de  les  faire 
-fetoqùèr,  OU  du  moins  deV^  observer; 


diM  IM  eai  éfclt  f  «M  «onM'  fAwMan 
rar  m  e^m  MffroeM.  M  foudta 
frirter  wt  «orpt  eatia#  loo»  an  mtim» 
«Mf.  4ai  t«s  kmBOn  «■  oèMmift, 
selon  les  circonstaDces. 


làâttimtmâfi». 


La  ftmfttt  deii-o|iéra(iéM  ij 
iadeUgiiemverlicrpMità  I 
taBtaaOgiepwifivdireatioB  den  le- 
^dk  il  mut^mt  Ww^-,  #  ^  li  tet- 
tivw  pourli««id[rit8  4e  l'aeticiaette- 
mème.  Avant  de  traita  de  eqs  4pi- 
fatfMi  aaMts,  i)  eaaviMit  denc  de 
présenta  ici  lee  cenhieMises  dt^a 
enede  iecliqM  etdo»  betMMM,  iini 
q«e  IcaemipewA  raide4eaqii^l««n 
fe«t  «bteeér  l'e^plicttieD  ^  .fiante 


a  Mb  4e 


«a  «aUM  nim  l'eiMMUe  de  cet 

MiliqiMt  en  jM  falÉMiualiMeot 
deeteuMv,  «a  peéataMa,lecontfMn 
4»*u)iepfe«'«ie'iM  <Je«t4e  liée- 

i#  WMièw  #«9piivHP  le.#iriMi^ 
fléetai  de  le  fuwM  i  lofli  ta^  iUMms 
d'^^néoet  loHiWei.  «>mIM  «a«e 
qui  Bult: 

V  A^MWriVW'INFti  4e«-ftr«4^ei 
awi«oivr«it4)ep<w«r  la  ijnwlmi#- 
Wffr«we4(ip  Awx  Aii«»4'eprftntew. 
lelw^ccvH.edté  déMleff*£a«|Mvr 
4eii  ii«M|i.  eiiUsitMtf^  «HtseadMif- 

ap.A.  efaew.  «tbv  le>  ireât  tttm* 
WMfJMwt^  Mdimirmiiiiii  MB  AnW- 

quier stratégique, celle  sur  laqueUs^ 
iWrt  Wllir  l4»  «eVfW  yp  fll«s  Aifisstea 

J 


:y  Google 
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17S4,  et  par  N^^oléoii  en  18U,  oa 
Wca  eeU  4a  wrâebil  Soslt.  es  UU. 
pour  1m  ntnitM  panUèkiaax  frw- 
ttères. 
l  Daai  l'offeiidre,  aa  cootnire,  on 
mm  i  niJTre  le  tjitèiM  qni  umn  les 
nccèi  d«  Napoléon  en  1800.  1805, 
1806,  pw  U  diraGttM  donnée  à  >ef 
forcfli  wr  une  eitrénité  du  front  itre> 
tégiqw  dfl  ('«anoDl,  oa  bien  colol  d« 
la  direction  aw  le  «entre,  qui  lui  résa- 
•ftai  bien  en  ITM.  1808. 18tk;  le  toet 


Béat,  et  talon 
d^préieDtiea; 
^■AbwDoboisiraei  UgDeaataldci- 


laor  donoaal  la  diraolien  eenreoeble 
peer  po«voir  toajonra  agir  avec  la  n>a- 
JMwe  partie  de  aea  divMoot,  rt  pav 
«■pécher,  as  contraire,  lea  pirtka  de 
l'anaée  onManie  de  le  eoaeeotrer  oa 


8*  A  tden  eaoUacr,  d«M  li  «Am 
.«■prit  tftMtnMê  «t  A  MMiwHMitae, 
tontes  lea  poelUoni  atrtlégiqiifla,  aiaai 
'  ^ne  toaa  les  gnnch  ddtacfaeaensqB'oD 
-•eralt  eppelé  i  fake  poitr  eabraiaer 
les  parties  IndiaptaïaMea  de  l'échi- 
qnier  itratégiiiue. 

-  9"  Eoifl  k  imprimer  i  ses  masses  la 
phu  grande  ictivilA  et  la  phu  grande 
mobiUlé  poasiblM ,  aBn  qne  per  leur 
«mplol  sucoeailf  et  dtemettf  sur  les 
potati  eà  H  importe  de  frapper,  on  aXr 
teigne  le  bat  capital  de  mettre  en  ae- 


e  l'armde  enne- 
mie. 

C'est  par  la  ^sdté  dea  iwiïhes 
^'oo  nuUipUe  l'aelioD  de  les  foroea , 
en  neatofiasBt,  m  contrôle,  *"" 
grande  partie  de  eeHes  de  son  adver- 
Mire  ;  mail  si  cette  vlvsciti  «oAt  al^ 
^entpcvpiwvef  dasHoci»,  «es  ef- 


siroadoMaaM 
direction  haMe  au  «flbrtt  qrab 

anènenit.  «'eat-Mire  lera^M  cet  ef-  | 
Torts  saraient  dirigés  av  les  poinli 
itrat«giqMS  dédslb  de  la  ntoe  d"»- 
péniiens,  oè  ils  poortaient  pertw 
(es  coop»  lea  ploa  huestea  à  l'ea- 
oeasi. 

Cependant ,  annme  l'on  n'est  pas 
toujours  en  nesve  d'adopter  e»  peint 
décisif,  exdoiiveneat  i  loot  Miln, 
on  ponm  ae  contooter  parfois  d'at- 
teindre en  partie  le  bnt  de  tonte  en- 
ticpriae,  en  sachant  conAioer  l'emplai 
rapide  et  SBooeiairde  ses  forces  nr  dBi 
pvties  isolées,  dont  In  déCsite  serait 
alors  inévitable.  JUon^'on  réonin  la 
donUe  condition  de  U  rapidité  et  de 
b  viTaciti  dyna  l'emiM  dea  mawa, 
•vee  la  bonne  direction  .  on  ne  sers 
qne  pms  asavé  de  remporter  la  vic- 
toire et  d'en  obtenir  de  grands  résë- 
tsia. 

Lesoyéniiens  qui  prmmnt  le  mien 
eas  vWtéa  sont  ceOet,  al  senfcnt  ci- 
téea,  de  MW,  18U.  «MnoieansBi  œia 
«rdonnie  i  la  fin  de  1783  par  Carnet  : 
one  quarantaine  de  baUilleos.  tram- 
portés  sncesmivcaMnt  de  Donberqoe 
i  Menia,  i  Menbengc  et  i  Landan,  ea 
renforçant  les  arakéea  qni  a'7  trvn- 
uicnt  déj*.  décidèrent  qaetre  victoi- 
KS  qai  sanrtrent  la  France.  Toate  Is 
acicnœ  des  narehea  se  tronfcrait  re»- 
dsrmée  dansoelte  sage  ^téntion,  si,  t 
cette  enmbindson.  on  poarait  i^ler 
le  mérite  de  l'apidicetloR  a«  point  stia- 
tégiqnedéciiirdB  théâtre  de  la  goem: 
OHisU  n'en  Atf  pas  ahw,  CM-l'armét 
antricbienne  étant  alon  la  partie  prin- 
cipaiedelaooBlidon,  et  ayaatmte- 
traite  sur  Cologne,  c'était  sar  la  Heose 
qn'un  effort  général  des  Français  eèt 

pflffté  les  ^  grands  eonpB.  Le  eomilé 
ponmit  an  dangei-  )e  ptos  immédiat, 
et  l'obseraiion  «M  Je  aa  f 


ww^h 


r  en  rien  t«  mérite  de 
»i  OMnfflam  ;  ^e  renrenoe  la  moitié 
éa  principe  stritéglque.  l'autre  moitié 
eoDsiiite  précisément  h  donn»  i  de 
pareil!  eSbiii  la  dife^tioii  la  |rins  dé- 
cisive ,  comme'  KapolMn  le  Bt  i  Vlni , 
à  léns,  k  Hatisbonne.  —  Tout  l'art  de 
Il  guerre  itratégiqne  est  dans  cei  qua- 
tre apjriications  difFéreutes.  On  me 
pardonoera  de  répéter  si  soUTent  ces 
aiemes  citations;  j'en  , ai  déj^ déduit 
lea  rooljlii.  ,  .  ■  ,  i  '  '  * 
Il  serait  inutile,  je  pense,  d'ajouter 
qu'un  des  grands  buts  de  la  stratégie 
eat  de  pouvoir  assurer  des  arufriage* 
réels  i  l'armée ,  en  lui  préparant  le 
Ik^ftlre  le  plus  favoraUe  à  ses  opéra- 


- "-tm 

ttOM,  ii  ellea  ont  lien  dans  son  propre 
paya;  l'assiette  des  places,  des  camps 
fclranchés ,  des  tètes  éf  ponts  ;  l'ou- 
verture des  grandes  directions  décisi- 
ves nejorment  (tas  la  partie  la  moins 
ïntéreMauta  ie  celte  science.'  Nous 
avons  indiqué  tons  les  signes  auiqueli 
on  peat  Tadlement  reconnaître  ces  li- 
'gneset  ces  points  décisirs,  soit  perma- 
nens,  soit  éventuels.  Napoléon  a  don- 
né des  If  cofls  dans  ce  genre  [Ur  les  ^ 
<chÂ«4es  d«  Simidcin  et  du  Mont-Ce- 
nis  ;  l'Autriche  en  a  sagement  profité , 
depuis  1815,  par  les  routes  du  Tyrol 
-aw  la  Lombardie,  le  Saint-Ootfaar d  et 
le  Splogen,  ainsi  que  pw' diverses  pla- 
ces projetées  en  taieâtén. 
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GRANDE  TACTIQUE 


DES  BATAILLES. 


Lm  bataillei  lont  le  choc  déeoitif 
de  deux  armées  qui  ae  disputent  de 
grandes  questions  de  politiqQe  et  de 
stratégie.  La  stratège  amène  les  ar- 
mées SOT  les  points  décisifs  de  la  lAne 
d'opérations,  prépare  les  chances  de  la 
bataille  et  influe  d'avance  sur  ses  ré- 
snltats;  mais  c'est  A  la  tactique,  réunie 
an  courage,  an  génie  et  à  la  fortune , 
aies  faire  gagner. 

La  grande  tactique  est  donc  l'art  de 
bien  combiner  et  de  bien  conduire  les 
batailles.  Le  principe  directeur  des 
coiqbinaisons  de  la  tactique  est  le  mê- 
me que  celui  de  la  stratégie ,  c'est  de 
porter  le  gros  de  Ks  forces  sur  une 
partie  seulement  de  l'armée  ennemie, 
et  sur  le  point  qui  promet  le  plus  de 
résultats. 

On  a  dit  que  les  batailles  étalent  en 
déliDitive  l'action  principale  et  déci- 
sive de  la  guerre  ;  cette  assertion  n'est 
pas  tonjonrs  eiacte,  car  on  a  vu  des 
armées  délmites  par  dos  opérations 
stratégiques  sans  qu'il  y  eût  de  b»tail' 
les,  mai^  seulement  une  série  de  petits 
combats.  1)  est  vrni  aiii^si  qu'une  vic- 
toire complète  et  décisivv  iicut  donner 
lei  mêmes  résultats  sans  qu'il  y  lit 


en  de  grandes  combfnabiMis  strategi- 
qnes. 

Les  lésultats  d'une  bataille  dépen- 
dent ordinairement  d'an  ensemble  da 
causes  qui  ne  sont  pas  toujours  du  do- 
maine de  l'art  militaire  :  l'espèce  d'or- 
dre de  bataille  adopté ,  la  sagesse  des 
mesures  d'exécution,  le  concours,  plœ 
on  moins  loyal  et  plus  on  moins  éclai- 
ré, des  lieutenans  du  généralissime  ;  la 
cause  de  la  lutte,  l'élan,  les  propor 
tions  et  la  qualité  des  troupes,  la  sa- 
périorité  en  artillerie  ou  en  cavalerie 
et  leur  bon  emploi ,  mats  par-dessus 
tout  l'état  moral  des  armées  et  mém? 
des  nations,  voili  ce  qui  donne  dei 
victoires  plus  on  moins  décisives  et  dé- 
termine leurs  résultats.  Aussi  M.  le  g^ 
néral  Clansewiti  avance-t-il  un  gros  so- , 
[riitsme  en  nous  disant  que  sans  ma- 
noeuvres tournantes ,  ane  bataille  ns 
saurait  procurer  de  victoire  complète 
Celle  de  Zama  vit  périr  en  quetquil 
heures  le  fruit  de  vingt  ans  de  gtnir» 
et  de  succès  d'Annibal,  sans  que  per- 
sonne eût  songé  à  le  tonmo-.  A  Ri- 
voli, les  toumenrs  furent  complète- 
ment battus,  et  ils  ne  furent  plus  be«- 
reui  ni  a  !ï'n<-lcarh,  en  t7W,  ut  i 
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JkiutetliU ,  en  lâ05-  Je  sais  loin  de 
repousser  les  maoœuvres  fendant  i 
débonler  et  tourner  nne  aite,  Caf^é 
les  ai  constamment  prinées;  mais  il 
importa  de  savoir  tourner  i  projtdS  6^ 
hubilemiot,  et  je  crois  qne  tes  ttoa- 
DoBuvres  stratégique*,  ^oûf  s'emparer 
des  cômmunicatloas  sans  perdre  lès 
denoes ,  sont  {fldft  Mm  Iftte  cHlM  Stt 
tactique. 

Hya  XtoU  Mrtw  éé  MtttRdi  :te9 
premières  sottt  lés  &aHfflt9Mf«iHilfH, 
(^♦Bt-à-dirt  celles  i^  Wfte  »**  itéêft 
d«âr  dite  position  &VaAt«geftse  dà  «Atf 
ritefid  rennemS  ;  hi  sMmdes  MM  lé» 
MfaiBes  offfensWes,  liwêw  far  atw 
mBée  ftottr  rttacrticf-  I^ÈiMiwBî  dftirtwtw 
^ttsîtlrrfaffictffitHié;  lé»W<tM«if(fttS(ttfl 
le»  hatamté  înçrérart,  «s  ll#é*  f» 
M  d^m  fnrtlf  en  (Mi-4!h«. 


M,  tHi  prfl«»i)«kitknl  «t  fwtte  •• 
Hgmde  MtsHb. 

M  ««Ét]Mr«t  tigm  «•  b«niit  t* 
pftWMdIptorikt  M  nm^Mtt  d«  b*' 
Iritton»  DM  eotonMs  d'«tHq«t>.  ^u*»! 
imié«  yrMdra  ptatr  «tta^r  an  a 
«  «stert^A  bdcMA^fWaMcbi 
(liM  bot  4é«ar«Hid  t  s'esl  U  Mntmv" 

ton  rwrdonntHm  d'HlrciM ,  str  «M 
M  (hMiMn  Vknn*  M  NnHnrai 
•kolfialr*,  «rAra  teMMiHir  ta  «sfNi^ 


tlon  des  troupes  indiquant  ane  mm- 
bœnrre  déterminée;  pbf  «fefs^*, 
l'ordre  parallèle,  l'ordre  oMiqde,  h4f  '  ' 
drff  pct-pen^dilatr^  ^  IM  aRn> 

Cette  dénomination,  (finiita^  fJOsM, 
parait  )nd!3pr>(T?flMe  fMdf  biMi  Msfgfftr 
deux  ot>jetS  (fnH  Tant  M!  garder  &è  <!M> 
fofrffre  (1>:  Paf  tt)  TMMre  d»  ns  a«n. 
cbofles.  ob  V«R  que  la  l^^e  et  bRUiM' 
appartient  plas  parttcnMNiftfHit  W' 
sTïtëdM  défcMtt,  fftlis(|D»  nméfe  ^ni 
attend  l'ennemi  sans  savoli'mqa*^^ 
faîrt.  fcrtfte  vrtiWrtéBt  wte  iifHe  ^  W- 
IttBlfe  TiigW  «(  sMIs  ftfttj  fo**-*  M 
batiri11«,  indlK^rrt,  «a  ïtotiUi^é,  «M 
dt^ftMl  dti  Vflb^  fttBM  IvM 
intention  pour  le  combat,  et  suppBMil 
riflé  iriSrrtEtivre  SétHièb  (rvranee,  »p- 
paniefrt  plaS|MHHMën!m«(ff  ftforSn 

oficnsif.  Je  ne  prétends  ponrtaiif  fH 
que  la  Hi^e'de  bati(Hft  *b»  McttsI^- 
merrf  âéffenSirt.  car  tnie  troupe  potttn 
fort  Wcfl  àftef  I  l'atraqné  dMnp  pB*-* 
eion  dans  cette  fofmalion;  de  tn*BH* 
ane  afmêe  ifeftîttsite  pttirfra  adO)ftfef 
un  ordre  oblique  o«  Ibttl  Sbtre  «tïW 
propre  à  f  offfensM*.  3e  tté  (idrte  40© 
dés  cas  qUî  sont  les  j^  Wqoens. 

Sarrt  rtffre  absbînirtent  ce  qti'eh 
aàttitbé  U  Bj«ft(he  M  geftre  de  po*- 
ttoits,  ans  ftfrbée  peut  tttè  ttéMmMM 
sWirtttt  iatn  le  cas  d'att<B»«  rthWM 
iUt  dbiis  ait  pbste  {IVtrn(a^«niX,'roft  fÊt 
ai  nafu^,  et  cti<>isî  d*è«m«  pMtf  > 
ri'ceVïir*  Mne  Mtaïlfc  défchsfte.  OB 
bëtii  pftndrt!  bn  M  f)Mt^  Idfttto'o^ 
tient  II  toartfr  m  point  objcfctrf  Îhp- 
pottint.  tel  qn'dbe  tJapItale,  de  gr«tM 


»c»«» 


K|nMI*Vl«l^«4'lMt«w)BI*    è  «H 


jjatta  t  mediflcr  Im  d^nomlnitioni  retuM. 
«n  cr^cr  de  Douiellci.  J'our  dévrlbiiper  une 
■Htntè,  Tt  Ml  orgt*  (pi'Ort  "Ifitle  fltol  nK  ilitit- 
IkpM  (fcui  «hoMSIdt  l  Ml  «(NrefiM;  ri 
naWM  *MaiMr  «r«-«  d»  UMrUb')*  oiiM» 

■oint  ne  hat-ll  )M  daoïrar  )n  nomi  d'onln 
^e  btMillf  cbllqw,  Vordra  da  bataille  foneaT* 


I  la^NMtoi  DsalM'iaa, 


U  (Mdnll  AM|»aa  ta*  wHOwrMt  |m  U 
am,  da  tyiUnt  d<-  bataille  eWlque.  «le.  Haii  ^ 
préfèrt  la  dénomioaiion  que  j'ai  idopUe  :  tm- 
dn  de  bataflle  itir  le  papier  ptnn  m  noiUMtr  t^ 
tihM  rtorganMiHoa,  tl  fa  kmiMtM  Mt^ 
hM  art»  MTNtafMdn  kM>fc«M* 
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qui  domine  l>  ctxiUéc»  onâB  ItnftfflB 
protège  un  «iége. 

Lm  iMiicHi  q«'il  bat  obsencr  or- 
iioairemeitt  lont  : 

1*  D'aroir  d«a  d&boacbés  plas  faciles 
pMV  toiBber  Kir  l'ciHieiw  qosnd  on 
jBfe  le  rnooKot  rnorabls.  qoe  I'bmo 
m  n'en  aurait  pour  s'apiKÔcher  de  U 
H^edebattOUei 

S:  D'uurer  à  l'artillerie  tont  son 
«Bbtdefenûf; 

S*  P'aroir  m  lemto  avaDtagen , 
paat  dérober  les  quoTemena  qu'on 
tofiit  d'une  aile  à  l'antre,  afin  de  por- 
ter dea  nuMea  aar  lo  point  jogé  con- 


k'  De  pouvoir,  «a  eontnite,  dàcou* 
nir  alaéinent  ke  sKMveBwoa  de  l'eo- 


6*  D'avoir  sne  retraite  facile  ; 

tr  O'iToirlei  OoDCt  bien  appnjéi, 
à  reflet  de  rendre  impoaiiMe  une  ^' 
taqK  anr  les  extrémités,  et  de  rédnire 
feutemi  à  une  attaque  nr  le  centre 
on  da  noioa  Hir  le  front  ; 

T  On  remédie  qnelqoefoia  an  dé- 
faut d'ap(Hii  poor  lei  flancs  par  des 
ODdieta  en  arrière.  Ce  sjitèae  est 
dangereai,  en  ce  qn'fin  crocbet  lobè- 
rent i  la  ligne  gène  les  monveraent,  et 
qne  l'enncal,  en  plaçant  do  canon  sur 
rangte  des  deux,  lignes,  y  caoaenit  de 
grands  ravages.  Une  douUe  réserve, 
diapoiée  en  ordre  profend  derriÈre 
l'aile  qa'on  veot  mettre  i  l'abri  d'in- 
nlte ,  semble  mie&x  remplir  le  bot 
ga'an  crochet.  Les  localités  doivent  dé- 
terminer l'emploi  de  ces  deux  moyens  ; 
'  fl*  Ce  ne  sont  pis  seoleoent  les 
flancs  que  l'on  doit  chercher  à  couvrir 
llani  une  position  défensive ,  i)  arrive 
lonvent  que  le  front  offre  des  obsta- 
cles aor  une  partie  do  son  déveioppe- 
■attt.  de  ananière  à  meUn  l'enodBi 
dîna  la  néceaaité  de  diriger  se*  stta- 


iera  toujours  des  plus  anot^eosa 
pour  une  année  défendn. 

On  ne  pentse  JUssimoler  néanmoiu 
qno  toiHi  ces  moyens  ne  aoat  q»  da 
paUiati&,  Aam  k  meHkm  de  im 
poar  une  armée  ^  *»*  tmaai 
dÊfeiisivcmcnt,  c'est  de  savoir  rcpris- 
dce  UnitiaUve  lonqne  le  moment  Mt 
venn  de  le  faire  avec  soccée. 

HoBS  avena  mis  on  ntMolire  des  qm- 
litéa  requises  peur  wie  poailion ,  cJli 
d'offrir  une  retraite  facile  :  eeci  ikw 
m6ne4  l'exuBen  d'une  qucsiioa  «xt- 
levée  par  la  bataille  de  Wateiloe.  Un 
à  «ne  forM.  quand 
elle  aurait  on  bwi  chemin  derrière  sua 
eentre  et  chacooe  des  ailes,  aenil-eUs 
coMproDUK,  comme  l'a  prébaadn  Na- 
poléon ,  si  elle  veaait  à  perdre  la  ba- 
taille? Ponr  mot,  je  crois,  au  oontrairB. 
que  pareille  position  serait  plus  favo- 
rable i  une  relraite  qu'on  terrain  ea- 
lièrement  déceavert,  «tf  l'anaée  bat- 
tue ne  saurait  travener  une  ploim 
sans  rartereiposôe  au  plus  grt&d  dan- 
ger. Saua  doute  «i  la  retnite  dégéné- 
rait en  déroute  complète,  UBO  partie 
d«  euMw,  raaU  ea  batterie  devant  la 
lérêt,  leFait  ivobableBHit  paidue; 
maia  rinfantefla ,  la  cavalerie  et  ta 
inr^us  de  l'artilleria  ae  relirefaiant 
aaasi  bien  qu'A  IravBrs  ane  plaine.  Si 
la  retraite,  aa  eontraira,  ae  fait  «n  ar- 
dre, riea.ne  wmitmiMx  U  pmtdgef 
qo'noe  forêt  :  bien  eateodu  teateloii 
^'il  eiitto  an  moioa  deux  boa*  che* 
nies  derrière  le  ligne  ;  que  ro<>  ne  n 
laisse  pas  serrer  de  trop  près  sbbs  avi- 
ser aux  ttesorei  Aécessairea  paiir  la 
retraite  ;  enfla  qu'aucun  mouvement 
latéral  n'ait  permis  i  renoemi  de  de- 
vancer l'armée  à  l'issue  de  la  forêt, 
ainsi  quecete-eat  lien  i  H<dw^ndeB. 
Nous  avons  déji  indiqué,  «n  porlaat 
des  opéraltooi  stratégiques,  lea  dlver- 
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•ea chances  qQ«  procurent  à  uoearmée 
les  deux  systèmes  ofleusif  et  défensif, 
et  Dous  avons  reconnu  qu'en  stratégie 
surtout,  celui  qui  prenait  l'initiative 
avait  le  grand  avantage  de  porter  ses 
masses  et  de  frapper,  ta  où  il  jugeait 
convenable  à  ses  intérêts  de  le  faire , 
tandis  que  celui  qui  attendait  en  posi- 
tion, prévenu  partout  et  souvent  pris 
au  dépourvu ,  était  toujours  forcé  de 
sub(»donner  ses  mcmvemens  k  ceux 
de  son  adversaire;  mais  noas  avons 
reconoa  égalemeat  qa'en  tactique  ces 
avantages  sont  moins  positifs,  pwce 
que  les  opérations  n'étant  pas  sur  tin 
rayon  aussi  vaste ,  celai  qui  a  l'initia- 
tive ne  saurait  les  cacher  à  l'ennemi, 
qui,  le  découvrant  à  Tinstant,  pent,  i 
l'aide  de  bonaes  réserves,  y  remédier 
sur-le-champ.  Outre  cela,  celui  qui 
marche  à  l'ennemi  a  centre  lai  tous 
les  désavantages  résultant  des  obsta- 
cles du  terrain  qu'il  doit  franchir  pour 
aborter  la  ligne  de  son  adversaire. 
Quelque  plate  que  soit  une  contrée ,  il 
y  a  toujours  des  inégalités  dans  le  ter- 
rain, de  petits  ravins,  des  buissons,  des 
baies,  des  métairies,  des  villages  h  em- 
porter on  À  dépasser  ;  qu'on  ajoute  h 
ces  obstacles  naturels  les  batteries  en- 
nemies i  enlever,  et  le  désordre  qui 
s'introdait  tonjoors  plus  ou  noios  dans 
one  troupe  exposée  long-temps  au  fvu 
d'artillerie  ou  de  mousquetu'ie,  et  l'on 
conviendra  quen  tactique  da  moins, 
l'avantage  de  l'initiative  est  balancé. 

A  la  longue,  toute  armée  qui  atten- 
dra l'ennemi  dans  an  poste  Oie,  finira 
par  y  èlre  forcée,  taidis  qu'en  profi- 
tant toujours  des  avantages  de  la  dé- 
fensive pour  saisir  ensuite  ceux  que 
procure  L'initiative,  elle  peut  espérer 
les  pUjs  grands  succès.  Un  général  qui 
attendra  l'ennemi  ccHsme  un  auto- 
mate, sans  wUre  parti  pris  que  celui 
de  combattre  vailtammeat,  succom- 


bera tonjours  lorsqu'il  sera  bien  atta- 
qué. Il  n'en  sera  pas  ainsi  d'un  gtinéral 
qui  attendra  avec  la  ferme  résolution 
de  combiner  de  grandes  manœuvres 
contre  son  odversaire,  afin  de  ressaisir 
l'avantage  moral  que  donnent  l'impul- 
sion offensive  et  la  certitude  de  mettra 
ses  masses  en  action  an  point  le  plu 
important ,  ce  qui  dans  la  défvnsive 
simple  n'a  jamais  lieu. 

En  effet ,  si  celui  qui  attend  se  trouve 
dans  un  pof^te  bien  choisi ,  où  ses  mou- 
Temens  soient  libres,  il  o  l'avantnge  de 
voir  venir  l'ennemi  ;  ses  troupes,  bien 
disposées  d'avance  selon  le  terrain ,  et 
favorisées  par  des  batteries  placées  ds 
manière  h  obtenir  le  plus  grand  effet, 
peuvent  faire  payer  cher  à  leurs  adver- 
saires le  terrain  qui  sépare  les  deux  > 
armées;  et  quand  l'assaillant,  déjà 
ébranlé  par  des  pertes  sensibles,  se 
trouvera  vigourensement  assailli  lui- 
même  au  moment  où  il  croyait  tou- 
dier  à  la  victoire,  il  n'est  pas  probable 
que  l'avantage  demeure  de  son  c6lé, 
car  l'effet  moral  d'un  pareil  retour  of- 
fensif de  la  part  d'un  ennemi  qu'on 
croyait  battu ,  est  fait  pour  ébranler 
les  plus  audacieux. 

Un  général  pent  doncemployer  avec 
le  même  succès,  pour  les  batailles,  le 
système  offensif  ou  défensif;  mais  il 
est  Indispensable  à  cet  effet  : 

1"  Que,  loin  de  se  borner  à  une  dé- 
fense passive,  il  sache  passer  de  la  dé- 
fensive h  l'offensive,  quand  le  moment 
est  venu  ; 

â°  Qu'il  ait  un  coup-d'œil  sûr  et  beau- 
coup de  calme  ; 

3*  Qu'il  commande  à  des  troupes  sur 
lesquelles  il  puisse  compter  ; 

k' Qu'en  reprenant  l'offensive,  il  ne 
néglige  point  d'appliquer  les  principes 
généraux  qui  auraient  présidé  à  son 
ordre  de  botaille  s'il  eât  commencé  par 
être  l'agresseur; 

M 
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5°  Qa'il  porte  §et  coops  iorlei  pofflu 
décisifs. 

L'eiemple  de  Bonaparte  Ji  Hlvoli  et 
è  AasterliU,  celui  de  Wellington  à  ta- 
Ifevera,  à  Salamanque  et  h  Waterloo, 
prouveat  cea  variétés. 


Dm  biUllles  otTcatiTM  tt  da  ilirn!reiii  brdrM 
«fe  iHUOIc. 

On  entend'  par  batailles  i^eDaives 
celles  que  livre  une  armée  qui  en  H' 
uillit  une  autre  dans  sa  positioa  (t). 
Une  armée  réduite  i  la  difeiisive  stra- 
tégique prend  souvent  Toffeoiive  d«ni 
l'otlaque,  comme  l'armée  qui  reeevra 
l'attaque  peut ,  dan*  le  courant  même 
de  la  bataille,  ressaisir  l'inilialive  et 
reprendre  la  Bupérioritè  qa'elle  pro- 
cure. > 

On  ne  saurait  disaiinnier  que  lea  as 
•aillsns  ont,  en  général,  ravonlage 
que  procure  ta  supérionlé  de  oon' 
gance  morale,  et  qu'ils  savent  presque 
toujours  mieui  ce  qu'ils  veulent  et  ce 
qu'ils  font. 

Dés  qu'on  a  résola  d'assaillir  l'en- 
nemi ,  on  doit  adopter  un  ordre  d'at- 
taque quelconque,  et  c'est  ce  que  j'ai 
cm  devoir  nommer  des  ordres  de  ba- 
taille. Toutefois  il  arrive  aussi  fré- 
quemment que  l'on  doive  commencer 
ta  bataille  sans  an  plan  arrêté,  faute 
de  conitffllre  eiactemeni  la  position 
de  l'ennemi.  Il  faut  toujours  bien  se 
pénétrer  d'avance  qu'il  y  a ,  dans  cha- 
que bataille ,  an  point  décisif  qui  pro' 
cure  la  victoire  mieux  que  les  aulrea 
•D  assurant  Tappiication  des  principes 
de  la  guerre,  et  qu'il  faut  se  mettre 
•a  mesure  de  porter  ses  efiorts  sur  ce 
«rint. 

(i)  n»tu  louiM  l«*  iMUillH,  il  j  a  un 

'    4iuat  el  un  •llsqué  ;  chaque  baUilte  lera 

•Kcattve  (lOUT  l'un  et  détMMtrpiwwr  T'Hti 


Le  point  déf^sif  d'an  cbftittp  Se  ba- 
taille te  détermine,  comme  flous  ra- 
yons déjà  dit ,  par  la  cooflgiiratlOn  dn 
terrain ,  par  la  combinaison  des  loca- 
lités 8*ec  le  but  stratégique  qu'âne  ar- 
tbée  se  propose,  enfin  par  l'emplsce- 
lUent  des  forces  respectives. 

Donnons  uii  exetbple.  Lorqu'unetOe 
ennemie  appuie  siirdes  hauteuniToâ 
l'on  battrait  sa  ligne  dans  tout  son  pro- 
longement. r«eetipatk)n  d«  ces  hta- 
teurs  semble  ki  point  lactique  le  pliii 
avantageui  ;  ntaia  K  pest  m  fWre  néao- 
moins  que  ces  hauteurs  ioientd'en  ao 
ces  très  diUklIe  et  aitoées  préciséraent 
n  point  le  noins  important  relative- 
ment aux  fues  «tratégtqoes.  A  la  ba- 
taille de  Kantien ,  la  gaudte  des  a'iiéa 
appuyait  ans  mentigffea  esearpées  de 
la  Bohême,  alors  phitdt  oeitire  qu'en- 
nemie ;  tl  semblait  donc  qu'en  tactique 
le  verMnt  de  ces  montagnes  dAt  tire  le 
point  décisif  h  emporter,  et  c'était  teal 
l'opposé,  parce  que  le  terrain  était  là 
tréa  favorable  à  la  défense,  qoe  l'armée 
alliée  n'avait  qu'une  seule  Hgiieite  re- 
traite sur  Reichenbach  et  Goriilz,  et 
^e  les  Froficals.  cm  tèrçant  la  drtHte 
dans  la  phriie.  s'enptiraieOt  de  relie 
Hgno  de  retrrite  et  rejetatefit  l'année 
■Urée  dan^  les  montagnes,  où  elle  eàt 
perds  tOHt  soA  matériel  et  utfe  grande 
partie  de  son  persorm*!.  Ce  pcrti  offrait 
donc  plus  de  facilité  de  umla ,  de  plu 
immen!)es  réanltala ,  moina  d'trtwiacla 
i  vaincre. 

De  ce  qui  précède  oa  pmt ,  }e  crois, 
déduire  les  fériléa  soivanlea  :  f  la  del 
t0|>ogr8phiqoe  d'un  champ  de  b.itaille 
n'est  pas  toujours  la  tief  taetlque  1 9>  le 
point  décisif  d'un  oharapde  bàtaiHe  est 
incontestablement  celui  qui  r4aiiit  l'a- 
tantsge  siratégiqm  avec  ta»  ImatUés 
les  plus  favorables  ;  S*  dans  le  r«s  ei  il 
n'y  a  pas  de  dUbeuM*  de  terrain  trep 
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ce  ctUimtr  d«  bauHlË,  ce  ptfMt  éit  «M  |  d'ttt^i  M  btUilte ,  tafStr  i  i*  l'WM 


ordinBii-«n(»l  »é  pl«  itUftoriâùt;  *■ 
toutefoîs,  il  arrive  itisri  (Jttela  détef-' 
ininatioft  de  ce  polftt  dépend  surtomt 
de  remplacement  dC*  fftftfi*  rtspëc- 
Uves  :  ainsi .  dans  les  Hgnt^  àe  baUilIfl 
trop  étendues  et  mdrteléés.  1«  cefltrt 
aéra  toujours  le  plus  essentiel  ft  atta- 
quer; dans  les  lignes  Setféils,  (e  cen- 
tre est  an  contraire  te  pOlat  le  (ilteS 
fort,  puisque,  tndépendamnienf  dotf 
réserves  qiii  s'y  Irouvefit ,  if  sert  faclH) 
de  le  Taire  soutenir  par  les  ailes  ;  aiflrs 
le  point  décisif  serait  èo  contrâîfe  iat 
une  des  extrémités.  A«c  untf  gfande 
«ipériorité  de  fbtws  6n  peut  attaquer 
les  deux  extrémités  en  même  temps, 
maiâ  non  i  forces  égales  ou  iHrérleii- 
res.  On  voit  donc  que  toutes  te*  com- 
binaisons d'une  bataillé  cofi!rtSt«ht  8 
employer  ses  forcds  de  mahière  i  té 
qu'elles  obtiennent  le  pins  d'action 
possible  sur  celui  des  trois  points  qui 
offre  plus  de  clianceS,  point  qu'il 
sera  facile  de  déterminer  en  te  son- 
mettont  k  l'analyse  que  noaS  Tenons 
d'eiposer. 

jLe  but  d'iine  bataïBe  offense  ne 
peut  être  que  de  déposler  et  entame' 
l'ennemi ,  A  moins  que  par  des  m»- 
Docuvres  siralégiquesl'on  n*»it  préparé 
la  ruine  entière  de  son  armée  ;  Ot.  ort 
déposte  l'ennemi  soit  efl  tolbotant  M 
ligne  sur  nn  (wlnt  quelcOhiîtK!  fl*  «oti 
front,  soit  en  la  débordant  ptrtlr  Hi 
prendre  en  liane  et  &  reven,  soll  eh 
-  faisant  concourir  ces  denl  itwyenS  i  IS 
fols,  ifest-l-dirc  par  Une  kttsqtie  de 
front,  en  même  temps  qu'une  aB* 
«gissanfe  doublerait  et  loofueraM  la 

tigue. 

Pâlit  ittteilldrB  «M  diteft  IWt» 
foiit  choisir  Tordre  dé  b>l«flte  lé  1 
approprié  arf  nlode  qU'oft  anrti  ptt^ 
térê.  ^^ 

Ot  coth{ite  au  taoiti  éù^^  nt^têl 


pUMlItiM  RHttpW;  *■  rvréi*  fiMKM 
ayee  uit  creehet  dtfdMif  m  ôIRu^i 
3-  l'ordre  reaTottê  sdi'Md  M  d«ai  ti* 
le»;  ft*  l'ordre  renfunC  *ur  le  eentf^i 
5.  t'ordre  oMIqtie  simple  va  mn  Kd-> 

forcé aurraJie  afes&nhinte;  v^vrat- 
dYe  perpendienloirt  sut-  tiue  on  iêt  M 
deux  ailes  ;  8"  l'ordre  concave  ;  9*  fW" 
dre  cCfiyeié  ;  10*  l'ordre  ééhetenfl«  stu 
une  (tb  nr  deiil  Aflei  ;  11*  roMré  Mle> 
Kmnê  sur  té  centre;  1*  rort#e  «»* 
bfné  d'dne  forte  atwqtre  *rf  te  deittri 
et  «llr  une  des  exMMHAft  CO  tMttU 
tettt».  (Vrtfrt  pltneh*  H-^eofttrt*  B^ 
^>eSlHf.) 

CMeatI  de  ce»  oMreS  tf«il-«tre  efih 
ployé  sl«i{rf«*e*f ,  du  toen  être  ta»- 
bîflé.  eoTimi«on  Ti  dit,  <vë«  ht  fiMM 
n(]ëim«  d'Ohè  htrtt  Mthite  dMtifiée  I 
tourner  la  ligne  ennendS.  ftibt  Jttg» 
dn  niértte  dé  ehaCtin  d'ëtll ,  il  fMt  «'as- 
surer de  leurs  t'appdrtstvee lé  prtAci^ 
général  qcé  nous  «votis  posé. 

On  toit,  par  exemple,  que  l'or** 
iMraHèle  n>  I  est  le  plus  atnmU,  cU 
il  n'y  a  ancune  hnbileté  i  faire  conf 
battre  les  detit  partis  A  chaneei  égalett 
bdtitHIcin  contre  bMaîtloft  :  c'est  l'ftbu 
senœ  de  toflte  tactique.  Il  est  néitK 
mtffns  tm  tas  Imvftoriutt  dans  lequel 
cet-  ofdrt  est  eonrenable  i  ^est  \ati^ 
qu'une  armée,  tiyMit  pris  rinitiutlV* 
des  gtttidéi  o^érttlWM  «tratéglques, 
aitfft  rétHiM  i  m  porter  sur  les  comm»^ 
alc«f)(»m  de  SD»  adve^fret  et  i  M 
Anjt»er  sa  IrfM  de  retraite  («ut  «k 
AMifraflt  II  siëftne,  alora,  ^emi  )• 
éhoë  défHmir  eMre  les  arMéM  a  Ue» , 
celle  qui  se  tftfuve  Mr  )ea  derriérai 
peut  irrrer  une  kandHefHnMle,  polt- 

HtfB^mt  hit  M  taftMMftrè  dâcisifi 
ttittt  M  bataille,  tont  se«  bat  eon- 
sf«(e  k  repousser  tt^tttt  de  reamn) 
^nr  iftiî*iit  ta  i»aÉiR<;  ItoMfli  0$ 
cég,  Totm  patatKM  eslte  Étott»«N»- 
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t«g«ox>  Cels  ne  rent  pas  dire  nian- ^  vir  de  réserve  an  besoin  à  l'annfe  ,ij:û- 


moins  qD'on  ne  puisse  gagner  une  ba- 
taille en  l'adoptant ,  car  il  Tant  bien  que 
quelqu'un  la  gagne,  et  l'avantage  res- 
lerA  alors  i  celui  qui  aura  les  meilleu- 
res troupes,  qui  saura  les  engager  plus 
à  propos,  qui  manœuvrera  mieui  avec 
ses  réserves,  ou  eniln  sera  favorisé  par 
le  sort. 

L'ordre  parallèle  avec  un  crochet  sur 
le  flanc  (Qg.  3)  se  prend  plus  ordinal' 
rement  dans  nne  ponUon  défensive  ;  il 
peut  tontefoif  être  aussi  le  résultat 
d'une  combinaison  offensive ,  mail 
alors  il  le  trouve  en  avant  de  la  ligne, 
tandis  que  dans  la  défenàve  il  est  en 
arrière.  On  peut  voir,  h  la  bataille  de 
Prague,  un  des'esemples  les  plus  ex- 
traordinaires dn  danger  auquel  an  pa- 
reil crochet  se  trouve  exposé  lusqu'il 
est  bien  attaqné. 

L'ordre  parallèle  n*  3,  renforcé  sur 
une  des  ailes,  on  celai  n*  k ,  renforcé 
sur  le  centre  pour  percer  celui  de  l'en- 
nemi ,  sont  beaucoup  plus  favorables 
que  les  deux  précédens,  et  sont  aussi 
beaucoup  plus  conformes  an  principe 
général  que  nous  avons  indiqué,  bien 
qu'à  égalité  de  forces,  la  partie  de  la 
ligne  qu'on  aurait  affaiblie  pour  ren- 
forcer l'autre,  pût  aussi  ôtre  compro- 
mise si  OB  la  traçait  en  bataille  pa- 
rallèlement à  l'ennemi. 

L'ordre  obliqne  n*  5  est  celui  qui 
convient  le  mieux  k  une  armée  infé- 
rieure qui  en  attaque  une  supérieure  ; 
car.  tout  en  oSïant  l'avantage  de  porter 
le  gros  des  forces  sur  un  seul  point  de 
la  ligne  ennemie,  il  en  procure  detix 
autres  également  importans;  en  effet, 
un  ne  refuse  pas  seulement  l'aile  affai- 
blie en  la  tenant  hors  des  coups.de. 
l'ennemi,  cette  aile  remplit  encore  la 
double  destination  de  tenir  en  respect 
U  parti»  de  la  ligne  qu'on  ne  veut  pas 
attaquer,- «l  cependant  de  pwtvoir  ser- 


sante.  Cet  ordre  fut  employé  par  le  ré 
lèbre  Épaminondas ,  aux  batailles  de 
Lenctres  et  de  Mantinée  ;  nuis  noat 
présenterons  le  plus  brillant  exemple 
des  avantages  de  ce  système  qui  fui 
donné  par  Frédéiic-le-Grand  à  la  ba- 
taille de  Leuthen. 

L'ordre  perpendiculaire  sur  une  oo 
deux  ailes,  tel  qu'il  est  présenté  aui 
figures  6  et  7,  ne  saurait  être  considéré 
que  comme  une  formule  de  théorie 
pour  indiquer  la  direction  tactique  tur 
laquelle  on  porterait  les  effcHis.  îsDuii 
deux  années  ne  se  trouveraient  dans 
des  positions  Telativement  peipeodi- 
culaires  telles  qu'on  les  voit  tracées  »or 
la  planche  ;  car  si  l'armée  B  prenait  rn 
effet  sa  première  direction  en  ligne 
perpendiculaire  sur  nne  oo  sur  le* 
deux  extrémilés  de  l'armée  A ,  celte  d 
changerait  aussilAt  le  front  d'une  pu- 
tie  de  sa  ligne,  et  même  l'armi^e  6, 
dès  qu'elle  aurait  atteint  ou  dépaué 
l'extrémité ,  ne  manquerait  pas  de  n- 
battre  ses  colonnes  à  droite  ou  igauche 
pour  les  rapprocher  de  la  ligne  eiioe- 
mie,  en  sorte  que  la  partie  C  la  pren- 
drait k  revers,  et  qu'il  en  résulterait 
deux  véritables  lignes  obliques  comme 
elles  sont  pointées  k  la  figure  6  Oo 
doit  inférer  de  là  qu'une  seule  division 
de  l'armée  assaillante  se  porterait  per- 
pendiculairement sur  le  Qanc ennemi, 
tandis  que  le  reste  de  cette  armée  n 
rapprocherait  du  front  pour  l'inquiéter, 
ce  qui  ramènerait  toujours  &  une  des 
dispositions  obliques  indiquée!  par  kk 
Qgures  6  et  12. 

Au  demeurant,  l'attaque  sar  deux 
ailes,  quelque  forme  qu'on  lui  donne, 
peut  être  très  avantageuse,  mais  c'est 
quand  l'assaillant  se  trouve  fort  supé- 
rieur en  nombre;  car  si  le  principe 
fondamental  consiste  ii  porter  la  «u- 
JiBar*  partie  des  forces  sur  le  point  dé- 
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cnif .  ane  «mée  inKrieure  violerait  ce 
(irincipe  an  foraaant  ane  double  atta- 
que contre  une  se«le  masse  supérieure; 
BOUS  démontrerons  cette  vérité  dans  le 
CDBTS  de  l'ouvrage.. 

L'ordre  concave  sur  le  centre  (a"  8) 
I  trouvé  des  partisans  depuis  qu'An- 
nibsl  lui  dut  la  victoire  signalée  de 
Canoës.  Cet  ordre  peut  élre  en  elTel 
très  bon ,  lorsqu'on  le  prend  par  suite 
des  évènemensde  la  bataille,  c'est-à 
tUie  quand  l'ennemi  s'engage  dans  le 
centre  qui  cède  devant  lui ,  et  qui  se 
laisse  envelopper  par  les  ailes.  Uais  si 
on  prenait  cetle  formation  avant  la  ba- 
taille, l'ennemi ,  au  lieu  de  se  jeter  au 
centre,  n'aurait  qu'à  tomber  sur  les 
ailes,  qui  présenteraient  d'elles-mêmes 
leurs  extrémités,  et  seraient  ainsi  dans 
U  même  situation  que  si  elles  se  irou- 
nieol  assaillies  sur  un  flanc.  Aussi  ne 
prend -on  guère  celte  position  que  con- 
tre nn  ennemi  qui  serait  foiioé  lui- 
même  en  ordre  conveie  pour  livrer  la 
bataille,  comme  on  le  verra  ci-après. 

A  ta  vérité,  une  armée  formera  rare- 
ment un  demi-cercle,  et  prendra  pluUM 
une  ligue  brisée  rentrant  vers  le  centre 
(comme  la  figure  8  bis)  ;  s'il  faut  en 
croire  plusieurs  écrivains,  ce  fut  une 
disposiiioQ  pareille  qui  fit  triompher 
les  Anglais  aux  célèbres  journées  de 
frécy  et  d'Azincoart.  Il  est  certaii  que 
cet  ordre  vaut  mieux  qu'un  demi-cer- 
cle, en  ce  qu'il  ne  prête  pas  autant  le 
Oanc,  qu'il  permet  de  marcher  en 
avant  par  échelons,  et  qu'il  conserve 
arec  cela  tout  l'effet  de  la  concentra- 
tion du  feu.  Toutefois  ses  avantages 
disparaissent  si  l'ennemi,  au  lien  de  se 
jeter  folleinent  dans  le  centre  concave, 

.  f;l)One  atufoe  «u  le*  den  tsitimlUi 
fOumll  bliB  r^uMir  aaul  dini  qoclqne*  cir- 
•MWUMC*,  Mit  qne  l'on  eût  du  forçai  lum- 
IMtM  pour  la  icnuf,  nft  que  reoDEmi  Tûl 
tv*  iTMal  dt  d4eoB*rlr  Ma  caatK  pow  Miit»- 


se  borne  à  le  bire  observer  de  loin,  et 
se  jette  avec  le  gros  de  ses  forces  sur 
une  aile  seulement.  La  bataille  d'Es- 
sling,  en  1809,  offre  encore  un  exem- 
ple de  l'avantage  d'une  ligne  concave  ; 
mais  on  ne  saurait  en  inférer  qne  Na- 
poléon St  mal  d'attaquer  son  cenbre  : 
on  ne  doit  pas  juger  une  armée  com- 
battant avecleDanubeA  dos,  et  n'ayant 
pas  la  faculté  de  se  mouvoir  sans  dé- 
couvrir ses  ponts,  comme  si  eye  avait 
eu  pleine  liberté  de  manoenvrer. 

L'ordre  convexe  saillant  an  centre 
(n.  9)  se  prend  pour  combattre  immé- 
diatement après  nn  passage  de  fleuve, 
lorsqu'on  est  forcé  de  refuser  les  ailes 
pour  appuyer  an  fleave  et  couvrir  les 
ponts,  ou  bien  encore  lorsqu'on  com- 
bat défensivemeot  adossé  à  une  rivière 
pour  la  repasser  et  couvrir  le  défilé 
comme  i  I^eipiig;  enSn,  on  peut  le 
prendre  naturellement  pour  résister  à 
un  ennemi  qui  forme  une  ligne  con- 
cave. Si  l'ennemi  dirigeait  son  effort 
sur  le  saillant  ou  sur  une  de^extrémi- 
tés  seule,  cet  ordre  entraînerait  la 
ruine  de  l'armée  (1).  Les  Français  le 
prirent  à  Fleums,  en  179^,  et  réus- 
sirent parce  que  le  prince  de  Cobourg, 
au  lieu  de  fondre  en  forces  sur  lecen- 
Ub  ou  sur  une  seule  extraite,  divisa 
ses  attaques  sur  cinq  ou  six  rayons  di- 
vergens,  et  notamment  sur  les  deux 
ailefti  la  fois.  Ce  fut  à  peu  près  dans 
ce  même  ordre  conveie -qu'ils  combat* 
tirent  à  Essling,  ainsi  qu'aux  deuxième 
et  troisième  journées  de  la  fameuse 
bataille  de  Leipiig  :  il  eut  dans  ces 
dernières  oocasimis  le  résultat  infailli- 
ble quTI  devait  avoir.     . 

L'ordre  écbelouné  sur  les  deux  ailes 

Dir  Hf  allM.  1M(  ta  tbèM  séo^Nla,  ne  boiM 
aUaqaa,  pour  coaienlr  la  centra  et  nn  irand 
eTorr  )ur  nne  kuIc  eitrémlK,  Krall  luttoiit  la 
plu  favorable  contre  une  pareille  llfiie  cnn- 
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(n.  iO)  esl  daiM  le  boIibb  cis  que  l'or-  [  des  pramien  érbelans ,  sUe  an  uaà 


dre  per^odicutaira  (n.?);  il  faut  ob- 
server  néanmoiiis  qoe  les  échelons  se 
rapprec^ant  vers  le  csnlre  oùae  lien^ 
(irait  la  réserve,  cet  erdre  lenit  meti' 
leur  qqe  le  perpendiculaire,  puisque 
l'eniieiDi  aurait  moins  de  facilité,  d'esr 
paoe  et  de  temps  pour  se  jeter  dans 
l'interfBlle  da  caolre  et  j  diriger  une 
ceatre^ettaque  menaçante. 

L'ofdre  écbalemié  sur  le  centre  Béa- 
tement (n.  11)  peat  s'employer  surtout 
aTessuoèàsconUa  unearmée  qui  oecu- 
perait  une  lign*  mereelée  et  trop  éten- 
due, parce  que  son  centra  se  trouvant 
■lors  isolé  des  ailts  de  maniire  k  être 
accablé  séparément,  aette  armée,  cou- 
pée ainsi  en  deus ,  serait  probaU»- 
ment  déUuite.  Hais,  par  l'applieslioa 
du  même  prladpe  (îon^mental,  eet 
ardre  d'attaque  aérait  moins  sAr  eon^- 
tre  ane  armée  occapant  ane  poiitios 
unie  et  serrée  ;  car  lea  réserves  se 
tiBuvant  ordinairemeat  à  portée  da 
centre,  et  les  ailes  pouvant  agir,  sait 
par  an  feu  eoacenlrtqae,  soît  en  pra- 
aaot  l'i^ensive  contre  les  pvemien 
échelons,  peurraleat  aiséroeat  les  re^ 


Bl  cette  farmatioa  eBlre  qniqae 
ressembltnee  av«e  le  fsmMx  coin 
triangulaire  eu  mjNtfporatdeaaneJens, 
et  aveo  la  «tienne  de  Winkclried ,  elle 
en  diftie  tevtafols  aaseatieUement; 
car,  an  Itea  de  fermer  ane  nwssa 
pleine,  ee  qal  Mrail  impraticable  d« 
Bosjttors  è  iMuse  de  l'artillerie,  elle 
effVireit  an  eoMraire  un  grand  espace 
vide  dans  e  mllfen  qui  faoiliterait  les 
mouvemens  Cette  fbraMlloa  Mwve- 
nabte  eonme  m  l'a  dit  pour  pepeer  le 
centre  d'une  ligne  trop  étendue,  pour- 
rait réMsk  égalesant  eoatae  «ae  ligne 
qui  serait  condamnée  i  rimmobîHté; 
Btais  $\  leq  ailes  de  la  ligne  attaquée 
savent  agir  i  propos  contre  les  flaflGS 


pas  S8BS  iiioonvénleos.  Ifieai  wdnit 
pent'-Atre  un  ordre  parallèle  reanii 
rablemeet  renforcé  sur  le  teatre(l|, 
4  et  12),  car  la  ligne  paratlàle,  dsHts 
cas,  aurait  da  moins  l'avantage  da 
tromper  l'ennemi  sur  le  vrai  poiDtdi 
l'effort  projeté,  et  d'empêcher  les  lia 
de  prendre  en  fleno  !■•  éebeloasA' 
centra. 

L'ordre  d'attaqne  en  coloonitiv 
le  centre  et  anr  une  eitrémilé  en  nft- 
me  temps  (n.  13)  est  plas  conmiUs 
que  le  précédent,  lorsqu'il  s'appti()ai 
surtout  à  une  ligne  ennemie  conligef  ; 
on  peut  même  dire  que  de  toos  1» 
ordres  de  bataille  c'est  le  phis  ralionH: 
en  effet,  l'attaque  sur  le  centre,  m- 
condée  par  une  aile  qui  déborde  fa- 
nemi,  empêche  celni-ei  de  faire  cooM 
Annibal  et  comme  le  maréchal  11 
Saxe,  c'est-i-dire  de  fondre  sur  l'aMl- 
hnt  en  le  prenant  en  laoc;  faite  n- 
nemie  qai  se  trouvera  serrée  taSn 
l'attaque  du  centre  etceUe  de  l'eilré- 
ralté ,  ayant  la  pre^qse  totalité  da 
masses  assaillantes  k  ooaabattre,  m 
accablée  et  probaUement  détniHe.  Oc 
ht  la  manœuvre  qui  fit  Iriompher 
Napoléon  è  Wagram  et  à  Llgoj-.tt 
Itat  celle  qu'il  voulut  tenter  à  tm- 
dtno,  et  qui  ne  lai  réussit  qnlmparM- 
tenent  par  l'héroïque  défense  i» 
troupes  de  l'aile  ganrbe  dee  RuM, 
pur  celle  de  la  division  Pasktevikl 
dans  la  tbmeuse  redoute  da  caaiR, 
puis  par  l'arrivée  do  corpa  de  Big|H 
vout  sur  l'aile  qu'H  espêroK  débardfv. 
Enfin,  (I  l'employa  aussi  à  Bautn-n.  m 
il  aurait  obtenu  des  succès  hi0H(!i,M 
an  incident  qui  dérangea  la  maosinn 
de  sa  gauche ,  destinée  i  couper  h 
roule  de  Wurschen,  et  ml  avait  dtjt 
iQUt  disposé  pour  cela- 

^mi  devons  9t)MriR'  we  m  difr 

reni  ordfoa  M  wmraiawl  «Ir*  pn* 
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pied  de  la  lettre,  comme  les  fignres  propos  et  bien  combiné  tien  n'est  plus 
Géométriques  les  indiquent.  Un  gêné-  i  dangereux  qu.nd  .1  est  fail  d'âne  ma- 
S  q^  3rait  établir  sa  ligne  de  ba-  \  niére  in.o..idéràe.  ^ ré'.ér,c4e-C.a„d 
U  Ue  avec  la  même  régularité  que  .«r  I  comptait  ■"^™«  »"";™^'^, ^J!  '^' 
ie  papier  ou  sur  une  place  d'.iercice,  1  les  plus  essentielles  d  un  «énér  (  de  «- 
ir  J^llestablement  trompé  dan»  voir  engager  ses  adversaires  a  folr  de» 
aeraii  mwiiu  a  ._,,.■„.,,,.    ^ii.,.h..m(>n!».  sol  oour  aller  eiiauitcles 


son  attente  et  battu,  surtout  d'après  la 
mélbode  actuelle  de  faire  la  guerre. 
Au  temps  de  Louis  ilV,  de  Frédéric, 
lorsque  les  armées  campaient  sous  la 
tente,  et  presque   toujours  réunies  ; 
lorsqu'on  se  trouvait  plusieurs  jours 
face  à  face  avec  l'ennemi,  qu'on  avait  le 
loisir  d'ouvrir  des  marches  ou  chemins 
ayroélriques  pour  faire  arriver  ses  cô 
loiines  a  distances  uniformes,  alors  oi 
pouvait  former  une  ligne  de  bataille 
presque  aus-i  régulière  que  les  figures 
tracées.  Mais  aujourd'hui  que  les  ar- 
mées bivouaquent,  que  leur  organisa- 
tion en  plusieurs  corps  les  rend  plus 
(Dobillf ,  qu'elles  s'abordent  h  la  suite 
d'ordres  donnés  hors  du  rayon  visuel 
et  souvent  même  si-ns   avoir  en  le 
temps  de  reconnaître  eiactement  la 
position  de  l'ennemi,  enOn  que  les  dif- 
férentes armes  se  trouvent  mélangées 
daos  la  ligne  de  bataille ,  alors  tous  les 
ordres  dessinés  au  compas  doivent  né- 
cessairement se   trouver  en  défaut, 
j^ussi  ces  sortes  de  figures  n'ont-elles 
jamais  serri  qu'à  Indiquer  une  dispo- 
ailiOD  approximative ,  un  sytème. 


Dm  «vewloM  et  ftuiàt  déuchemeni- 


Les  détachemens  qu'une  armée  peut 
être  appelée  à  faire  dans  le  coursd'une 
campagne  se  lient  si  étroitement  avec 
le  succès  de  toutes  ses  entreprises . 
qu'on  doit  les  regarder  comme  une  des 
branches  les  plus  importantes,  mal» 
aossi  le»  plu»  délicate»  de  la  guerre. 

En  effet,  si  rien  n'est  plus  uUle  qu'on 
^nd  détachement,  lorsqu'il  e»t  fait  h 


détachemens,  soit  pour  aller  eiiauitcles 
enlever,  soit  pour  attaquer  l'urmée  pen- 
dant leur  absence. 

On  a  tant  abusé  de  la  manie  des  dé- 
tachemens que,  par  un  excès  contraire, 
beaucoup  de  gens  ont  cru  4  la  possibi- 
lité de  s'en  passer.  Sans  lioule  il  sernit 
beaucoup  plus  sûr  et  plus  agréable  de 
tenir  toujours  son  armée  réunie  en 
une  seule  masse;  mais  comme  c'ei* 
chose  tout-à-fail  impraticable,  il  faut 
bien  se  résigner  À  faire  des  détache- 
mens lorsque  cela  devient  indispen- 
sable au  succès  môme  de»  entre|.rises 
que  l'on  voudrait  former.  L'essentiel 
est  d'en  faire  le  moin»  possible. 

11  y  a  plusieurs  sortes  de  détache- 
mens ; 

1»  Les  grands  cerp»  lancés  au  loin 
hors  de  la  zone  de»  opérations  poor  ef- 
fectuer de»  diversion»  sur  de»  poinU 
plus  ou  moins  f  s>eniiel»  i 

2»  Les  grand»  déUchemen»  fait» 
dans  la  ïÔne  de»  opération»  pour  cou- 
vrir des  points  importm»  d«  cette  «An*. 
former  un  siège ,  garder  une  bwe  »»- 
condaire .  protéger  la  ligi»  é'apéran 
lions  si  éHe  est  menacée  ; 

9>  Les  grands  détacheiaeiis  faita  sur 
le  front  môme  d'opération»,  an  face  de 
l'ennemi,  pour  concourir  directem» 
à  une  entreprise  concertée; 

i-  Les  petits  détachemens  ItneAi  au  ■ 
loin  pour  tenter  des  coup»  de  main  sur 
des  postes  dont  la  prise  pourrait  agir 
favorablement. 

renleiids  par  dlveraieo»,  «a»  eoti*- 
prises  secondaire»  formée»  loin  de  1^ 
i6ne  principale  des  opératWa».  aui 
exUémité»  d'un  théâtre  de  gu<irre,e; 
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snr  ^e  conc^n^  desquelles  un  ..uraît  la 
folie  de  calcul)^-  -o  succès  d'une  cam- 
pagne. Du  pareilleâ  diversions  oe  soni; 
utiles  que  duns  deux  cas,  celui  où  le 
corps  qui  y  serait  employé  se  trouverait 
horsd'état.par  son  éloignement,  d'être 
mis  en  Qtlion  ailleurs  ;  ou  bien  lorsqu'il 
serait  jeté  sur  un  point  où  il  trouverait 
un  grand  appui  parmi  les  populations, 
ce  qui  reutre  dans  le  domaine  des  com- 
binaisons politiques  plus  que  dans 
celles  de  l'art  militaire. 

Les  gronds  détachemcns  mobiles  et 
temporaires  se  font  pour  les  motifs  sui- 

TSDS: 

Contraindre  I'  aite, 

en  menaçant  sa  ligne  C'opénii^uns,  ou 
couvrir  la  sienne  propre  ; 

Marcher  au  devant  d'un  corps  en- 
nemi empêcher  sa  jonction,  ou  bien 
faciliter  la  jducUod  d'un  renfort  at- 
tendu; 

Observer  et  contenir  une  grande 
fraction  de  l'armée  ennemie,  tandis 
que  l'on  projette  de  frapper  un  coup 
■ur  l'autre  portion  de  cette  armée  ; 

Enlever  uo  convoi  considérable  de 
vivres  ou  de  munitions,  duquel  dépen- 
drait la  continuation  d'un  siège  ou  le 
succès  d'une  entreprise  stratégique; 
protéger  l'orrivéa  d'un  couvoi  qu'on  a^ 
tend  soi-même  ; 

Opérer  une  démonstration  à  l'effet 
d'attirer  l'ennemi  dans  une  direction 
où  l'on  désire  qu'il  marche,  pour  faci- 
liter une  opération  entreprise  d'un 
autre  c6té  ; 

Masquer  et  même  investir  une  ou 
plusieurs  grandes  places  pendant  un 
temps  doanè,  soit  qu'on  veuille  les  at- 
taquer, soit  qu'on  veuille  se  bornera 
enfermer  la  garnison  dans  ses  rem- 
parts; 

Enlever  uu  point  imporlant  sur  Içs 
eommanioilionsil'uu  «ennemi  déjà  en 
lelraite. 


V^crquu  séduisant  qu'il  ]ii/i;isc  pa- 
raître d'obtenir  lesdivcrs  buis  indiques 
dans  cette  nomenclature,  il  faut  avouer 
néanmoins  que  ce  sont  toujours  dC5 
objets  plus  DU  moins  secondaires,  et 
que  l'essentiel  étant  de  triompher  sor 
les  points  décisifs ,  il  fnut  se  garder  de 
s'abandonner  à  renlrainemenl  des  dè- 
tachemens  multipliés,  tar  ouavubico 
difs  armées  succomber  pour  n'avoir 
pas  su  rester  concentrées. 

Nous  rappellerons  ici  plusieurs  d( 
ces  entreprises  pour  prouver  que  lent 
succès  ou  leur  perte  dépend,  lautAtdfl 
l'à-propos,  tantAt  du  génie  dé  celnj 
qui  les  dirige,  plus  souvent  encore  des 
fautes  d'exécution.  Chacun  sait  com- 
ment Pierre-le-Crand  préluda  à  la  de^ 
tructioii  de  Charles  X.II,  en  faii^antea- 
lever  par  un  corps  considéroble  le  fa- 
meux convoi  qu'iimenait  Lowenhaspt. 
On  se  rappelle  également  conmeot 
Villars  battit  complètement  à  Denain 
le  grand  détachement  que  le  prince 
Eugène  avait  fait  sous  d'Albermale, 
en  1109. 

La  destruction  du  grand  couvoi  qw 
Laudon  enleva  i  Frédéric,  pendant  le 
siège  d'Olmùti,  obligea  le  roi  à  éva- 
cuer la  Moravie.  Le  sort  des  deui  dè- 
tachemens  de  Fouquel  à  Landshut,  eu 
1760,  et  de  Fink  à  Maien, en  1750,  at- 
testent également  combien  il  est  dif- 
ficile de  se  soustraire  à  la  nécessité  de 
faire  des  détachemens  et  au  danger 
qui  en  résulte. 

Plus  pr6s  de  nous,  le  désa«(rc  de 
Vandamme  à  Culm  fut  une  t^nglsnlf 
leçon  contre  les  corps  aventurés  Irof 
audacicusement  ;  toutefois,  il  i^n  faut 
convenir,  dans  cette  dernière  ucrasin 
la  manœuvre  était  habilement  mcdi- 
lé(.\  et  la  faute  fnt  moins  d'avoir  |>ou«^ 
le  détachement  que  de  ne  l'avoir  pai 
soutenu  comme  on  le  pouvait  facile- 
j  ment.  Celui    de    Fink  fui  détruit  » 


uw^i^ 
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Maii'ii  fireïque  sur  le  mÉme  terrain  et 
pnr  ia  môme  raison, 

Ouanl  aux  diversions  démonstra- 
tives Tciites  dans  le  rayon  même  de 
t'armée,  elles  ont  un  avantage  positif, 
t'e&l  lorsqu'elles  sont  combinées  dans 
le  but  de  faire  arriver  l'ennemi  sur  un 
point  où  il  convient  de  Cter  son  atten- 
lion,  tandis  qu'on  rassemble  le  gros 
de  SCS  forces  sur  un  point  tout  opposé 
Oli  l'on  délire  frapper  un  coup  impor- 
tant. Alors  il  faut  non  seulement  éviter 
d'eiigager  le  corps  qui  est  employé  à 
celte  démonstration,  mais  le  rappeler 
promplement  vers  le  corps  de  bataille  ; 
Dous  citerons  deux  exemples  qui 
prouveront  l'opportunité  de  cette  pré- 
caution. 

En  1800,  Uoreaa  voalant  tromper 
Kray  sur  la  vraie  direction  de  su  mar- 
che, Mjporter  son  aile  gauche  de  Kehl 
fers  Irastadt,  tandis  qu'il  filait  arec 
■on  armée  sur  Stockacb:  sa  gauche, 
après  une  simple  apparition,  se  rabat- 
lit  alors  vers  son  centre  par  Fribourg 
en  Brisgau. 

En  1805,  Napoléon,  maître  de  Vien- 
ne, lance  le  corps  de  Bernadotte  sur 
Iglau,  pour  semer  la  terreur  en  Bo- 
hême et  paralyser  l'archiduc  Ferdi- 
nand qui  y  rassemblait  un  corps;  il 
lance  d'un  autre  cAté  Davoust  sur 
Prcsbourg  pour  imposer  è  la  Hongrie; 
mais  il  les  rabat  aussitôt  sur  Brunn, 
afin  d'y  venir  prendre  part  à  l'évëne- 
ment  qui  devait  décider  de  toute  la 
^mpagne,  et  une  victoire  signalée  de- 
vient le  résultat  de  ces  sages  manœu- 
Tres.  Ces  sortes  d'opérations,  loin  d'ê- 
tre contraires  aux  principes,  sont  né- 
cessaires pour  en  favoriser  l'appli- 
cation. 

On  se  convaincra  aisément,  par  tout 
ce  qui  précède,  qu'on  ne  saurait  don- 
ner des  maximes  absolues  sur  des  opé- 
rations aoui  variées  et  doot  ia  sucoés 


tient  à  tant  de  particularités  si  difflcile» 
i  saisir.  Ce  sera  aux  talens  et  au  coup- 
d'œil  des  généraux  à  jugcrqnand  ils  de- 
vront risquerdesdétaitiemens;  les  seuls 
préceptes  admissibles  :  c'est  d'en  faire 
le  moins  possible  et  de  les  rappeler  k 
soi  dés  qu'ils  ont  rempli  leur  destina- 
tion. Au  surplus  on  pourra  remédier  en 
partie  à  leurs  inconvéniens  en  donnant 
de  bannes  instructions  à  ceux  qui  les 
commandent;  c'est  en  cela  que  con- 
siste le  plus  grand  talent  d'un  général 
d'état-major. 

Un  des  moyens  qui  peavent  con- 
courir aussi  a  préserver  des  fâcheux 
résultats  qu'entraînent  les  détache- 
mens,  c'est  de  ne  négliger  aucune  des 
précautions  prescrites  par  la  taetiqoe 
pour  doubler  leur  force  par  de  bonne* 
positions ,  mais  sans  perdre  de  vue 
néanmoinsqu'il  est  plus  sage  en  géné- 
ral de  ne  point  les  engager  dans  des 
luttes  sérieuses,  contre  des  forces  dis- 
proportionnées. En  pareil  cas,  la  mo- 
bilité doit  être  leur  premier  moyen  de 
salut  ;  ce  n'est  que  dans  nn  petit  nom 
bre  de  circonstances  qu'un  détachi 
ment  doit  se  résoudre  i  vaincre  on  à 
mourir  dans  la  position  qu'il  aurait 
prise  OQ  qui  lui  aurait  été  assignée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  incontesta- 
ble que,  dans  toutes  les  hypothèses 
possibles,  tes  préceptes  de  la  tactique 
et  de  la  fortification  passagère  sont 
applicables  aux  grands  détacfaemens , 
comme  à  l'armée  elle-même. 

Des  corps  légers  lancés  an  nitjea  de 
la  zdne  d'opérations  de  l'enneni,  quel- 
ques centaines  de  cavaliers,  ainsi  ha- 
sardés, ne  sont  jamais  une  perte  grave, 
et  peuvent  causer  un  dommage  consi- 
dérable à  l'ennemi. 

On  emploie  de  préférence,  è  ces  sor-  ; 
tes  d'expédilioiis,  des  officiera  à  la  fois 
rusés  et  hardis ,  connus  sous  le  nom 
d«  partlMBS  :  véilttUa»  enlMs  par- 
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dos,  ib  doivent  faire  tout  le  mat  possi- 
ble i  l'ennemi  sans  trop  se  compro- 
mettre. Sans  doute,  quand  l'occasion 
de  frapper  un  coup  important  se  pré- 
9eal« ,  ils  doive»!  aussi  savoir  donner 
tête  baissée  sur  rennemi;  mais  en  gé- 
Bénii,  l'adresse  et  la  présence  d'esprit, 
pour  éviter  toot  danger  inutile,  sont, 
plus  eocore  que  l'audace  calculée .  les 
véritablef  il^alitÉs  uécessaires  i  un 
partistD. 
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tes  passages  de  petite!  rivières,  sur 
lesquelles  on  iropve  ob  pont  éfablî  et 
•ù  l'on  peut  facilement  en  jeter  un , 
M  prAsenlent  pw  des  combinaisons 
^ui  appartif  nnent  i  la  baute  t<ictique 
on  i  la  stratégie  ;  fnais  des  paiiitget  dN 
grandes  rivières  ou  de  fleuves,  tels  que 
WpBBube.  le  Kbin,  le  PA,  lEIbe,  l'O- 
der,  U  Vistule,  l'Inn,  le  'Testin,  etc., 
MRt  de*  «pérttions  dignes  d'élie  étu- 
diées. 

l/tft  de  jeter  des  ponts  est  une  con- 
naissance ipéviale,  qui  appartient  aux 
officiers  do  pontonniers  ou  de  «apeura. 
Ce  n'est  pas  sous  c«  rapport  que  nous 
traHeroBS  e«s  passages .  mais  comme 
d'une  position  militaire,  et 
a  manœuvre  de  guerre. 

Le  passage  en  lui-mèine  est  une  opé- 
ntioB  de  tactique;  mais  la  détermina- 
tion du  point  on  il  doit  h  faire  ^l  liée 
au  grwMici  opératieus  qiû  embras- 
oeat  toat  le  théâtre  de  la  guerre,  la 
passage  do  ftbin  par  1»  général  Mo- 
reae,  es  ISQQ.  dout  nous  avons  déjà 
parlé,  petU  enoere  servir  d'etemple 
pour  mieux  faire  juger  cette  assertion. 
Mepdéon,  ^lus  bsbii*  en  stratégie  que 
taa  lieHtene&l.  voulait  le  faire  passer 
m  Basai  à  àBHShouH  panr  prendre 
è  f eeeN  toute  l'amée  do  Miy.  If  pré- 


venir i  Ulm,  la  couper  de  l'Antridie, 
et  la  refouler  sur  le  Alein.  Moreau 
qui  avait  di  je  nne  tête  de  pont  à  Bile, 
aima  mieux  passer  plus  coramodémenl 
sur  le  front  de  l'ennemi  que  de  tour- 
ner son  extrftme  gauche.  L'avantage 
lactique  lui  parut  plus  sir  que  tons 
ceui  de  lastrotégie;  il  préféra  un  de- 
mi-succès certain  k  la  chance  d'une 
victoire  qui  eût  été  décisive,  mais  ex- 
posée h  plus  de  hasards.  Dans  la  mènw 
campngne,  le  passage  do  Va  par  Na- 
poléon olTrit  un  autre  exemple  de  l'iiu- 
portance  stratégique  qui  est  attachée 
au  choix  du  point  de  passage  :  l'armée 
de  réserve,  après  le  combat  de  la  Chiu- 
sella,  pouvuit  marcher  par  la  gnuche 
du  96  a  Turin ,  ou  passer  le  fleuve  i 
Crescentino  et  marcher  droit  i  Géric<<  : 
Na|>oléon  préféra  pusser  Ir;  Tessin,  en- 
trer i  Milan,  s'y  réunir  i  Moncejr  qol 
venait  avec  vingt  mille  homi^s  p-ir 
le  Saint-Golhard,  puis  passer  le  Péi 
Plai»ance,  persuadé  qu'il  devancerait 
plus  sûrement  Mêlas  sur  ce  point,  que 
s'il  se  rnbaltait  trop  tét  sur  sa  ligne  de 
retraite.  Ls  passage  du  Dnnube  à  Po- 
navert  et  Ingqlstadt,  en  1805,  futooe 
opération  à  peu  près  du  même  genre: 
la  direction  choisie  devint  la  première 
cause  de  la  destrucUon  de  l'arniée  de 
Mack. 

Le  point  convenable  en  stratégie 
est  facile  i  déterminer  d'après  ce  que 
nous  «vons  dit,  et  il  o'e^t  pas  inutile 
de  rappeler  que  daus  un  passage  de 
rivière ,  comme  en  toute  autre  opê- 
rption,  il  y  a  des  points  décisifs  per- 
nanens  on  géographiques .  et  d'autrts 
qui  sont  relatifs  ou  éventuels,  pais- 
qu'ils  résultent  de  l'enlplacement  des 
forces  ennemies. 

Si  le  point  choisi  réunit  les  avants- 
ges  stratégiftues  aux  convenances  la^ 
U^uesdeilocflliLés,  ce  choix  ne  lai»- 
«IK«  rien  ^  désirer  ;  puis  s'il  prés^Uit 
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dss  ekftffiH  iMtany  pra^M  JMor- 
monUMcs.  alprs  il  faudrait  eo  choisir 
un  autre,  en  ajrant  soin  de  proférer 
celvi  qui  winit  le  plu»  prè«  d«  Is  di< 
Tcction  atr«tégique  qu'il  impprterait 
d'atteindre,  IndépqndanweHt  da  fl* 
combiniiitQBf  «;énéraka,qui  doivflotiU' 
fluer  sur  le  clMii  du  peint  de  ptauga, 
il  en  est  enwni  hu»  autre  qui  ae  rap- 
porte auxliauf  intines  ;  Iq  neillaur  em- 
placement sera  celui  nu  l'armée,  après 
avoir  passé,  pourra  prendre  son  front 
d'opérations  et  la  ligne  de  bataille 
perpendiwdajremcnt  au  Oeuve ,  du 
moins  ponr  les  premières  marches, 
■ans  ALre  forcée  de  se  diviNcr  an  phi- 
^ew»  corps  lur  différentes  direclions  ; 
cet  avantage  la  sauvera  égalerment  da 
péril  de  recovoif  bataille  avei;  le  fleuve 
à  dos,  comme  cela  arriva  k  Napoliion  i 
Essling. 

En  itàii  asaes  «tir  la  oombinalsan 
ttraiégiquo  qui  doit  décider  des  ptiift- 
ges  ;  il  est  temps  de  parler  de  leur  eaé- 
cutioR.  L'tiûtoire  est  la  mailltiure  écol^ 
pour  étodicr  las  mesures  fu^pres  à  en 
«asurer  la  réossile.  Les  anciens  ont 
fait  une  merveille  de  cslai  du  Crani*- 
qne,  qoi  n'ast  qu'on  niissesQ  ;  sms  ce 
rapport,  Ie«  modernes  ont  de  plas 
grandes  actiaos  à  citer. 

Le  passage  du  Rbin,  à  TboUmys,  par 
Louis  KIV,  n'est  pas  celui  qui  a  hit  le 
moins  de  bndt ,  «t  11  fout  aveoer  qu'il 
est  digne  de  remarque. 

De  nos  jours ,  le  ^néral  Dedon  a 
ctfébré  tes  ^nx  pansges  du  Rhin  k 
KeM,  et  eehii  du  Danube  k  Hoehtiedt, 
«a  1800;  son  ouvrage  deH  Aire  eoa- 
■ulté  comme  flUasIqoe  peur  les  détails  ; 
nr,  la  précbtM  dans  les  détafla  est  tent 
pewp  eea  sortes  d'opérations. 

Enfei  trois  autres  passages' rin  Dt~ 
nube.  et  eelni,  è  Jamais  eétfebre.  de  ta 
BéréiiBa ,  ont  surpassé  tout  ee  qu'on 
avait  TU  jQsque-lè  dans  ce  genre.  Les 


deux  premiers  sont  ceqx  q«â  Napolfwt 
exécuta  à  Essling  et  k  Wagnra.  «• 
présence  d'une  armée  de  cent  vingf 
mille  hommes,  pwnie  de  qnstre  cents 
plèGflft  de  canon,  et  aor  l'un  des  peinCi 
où  le  lit  du  fleuve  art  le  pbu  large;  i 
faut  en  tire  l'intérewante  relation  par 
le  général  Pelet.  ho  troisième  est  o^id 
qui  fut  exécuté  par  l'armée  russe  é 
Satounovo ,  pa  lâS8  ;  quoiqu'il  w 
puisse  être  mis  en  parallèle  avoe  tet 
précédens,  il  fut  très  remarquable  par 
les  diCBcoltés  excessives  que  les  looalii- 
tés  présentaient ,  et  par  la  nature  dan 
efforts  qu'il  fsliat  foire  pour  les  sor^ 
monter.  Qusnt  à  celui  de  la  BéréiiNt:, 
il  fut  en  toutpoint  miraculeux. 

Il  est  essentiel  de  donner  la  change 
à  l'ennemi  §ur  le  point  de  ptwag*, 
B&n  qu'il  n'y  accumule  pas  ses  nioyeat 
da  résistance.  Outre  les  démoostra» 
tion  stratégiques,  il  faudra  encore  de 
fausses  attatpies  k  proximité  du  pafr- 
sege,  puur-diviser  les  moyens  que  Vtn- 
oemi  y  aura  rassemblés  ;  à  cet  efiM,  Il 
raeitié  del'artillerie  doit^tre  emplof  ée 
à  faire  beaucoup  de  bruit  sur  tossleh 
points  où  l'on  ne  veut  pas  passer,  tan- 
dis que  le  plusgnod  silence  doit  ré- 
gner an  point  réel  on  se  dirigeront  iDa 
apprêts  sérieux. 

On  doit,  autant  que  possible,  proté- 
ger la  censtrucUoB  des  ponts,  en  per<- 
lant  de»  troapeit  cn  bateaua  sur  la  riw 
oppoeée,  afin  d'en  déloger  l'enneiM 
q»i  générait  les  tranux  ;  ces  troupes 
devront  s'emparer  aussltéc  des  vni»- 
gas ,  bois  0a  autres  oMades  k-  pmd- 

BHté. 

il  imperte  «oiai  de  plaear  de  Inrt^ 
batteries  da  gros  caMve ,  oou  seole- 
ment  pour  bidayer  cette  rive  opposée, 
maie  pev  fatee  taire  l'wtfllerie  que 
l'ennemi  voudrait  amener  dans  -fhi- 
tontioa  4e  battre  le  pant  à  meMM 
qu'on  y  ttfvMllenit;  è  eet  efeti  ' 
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«MiTient  que  la  rive  d'où  l'assaillant 
doit  partir  domine  un  peu  la  r)ve  op- 
twsée. 

Le  Toisinsge  d'une  grande  lie ,  prëa 
4«ia  rire  ennemie.  oOi-e  beaucoup  de 
fcdlîtés  aux  troupes  de  débarquement 
atnsi  qu'aux  tnvailleurs.  De  mime  le 
«oisiuage  d'une  petite  rivière  afiluente 
ioaae  les  moyeni  de  réunir  et  de 
«acher  les  préparatifs  pour  les  ba- 
teaux. 

<  il  est  bon  de  dioisir  an  endroit  oà 
leBeuve  fcH'rae  une  anse  ou  coode  ren- 
tnnt,  afin  de  pouvoir  assurer  aux  trou- 
pes UD  débondié  sùr>  protégé  par  des 
batteries  dont  le  feu,  croisé  sur  l'ave- 
Mue,  empficherait  l'ennemi  de  tomber 
wr  les  batailloDs  k  mesure  qu'ils  pas- 
.seraient. 

•  L'Qudroit  fixé  pour  jeter  les  ponts 
dut  être  i  proximité  de  bonnes  routes 
«ur  les  deux  rives ,  afln  que  l'amée 
■Ituttise  trouver  des  commnnicationi  fo- 
«iks  «près  Je  passage,  anui  bien  que 
.•pour  ae  rassembler.  On  doit  éviter  à 
cet  effet  les  points  où  les  rampes  se- 
ffiient  très  escarpées,  surtout  du  cAté 
de  l'ennemU 

Quant  à  )a  défeute  d'un  passage,  ses 
.«ègtes  dérivent  de  la  nature  même  de 
celles  de  l'attaque  ;  elles  doivent  donc 
-avoir  pour  but  de  s'opposer  aux  mesu- 
ras indiquées  ci-deasus.  L'essentiel  est 
•M  faire  surveiller  le  cours  par  des 
t«orpi  légers,  sans  avoir  la  prétention 
ds  le  défendre  partout;  pniadcseooB- 
cmlrer  rapidement  au  point  neBacé, 
-VWir  foudroyer  l'eBoemi  quand  une 
partie  de  aoa  armée  aura  passé.  H  fant 
.Clire  emniBe  le  duc  de  VenMme  à 
.CaBsuio.eA  comme  le  ât  plus  en  grand 
l'archidoc  Charles  à  Essiing,  en  1809, 
exemple  mémorable  qu'on  ne  saurait 
trop  recwornander.  bien  que  le  vain- 
i^iew  D'en  ait  pas  tiré  toat  te  fmit 
qu'il  pouvait  s'en 


Nons  avons  déj4  signalé  rinfhiencf 
que  les  passages  de  fleuves,  an  début 
d'une  entreprise  on  d'une  campagne . 
peuvent  eiercer  sur  la  direction  des 
lignes  d'opérations;  il  nous  reste  â 
eumifier  celle  qu'ils  peuvent  avoir 
sur  les  mouvemens  stratégiques  qui 
les  suhraient  immédiatement. 

Une  des  plus  grandes  difficultés  qui 
se  présentent  après  les  passages,  c'est 
de  couvrir  les  ponts  contre  l'ennemî 
sans  cependant  gêner  trop  les  entre- 
prises que  l'armée  voudrait  faire.  Lors- 
qu'ils ont  lieu  avec  une  grande  supé- 
riorité numériqne ,  ou  a  la  suite  de 
grandes  victoires  déji  remportées ,  la 
chose  n'est  pas  si  embarrassante  ;  mais 
lorsqu'on  les  exécute  an  début  de  la 
campagne,  en  présence  d'un  ennemi 
presque  égal  en  forces,  le  cas  est  dif- 
férent, 

K  cent  mille  Français  passent  le 
Itbin  à  Strasbourg  ou  à  Uanbeim ,  en 
présence  de  cent  mille  Allemands;  U 
première  chtHe  qu'ils  auront  à-  fairr 
sen  de  pousser  l'ennemi  dans  trois  di- 
rections :  la  première  devant  eux ,  jus- 
qu'aux montagni^s  de  la  Forêt-Noire, 
la  deuxième  i  droite  pour  couvrir  If  s 
ponts  du  cAté  du  Haut-Rhin,  et  la 
troisième  i  gaudie  pour  les  couvrir  du 
eAté  de  Hayence  et  du  Bas-Rhin.  Celte 
nécessité  mène  à  ua  déplorable  mor- 
ceUeuMot  de  forces  ;  mats,  pour  eu  di- 
minuer les  incouvéoieos,  U  faut  se  gar- 
der de  croire  qu'il  soit  nécessaire  de 
diviser  l'armée  en  trois  parties  égales. 
ni  qu'il  faille  couserver  ces  détscbe- 
meos  au-deU  do  peu  de  jours  nAct»' 
saires  pour  s'assurer  du  lieu  de  rassem- 
blement des  forces  ennemies. 

Toutefois  on  ne  peut  se  dissimuler 
que  c'est  une  des  situations  les  plosdé- 
lioates  pour  un  général  en  chef  :  car, 
s'il  se  divise  pour  couvrir  ses  ponts,  u 
I  peut  donner  avec  uoe  de  ses  trois  frao- 
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lions  contre  le  gros  de«  piquet  enne- 
mies qjni'l'Kcablervient  ;  s'il  n^unit  ses 
forces  sar  use  seule  direotioa ,  et  que 
l'ennemi  lai  dnnne  le  ctunge  sur  le 
point  de  son  raiBemblement,  il  pour- 
rait s'eiposer  à  voir  ses  ponts  enlevés 
ou  détruits,  et  se  trouver  compromis 
avant  d'aroir  aa  le  temps  de  remporter 
une  TJctoire.' 

Les  remèdes  les  plus  sûrs  seront  de 
placer  ses  ponts  près  d'une  ville  que 
l'on  ponm  mettre  rapidement  en 
élat  dt  protéger  leur  défense,  puis  de 
donner  à  ses  premiivcs  opérations 
toute  la  vigneur  et  la  rapidité  possi- 
bles, en  se  jetant  successivement  sur 
les  tractioDS  de  l'armée  ennemie,  et 
les  battant  de  maniàre  k  leur  dler  l'en- 
vie d'iaquiéler  les  ponts.  Dana  quel- 
«)ues  CBS  on  poarra  ajouter  à  ces 
moyens  le  système  des  lignes  d'opé- 
rations excentriques  :  si  l'ennemi  a 
morcelé  ses  cent  mille  hommes  en 
plosicon  corps  occupant  des  positions 
d'observation ,  et  qu'on  passe  arec  une 
masse  égale  sur  an  seul  point  voisin  du 
centre  de  oe  cordon ,  le  corps  défensif 
«|Ui  se  Irouverait  isolé  k  ce  centre  étant 
vivement  cnlbnté,  nn  pourrait  alors 
sans  risque  former  deux  messes  de 
cinquante  mille  bonupes,  lesquelles, 
en  prenant  une  direction  divergente, 
disperseraient  sûrement  les  fracUons 
ennemies  isolées  en  direction  exté- 
rieure, les  empêcheraient  désormais  de 
se  rénnir,  et  les  éloigneraient  ainsi  de 
plus  en  irips  des  ponts.  Hais  si  le  pas- 
sage s'était  elfectué,  au  contraire,  sur 
une  des  extrémités  du  front  stra- 
tégique de  l'ennemi,  en  se  rabat' 
tant  '  Tivenent  sur  ce  front  qu'on 
battrait  dans  toute  son  étendue , 
comme  Frédéric  battit  la  ligne  autri- 
ehiennetsctiquemontàLeuthen,  dans 
toute  sa  longueur ,  l'armée  aurait 
M»  pMltl  imitn  sol ,  et  les  cou- 


vrirait dnns  tons  ses  DHwvKmens  en 
avant. 

n  arrive  parfois  que  des  raisons  ma- 
jeures déterminent  à  tenter  un  double 
passage  sur  l'étendue  d'un  même  front 
d'opérations,  comme  cela  arriva  k 
Jourdan  et  h  Moreao ,  en  1796.  Si  l'on 
y  gagne  d'un  cAté  l'avantage  d'avoir 
au  besoin  une  double  ligne  de  retraite, 
on  a  l'ioconvéaient ,  en  opérant  aiatà 
sur  lei  deux  extrémités  du  front  de 
l'ennemi ,  de  le  forcer  pour  ainn  dire 
i  te  rassembler  sorte  centre,  ce  qui  le 
mettrait  dans  le  cas  de  ruiner  séparé- 
ment les  deux  armées.  Une  telle  opé- 
ration aura  toujours  des  suites  déplo- 
rables, quand  on  aura  affaire  i  un  gé- 
néral capable  de  profiter  de  cette  vio- 
lalion  des  principes. 

Tout  ce  qu'on  pent  recommander  i 
ce  sujet ,  c'est  de  diminuer  les  Incon- 
véniens  du  double  passage,  en  portant 
du  moins  le  gros  des  forces  sur  l'un 
des  deux  points  qui  serait  alors  déci- 
sif, puis  de  rapprocher  le  plus  tAt  pos- 
sible les  deux  corps  en  direction  inté-r 
rieure ,  pour  éviter  que  l'ennemi  ne 
les  accable  séparément.  Si  Jourdan  et 
Moresn  avaient  suivi  celte  maxime,  et 
se  fussent  réunis  vers  Donavert  au  lieu 
de  courir  excentriquement ,  ils  eussent 
probablement  obtenu  de  grands  succès 
en  Bavière,  loin  d'être  rejetés  sur  le 
Bhin. 


De  toutes  les  opérations  de  la  guerre, 
les  plusdidlciles  sont  incontestablement 
les  retraites  ;  cela  est  si  vrai  qae  le  cé- 
lèbre prince  de  Ligne  disait ,  avec  son 
esprit  accoutumé,  qu'il  neconcevait  pas 
comment  une  armée  parvenait  à  se  re- 
tirer. Lorsqu'on  songe  en  elTet  k  )'^at 
pbjsique  et  nonl  dans  letinel  une  «w 
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mée  M  trouve  lonqo'elle  bat  en  fe- 
traile,  par  suite  d'une  bataille  perdae, 
i  l»  dJITicuIlé  d'y  maintenir  l'ordre, 
aux  chances  désastreuses  que  le  moîii- 
die  désordre  peut  amener,  on  com- 
prend  pourquoi  les  géni'raux  les  plui 
eipérimentés  ont  tanl  de  peine  i  l'y 
résoudr 

Quel  système  conseiller  pour  Me 
retraite?  Faul-1)  combattre  h  outrance 
jusqu'à  l'ealrée  de  la  nuit ,  pour  pou- 
voir l'ciécuter  à  la  Taveur  des  ténè- 
bres? Vaut-il  mîeui  ne  pas  attendre  i 
h  dernière  eitrémité,  et  quitter  le 
ihamp  de  tiatailla  lorsqu'on  peut  te 
bire  encore  avec  bonne  conlennnce^ 
Doli-on  prendre,  par  une  marche  for- 
cée de  ntiit ,  le  plus  d'avonce  possible 
lur  l'ennemi ,  ou  bien  s'srrèier  en  bod 
ordre  à  une  dcmi-msrcfie,  en  faisant 
mine  d'accepter  de  nouveau  le  com- 
bat? Chacun  de  ce:*  modes,  convennble 
dans  certains  cas ,  pourrait  dans  d'an- 
tres causer  la  ruine  totale  de  l'armée, 
et  !^  la  thi^orie  de  la  guerre  esl  Impuis- 
sante en  quelques  points,  c'est  certai- 
nement en  ce  qui  se  rapporte  aui  re- 
traites. 

Si  vous  voulet  combattre  i  toute 
force  jusqu'à  U  nuit ,  vous  pourei 
vous  exposer  à  une  défuite  complète 
avant  que  cette  nuit  soit  Tenue,  et 
puis  si  une  retraite  torcéê  devait  se 
faire  au  moment  où  les  ténèbres  Com- 
mencent &  tout  envelopper  de  leur 
voile,  comment  éviter  la  décomposi- 
tion de  l'armée  qui  ne  sait  et  ne  voit 
plus  ce  qu'elle  fait?  Si  l'on  quitte  ad 
contraire  le  champ  de  bataille  en  plein 
jour,  et  sans  attendre  la  dernière  ex- 
trémité, on  peut  s'exposer  à  perdre  la 
,  partie  au  moment  où  l'innemi  renon- 
cerait lui-même  k  pounuivre  ses  atta- 
quos,  ce  qui  ferait  perdre  toute  la  con- 
fiance des  trouprs,  toujours  disposées 
i  blftmer  les  chefs  prudens  qui  battent 


CD  retraite  imit  f }  «KétMeauMM 

contràinil.  De  pft»,  qill  sanTitt  gir»' 
tir  qu'une  retraile  eitcoMe  M  pWa 
Jour  devafit  nn  ennemi  kn  pea  enlte- 
prenant,  ori  dégénère  en  (WnHIleT 

Lorsque  M  rettaiM  «(  «nia  oon- 
mencée,  (m  a'e«t  pat  MkHirt  etlbu-- 
rass  t  de  décider  s'il  Mut  forcer  de 
marche  pour  gagner  toats  TnaiMi 
possible,  puisque  cette  prMililitKn 
peut  achever  la  perle  de  rmiée  m 
bien  la  sauver.  Toot  ce  qu'il  est  poHi- 
ble  d'attrmer  à  ec  sujet,  tfeatqm, 
ivec  anc  armée  un  peu  conaidénUe, 
il  vfltlt  mieux  en  général  faire  ahe  r»* 
traite  lenf e ,  i  petites  journées  «I  biei 
échelonnée,  parce  qu'alcM  on  a  lel 
moyens  de  former  des  arrièr^gardei 
àsscE  fiofnbri'uses  pour  ae  OMlnteaM 
iinc  partie  en  jour  contre  lei  tètei  de 
colonnes  de  l'énnenti. 

Les  retraites  sont  dé  diverse»  espè- 
ces, selon  le  moHf  qui  leS  délermioe. 

On  $e  relire  Tofonulrenent  aniit 
d'avoir  combattit ,  pour  inkener  Vta- 
lieml  sur  un  point  mofns  avantageni 
pour  lai  qae  celtiî  od  II  se  trouve  ;  e'eat 
une  manœuvre  pradente  plulM  qu'une 
retraite;  ce  fut  aiitrt  qite  IfapoKoo 
se  retira,  ea  tStfSt,  de  Wlschau  mt 
Brnnn,  pour  amener  iesaffiés  ntr  te 
point  qui  loi  convenait;  ce  Ril  almi 
qtic  Wellington  le  Ktird  de  QMtre- 
Brai  sur  Waterloo.  EnSn  c'est  ee  qae 
Je  proposai  de  fiilre  avmit  l'attaque  de 
Dresde,  lorsqu'on  etit  apfiriA  Farrivée 
de  Napoléon.  Je  prfcental  I»  rtécessilé 
d'une  marche  râr  DippodiaMMC,  poir 
choislr  an  champ  de  brtAillÉ  avmtt- 
gcux;  on  confondit  cette  idée  avec 
une  retraKe,  et  vfi  ptttfff  d'hoimetir 
rhefolere<ique  «npêche  dé  rétrogra- 
der sarrs  tirer  l'épée,  ce  qui  edf  pear- 
tant  évité  la  cataÂr0|Aai  d«  lewdBrtP 
(â6  BoAt  i8tS). 

On  «e  relir'lr  sosN  moi  Mrt  dMit 
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fkJtli'  courir  A  la  défense  d'an  point 
meoKé  par  l'ennemi,  soit  sur  les 
tiàitfS,  soit  sur  la  ligne  de  retraite. 
Lorsqu'on  marclie  loin  de  ses  dépAls, 
dans  nne  contrée  épuisée,  on  peut 
£tre  obligé  i  décamper  pour  se  rap- 
procher de  ses  m.igasins.  Enlln  on  se 
retire  forcément  après  une  bntaille 
perdue,  ou  i  la  sdlte  d'une  entreprise 
manquée. 

La  retraite  de  Moreau,  en  179C, 
exaltée  par  l'esprit  de  parti ,  fut  liono- 
norable  snns  avoir  Hen  d'cilraordî- 
naire  (1).  Celle  que  l'armée  russe  eié- 
éula  sans  se  laisser  eutamer.  depuis  le 
Kiemeii  jusqu'à  MOi^coa ,  dans  un  es- 
pace de  deux  cent  quarante  lieues,  de- 
vant un  ennemi  comme  Napoléon,  et 
nne  cavnlerie  pareille  à  celle  que  con- 
duisait l'actif  et  audacieux  Murât,  peut 
certainement  élre  mise  au-dessus  de 
tomes  les  autres.  SmS  doute  elle  fut 
facilitée  par  une  multitude  de  circons- 
tancf^s ,  mais  cela  n'dte  rien  de  son 
mérite,  sinon  pour  le  talent  stratégi- 
que des  chefs  qui  en  dirigèrent  la  pre- 
mière période,  du  moins  pour  l'aplomb 
et  la  fermeté  admirable  des  corps  de 
troupfs  qui  l'eiécutérent. 

Enfin ,  bien  que  la  retraite  de  Mos- 
cou ait  été  pour  Napoléon  une  san- 
glante catastrophe,  an  ne  saurait  con- 
tester qu'elle  fut  glorieuse  pour  lui  et 
|>our  ses  troupes,  à  Krasnoî  comme  i 
.  laBéreziira,  caries  cadres  de  l'armée 
furent  sauvés,  tandis  qu'il  n'aurait  pas 
dd  en  revenir  un  homme,  Dans  ce  mé 
Dtirable  événement ,  les  deux  partis  se 
couvrirent  d'une  gloire  égale,  lesclian- 


(1}  ti  KtrsIW  dé  L«c6arU  de  ninrflifla  Ja»- 
4a't  Altnrf,  et  cellA  de  UacdonitiJ  par  Ponire- 
■oll.  iltr**  la  dér«t(e  do  Trtbbfa,  furenl,  ainti 
4M  nlle  de  Soonari'W  de  UoiieDifaal  Jusqu'à 
Cotre,  de»  lUif  ffarmci  clorleni  mala  sariM» 
«I  di  MniU  dwéf. 


ces  Seules  dlITérèt^nt  dovame  les  ré- 
sultats. 

II  y  a  cinq  manière  de  comlilfier  une 
retraite  : 

t^  première,  c'est  de  marcher  en 
masse  sur  une  seule  roule  ; 

La  seconde ,  c'est  de  s'échelonner, 
sur  cette  seule  route,  en  deux  oU  trois 
corps,  marchant  h  une  journée  de  dis- 
tance pour  évitef  la  confusion ,  surtout 
dans  le  matériel  ; 

La  Irot-iéme  consiste  &  marcher  sur 
un  même  front,  par  plusieurs  routes 
parallèles  menuntau  même  but: 

La  quatrième,  c'est  de  partir  de  deux 
points  éloignés  vers  un  but  excentri- 
que; 

La  cinquième  serait  de  marcher,  au 
contraire,  par  plusieurs  routes  concen- 
triques. 

Lorsque  les  premières  divisions  de 
l'armée  d'Italie  furent  repoussées  par 
Wurmser,  Bonaparte  les  rassembla 
toutes  à  Roverbetla,  et  quoiqu'il  n'eût 
que  quarante  mille  hommes,  il  en  bat- 
tit soixante  mille  parce  qu'il  n'eut  à 
combattre  que  des  colonnes  isolées. 
S'il  avait  fait  une  retraite  divergente, 
que  seraient  devenues  son  armée  et 
ses  conquêtes?  ^ 
mier  échec,  fit 
que,  en  dirigeât 
extrémités  de 
qu'arriva-t-i!?  I 
vorisée  parles  a 
battue  à  Trenti 
gea  ensuite  sur 
che,  et  la  dét 
Mantoue. 

Lorsque  l'archiduc  Charles  céda  aux 
premiers  eObrts  de  deui  armées  fran- 
çaises, en  1798,  aurait-If  Sauvé  l'Alle- 
magne par  une  manœuvre  exi'cnlii- 
que?  N'est-ce  pVi  au  coalf^in:  it  U 
dirwtion  MoceBtriqNe  de  m  mumt* 
que  fAHaMgM  iM  mê  mMT  KnRii, 
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llorean,  qui  avait  marché  sur  un  d>' ve- 
loppemcnt  immense  par  divisions  iso- 
lée»,  s'oper^t  que  ce  système  .incon- 
cevable était  bon  pour  se  faire  détruire 
lorsqu'il  était  question  de  combattre  et 
surtout  de  se  retirer  ;  il  concentra  ses 
forces  disséminées,  et  tous  les  eflbrts 
de  l'ennemi  se  brisèrent  devant  une 
masse  qu'il  fallait  observer  sur  tous 
les  points  d'une  ligne  de  quatre- 
vingts  lieues.  Après  de  tels  exemples , 
on  ne  saurait,  ce  me  semble,  rien  ré- 
pliquer [1], 

Le  maréchal  SouR,  abandonnant  les 
Pyrénées  en  iSik ,  avait  h  opter  entre 
nue  retraite  sur  Bordeaux,  qui  l'ellt 
mené  au  centre  de  la  France,  ou  une 
retraite  sur  Toulouse,  en  longeant  la 
frontière  des  Pyrénées.  De  même, 
Frédéric,  en  se  retirant  de  Moravie, 
marcha  sur  la  Bohème  au  lieu  de  re- 
gagner la  Silésie. 

La  France  est  très  propre  i  ce  genre 
de  guerre,  surtout  lorsqu'il  n'existe 
^s  dans  te  pays  deux  partis  politiques 
qui  peuvent  aspirer  à  la  possession  de 
In  capitale,  et  rendre  son  occupation 
décisive  pour  l'ennemi.  Si  celui-ci  pé- 
nètre par  les  Alpes,  les  Français  peu- 
vent agir  sur  le  RhAne  et  la  SaAne,  en 
tournant  autour  de  la  frontière  jusque 
sur  la  Moselle  d'un  cAté,  ou  jusque  sur 
la  Provence  de  l'autre.  S'il  pénètre  par 
Strasbourg,  Mayence  on  Vatenciennes, 
il  en  est  de  même*  l'occupation  de 
Paris  serait  impossible  ou  du  moins 
très  hasardeuse,  tant  qu'une  armée 
(ï'ançaise  intacte  resterait  basée  sur  sa 
ceinture  de  places  fortes.  Il  en  est  au 
reste  de  même  pour  toutes  les  coa- 
ti) Dli  IBS  aprji  celte  ptemitre  («rataUoa 
4t  Bulow,  la  iTlrailc  eoDcentrlque  de  Btrclnj 
et  de  Dagrailon  laava  rarmée  rutic;  birn 
qa'clle  n'empêcha  pn  d'abord  Itt  mccti  de  Na- 
poHoR.clke  fdib  première  etiiM  data  pana. 
(IjIkHW  Mf  M»  Mkftli^  >a  MMWta  fti  IM- 


trécs  ayant  doubles  fronts  d'opéi»- 
tions  (I). 

Lorsqu'une  armée  se  met  eu  re- 
traite ,  par  quelque  motif  que  ce  soit, 
il  y  a  oécessairemenl  aussi  une  pour'   ' 
suite. 

La  retraite,  même  la  mieux  ordon- 
née.  exécutée  avec  une  armée  intacte, 
donne  toujours  un  avantage  à  celui  qui 
poursuit;  mais  c'est  surtout  après  une 
débite  et  d<ins  des  contrées  éloi^éea 
que  la  retraite  devient  (onjours  l'opé- 
ration la  plus  épineuse  de  la  guerre, 
et  ses  diiDcultés  s'accroissent  propor^ 
tionnellement  à  l'habileté  que  l'ennemi 
déploiera  dans  sa  poursuite. 

On  peut  difficilement  donner  des 
règles  absolues  sur  tous  les  cas  qu'une 
poursuite  peut  présenter,  mais  il  faut 
reconnaître  : 

Qu'en  thèse  générale,  il  est  avanta- 
geux de  la  diriger  sur  le  [lanc  des  co- 
lonnes plutôt  que  sur  la  queue,  surtoitf 
quand  on  est  dans  son  propre  pays ,  et 
quel'on  peut  sans  danger  prendre  une 
direction  diagonale  on  même  perpen- 
diculaire h  la  ligne  d'opérations  de 
l'adversaire.  Toutefois,  il  ne  faudrait 
pas  se  laisser  entraîner  à  des  mouve- 
mens  trop  larges,  qui  feraient  perdre 
la  trace  de  l'ennemi; 

Qu'il  est  aussi  généralement  conve- 
nable de  mettre  dans  la  poursuite  le 
plus  d'activité  et  d'audace  possible, 
surtout  quand  elle  est  le  résultat  d'une 
bataille  gagnée,  parce  que  la  démo- 
ralisation entraîne  la  perte  de  l'année 
battue  ; 

Qu'il  est  peu  de  cas  où  il  soit  saga 
de  faire  un  pont  d'or  à  l'ennemi,  quoi 

CCI  t  pei  prti  égjt.\t$i  il  l*annte  (nvabbwDM 
eii  le  double  pJui  l<>ria,  alott  elle  prut  inlrr^ 
avec  la  molllé  de  lei  U-ouprt,  e>  lie  i)Ui  le  reiln 
ptrailéremcDi.  et  porier  l'aure  rooiit  lur  ti 
i-apitalf:  mtlià  Iwcei  tfikttCtU  tenil  i^ 
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qu'en  dise  l'ancien  adafe  romsiti;  cela 
ne  peut  gnère  arriver  que  dans  les  oc- 
cations  où  une  'armée  inférieure  en 
forces  anrait  remporté  un  succès  pres- 
que inespéré. 

Un  des  moyens  les  plus  sûrs  de  bien 
eiécuter  une  retraite,  ^est  de  fomilio- 
riscr  le«  ofDciers  et  les  soldats  avec 
l'idée  qoe,  de  quelque  cdléque  vienne 
fennemi ,  ils  ne  courent  pas  plus  de 
risque  en  le  combattant  en  queue  qu'en 
tête;  il  Tant  oussi  les  persuader  que  le 
maintien  de  l'ordre  est  le  seul  moyen  de 
sauver  une  troupe  inquiétée  dans  une 
marche  rétrograde.  C'est  surtout  dans 
ces  occasions  que  l'on  peut  apprécier 
les  avantages  d'une  forte  discipline, 
qui  sera  dans  tous  les  temps  le  meil- 
leur garant  du  maintien  de  l'ordre; 
mais,  pour  exiger  de  la  discipline ,  il 
importe  d'assurer  les  subsistances,  aQn 
d'éviter  que  les  troupes  se  débandent 
en  maraudant  (1). 

Si  un  passage  de  grande  rivière  offre 
tant  de  chances  délicates  lorsqu'on  est 
suivi  en  queue  par  l'ennemi,  c'est  une 
alTaire  bien  scabreuse  encore  quand 
l'armée  »e  trouve  assaillie  à  la  fois  en 
tête  et  en  queue,  et  que  la  rivière  à 
fraocbir  est  gardée  par  un  corps  im- 
posant. 

Le  passage  doublement  célèbre  de  la 
Bérézina  par  les  Français  est  on  des 
exemples  les  plus  remarquables  d'une 
pareille  opération  :  jamais  armée  ne  se 
trouva  dans  une  situation  plus  déses- 
pérée et  ne  s'en  tira  plus  glorieuse- 
ment et  plus  habilement.  Pressée  par  la 
famine,  abîmée  par  le  froid,  éloignée 
de  cinq  cents  lieues  de  sa  base,  assaillie 
en  tête  et  en  queue  sur  les  bords  d'une 

(1}  LeiquaUleï(|ul  dlJlInguenE  un  bon  gé- 
aéril  d'arrière  g 3 rilv  ne  lonl  pa>  communei, 
duM  les  srin^ej  néridionitea.  Le  maréchal 
Ktj  éuit  le  i)|w  de  M  que  l'on  pouvait  délirer 
i$  fiM  putàU  es  n  meun. 


rivière  marécageuse  et  au  milieu  da 
vastes  forêts,  comment  espérer  qu'elle 
pAt  en  échappera  Sans  doute  elle  paya 
cher  cet  iionneur;  sans  doute  la  fuute 
de  l'amiral  TscliitchagolF  contribua 
puissamroentù  la  tirerd'embarras;  mais 
l'armée  n'en  fit  pus  moins  des^lTorts  hé- 
roïques auxquels  on  doit  rendre  hom- 
mage. On  se  sait  ce  qu'il  faut  admirer 
le  plus,  du  plan  d'opérations  qui  ame- 
na les  armées  russes  du  fond  de  la 
Moldavie,  de  Moscou  et  de  Pulotsk, 
sur  la  Bérézina,  comme  à  un  rendez- 
vous  de  paii,  plan  qui  faillit  amener  la 
capture  de  leur  rcdoutable'adversaire, 
ou  de  la  constance  admirable  du  iion 
ainsi  poursuivi,  et  qui  parvint  i  s'ou- 
vrir UD  passage. 


SUA  LA  LOGISTIQUE, 
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QuBiqaw  mou  inr  U  loglttlqae  en  géainL 

La  lOgistiqoe  est-elle  uniquement 
une  science  de  détiiil?  Est-ce  au  cou> 
traire  nnescience  générale  furmantui4 
des  parties  les  plus  essentielles  de  ru.\ 
de  la  guerre,  ou  bien  ne  serai  t-cc  i]U  'une 
expression  consacrée  par  l'usage  pour 
désigner  vaguement  les  diverses  bran, 
ches  du  service  de  l'état-major,  c'est 
à-dire  l^i  divers  moyens  d'uppliqucr 
les  combinaisons  tipéculativcs  de  l'aq 
aux  opérations  effectives? 

Ces  questions  paraîtront  singulières 
à  ceux  qui  sont  dans  la  ferme  ptsrsua- 
sion  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  dire  sur  la 
guerre,  et  qu'on  a  tort  de  cberclier  de 
ncHivelles  délinilions  lorsque  tout  leur 
semble  si  bt«o  défini.  Four  moif  qui 
5T 
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■iiîH  pennadé  que  de  bonnes  di^flni- 
tions  amènent  la  clarté  des  concep- 
tions, j'avoue  qne  je  sois  presque  em- 
barrassé de  ré«ou4re  ces  iiuestioas  «o 
appirencesi  simples. 

I,e  mot  de  logistique  dérive,  eomme 
on  snit ,  de  celui  de  mMjor- général  des 
logis  [traduit  en  allemand  par  celui  de 
qnarliermeister).  espèce  d'officferg  qui 
avaient  jadis  la  fonclion  de  loger  ou 
camper  It-s  troupes,  de  diriger  les  co- 
lonnes, de  les  plnrer  sur  le  terrain. 
Là  se  bornait  tonte  la  logistique  qni , 
comme  on  le  voit ,  embrassait  néan- 
moins la  casirnmétation  ordinaire.  Maia 
d'après  la  nouvelle  manière  de  hipe  la 
jfuerre  sans  canïps,  les  moovemen»  fu- 
rent plus  compliqués.  ^  l'^tid-major 
eut  aussi  des  allributions  plus  éten- 
dues. Leclierde  l'état  major  fut  cKargé 
de  transmeKre  la  pensée  du  généra- 
lismi'  sur  les  points  les  plus  éloignés  du 
tliéiMre  de  la  gncrrï,  de  ïui  procurer 
des  documens  pour  asseoir  ses  opéra- 
tions.  Associé  à  toutes  ces  combinai- 
sons, appelé  h  les  transmettre,  i  les  ei- 
pliijuer,  et  même  è  en  surveiller  l'exé- 
cution dans  leur  ensemble  atnsj  que 
dans  leurs  moindres  détoiN,  ses  fono- 
tions  s'étendirent  nécessairement  ji 
toutes  les  opérations  d'une  campagne. 
L'ancienne  logistique  ne  saurait 
donc  suffire  pour  désigner  la  science 
des  étals-majors,  et  les  fonctions  ac- 
tuelles de  ce  corps,  si  l'on  tenatt  à  lui 
donner  une  instruction  qui  répondit 
pleinement  i  son  but,  demanderaient 
encore  è  être  formulées ,  partie  en 
corps  de  doctrines,  partie  en  disposi- 
tions réglementaires.  Ce  aérait  aux 
gouvememens  &  prendre  l'inilialive  en 

-  publiant  des  régicmens  bi«n  mArit, 
qui,  après  avoir  traié  tous  les  devoirs 
et  les  allributions  des  chefs  e(  officiers 
de  l'état-major,  seraient  suivis  d'une 

'    hstructioo  claire  et  précise  posr  leur 
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tracer  aussi  les  méthodes  les  plas  pro- 
pres à  bien  remplir  ces  devoin. 

L'état^mojor  aulrtohien  ivaïl  jadû 
«ne  pareille  instnii^ion  tégUsiatm-r 
taire,  mais  un  peu  niran*ée  ;  eUt  se 
trouvait  plus  appropriée  aai  vùnUfii 
nétliodes  qu'on  système  Booveau. 
Quelques  généraux,  tebqacThiébauH. 
firimoard,  ont  mis  aa  jour  drs  waa- 
nuele  d'àtat-majev  ;  le  nouvceu  corps 
royal  de  France  a  Tait  knprimer  pto- 
slenrs  instructions  psrtiellef,  mais  an 
ensemble  utlsfalsant  nekitte  encore 
nulle  part. 

S'il  est  reeoniiu  que  ranelcmie  )o- 
giftlique  n'-était  qu'une  science  de  dé- 
tails pour  régler  le  matérie)  des  aar- 
ches ,  s'il  est  avéré  que  las  fondions 
de  rétat-rmajor  embrassent  enjnQr- 
d'hul  les  combinaisons  les  plos  élevées 
de  la  stratégie.  Il  faudra  admettre  emsi 
qne  (a  iogisilijne  n'est  plus  qu'une  par- 
celle  de  la  science  des  élatsmajort.  oa 
bien  qu'il  faut  lui  donner  on  avtre  dé- 
veloppement et  en  fiiire  n»e  sdeoce 
nouvelle,  qui  ne  sera  pas  neolement 
celle  des  états-majors,  nais  encore 
celle  des  génïrani  en  chef. 

Afin  de  nons  en  convaincre,  émK 
mérons  tes  points  prlocipaui  qv'elle 
devra  embrasser  pour  comprendre  tout 
ce  qui  se  rapporte  aux  mouvemees  de* 
armées  et  aux  entreprîtes  qui  en  ré- 
sultent : 

i-  Faire  préperer  dtvonee  totales 
objets  matériels  nécessaires  pour  met- 
tre l'armée  en  mouvement,  r'esl-i- 
dire  pour  ouvrir  la  campagne.  Tncer 
les  ordres.  Instructions  et  itioéntra 
(Marschroute)  pour  ta  ressembler  et  la 
mettre  ensuite  en  erUon. 

a*  Bien  rédiger  Ions  les  ordres  di 
général  en  chef  pour  les  diverses  en- 
treprises, de  même  qne  les  projets 
d'atlaque  potM"  les  combats  prévu  aa 
prémédita 
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3?  Caw^tter  avec  les  chpfs  da  génip 
et  de  l'arlillerie  let  meaures  à  prendre 
pour  mettre  à  l'abri  les  difTérens  pQstes 
néceasairu  à  rétablissement  de»  dé- 
p<}t8,  comme  amsi  cens  qu'il  convien* 
4rait  de  TortiGer  à  l'effet  de  faciliter  le* 
opérations  de  l'année. 

i°  Ordoaoei  et  diriger  les  reconoais- 
HDCU  de  toi)te  espèce,  et  procurer, 
taot  par  ce  moyea  que  par  l^espion- 
Dage.  les  renaeignrmeiu  aussi  exact» 
que  posiible  dea  positions,  et  des  mou- 
taneit»  de  rcnnanù. 

5'  ProudrE!  toutes  les  maures  afin 
debiea  combiner  les  raouvemens. or- 
donnés par  le  général  en  chef.  Con- 
certer la  marche  des  diverses  colonnes, 
aOn  qu'elle  «e  U*^  i^^c  prdre  et  en- 
•emblo;  s'asiutrer  que  tpus  les  moyens 
usités  pour  rendre  cette  roarcbe  à  la 
fois  aisée  et  sAre,  soient  préparés  i 
cet  effet  ;  régler  le  mode  et  le  moment 
des  halte*. 

6*  Bien  composer,  et  bien  diriger  par 
de  bonnes  instroctioni,  les  avantager- 
'des  ou  arrière-gardes,  ainsi  que  les 
corps  détachés,  soit  comme  Danqueurs. 
foit  avec  d'autres  destinations.  Munir 
ee^différens  corps  de  tous  les  objets 
nécessaires  pour  remplir  leur  mission. 

7*  Arrêter  les  formules  et  Instruc- 
tions aus  cliers  des  corps  ou  h  leur* 
états-majors,  pour  diverses  méthodes 
de  répartir  les  troupes  dans  les  colon 
nés  à  portée  de  l'ennemi,  de  même 
que  pour  les  former  te  plus  convenable- 
ment ,  lorsqu'il  faudra  se  mettre  en  li- 
gne pour  combattre,  selon  la  nature  de 
terrain ,  et  l'espèce  d'ennemi  à  laquelle 
ou  aura  affaire  (1). 

8°  Indiquer  «us  avant-gardes  et  an- 
tres corps  détachés,  des  points  de  ras- 
■emblement  bien  choisis,  pour  |e  cas 


oà  ils  seraient  attaqués  par  des  forites 
supérieures,  et  leur  faire  connaître  quel 
appui  ils  peuvent  se  flatter  de  trouver 
au  besoin. 

9*  Ordonner  et  surveiller  Fa  marche 
des  parcs  d'équipages,  de  munitions,  ' 
de  vivres  et  tl'amhiiIspCQs,  tant  d«as  les 
colonnes  que  sur  les  derrières,  de  ma- 
nière à  pe  qu'ils  ne  gênent  point  les 
troupes  tout  en  restant  à  leur  proxi- 
n\Hè  ;  prendre  les  mesures  d'ordre  et 
de  «'itreté,  soit  en  niiu'che,  soit  dans  le| 
gîtes  et  wagenburg  (  barricades  de  cha- 
riois]. 

10*  Tenir  la  main  à  l'arrivage  suc- 
cessif des  tM)Rvois  destinés  {i  rempla> 
cer  Içs  vivres  ou  munitions  ron-om- 
mécs.  Assurer  la  réunion  de  tous  let 
moj'ens  de  transport  tant  du  pays  qup 
de  l'armée,  et  en  régler  l'emploi. 

ll'lHrigerrétablisseinentdesdBmpi 
et  régler  le  service  pour  leur  sJlretii. 
l'ordre  et  la  police. 

12»  Élabl 
d'opérations 
raée,  ain«  q 
corps  détacli 
gner  des  o 
ganiser  et  ci 
l'armée,  y  i 

chemens  et  convois ,  tes  munir  de  bon- 
nes instructions,  veiller  aussi  à  l'entre* 
tien  di'S  moyens  de  communication  en- 
tre l'armée  et  sa  base. 

13"  Organiser  sur  celle  ligne  les  dé- 
pôts de  convaleacens,  d'êclopés^  d* 
malingresi  les  hdpitaus  mobiles,  tes 
ateliers  de  confection  ;  pourvoir  à  leur 
sûreté. 

iVo  Tenir  note  exacte  de  tous  les 
détachemens  formés,  soit  sur  les  flancs, 
soit  sur  les  derrières  ;  veiller  à  leur  sort 
fit  à  lepr  rentrée  aussitôt  qu'ils  ne  se- 
raient plu»  Décessaifw;  leui  donner 
an  beMin  un  centre  d'Mtion  et  tu  ^mr 


(t)  Il  t'aiU  ici  d'in.siroc lions  el  rormulï»  je- 

„.„l«  «  ...  ri,.*.  ,.,.,, b«..  «..,.- 1  âVdM"rfir.MMniM,i.pMl. 
■ei'l  joirmlitr;  ce  qu  lertli  imprincable.       j  ™v  s  i 
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1;(*  Organiser  les  bataillons  ou  com- 
pagnies de  marche  pour  réanir  en  fais- 
ceau les  hommes  isolés  ou  petits  déta- 
chemens  allant  de  rarmée  à  la  base 
d'opérations,  oa  de  cette  base  i  l'ar- 
mée. 

16*  En  cas  de  sièges,  ordonner  et 
■prveiller  le  service  des  troupes  dans 
les  tranchées,  se  concerter  avec  les 
diefs  du  génie  sur  tous  les  travaux  à 
prescrire  à  ses  troupes,  et  sur  leur  con- 
duite dans  lea  sorties  corome  dans  les 
assauts. 

17*  Prendre,  dans  les  retraites,  les 
mesures  de  précaution  nécessaires 
pour  en  assurer  l'ordre;  placer  les 
troupes  de  relai  qui  devront  soutenir 
et  relever  celles  de  l'arriére^arde  ; 
charger  des  officiers  d'état-major  in- 
tellig^s  de  la  reconnaissance  de  tous 
les  points  oiî  les  arriére-gardes  pour- 
raient tenir  avec  succès  pour  gagner 
du  .temps;  pourvoir  d'avance  à  la  mar- 
che des  Imptdimenta ,  aQn  de  ne  rien 
abandonner  du  matériel  ;  y  maintenir 
sévèrement  l'ordre  et  prendre  les  pré- 
cautions pour  veiller  à  leur  sûreté. 

18*  Pour  lescantonnemens,  en  faire 
la  répartition  entre  les  dilTérens  corps, 
indiquer  à  chacun  des  corps  d'armée  la 
place  d'alarme  générale,  leur  prescrire 
les  mesures  de  surveillance  et  tenir  la 
main  h  ce  que  les  règlemens  s'exécu- 
tent ponctuellement. 

A  l'examen  de  cette  vaste  nomcn- 
clôture,  que  l'on  pourrait  encore  gros- 
sir de  bien  des  articles  minutieux, 
chacun  se  récriera  que  tous  ces  devoirs 
sont  autant  ceux  du  généralissime  que 
ceux  de  l'état-major;  c'est  une  vérité 
que  nous  Tenons  de  proclamer  tout  k 

(ULrselicrkdertTtlIlcrlc,  du  génie  eldirid 
nrinliIrtUoi,  prétendent  teui  Irtvriller  tytt  te 


«  Ma  B«ee  le  ekef  d'ttaUn*- 
)et.  Biee  nw  deoU  m  doit  inpécber  oei  re#> 
paru  éirecu  de  eei  entorlUf  «tet;  le  |éDértl  en 


l'heure,  maïs  il  est  inconleslable  aaw 
que  c'est  précisément  ponr  que  le  gé- 
néral en  cher  puisse  vouer  tocs  ses 
soins  i  la  direction  snpréme  des  opéra- 
tions, qu'on  lui  a  donné  an  état-major 
chargé  desdélaîls  d'exécutioB,dèsion 
toutes  leurs  attributions  sont  néces- 
sairement en  communauté,  et  malbear 
i  l'armée  quand  ces  autorités  cessent 
de  n'en  faire  qu'une  ;  cela  n'arrive  ce- 
pendant que  trop  fréquemment,  (Ta* 
bord  parce  que  les  générani  sont  hom- 
mes et  qu'ib  en  ont  tous  les  défaols; 
ensuite,  parce  qu'il  ne  mBOque  pas 
duns  l'armée  d'intérêts  on  de  prêtes- 
lions  en  rivalité  avec  les  cheft  d'état- 
major  (1). 

Avant  de  quitter  cet  intéressant  su- 
jet ,  je  crois  devoir  rapporter  qçelqnef 
évënemens  remarquables  ponr  faire 
apprécier  toute  l'importance  d'une 
bonne  logistique  :  l'un  est  le  rassem- 
blement miraculeux  de  l'année  fran- 
çaise dans  les  plaines  de  Géra,  ea 
1806;  le  second  est  l'entrée  en  cam- 
pagne de  1815. 

Dans  l'un  et  l'autre  de  res  évène- 
mens.  Napoléon  sut  faire  afdner,  avec 
une  précision  admirable,  sur  le  point 
décisif  de  la  lAne  d'opérations,  ses  co- 
lonnes, qui  étaient  parties  des  potnb 
les  plus  divergens,  et  assura  ainsi  le 
succès  de  la  campagne.  Le  choix  de  œ 
point  décisif  était  une  habile  cocnLi- 
naison  stratégique,  le  calcul  des  moo- 
vemens  fut  une  opération  logistique 
émanée  de  sou  cabinet.  Long-lemps . 
on  a  prétendu  que  Berthier  était  ^t^  j 
tisan  de  ces  instructions  conçues  avec  > 
tant  de  précision ,  et  transmises  onfi- 
nairement  nvcc  tant  de  lucidité;  j'ii 

ebef;  mit)  Il  dult  trenifltr  avec  eltate  f^ 
■ence  du  cbeT  d'étei-mejM',  ci  loi  ninvjtt 
louie  leur  cormiModance,  •niteneu  II  y  IMM 
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«u  cent  occasions  de  m'assarer  de  \a 
fausseté  de  cette  assertion.  L'empe- 
lenr  était  lui-même  le  vrai  cbef  de 
soo  état-major  :  muni  d'un  compas 
ouvert  k  une  échelle  de  sept  h  huit 
lieues  en  ligne  directe  (ce  qui  suppose 
toujours  neuf  à  dix  lieues  au  moins 
par  les  sinuosités  des  routes),  appuyé  et 
quelquefois  couché  sur  sa  carte,  où  les 
nositions  de  ses  corps  d'armée  et  celles 
présumées  de  l'ennemi  étaient  mar- 
quées par  des  épingles  de  dlETérentes 
couleurs,  il  ordonnait  ses  mouvemens 
avec  une  assurance  dont  oo  aurait 
peine  à  se  faire  une  juste  idée.  Prome- 
nant sou  compas  avec  viracité  sur  celle 
carte,  il  jugeait  en  un  clin-d'œil  le 
nombre  de  marches  nécessaires  à  cha- 
cun de  ces  corps  pour  arriver  au  point 
où  il  voulait  l'avoir  à  jour  nommé; 
puis  plaçant  ses  épingles  dans  ces  nou- 
Teaux  sites,  et  combinant  la  vitesse  de 
la  marche  qu'il  faudrait  assigner  à  cha- 
cune des  colonnes,  avec  l'époque  pos- 
sible de  leur  départ,  il  dictait  ces  ins- 
tructions qoi ,  h  elles  seules ,  seraient 
DU  titre  de  gloire. 

C'est  ainsi  qu'en  1806,  Ney  venant 
des  bords  du  lac  de  Constance,  Lannes, 
de  la  Haute-Sonabe,  Soult  et  Davoust , 
de  la  Bavière  et  du  Polstinat,  Berna- 
'dotte  et  Augereau,  de  la  Franconie, 
et  la  garde  impériale  arrivant  de  Pa- 
ris, se  trouvèrent  en  ligne  sur  trois 
routes  parallèles  débouchant  à  la 
même  hauteur,  entre  Soalfeld,  Géra 
et  Planen ,  quand  personne  dans  l'ar- 
mée, ni  en  Allemague,  ne  concevait 
rien  h  ces  mouvemens  en  apparence  si 
compliqués  (1). 

De  lïièroe  en  1815,  qijand  filncher 
j»otonnait  entre  la  Sambre  et  le  Rhin , 


et  que  lord  WelUngto^^oiinail  ou  re- 
cevait des  fêtes  à  Bruxelles,  attendant 
l'un  et  l'autre  le  signal  d'envahir  la  ' 
France ,  Napoléon ,  que  l'on  crojait  à 
Paris  tout  occupé  de  cérémonies  poli- 
tique^  d'apparat,  accompagna  de  sa 
garde,  qui  venait  à  peine  de  se  refor-  ' 
mer  dans  la  capitale,  fondait  comme  1 
l'éclair  sur  Charlerol  «t  sur  les  quar-  ' 
tiers  de  Blutfaer.  avec  des  colonnes 
convergeant  de  tous  les  points  de  l'bo- 
rixon  pour  arriver,  avec  une  rare  ponc- 
tualité, le  H  juin  dans  les  plaines  de 
Beaamont ,  sur  les  bords  de  la  Sambre. 
[Napoléon  n'était  parti  que  le  12  de 
Paris.] 

La  combinaiROD  dç  ces  deux  opéra- 
tions reposait  sur  on  habile  calcul  stra- 
tégique, mois  leur  exécution  fut  in- 
contestablement un  chef-d'œuvre  île 
logistique.  Pour  iaire  juger  le  mérite 
dépareilles  mesures,  je  rapporterai, 
eu  opposition  avec  elles,  deux  circons- 
tances oit  des  fautes  de  logistique  fail- 
lirent devenir  fatales-  Napoléon ,  rap- 
pelé d'Espagne  en  1800.  p«  les  ar- 
memeos  de  l'Autriche,  et^  certain  d'à- 
Toir  la  guerre  avec  cette  puissance , 
dépédia  Berthier  en  Bavière,  avec  la 
mission  délicate  de  rassembler  Vv- 
mée,  toute  disséminée  depuis  Bnmnaii 
jusqu'à  Strasbourg  et  Er^urt.  Davoust 
revenait  de  cette  ville,  Oudînot  de 
Francfort;  Masséna,  en  route  pour 
l'Espagne,  rétrogradait  pnr  Strasbourg 
sur  Ulm;  les  Saxons,  les  Bavarois  et 
les  Wurtembergeois  quittaient  leur* 
pays  respectifs.  Des  distances  immen- 
ses séparaient  ainsi  cet  corps ,  et  les 
Autrichiens,  réunis  depuis  long-temps, 
pottvoient  aisément  percer  cette  toile 
d'araignée  et  en  détruire  ou  disperser 
les  lûmbeavx.  Napoléon ,  Justement  in- 


i  quiet,  ordonna  à  BerthJer  de  rasseifl- 
(ij  rtn  «r«pt.  .«ww.  |«  peut  Bomfc«  ,  ^  ^^  j.^^^  ^  Ratisbonne.  si  U  guerre 
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mais  dans  le  casconfralre,  delà  réunir   avantWagram;  lesmesun^ponr  Ti 


plus  en  arrière  vers  Ulm. 

La  relise  de  cette  double  attemative 
n'était  pas  difficile  à  pénétrer:  si  (k 
guerre  était  commen'.'ée,  Ralisbonne 
se  trouvait  trop  près  de  la  frontière 
d'Autriche  pour  l'assigner  comme  ras- 
aemblemei.t .  car  les  mrps  pourraient 
renlr  se  Jeter  Isolément  au  milieu  de 
dcni  rent  mille  ennemis;  en  fliant  la 
réunion  à  Ulm,  l'armée  serait  concen- 
trée plus  tAt,  ou  du  moins  l'ennemi 
aurait  dnq  à  six  marches  de  plus  1 
faire  pour  l'atteindre .  ce  qui  était  un 
point  oipital  dans  la  sitadtJoD  réac- 
tive des  deux  partis. 

tl  ne  fallait  pas  èire  on  génie  pour 
comprendre  la  chose;  cependant,  les 
hostilités  n'ayant  commencé  que  quel- 
ques jours  après  l'arrirée  de  Berthier 
à  Munich,  il  eut  la  bonhomie  de  8'a^ 
tache  rliltéralemenl  i  Tordre  reçu , 
sans  en  expli^tuer  l'intention  mani- 
feste ;  non  seulement  il  persista  h  réu- 
nir l'armée  h  Ratisbonne,  mais  il  fit 
même  retourner  sur  cette  ville  Da- 
voust ,  qui  avait  en  le  bon  esprit  de 
se  rabattre  iTAmberg  sur  la  direction 
d'Ingolstadt. 

Heureusement  Napoléon ,  averti  en 
vingt-quatre  heures,  par  le  létépraphe. 
du  passage  de  l'Inn  arriva  comme 
Téclair  i  Abensberg,  au  moment  oà 
Davonst  allait  se  trouver  Investi  et 
l'aruiée  scindée  00  morcelée  (Kir  une 
masse  de  cent  quatre-vingt  mille  en- 
nemis. On  sait  par  qnet  prodige  il  la 
rallia  et  triompha,  dans  les  cinq  jour' 
nées  glorieuses  d'Abensbcrg,  de  Sie- 
genboufg ,  de  LaDdsbut,  d'Ecftmuhl  et 
'  de  Ratisbonne,  qui  réparèrent  les  fao- 
tes  de  logistique  de  son  chef  d'éUl^ 
Vajor. 

Nous  terminerons  ces  citaflom  par 
les  éfènemens  qui  précédèrent  et  ac- 
compagnèrent le  paauge  in  Daitnbe 


arriver  i  point  nommé,  dans  l'Ile  de 
Lobau ,  le  corps  du  vice-roi  d'Italie 
venant  de  la  Hongrie,  celui  de  Mar- 
tnont  venant  de  la  Stj-rie,  et  celui  dt 
Bernadotté  venant  de  tint,  sotitmoiia 
étonnantes  encore  que  le  fameux  ar- 
rêté on  décret  impérial  en  trente-oo 
articles,  qui  réglait  les  détails  du  pas- 
sage et  de  la  formation  dans  les  plaines 
d'Eniersdorf,  en  présence  de  cent 
quarante  mille  Aulrichiens  et  de  cinq 
crnts  pièces  de  canon ,  comme  s'il  »e 
fût  agi  d'une  fête  militaire.  Toutes  ces 
masses  se  trouvant  réunies  dans  l'île,  le 
^  juillet  au  soir,  trois  ponts  sont  jetés 
en  un  clin  d'œil  sur  un  bras  du  DauQbe 
de  soixante-dix  toises,  par  la  nuit  la 
plus  obscure  et  au  milieu  de  torrens  da 
pluie  :  cent  cinquante  mille  hommes  j 
défilent  en  présence  d'un  ennemi  re- 
doutable, et  sont  formés  avant  midi 
dans  la  plaine,  A  une  lieue  en  avant 
des  ponts  qu'ils  couvrent  par  un  chan- 
gement de  front;  le  toot  en  moins  de 
temps  qu'il  n'en  eût  rafla  pour  le  faire 
dans  une  manœuvre  d'instruction  ré- 
pétée à  plusieurs  reprises.  A  la  vérité, 
l'ennemi  avait  résolu  lie  ne  disputer  le 
passage  que  faiblement ,  mais  on  Ti- 
gnorait,  et  le  mérite  des  dispositions 
prises  n'ert  est  pas  moins  manifeste. 

Un  exemple  non  molnt  exrraordl- 
naire  de  l'importance  des  mesure»  de 
bonne  logistique,  fut  donaé  i  la  ba- 
taille de  Leipzig.  En  recevant  cette  ba- 
taille, adnssé  ù  un  défllé  comme  celd 
de  Leipzig,  et  à  des  prairies  bofsées. 
coupées  de  petites  rivières  et  de  jar- 
dins, il  eût  été  important  de  jëltfi^aaà 
nombre  de  petits  pOiii<i,  d'oorrir  àet 
aborda  pour  f  arriver,  et  de  JOonaer 
ces  chemins  ;  cela  n'eût  pas  eropècM 
là  perte  d'une  bitaiVe  décisive,  naii 
«•  aAt  i«i«è  toft  mmaàm  àtm/amm, 
de  canons  et  de  eaisMMP,-  ^  farmt 
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aUiflfdOhni^s  Tante  d'ordre  et  d'hsaPS 
pour  se  retirer.  L'explosion  incollce- 
mWc  an  pont  de  Liiiilciiau  fui  ^•ga- 
iement le  résultat  d*uiie  iîisnucïaiicc 
impardonnable  de  l'étut-major,  qui  du 
reste  n'existait  plus  que  de  nom  dans 
l'arnit^e,  grâce  k  la  manière  dont  Ber- 
Uiier  le  composait  et  le  iraitait.  D'ail- 
leurs, il  faut  en  convenir,  Napoléon, 
qui  entendait  partiitoment  la  logisti- 
que pour  organiser  une  irruption,  n'u- 
rait  jamais  songé  à  une  mesure  de  pré- 
caution pour  le  cas  d'une  défaite,  et 
quand  il  était  présent ,  chacun  se  re- 
posait sur  l'empereur,  comme  s'il  eût 
dû  lui-même  tout  ordonner  et  tout  pré- 
voir. 

En  voilà  a-seï  pour  faire  apprécier 
toute  l'iiilJuence  qu'une  bonne  logis- 
tique peut  avoir  sur  les  onératious  mi- 
litaires. 


Def  tceonnaiMincf*  M  auirei  mojeDi  de  bien 
Cobnitlre  lei  mouvemca»  de  l'CDiiemî. 

Un  des  moyens  \eé  plus  ifnportftns 
pour  bien  cOiilbliier  d'Irabiles  manœu- 
vres de  guerf'e,  serait  sans  contredit 
de  ne  jamais  le&  ordonner  que  sur  une 
connaissance  exacte  de  ce  que  ferait 
l'ennemi.  En  eftet,  comment  savoir  ce 
que  l'on  doit  faire  soi-méine ,  si  l'on 
ignore  ce  que  fait  l'adversaire.  Mais 
autant  cette  connaissance  serait  déci- 
sive, autant  il  est  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  fecquérir;  et  c'est 
prédsôment  là  une  des  causes  qui  reu- 
dent  la  théorie  de  la  guerre  sidifl'érenle 
de  ta  pratique. 

C'est  (le  là  que  viennent  tous  les  mé- 
comptes des  généraux  qui  ne  sont  que 
des  hommes  instruits  sans  avoir  le  gé- 
nie naturel  de  la  guerre,  ou  sans  y  sup- 
pléer par  le  coup-d'œil  exercé  que  peut 


grande  habiludc  de  diriger  des  opéra- 
tions militaires.  Il  est  tcujnurs  aisé,  en 
tiorlant  des  bancs  d'unr  académie,  de 
faire  un  projet  pour  déborder  une  aile, 
pour  menacer  les  communications  de 
l'armée  lor-qu'oo  agit  pour  les  deux 
partis  en  même  temps  et  qu'on  tes  dis- 
pose à  Son  gré,  soit  surune  carte  géo- 
graphique, soit  sur  un  plan  de  terrain 
simulé;  mais  quand  onaalTaireà  un 
odversaire  habile,  actif, cnlreprenant, 
et  dont  tous  les  mouvcmvns  sont  une 
énigme,  alors  J'embiirras commence, 
et  c'est  ici  que  se  monlre  la  médiocrité 
d'un  génénl  ordinaire,  dénué  de  toute 
étude  dis  principes. 

Il  y  a  quatre  moyens  pour  parvenir 
à  juger  les  opérations  d'une  armée  en- 
nemie :1e  premier  est  celui  d'un  es- 
pionnage bien  organisé  et  largement 
payé  [recommander  l'espionnaf;e  pa- 
raîtra une  œu^re  impie  aux  so' ges* 
creux  philanthropes,  mais  je  les  prie 
de  rfe  pas  oublier  qu'il  s  ogit  d'épier 
les  rtiouveml^ns  d'une  armée  et  non 
de  délation);  le  scco'd  est  celui  des  ^ 
reconnaissances  fuites  par  d'habiles  ' 
oITiciers  et  des  corps  légers  ;  le  troi- 
sième consiste  dans  les  rcnscignemens 
qu'on  {tourrait  obtenir  des  prisonniers 
de  guerre  ;  le  quatrième  e^t  celui  d'é- 
tablir soi-môiiie  les  lijpothéses  qui 
peuvent  être  les  plus  vraiseinbl<ibles 
d'après  deux  bases  ditlérentes.  Ënltn, 
Il  est  UD  cinquième  moyen,  celui  des 
signaux;  quoiqu'il  s'applique  plutôt  à 
Indiquer  la  présence  de  l'ennemi  qu'^  , 
juger  de  ses  projets,  il  peut  être  rangé 
dans  la  catégorie  dont  nous  nous  oc- 
cupons. 

Pour  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'in- 
térieur de  l'armée  ennemie,  l'espion- 
nage semble  le  plus  sur ,  car  une 
reconnaissance ,  quelque  bien  faite 
qu'elle  suit,  ne  peut  donner  bucune 


donner  une  longue  expérience  el-une  i  idée  de  ce  qui  se  passe  au-delà  de  l'a- 
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vant-cîirrfe.  Tph  ne  vent  pas  dire  qu'il 
n'en  faille  \)as  Taire ,  car  il  faut  tenter 
tous  les  moyens  de  se  bicti  instruire  ; 
mais  celii  veut  dire  qu'il  ne  fuut  pas 
compicr  sur  leur  rtSsnllnt.  Il  eu  est  de 
roâme  des  rapports  des  prisoimiers  de 
guerre,  ils  sont  souvent  utiles,  et  le 
plus  souvent  il  serait  Tort  dangereux 
d'y  ajouter  foi.  En  tout  cas,  un  élat- 
mnjor  habile  ne  manquera  pas  de  choi- 
sir quelques  oITiciers  instruits  qui , 
charges  de  ce  service  spécial,  sauront 
diriger  leurs  questions  de  manière  à 
démélt-r  parmi  les  réponses  ce  qu'il 
peut  être  important  de  savoir. 

Lorsque  tes  armées  campaient  sous 
la  tente,  presque  entièrement  réunies, 
alors  les  nouvelles  de  l'ennemi  étaient 
plus  certaines,  car  on  pouvait  pousser 
des  partis  jusqu'en  vue  de  leur  camp, 
et  les  espions  pouvaient  rendre  compte 
de  tous  les  mouvemcns  du  ces  camps. 
Mais  avec  l'organisation  actuelle  en 
corps  d'armée  qui  cantonnent  ou  bi- 
vouaquent, la  chose  est  devenue  plus 
compliquée,  plus  embarrassante,  et  en 
résultat  presque  nulle. 

L'espionnige  peut  rendre  néanmoins 
de  bons  services  lorsque  l'armée  de 
l'adversaire  est  conduite  par  un  grand 
capitaine  ou  un  grand  souverain,  mar- 
chant toujours  avec  la  majeure  partie 
de  ses  forces  et  réserves.  Tels  étaient, 
par  exemple,  l'empereur  Alexandre  et 
Na|ioIéon;  lorsqu'on  parvenait  à  savoir 
où  itsavaicnt  passé  et  quelle  direction  iU 
prenaient,  on  pouvait,  sans  s'arrêter 
-6u  détail  des  autres  mouvemens,  ju- 
gnr  û  peu  près  le  projet  qu'ils  avaient 
t[»  vue. 

Un  général  habile  peut  suppléer  à 
rinsuHîsance  de  tous  ces  moyens  par 
des  tiypollièses  bien  posées  et  bien  ré- 
solues d'avance,  et,  je  puis  le  dire  avec 
une  certaine  satisfaction,  ce  moyen  ne 
m'a  pr«M[ae  jamais  mannu^,  et  je  me 


suis  rarement  trompé  en  y  ayant  t»> 
cours. 

Il  nous  reste  à  dire  aussi  ce  que  l'on 
peut  obtenir  à  l'aide  des  signaux.  U  y 
en  a  de  plusieurs  sortes,  et  à  la  tète  de 
toutes  on  doit  naturellement  placer  les 
téb'-grnphes.  Ce  fut  h  l'idée  qu'il  eut 
d'établir  une  ligne  télégraphique  entre 
son  quartier-général  et  la  France,  que 
Napoléon  fut  redevable  de  ses  éton- 
nans  succès  de  Ilatisbonne,  en  1809.  Il 
se  trouvait  encore  à  Paris  quand  l'ar- 
mée autrichienne  francliitl'lnn,  ven 
Braunau,  pour  envahir  la  Bavière  et 
percer  ses  caiitonnemens.  Instruit  en 
vingt-quatre  heures  de  ce  qui  se  pas- 
sait i  deui  cent  cinquante  lieues  de 
lui,  il  se  jette  aussitôt  en  voiture,  et 
huit  jours  après  ilélait  vainqueur  doi» 
deui  batailles  sous  les  murs  de  Katis- 
bonne;  sans  le  télégraphe  lu  campagoe 
était  perdue  :  ce  trait  suflît  pour  en  ap- 
précier l'importauce. 

Un  essai  d'une  autre  nature  fut  (enté 
en  179&,à  la  bataille  de  Fleurus,  où  le 
général  Jourdan  se  servit  d'un  aéros- 
tat pour  reconnaître  et  signaler  Iw 
mouvemens  des  Autrichiens.  Je  Mi- 
sais s'il  eut  lieu  de  s'applaudir  de  cet 
essai,  qui  ne  fut  plus  renouvelé,  bien 
qu'on  ait  prétendu  dans  le  tempe  qu'il 
avait  concouru  à  la  victoire,  ce  dont  je 
doute  fort.  U  est  probable  que  la  diflj- 
culté  d'avoir  un  aérostat  luut  prêt  à 
faire  son  ascension  au  moment  où  cela 
ferait  opportun,  celle  de  bien  observer 
ce  qui  se  passe  ici-bas  quand  on  esl 
ainsi  aventuré  dans  les  airs,  et  l'insU- 
bilité  des  vents,  ont  pu  faire  renoncer 
à  ce  moyen.  £n  maintenant  le  ballon 
è  une  élévation  peu  considérable,  en 
y  plaçant  un  oificier  capable  de  bien 
juger  les  mouvemens  de  renncmi,  et 
en  pcrfeclionnant  le  petit  nombre  de 
siguiiui  qu'il  faudrait  en  attendre,  il 
est  i\ps  circonstances  où  l'on  en  tiranil 


:y  Google 


tnS  U  GlABDE  TACTIOVË  LI  DES  UTAt^t^. 

pent-êlre  quelque  friiil.  Toutefois,  la  1  son  clief,  il  faut  avouer  que  ce  sera  c 


core  long-temps  un  problème  difQcile 
D  ràbOudre;  et,  a  part  le  cas  d'un 
générol ,  imprimô  à  toute  ane 
ligne  par  le  pas  de  charge  répété  de 
proche  en  prodie,  il  sera  toujours  dif- 
iicile  d'appliquer  les  stgiiaui  par  inslru- 
inens  à  d'autre  usage  qu'aux  tirail- 
leurs :  même  ces  hourras  généraux  et 
spontanés  soat-iU  plutôt  l'effet  d*un, 
élan  des  troupes  que  le  résultat  d'un 
ordre  :  je  n'en  ai  vu  que  deux  exemples 
dans  treize  campagne* 


FORMATION    DES   TROUPES 
POUR  AIXBI  AD  COMBAT  (1], 


fumée  du  canon,  la  diflicullé  de  distin- 
guer à  quel  parti  appartiennent  les 
colonnes  qu'on  voit  se  mouvoir  comme 
des  iruupcs  de  Lilliputiens,  rendront 
toujours  ces  rapports  fort  incertains: 
nn  aéronaut«  eût  été,  par  exemple, 
sss(?z  embarrassé  de  décider,  à  la  ba- 
taille de  Waterloo,  si  c'était  Grouchy 
ou  Blucher  qui  arrivait  par  Saint-Lam- 
bert. 

Il  est  une  espèce  de  signaux  plus  so- 
lides, ce  sont  ceux  qu'on  donne  par 
de  gTiinds  feai  allumés  sur  les  points 
élevés  d'une  contrée:  avant  l'inven- 
tion du  télégraphe,  ils  avaient  le  mé- 
rite de  pouvoir  porter  rapidement  la 
nouvelle  d'une  invasion  d'un  bout  du 
pays  à  l'autre.  Les  Suisses  s'en  ser- 
vaient pour  appeler  les  milices  aux  ar- 
mes. On  en  fait  aussi  quelquefois  usage 
pour  donner  l'alarme  aux  cautonne- 
men»  d'hiver  afin  de  les  rassembler 
dIos  promplement  ;  ils  peuvent  d'au- 
tant mieux  servir  à  cet  effet,  qu'il  suf- 
fit de  deux  ou  trois  variantes  dans  le 
signal  pour  indiquer  aux  corps  d'ar- 
mée de  quel  cAlë  l'enncrai  menace  ' 
quartiers  plus   sérieusement,  et  sur 

quel  point  ils  doivent   effectuer  leur 

rissemblement.  Par  la  même  raison. 

ces  signaux  peuvent  convenir  sur  les 

côtes  contre  les  descentes. 
Enlin,  il  est  une  dernière  espèce  de 

signaux ,  ceux  que  l'on  donne  aux 

troupes  pendant  l'action  à  l'aide  des 

inslrumens  militaires;  comme  ils  ne 

touchent  pas  directement  au  sujet  que 

nous  traitons,  je  me  bornerai  à  obser- 
ver qu'on  les  a  perfectionnés  dans  l'ar- 
mée russe  plus  que  partout  ailleurs. 

Mais,  tout  en  reconnaissant  de  quelle 

importance   il    serait   de  trouver  un 

moyen  sûr  d'imprimer  un  mouvement 

spontané  et  simultané  a  une  masse  de  '  p|„j  dépend  •uhI  an  pep  d« 
troupes  d'après  la  volonté  subite  dei  pi»  bmtlMn  à  bm  •tid4*. 


Deux  articles  eïsentiels  de  la  tacti- 
que des  batailles  nous  restent  à  exami- 
ner :  l'un  est  la  manière  de  disposer 
les  troupes  pour  les  conduire  au  com- 
bat; l'autre  est  l'emploi  des  différentes 
armes.  Bien  que  ces  objets  appartien- 
nent h  la  logislique  et  à  la  tactique 
'secondaire ,  il  faut  avouer  cependant 
qu'ils  forment  une  des  principales  com- 
binaisons d'un  énéral  en  chef  lors- 
qu'il s'agit  de  livrer  bataille;  dès-lors 
ils  entrent  nécessairement  dans  le 
plan  que  nous  nous  sommes  pro- 
posé. 

Ici  les  doctrines  deviennent  moins 
fixes,  et  l'on  retombe  forcément  dans 
le  champ  des  systèmes;  aussi  n'est-ce 

(I)  Toulceqai  coneccnc  Im  rortnalloiM  aiM 
parilenL  |i1ul4t  4  la  Inglfilque  qu'à  !■  Ucliqne; 
mail  j'ai  cru  que  tt  cbapKre,  rédigé  «liHl  d>- 
'  pull  leplaiit.^Dvait  bien  rHt«ld<|u1|-éUll, 
I  car  l«  roruiiiwi  dépend  de  remploi,  A  fen- 
fcnMilMi  11 
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i'ihfflriterie,  formée  par  rép'mens  et 
brigades,  se  trouvait  réunie  en  dd  seul 
i-orps  de  bufaflle,  !fubdivts£  en  pre- 
mière et  Seconde  lignes  qui  avaient 
chaciinfe  leur  aile  droite  et  leur  aile 
gauche.  La  Cavalerie  se  plaçait  ordi- 
nairement sur  les  deui  aik-s,  et  Tar- 
tillerie,  encore  très  lourde  à  cette  épo- 
que, était  répartie  sur  le  front  de  cha- 
que ligne  (on  Iralnaîl  du  canon  de  Ifi, 
et  il  n'y  avait  pas  d'artillerie  A  chetsl). 
Alors  l'Armée,  campant  toujoun  réu- 
nie, se  mettait  en  marctie  par  lignes 
ou  par  ailes,  et  coôime  il  y  avait  deui 
ailes  de  cavalerie  et  deux  d'infanterie, 
si  l'on  marchiiit  par  ailes,  on  formait 
ainsi  quatre  colonnes.  Quand  on  mar> 
chait  par  lignes,  ce  qui  convenait 
surtout  dans  les  marches  de  flanc, 
alors  on  ne  formait  que  deal  colonnes, 
é  hioinii  que,  p»r  des  circonstances  lo- 
cales ,  la  cavalerie  ou  nne  partie  de 
l'infanterie  eussent  caffipé  en  troisiiïnie 
ligne,  ce  qui  était  rare. 

Cette  méthode  simpirflait  la  lojçisli- 
que,  puis()ue  toute  la  disposition  con- 
sistait à  dire  :  «  Oh  diarcher.i  dans 
«  telle  direcifon  par  lignes  ou  par  ai- 
»  les,  par  la  droile  ou  par  U  gauche.  ■ 
On  sortait  rarement  de  cette  mono- 
tune, mais  simple  furmatîoii,  etdaos 
l'esprit  du  système  de  guerre  qu'oa 
suivait,  c'était  ce  qu'il  ;  avait  de  mieux 
à  faire. 

La  révolution  française  amena  le 
système  des  divisions,  qui  rompit  la 
trop  grande  unité  de  l'ancienne  for- 
mation ,  et  donna  des  fractions  capa- 
bles de  se  mouvoir  pour  leur  propre 
compte  sur  toute  espèce  de  terrain,  ce 
qui  fut  un  bien  réel,  quoique  l'on  tom- 
bât peut-être  d'un  extrême  dans  an 
autre,  en  revenant  presque  à  l'orga- 
nisation légionnaire  des  Komatns.  Ces 
I  divisions,  composées  ordinairement 
ATint  ta  révotntHMt  française,  toute  1  d'infanterie ,  d'arullerie  et  de  cavale- 


pas  ilnj  étonnement  que  nous  avons 
TD  tout  récemment  un  des  écrivains 
modernes  les  plus  célèbres  prétendre 
que  la  tactique  est  Siée,  mais  que  la 
stratégie  ne  l'est  pas ,  taiidla  que  c'est 
précisément  le  contraire. 

La  stratégie  se  compose  de  lignes 
géographiques  Invariables,  dont  l'im- 
portance relative  se  calcule  d'après  la 
situation  des  forces  ennemies,  silua- 
lion  qui  ne  peut  jamais  Smener  qu'un 
peiit  nombre  de  variations,  puisque  les 
forces  ennemies  se  trouveront  divisées 
ou  rassemblées,  soit  sur  le  centre,  suit 
sur  une  des  deux  eitrémités.  Rien  de 
{dus  possible  que  de  soumettre  des 
elémem  si  simples  i.  des  règles  déri- 
vant du  principe  fondamental  de  la 
guerre,  et  tous  les  efforts  d'écrivains 
méUciileus  pour  embrouiller  la  science 
en  voulant  la  rendre  trop  abstraite  et 
trop  exacte ,  ne  sauraient  faire  naître 
on  doute  à  ce  sujet.  Il  en  est  de  même 
des  combinaisons  des  ordres  de  ba- 
tailles ,  qui  peuvent  élie  soumises  à 
des  maximes  égaJemcnl  rapportées  au 
principe  général;  mais  les  moyens 
d'exécution,  c'estr-à-dire  la  tactique 
proprement  dite ,  dépendent  de  tant 
de  circonstances,  qu'il  est  impos-ible 
de  donner  des  règles  de  conduite  pour 
les  cas  innombrables  qui  peuvent  se 
présenter. 


Ika^lWMMn  in  IroopM  àtM  It  lltne 


Après  avoir  défini  ce  que  l'on  doit 
entendre  par  la  ligne  de  bataille,  il 
«BDVieat  de  dire  du  quelle  manière  el- 
les «  forsMult  et  coiBBient  les  diffi- 
retit^s  troupes  doivent  y  être  répar- 
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rie,  manœuvrntent  et  combattoiént  se- 
paril'inent  ;  soit  qu'on  les  étendft  outre 
mesiiK  ponr  les  faire  vivre  sniis  hiogn- 
siiis.  mit  qn'oti  eûl  la  manie  de  pro- 
longet  sa  ligfie  dans  IVspoîr  de  dé- 
border celle  de  l'ennemi .  on  vit  sou- 
vent tes  sept  on  huit  divisions,  dont 
une  Armée  se  composait,  marcher  de 
Tront  «nr  aulant  de  routes,  i  quatre  du 
cinq  Heoes  ruiw  de  l'autre  ;  le  qunr- 
tier-génôral  M  p?;^i;ai(  au  centre,  saiis 
autre  réserve  que  cinq  ou  six  minces 
réglmens  de  cavalerie  de  Irois  ceifis  à 
quatre  cents  chevaux;  en  sorte  que  Si 
l'ennctni  vennlt  à  réunir  le  grns  de  ses 
forces  sur  nfie  de  ces  divisions  et  i  la 
battre ,  la  ligne  se  trouvait  percée ,  et 
le  général  en  chef,  n'avant  uucnne  ré- 
sen'e  d*inrantene  sous  la  main ,  ne 
voyait  d'autre  ressource  que  de  se 
mettre  en  retraite  pour  rallier  ses  for- 
ces morcelées. 

Bonaparte,  d^ns  ga  première  guerre 
d'Italie,  rpmédin  i  cet  Inconvénient, 
tant  pwr  ta  mobitîlé  et  la  rapidité  de 
ses  matiœUTfn,  ifu'en  réunissant  ton- 
Jours  le  gros  de  Ses  divisions  sur  le 
point  oA  te  coup  détisif  devait  se  por- 
ter. 

Lorsqu'il  se  fut  placé  i  la  tdte  de 
l'État,  et  qu'il  lit  chaque  Jour  agrandir 
la  Bfditfe  dewu  moyens  et  celle  de  ses 
projrta.  ITapoléoB  comprit  qo'tirie  of- 
ganisMIon  plus  forte  étaK  nécessaire; 
il  prit  donc  an  terme  moyen  entre 
riRCien  systtaR  et  le  nouveau .  tout 
en  cofwervcnt  farantage  de  retgaftl- 
■Uoa  divifltaMiBire.  Il  forma ,  dM  fa 
wanpfiw  de  1800,  àti  Corps  de  deni 
•■UoMdtnstom,  qn^  plac>Ma>dea 
HnitoMM-fèiiémi  pour  fenser  les 
iReA^  le  ecalre  oo  ta  réserfe  4e  l'af^ 
■*•(»)■ 


Ce  Système  fut  définitivomoiit  ron- 
solide  au  Camp  de  Boulogne,  où  l'on 
orginisa  des  corfis  d'artin^e  pcrmii- 
netis  Rous  des  fnarérhaDi,  qui  com- 
mandaÎL-fit  trois  divisions  d'lnfantr:rle, 
une  de  cavalefJe  légère,  et  trenfe-Six 
&  quarante  [lièccs  de  canon  avec  dëk 
sapeurs.  C'étaient  autant  de  petites  aN 
mécS,  (jropres  S  former',  au  besoin  ; 
toute  entreprise  pur  «Hés-mSnies.  Lh 
grosse  cavalerie  fut  réunie  en  une  forte 
réserve,  composée  de  deut  dlvisiorts 
de  Cuirassiers,  qtinlte  de  dragbns  fit 
une  de  cavalerie  It^gère.  Les  gretid^ 
diers  réunis  et  la  garde  formèrent  une 
belle  réserve  d'Infautetie;  plus  tard, 
en  lâ(3,  la  cavalerie  fut  aussi  Organl* 
sée  en  corps  de  trois  divisions,  alln  to 
donner  plus  d'Unité  aux  masses  tOth- 
Jours  croissantes  de  cette  arme. 

li  faut  en  convenir,  cette  organisa- 
tion laissait  peu  k  désirer,  et  c<^te 
grande  armée,  qui  Bt  eflectivement 
de  si  grandes  choses ,  fW  bientôt  lé 
type  sur  lequel  toute  l'Earope  Se  mo- 
dela. 

Au  demeurant,  la  meilleure  orgaftt- 
saiion  A  donner  i  une  armée  qui  entre 
en  campagne,  sera  long-trmps  eticore 
un  problème  de)ogistlqt>e  i  résoudre, 
A  cause  de  la  dlfilcullé  qu'on  épionte 
à  la  malntcnlf  au  mtliéu  des  évCnd^ 
mens  de  la  guerre  et  des  dôtachemerli 
ineessanfl  qu'IM  nécessitent  plus  oti 
moins. 

La  grande  ÉTitrée  de  Boulogne,  que 
TKHw  venons  de  diter,  en  *sl  la  preuve 
la  plus  éVrdRile.  il  semblait  que  Soti 
orgam'sathfA  parffttfd  dût  lit  mettre  i 
fabrt  de  tMteS  les  ticistftttdes  possi- 
Wes.  L«  «entre,  seus  le  marécMI 
SouH;  la  droite,  souJfDtfOust;  la  gaff- 

c&e,  Mut  Ney  ;  la  réstjrve,  «on»  Lail- 


{!]  Alml  rtnaée  du  Mi»  Jmieemfetit  de    iwckc. «m* Satm-SocuM.  i 
rtii^àtoUt,  «ooi  Lecourbc,  troii  dlvIsloDt;  do     génial  «p  chef  •»!(  rn  oatrt  trolî  diiitioM'^ 
AmM,  iriat  Êknt-t^,  tr«  dltCWni,  et  dé  U  j  de  T«Mr-«  toni  m  ordrei  fnnn&fnlt. 
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ries,  préseiiUient  un  corps  de  bataille 
régulier  et  formidable  de  treize  divi- 
sions d'infanterie,  sans  compter  celles 
de  la  garde  et  des  grenadiers  réunis. 
Outre  cela,  les  corps  de  Bemadotte  et 
Usrmont,  détachés  i  droite ,  et  celui 
d'Aogcreau,  détaché  à  gauche,  étaient 
disponibles  pour  agir  snr  les  Oancs  ; 
nais  dès  le  passage  du  Danube,  à  Do- 
navert,  tout  fu{  interverti. 

Il  sera  toujours  fort  difficile  de  don- 
ner une  organisation  tant  soit  peu  sta- 
|)le  :  cependant  il  semble  que  l'orga- 
nisation de  l'armée  en  quatre  frac- 
tions, savoir  :  deux  ailes,  un  centre  et 
une  réserve,  est  la  seule  rationnelle. 
La  composition  de  ces  fractions  pourra 
varier  selon  la  force  des  armées;  mais 
Dour  pouvoir  la  maintenir,  il  sera  in- 
dispensable d'avoir  un  certain  nombre 
de  divisions  hors  de  ligne,  pour  four- 
nir les  détachemens  nécessaires.  Ces 
divisions,  en  attendant  qu'elles  soient 
détachées,  pourraient  renforcer  l'une 
ou  l'outre  de  ces  fractions,  qui  serait 
la  plus  exposée  A  recevoir  ou  i  frapper 
de  grands  coups ,  ou  bien  on  les  em- 
ploierait, soit  sur  les  flancs  du  corps 
de  bataille,  soit  &  doubler  la  réserve. 
Chacune  des  quatre  grandes  fractions 
du  corps  de  bataille  pourra  ne  former 
qu'un  seul  corps  de  trois  à  quatre  di- 
visions, ou  bien  se  diviser  en  deux 
corps  de  deux  divisions.  Dans  ce  der- 
nier cas,  on  aurait  sept  corps,  en  n'en 
.comptant  qu'un  pour  la  réserve  ;  mais 
il  faudrait  que  le  dernier  e&t  toujours 
trois  divisions,  afin  que  le  centre  et  les 
ailes  eussent  chamn  leur  réserve. 

£n  formant  ainsi  sept  corps,  si  l'on 
n'en  avait  pas  toujours  quelques-uns 
hors  de  ligne  pour  fournir  les  détache- 
mens, î)  arriverait  souvent  que  les 
corps  des  extrémités  se  trouveraient 
détachés ,  en  sorte  qu'il  ne  resterait 
pour  choque  aile  qne  deux  d>^!>i'>ns , 


dont  il  faqdrait  même  parfois  doU^  b^ r 
encore  une  brigade  pour  Oanquer  la 
marche  de  l'armée ,  de  manière  qu'il 
n'y  resterait  plus  que  trois  brigades, 
ce  qui  ne  constitue  pas  un  ordre  de 
bataille  bien  fort. 

Ces  vérités  font  croire  qu'une  orga- 
nisation de  la  ligne  de  bataille  en  qua- 
tre corps  de  trois  divisions  d'infanterie 
et  une  de  cavalerie  l(^ère ,  plus  trois 
ou  quatre  divisions  destinées  aux  dé- 
tachemens. serait  moins  sujette  i.va- 
rier  qu'une  en  sept  corps  de  dcnx  di- 
visions. 

Du  reste,  comme  toat  dépend,  dam 
ces  sortes  d'arrangemeus,  de  la  force 
de  l'armée  et  des  unités  qui  la  compo- 
sent, autant  que  de  la  nature  de  ses 
entreprises,  il  en  résulte  des  variantes 
multipliées  qu'il  serait  trop  long  de 
détiiiller  ici,  et  je  me  bornerai  k  tracer 
sur  la  planche  ci-jointe  les  principales 
combinaisons  que  présenterait  une  for- 
mation, selon  que  les  divisions  seraient 
de  deux  ou  de  trois  Inigades,  et  les 
corps  de  deux  on  trois  divisions.  On  y  a 
tracé  la  formation  pour  deux  corps 
d'infanterie  sur  deux  lignes,  soit  l'na 
derrière  l'autre ,  sOlt  l'un  i  c6té  de 
l'autre. 

Ceci  nous  amène  i  examiner  s'il 
peut  jamais  être  convenable  de  {riaeer 
ainsi  deux  corps  l'un  derrière  l'autre . 
comme  Napoléon  le  Gt  souvent .  no- 
tamment à  Wagram.  Je  avis  qu'A 
l'exception  des  réserves,  ce  syatème 
ne  saurait  s'appliquer  qu'à  une  posi- 
tion d'attfnte,  et  DoUenent  à  un  m^ 
dre  de  combat;  car  il  est  bien  préié- 
roble  que  chaque  corps  ait  es  Ini-nrfme 
sa  seconde  ligpe  et  sa  réserve,  que 
d'entasser  plusieors  corps  sons  dos 
diefe  dlETérens.  Quelque  bien  disposé 
que  soit  nn  général  h  soutenir  un  de 
ses  collègnes,  il  lui  répugnera  toujours 
dç  morceler  se*  forces  1  oet  afiet;  at 
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4U«vd,  «a  lieu  d'un  cullëgue,  il  ne 
verra  dans  le  coamandain  de  la  [ire- 
mière .  ligne  qu'un  rival  envié ,  ainsi 
que  cela  n'arrive  que  trop  souvent ,  il 
est  probable  qu'il  ne  lui  fournira  pas 
avec  empressement  le  secours  dont  il 
pourrait  avoir  besoin.  Outre  cela,  un 
cbef ,  dont  lo  commandement  est  ré- 
parti sur  une  longue  étendue,  est  bien 
moins  sûr  de  ses  opérations  que  s'il 
n'embrassait  que  U  moitié  de  ce  front, 
et  qu'il  trouvAt  en  échange,  dans  plus 
de  profondeur,  le  soutien  qui  lui  serait 
nécessaire. 

EnGn ,  pour  compléter  cet  aperçu , 
on  verra  par  le  tablean  ci-aprëa  [1} 
combien  cette  question  de  la  meilleure 
formation  est  subordonnée  à  la  force 
de  l'armée  et  combien  elle  est  com- 
pliquée. 

On  ne  saaraitguère  se  régler  au- 
jourd'hui sur  les  énormes  masses  mi- 
ses en  action  de  1812  à  1815,  où  nous 
avons  vu  une  même  armée  former 
jusqu'à  quatorze  corps  qui  avaient  de 
deux  jusqu'à  cinq  divisions.  Avec  de 
telles  forces,  il  est  incontestable  qu'on 


ne  saurait  rien  imaginer  de  mieux 
qu'une  organisation  par  corps  d'armée' 
de  trois  divisions;  on  destinerait  hait 
de  CCS  corps  pour  la  ligne  de  bataille, 
et  il  en  resterait  si i,  tant  pour  les  dé- 
lochemens  que  pour  renforcer  tel  point 
de  cette  ligne  qu'on  jugerait  conve-' 
nable  ;  mais  pour  appliquer  ce  sfatèrae 
à  des  armées  dans  les  proportions,  déjà 
fort  respectables ,  de  cent  cinquante 
mille  hommes  seulement,  on  pourrait 
à  peine  employer  des  divisions  de 
deux  brigades ,  là  où  Napoléon  et  les 
alliés  employaient  des  corps  d'arméo 
entiers. 

Si  une  armée  ne  passe  pas  cent  mille 
hommes,  la  formation  en  divisions, 
comme  en  ISûO,  vaudrait  peut-être 
mieux  que  celle  par  corps. 

Après  avoir  recherché  le  meilleur 
mode  pour  donner  une  organisation 
un  peu  stable  au  corps  de  bataille,  H 
ne  sera  pas  hors  de  propos  d'examiner 
si  cette  stabilité  est  désirable,  et  si  l'on 
ne  trompe  pas  mieux  l'ennemi  en 
changeant  fréquemment  la  composi- 
tion des  corps  et  leur  emplacement. 


(1)  TobU  mrfe  •  demi  alla,  ns  eture  et  ai 
Mtre  le*  Mueboena  évcniueli. 
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En  définitive,  qaels  que  soient  la  !  troorent  presque  en  entier  à  rafM^ 
Curce  ei  le  nombre  (ies  subdivisions  ou  '  garde,  ce  qui  n'empAche  pas  qv'ta  n»* 
fractions  de  l'armée,  l'organisation  par  j  ment  de  livrer  bataille,  elles  ne  r«pm* 
corps  d'aripée  restera  probablement  I  nent  aussitAt  le  poste  qui  teur  estaK 
long-temps  comme  type  normal  ebez    signé,  sott  par  la  nature  da  terrain. 


toutes  les  grandes  puissances  contincD- 
tfdea,  et  c'est  d'après  œtie  vérité  que 
W  ligne  de  bataille  doit  être  calculée. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  formation  das- 
liqne,  si  l'on  peut  lui  donner  ce  nom 
*»i  encore  à  l'heure  qu'il  est ,  pour  l'in- 
bnterie,  celle  sur  deux  lignes;  f éten- 
due plus  ou  moin»  rétrécie  du  champ 
de  bataille,  et  la  Torce  des  armées 
pourront  bfen  motiver  quelquefois  une 
Jormation  dIus  fVX)ronde,  mais  ce  sera 
tot)joan  à  titre  d'exception  ou  pour 
Qfi  coup  ^0.  collier  seulement ,  car  l'or- 
dre sur  deux  lignes,  oulre  les  réserves, 
parai&umt  suCQre  pour  )«  solidité,  et 
donnant  pl<)s  de  forces  combattant  à  la 
fois,  semble  bien  aussi  le  plus  conve- 
nable. 

Lorsque  C^rmée  possède  un  corps 
penuitiient  d'avant- garde,  ce  corps 
peut  aubsi  être  formé  en  avant  de  la 
li)$nadfl  bataille  oq  retiré  en  arrière 
pour  augmenter  la  réserve  (1);  maie 
comme  on  l'a  déjà  dit  ailleurs,  cela  ar- 
rive rarement  d'après  les  formations 
actuelles  et  la  manière  de  combiner  les 
marches  qu'elles  nùcessilent;  chaque 
aile  do  l'armée  a  sa  propre  avant- 
garde,  et  celle  du  corpi  de  bataille  se 
trouve  tout  naturellement  fournie  par 
les  troupes  du  corps  d'armée  qui  mar- 
cherait en  tête  ;  quand  on  vient  en  pré- 
sence, ces  divisions  rentrent  dans  leurs 
positions  d»  bataille  res|)cctives-  Sou- 
vent même  le»  réserves  de  cavalerie  se 

(1)  Vtitatr^inràt  éttat  tou  t»  Joori  «ip«(<« 
M  rue  (U  l'wntwl  «  Itormaat  mta»  l'irrière- 
(irde  qiiind  il  l'igli  de  r^Lrogndcr,  U  ittoi.li! 
•uci  ]iiM,  an  momcni  de  It  twuine,  ide  lui 
dosnat  un  ifOiK  ma\nt  ripoté  quit  celui  d'ftre 
platée  en  avuid«  la  UgH  de  biiiilla. 


soit  par  les  vues  du  général  en  chef. 

D'après  ce  que  nous  venons  d'expo- 
ser, nos  lecteurs  s'assureront  que  tel 
erremens  suivis  depuis  la  renaiseanea 
de  Tart  de  la  guerre  et  l'inrenlion  da 
la  poudre  jusqu'à  la  révotutioii  fïia- 
çaise,  ont  subi  de  grands  ch;ingemcai 
par  l'organisation  actuelle,  et  que  pour 
bien8pprécierlesguerresdeI..oulsXIV, 
de  Pieire-le-Grand  et  de  Frédéric  U,  il 
faut  nécessairement  se  reporter  ao  sys- 
tème adopté  de  lent  temps. 

Toutefois,  une  partie  des  ancfennei 
méthodes  peut  être  encore  employée, 
et  si ,  par  exemple,  le  phcement  de  b 
€ftv;ilerie  sur  les  ailes  n'est  |du8  nne  ri- 
gle  fondamentale,  il  peut  être  bon  pour 
des  armées  de  cinquante  i  soixanla 
mille  hommes,  surtout  quand  le  cen- 
tre se  trouve  sur  un  terrain  moins  pro- 
pre i  cette  ame  que  l'une  ou  l'autre 
des  extrémités.  Il  est  généralement 
d'usage  d'attacher  ane  ou  denx  bri- 
gades de  cavalerie  légère  à  traque 
corps  d'infantaria  ,  aeai  da  eenire  la 
placeront  prêKrabfement  derrièfa  la 
dernière  ligne  :  ceux  des  aHes  peu- 
vent la  placer  mr  knrs  flancs.  Quant 
aux  réserves  de  cette  amw,  ei  elle  «st 
assez  nomtmme  panr  argaaiapr  trois 
corps,  afin  que  le  centre  et  rharaae 
des  ailes  ait  sa  ré<:erve,  ce  serait  un 
ordre  aussi  parfait  qu'on  puissif  le  dé- 
sirer. A  défaut  de  cela,  on  pourrait  dis- 
poser cette  réserve  en  denx  colonnes. 
Tune  nu  point  OÙ  te  centre  se  He  i  la 
droite,  l'antre  entre  le  G«olre  et  la 
gaot^be  ;  ces  çolonoea  pQWTaicnt  ainsi 
arriwr  awe  k  mAn»  UàlHit  sut  tooi 
les  points  éa  k  ligae  ^  Mmwt  me- 
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L'vtillwie,  aujourd'hui  pliu  mobile, 
est  bien  comme  autrefois  répartie  sut 
tout  le  front,  puisqiie  thiiqitv  di^icion 
a  la  «eqne.  Cependant  il  est  boa  il'ob- 
ferver  ((u«,  ton  organisaliop  »'glapt 
parfcciioiinée,  on  p«ut  mJPUX  '4  ré- 
yariir  iM!loa  lus  besoiiu),  fit  c'tut  tau- 
jours  un  grand  tort  que  d^  la  trop 
éparpiller.  Il  eiiste,  au  rctle,  peu  de 
règles  positive»  sur  celle  répqrUlion 
^  l'artilIeTie  ;  car,  quJ  oeorfiit  coniitil- 
ler,  pur  exemple,  de  bovclier  une  Irouée 
dans  une  ligne  de  bataille,  en  iilarant 
^nt  piùres  en  une  seule  batterie,  fort 
loiu  de  toute  tu  ligne,  eonaroe  Napoléon 
le  fit  avec  tant  de  «uccès  À  Wagrqiu? 
Ne  pouvant  entrer  ici  d#ns  tous  las  dé- 
t«ile  de  cette  anoe,  nous  nous  borne- 
.raps  à  dire  : 

!•  Que  l'artillerie  à  cheval  doit  être 
placée  sur  un  lermia  où  elle  puisse  se 
IfUHivwr  en  tout  ^ena. 

2°  Que  l'arliUerie  k  piedi  surtout 
celle  d^  position ,  serait  mieui  placée, 
au  contraire,  sur  un  point  où  e(le  se 
Irourerait  couvarte  de  fossés  ou  de 
haies  qui  la  missent  A  l'abri  d'une 
charge  subite  de  cavalerie.  Je  ne  dirai 
fAB  mtf,  povr  lui  conserver  son  plus 
grand  effet,  on  se  garde  de  la  |>lacer 
)Vr  des  éminences  trop  ploNge<iQtes, 
mais  bien  sur  des  terrains  plats  ou  des 
.taloN  en  glacis;  c'e$t  ce  que  ctaaqtie 
|OU>-lieutenant  doit  né(:«Ha«irenteDt 
lavoir. 

3*  Si  l'arti  Iferia  h  cheval  est  principa- 
lement afTectée  àla cavalerie,  ilest  bon 
toutefois  que  chaque  corps  d'armée  ait 
Il  tienne ,  pour  gagner  rapidement  un 
Ifoint  essentiel  à  occuper.  Outre  cela, 
i)  e^  convenable  im'il  y  en  ait  aussi  à 
|«ré»ertre  d'vtillerje,  «Qn  de  pouvoir 
la  porter  avec  plus  de  promptitude  au 
IDMorsd'nn  pAJnt  mwkf^  U  général 
Beoningsen  eut  lieu  de  s'applaudir,  à 
g|Uv ,  d'avoir  r4iii>i  cinquante  pièces 


légères  en  riHerYe.  (»r  «Ifes  (xiotribuè* 
retit  puissAinment  i  rétablir  sgi  nfiairet 
entr^  le  ceotT«  et  la  gwiebo,  où  »  U* 
gna  venait  d'étr»  enfoncée, 

k°  i\  l'on  est  SUT  U  défeniive,  U  «on- 
vient  de  placer  une  partie  dfil  bette- 
ries  de  gros  ivlibra  ht  le  front ,  au  Keu 
de  les  tenir  en  réserve,  puisqu'il  s'agit 
de  battre  l'ennemi  du  |:jkit  loin  possi- 
ble, pour  arrêter  l'impulsion  i»  ion 
attaqiiË  et  »eiaer  le  troubla  deai  ses 
colonncf- 

5fi.  Oanft  le  Q&ine  cas  de  défeosivt, 
il  eemblerait  convenable,  qu'à  part  1» 
réserve,  rarlillerie  filt  également  dis- 
tribuée sur  toute  la  ligne,  punifm'oa 
a  un  égal  intérôt  à  repousser  l'enneni 
sur  tout  les  points  ;  cflla  n'est  cepen- 
dant pas  rigoure(ti«ment  vrai ,  eu  la 

nature  du  terrain  et  les  projet^  évident 
de  l'entieiiu  pourr<'ient  nécessiter  de 
porter  le  gras  de  l'arliUerie  sur  une  aile 
ou  sur  le  centra. 

$0  Dans  l'offensive,  il  peut  être  éga- 
lement avtatagevi  de  capcentrer  une 
très  forte  masse  d'eriillerie  sur  im 
point  où  l'on  voudrait  porter  on  elToft 
décisif ,  «Qn  d'y  faire,  dans  la  ligne  enr 
nemie,  une  brèche  qui  faiiliterait  la 
grande  attaque  d'où  dépeiMb-««t  le  suc- 
oèede  la  bataille- 

N'ayant  d'ailleurs  à  traiter  tel  qwde 
I»  répartition  de  l'arltllerie,  nouft  par- 
leroBs  plus  tud  de  ton  emploi  dan»  ift 


Pek  fonwtî»  et  à*  |ff*pM 

L'iofanterieestfDqscwtreditl'arme  . 
la  plus  importante,  puiitqu'eUe  foric* 
lea  quatre  çinqijûàBBe»  d'u^  armée, 
que  c'est  elle  qui  oolôvn  le»  pusitiftu 
ou  qui  lee  défend.  Uaîs  si  l'on  doit  re- 
connaître qn'aprè»  le  talent  du  gK'iérid 
«Ue  «st  le  prei«i«r  inttriuitent  d4  If 
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Victoire,  il  hut  avouer  aussi  qu'elle 
trouve  UR  puissant  appui  dans  la  cava- 
lerie et  l'artillerie,  et  que  sans  leur  se- 
cours elle  se  verrait  souvent  fort  cotn- 
proiDise,  et  ne  pourrait  remporter  que 
des  demi-succès. 

Nous  n'évoquerons  pas  ici  les  vieilles 
disputes  sur  l'ordre  mince  et  l'ordre 
profond,  bien  que  la  question ,  qu'on 
croyait  décidée,  soit  loin  d'être  épui- 
sée et  placée  sous  un  point  de  vue  qui 
permette  de  la  résoudre  du  moins  par 
des  exemples  et  des  probabilités.  La 
guerre  d'Espagne  et  la  bataille  de  Wa- 
terloo ont  renouvelé  les  controverses 
relatives  à  l'avantage  du  feu  on  de  l'or- 
dre mince,  sar  l'impulsion  des  colon- 
nes d'attaque  ou  de  l'ordre  profond; 
nous  dirons  plus  loin  ce  que  nous  en 
pensons. 

Il  ne  s'agit  plus  aujourd'hui  de  dis- 
puter si  Lioyd  avait  raison  de  vouloir 
donner  i  l'infanterie  un  quatrième 
rang  armé  de  piques,  aOn  d'offrir  plus 
de  choc  en  allant  à  l'ennemi ,  on  plus 
de  résistance  en  recevant  son  Atta- 
que; chaque  militaire  expérimenté 
convient ,  de  nos  jours,  qu'on  a  déjà 
asseï  de  peine  h  moaroir  avec  ordre 
des  bataillons  déployés  sur  trois 
rangs  emboîtés,  et  qu'un  quatrième 
rang  augmenterait  cet  embarras  sons 
ajouter  à  la  force.  Il  est  étonnant 
que  Uoyd ,  qui  avait  fait  la  guerre, 
ait  tant  insisté  sur  celte  force  maté- 
rielle; car  on  s'aborde  bien  rarement 
au  point  que  cette  supériorité  mécani- 
qoe  poisse  élre  mise  i  l'épreave  ;  et  si 
trois  rangs  tournent  le  dos,  ce  n'est 
pas  le  quatrième  qui  les  retiendra. 
Cette  augmentation  d'un  rang  dimi- 
noe,  dans  la  défensive,  le  front  et  le 
r«u;  tandis  que  duns  l'ofTensive  elle 
est  loin  d'offrir  la  mobiliié  et  l'impul- 
sion qui  sont  les  avantages  des  colon- 
n«s  d'attaque.  On  peut  affirmer  môme 


qu'elle  diminuera  cette  impulsion ,  eai 
il  est  plus  difficile  de  faire  marcher 
hait  cents  hommes  en  bataille  sur 
quatre  rangs  pleins,  que  sur  trois, 
bien  qu'il  y  en  ait  un  quart  de  moim 
dans  l'étendue  du  front;  la  dilfiaillé 
de  l'embottemcnt  des  deux  rangs  da 
milieu  compense  ami^ement  cette  lé- 
gère différence. 

Lloyd  n'a  pas  été  beaucoup  mieni 
inspiré  dans  le  choii  du  moyen  qall 
propose  pour  diminuer  l'inconvénieat 
du  rétrécissement  du  front;  il  est  tel- 
lement absurde ,  qu'on  ne  conçoit  pas 
qu'un  homme  de  génie  ait  pu  l'ima- 
giner. Il  veut  déployer  vingt  batailloin, 
en  laisitant  entre  chacun  d'eus  soiiaote- 
qninzc  toises,  c'est-à-dire  un  inlerralle 
égal  à  leur  front  ;  on  peut  pen&crce  que 
deviendront  ces  bataillons  luus  désnaii 
et  isolés  h  une  pareille  distance,  lais- 
sant entre  eux  vingt  lacunes  où  la  ca- 
valerie pourrait  pénétrer  en  fortes  co- 
lonnps,  les  prendre  en  flanc  et  les  ba- 
layer comme  la  poussière  au  vent 

L»  question,  avons-nous  dit,  ne 
consiste  plus  à  discuter  sur  l'augmen- 
lalîon  du  nombre  des  rangs  d'une  li- 
gne, mais  seulement  ft  décider  si  cHa 
doit  élre  composée  de  bataillons  dé- 
ployés, n'agissant  que  par  le  feu,  on 
bien  de  colonnes  d'attaque  forméa 
chacune  d'un  bataillon  ployé  sar  les 
deux  pelotons  du  centre,  et  n'agissaol 
que  par  leur  impulsion  et  leur  impé- 
tuosité. Plusieurs  écrivains  modernes 
ont  truite  ces  matières  avec  sa^Hé, 
sans  qu'aucun  d'eui  soit  parvenu  à  riea 
présenter  de  concluant,  parce  qu'en 
taciique  tout  est  bkn  plus  subordonné 
aux  évènemens  imprévus,  aux  inspira- 
tions soudaines,  au  moral  et  aux  inA- 
vidnalités. 

Je  vais  résumer  les  points  de  vue  qM 
la  question  présente. 

Il  n'existe  au  fuit  que  cinq  maoMni 
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■te  feriâer  le*  troapea  ponraller  à  l'en- 
oemi  :    ■ 

l*En  tiraiHeure; 

3*  En  lignes  déplnyéfa,  soit  oonti- 
gaSs,  soR  en  échiquier; 

8*  En  lignes  rie  bataidom  ployés  lar 
le  centre  de  chaque  bsUillon  ; 

i*  En  masses  profondes  ; 

5*  En  petits  rjtrrés. 

Les  tirailleurs  soot  un  accessoire, 
car  ils  ne  doivent  qoe  coarrir  la  ligne 
proptement  dite  è  la  Faveur  do  terrain, 
protéger  la  marche  des  colonnes,  gar- 
nir des.  (ntervaltes,  oa  défeodre  tes 
«bords  d'an  peste. 

Ces  divers  modes  d«  formation  se 
rédeiseotelnsi'à  quatre  Bjstèmes:  for- 
dre  minos  ou  délayé  snr  trois  rangs; 
l'ordre  demi-prefond .  funné  d'nne  li- 
gne de  bataillonsennol'innesd'stlaqiie 
tur-lo  rentre,  os  de  carrés  par  l)stait— 
Ions;  l'ordre  nûite  «r  les  régimens 
Btraient'cn  partie  dijployés,  et  porlie 
«n  oolonnus;  enfin  l'iintre  prufond, 
composé  <te  grasses  colonnes  de  batail- 
lont  déployés  l'un  derrière  l'autre. 

L'ofdre  dé)^yé  sw  deux  lignés, 
avec  «ne  réserve,  était  jadis  généra- 
-hment  nsité;  tl'cenvtent  «M-iout  h  la 
détenaive.  Ces  li§ua  déployées  peu- 
vent Aire  DoiitiigwM,  formées  en  échi- 
quier «H  «R  échelons. 

Jt'ordre  pan  lequel  choqua  bataillon 
d'une  ItgneMi  trauve  r«c»é«n  eoloane 
d'aUaqo*  pu  divisions  sar  le  oenlre, 
«•t  plu»  Mscentiifr;  c'est  efr  qne^ue 
sort*  wte  .  h^n»  de  .petites  -cobnnes 
4«Dmme  dgiu  la  Ofiure  6  de  la  plaodie 
..ci^centre^' 

Dans  l'ordonnance  actuelle  mo'  trois 
.  faagpr  le  hiiaiUoo  ayant  quatre  divi- 


sions, oette  colonne  présenterait  douie. 
rangs  en  profondeur,  ce  qui  doiioc 
sans  doute  trop  de  non  combattans  et 
trop  de  prise  au  canon.  Pour  diminuer 
cra  inconvénient,  on  a  proposé,  toutes 
les  fois  qu'on  voudrait  employer  l'ia  - 
fanterie  en  colonnes  d'attaque,  de  la 
former  sur  deux  rangs,  de  ne  |ilacr'' 
que  trois  divisions  de  chaque  bainillon^ 
l'un  derrière  l'autre,  et  de  répandre  h 
quatrième  en  tirailleurs  dans  ks  ii>ter-  t 
valles  des  batniiloRS  et  sur  les  dancs. 
sauf  à  ks  rallier  derrière  les  trois  di- 
viiiions  si  la  cavalerie  venait  à  clisrgcr 
{ voyez  ligure  fi  ).  Chaque  bataillon  au- 
rait por  ce  moyen  deux  cenls  tireurs 
de  plus,  outre  ceux  que  donnervit 
l'augmentation  du  tiers  du  front  en 
mellaiit  le  troisième  rang  d.ins  les  '!oux 
premiers.  Ainsi  il  n'y  auruiiau  Iwrt  que 
s\t  hurames  (le  prafwitdeur,  et  oi»  ob- 
tiendrait cent  fdes  «le  front  et  quatre 
cetUs  tireurs  pour  cluqun  coIouho  d'at.- 
laque  d'un  batuïJJon.  Il  y  aurait  iiiusî 
force  et  mobilité  réunies  (I).  Un  ba- 
taillQB  de  huit  çonts  hommes,  formé 
d'après  la  ra<'l.liode  usitée,  eu  culuiine 
de  quatre  divisions,  prôîcnti:  environ 
seiianifi  files  à  chaque  dJvi.>.ioi) .  et  la 
première  seulement  faisaitl  le  feu  ile 
deux  rangs,  il  w'y  aurait  que  cent  vingt 
coups  i.fournir  par  Uiacuu  des  bnlaîl-i 
lous  ainki  pltH:és  en  ligne,  (audis  que.; 
d'oftrès  le  mode  proposé,  il  en  doime- 
raitquatre  cents. 

Mais  tout  ea  recherchant  tes  moyens 
d'obtenir  plus  de  feu,au  besoin,  il  im- 
porte (le  se  rappeler  (i\isi\  que  la  co 
tuiuie  d'attaque  n'est  poi'iLdcstiBi<e  à 
tirer,  et  qu'elle  doit  réserver  ce  moyen 
pour  uo  eas  itéswpéré;  car,  si  elle 


{l>Du*famifemM«ti)n  prend  l-KMfal'kan  la  cofaiiiM,  p«Dl.«lfe  vaurinliHI  anUnlf  «- 
dam  le  Iwièriie  ran^  de  rl>iqiic  ci>in|>a2nie  ou  I  pl'^er  U  qualrième  diiiiion  cnlièt<',.on  mmI 
dl>l  fon.  ce  qui  réduii  h  cnliinnF  i  h'uU  ringi  slur»  nrufrangt  ou  Iruit  iJiiiilauià  [ro^t  ian|f 
■u  It'u  de  itoate',  n  utoran-  plus  de  mob.llU.  '  conirc  nnfan  rie  cl  là  coIouDe'pleliicda  douze 
Mili  |M>ur  U  flieiini  de  ralU*''  im  linuiUuM  k  i  wtufi  contre  U  «tnlerit. 
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l'ennemi,   ion    inpuliioq    devi«wlr«  ,  pour  le  feo,  ne  sertit  pas  indiff  ppot; 


nHlItt  et  l'BtUqBe  tien  fHRqiAe.  Oalf a 
«la,  cet  ardre  amnci  na  wriit  am»-' 
tageux  <iu8  eoatM  l'iaraDteria.  car  l« 
eolonne  mr  quatre  kcIicih  <I«  traii 
rang),  Fomant  vue  ctptoe  de  earré 
plein ,  vaudrait  mieiu  eontre  ta  eavar 
lerie. 

J'en  cend»  qne  U  lystène  eaipleyé 
par  le*  Uobm  et  lea  PniiaieM,  OAlui 
de  knner  la  eolonne  du  quatre  divi- 
•ioM  fur  trof«  ranp,  dont  m  peut  as 
beMin  être  employé  en  UraHlewi,  est 
celui  q«i  s'ap|^i(|ue  le  plus  gé^irale- 
ownt  k  toutes  les  «tuatioosi  tandis 
(pM  l'autre  dont  ooni  avens  pvl6  ne 
conviendrait  qac  dam  «afUliwrM,  et 
eiigeralt  «■  deoble  mode  de 
#on. 

Indépendaaanent  des  émn  «Mire» 
sufMentionnéa,  il  en  eitste  m  nlitq, 
que  NapoMon  employa  ai  TigHaimnto 
et  les  Itmsea  h  Bytau;  leun  réghaen*, 
de  trois  bntalllons,  en  déployèrent  un 
en  première  ligne ,  et  fermèrent  les 
deux  aatKt  derrière  eeliri-c)  en  eo- 
lennes  sar  les  pelotons  des  eitrémltés 
(flgure  •,  planehe  ().  Cette  ordon- 
nance, qai  appartient  aosai  i  l'ordre 
demt-probnd,  «envient  tm  eOkt  à  la 
déhn^ve-oftemlve.  parce  qne  les  treo- 
pei  employées  en  premièm  Hgse  H- 
•htent  Jong-tempa  par  nn  fea  meartrier 
dont  l'effet  ébranla  tM|}oan  m  pe« 
renneni  i  alaff  tes  troupe*  formées  en 
eoleanes  peuvent  dttoecherpar  leslo- 
tervalle*  et  ta  Jeter  sur  lut  avec  sueeès. 
Pevt^lre  petrratt^a  angmeoter  ra- 
VfBlage  da  eetto  famatloB ,  en  pla- 
flant  lea  4eux  bataMau  4bs  aHes  Mw  la 
même  ligne  que  wlui  du  centre  qui 
aaivlt  Mpleyé,  4»  mafiière  qne  les  pre- 
ndras divisions  de  ces  bataillons  se- 
raient <ia  lifo^.  n  y  aurait  aii9.«i  un 
ttemi^taillon  de  plw  pv  fibaqu»  ré- 


mais  il  serait  i  cnùodaa^ae  v«*4ivi- 
tioiH  aa  mattant  k  tiraiUcr,  In  deux 
bataillons  gardé*  OR  PPtQnoill  ppsr  lei 
tanoar  sar  Ifauamm ,  tamot  moins 
facilenteat  dispoRÎMas.  TautufiBis  il  y 
a  bien  des  eai  aà  un  ordra  paml  aérait 
avantageux,  cela  aiifflt  powdswir  l'in- 
diquar. 

L'a  rdra  M  qufiaa  iMp  proToMleB  «st 
fiariainamant  la  notas  BDiwOBsWe 
(Igura  «).  On  a  M  daw  ira  rifCMères 
«ueifas  des  dirifioaa  da  4auaa  batail- 
lons déployés  et  sénés  les  ■M4efriire 
les  anlraa.  Eananat  traata^z  nngi 
pressé*  a(  estataéa.  P»  pawdHaa  ma*- 
«M  soat  «iposéas  mx  n*afaa  éo  W- 
tiHerie,  diminuant  la  m^UHU  «t  llm- 
pulaion  sans  rian  ajantariU  lQra;ce 
fut  ana  daaaaasea  da  pe>  éa  aoaaèa  des 
Snoctii  i  WaterlM. 

Quand  aa  sp  dédda  à  liaqaar  «m 
pareille  masse,  il  but  da  moïM  avair 
aaia  d'étaUir  aw  ehaqw  laae  «a  ba- 
taiUaa  manfeaat  par  filet,  aQa  que  i 
reRneoii  venait  à  diaq^ar  an  fcroe  sur 
saa  ftaoaa,  cala  n'ebUgaét  paa  la  ae- 
lanaa  à  tfanèlap  (  «oyez  Bgaàa  S  )  1  pro- 
tégée par  aaa  bataAoaa  qui  fitsMl  ftca 
à  reaaeml , alla  pairi da  mainaBao- 
tinner  ta  mardw  Jaaqn'aa  bat  qai  lai 
est  assigaét  a«tr«attat,  eattn  masse 
iaaata,  foadrayée  par  dm  tmt  cnwwr- 
laaa  auqwls  aBaa%  p«  même*  ap- 
paaar  we  ImpaWaa  aaaaanakia,  aan 


Vaataaay,  on  iwapua  aamma  la  plia- 
lange  macédonienne  le  Hit  ptP  1^ 
imila. 

Lai  aaivèi  aqpt  baaa  dMa  lea  fMM* 
et  contre  nn  ennemi  supérfear  en  ca- 
falerle  ;  on  la*  tematt  jaÂt  (ré*  iraodi, 
mais  H  est  reconQu  que  le  carré  par  ré- 
pveDt  ett  le  BKilkor  pour  U  ww- 
sûre.  atlaeaMé  pw  bataîHoi  paarl'aT- 
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fetnfvc.  On  peut,  Klon  Im 
«s.  tes  romi«r  en  onréi  paifaiu  o« 
m  carrés  lon^n,  povr  obtenir  tm  plus 
grand  front  et  présenterplm  de  feox  du 
cdté  OQ  l'ennemi  est  cenné  devoir  vealr 
( rojez  figures  8  et  9 ].  Un  i^iment  de 
trois  batilttons  forniprait  aisénnfent  «i 
carré  long,  en  rompant  le  bataillon  ds 
milieu  et  faisant  faire  na  6  droite  et  on 
k  gauche  i  chaque  deint-bataillon. 

Dans  les  guerres  de  TorqaJe,  on  em-* 
plofait  presque  etc^sivement  les  car- 
r^,  parce  qvu  les  hoslitil^  avaient  lieu 
dans  les  vastes  plaines  de  la  Bessora^ 
bie,  de  la  JUoldavie  ou  de  la  Valachle, 
et  que  les  Turcs  avaient  une  raralerie 
iflaiaense.  Hais  si  tes  opérations  ont 
lieu  dans  le  fialkan  on  na-deU,  et  ri 
leur  cavalerie  féodale  fait  place  à  une 
armée  organisée  dans  les  propcrliOtM 
eBropéenoee,  t'hnportance  des  earr^ 
diminuera,  et  l'infanterie  russe  mon- 
b^ra  toute  M  supériorité  en  Rimélie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'ordre  en  carr^ 
par  régimens  ou  bataillons,  paraît  con 
venable  h  tout  genre  iTaUiique,  dès 
qu'on  n'a  pas  Is  supérforilé  en  cavale- 
rie, et  qu'on  manœuvre  sur  un  terrain 
uni ,  propice  aux  charges  de  l'ennet&i. 
Le  carré  long,  surtout  appliqué  à  un 
bataillon  de  huit  pelotoa»,  dont  boffl 
marcheraient  de  front  et  un  sur  chacun 
des  cAlés,  vaudrait  mieni  pour  aller  t 
l'attaque  qu'un  batallhth  déployé;  Il 
Vrait  molni  bon  uue  la  colonne  pro- 
posée plus  haut ,  mais  h  j  aurait  molna 
de  flottement  et  plus  d'impufeion  que 
'  s'il  marchait  en  ligne  déployée  ;  fl  an- 
rtit  de  trfus  l'avantage  d'être  'ja  me- 
Mire  contre  la  cavalerie. 

11  seraK  difficile  d'afBnner  que  cha- 
ctme  de  ces  formations  soit  lonjourv 
bonne  ou  toujours  mauvaise  ;  mais  on 
conviendra  du  moins  qu'il  est  de  règle 
hicontestable  que,  pOdr  roflensive,  il 
lut  un  mode  qui  réunisse  moMiti ,  »• 


tmH  et  i»fdtiem^  tondis  qw  pour  la  ' 
défensive ,  il  lant  la  toUilUé  réunie  •• 
pbu  de  ftmx  poMièit. 

Cette  véritéadnise,  il  nstera  è  déci* 
der  si  la  troape  offensive  la  plus  brave, 
formée  en  colonnes  et  privée  da  taix, 
tiendrait  loiig-tetDps  contre  nue  troapa 
déployée  ayant  vingt  mille  coups  de 
fasit  ii  tai  envoyer,  et  pouvant»  ein^ 
minutes  loi  en  tirer  drâx  eu  trois  cent 
mille.  Dans  les  dernières  guerres,  on  a 
vu  maintes  fois  des  colonnes  nisses, 
françaises  et  prussiennes,  emporter 
des  positions  l'arme  an  bras  sans  thvr 
ua  conp  de  fusil;  c'est  le  triomphe  de 
l'impulsion  et  de  l'eSist  moral  qu'elle 
produit;  mais  contre  le  feu  meurtrier 
et  le  sang-ffoid  de  l'infanterie  anglaMO, 
les  colonnes  n'ont  point  eu  le  mime 
succès  à  Talaf  ert ,  à  Busace,  à  FWnt* 
di  Honor,  i  Alboara,  eoitora  mewa  i 
Waterloo. 

Cepeodant ,  A  serait  imprudent  à'ea 
conclure  que  ce  résaltat  Casse  pencher 
décidément  la  beltMeearavem'  del'oi^ 
dre  mince  et  des  feuk,  car,  si  les  Fran- 
çais se  sont  entassés  dans  toutes  ces  af* 
htreften  masses  trop  «prefandes,  comme 
je  l'ai  vu  plus  d'une  fois  de  mes  propres 
yent ,  il  n'est  pas  étonnant  que  d'énar- 
mea  colonnes ,  formées  de  bataillons 
déployés  et  floltani, battuesdefroat rt 
4e flanc  par  un  feu  inearlrier.d  as-, 
saillies  de  tous  cAtés,  aielit  éprouvé  la 
sort  que  nou*  avons  signalé.  Mali  l« 
mèma  résultat  aurait-il  eu  lieu  av«c 
des  colonnes  d'attaque,  ftméaa  cha* 
cune  d'un  seul  bataillon  fioyi  sur  la 
centre  selon  le  téglementt  Cast  ce 
que  je  ne  peroe  pas;  et  pour  juger  dt 
la  supériorité  décidée  de  l'ordre  niaca 
oudes  feux  sur  l'ont fedeôii-pnifendM 
d'impulsion  ofFemiTe,  Il  faudrait  voir, 
à  plusieurs  reprises,  cequl  arriverait  A 
une  ligne  déployée  qui  serait  fï«»- 
ebement  abnxlée  par  on  eiutmii  tittâ 
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formé  (flgHreede la  pUnchei).  Quant 
i  moi ,  je  puisafBrmer  ifue,  dans  tontes 
les  actions  où  je  me  sais  Iroové,  j'ai  va 
rénssirces  petites  colonnes. 

D'ailleurs,  est-ll  bien  facile  d'adop- 
ter un  autre  ordre  pout  marcher  à  l'at- 
taque d'une  position?  Est-il  possible 
(l'y  conduire  untf  ligne  imineiise  en 
ordre  déplayé  et  fHi««ant  feu?  Je  crois 
que  chacun  se  prononcera  poi>r  la  né- 
gative 1  lancer  vingt  et  trente  batail- 
Ions  en  ligne,  en  eiécutant  des  feux 
«le  (llvg  ou  de  pelotons,  dans  le  but  de 
couronner  une  position  bien  défendue, 
c'est  vouloir  y  arriver  en  désordre 
(«mme  un  troupeau  de  moutons,  ou 
plutôt  c'est  vouloir  n'y  arriver  ja- 
mais. 

Qoedoit'^n  conclure  de  tout  ce  que 
naus'Tenons  de  dire?  1°  Que  si  l'ordre 
pr<rfond  est  dangereux,  l'ordre  demi' 
profond  est  excellent  pour  l'offensive; 
3*  quels  colonne  d'attaque  par  batail- 
lons est  le  meilleur  ordre  pour  empor^ 
1er  une  position ,  mais  il  faut  diminuer 
autant  que  possible  sa  profondeur 
pour  hii  donner  plus  de  feux  au  be- 
soin ,  et  pour  diminuer  l'action  du  feu 
«nnemi  :  il  convient  en  outre  de  la 
tiouvrir  par  beaucoup  de  tirailleura  et 
de  la  soutenir  par  lu  cavalerie;  3°  que 
l'ordre,  déplojé  en  première  ligne,  avec 
Ja  Kconde  ltga«  en  colonne,  est  celui 
4ui  ooavient  le  mieni  k  la  défensive  ; 
V*  que  l'uo  et  l'auUe  peuvent  triom- 
pher selon  le  talent  qu'aura  uo  géné- 
ral pour  employer  à  propos  ses  forces 
disponible». 

A  k  vérité,  depuis  que  ce  chapitre  a 
été  étfit,  l«B  nombreuses  inventions 
%ui  oateu  lieu  dans  l'art  de  détruire 
les  bomaies  pourraient  militer  en  fa- 
veur de  Tordra  déployé,  même  pour 
■lier  à  l'atlaqui!.  i'oulefois  il  serait 
dilScUe  de  devanoer  les  leçons  qu'il 
but  Bttef)dr«  de  l'expérience  seule; 


car  malgré  tout  ceque  le»  batleiies  do' 
fosées,  les  obosiers  de  Scbrapucl  ou 
de  Bonnnan ,  et  même  les  fusils  de 
Perkius,  peuvent  offrir  de  menaçant, 
j'avoue  que  j'aurais  de  la  peine  à  coo- 
cevoir  un  meilleur  système  pour  con- 
duire de  l'iofanterie  à  l'assaut  d*uae 
position ,  que  celui  de  la  cfdoaoe  de 
bataillons.  Peut  être  même  budra-t-S 
songer  i  rendre  à  l'infanterie  les  cas- 
ques et  eutraues  qu'elle  portait  au 
XV*  sièele,  avant  de  la  jeter  sur  Tou- 
nemi  en  lignes  déployées.  Mais  si  l'oo 
revenait  décidément  à  ce  système  dé- 
ployé, il  faudrait  du  moins,  pour  mar- 
cher é  l'attaque,  trouver  un  mej^n 
plus  favorable  que  celui  des  longue* 
lignes  contiguës,  et  adopter,  soit  It^ 
colonnes  è  distances  pour  déployer  en 
arrivant  sur  la  position  ennemie,  wtt 
les  lignes  rompues  ea  échiquier,  soil 
enQu  la  marche  en  bataille  par  le  flanc 
des  pelotons,  opérations  toutes  (dut 
ou  moins  scabreuse»  eu  face  d'ua  ad* 
versaire  qui  sauçait  co  profiter.  (>- 
pendant,  ««nme  bous  l'avons  dit,  un 
général  habile  peut,  selon  iet  circoos- 
lances  et  les  localités,  combiner  l'em* 
ploi  des  deux  systèmes. 

Si  l'expérience  m'a  prouvé  depuis 
long-temps,  que  l'un  des  problèmes  les 
plus  diUGcile»  de  la  tactique  de  tfuem 
était  le  meilleur  mode  de  former  ka 
troupes  pour  aller  au  combat,  j'ai  re- 
connu aussi  que  vouloir  résoudre  ce 
grand  problème  d'iioe  manière  absolue 
et  par  un  système  exclusif,  est  eboca 
impossible. 

Pour  approcher  le  plof  posaiUe  de  h 
solution  du  problème,  il  me  semble 
donc  que  l'on  doit  rechereher  : 

a)  I^  meiiieur  mode  de  se  aouToic 
en  vue  de  l'enneini ,  qmïs  encore  hors 
de  portée  de  ses  coups. 

b}  Le  meilleur  mode  d'abofdsr  à 
l'attaque. 
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c.)  Le  meiUenr  ordre  de  bstadUe  dé- 
fensif. 

Qnelqqe  sqIhUod  qie  l'on  donne  à 
ces  ^oeittiom,  it  dw- paraît  conre- 
aable,  daos  tûui,l«  cas,  d'exercer  les 
troapea: 

1*  A  la  marche  en  coloones  de  bi- 
t|fUoB8.sur  le  centre  pour  déployer,  si 
l'on  veut,  à  portée  de  moiuquet,  ou 
pour  aborder  l'enRemi  avec  les  cokwi- 
nea  mêmes  s'il  le  faut 

2*  A  la  marche  en  lignes  déployées 
et  continues  pv  huit  ou  dix  baUiUona 
i  la  fors. 

3*  A  la  marche  en  échiquier  de  ba- 
la^ioiu  dépbnfé' ,  qui  offrent  des  lignes 
briaées  phis  racUes  à  mouvoir  que  de 
longHes  lignes  contiguës. 

4-  A  la  marche  en  avant  par  les 
Osnca  des  pelotons. 

6*- A  la  marche  en  avant  par  petits 
eirrés,  soit  en  ligne,  soit  en  échiquier. 

6*  Aux  changemens  de  front ,  por  le 
moyen  de  ces  diverses  méthodes  de 
loarcher. 

7*  Aux  changemens  de  front  exéen- 
tét  par  des  colonnes  de  pelotons  h 
dfotanoes  entières,  ponr  se  reformer 
sansdéploiement,  moyen  qui  est  pins 
etpédilif  que  les  autres  manières  de 
ebangor  de  frent,  et  qui  s'adapte 
ndeni  à  toutes  tes  espèces  de  terrain. 

Outre  les  lignes  de  colonnes,  il  y  a 
encore  trois  autres  moyens  d'aller  à 
l'attaque  en  ordre  demi-profond. 

Le  premier  est  celui  des  lignes  mé- 
langées de  bitaillons  déployés  et  de 
bslaJHoM  en  colonnes  sur  les  ailes  de 
ceux  déployés,  i  «s  batolllons  déployés 
et  les  premières  divisions  de  ceux  en 
colonne  feraient  fen  h  demi-distant» 
de  mousquet,  et  se  jettcntient  ensuite 
mr  l'ennemi. 

Le  deuxième  est  de  s'avancer  avec 
la  ligne  déployée,  et  en  AdtantfeB, 
jusqu^i  h  deatr^htaïKe  de  mousque- 


terie,  puis  en  lanCsnt  des  colonnes  de 
la  seconde  ligne  i  irsUfrs  les  inter- 
valles de  la  première. 

Le  trcrisiètne  est  Tordre  échelonné 
mentionné  A  la  page  31  et  ft  la  Qgure  11 
de  la  planche  S. 

Enfin  ledïmier  moyen  est  de  s'»-  ' 
Tancer  entièrement  en  ordre  déployé , 
par  le  seul  ascendant  dn  feu ,  Jusqu'à 
ce  qne  l'un  des  denx  partis  tourne  le 
dos ,  ce  qur  paraK  presque  Imprati- 
cable. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  toutes  ces  coii- 
iToverses,  on  ne  saurait  trop  le  redire  ; 
il  parait  absurde  de  rejeter  les  fctix  de 
mousqueterie ,  comme  de  renoncer 
aux  («lonnes  demi-profondes,  et  ce 
serait  perdre  une  armée  que  de  vou- 
loir lui  imposer  un  système  absoto  de 
tactique  pour  toutes  les  contrées,  et 
contre  toutes  les  nations  indistincte- 
ment. C'est  moins  le  mode  de  forma- 
tion que  l'emploi  bien  combiné  des 
dtllérentes  ormes  qui  donnera'  la  vie- 
towe  :  j'en  excepte  néanmoins  les  co- 
lonnes trop  profondes  que  l'ou  doit 
proscrire  de  toutes  les  théories. 

Nous  terminerons  cette  dissertation 
en  rappelant  qu'un  des  points  les  plus 
essentieb  pour  conduire  Pinfanterie  an 
combat,  c'est  de  mettre  ses  troupes 
à  l'abri  du  feu  d'artillerie  de  l'ennemi 
antsnt  qne  faire  se  peut ,  non  en  les 
retirant  mal  A  propos,  mais  en'  profl-^ 
tant  des  plis  de  terrain  ou  d'aotres  ai- - 
eidens  qui  se  trouvent  devant  elles, 
a^  de  les  défller  des  batteries.  Quand 
on  est  venu  sous  le  feu  de  mousquete- 
rie, alors  il  n'y  a  pas  à  calculer  sur  des 
abris  ;  si  l'on  est  en  mesure  d'essiriNir. 
il  faut  le  faire;  les  abris  Aè^^euvent 
cenvenirifensce  ras  qu'aux  lirdilHîun 
et  aux  troupes  défensives.     ' 

Il  importe  assét  généralemèht  de 
défendre  les  villages  qid  sent  «m-  le' 
front ,  ou  île  AAtlwr  A- n«  «ëterér  si 
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l'oa  est  asMîllanI:  mah  Une  fait ,  l'eniicinWedesopéntfonsd'anegiierre, 

^f  non   plt»  y  atlaobcr  «ne  inpor-  i  la  cavalerie  ne  saurait  défendre  nnc 

taiice  déplacée,  eti  oubliant  lafaoïeiise  '  position  par  ( 

baUUle  de  Uochsledt  :  Marlboroug  et 

.Ettgèiie,  voyant  le  groade  riftCanlarîe 

française  enterré  dans  (ei  Tittage»,  for- 

oéreut  le  centre  et  prirent  vwgt-qua- 

Ire  hatiillona  ucriMt  pour  fvdet  «s 

pcaie». 

Par  It  nAa»  raison ,  U  eat  ntile  d'oc- 
cuper les  bouquets  de  bois  taillis  qui 
peuvent  donner  un  appui  è  celui  des 
deus  partis  qui  C4  e»t  le  mattra.  Ils 
abritent  les  troupes,  permettent  de 
cacher  lea  monvemen»,  prot^nteeui 
de  la  cavalerie,  et  empéUteat  oelle  de 
l'enoeiBi  d'agir  i  Isur  proximité. 


Dtla  ctvalerf*. 

L'emploi  qu'un  général  doit  faire  de 
la  cavalerie  dépend  natureHement  de 
M  fwre  relative  avec  celle  de  renrtenû, 
liùtMi  Booihre,  soit  ea qualité.. Néin- 
moins,  queliiaes  modifications  que  ces 
variation»  apportent,  une  «avalerie  in- 
f^ieure,  mais  bieo  «anduite,  peut  tou- 
jours troiiYer  l'occaûoR  de  faire  de 
grandes  cbowa,  tant  l'i-proftoa  est 
déciùf  dans  l'amplai  de  cette  arme. 

La  proportion  numérique  de  la  ca- 
valerie avec  riuEaBtcrio  a  beaue*u|) 
varié.  £d  thiae  g«oérale,  oa  peut  ad- 
mettre que  l'armée  en  campagne  doit 
avoir  uduiième  de  sa  fwce  en  troo- 
pea  à  cheval  ;  dans  les  pays  lie  monta- 
gnes, il  BulBt  d'un  dixième. 

i^  mérite  principal  de  la  cavalerie 
gtt  daai  sa  rapidité  et  sa  mobHitéi  or 
poumit  mta»  «jouter  dan*  seo  iaap^ 
tuoaité,  si  l'on  ne  d«wt  p«a  «raindre 
du  voir  tiir»  UM  faum  afiplieatioq  de 
têtu  defaiAr«i|uaUiér 

QiaiBwi  imiwrtimtii  ^n'aUa  mit  dwi 


d'infiinterie;  son  bot  prtMîpel  est  de 
préparer  on  d'aebever  ta  vietofre.  de  h 
rendre  complète  en  enlevant  dei  pfi- 
Bonniers  et  des  trophées,  de  ponraoï- 
vre  renn«ml,4e  porter  rapidement  Al 
secours  mu  an  poiirt  meeaeé,  d'enlto- 
cep  rinfbnterie  ébranlée,  enflo  de  oe«- 
vrir  les  retrailea  de  l'infanterie  et  de 
l'artinerle.  Voilà  p«orqnoi  «ne  armée, 
nanqBMt  de  eavsèerie ,  obUeitt  mre- 
ment  de  grands  succès,  et  pouMpuil  Ml 
retraites  sont  si  diffi^es. 

Le  moment  et  le  mode  les  plu  «>•• 
venablef,  poor  faire  donner  la  eevdO' 
rie,  tiennent  au  coup-d'œil  du  cbaf , 
an  pkn  de  la  bataille ,  è  oe  qee  fut 
l'ennemi,  et  à  mille combiulBOBa  toef 
longues  k  éoumérer  id;  nous  n^n  in- 
diqneroDS  donc  que  les  priiiapima 
traits. 

U  est  reconnu  qa' ve  attaqne  ^tmé- 
raie  de  cavalerie,  contre  une  lignées 
bon  oiàn,  ne  saurait  être  tentée  arec 
suecàssa»  être  loutsnse  par  de  l'î»- 
fanterie  et  beatKioiip  d'artUlarie,  di 
mtnns  é  certaine  4istiMe.  Oa  a  va  i 
Waterloo  toot  ce  qu'il  en  coûta  i  la 
cavalerie  française  peur  avoir  agi  co»» 
tre  cette  règle,  et  ta  cavalerie  defré- 
déric  éprouva  le  mémeflori.à  Kmimb- 
dorf.  On  peut  w  trouver  appelé  kéw- 
moins  i  laire  duBDer  la  cavalerie  KMia  ; 
maiï  en  généeat,  une  charge  av  »e 
ligne  d'infonierie  qiùae  trouverait  éiijk 
anx  prises  avec  l'îufaateria  adftne, 
est  celle  dont  on  peut  attendre  le  fiu» 
d'avantage»  :  te»bitaillead»Mweii|a, 
d'Eylsa ,  de  But udino  et  dit  «tlccs, 
l'est  prouvé. 

On  eiécute  aussi  de  grande»  ohaffBi 
«veesucotecpntff  del'iafuterieqa'ee 
avNit  diii4  réiwi  A  étnolflr  |#r  u  fei 
radoirtaU*  4'artilUi»,q»éi  iwtaa» 
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UM  des  ibaria  dti  ce  charge  plus  sériense.  Pour  le  feu  de 
farabioe,  on  ne  sait  vraiment  a  quoi  il 
peut âtre  bon.  puiiH|u'il  ei;i|{e  d'arrê- 
ter toute  la  troupe  lour  tirer  de  pieif 
ferme,  ce  <\a\  t'exposera  i  une  défaite 
certaine,  m  elle  est  abordée  Tranche - 
ment.  U  n'y  a  que  de«  tirailleifra  qtH 
puissent  Taire  on  feu  de'  itio(ùk|uet  eff 
courant 

Nom  venons  de  dire  que  Uinléi  ]ë9 
manières  de  cbargei'  pouvaient  étlH 
également  bonnes.  CepvndÉot  il  fatit 
bien  se  garder  de  croire  que  l'impO^- 
tuosité  soit  toujours  décisive  dans  fiii 
cboc  de  cavalerie  contré  cdvllerie;  W 
grand  trot,  au  coiitrairtf,  ibe  parifft  )a 
meilleure  allure  pour  les  thàfgei  eii 
ligne,  parce  qu'ici  tout  (dépend  d^renr- 
semble,  de  l'aplomb  et  de  l'ordre.  Cod- 
ditions  que  l'on  ue  rétrouve  pés  dam 
les  charges  au  grand  galop.  CéI(eJs-cf 
couvieniieat  surtout  cvnlte  f'aTliHei'it, 
parce  qu'il  importe  pi\a  (TàfrHer  liie 
que  <rarriver  en  désordre.  De  même , 
avec  une  cavalerie  armées  de  sabres , 
on  pent  se  lancée  Su  galop  i  deui 
cents  pas  contre  une  fl'gne  ennemie 
qui  vous  àltendr'ait  d'é  pfed  ferme; 
mais  M  l'on  a  une  cavalerré  armée  de 
lances,  le  grand  trofcst  la  térilabltf 
allure .  car  l'avaAtagef  Sd  cetlic  afme 
dépend  surtout  de  la  Conservation  de 
l'ordre  :  dès  qu'il  j  ft  tfifilétf ,  b  iMctf 
perd  toute  sa  valeu/, 

Lorsque'  l'ennemi  i/iéàl  i  yotii  érUl 
graud  trot ,  il  ne'  sembfe'  pai  pywka< 
de  courir  ior  lui  an  galop,  car  \«ûs  tx-' 
riverei  tout  désuni  contré  o'ne'  tnasN 
compacte  et  serr^,  qui  fraVers^ril  <of 
escadrons  décousus.  Il  n'y  àorïif  qne 
Tetfet  moral  produK  t*f  ti\Hiàv.t!  ^p- 

rt  «AtMom  M  ronbM  lUr^  1(!  faWal»  t'a 
itun  CbOmua  étHUUàitét/,  dnW  tt  «e 


tre 

genre  tes  phM  rcwr^ablea  fut  celle 
de  la  nvaiflrie  proaslcnne,  i  Uohen- 
frledfcery,  m  ilki  (wj«s  le  Traité  des 
opéralkHw) }  ma»  toNte  dMrge  contre 
dëacarrradebMKi»  labatofienaa  en- 
tanéi  be  MVitt  léHsir. 

La. Mie  ehwge  des  Français  sur 
GeM,t  I*  baliill»d«  Levais,  W 16  octo- 
bM,  Ml«li  ywid  aaenpla  «e  M  genre. 
CeHM  qs'ila  M^dilènat  i  Waterloo, 
daat  ta  vBèmm  bvà,  tmnni  admirables , 
DM)»  IMS  léMMU  faale  de  tootieD. 
D0  BèoM  \»  cbarfB  gadacieuBe  de  la 
faiM*  cavaltrie  de  Ney,  sur  l'artillerie 
da  prtM»  de  HehfBloha,  k  U  bataille 
d'Mae ,  flrt  on  MwDpW  da  ce  qu'on 
pvol  Ure  «I  paieil  «aa. 

■nlU  Mt  fait  des  charges  géDirale» 
o«nM  I*  cftvaleri»  ennemie  poMr  la 
chMicr  ds  champ  de  bataille,  et  reve- 
Dir  annite  ssatit  se»  bataiUoas  avec 
Hwéslikarté. 

iè  B^j  a  ^M  ^Hto»  auBJ^rea  de 
ekarfet,  •avait  :  m  «oloBne»  à  di»~ 
«MBavligiiMaaiMt  (1);  es  lignes  au 
|alai>„  ealèB  *  I»  débandade  :  hwUea 
peuvent  èlre  employées  avec  siKt;ès. 
JMtts  la  (éMga  e»  aMÉnille  oB  es  ligne, 
fe  laaae  aftr»  de*  a¥aatages  incoote»- 
«aMaa;  dm  la  mèléeak  le  sabre  vaut 
peaUrtw  ■rimai  ^d«  là  est  venue  Fir- 
dé*  d»  daaaaa  lalaaa*  aa  pcemief 
iMig  (fw  Mt  anfoMBV,  aile  sabre  aa 
Boaaiid^  4oiliaahavei  par  dea  hutet 
partiaUasn  Uê  tïMiUaaaeBtavec  le  pis- 
taiat  me  aaawiaal  gwAfa  i^'aar  avant- 
IftÊtm*  éÊinf  DM*  cham»  en  foorra- 
gBai»#«tt  laMqa»  la  cavalarie  légère 
vautharaela»  4»riiAatene  et  la  dé- 

t»  IM«M^  r«li  u  dM  CfeMPt  M  tlfa« 
Il  b'x  a  McaM  OMUadlttloB  iTce  ce  ^m  j'k 
aT«oc4«Ueurf:  onvmtnai  ^'U  ae  ÂfK  ftt 

M*a»i<af  Htm  tifUfim,  ^mét  wi§^ 
émté  et  êmmimtmtHm  mmm-é» 
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parente  de  voire  clinrgc  qui  pnurrujt  |  cnvnlerle  ont  été  l'objet  de  bien  des 
vous  i^lre  Tivornblc;  mais  si  l'ennemi  controverses,  qu'il  senit  belle  de  ré- 
l'ni'précic  à  sa  jui>(c  valeur,  vous  serez  |  duire  h  quelque»  véiitéa.  La  lavce  Mt 


pcnlu;  car  duns  l'ordre  pli]  sique  et  na 
turel,  le  sucrés  doit  6lre  pour  la  masse 
compnelc  contre  des  cavaliers  galopant 
sanson-emti 

Des  ulTiciers  eipiJrimcnlés  préfèrent 
le  galop  en  carrière,  commencé  à  doux 
cents  pas.  Je  sais  que  beaucoup  de 
valierii  le  pensent  ainsi  :  mnis  Je  suis 
aussi  que  les  généraux  les  plus  dislin' 
gués  de  cette  orme  penchent  pour  les 
chnrgcs  nu  trot.  Lnsalle,  un  des  plu' 
liabiles  de  ces  ijéniTQui,  dirait  un  jour 
en  voyant  la  cnviderie  ennemie  arcou- 
rirnu  galop  :  h  Voilà  des  gens  pirlus  ! 
et  ces  escadrons  furent  en  effet  culbu- 
tés DU  petit  trot.  Au  demeurant,  la 
bravoure  personnelle  indue  plus  sur 
les  chocs  et  les  mëtées  que  les  difTé- 
fcntes  allures  ;  le  giilop  en  carrière  n'a 
coitlre  lui  que  d'amener  lu  dispersion 
et  de  changer  le  clio<:  en  mêlée,  ce  que 
l'on  peut  éviter  avec  les  charges  au 
trot.  En  éch;nige,  le  fameux  coup  de 
pohrail.  seul  avantage  du  galop,  n'est 
qu*un  fanlAme  dont  on  cITiaie  les  ca- 
valiers sans  expérience  de  la  guerre. 

Quelque  système  que  l'on  emploie 
pour  aller  à  un  clioc,  un  des  meilleurs 
moyens  de  réussir  est  de  savoir  lancer 
à  pro|)os  quelques  escadrons  sur  les 
Hancs  d'une  ligne  ennemie  que  l'on  va 
assaillir  de  front  ;  mais  pour  que  cette 
manœuvre  obtienne  un  plein  succès, 
dans  les  charges  de  catalerii^  conire 
cavalerie  surtout,  il  faut  qu'elle  ne 
^'eIécute  qu'à  l'instantoù  Us  lign^-^en 
viennent  oui  pri->es,  car  une  minute 
trop  tôt  ou  trop  tard ,  l'effet  en  serait 
probablement  nul;  aussi  est-ce  dans 
ce  coup-d'œil  précis  et  rapide  que 
conïUtPlfl  piusKfsHduaéiiled'uoolli- 
der  de  cavêlerte-. 


illeurc  arme  offensîve  pour  une 
troupe  de'  cavallen  q«i  charmant  en 
ligne ,  car  elle  altebit  bd  ewietni  qu 
ne  saurait  les  approcher  ;  mus  il  peut 
èlre  bOH'  d'dvoir  un  seotnd  rang  oD 
une  réserve  armée  de  sabres,  plus  fa- 
ciles à  manier  lorsqu'il  y  a  mêlée  et 
que  les  rangs  cessent  d'être  aaia.  Peut- 
être  même  vaudt«H-il  nmas  encore 
faire  soutenir  une  charge  de  lancien 
par  un  échelon  de  hussards,  qui,  p^ 
nélrant  Après  eut  dans  la  ligite  ell■^- 
mie,  achèveraient  isieni  la  victoire 

La  cuirasse  est  l'arme  déf^tuive  pir 
excellence.  La  lance  et  une  cuiraiM 
de  fort  cuir  doublé  ou  de  buSe  me 
semblent  le  meilleur  armement  de  la 
cavalerie  légère  ;  le  sobre  et  la  em- 
ra^se  en  fer  celui  de  la  grosse  cavale- 
rie. Quelques  militaires  expé^mcnlêa 
pmclient  même  à  nnner  les  euirnsien 
de  lances,  |)cr5Ui>dês  qu'une  telle  ca- 
valerie ,  Bsseï  semblHUe  aux  tnaeu 
liommes  d'armes,  renvcrsonil  (ont 
devant  elle. 
Quant  i  la  troupe  aiofriùbie  dei 
agons.  If»  avif  seront  éterndltiMDt 
partagés;  il  est  constant  qu'il  serait 
utile  d'avoir  quelques 'tnuillions  d'in- 
fanterie s  cheval,  qui  poasont  devancer 
renneml  à  un  àtàtié,  le  déTundrc  en 
relrnilcou  fouiller  nu  bois;  «Mis  faire 
de  la  caialerie  avec  do*  finta-ains ,  ou 
un  soldat  <fiù  golt  également  ftropre 
aux  deux  6imps,  parait  chose  diflktie. 
On  a  dit  que  le  pins  gnnd  incenvi- 
nîcnt  des  dnf|on«  (wownait  de  ce 
qu'on  était  o|)i|gê  de  leur  prAcW  la 
moliii  qu'un  carré  ne  saurait  résistera 
leurs  cha>-gtfs,  et  de  leur  enseigner,  la 
$oir,  qu'un  fantassin  ,'armé  de  son  fu- 
ail .  .duviÀl,  culbuter  tous  les  cavalJen 


L'armement  et  l'organisation  de  la  jfoaiiUat.  Get.HQHWttL.  M  l^oftpi- 
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dei'x  «tie  vrai;  Wiu  liw  dé  leurj  Boit  qn'Mi  pritère  dos  tigna  ptein 
prtrU^  ri.'>  mmimMsîcotHraificlnl-^  la  *rt«nee  d«  lignes^  cHte  ^  ftoit 


,  ;t  plus  nalurfff  de  leuf  dire 
^ue  ¥l  <li'  lirrifcS  cavatfers  pfeùvenl  en-' 
toiicer  im  «îirt*,  de  braves  fiinHissins 
peuvL'i:t  Au-fl  n-poùssCT  cette  Ctiarge; 
qucïa^i^l'  ire  ne  dépend  pastoujourei 
de  la  supér.ontM  de  l'arme,  moh  bien 
de  mille  circonstances  ;  que  le  courage 
des  Ironpes,  la  pr«l8ciïce  d'esprW  de»' 
ciiefs,  «ne  manœuvre  faite  h  propes 
t'envt  de  l'arlitierie  et  an  feo  de  moas- 
queterie,  la  pluie,  la  btme  même ,  ont 
contribué  à  dés  échecs  ou  à  des  suc- 
cès; mais  qu'en  thèse  générale,  ni» 
briivf,  à  pied  ou  h  cheval,  doit  battre 
un  poltron.  En  ittcutqunnt  ces  vérités 
à  (les  dragons,  il*  pourront  se  croire 
supérieurs  i  leurs  odversaires,  soit 
qu'on  tes  emploie  comme  fantassins, 
soit  qu'ils  chargent  comme  cavalière, 
On  ne  saorait  nier  qtfilest^aossi 
bien  des  circonstances,  surtout  dan* 
les  balaiHes  rangées,  où  dis  mitte  noin- 
m.«.  transportés  vitcmeht  à  cheval 
su  «il  point  décisif  et  y  combattant  à 
pied,  pourraient  faire  pencher  la ba- 
lan,:e. 

i  DUt  ce  qu'on  i  dit  pour  la  f&rma- 
tj..  1  de  l'infanterie  peut  s'appliquer  à 
r»  onvalerie,  sauf  les  modiBcalions  «ui- 
V intcs  : 

Les  lignes  déployées  en  échiquier 
ou  en  échelons  sont  beaucoup  ptoa 
cftTivenables  à  la  cavalerie  tpift  des  li- 
ij.r'i  pleines;  tandis  que- dans  l'infao- 
tcrie,  lordr» déployé  en  échiquier pi- 
rnît  trop  morcelé ,  et  dangerôiïi  si  la 
cavalerie  venait  à  pénétrer  et  i  pr«*- 
dre  les  bataillwnB  en  flanci  L'écWqoier 
n'est  sur  que  pour  des  m«ovemer» 
|;.-éi>aratOires  avant  dé  heurter  1'»- 
remi,  on  bien  pour  de»  Iff  n«  en  co- 
lonnes d'attaque  pouvant  Be  défendre 
^ar  elles-mêmes  «n  tous  sens  coolw  la 
cavalerie.  Sottqu'on  fomwl'ÉûWqHiM. 


être  asaec  grande  fiôur  qk'flUuaBe 
'entraînent  pu  réctpao^Kncat  en 
ras  d'échec,  vu  la  rapidité  avec  laquelle' 
oBt  ramttoé  si  la  chatgei«st'«u<- 
hevrcMe.  Seulement  il  est  Un  d'ob- 
server .qne..>daBS:l'échiqiii«r,-Ja  -dis^ 
tance  peut<Atre  lowedre  que.  dans  la 
ligne  pleine.  Dene  aucffli  eeik,  la  ae- 
cende  ligne  neflaurait  être  pleine.  On. 
doit  la  (otmeriencolonnei  par  di»i-v 
sioDSN  ou  "du  moine  y  laiaaer  des  ou- 
vertures  de  dein  escadrons,  qu'où  peut 
ployer  en  colonnes  sur  le  flanc  de  ihn- 
quA  régiment,  pour  faeililer  L'écoule- 
ment de»  troupes  umenées. 

Bans  l'ordre  en  colonnes  d'attaque, 
sur  le  cetrifo;  la  cayfl^erie  doit  £tr«  par 
réglmens,  «t  rinfanlerie  seulement  |>ar 
bataillons.  Pour  Wen  se  prêter  à  cet 
ordre,  il  faut  alors  detrégimcos  de  six 
escadioBt,  afln  qu'eu  se  ployaot  wr  le 
centre  pv  divisions,  ils  puùseiit  en 
former  trois,  fi'ilsn'avuentquti quatre 
escadrons,  ils  os  Conneroient  alors 
que  deux  ligues. 

La  colonne  d'attaque  de  cavalerie 
■e  doit  jamais^tre  serrée  comme  celle 
del'inlhnterie.raaisà  distance  oa de< 
mi-^stance  d'escadron, afin  d'avoir  du 
ihamp  pour  débotter  et  charger.  Ce(t9 
distance  ne  s'ent«nd4a  reste  que.  pour 
les  troupes  lancées  ou  combat;  lors, 
qu'elles  sont  au  repos  derrière  la.ligne, 
on  peut  les,  serrer  poi»  couvrir  mmaf 
de  terrain  «t  dlnùuaer  l'fspace  qu'el- 
les auraient  à  parcourir  pour  s'enga- 
ger, bien  entendu  neaomuini  que  c«8 
masses  seront  à  l'abri  ou  hor>4e  pocr 
tèe  du  canon.  ... 

L'allaqoe  de.  flanc  étant  plus  à  to- 
douter  dans  la  cavalerie  vie  (Ions  «b 
.comtkBt  d'ifiroiUeue  (v^tre  iofoftterie. 
il  est  nécçtaaira  d'établir,  oor  i«s  en- 
tjC««i|li4A^'Baf)li«oe4epftv«t«nevqu9lr 
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qim  CMBiveM  é«helMtite  ptr  pel»* 
tant,  p«ar  ^a*!!»  imiMMt  M  ioMcr 
ptrtM  *4roit«  M  un  à  fsnriM  cm- 
tr»  l'cnMi«ai  Tindnil  ioqBM»  k 
fine' 

Var  te  uèoM  motif ,  il  «t  «McMlel . 
comÉifl  M  r«  dé}è  dit.  d»  MWir  iii»> 
ccr  i  propM  qMlqoM  «CMkw»  aw 
IM  flatm  d^ne  HgM  de  ei«aMieqm 
l'oo  est  pris  d'aborder  ;  li  l'on  «  da  ta 
«avBlarte  tarégûllèrB  arce  Mi,  c'eat 
iortoar*  «la  qM  faa  dait  rntiliaar 
dam  le  Maobat 
«Ha  taat  sntant 
Il  régaliferfl. 

Une  obMrftUon  haportante  aoart, 
e'est  que  dam  la  «ivaleito  ttirtaal,  H 
ait  biin  qoe  le  awnnagdawea  i  d>  «ttef 
iTétendfl  en  prafcwdiuf  plaM  qe'ei» 
loDguear.  Par  asemple,  tfomanedM' 
^on  de  deni  brigs^  qo)  dépfoMnrit , 
a  ne seraitpes  bon  que  chaqae  brlgadt 
foratât  «M  «eate  Kgne  derriàr»  ra«rtpa^ 
ttaia  btear  que  chaque  lirtg>ida  «M  tm 
rtgrment  en  première  Hgne  «t  «n  en 
seconde-,  aimt  eh*qu«  unité  de  ta  lî^n* 
aura  sa  propre  réserve  derrière  ella, 
aTantA^  qit'on  ne  uurait  m^eoiMal'- 
tre,  tar  les  évfeneiMM  fontilTite  daM 
les  ebaffes ,  qu'A  est  impeMlMe  i  an 
offici*  f'gtiiéral  d'être  maître  de  deni 
réginens  déplorés. 

Il  est  vrai  qu'en  adoptant  ra  mode, 
chaque  géoérel  de  briêa*de  aora  la  f»* 
eaU^  dedisposer  de  sa  rteem,  et  qall 
aanH  boa  BiaeveNins-  <rea  avoir  une 
pour tMrte  II  drrisiev;  e'eA  w  qel  Riit 
penser  ipMi  le  amnbre  de  elaq  f'é^Fl^ 
mena  inrdiviilw  cenvieBtrertftieiiè 
lir  cavalerie-. 

Ueai  maiines  esseotitflWfMif  g4- 
fiéialflBient  admise»  pntrleaetimbati 
M  cwvauni  eanlrtf  cavalene  *  rwve 
4MI  fiv  tMlv  pTSUKre  SgMr  otM  ttn 
IBt  M  Ifed  naaeBM;  cv.  da«  la 
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ni  le  oharffa  la  ^n«  heweasc ,  il  aal 
probaM*  vw  l*enii«mi ,  an  hù  oppa- 
saa*  daa  eacadrana  [rais ,  la  totcên  ■ 
venir  ae  rallier  dtrrkre  la  seconde  li- 
gna; l'tak9  aaaiima  eslqu'i  mirita 
<gat  des  tnapaa  et  deacheb,  la  vic- 
laira  lestam  4  ealni  qui  aura  les  der- 
niara  ascadroaa  e&  réserve,  et  qui  sao- 
mleaUaaat  à  prayoi  wr  laa  flanca  da 
U  ligae  a— eaie,  d4!ià  aig  prises  aree 
Uaiant. 

C'aat  sur  caa  deox  viritéa  qu'an 
pewra  se  tatmm  me  jwta  idée  da 
^Btime  de  CarmallM  le  {do»  come- 
aablefeveoniUre  on  (tm  oorps  de 
sMitoie  an  oeaibat. 

Qoei  que  sait  l'ordre  qa'on  adopte. 
H  Etat  se  garder  da  déflojcr  de  grands 
«»ps  de  cavakne  en  lignes  pleiaes; 
car  ce  seirt  des  eehuaa  dittcilas  i  ma- 
nier, et  »i  k  première  Uga»  eal  rame- 
née. In  HCMde  sers  entmlnée  sans 
panroir  tirer  le  sabra. 

Je  sna  sais  él«vé  contre  la  Cnnnatioo 
de  IftCaTalcriefwr  pi  uad«dauft  lignes; 
naia  t*  ■'**  jaaufs  «nCenda  eiclwe 
plHNCun  Kgnes  en  édiMCMer  mt  écba- 
lonnées,  ni  des  réserves  formées  en 
celenne»;  je  ne  vonlais  parler  ^ue  de 
b  cavalerie  déplAyie  peur  charger  en 
mnrniUc,  et  dent  Les  ligne*,  iantile- 
ment  entassées  l'une  derrière  l'autre, 
scrsi«»(«nlntBé«sdèaquel»prefluère 
vîMdsasl  k  tenmar  le  dosu 


qn'en  infaMeiie  cMove, 
merat  EsU  bcancenp}  la  anay^oil  et 
le  aanf-Creid  dn  eke^  l'inteUigeaca  et 
b  bnvouredtt  saUat,  soit  dan»  in  nè- 
ItevMit  pov  temUiemiant^  fntoore- 
■antlnvictoiMpInfe  sauvant  ^ne  telle 
a*  telle  antse  taramien;  eagendant. 
%und  a»  |mt  réttnîr  ces  dwu  ann- 
t^gaf  <  wk  n-'e»  eafc  qM»  yla»  sAc  de 
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T.'Mstoire  «les  dernUre*  gnemn 
{«819  à  I9t5)  s  renMirelé  mi»  d^n* 
ciennes  controverses  poer  décider  it 
U  nvalerie,  comtwtUAt  mi  Hgiie,  pMt 
triompher  à  la  longoe  d'un*  cavtlerti 
irrégolièra,  qui,  évitant  loiit  eogaj^ 
meiitaérieuz,  Tuit  avec  lafétocilédta 
hrtbe  «4  revient  au  comlwt  a*eo  )• 
mtma  vtTaeité ,  le  borneot  à  harceler 
l'oauemt  \mt  des  ^taquet  ûidividael» 
les.  Uoyd  t'est  prononcé  ponr  la  tià- 
gativc  ;  nais  il  me  fcat  pas  t'y  tromper, 
«t  croire  qu'il  serait  posiiWe  d'exéoo* 
ter  les  nrfaaes  dioses  avw  des  répf 
BMnade  cavalerie  légère  di«cip(rnée, 
qu'on  IsKarait  en  fourrtgBurs  contre 
Au  esoadroM  bien  unis.  C'est  la  grande 
habitude  de  ae  moEVoir  ea  déeurdrr 
qui  ùii  que  les  troupes  irrégvUèrei 
iBvaat  diriger  toue  les  afibris  isdish- 
duels  «en  on  but  OMmnun. 

De  tout  ce  qui  précède,  oo  doit  coïk- 
clort,  à  mDD  «vi».  qu»  pour  les  baUil- 
ks,  une  cavalerie  régulière,  nuuùe 
d'armes  de  lowbgueur,  et  pour  la  petite 
guerre  un*  cavalerie  irrégulière,  «v 
iDée  d'escelleDs  pistwlets,  de  Isiuwe  et 
de  sabre»,  sera  toujours  la  naelUeure 
orgaDisatioB  pour  oette  branche  im* 
portante  d'une  armée  bien  eoastituée. 

Audenteoraol,  quelquasystèmeqne 
l'on  adopte,  il  a'en  paraît  pas  hmÎm 
incenlesisUe  qu'une  nombreuae  cavsh 
lerie,  queUe  qu'on  foit  la  aatore,  doit 
avoir  une  grande  iuSuence  nu*  1^  ré^ 
snliats  d'une  guerre;  elle  peut  porter 
au  luia  la  terreur  cbe*  l'eanuai;  elle 
enlève  ses  convoii,  bloque,  poqr  ainsi 
dire,  l'armée  dus  sas  positioBS,  rend 
sas  «omnMufcfttHiaB  difficiiet,  si  ce 
■'asl  taàma  impowiMw,  troubla  tontt 
harmonie  daos  ses  «ntratriws  et  dew 
ses  aoK^emeM;  u««  nel.  elle  ivo- 
care  pMuqqe  Wi  ninn  «untygr* 
y '«ne  leii4MB  vHHadeftpopnUtiaDav 
•n  partMtlfr  toauUa.  mtks  OaiK»  «t 


les  darrlèrei  d'une  antideennemie.  et 
en  réduisant  son  géaént  a  l'ôppeMiM 
bHfté<le  rien  oaknler  avec  euctibide. 

Tonte  {H^ntealiOB  qui  tenénitdona 
à  doubler  les  cadre*  de  la  cavalerie  *■ 
cas  de  guerre ,  eu  y  incorporant  dai 
initiées,  serait  un  bon  lystème;  car 
ces  milices,  aidées  de  qnelqnes  bow 
escadrons,  puurront,  an  bout  de  qMd 
quel  mois  de  campagne,  bire  de  boM 
portiBaaa.  Sans  doutti,fws  nilioes  n'a» 
ronl  pas  loittes  iea  qualités  que  ptusèn 
4mi  les  popalidàuM  guenières  et  nfK 
mades  qui  pwsent,  poor  aiRsi  dira, 
leur  We  à  cheval,  at  dont  le  pcemiar 
des  JDstiBcts  est  oelni  de  la  petite 
guerre.  Sous  ce  rapfxwt  la  Knwiaa  mê 
gnad  avantage  sur  toos  ses  «aisiWt 
tant  par  la  quantité  et  la  qualité  de  sqi 
chevaux  du  Don,  que  par  la  nature  des 
milices  irréguliëres  qu'elle  peut  lever 
au  moindre  sigMl- 

La  seule  de  mes  maximes  qui  a  ei- 
iM  quelques  cantrOvarses  est  celle 
rabitive  à  i'allara  da  trot  pour  In  Uh» 
ges  contre  cavalerie.  Quoi  qu'on  en  kH 
dit ,  je  crois  eocto*,  i  1  heure  ou  j'é- 
cris ,  que  le  succès  d^nd  beaucoup 
du  casintien  de  l'ordre  jusqu'au  mo-' 
ment  du  ehoc ,  «t  (pie ,  pour  les  laa* 
ciers  surtout,  le  choc  d'une  dumm  bim 
tnordn,  et  au  trot,  triampberait d'qof 
troupe  éparpillée  par  le  galop  en  plaine 
carrière. 

Au  deateorant,  mainteair  l'ordre, 
autant  que  pouible,  dans  le  choci 
s'appliquer  à  te  fure  seconder,  au  oio- 
■WBl  opportun ,  par  une  attaque  da 
Balte  ;  Mveic  danuer  l'impuliiau  mo» 
lala  à  sa  trai^  ,  et  «voir  un  échelwa 
prêt  ponr. aoHlenir  i  prapoa,  voilà  loi 
seuls  élémaoft  de  saccèa  qw  j'aie  ja- 
mais racanws  p««r  pratjMblQ»  dans 
les  Qbkfge»  de  eivaleria  canUe  cavale- 
[ie;caE  toutes  lasballcf  navoteadii'^ 
qnadm  wBMwfceipini  dau  ihm  htUc 
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nplde  comme  Tét-Jnir.  où  les  plus  hi- 
Mes  profeFienra  n'anraieBt  que  le 
tMUipt  de  perer  les  coups  de  sibre, 
sans  infime  se  trouver  en  état  de  don- 
ner un  ordre  qHi  pût  fttre  enUsadu  et 
eiécuté. 

Je  n'ai  jamais  nié  que  la  caTalerie 
ne  concourût  i  la  défense  d'une  por- 
tion ;  mais  qu'elle  In  défendit  par  elle- 
même  ,  je  le  nierai  toujours.  Plsc^ 
mr  une  position,  deirière  cent  ^èces 
de  canon,  elle  pourra  s'y  maintenir,  si 
on  se  contente  de  la  canonner,  comme 
la  cavalerie  française  se  maùiliiit  si 
bravement  h  Eylau  ;  mais  que  l'infan- 
terie et  l'artillerie  marchent  sur  elle 
après  avoir  paralysé  son  canon ,  et 
vous  verrei  si  la  position  sera  défen- 


D«  rcnplol  de  rarunerie. 

L'artillerie  est  i  la  fois  one  arme 
offensive  et  défensive  également  n- 
Soulable. 

Comme  moyen  ofTensir ,  nne  grande 
batterie  bien  employée  érraso  une  li- 
gne ennemie,  l'ébranlo,  et  facilite,  aui 
troupes  qni  l'oltaqucnt.  les  moyens  de 
renfoncer.  Comme  arme  défensive,  il 
fcut  reconnaître  qu'elle  double  la  furce 
d'une  position  ,  non  seulemi^nt  par  le 
mal  qu'elle  fait  de  loin  à  l'ennemi,  et 
pdr  l'effet  moral  qu'elle  produit  i  une 
longue  distance,  mais  encore  par  la 
défense  locale  qu'elle  fera  sur  la  posi- 
tiofl  même,  et  à  portée  de  mitraille. 
EHe  n'est  pas  mnms  importante  pour 
l'atlaqoe  et  la  défense  des  places  ou 
des  camps  retranchés,  car  elleest  l'Ame 
de  la  fortlfleitlon  moderne.  ' 

'Noos  avons  dit  quelques  mots  tor  sa 
répartition  dans  la  ligne  de  bataille, 
mais  nous  sommes  plus  embarrassé  de 
dire  la  manière  dont  on  la  fait  agfr  dam 


leoorabst  Ici  les  chances  se  mtdti- 
plieot  tell«fflcnt,  &  raison  des  circons- 
tances parlioilièces  de  l'affaire,  de  1er 
niD  et  des  mouvemeos  de  l'ennemi , 
qu'on  ne  peut  pas  dire  que  l'artiUerie 
ait  une  action  indépendante  de  celle 
des  autres  armes.  Cependant  on  a  vu , 
à  Wagram ,  Napoléon  jeter  ane  batte- 
rie de  cent  pièces  dans  la  trouée  occa- 
sionnée à  sa  ligne  par  le  départ  do  corps 
de  Masséna,  et  contenir  ainsi  tout  l'ef- 
tôrt  du  centre  des  AutHdiiens  ;  mais  p 
serait  bien  t^fflcile  d'ériger  en  maiime 
un  pareil  emploi  de  rirlilierie. 

Nous  nous  bornerons  A  présenter 
quelques  données  fondamentoles,  en 
observant  qu'elles  aont  basée*  sur  l'état 
de  cette  arme,  tel  qu'il  existait  dan 
les  dernières  gncrres;  l'emploi  des 
Doavellcs  découvertes  n'étant  pase»- 
core  bien  détcnaiuéDe  sauvait  troih 
ver  place  Ici. 

1*  Dans  l'offensive,  on  doit  réunir 
une  certaine  masse  d'anillerie  sur  le 
point  où  l'on  se  prépare  à  porter  les 
grands  coups;  on  l'emploiera  d'abord 
à  ébranler  par  son  feu  la  ligne  de  l'en- 
nemi ,  eGn  de  seconder  l'attaque  de 
rinfanieric  et  de  ta  Gaval<?rie. 

3*  Il  faut  en  outre  quelques  batteries 
d'artillerie  à  cheval ,  pour  suivre  le 
mouvement -offensif  des  colonnes,  In- 
dép<-ndammeiit  des  batteries  légères  s 
pied  qui  ont  h  même  destination.  !l 
ne  ttml  pourtant  pas  lancer  trop  d'ar^ 
tlllerîfe  k  pied  dans  un  mouvement  of- 
fensif; on  pent  la  placer  de  maniera  k 
ce  qu'elle  atteigne  le  but  sans  suivre 
immédinlement  les  colonnes.  Toute- 
fois, lorsque'  Ife  train  est  organisé 
pour  y  phter  te»  artiHetirs,  on  peut  la 
risquer  plus  facilement. 

»•  Nous  avons  déjA  dit  que  li  moiUé 
ao  moins  de  l'artillerie  t  cheval  doit 
être  réunie  en  réserve,  pour  se  porter 
r«pi4«mefitpart<At  oA  le  besohi  reiige. 
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A  cetcBîBl.irraatla  placn-  wr  le  ter- 
Tsin  te  plus  ouvert,  où  die  pukse  ae 
mvimrir  eo  tous  sens. 

k*  Les  tMlltries,  quoique  réfwndues 
m  général  sur  toute  une  lipie  défen- 
slr6,  doivent  savoir  diriger  leur  alteo- 
'tlon  Mtr  te  p»lnt  où  i'enneni  trouve- 
rait phis  d'avantages  ou  de  hcititét  à 
pénétrer  ;  il  Tant  donc  que  le  général 
'cemniiiDdant  l'artillerie  cenoaisse  le 
peintsIratégiqueetUclique  d'an  champ 
éé  bàtatHe,  ai»ii  bien  que  le  terrain  en 
lui-même,  et  que  toute  la  répartition 
'4es  réserves  d'artiHerie  Mit  calculée 
sur  cette  double  donnée. 

6*  ChamR  «ait  que  l'artMerie  placée 
en  plaine,  ou  au  milieu  de  pentes  dou- 
cement inclinées  en  glacis,  est' celle 
dont  l'effet,  à  plein  fouet  en  à  rico- 
<^ts,  sera  le  |riu9  meurtrier:  penonoe 
n^ii(iiore  non  plus  que  le  Tcu  concea- 
tnque  est  celui  qui  convient  le  mieui. 
6*  L'artillerie  de  toute  espèce  em- 
ployée dans  les  batailles  Tie  doit  jamais 
oublier  que  sa'  principale  destination 
est  de  foudroyer  les  troupes  ennemiei, 
et  non  de  répondre  à  leurs  batteries. 
Cependant,  comme  il  est  bon  de  ne 
pas  laisser  le  champ  nbre  i  l'adjok  du 
canon  ennemi ,  il  est  utile  de  le  «wt- 
battre  poar  attirer  son  feu  :  on  peut 
destiner  icdà  un  tiers  despiAc«s  dis- 
ponibles, mais  les  deux  tiers  m  moins 
doivent  être  dirigés  sur  la  cavalerie  et 
'  llnranterle. 

7*  Si  l'ennemi  s'avance  en  lignes 
déplojées,  les  batteries  doivent  cher- 
cher h  croiser  leur  feu  pour  prendre 
ces  lignes  en  écharpe;  celles  qui  pour- 
raient fc  placer  sur  ler fiaBes,et'bBitre 
les  lignes  dans  leur  prolongement,  fe- 
mest  UB'«flet  décisif. 
-:  SP  Lorsque  l'eaBeni  s'mJBce  en  co- 
.  loenes,  <m  peut  les  battra  de  frvat, 
-  c'eat-i-disa  dans  lew  proSsndeur.  Too- 
tefoi»,  il  B'Mt  t»  UMios  aranlagMit . 


de  les  battre- en  écharpe,  ct«urtoat  de 
âatw  ou  de  revers.  L'effet  moral  jifo<- 
duit  sur  les  iroufiea  par  l'artillerie  qui 
prend  de  r«:vers,eit  incalculable  :  il  est 
rare  que  les  plus  vaillaoa  soldats  n'en 
soient  pas  étonnés  ou  ébranlés  ;  le  faeon 
mouvemeatdeNey  sur  PreitiU  [bataille 
de  Baulien  )  fut  neutralisé  par  quel-  ' 
ques  pièces  de  Kleist,  qui  prirent  ses 
colonnes  en  flanc,  les  arrêtèrent,  et 
décidèrent  le  maréchal  i  chauger.  sa 
bonne  direction.  Quelques  pièces  d'ar- 
tiHerie légère,  lancées  i,  tout  risque  uu- 
le»Aancs  pour  obtenir  un  pareil  rétol* 
.tat,  ne  seraient Janais  aventurées  sans 
utilité. 

0"  (I  est  reeoana  que  les  belleaies 
doivent  être  constamment  soutenues 
par  de  l'inrantcrie  od  de  la  cavalerie, 
et  qu'il  est  avantogeui  de  bien  ap- 
puyer leurs  flancs.  Cependant  il  m 
préaenlo  des  cas  où  il  faut  dévier  da 
oittemulve,  et  l'exemple  de  Wagf  an 
en  est  un  de»  plus  remai^uables. 

.10"  11  est  important  que,  dans  les 
attaque»  de  cavtttefje,  l'artillerie  ne  se 
Laisse  pas  effrayer,  ut  qu'elle  tire  d'a- 
bw<i  à  boulets,  puis  à  mitraille,  antsi 
long-temps quetela se  pourra (1).  Dans 
•ce  cas,  riuraotef  ie  chargée  de  prot^er 
tes  batlenies  doit  être  formée  en  carrés 
à  proximité,  afin  de  donner  refuge  aux 
chevaux,  et  ensuite  aui  canonniers; 
les  carrés  longs,  proporlionnés  à  l'é- 
tendue du  front  de  la  batterie,  sem- 
blent les  plus  propres  i,  remplir  cette 
dastinalfOD  quand,  l'infanlerie  est  der- 
rière Je*  pièce*  ;  si  elle  se  trouve  à  cdté, 
les  carrés  parfait&sefont  pr^«rables.On 
asswe  aussi  que  les  batleriea  de  fusées 
peuvent  être  employées  «oolre  laea- 


.  [1}  Lia  abas  de  DODTene  inrcnifon,  doonaol 
M  moyeDi  de  porter  et*  prajecilles  i  mflle 
titat  wee  an*  partboh  Inteotlbto,  trrovl  tM 
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talerle  dont  rilM  «(Traient  1«  die- 
vaoi  ;  nuit«,  je  le  i4|>ète.  (^est  encore 
Qnf.  eipétrlence  I  fMra,  et  od  ne  ua- 
rait  bnser  une  mailme  eur  des  don- 
ttùes  snstil  inoertainet. 

11*  Dent  les  attaquas  d'inranterie 
contre  l'artillerie,  la  tnaiiaie  de  tirer 
le  (rius  lonfE-b'inps  possible,  sans  oéao- 
Bolns  commencer  ile  trep  loin,  cat 
encore  tHhs  rigoureme  que  dans  le  cas 
SDStnentlonné  ;  les  esnonnien  anrent 
toujours  le  moyen  de  se  mettre  i  l'ilMi 
•4e  l'infanterie  s'ils  sont  convenable- 
nent  sontenus.  Ceet  id  m  des  cas  de 
faire  donner  6  la  Ms  les  trois  armes, 
car  si  l'Infanterie  enneniie  est  ébranlie 
-par  l'artiHerie,  une  attaque  combinée 
d'infanterie  et  de  cavalerie  caïuen  sa 
deslmctioii. 

ia>  Les  proportioni  de  l'artlHerfe 
«nt  consid^btement  varié  dam  les 
dernières  pierres.  Napotéon  s'en  ttat 
Mnqoérir  l'Italie,  en  1800,  ifec  qua- 
rante on  cinquante  pièces,  et  il  réussit 
complètement;  tandis  qa'en  1814,  il 
envahit  la  Russie  avec  mille  pièces  at-. 
telées,  et  ne  réussit  point.  Cela  prouve 
assez  qu'aucune  règle  absolue  ne  sau- 
rait fixer  ces  proportions.  On  admet 
généralement  que  trois  pièces  par 
mille  combattans  sont  suffisantes ,  et 
même  en  Turquie ,  coraree  dans  les 
montagnes,  c'est  beasconp  trop. 

Les  proportions  de  (a  grosse  arllDe- 
rie,  dite  de  réserve,  avei;  celles  de  l'ar- 
HRerie  phnlégAre,  varient  également. 
C'est  un  B.'ssd  abus  que  d'avoir  Uop 
de  grosse  artillerie,  cfr  dans  les  ba- 
taillea.  le  canon  défi  ou  de  6  fait  i  peu 
près  le  mCnw  effet  que  Celui  de  tS.et 
4  y  a  pourtant  un*  grande  dllfêrenct 
dans  la  mobilité  et  les  embarras  acces- 
soires de  ces  calibres.  Au  reste,  une 
des  preuves  les  plus  notables  que  l'on 
paisse  ril«r,pourrairajug«rriiU]iNnce 
des  proportiaw  de  l'amtsMat  avr  Im 


succès  dea  armées, 'fM  donnée  pv  Nt- 
poléoB,  après  la  bataille  d'EyIao  :  Mê 
pertes  cruelleii  que  sea  troupes  euuj^ 
renl  par  le  Gen  de  la  oonbreflse  artillo* 
rie  dea  Rusles,  lui  fireitt  sentir  la  né- 
cessité d'augmenter  la  sienne.  Avee 
une  activité  diduile  A  conoevoir,  il  fit 
travailler  danslong.lesarsenaua  de  ta 
Prusse,  delà  ligne  du  Rhin  et  mène 
de  Uetx,  k  renforcer  le  nombre  de  ae* 
pièneset  à  en  couler 4e  aouvellea  panr 
utiiiaer  les  manitieas  qu'il  «ait  con- 
quises dans  la  campagne.  En  mis 
moi»  il  doubla.  A  quatre  ceoU  lieues  de 
ses  frontières,  le  personnel  et  le  ■»- 
téiicl  de  HM  artillBrie.  chose  preeqoa 
inouïe  dans  les  annelea.de  la  guerre. 

13*  Un  des  moyens  les  plus  conve- 
nables pour  obtenir  le  mcilleiir  rnptai 
poasibte  de  l'srtiilericKrait  de  donner 
toujows  le  eomaundemeat  supériev 
de  oetle  arme  à  an  général  d'artillerie 
è  la  fois  bon  tacticien  etatratégiste;  ce 
chef  aurait  la  fantlté  de  disposer  non 
aettlement  de  l«>récerve  d'artilleria, 
mais  encore  de  la  moitié  des  pièces 
attachées  aux  diB&reiu  ooips  ou  divi- 
sions. 

Il  pourrait  «tapi  se  «onqprta'  avec  le 
«ioéraUssiae  sur  le  moment  et  le  lieu 
où  des  maasea  considérable*  d'artillerie 
poorraieat  le  mieux  ooDlribuar  à  la  vie- 
toira  ;  mais  11  ne  lierait  jamaia  BM  (elle 
réunion  de  nasses  aana  avoir  pris ,  M 
préalable,  les  ordres  du  eomaandatt 
eadMf. 


Darm 


Pour  terminer  e 
ds,  il  resMt  é  pH«er  de  PuapU  «■- 
biné  dea  trots  armMi  iMisaoaUanét 
variatioM  uiaattcttlea  ce  sujet  ne  psé* 
•enteraitH)  paa ,  «1  |>a  trait  h  préM 
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tlan  de  pénétrer  dans  toos  les  détails 
qu'exige  l'application  des  roaiimes  gé- 
nérale* indiquées  pour  chacune  de  ces 
armea  en  particulier? 

Plu-ieurs  ouvrages ,  et  le)  »1|efMDd| 
surtout,  ont  sondé  cet  nblme  sans 
fond ,  et  ils  n'ont  obtenn  de  résultats 
passatiles,  qu'en  multipliant  à  Tinfîni 
les  exemples  pris  dans  les  petits  com- 
bats partiels  des  dernières  guerres.  Ces 
eiemples  suppléent  en  effet  aot  nmt- 
mes,  lorsque  l'expérience  démontre 
qu'il  serait  impossible  d'en  donner  de 
fixes.  Dire  que  le  commandant  d'un 
corps  composé  des  trois  armei,  doit  les 
employer  de  manière  è  ce  qu'elles 
s'appuient  et  se  secondent  mutuelle- 
ment ,  semblerait  une  niaiserie,  et  c'est 
néonmoias  le  seul  dogme  fondamen- 
tal qu'il  soit  possible  d'établir,  car  tou- 
toir  prescrire  i  c«  chef  la  muiière  doot 


il  devra  s'y  prendre  dans  tontes  les  cir- 
constances, ce  serait  s'engager  dans  un 
labyrinthe  inextricable. 

Placer  les  différentes  armes  selon  le 
|err«in,9«loi)  le  but  qu'on  se  propose, 
et  celui  que  l'on  peut  opposer  i  l'en- 
nemi ;  combiner  leur  action  simul- 
tanée d'après  les  qualités  propres  à 
chacune  d'elles,  en  ayant  soin  de  les 
faire  soutenir  réciproquement,  voilà 
tout  ce  que  l'art  peut  conseiller;  c'est 
dins  l'étude  des  guerres,  et  surtout 
dans  la  pratique,  qu'un  ofBcier  supé- 
rieur pourra  acquérir  des  notions,  ainsi 
que  le  coup-d'œil  qui  inspire  leur  ap- 
plicalioD  opp(Hlune.  L'histoire  mili- 
taire, accompagnée  de  saine  critique, 
est  la  véritable  école  de  la  guerre  (1). 

(1)  Vtjn  ffbMr*  «HUfiw  <b«  giurtst  4é 

FrH4rit,  ceik  doi  CiMrrM  A  la  rtfooJuiiim. 
•t  la  m  d«  HapoUon  qoe  j'si  publfâu. 
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CONCLUSION. 


I  etiorcé  de  re- 
tracer le»  poioU  principnui  qui  nous 
ont  paru  susceptibles  d'être  présentés 
comme  mskimes  rontfamentitles  de  la 
guerre.  Toutefois  là  guerre,  dans  Stn 
ensemble,  n'est  point  une  science, 
mais  un  art.  Si  lu  stratégie,  surtout, 
peut  être  soumise  à  des  maiimes  dog- 
matiques qui  approchent  des  axiomes 
des  sciences  posiliTes,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  l'ensemble  des  opérations 
d'une  guerre,  et  les  combats  ewtro  w» 
tr{^  échapperont  souvent  à  toutes  les 
combinaisons  scienliflques,  pour  nous 
oITrir  des  actes  essentiellement  drama- 
tiques, dans  lesquels  les  qualités  per* 
sonnellea,  les  inspirations  morales  et 
mille  autres  causes,  joueront  parfois  le 
premier  rAle.  Les  passions  qui  agite- 
ront les  masses  appelées  i  les  li>-urter, 
les  qualités  guerrières  de  ces  ma«se<, 
le  caractère,  l'énergie  et  tes  tnlens  de 
leurs  chefs,  l'esprii  plus  on  moins  mar- 
tial, non  seulement  des  nations,  mais 
encore  des  époques;  en  un  mot  tout 
A  que  l'un  peut  nommer  la  poésie  et 
la  mélaphytique  de  la  guerre,  influera 
éternellement  sur  ses  résullats. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  qu'il  n'y  a 
pas  de  règles  de  tactique,  et  qu'aucune 
théorie  de  tactique  ne  saurait  être 


utile?  Quel  militaire  raisonnable  ose- 
rait prononcer  un  tel  blasphémeTOr, 
quand  l'applicnlion  d'une  telle  mniime. 
trt  lo  manœuvre  qui  en  a  été  le  résulial, 
ont  procuré  cent  fuis  la  victoire  à  J'ha- 
bilcs  capitaines,  et  oO'rent  en  leur  fa- 
veur toutes  les  chances  protwbles,  suf- 
fira-t-il  qu'elles  aient  échoué  quelque- 
fois pour  nier  leur  cllicacilé,  et  con- 
tester toute  influence  de  l'étude  de 
l'art;  toute  théorie  sera-t-clle  vainc 
ptretqu'ellene  procur>-rii  que  les  Imii 
quarts  des  chances  de  sunèsî 

La  stratégie,  comme  ti'ius  l'avons 
dit,  est  l'art  d'amener  Ij  t^'us  grande 
partie  des  forces  d'une  'unn't:  sur  le 
point  le  plus  important  du  ihi  A're  de 
la  guerre,  eu  d'une  idnv  d'ii|iérftlioos. 

La  lactique  est  l'art  d'uttli>er  et» 
masses  sur  le  point  où  de«  Ruxrba 
bien  combinées  Ifs  auront  reintuei 
présentes;  c'est-à-dire  l'art  de  la 
mettre  en  action  au  mamcnl  et  ai 
point  décisif  du  champ  de  batailhsar 
lequel  le  choc  déGnitif  doit  avoir  lïei. 

Toute  maxime  de  guerre  sera  bonne 
lorsqu'elle  aura  pour  résultat  d'ai^urer 
l'emploi  de  la  plus  forte  somme  de 
mojreos  d'actions  au  momeol  et  au 
poîi<t  opportun.  Pour  ce  qui  c^nferoe 
la  lactique,  la  principale  de  ce»  >.  m* 
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binstsons  sera  toujours,  le  choix  de 
''  l'ordre  de  bataille  le  ptus  coaven&ble 
'  d'après  le  projet  qne  l'on  aura  en  vue. 
'    Ensuite,  quand  on  en  viendra  à  Vac- 
*  tlon  locale  des  masses  sur  le  terrain, 
ces   ihoyens    d*ac[ion    peuvent  être 
'  aussi  bien  une   charge  de  cavalerie 
'  Alte  à   propos ,    une   Torté    batterie 
placée  et  démasquée  au  moment  le 
plus  convenable,  une  colonne  d'in- 
fanterie chai^einl  avec  impétuosité, 
ou  une  division  déployée  Tournissant 
avec  aplomb  et  ung-rroid  des  feux 
meurtriers,  enfin  des  mouvemens  tac- 
tiques qui  menaceraient  l'ennemi  en 
flancs  et  i  revers,  de  même  que  toute 
manœuvre  qui  ébranlerait  le  moral  de 
ses  adversaires.  Chacun  de  ces  actes 
peut,  selon  l'occurrence,  devenir  la 
raiise  de  la  victoire;  vouloir  détermi- 
ner les  cas  où  il  faudrait  donner  la  pré- 
férence h  chacun  d'cnx ,  serait  chose 
impo»ible. 

Pour  bien  jouer  de  ce  grand  drame 
de  la  guerre,  le  premier  des  devoirs 
sera  donc  de  bien  connaître  le  théitre 
sur  leqni'l  on  doit  agir,  afln  de  juger 
les  avsntigei  du  double  échiquier  sur 
lequel  les  deux  partis  mancenvreront , 
en  appréciant  les  avantages  de  l'en- 
nemi comme  ceux  de  son  propre  parti. 
Cette  connaissance  acquise,  on  avisera 
aux  moyeni  de  se  préparer  une  base 
d'opérations;  ensuite  il  s'agira  de  choisir 
la  idne  la  plus  convenable  pour  y  diri- 
ger sesetTorts  principaux,  et  d'embras- 
ser cette  lAne  de  la  manière  la  plus 
coifTorme  aui  principes  de  la  guerre 
en  chniiiissant  bien  ses  lignes  et  front 
d'opérations.  L'armée  assaillante  de- 
vra s'attacher  snrtont  h  entamer  sé- 
rieusement rnrmée  ennemie  en  adop- 
tant k  cet  eOt^t  d'habiles  points  objec- 
tifs de  manœuvre;  pnis  elle  prendra 
ensoite  pour  objectif  de  ses  entreprises 


proporUonvé^  U^  fiiur^ qifeUe  ann 

oblenus.     ,        ,         : 

L'armée  défensive,  aiji  contraire,  dcH 
vra  calcujer  tous  les  moyens  de  neu- 
traliser celle  première  impulsion  do 
son  adversaire,  en  traînant  les  opéra- 
lions  en  longueur,  aulaot  que  celf 
pourra  se  Caire  sans  compromettre  là 
sort  du  pays,  et  en  ajournant  le  choc 
décisif,  jusqu'au  momeiA  où  une  par- 
tie des  forces  ennemies  se  trouverait  ' 
usée  par  les  fatigues,  oa  disséminée 
pour  occuper  les  provinces  envahies, 
masquer  des  places,  couvrir  des  sièges, 
protéger  la  ligne  d'opérations  et  les  dé- 
pôts, etc. 

Jusque-là ,  tout  ce  qne  nous  veoonj 
de  dire  pourra  être  l'objet  d'un  pre- 
mier plan  d'opérations  :  mais  ce  qu'au- 
cun pian  ne  saurait  prévoir  avec  quel- 
que certitude,  c'est  la  nature  et  l'issue 
du  choc  déûiiftifqui  résultera  tie  ces 
entreprises.  Si  vos  lignes  d'opérations 
ont  été  habilement  choisies,  vos  mou- 
vemens bien  déguisés; si  l'ennemi, au 
contraire,  fait  de  faux  mouvemens  qui 
vous  permettent  de  tomber  sur  lei 
fractions  encore  dispersées  de  son  ar- 
mée, vous  poorrei  vaincre  sans  ba-* 
tailles  rangées,  par  le  seul  ascendanl 
de  vos  avantages  stratégiques.  Mais  n 
les  deux  partis  se  trouvent  également 
bien  en  mesure  au  momentoà  la  ren- 
contre aura  heu.  alors  il  en  résultera 
une  de  ces  grandes  tragédies  comme 
Borodino,  Wagram ,  Waterloo,  Baat- 
sen  et  Dresde,  dans  laquelle  les  pré^ 
ceples  de  la  grande  tactique  pourront 
certainement  exercer  une  hiflueDCi 
notable. 

Si  quelques  militaires  obstinés,  après 
avoir  étudié  attentivement  l'histoire 
raisonnée  de  quelques  campagnes  des 
grands  maîtres,  soutenaient  encore  qu'il 
n'y  a  ni  principes  ni  bbnnes  maximes 


f  ubséqucntes,  les  points  géographiques  |  4e  guerre,  alors  on  ne  pourrait  que  les 


uuyi. 
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D^,  seront  à  mon  avis  UrdiltaUe  4n1i 
des  géiiéraui.  Si  ces  mojreRS  ne  (ar- 
meBt  pas  de  grauib  bodimea.  qai  M 
forment  tonjoiirs,  par  f^-mtmn 
quand  les  circonstanpes  Içs  favomeat, 
ils  formeront  du  moins  df»  x^i;éniix 
asaei  habilet  pour  teair  le  seceiuliHf 
parmi  les  gnuujs  cipUviaw. . , 


""fflalÀM  él  iëtu  M]fKtndrè  par  ïa'fa- 
1  meax  mot  de  Frédéric-le-Grand  :  «  tJn 
f   mulel'iTtil  sMraU  Taft  vingt  campfcgnes 

'  sous  le  prince  Eàgëne  n'éiv  serait  fit» 
'■  melllenr  uctjciflh  pour  cela.  >' 

'  De  boDoel  thèdKes  fondées  sm-  les 
'  ffrinHpes,  Jnstifléeipar  lesévénertaens, 
'  etjohitttiàl'UsUili'aibUltalre 
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EXPOSÉ 


PRINCIPES  GÉNÉRAUX 


L'ART  DE  LA  GCERRE- 


DES  GRANDES  OPÉRATIONS  BOLlTAIRES 

pAk  JfOMUtt. 


Il  a  existé  dé  font  ternps  des  princi- 
pes romlamentaux,  sur  Ies(]ue1s  repo- 
sent tes  bonnes  combinaisons  de  (a 
^erre,  et  auxqueln  on  doit  toutes  les 
rapportçr,  pour  juger  de  leur  vérilabt? 
mérite. 

'  Ces  principes  sont  immuHblcs,  m- 
depenaans  dç  1  espèce  d'nrmes,  des 
temps  et  des  llem.  Le  se  nie  et  l'ex- 
périence indiquent  les  variultnns  dont 
leur  application  est  susceptible.  Depuis 
trente  sicctes.  il  y  a  eu  des  généraux 
qui  les  ont  plus  ou  moins  tieureuse— 
mehi  appliqués.  Cyrus  [voyeï  Cyropé- 
Hïe  de  Xénophonf,  Aniibni,  furent  dé 
grands  capitaines;  1a  Grèce  et  ttohle 
en  fournirent  plusieurs;  Alexandre 
manœuvra  sO^ivent  avec  habileté;  Cé- 
Sar  ne  fit  pns  avec  moins  de  succès  )a 
giierre  d'invasion  et  la  grande  guerre  ; 
Tamerlati  même, 'que  nous  connais- 
sons Ifi  peu ,  a  laissé  des  institutions 
empreintes  i  ehaque  pSge  de  ce  génie 
Qatiirël  HUi  s&It  commander  aux  Tiom- 


mes ,  et  triompher  de  tons  les  ôUS&f- 
des  (Institut,  dé  timouf,' par  tÀw 
glèsj.  En  comparent  les  cauéëS  desfi)^ 
toires  dé  l'antiquité  et  dès  lémps  mo- 
dernes, on  est  tout  surpris  de  trouva 
qu*-  les  balnilles  de  "tVfigrarrt^  de  Phflfi 
sâle  et  dé  Cannes  ont  été  gagnées  flA 
la  même  cause  première. 

Cependant,  par  une  fatalité  diffirill 
â  concevoir,  la  plupart  des  écrivalM 
qui  ont  traité  de  l'art  tnïlitalre  leffi- 
bteiit  s'être  donné  te  mot  pour  recneï- 
èber^  dans  mille  détails  accessoires, 
ce  qui  ne  provenait  que  de  là  bonne' 
dircclion 
du  sage  ei 
combat.  I 
d'ouvrage) 
à  leQr  mar 
ont  proDVi 
prit  et  d'é 
Jant  une  s 
tion  de  mi 
inonde;  p  ,     . 
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dans  desonvrages  intitulés  l'jirt  d»  la 
Gturrt.  OD  trouve  de  longs  ch^ttres. 
sur  U  manière  dont  les  officiers  doi- 
vent porter  leur  épée,  et  sur  la  fomie 
de»  baguettes  de  Tusil. 

Le  r^BoIlat  de  ces  fatigantes  disser- 
tationt  &  été  de  persuader  A  beaacoup 
de  militaires,  d'ailleurs  fort  estimables, 
qn'il  n'y  avait  point  de  règles  k  la 
guerre  :  erreur  absurde,  loioii^nable. 
Sans  doute  il  n'existe  pas  dé  sysbè- 
me  de  guerre  exclusivement  bon 
parce  que  tous  sont  le  résultat  de  cal- 
cqIs  hypothétiques;  c'est  une  combi- 
naison de  l'esprit  humain  ,  sujet  à  se 
(ftomper,  et  qiii'snaTeat,  A  l'aide  de 
phrases  et  de  mots  techniques  arran- 
gés avec  art,  colore  d'une  apparence 
de  vérité  les  idées  les  plus  fausses; 
mais  ileD  est  bien  autrement  des  prin- 
cipes ;  ils  sont  Invariables  :  l'esprit  hu- 
main ne  peut  ni  les  modifier  ni  les  dé- 
iroire. 

Pour  donner  des  notions  exactes  de 
guerre,  il  aurait  donc  fallu  que  les  au- 
teurs ,  au  lieu  de  créer  des  systèmes 
absurdes,  détruits  les  uns  par  les  au- 
tres, eussent  commencé  par  étaUirles 
principes  auxquels  les  combinaisons  se 
rapportent.  C'était  un  travail  plus 
grand,  plus  difficile,  mais  qui  eût  of- 
fert un  résultat  assuré.  On  ne  trouve- 
rait [dus  tant  d'incrédules  sur  la  réalité 
<\e  la  tcicDce,  Mack  n'aurait  pas  écrit, 
en  1793,  que  les  longues  lignes  étaient 
les  plus  fortes;  Bulow,  dans  son  cha- 
j  I  excentriques,  n'au- 

I  qu'une  armée  battue 

If  <  uver,  se  partager  en 

I  D'elle  pourrait  pren- 

<  t-etle  ne  jamais  par- 

^  r  ses  colonnes  ainsi 

•  l'aurait  pas  non  plus 

introduit  uo  système  de  cordon ,  qui 
éparpille  une  armée  sur  tous  les  che- 
miu,  M  risque  de  la  voir  enlever 


I  comme  Tnrenne  fit  de  celle  de  fiour- 
noDviH^  en  Alsace. 

Frédéric  avait  écrit  aagement  que  le 
talent  du  grand  capitaine  était  de  faire 
diviser  son  ennemi ,  et  cinquante  ans 
après ,,  plpaleart  géoéraai  trooTaient 
admirable  do  se -diviser  eut-mèjnes 
autant  qu'ils  le  pouvaient.  Une  telle 
subversion  dans  les  idées  n'a  pu  pro- 
venir que  de  l'incerlitude  qui  régnait 
dans  ie»  •pinieni  îqdividpelles;  en  ef- 
fet, les  erreurs  les  plus  grossières  n'au- 
raient pas  ainsi  été  avancées ,  et  les 
plus  grandes  vérités  de  l'art  n'enoaeot 
pas  été  méconnues  par  les  adlitoires, 
si,  ou  lieu  4e  sopposiUops  "ngoes,  de 
calculs  incertains,  on  s'était  attaché  i 
démontrer  des  principes  incontesta- 
bles, et  à  donner  un  régulateur  cmb- 
raun  &  des  opinions  jusqu'alors  di- 
vergentes. 

J'ai  osé  entreprendre  cette  tiche 
difficile,  sans  avoir  peut-être  le  talent 
nécessaire  pour  la  remplir;  mais  il  m'a 
paru  important  de  jeter  des  bases  dont 
[e  développement  «urait  pu  être  re- 
tardé long-temps,  si  l'on  n'avait  pro- 
fité des  circonstances  pour  le*  fixer. 

Le  seul  moyen  d'arriver  1  mon  but 
était  d'indiquer  d'abord  les  pri&cipes, 
d'en  offrir  ensuite  l'application  et  les 
preuves  par  IShisloire  de  vingt  campa- 
gnes célèbres.  Cette  histoire  devait 
alors  présenter  une  critique  forts  et 
ralsonnée  de  tonte  opération  qui  se 
serait  écartée  des  règles  éUbliei.  Si 
j'avais  pu  approuver  ce  qui  éUit  ea 
opposition  avec  ces  règles,  j'aonùs  été 
guidé  par  des  motifs  bUmables  et  ia- 
dignes  du  Uavail  anque'  je  m'étais  li- 
vré ;  quelles  que  fussent  les  qualités 
personnelles  d'un  générai  et  la  répu- 
tation dont  il  jouissait,  j'ai  dû  relever 
avec  franchise  toutes  les  fautes  qu'il  » 
pu  commettre  ;  je  n'ai  pas  même  hé- 
sité un  instut  k  bvissar  m»  aflco- 
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tioni  particDlièreii  Après  un  tel  aveu, 
qa'on  n'ollribue  mes  réflexions  ni  i 
l'inimitié  personnelle ,  ni  i  l'enTle  ;  la 
cause  en  sera  loot  enliëre  dans  l'in- 
Mrét  de  l'art. 

Le  principe  fondamental  de  tontes 
la  combinaisons  militaires  connste  A 
tpérer,  avec  la  pins  grande  masse  de 
ses  ToFcei,  un  elTort  combiné  sur  le 
point  déctsir. 

On  comprendra  bien  qn'nn  général 
(abile,  avecsoiiante  mille  hommes, 
peut  en  battre  cent  mille,  s'il  pervient 
à  mettre  cinquante  mille  hommes  en 
aetinn  sur  une  seule  partie  de  la  ligne 
ennemie.  La  supériorité  des  (roupet 
non  engagées  ie\  ient  en  pareil  cas  pins 
nuisible  qu'avantageuse;  car  elle  ne 
fait  qu'augmenter  le  désordre,  comme 
la  bataille  de  Lenihen  t'a  prouvé. 

Les  moyens  d'appliquer  cette  maii* 
ne  ne  sont  pas  très  nombreni  ;  je  vais 
essayer  de  les  indiquer.  Le  premier 
moyen  est  de  prendre  l'initiative  des 
monvemens.  Le  général  qui  réussit  i 
mettre  cet  avantage  de  son  cfrté,  est 
maître  d'employer  ses  forces  où  il  jnge 
convenable  de  les  porter;  celui,  an 
contraire,  qui  attend  l'ennemi,  ne 
peut  être  maître  d'aucune  combinai- 
son ,  paisqu'il  subordoni»  9fa  mouvc- 
mens  è  ceux  de  son  adversaire,  et  qu'il 
n'est  plus  A  temps  d'arrêter  ceui-ci , 
lorsqu'ils  sont  en  pleine  exécution.  Le 
général  qui  prand  l'initiative  sait  ce 
qu'il  va  faire;  il  cache  sa  marche,  sur- 
prend et  accable  une  eitrcmîté,  une 
partie  faible.  Celui  qui  attend  est  batla 
sur  Dne  de  ses  parties,  avant  mèaie 
qu'il  soit  informé  de  l'attaque. 

Le  second  moyeu  est  de  diriger 
les  monvemens  sur  ia  partie  faible  la 
,plas  avantageuse.  Le  choix  de  celte 
partie  dépend  ia  la  position  de  l'eD- 
neml.  Le  point  le  plut  Important  sera 
toajourf  celiii  doot  l'oeeapation  pro- 


curera les  pins  l^vorablea  et  le*  ph» 
grands  résultats.  Telles  seront,  par 
exemple,  les  positions  qui  tendraient  ' 
h  gagner  les  communications  de  l'en* 
nemi  avec  la  base  de  ses  opérations,  et 
a  le  refouler  sur  un  obstacle  insurmon- 
table, comme  une  mer,  un  grand  ' 
fleuve  sans  pont ,  on  nne  grande  puis^  '  , 
sance  neulre. 

Dans  les  lignes  d'opérations  doubles 
et  mrrcelées,  c'est  sur  le  point  du  cert- 
tre  qu'il  convient  de  diriger  ses  atta- 
ques ;  en  y  portant  la  masse  de  ses 
forces,  on  accable  les  divisions  isolées 
qui  les  gardent.  Les  corps  morceWs  à 
droite  et  à  gauche  ne  peuvent  ph» 
0|>érer  de  concert  et  sont  forcés  h  des 
retraites  eicentriqo&i.  dont  les  arméf  i 
de  Wnrmser,  de  Mack  et  du  duc  de 
Brunswick  ont  éprouvé  les  terribles 
effets.  Dans  le»  Kgnos  d'opérations 
simples  et  dans  les  Kgnes  de  bnlatHe 
contiguës,  les  points  faibles  sont  «a 
contraire  les  exirémités  de  l'a  ll^ne. 
En  effet ,  le  centre  est  i  portée  d'être 
Boutenu  simultanément  par  la  droite  et 
la  gauche;  au  lien  qu'une  extrémité 
attaquée  serait  accablée  avant  que  les 
moyens  suffisaos  fussent  arrivés  d« 
l'autre  aile  pour  la  sonteoir,  car.  ce» 
moyens  seraient  beaucoup  phn  éloi-^ 
gnés  et  ne  pourraient  être  employés 
que  les  ans  après  les  autres. 

Dne  colonne  profonde,  attaquée  sur 
M  tête,  est  dans  la  roAma  situation 
qu'une  ligne  attaquée  sur  son  extré- 
mité ;  elles  seront  l'une  et  l'autre  en- 
gagées et  battîtes  successivement , 
comme  cela  a  été  démontré  par  les 
défaites  de  Hosbacli ,  d'Auerstedt.  Ce- 
pendant- il  est  phis  facile  de  faire  de 
nouvelles  dispositions  avec  otie  co- 
lonne en  profondeur,  qu'avec  une  li- 
gne de  bataille  qui  ^e  trouverait  atta- 
quée sv  nne  extrémité. 

En  exécutant ,  par  la  rtntégie,  vn 
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U  |i)[ne'il'oj)éntio*8  de  l'ennemi ,  ii»n 
Muieippnt  6n  met  en  act'o»  »[>£  mo^se 
Mkrvnc  p^rtw.rvMe.  mais  l'oi)  peut  de 
celte  eittémiié  gagner  fadlemeot  le» 
4efri4rM  et  le»  coaipiunicaLioiis,  loit 
KWo  la  twe,  loU  av«e  ie»  ligne»  secon^ 
d»vpL  Aiwi  iSfipolion,  Cil  gitgtmiit,  en 
1805,  Doneuwerlh  et  la  limite  du  Lech, 
«vnl  ^Ui  n  mWQiiUr  les  coinniuvira- 
^^^^4<^Uacklvec  Vienne,  i)ui  était I4 
base  de  c«  général  avec  lu  BuhfiniP,  et 
il  le  Biitil«M  l'imposubiliié  de  joindre 
l'armie  ruwc,  qui  ijtait  ^  ligne  se- 
CondMni  \»  plus  joppprtanle.  |.a  cpâqie 
4péraUt|D,0wt  lieu  en  .180$,  sur  l'es- 
Irimité  gauche  d<-«  Prussient,  par 
âuJfed  et  G>ér&.  IMb  fut  répétée  eo 
,  1813  par  l'arm^  rv^  daiis  se^  qiou- 
veneiA  mr  Kaluga  et  Kresnoï ,  et  e» 
181S  par  les  allié»,  qui  sq  dirigèrent  A 
tnven  la  BoMme,  sur  Ore<>de  et  Leip- 
lig,  maire  la  droite  de  I<4api4ét)lt  (O- 
La  j!éaidt4t  des  v^it^  précéder- 
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l^S,  IM  itu>  U  Cliampigop.  c(i  (Sf  1  ;  mail 
,]'eb>arverii  t  mon  luur  que  c'nl  hicil  à  es 
«yilinie  qu'il  a  dQ  nétnmolDI  un  inctè*  mo- 
^cntaDC»  flâna  cw  <Iiw«  MmpagMa:  La  tame 
«caatretirra  M4au  riB#ca|it*de  la  Ixw 
•i4aa  ivojFBi  K-cpoda^TMi  d«Bi  la  dinireDce 
de  la  nalara  de  ito  irnupM;  dant  le  (ilacEment 
de  la  Soh#mf  el  de  la  Bavirrs  tn  iirlfrede 
Mn  eitrfme  dreitc,  el  poar  iihtil  diru  lUr  m 
nMnmimtcattoni.  AI  nale,  J'^Miidat-ancoTe 
qaa  1-  araOïiM  du  lUaait  eetilr«la|  nanalt  1^ 
JWUlWf  -j^squ'aloTi  qu«  par  dei  «fraëca  (|b 
cciit  ciaqUKDle  à  d«u«  reni  mille  hommes  *u 
plui.  et  qu'il  l'rait  muilia  deconccnirrr  pla«  d« 
lbrce)iurun«  rntaia  HRoe. 'piibqn'll  e*t  ûtji 
•Mais  d'Mgtfer  NiMt  da  iroupta  ta  niteu 
itw  «t  tar  «n  «léaie  cbMap  de  baiaiUp, 

Je  n'ai  pu  DO)  plM  d  une  une  fijftirto^ 
•ie1u.'lTe  ant  opéniions  cen<ril«i,  puisque  j'iil 
aooTeM  prfsenlé  celtn  iur  un«  ettr^mlté  de  )a 
K(m  ROTmia  Mmiiie  ^tn  avabtagenMa.  IVM- 
U«n  U  M  hoi  pH  wlMdia  aae  Hcm  d'4p4- 


{ tes  pr«uve  qne,  s'il  Euïl-att«piV.(U 
préférenjee  Ift^trémité  d'^ueli^çne.  il 
faut  puMii  se  garder  d'alUvJW  lt;s{leui 
eitrémit^eamtoetPOiptvaiAQiusqBe 
l'on  n'ait  des  forces  très  W9^'*'UFe>. 
Une  arméfl  de  (rente  mille  coifibait^ni, 
pourftlfaqi^rletdi^.if^exlrénfM^ad'iMe 
armée  égale  çn  i|ojnty-e.  9!fnlève  lei 
BBojfiisde  frqppi«iF  u(i  fif^pd^feo 
multipliant  inutilement  le  oain^redsi 
BQoj'cos  d^  ré&islmice  Que. l'ennemi 
peut  Qpposer  4  »^  deuil.  délfchKQieLi. 
£lle  s'eiposti  oAitte,  par  un  mot^ve- 
meni  étendu,  el  désuni ,  à  ce.quç  mb 
«dver^ire  raaseml^e  sa.  maasç  Mir  un 
point ,  et  V'inéqnliase  par  ud  ettei  de 
ta  »up^r>ofiié-  Lfts  ait«iaes  multi- 
pliées sv.un  pjus^ftud  wmbre  de 
çolunnes«out  encore  plus  dangereu- 
ses, plus  contrai  4UX  graods  piia- 
cjpeftde  l'art,  surtout  lorsqu'elles  oe 
Souvent  eiiu-f  r  va  action  «u  infime  int- 
(411L  et  sur  le  mémo  point.  Par  suite 
de  cette  Buvfnie,  il  cguvte«t  Ai  con- 


aéraa  'ftMt  { par  «Haple  >cBe  de  l'arrtidK 
Cktrlti  aowre  llorrcu  h  Jatirdao.  »  tnB), 
«vec  ut(«  ligne  d'o|'«raii(MM  tatalfffsiii  api^iK 
rée  d'ennemi);  t^  detntérfj  bodi  braycaas 
niolni  fHVorablet,  rllel  peuvent  lu^t  dt-ienlr 
diDgmiuM,  hirt(|ae  ici  maMrï  eoDcntei  HM 


EaUh  je  d^«I  ap  pM  rdum«p|.,^>DM  MMae 
eoiODrée  de  loutc  |  Eurcpe  :oi|'e)««  cSRin  eHi, 
compàtéede  pirtj«i' hëifrogénei,  anam^  |iar 
M  |,niiire  grandeur,  el  par  dei  lioupet  itgtiti 

,  wnmie  tm  a'M  Bwiljainall  vu,  se  pOmaii. 

|p«f  li>  ta|L(M)  <l»MpO*it>«crMra)e,«Ttterle 
*Mt  <l<mi  (v'ik.  U-,  ISapoIMi  a  Ht  'ratipteep 
Saie,  piili  une  ctiepiiOK  4|e  cUlruU^ime 
T^gkou  inaiim?  gi^nérale;  ri,*  iI^q.  K.ur. 'm 
gucfT^  ordinlrei,  unepitliiancaqui  eciiiiuotm 
à  cbancra«gl(h%  CMt<*-diM  «  aiéyvÊf  «m«t, 
m  anitlq«Hi>i  oe«yai4«ia,  tm^atiNi*  laiMna- 
b'enaf,  ti  1»  emv-nii  ivOilnr  miijHèiM 
eoBirairi:.  J'en  appelle  aui'onl.lrri-|#i>(ttui 
Ict  plQi  diiilnpife  de  tonira  Ïh  aniiÀi.  «[  Ja 
4wM  paur  prMnHEtplHa  beau  hki  Amw 
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mfce,  Twsqs'on  ■  dM  mtawi  tan  m- 

périforeg  à  celiei  de  l'ennenii ,  de  foire 
attaquer  iCB  dens  extrémités^  on  par- 
vient ainsi  à  mettre  en  action  plus  de 
monde  que  lai  tnt  chacane  de  set 
iHes,  tandis  qu'en  itnUnt  des  Torces 
\rik  tupérienres  massées  sur  un  seol 
point ,  l'adversaire  pourrait  en  dépb  jer 
et  faire  comluttre  un  nombre  égal.  Il 
l'eut  avoir  sêfo,  dans  ce  cas,  de  porter 
}e  gros  de  set  Torces  sur  l'aile  oÂ  l'at- 
taque promettrait  ta,  succès  plus  dé- 
eisif  :  c'est  ce  que  nous  avons  démon- 
tré par  la  relation  de  la  bataille  de 
ïochkirch ,  dans  la  «oerre  de  sept  ans 
[i^ap.  Jii). 

Pour  opérer  on  effort  con^biné 
fl'uAe  grande  masse  sur  un  seul  point, 
il  Importa,  dans  les  mouveipenS  slra^ 
fégiques.detenirsesrorces  rassemblées 
sur  un  espace  i  peu  près  carré,  afin 
«pi'elles  soient  pfus  disponibles  [l).  Les 
'  grands  Tronts  sont  aussi  cgntrairesmx 
bons  principes  que  les  lignes  mcNrce- 
iées,  les  grands  détachemens  et  les  di- 
visions isolées  hors  d'état  de  se  sou- 
tenir. 

Un  des  mojeps  tes  pins  efOcac» 
pour  appliquer  le  principe  généra)  que 
DOUS  avons  indiqué,  est  celui  de  faire 
commettre  &  l'ennemi  des  Tautes  con- 
traires k  ce  prindpe.  On  peut,  avec 
quelques  petits  corps  de  troupes  lé- 
gères, lui  donner  des  Inquiétodes  sqr 
plusieurs  points  ipiportans  de  ses  cotn- 
municalionsl  II  est  vraisemblable  que, 
ne  connaissant  pas  leur  furce,  il  leur 
opposera  des  dtvlsions  nombreuses  et 
morcellera  ses  masses';  ces  troupes  lé- 
gères contribuent  d'ailleun  è  Aclairer 
pôrfaitemMrf  rarmée.  . 
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n  est  bien  important  ,  lorsqu'on 
prend  l'initiative  d'un  mouvement  dé- 
cisif,denerien  négligerpourélreins-  7 
truit  des  positions  de  l'ennemi  et  de*  ' 
mouvemeos  qu'il  pourrait  faire.  Li'ea- 
pionnage  est  un  mojen  utile  i  la  perfe4>- 
ûpn  duquel  on  ne  saurait  donner  trop 
de  soins  1  mais  ce  qui  est  plus  e||entiel 
encore,  c'est  de  sq  faire  bien  éclairer 
par  des  partisans.  Un  général  doit  se- 
mer de  petits  partis  sur  toutes  lesdirec- 
tioos,  et  n  fnut  (;n  multiplier  le  noo^ 
bre  avec  autant  de  soin  qu'on  évileit 
ce  s^atème  dans  les  grandes  opérationi. 
On  organise  k  cet  effet  quelques  gran- 
(tes  divisions  de  cavalerie  légère,  qui 
n'entrent  point  dans  les  cadres  fie» 
combatuns.  Opérer  sans'  ces  précaq- 
tionai  c'est' marcher  dans  les  ténèbrjK  ■ 
ets'eiposer  aux  chances  désaitreusos 
que  produirait  un  mouvement  secret 
de  l'ennemi.  On  lies' a  trop  négligées, 
on  n'organise  pa;  asset  jf  l'avance  la 
partie  de  l'espionnage  ;  et  les  ofRciers 
de  troupes  légères  n'ont  pas  toujours 
l'expérience  nécesUire  pour  conduire  * 
tenrs  détadiemens. 

ir  ne  snfflt  pas,  ponr  bien  opérer 
è  la  guerre,  de  porter  habilement  ses 
masses  sur  les  points  |es  plus  impra"- 
tans,  il  faut  savoir  les  j  engagt;r.  Lors- 
qu'on est  établi  surced  points,  et  qu'on 
j  reste  dans  l'inaction' ,  te  principe  eqt 
oublié.  L'ennehit  peqt  ftiiçe  des  conbe- 
manœuvres,  et,  pour  ttifdter"cemo]'en(.l 
il  Tant ,  dès  qu'on  a  gagné  ses  comnfu- 
nleations,  ou  une  de  ses  extrémités, 
marcher  k  hii  et  coiqbatlre.  C'est  alors 
surtout  qu'il  ftaut  bien  combiner  rem- 
ploi sirauttaQé  de  ses  forces.  C*  ««ton* 
peu  ht  tmëim  grttênta  ftti  '  dicidm  4u 
bélailUt,  ce  mml  lu  maun  afiëia»i«$. 
Les  premières  déddent  dans  tes  moo- 
Veaens  préparatoires  de  str^léglf  ,^^ 
derol&res  détériDinent  le  saccés  m 
râdOim. 
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Pour  obtenir  ce  résultat ,  an  général 
tmbile  doit  saisir  l'instant  ou  il  Uui  en- 
lever la  position  déciîtive  du  champ  de 
bataille,  et  il  doit  combiner  l'attaque 
de  manière  A  Taire  engager  toutes  les 
Torces  en  même  temps,  h  la  seule  ei- 
ception  des  troupes  qui  seraient  desti- 
nées A  la  réserve. 

Lorsqu'un  effort ,  basé  sur  de  tels 
principes,  ne  réussira  pas  è  procurer 
la  victoire,  on  ne  pourra  l'espérer  d'au- 
cune combinaison,  et  il  ne  restera  d'au- 
Ire  parti  à  prendre  que  celui  de'  Taire 
donner  un  dernier  coup  i  celte  ré- 
servé, de  concert  irec  les  troupes  déji 
engagées. 

Toutes  les  combinaisons  d'une  ba- 
taille  peurçnt  se  réduire  k  trois  sjft- 
fèmes. 

Le  premier,  qui  est  parement  dé- 
fensif,  consiste  i  attendre  l'ennemi 
dans  une  forte  position,  sans  autre 
but  que  celui  de  s'y  maintenir;  tel- 
les furent  les  djiiposi  lions  de  Daun  i 
Torgau,  de  Marsin  aux  lignes  de  X|^- 
rin.  Ces  deux  évènemens  sulllsentpour 
démontrer  combien  de  semblables,  dis- 
positions sont  vicieuses. 

Le  second  système,  au  contraire,  est 
entièrement  oflensif;  il  consiste  à  at- 
taquer l'ennemi  partout  où  on.  peut  le 
rencontrer,  comme  Frédéric  le  Ht  « 
Leuthen  et  i  Taiwan,  Napoléon  à 
léna  et  i  Ratisbonpe»  les    oUiés  à 

Le  troisième  système  entin ,  e$t  en 
quelque  sorte  an  terme  moyen, entre 
les  deux  autres  ;  il  consiste  i  clioisir  un 
champ  de  bataille  reconnu  d'après  tou- 
tes les  convenances  siratégiqucs  e^lcs 
avantages  du  terrain,  ffln  d'y  attendre 
l'ennemi,  et  de  choisir  dans  la  jgurnée 
même  le  moment  convenable  pour 
prendre  l'initiative  et  tomber  sur  son 
adversaire  avec  toute  chance  de  suc-  ' 
ces.  [^  cflmbinaison^  de  Napoléon  è  | 


Rivoli  et  à  Austertiti,  celles  de  Wel- 
lington h  Mont-Saint-Jean  et  dans  U 
plupnrl  de  ses  batailles  défensives  eo 
Espagne,  doivent,  èlre  rangées  dtM 
cette  classe. 

Il  serait  difficile  de  donner  des  rè- 
gks  liies  pour  déterminer  l'emploi  de 
ces  deux  derniers  systèmes,  qui  sont 
les  seuls  convcnablçs.  Il  faut  avoir 
égard  h  l'état  moral  des  troupes  de 
chaque  parti,  au  caractère  nalional 
plus  ou  moins  negm<jti<]ue  ou  impé- 
tueux, enlin  au  otislacles  du  terrain. 
On  voit  donc  que  ces  circonstances 
peuvent  seules  dtriger  le  génie  d'au 
général ,  et  o^^  doit  réduire  ces  réritis 
Vïi  trots  points  suivans  : 

1*  Qu'avec  des  troupes  agnerrieset 
dans  un  terrain  ordinaire,  l'offensive 
absolue  ou  l'iniU.itivç  d'attaque  con- 
vient toujours  mieux; 

2"  Que  dans  les  terrains  d'an  accès 
difficile,  soit  par  leur  nature,  soit  par 
d'autres  causes,  et  avec  des  troupes 
disciplinées  et  soumises ,  il  est  peut- 
être  plus  convenable  de  laisiter  arriver 
l'ennemi  dans  une  position  qu'on  au- 
rait reconnue,  afin  de  prendre  ensuite 
l'initiative  sur  lui  lorsque  ses  troupes 
seraient  déjà  époîséee  par  leurs  pre- 
miers elToris; 

3°  Que.  la  situation  stratégique  des 
deux  partis  peut  néanmoins  exiger 
quelquefois  qu'on  attaque  de  vive 
force  les  positions  de  son  adversaire, 
sans  s'arrêter  à  aucune  considération 
locale;  telles  sont,  pnr  exemple,  les 
circonstances  où  il  imporlcrsit  de  pré- 
venir la  jonction  des  deux  armées  en- 
nemies, de  tomber  sur  une  partie  d'ar- 
mée détachée,  ou  sur  un  corps  isolé 
Mi'i4al»d'ua,fla)w,-et«.t',«tc^  . 
"L«S'nrAreH''ile  bataîHeixw  le«'4»- 
posiftofls  les  plHif  catrtenhbln  pour 
condùirele's  Iroiipft  in'  coriibal ,  doi- 
vent avoir  pour  but  de'  leur  procura* 
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en  même  temps  mobilité  et  solidité.  Il 
me  parait  que,  pour  remplir  ces  deux 
conditions,  les  troppcs  qui  restent  sur 
U  dérensîve  peavent  élre  en  partie 
déployées  en  colonnes,  comme  l'ar- 
nëe  russe  à  la  bataill';  d'E)  lau  ;  mais 
Im  corps  disposés  pour  l'attaque  d'un 
point  décisif  doivent  être  composés 
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de  deui  lignes  de  Mtifflons;  cha- 
que  tMilaillon ,  au  llea  d'être  déployé; 
st-rait  formo  en  colonnes  par  divÎMions 
de  la  manière  Ruivonle.  {Une  division 
est  de  deni  pelotons;  ainsi  le  bataillon 
étant  de  six  compagnies,  ou  six  pelo- 
tons, aura  trois  divisions .  ce  qui ,  dan^ 
le  fait ,  le  formera  sur  trois  lignes.) 

3»  a»  I-  »-. 


Cet  ordre  oSire  infiniment  plus  de  so- 
lidité qa'ane  ligne  déployée,  dont  le 
flottement  empêche  l'impulsion  ri  né- 
cessaire pourone  seule  attaque,  et  met 
tes  oâlciers  hors  d'état  d'ènlCver  leurs 
troupes.  Cependant,  pour  faciliter  la 
marche,  pour  éviter  la'  trop  grande 
profondeur  de  la  masse,  et  pour  aog- 
menler  an  contraire  le  front,  snns 
nuire  toutefois  h  la  consistance;  je  crois 
qu'il  est  convenable  de  pincer  l'infan- 
terie fOT  deux  rangs.  Les  bolailtons  se 
trouveront  ainsi  plus  mobiles,  car  la 
marche  du  second  rang,  pressé  entre 
te  premier  et  le  troisième,  est  toujours 
ratiganle,  Hâttanle,  et  par  conséquent 
moins  vive.  lU  auront  d'ailleurs  loote 
ta  force  désirable,  puisque  les  trois  di- 
visons ployées  présenlerorifsii  rangs 
en  profondeur,  re  qui  esl  plus  que  suf- 
Osant.  Enfin ,  le'front ,  augmenté  d'un 


(ff  Oa»4lilqM.|ionl.W(lUii<|M  CMoktutlt 
pTM^tM  toninn  iMptojréiMU  penlfu-eyr^i 
poor  iMirwptaqyi dataient tNlfiiUriiiititcf, 
■wit  pMtr  Im  ■«]«*  «tbMJTW  ^ t  maaauinnlet, 
J«  eroit  qu'il  •  db  fornsr  dri  coIobdm.  Bb  cti 
tùmtnin,  «•  Mrail  u  tMa  de  ctai  qui  m  (»- 


tien,  oBtin  p)M  de  tan ,  dans  le  cas 

o*  r«n  viendrait  i  t'en  serrir;  et  en 
même  temps  qu'il  en  imposera  davan- 
tage h  l'ennemi ,  «n  hii  montrant  pios 
de  monde,  il  donnera  meins  de  prias 
A  Vartillerie. 

Dans  te4  terrains  d'«n  dilRcile  atv 
cfes,  comme  vignes,  endos,  jardins 
et  hauteurs  encaissées,  l'ordre  de  ba- 
taille défîensif  doit  être  composé  de  ba- 
taillons déployés  sur  deux  rangs,  «t 
couverts  par  de  nombreux  pelotons  de 
tiratflenrs.MaisIdtrOBped'attaqueBOSfti 
bien  que  la  réserve  ne  sauraient  être 
ibieni  disposées  qu'en  colonnes  d'at-^ 
taque  par  le  centre,  comme  nous  l'i- 
TOUS  indiqué  A  l'article  précédent  ;  car 
la  réserve,  devant  Mtt  prèle  À  tomb*r 
sur  l'ennemi  au  moment  décisif,  doit 
le  faire  avec  forée  et  fiwdté,  e'etl-^- 
dire  m  coloAnes  (t).'On  peot  Béan- 

nicDl  lilHé  iMUre  i  rorcei  éftln  pir  un  *y«- 
iinte  lemoUblr,  m  un  g^néial  ne  pourni  ri«a 
itétirrr  de  mirui  qn«  d'avoir  un  advenaiie  qai 
l'tn  «rrvll  loujoor* 

J'en  ipprllt  cnrere  noe  lait  k  et  lojct  ini 
lénéreai  qol  oBl  bit  lei  (rude»  laerrtf  euro- 
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TQoins  jafpKr  wtto  réurr?  ep  partie 
(téployée  jusqu'av  moment  de  donner, 
fCn  que  son  étendue  en  imposu  à  l'en- 

8J  I>rt  de  la  guerre  consiste  ï 
concerter  un  efTort  supérieur  d'ui^e 
roaise  contre  les  portieH  faibieS,  il  f^i 
Incontest^jement  nÉc^iredepon^ 
ser  vivement  une  armée  baiine. 

Lk  TMce  d'une  armée  consiste  dana 
■DU  ortcaiiÎMlian, duu J'ensembie ré.- 
mitant,  de  la  linison  de  toutes  les  p&r- 
ti«a  avec  le  point  central  qiji  les  Tait 
mouvoir.  Après  une  défaite,  cet  en- 
semble n'existe  plift;  l'harmonia «ntre 
la  tête  qui  combina  et  les  corps  .qui 
doivent  eiéculer  est  détruite  ;  t^iim 
rapporta  sont  suspeadna  et  presyne 
toujours  rompus.  L'armée  entière  est 
«ne  partie  faiUe-,  V»tUquer,  c'hI  im»- 
•cter  0  un  trionplie  certaip.  Quelles 
preuves  de  ces  vérités  ne  trouvou*- 
■Aps  paa  dans  iajnarrhe  sur  Hovrrath), 
•I  les  gofges  de  la  Br«iti,  |iour  «che^ 
ver  la  ruine  de  Wurmscr,  dans  la  mer- 
cbe  d'Ulm  aw  Vienne,  dan*  eellq  de 
Koa  sur  WiUembwg ,  Cu«(An  et  ât«l- 
tia  I  Cette  maiime  est  souvent  nâglî- 
gàe  par  !«•  généraux  médiocres.  11 
•emÛa  que  tout  l'efTort  de  leur  géitip 
et  le  tenve  de  leur  snobUion  w  bor- 
nent i  gagwr  l«  dwmp  de  ImIvUs. 
Une  |«1U  «ûtoire  n'est  guère  qu'on 
déplacement  de  troupe»,  saae  uUljLé 
itelle. 

.  Peur  ranjlre  McNif  M  chpc  «v- 
férieur  d'ooe  nwse ,  il  fant  qoe  k 
(énéraJ  ne  donne  pes  jnojna  de  soins 
iB-noiiU  de  MO  arnée.  A  quoi  servi- 
rùt,  eo  effet,  que  cinquante  miUe 
•  fussent  mis  en  bataille  devant 


picDDM.  An  mtc,  en  donunt  m  ordre  de 
coDitMt  cMnme  le  plul  «MOlegeui,  tt  n'nl  peu 
dire  que  loulc  victoire  u-rMIt  impotilbie,  «i  on 
DelepglIqoalIpM  *Ulctemtiit:le)lMa1il6^  let 
ceoM*  |énërklèi,  I*  npiHMké  da  MMnbrr,  t« 


^ngt  mitle^  s'ils  nenqaent  As  nqml- 

sJon  nécessaire  pour  enlever  et  cnlba- 
^r  l'ennemi?  Ce  n'est  par  seultrnient 
du  soldat  qu'il  s'agit ,  c'est  plus  p«r- 
ticulièrement  encore  de  ceui  qoi  Ad- 
vent  le  conduire-  Toutes  tel  troupes 
sont  braves  Iprsque  les  chefs  donnent 
l'exemple  d'upe  noble  émulnUi>n  â 
d'un  t>eau  dévouement.  II  ne  faut  piil 
qu'un  fioldat  reste  ^  feu  par  la  asiate 
seule  dlooe  discipline  rigooreuse;  il 
fai)t  qu'il  y  coure  par  l'amour- propre 
de  ne  pns  céder  k  ses  ofllciers  en  hon- 
neur et  en  bravoure,  et  surtoot  parla 
contidfce  qu'on  apfo  su  lui  iaspiTer 
doM  la  HgesK  de_  ces  cheb  et  dans  le 
courage  de  ses  coitipegnons  d'arra^. 

Un  général  doit  pouvoir  compter 
dans  ses  calculs  sur  le  dévouement  de 
te»  lieHtaneaa  pov  l'InmoR^c  des  »t- 
me^oatiopalBS.  U  f«Ot  qu'il  mù\  awuré 
qu^up  choc  ijgourepi  ait.  lif^yartout 
uù  il  ord«une  qu'il  CD  soit  bit  ua>  Le 
premier  nuyeii  de  parTfiBir  «  eo  M. 
fi'eul  de  se  faire  ojmer^  ^i\fWt  et 
CTfMkdre  ;  le  second  m<^ea  est  de  re- 
tneUFfl  eptrf  ^:&ni#iiHs.49.,ce,  général 
le  clioin  et  le  sort  dc  ses  lieutenans. 
S'ils  sont  parvenua  i  c«  gnde  pv  le 
seul  droit  de  l'aocief^eté.  on  peut  dé- 
cider d'avano;  qu'ils  Dç.ppsetfederont 
presque  jamais  1^  quiliiés  nécessaires 
poUT  eu  remplir  )cft  jfnpvU"'^  ^M>^ 
tiuu.  Cotte  piiconstaôce.  Kole  peut 
faire  OMtmu»  lq«  eqtfppf  tKs  1«^  nJMU 
oonfoe*, 

Qo  voit .  pH  cet  exposé  rapide,  qœ 
la  science  de  U  guefxe  w  compose  de 
trois  cq^ioataous  gépéralçt,  dont 
dificuQf)  ç'offre  q^'ap.  petit  nombre 
de  subdivisions  ou  de  diances  d'exé- 
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çuUwD.  les  B«)|^.ttp^alji^^  W^W^ 
seraient  cell^  qi(i  |ir^»eflleraU!ftli'iiif- 
||lii:!al.iç^  de  (^s,  trois  cQ^biçajfiyis,, 
parce  que  Ç.6  pe^l^  l'apgJiiaiJHn  |ipr.T 
monenle  du  priocipe  aàa&ial  lf^f^■^^ 

iA^i^^m,, ,, 

l'prt  ^"etnbrfls^pr  \»s  ligii^  |i'Qp,ér«r 
tf,Qi|)l  dç  lg[^  n^opièrç  la  p|iu  ayarjtaT 
geuse;c'pst  jft^çw'on  go^i^  CPfiunuT 
aévaen^  _^  ii^rog^t^meo^iiut,  pl^a.  de 
«^ropagçe,  ,^  lie  vpis.  pas  ea  effet  ce 
que  l'on  efitp^id  par  p^^^l^;  ^ftominn- 
.Uun,,paf  il  çsi  impo^'i>te dç  faire, wi 
jiian,  génÇî;^  Bftur  hlHte.  uue  carapa- 
iP*rflW*l*>W*:W'f  WWvçnietit  (leut 
içenvcpïifir  i*int,i;échiftti^i^Se,,  e*,dai|B 
leq^el  il  serait  iw9î>si|ilft^,(ip  F^VRir 
4|l-<li:'là  du  sf^u>v''  ipQUvçpvç^t. 
La  4eusi^ipe  br^jidiç  jst  l'ar^  de 

porter  ^s  ift'^m*  Ip.  v^^  rftp'4e(n^i(,t 

BP8S»|>lç  (ur,  te  PQiat  4BCi»jf  ileja  lijjnf 
^'Qpéia.lioif.pripailiye,  qp.de  la  litJ^^t 
•çcidqntçllie..  ^'est  ce  qu'un  eiiteiiii 
Wlgajfeniput  jjar,  ptr,alégie.  ,l4  strar 
tégie,  vIpU  qfle  (e  qioypp  d'Ci^Ulifli 
de  cette  sBCQudt)  «aiotj[|Mso;\,  oa  po 

trouve  les  {H-incipcs  dans  les  chapitre^ 
«n-wenlio^n^.    ... 

la  ifolsièw*  Ivftiçte  est  l'art  ^ 
(fOijibiner  l'WPloi  îlipultané  4e  sa  idiip 

iraade.m^fi  ^V  lç,p<4iU-  le  plifs  i^T 
portant  d'un^  f^^fV^  à^  .batajjl^  ;  c'eiit 
propremept  l'art  4^  çoi^bU  que  plur 
&ieurs  anteiW^-DOt^pitelé  ordre  de  ba- 
tfliU^.,  et  qoç  fi'Wtif  s  ont  {^^té  bous 
ie  nom  de  tAçttqop.  , 
.  yoUà.|fiwiPWdeMlWW)ewpeu 

Mlle  e*[i#M,  IL^di/piil'eÂ  sqiinfLtre  mdi  ■« 
dWlMT;  lorMiu'on  *«>!(  f'MHtnbUf  ponr  cum- 
iMièe.M  Mvm  1  ^trdra'ki  (VMlheM  m^ 

.«Mb.      ■:..'■        1      ..       ;>     ■•-  __-_^_' 


MtWNi^-  tu 

^p.mii-.fieitjpoiff  «w  ooWié^^pe 
tilnqnjbre  de.j»rinq(|Rs,qiip,|p%4éné- 
rî!u,\.antr'<Ji«ens  qjii  é^  t)ut,Mi^  ilcpHji 
JTifa  jusim'à  t800  çMp05  ;  c'ëît.jwr  jq 
ni§^Hfl.CaiJ4fi  qug.j^çp  gén^qjfi,JC(ancaM 
av,  icnl  perdu  la  P«;)j[jflp^  ^  nV3^ 
rAlle,^gPB  .en,  1796.  ^'.I^lie.  et  la 
Çoiiplie,  en  1709., 

.  Je,  n'ai  pas  t)Ç|<()<n  d'flb^er^ier  à  me» 
i^ftPHr^  qpe  je  ç'aj  trRJlé  ici  que  les 
p[,iuçji>p^  relati/s,  ji.  l,''!iî)Bl.oi.,\l,tis  trout 
pes,  ou.  la  partie  purçipt^Dt  militaire; 
(l'autre^  cpiqhiofli!iiO()3-^*"l'  "!*''«?  ijfir 
P9rlantesBO«liniI.isneqsaJ)jQspourbien 
conduire  une ffrfnde  guerre,  inni^  elles 
apRyrtieflnenl  à  |^  spi^iiee'd*^  goiwer- 
ner  (ea  empire^,  .{(luiiit  qq'i\  ceUe  de 
jcqrafl 
.  Poi 
prises 
t;a|cuj 
HliWS 
ti>ndi 
serve, 
eapèi; 
Tant  a 
dçspi 
d6jà< 
d'apri 
voisjc 
de  Dii 

d£!ipi 

bfittrf 
meut 
cuJer 
l'Éloif 
veut  I 
l'agre 


tlM4lviffoqÉ.lvt4|f«n(lfnUf;  pou  (W-niwr  IV 
(m  (^ri-jcffi.,  Çf*  dlvitli^n^  dalrcoi  iIm*,  tlfs 
commanil^Pt  p«r  de<  généMui  Instruits,  boni 
idtniDMratcorî,  frrmn  cl  ]hsia,  parte  qaej 
4Wr.  MHMI  « 
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«ogmonte  li  profondear  de  u  Ilgoe 
d'opiratHMM.  Enfin  il  Taut  jnger  k  na- 
tare  du  pays  dans  leqoet  on  va  porter 
Il  guerre,  et  h  solidité  des  alliances. 
que  l'on  pent  se  ménager  ponr  nne 
entreprise  lointaine. 

En  un  mot ,  il  est  indispensable  de 
connaître  cette  science,  mélange  de  po 
litlqac,  d'administration  et  de  guerre, 
dont  Montesquiua  a  si  bien  posé  les 
bases  dans  son  ouvrage  sur  les  causes 
de  la  grandeur  et  de  la  décadence  da 
Romains.  Il  serait  difficile  de  lui  assi- 
gner des  règles  fites,  et  même  des 
principes  générsai.  L'histoire  est  la 
seule  école  dans  laquelle  on  puisse 
trouver  quelques  bons  préceptes,  et  il 
est  encore  tûen  rare  de  rencontrer  des 
circonstances  qui  se  ressemblent  auei, 
pour  qu'on  doive  se  régler,  ù  une  cer- 
taine époque,  sor  ce  qui  aurait  été  fait 
quelques  siècles  snparaTant.  Les  pas- 
sions des  hommes  inQuent  trop  sur 
les  èfènemcns  pour  que  les  uns  u'é- 
chouent  pas  là  même  oà  d'autres  ont 
réussi. 

Napoléon  connaissait  peut-être  cette 
science,  mais  son  mépris  pour  les  hom- 
mes lui  en  a  fait  négliger  l'applhation. 
Ce  n'est  pas  l'ignorance  du  sort  de 
Cambysc  ou  des  légions  de  Vams  qui  a 
causé  ses  revers;  ce  n'est  pas  non  pins 
l'imbli  de  la  défaite  de  Crassus ,  du  dé- 
sastre de  l'empereur  Julien  ou  des  ré- 
sultats des  croisades;  c'est  l'opinion 
dans  laquelle  il  était  que  Bon  génie  lui 
assurait  des  moyens  incalculables  de 
supériorité,  et  que  les  ennemis  an 
contraire  n'en  avaient  point.  Il  est 
tombé  du  Mto  de»  cvande«rs  pour 
ivoir  oublié  que  l'esprit  et  la  force 
de  l'homme  ont  aussi  lents  bornes,  et 
qne  plus  les  masses  mises  en  mouve- 
ment sont  énormes,  plus  le  pouvoir  du 
'  géoifl  cat'SubofdaaDé  aux  lois  impres- 
criptiMM  de  la  nature.  Cette  ?«rM, 


qui  a  été  démontrée  par  tv.»  résulta.! 
des  affaires  de  la  Katibach,  de  Den- 
newilz  et  de  Leipzig  même,  ferait  i 
elle  seule  un  sujet  d'étude  inté- 
refeant. 

Il  n'entre  pas  dans  mon  frian  de  ré- 
péter ici  les^éceptes  importans  que 
Montesqiiieu'et  Machiavel  doqs  ont 
laissés  sur  ce  grand  art  de  diriger  les 
mouvemens  des  emf^e^;  on  retrou- 
vera cependant,  dans  le  coun'de  II 
narration  de  ces  campagnes  célèbres, 
quelques  réflexions  sur  les  changemcm 
que  les  guerres  de  la  révolution  ont  ap- 
portés dans  les  idées  -sur  rorgsnisstion 
et  le  déplacement  des  farces  nations- 
les,  sur  leur  emploi  et  sur  les  suites  qii 
en  résulteront  prcdiaUcmcnt  dans  les 
révolutions  futures  do  corps  politique. 
Les  armées  ne  sont  plus  composées 
aujourd'hui  de  troupes  rccmtces  vo- 
lontairement du  snpeiflu  d'une  popu- 
lation trop  nombreuse;  ce  sont  des 
nations  entières  qu'une  toi  appelle 
aux  armes,  qui  ne  ae  battent  pins 
pour  une  démarcation  de  frontières, 
mais  en  quelque  sorte  pour  leur  eii*- 
tence. 

Cet  état  de  choses  nous  rapproebe 
du  troisième  et  du  quatrième  siècle, 
en  nous  rappelant  ces  diocs  de  peu- 
ples immenses  qui  se  disputaient  le 
continent  européen  ;  et  tà  une  légîslt> 
tion  et  un  droit  public  nouveaux  m 
viennent  pas  mettre  des  bornes  i  cet 
levées  en  masse,  A  est  imposuble  de 
prévoir  où  ces  ravages  s'arrêteront.  Li 
guerre  deviendra  Un  Beau  phis  terrible 
que  jamais,  car  la  popnlalion  da  na- 
UMS'dviHsées  sera  BoisaoaiMB,  non 


comme  dans  te  moyen  *yi,  lOa  de 
résister  A  des  peuples  sauvages,  msb 
pour  le  triste  maintien  d'une  balance 
ptrfiliqiw,  et  afin  d«  lavoir  an  boot 
d'un  siècle  si  telle  province  ann  m 
pi«M  de  Pwlr,  *  H4wikew|  M  d* 
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VleADe,  qai  la  gonvernernit  d'après 
les  mêmes  lois  et  les  mêmes  mages, 
à  fort  peu  de  chose  près. 

Il  serait  bien  temps  néanmoins  que 
les  cabinets  revinssent  i  des  idées  plus 
généreoses,  et  que  le  sang  ne  couUt 
plus  désormais  que  pour  les  grands  in- 
térfils  du  monde. 

Si  ce  vœu ,  Traiment  européen ,  doit 
Mre  relégué  à  cAté  des  beaui  rêves  snr 


»1 
la  paix  perpétudle,  déptoroni  les  pe- 
tiies  passions  et  les  intérêts  qui  por- 
tent les  nations  éclairées  A  s'égorger 
plus  impiloyablemeot  que  les  bar- 
bares ;  déplorons  ces  progrès  des  arts 
et  des  sciences  morales  ou  politiques, 
qui,  loin  de  nous  conduire  au  perFsc- 
tionnement  de  t'état  social ,  semblent 
nous  destiner  à  revoir  les  siècles  des 
HoDs,  des  Vandales,  des  Tartaret. 
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SUR  LE  PLACEMENT  DES  CARTES  ET  PLANS 
DU  TOME  CmQDIÈME. 
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